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X  AAR  (  Le  comte  de  ),  chambellan 
de  l'empereur  d'Autriche  et  a<ljiidant- 
généi'âkdans  l'armée  autrichienne  ,  était 
employé  ,  en  i8i4,  à  l'état-major  du 
prince  de  Sch%varzeuberg.  Il  accorrpa- 
gtia  le  coiiile  de  iS'esselrode  à  Paris,  le  3o 
mars,  pour  la  capitulation  de  cette  ville 
(  Vof.  Nesselrode  ).  Le  comte  dePaar 
fit  encore  la  campagne  de  i8i5,  et  lut 
nommé,  après  la  bataille  de^Vaterloo,  au 
conmiandementdes  troupe  s  autrichiennes 
à  Avignon.  Tous  les  journaux  français 
rendirent  compte  ,  au  mois  d'août  de 
cette  même  année,  d'une  lettre  qu'il  écri- 
vit au  maire  de  cette  ville,  pour  expli- 
quer les  intentions  des  puissances  alliées. 
«  En  rentrant  sur  le  sol  de  la  France  , 
n  est-il  dit  dans  cette  lettre,  les  puis- 
5*  sances  alli^^ts  sout  venues  rall'ermii  sur 
»  son  trône  le  plus  vertueux  et  le  plus 
Il  respecté  des  rois,  Louis  X^III;  elles 
1)  sont  venues  délivier  la  France  de  ces 
»  hordes  niilitaiies  qui ,  sous  le  bouclier 
j»  de  défenseurs  de  la  patrie,  en  sont  les 
»  oppresseurs  et  les  dévastateurs;  elles 
»  sont  venues,  eu  un  mot,  pour  purger 
w  le  royaume  de  ces  hommes  qui  vou- 
»  draient  sans  cesse  rallumer  la  torche 
1)  révolutionnaire,  et  éterniser  les  mjux 
«  qui  pèsent  depuis  trop  long-temps  sur 
»  la  patrie,  etc.,  etc.  u  JiL  le  comte  de 
Paar  a  reçu  du  Roi  de  France,  en  i8iG, 
la  croix  de  St. -Louis.  S.  S. 

PACCA  (  Barthélemi  ^  ,  cardinal- 
prêtre  de  la  création  de  Pie  VII,  camer- 
lingue de  la  Sle. -Eglise  et  pro-secrétaire 
d'état,  né  à  Bénévent  le  ]6  décembre 
175G,  a  donné  des  preuves  du  plus  cou- 
rageux dévouement  à  la  personne  du  sou- 
verain pontife  pendint  les  jours  de  per- 
sécution. Revêtu  de  la  confiance  de  Sa 
Sainteté,  dont  il  défendait  éuergique- 
meiit  les  droits  auprès  du  général  français 
Miollis,  en  sa  qualité  de  pro-secrétaire- 
d'état,  le  card;nal  Pacca  fut  uu  des  pre- 
miers en  bulle  aui  p^oui-suites  qui  furent 


communes  à  presque  tous  les  membr«3 
du  sacré  collège.  Le  6  septembre  1808, 
il  fut  arrêté  par  deux  oliiciers  français 
et  un  sergent  ,  qui  lui  intimèrent  l'or— 
dre  de  partir  pour  Bénévent  ,  escorté 
par  la  force-arœée  ,  avec  défense  de 
mouler  à  i'appartement  de  Sa  Sainteté, 
dans  la  crainte,  lui  dit-on,  qu'il  n'eu 
résultât  quelque  scandale.  Le  cardinal 
répori8it  qu'il  n'obéirait  à  cet  ordre 
qu'autaut  que  le  S.  Père  y  consentirait  j 
et  sur-le-champ  il  lui  donna  par  écrit 
communication  de  ce  qui  se  passait.  Le 
pape  descendit  lui-  même  à  l'appartement 
du  cardinal  Pacca  ,  où  il  déclara  ;  t -c 
feimeté  aux  officiers  que  ,  fatigué  des  ou- 
trages qu'on  faisait  chaque  jour  à  son  ca- 
lactère,  il  s'opposait  formelkmeut  à  ce 
que  son  ministre  obéit  à  l'intimation  qu'il 
avait  reçue  j  et  aussiiôt,  prenant  le  car- 
dinal Pacca  par  la  main ,  il  le  conduisit 
dans  sou  appîrtrment,  où  il  lui  oidomia 
de  vivre,  comme  lui,  en  qualité  de  pri- 
sonnier. Le  cardinal  coutinua  d'être  fin- 
lerprète  des  justes  plaintes  du  S.  Père  con- 
tre les  vexations  sans  nombre  qui  furent 
exercées  sur  sa  personne  jusqu'au  6  juillet 
1809,  époque  à  laquelle  ce  chef  de  l'E- 
glise fut  eulevé  violemment  de  Rome.  Té- 
moin de  cet  attentat,  le  cardinal  Pacca 
voulut  partager  le  sort  de  son  souve- 
rain, et  il  demanda  qu'on  lui  permît  de 
l'accompagner  dans  sa  captivité  :  ce  qu'il 
obtint;  mais  il  fut  séparé  du  S.  Père  à 
Grenoble  ,  et^détenu  dans  une  forteresse 
pendant  trente  mois.  U  n'en  sortit  que 
pour  subir  d'autres  épreuves,  qui  firent 
briller  d'un  nouvel  éclat  sa  fermeté  et 
son  attachement  à  la  religion.  Les  évé- 
nements de  1814  rétablirent  enfin  le 
souverain  pontife  sur  son  siése  ,  et  ren- 
dirent au  fidèle  cardinal  ses  anciennes 
fonctions.  Lorsque  les  entreprises  de  Mu- 
rat  vinrent  de  nouveau  troubler,  en  i8i5. 
In  paix  des  états  romains ,  le  cardinal 
Pacca  rédigea,  le  as  mars,  une  proela- 
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matlon  relative  à  la  violation  du  tertî- 
toire,  et  s'éloigna  momeulanément  de  la 
capitale  avec  le  pape,  apris  avoir  an- 
noncé la  cré.ytion  d'une  junte  d'état,  pour 
s'occuper  pendant  son  absence  desail'aires 
du  gouvernement.  En  181G,  il  l'ut  notii- 
nié  membre  de  la  congrégation  chargée 
des  aflaires  de  la  Chine,  et  envoyé  au 
mois  de  mars,  avec  une  mission  extraor- 
dinaire, auprès  de  IVnipereur  d'Autri- 
che. Il  l'ut  aussi  dési_:;iié  ,  queUjucs  mois 
après,  pour  assister  aux.  discussions  qui 
devaient  avoir  lieu  à  Paris,  relativement 
au  clergé,  et  nommé  membre  de  la  con- 
grégation instituée  pour  régler  le  système 
des  études  de  l'université,  el  pour  dé- 
terminer les  villes  où  feraient  lixés  les 
établissements  d'éducation  publique  dans 
tous  les  états  pontificaux.  S.  S. 

PACCARD  (Louis-Joseph)  était  avo- 
cat à  Challon-sur-Saône  lorsiju'il  fut  dt- 
putéde  ce  bailliage  aux  états-généraux  de 
1789,  où  il  vota  avec  le  côié  droit.  Il 
sigua  les  prolesWiiorj-s  des  12  et  i5  sep- 
lembre  J791,  contre  les  opérations  de 
l'assemblée  nationale,  retourna  dans  sa 
province  après  lu  session  ,  et  écha];pa  aux 
proscriptions  révolutionnaires.  M.  Pac- 
card  lut  anobli  par  lettres-patentes  du 
Roi  du  6  septembre  1814,  nommé  le  24 
du  même  mois  chevalier  de  la  Lcgion- 
d'honneur,  puis  juge  près  le  tribunal  de 
premii  re  instance  de  Challon.  Il  fait 
encore  partie  (  1818  )  de  la  cham- 
bre des  députés,  à  laquelle  il  a  été  ap- 
pelé, en  .1816,  par  le  déparlemenl  de 
Saône-et-Loire.  Il  y  a  parlé  en  diliéren- 
tes  occasions  ,  notamment ,  le  17  décem- 
bre 1817,  contre  le  projet  de  loi  sur  la 


presse. 


«.  S. 


PACCARD  (jE.M*-EDM«),nchParis 
en  1777,  de  parents  peu  fortunés,  fut 
élevé  auxFeuiliants  de  la  rue  St. -Honoré, 
par  la  protection  de  M.  de  St.-Amand, 
doyen  des  ferniiers-généraux.  Lors  de 
la  suppression  des  couvents,  il  rentra 
dans  l:i  classe  des  artisans.  Conduit  cha 
que  soir  à  lOpéra  par  son  père,  qui  y 
travaillait  en  qualité  d'homme  de  peine  , 
M.  Paccard  se  passionna  pour  le  thc.-iire, 
et  débuta  sur  l'un  des  théâtres  du  boule- 
vard ,  dans  les  Confidents.  Il  passa  cn- 
S'.iile  au  petit  théâtre  de  la  l'oire  -  St.- 
INlaiiin  ,  lut  tour- à-  tour  sifflé  et  ap- 
pl.mli.  La  troupe  s'étant  dispersée  au 
bout  de  trois  mois,  M.  Paccard  se  ren- 
dit à  Dijon  avec  Thénard  .  et  débuta  sur 
le  th>jàtrc  de  cette  ville  dans  l'emploi  de 
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jeaue-premier.  Il  réussit;  et,  pendant 
trois  années  consécutives,  il  sut,  à  force 
de  travail  et  d'amour  pour  sou  art  , 
plaire  à  un  public  éclairé.  Appelé  par  la 
conscription  en  Italie,  M.  Paccard  y  trou- 
va une  troupe  française  qui  était  venue 
jouer  la  comédie,  et  il  s'associa  pendant 
trois  ans  à  ses  travaux.  En  180G,  il  ren- 
tra en  France;  et  après  avoir  repara 
sur  les  théâtres  de  Dijon  et  de  Uesançon  , 
il  revint  à  Paris,  et  chercha  à  débuter 
sur  la  scène  française.  Dugazon  l'enten- 
dit, et  en  parut  content.  Le  jour  du  dé-^ 
^but  était  lixé,  lorsque  tout-à-coup  l'a- 
mour changea  les  idées  du  jeune  comé- 
dien, qui  renonça  pour  jamais  au  théâ- 
tre, et  se  maria.  Ce  fut  alors  que  M. 
Paccard  se  Cl  auteur  de  romans  ;  il  ob- 
tint ensuite  un  eiiiploi  dans  une  admi- 
nistration et  il  fit  en  même  temps  le  com- 
merce de  la  iiiirairie.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Clcrrience  el  Julien^nu  Cyintigo/ie  fran- 
çaise,  1808,  'z  ToL  in-12.  11.  La  Fe'né- 
loniade ,  1809,  in  8".  (  J'^oj.  luBiogrU' 
phie  universelle  au  mot  Fé^élon  ,  tom. 
XIV  ,  pag.  3ii2  ).  m.  La  Judith  fran- 
çaise, ou  Edmond  et  Clotilde,  a  vol. 
in-iu,  1810.  1\  .  Eugène  et  Alvina ,  ou 
les  f^icliiites  de  C intolérance  ,  1810, 
2  vol.  in-12.  ^'.  Le  Parisien,  ou  les  Il- 
lusions de  ta  Jeunesse  ,  181 1 ,  3  vol.  in- 
12.  Ce  roman,  au-ilessous  du  médio- 
cre ,  est  l'histoire  de  la  jeunesse  de 
l'auteur.  \I.  I^es  Mddicis  ,  ou  la  Re- 
naissance des  sciences  ,  des  lettres  et 
des  arts  en  Italie  ,  en  Frunce  ,  etc., 
181  2,  4  ^"1.  in-12.  A  II.  Ditu,  l'Hon- 
neur et  les  Dames,  18  i3,  G  vol.  in- 12. 
"V  jII.  Les  Amours  de  Laure  et  de  Pd- 
trarcjue ,  i8i4>  a  vol.  in- 18.  IX.  Louise  ' 
de  vergy,  sœur  de  Gabrielle  ^  2  vol. 
in-12.  X.  Christine,  reine  de  Suède, 
2  vol.  iui2.  XI.  Le  Donjon  de  lu  forêt 
de  Beauregard  ,  2  vol.  i.1-12.  Xll.  iMd- 
lusine  ,  ou  les  Tombaux  de  Lusignan  , 
i8i5,  4  vol.  in-12.  XIII.  Pétrarque  so- 
litaire, 181G,  2  vol.  111-8°.  Cet  ouvrage 
fiiit  suite  aux  amours  de  l^aure  et  de 
Pétrarque.  XH  .  L'Orani^e  de  lllrdte  , 
suii'ie  des  tableaux  de  l'amour  honnête 
et  vertueux ,  3  vol.  iii-12.  On  a  encore 
de  M.  Piiccard  ,  une  Kpitre  à  Boileuu  , 
i8iS,  in-80.  K. 

PÀCME  (  Ji:Aîf-NiCoi.As)  est  fils  d'un 
suisse-portier  du  maréchal  deCaslrits, 
qui  fit  soigner  son  éducaiion,  et  le  choi- 
sit ensuite  pour  précepteur  de  S'-s  en- 
fouis j  eu  lui  assurant  une  pension,  M.  Pa« 
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Wie,  qui  avail  fait  quelques  épai'gnes,  s« 
iii;iriii  alors,  et  alla  ï^etablir  eu  Suisse 
avec  sa  t'trnuie  et  ses  eulants;  mais  la 
révoliuiou  (tant  survenue,  les  enfanls  tt 
la  iencnie,quiélaiei!t  ncs  français  ,  le  de- 
ternniièrenl  à  ii^venir  dans  leur  pajs.  H 
venilii  st  s  petites  piûocii  tes  helvétiques, 
el  eu  étiiaiigea  le  niincc  produit  coulre 
uu  diiuiaine  national  iVançuis  beaucoup 
p(us  riciie  ,  qui  i'altacha  a  celte  révolu- 
tion tloiil  se.-,  moeurs,  que  M""-'.  Rulauù 
appelle  patriai  chutes  ,  devaient  d'ailleurs 
le  rendre  un  zcié  parlisan.  Pour  qu'elle 
lui  devint  encore  plus  iln'rc,  Al.  i'aclie 
maria  sa  ûlle  à  un  iiabilue  (rime  d^s 
paraisses  de  PariS  /'ojT  Audouin  ) 
qui  poussait  au\  {grandes  mesures  avec 
une  violence  à  luqueile  la  modtsie  phi- 
losophie du  beau  -  père  u'os.iit  eiicoie 
se  [iièier^  car  il  se  comporta  pe-.dant 
assez  long  ■  temps  ùvec  réserve  el  une 
circonspec  tion  qu  Un  appeia  teiiu.  II 
renvoya  a  M.  de  (J.sliies  le  contrat  de 
l'ente  qiTil  en  avait  rcÇjU  ;  .dciuai  CÎie  que 
ses  [artisans  vanlcieni  comme  Tucte  du 
palrioiisme  ie  plus  eleve.  M.  Pailie  se  lia 
avec  Drissot,  qui  therchait  parttiut  des 
étrangers  pour  les  as>ocier  à  sa  républi- 
que ,  et  à  ,\J.  Iloiànd  .  créature  de  Br:ssot 
et  du  parti  girondin,  -q  li  en  avaient  l'ait 
un  ministre  de  l'inicrieur.  Cette  piolec- 
tion  1  uilrodiiibit  dans  les  buri'.mv  d<  s  mi- 
nistres, .,ù  il  travailla  liabituellenient  , 
mais  en  refus.'Mit  avec  obsti.  ation  taiiie 
espèce  de  salaire.  11  se  presenl-.iil  tous  les 
jours  à  Sept  h.-nres  du  matin  à  la  porte 
du  cabint  t  de  U.Jand  ,  et  dcjeùnait  en- 
suite avec  un  morceau  de  pain  sic  qu'il 
apportait  dans  sa  poclie.  Cette  conduite 
bizarre  lui  lit  une  grande  répiUalion,  au 
miuiis  de  singiil.<riléj  qui  éiail  aussi  alors 
un  mu^eii  di-  {'nrliine.  (Jn  ne  I  apprla 
plus  que  Le  honh.ommt  ou  lerftapa  Pu- 
elie.  lîolaiid  ,qni  •prouvait  des  ilrsa^irt- 
meiits  dans  sa  place,  s'était  déterminé  à 
donner  sa  démission  ,  indiquant  Pache 
pour  lui  succéder,  ei  il  avait  de  cette  ma- 
nière fix<>  l'airention  sur  lui;  on  ii\v  f^ùt 
peut-être  j.iui  ;is  soneé  sans  <  ela.  M  Pa- 
clii'  n'était  pa^  c.iiinu  dans  !c  public,  même 
comme  lév  ulntionnaire  ,  bu  n  (jif'iuic  ré 
pulalion  de  ce  genre  fût  alors  indispen- 
saldu  pour  arriver  à  des  fonctions  aussi 
importantes.  Ccpend;:nt  Pioland  ne  oo;iiia 
point  .sa  démission^  mais  M.  ."^ervaii  i^uilta 
le  lu^nl.^tèlv  de  1,.  gueire  pour  cause  de 
santé,  el  M.  Pache  y  hv.  nommé  le  3 
octobre  1792,  <l'?frc.î  ia  rcpulaliou  que 
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lui  avait  faite  lioland,  qui  croyait  trou- 
ver im  appui  dans  celui  qui  avail  ctc 
son  prol<-ge  j  mais  celui-ci,  prévoyant 
sans  doute  que  les  plus  ardents  révolu- 
tioniKiires  liuiraienl  par  .s'enipaier  do 
toute  l'aulorité  ,  abandonna  s' s  anciens 
protecteurs,  el  s'entoura  des  Jacobins  ou 
plulùt  des  Cordeliersles  plnsHi.';iriiiiin's  , 
tels  que  N  i;  cent,  Sijas,  Bour.liotte  et  au- 
tres.qui  donnèreutà  son  minisière  uncao- 
tiviié  aussi  'iolenle  que  désordoni.éc.  M. 
P.tclic  avait  des  coouai.. sauces  assez  éten- 
dues, et, quand  il  \  ou!ail,raisouiiaii.  passa- 
blement jusle  ;  parlait  peu  ,  mais  faisait 
baiicoiip  palier^  ne  savait  point  écrire  , 
uiaislai-aii  ecrirepi  udigieusenienl.  C.'-iiit 
lui  qui  magina  ceite^iialheuicuse  inscrip- 
tion qu'on  a  si  long-temps  rcm.rquée  stif 
les  édifices  publics  et  sur  bcaiico'p  de 
maisuus  particulières:  Unité,  incli.  isit/i~ 
lilé  de  la  rcjiuhlicjue^  liberté,  cgiilits, 
fraternité  ou  la  mort.  Pendani  qu'il 
élaii,  uiiiiistrf  de  la  guerre,  Cambi.n,  !e  li- 
naiicier  p.r  exieilt'iice  de  cette  époque  , 
(^/^fy  .LA.MCO^  )  pensant  qu'on  pourrait 
trouver  »  he/.  les  p.uples  voisins  d'excti-' 
lents  moy<-ns  pour  adirer  la  révolution 
de  l"rai.c.-,  imagina  d<  faire  décréter  que 
la  Coi.--  ention  nationale  éîa.t  pouuoir  ré- 
t'olutioiinaire  dans  tons  ..es  pavs  où  les 
FraiH^ais  portaient  leurs  armes.  En  exe- 
cuiioii  <le  c  ;  décret,  M.  Paclie  expédi.a 
de  Paris  une  uuiUilude  d\i.:;ents  OU  de 
commissaires  qi:i  ,  se  diriijeaiit  sur  l;i 
Belgivjue,  y  remplirent  à  scuhail  l'iiiteii- 
tioii  du  financier  rév  olulionnaii  e.L'.'s  Mé- 
moires de  DuiKouritz.  qui  maltraitèrent 
sans  pitié  le  bouliomme  Paclie  .  coistien- 
neiiisurtou-icos  commissaires  d^sdikail» 
fort  curieux,  (cependant  les  Girondins  qui 
pouvaieni  encore  se  faire  entendre,  atta- 
quèrent vivement  le  ministre,  et  il  fiii|ier- 
iius  de  (aire  connaître  ies  vexations  et  lu 
gaspillage  qu'il  -avait  au  moins  lolrrés. 
iviereier  a  préleuiiu  que  le  ministère  <,\ti 
M.  i'aciie  fui  plus  fatal  à  la  France  qu'une 
armée  ennemie  Le  luinisue  eut  d.ns 
cette  cirronsiiiice  pour  défenseur  .vlarat , 
alo.s  puissanre  liu  premier  ordre.  Co- 
lin ci  préteiitlit  que  les  atta'.jiies  dirigées 
contiePat  iieii'i-^ai'nl  parti*'  des  luroitei;- 
vresempioycespour  sauver  le  toi.  uéan- 
nioius  ,  une  commi.ssionfutiiomiiié  ,  le  3 
janvier  1 793  ,  pour  statuer  sur  ees  •iiuou- 
ciations,  et,  le  j  février,  J'arcre  iii  décré- 
ter qi:e  P.ichesèi  ait  remplacé;  mais  il  ren- 
dit j  iistice  asts  iiUéntions,  eiditseulemuiit 
:  Qu'il  lie  manquait  que  du  nerf  priuci- 
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))  pal  Ae  l'auloiilé  publique,  la  coti- 
)i  fiance.  »  Celte  disgrâce  fixa  sans  re- 
tour M.  Pacha  dans  les  rangs  des  révolu- 
tiannaives  les  plus  exagérés,  qui  en  firent 
dès-lors  un  de  leurs  cliefs.  Ils  vinrent 
demander  à  la  barre  «  qu'il  fût  déclaré 
>»  (jue  ce  patriote  conservait  l'eslime  pu- 
1)  biique.  »  Cette  demaude,  appuyée  par 
la  Montagne,  repoussée  par  la  Gironde, 
•xcita  Tagitation  la  plus  vive  ,  et  fut  écar- 
tée par  l'ordre  du  jour.  Le  1 5  février,  il 
fut  nommé  mane  de  Paris  par  près  de 
douze  mille  suffrages  sur  quinze  mille 
votants  ,  en  remplacement  du  médecin 
Chambon  (  f^oy.  Chvmbon  ).  Le  19 
mars,  M.  Garât  fit  l'éloge  de  son  civis- 
me ,  en  rendant  compte  ,  comme  minis- 
tre de  l'intérieur ,  de  la  situation  de  Pa- 
ris. Le  28,  le  maire,  organe  des  qua- 
rante-huit sections,  vint  appeler  l'atten- 
tion de  l'assemblée  sur  l'ambilion  et  l'in- 
civisme de  quelques  généraux ,  et  sur  le 
peu  d'énergie  du  pouvoir  exécutif,  et 
lui  demanda  assez  impérieusement  si  elle 
croyait  pouvoir  sauver  la  patrie.  Le  i5 
avril  ,  il  parut  encore  à  la  tète  d'une  dé- 
putatiou  pareille,  pour  demander  que 
Brissot,  son  ancien  prolecteur  ,  et  les  au- 
tres cliefs  de  son  parti  fussent  expulsés 
de  l'assemblée.  La  sectioti  de  la  Frater- 
nité l'ayant  dénoncé  comme  dirigeant  des 
complots  dont  le  but  devait  être  de  dis- 
soudre la  Convention  et  d'assassiner  un 
nombre  considérable  de  personnes,  M. 
P.'che  repoussa  cette  dénonciation,  nia 
qu'il  y  eût  des  complots,  et  fut  justifié 
par  Cambon,  au  nom  du  comité  de  sa- 
lut public;  tout  cela  se  passait  peu  de 
jours  avant  la  révolution  du  3i  mai  1793. 
Une  commission  de  douze  députés  avait 
été  formée  pour  poursuivre  les  auteurs 
de  ces  complots  ;  il  s'éleva  contre  elle 
une  opposition  que  toute  la  puissance 
conventionnelle  ne  put  vaincre;  ce  qui 
prouvait  évidemment  l'existence  des  ma- 
nœuvres dont  on  voulait  poursuivre  les 
auteurs.  M.  Pache  se  montra  aussi  l'un 
des  plus  opiniâtres  adversaires  de  la  com- 
mission ,  et  continua  dans  tous  ses  rap- 
ports de  protester  à  l'assemblée  qu'elle 
n'avait  aucune  insurrection  à  redouter. 
Il  parla  dans  ce  sens  les  26  et  27  mai  , 
Lien  qu'alors  la  capitale  fût  déjà  en  proie 
Il  l'agitation  la  plus  vive.  M.  Garât  , 
d'accord  avec  le  m  ire  ,  tint  le  même  lan- 
gage (  f^ifiY  Gahat^.  Il  annonça  néan- 
moins, le  3o  mai,  à  la  commune,  que  les 
ciC03'ens  réuois  à  l'iirçiwvêthé,  s'éui«nl 
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décl.irés  en  insurreclion,  et  qu'ils  allaient 
faire  fermer  les  barrières  de  Paris;  mai» 
la  commune  était  d'accord  avec  les  in- 
surgés.  Le  3i    mai,   il  rendit  le  même 
compte  à  la  Convention  avec  beaucoup 
de  tranquillité.   Pendant  de   tels  événe- 
ments,   il  conserva  le  plus  grand  sang- 
froid.  Tout  en  parlant  à  la  Convention 
des   bonnes   intentions   du    peuple  pour 
elle,  il  ne  prit   aucune  mesure  pour  la 
protéger.  Le    ler.    j-jin  ^    il   certifia  au 
conseil  de  la  commune  ,   qui  tenait  de 
nouveaux  pouvoirs    des   insurgés  ,   que 
la  Convention    était  pour  eux   dans   les 
meilleures  inleutions  ,   et  invoqua    dans 
cette   circonstance  le   témoignage  de  Rla- 
rat,   présent  à  celte  séance  ,  où   il  était 
venu     pour    faire     sonner    le    tocsin    , 
qu'il  sonna  effectivement  lui-même.  Ma- 
rat  appuya  le  dire  du  maire,  et  se  mit 
ensuite  à  provoquer  de  tous  ses  moyens 
l'insurrection  du  peuple  souverain.,  ras- 
semblé dans  la  salle.  Tout  le  monde  ap- 
plaudit à  Marat  et  aux  bonnes  intentions 
du  maire.  Le  4  juin  i7*;3,  après  l'arrcs- 
t  ition  ou  la  fuite  des  députés  proscrits  , 
M.   Pache    écrivit  à  la  nninicipalité   de 
Bordeaux  une  lettre  dont  voici  quelques 
phrases:   «  Sans  doute,  dit-U,  plusieurs 
»   députés,   et  notaînment  ceux  qui   se 
»  sont  portés  les  défenseurs  du  tyran, 
»   qui  n'ont  voulu  qu'une  demi-révolu- 
»   tiou,  qui  ont  constamment  entravé  la 
)i   marche  de  la  révolution  ,  ont  encouru 
»   le  mépris  du  peuple  parisien  ,  qui  laisse 
w  quelquefois  percer  ce  sentiment  ;  mais 
)>  dites  bien  aux  habitants  de  Bordeaux, 
n  et  affirmez-le  ,  que  leurs  pei  sonnes  se- 
»   ront  respectées  ,  qu'ils  n'ont  rien  à  re- 
»   douter  de   l'impétuosité   parisienne.  » 
On  sait  comment   M.  Pache   remplit  sa 
promesse.  Lors  de  la  traduction  devant 
le  tribunal   révolutionnaire   des  députés 
dont  il  est  question  ,  il  vint  déposer  con- 
tre eux  et  les  accuser  d'avoir  voulu  fé- 
déraliser  la  république.  Après  le  3i  mai, 
il  fut  chargé  par  le  comité  de  salut  public 
de  séparer  le  jeune  Louis  XNII    de  la 
reine,  sa  mère,  et  de  faire  arrêter  Ar- 
thur Dillon  et  autres  conspirateurs   Les 
Jacobins,  vainqueurs  au  3i  mai,  «'étant 
divisés  en  de  nouvelles  factions,  M.  Pa- 
che   te  trouva  appartenir  au  parti  cox- 
delier,  qui  dominait  à  la  commune  dont 
il  était  le  chef;  il  s'y  conduisit  avec  as- 
sez d'adresse.  Robespierre  fut  lui-même 
long-temps  embarrassé  sur  les  dispositions 
de  çc  uuire  ;  Cbubot  l'attaqua  daus  le 
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«omité  de  sm*eté  générale ,  et  Robes- 
pierre le  défendit.  Lors  de  la  conjuration 
attribuée  à  Hébert,  M.  Pache  et  le  con- 
seil de  la  commune  parurent  hésiter  sur 
le  parli  qu'ils  avaient  h  prendre.  M.  Pa- 
che vint  un  peu  tard  le  défendre  et  se 
justifier  lui-même  5  il  fut  accusé  sinon 
d'être  entré  dans  la  conjuration,  au  moins 
d'avoir  laissé  agir  les  conjurés.  Ces  bruits 
donnèrent  à  Robespierre  un  prétexte 
pour  l'écarter  de  la  municipalité  j  il  le 
lit  même  arrêter,  mais  il  n'osa  pas  le  sa- 
crifier, et  le  fit  ren)placer  par  Fleuriot, 
*jui  paya  bientôt  celle  faveur  sur  l'écha- 
laud.  Après  le  9  thermidor,  M.  Pache 
fut  accusé  par  Cambon  d'avoir  voulu 
sauver  les  Girondins  j  il  démentit  par 
une  nflicbe  celte  accusation  qui  lui  tût 
i;iit  honneur.  Le  9  décembre  ,   la  Con- 

I  enlion  ordonna  qu'il  fût  mis  en  juge- 
ment: cet  ordre   n'eut  pas   d'exécution. 

II  fut  ensuite  accusé  d'avoir  pris  part  aux 
mouvements  qui  eurent  lieu  au  mois 
de  f^ermiiial  et  prairial  (  avril  et  mai 
1  795  ) ,  et  fut  iraduii  au  tribunal  du  dé- 
paitementde  TEurc,  qui  lui  rendit  la 
liberté.  On  demanda  alors  sa  déporta- 
tion j  mais  Tanmistie  le  sauva,  et  il  se 
retira  à  ï^ieux-k-Moutier,  où  û  vivait 
tranquille,  lorsque  la  lutte  établie  entre 
les  Jacobins  et  le  directoire,  en  1796, 
lui  lit  courir  de  nouveaux  dangers.  Le 
«lirecloire  éleva  conlre  lui  des  accusa- 
tions lidicules,  et  essava  de  Tenvelopper 
dans  la  conjuration  di-  Babeuf.  Le  Jour- 
fial  qjfjlciel  \i\\h\\a  que  M.  Pache  éta.t  à 
Paris,  on  il  excitait  secrètement  Tinsur- 
lectionj  il  se  justifia  par  trois  Mémoires, 
«ju'il  fil  pnraltre  en  aviil  et  mai  1797.  De- 
puis ,  M.  Pache  ,  quj  est  d'un  âge  liés 
avancé  ,  a  vécu  dans  la  retraite  à  Charle- 
vil  e.  '  U. 

PACTIIOD  (  Le  comte  Michel-Ma- 
rie ) ,  lieutenant  -  général  d'infanterie  , 
né  à  Carouge  près  de  Genève  ,  le  16 
janvier  170.'},  était  auditeur  des  guer- 
res à  l'époque  de  la  révolution  •  il  s'é- 
leva par  un  avancement  rapide  aux 
pradi'ssuptrieursdans  les  premières  cam- 
pagnes. Eu  1795,  il  fuinonmié,en  qualité 
de  général  de  brigade,  au  coraniandeinciil 
de  i'cxpédilion  dirigée  coiili'e  les  insiir- 
j^és  de  Toulon.  Le  succès  de  celle  en- 
tre] rise  valut  au  général  Pacihod  un  dé- 
♦iret  de  la  Cûiiveniion  qui  le  confirmait 
<lans  son  graile ,  et  l'hommage  d'un  sabre 
«l'honneur  qui  lui  fut  olicrt  par  la  ville 
tic  lîarseillc,  avec  l'uiscriptiion  suivante  : 
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Les  habitants  de  la  ville  de  Marseille 
au  général  Pacihod^  pour  les  avoir 
sauvés  le  5  prairial  an  /;/.  Il  continua 
de  commander  dans  le  Midi,  et,  ajjrès 
le  1  3  vendémiaire  (5  octobre  1795)  ,  on 
demanda  son  arrestation  connue  ajant 
favorisé  les  assassinats  qui  s'étaient  com- 
mis conlre  les  terroristes;  mais  cette  ac- 
cusation n'eut  pas  de  suite  ,  et  il  conserva 
son  commandement.  Il  filles  campagnes 
de  i8o5,  180G,  1807,  et  s'y  distingua 
en  plusieurs  occasions ,  entre  autres,  le 
a5  janvier  de  celte  dernjère  année,  r  la 
bataille  de  Wohringen.  Ayant  passé  en 
•  Espagne  en  1808,  il  comballit  le  16  no- 
vembre à  Espinosa  ,  Oli  il  enleva  la  ]"osi- 
tioii  de  l'eimemi,  et  fut  fait  général  de 
division  sur  le  champ  de  bataille.  L'année 
suivante,  il  fui  employé  coiilie  l'Au- 
triclie,  s'empara  le  17  mai  du  fort  de 
Malborghetto,  après  être  entré  l'un  des 
premiers  dans  les  reirancliemenis  en- 
nemis ;  coutribuî»  ,  le  i4  juin  ,  à  la 
victoire  de  llaab  par  l'habileté  de  ses 
dispositions,  et  fut  grièvement  blessé  à 
celle  de  Wagr.im.  La  campagne  de  ]8i3 
ne  fut  pas  moins  glorieuse  pour  le  gé- 
néral Pacihod.  Il  eut  une  part  très  ac- 
tive à  la  prise  de  Lubeck,  pénétra  et  com- 
ballit dans  celle  ville  pendant  deux  heu- 
res,  à  la  tête  des  8«^.  et  54'^-  régiments 
d'infanterie  ,  et  fit  mettre  bas  les  armes 
à  huit  mille  Prussiens  )i  Hoyes-Werda  ,  le 
28  mai.  Il  fut  de  nouveau  blessé  à  la  ba- 
taille de  Hanau.  LeaS  mars  181  4  ,  il  coui- 
mandait  en  chef  les  troupes  qui,aun()m- 
bre  de  six  mille  hommes,  combattirent 
si  vaillamnvent  àFere-Champenoise contré 
1  armée  de  Silésie  ,  et  qui  ,  accabléfs  par 
le  nombre  ,  fuient  forcées  de  se  rendre 
prisonnières.  Le  rapport  de  celte  jour- 
H'C  est  consigné  dans  l'ouvrage  du  gé- 
néral Sarrazin  ,  intitulé  ;  Histoire  de. 
la  Restauration.  1^'empereur  de  Russie 
et  le  roi  de  Prusse  ,  qui  avaient  été 
tCHioins  de  la  belle  défense  du  géné- 
ral pactliod  ,  l'accueillirent  avec  dis- 
tinction sur  le  champ  de  bataille  ,  et 
lui  témoignèrent  toute  leur  estime.  Le 
combat  de  Fère-Chanipenoise  ne  précéda 
que  de  quelques  jourS  la  déchéance  de 
Biionaparte.Leg.jnéral  Pacthod  y  adhéra, 
ei  fut  nommé  successivement  par  le  Roi 
chevalier  de  St. -Louis,  comte,  et  com- 
mandant de  la  4^-  division  militaire  à 
Kanci.  I^e  20  mars  181 5  arri\a,  et  le 
général  Pacthod  ,  qui  avait  paru  un  mo- 
luoot  applaiwiir  à  ce  uouvel  état  de  cho^ 
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ses  ,  avant  reçu  oi-ùic  <1c  sp  rendre  à 
l';innrc  ilrs  Alpes  piinr  y  prendre  le 
o.omrjiHndeiiienl  de  la  i3<'.  di\  isioii .  élu- 
da ci'l  ordre  Cl'  alléguanl  la  nécessité 
fie  se  sounieltre  à  nne  t)p''talioi)  doii- 
Joiutuse,  pour  se  iaire  retirei-  une  balle 
quM  portail  an  di'l'anl  de  Pciiaule  i;au- 
clip  depuis  la  Imiaille  de  Hanan.  Le  pé- 
iiér;d  Pactiiod  est  rentré  au  service  du 
Fiui  depuis  la  Teorgiinisation  de  l'ar— 
Diéc.  el  il  est  aujourd'hui  (i8i81iiis-' 
pecieiir  d'intViucrie.  S.  S. 

PAKU  (  FERnl^ANno},  anr.ien  direc- 
teur et  compositeur  de  la  musique  par- 
ticulière de  Na;  oleou  ,  et  maître  <!e  chaut 
de  rarchiducliesse  Marie  -  Louise  ,  au- 
jourd'hui uiaître  de  musiijue  de  M""",  la 
duchesse  de  IJerri ,  est  né  a  P;;rme  en 
ji!iliet  1774-  Après  avoir  fait  ses  éludes 
«lausle  séminaire  de  ce'lte  ville,  il  se  livia 
h  ia  com[)osili()u  sous  Ghi  rilti  ,  au  con- 
servatoiie  de  la  Pielà,  el  doima  à  Ve- 
nise, à  l'àgo  de  dix  an?,  sou  premier 
oi.éra.  Circe,  qui  cul  beaucoup  de  suc- 
cès. Il  parcoiu'ut  successivement  les  prin- 
cipales villes  de  l'Italie,  et  obtint  «lu  duc 
<]'!  l'arme,  qui  était  son  parrain,  une 
pension  et  la  permission  d'aller  à  ^  ienne. 
A  la  mort  de  Naumann  ,  en  1806,  il  fut 
appelé  à  Dresde  eu  qualité  de  maître  (\c 
chapelle,  et  y  composa  les  opéras  /'  Ftior- 
ii:  clli  et  f.eonora.  Api  es  la  b>itai!le  de  Ic- 
iia  ,  M.  Pacr  arcompaj;n.i  INapoléon  à 
Posen  et  à  Varsovie  avec  sa  femme,  et 
pasa  définitiven'onl  au  service  de  la  cour 
de  France.  Il  dirigeait,  en  iSi^,  i'opéra- 
]>;ifl[;i  de  l'Odcon,  et  fit  un  voyage  en 
ll;die  au  mois  de  septembre,  dans  l'es- 
P')ir  d'engaj;er  jour  Paris  (juelques  vif- 
tiioses  distingués.  i\l.  Paér  mérite  d'être 
pii'cé  au  rang  des  medleurs  composi- 
t<  urs  de  nos  jours.  On  a  de  bii  plus  île 
ir.'iiie  opéras,  sans  compter  des  ouver- 
tures, ariettes,  cantates,  sonates,  el  an— 
lies  légères  compositious  ;  nous  en  cite- 
rons queli.jues-uns  :  Circe  ;  la  Locamla 
de  vagaLomli  j  Oro  fa  tutlo;  Laodi- 
cea  ;  Ciniia  ;  ^'î^nese;  rinlrii;o  amo- 
roso; il  Principr  di  Tareiito;  Idome- 
neo;  i  Due  sordi  ,-  la  'lesta  1  iscnldala  ,• 
la  Griselda;  Cainilla  ;  il3IorUr>iio; 
il  Calrorato  5  Genix'ra  d'ytlinieri  ,• 
^Jc/iille,-  Sargino  ;  lYuma  Pontvilio  ; 
i  Bacclianli  ,■  la  Prirnai'era  fetice  , 
etc.,  eic.  Ce  dernier  opéra  ,  dont  lespa- 
joles  sont  de  I\l.  Balochi,  a  été  composé 
à  l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc 
tle  Ëerri.  M.  Pair  est  menjjre  de  l'aca- 
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demie  des  beaux-aifs  de  Naples,  et  cJe 
celles  lie  Boloj^ne  et  de\enise.  Sa  femme 
est  une  cantatrice  d'un  mérite  très  dis- 
tingué. S.  S. 

PAG.ANfc  L  (  Pierre  ),  curé  de  Noail- 
h.c  pri's  d'Amen  ,  à  l'époque  où  com- 
nipiiç.i  la  révolution  prêta  le  serment 
civique  ,  devint  ,  eu  1790  ,  procu- 
reur-syndic  du  dislricl  de  Villeneuve  , 
et  fui  ensuite  député  de  I-ot  -  et  -  Ga- 
ronne à  la  législature  ,  où  il  appuya  , 
le  8  juillf  t  1791  ,  une  dénonciation  con- 
1.1  e  Mallet-Diipan.  I.e  5  février  179''»  ,  il 
dénont^'a  les  manœuvies  des  prêiies  lé- 
fracti;ires  contre  les  patriotes,  el  deman- 
da des  mt'snres  vigoureuses  pour  empê- 
cher la  guerre  civile  près  tl'édater.  f.e 
r3  ju'n  ,  il  repoussa  les  plaintes  de  Du- 
mouriez  sur  le  mauvais  étal  de  l'armée  et 
des  places  -  finies  ;  rappela  que  c'était 
Dumouiiez  lui  -  même  qui  avait  pro- 
voqué la  guerre  ,  et  en  cojirlut  que  , 
si  ce  qu'il  disait  était  vrai  ,  il  fallait 
le  regarder  coimne  un  traître,  ou  ,  si- 
non ,  comme  \m  caioninialeur.  Réélu 
à  la  Convention  iiahonaie,  il  vota  contre 
l'appel  au  peuple,  dr.ns  le  jugement  du 
Roi  ,  ensiiitp  roi>r  la  moit  .  avec  l'a— 
mt-ndcment  de  Maillx-  (  Voy.  Maîlhe)  , 
et  se  ué(  lara  pour  le  sursis  Après  le  3i 
mai ,  il  eiil  différentes  missions  T.e  9  juil- 
let 179^),  il  déuon<;a  l'èvèipie  deCondom  , 
comme  proY0|u;''iil  la  guerre  civile  par 
ses  prédications  fanatiques,  et  deinauda 
sou  arrestation  ,  (jui  fut  décrétée;  il  fil 
aussi  la  n^otion  que  le  procuieur- général- 
syndic  de  son  <lépartement ,  qti'il  accusa 
(l'iiypoerisie  ,  fût  mandé  h  la  bnrrcpotir 
y  rendre  compte  do  sa  ciuiduile;  celle 
motion  fut  égaiement  décrétée.  F.u  août, 
il  fut  un  des  comnu'sr.aires  chargés  d'fVr- 
ganiscr  la  hvée  eu  niasse.  Lu  mai  '7f)1» 
on  le  nomma  secrétaire  de  la  Convention. 
Dans  ses  missions,  il  se  ccndtu.'it  avec 
assez  dhuninnité.  Il  fui  employé  ,  eu 
I  795  ,  dans  le  comité  des  secours  publics, 
et  présenta  plusieurs  rapports  sur  la  sa- 
lubrité des  pri.s(;iis  ,  et  sur  des  secours  à 
accorder,  uol.'.nuiient  aux  enfants  des 
citoyens  morts  viclimcs  de  La  Fayette  , 
au  Champ-de-lNIars.  lors  de  la  proclama- 
lion  de  la  loi  martiale.  Après  la  session  ,  il 
fut  nommé  secrétaire  des  relations  étran- 
gères, place  qui  fui  ensuite  suppriir.ée. 
P.n  iSoâ  .  i!  entra  comme  chef  de  division 
à  ia  chancellerie  delà  Légion-d'honneiM-; 
il  a  lopg-trmps  oci  u;<é  celte  pI.MC.  Il  a 
ctéoblijjé  de  sorlir  de  Frauce  eu    1816, 


comme  régicide ,  et  s'est  i-etiié  à  Liège. 
Il  a  publié  :  1.  Essai  liistorique  et 
critique  sur  la  révolution  française  , 
ses  causes,  ses  résultats ,  1810,  3  vol. 
JD-So-i  i8i5,  3  10I.  in-8<>.  ;  3».  édit.  , 
j8i5-]8i6,  3  vol.  in-8".  II.  Les  nni- 
anaux  parlimts  ,  pocnie  épique  et\  1^ 
«liants,  trad.  de  C.isti  en  français  et  en 
prose,  f.irge,  1818  ,3  vol.  in- 18.      Z. 

PAtiÈS  (  J.  p.),  ancien  magislrat,  a 
publié  :  I.  Principes  généraux  tic  droit 
public,  dans  leur  rapport  auec  f esprit 
de  l'Riirope  et  asec  la  monarchie  cons- 
titutionnelle ,  1817,  in-8".  II.  De  la 
JHesponsahililé  ministérielle  1  i8j8,  iti- 
8^.  Ot. 

PAGET  (lÎENRi-WiLiiAM,  marquis 

d'ANGLESET  ,  comte  d'TJ.\BRIDCE  ,  plus 
connu  sons  le  nom  de  lord  ),  pair  d'An- 
gleicne,  (ils  du  comte d'Uxbiidj;e,  csr  né 
Je  17  mai  1768.  Au  commenctment  de  la 
guerre  delà  révolution  ffaiiç:iise  (1  "-çjS^ 
il  leva  à  SCS  frais  un  régiujent  d'infanterie, 
et  obtint  le  rang  de  lieulenanl-colonel. 
Trois  mois  après  avoir  reçu  ses  lettres 
de  service,  il  s'embarqua  pour  Guerncsey 
îivec  son  régiment,  et ,  en  179^,  rejoi- 
gnit le  duc  d'York  en  Flandre.  A  la  re- 
iraite,  il  commaîidail  la  brigade  ('»»  lord 
Calhcart.  Il  pr.ssa  ensuite  en  Hollande 
avec  le  7''.  régimetit  de  dragons  dont  il 
venait  d'être  l'ait  colonel,  et  s^- distingua 
par  sa  bravoure  et  son  Ijabilelé  dans  la 
campagne  de  Hollande  ,  si  désastreuse 
pour  les  Anglais,  dont  il  fut  clinrgé  de 
protéger  la  retraite  a\  ce  sa  c.nalerie.  A 
son  retour,  lord  l'aget  s'occupa  sp-'cia- 
lement  de  la  discipline  de  son  régiment , 
dont  il  parvint  à  faire  un  des  meilleurs 
rorps  de  l'armée  anglaise.  Ayant  étépio- 
jnu  au  grade  de  raajor-géni  r  1  ,  il  ac- 
compagna avec  <ieu\  brig.id»  s  de  cava- 
lerie, la  division  d^  sir  David  Baird, 
envoyée  en  Espagne  pour  agii'  de  concert 
avec  sir  Jolin  Moore.  11  débarqua  à  la 
Corogue  en  novembre  iSoS.et  einctua 
sa  jonction  avec  i-ir.lolin  Moorf:  quel- 
ques jouis  après,  ay.:nt  éprouvé  de 
grandes  fatigues,  peu  secondé  d'ailleurs 
par  les  apaiiiiqiies  Espagnols.  Ce  ne  fut 
<|ne  le  îo  décembre  suivant  que  1,!  di- 
vision d'infanterie  de  Da\  id  Baird  put 
se  réunir  à  eux.  Après  quelques  combats 
parliels,  où  les  Français  eurenlsouvcnt 
rav.'intage,  l'.-.rméean.'daise  fut  rontrainte 
à  cliercher  son  salut  dans  la  retraite  (/^, 
Soui.t).  Elle  aniva  à  la  Corogne  le  1 1 
janvier  1809  ,  et  eUectua  son  enibarque- 
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ment.  Il  parait  que,  jusqu'au  printemps 
de  i8i5,  lord  Faget  ne  fut  pas  employé 
activement.  A  celte  époque,  il  reçut  le 
commandement  des  troupes  assemblées 
à  Londres  pour  appaiserles  tumultes  exci- 
tés par  le  biU  sur  les  grains  (  corn  bill). 
Dans  celte  circonstancedifficile,  ilmontr?. 
tant  kle  prévoyance  et  de  sagesse,  qu'il 
parv'int  à  conserver  la  Iraîiquillité  p\i* 
blique  sans  avoir  besoin  tie  faire  em- 
ploi des  troupes  qu'il  avait  à  sa  dispo- 
sition. Mais  ce  fut  à  la  bataille  de  Water- 
loo que  lord  l'agel  acquit  la  plus  grande 
réputation.  Il  avait  le  conmiandemeut 
de  ia  caxalçrie  anglaise,  belge  et  hano- 
vrienne,  et  del'artiliei'ie  à  clicval.  Après 
avoir  très  pnis'-ammenl  contribué  à  la 
victoire,  il  fut  blessé  dang.  reusemenl, 
presqu'au  moment  oii  la  bataille  semblait 
terminée.  Le  prince  de  (ialles,  pour  le 
récompenser,  le  créa,  le  aS  juin  i8i5, 
marquis  d'Anglesey.  Il  était  déji  grand- 
eordon  de  l'ordre  du  Bain,  cbevalier  de 
Tordre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  et 
dcSt  -Gcoigc  de  lUissie.  Les  deuxcham- 
bri  s  du  parlement  lui  adressèrent  des 
rtmercîments  publics.  Le  maïquis  d'An- 
glesey, alors  lord  Faget,  etit,  il  y  a  quel- 
ques annces,  un  procès  scandaleux  avec 
im  illustre  lord  d<jnt  il  était  accusé  d'a- 
voir séduit  la  femme.  IjC  divorce  fut 
pionoucé  ,  et  lord  Faget  fut  condamné 
.1  ?.o,ooo  \\\  res  stir'ing  d'ametule.  — P.t- 
GF.T  l^Le  très  h'inorable  sir  Arthur),  frère 
cadet  du  précédent,  giat;d-cordon  de 
l'ordre  du  Hain,  consedler-privé,  a  exercé 
dernièrement  les  fonctions  d'envoyé  ex- 
traordinaire auprès  de  la  Sublinic-Forte; 
Il  naquit  le  i5  janvier  1771  ,  et  entra  de 
bonne  heuie  dans  la  carrière  diploma- 
li([ue.  11  était,  en  i7Ç)f),  minisire  d'An- 
gleterre auprès  de  l'éleclenr  de  Bavière. 
Il  reçut  un  démenti  de  la  paît  du  ministre 
franc-lis  Alqi'ier,  pour  avoir  répondu 
que  l'agent  fr;uiça'S  Troin  é  cherchait  à 
révolutionner  les  étals  ilu  duc  de  Wur- 
temlifrg.  Eu  septembre  ï8oi  ,  il  rem- 
j)laça  loid  Minto  à  l'ambassade  de  A'icnne, 
et  peu  de  temps  après,  il  notifia  ri  celte 
cour  i|ue  lAngleierre  recotin'is';ait  le 
roi  d'Etrurie  II  ccntiibua  beaucfuip,  par 
sa  coriesi>ond  ince  avec  lord  Gienviilc, 
h  forr-.er  la  troisième  coalition  contre 
la  France.  Lors  rie  la  prise  de  Vienne 
parles  Français,  il  suivit  la  cour  à  Ol- 
niiiiz,  puis  \int  reprendre  les  mêmes 
fonctions  dans  cette  cajulalc.  Il  la  quitta 
tu  février    i8o6  ,  el  revint  à  Londres, 
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Envové  en  ambassade  à  Constantinople, 
il  chercha  à  indisposer  le  cabinet  otto- 
man contre  la  France,  employant  tour- 
à-tour  les  motifsde  séditiou  el  deci  aintes, 
lit  arriver  une  flotte  anglaise,  eil  1807, 
jusqu'aux  Dardanelles,  el  ne  put  réussir 
dans  sa  mission.  Il  a  épousé,  en  1809, 
une  fille  du  comte  de  Westmorland, 
.dont  il  a  eu  plusieurs  enfants.  —  Paget 
(  Le  trè*  honorable  sir  Edouard),  frère 
des  précédents  ,  lieutenant-général  an- 
e;lais,  grand-cordon  de  l'ordre  du  Bain, 
valet-de-chambre  du  roi ,  membre  dft 
la  chambie  des  communes,  où  il  repré- 
sente Milborne-l'ort ,  est  né  le  3o  no- 
vembre 1775.  Ils'erfl  fait  distinguer  dans 
les  guerres  de  la  péninsule.  Il  (rusait 
psrtie  de  rcxpédition  de  Portugal ,  en 
iSoS,  où  il  eut  le  commandement  du 
deuxième  corps  darmée^  et  perdit  uu 
bras;  il  revint  en  Angleterre  en  septem- 
bre 1809,  se  rendit  ensuite  en  Espagne, 
où  il  fut  pris  par  les  Français  en  no- 
vembre 1812,  et  envoyé  en  France.  Sir 
Edouard  Paget  est  aussi  colonel  du  8o^'. 
régiment  d'infanterie.  —  Paget  (  6ir 
Berkiey  ) ,  frère  des  précédents,  lord  de 
la  trésorerie  et  membre  de  4a  chambre 
des  communes  ,  où  il  représente  le  comté 
dAnglesev  ,  a  épousé  une  sœur  du  \i- 
comie  Grimston.  —  Un  autre  Pagct 
(Charles)  j  également  frère  des  précé- 
dents, est  membre  de  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre  pour  Cariiar- 
von,  et  capitaine  dans  la  marine  royale. 

Z. 
PAGET  DEPODTO  (  Le  chevalier  )  , 
fils  d'un  ancien  magistr.it ,  s'est  montré 
pendant  la  révolution  ,  l'ennenii  déclaré 
des  idées  nouvelles  ^  il  s'occupait  en- 
core pendant  les  cent  jours  de  i8i.5  , 
à  déjouer  les  complots  des  révolution- 
naires ,  lorsqu'il  fut  arri'té  à  Marscdie 
vt  mis  eu  surveillance  à  Challon  -  sur- 
Saône. En  remontant  plus  haut  ,  on  sait 
qucc'eslluiqui  ,àraidedeplusieur3amis , 
enleva  trente-deux  émigrés  envoj-és  pour 
seconder  les  mouvements  de  Pichegru 
el(AYilîot  ,  qui  avaient  été  arrêtés  près  de 
jN'ice,  cl  traduits  devant  une  commission 
militaire  établie  à  Marseille. Il  leur  procura 
ties  passe-ports  et  de  l'ai  gent  pour  conti- 
nuer leur  route.  C'c.ulai  qui  tenait  l.i  cor- 
respondance du  général  "Willot ,  alors  à 
Turin  ,  avec  riiiléncur  de  la  France. 
Ce  fut  lui  enfin  qui,  suivant  l'ordre  du 
comte  de  Saint-Priest ,  rallia  quelqties 
jléseileuis  sous  les  murs  de  Sisterou  ,   et 
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donna  ime  nouvelle  preuve  de  son  zèl«  à 
la  royauté  légitime.  M.. Paget  de  Podio  , 
substitut  du  procureur  du  Koi  près  le  tri- 
bunal de  Marseille,  depuis  la  rentrée  du 
Roi,  en  1814?  fut  nommé,  en  1816  , 
procureur  près  le  tribunal  de  première 
in.ttance  d'i\ix.  S.  S. 

PAILLET  (  Jean-Joseph),  né  le  i5 
février  1748,  à  \  erdun  ,  se  destina  au  . 
barreau  en surianl  du  collège,  elfut  reçu 
avocat  le  5  août  i';74-  l'était  magistrat 
municipal  de  sa  ville  natale  à  l'époque 
de  la  révolution,  et  fui  alors  nommé  dé- 
puté-suppléant de  son  bailliage  aux  états- 
généraux,  puis  procureur  delà  commu- 
ne de  \  erdun  ,  el  enfin  juge  du  tribunal 
du  district.  Eu  i'J9i,ilfut  élu  député  du 
département  de  la  Meuse  à  l'assemblée 
législative  ,  où  il  se  fit  peu  remarquer  , 
et  fut  nommé,  en  i^Qî  ,  substitut  du 
procureur  de  la  commune  ,  dont  il  rem- 
plit les  fonctions  en  i^y3.  Incarcéré  com- 
me suspect,  pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur ,  il  deviut  ensuite  secrétaire  et  pro- 
cureur-syndic de  l'adminislvatiou  du  dis- 
trict. Il  passa,  eu  179G,  au  conseil  des 
anciens,  en  sortit  en  1798,  et  exerça  de- 
puis les  fonctions  de  commissaire  du 
gouvernement  près  le  tribunal  de  Mon t- 
médi ,  qu'il  cpiitta  en  j8oo  pour  celles 
de  juge-suppléant  à  Verdun.  Il  fut  de 
nouveau  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif, en  i8(>9,  pour  le  département 
de  la  Meuse ,  el  y  sicgea  jusqu'au  20  mars 
'  1815.  Il  n'y  a  [)as  été  rapjielé  depuis  j 
il  est  aujourd'luii  jiige-dc-p:iix  -i  A  erdun. 
—  Paillet  (F.  H.),  lubliodiécaiie  à 
^  ersailles,  a  publié  :  I.  Le  IVaufrai^e  et 
la  mort  du  awiie  de  Boulaîni'iUiers, 
1798,  in-18.  II.  EludLS  de  l'Encide  de 
\irgile  ,  1810  ,2  \o\.  in-ia.  —  Paillet 
(Julien)  a  publie:!.  L'Honneur  réfu- 
gie',  ou  Caroline  et  Beiton  ,  1802,  3. 
vol.  in-i8.-IÎ.  Le  Triorujjhe  de  la  lu- 
mière^ poème  lyrique  en  deux  chanLs, 
i8o4,  m-8°-  —  Paillet  de  Wahct 
(Louis),  né  en  1774,  est  atileur  de  plu- 
sieurs articles  dans  divers  journaux.  — • 
Paillet  de  Plombières  a  donné:  Le 
L^endcmain  d'une  bataille  ,  poème  élé- 
giaque  ,   1814,  i"-8".  (JT. 

PAILLIEI",  avocat  à  Orléans,  après 
l'avoir  été  pendant  plusieurs  années  à  Pa- 
ris ,est  auteur  de  :  I.  Manuel  du  droit 
Jrançais,  181^,  in-8".  el  in-i  3  ;2«.dition, 
181 3;  3'".  édit. ,  1818,  in- 12  et  in-8". 
Ce  sont  les  5  codes  qui  régissent  la  Fran- 
ce ,  avec  des  notes  et  des  citations  d.'ijr-. 
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rets  souvent  inexactes.  Malgré  cf  sdi'fauts 
cet  ouvrage  a  eu  du  succès.  II.  Code 
Je  l'empire  ,  i8i3  ,  in-8".  et  in  — 12. 
m  Projet  de  finances  ,  jbio  ,  in-8°. 
IV^  Lettre  a  Alil.  tes  électeurs  et  dé- 
j)Utés ,    i8i5,  in-8".  Y.  Législation   et 

juris/Tudence  des  successions  stiit'ant 
le  droit  ancien,  le  droit  i  nier  ni  e'di  aire 
et  le  droit  noin'eau  ,  1816  ,  3  vol.  in-S*^. 
JM.  Pailliet  a  aussi  concouru  au  Jour- 
nal du  Palais.  Ot. 

PAILLOT  DE  LOYNES  fut  nomme, 
en  août  i8i5,  par  letléparteineiit  de  1  Au- 
l)e  ,  membre  de  la  chambre  desdéputés, 
ou  il  vota  avec  la  minorité  ;  le  25  majs 
181G  ,  il  produisit  sur  rassemblée  une 
impression  profonde,  en  retraçant  avec 
force  et  vérité  les  malheurs  dont  la  guerre 
avait  frappé  les  déparlements  de  l'Est , 
principalement  celui  de  l'Aube.  Son  dis- 
cours avait  pour  objet  de  f  lire  parvenir  à 
leur  destination  les  ^i  raillions  de  francs 
demandés  par  les  ministres,  pour  le  sou- 
lagement îles  départements  qui  avaient  le 
plus  souiîert.  Réélu  après  l'ordonnance 
du  5  septenibre,  M.  Paillot  de  Loyues 
vota  dans  la  nouvelle  assemblée  avec  la 
majorité.  11  fut  uommé,  en  1817,  préfet 

•  de  la  Mayenne,  et  remplacé  au  bout  de 
quelques  mois  par  M.  Cosler,  maître  des 
requêtes.  —  Paillot  de  Mo>tabert  , 
peintre  et  auteur,  a  publié  :  I  Observa- 
tions sur  les  peintures  du  moyen  dge  , 
j8i2  ,  in-8".  II.  JVie'orie  du  geste  dans 
l'art  de  la  peinture  ,  i8i3,  ui-So.  Il  a 
ixposé  an  salon  du  Louvre  ,  en  iSi4  et 
)  tJi  7  ,  une  Léda  et  une  Diane,  exécutées 
p. a-  un  procédé  de  son  in\  ention  ,  ana- 
logue à  celui  des  Giecs.  S.  S. 

PAILT.OU  (Gaeriel-Latjreînt  ) ,  né 
au  Pu3--Belliard,  département  delà  Ven- 
dée ,  le  7  mars  i  73j  ,  remplit  long-temps 
li's  fonctions  de  curé  dans  le  lieu  de  sa 
li.iissancc,  et  échappa  aux  orages  révo- 
lu lioimaires.  Elevé  ,  par  suite  du  concor- 
c!.'it  de  1803,  au  siège  épiseopal  de  La 
Ilocheile,  il  fut  sacré  à  Paiispar  Pie  "S  II, 
If  2  février  i8o5;  et.  le  mois  de  mai 
suivant,  le  collège  électoral  de  son  dcp.Tr- 
U'ment l'élut caudidatau  sénat.  Il  fui,  en 
1807  ,  présenté  en  cette  qualité  à  Napo- 
léon, le  14  août. Comme  un  grand  nombre 
de  ses  confrères,  M.  Paillon  s'est  trouvé 
en  position  de  célébrer  les  hauts-faits  de 
K.ipoléon,  et  il  ne  lui  a  point  refusé  le  tri- 
but de  son  admiration.  Il  est  chevalier  de 
l.i  Légion-d'honneiu-.  *      S.  S. 

''■   i'Al?{  (Joseph),  vaudevilliste  et  chao- 
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sonnier  agréable ,  né  à  Paris  le  5  aoû' 
1773 ,  a  fait  spul  ou  en  société  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  dont  les 
plusremarquablessout  :  I.  appartement 
à /oa'e/'. comédie,  1799,  in-8".  Il.-^//ez 
%'oir  Dontiniaue ,  ni.,  1801,  in-8''.  IlL 
Amour  ' et  m  ;  stère ,  ou  Qut:l  est  mon 
cousin?  1807.  I\  .  (Avec  Louillv).  Scène 
jouée  à  la  suite  de  I\I.  de  Crac  ,  /e  .^  / 

avril  1810.  parMlSl.  les  comédiens  fran- 
çais ,  à  l'occasion  du  mariage  de  S.  M. 
L' empereur  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  d^Autriche ,  1810,  in-8°.  Y  .Les 
deux  Paravents,  ou  Rien  de  trop,  1811, 
in-8''.  VI.  (  Avec  Dumersan").  Les  Mines 
de  Beaujonc ,  1812,  in-8^  M.  Pain  a 
donné  aussi  au  théâtre  du  "\  audeville  ,  en 
société  avec  Bouilly  ,  Teniers,  Florian, 
Fanchon  la  vielleuse, Berfjuin,  et  beau- 
coup d'autJTS  pières  au  ibiàuc  Muntan' 
sier.  —  Pai»  (  P.  IL  A.  )  ,  instiiuteur  à 
Paris  ,  a  pulilié  :  I.  I^a  première  ins- 
truction rendue  facile  et  agrcahlc  aux 
enfants ,  ou  t  Art  de  lire  et  d'ortho- 
graphier promptement  par  le  mécha- 
nisme  du  Bureau  lYpograpliique  ,  Pa- 
ris ,  1784  1  iu»i2.I}.  Le  inécanisnit  di:s 
mots  de  la  langue  française  ,  ou  Mé- 
thode  nouvelle  pour  apprendre  à  par- 
ler ,  à  lire  et  à  écrire  celle  langue  en 
peu  de  temps.,  1801  ,  iii-8'^'.  III.  Ta- 
bleau des  homonjmes  de  la  langue 
française ,  1802,  in-fol.  I\  .  liemarques 
sur  l'orthographe  française  ,  1816.  Ut. 

PAJOL  (Le  comte  Claude-Pierre). 
lieuienaul-général ,  né  le  3  février  1772 
à  Besançon  ,v  entra  ,  en  1791  ,  comme 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Sain- 
tonge  ,  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
révolution,  devint  colonel  du  C*^.  régiment 
d'hussardSj  et  concourut,  à  In  tèie  de  ce 
corps,  aux  campagnes  de  i8û5,  iSofi  et 
1807.  Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  I  '■•'.  mars  1807  ,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Eylau,  où  il  s'était  fait  remarquer, 
i!  se  distingua  de  nouveau  au  combat  de 
Glogau  ,  le  8  juin  ,  et  fut  autorisé,  après 
la  paix  de  Tiisilt,  à  porter  la  décoration 
du  Lion  de  Bavière.  Employé  eu  i8<ii) 
contre  l'Autriche,  et,  en  1812 ;,  contre 
la  Russie  .  il  fut  plusieurs  fois  cité  pour 
son  courage,  dausles  builelinsde  l'armée, 
particulièrement  à  l'occasion  de  la  ba- 
taille de  la  Moskwa,  et  obtint,  dans  celle 
dernière  campagne,  le  grade  de  général 
de  division-  Il  soutint  sa  répulaf'on  de- 
vant Dresde  le  37  aoîit  i8i3,  et  en  fé- 
vrier 1814,  aux  combats  de  Monlçrcaa 
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ctde  Bray,  où  il  :ivnit  sons  ses  ortlrcs  tins 
partie  des  eiardes  uatiniiaies  venues  de 
la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  Lt-/gé- 
ïiéra!  Pajoi  ajanl  donné  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Btionsparle  prononcée 
par  le  sénat,  fut  nommé  par  le  Jloi  co7iiie 
et  chevalier  de  Saint  -  Louis  le  ]<^>'.  juin 
a8j  ^- En  mars  i8i5,  lorsfjne  le  succès 
de  lentieprise  de  jN'.Tpol^oo  fut  nsstiré, 
Je  général  Pajoî,  alors  à  Orlé;ins,  fnt  un 
des  premiers  à  le  recounaUre.  Dès  le  31, 
il  publia  une  proclamation  en  faveur  du 
nouveau  gouvernement,  et  donna  l'ordre 
nux  troupes  de  prendre  îa  cocarde  trico- 
lore. Cet  excès  de  zèle  fut  forte  meut  ir,i- 
juouvé  par  le  maréchal  Gouvion  Sainl- 
Cyr,  fjuij  étant  arrivé  sur  ces  ctilrcral'f  s 
avec  des  sentiments  opposés,  fit  UicMre 
le  général  Pajol  auxarjèîs,  et  essma  de 
faire  reprendre  aux  Iroiipes  la  cocarde 
ï)laijche  ,  yoy.  Gocvu)»-  SAir^T-CrR). 
Le  général  Pajol  liex  int  membre  tlo 
Î-»  nouvelle  charibre  des  pairs  ,  et  fnt 
appelé  au  commanùi'mt'nt  en  ciief  du 
3'^"'.  corps  de  ca\alerie  de  Tî-rinrc  du 
Kor;i  ,  î^vcc  letju»-!  i'i  se  sii?nat.i  le  i5  hiin 
«  la  balailie  de  Fleurus.  tl  se  réunit  cnsuile 
a  Tarmée  sousPai-is,  passa  la  fvoire  a\ec 
file,  et  se  relira  dans  pes  terres  apris  le 
liceacifment.  F.e  général  Pajol  a  épousé 
■une  fille  du  maréchal  Oudinot;  il  est  au- 
jourd'hui à  la  lête  d'une  entreprise  de 
liateaux  à   vapeur  S.  S. 

PAJO  r  DES  (JIARMES  (C):  ancien 
inspecteur  des  manuf.*ctu!  es  ,  membre 
du  Lycée  des  arts,  de  la  société  des  in- 
ventions  et  dé(  ouvertes,  el  delà  société 
jihilomatiquede  P»ris,  a  publié  :  I.  L'art 
du  blanchiment  des  toiles  ,  Jtls  et  co- 
lons de  tout  genre  ,  rendu  fdus  facile 
<  tplus  général,  au  moyeu  des  nouvelles 
décou\ertes ,  avec  la  mclhoile  de  colo- 
rer et  de  ramener  à  un  c'tat  de  blancheur 
parfaite  toutes  les  toiles  peintes  ou  iin- 
firiinées  ,  suivi  des  procédés  les  plus 
sûrs  pour  blanchir  les  soies  el  les  laines, 
rt  des  découvertes  faites  pur  l'auteur 
dans  l'art  de  blanchir  les  papiers , 
1798  ,  in-S-».  ;  1800  ,  in-8".  ;  180^,  in- 
8".  avec  planches.  IL  ^application  du 
«alorifjue  qui  se  perd  dans  les  cJienii- 
itées  des  forges  et  des  chaudières  d'u- 
ane  à  un  ventilateur  et  ii  une  étuve  , 
181  3,  in-8".  m.  Mémoire  sur  Inculture 
de  la  betterave  à  sucre,  181 3,  in-8". 
W.  Pajot  des  Charmt'S  a  concouru  aux 
progrès  de  la  fabrication  des  cristaux  et 
éc  toute  espèce  de  verres.  Il  est  Tinveu- 
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leur  d'ini  procédé  pour  la  soudure  des 
glaoi"i.  Ot. 

PAJOT  DE  LA  FORÊT  (  Pierkk  )  , 
médecin  ,  membre  de  la  société  acadé- 
mique des  sciencrs  de  Paris,  correspon- 
<lant  de  celle  de  Douai  ,  eic.  .  a  publié: 
î.  Dissertation  médico- philosophique 
sur  lesrj^'cls  de  la  passion  du  jeu  sur 
la  santé  de  l'homme,  18 13,  in-8".  IL 
Cotïsidérations  médico-philosophiques 
sur  les  dangers  de  la  prostitution  des 
fennnes  publiques ,  par  rapport  à  Cétat 
physiqTit  et  moral  de  l'homme,  1 81 7,  in- 
8^.  îIL  (  ATècCoulon-ThéxenoljL'v^/j- 
ihropographie  française  ,  ou  Mo>  en  de 
correspondre  à  des  distances  éloignées  y 
précédée  de  Fexposilion  de  l'uni ropo- 
graj  he  de  I\l.  James  Spraît ,  Pa-  is  , 
1810  ,  in -8°.  aTec  (ig.  Ce  procédé  par  le- 
quel un  homme,  avec  !e  mouvenieolde 
;«es  bras  ,  etc.  ,  sert  lui-même  de  léli-gra- 
phc  ,  a  élé  perfertii).uié  par  M.  Knij^hl- 
Spenier.  (|ui  bu  'a  donné'le  nom  de 
camp—lélégr<q)h.  Ot. 

PAi.AlbX-^-MF.LZI  (D(.n  JosErn), 
lieuteuîMil-général  espagnol,  est  h-  jihis 
jeune  de  trois  frères  iPune  des  fiimilles 
les  plus  .inciernes  et  les  plus  distinguées 
du  royaume  d'Aragon  ,  el  celui  qui  dé- 
fendit Naragosse  contr.-  les  Fruny^ds  en 
1808  et  i8(>n.  llentraforl  jeime  d;tns  la 
niaison  mililaiie  liu  tîoi;  ft  rMiconuiien- 
cement  de  la  révolution  d'Espagne,  il  fut 
cîinisi  j)iirmi  les  ofliciers  des  gardes  pour 
conuiinn.ler  eu  second  sous  le  mirquis 
de  Casteilar,  auquel  l:i  garde  du  prince 
do  la  Paix  fut  confiée  après  s<ui  arresla- 
lion  à  Aranjuez  II  accompagna  ensuite 
Ftrdinnnd  \  Il  à  Baïonne  ,  <r<n'i  il  parvint 
à  s'é-chapper  à  l'époque  011  le  nouveau 
monarque  iit  à  son  pèie  la  rétrocession 
de  sa  c«iur<iin)e  (  7^"o)-.  Feroiiv  akd  TH 
et  Charles  l^').  Oii  préleiulil  qu'd  avait 
été  chaigé  d^'  porier  des  ordres  pour 
déchirer  la  guerre  à  la  France,  mais  qu'il 
avait  reçu  un  coïitr'ordre  peu  après  son 
départ.  Depuis  son  retour,  il  vivait  très 
relire  dans  une  m.nison  de  campagne  à 
Alfranca,  à  une  demi-lieue  de  S»rag<isse. 
Le  bruit  se  répandit  dans  la  ville  que 
Ferdit)and  A II  lui  -  même  ,  miracu- 
leusement échappé  à  Napoléon,  était  dé- 
gui.sé  dans  ce  ch.îieau.  (Jcs  rumeurs, 
quoique  mal  fondées,  la  faveur  dont  le 
général  Palafox  avait  joui  auprès  du 
jeune  roi,  sa  popuiarilé  et  sa  qualité  d'A- 
ragonais,  donnèrent  des  inquiétudes  à. 
dou  Juan  Guillerrui,  capilaine-gcucral 
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â"Aragon  ,  qui  lui  envoya  l'orJre  <3e 
quiiler  le  royaiiinc.  L'inconvenance  «l'un 
pareil  ordre  fui  le  principe  des  piniiilcs 
qui  s'élevèrent  centre  don  Ju.tn  Gnil- 
lermi,  et*  ((ni  ne  t.irdcrent  pas  à  aim'ner 
sa  destitution  et  son  einprisonneiiietit. 
Le  géi;éral  Mari,*  italien  d'orij;ine,  fut 
appelé  niouicnl:'.néu)ent  à  le  remplacer. 
Cehii-ci,  qui  connaiï'Sait  l'influence  du 
général  Pr-lafox  sur  le  peuple,  lui  écrivit 
de  se  rendre  à  Sarat^ossc.  Il  s'y  rendit 
escorté  d'une  quarantaine  de  paysans 
armés  qui  étaient  venus  le  <ljer<her  à 
Alfranca.  A  son  ariivée  à  Sara^josse,  il 
demanda  à  paraître  an  conseil  pour  Ten- 
treienir  d'.illaires  importâmes  au  salut 
«le  la  patrie.  Le  j)euplc,qui  l'y  avait  sui- 
TJ  en  foule,  impatient  de  connaître  le  ré- 
sultat de  cette  Jtjniarche,  enfonça  la  porte 
en  criar.tque  l'alafox  devait  être  nommé 
capitaine  général.  Il  se  retira  jjour  laisser 
aii\  magistrats  le  temps  de  délil)érer  ; 
mais  comme  persoimc  nosait  parler ,  la 
porte  (ut  enfoncée  une  seconde  fois,  le 
conseil  fut  :i:<^nacc,  et  le  géncial  Faldbx 
proclamé  par  le  peuple  îiouverneur  de 
yarai;osse  et  de  tout  le  royaume  d'Ara- 
gon, le  25  mai  )8o8.  La  nomination  de 
cet  officier  à  un  poste  devenu  si  impor- 
tant et  si  dillicilf  ,  devra  païaître  éton- 
nante si  l'on  considère  qu"i!  ét-iii  à  peine 
â;^é  de  vingt-linit  ans,  et  qu'il  a\  ail  très 
peu  de  connaissances  militaires ,  avant 
p^ssé  toute  sa  ji  unesse  dans  la  dissipation 
ei  les  plaisirs  de  Madrid,  où  sa  fortune 
et  le  rang  distinguéqu'occupait  sa  famille, 
l'avaient  mis  à  portée  de  fii^isrfr  a\cc 
éclat.  A  ces  considérations  se  joignait  un 
concours  de  circonstances  déplorables. 
Les  provinces  voisines  de  la  Navarre  et 
«le  la  Catalogne  étaient  envahies  par  les 
Français-  lestioupes  ré:;uli(:res  canton- 
nées à  Saragosse  s'élevaient  tout  an  p'ns 
a  deux  cent  vingt  kommes^  le  trésor  pu- 
blic de  la  province  était  épuisé.  Malgi'é 
ce  cruel  état  de  clioses,  le  général  Pa- 
latox.  s  occupa  uumediaiement  de  i  orga- 
nisation indilaire  de  la  ville  de  S  r  igosse. 
I!  r:qipela  au  sr-rvice  tons  les  oiiicieis  en 
retraite,  et  forma  plusieurs  coips  sous 
1  antique  nom  de  ï'e/c/o.ç,  composes  en 
partie  des  étudiants  de  l'université.  En- 
lin,  pour  inspirer  de  pins  en  pins  aux 
habitants  le  sentiment  de  leur  défense, 
en  If  s  réduisant  à  l'.dternative  do  vaincre 
ou  de  mourir,  il  déclara  la  guerre  aux 
l'rancaispar  une  proclamation  énergique. 
d..tée   du  3i    mai,  dont  les  dispositions 
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suivantes  méritent  d'être  citées  :  «  Je 
»  tlé(-,lare,  i".  que  rempeicur  desFraii- 
»  çnis,  tous  les  individus  de  sa  famille  , 
»  tous  les  généraux,  et  oJliciers  français, 
»  seront  pcrsonnellemcnl  l'esponsabîes 
»  de  la  sCneié  dulloi,  de  celle  ac  sou 
»  frère  et  «le  son  oncle,  j".  Q^ie,  «lans 
»  le  cas  où  quelque  violence  serait  corn- 
»  mise  contre  ces  tètes  précieuses  ,  la  na- 
))  tion,  afin  qucl'Ls'i'agne  ne  soit  pas  sans 
j>  roi,  fera  usage  de  son  droit  d'éleciion  en 
»  faveur  de  l'arcliiduc  Oliarles,  comme 
»  neveu  de  Charles  III,  en  cas  que  le 
i>  prince  de  Sii :i!e  ou  linfanl  don  Pedro 
»  et  les  autres  liéritievs  rje  piiissetit  pas 
j)  accéder,  i'' .  Que,  si  les  troupes  iran- 
n  çaises  commettent  quelques  vids,  dé- 
»  vastatioiis  et  massacres, -.oit  à  Madrid  , 
»  soit  dans  tout  autre  ville,  elles  seront 
»  consi<lérées  comme  coupables  de  li.iuf* 
))  tr.liison,  et  il  ne  leur  sera  point  ac- 
1)  cordé  de  (jinriier.  4"-  Tout  ce  qin  a' 
»  été  fait  jusqu'à  présent  sera  cons.déré 
»  comme  illégal,  nul,  et  extorqué  par  I,i 
»  violence  que  l'on  sait  être  exercée  par- 
»  tout,  etc.  M  Cette  proclamation  était 
à  peine  publiée  que  Luit  mille  Français 
détachés  de  Pampelune  et  coiumandespar 
le  généralticfebvre  -  Desnoueltes  '  T'^ny, 
ce  nom  ).  vinj-ent  attaquer  Saragosse  L« 
marquis  deLazan,  frère  aîné  de  don  Jo- 
seph Palalb-i ,  se  porta  aTi-devant  de  cette 
troupe,  le  l3  iu!n,iusquà  Tud<la.  Re- 
poussé, il  revint  à  la  charge  et  fut  en- 
core battu.  M  lis  secondé  par  sou  Irère 
qui  lui  avait  amené  des  renforts,  il  ob- 
tint un  léger  avantage.,  et  les  Françai.'» 
s'éloignèrent.  Don  Joseph  Palafox  pirtit 
aussiiôi  de  Saragosse  afin  de  rassenibler 
des  troupes,  de  se  procurer  des  ressour- 
ces p<jur  un  siège,  et  de  pourvoir  à  la 
défense  du  reste  du  lovainne  d'Aragon, 
si  la  capitale  venait  à  surconiber.  Il  par- 
vint à  réunir  environ  quinze  cents 
liotrimcs  qui  s'étaient  éclvippé^  de  Madrid, 
et  rentra  avec  eux  à  Saragosse.  Les  Fran- 
çais ,  qui  av;dent  reçu  des  renforts  de 
troupes  et  d'artillerie,  prirent  alors  po- 
sition autour  de  la  ville,  y  pénétrèrent  en 
pende  lenqjs. ets'emparèrentde  la  monta- 
gne du  Torréro,  position  importante  pour 
les  comnmnicalions  avec  les  pays  envi- 
roniianis.  Leurs  ellorts  se  dirigèrent  prin- 
cipalem<"nt  contre  les  portes  d  El  Carmen 
eld'Ll  Porlillo.  A  la  fin  du  mois  de  juillet, 
Saragosse  était  complèiemeni  investie. 
Le  22  ,  celte  ville  fut  bombardée  ,  e^ 
les  Français  y  pénétrèrent  le  l\  août  pav' 
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la  porte  de  Santa  Eiigracla.  Là  ,  le  géné- 
ral français  envoja  au  général  Palafox 
l'ordre  de  capituler,  p/.r  le  billet  suivant; 
«  Quartier-Général ,  Sanla  Engracia. 
3>  La  Cavitulatioti.  »  Laréponse,quifut 
faite sur-le-cbamp, consistait  en  «es  mots: 
3>  Quartier- général ,  Saragosse.  Guerre 
jjAu  CouTLAU  (i).  »  Le  5  août,  trois 
mille  hommes  de  troupes  réglées  arrivè- 
rent aux  assiégés  sous  la  conduite  de  don 
Francisco  Palafox  ,  frère  du  capitaine- 
général;  et  le  S,  don  Joseph  Palafox  as- 
sembla un  conseil  de  guerre  qui  adopta 
Jes  résolutions  suivantes  :  1°.  Que  les 
tjuar tiers  de  la  ville  dans  lesquels  on  se 
maintenait  encore,  continueraient  à  être 
d.^lendusavec  la  même  fermeté,  a".  Que 
si  l'eiinerai  l'eniporlait  à  la  fin,  il  fallait 
«aie  le  peuple  se  retirai  aussitôt  par  le 
pont  de  rÈbre  dans  les  faubourgs,  et 
«jii'après avoir  détruit  le  pont  ,  on  dé- 
fendit les  faubourgs  jusqu'au  dernier 
liomme.  Cette  décision  du  conseil  de 
guerre  fut  accueillie  avec  les  plus  vives 
acclamaiioiis.  On  continna  de  se  battre 
pendant  onzejours  de  suite.  La  populace 
iiirieuse  gagnait  tous  les  jours  du  terrain 
sur  les  troupes  disciplinées  des  Français, 
jusqu'à  ce  que  l'espace  occupé  par  ceux- 
ci  se  réduisit  à  un  huitième  delà  ville.En- 
fiii,  le  i4  août  au  matin,  après  soixante-un 
jour.s  du  siège  le  plus  meurtrier ,  lesFran- 
çais  abandonnèrent  leurs  positions,  et  se 
retirèrent  parla  plaine  dans  la  direction 
de  Panipelune.  Cette  retraite  momen- 
tanée donna  le  temps  au  général  Palafox 
de  réparer  ses  pertes,  de  rassembler  des 
troupes,  et  de  travailler  à  de  nouvelles 
fortifications.  L'intervalle  fut  court.  Les 
Français  reparurent  en  vue  de  Saragosse 
nu  mois  de  novembre,  sous  les  ordres  des 
maréchaux  Moncey  et  Mortier  (  f^ofez. 
ces  noms  ).  Le  aS,  le  général  Palafox  fut 
l^atlu  à  Tudela,etle  27  ,  la  ville  fut  cer- 
née. Elle  comptait  alors  au  moins  trente 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Une 
nouvelle  action  sanglante  eut  lieu  sous  ses 
murs  le  21  décembre;  et  le  22,  le  maré- 
fîial  Moncey,  qui  commandait  l'armée 
de  siège,  fitsommer  don  Joseph  Palafox 
de  rendre  Saragosse.  Le  général  espagnol 
répondit  à  cette  sommation  par  un  refus 
énergique.  Le  siège  continua  avec  des 
succès  balancés  de   part  et  d'autre.   Le 


(0  Le  coute.Tu   est  une  arme  formidable  fntre 
les   ukaics  des  Aragonais ,  dans  le  cojcbat  corjis  à 
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bombardement  redoubla  le  9  janvier  j, 
le  27,  l'assaut  fut  donné.  Les  Français 
s'établirent  sur  la  brèche  ,  vis-à-vis  de 
St.-Joseph  et  de  Santa  Engracia.  La  dé- 
fense des  assiégés  fut  opiniâtre,  les  pro- 
grès des  assaillants  furent  chèrement 
achetés.  Le  bombardement  durait  depuis 
trois  semaii.e^;  repidèruie  faisait  des  ra- 
vages affreux.  Le  maréchal  Lasnes  en- 
voya un  parlementaire  au  gén<''ral  Pala- 
fox pour  luiofl'rir  de  capituler.  La  pro- 
position ne  fut  pas  écoutée.  La  guérie 
fut  alors  poussée  des  deux  côtés  au  plus 
haut  degré  d'exaltation.  Il  est  impossible 
<le  se  figuier  racùarnement  avec  lequel 
les  assiégés ,  encouragés  par  Ir.'ur  capi- 
taine-gdnéral,  Iiiltaient  contre  les  Fran- 
çais jusque  dans  l'intérieur  des  maisons. 
Les  vieillards,  les  enlanls ,  tout  était 
devenu  soldai  ;  les  femmes  secouraient 
les  blessés  et  animaient  les  combat- 
tants. Jje  passage  de  chaque  porte  ou 
de  c^iaque  «sciilier  était  disputé  corps  à 
corps;  une  chambre  1  tait  un  poste  im-" 
portant,  et  chaque  officier  »royait  son 
honneur  intéressé  a  d- Icndre  la  moinJre 
parcelle  de  planclie  ou  de  mur.  Cepen- 
dant l'épidémie  enlevait  chaque  jourpluft 
de  monde;  il  n'y  a\ait  point  d'hôpitaux, 
point  de  remèdi-s  pour  les  malades.  Le 
général  Palafox  qui,  depuis  un  mois  , 
n'était  pas  sorti  du  caveau  où  il  se  tenait 
J'enferme  pour  éviter  répidémie,  en  fut 
lui-mèine  .itleint.  Il  sentit  son  ail'aiblisse- 
ment,  el  envoya  prcqioser  an  maréchal 
Lasnes  d';iccepter  le  projet  de  capitula- 
lion  qu'il  loi  avait  olîert  lui-même  quel- 
que temps  auparavant,  en  demandant 
pour  condition  que  la  garnison  serait 
incorporée  dans  Jes  troupes  tî.spagnoles. 
CeW'  proposition  de  la  pafld'une  poignée 
desolditts  moribonds  parut  au  luaréchal 
un  excès  d'arrogance  ;  elle  fut  refusée. 
Mais  le  général  Palafox  était  hors  d'état 
de  suppfiiler  pins  long-temps  le  com- 
mandenunt.  Il  le  remit  au  général  Saint- 
Marc  le  20  février,  et  le  21  la  ville  ca- 
pitula. Le  même  joifr  ,  douze  mille 
hommes  environ,  faibles,  livides,  mou- 
rants, sortirent  du  milieu  des  cendres 
et  des  ruines;  ils  furent  conduits  dans  le 
camp  français.  Les  assiégeants  trouvèrent 
dans  la  viile  quatre-vingt  seize  pièces  de 
canon  en  bon  état.  L'espace  conquis  for- 
mait à-peu-près  le  quart  de  la  surface 
de  la  ville.  11  avait  péri  pendant  le  siège, 
cinquante-quatie  mille  prrsonnes,  dont 
im  quait  Je  militaires.  Le  général  Pala- 
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fox  ^tait  (langercusemeiit  malade  ;  après 
sa  gtiérison  ,  il  futeninieiié  prlsoimier  en 
France,  el  resta  enferme   au  donjon  de 
Vinceniies   jusqu'aux  derniers  moments 
de  la  captivité  de  Ferdinand  YII.  li  ob- 
tint alors  de  se  réunir  à  son  souverain  à 
Yalençay,  et  se_  rendit  par  son  ordre  à 
Madrid  le   24  décembre    i8i3,  avec  le 
duplicata   dos   instructions   confiées  au 
duc  de  San  Carlos,  relativement  à  la  ra- 
tification du  traité  du  8  décembre,  conclu 
à  ^  alençay  entre  Ferdinand  A'IIet  Napo- 
léon. La  mission  de  don  Joseph  Palafox 
fut  secrète;  il  voyagea   sous  lé   nom   de 
JTajrsier,  et  ne  vit  à  Madrid  que   l'am- 
bassadeur d'Angleterre  ,   qu'il  remercia 
de  la  conduite  de  sou  gouvernement,  et 
auquel  il  fit  part  des  dispositions  secrètes 
de  Ferdinand  VII,poiu'  qu'il  n'entravât 
pas   les  négociations  avec  la  régence.  Il 
retourna  ensuite  à    Valençay  ,  et  revint 
définitivement   à  Madrid  à    la    suite   du 
roi.  Cette   mission  ,    dont  l'objet    resta 
long-temps  ignoré  ,  donna  lieu  à  quel- 
ques pamphlets  dirigés    contre  le  géné- 
ral Palafox  ,  mais  qui  ne  furent  point  de 
nature   à  porter    atteinte  à    sa    réputa- 
tion. A  son  arrivée   en   Espagne  ,  il  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions  de  capitaine- 
général  du  royaume  d'Aragon  ;  et  au  mois 
d'août,  il  publia  une  proclamation  dans 
laquelle  il  ordonnait  à  tous  les  étrangers 
et  aux  Afrancesados  de  sortir  de  l' Ara- 
gon. Il  fut    nommé  à  la  même   époque 
membre   d'une  commission    chargée  de 
s'occuper  d'une  constitution  ou  organi- 
sation nouvelle  pour  Tarmée.  sous  la  pré- 
sidence de  l'infant  don  Carlos.  Il  a  paru 
quatre  relations  du  mémorable  siège  de 
Saragosse  ,  l'une  publiée  par  le  général 
français  Rogniat  ;   l'autre  ,  par  don  l\la- 
iiuel  Cavallero,  lieutenani-coiouel  espa- 
gnol ,  employé  pendant  le  siège  ,  et  qui 
a  été  traduite  eu  français  par  M.  Angli- 
viel  de    la   Beaumelle  ,    jSi5,    in-S".  La 
B"".  en  anglais,  par  Charles  Richard  Mau- 
gham ;  et  la  4"-  o   espagnol  ,  par    don 
Pedro  Maria,  régent  de  l'audience  royale 
â'Aragou.  S.  S. 

PALFY  -  D'OERDEDY  (Le  prmce 
Charles  de)  ,  chef  d'une  des  plus  gran- 
des familles  de  Hongrie,  et  ch  mcelier  de 
ce  royaume  ,  entretint  à  ses  frais  aux  ar- 
mées vingt  jeunes  geotilhommes  pauvres 
pendant  toute  la  guerre  de  la  révolution 
française  ,  et  il  commanda,  en  1707  > 
une  colonne  de  l'armée  d'insurr',ction  de 
HoBj^rie.  Au  raois  de  aorembie  ^{5tja  ,  il 


PAL  i3 

fut  élevé  à  la  dieniié  de  consei!Icr-ii(- 
time  de  S.  W.  I.,  et  à  celle  de  prince  le 
4  novembre  1807  ,  a[)rès  avoir  donné  sa 
démission  de  sa  place  de  chancelier  de 
Hongrie. L'empereur  d'Autriche  lui  écri- 
vit à  celte  occasion  une  lettre  très  flat- 
teuse, dans  laquelle  il  le  remerciait  do 
ses  longs  services.  Il  fut  nommé  en  sep- 
tembre 1810,  à  la  place  de  comte  supé- 
rieur delà  chambre  de  la  Basse-Hongrie 
et  commissaire-perpétuel  des  sept  villes 
libres  et  royales  des  montagnes.  —  Son 
fil«^  le  comte  Nicolas,  chambellan  de 
l'empereur  d'Autriche,  et  cavalier  d'am- 
bassade, fut  nommé  ,  eu  1816,  ministre 
à  Francfort  pour  les  arrangements  terri-* 
toriaux  et  la  diète  de  la  confédération 
germanique.  —  Le  comte  Joseph,  frère 
du  précédent,  aussi  chambellan  de  l'em- 
pereur,  fut  envoyé  au  Brésil  en  1816, 
avec  les  comtes  de  Bellegarde  et  de  la 
Tour-Taxis.  S.  S. 

PALIN  (,Le  comte  nE  )  ,    né  à  Stoc- 
kholm, est  gendre  du  chevalier  Mourad- 
gea  d'Ohsson,  auquel  il  a  succédé  dans  la 
place  de  ministre  de  Suède  ,  près  la  suLli- 
me-Porte.  Il  a    beaucoup  voyagé    dans 
sa    jeunesse  ,  et  toujours  à   pied  ,   pour 
mieux    observer.    Il  avait    recueilli  ui»e 
très  belle  collection  de  monunientségyp- 
tiens  et  de  médailles  grecques,  parmi  le»- 
qnelles  plusieurs  sont  inédites.  Cette  col- 
lection a  beaucoup  soullerl  du  dernier  in- 
cendie de  Pera  ,  en  mars  li-'iS;    il  était 
chargé-d'afTaires  de  Snèd      ,   la  cour  de 
Sa\°  ,  lorsqu'il  a  publié  :      Lettre  sur  les 
hiéi ogljphes ,  i8ou  ,in-8^.  II.  Essai  sur 
levhiérogl/fjkes,  Weimar  ,  i8o4  ,  iu-4". 
III.  ./înalj  se  de   l'inscription    en  hié- 
roglyphes   du  monument  troui'é  à  iiû~ 
sette  ,  Dresde  ,  i8o4  ,  in-4".  On  le  croit 
l'aïuear  de  l'ouvrage    intitulé  :  De  l'E- 
tude des  hic'rogly  plies,  fragments,  1812, 
5  vol    in-i2.  *I1  se  dé.signe  ainsi  à  la  fiu 
du  tom.  V  :  VALimuri  no/nen  habebis.  Z. 
PALISOT  DE  BEAUVOIS  (  Le  Ba- 
ron AMBR01SE-M.4.RIE-ÎRAKÇOIS  -  Jo- 
seph) ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 
et  botaniste    distingué,    était,   avar.l   la 
révolution  ,  membi-e  du  conseil  supérieur 
du  Cap  Franc. is  à  Saint-Domingue,  et 
fut   ensuite  propriétaire  de  la    terre  de 
Léglanliez  ,    près   <le    Saint-Just  eu  Pi- 
cardie ,   où    il     se    livra    entièreuient   à 
la  botanique.  Devenu  membre  de  l'Ii.s- 
titut ,   il  fut  nommé,  le  3o  mars  i8j5, 
Couseiller  titulaire    de     l'Université.  On 
a     jLtU'il'uç   celte    ngruiuauoa    à    l'-t- 
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lluencetlc  Cariiot,  avec  lequel  il  était 
tics  lié.  Dans  le  rapport  <l<-s  travaux  de 
la  classe  îles  sciences  nir.lhémr.iicjiies  tt 
pliysiques  de  l'Institut,  pendant  Tannée 
j8i45  t">  voitque  M.  Palisol  a  ialt  quel- 
ques observations  nouvelles  et  t  nricuscs 
sur  la  bol:iiiique.  On  a  delui  :  1  Observa- 
tions sur  les  curex.  II.  Flort  d' Owarc et 
de  Bénin,  itio3  et  années  siii\anles  , 
in  -  loi.  ,  J2  livraisons.  III.  Mémoire 
sur  une  nuufelie  plante  recueillie  à 
(Jware  en  Afrique  ,  iiSo4  ,  ii«  -  8". 
IV.  Prodrome  des  cinquième  fi  sîxiè- 
jnc  Jamilies  de  la  CrjjUog/imie  ,  lis 
mousses  ^  les  lycopodes .,  iSo^  ,  in -8". 
'V.  Insectes  recueillis  en  ylfri(]ue  vt 
en  Amérique  ,  i8o6  ,  et  années  sui- 
vantes ,  8  livraisons,  in-fol.  \'I.  Eloge 
de  Fourcroy  (\  oy.  la  Biog.  unii'erselic, 
au  mot  FoURCttov  ).  "S  II.  F.ssai  d'une 
nouvelle  agroslographie ,  i8i3,  in-8". 
"Vîll.  Éielutatioii  d'un  écrit  iutitalé  : 
lîésuiiié  ciu  témoignage  loudianî  la  tiiiilc 
des  nègres,  iSi/j?  in-8'^  M.  Falisol  csl 
tin  desaiiiernsdu  Diclionntiiredes scien- 
ces naturelles  ,e\.Aes  Fphéme'rides  des 
scic;ues    naturelles.  Ot. 

FALMLLLA-bOUZA  (Le  comte  he), 
ambassadeur  portugais  au  congiès  lie 
A'ienne,en  iSi^,  V  fut  l'un  des  membres 
du  coniilé  général  des  huit  puissances 
signataires  de  la  paix  de  Paiis.  En  fé- 
vrier i8i5  ,  à  l'occasion  des  débats  sur 
la  traite  des  nègres,  il  s'opposa  fort»  nient 
à  lord  Castiereagh,  qui  ess.ijait  de  provo- 
quer l'abolition  immédiate,  tt  fit  obser\  cr 
que !e  Portugal  n'avait  promis.par  le  Ir.iilé 
du  19  février  1810,  que  laboliiion  gia- 
duelle;  que  les  croisières  anglaises,  au 
mépris  du  traité  de  conanerce  ,  avaient, 
en  pleine  paix,  enlevé  au  prince-régiut 
du  Hrcsil  dix  à  douze  mille  nègre'.,  va- 
lant lui  capital  de  Mois  millions  de  jiias- 
tres,  et  qui,  s'ils  étaient  par\cnus  au 
Brésil,  aiiraienl  accéléré  d  autant  l'épo- 
que de  rabolit-ou  II  ajouta  que,  nialgié 
ces  abus,  le  Purtu:,al  consentait  à  abolir 
la  tr;.itc  des  i  è;^!(s  au  liout  de  luiil  ans, 
à  condition  que  FAnglelerre  renoncerait 
à  plusieurs  clauses  oppressives  dn  lr;iilé 
de  1810.  Le  comte  de  Pa'mella  signa, 
îii'i'ès  !e  débai  quemcnt  de  BiiOn;qMrle  , 
la  dci.laration  du  i3  mars  i8i5,  se  ren- 
dit ensuite  en  Angleterre  en  qualité 
d'aniliassadenr,  et  fui  uomn)é  ,  en  1816  , 
sécrétait e-d'ét;'.t  pour  Ici  afi'aire^  étr.vn- 
î^èrrs  au  l'rési!.  11  revint  à  Paris  «ians  le 
Kiois de  iéy lier  i8i 8  ;  poyf  ternsuiet avec 
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le  comte  deFernau-Nunès,  anibassadenf 
espagnol,  un  arrangt-nir  nt  relatif  à  l'éva- 
cuation de  MonU-\  idéo.  M.  le  comte 
dePalniella  a  la  double  réputation  diiom- 
me  d'espiil  et  de  diploniate  éclaiié.  C^est 
à  lui  que  Biionaparte  ,  avec  ce  ton  brus- 
que qui  lui  était  habituel,  dit  un  jour  : 
»  Eh  bien  ,  vous  autres  Portugais  ,  vou- 
j>  lez-  vous  être  Espagnols?  — Kon  , 
»  répondit  avec  fermeté  le  comte.  » 
Le  lendemain  ,  Buonapi<rte  dit  à  un  de 
ses  confidents  :  ((  Le  comte  de  Pabnclla 
m'a  dit  hier  un  superbe  non.  »        S    S. 

PAMPELONE  (de)  ,  archidia- 
cre de  la  cathédrale  de  \  iviers  ,  à  l'é- 
poque où  éclata  la  révolution  ,  fut  dé- 
puté du  clergé  de  la  sénéchaussée  de 
Nille- Neuve  de  Berg  au\  états- gêné— 
laux  ,  embra.'sa  le  parti  de  Im  révolu- 
lion  ,  et  fut  lié  avec  les  membres  les 
plus  distingués  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  vint  à  Lyon  en  1792  ,  et  y  éta- 
blit une  fonderie  de  canons  qui  fut  en- 
suite transportée  à  A'alence.  En  1 'J94  >  il 
fut  envoyé  par  le  directoire  à  Conslanti- 
unple ,  pour  y  établir  une  fonderie  <le 
canons,  aux  frais  et  pour  le  compte  de  la 
l'orie,  revint  à  l'epoepie  de  la  rupture, 
en  décembre  I7<)y,  et  fut  nonmié  an 
corps  législatif,  d'où  il  sortit  eu  février 
i8o4-En  1806,  il  ét.ùt  chef  de  la  division 
des  hôpitaux  au  ministère  de  la  guerre  , 
et  lut  nonmié  membre  du  directoire  cen- 
tral des  hôpitaux  ,  dont  il  exerça  les  fonc- 
tions jusiju'en  181 4- Il  est  aujourd'hui  uti 
des  administiateurs  des  monnaies.  !>.  M. 

PAIVIPEEOINA  ,  général  portugais  au 
service  de  Fi;ince  depuis  les  deinières 
guerres  d'I'^spagne  ,  a  eu  conséquence 
ei.couru  la  diigiâcc  de  son  souverain  ; 
mais  son  dévoiiementauxBonrbons  qu'il 
a  suivis  à  Gand  ,  lui  avait  valu  des  té- 
nuiiguAges  particuliersde  la  bienveillance 
de  Louis  X\  ÏII,  loisqu'après  avoir  com- 
mandé le  déparicment  «le  Loir -es -Cher , 
où  il  se  iii  le  plus  grand  lionneiir  à  l'é- 
poqiie  du  liceiicicmeiil  de  l'armée  de  la 
Loire  ,etceiui  <ie  hi  CÔte-d'Or,  il  a  été 
mis  en  non  activité.  13. 

PAINIS  ,  né  en  Pcripord  ,  était  un  avo- 
cat peu  connu  à  Parisax  antla  lévolnlion. 
Beau  -  frère  du  fameux  Sanlerre  ,  il 
suivit  ,  <lès  le  commCDcemeni  des  ora- 
ges ,  rimj  ulsion  que  ilevait  lui  donner 
une  telle  ))aienté  Pendant  les  années 
i^'îç),  1790  et  179',  il  ne  fut  guère 
qu'un  uraienr  de  place,  dont  la  mis- 
ïiou     était    de    développer  au    peuple  ^ 
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««  langue  cléiiiav;ogiiiiie ,  les  principes 
tle  suliveision  i[ii  avaient  poses  les  maî- 
tres. Ce  ne  tut  iju^eii  179'^  qu'unie  chu- 
ge»  l'en  ;ij)pli'.jiier  ou  >  eitenienl  les  coitsc- 
queiices.  M.  Faiiis  fui  nu  <Jes  meneurs 
qui  dirigèrent  lesuisurreciioiia  du  îojuin 
et  du  10  août, et  qui  lirewl  eiivaliir  le  clià- 
teau  des  Tuileries  par  les  ùaudes  l'orocnces 
qui  renversèrent  1 1  moi)ac<-liie.  Par  suite 
de  cesé\énemeiits  ,  il  devii:!;  uietiil»'»'  de 
cette  couiiiiune  monstrueuse  qii:  se  cons- 
titua de  s<i  pi'0()re  auloiilé,  après  a\oir 
cliassé  celle  qui  rav:)it  précédé*,  et  as- 
servit à  ses  lois  jusqu'à  la  (innvtntion 
elle  -  niènic.  Il  fut  ensuite  iiuiiibre  île 
ce  comué  dit  de  salut  public  ,  créé 
apris  le  10  août  par  celle  coi;unui.e  ; 
«t  il  signa  ,  en  cette  qualité-,  l'épou— 
vautahie  circulaire  qui  rendit  compte 
des  massacres  du  2  septeiiib.re  aux  lia- 
Litanls  des  dépai'tements  ;  on  y  trouve 
le  passage  suivant  :  «  Une  partie  des 
w  conspirateurs  léroccs,  détciius  dans  ie» 
»  prisons,  ont  été  mis  à  mort  par  le  pcu- 
»  pie,  actes  «le  justice  qui  lui  ont  paru 
»  indispensables  pour  retenir  par  la  Icr- 
»  rcur  ces  légions  de  traîtres  ca'.hésdans 
»  ses  murs  au  moment  où  il  allait  mar- 
))  cher  à  renuenv.  ;  et  sans  doute  la  nnlion 
»  entière  s'eiiqufssera  d'adopter  ce 
»  moyen  si  nécessaire  de  salut  public  ^ 
j)  et  sans  doute  tous  les  Français  s'écrie- 
«  ront  comme  les  parisiens  :  ft^arclions  à 
)»  rennt-mi,  ruais  ne  laissons  pas  derrière 
»  nous  ces  brigaa<ls ,   pour  égorger  nos 

))  enfants    et  nos  léuimcs »  iit ,  par 

fjostscriplur?i:  «  Nos  frères  sont  invités  à 
»  mettre  celte  lettre  sou^  presse,  et  à  la 
»  faite  passer  à  toutes  les  muuioip:iiilcs 
«  de  leur  arrondissement.  »  La  lettre 
partit  eirectivemont  sous  le  couvert  du 
ministre  delà  justice  Danton,  géo'.ra- 
lemeut  accusé  d'être  le  principal  auteur 
de  ces  assassinats.  Ce  fut  à  ci  tle  ép.iqiie 
que  se  firiiit  à  Paris  les  élections  des  dé- 
putés à  la  Convention  La  plus  gratiife  p.ii'- 
tiedes  élus  furent  au  m<iin>  l<^s  apologistes 
tle  ces  scènes  odieuses.  li  faut  eu  evcepter 
Kobespiovre,quine  s'en  mêla  pas.  M.  Paiiis 
devuit  membre  de  la  Conv-niio»»  ,  et  n'y 
figtira  guère  que  pour  repo\!ssei'  les  atia-' 
(lues  dirigées  contre  les  septembriseurs. 
Daiii  le  procès  tlu  Roi,  il  \oui  la  mort, 
Contre  Tappel  au  peuple  ci  cimlie  le  sur- 
sis. Il  s'attacha  au  citar  de  liobespierre 
jns(iu"à  Tcpoque  oii  c;;iiii-ci  fit  périr  Dan- 
ton, qui  avait  été  le  liéros  du  To  anOii  et 
du  2  septembre.  M.  Pauisfat  ruetubre  du 
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eotnîlé  de  sùvpté  g'-nérale  au  plus  foi  l  de 
L   terreur,  et  Sf  jeta  un  instant  dans  I«t 
p^ni  .le  thermidor.  Dès  le  8  de  ce  mois, 
il    suinmi    Robespierre   de    décî.irer   s'il 
l'aiait  porté  sur   la  liste   des  proscrits; 
mail  rentra  presqu'aussitôl  dans  la  ligne 
des  dcinagogues,   et  pril  la  défense  des  . 
insurgés,  dans  la  journée  du  i<='".  prairial 
an  m  (  ao  n».ii  1793  ).  Ayant  voulu  ,  le 
27  mai ,  p.irler  eu  faveur  de  Laiguelot  , 
soi;     ami,    i]   fut  accusé    à     son    tour, 
et    s'exprima    comme    un     homme    en 
délire  ,  invoqua  Dieu  ,  vanta  la  pureté 
de  svi    iiicentions,  son  humanité  et  ses 
vertus  CKtraordinaires  ,  appelant  ses  col- 
lègues niessifurs ,  messieurs  (i),  ce  qui 
!i'eji)pècli:i    pa-i   qu'un  décret  n'ordonnât 
son  arrcslalion.  Pendant  la  discussion  qui 
précéila  ce  discret,  il   s'entendit  repro- 
cher les  assassinats  de  septembre  ,  et  Au- 
gui<,  qu'd  avait  appelé  son  ami,  s'écria: 
«  Point  d'iUJiilié  avec  le  c<»lporleur  de  la 
»  morl.  M  II  fut  ensui'-e  compris  dans  l'ara- 
iiistie,  placé   dans  les  hospices  de  Paris, 
et  Fou  u'eulendit  plus  parier  de  lui,  mê- 
me sous    Buonaparte.  Ayant  reparu  sur 
la  ïcèue  politique  pendaut  les  cent  jours 
de   ï8i5,    il  «    été    obligé  de    sortir    de 
France  cciiuue  régicide,  on  1816,  et  s'est 
retiré  eu  Italie:  IVI.  Pani*  a  voulu    jouer 
dans  I.'t  révoiulio.i  un   rôle  an-dessus  de 
ses  forcei,etil  est  retombé  dans  la  plus 
parfaite  nullité.  )l  n'a  pas  même  pu  com- 
penser par  UJ>  peu  de  bi<'n  le  mal  qu'on 
lui  a  fait  faire.  (.)»  ne  l'a  point  accusé  de 
s'être  enrichi  des  droouilles  des  proscrits, 
coramelj  plupart  de»  chefs  du  paru  qu'il 
avait  embrak.c,el  c'e>4   une  consolaioii. 
qui  lui  rexle  :  «    Je   n'ai  été,  disait-ii  nii 
»  jour  ,  qu'un  citron  dont  on  a  exprimé 
))  le  jus,  et  q«)'eii«uile  on  a  rejeté.  «  U. 
PAiNMiTilil;  DE  VALDOrrK  (f-e 
comte  CLAiinic-JLiRiK.-Jo^F.PH  ),  maré- 
chal-de-camp ,  né  (laii>  le  llnuey  ,  entra 
au  service  le  12  riéccMibre  17  .i,et  obtint 
peudaiit  les  guerres  de  îa  ré\olulion  tni 
avancement   rapide     Nommé   adjudant- 
comiiianiiant   en      1801,    il    devint,   en 
i8o3,  général  de   brigade,   fat  désigné 
par  décret  du   \\  mars  1806,   président 
du  collège  électoral  du  département  de 
l'Ain,   et    f.it   qnebjue    temps    cm[)loyé 
comme  clef  de  bureau  au   iriinistère  de 
la  giii-rre.  li    pa^sa   ensuite  en    E-pa;',ne , 
prit  d'assaut  Sorlada  ,  le  3  juillet  181 1  , 
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se  disliogiia  au  siège  de  Valence,  iu 
mois  de  janiier  i8i3,  et  contribua,  au 
mois  de  juin  iSi3,  à  f.iire  lever  aux  An- 
glais le  siège  de  Tarragone.  Rcntié  en 
Trauce  à  la  du  de  celte  année,  le  général 
Pannetier  y  combattit  avec  disliuction, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau.  Il 
entra  à  Màcon  le  ig  fcvrier ,  après  un 
«ombat  assez  vif,  et  de  là  il  s'avança  sur 
Challou  ,  et  arriva  ,  le  4  mars  ,  à  Lons-Ie- 
Saulnier,  toujours  en  poursuivant  Ten- 
nerai.  Il  lut  nommé  chevalier  de  Sainl- 
LouisIeS  juillet  iSi^-I' commandait  aux 
Echelles  à  Tépoque  la  bataille  de  "\\  ater- 
loo  ,  et  il  ne  tit  sa  retraite  que  dans 
les  premiers  jours  de  juillet ,  lorsqu'il  se 
vit  pressé, de  toutes  parts  par  des  forces 
supérieures.  Le  gétiéral  Pannetier  est  à  la 
demi-solde  depuis  le  licenciement.  S.  S. 
PAOLI ,  professeur  de  malhématiques 
à  Pise,  et  l'un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  cultivent  cette 
science  tn  Italie,  est  auteur  dun  ouvrage 
iniituié  -.Eléments  d'algèbre  ^  dont  les 
deux  premiers  volumes  out  paru  en  1 793, 
et  le  troisième  et  dernier  en  1804.  La 
classe  des  sciences  malhématiques  de 
rinstilut  de  France  a  rendu  le  compte 
suivant  de  cet  ouvrage ,  dans  un  de  ses 
rapports  :  a  Le  degré  de  perfection  qui 
)j  m.inque  au  traité  de  Cousin,  Sur  la 
K  Théorie  des  limites,  se  trouve  dans 
a  le  second  volume  des  Eléments  d'al- 
u  gèb/e,  publiés  par  M.  Paoli.  Cet  excel- 
u  lent  abrégé  de  c  tlcul  difi'érenliel  et  in- 
1»  tégral ,  présente  dans  un  ordre  bien 
a  mélhodique  ,  très  souvent  la  substance 
a  et  presque  toujours  riiidicaiion  des 
i»  méthodes  les  plus  récentes  :,  et  le  Iroi- 
B  sièroe  volume  se  recommande  encore 
il  par  les  recherches  particulières  de  l'au- 
»  leur  sur  divers  points  importants  d'a- 
u  naîvse  transcendante.  »  S.  S. 

PAVIN  (Elie),  maréchal-de-camp, 
«tait  négociant  à  Bordeaux  à  l'époque  où 
commença  la  révolution.  Il  quitta  le 
commerce  en  i7<|3,  et  alla  servir  à  l'ar- 
mée desPvrénées  orientales  ,  où  il  obtint 
sur  le  champ  de  batadle  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.Cettenouvelie  carrière , 
cans  laquelle  il  avait  fait  des  progrès  si 
rapides,  oSrait  au  général  P;ipia  une 
perspective  séduisante  à  laquelle  il  re- 
nonça toul-à-coup,  en  réfléchissant  qu'il 
conibattait  pour  uue  faction  coupable.  Il 
quitta  le  service  dès  la  seconde  campa- 
gne, et  revint  à  Bordeaux,  où  il  s"'atta- 
ciia  à  ï institut-royaliste ,  qui  lui  doDuji 
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le  titre  ds  commandant  de  Bordeaux. 
Cette  association,  formée  pour  agit  dans 
Tintérèt  de  la  rov.iu'.é  ,  avant  été  dis- 
soute par  l'arrestalion  de  ses  princivrftux 
che's,  le  gén.-ral  Papin  n'en  reprit  pas 
moins,  dès  1801 ,  sa  marche  u:i  moment 
inlerrompiie.  Mais  ses  nous e!;es  opéra- 
tions excitèrent  les  soupçons  du  gouver- 
nement impérial.  Le  général  Papin,  re- 
cherché et  poursuivi,  fut  condamné  à 
mort  par  contumace  à  Nantes,  le  ii 
frimaire  an  xiv  (1806),  par  une  com- 
mission militaire,  comme  avant  con- 
couru à  des  projets  tendant  à  renverser 
le  gouvernement  existant,  pour  servir 
l'Angleterre.  M.  Papin  alla  se  fixer  ea 
Aniérique,  où  il  s'occupa  d'entreprises 
commerciales.  Il  revenait  enPrance,  au 
retour  des  Bourbons,  rapporUtnt  uue 
fortune  que  son  industrie  lui  avait  ac- 
(juise,  lorsque  son  vaisseau  fut  submergé 
j'ar  une  tempèitf.  Il  fut  grièvement  bles- 
sé lui-même  en  se  sauvant  du  naufrage, 
qui  l'a  réduit  à  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Le  premier  soiu  du  général  Pa- 
pm  ,  en  revoyant  sa  patrie  ,  fut  de  sol- 
liciter fannulaiion  du  premier  jugement 
qui  l'avait  condamné  et  privé  de  la  jouii- 
sance  de  ses  droits. Ce  jugement  fut  cassé 
et  annulé  le  3o  avril  1817  ,  par  décision 
du  1^.  conseil  de  guerre  de  la  première 
division  militaire.  M.  Papin  était  présent 
au  deuxième  jugement ,  et,  lorsque  le 
conseil  eut  prononcé,  il  prit  la  parole  en 
ces  termes  :  n  Je  dois  à  mon  honneur, 
«  je  dois  .i  Ibonneur  de  l'armée  rovale 
»  de  la  Guienne  ,  dont  le  commande- 
»  ment  a  été  conûé  par  le  Boi  à  mon  iele 
M  et  à  ma  fidélité,  de  déclarer  ici  que 
M  je  m'attendait  à  entendre  M. le  Rappor- 
«  teur  blanchir  eaiièrement  ma  réputa- 
»  tion  de  l'imputation  qui  m'était  faite 
«  d'avoir  été  l'instrument  d'une  agence 
i>  étvaagère.  Je  suis  Français 5  tons  ceux 
»  que  j'ai  eu  sous  mes  ordres  étaient 
i)  Français  comme  raoi^  jeTi'ai  reçu  d'im- 
»  pidsion  ,  je  n"ai  reçu  d'ordres  que  du 
i)  Roi.  Mon  cœur  et  mes  mains  sont  toii- 
i>  jours  demeurés  purs  et  sans  tache.  Je 
X  me  suis  toujours  montré  digne  de  me 
»  trouver  à  la  tèle  de  ceux  qui  s'étaient 
)>  dévoués  à  la  cause  du  lîoi,  saus  cal- 
A  culer  les  chantes  qui  s'opposaient  au 
;,  succès  delà  noble  entreprise  àlaqneli.t 
»  nous  nous  éiu^ns  livrés.  C'est  donc 
»  comme  soldat  dévoué  au  Roi  et  à  sa 
i>  cause  ,  que  j'ai  pu  être  condamné  tt 
J7  o'ie  \-i  dois  cire  rêbabililé.  v  Le  couséÛ 
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ajant  senLi  la  Térité  de  celle  observa- 
tion, déchargea  à  l'unan.miié  des  voix 
le  général  Papin  de  raccusalioi)  à  raison 
de  laquelle  il  a^•att  été  condamné  Le  duc 
d'Angoulème  voulant  témoigner  à  M  le 
général  Papin  tout  riulérèt  que  sa  con- 
duite et  ses  niallieuis  lui  inspiraieut  ,  lui 
fit  adresser  à-peu-prî-s  à  celle  tpoque 
la  lettre  suivante  ,  par  M.  le  d::c  de  Da- 
mas ,  son  premier  ^enlilhouinje  :  n  J'ai 
»  l'bonneur  de  vous  informer,  Monsieur, 
M  que  Mgr.  le  duc  d'Angoultnie  s'est 
M  plu  à  rendre  toute  justice  à  vos  cons- 
j»  tanls  et  utiles  tiavaux  pour  la  cause 
»  royale  à  Bordeaux.  S.  A.  R.  en  a  été 
»  informée  et  en  a  vu  les  preuves  à  son 
»  entrée  dans  cette  ville  fidèle,  le  12 
D  mars  1814.  Si  elle  ne  vous  a  pas  trou- 
w  vé  à  la  tète  de  la  brave  garde  royale, 
»  priiiiitlvemenl  organisée  par  vos  soins 
»  au  milieu  de  dangers  sans  cesse  mena- 
»  çants  ,  elle  sait  que  vous  gémissif  z  dans 
»  des  contrées  lointaines  sous  le  poids 
u  d'une  sentence  de  mort  prononcée  con- 
i>  tre  vouspar les  enuemiâ  du  lîoi.  Ainsi, 
»  elle  pense  que  personne  n"a  plus  de 
«  droits  que  vous,  monsieur  le  Général , 
»  à  porter  la  décoration  que  le  Pioi  a 
u  daigné  accorder  aus  Bordelais  dévoués 
a  qui  ont  accompagné  en  armes  Monsei- 
»  gneur  à  celle  époque  glorieuse.  J'ai 
11  en  conséquence  mandé  à  M.  de  Gom- 
))  bault  ,  chargé  de  l'expédition  des 
»  brevets  ,  les  dispositions  de  S.  A.  R. 
i>  à  votre  égard  ;  il  s'est  fait  un  grand 
w  plaisir  de  m'adresser  ,  pour  vous  le 
»  remettre  ,  le  titre  l'une  exception 
H  bouorable  et  unique  à  la  lettre  même 
»  du  règlem<nl,  qui  exige  la  présence 
»  efTective  sous  les  armes  le  12  mars 
«    J814.  »  A. 

PAPION  ,  chef  el  propriétaire  de  Tan- 
cienne  fabricjue  des  damas  et  lanipas 
de  Tours,  a  publié  :  I.  So/ution  des  trois 
fameux  probldmrs  dt  i^éoinelrie,  17S4, 
in-S^-avec  fi^.  (  Il  s'agit  de  la  quadrature 
du  cercle,  de  la  Irisectinn  de  I  angle  elde 
la  duplication  du  cnlx?.  )  II.  Considéra- 
tions surles  établissements  nccessuiresà 
la  prospérité  de  ra^ricuiiure ,  du  com- 
merce et  des  fabriques  ,  1 8o5  ,  in-S". 
III.  Réflexions  sur  le  crédit  public  , 
i8o6,  uiS"  l\ .  Alémoire  sur  la  cul- 
ture des  mûriers,  1810,  in-S-".  ^  .  J/e- 
ittoire  sur  l'administration  générale  du 
commerce,  présenté  au  Roi,  181 5,  iu- 
S".  \  I.  Opinion  d'un  Fiançais  sur  les 
finances  el  la  contribution  de  guerre  j 
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Tours,  i8i5,  in-80.  ^  II.  Opinion  sur 
la  dette  des  puissances  du  continent  ^ 
les  dangt  rs  et  les  ressources  pour  leur 
liquidation  ,  que  rendra  stable  la  paix 
générile  de  l'Europe  ,18:8  ,m-8'J.  Ox. 

PARADIS  '^  BoMFACE  )  ,  ancien 
dV(jcut  ,  fut  dép  té  de  i  Yimne  au  con- 
seil des  anciens  ,  en  »e|.iembre  1795, 
et  en  devint  successiy»  ment  secrétaire  et 
présideni.  En  1797  .  ^jn  le  rit  combattre 
la  loi  du  3  brumaire  ,  en  ce  qui  con- 
ceriiait  l'exclusion  des  fonctions  publi- 
ques ,  prunorirée  contre  Us  parents  d'é- 
migrés; dvota  .u>bl  l.i  clôiure  de  toutes 
les  sociétés  5. oblique-.  Comme  il  s'était 
moritré  alla;  hé  ,iu  p^ni  clichien ,  le  di- 
rectoire le  £t  condamner  à'ia  déportation 
le  5  septembre  1797.  Son  épouse  réclama' 
en  sa  faveur,  mais  Gaj-\  einon  observa 
qu'il  avait  consacré  ses  talents  à  la  c  luse 
des  Bourbons  ,  et  fit  maintenir  ies  me- 
sures de  rigueur  adoptées  eonlre  lui. 
M.  Paradis  échappa  a  l'exil  de  Ca'it>iine  , 
se  rendit  à  Olerou  en  janvier  1793.  fut 
rappelé  par  les  consuls  en  1799,  t  nom- 
mé ensuite  président  de  la  cour  de  jus- 
lice  criminelle  du  département  de  l'Yon- 
ne, avec  le  titre  de  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Depuis  la  recomposition 
des  tribunaux  en  181 1,  il  est  de\enu 
substitut  du  procureur-général  à  la  cour 
royale  de  Paris,  où  U  a  été  remplacé  en 
1816.  —  Paradis  (  Léonard  ',  ,  vicaire 
de  St.-Roch  ,  né  à  Moulins  en  17113  ,  a 
publié  :  Ve  l'obéissance  due  au  pape , 
i8i5  ,  in-S^.  li.  M 

PAKADISI  (Le  comte  Jeait  "1,  grand 
dignitaire  de  la  Couro'int-de-fer  ,  cheva- 
lier de  TAigle-dor  et  de  la  Légio'i-tl'hon- 
neur,  président  du  sénat  du  rovaume 
d'Italie,  membre  et  pié-iilenl  presque 
perpétuel  de  rinslilut  de  Milan  ,  naquit 
à  Re^gio  vers  1760,  et  fut  jiour  père 
Augustin  Paradiii.  qui  a  traduit  en  vers 
italiens  loutle  théâtre  de  Voltaire.  Il  fit  de 
lionnes  éludes,  se  passionna  pour  Horace 
et  pour  les  mathématiques  ,  qui  lui  fi)ur- 
nirentune  ressource  contre  l'adversité.  Il 
donnait  (lesleçonj  de  cette  science  .-.var  t 
la  révolution  d'Italie.  Le  sentiment  d'envie 
qui  fait  que  l'homnie  à  talent  cro;t  avoir 
plus  de  droit  aux  faveurs  de  la  fortune 
que  les  ignorants  qui  souvent  en  joui-sent, 
était  le  spiitiiucnt  dominant  de  M.  Para- 
disi.  11  V  il  donc  avec  tran-port  cette  ré- 
volution d'égalité  et  de  liberté  que  les 
Français  apportèrent  dans  sa  patrie  en 
J79G,  et  il  se  hâta  d'aller  leur  od'rir  s«a 
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services.  Buonaparle,sentaiit  le  parti  qn'il 
jiouvait  en  tirer,  le  chargea  de  disposer 
les  élément»  d'une  république  dans  l'as- 
«emblée  de  to'js  les  révolutionnaires  de 
la  Lombardie  à  Milan,  et  le  créa  l'un 
des  directenis  de  celle  république^  mais 
ce  générai  n'étant  pins  là  pour  le  soule- 
iiir ,  eiParadisi  étant  reconnu  pour  fa- 
voriser quel-jties-unes  de  ses  vues  nlié- 
rieiires  ,  se  vit  intimer  par  le  général  Bru- 
ne, au  nora  du  directoire  français,  l'ordie 
de  donner  sa  démission  en  avril  1798. 
Les  habitaiits  de  Modène  ,  que  l'élévation 
de  Paradisi  avait  surpris  ,  et  qui  l'en 
savaient  très  glorieux  ,  s'anmsèieut  de 
son  amour-propre  lorsqu'ils  le  virent 
tombé  de  son  troue  directorial;  ils  célé- 
brèrent cette  chute  p.ir  ui»'-  cérémonie 
dénsoiremer.t  ftinèbre.  Les  Aostro-ru  ses 
étant  ensuite  venus  en  Iialie,  M.  Paradisi, 
qui  ne  |uU  fuir  à  temps,  fut  arrcié  et 
envoyé  dans  une  forteresse  des  Bouches- 
du  -  Catlaro.  Il  s'y  consolait  en  l'ecilant 
Horace  ,  dont  l'aimable  [philosophie  con- 
venait encore  plus  à  son  caractère  qu'à 
■a  siliiation.  Déjà,  avant  cet  événenient , 
et  lorsque  Buonaparte  était  à  Milan  ,  il 
s'était  fiiil  auprès  de  lui  le  Mécène  des 
écrivains  révolutionnaires  (  f^oj  ez^lon- 
Ti  )  ,  et  la  jouissance  qu'il  y  avait  trou- 
vée ajoutait  à  son  penchant  pour  celte  es- 
pèce de  rôle  qu'ensuite  on  le  verra  jouer 
avec  plus  d'éclat.  La  victoire  de  Marengo 
ayant  rétabli  le  pouvoir  de  Buonaparte 
en  Italie  ,  ce  vainqueur  jeta  encore  les 
yeux  sur  Paradisi  pour  en  faire  un  des 
membres  de  sa  commission-  provisoire  de 
gouvernement.  Il  l'appela,  en  1801  ,  à 
Lyon  ,  lors  des  comices  italiens  qui  don- 
nèrent à  la  république  cisalpine  un  nom 
et  une  forme  préparatoires  à  l'érection  du 
trône  que  Buonaparie  voulait  s'y  créer. 
En  même  temps  que  dans  ces  comices  il 
se  fit  déclarer  président  de  la  république 
italieime  ,  il  en  nommi  Paradisi  consul- 
leur  d'éiat  et  membre  du  collège  électo- 
ral de'  dolti.  M.  Paradisi  se  conduisant 
•  vec  beaucoup  d'art  et  de  fi.nessf,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  facilité  avec  laquelle 
•on  protecieiir  se  fit  créer  roi  d'Italie  • 
et  celui-ci  l'en  récompensa  par  des  fa- 
veurs de  tous  les  genres.  On  doit  à 
M.  Paradisi  la  justice  de  dire  ([u'il  s'est 
montré  plus  désintéressé  (|ue  beaucoup 
il'autres  dans  Texercice  de-,  importantes 
fonctions  auxquelles  il  a  été  appelé,  ba 
i'ortuns  devint  cependant  considérable. 
/4algré  son  apettltie ,  il  se  montra  fiort 
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sensible  aux  attaques  de  quelques  écr\ 
vains.  Rien  ne  l'éinut  autant  que  quelques 
terzines  de  la  première  des  satires  de 
Lattanzi  {^Voy.  Lattasizi)  sur  les  mœurs 
de  la  révolution,  i  Costumi  délia  rii'o- 
luzione  ^  composées  en  i8o3  ,  et  publiée» 
à  AJilan  en  i8o5.  Il  employa  contre  le 
poêle  toute  sa  puissance  auprès  du  vice- 
roi.  Celui-ci ,  tout  eu  souriant  de  ce  qu'il 
entrevoyait  dans  les  terzines,  ne  put  s'em- 
pêcher de  mettre  un  frem  à  la  muse  en- 
vciiimée  de  l'auteur.  liC  comte  Paradisi, 
fut  un  dessellai  te  urs  qui  firent  le  plus  d'ef- 
loris  afin  d'obtenir ,  en  i8t^,  le  prince 
Lui;ène  pour  roid'ltalie.  (  Koy.  Beau— 
H  A.RN  AI  s.)  Après  la  chute  du  trône  de  Buo- 
naparte ,  ii  resta  quelque  temps  à  Milan  , 
sans  y  avoir  d'autre  place  que  celle  de 
président  de  rinslitut;  et  ce  fut  liiicjui, 
en  cette  qualité  ,  reçut  ,  le  ta  février 
181 5  ,  la  leltie  par  laquelle  le  feld- 
niarècbalde  Bellegarde  assurait ,  au  non» 
de  l'empereur  ,  ce  corps  littéraire  de 
sa  protection.  Peu  «le  temps  après,  il 
retourna  à  Keggio  ,  oii  ,  privé  rie  ses  plus 
lucratifs  emplois  ,  il  vit  très  retiré  et  avec 
la  plus  sévèie  économie.  N. 

PARCE  VAL  —  GRx\NDMALSON 
(  Fraxcois-Auguste  )  ,  de  l'académie 
française  ,  né  .>  Paris  le  7  mai  lySi),  dans 
une  famille  de  finances,  accompagna 
Buonaparte  en  Egypte  en  i7;)8,  et  y  fut 
niemûre  de  l'Institut  du  Caire.  Depuis  ce 
temps  il  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  de  Mt- 
térature  dans  la  capitale  ,  où  il  était  ment- 
bre  du  conseil  des  prises  sons  le  gouverne- 
ment impérial. m.  Parceval  a  publié  :  I. 
Les  Amours  épiques,  poème  héroïque 
en  six  chmts,  1804,  in-18;  1806,  in- 
8".  La  classe  d  histoire  et  de  littérature 
de  rinsiitut  ,  en  rendant  compte  de 
cet  ouvrage,  en  1810,  à  l'occasion  de» 
prix  décennaux  ,  indique  d'une  manière 
générale  la  couleur  distinctive  du  talent 
de  l'auteur  :  «  Ce  poème  ,  dit -elle, 
»  n'est  ni  un  ouvrage  original  ,  ni  une 
n  simple  traduction  :  il  est  composé  de" 
w  six  ou  sept  épisodes  tirés  de  poèmes 
»  épiques  anciens  et  modernes,  imités 
>»  ou  traduits,  et  liés  par  une  invention 
»  très  simple  ;  l'auteur  suppose  tous  les 
»  poètes  e{>iques  rassemb'és  dans  l'Ely- 
»  sée ,  et  récitant  tour  à-tour  aux  om- 
i>  bres  enchantées,  les  épisodes  d'amour 
j)  qu'ils  ont  placés  dans  leurs  poèmes...  w 
If.  Dithyrambe  à  [occasion  du  mariage 
de  IVapoleon^  1810,  in-^"- HI.  Chant 
fi^roicjusj   composé  pour  la  naissance 
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du  roi  de  Eome  ,  iSi  i  ,  in-4°.M.  Par- 
Ci-v;il,  qui  jusLiu'ici  ne  s'est  guère  faitcou- 
naîlre  que  dans  la  poésie  descriptive  ,  et 
que  Ton  a  ,  avec  quelque  raison  ,  con- 
sidéré comme  apjarttnaiit  à  l'école  de 
l'abbé  Delille  ,  dont  il  tut  l'ami  ,  tra- 
vaille eu  ce  moiiienl  à  un  pofine  é|jic(ue 
sur  Philippe-Auguste  ,  dont  il  a  lu  un 
fragment  dans  une  scauce  e\tr;iordinnire 
de  l'académie  franraise  du  ruois  d>'  dé- 
cembre i8i^.  f,orsque  l'Institul  assista  , 
le  ^  février  i8i4)  ^inx  olisèijues  de  M. 
Bernardin  de  Sainl-l'ierre  ,  M.  Parceval 
prononça  un  discours  funt-brc  sur  la 
tombe  de  cet  acadéuiif  ien.  S.  S. 

PARDESSTIS    (Jean-Marie),   né  à 
Blois    le    II     août    I77'2,    embrassa,    ru 
1795,  la  profession  du  ban  eau,  dans  la- 
quelle son  père  s'était  distingué.   A  son 
exemple,  il  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  de   déléudre  ceux   <jue  les  lois 
révoluliotuiaires  proscrivaient    sous    les 
noms    d'émigrés,    prêtres   insernienlés, 
royalistes,  etc.  On  se  souvient  encore  à 
Tours  et  à  Angers  du  talent  ({n'il  déplo>  a 
pour   sauver    un    de    ses    conipatrioits , 
traduit  successivement  devant  les  tribu- 
naux spéciaux  de  ces  villes,  comme  chef 
des  ravisseurs  du  sénateur  Clénienl-de- 
Ris  {f^oy.  Clément-De  Ris).  £n  i8o5, 
il  fut    nommé  adjoint,   et,  ;'eu   aprcs  , 
maire  de  la  ville  de  Blois.  Les  soins  d'une 
administration  dillicile  et  sa   nomination 
au  corps  législatif,  qui  eut  lieu  en  1807  , 
ne  l'éloigncrent  ni   des  occupations  du 
barreau,   ni  des  études  de   la   jurispru- 
dence.   A   la    fin    de    1 8^jt) ,    il  publia   le 
Traité  des  servitudes  ,  et  en    1809  celui 
du  Contrat  de  change.  Une    chaire   de 
droit  cornmercialayaut  été  établie  à  la  fa- 
cultéde  droitelmise  au  concours  ,  il  l'ob- 
tint    le    19   juillet  iBio.  I.a   confiance, 
que  ses  talents  et  son  all'.ibililé  avaient 
inspirée    aux  élevés  de  l'école  de  droit  , 
lui  donnèrent  une   grande   influe  nce  sur 
la  conduite  que  tint  cette  brave  jeum  sse 
dans  les  premiers  jours  de  la   reslaiita- 
tion   et  à    l'époque  dn  "jo  mars.  Le  dé- 
partement de  Loir  et-Cherle  nonim;!  lun 
de  ses  députés    à- la    chambre  de    ifjià. 
Sans   avoir  jamnis   suspendu  ses    leçons 
à  l'école    de    droit  ,    il  était  assidu  aux 
séances  ,  et    fut   mend)re   de  loiilcs    les 
commissions    importantes  ,     notamment 
de  celle  de  l'amnistie  et  du  budget.  A  la 
séance  du  3   janvier  1816,  en  défendant 
Je  projet  de  la  commission  sur  l'amnistie  , 
jl  fil  j  nu  nom  de  ceux   avec  qui  il  votait 
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habituellement ,    nne    profession  de  foi 
dont  il  nest  peut-être  pns  inutde  aujour- 
d'hui de  rappeler   quelques    Iragments  : 
«   Qu'aucun   doute    ne    règne  doi.c  plus 
»  sur    nos    principes  ,    que   l'on    sache 
M  bien  ,  et  ce  que  nous  ne  voulons  pas  ^ 
}>  et  ce  que  nous  voulons-  INoii--  ne  vou- 
»  Ions  ni  des  réactions  qui  nous  ramène- 
u   raient  en   sens   invcise   aux   excè'^   de 
»    1793  ,   ni  de  cette  fatale  sécuri:é  ((li£ 
»   produisit  le  20  mars  ;  nous  ne  ^oulons 
n  plus  qu'on   nous  représente  .sans  ce>se 
«   les   intérêts    révolutionnaires    comme 
j)  l'es  intrrêls  de  la  patrie  ;  nous  repuus- 
M  sons  avec   horreia-  ces  casuisies  poli- 
»  tiques    qui    distinguent   avec    tant  de 
»   subtilité  l'état,  du    souverain  ^   la   pa- 
»   trie,  du  Roi  ;  le  gouvernement  de  (ait, 
))  du   gouvernement    de   droit;  qui,    ne 
Ji  pouvant  oublier  l'illcgiiiiuité  de   leur 
i)   fortune,  voudraient  un  roi  illégitime  , 
»  et  soutiennent   que  les  révolutions  t,9 
u  peuvent  finir  que  par  des  changeim  nls 
»   de  dynastie.  Voila,  Messieurs,  ce  que 
)>    nous  ne  voulons  pas,   et  toiiice  que 
»   nous  voulons.  Nous  voulons  noire  P.tii  , 
»  ce  premier  lien  de  notre  réconciliation 
J)  avec  la  famille  européenne  ;  nous  vou- 
»   lois  l'hérédité  du  trône,  établie  par  nos 
M  ancêtres,  et  réclamée  plus  que  jamais 
»  par    notre    intérêt  ;    nous  voulons    la 
»   Charte  que  le  Roi  nous  a  donnée;  nous 
il   voulons  toutes  les  garanties  que   celle 
»  Charte    nous    assure;     nous    voulons 
n  surtout,  et  bien  plus  queceux  qui  tcn- 
«   teraient  de  nous  calonmier,  la  liberté 
)>   individuelle,  la  bberté  de  la  presse,  la 
M  liberté    des   consciences,   l'égalité  de.s 
il  citoyens  devant  la  loi.  »  Le  Moniteur* 
du  6  janvier,  apprend  que  M.  le  baron 
Pas'iuier  fit  féloue  des  talents  et  des  sen- 
timtntsde  M.  Parde>sus  ,  avec  une  fran- 
chise   qui  annonçait   que  dans  les    deux 
côtés  de  rassemblée  il  y  avait  des  hommes 
dignes  de  s'entendre.  Dans  la  discussion 
sur  ies  élections,  M.   l'aide  sus  défendit 
avec  force  le  système  du  renouvelleinent 
entier  de  la  chambre  tous  les  cinq    ans. 
C'est  à  celle  occasion  que,  réponrlant  à 
ceux  qui  réclamaient  le  renouvellement 
par    cinquième    comme    plus   favorable 
à  riiittiiPi  ce  ministérielle,   ii  dit,  ce  qui 
J«eut-èlre  ne  lui    a  pas    encore   été    par- 
donné :  «  Les  électeurs  de  mon  départe- 
ji   ment  m'ont  dit  :  Seriez  le  i\oi ;   voilà 
»   toute  ma  mission  ;  ils  ne  m'en  ont  pas 
»  dit  autant  sur  le  ministère.  »   La  faci-' 
lité  d'improviser  dont  il  donna  souvent 
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des  preuves,  ne  parut  jamais  avec  plus 
d'éclat  qu'à  la  séance  du  aS  avril  1816, 
où  M.  Colomb  ,  député  ,  ayant  pris  oc- 
casion d'une  pétition  dont  on  faisait  le 
rapport  pour  élever  des  doutes  sur  la 
justice  de  la  condamnation  du  général 
Travot,  M.  Vardessus  ,  qui  entra  dans 
la  salle  au  uioment  où  le  jeune  orateur 
achevait  son  discours  ,  s'élança  à  la  tri- 
bune ,  et  fil  sentir  tout  ce  qu'avaient  d'in- 
conséquent dans  un  simple  citoyen,  de 
coupable  dans  u-.  député  ,  d'oll'ensant 
pour  la  majesté  royale,  des  déclamations 
contre  une  condamnation  que  le  Roi  avait 
rtcounue  légitime,  puisqu'il  s'était  borné 
à  diminuer  la  peine  (  Voir  le  Moniteur 
du  27  avril  1816).  M.  Pardessus  fut 
nommé  par  S.  M.,  le  8  mai  1816,  l'un 
des  députés  membres  de  la  commission 
de  surveillance  des  caisses  d';imortisse- 
ment  et  des  consignations;  ilen  était  se- 
crétaire,et  il  passe  pour  ètreie  rédacteur 
du  compte  rmdu  aux  chambres  le  23 
novembre  i8i6,  ouvrage  remarquable 
par  les  principes  sur  le  crédit  public.  II 
semble  que  le  rédacteur  prévoyait  dès 
lors  l'empressement  avec  lequel  tous  les 
Français  prendraient  part  aux  emprunts 
destinés  à  libérer  la  France.  M.  Pardes- 
sus n'a  pas  été  réélu  après  la  dissolution 
prononcée  le  5  septembre  18 16.  Il  s'oc- 
cupe d'un  ouvrage  sur  le  droit  com- 
mercial universel ,  et  les  lois  des  divers 
états  de  l'Europe  ,  comparées  avec  celles 
de  la  France.  Ceux  qu'il  a  publiés  ,  sont: 
I.  Traité  des  sen'iliides  suii'ant  les  prin- 
cipes du  Code  civil  ,  in-S". ,  1806;  4*^- 
édition  ,  1817.  II-  Traite'  du  contrat  et 
des  lettres-de  ~  change  ,  2  vol.  iu-8°.  , 
1809.  m.  Ele'ments  de  jurisprudence 
commerciale,  in-8°.,  181  i.  IV.  Cours 
de  droit  commercial,  ^  vol.  in-8"., 
1814,  i8i5et  1816.  F. 

PAhÉ  était  avant  la  révolution  pre- 
mier clerc  de  Danton  (  Vojez  Dartoh, 
dans  la  Biographie  unii'.).  Il  suivit  son 
maître  dans  la  route  révolutiormaire  ,  fut 
d'aiiord  era[iloyé  comme  coiuniis^aire 
dans  le  département  tie  la  Seine,  devint 
secrétaire  du  conseil  exécutif  provisoire  , 
lorsque  Danton  fut  appelé  au  ministère 
de  la  justice,  en  août  1792  ,  et  remplaça, 
un  an  après  ,  M.  Garai  à  celui  de  l'inté- 
rieur, place  qu'd  remplit  peu  de  temps, 
et  que  l'on  regarda  comme  au-  des- 
sus de  ses  forces.  En  1794,  il  fut  dé- 
noncé aux  Cordeliers  par  Hébert  et 
.Yiuciut  ,   ^ui  l'appelaient  U  nouveau 
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Roland.  Apres  la  mort  de  Danton  ; 
Couthon  le  poursuivit  aux  Jacobins,  et 
accusa  Housselin  de  colporter  ses  écrits 
en  faveur  du  parti  abattu.  Eu  1796,  le 
directoire  le  nomma  son  commissaire 
près  le  département  de  la  Seine.  Il  garda 
ci'tie  place  fort  peu  de  temps,  et  fut  en- 
suite nommé  l'un  des  administrateurs  des 
hôpitaux  militaires,  emploi  lucratif  qu'il 
a  conservé  long-temps.  Il  vit  depuis  plu- 
sieurs années  dans  la  retraite  aux  envi- 
rons de  Paris  ;  sa  fortune  l'a  mis  dans 
l'indépendance.  M.  Paré  fut  entraîné  par 
Danton  dans  les  excès  révolutionnaires  , 
mais  il  est  doux  de  caractère.  C'est  un 
assez  belhtmme  ,  et  dont  la  physionomie 
annonce  riionnêteté.  B.  M. 

PAREIN  (Pierre-Mathieu),  avocat 
elliommede  lellres  avant  la  révolution, 
depuis  général  de  brigade  ,  dénonça  en 
1791  Uiie  fabrique  de  faux  assignats.  Le 
5  mai ,   l'assemblée  lui  accorda  pour  ré- 
compense une  somme  de  12,000  livres. 
En   1793,  il  fut  envoyé    dans  la  Vendée 
en    qualité   de  comniissaire  national  de 
la  section  de  la  Croix-Rouge,  et  Rossi- 
gnol fit  l'éloge  de  sa  conduite;  il  présid."» 
ensuite  la    commission  militaire  de  .Sau- 
mur,   qui  conjlamna  à   mort  un    grand 
nombre  de  royalistes;  commanda  un  peu 
plus  tard   l'armée    révolutionnaire  avec 
Ronsin  ,  et  fut  appelé  à  liyon  par  Collot- 
d'Herbois,  qui  le  fitprésiJent  delà  com- 
mission révolulionnaire   qui    condamn.'» 
à  mort  1682  individus  ,  comme   rebelles. 
Les  mémoires  du  temps  contiennent  sur 
la  conduite  de  M.  Pareil)  à   Lyon   ,  des 
détails  qu'on  a  de  la  peine  à  croire.  Aprt»s 
celte  mission,   il   obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et   postérieurement  au 
g  thermidor  (27  juillet  1794))  il  '"t  em- 
ployé  de  nouveau  dans  la  Vendée  sous 
le  général  Hoche.  Mais  le  18  avril  1795, 
Rovère    l'accusa     d'être    un    des    chefs 
d'un  complot  anarchique  contre  la  Con- 
vention, et  annonça  son  arrestation  par 
ordre  du  comité  de  siireté  générale.  Com- 
pris dans  l'amnistie  du  4  brumaire  (  oc- 
tobre 17951  ,  il  fut  poursuivi  de  nouveau 
comme  complice  d.   Babeuf,  etful  acquit- 
lé.  Après  le    18  fruclidoi'  (4  septembre 
1797  ),  il    fut  rétabli   dans  son    grade, 
et   d    obtint  le   commandement  du   dé- 
partement  de  Saône  -  et  -  Loire  ;    mai» 
le  directoire  l'ayant  soupçonné   de  cher- 
cher à  influencer  hs  élections  en  faveur 
des  Jacobins,  lui  donna  ordre,  en  1798, 
dç  SQi'lii'  de   ce  déparleiuent.  Depuis  te 
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ïS  brumaire,  ses  relations  avec  Fouclié 
lui  ont  fait  obtenir  la  pension  de  retraite 
coinine  officier-général ,  et  il  vit  encore 
anjourd'hui  en  simple  particulier  dans 
les  environs  de  Paris.  Il  est  auteur  d^un 
drame  en  trois  actes  sur  la  Prise  Je  la 
Bastille  ,  et  d'une  histoire  des  Crimes 
des  parlements ,  ou  les  Horreurs  des 
prisons  judiciaires   de'i'oile'es.     B.  M. 

PARENT  -  REAL ,  né  à  Ardres  en 
Flandre,  élait  avocat  à  Tépoque  de  la 
révolution.  Il  en  adopta  les  principesavec 
modération,  remplit,  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  des  fonctions  publiques 
secondaires,  devint  ensuite  commissaire 
du  directoire  exécutif  près  l'administra- 
tion municipale  de  Sainl-Omer,  et  passa  , 
aprtsle  18  brumaire,  enla  même  qualité, 
près  Tadmiiiistration  centrale  du  Pas  de- 
Calais  ,  qu'il  présida  depuis.  Elu  en  1 799, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y 
fit  peu  remarquer  \  devint  membre  du 
tribunal  en  décembre  de  la  même  an- 
née ,  et  s'y  opposa  à  ce  que  des  caution- 
iiemenls  fussent  exigés  des  ofBciers  de 
jiidicature,  ce  projet  de  loi  rétablissant, 
selon  lui  ,  la  vénalité  des  charges  et 
substituant  l'or  au  mérite.  Il  vota  encore, 
en  1801  ,  contre  l'élablisscmenl  des  tri- 
bunaux spéciaux  qu'il  trouva  incompa- 
tibles avec  la  liberté  publique  et  avec  la 
liberté  civile.  Cette  opposition  le  fit  éli- 
miner du  tribunat  à  la  sortie  du  piemier 
cinquième.  Depuis  celle  époque,  M.  Pa- 
rent-Réal  a  exercé  la  profession  d'avocat 
au  conseil-d'état.  S.  S. 

P  AR  FA  lï,  médecin  du  ministère 
de  la  guerre,  et  membre  de  la  société 
de  vaccine  ,  a  publié  :  I.  Réflexions 
historicfues  et  critiques  sur  les  dangers 
de  la  variole  naturelle  ,  sur  les  dijj'é- 
rentes  méthodes  de  traitement ,  sur  les 
avantages  de  l'inoculation  et  les  succès 
de  la  vaccine  pour  l'extinction  de  la 
variole,  i8o5,  in-8«.  II.  Mon  journal 
de  1807,  ou  Voilà  les  gens  du  xyiw^. 
j/èc/e  ,  at;.  édition,  tSo8,   in-S».     Ot. 

Paris  (  Je-in-Baptiste-François), 
maréchal-de-camp,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  à  Pontoise  le  8  juillet  1748, 
entra  dès  son  jeune  â:^e  dans  la  carrièie 
militaire.  Il  était ,  avant  1785,  lieutenant 
au  régiment  des  dragons  d'Artois  ,  et  ii 
accompagna  à  cette  époque  It;  duc  d  Es- 
cars,  son  colonel,  envoyé  eu  Prusse  par 
Louis  XVJ  pour  recueillir  auprès  du 
grand  Frédéric  des  notions  propres  à 
l'amélioratioa  de  la  cavalerie  française. 


PAR  21 

En  1789  ,  il  comprima  long-temps  à 
Chàlons-sur-lVIarne  ,  avec  soixante  dra- 
gons ,  les  eflbrts  des  révolutionnaires. 
II  élait  à  Metz  en  1791  ,  lorsque  la 
garnison  de  celte  ville  s'insurgea.  Le 
régiment  des  dragons  d'Artois  suivit 
cet  exemple.  M.  Paris  parvint  à  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir  et  à  l'y  retenir 
jusqu'en  septembre  1791  ,  époque  à 
laquelle  l'eflervescence  devint  telîe  qu'il 
se  vit  contraint  d'éniigrer.  Trente  de 
ses  dragons  vinrent  le  joindre  à  Co- 
blentz  pour  s'attacher  à  son  sort.  Il  en- 
tra dans  la  compagnie  des  princes  ,  et 
fut  ensuite  nommé  capitaine  comman- 
dant dans  les  chasseurs  de  Polignac.  Il 
ût  dans  ce  corps  la  campagne  de  1792  ; 
et  il  fut  appelé  par  les  prmces  à  Ham , 
où  il  forma  et  commanda  une  compa- 
gnie chargée  de  la  garde  de  LL.  AA. 
RR.  Après  deux  ans  de  séjour  dans 
celte  ville  de  Ham  ,  Monsietr  ,  comte 
d'Artois,  voulant  employer  ses  augustes 
fils  à  l'armée  de  Coudé,  chargea  M.  Pari» 
de  leur  instruction  militaire.  Les  dispo- 
sitions naturelles  des  deux  princes  secon- 
dèrentsibien  leur  instituteur  qu'ils  furent 
en  peu  de  temps  à  même  de  commander 
des  corps  de  cavalerie.  Le  chevalier  Paru 
eut  ordre  de  Monsieur  de  le  suivre  à 
la  campagne  de  Hollande,  à  la  suite  de 
laquelle  S.  A.  R.  l'envoya  porter  des  dé- 
pêches en  Angleterre,  où  il  lui  prescrivit 
de  rester  jusqu'à  son  arrivée.  Il  servit, 
eu  rattendanl ,  dans  les  volontaires  de 
lord  Moira  ,  qui  devait  commander  l'ex- 
pédition de  Quiberon.  Au  retour  de  Rloa- 
SiF.UR  ,  il  fut  nommé  officier  de  son  élal- 
niajor,  et  il  fit,  en  cette  qualité, la  cam- 
pagne des  côtes  de  France,  qui  ne  dur* 
que  cinq  mois.  Le  chevalier  Paris  ,  de 
retour  en  Angleterre,  sollicita  l'honneur 
de  courir  de  nouveaux  hasards,  et  seni- 
barqua  pour  la  France,  chargé  des  or- 
dres du  Roi  pour  le  comte  de  Frotté,  corn- 
maiid.int  l'armée  royale  de  Normandie. 
11  re^ut  de  ce  général  !e  grade  de  colo- 
nel aide-m.ijor  ,  et  travailla  avec  lui 
sous  les  ordres  du  prince  de  la  Tré- 
moille  jusqu'après  le  18  fruclidor  , 
époquf  à  iaqui-lie  le  comte  de  Frotté  re- 
tourna en  Angleterre  avec  le  comte  An 
Bûuwnont.  M.  Pans  les, escorta  jusqu'au 
lieu  de  leur  embarquement-  il  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  afin  d'y  suivre  les  plan» 
concertés  pour  servir  la  famille  rovalc, 
Poinsiiivipar  la  police,  et  arrêté  en  1797 
comme  émigré,    conspirateur    et  ag'P.r, 
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des  Bourhons,  il  dut  à  un  siratagême 
exécuté  as  ce  le  plus  grand  sang-froid  , 
le  bonheur  de  s'échapper  des  mains  de 
plii^  de  cent  hommes  apostés  pour  son 
arrestation.  En  iryj)  le  vicomte  d  Oi!*- 
lanison  ,  major-général  de  Taimée  ro\a!e 
de  JNormandie  ,  ay  ut  été  tué,  M.  de 
Frotté  le  rempLiÇH  par  M.  Paris,  pour  le- 
quel il  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
cauip.  A[  ris  Tassassinai  du  comte  de 
Protié  i-t  ia  pacilication  du  4  février 
1800,  le  chevalier  de  Bruslart,  i_!ii  avait 
pris  le  conmi.indement  de  l'.iimée  royale, 
mécontent  dé  voir  les  conditions  mal 
observées  ,  partit  pour  l'Angleterre,  et 
confia  les  intérêts  de  l'armée  à  M.  Paris, 
qui ,  dès-lors,  partage-,  son  pouvoir  avec 
M.  de  Boiirmont.  Ils  refusèrent  alors  l'un 
el  l'autre  de  repiendrt  leurs  grades  dans 
les;arn)ées  sous  les  ordres  du  premier  coii- 
sul.M.  Patis  resta  constanuiienl  attaché  à 
ses  principes  ,  et  arriva  à  Tépoqne  de 
la  restauration  sans  avo^r  porté  la  moin- 
dre atteinte  à  une  fidélité  qiiiaiésistéà 
toutes  les  épreuves.  ,     F. 

PARI.SET  (  Etienne  )  ,  médecin  et 
littérateur,  est  né  en  1770,  à  Grands 
<Jaus  raiicienne  Champagne;  ses  par*'nts 
peu  fortunés',  l'enNoyèrentà  Tàge  de 
sei/.e  ans  à  Mantes  ,  chez  un  oncle  qui 
l'occupa  plus  aux  travaux  de  parfume- 
lie  qu  à  Tétude  de  belles-lettres.  Toute- 
fois la  prodigieuse  sagacité  du  jeune  Ps- 
9°iset  suppléa  aux  vices  d'une  éducation 
aussi  négligée.  Admis  en  1788  au  collè- 
ge de  rOraloiro,  oi.  It  vit  avec  élonne- 
mcnt  se  montrer  nn  des  meilleurs  éco- 
liei's  de  rhétorique.  Parti  pour  If-s  fron- 
tières en  1792  ,  il  fit  en  i/gB  les  guerres 
de  la  \endée.  C'est  la  qu'il  eut  le  bon- 
Jieiir  de  contribiier  à  s^iuver  la  vie  de 
M'""^.  de  Bonchamp  ,  femme  du  célèbre 
{général  de  ce  nom  ;  il  lédigea  les  péti- 
tions sur  lesquelles  fut  moùvé  le  rapport 
«lu  con\  entionnel  Pons-de-\  erdun  en  fa- 
■veur  de  cette  dame.  De  retour  à  Nantes  , 
il  étudia  la  médecine,  et  dans  un  court  es- 
pace de  temps,  il  acquit  des  connaissan- 
ces suUibantes  pour  vaincre  tous  ses  ri- 
Taux  dans  un  examéu  public,  et  obtenir 
la  plïce  d'élève  à  l'école  Je  santé, qui  Vf- 
nait  «i  être  fondée.  11  fut  même  jugé  di- 
gne de  lemplir  les  fonctions  d'aide-bi- 
hliotliécaire.  Dans  sa  dissertatioi;  inau~ 
gurale  Sur  les  hémorragies  utérines  , 
qu'il  ■ioiiiint  en  i8o5  pour  avoir  le  titre 
•  le  médecin,  converti  peu  après  en  ce- 
lai d^  docUur  ,  il  fît  prçii',e  d'un  goût 
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éclairé  pour  robservalion.  Les  cours  de 
physiologie  et  d'idéologie  qu'il  fait  à  l'a- 
thénée,  passent  pour  des  modèles  d'élo- 
quence ,  conslainment  couverts  d'aplau- 
disseinents.  Profondément  versé  dans  la 
langue  et  diins  la  docirine  d'Hippo- 
crate  ,  M.  Paiisel  a  traduit  plusieurs oii- 
Trages  de  ce  père  de  la  médecine  ,  et 
Ton  regarde  ses  traductions  comme  les 
meilleures,  sa\  oir  :  1 .  Hij'pocratis  de  inor- 
bis  vulgaribus  iibri  primas  el  terlius 
inlcgri,  181 1  ,in-32.1I.  UcsiVo/cidans  le 
I''orfnul<iire  magistral  de  M.  Cadet- 
Ga.sicourt  (  /^o>  .  Cadet-Gas.sicocrt). 
11[.  yîj>liorisrtics  (V  Uippocrate  ^  latin- 
français  ,  traduction  nouvelle,  181  3,  in- 
Sa;  i8i6,iii-02.  \\ .Pronostics  et  Pror- 
rhétifjues  iV Hippocratt  ,  latin-fran- 
çais ,  traduciion  nouvelle,  1817,  2  vol. 
in-3'i.  M.  Pariseï  est  un  des  rédacteurs  du 
Journal  Je  médecine^  et  ses  articles  sur 
la  médecine  des  sau\'ages  sont  réelle- 
ment des  mémoires^  pour  l'histoire  philo- 
sophique du  genre  humain  ,  dont  cet 
écrivain  aurait  pu  enrichir  la  liuératuie 
française,  si  la  nature  ne  lui  eiît  donné 
prdtqn'aiitaut  de  paresse  que  de  t.Tlenl. 
Il  fournit  aussi  des  arlicl^s  à  divers  jour- 
naux ,  entre  autres  au  Spectateur  po- 
lilif/ue  et  liUertnre.  H  a  donné  des  ar- 
ticles au  Dtctionnatre  des  sciences  mé- 
dicales,  et  à  la  Biogriiphie  universelle 
celui  de  Déniociite.  Il  a  en  poiK  -feuille 
une  tragédie  d'yi/ecfre,doiit  il  a  fait  plu- 
sieurs fois  des  lectures  en  société  ,  et 
qui  paraît  prouver  eu  ce  genre  un  ta- 
lent très   disiin:;ué.  D. 

PAIlOLETTl  (Le  chevalier  Vict*r- 
Moi)E.sTr,  ),  docteur  en  droit,  monibit 
de  l'.icadémie  de  Turin  ,  né  dans  cette 
ville  m  1765,  fut  nommé  en  1799  se- 
crétaire du  gouvernement  provisoire  de 
ce  pays,  membre  de  la  consulta  du  Pié- 
mont l'année  suivante,  de  ia  commission 
executive  eu  l'an  ix  ,  et  en  l'an  x  de 
l'administration  générale  du  Piémont. 
En  iSoG,  il  annonça  à  l'académie  la  dé- 
couverte de  vases  antiques  faite  d.ins  une 
terre  appartenant  à  sa  famille.  L  lui  élu 
le  i4avrd  1807,  député  au  corps  légis- 
latif par  le  département  du  Pô.  11  parut 
à  la  tribune  le  19  avril  1810  ,  pour  j 
faire  l'hommage  d'un  exemplaire  du  Ju- 
gement universel  deMichei-Ange,  gravé 
par  Piroli  ,  et  profita  de  cette  circons- 
tance pour  rappeler  les  hauts-faits  de  Psa» 
pi.léon  ,  les  chefs  d'œuvre  qu'il  avait 
inspires,  les  mouuinenls  qu'J  avait  ci  cri  , 
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n  devint  secrétaire  du  corps  législatif  le 
1  g  juin  iSi  I  ,  et  cessa  peu  de  temps  après 
de  faire  partie  de  cette  assenililée.  «_;ii 
■a  de  lui  plusieurs  méuioires  académiques, 
un  entre  autres  sur  la  luort  du  surinten- 
dant Fonquet  (  Voyez  la  Biographie 
unii'erselle,a.xi  motFocQUEx).  Sesaiitres 
ouvrages  sont:  I.  hecherches  surl'in- 
Jlueiice  que  la  lumière  exerce  sur  la 
propagation  du  son  ,  Paiis,  i8o5  ,  in- 
4"-  II.  Description  historique  Je  la  ba- 
silique de  Superga  ,  Turin  ,  1808  ,  in— 
^ol.  ili.  Dissertation  sur  les  mala- 
dies des  vers  à  soie.  W.  Correspon- 
dance i-audoise ,  ou  Recueil  de  quel- 
ques lettres  des  habitants  des  val— 
le'es  de  Pignerol  sur  le  tremblement 
<ie  terre,  1808  ,  in- 8°.  V.  Discours  sur 
le  caractère  et  l'étude  des  deux  langues 
française  etilalienne,  181 1  ,  in-4".  W. 
JLloge  historique  d-^  Marie-Clotilde- 
yl dèla'ide-Xavière  de  France,  reine  de 
tS'ardaigne.  Cet  ouvraf;e,  qui  parut  en 
1814,  fut  piésenté  au  Koi  par  fauteur 
lui-même.  RI.  Paroletti  a  été  admis  en 
i8i5  à  jouir  de  tcius  les  droits  civilsen 
France,  et  il  liabite  Paris  snns  exercer 
de  fonctions  publiques.  S.  S. 

PAROLETTl-GAETAN  (  Le  cheva- 
lier CAMrLLF.-THOMAS  j,  friredu  précé- 
dent, maréclial-de-camp  au  service  de 
France,  né  le  3o  décembre  i7<)f),  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  d:\ng  sa  jeu- 
nesse. Il  y  renonça  à  l'époque  de  la 
première  entrée  de  Buonaparte  en  Ita- 
lie ,  pour  se  livier  à  la  profession  des 
armes,  diins  laquelle  il  fiblini  im  avan- 
cement rapide.  Nommé  chef  de  bataillon 
dans  l'armée  cisalpine,  il  passa  au  ser- 
vice du  Piémont  en  qualité  d'adjudant- 
commandant  ,  lors  de  l'invasion  «les 
Français  en  l'an  g  ,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans  son  firade  dans  l'arniée  fran- 
çaise., lorsqtie  le  Piémont  fut  réuni  .i  la 
France.  Il  fut  fait  prisonnier  pend;int  la 
campagne  de  i8og  contre  l'Autricbc,  .illa 
servir  en  Esp.igne  ,  fit  la  campagne  tle 
i8i3  dans  le  corps  d'ajmée  du  niarrciial 
Gouvion  Sl.-Cyr,  et  se  trous  a  avec  lui  à 
la  capitulation  de  Dresde  du  II  novcm- 
Lre.  Il  avait  été  riesé  préoéjuniiicnl  an 
^lade  de  général  de  brigade,  par  décnt 
du  26  septembre,  rienlré  en  France  , 
M.  Paroiftti  fut  nomiué  chevalier  de  St. - 
Louis  le  24  septembre  iSi^.  et  ollicicr 
delà  Légion-d'lioniieiir  le  j  -  janvier 
iSi5.  Il  commandait,  pcndiuit  les  cent 
jours,  le  départemcnl de  lo  Haule-Loiie. 
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Il  a  été  mis  à  la  demi-.solde  à  l'éjMjquK 
du  liceucieinenl,  clilliabiie  aujouru'liui 
la  capitale.  S-  i>. 

PAROY  ( Jean-Philippe-LegEiNtil, 
marquis  de  ),  cliex aller  de  Saint-Louis, 
né  en  1700,  d'une  ancienne  famille  de 
Bretagne,  était  colonel  à  l'époque  de  la 
révolution  ,  et  quittai  alors  le  service.  Ami 
passionné  des  arls ,  il  ctillisait  la  pein- 
ture contre  la  volonté  de  sou  pire,  qui 
jtta  un  jour  dans  les  fossés  de  son  châ- 
teau la  palttie,  les  pinceaux  et  Its  cou- 
leurs,eu  disantiju'il  ne  sélait  pas  donné 
un  héritier  pour  en  faire  un  artiste.  Ce- 
lui-ci répondit  que  le  talent  que  son  père 
dédaignait  serait  peut-être  un  jour  son 
unique  ressource.  En  effet,  la  révolution 
étant  arrivée  ,  la  famille  Paroy  perdit 
1.1  fortune  qu'elle  possédait  à  St  -Douiii>- 
gue  ,  et  les  talents  du  peintre  furent  em- 
ployés non  seulement  à  la  subsistance  de 
fauteur  de  ses  joins  jusqu'à  ses  derniers 
moments,  niaisà  lui  sauver  lavie  pendant 
lercgne  de  la  terreur.  Il  était  eniprisouiié 
à  Bordeaux,  011  la  mort  l'attendait,  et  com- 
me émigré  et  comme  député  du  côté  droit 
de  l'assemblée  consiiluanie.  Le  peinlie 
s'était  fait  tles  protecteurs,  et  par  eux. 
il  obtint  la  giàce  de  son  père.  Le  20 
juin  1792  ,  il  fut  seul  en  faction  pendant 
toutela  mut  à  la  portedes  appartemenis 
de  Louis  XVI  et  ne  le  quitta  point  dans 
Ja  jiMirnéedu  10  août,  où  il  courut  les 
plus  grands  dangers.  Depuis,  son  talent 
pour  la  peinture  a  été  sa  seule  ressouiee 
soit  en  France  ,  soit  en  Espagne,  ou 
il  conduisit  son  fils  pour  le  soustraire 
à  la  conscription.  \i.  de  Paroy  était 
de  fai  adémie  de  peinture.  Oppose  a  Buo» 
napartc  qui  l'exila,  il  n'a  renij-ji  aucune 
place  pendantrjulerregne.il  jouit  comme 
colon  d'une  petite  pension  de  3oo  francs. 
On  a  de  lui  :  I.  Opinions  religieuses  , 
royalistes  et  politiques  de  M.  j4ntoim 
Quatre  mère- de- Quincy"  ,  iniprinieiet 
dans  deux  rapports  faits  au  départe- 
vient  de  Paris,  1816,  in  8".,  avec  une 
gravure  ri  présentant  un  tournesol  en- 
louié  de  quatre  mers  ,  la  mer  ro_\  aliste, 
la  mer  religieuse,  la  mer  révolutionnaire, 
et  la  Hier  d'iniri};uej  seconde  édition, 
1S16,  in-S^.  (  Voy.  Qr;.A.TREMÈnE-nt  ■ 
QciscT  ).  II.  Pre'cis histcrique  de  l'o- 
rigine de  i'académis  royale  de  pein- 
ture ,  sculpture  el  grauure,  i8»6,  in- 
«o.  L'. 

PARKES  (  Samiet.  ) ,  savant  ang!ai.< , 
pieiBbrc  tles  sociétés  hiiKcciuit  et  géolo~ 
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gique,  de  la  socicié  des  nntiqiiaires  de 
Perlh ,  eic. ,  etc.. ,  p'opripiaire  d'ii.ie  mi- 
îiufactiirr  chiiTi'quij  à  Loiidrrs,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvragrs  distingués.  I.  Ca- 
téchisine  chi/iiic/ue,  1806,  iii-8"  ;  il  a  eu 
cinii  édiiions,Ia  deruière  en  i8i'j.  II. 
Hiiitimenlx  de  chimie  ,  et  récits  de  fjuel- 
aiies  e.ipériences  ,  i8or)  ,  in-i8.  III. 
Essais   chimiques  sur  divers  sujets  ,  5. 

vol.  in-I2  ,    l'SlO.  Z 

PAKQUE-CASTRUJ-O  (Le  duc  djl), 
liputen.iul-géiiéral ,  grand  d'I'^spagn^  de 
première  classe,  sVst  placé  à  un  rang 
distingué  parmi  les  Espagnols  qui  ont 
condjallu  pour  la  dél'euse  de  leur  pa- 
trie et  les  droits  de  leur  souverain.  Sa 
b.>nne  foi  fut  pourtant  un  nionient  trom- 
yér  lors  du  voyage  de  F<  r(.1in-4nd  \'II  à 
ÎJaïonne  ;  il  ne  souprnnr.a  pas  d'abord  les 
intentions  pci'fides  de  ISuODaparte;  et  sa 
confiance,  augmentée  par  celle  du  Roi, 
lui  représenta  un  allié  dans  la  personne 
de  Jos-  pli  ;  il  se  laissa  nommer  à  Baïotine 
capitaine  de  ses  gardes  ,  le  4  juillet  1808. 
Cette  erreur  lut  de  courte  durée  :  il  re^ 
ïionça  presqiie  aussitôt  à  ses  fonctions  , 
à  la  laveur  qui  lui  était  promise,  et  dé- 
clara à  la  junte  suprême  qu'il  était  prêt 
à  combattre  pour  Tindépeudance  de  son 
pays.  Il  reriit  le  commandement  d\m 
corps  d'armée  ,  dont  les  opératious  luif  ne 
Jong-lemps  concentrées  dans  la  Casidie. 
Le  di;c  del.  l'arque  avait  sous  ses  ordres 
quelques  oOlciers  expérimentés  ;  la  pins 
grande  pai'iie  de  ses  troupes,  quoique 
maldiscipliuéf  setmal  armées,  recevaient 
de  son  patriotisme  une  force  imposante  , 
«jui  suppléa  plus  d^u.ue  fois  avec  succès 
a  son  inexpérience.  Le  18  octobre  1 809  , 
il  repoussj  le  général  Marchand  à  Tansa- 
ïnès,  hîi  fit  des  prisonniers,  et  le  força 
de  se  retirer  jusqu'à  Salaniaaque ,  dont 
il  ne  tarda  pas  à  s'^'pprotlier  lui-niênie; 
il  y  fit  sou  entrée  le  25  octobre,  quelques 
ïieuies  apiès  que  les  Français  l'eurent 
évacuée.  Ses  armes  furent  encore  heu- 
reuses dans  les  derniers  jours  du  mois 
Suivant.  Ayant  été  attaqué  à  Carpio  ,  le 
a3  novembre  1810,  il  refusa  le  combat 
et  eiléctua  sa  retraite  sur  Alba-de-Toi- 
jT)ès.  Forcé  d'en  venir  aux  mains  le  28, 
avec  le  corps  d'aimée  du  général  Kel- 
iermann,  il  se  déf.ndit  vigoureusement, 
et  perdit  néanmoins  la  b^Uaille:  il  réunit 
les  débrife  de  son  armée ,  se  retira  à  Bé- 
jar,  et  fit  sa  jonction  le  i5  ilécembre 
avec  le  duc  d'Albuquerque  à  Arzobispo. 
lin  juin  i8i3,  il   s'approcha  de  ïarra- 
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gone  av/c  un  corps  de  dix-liuît  raille 
hommes,  pour  secondei-  les  Anglais  dans 
les  opérations  du  siège  de  cette  place  ,  et 
fut  battu  après  leur  départ.  Le  duc  del 
Parque,  accueilli  par  son  souverain  en 
1814,  comme  un  serviteiir  fidèle,  n'a 
point  éprouvé,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, les  vicissitudes  de  la  faveur,  et  il  a 
été  nommé  ,  en  1816  ,  ambassadeur  à  la 
cour  de  Frnnce.  S.  S. 

PAR^ON^^:AUX  (Le  comte  Louis), 
lieutenanl-général ,  né  à  Paris  le  26  sep- 
tembre 1770,  entra,  au  sortirdu  collège, 
comnij  gieuadier  voloiitaue  dans  le  pre- 
mier bataillon  (]ui  SP  fo.nia  dans  1^  capi- 
tale ,  et  fut  nommé,  au  coiunienceraent 
de  la  guerre,  sous-lieutenaut  dans  le  ré- 
giment de  Hainault,  oii  il  parvint  rapi- 
dement au  grade  de  capitaine.  II  fit  ses 
premières  armes  sous  les  généraux  Du- 
gomraier  etMasséna,  et  accompagna  le 
premier  au  siège  de  Toulon  ,  oii  il  monta 
à  l'assaut  d'une  redoute  ;  le  succès  de  cet 
assaut  décida  du  sort  de  la  place.  Blessé  dan- 
gereusement,il  reeutbsélnges  du  général 
Diigomniier,  quileuonunaadjudant-géné- 
ralsurleeliMmpde  bataille.  Aprèsun  début 
si  honorable,  M.  Prtrtonneaux  alla  com- 
battre en  Italie  en  1  7f)6  ,  sons  les  ordres 
de  Buonaparle.  Chéri  du  général  Joubert, 
qui  lui  donna  souvent  des  preuves  de 
sa  confiance,  il  fut  ch.-irgé  de  diliérentes 
missious  suit  à  Rome  ,  .-joit  à  Venise,  et^ 
fut  élevé  an  grade  «le  général  de  brigade 
après  la  bataille  de  \  érone.  Depuis  cette 
époque  ,  il  commanda  presque  toujours 
larrière-garde  de  l'armée,  et  il  déploya 
autant  de  pruder.ee  que  de  valeur  .î  la  snn- 
glaule  bataille  de  INovi,  où  Joubert  fut 
tué,  et  oii  il  fut  lui-même  blessé  et  fait 
prisonnier.  Les  AutrichiensJ'éch.nngèreut 
contre  M.  de  Zach  ,  major-général  ,  et 
après  son  échange,  il  fut  chargé  par  Buo- 
naparle de  démolir  la  forteresse  d'Fliren- 
brelstein.  Nommé  général  de  division  le 
^7  août  i8o3,  le  généia!  Partoniiet'ux 
fut  employé  à  l'armée  d'Angleterre  dans 
le  corps  du  maréchal  Ney  ,  campé  à  Mon- 
trcuil.  Il  fut  ensuite  pourvu  du  comm.nii- 
dement  de  la  dnision  des  grenadiers  à 
l'armée  d'lt,.lie,  sous  les  ordres  de  Mas- 
séna  ,  traversa  \  éronnettc  le  25  octobre 
i8o5,  culbuta  reiiuemi  jusqu'au  village 
de  St. -Michel,  et  prit  position  à  Vago  au 
mois  de  novembre.  Il  contribua  depuis 
à  la  défaite  du  corps  autrichien  de  Rohan, 
qui  voulait  gagner  Venise  ,  et  passa  en- 
suite su  comuiandcment  d'iine  divisioa 
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Se  Tartn^e  de  Joseph  Buonapatle  ,  avec 
îaquelle  il  s'empara  de  Capoue  et  pénélia 
dans  Waples  au  mois  de  février  1806. 
Nommé  le  ig  mai  gr.ind- dignitaire  de 
l'ordre  des  deux-Siciies  ,  le  général  Par- 
tonneaux  fut  appelé  quelques  tetiipsaprès 
au  gouvernement  des  Abruzzes  ,  où  il 
s'occupa  avec  succès  de  la  police  et  de  la 
sûreté  des  routes.  Le  ag  mai  i8og  ,  avec 
cinq  bataillons  et  deux  escadrons  de  ca- 
valerie ,  il  obligea  les  Anglais  à  lever 
le  siège  du  fort  de  Sicilla  en  Calabre  ,  et 
s'empara  de  loule  leur  artillerie.  Il  passa 
en  Russie  en  181 2  ,  commanda  une  divi- 
sion sous  les  ordres  du  duc  de  Bellune  , 
fut  placé  à  l'extrême  arrière-garde  dans 
la  retraite  de  Moscou,  et  laissé  ensuite 
avec  3,400  hommes  qui  restaient  de  sa 
division ,  sur  la  rive  gauche  de  )a  Rérési- 
na  ,  où  il  se  trouva  sans  communication 
avec  l'armée,  sans  provisions  de  bouche  , 
sans  munitions ,  et  cerné  à-  la-fois  par  les 
généraux  Wittgenstein  ,  Tstchakow  et 
Platow  ,  qui  s'étaient  réunis  à  Borisow 
pour  arrêter  l'armée  française.  Le  géné- 
ral Partonneaux  arriva  sur  les  hauteurs 
de  celte  ville  le  27  novembre ^  et  y  prit 

fiosition.  Averti  par  le  canon  et  la  fusil- 
ade  qui  se  faisaient  entendre  au-devant 
de  lui,  du  côté  du  pont  établi  sur  la  Bé- 
résina  pour  le  passage  de  Tarniéc  ,  il  fit 
ses  dispositions  d'attaque  ,  et  en  vint  aux 
tnains,  malgré  l'infériorité  de  ses  forces. 
Le  combat ,  rendu  plus  horrible  par 
l'obscurité  de  la  nuit,  fut  soutenu  pen- 
dant quelque  temps  avec  avantage  parles 
troupes  françaises,  mais  à  la  fin  le  nont- 
fcre  l'emporta.  Le  général  Partonneaux, 
après  avoir  erré  plusieurs  heures  sur  des 
marais,  des  lacs,  et  à  travers  les  bois  en 
cherchant  à  remonter  la  Bérésina ,  fut  fait 
prisonnier  avec  les  restes  de  sa  division. 
Cette  capitulation  fut  l'occasion  des  re- 
proches injustes  qui  furent  alors  dirigés 
contre  lui  dans  le  2ge.  bulletin  de  l'ar- 
mée. Rendu  à  la  liberté  par  les  événe- 
ments de  1814,  il  réclama  contre  ces 
assertions  mensongères,  et  adressa  même 
à  Napoléon ,  au  moment  de  son  inva- 
sion ,  en  mars  18 15,  une  lettre  dont 
voici  les  passages  les  plus  remarquables  : 
«  Vous  avez  été  bien  injuste  envers  moi 
»  dans  voire  âge.  bulletin;  j'avais  fait 
3>  mon  devoir  ,  j'avais  fait  tout  ce  qu'on 
3)  pouvait  attendre  d'un  homme  d'Iion- 
»  ueur,  dans  la  situation  aflVeuse  où  je 
3»  me  suis  trouvé,  et  vous  m'avez  frappé 
»  d'un  coup  de  inassue.  Cetu  qui  igno- 
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»  faleht  les  ordres  que  j'avais  reçus,  es 
}>   que  j'avais  fait ,  les  obstacles  que  j'a- 
))   vais   rencontrés  ,    m'accusaient  ,    me 
))  trouvaient  des  torts.  Les  braves  qui  me 
M  connaissaient  ne  pouvaient  m'en  sup- 
j>  poser  ;  mais  ils  craignaient  pour  moi. 
j>  Je  ne  me  plaignis  alors  que  de  votre 
3>   extrême  injustice.  Chaque  jour,  je  suis 
»   encore  dans  la  cruelle  nécessité  d'ex- 
M  pliqUer  celte  malheuieuse  affaire.  Ac- 
»    cable   par   ce    coup,  je  recueillis  des 
))   pièces   officienes  ,  et  je  composai  une 
n  adresse  à  l'armée.  Ces  pièces  s'impri- 
»   ment  en  ce  moment  à  Paris,  à  moins 
))   que  mes  amis  n'en  soient  empêcliés  par 
»  suite  de  votre  retour  en  France.  Quaat 
i>   à  moi ,  je  suis  sans  inquiétude  ;  car  ca 
))   que  j'ai  de  plus  cher  est  l'honneur.  — 
»  Irai- je,  disait- il  en  terminant   cette 
w  leiti-e  ,  abandonner  un  prince  malheu- 
»  reux,  qui  n'a  pu  opposer  au   torrent 
»  qu'en  traîne  votre  fortune,qiie  des  droits 
w  et  des  vertus?»  C'était  déclarer  asses 
positivement  à  Buonaparte  qu'il  ne  vou- 
lait accepter  de  lui  aucun  emploi.  Après 
le  second  retour  du  Roi ,  le  général  Par- 
tonneaux  fut  nommé  gouvierneur  de  là 
8".  division  ,  à  Marseille;  puis,  ail  mois 
d'octobre  1816,  commandant  de  la  lo*.  à 
Bordeaux, où  il  recul  peu  de  temps  après 
le  titre  de  comte.  II  a  publié:  I,  ^-^clresse 
et  Rapports  sur  L'affaire  du  27  au  28 
nouemhre  1812  ,  qu'a  eue  la  i2«.  (/jVj- 
sion  du  ge.  corps  de  la  grande  armée  au. 
passage  delà  Be'rc'sina,  i8i5  ,  in-4°.  II. 
Lettre  sur  le  compte  rendu  par  plu- 
sieurs historiens    de  la   campagne  d6 
Russie  et  par  le  2g«.  bulletin  ,  de  l'af- 
faire du  27  au  28  noi'embre  1812,  1817, 
in-4''.  Le  général  Partonneaux  est  che- 
valier de  St. -Louis  et  gr-nd-officier  de 
la  Légion-d'lionneur  depuis  i8i4-     S.  S. 
PASQUIER  (Le  baron  Etienke-De- 
nis),  garde-des-sceaux ,  ministre  secré- 
laire-d'état  de  la  justice,  né  le  'fî  avril 
1767  ,  descend  du  fameux  Eiienne  Pas- 
quier,  avocat-général  à  la  chambre  des 
comptes ,  l'un  des  plus  savants  hommes 
de  son   temps.  Il   est  fils  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  mort  sur  l'écha- 
faud  révolutionnaire  le  ter.  floréal  an  1 1 
(  i7g5).  Comme  son  père,  M.  Pasquier 
embrassa  la  carrière  de  la  magistratiire, 
et  fut ,   avant   la  révolution  ,    conseiller 
au  même  parlement.  Il  n'exerça  aucune 
fonction  pendant  les  temps  oraeeux  de 
nos  troubles  civils.  Lorsque  l'ordre  sem- 
bla renaître  j  et  que  Buonaparte  %".  fut 
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emparé  de  l'autorité ,  il  distingua  M.  Pai- 
quier  ,  et  le  nomma  successivement 
luaître-des- requêtes  le  8  février  tSio, 
procureur-général  du  conseil  du  sceau 
des  titres,  baron,  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  enfin  préfet  de  police  le 
l4  octobre  de  la  niênie  année.  M.  Pas- 
quier  occupait  cette  place  lors  de  la 
conspiration  du  général  Mallet ,  qui  le 
fit  enle\er  a%'ec  le  ministre  de  la  police 
Savary  ,  et  enfermer  momentanément 
à  la  Force.  Il  continua  ses  fonctions  de 
préfet  jusqu'aux  événements  de  mars 
i8i4-  Le  Roi  le  nomma  alors  conseillcr- 
d'élat ,  puis  direcieur-2,énéial  de  l'admi- 
nistration des  ponls-et-chaussées ,  qu'il 
quitta  en  iSi5,  après  l'invasion  de  Buo- 
napai  te.  Il  resta  sans  emploi  pendant  les 
cent  jours,  eifui  nommé, ausecond  retour 
du  Roi,  ministre  secrétaire-d  état  de  la 
justice,  garde-des-sceanx ,  grand-cordon 
de  la  Légion-d'honnenr  et  membre  du 
conseil-privé. Elu  à  cette  époque  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  M.  Pasquier  fut ,  an 
mois  d'octobre,  rapporteur  de  la  commis- 
sion du  quatrième  burrau  chari;é  de  l'exa- 
men du  projetde  loisuiles  cris  séditieux  j 
YOta  ,  au  mois  de  janvier  1816,  pour  l'a- 
doption sans  am-  ndt-ment  de  la  loi  d'am- 
nistie ;  fut  nonmié  par  le  Roi,  au  Uiois  de 
septembre,  commissaiie  -  juge  pour  la 
liquidation  des  créances  des  sujets  des 
puissauces  éliangèies,  et  rappelé  à  cette 
époque,  par  le  département  de  la  Seine  , 
à  la  cbiuibre  des  députés.  M.  Pas^^uier 
s'y  montra  ,  comme  dans  la  précédente 
session,  défenseur  zélé  des  piojetsdu  mi- 
i)istère,dont  il  était  regardé  conmie  un 
des  pins  fermes  soutiens.  Présenté  en 
première  ligne  parmi  les  candidats  a  la 
présidence ,  il  fut  cLoisi  par  le  Roi  ,  et 
€xerça  cette  place  importante  jusqu'au 
mois  de  janvier  181 7,  où  S.  M.  le  nomma 
une  seconde  (bis  garde  des-sceanx  ,  à  ta 
place  de  M.  Barbé-Marbois.  M.  Pasquier 
fut  remplacé  dans  ces  fonctions  par  M. 
de  Serres  le  aq  décembre  1818,  au  mo- 
ment du  renouvellement  général  du  mi- 
nistère. —  Pasquier  (  Jules  )  ,  fière 
du  pr<îcédent  ,  fut  nommé  préfet  de 
la  Sartbe  par  le  Roi,  en  i8i4i  don- 
na sa  démission  en  i8i5,  après  le  re- 
tour de  BuonaparP',  et  fit  tous  ses  ef- 
forts ,  pendant  l'interrègne  ,  pour  le 
triomphe  des  Bourbons.  Il  reprit  son 
emploi  après  le  second  retour  du  Roi, 
Cl  lut  nommé  directeur- général  de  la 
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caisse  d'amortissement  dans  le  mois  de 
juillet  1818,  en  remplacement  de  M. 
Beugnot.  S.  M.  le  nomma  président  du 
collège  électoral  delà  Sartbe,  en  1818. 

S.  S. 

PAS  SAC  (Philippe  Jerôme-Gau- 
Cher  de  ),  né  à  V  oiivray,  près  Tours,  eu 
1755,  d'une  ancienne  famille  noble,  fut 
élevé  à  récolta  militaire  de  Vendôme  , 
entra  dans  l'artillerie  eu  1784,  et  fut  reçu 
officier  en  1780.  Placé  dans  le  réjjiment 
de  Toul ,  il  se  lia  ,  autant  que  la  diflë- 
rence  d'à^e  pouvait  le  permettre  ,  avec 
son  camarade  Laclos  ,  auteur  des  Liai- 
sons dangereuses.  Etant  sorti  de  France 
en  1792,  M.  de  Passac  servit  dans  l'ar- 
mée des  princes  ,  puis  dans  l'armée  an- 
glaise ,  en  Hollande  et  en  Portugal ,  où  il 
fit  partie  d'un  corps  d'artillerie  comman- 
dé pnr  M.  de  Rotalier.  Il  quitta  ce  der- 
nier pays  en  1802.  Depuis  son  retour  en 
France,  il  a  occupé  quelques  places  dans 
les  conseils  adniinistratifs  du  déparle- 
ment de  Loir-et-Cher,  et  il  y  \it  retiré, 
se  livrant  par  ticuiièremen  ta  la  litté)al  lire. 
11  fut ,  en  181  4  1  nonmié  chevalier  de  St.- 
Louis,  chef  de  bataillon  d'artillerie  ,  et , 
en  i8i5,comraandaiitd'ariil!erie  àLaon; 
mais  l'état  de  sa  santé  l'obligea  de  de- 
mander sa  retr^iite.  Il  a  publié  :  I.  Plu- 
sieurs notices  biographiques  dans  la  Re.- 
i'ue  philosophique  et  littéraire.  II.  Une 
f^'ie  de  ff  illiani  Collins ,  suivie  de  la 
traduction  de  quelques  églogues  orien- 
tales de  ce  poète,  diins  les  ytrchii'es 
philosophiques  et  littéraires.  III  Ho- 
norine ,  on  Promenade  dans  file  de 
If' alcheren  ,  roman,  imprimé  avec  di- 
vers morceaux  de  poésie,  traduits  de 
langlais,  a  vol.  in-  12,  1808.  IV.  Un 
grand  nombre  de  poésies  légères,  insé- 
rées dans  divers  re<-.ueils  périodiques.  V. 
Un  Eloge  de  Gribeauual.  Le  respect 
pour  la  religion  et  la  morale  distinguent 
toutes  les  productions  de  M.  de  Passac. 

F. 

PASTORET  (Le  mnrqnis  Emm  AjfCEL- 
Ci.AUDE  -  Jo.sEPii  -  Pierre  )  ,  pair  de 
France,  membre  de  l'instiliit,  etc.,  né 
à  Marseille  en  1756,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  lettres  et  île  la  juris- 
prudence ,  devint  conseiller  à  la  cour  de» 
aides  en  1781,  et  fut  nommé  maître 
des  retpièles  en  178S.  Reçu  à  l'académie 
des  inscriptions  en  i  780,  il  avait  remporté, 
l'année  précédente,  le  prix  de  cette  acadé- 
mie ,  par  une  dissertation  sur  cette  ques- 
tion :   Quelle  a  été  l'iiifluencc  des  lois 
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maritimes  des  Rhodien s ,  sur  la  marine 
des  Grecs  et  des  Romains  ,  et  l'influence 
de  la  marine  sur  la  jiuissance  de  ces 
deux  peuples  ?  Il  icmporlii  encore  un  prix 
raiiiice  suivante,  par  un  ouvrage  impri- 
mé fil  1786,  et  qui  a  pour  lilie  :  Zoroas- 
tre,  Confucins  et  Mahomet ,  considères 
comme  sectaires ,  législateurs  et  mora- 
listes ,  auec  le  tableau  de  leurs  dogmes , 
de  leurs  lois  et  de  leur  morale  ,  2". 
édition  ,  1787.  11  a  publié  ,  deux  ans 
après ,  Moyse ,  considéré  comme  législa- 
teur et  comme  moraliste.  Son  Traité  des 
lois  pénales., 'i\6\.'u\-%°..,  obtint,  en  1790, 
le  prix  que  l'académie  française  accordait 
à  l'ouvrage  le  plus  utile.  M.  Pasiorei  fut 
désigné  ,au  mois  de  tlécenibre  même  an- 
née pour  ministre  de  l'intorieur,  mais  il 
n'accepta  pas.  L'assemblée  électorale  du 
départs  ment  de  Paris  ,  qu'il  présidait  en 
1791  ,  le  nornn)a  procureur-^énéral-s^u 
dic.  Il  se  trouva  ,  au  mois  d'avril  de  la 
même  année,  à  la  têle  de  la  dépulation 
qui  alla  demander  à  l'assemblée  coustiT 
tuante  que  la  nouvelle  église  de  Sainte- 
Geneviè\  e  fût  consacrée  à  la  sépulture 
des  hommrs  qui  se  seraient  distingués 
par  de- services  éclatants.  Choisi  pour  dé- 
puté à  l'assemblée  législative,  il  en  fut  le 
prenùer  président. Il  y  prononça,  au  mois 
d'octobre  179J  ,  un  discours  remarqua- 
ble sur  l'émigiaiion.  On  proposait  des 
mesures  sévèrts  et  générales  cotitie  ceux 
qui  quillaient  la  France;  M.  Pasioret 
demanda  que  ces  mesures  lussent  rts- 
treintes  aux  fonctioiinaircs  publics  qui 
auraient  abandonné  leiir  poste  au  mo- 
ment du  dariger.  Le  01  décembre,  il  fit 
abolir  les  compliments  et  félicitations 
d'obligation  au  renouvellement  de  l'an- 
née, A  la  séance  du  9 avril  1792  ,  il  dé\  e- 
loppa  les  motifs  qui  devaient  engagera 
n'abolir  que  gradueliemenl  l'esclavage  et 
la  traite  des  nègre;;.  Il  appuya  dans  la 
séance  du  s6  du  même  mois  ,  la  déclara- 
tion de  gnerre  à  rÂulri<l(^.e  'io  juin  , 
il  lit  décréter  Fétablissenl^Pk  d'une  co- 
lonne sur  l'emplacement  de  la  Bastille; 
le  25  ,  il  parla  sur  la  nécessité  de  séparer 
des  fonctions  ecclésiastiques  les  actes  ci- 
vils qui  constatent  les  naissances  ,  les  ma- 
riages et  les  décès;  le  ."îo ,  il  pionon^a 
un  discours  pressant  sur  les  dangers  de 
la  désunion,  et  demanda  à  l'asveniblée 
qu'elle  fît  punir  les  auteurs  de  l'attentat 
commis  le  20  juin,  contre  la  personne  du 
l!oi  ;  le  3  juillet  ,  il  combattit  l'opinion 
d'un  membre  (juit!tniar.d«it  qtie  rasscin- 
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blée  s'emparât  de  l'exercice  du  pouvoir 
ro^'al  ;  il  insista  pour  que  l'orateur  fiit  en- 
voyé à  la  prison  de  l'Abbaye,  comme  ayant 
fait  uneproposition  inconstitutionnelle  ;  le 
28  du  même  mois  ,  il  dénonça  i'eii  valusse— 
ment  qu'on  permett.Tit  aux  nmnicipalités 
sur  le  pouvoir  judiciaire,  et  signala  les  tlan- 
gers  de  ce  nouveau  despotisme.  Nommé 
membie  d'une  commission  exlraoïdinai- 
re  ,  pour  examiner  la  conduite  de  La 
Fayette, qui  avait  quitté  l'ai  niée  sans  au- 
torisation ,  il  rendit  compte  dans  id 
séance  du  8  aoîit ,  que  ,  sur  (juiiize  mem- 
bres, sept  axaient  volé  contre  le  décret 
d'accusation.  On  ne  vit  plus  M.  Pasloret 
dans  les  fonctions  publiques  après  le  10 
août  et  pendant  (oui  le  règne  de  la  Con- 
vention. A  l'époque  de  la  mise  en  acti- 
vité de  la  constitution  de  l'an  m  (octo- 
bre 1795),  il  fut  élu  par  le  départe- 
ment du  V  ar ,  député  au  conseil  des 
cinq-cents.  Dans  la  sé^jfee  du  16  mais 
1796,11  parla  contre  l|^^E^e  police  ré- 
volutionnaire qui  souru^Rni-ois  mois  de 
prison  tout  habitant  de  Paris  qui  loge 
chez  lui  un  étranger  à  cette  comniiine 
sans  en  avoir  fait  ,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  la  déclaration  à  l'admiiistralioii 
municipale  ;  il  peignit  cette  loi  comme  un 
attentat  à  la  liberté  du  domicile,  et  com- 
me propre  à  favoriser  les  projets  de  ven- 
geance ;  le  i3  ,  il  réclama  vivement  la 
liberté  de  la  presse,  et  s'opposa  aux  me- 
sures que  le  directoire  proposait  pour 
l'entraver;  le  2^  avril  ,  il  lit  un  rapport 
sur  la  nécessité  d'établir  des  lois  contre  les 
tentatives  de  crimes,  et  en  proposa  le 
projet.  Le  i^».  mai  ,  il  parla  avec  force 
contre  le  projet  du  député  Drullie  qui 
voulait  que  l'on  déportât  tous  les  prêtres 
iuserineutés.  li  fit  remarquer  labsurdité 
depunir  dt  sindividus  parce  qii'ilsavaient 
manqué  à  une  constitution  religieuse  qui 
n'existait  plus.  Le  14  juin,  il  lut ,  au  nom 
de  la  comniusion  de  révision  des  lois, dont 
il  était  membie,  un  éloquent  discours  con- 
tre les  profanations  et  la  violation  des 
tombeaux  ,  et  proposa  des  mesuresconlre 
ce  genre  d'impiété  et  de  désordre^  l'as- 
semblée ordonna  l'impression  du  dis- 
cours. M.  Pastoiet  fut  nommé  secrétaire 
du  conseil  des  ciuq-cents  le  19  juin  1796; 
Je  7  octobre,  il  parla  sur  la  question  in- 
lenlionne lie  dans  les  jugements  criminels  ; 
proposa  de  la  conserver,  mais  de  la  res- 
treindre à  des  limites  qui  en  empêchassent 
l'abus.  Dans  un  rapport  surla  calomnie  , 
au   nom  de  la    commission  de    rt'vis.'oM 
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des  lois,  le  29  octobie,  il  ilcfenclit  la  li- 
berLc  de  la  presse  ei  présenla  un  projet 
*ie  loi  statuant  que  la  calomnie  est  un 
Hciit  privé  qui  ne  peut  être  poursuivi 
«iue  par  celui  qui  en  est  l'objet,  et  que 
le  droit  de  ju.^^er  ,  de  blâmer  les  opéra- 
tions et  les  opinions  politiques  de  tout 
ioiictiounaire  public  est  inaliénable  et 
ïie  peut  être  ravi  à  aucun  citoyen  fran- 
çais. Le  8  décembre,  il  sollicita  des  se- 
cours en  faveur  de  la  veuve  de  Bailly  , 
i.iaire  de  Pans  j  le  1 1  ,  il  demanda  le 
droit  de  cité  pour  les  descendants  des  re- 
ligionnaires  fugitifs  rtnttant  en  France. 
Le  i3  janvier  1797,  ''  exposa  son  opi- 
lûon  sur  la  successibilitc  des  enfants  iia- 
tiirels,  et  demanda  quon  ne  favorisât 
pas  la  corruption  des  mœurs  et  qu'on 
n'attaquât  pas  les  droits  des  familles  par 
des  lois  trop  favorabiss  aux  enfants  nés 
hors  mariage.  Le  i3  février,  il  exposa 
dansunlong  i-ûMorl  sur  la  répression  du 
brigandage  ,  l^^reurs  ou  omissions  des 
lois  â  cet  égarJ^JP^  i5  ,„ars  1797,  il  re- 
poussa ,  comme  un  moyen  de  troubles,  la 
proposition  du  directoire  ,  qui  sollicitait 
un  décret  portant  que  lesélecteurs  seraient 
tenus  de  prêter  serment  de  haine  à  la 
loyauté.  Le  18  du  même  mois,  il  s'op- 
posa avec  force  à  ce  que  les  accusés  pour 
ia  conspiration  dite  de  Brotticr  et  La- 
\  illeheurnois  fussent  ju^és  par  une  com- 
mission militair,-,  et  repoussa  avec  indi- 
gnation la  K-iue  que  Merlin,  alors  mi- 
nistre de  la  justice,  écrivit  à  celte  occa- 
sion (  f^oy.  Merlin  )  ;  le  20  ,  il  déclara 
toiilrt;  -  révolutionuaiie  un  message  du 
«iireetoire  qui  défendait  l'e.xécutiou  d'un 
;*râètdu  tribunal  de  cassation  sur  cette 
affaire,  et  dont  le  but  était  de  déclarer 
•ju'une  commission  militaire  ne  pouvait 
'11  être  juge.  Dans  une  motion  d'ordre 
du  aSmai,  il  proposa  des  cliangements 
aux  lois  rigoureuses  du  20  fructidor  an 
m  et  2  vendémiaire  an  iv  contre  les  fu- 
gitifs de  Toulon.  Le  20  juin  de  la  même 
année,  il  prononça  un  discours  sur  nos 
relations  politiques  avec  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  etblàinala  conduite  que  le 
directoire  exécutif  tenait  envers  eux;  il 
défendit  ensuite  la  liberté  des  cultes,  et 
parla  en  faveur  des  prêtres.  A  la  séance 
du  14  juillet  1797,  il  signala  les  lois 
impolitiques  et  les  taux  principes  en  vi- 
j^ueur  sur  ce  sujet  •  il  rappela  l'impor- 
tance des  h.ibitudes  religieuses  et  les  per- 
sécutions dirigées  contre  les  prêtres,  et 
demanda  qu'on  en  revînt  à  une  conduite 
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plus  juste  envers  eux  ;  il  exposa,  le  aa  Juil- 
let, les  dangers  des  réunions  populaires  ,el; 
en  demanda  la  suppiessioir,enfinM.Pasto- 
rel  ne  ce^sade  se  déclarer  contre  le  direc- 
toire dans  cette  session  ,  et  il  fut  en  con» 
séquence  compris  dans  la  proscription 
du  jS  fructidor  (4  septembre  1797  ).  Il 
se  réfugia  eu  Suisse  ,  et  ne  se  rendit  point 
a  Oléron  ,  comme  on  l'a  cru  par  erreur. 
En  1800,  il  rtvint  en  France,  en  vertu 
du  décret  du  3  mars  de  cette  année,  qui 
prononçait  la  clôture  de  la  liste  des  émi- 
grés. Au  mois  de  février  1801  ,  il  devint 
membre  du  coiiseil-généraldes  hospices  et 
secours  publics;  en  i8o4  ,  professeur  du 
droit  de  la  nuture  et  des  gens  au  col- 
lège de  Fiance  j  le  collège  électoral  du 
dipartement  de  la  Seine  le  désigna  pour 
le  sénat  en  1802  et  en  1807  ;  il  fut  nom- 
mé sénateur  en  1 S09.  Il  est  aujourd'hui 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  et  le 
Roi  lui  a  déléré  le  titre  de  marquis.  M. 
Pasloret  paraît  avoir  beaucoup  (rintluen- 
ce  sur  les  délibérations  de  la  chambre  j 
on  trouve  son  nom  dans  les  commissions 
lesplusimportaiites.  Ilest commandant  de 
la  Légiou-d'honueur.  Outre  les  ouvrages 
que  nouâax  ons  fait  connaître,  on  lui  doit: 
L  Llo^tde  VoUaii-e  ,  pièce  quia  con- 
couru pour  le  prix  eu  1779,  17791  i"-8^. 
IL  Tributs  ojferts  à  racadémie  de  Mar- 
seille^ 1782,  in-8".III.  Elégies  de  J'i^ 
bulle  ,  traduction  nouvelle  avec  des  notes 
et  les  meilleures  imiiations en  vers  fran- 
çais ,  1783  ,  in  -  S".  IV.  Discours  en 
vers  sur  l'union  t/ui  doit  régner  entre 
la  magistrature  ,  la  philosophie  et  /e^? 
/e«/ei-,  17S3  ,  in-S".  V.  Ordonniinces 
des  rois  de  France  ,  tom.  xv  ,  1811  , 
in-fol.  ,  travail  dont  il  fut  chargé  par 
l'Institut.  \I.  (  Avec  Brial  ,  Daunoii 
et  Giuguené  )  Histoire  littéraire  de  la 
tratice  ,  tom.  xiii  ,  181 4  1  '"  -  é^-j 
commencée  par  les  religieux  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  VII. 
Un  rsippori  t^s  étendu  et  trcs  instructif 
fait  au  consfK  des  hospicis  eu  1816. 
\III.  Histoire  de  la  législation  ,  4  vol. 
in-S".  M.  Pasloret  a  ete  collaborateur 
aux  Archi\'es  lUléraires.  Il  a  lu  ,  le  i5 
janvier  i8i8,  a  la  chambre  des  pairs, 
un  rapport  sur  le  projet  relatif  à  la  li- 
berté de  la  presse.  P — T. 

PAtsTORET  (A médée)  ,  maître  des  re- 
quêtes ,  fils  du  précèdent  ,  fut  nommé 
sous-préfet  de  Corbeille  7  avril  i8l3. 
Devenu  sous-préfet  de  Challon-sur- 
Saônedans  les  premiers  jours  de  janvier 
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l8i4;  il  se  >n>t  à  la  lèie  des  habitants  , 
marcha  contre  l'ennemi,  et  chargea  in- 
trépidement un  corps  avancé  de  deux 
cents  hommes.  On  a  Je  lui  :  Des  moyens 
mis  en  usage  par  Henri  I J^  pour  s'assu- 
rer la  houronne  et  pacifier  la  France 
au  sortiifmes  troubles  civils  ,  i""-.  édition , 
1817  ,  in-8°.  j  ouvrage  quia  remporté 
le  prix  à  l'ac;idéniie  de  Chàlons  -  sur- 
Marne,  en  i8i5.  F. 

PATERSON  (Daniel),  lieutenant- 
colonel  anglais  et  aide-quartier-maître 
général  des  troupes  de  S.  M.  B.,  apubhé  : 
\.  Nouvelle  description  exacte  de  toutes 
les  principales  routes  de  l'Angleterre 
et  du  pays  de  Galles,  in-8'^.,  1771-  Cet 
ouvrage  a  eu  i5  éditions  j  la  dernière  en 
j8ii.  II.  Dictionnaire  du  voyageur  y 
ou  Tables  alphabétiques  des  dislances 
de  toutes  les  l'illes ,  bourgs,  etc.,  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  2  vol . 
in-8".,  1772.  m.  Description  topogra- 
phique de  l'île  de  la  Grenade^  \n-^°-, 
1780.  IV.  Itinéraire  de  l'empire  bri- 
tannique ,  2  vol.  in-8°.  ,  1785.  —  IMlli^. 
Paterson, fille  d'un  riche  négociant  des 
Elats-Unis  d'Amérique,  avait  épousé  en 
i8o3  Jérôme  Buonaparte  ,  qui  l'aban- 
donna ensuite  par  oi'dre  de  son  frère 
pour  épouser  uue  princesse  de  Wur- 
temberg. Z. 

PATRIS-DE  BREUIL  (L.  M.  ),juge- 
de-Paix  à  Trojes  ,  est  éditeur  des 
OEui'res  de  Grosley  (  Voy.  la  Biogr. 
unii>.,  au  rnot  Grosley).  Il  a  pubii.?  :  I. 
Opuscules  en  prose  et  en  vers ,  1 8 1  o , 
in-i2.  II.  Eloge  de  Louis  XVIII,  roi 
de  France.  Ce  discours  a  été  prononcé 
le  25  août  i8i5  à  l'hôtel-dp-ville  de 
Troyes.  —  Patris  (Emmanuel)  a  publié: 
L'art  d'appliquer  la  paie  arsenicale , 
l8i6,in-8".  Ot. 

PAYNE  (3e*w  },  infatigable  écrivain 
anglais  ,  cotninença  par  être  libraire  à 
Londres,  et  publia  ensuite  une  immense 
quantité  d'écrits  sous  les  noms  empruntés 
de  G'eorge-Auguste-Heri'ey  ,  If^illiarn 
Frédéric  Melmoth,  etc.  Quelques-unes 
de  ses  productions  ne  manquent  pas  de 
mérite,  particulièrement  une  Histoire 
na^'ale  de  la  Grandes-Bretagne ,  en  5 
volumes  in-8°.  Ses  écrits  avoués  sont  : 
I.  àystème  de  géographie ,  in-S".  II. 
Epiloine  d'histoire  uni\>erselle ,  1  vol. 
in-8".,  1795.  III.  Extraits  géographi- 
ijfues,  in-8".,  1796.  IV.  Histoire  abrégée 
delà  Grèce,  in-8<'.,   1800.  Z. 

?EARiSOJN(Ric;nARD},nicdecm  anglais, 
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membre  delà  société  de  médecine  de  Lon- 
dres,de  celledes  antiquaires,  et  de  quel- 
ques lUlres  réunions  littéraires  ,  étudia  la 
médecine  à  Edimbourg,  ou  il  fut  reçu  doc- 
teur en  178G.  Il  publia,  à  cette  occasion  , 
ime  thèse  intiluh'e  :  Dissertalio  inau- 
guralis  de  scrophuld.  Après  avoir  exerce 
plusieurs  années  à  Birmingham,  conime 
médecin  de  Thôpiial  de  cette  vill^  ,  il 
se  rendit  à  Londres  ,  où  il  obtint  une 
grande  réputation  et  une  nombreuse 
clientelle,  que  l'état  de  sa  santé  le  foi'ça 
de  quitter  pour  se  retirer  à  Reading. 
Lorsqu'on  projeta  de  faire  un  abrégé 
des  Transactions  philosophiques  ,\e  doc- 
teur Pearson  fut  associé  à  cette  entre- 
prise avec  les  docteurs  Hulton  et  Shaw- 
II  fut  chargé  des  ouvrages  de  médecine 
et  de  la  biographie  médicale.  On  a 
de  lui  :  1.  Delà  nature  et  des  propric'tév 
des  différentes  espèces  d'air,  en  ce  que 
est  relatif  à  l'usage  quen  fait  la  mé- 
decine, in-S".,  1794-  !'•  Arguments  en, 
faveur  de  la  diathesis  inflammatoire 
considérée  dans  l'hydrophohie ,  in-8"., 
17985  seconde  édition  ,  1812.  III.  Ob- 
servations s^  les  fièvres  bilieuses,  in- 
8°.  ,  1799.  IV.  Observations  sur  la 
fièvre  catarrhnle,  in-8°.,  i8o3.  \.  Es- 
quisse d'un  projet  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  contagion  ,  in-S». ,  1 804.  M. 
Synopsis  pratique  de  la  matière  ali~ 
tnentaire  et  de  la  matière  médicale ,  in- 
8'.,  1808.  \II.  Thésaurus  jnedicamen- 
torum;  c'est  une  collection  de  formules 
médicales  qui  a  eu  une  quatrième  édi- 
tion en  1810,  in-8°.  VIII.  ^Votice  sur 
une  préparution  particulière  du  poisson 
salé,  in-8".,  181 2-  IX.  Description  de 
la  peste,,  in-8".,  i8i.3.  Z. 

PEARSON  (George),  célèbre  mé- 
decin anglais  ,  membre  de  la  société 
royale  ,  né  dans  le  comté  de  Derby ,  d'un 
père  également  médecin  ,  fut  élevé  à 
Edimbourg  en  1770.  Il  y  lit  de  tels  pro- 
grès que  la  société  de  médecine  de  cette 
ville  l'admit  au  nomljre  de  ses  membres, 
et  qu'il  fut  balancé  pour  la  présidence 
aV^c  le  célèbre  docteur  Jean  Brown  ,  qui 
ne  l'emporta  sur  lui  que  d'une  voix.  En 
1773,  il  prit  le  degré  de  docteur,  et  la 
tluse  qu'il  soutint  à  cette  occasion.  De 
putredine ,  fut  inscrpe  dans  le  premier 
vr)lume  des  Commentaires  médicaux 
d'Edimbourg.  Pendant  son  séjour  à  l'u- 
niversité ,  il  fréquenta  les  cmirs  d  Adam 
Ferguson  ,  qui  lui  accorda  son  estime 
pour  uu«  disseruiion  <{uiUui  soumit  sur 
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l'approbation  morale  (  mord  approba- 
tion). L'année  suivante,  il  se  reudil  à 
I-ondres  pour  se  peifectionner  dans  Té - 
tude  de  l'art  de  guérir,  et  y  fréquenta 
lesj  hôpitaux.  Il  voyagen  ensuite  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hollande, 
et  rentra  dans  si  patrie  en  1777  ,  en  pis- 
sant par  Hambourg.  Il  s'établit  d  aboid 
à  Doncaster,  ensuite  à  Lonilre:. ,  où  il 
réside  depuis  plus  de  trente  ans.  Il  est  à 
regretter  que,  lors-jue  le  parlement  déli- 
béra sur  la  récompen>e  à  accorder  au 
docteur  Jenner  (  f^oy-  ce  nom  ) ,  le  doc- 
teur Pe^rson  ail  essayé  de  prouver  qu'il 
méritait  mieu.i  d'être  récompensé  que 
l'auteur  de  la  vaccine.  Z. 

PECHEUX  ;  Le  baron  Marc-Nico- 
LAs-LoDis  ),  lieutenant-géuéral,  né  le 
28  janvier  17^,  entra  au  service  en  1792, 
et  obtint  un  avancement  rapide.  A  l'é- 
poque du  camp  de  Boulogne ,  il  était  co- 
lonel du  QÔ"^.  de  ligne;  il  fit  la  guerre 
en  Espagne  ;  fut  nommé  ,  après  la  ba- 
taille de  Burgos,  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur,  et  se  distingua  de  nou- 
veau, le  10  janvier  iSog,  au  combat  de 
'luença-A  Occana,  il  fut  àfiessé  à  la  tète 
d'un  coup  (le  feu.  M.  Peclieux  passa  en- 
suite en  Allemagne  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  division  ,  et  y  commanda  en 
jSi3  ,  sous  ie  maréchal  Davousl.  Au 
mois  de  septembre  de  la  même  année, 
il  fut  détaché  vers  Magdebourg  asec  sa 
division  ,  forte  de  huit  mille  hommes. 
Son  but  était  de  balayer  la  rive  gauche 
de  1  Elbe.  Instruit  de  ce  projet  par  des 
lettres  interceptées,  le  général  ennemi 
comte  de  Walmoden ,  fit  ses  dispositions  , 
déroba  le  nombre  de  ses  troupes  ,  et  at- 
taqua les  Français  avec  des  forces  si  su- 
périeures qu'ils  furent  obligés  de  songer 
à  la  retraite  après  la  résistance  la  plus 
étonti.inte,  dit  le  rapport  ofliciel  du  comte 
de  "VValmoden.  Le  général  Pecheux  per- 
dit, en  celle  occasion ,  tous  ses  équi- 
pages ,  et  deux  de  ses  aides-dc-camp 
demeurèrent  prisonniers.  Le  Roi  le  fit  , 
eu  i8i4<  chev.Tlierde  St.-Louis.  Licencié 
nvec  toute  l'arméeeu  i8i5  ,  il  jouit  du 
îraitenienlde  demi-acti\  ité.  C.  C. 

PEEL  (Sir  Hobfrt),  membre  de  la 
chambre  dt-s  conmiunt-s  de  la  Grande- 
Bretagne,  où  il  représente  le  bourg  de 
Tamwortb,  esi  né  à  Peelci-oss  ,  dans  le 
comté  de  Lancasier,  eu  i  750.  ^  ers  1770, 
il  entreprit  de  spéculer  sur  lecoton, 
d'abord  seul,  puis  en  société  avec  M. 
ïales  \    il  élaWit  à  Duiy  uae  manufiic- 


PEG 

ture  qui  parvint  bientôt  au  plus  haut 
degré  de  prospérité.  En  1  787  ,  il  acheta 
de  grandes  propriét-  s  dans  les  comtés  de 
Lancasttr  ,  de  Stall'ord  et  de  Warwick. 
Dans  Sa  carrière  législative,  il  s'est  tou- 
jours montr»;  zélé  partisan  du  gouverne- 
ment, et  en  uième  temps  défenseur  dt  s 
liberiés  de  ses  concitoyens.  En  1797  ,  sa 
maison  souscrivit  10,000  livres  sterling 
pour  aider  à  la  continualion  de  la  guerre  ; 
et  les  charités  faites  par  son  associé  et 
par  lui,  sont  immenses.  Sir  Robert  Peel 
fut  créé  baronet  en  1801  ,  nommé  ensuite 
gouverneur  de  l'iiôpital  du  Christ,  vice- 
président  du  Fonds  littéraire,  président 
de  la  chambre  des  secours  à  Manchester; 
il  tst  aussi  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs et  les  plus  généreux  de  la  Société 
pour  améliorer  le  sort  des  pauvres.  D'a- 
bord partisan  des  premières  réformes  qui 
s'opérèrenten  France  au  commencement 
de  la  révolution,  dèsqu'il  vit  que  le  criirie 
seul  triomphait  et  faisait  peser  un  joug  de 
fer  sur  ie  mérite  et  la  virtu;  que  c'était 
au  nom  de  1  humanité  qu'on  inondait  les 
places  publiques  du  sang  des  victimes  de 
toiues  les  classes, ses  yeux  se  dessdièrent, 
et  il  appuva  de  toute  son  influence  les 
mesures  prises  par  le  ministère  anglais 
pour  empêcher  que  le  torrent  révolution- 
naire ne  tu  des  progrès  dans  sa  patrie. 
Sir  Robert  Peel  emploie  plus  de  quinze 
mille  ouvriers  dans  les  diverses  manufac- 
tures qu'il  a  établies  II  a  épousé  en  1 787 
jM^"^.  Yales,  fille  de  son  associé,  et  en  a 
eu  deux  fils,  tous  deux  membres  de  la 
chambre  des  communes, l'un  représentant 
Bossiney,  et  l'autre  Oxford.  Il  a  piib'ié  : 

I.  Ld  dette  nationale,  productive  de  la 
prospérité'  de   la  nation,  in-8°. ,  1780. 

II.  Substance  de  ses  discours  à  la  cham- 
bre des  communes  sur  l'union  de  C  Ir- 
lande,m-^-.,  '799-  Sir  Robert  Peel  a 
parle  fort  souvent  à  la  chambre  des  com- 
nmnes  sur  les  manufactures  de  coton, 
l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande, 
etc.  Sesdiscours,  pleins  desagesse,  d'im- 
partialité et  de  vues  profondes,  ont  tou- 
jours fait  une  vive  impression.  Z. 

PEGOT  ( Alexandre -GUILL.4.UME- 
Thomas)  ,  né  le  7  mars  i77-> ,  entra  au 
service  en  1790,  et  mérita  le  grade  d'oSli- 
cier  de  la  Légion-d  honn^u^  le  ay  mai 
i8o6.  Chevalier  de  St.-Louis  en  i8i4, 
et  maréchal-de-camp  le  9  septembre 
de  la  même  année,  le  général  Pegot  fut 
nommé  en  181  5  commandant  supérieur 
dt  k  place  de  BoiJeaux  par  ie  cocuhi  de 
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Damas-CruT,  commissaire  du  Roi,  Il  y 
futchargé,au  inois  d'août,  du  licencie- 
ment de  la  troupe  de  ligne,  opération 
qu'il  conduisit  avec  prudence  et  succès. 
Il  est  aujourd'hui  en  demi-activité.— 
Pegot  (Le  chevalier  Jean),  né  le  6  juin 
1']'^^,  eni.ra  .tu  service  eu  1792,  parvint 
au  grade  de  colonel  en  181  1  ,  et  à  celui 
de  général  de  brigade  le  i^'^.  janvier 
i8i 4.  Il  fut  attaché,  en  juin  i8i5,  au 
premier  corps  de  l'armée  du  TSord.  II 
est  également  chevalier  de  St.-Louis  et 
au  truilemeiit  de  demi-activité.      C.  C. 

PEIGNOT  (GARRiEt) ,  né  à  Arc  en 
Barrois  le  i5  mai  1767,  fut  d'abord  avo- 
cat à  Besançon,  et  entra  en  1791  dans 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis  X\  I, 
d'où  il  sortit  l'année  suivante.  Une  édu- 
cation soignée  lui  inspira  le  goût  de  l'é- 
tude j  il  s'y  livra  avec  ardeur  à  son  retour 
dans  sa  pairie,  et  la  bihliographie  fut 
surtout  l'objet  de  ses  recherches.  11  s'est 
acquis  de  la  réputation  dans  cette  science. 
Komnié  en  179').  bibliothécaire  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Saône,  il  devint  , 
quelques  années  après,  principal  du  col- 
lège de  Vesoul  ,  place  qu'il  conserva 
jusqu'en  181 3.  Il  fut  appelé,  celle  année, 
à  remplir  à  Dijon  celle  d'iuspecleur  de 
la  librairie-  et  lorsqu'elle  fut  supprimée 
en  i8i5,  il  devint  proviseur  du  collège 
l'Oral  de  Dijon.  Il  occupe  encore  aujour- 
d'hui cette  dernière  place.  Voici  la  liste  de 
ses  nombreux  ouvrages  :  I.  Opuscules 
philosophiques  etpoâtitjues,  179'),  in- 16. 
II.  If /anuel  bibliographique,  ou  Essai 
sur  les  bibliothèques  anciennes  et  mo- 
dernes, et  sur  la  connaissance  des 
lii'res,  1800,  in-8''.  III.  Petite  biblio- 
thèque choisie  (Extrait  de  l'ouvrage  pré  - 
cèdent],  i8oo,  in-8'.  IV^.  Bagatelles 
poe'tiques  et  JruTnatiqun,  18  )i,  in-8". 
\ .  Dictionnaire  raisonne  Je  bibliologie, 
1802-1804,  ^  ^"'-  'n-S°-  \  I. /.'iî«i  de 
curiosités  biblios^raphiques ,  iSo'i,  in- 
S'».  VII.  Dictionnaire  critique,  lilte'- 
raire  et  bibliographique  d^s principaux 
libres  condamnés  nu  feu ,  supprimes  ou 
censurés ,  180G,  2  toI.  in-S>.  VIII.  Pe- 
tit dictionnaire  des  locutions  vicieuses, 
1807,  in-12.  IX.  Amusements  philolo- 
gi^ues ,  ou  I-^ariéiés  en  tous  ge/ires  , 
j8o8,  in-8>'.  X.  Bibliographie  ancienne, 
i8o8,iu-8°.  XI.  Répertoire  de  biblio- 
graphies spéciales^  curieuses  et  instruc- 
ti^'es  ,  1809,  iii'S".  Xll.  Ilépertoire  bi- 
bliographique u nis'Crsel ,  i  S  i  ^  ,  in-8"». 
XIII.  Essai  sur  l'hisioiie  du  parchc' 
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min  et  du  vélin,  1S12,  in-S".  XIV. 
Bibliothèque  choisie  des  classiques  la- 
tins (Flan  de  l'ouvr  ge  )  .  i8i3  ,  in-S». 
XV.  Précis  chronologique,  généalo- 
gique et  anecdotique  de  l'histoire  de 
France  ,  i8i5  ,  in-8".  X^  I.  Précis  chro- 
nologique du  règne  de  Louis  XKIIl 
en  i8i4»  i8i5  et  i8i6,  1816,  in-S^. 
XVII.  Àlélanges  littéraires  philosophi- 
ques et  bibliographiques  ,  1818  ,  in-S". 
M.  Peignol  a  fourni  quelques  articles  à 
la  Biographie  unii^erselle.  Le  Diction- 
naire biographique  et  bibliographique 
portatif,  1812- 181  5  ,  sur  le  frontispice 
duquel  on  lit  les  initiales  L.  G.  P.,  a  été 
présenté  en  son  nom  à  la  chambre  des 
députés.  On  a  lieu  de  croire  que  M.  Pei- 
gnot  n'y  a  rédigé  que  la  ruoilié  de  1;» 
lettre  A.  Quelques  personnes  ont  attri- 
bué à  M.  Peiguot  la  n.uiveîle  édition  et 
la  contiimatinn  de  la  Relation  de  l'île 
de  Bornéo  (  f^oy.  la  Biographie  unif.y 
au  mot  FoNTENELLE  ,  page  222,  à  la 
note  ).  M.  Peignot,  dans  son  Répertoire 
de  bibliographies  spéciales ,  page  57, 
nomme  cet  éditeur  et  contmuateur, 
M.  Pillot  de  D...  C.  C.  et  Ot. 

PELET  (  Le  comte  Je\?j  ) ,  connu  sous 
le  nom  de  Pelet  de  la  Lozère,  est  né  en 
1  709  à  St.-Jean-du-Gard.  Après  des  étu- 
des soignées,  il  se  lit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Provence.  Au  conmience- 
ment  de  la  révolution  ,  en  1791  ,  il  fut 
nommé  président  du  directoire  du  dé- 
partement de  la  Lozère,  et  l'année  s-jï- 
vanle  député  à  l.i  Convention  ualiori.Tle. 
Etant  absent ,  en  1793  ,  il  ne  vota  point 
dans  le  procès  de  Louis  XV  I.  A  son  re- 
tour ,  il  parut  plusieurs  fois  à  la  irdiune 
de  la  Convention  ,  et  se  rangea  ,  par 
les  principes  qu'il  y  professa,  au  nom- 
bre des  députés  le^  plus  modérés.  D-ins 
la  multitude  démesures  révolutionnaires 
qui  furent  l'ohjct  de  ses  alta  jnes,  on 
remarque  surtout  la  proposition  faite 
par  liarère  de  continuer  Its  pouvoirs 
du  comité  de  saint  public.  Le  discours 
improvisé  de  M.  Pel<t  ,  qui  fut  pro-. 
nonce  le  i.*)  septembre  I79'|,  produisit 
un  grand  ed'et.  L'année  suivante  ,  il  fit 
luetlre  en  liberté  !<■  contre-amiral  Larros» 
se,  et  demanda  l'élargissemiMit  de  M.  de 
Lacroix  .  auteur  du  Spectateur  français, 
traduit  comnje  royaliste  au  tribtuial  ^é-^ 
voliitionnaiic.  M.  Pelet  proposa  ensuite 
d'envoyer  des  députés  dai.s  les  colonies  , 
et  répondit  à  Pautritel ,  qui  s'élevait  con^ 
tre  celte  mesure.  Elu   présidcm  le  a4 
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mars,  il  présenta  le  8  avril  un  tableau  de 
la  situation  de  la  France,  attaqua  ouver- 
tement la  constitution  de  1793,  et  de- 
manda la  convocation  des  assemblées 
primaires.  Il  fut  envoyé  en  Catalogne 
pour  y  calmer  un  mouvement  dans  Far- 
mée  et  entamer  des  négociations  avec 
TEspagne.  Une  autre  mission  lui  avait  éié 
confiée  pour  Lyon  j  mais  le  parti  de  la 
Montagne  fit  révoquer  le  décret  qui  l'en 
chargeait.  Dénoncé  dans  le  comité  secret 
avecBoissy  ,  Lanjuinais  et  autres,  comme 
un  des  chefs  de  la  révolte  des  sections 
et  du  parti  royaliste,  il  parvint  à  se  dis- 
culper, et  félicita  ensuite  ila  Convention 
.sur  la  répression  de  la  révolte.  M.  Pelet 
passa  au  conseil  des  cinq-cents  ,  où  rap- 
pelèrent soix.mle-onze  départements.  Il 
provoqua  la  mise  en  liberté  de  M.  Ber- 
gasse,  que  le  9  thermidor  avait  s-auvé  de 
l'échafaud.  Le  aS  février  1796,  il  proposa 
un  message  au  directoire  pour  l'inviter 
à  s'occuper  des  moyens  de  donner  la 
paix  à  l'Europe  ,  proposition  qui  fut  mal 
accueillie  par  quelques  agitateurs.  Les 
mêmes  murmures  qui  avaient  couvert  sa 
voix  en  cette  occasion  se  renouvelèrent 
lorsqu'il  fut  désigné  pour"  faire  partie 
d'une  commission  chargée  de  rechercher 
les  causes  des  désordi'es  du  Midi.  Son  élec- 
tion fut  révoquée.  Il  fit  passer  à  l'ordre 
du  jour  siu"  un  message  du  directoire  qui 
demandait  l'extension  de  la  jurisdiction 
des  tribunaux  militaires.  Appelé  à  la  pré- 
sidence ,  il  propos,!  et  fit  adopter  deux 
décrets  ,  l'un  portant  qu'il  serait  accordé 
des  secours  à  tous  les  enfants  d'émigrés 
et  de  condamnés  5  l'autre  c[ue  tous  les 
pensionnaires  de  l'état,  civils^  militaires 
tt  ecclésiastiques,  seraient  payés  sans 
délai.  M.  Pelet  fut  aussi,  dans  le  conseil 
des  cinq-cents  ,  l'an  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  la  liberté  de  la  presse  et  des 
journaux;  il  releva  même  le  langage  in- 
décent de  quelques  orateurs  ,  qui  avaient 
comparé  les  journalistes  à  des  prostituées. 
Après  la  session,  M.  Pelet  se  retira  dans 
ses  foyers,  d'où  il  fut  appelé  en  1800  à 
la  préfecture  de  Vaucluse.  Il  s'occupa  de 
la  pacification  de  ce  département,  dé- 
cjjiré  par  les  factions  ,  et  réussit,  par  des 
voies  conciliatrices,  à  y  ramener  l'orilre. 
Il  fut  nommé  conseilltr-d'état  en  1802, 
et  il  n'a  cessé  d'exercer  ces  fonctions 
qu'en  I  8j  5.  Il  avait ,  en  celte  qualité  ,  la 
direction  du  2*.  arrondissement  de  la  po- 
lice générale,  qui  com[)renaii  le  midi  de 
la  Eiapce.  Il  fut  chargé,  dans  i'iulcrvaUe, 
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de  plusieurs  missions ,  entre  autres  à 
Baïonne  en  i8i3,  et  à  Montpellier  en 
181 4-  A  la  fin  de  juin  i  81  5,  il  fut  char- 
gé momentanément  du  ministère  de 
la  police  générale.  Il  a  cesse'  toutes  ses 
fonctions  publi((iies  depuis  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  est  commandant  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  depuis  la  fondation.— 
Le  baron  Pelet  ,  fils  du  précédent  , 
est  né  en  1785.  Ke<^,u  auditeur  au  con- 
seil -  d'état  en  1806  ,  il  fut  nommé  , 
le  i3  juin  de  la  même  année,  adminis- 
trateur-général des  forêts  de  la  coiiroune  • 
place  qu'il  a  occupée  jusqu'en  iSi4» 
époque  où  cette  administration  fut  sup- 
primée. C.  C. 

PjllLIIAM  (L'honorable  Cuarle.s  An- 
DEfiSON  )  ,  fils  aîné  de  lord  baron  Yarbo- 
rough  ,  pair  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
membre  de  la  chambre  des  communes 
pour  le  comté  de  Lincoln  ,  a  toujours  été 
attache  au  parti  ministériel.  11  provo- 
qua, en  1801  ,  la  suspension  de  l'acte 
à^liabeas  corpus  ,  et  le  lenouvellement 
des  lois  contre  la  sédition.  11  fut  en- 
suite nommé  lord  et  secrétaire  d'étal  de 
1  intérieur  ,  et  a  rempli  cette  place  jus- 
qu'à la  mort  de  M.  Pitt  :  le  ministère 
ayant  été  alors  renouvelé  ,  il  fut  rem- 
placé par  M.  Grey. —  Pelham(  L'ho- 
norable George  Anderson  )  ,  frère  ca- 
det du  précédent,  né  le  1 5  septembre 
1785  ,  est  capitaine  dans  l'armée  anglaise 
et  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes, où  il  représente  Newtown  dans  l'île 
de  Wight.  Z. 

PÉLISSIER  ,  mé  lecin  ,  député  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  d'Arles  aux 
états-généraux,  ne  s'y  fit  point  remar-- 
quer,  etfut  nommé,  en  septembre  1792  , 
député  des  Bouches-du-lvhône  à  la  Con- 
vention. Dans  le  procès  du  Roi,  il  vota 
contre  l'appel  au  peuple  ,  ensuite  la  mort, 
et  contre  le  sursis  ,  dédaignant  de  mo- 
tiver son  opinion  ,  «  à  l'exemple  ,  dit- 
»  il  ,  de  Brutus  ,  qui  n'a  pas  lais.sé  les  mo- 
y  tifs  <{ui  le  portèrent  à  poignarder  Cé- 
j>  sar.  »  A  la  fin  de  décembre  1793, 
il  fut  secrétaire  de  la  Convention,  et  eu 
octobre  17  )J  ,  il  ilécnjnça  les  représen- 
tants Chambon  et  Cadioy  ,  p<iur  n'a- 
voir pas  réprimé  les  assassinats  com- 
mis dans  le  INlidi  pendant  qu'ils  y 
étaient  en  mission.  Il  fut  employé  , 
après  la  session  ,  en  qualité  de  commis- 
saire du  directoire,  et  en  1798,  étant 
administrateur  du  département ,  il.  fut 
réélu  pour  deux  ans  au  conseil  des  cintj- 
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cents;  niaisla  icvoluiion  dn  Jobriininire 
(f)  iiovetnbie    179*))    «brégea   ses  fonc- 
tions, et  il  reiilra  clans  l'uljscurité.   Exiié 
eu  1816  ,  11  s'est  leliréà  Constance.  D  M. 
PÉLISSItl!  (Lecomie  IlK?fr.i-FÉLix 
de)   fut  rommé  niarériial  -  Jc-caiiip  le 
4  juin  1814,    t'I   clievalier  de  Sl.-Louis 
If  'i-j  décunhie  nicme  année.  Il  «oninian- 
dail  à  Ninies  au  mois  tle  mars  i8i5,  lors- 
que  la    nouvelle   du    déharqueiiient    de 
Buouaparle  y  parvint.  Le  général  IV'lis- 
sicr  (it  de  vains  efl'orts  pour  retenir  les 
troupes  dans  le  devoir.  Arrêté  et  dés;ir- 
iné  ainsi  que  son  aidc-de- camp  ,  il  fut ,  le  J 
a%ril ,  transporté   à  FUcnipellier  avec  le 
génér.il  lîrlche.  Leiii-  airo'-'ation  ,  provo- 
quée par  le  générai  Gilly(  /^oj".  Gilly  ) , 
aida  beaucoup  ce  dernier  h  couper  la  re- 
traite   au  duc  d^Ani^oniènie.  Au    retour 
«lu  Roi,  M.de  Pélissier  obtint  legrade  de 
lieutenant  -  trônerai  ,  et  fut   membre  de 
la  chambre  des  députés  en  j 81 5  ,  où  on 
le  chargea  d'ex.'imi;  er  le  projet   de    loi 
sur  les  compngnies  dcpartenienlaics.  Il  a 
cessé  d'en  faire  partie,  et  il  est  toujours 
en  activité  de  ser\:ce.  C  C. 

PELTlEll  ^Jean),  homme  de  lettres, 
lié  à  Nantes,  est  fils  d'un  riche  négociant 
de  cette  ville.  Il  se   deslinràt  à  suivre  la 
carrière  du  commerce;  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  la  révolution.  Il  se  trouvait  à 
Paris  en    1789,  pour  perfectionner   son 
instruction.    M.    Peltier    ne    se     montra 
point  opposé  ,  comme  on  Ta  prétendu, 
a   toute   espèce    de    réforme   politique  ; 
il    avoue  même  d^ns   ses   écrits  publiés 
à  TiOndres  ,    que  quelques-unes  de   ces 
réformes    lui    avaient   paru   nécessaires. 
Mais    quand  il    vit    des    assassinats,  des 
violences  ,  devenus  les  moyens  des  réfor- 
mateurs ,  il     s'en    sépara    pour  jamais  , 
et  les  combattit  de  toutes  ses  forces.  î.e 
premier  écrit  qu'il    (it  paraître  ,  dans  le 
mois  d'août  178g,  fut  un  pamphlet  contre 
l'assemblée  constituante    Sons    ce   titre  : 
«S'rtUMes  -  nous  ou  sau\cz-i^ous.  Peu  de 
temps  .vprès  ,  dans  un  autre  pam[>hlet  in- 
titulé   Domine   suii^u/ii  fuc   rei^ent   ,   il 
dénonça  le    duc  d'Orléans    et  MuabcTU 
comme  les  auteurs   des  esf;ès  conunislc 
l>  octobre.  Il   imagina  ensuite  l'ouvrage 
périodique  intitulé  J^es  ^ctes  des  yj jxi- 
tres  ,    pamplilet    ingénieux    et  plein    de 
gaité  et  de  malice  ,  qui  flétrit  par  le   ridi- 
cule   un    grand    nondire  de    révolution- 
naires ;  et  dans  leiiuel   il    eut  pour   col- 
Jaboraicui's  ,  Rivarol  ,     le    m;u-quis    de 
Champcenetz.  ,    le    vicomte     de    Mira- 
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beau  ,   cl    beaucoup   d'antres'  éeriv.iius 
aussi  spirituels,  qui  s'amusaient  aux   dt- 
peiis  lie  certains  hommes    dont  l'atroce 
vengfance  devait  bientôt  faire  répandre 
tant  de  sang  et  de  laitues.  M.  Peltier  es- 
saya de   défendre  le  lioi  à    la  joiutiée  du 
10   août    179-2.    Après   le    renversement 
au      trône    ,     il   s'enfuit    à    Londres  ,   et 
publia  deux  vohnnes   de    Mémoires  sur 
cette  révolution.    On   y   lrou\  e  des  dé- 
tails    curieux    et    qui    seront    recueillis 
par  l'histoire.  Cet  ouvrage  a  été  réimpri- 
mé à  Paris    après  le  9   ihcrniidor.   Les 
eSpiits     étaient  encore   accablés    par   les 
horreurs  qui  venaient  de  se  commettre  5 
les  régicides  (|ui  avaient  le  pluspuissam- 
tnent    contribué  à  la  catastrophe  du   10 
août  ,     étaient   restés    en    po-^session  du 
pouvoir  suprême  ;  et   cet  état  de  rhoses 
nuisit  beaucoup  au  succès  de  fouvrage. 
M.  Peltier  donna   aussi  Ihistoire  de   l;i 
campagne  de  1793,  ou  la  restauration  de 
la   famille  des  liourbons  ,  espèce  de  pi  é- 
dicliou  (lui  a  été  lonj;-tenips  à  se  réaliser. 
Il   publia  ensuite  le   l^abltau   de  Paris 
dcj'uis  l'année  i'ji)\  jusqu'en  1802.  Eu 
i8o3,    il   entreprit  un   nouvel   ouvrage 
périodique    à-peu-près    dans   le    même 
genre  ,   qu'il   appela    l'^inbii^n,  et  qui 
contient    plus    de    80    volumes     qui    se 
continuent  encore.  Cette  feuille  renferme 
une  infinité  de    pièces  et   de  détails  iiu- 
porUTiiis  qui  sont  peu  connus  en  France; 
elle  a  été,  dès  les  premiers  numéros,  di- 
rigée contre  Bnonaparte,  qui  y  était  atta- 
qué a\ecl.i    plus  grande  violence.    Per- 
sonne eu  Europe  ne  lui  a  dit  plus  d'in- 
jures et   en    termes  moins  ménatiés  que 
M.  Pf lliei  ;  mais  aussi,  personne  en  Eu- 
rope n'était  plus  à  l'abi  i  de  son  resscn- 
tiiiient  que  ceux  qui  écrivaient  en  Angle- 
terf"  ;  et  ces  écrivains  furent  long- temps 
les  seuls  hommes  que  redouta  le  superbe 
conquérant.  11  fit  sans  i  esse  contre  eux 
des  demandes  au  gouvernement  anglais, 
et  il  dépendit  souvent  du   ministère  bri- 
tauni(|ue  cl'obtenir  de  lui  les    concessions 
les  pins  importantes,  s'il  eût  voulu  sacri- 
lier  les  journalistes.  IJansrinlervalle  de  la 
paix  d'Amiens,  M.  Otto,  alors  envoyé  de 
Franre,  insista  de  nouveau  fortement  sur 
ce  point.  Un  négociateur  fut  même  en- 
voM'  i\  Eondrespour  i.ncher  de  faire  don- 
ner une  direction  moins  malveillante  aux 
journalistes  et  aux  pamphlétaires  de  ce 
pays.     Le    gouvernement    anglais    ayant 
répondu    que  la    nature  de  la  législatioa 
britannique  neperraetlait  pas  de  donuei  à 
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la  presse  (lepareilles  enti^aves,  et  qne  ce.rtx 
qui  auraient  à  se  plaindre  n'avaient  que  la 
■voie  des  tribunaux,  Buonapar  te  prit  ie  par- 
ti d'atlaniieiM.  Peltier  de  eetle  manière, 
et  parvint  à  le  faire  coiid;iniiier ,  comme 
c.'ilomnialeur  ,  aux.  Irais  de  la  procédiUTB 
et  à  nrt  dédoniînagement  pécuniaire  par 
in  cour  du  banc-du-roi  ,  quoiiiu'il  fût 
<lé('eridu  par  M.  IMackintosh  (  f'^'^]}'-  ce 
nom  ).  C-;  ju-gemeut  fut,  au  reste  ,  gcivé- 
laleineiU  icgardé  couime  une  véritable 
tiérision.  Une  souscripti(ui  fut  publique- 
ment ouverte  et  presqu'aussitot  remplie  , 
pour  aider  le  journaliste  à  payer  le  mon- 
tant de  sa  condamna[io:i.  Alais  comn^e 
le  jugement  i'iil  reiulu  le  jour  même  où 
la  guerre  éclata  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre .  il  n'a  jamais  élc  exécuté.  Les 
écrits  de  M.  Peltier  fuient  répnndusr 
avec  encore  plus  de  profusion  j  et,  sous 
prétexte  de  faire  connaître  le  corps  du 
délit  ,  il  publia  lui  -  même  la  procé- 
dure, doutildébila  un  trèsgraud  nombre 
d'exemplaires.  Les  numérosde  l.\'liiihigii 
qui  firent  pousser  à  Buouaparte  de  si 
liantes  clameurs,  av&ient,  au  lieu  de 
vignette,  Uïie  figure  de  sphinx  dont  la 
tèle  représentait  celle  du  souverain  fran- 
çais; et  il  avait  grouppé  autour  de  celte 
le  te  une  multitude  d'au  très  petites  Cgnre.'î, 
emblèmes  des  viees  dont  il  Taccusait. 
M.  Peltier  est  un  des  liommes  qui  ont 
défendu  la  famille  royale  de  France  avec 
le  plus  de  courage  et  de  constance;  et  il 
a  reçu  à  cet  égard  une  lettre  très  Catlense 
de  feu  le  prince  de  Condé.  11  parut  à 
Paris  après  la  pre.Tiicre  reslanraiion  en 
38 1 4:  Pt  il  y  revint  encore  en  181 5;  mais 
n'ayant  point  obtenu  les  avantages  qu'il 
«vait  espérés,  il  retourna  bientôt  eu  An- 
gleterre, 011  il  parait  s'être  définitivement 
lixé.  Cet  écrivain  a  épousé  une  Anglaise. 
Il  reçoit  une  pension  du  gon\  erneme-;t 
britannique.  Ce  secours  wc  suffisant  pas 
à  ses  dépenses  accoutumées,  il  a  accepté, 
depuis  plusieurs  années,  le  titre  de  cliargé- 
d'affaires  du  roi  noir  de  .St.-Domingnc, 
qui,  ponr  honoraires  de  ses  bons  oliices, 
lui  envoie  de  temps  en  temps  de  fortes 
cargaisons  de  café  ou  autres  denrét  s  co- 
loniales (  ployez  C  Ti  RI  ST  OPH  K  ).  f.e 
chargé-d'aflaires  d'Ha'ili  a  pub-lié  dans 
r^imbigii  la  constitution  et  hs  lo:s  or- 
ganiques de  ce  nouvel  état.  Il  est  assez 
curieux  d'i-ntendre  M.  Peltier  faire  l'é- 
loge de  la  libéralité  du  roi  noir;  mais  il 
est  à  croire  qu'avec  son  esprit  railleur  et 
ciiiistitpe  ,  lia  -  (»cm«  ne  luoc^uc  de  »cs 


propres  éloges.  ïl  a  repris  son  Amtign, 
qu'il  avait  interrompu  eu  i8i4  ?  aprè* 
avoir  déclaré  que  le  but  de  cet  ou- 
vrage, le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon ,  était  rempli.  En  le  faisant  d« 
nouveau  paraître  dans  les  derniers  mois 
de  i^i^  ,  il  a  annoncé  que  le  terme  de 
ses  travaux  ne  lui  paraissait  pas  assez 
constant;  et,  depuis  cette  époque  ,  il  y 
recueille  tout  ce  qui  s'écrit  de  plus  vio- 
lentcontre  le  ministère  fr.incais.On  a  de 
lui  :  I.  Saui'ez-notts  ,  etc.,  1  789,,  in-8°.  IL 
Doiinne  saU'tnn  ,  etc  .et  Pangelingua, 
1 789,  in-8".  III.  yictcs  des  Apolrcs,  1 790 
et  années  s'iivantes  ,  11  vol.  iu-8°.  IV. 
Dernier  Ttible.au  de  Paris,  ou  Précis 
de  la  révolution  du  10  août  et  du  2 
septembre  ,  des  causes  f/ui  l'ont  pro- 
duite,  des  we'neinents  rpù  l'ont  précé- 
dée ,  et  des  crimes  qui  L'ont  suii-'ie,  \  79'2- 
''797  >  2  vol.  in-S".  V.  Histoire  de  la 
restauration  de  lu  monarchie  françaisty 
ou.  la  Campagne  de  1793,  publiée  eti 
forme  de  correspondance  ,  Londres  , 
1793.    ^  I.    Courrier    de    l'Europe    et 

Co-urrier  de  Londres '^  Y'^\^  ^^^^'>  '*^  tilre 
de  2  (ibleaa  de  L'Europe  pendant  1794» 
Londres,  1794  et  1795,  2  vol.  in  -8". 
^  II.  Paris  pendant  les  années  i'J<j5  à 
1802,  2:J0  n"s.  formant  35  vol.  in-8"^. 
A  H[.  Tableau  du  massacre  des  minis- 
tres catholicjuvs  aux  Carmes  et  à  Ifyib^ 
baye-St.-Geniudu  ,  Lyon,  1797-  IX. 
]Mauf)\:ge  du  brigantin  américain  es 
Commerce  ,  publié  parJ.Kiley,  traduis 
de  l'anglais,  1817  ,  2 vol.  in-8".  U. 

PELLEPOUT  (Le  baron  Pierre)  ,  tré 
le  28  octobre  1  773,  fut  nommé  ollicier  de 
la  Légion-d'lionneur  le  2  septembre  1812  , 
et  maréchal-de-camp  le  J2  avril  i8i3. 
Le  Pioi  le  fit  chevalier  de  St.-Louis  la 
19  juillet  i8i4-  Cetoîlicier-géuéral  cosn- 
nraiid.'iit  d.:ns  le  Midi  sous  les  ordres  du 
général  Gilly  en  avril  iSiS.Le  1  «^r.  juillet, 
il  marcha  sur  Dcziersdont  il  \oulaii  s'em- 
parer. La  résistance'  de  celle  ville  lit 
échouer  son  projet.  Le  général  Pelle- 
port  est  aujourd'hui  en  non-activité  de 
service.  C.  C. 

PELLE  TAN  (  Philippe- Jean  ) ,. 
membre  de  i'Insiilut,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-ti'lioinieur,  l'un  des  premiers  chirui'- 
gietis  (le  France,  a  succédé  au  célèbre  De- 
sanlt  d.iiis  la  plac  de  chirurgien  en  chff 
de  rriolel-Dieiià  Paris,  et  a  suiviles tra- 
ces d'un  aussi  grand  maître.  Dans  un  âga 
très  avancé  ,  il  continue  l'exercice  do 
»oU  ail;  et  ipasse  pour  \m  t^es  ouiUeuî» 
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Jjraticîens  de  la  capitale.  On  a  de  lui ,  I. 
À^llnique  chirurL,icate  ^  ou  Mémoires 
et  observations  Je  chirurgie  clinique, 
aSio,  3  vol.  ii)-8".  II.  Observations  sur 
un  osteo-sarcome  de  l'hunteriis ,  simu- 
lant un  ane'urisme^  i8'5,  iii-8o.  On 
lui  doit  aussi  d<rs  observalioas  pleines 
(l'utilité  sur  la  tracliéoloiiiie,  pour  eu- 
iever  les  corps  étrangers  de  !a  iracLée- 
arlère.  —  Pelletaît  (N.),  fils  du  précé- 
ileiit,  chevalier  de  la  Légion-d'honneur , 
«st  niédfciu  par  quartier  liu  Koi.  En 
J817,  il  re(;ut  de  Tenipereur  d'Autriche 
une  bague  en  brillants, comme  un  témoi- 
gnage de  sa  satisfaction  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus  aux  soldais  anlricliieus. 
Il  a  publié  :  Me'moire  sur  C éclairage  par 
le  gaz  tire' du  charbon  de  terre  ,  pour 
servir  de  complément  à  l'ouvrage  de  31. 
yiccumsur le mdine sujet ,  i8i7,in-8o.  Il 
est  un  des  rédacteurs  du  Z)icf<o/j/za«>e  des 
sciences  vié-licales.  Ot. 

PELLETIER,  député  du  Cher  k  la 
Convention  nationale  ,  vota  la  mort  de 
Louis  X\  I.  Il  avait  auparavant  voté  l'ap- 
pel au  peuple;  il  vota  ensuite  le  sur- 
sis, et  ne  se  fit  point  autiement  remarquer 
dans  le  cours  de  la  session.  11  fut  eiuoyé 
en  mission  après  le  q  thermidor  (i7g4,; 
et  n'avaiit  point  été  réélu  aux  con- 
seils ,  le  directoire  l'employa  en  qua- 
lité de  commissaire.  Il  quitta  la  France 
en  1S16,  comme  régicide.  B.  M. 

PELLETIER '(Ed.-Fk.-Cl.-Hooré) 
a  publié:  I.  Ode  sur  Varrii'cc  du  liai, 
1 8 1  '1 ,  in-8''.  II.  Ode  à  S.  AI.  l'empereur 
./Alexandre,  1814,  in-8".  111  Ode  sur 
la  mort  du  Fabius  français  ,  le  vertueux 
A/oreau,  iSi.'i,  in-S'^  1\  .  honneur  aux 
darneSy  i8i5,  in-8''.  — Un  autre  Pelle- 
tier a  publié:  L(.4vec  Frédéric.)  Le 
f^ainqueur  d'^lusterlitz  ,  ou  le  Retour 
du  héros.,  divertissement,  180G,  in-8". 
II.  (  Avec  le  même.  )  L'amant  ri\,al,  co- 
inédie-vaudev  ille,  1806,  in-S".  — Pel- 
I-CTIER  (S.  M.)  est  auteur  d'une  M\  tho- 
loqie  raisonnc'c.,  à  l'usage  de  laj'eu/iesse, 

1802,   ill-8'^. pELLETlEf!-.SAI:NT-JcLIEX 

(F.  L.  )  est  auteur  du  Démérite  des 
femmes  ,\ioimc  ,  1801 ,  in-8'J.  — Pelle- 
tier-\olmi';ranges  a  publié:!.  Le  ma- 
riage du  capucin,  comédie  en  trois  actes 
et  en  prose,  1798,  in-S".  11.  Clémence  et 
Kaldcmar.,  di  ame  ,  iii-8"-  111.  Devoir  et 
nature,  drame,  1799,  iii-8".l\  .  (  Avec 
Cubii'vei,.)  Paméla  mariée,  ou  le  triom- 
phe des  épouses .1  drame  en  trois  actes, 
jbo^,    iu-8''.  >.  /.Çf  <^'lf  fianc{^-m,q,- 
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çons,  ou   les  coups  du  hasard,   1S08 
iu-S".  VI.  Les  frères  à  l'épreui'e  ,  drame 
en   trois    actes,   1808,    111-8".     A II.   La 
Serv'ante  de    qualité,    drame  en   trois 
actes,  181 1  ,iii-8°.  Ot. 

PÉ.MAïaiN  (Joseph  ) ,  né  en  1754  , 
était  avocat  à  Oioron  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  tiers-état  de  Béarn  aux  états- 
généraux,  où  il\otaavecle  parti  modéré; 
lùlensuitedéputédes  Bcjsses-Py renées  à  !a 
Convention,  yvotaia  détention  de  Louis 
X\  I  et  son  bannissement  à  la  paix.  Apres 
le  9  thermiilor,  il  fut  porté  deux  fois  au 
comité  de  sûreté  générale,  et  fit  un  rap- 
port au  nom  de  ce  comité  ,  sur  les  trou- 
bles de  germinal  (avril  1793)  ,  passa  en 
septembre  de  la  même  année  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  sortit  en  mai  1798,  y 
fut  réélu  en  mars  1799,  et  entra  en  dé- 
cembre au  corps  législatif.  En  mars  1  806, 
il  fut  é  u  candidat  pour  la  questure,  et 
en  décembre  i8og,  %ice-présidcnt.  Rééli» 
par  le  sénat  en  1 8 1  o ,  pour  le  département 
des  Bas«es-Pyrénées ,  il  adhéra  le  3  avril 
i8i4  à  la  déchéance  de  Buonaparte.  Le 
29  septembre  suivant,  il  conibattit  l'ex- 
tension proposée  par  son  collègue  Kay- 
i-.ouard  à  la  loi  sur  la  naturalisation,  et 
vota  en  fjveur  du  projet  de  la  commis- 
sion. Il  n'a  pas  fait  partie  des  chambres 
suivantes.  B.  M. 

PENIÈllE-S  (  J.-A.  )  ,  député  de  la 
Corrèze  à  l'asseaiblée  législati\e  et  en- 
suite à  la  Convention  nationale  était 
garde-du-corps  du  lloia^ant  la  réiolu- 
tion  ;  il  combattit ,  en  novembre  1792,  la 
réunion  de  la  Savoie  à  la  France  ,  et  re- 
présenta fortement  les  inconvénients 
d'une  trop  grande  extension  de  terri- 
toire. En  jan^ier  1793  ,  il  vota  la  moi-tde 
Louis  XVI  contre  l'appel  au  peuple  et 
contre  le  sursis  ,  en  demandant  pour  l'a- 
venir l'abolition  de  la  peine  de  mort,  et 
se  montra  ensuite  opposé  aux  terroristes. 
En  février  ,  il  demanda  que  Alarat  fiit  re- 
gardé et  traité  comme  l'on,  et  après  la  chu- 
te de  Robespierre,  il  attaqua  ses  suppôts 
avec  beaucoup  de  chaleur.  On  le  vit  aussi 
assez  souvent  monter  à  la  tribune  pour  y 
parler  sur  les  colonies  ,  l'agriculture  ,  les 
mouvements  piipulaires,  et  sur  d'autres 
sujets  que  la  vivacité  de  son  caractère 
ne  lui  permit  jamais  de  traiter  sans  beaii<- 
coup  de  véhémence.  Il  alla  jusqu'à  ac- 
cuser 1<  s  Jacobins  d'avoir  fait  eitipoi- 
souJicr  M.  de  Goltz,  qui  traitait  à  Bàle 
de  la  paix  entre  la  Prusse  et  la  républi- 
T'Î!  i^Si.*  du  JÇulçTeûi^nt  qu'çûççtuJK 
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vent  les  terroristes  le  i^"".  avril  lyflS 
conlre  la  luaiorité  de  la  Convention,  il  lut 
niahraiic  dans  les  rues  par  leurs  atiîdés  , 
et  Ton  fit  niènie  feu  sur  lui  ^  mais  il  par- 
vint às''ccij.ippcr  et  se  réi'ugia  dans  le  sein 
de  la  Couveiilion.  Il  demanda,  par  suite  de 
ces  évéricuieuts  ,  que  i'asseuibiec  sépuràt 
clle-niènie,  et  invoqua  la  déportation  de 
tous  ceux  qui  s'ëlaient  opposés  à  celle 
de  (_ollot-dfIerbois  ,  Rurère  et  Lillaud— 
Varennes.  M.  Pénicres  prit  avec  beau- 
coup d'énergie,  au  i3  vendémiaire,  le 
parti  de  la  Convention  contre  les  spc- 
lioDs  de  Paris  ,  et  il  fut  remarqué  à  la 
tète  des  troupes  qui  la  défcnJiu-nt. 
Détenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  il  se  comporta  avec  modéra- 
tion ,  vola  en  faveur  des  prêtres  déte- 
nus et  contre  le  serment  exigé  des  élec- 
teurs. II  devait  sortir  du  conseil  en  mai 
'797  >  ™''is  i'  .^  f^t  réélu  de  suite  ;  il 
Combattit,  au  mois  d'octobre  suivant, 
le  projet  de  Boulay  de  la  Mcurihe  con- 
tre les  nobles.  Après  la  révolution  du  i8 
brumaire  ,  il  p..ssa  au  tribunat  ;  et  le 
i^r.  janvier  1800  ,  il  célébra  Tinstal- 
lalion  de  son  corps  dans  le  local  du 
Palais  -  Royal.  En  1807  ,  M.  Péiiières 
fut  élu  nirmbre  du  corps  législatif  ; 
il  s'y  fit  peu  lemarqaer  ,  et  ne  parla 
guère  que  pour  faire  hommage  à  rassem- 
blée d'un  ouvrage  sur  la  jurispi  udence 
maritiaje.  Il  fut  membr;"  de  la  cli;!m- 
bre  des  représeutants  en  i8i5,  où  il 
fit  une  raoïion  le  23  juin  .  pour  qu'on  de- 
maudàt  à  f  empereur  d'AutricLv  le  jeurje 
ISapoK-oii  et  sa  mère.  Il  s'opposa  le  28  à 
l'adoption  delà  constitution  de  17g!  ,  et 
demanda  le  4  juillet  que  les  couleurs  na- 
tionales fussent  mises  sous  la  garde  de 
l'armée  et  d.-s  bou^  citoyens.  Ce  conven- 
tionuel  a  quitté  la  îrauce  en  38 îG  com- 
me régicide,  et  il  sest  embarc^uéà  Bor- 
deaux pour  les  Etats-Unis.  U.  M. 

PÉKAKD  (C.-F.-J.)  figura  eu  Bre- 
tagne daus  les  [irenliers  troubles  de  la 
révolution  .  et  fut  membre  de  la  confé- 
dération dePoniivy.  Député  il.'  Maine-et- 
Loire  à  la  Conveution  ualioualc  .  il  vota 
en  jaiivier  1793  la  mort  de  Louis  X\I; 
après  avoir  \oté  contre  l'appel  au  peu- 
ple, il  se  pronoiiç'i  eubui;ecoi!Hx-  le  sur- 
sis. Lié  avec  le  général  Beysser  qui  ser- 
vait dans  la  Vendée ,  il  le  défendit  à  la 
Convention,  s'ollVii  pour  caution  de  sa 
conduite,  et  en  répoudit  sur  sa  têie^  ce 
qui  ne  put  sauver  ce  général,  qui  fut 
rondauiuii  à  ntort  queb^UL-s  mois  aprîs. 
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A  la  suite  du  9  thermidor,  Përard  fut 
envoyé  dans  le  département  de  l'Aisne 
pour  y  épurcrles  autorités  constituées-, 
et  fit  mettre  en  liberté  beaucoup  de  dé- 
tenus. Après  le  i3  vendémiaire  (  5  01  to- 
bre  1795  )  ,  il  proposa  rétablissement 
d'un  triumvirat  ,  ou  commission  ex- 
traordinaire de  trois  membres  choisis 
dans  les  comiiés  pour  proposer  des  me- 
sures de  gouvernement  relatives  au  pré- 
sent et  au  passé.  Cette  motion,  motivée 
sur  la  nécessité  de  centraliser  les  volon- 
tés ,  fut  reçue  avec  défaveur.  Il  fut  com- 
pris dans  la  li<te  des  conventionnels  trop 
ardents  qui  furent  renvoyésde  Paris  après 
la  conspiration  de  (ireuflle  ,  et  se  relira 
à  l'hôpital  de  St.-Cyr,  chez  Gaudichon  , 
chirurgien.  A  la  fin  de  la  session  ,  il  oc- 
cupa une  place  de  chef  de  bureau  an 
ministère  de  la  police  ,  et  après  le  18 
brumaire  (  9  novembre  1799  ;  ■>  '1  oI>- 
tint  le  commissariat  général  de  police  à 
Toulon.  Quelques  démêles  qu'il  eutavec 
les  autoritéslocalts  déteiiniuèrenile  gou- 
vernement à  le  rappeler.  Il  re>ta  sans  fonc- 
tions publiques  jusqu'au  17  mai  i8i5, 
époque  de  sa  nomination  à  la  place  de 
lieutenant  de  police  à  Dieppe.  Il  a  dii 
sortir  du  royaume  en  1816  comme  ré- 
gicide. B.  M. 

PERCÏER  (  Charles)  ,  architecte  dis- 
tingué ,  a  conçu  et  dirige  avec  M.  Fon- 
taine le  plan  et  l'eséculioti  de  l'arc  de 
triomplie  du  Cirroiisel,  que  Buoiia[iaiie 
voulut  élever  avec  sa  lén.irité  ordinaire 
et  en  dépit  de  l'opinion  publique  et  de 
tous  les  gens  de  fart.  Le  jury  de  l'Ins- 
titut cl'.argé  «le  l'examen  des  ouvra- 
ges produits  au  concours,  a  fait  nu  long 
rapport  sur  ce  monument  ,  auquel  il 
n'a  reproché  que  des  défauts  de  détail  , 
et  il  lui  a  décerné  le  grand  prix  d'archi- 
tecture. M.  Percier  est  auteur  de  :  I. (Avec 
Fontaine  et  Bernier.)  Palais  ,  maisons  et 
autres  édifices  modernes  dessines  à 
Borne  -,  179S,  in-foi.IL  (  Avec  Fontaine.) 
Description  des  cérémonies  et  des  fêtes 
qui  ont  eu  lieupour  le  mariage  de  leni- 
fiereur  JS apoLéon  ,  i8io  ,  in-fol.  111. 
(  Avec  idem.)  Choij:  des  plus  célèbres 
maisons  de  plaisance  de  Home  et  de 
ses  environs  ,  1812-181 3,  in  loi.,  douze 
livr.iisons.  ï\  .  (Avec  idem.)  liecueil  de 
décorations  intérieures,  i8i2,in-fol. 

Ot. 

PERCY  (  Le  baron  Pirnp.E-FRAsçois), 
est  né  le  2S  octobre  17Ô4  '  ^  Montagney 
eu  Franche-Comté,    bon  père  avait   tic 
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«liirurgicn    militaire  ,    et  s'était  retiré 
mécontent  de  son    sort ,  se    pronietlynt 
Lien  de    ne  jamais   soiifl'rir  que  son    lils 
de\  înt   cliirurj^icn.  Celui-ci  fit  ses  études 
aucolli  gf  de  F)fsanroii,el  v  obtint  clirsqne 
année  les  premiers  piix.  On  lui  :i\  ail  lait 
étudier  les  maljiéniatiqiies  ponr  le  lancer 
dans  la  carrière  du  jjétiie  militaire;  mais 
un  goût  invincible  reiilrjiîiia  vers  la  clii- 
rurgie.  Il  se   distingua   dans  renseigne- 
ment de  l'anatomie  ,  et  devint  bientôt  ce 
qu^on  appelait   alors  prévôt  de  salle.   11 
parvint  au  dociorat  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Besancon  ,  en  1775.  Les  prix  «juM 
remporta  dans  celte  f..culic  lui  valurent 
celte  distinction  el  une  réceptio/i  pres- 
que  gratuite.    A  viiiglun  ans,   il    enlra 
dai.sla  gendarmerie  de  France  ,  comme 
aide-cbirurgien  ,  et  il  y  resta  cinq  ans  et 
demi.  Pendant  ce  temps,  il  publia  deux 
opuscules,  Pun  contre  les  pilhiies  dites 
crains  de  vie,  et  raiitrc  contie  un  ou- 
vrage très  médiocre  sur  Tait  des  accou- 
chi  ments  ,  lequel  avait  valu  à  son   auteur 
une  des  plus  belles  places  de  la  chirurgie 
militaire.  M.  Percy  étudia  avec  soin  l'art 
vétérinaire  sous  le  célèbre  Lafosse,  alors 
liippiiîlre  en  clit-i' de  la  gendarmerie.  En 
J7b2,  il  entra,  avec  le  grade  de  chirur- 
gien-major, dans  le  régiment  de  Derri- 
cavalerie.  En  178^  ,  il  oblint  au  concours 
le  premier  prix  de  l'AcaJcniie  de  chirur- 
gie, sur  les  insU'umenis  trauclianls,  et 
en  particulier  sur  les  ciseaux.    L'Hunée 
suivante  ,  il  remporta  encore  le  premier 
prix,    sur  la  question  tendant  à,  restrein- 
dre le  nombre  des  instruments  destinés 
a   Textraclion    des  corps  étrangers,  el  , 
Pannéc  suivante,  encore  le  premier  prix 
sur  les  bistouris.  En  1790,  loisuu'i!  eut 
encore  remporté  le  ])rrn)ier  prix  sur  le^ 
cautères  actuels,  l'Académie  le  pr^a  de 
ne  plus  se  présenter  au  coticours  ,  afin  de 
laisser  le  champ  libre  à  ses  rivaux  dé- 
couragés, etelle  le  nomma  associé  régni- 
cole.  M.  Percy  a  été  couronné  seixefois 
dans  les  Académies  les  plus  célèbres  de 
TEurope,  dont  il  est  successivement  de- 
venu membre  ou  associé.   Il  est  de  l'aca- 
déniie  des  scicncesde  !  Institut  del  rance  , 
de    Berlin    ,  de  Péiersbonrg    ,  de    Ma- 
drid ,  etc.  Il  a  organisé  à  Tarniée  du  Rhin  , 
sous  les  auspices  des  généraux  Pichegru 
et  Moreau,  ce  coips  mobile  de  chirurgie 
militaire  ,  qui  a  rendu  tant  deserv.ceset 
excité  si  long-temps  l'ein  ie  cl  Tadmira- 
tion  des  armées  ennemies.  C'est  lui  qui  , 
en  Espagne  ,  forma  presque  à  s«s  frais,  le 
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premier  bntaillon  de  soldais  d'ambulance, 
dans  11  quel  il   créa  une  compagnie  spé- 
ciale de  brancardiers,  chargés  de  relever 
les  blesses  ,   et  pourvus  d'un  brancard 
part  culier  de  son  invention:  insliliitioii 
qu'on    a  beaucoup    louée   en  France   et 
chez  rélrangcr,  qui   sful    en    a  prolilé. 
Après  l'entrée  des  alliés  à  Paris,  en  181  4  > 
encouragé  par  IVI.    de    Chabrol,    il   osa 
se  meure  a  la  tète  du  service  oes  malades 
et  blessés  russes,   prussiens,  etc.  ,  dont 
douze  mille  étaient  sans  ;isile  ,  sans  linge, 
sans  pai.'i .  sans  chiriirgieiir .  En  trente-six 
heurts,  il  bs  recueillit  dans  1rs  abattoirs, 
et  l'on  Sait  la  faveur  eties  éloges  qu'obtint 
ce  coup  de  force  adiiiicistraiif.  L'empe- 
reur Alexandre  lui  décerna  des  rcmercî- 
nients,  el  le  décora  de  la  croix  en  dia- 
mant  de  Ste.-Anne  ,   2^.  classe.  Il   eut 
aussi  l'ordre  de  PAigle-ronge  de  Prusse, 
celui  du  Mérite  de  I3a  vit  rp,etc.  Ilét.)itdcjà 
commandant  de  la  Légion  -  d'honneur  , 
baron  ,  ins;)ecteur- généra!  du  service  de 
santé  militaire,   chirurgien   en  chef  des 
armées,   professeur  à  la  faculté  de  mé- 
decine de    Paris.   Nommé  par  ses  com- 
palrifiles  membre   de    la    chambre    des 
représentants  en  iSiS  ,  il  ue  put  y  siéger 
cjue    lieux  ou    trois    fois  ,    et  n'y   parla 
que    pour    plaider  la    cause   des  soldats 
malades.    M.  Percy    a  servi  sans  inter- 
ruption ,  et   de  la  man'ère   la  plus   dis- 
tinguée, jusqu'après  la  bataille  de  Wa- 
terloo. Si  ce  n'est  pas  lui-même  qui   a 
sollicité  sa  retraite   pour  se  reposer   dt 
ses  longs  travaux,  la  chirurgie  miliraire 
française  doit   vivement  regretter  de  ne 
plus  voir  à  sa  tête  l'homme  qui  a  contri- 
bué le  plus  puissamment  à  lui  procurer 
la  juste    renommée  dont  ei!e  jouit.    Ses 
principaux    éciiis    sont   :    I.    Jfénioire. 
(couronné)  sur  les  ciseaux  <i  incision  , 
Paris,  1785,  in-:^",  II.  Manueldu  clù- 
rurgien  J'armee ,  Paris ,  1 792 ,  in- 1 2 ,  fig- 
111.  Pyrotechnie  chirurgicale  pratique  , 
on  V  ^--l  rt  d'^uppliquer  le  Jeu  en  cliirui  ^ie  , 
Paris,  17947  iii-8".  L'édition  de  iSio  ne 
dilfère  de  celle  de  1  794  que  par  nn  nou- 
veau litre.  \\.  lîe'ponses  aux  t/uestions 
e'vuraloires  ptopuse'es  parla  coniiuis- 
sloii  de  sante\  Metz.,  an  m,  in-12.  \. 
iHîoge  historique  de  Sabatier,  Paris, 
iSlvî,  in-4".   et  in-8".  W.  Eloge  hislo- 
ri(^ued\^ nuce Fvës  ,  Pari»,  1812,  in-8". 
Ses  rapports  nombreux  el  variés  à  TAca- 
déniie  des  ttiences  sont  î.ons  rnuarqna- 
blcs  par  une  érudition  choisie  ,  un  style 
pur,  élégant,  séduisant,  el  souvent  par 
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<les  traits  (TilDe  originalité  piqiinnle.  En- 
iin  ,  M.  Percy  a  euriclii  la  plupart  des 
journatix  de  médecine  d'observations  et 
cleMémoires excellents  ,  el  il  a  fourni  des 
arliclesfortiuri^ux.  au  3'Iagaiin  encycLo- 
pe'ilu/ue  el  au  Dictionnaire  des  sciences 
Tiiédicales.  C. 

l'ÉMÉ  (Le  comte)  fut  président  du  tri- 
bunal criminel  des  Hautes-Pyrénées  dans 
les  premières  années  de  la  révolution,  et 
ensuite  député  au  conseil  des  anciens.  S"é- 
tant  montré  favorable  à  la  révolulion  du 
18  brumaire,  il  devint  membredela  coii;- 
niission  intermédiaire  ,  passa  ensuite  au 
sénat,  et  devint  comte  et  commandant 
de  la  Légion- d'honneur.  Le  i".  avril 
3814,  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparie  ,  et  fut  nommé  le  l\  juin  de 
la  même  année  pair  de  France.  IN'aya'it 
accepté  ni  ](lace  ,  ni  di;:;nilé  au  retour 
de  Biioiiapnrie  ,  M.  Péré  continue  à  faire 
partie  de  la  chambre  des  pairs.      C.  C. 

PÉRÈS  (Le  baron  Joachim  )  ,  avocat 
à  Mirande,'wommé  ,  en  17S1)  ,  député  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  d'Aurli  aux 
états-généraux  ,  et  en  sepirnibrc  17^)2, 
député-suppléant  du  Gers  à  la  Conven- 
tion ,  y  fut  appelé  veis  la  fin  de  la  ses- 
sion. Etant  passé  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  I7;)5,  il  y  conîbatîit ,  le  22  dé- 
cembre lyfjô,  dans  un  long  discours  ,  un 
projet  d'anmistie  proposé  pour  les  délits 
xelalifs  à  la  révolution,  el  essuya  de  prou- 
Ter  que  cette  mesure  était  immorale  et 
impolititjue.  Le  i".  mai  il  prononça  en- 
core un  discour»  pour  dem.inder  des  me- 
sures contre  les  prêtres  réfractaires  , 
qu'il  signala  connue  les  ennemis  les  plus 
acharné»  du  nouvel  ordre  de  choses,  et 
Je  5  janvier  1797  ,  il  dénonça  l'efTroyable 
multiplicité  des  maisons  de  jeux.  Le  o 
juillet  suivant,  après  s'être  opposé  v.ni- 
iicment  au  décret  en  faveur  des  fugitifs 
de  Toulon  ,  il  s'élança  hors  de  la  salle  , 
éclatant  en  murmures  contre  la  majori- 
té. On  le  vit,  le  1<'>'.  mars  )7()8  ,  appeler 
l'attention  dn  conseil  sur  les  eilets  désas- 
treux de  la  loi  du  19  fructidor  (  5  sep- 
tembre 1797  ) ,  en  ce  qui  concernait  les 
citoyens  inscrits  sur  les  listes  d'émigrés, 

11  •  >        ^       A  ' 

lesquels  se  trouvaient  exposes  a  être  ar- 
rêtés et  fusillés  dans  les  vingt-quatre 
Jieures,  bien  que  souvent  ils  ignorassent 
l'inscription  de  leur  nom  sur  ces  listes 
fatales.  Il  devint,  après  le  18  brumaire 
(()  nov.  )  799),  membre  du  conseil  de  pré- 
fecluie  de  son  département,  fonctions 
(ju'il  exerce  encore  aujourd'hui.    B.M. 
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PÉnÈS-LAGESSE  (Emanfel  ) ,  nf 
le  22  mai  1752  ,  fut  dépulé-suppléant  du 
liers-é^lal  un  pays  de  Rivière  "S  erdun  aux 
élats-généranx  ,  où  il  ne  parut  jxinl,  et 
ensuite  député  de  la  Haule-Gaionne  à  la 
Convention  nationale,  où  il  refusa  de 
prononcer  comme  juge  sur  le  sort  de 
Louis  XVI,  demandant,  comme  législa- 
ttur,  que  ce  prince  fût  détenu  pendant 
la  guerre  et  baïuii  à  la  paix.  Il  p«rla  ,  à  la 
fin  de  1794  ,  avec  beaiuoiip  de  chaleur, 
en  faveur  d'un  giand  nombre  de  citoyens 
d(  5  départements  du  Word  ,  presque  tous 
cultivateurs,  que  les  Jacobins  avaient 
fait  mettre  en  arrestation,  sous  prélexte 
qu'ils  avaient  favorisé  les  ennemis  exté- 
rieurs' et,  à  la  fin  de  i^gS^il  fut  en-: 
voyé  dans  ces  départements  et  pi'ès  de- 
l'armée  de  Sambre-el-Meuse  ,  d'où  il 
traiisn:it  à  la  Con\cnlion  les  va'ux  de 
réunion  formés  par  les  Belges.  Devenu 
uienilMe  du  conseil  des  cinj-cents,  il 
continua  à  professer  des  principes  et  des 
opinions  modérés,  et  on  le  ^il  combattre 
Pérès  du  Gers,  qui  s'opposait  à  une  amnis- 
tie proposée  en  fa\'eur  de  tous  les  ci- 
toyens d('tenus  pour  opinions poliliqucs, 
cic.  11  avait  au.'ïsi  ,  quelque  irnips  aupara- 
vant ,  engagé  le  conseil  à  dédomm;fgcr  , 
en  quelque  sorte,  les  parents  des  con- 
damnés, eu  les  autorisant  à  acquérir  des 
biens  naiionai:x ,  aven  les  bnnsiiu'on  leur 
avait  délivrés,  en  remplacement  de  leurs 
biens  vendus.  En  jativier  1797,  il  fut 
nommé  serréiaire  du  conseil,  et  en  no- 
vendire  ,  il  défendit  de  nouveau  la  cause 
des  mallieni eux  ,  en  invitant  le  corps  lé- 
gislatif <à  s'occuper  des  hôpitaux  ,  et  dé— 
i.ionlr.ml  i'absuidilé  de  la  loi  (|ui  les 
avait  dépouillés.  Au  mois  d'août ,  il  paila 
contre  les  prêtres  déportés  rentrés  et  au- 
tres, qu'il  peignit  comme  des  ennemis- 
de  la  république  :  opinion  prétendue 
philosophique  ,  et  non  moins  odieuse 
que  celle  qui  lui  fit  embrasser  le  par- 
ti du  directoire  au  18  fructidor  ,  dont  il 
proposa  de  célébrer  le  succès  par  une 
iête.  Le  17  fé\  rier  1798  ,  il  communiqua 
urie  adresse  de  Toulouse  contre  la  cour 
de  Rome,  soriil  ^^\\  conseil  dans  le  mots 
de  mai  ,  et  fut  réélu  aussitôt  à  celui  des 
anciens,  dont  il  fut  successivement  se- 
crétaire et  président.  Dans  le  cours  de 
sa  cai-rière  législative,  il  cé!ébra  souvent 
la  valeur  «les  armées  fr.uir.-iises,  et  p;ir- 
ticulièrement  ccHe  d'Ilalie.  Il  s'<u  <-upa 
beaucoup  aussi  du  sort  de  laBelgic|nc, 
de  son  admiiiislradon  ,€l  fit  suppriuier 
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î<rs  ordres  religieux  de  ce  paj'S.  Apres  la 
révolution  du  18  brumaire  (  9  novembre 
1799) ,  il  fut  nommé  préfft  de  Sambre- 
ei-Meuse,  et  le«  liaLitanIs  de  ce  départe- 
ment n'ont  pas  cessé  de  se  louer  de 
son  administration.  En  ]8o3  ,  il  fut 
élu  candidat  au  sénat  et  <lécoré  en- 
suite de  la  croix  de  la  Légion-d'iionneur. 
Il  était  encore  préfet  du  même  dépar- 
tement lorsque  les  alliés  pénétrèrent  en 
France  en  181  4i  on  raconte  que  lors- 
qu'ils approchaient  de  Namur,  un  bœuf, 
poursui\i,  entra  dans  la  cour  de  l'Iiôtel 
de  la  préfecture  •  les  cris  de  la  foule  qui 
«uivait  cet  animal,  persuadèrent  à  M. Pé- 
rès que  l'ennemi  arrivait.  11  donna  alors 
quelques  signes  d'aliénation  d'esprit.  lîe- 
veuu  à  lui  et  connaissant  la  véritable 
cause  de  sa  frayeur,  il  donna  sa  démis- 
sion. Son  département  ayant  cessé  de 
faire  partie  du  territoire  français  ,  il  est 
resté  sans  fonctions.  13.  M. 

PÉHÎER  (Jean-François),  ne  le  r6 
juin  1740  5  ^  Grenoble  ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oiatoire  ,  et  était  su- 
périeur de  l'école  «lilitaire  d'Eiliat  loi'S- 
<ju'ilfutélu  député  du  bailliage  de  celte 
ville  aux  états-généraux.  11  prêta  le  sci'- 
iiicnten  1991,  fut  élu  évêque  conslitu- 
lionnel  du  Puy-de-Dôme,  et  sacré  le  26 
mars  de  la  même  iinnée.  Après  la  terreur 
il  repiit  ses  fonctions  ,  adhéra  aux  en- 
cycliques de  *es  collègues  réunis  à  Pa- 
ris ,  et  assista  au  coucile  des  constitu- 
tionnels en  1797  et  1801.  Il  donna  cette 
même  année  sa  démission  sur  Ja  dc- 
mande  qui  lui  eo  fut  faite,  et  depuis 
le  concordat  de  1802  ,  il  -est  devenu 
é\èque  «l'AvigDon  et  mcinbre  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur.  11  a  donné  plusieurs 
inandenienls  Hir  les  victoires  de  Buona- 
jjarte.  "\  oici  quelques  passages  d'une  let- 
tre apostolique  qu'il  adressa,  au  mois 
d'avril  i8i5  ,  à  ses  diocésains  :«  Ecou- 
»  lez  ,  cliers  et  vénérables  coopérateurs, 
J»  ïertullicn  dans  son  Apolop^éLuiue  ou 
ï)  Défense  de  La  religion  contre  les  in- 
}>  culjMtions  des  païens ,  et  surtout  con- 
»  tre  l'accusation  de  méconnaùre  les 
i>  empereurs.  Nous  révérons,  dit  ce 
u  Père  ,  dans  la  personne  d-cs  empereurs, 
tt  la  providence  divine  cjui  les  a  élevés. 
»  Nous  savons  qu'ils  gouvernent  parce 
«   que  Dieu   l'a  voulu  ;    nous  souhailons 

>i  leur    coiiservation Formons   donc 

»  tons  ensendjle  des  vœux  pour  le  héros 
»  qui  lient  les  rênes  du  gouvernement... 
p  Ad4-«ksoiw  au    ciwl   fiQi  suppli«»;Lon« 
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»  pour  la  prospérité,  la  paix  de  l'era» 
M  pire  et  la  conservation  de  noire  cin- 
j)  pereur.  m  ]\I.  Périer  s'est  démis  de  son 
siège  en  1817  ,  entre  les  mains  du  Jîoi  , 
et  continue  néanmoins  d'administrer  sou 
diocès«v  jusqu'à  ce  qu'il  soit  statué  sur 
l'exéçulivjn  du  nouveau  concordat.  C.  Tj 

PÉRIEll  (  Jacques-Cokstaktin  )  , 
membre  de  l'ancienne  académie  des 
sciences  et  de  l'Institut  national  ,  sec- 
tion des  sciences  mailiéniatiqucs  ,  et  sou 
frère  puîné  (  Augustin-Charles  )  ,  nés 
à  Paris,  ont  ,  les  preuiieis  ,  f:;ît  ex('':ir- 
ler  dans  celte  ville  ,  avec  des  perfec- 
tionnements qui  leur  apparliennent  ,  la 
Miachine  à  vape^u■  ,  connue  sous  le  nom 
de  Pompe  à  feu  ,  applicable  à  l'exploita- 
tion de  ))Iusieurs  branches  d'industrie  , 
particulièrement  aux  mines  de  charbon  , 
filatures  de  coton  ,  fabriques  de  draps  ,  et 
même  fonderies  et  forcries  de  cunons. 
Le  rapporteur  des  prix  décennaux  ,  en 
iSf  I  ,  donna  les  plus  grands  éloges  à 
celte  machine  déjii  si  répandue  ,  qu'elle 
avait  servi  à  la  mise  en  activité  de  plus 
de  quatre-vingt-treize  ateliers  ou  usine» 
en  France  ,  et  lui  donna  une  mension  ho- 
norable. <i  L'établissement  de  M.  Pi'ricr 
»  à  Cliaillot  ,  dit  ce  rapport,  est  le 
»  premier  et  presqtie  le  seul  en  Franc» 
M  ou  l'on  puisse  faire  exécuter  toutes  sor- 
w  tes  de  machines.  On  y  a  fabriqué  ia 
»  majeure  partie  des  pompes  à  vapeur  ré- 
»  panduesdans  le  royaume  ,  une  grand» 
»  quantité  de  pompes  de  toute  espèce  , 
»  des  balanciers  ,  des  découpoirs  ,  de* 
»  cylindres  à  papier  :  ils  fondent  en  fer 
»  ou  en  cuivre  toutes  sortes  de  pièces... 
»  C'est  à  eux  à  qui  Ton  a  souvetit  rc- 
»  cours  pour  la  construction  de  manèges, 
»  d'assortiments  de  machines  à  filer  1« 
»  coton,  etc.  ,  enfin  pour  l'exécution 
»  des  machines  en  général.  MIM.  Périer 
»  ont  contribué  beaucoup  à  affranchir 
»  l'industrie  franrai-ie  du  tribut  qu'eilt» 
»  paj-ait  à  celle  des  étrangers.  »  M.  Pé- 
ner  l'aîné  a  écrit  plusieurs  Mémoires  in-, 
téressanls  sur  les  travaux  dont  il  s'oc- 
cupe ,  et  (jui  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  l'ticndéujie  des  siences.     C.  C. 

PEIlIEri  (  Casimir  ),  banquier  à  Pa- 
ris, es!  îi'"  à  Grenoble  en  1777,  de 
Claude  Potier,  mort  négociant  ,  mem- 
bre du  coips  législatif  et  régent  de  1» 
banque  de  France.  Il  s'était  fait  con- 
naître ,  en  iSiG,  par  quelques  écrit* 
sur  les  finances  qui  obtinrent  un  granj 
kuccèt  ,  et  (xyiitiibuùcut  à  le  Lik^  «lit* 
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dépulé  en  1S17,  par  le  «lépartemcnt 
de  l;i  Siiiie.  ]|  pioniinç.i  pliisieius  dis- 
cours jlniis  la  tleniitTfi  scssioi)  ^  li;  pre- 
mier contre  \t:  projet  de  loi  sur  la  pres- 
se ,  qu'il  représenta  comme  inconsti- 
ttitionriel  :  «  Les  miiiislres,  dit-il,  en 
»  ciiercli.iiit  ;>  réprimer  les  abus  ont  vou- 
»  In  les  prévenir^  ils  sont  allés  si  loin  en 
»  se  livrant  à  ce  désir  ,  cpic  si  la  loi' 
))  p.iss.'iit  iclle  qu'elle  est,  il  n'y  aurait 
»  ni  alnis,  ni  répression  possihli-  ,  pnis- 
}i  que  l'nsage  en  seraitdélriiil.  »  Ce  pas- 
sage excita  quelques  nuirninri"».  Tau-s  de 
Ja  discussion  de  la  loi  surlebudjet,  M. 
Casimir  Pcrier  développa  ses  idées  avec 
beaucoup  d'avantage  :  «  Rien  de  plus 
>/  uniforme  quele  slyle  des  budgets,  dil- 
»  il.  On  y  trouve  toujours  uuiinléièt 
)>  affeclucus  [ionr  les  soullVances  dts 
)>  contribuables,  un  magnifique  éiot'.e 
))  de  leur  patience....  Si  Ton  éprouve 
»  quelqo'cndjarras  f>  nous  dévoiler  des 
i>  dillicidtés  imprévues  ,  une  heureuse 
3)  transition  le  fait  bientôt  ilisparaître; 
w  on  passe  rapidement  à  l'apologie  des 
j)  dépenses  qui  ont  excédé  les  appro- 
»  prialions  délerminées  par  li:  budget 
«  précéiiecit..  Tel  est,  Messieurs,  si  je 
»  ne  me  Iriuupe  ,  le  moide  dans  le(juel 
)i  sont  coulés  lous  les  budgets.  »  L'ora- 
teur passa  successivenienl  eu  revue,  dans 
un  discours  l'orl  étendu,  les  différents 
litres  de  la  loi  et  proposa  divers  anien- 
denienls,  la  plupart  dans  le  sens  tle  la 
conmiissioii.  llco'ubattit  principalement 
l'article  des  dépenses  de  la  guerre,  relatif 
aux  régiments  suisses  ,  article  qui  fut 
aussi  l'objet  des  réclamations  di:  quel- 
ques autres  orateurs.  Après  avoir  rap- 
pelé le  dévouement  des  Suisses  au  10 
.loùt,  M.  Casimir  Vérier  ajouta  :  «  Dans 
)i  l'état  de  détresse  »le  In  France,  i:«s 
u  pouvail-on  pas  obéir  à  un  généreu'i 
))  sonveuir,  en  ménageant  davaut.ige  ses 
))  irilérèls  et  son  amour-propre  ?»  Cette 
digression  donna  lieu  à  quelques  mur- 
mures dans  un  côté  de  l'asstndiiée.  Le 
jeste  du  discours  de  M.  Péri.'r  fut  écou- 
té avec  l'attention  due  à  ses  roniiaissauces 
dans  le  sujet  (|u'i!  traitait.  Ce  député  si»- 
t;ea  à  la  chambre  ,  tlaus  l'extréHiité  du 
«:ôlc  gauche  ,  et  il  a  volé  constanmient 
:\\cc  la  minorité.  On  a  de  loi  :  I.  /Ré- 
flexions sur  le pnijct  d'eniprunl ,  '817, 
in-8'.  H.  Dernières  rdfle.iions  ,  1817  , 
in-<S".  m.  lie'flexioris  sur  l'emprunt 
tics,  seize  mi/lions.)  1818,  in-8".  Il  a 
sous  presse  (  juillet  181 8  )  des  OLserya^ 
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fions  sur  Vemprunt  des  7.4  millions. — 
Son  fr<  re  (  Alexandre  )  est  dépulé  |>our 
le  dép.irlement  du  Loiret.  Il  vota  égalr- 
inenl  avec  la  minorité.  —  Canjille  Pk- 
RiER  ,  frère  du  précédent  ,  était  audi- 
teur au  conseil- (i'éiat  et  préfet  du  dé- 
parlenunt  delà  Corrcze  en  181 1.  — 
Philibert  PKBiERa  publié  :  fJaiiii  de  la 
sitntc',  pour  lous  les  sexes  et  pour  lous 
les   (t'^es ,  1808,  in-8".  C.  C. 

P  É  lU  G  N  O  TM  (Le  marquis  Do- 
minique -  Catherine  de  )  ,  né  à  Gn- 
luide  en  Ijanguedoc  ,  le  3i  mai  1754,  en- 
tra comme  sous-lieutenant  dans  le  corps 
des  çreuadicrs-royaux  de  Guienue  ,  it 
fut  aide-de-camp  du  comte  de  Preissac. 
NonuTié,  en  1791  ,  député  de  la  liante- 
Garonne  à  la  législature,  il  ne  s'y  fit 
point  reniariiuer.  Il  quiita  ses  fonctions 
civiles  pour  reprendre  la  carrière  des  ar- 
mes, et  reçut  d'abord  le  commandement 
d'une  légion  des  Pyrénées-Orientales.  En 
peu  de  temps  il  obtint  le  grade  c;;  géné- 
ral de  brigade  ,  et  devint  command.uit  en 
chef  de  cette  armée  après  ,  la  mort  de 
Dugonimicr.  Pendant  le  cours  des  cam- 
pagnes de  1794  *-'^  '79^  '  ''  'emporta  tlif- 
forentes  victoires ,  notaimueiit  le  7  juin 
lyt;  f  ,  près  de  la  Jonquière  ;  le  17  no- 
vembre, à  SaiiJt-Sébastien  et  à  la  Ma- 
delèue  •  le  20  du  même  mois,  à  î  iguiere  , 
cil  le  gi'uéral  ennemi  La-Union  fut  tué 
(ce  succès  fit  tomber  en  son  pouvoir  le 
fort  de  Figuière,  oii  il  trouva  gooo  Inun- 
mes  et  71  pièces  de  canon  )  j  cidin,  le 
7  mai  1795,  il  força  rennemi  d.'ns  son 
camp  ])rès  de  celte  dernière  ville.  L'n 
exploit  plus  brillant  encore,  fut  la  ju'ise 
de  Fiose  ,  dont  le  fort ,  surnommé  le  6oU' 
ton  derose  ,  n'.ivait  janiaisctépris.  Le  gé- 
néral Il  ançais fit  laiiler  dans  le  loc  un  che- 
n«in  lie  trois  lieues,  et  placer  sur  une  mor.- 
lagne  élcvéede  a  000  toises,  tme  bailerie 
de  canons  et  de  nuHtiers  qui  foudroya 
la  place  et  le  fort  et  en  décida  la  reddition. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  l'E'-pa- 
pne  ,  il  fut  nonimé,  a  la  fin  de  la  même 
année  ,  anrbassadeur  à  Madrid.  Il  s'y  ren- 
dit en  avril  1796,  avec  une  suite  nom- 
brpuse,  fut  reçu  avec  distinction  par  le  roi, 
et  signa V,  le  19  août,  à  Sl.-I!dep!ionse,un 
irailéd'aliianceoiî'cnsiveeldéfensivecntre 
L  France»  l l'Espagne.  En  octobre  1797  , 
il  fut  l'emplacé  par  'I  rugnet.  En  1790? 
il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie ,  où  il  se 
di>lingua;  c'était  lui  cjiii  commandait 
l'aile  gauche  de  l'armée  française  à  la  ba- 
taille de  JNovi  j  il  fut  bkssé  grièvciiicni  , 
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*l  fait  prisonnier  en  essayant  par  descf- 
l'ovu héroïques  de  cou\tu'  la  reliaile.  En 
mars  l8oi  ,  il  fut  iioininé  sénateur  ,  et  en 
tSo4  P*^'""''^' ''C  la  béiialorerie  île  Bor- 
<lcaux.  Au  mois  de  mars  de  la  même  au- 
iii'e  ,  il  alla  présider  le  colléjje  électoral  de 
)a  îlaute-Garoniie.  Peu  de  temps  après  , 
il  fut  élevé  â  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  el  décoré  du  coi  don-rouge  le  i  '^''. 
lévrier  I  8i5.  L\TiMiéc  suivante  il  fut  nom- 
jiié  gouverneur  de  Parme  et  Plaisance.  En 
ifio8,  il  alla  remplacer  à  NapU»  le  géné- 
ral Jixirdan  ,  et  prit  le  conuii^iiidenient 
^]cs  troupes  dans  ce  royaiune.  Dans  la 
même  aimée  ,  il  fut  nommé  grand  di- 
gnitaire de  Tordre  des  Deux-Siciles.  Le 
Hiaréciial  Péi-ignoii  quitta  Naples  lorsque 
?li!rat  se  déchu  a  contie  la  Frar)C('.  En 
1814,  il  fut  nommé  par  le  comte  d\'\rlciis 
coniinissaire-extraordinaire  dans  la  pre- 
niièredivision militaire, elehevalitr  de  St. - 
Louis.  11  était  à  sa  terre  de  Motitech  pris 
Toulouse,  lorsque  Fiuonaparie  revint  de 
Pile  d'Elhe  en  i8i5.  îl  se  joigint  à  M. 
de  "^  itrolles  ,  commissaire  du  Roi,  pour 
organiser  un  plan  de  résistance  dans  le 
iMidi.  Après  le  mouvement  excité  dans 
1  <inlouse  par  le  généial  Dtlahorde 
[^oy.  ce  nom),  le  maréchal  Péiigiion  jc- 
fnsa  iPy  conmiaiider  au  nom  de  Buoua- 
parte,  et  se  relira  dans  ses  tenues,  oii  il 
demeura  pendant  tout  l'interrègne.  Au 
mois  lie  juillet  181 5,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  première  division  , 
connnandenr  de  St. -Louis.  Il  est  grand- 
<-roix  de  hi  Légion  -  d'honneur  depuis 
i8o5,  giand-croix  de  Toidre  de  Sa;nt- 
]iOnis  depuis  iSiS,  et  p;>ir  de  France  de 
la  première  eréalion.  —  Son  fils  est  chef 
■dVscadron  de  cavalerie.  C.  C. 

PÉKlGiNON  (  N.  )  ,  Vun  des  avocats 
les  plus  distingués  de  Paris,  et  nemhre 
du  conseil-grnéra!  du  déparlcnifnt  de  la 
Seine,  signa,  en  cette  ([iialité ,  Tadresse 
4le  ce  corps  du  i"»".  avril  iSi4  (  P^oy. 
JJellart  )  ,  et  fut  anobli  par  ordon- 
lianco  du  7  juillet  de  la  même  année  ;  il 
»  eçut  en  même  lenips  du  Roi  la  cioix  de 
\n  Ii';glon-dMionneur.  C.  C 

PElilN  (Rexic),  auteur  dram.itique. 
né  en  1775,  fut  nonuiié  en  avril  j8i5 
il  une  sons-préferture  ,  perdit  cet  em- 
ploi ajirès  le  relour  du  Roi,  el  n'a  de- 
puis i-\cicé  aueuiie  fonclion  publique. 
On  a  (le  lui  :  L  (Avec  Bizet.) Les  Nou- 
rcau^  yïlhces,i>n  Réfutation  des  Nou- 
veaux Suints,  enAers,avfc  des  notes 
curieuses  et  histori(|iies,  iSoi  ,    in  -  ii. 
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IT.  Le  Flageolet  d'Érato  ,  ou  le  Chan- 
sonnier (lu  yaude-.'ille  ,  i8oi  ,  in  -  lif. 
JIL  Mcmoircs  de  utadame  la  iriai- 
fjuise  de  Poiiipadour  ,  écrits  par  clle- 
mcnic  ,  suivis  de  sa  Correspondance  , 
i8oi  ,  5  vol.  in  -  12.  IV.  Clioix  des 
Poésies  de  Pczay ,  Saint  -  Péraui  et 
la  Cnndaiiiine  ,  1810,  in- 18.  V.  P^ie 
militaire  de  J.  f^annes  ,  vtiiréchal  de 
l'empire,  duc  de  3/onti'hello  ,  i8io  , 
iii-8".  AI.  O/'-ui'res  de  Lemi(  rre  ,  1810  , 
3  vol.  iii-8"'.  VU.  JJenutés  histori(/ues 
de  la  maison  d'y/ulriciic  ,  1811,2  vol. 
in-i2.  \1'I.  Jlinéroire  de  Pantin  au 
mont  Calvaire  ,  etc.  ;^  pariidie  des  ou- 
vrages de  M.  de  Chàteauhriaiil ,  et  sur- 
tout de  Vlti/iéraire),  1S12,  in-S".  IX. 
Reanronp  de  pièces  à  tlilléiciils  théâtres, 
et  entr'autres  :  Beaumarchais  en  Es- 
paiiue; — Cécile  et  Fitz-lleiiri ,  ou  en- 
core une  Fille  coupable  ;  —  la  BolIc 
aux/icht's  ,•  —  (  avec  Pillot  )  la  grande 
f  ille  ^  ou  les  Parisiens  vengés  j  —  le 
Voyage  autour  de  ma  clt  ambre  ; — (avec 
Roiigenionl  )  Henri  IVeL  d' Aubigné , 
comédie  en  trois  actes,  i8i.'(i  —  l'In- 
trigue avant  la  noce ^  comédie  en  trois 
actes  .  181  4  ;  —  /e  vieil  Oncle,  comédie 
en  un  acte  ,  :8i6;  —  le  Garçon  sans- 
souci,  mélodraïue  comique  tiré  du  ro- 
man de  Pigault-Lebrun ,  1818,  in-8". 
On  lui  a  attrii;gé  le  Diclioniiuiie  des  Gi- 
rouettes j'ÛAvéchnnt-coiitreceUeasseilion 
par  une  leltie  insérée  diins  les  journaux. 
—  PÉRIS  (  liohert  ■)  a  publié  :  I.  Ia'çous 
abrégées  et  élémentaires  de  fortijica— 
tion ,  contenant  les  princijies  de  cons- 
truction pour  ta  forli/ication  perma- 
nente et  souterraine ,  1791,  in-8".  lïl 
Abrégé  de  l'histoire  deliussie,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours  ,  i8o/{', 
2  vol.  in- IL'.  Ot. 

PERLET  (Charle^^),  né  à  Genève 
vers  17(3;),  vint  dans  sa  jeunesse  à  Paris, 
oti  il  fut  d'abord  g:irçon  de  librairie  , 
et  devint  libraire  et  imprimeur.  Dès 
le  commencement  de  la  révolution,  il 
entreprit  un  jonrna!  sur  lequel  son  nom 
se  trouvant  gravé  en  forme  de  titre  .  01» 
l'en  considéra  comme  le  rédacteur,  bien 
t|u'enlièr('nient  dépourvu  d'mslrnction  , 
il  fîit  toiit-à-fait  hors  d'état  de  S!-  char- 
ger d'une  jiarcille  besogne.  MM.  Lenoir- 
Laroche  el  Lagardp(  A'or.cesdeux  noms) 
furent  successivement  s  s  lédacleurs  ,  ei 
l'entreprise  eut  peiulant  plusieurs  an- 
nées un  succès  tel,  que  le  sieur  Perht 
passa  pour  avoir  acquis  une  grande  for- 
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tiinr.  Sfs  clpperses  étaient  excessives,  cl 
la  révoîuîion  »lu  iS  frucùdor  (4  i>ep- 
tcmbrc  1757  )  le  surpvii  dans  la  position 
*n  appareuce  ia  plusllorissaiite.  Quoique 
Jts  principes  de  son  journal  eussent  tou- 
jours cté  en  faveur  il«  la  révolution  ,  le 
rédacteur  et  le  prof  rictaiix-  furent  coii^ 
pris  dans  la  loi  de  déportation.  Le  pre- 
ïiiicr  échappa  à  celte  proscription  par  la 
la»  eur  de  quelques  Lomnies  puissants  j 
mais  l'erlel  fut  arrêté  et  transporté  à  Si- 
xianiar}',  d'où  il  ne  revint  qu'apjcs  le  iS 
brunniire  (  1800).  Il  patsa  alors  par  PAn- 
cleterre  et  l'Allemagne  ,  où  il  se  lia  avec 
«juelques  royalistes,  préparant  d«.s-lors 
ie  piège  cKÎitiix  qu'il  des  ait  bientôt  leur 
tendre.  EcTenu  à  Paris  ,  il  se  ûl  de 
nouveau  libiaire  ;  mais  sans  crédit  et  sans 
Aptitude  jKJiir  le  commerce  ,  entraîné 
tl  ailleurs  des  ce  temps- là  par  des  goûts 
dépravés  à  des  dépenses  énormes  ,  il 
mit  tout  en  o.'uvre  pour  se  procurer  de 
l'argent.  L'iuspcclcur-^icnéral  de  la  po- 
lice (  f  oj  .  A  ETaAT  }  était  son  compa- 
triote; l'erkt  lui  oflVit  sessenices,et  fut 
pen-Lin-t  plusieurs  années  l'espion  et  le 
<!é!ale«r  des  autres  libraires.  V-tu  de  per- 
sonnes le  soupçonnèrent  d'abord  capa- 
ble iVun  rolcTussi  iufàuie  :  mais  quelques 
c;rconstances  v  inrent  cipendant  t- n  aver- 
tir. L'abbé  de  lîassinct  contribua  surtout 
beaucoup  à  le  dévoiler.  Ce  malheureux 
Niei!lard  était  tc.mbé  dans  un  piège  que 
Jui  avait  tendu  le  perCde  Genevois  ,  et  il 
avait  expié  sa  crédulité  par  une  longue 
<léleiition.  Cette  circonstance  et  quelques 
outres  du  même  genre  firent  bientôt  con- 
naître l'erlet .  tellement  qti'il  lui  devint 
impossible  de  continuer  à  Paris  le  métier 
«l'agent  secret  de  la  police  •  il  entra  aloi  s 
(1808^  ouvertement  dans  cette  adminis- 
tration, etdevintun  des  commis  delà  pré- 
lecture de  police.  Ce  fut  dansée  temps-là 
que  ne  pouvant  plus  faire  de  dupes  en 
France,  il  se  servit  de  ses  anciens  rap- 
ports avec  les  royalistes  de  l'intérieur 
pour  nouer  de  nouvelles  intrigues.  Il  011- 
Trit ,  avec  M.  Faucbe-borel  (  f^oy.  ce 
rom  )  ,  qui  b€  trouvait  à  Londres,  ime 
correspondance  secrète,  et  lit  croire  à 
cet  agcnldesbourbons  ,  qu'il  avait  formé 
a  Paris  uB  comité  d'hommes  très  puissants 
qui  s'étaient  dévoués  au  rétablissement 
de  la  monarchie  légiiiinc.  On  s'empressa 
«lelui  répondre  et  de  lui  envoyer  des  ins- 
tructions et  même  de  l'argent  :  c'était  le 
principalbut  desesintrigues  :  ainsi  il  gar- 
^^t.«  »oinnic5e«jvovcc»  «tk'en  (il  demiei- 
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encore  d'autres  par  la  police  irapérialç  , 
qui  dictait  sa  correspondance.  Buona- 
parte  lui-même  prit  part  à  cette  infâme 
invsliCcalion  ;  et  Perlet  fut  envoyé  eu 
Angleterie  ,  où  le  roi  de  France  ,  indi- 
g«rment  trompé  ,  daigna  laccueillir  et 
le  faire  asseoir  en  sa  présence,  llevenu 
triomphant  à  Paris  ,  Perlet  reprit  avec 
plus  d  activité  ses  odieuses  manœuvres, 
et  conçut  Je  piojet  d'attirer  en  France, 
par  ses  mensonges  ,  une  illustre  victime  , 
qu'il  devait  livrer  à  la  police.  Il  no 
dépendit  pas  de  lui  dts-lors  de  renouve- 
ler l'attentat  de  "\  incennes  sur  un  prince 
de  la  maison  royale.  Cependant  on  eut 
quelque  défiance  en  Angleterre  ,  et  avant 
d  exposer  une  tête  auguste,  on  voulu», 
s'assurer  de  l'existence  et  des  moyens  du 
cn.wu'té dont  Perlet  parlait  depuis  si  long- 
tcinjis  sans  le  faire  connaître.  Ce  fut  le 
jiunc  "Xitel,  neveu  de  M.  Fauche,  qui 
se  rhn.rgca  de  cette  périlleuse  mission. 
Des  qu'il  arriva  à  Paris,  ce  malheure-jx, 
qui  n'y  connaissait  que  Perlet ,  qui  n'y 
avait  de  recommandation  que  pour  lui, 
fut  livré  à  la  polie»  et  fusille  peu  de  jours 
après.  S'il  est  diiUeiîe  de  croire  à  tant  de 
scélératesse,  on  n'est  pas  moins  étonné 
de  la  confiance  et  de  l'excessive  crédu- 
lité sur  lesquelles  tonte  cette  intrigua 
était  fondée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
que  l'on  correspondit  avec  Perlet  pen- 
dant plus  de  dix  ans  .  et  que  l'on  croyait 
encme  à  sou  comité  à  la  fin  de  181  3.  A 
cette  époque,  M.  Fauche-porel  fut  en- 
voyé .«.érieusement  à  Jersey,  pour  savoir 
si  réellement  une  armée  de  quarante  mille 
loyalistes  était  prête  à  agir  en  Kormun- 
die  pour  la  cause  des  Uourbons  ,  ainsi  que 
laflirmail  Perlet  dans  sa  correspondance, 
dictée  par  la  police  de  Buonaparle.  Heu- 
reusement M.  Fauche  ne  poussa  jias  plus 
loin  sou  aveugleiiif  nt,  et  il  épargna  un  cri-- 
me  à  l'usurpateur  ,  en  faisant  lelarder  le 
départ  de  iL  le  duc  de  Berri.  Cependant 
il  ne  soupçonnait  pas  encore  toute  la 
scélératesse  de  son  ror.'-cspondaiit  ;  et, 
revenu  en  Franrc  avec  le  Roi ,  d.ms  le 
i:iois  de  mai  181  4  1  i'  ^'l-i  loger  chezPer- 
lei  ,  le  priant  de  lui  faire  connaître  las- 
sassiu  de  son  neveu  !  Ce  ne  fut  que  six 
mois  plus  tard  que  Ton  mit  sous  ses  yeux 
des  lettres  et  des  quittances  prouvant, 
d'unemanière  irrécusable,  quec'étaitPi  r- 
le(  qni;;vait  livré  le  malheureux  A  itel  ,  et 
qui  avait  recule  pris  de  sa  perfidie.  M. 
Fauche,  ne  pouvant  poursuivre  cet  assassi- 
cal  à  c:iuï£  de  l'aïunistie  sur  les  délits  révo 
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lullonnaires,  se  borna  à  le  signaler  tlans 
«ne  brochure  qu'il  publia  au  commeu- 
remctit  de  iSi6.  Ptriet  ne  se  tint  pas 
pour  bnllu  ,  et  il  attaqua  à  son  tour  M. 
laucbe  dans  une  autre  brochure.  Ce  fut 
alors  que  ce  dernier  le  traduisit  devant 
la  police  correctionnelle  comme  calom- 
niateur, et  qu  il  demanda  la  restitution  des 
sommes  que Perlet  s'était  fait  envoyer  pour 
sauver  ^  ilil.  l'erlet  se  montra  aux  pre- 
mières audiences  avec  une  eflionlerie 
iurrovable;  mais  s'clant  vu  à  la  fin  con- 
fondre parTcvidence  des  faits  ,  et  surtout 
par  une  déposition  franche  et  loyale  de 
M.  Aeyrat,  il  prit  la  Cuite  ,  et  d.sparut 
au  moment  on  le  jugement  allait  être 
prononcé.  Ce  jugement,  du  ajj  mai  1816, 
l'a  cndamné  comme  escioc  et  conime 
calomniateur,  à  cinq  ans  de  prison,  à 
2000  fr.  d'amende,  et  a  ordon:ié  lasiip- 
pression  de  sa  brochure,  mlilulée  :  Ex- 
posé de  ma  coitduile.  l'erh.-t  .se  réfu- 
gia alors  à  Genève,  et  il  continue  d'ha- 
biter cette  ville  ,  où  il  a  changé  de  nom  , 
et  cil  il  est  soumis  à  une  surveillance  1res 
sévère.  D. 

FEHNAY  (  Fr-^xçois-Daîiiel  de), 
ancien  capitaine  de  cavalerie,  né  à  Paris 
en  1765,  a  publié  :  I.  Pitlro  d'Alhy  et 
Giatielia  ,  ou  /e*  Protèges  de  Sainte- 
Catherine  de  Sien/ie,  trad.  deraliemand, 
I7C,8,  in- 12.  11.  /f  ilhelr/iine ,  ou  les 
dangers  de  l'inexpérience  ,  imité  de 
l'alleniatid,  !  79g,  a  vol.  in-12  îll.  Oheron, 
poème  en  dix  chants,  Irad.  de  1  alhinand 
de  Wiéland  ,  i';9g,in-S°.  l\  .  Histoire 
d'Agat/iOn  (de  Wiéhind),  traduction  nnu- 
t  e!ic  et  complète  ,  1  S02  ,  3  vol.  in-  1  2.  \ . 
Mémoires  anecdoliques  pour  ser>  ir  à 
l'histoire  de  la  rci  olution  française  , 
J802,in-i2.  M.  de  Pernay  a  publié  le 
3  4'1^'ril  iSi/i,  dniis  \v  Journal  de  Pa- 
ris ,    une  IS'olice  sur    Buonaparle. 

Ot. 

PEP^'ETTI  (  Le  baron  Joseph-Ma- 
RIe),  lieutenant-général  d'artillerie,  est 
né  le  ly  mai  1766  dans  le  Dauphiné.  Dès 
sa  jeunessfe  ,  il  entra  an  service  dans 
larlillerie  ,  fit  toutes  l%s  campagnes 
de  la  révolution,  et  parvint  siircessive- 
ment  au  grade  de  génér;>l  de  division  , 
qu'il  obtint  le  1  1  juillet  ib'07.  Il  fut  créé 
prand  oiEcier  de  la  l.cj:i(>n-d  honneur  le 
ai  juillet  1809,  et  chevalier  île  .Saint- 
Louis  le  27  juin  i8i4-  Le  géuéral  Per- 
nelli  est  einplo\é  à  Paris.  T). 

PEllPOîNCIlEIt  ^  Le  baron  nr^  ,lieu- 
tenint-^éncral  au  scivice  des  Pays-Bas, 
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fut,  en  181 3,  membre  de  la  députalion 
adressée  par  le  géuéral  hollandais  aa 
prince  d'Orange.  Ce  monarque  lui  confia 
depuis  plusieurs  missions.  En  juin  i8i5, 
le  général  de  Pciponclier  commatida  a 
Waterloo  un  corps  hilge,  et  combatli» 
avec  valeur.  Depuis,  il  fut  envoyé  i  Ber- 
lin en  qualité  de  minislie,  et  reçut  du 
roi  de  Prusse  l'ordre  de  l'Aigle-liOugc. 
11  épousa  en  i8i6Ia  comtesse  de  P\eede, 
dame  d  honneur  de  cette  cotir.     C.  C. 

PERIŒGAUX  ;Le  comte  ALrHOjr.sF), 
fils  du  sénateur  de  ce  nom,  mort  depuis 
quelques  années,  fut  chambellan  de  Buo- 
naparle, et  épousa,  en  181  3,  la  fille  puî- 
née du  maréchal  Maci'.onald.  Le  Pioi  lui 
accorda,  en  181  j,  la  décoration  de  la 
Légion-d'iionneur.  Le  comte  Perregaux 
fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs  que 
Buoiiaparte  créa  pendant  h  s  cent  jouis. 
Il  est  assoc'éde  M.  LaCltei^^O'.  ce  nom}, 
dont  son  père  a^  ait  créé  la  maison  de 
banque  de  ce  nom  ,  qui  passe  pour  l'une 
des  plus  riches  de  i'Eunipe.  C   C. 

PEKRIER  (  M""-,  a  publié  les  Récréa- 
tions d'une  bonne  mère  awtc  sa  fille  , 
ou  Instructions  morales  sur  '  chaque 
mois  de  l'année,  à  l'usage  des  jeunes 
demoiselles,  j8o.'|,  in-12.  —  Perrier 
(  Jean-Baptiste)  ,  d'abord  principal  au 
col!éi;e  de  Crépy  ,  et  ensuiii' memlire  de 
1  athénée  des  arts  et  d  autres  sociétés  sa- 
vantes ,  sous-chef  du  bureau  des  déser- 
teurs au  ministire  de  la  guerre  .  a 
publié  :  L  Le  Guide  des  juges  mili- 
taires ,  ou  Recueil  des  lois  sur  les  le'^^ 
lations  criminelle  ,  militaire  et  mari- 
time ,  180C)  ,  in- 8».  IL  Hlnuuel  des 
conseils  de  guerre  spéciuux,  181  i,in-8"- 

Ot. 

PERRIN  DU  L.AC  (  F.  M.)  a  publié  : 
L  /"  oTuge  dans  les  deux  I.ouisianes 
et  chez  les  nations  sautagcs  du  Hlis- 
souri,  i8o5  .  in-8".  II.  Salcmon  ,  poème 
traduit  de  l'angl;.is  de  Prior  ,  1808  , 
in  -8"  —  PEPnn-  (  Ch.  K.  )  a  donné 
au  public  Adèle  de  If-Jcriccurl ,  ou 
V Enfant  mystérieux .  1812,  4  ^'^h  in- 
12. —  pERRi>'  ,  ancien  missionnaire,  a 
publié  ses  Voyages  dans  l'indostan  , 
I  807,  2  vol.  iii-8".  — Pebris.  conseiller  à 
la  conr  ro\  aie  de  Rouen,  a  pni)iié  des  Re- 
cherches historiques  surlesdciix  derniè- 
res races  et  sur  la  maison  de  Bourbon  , 
iSi;"),  in-8". — Pefris  J  -B.  .  avocat  et 
jugt-supp!éant  au  iribnnaj  de  première 
instance  de  Lons-le-Sanlnier  .  a  piiMié 
un  2'rai'i.çdes  nullités  de  droit  en  mu- 


tière  civile,  iii-8".  ;  c'tst  un  ouviaejc  pié- 
cieux  peur  les  tjeiis  de  loi.  Or. 

PEHROCilEL  (Louis,  vicomte 
DE  ) ,  ancien  clie\ali(.r  «le  Saint  -  Loiàs, 
ïié  clans  le  IMaiiie  ,  acconipagna  ,  en 
'7/7  1  iMoKSiEL'R  ,  anjoiircfliui  L<iuis 
XVIII,  t!ans  un  ^o^age  de  ce  prince 
dans  le  Midi  de  la  France.  Il  a  publié 
rn  i8i5  :  Histoire  impartiale  des  cvé- 
nerne/ils  arrivés  à  ]\ii/ies  définis  1790 
jusqu'en  i8i5.  Cet  exposé  rapide  d'une 
série  de  circonstances  très  importantes  , 
mérite  d'èire  consulté  sous  le  rapport  de 
l'iinpai'ii.ilité.  V. 

PERROT  (  Ct.ÉMEKT  ) ,  Tun  des  mi- 
i)islrcs  d  une  secte  de    iion-conformisles 
«n   Angleteri-e  ,   partit    de    ce    pays    en 
i8i5  avec  la  mission  d'observer  tians   le 
Midi  de  laFr.ince  les  persécutions  dont  on 
prétendait  que  les  protestants  élaienirob- 
jet,  à  celte  époque,  sous  le  gouvcminicnt 
des  Bourbons.  M.  Pcrrot  lut  en  efi'et  té- 
moin d'excîs  ttès  funesiesàlNiuieset  dans 
les  eri  virons^  mais,  pré  venu  par  de  faux  rap- 
ports, ou  décidé  à  \oir  dans  la  diûérence 
de  religion  la  cause  îles  Laines  et  des  res- 
sentiments que  la   politique  a  seule  fait 
naître,  il  a    gardé  uu    silence    priJoud  , 
tians  le  rapport  qu'il  a  publié,  sur  les  excès 
dont    les  royalistes   furent    les  victimes 
dans  ces  mêmes  contrées,  après  le  retour 
de  Duonaparte,  et   il  a  agrandi,  chargé 
encore  le    tai)leau   des   représailles    que 
ceux-ci   (lient   à   leur   tour   éprouver   à 
leurs  ennemis  après  le  second  retour  du 
Roi.   Le   rapport    du  révérend  Perrot, 
imprimé    en    Allemagne    et    en    Angle- 
terre à   un  grand  nonibre  d'exemplaires, 
y    a    entièrement    égaré    l'opinion    pu- 
blique  sur  ces  maliieureux  événements; 
el  les  résull.its    en    sont    d'autant    plus 
iàcbeux  ,  que  des  noms  respectables   et 
des    p<rsonnages     augustes    y    sont   re - 
présentés  de  la   manière  la  plus  menson- 
gère et  la  plus  indécente.  Cet  odieux  li- 
bellé a   même  été    réin)prinié  en   partie 
à  Paris  dans  \a  Bibliothèque  hislorique, 
et  quoique  les  passages  les  plus  inconve- 
nants   aient    été   supprimés    clans    cette 
réimpression,  on  y  trouve  encore  de  gra- 
ves calomnieset  des  accusations  auxquel- 
les MM.  de  Bernls  et  d'Arbaud-Jouques 
ont  répondu   péremptoiremetit ,   le  pre- 
irieipar  son  Précis  de  ce  qui  s'est  passé 
en  181 5  dans  le  département  du  Gard, 
Paris,  1818;  et  le  second  par  son  Histo- 
rique des  troubles  et  agitations  du  dé- 
yartenicnt  du  Gard  en  181 5.  D. 
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PERRY  (  Sampsok  )  ,  écrivain  an- 
glais ,  commença  par  vendre  un  remède 
contre  la  pierre  et  la  gravelle,  et  entra 
ensuite  dans  la  milice  de  Middiesex,  en 
qualité  de  chirurgien.  Il  abandonna  bien- 
tôt cette  carrière  pour  se  livrer  à  la  poli- 
tique, et  devint  éditeur  d'un  journal 
scandaleux  intitulé  l'argus,  qui ,  dès  les 
premiers  temps  de  la  révolution  française, 
se  fit  rcmarciiKr  par  des  principes  répu- 
blicains exprimés  avec  la  plus  grande 
virulence.  Ayant  iiuéré  im  libelle  dan» 
son  journal ,  il  fut  poursuivi  et  condamné 
par  les  tribunaux  anglais  ;  ce  qui  le 
l'orra  de  se  retirer  à  Paris,  où  il  se  lia 
avec  Thomas  Payneel  d'autres  démago- 
gues.Mais  le  lègnede  la  terreuraY>''ntren- 
du  le  séjour  de  la  capitale  de  France  trop 
dangereux  ,  api'ès  s'être  caché  pendant 
quelquetempsjM.  Pcrry  retourna  en  An  • 
gleterre  ,  où  il  fut  arrêté  ,  et  renfermé  à 
Newgala  jusqu';;u  changement  du  mi- 
nislèw.  Rendu  à  la  liberté  ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  médecine.  On  a  de  lui  : 
I.  Traite  sur  les  qonorrhées ^  etc.,  111-8"., 
i';86.  H.  Essai  philosophique  et  histo- 
rique sur  la  révolution  française-,  2 
vol.  in-8».,  179.5.  III.  L'yirgus,  on  l'Ob- 
servateur-gcnéral  du  monde  moral.,  po- 
litique et  comjnerciiil ,  iii-8°.,  '796.  iV. 
L'origine  du  gouvernement  compatible 
avec  les  droits  de  l'homme  et  fondée 
sur  l'objet  constitutionnel  de  la  société  , 
in-8".,  1797.  Z. 

PER  SONDE  BERAINA'ILLE 
(PiF.RnE-CLAUDE;,  de  la  société  des  arts 
et  de  celle  d'agriculture  ,  a  publié  un 
grand  nombre  de  petites  pièces  de  théâ- 
tre ,  entre  autres  :  L  La  nouvelle  ile 
des  Esclaves  ,  drame  lyiique.  II.  Emi- 
lie ,  ou  le  double  dénoùnient  ,  idem. 
III.  Le  nouvel  dge  d'or,  allégorie  ,  opé- 
ra-païUominie  en  trois  actes.  1\ .  Bel- 
phégor,  comédie.  Y.  Le  Mariage  par 
magie.,  comédie.  \ï.  La  force  de  l'in- 
clination,  idem.  A  II.  //  ne  faut  déses- 
pérer de  rien.,  comédie-proverbe.  \'1II. 
Etrcnn.es patriotiques ,  ou  Recueil  anni- 
versaire d^  allégories  sur  les  époques  du 
règne  de  L.ouis  XVI ,  première  suite  , 
ir'-.'j.m-'i'y  IX.7,e  bouquet  de  la  veuve, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  1791.  X. 
Becueil  de  mécaniques,  et  description 
des  machines  relatives  à  l'agriculture 
et  aux  arts,  1801,  iii-4".  L'auteur  avait 
exposé  a5  de  ces  machines  au  salon  du 
Muséum  depuis  1792  jusqu'en  1800.  XI. 
Petite  grammaire  des  jeunes  déniai— 


PER 

sfUes  ,  1810  ,  iii-i2.  XII.  Impromptu 
pour  la  naissance  du  roi  de  Home 
(  dans  les  Uoriimages  poe'Liques  de  Lu- 
cei  «-t  E'  kard  ).  Ot. 

PEHSOON  (Chrétien)  , naturaliste, 
membre  des  soriéiés  linnéeimes  de  Lon- 
dres et  de  Phila  lelphie,  de  In  société 
des  naturalistes  de  Berlin,  correspondant 
de  la  société  ro\ale  de  Goeilingue  ,  etc. , 
est  né  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Il 
quitta  cette  colonie  à  Tàge  de  la  ars 
pour  venir  faire  son  cducaiion  en  Eu- 
rope. Il  lu  comnieiioa  à  Lingeu  en  Wesl- 
plialie  j  ensuite  il  fréquenta  les  universi- 
tés de  Leyde  ei  de  Goeltingue,  où  il 
suivit  les  cours  de  philosophie,  de  mé- 
decine et  d'histoire  naturelle.  C'est  alors 
que  prit  naissance  son  poùt  pour  la  bo- 
l.^niquc  ,  à  laquelle  il  consacra  ,  depuis, 
presque  tous  »es  monicnis;  mais  il  s'at- 
tacha de  préférence  à  lobservation  des 
plantes  cryptogames,  et  en  particulier  des 
champignons,  sur  lesquels  la  science  lui 
est  redevable  de  plusieurs  travaux  inté- 
ressants, comme  on  pourra  en  juger  par 
Ja  liste  des  ouvrages  suivants  :  I.  Obser- 
i  ationcs  rnycologicœ,  in  -  8'*. ,  Leipzig  , 

1796,  2  part,  in-8'^  II.  Coimnentatio 
de  fungis  clawœ  formibus,  in-S'.  ;  ibid.  , 

1797.  m.  La  quin7,ièn:e  édition  des  S}'s- 
ttiiia  vegetabilurri ,  iu-S".,  1797-  IV. 
2  culaiiicii  disfiosiiionis  tnelhodicœfun-  - 
gorui/i ,  Leipzig,  1797,  in-S".  V. /co— 
nés  et  descriptiones  fungortuu  minus 
engnilorum  ,  in-^". ,  2  fasc. ,  ibid.  ,  I7f;9- 
iSûo.  A  .  Coimnentarius  Jac.  Clir. 
Sclicifferi^fungorum  Bat'ariœ  indigeno- 
rurn  icônes  piclas  difj'erenliis  spécifie, 
syiionj  mis ,  et  obsen'at.  sélect,  illus- 
trans.,  gr.  in -4°.,  Erlaiig,  i8oû.  VII. 
Synopsis  methodica  J'ungorum,  2  p. 
in-80.,  Gœttingue,  180  1 .  \  III.  ycont'.y 
pictœ  specieruTu  rariorum  funL^orum  , 
etc.,  2  fasc.  in-4"-,  ï'aiis  et  Sti.'isL)oiirg, 
iSoZ.  W.  S}  nopsis  pluntartirn  scu  en- 
ehiridiiini  botanicum,  2  vol.  in- 1  2  ,  Fa- 
ris  ,  i8o5  -  1807  j  manuel  tris  com- 
mode et  fort  estime.  On  trouve  aussi  plu- 
sieurs mémoires  de  lui  dans  ijuelques  ou- 
vrages périodiques,  et  dan.<  les  actes  des 
sociétés  savantes  dont  il  est  meiidire.  Ce 
laborieux  écrivain  fait  imprimer  en  ce 
moment  un  Truite'  sur  les  champignons 
comestibles ,  où  il  s'attache  suriout,  en 
faisant  ressortir  les  diliVrence^,  apré^e- 
lîir  les  funestes  méprises  »jni  les  font 
confondre  avec  les  espèces  vénéneuses.  F. 

PEIISUIS  (LorsEAU  ue  ) ,  né  à  Avi- 
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gnon  ,  occupe  depuis  long -temps  la 
pl-Tce  de  chef  d'orchestre  de  lacadé- 
raie  royale  de  musique.  Il  s'était  fait 
connaître  dès  1780,  par  l'exécuiion  de 
plusieurs  motels  au  concert  spirituel  de 
l'Oratoire,  intitulé  :  Le  passage  de  la  mer 
Jiouge.  Il  a  donné  au  ihéàire  de  l'Opéra, 
eu  1807,  le  Triomphe  de  Traj'aH,  ea 
société  avec  M.  Lesueur  [  Koy.  ce  nom  ,  ; 
et  au  théâtre  de  l'fJpéra  -  Comique  , 
FannY-Morna,  en  1799.  —  Le  Jruit 
défendu,  en  un  acte,  1800. —  Marcel^ 
en  un  acte,  1801. — En  iSi3,  il  donna 
à  l'Opéra  Jérusalem  deliire'e.  dont  M. 
Baour-Lorraian  avait  composé  les  pa- 
roles. Ce  dernier  ouvrage  a  fort  éten- 
du la  réputation  de  M.  Persuis.  La 
composition  en  est  très  savante.  En  1817, 
la  mort  de  Méhul  ayant  laissé  une  place 
vacante  à  lacadémie  des  beaux-arts  , 
M.  Persuis  se  mit  sur  les  rangs  pour 
l'obtenir,  et  publia,  par  la  voie  des  jour- 
naux, la  lettre  suivante:  c  Le  Journal 
«  du  Commerce,  en  énuméranl  les  ou- 
«  vrages  des  dilléients  candidats  pour  la 
»  classe  de  l'acadéuiie  royale  desbeaux- 
»  arts  à  rinstitut,  a  réduit  mes  roni- 
«  positions  à  trois  ouvrages,  dont  un  eu 
»  société.  Cette  fausse  coulidiiire,  faite 
))  avec  empressement  au  public  ,  a 
»  été  accompagnée  d'inductions  gratui- 
»  lement  injurieuses.  Je  tie  répondrai 
«  pas  à  ces  dcrni-res;  mais  comme  j'ai 
»  eu  l'honneur  d'envover  à  Messieurs 
»  les  membres  de  l'académie  des  beaux- 
»  arisia  nomenclature  de  mes  ouvrages, 
»  je  crois  de  mon  devoir  d'a-isurer  qu'elle 
»  contient  l'exarie  vérité,  m         C.  C. 

PEllTHLIS  (nE'  fi'.s,  ollîcier  de  génie 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  d'agricul- 
ture ,  né  en  1768,  dans  une  terre  près 
d'Auxerre  ,  est  un  des  auteurs  du  JVoU' 
l'eau  cours  complet  d'agriculture  ,  Par 
ris  ,  Déter\ille,  i3  vol.  in  -  8^.  Il  a 
publié  :  I.  Mémoire  tire'  du  Trai- 
te' de  la  conservation  et  de  l'ame'na' 
gement  des  forets  ,  ''99,  i">-8°.  II. 
Traité  de  V aménagement  des  hais  et 
forcis  de  France  ,  ouvrage  rédigé  sur 
les  Mémoires  de  feu  M.  de  Perl  huis  , 
i8o3,  in-8".  IIÏ.  Mémoire  sur  l'art  de 
perfectionner  les  constructions  rurales . 
i8o5  ,  in-j".,  ouvr.ige  couronné  par  la 
société  d'agncidtiire  de  Paris.  I\'.  Mé- 
moire sur  l'amélioration  des  prairies 
naturelles  et  sur  leur  irrigation,  !  8o5  , 
in-8°.  avec  Cg.  V.  Traité  d'architec- 
ture rurale,  1810,  in-^"-  Or. 
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PERTUSTER  (Charles),  ofTicierd'ar- 
-tillerie  à  civeval  de  la  garde  royale  ,  fut 
attaché  ,  en  1812  ,  à  l';inibassade  de 
France  à  Constantinople.  Il  a  publié  :  I. 
J^es  anianls  de  Corinthe  ,  iiisioire  épi- 
•odique  ,  imitée  du  grec  ,  iSoo  ,  a  vol. 
in-i8.  II.  P-omenadcs  pillorcsques  près 
In  Porte  ollui/uine  et  sur  les  riujs  du 
BospJiore,  iSi6,3  vol.  iii-8'.lll.  Atlas 
dles  Promenades  pittoresques,  première 
livraison,  1817,  in-i'ol.j  2''.,  3*=.,  4*^.  5'. 
«t  dernière  ,   1818.  Ut. 

PESTALOZZI  (Henri),  d'une  faniillo 
falricierine  de  Ziuich(i),  né  dans  cette 
ville  le  12  janvier  1  ij ^5  ,  se  voua  dès  sa 
jeunesse  àr-amélioration  du  soil  du  peu- 
ijle  ,  par   une   instruction  mieux,  adaptée 
à  ses  besoins.  Pendant  le  séjour  quM  fit 
dans  une   habitation  champêtre    appelée 
ÎVeuenhof,  sur  leBirrléld,  nu  canton  de 
I)erne  ,  il  était  environné  d'une  popula- 
tion pauvre  et  rjonilireuse  ,  livrée  à  tous 
les  maux,  que  produisent  l'ignorance  et 
le  défaut  d'industrie   sur  un  sol  ingrat. 
Le  spectacle  delà  misère  et  des  vice  s  in- 
eéparables   d'un    manque  absolu  de  rcs- 
•ources  ,1'alléctant  vivement,  il  se  promit 
dès-lors  d'employer   tous  ses   moyens  à 
éclairer  les  gouvernements  et  le  peuple 
sur  les  devoirs  cjue  leur  impose  cet  étal 
de  corruption  et    de  souflVance.  Voisin 
d'unseigm  nr  bernois,  M.  T^charner  (2)  , 
bailii  de  Wildenstein  ,  qui  éprouvait  le 
même  sentiment,  encouragé  par  cet  ad- 
fliiuistratr  ur  éclairé  ,U  courut  l'idée  d'un 
rom.in    qui  fût  entièrement  à  la  portée 
des  dernières  classes  du  peuple,  dont  la 
•cène,  les  acteurs  et  le  plan  rappelassent 
nu    lecteur  son  hameau  ,   sa  famille,  ses 
besoins,  les  intérêts  locaux,  les  intrigues 
subalternes   ou   les  méchancetés  dont  le 
pauvre  honnête  eslfréquemmiut  victimr, 
et    qui    respirât    l'amour    de    la   vertu. 
Lienhard  cl  Gertrudc  parut  eu    1781- 
87,4  vol.,  Leipzig;  et   ?.<;.  édit.,  1791- 
9a,  3  vol.,  Zuiich;  il  produisit  tout  Tef- 
let  que  l'auteur  s'en  était  promis.  L'heu- 
ituse  influence  de  l'amour  de  l'oidre,  de 
la  probité,  de  l'industrie ,  de  la  piété  et 
dv  la  bienfaisance  ,  n'a  peul-êlre  dans  au- 
cim  livre  été  présentée  au.\  classes  infé- 
rieures avec  autant  d'évidence  et  d'iflica- 


l'il  I.e  nom  de  Pi-si.-iloiii  C5t  d'origine  rholiquc 
(grisonne''.  On  le  proimoce  PcslaloU  on  Pi-st.i- 
Itti  il  Zurich,  et  Its  porsunius  qui  le  portcnl  l'c- 
cnvinl  rréqncmment  ainsi.  Ueuri  l'l;cri^ait  au- 
Irclois  Hesljlus. 


^i]  C'qit  l'^mef  du  lwifi*%. 
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cité  ;  aussi    est-il    devenu  populaire   en 
Allemagne.   L'auteur  ,    qui    n'avait    ja- 
mais eu  l'idée  de  se  faire  un  nom  dans  la 
carrière  liltér.iire  ,  se  vit  porté,  par  ses 
concitoyens  ainsi  que  par  le  public,  au 
rangd'écri\  ain  distingué  par  l'originalité, 
l'énergie  et  la   noblesse  des  sentiments. 
Son  livre  fit  aimer  la  ^crlu  par  le  peu- 
ple ,  et  inspira  aux   grands  le  désir  d'en 
répandre  et  d'en  développer  le  germe.  M. 
Pestalozzi  publia  ensuite  plusieurs  écrit.? 
dans  le  môme  espi  it  :  Sur  les  lois  snmp- 
tuaires,   1781,  in-8''. ,  Bàle.  Sur  la  lé- 
gislation et  l'infanticide ,  1780^1783. 
L^ne  feudie  hebdomadaire  pour  les  cam- 
pagnes, 2  vol.in-S".,  Dessau,|i78-J!,  in-S». 
Lecture  de  Lienhard  et  Qertrude  ,  faite 
par   C'/iristophe  et  Elise ,   et  leurs  re- 
marques pendant  la   lecture ,    1  vol.  , 
ibid  ,  178'.*    lies  Lettres   sur  l'éduca- 
tion des  enfants  de  parents  imligents, 
insérées  dans  les  Ephc'/ncridcs  de  l'hu- 
nianilé ,  par  le  chauceli.  r  bàlois    Iselin  , 
177").    En     I7f)7,    il    donna  : /Mm    J{c~ 
flexions  sur  lu   marche  de  la  nature  , 
dans   le    développement  [^l'éducation) 
de  l'espèce  humaine  ,  Zurich  ,  in  8°. ,  et 
Images  pour  mon  .Ibécédaire ,  ou  EW- 
Tuenis    de    logique  pour  mon    usage , 
Bàle,    1797,   iu-8o.  Ce  sont  des  fables  , 
dont  la  moralité  oflVe  généralement  une 
maxime   ou     une    saliie   politique.    Eu 
179S,    lorsqu'après    linvasion    frauraise 
les  conseils-législatifs   helvéiiques  fuient 
réunis  à  Arau  ,  jSI.  Pestalozzi  leur  adressa 
des  Réflexions  sur  les  besoins  de  l.i  patrie, 
piiiicipalenient  sur  l'éducation  et  le  sou- 
lagement des  pauvres,  objet  des  pensées 
de  toute  sa  vie.  H  publia  dans  la  même 
année  un  écrit  sur  les  Droits  féodaux , 
et  fut  nominé  rédacteur  en  chef  d'un  ou- 
vrage périodique  que  le  ministre  des  :u  is 
et  sciences  faiiail  imprimer  .sous  le  titre 
de    Feuille     helvétique    à   l'usage    du 
peuple  .  et  dont  le  but  était  de  faire  tour- 
i.(  r  au  profit  de  la  morale  ;  de  |a  religion 
et  du    bon    ordre  relTervescence  que  l.t 
ré^pliition  avait  excitée.  En  1700,  il  fut 
nommé  directeur  d'une  maison  d'orphe- 
lins quelegouvernement  helvétique  avait 
établie   à  Slautz,dans  le    canton  d'Uu- 
Icrwalden.  Use  lit  instituteur,  économe, 
]ière  ,  pourvoyeur  de  cet  établissement. 
C'est  là  qu'eu  s'cniretenant  avec  ses  élè- 
ves ,   il  fixa   ses    idées  sur  une   nouvelle 
méthode    qui  mécanise  pour  ainsi   due 
l'instruction  ,    eu    la    composant  d'un* 
icfii  de  procéilés  i'acUt^  ft  liiire  %'^'^ 
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•nter  par  les  élèves  mûmes  ,  W  pro- 
pres à  fortifier  leur  iulelligencc  et  leurs 
bonnes  habitudes.  Le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  lui  procura  ,  après 
la  ilissolutiou  de  l'établissement  de  Statit7, 
les  moyens  d'appliquer  sa  méthode  ù 
l'enseignement  et  d'en  faire  Te-sai  à  Ber- 
thoud  (Burgdorf),  à  quatre  lieues  de 
Berne  ,  dont  le  chàlcau  lui  fut  concédé 
pour  y  établir  un  pensionnat.  Il  est  cons- 
tamment resté  depuis  dans  ce  local. 
C'est  cet  institut  qni  fut  ensuite  trans- 
porté au  cbàteau  d'Yverdui>,  donlTusa- 
ge  lui  fut  abandonné  par  le  gouveme- 
nientdu  canton  de  Vaud.MIM.Chavannes, 
Jullien,G.M.  Baymoud,  etc.,  ont  décrit  la 
méthode  qu'on  y  suit.  La  diète  nelvéli<}ue 
la  fit  examiner  par  une  rommi'ision,  qui 
publia  ses  observations.  Ce  rapport  est 
de  M.  l'abbé  Girard  de  Fribourg  ,  i\n 
des  membres  de  la  commission  ,  i8o5. 
En  1 8083  le  canton  de  Zurich  le  nomn»a 
membre  de  la  députation  que  Buona- 
parte  aA'ait  appelée  à  Paris  pour  s'y  con- 
certer avec  lui  sur  les  moyens  de  paci- 
fier la  Suisse  et  de  rétablir  .ses  ancieimes 
institutions,  a\ecles  modifications  de- 
mandées par  les  vœu\  de  la  majorité  des 
citoyens.  Il  s'y  déplut  exlvèmenient  ,  et 
s'en  retourna  avant  la  fin  de  celle  cou- 
culte.  Depuis  celle  époque,  il  a  publié 
beaucoup  d'ou\  rages  sur  sa  méthode, 
Boit  seul,  soit  en  société  avec  ses  colla- 
borateurs. Dans  ce  moment,  il  fait  im- 
S rimer  tous  ses  écrits.  Les  monarques  du 
ord  ont  souscrit  pour  un  grand  nombre 
d'exemplaires.  M.  Peslalozzi  compte  sur 
le  produit  de  celle  colleclion  pour  s'as- 
surer quelque  repos  dans  sa  vieillesse. 
Dévoué  au  bien  ,  il  n'a  jamais  songé  à  la 
fortune.  En  1817,  il  a  clé  sur  le  point 
de  se  réunir  à  son  ami  M.  Feilenberg 
(  P^oy.  ce  nom  )  5  mais  cette  réunion  ,  ou 
ilulôt  celte  coordoniiation  des  deux  éta- 
ilibSements  n'a  pu  avoir  lieu.  M.  Pesla- 
lozzi a  semblé  craindre  que  son  institut 
d'Yverdun  ne  devînt  une  simple  succur- 
sale d'Hofwyl.  Sou  dernier  ouvrage  ,  in- 
titulé Conseils  adresses  à  rites  contem- 
porains ,  est  plein  d'idées  grandes  et 
utiles,  de  sentiments  nobles  et  d'apcrcns 
intéressants;  mais  il  a  les  défauts  de  tons 
les  écrits  didactiquesde  Tauteur^  il  man- 
que d'ordre  et  souvent  de  clarté  :  l'éner- 
pie  dégénère  en  rudesse  ,  et  il  y  rî-gne  un 
mélange  de  tons  ijui  nuit  à  l'e'l'et.lM.  Pes- 
talozzi  est  chevalier  de  l'ordre  de  Wla- 
liMUÙ-  (le  la  3".  classe.  M.  Atu.tury  Du- 
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Tala  aussi  publié  un  Précis  et  des  Con- 
sidérations sur  la  méthode  de  Pesta- 
lozzi  (V.  Du V kl).  Ldonard  et  Gcrlrude 
a  été  traduit  en  français,  vol.  in- 12.  S. 

PETIT  (  Le  baron  Jean-Martin), 
né  le  11  juillet  177^,  fit  la  carr»[iagne  de 
180G  contre  les  Prussiens  elles  Russes, 
et  se  di:>tingua  au  combat  de  Czarnnvow. 
Il  fut  autorisé,  en  1808,  î  porter  la  dé- 
coration de  Saint-Henri  de  Saxe.  Le  28 
juin  i8i3  ,  il  fut  élevé  ati  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  où  l'appeiaient  de  nom- 
breux et  anciens  services;  et  à  celui  de 
comtnandant  de  la  Lég  on  -  d  honneur  , 
le  26  février,  181 4.  M.  Petit  fit  ,  dans  la 
garde  impériale  ,  toute  la  campai;ne  de 
Champagne  ,  et  ce  fut  lui  que  lîuona- 
parle  embrassa  lorsqu'il  fit  ses  adieux  à 
sa  garde  en  parlant  pwir  l'île  d'Elbe.  Ce 
général  fut  fait  che\  alier  de  St. -Louis  'e 
25  juillet  de  cette  même  année.  Ayanlcon- 
tinuéson  service  après  le  20  mars  iBrô, 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Waterloo  ei» 
qualité  de  major  au  i  t.  régimentdes  gre- 
nadiers il  pied  de  la  garde.  Dans  la  désas- 
treuse retraite  qui  suivit  celle  bataille  ^ 
il  résista  h  l'ennemi  à  la  tèle  de  son  ré- 
giment, qui  combatlit  le  dernier.  Licen- 
cié avec  Tannée,  il  est  en  demi-activité 
de  service.  C.  C. 

PETIT  (Michel-Edste),  dépulé  de 
l'Aisne  à  la  Coin  ciiliun  .nationale  ,  vot.*» 
pour  Pappel  au  peuple  dans  le  procès  de 
Louis  X\  I  ,  en  disant  que  «  là  ,  où  il  n'y 
))  avait  p:iS  de  loi,  le  souverain  devait 
»  être  consulté.  «  Par  la  même  raison  ,  il 
aurait  dû  renvoyer  au  souverain  la  déci- 
sion de  la  peiiie  à  infliger 5  car  il  n'y 
avait  pas  davantage  de  loi  applicable  an 
royal  accusé  ,  et  néanmoins  M.  Petit  vota 
la  mort  et  contre  le  sursis.  Ce  conven- 
tionnel qui  se  donnait  pour  un  élève  de 
J.  J.  PiOu.'îSeau  et  un  ennemi  des  prêtres, 
se  déclara  pourtant  d'une  manière  cons- 
tante et  courageuse  conire  les  Terroris- 
tes ;  on  le  vil,  après  avoirdéclauié  coiï- 
tre  les  rois  et  la  r<'ligion,  s'élever  avec 
la  même  force  contre  M.irat,  et  s'écrier, 
le  25  mai  1798  :  «  que  les  départements 
»  n'avaient  p.is  envoyé  des  députés  pour 
»  être  témoins  Ats  Jurées  de  ce  f>anltft 
»  féroce  ,  »  et  solliciter  un  décret  d'ex- 
clusion contre  tous  les  députés  qui  se 
permeilraient  des  termes  injurieux  dnns 
les  discussions.  Il  eut  enctn-e  le  courag"  , 
le  ler.  juillet,  après  le  triomphe  de  la 
IVIontagne,  de  déclarer,  au  sein  de  i» 
CouTCution ,  à  b   uatiou  en'.ièrc .  que 
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tlans  les  journées  tlii3r  mai  rassemblée 
u'avait  pas  été  lilire.  Le  i4  seplenilne 
liyo4>  il  'it  t"i  lo"g  discours  sur  les 
moyens  que  les  Terroristes  avaient  ^iii- 
ployés  pour  comprimer  l.i  Frnnce  ,  et 
proposa  trinieiiliie  à  tout  député  d'crn- 
ployirr  les  déitominatious  de  parti ,  et  d'o- 
bliger clmcuii  d'eux  «i  faire  imprimer 
l'état  de  sa  forluii^-  :  ces  piopositions  fu- 
rent rejelées.  iM.  l'etitiie  passapoint  aux 
couseils.  Il  a  été  lorii^  -  temps  juge  à 
Aniieos.  Il  est  auieur  d'un  Elogede  J.-J. 
Rousseau,  et  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Des  chaiigernenls  que  l'auiciiir  de  la 
'vei'ild produira  datis  la  poésie  et  Vdlo— 
quence.  Ces  productions  ,  publiées  en 
1TQ2  ,  annoncent  du  talent,  ;  mais  ,  comme 
on  le  pense  l^ieu  ,  Tesprit  novateur  et 
révolutionnaire  y  domine.  D.  M. 

PETIT  DE  lJEAUVERGER(Le  ba- 
ron )ctuii  procureurau  parlement  de  Pa- 
ris à  l'époque  de  la  révolution  j  étant 
beau- frère  de  M.  Frocliol  ,  il  devint 
membre  du  conseil-général  du  départe- 
ment de  la  Seine, fut  prési'Uté  comme  can- 
didat, et  élu  en  1801  député  au  corps-lé- 
gislatil  •  s'y  fil  peu  remari[iier  et  donna  son 
adhésion  à  la  décliéance  de  Hiiouaparte  , 
en  i8i4-Il  cessa  ses  fonctions  législatives 
en  i8i5.  —  Son  fils  ,  après  avoir  élé 
auditeur  au  conseil -d'état ,  remplit  suc- 
cessivement les  places  de  secréiaire-gc- 
néral  delà  commission  dti  gouvernement 
des  villes  Anscatiques,  et  de  préfet  de 
l'Ems  occidental  qu'il  perdit  après  l'in- 
vasioa  des  alliés,  en  iSi'i.  Resté  sans 
fonctions  jusqu'au  20  mars  i8i5,  il  ob- 
tint, à  celle  époque,  la  préfecliue  du 
Lot ,  qu'il  n'a  pas  conservée  après  le  se- 
«ond  retour  du  Hoi.  C.   C 

PETlTOr  (  Claude-oerjvArd),  né 
à  Dijon  en  1773,  vint,  jeune  encore,  à  Pa- 
ris, et  s'y  livra  à  la  carrière  «les  lettres. 
Tl  concourut,  en  1793  et  1794»  '^  '•'  '■'^~ 
daction  d'un  journal  sur  l'insLiiiction  pu- 
blique. Il  donna  au  Tlié.àtre-Fiaiiçais  la 
tragédie  de  Geta  et  Carticalla ,  qui  eut 
peu  de  succès.  Il  fournit  depuis  plu- 
sieurs articles  dans  les  journaux  ,  priu- 
eipalenuMil  d.ins  \<i  Mercure  et  s'y  mon- 
tra toujours  le  défenseur  des  bonnes  doc- 
trines. M.  P<litoi  fut  nommé  inspecteur- 
général  lies  études  sous  le  gouvernement 
impérial,  lors  rie  rorgani>atiou  de  fUni- 
versilé  ,  et  il  est  aujourd'hui  secrélaiic- 
cénéral  de  la  commission  d'iiaRliiiction 
publi(iue.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  il  est  encore  auteur  de  : 
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I.  OEuvres  dramatiques  du  comte  Al^ 
Jieri,  trad.  de  l'italien,  1802,4  vol.in-8". 
C'est  la  seule  traduction  française  qui 
existe  de  ce  célèbre  tragiqtie  italien.  If. 
(Avec  M.  Fiévée.)  Re'pertoirc  du  iliéd- 
tre-Francais^  i8o3-i8o4,  23  vol.  in-8". , 
nouvelle  édition  augmentée  ,  1817-18, 
25  vol.,  in-8°.  Les  noticesqiii  accoinpa- 
giient  chaque  pièce,  sont  remarquables 
pai  l'exactitude  et  un  excclient  esprit. 
W\.Gramniauc générale  et raisonnce de 
Port-lioyal,  i8'o3,  in -8".  IV.  OEuires 
choisies  et  posthumes  de  Laharpe, iSod, 
4  vol.  in-S".  V.  Dictionnaire  abrégé  de 
la  Bible  de  Chompré ,  nouvelle  édition 
cousidérableiiient  augmentée,  1807  ,  in- 
12;  1809,  iii-i2.  \î.  OEui'res  de  Ra- 
cine ,  ai'i:c  les  z'ariantes  et  les  imitu~ 
lions  des  auteurs  grecs  et  latins  ,  1807  , 
(i  vol.  in-8".  MI.  OEui'res  de  âlolièrc  , 
avec  des  réflexions  sur  chacune  de  se.s 
pièces  ,  i8i3  ,  6  vol.  in  -  8°.  VIII.  De 
i' Initiative  des  lois  ,  ou  Réflexions  sur 
les  assemblées  délibérantes,  i8i4j  »»- 
8". — Petitot  ,  ci-devant  architecte  du 
duc  de  Parme  ,  a  publié  :  Raisonne- 
ment sur  la  perspective,  pour  en  facili- 
ter l'usage  aux  artistes,  i8o3,  in  -  4"- 

Ot. 
PETIT-RADEL  (Louis- Charles- 
Fr.Vnçois)  ,  administrateur  de  la  biblio- 
thèque M.izarine,  membre  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  de  l'académie  des  bellet- 
lettres  de  l'Institut,  né  à  Paris  en  175(<, 
est  originaire  d'une  famille  de  proprié- 
taires-cultivateurs à  Groslée  près  Belley, 
et  le- frère  du  feu  médecin  et  poète  de  ce 
ïiom.  Nommé  vicaire-général  et  chano:rie 
de  Cotisera ns  en  1 788,  il  partit  pour  l'I  ta  lift 
eu  1791  •  et  s'occupa  des  recherciies 
qui  l'ont  conduit  à  la  connaissance  Iiisto- 
ri([ue  des  OKMiumenls  <lésignés  sous  le 
nom  de  Cyclopécns  ,  ou  Pélasgiquei. 
^  oici  l'exposé  de  iM  A  isconti  à  ce  siijit  . 
dans  le  Rapport  sur  les  progrès  de  la  lit- 
térature ancienne,  fait  par  la  classe  d'his- 
toire de  l'Institut  en  1810  :  «M.  Pelii- 
»  Itadel  a  !e  premier  conçu  l'idée  de 
M  distinguer  dans  les  diverses  construc- 
»  tions  ,  ou  plutôt  subsiructions  des 
M  murs  des  villes  anlii}ues,  les  parties 
»  anciennement  ruinées  qu'on  doit  re- 
»  garder  comme  app.irlenant  aux  épo- 
»  ques  des  fondations  primitives  de  ces 
»  villes.  Il  montre  que  ce.s  ruines  for- 
J)  niées  de  blocs  en  polyèdres  irréguliers 
»  et  sans  ciment,  attribués  jusqu'alors 
»  par  le^snciquaires^  soit  aux  Etrusques, 
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»  soît  aux  Romains,  soit  aux  GolLs  et 
il  aux  Sdiiasins,  sont  les  mêmes  coiis- 
»)  truclioDS  cyclopéennes  qui  ont  été  dé- 
»  criles  par  les  écrivams  grecs,  et  dont 
»  l'origine  remonte  incontestablement  à 
»  la  plus  liante  antiquité^  d'où  il  conclut 
I'  que  ces  constructions  étant  sembla- 
>•  blés  et  dans  les  assises  iulérieures  des 
»>  murs  des  plus  anciennes  villes  de  la 
>»  Grèce,  et  dans  celles  des  murs  des  plus 
)•  anciennes  bourgades  de  l'Italie,  il  doit 
>♦  s'ensuiyre  (jue  plusieurs  de  ces  monu- 
a*  menls  furent  l'ouvrage  des  antiques 
»  dynasties  auxquelles  les  anciennes  tra- 
3>  dilions  recueillies  par  Denvs  d'IIali- 
»  carnasse,  attribuent  la  civilisation  pii- 
J>  mitive  de  ces  contrées.  «  C'est  sur  la 
lecture  des  Mémoires  manuscrits  concer- 
nant sa  découverte,  que  M.  Petit- Radel 
fut  reçu  membre  de  l'inslilut  en  1806. 
Quoique  ces  Mémoires  n'aient  pas  été 
publiés  ,  les  questions  et  les  éclaiicisse- 
inems  dont  ils  furent  l'occasion  (  iSo^  , 
in-^". ,  ûg.  ),  donnèrent  lieu  aux  recLer- 
ches  faites  par  un  grand  nombre  c!e 
"voyageurs,  parmi  lesquels  on  doit  dis- 
tinguer MM.  Dodwell ,  Gell  ,  Clarke  , 
Anglais,  et  MM.  de  Choiseul-Gouflier  , 
Fauvel  et  Pouqueville.  Les  résultats  des 
rechercbes  de  ces  monuments  de  cons- 
truction cyclopéenne  ,  dont  on  porte  le 
nombre  à  plus  deilcuxcent  cinquante  , 
font  espérer  que  leur  publication  fixera 
enfin  les  opinions  sur  ce  point  d'histoire 
ancienne.  Les  ouvragespubliés  jiisqu'au- 
jourd'lini  par  M.  Petit- Radel ,  sont:  l. 
JS'olice  historiijue  et  comparée  sur  les 
aqueducs  des  anciens  ,  et  la  dérit^ation 
du  canal  de  VOnrcq^  i8o3,  in-S".  IL 
JExpliçalions  des  monuments  antiques 
du  Musée  ^  édition  de  Piranesi  ,  ii)o4- 
1806,  4^'ol.  in-4"-  III.  Mémoire  sur  Vo- 
riginc  grecque  du  fondateur  d''Argos  , 
inséré  dans  le  Recueil  de  ta  classe  d'his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  l'Ins- 
titut. Il  a  lu  à  la  même  classe  les  Mé- 
nioires  suivants,  destinés  à  faire  partie 
de  celle  collection  :  ]«.  Sur  les  monu- 
ments relatifs  aux  Origines  de  l'Argo- 
ilde  ,  de  l'Auiqae  et  de  la  liéotie.  Sur 
Je  \^''.  \i\ve<\es  Antiquités  romaines  de 
Denys  d'Halicarnasse ,  et  sur  l'auto- 
ï-ilé  de  cet  historien.  .Sur  les  Monuments 
pétasgiques,  cités  par  Varron.  —  2".  Sur 
ies  Murs  antiques  de  2'arragotie  et  de 
Barcelone,  et  sur  les  Homonymies  géo- 
graphiques communes  à  diverses  con- 
tiées  des  côtes  d'Etruric  et  J'Espajjne.  — 

V. 
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3oi  Sur  le  Ce/vïïoni«5i7/<7HaetScsr.ippoi  te 
avec  la  lève  funéraire  des  anciens.  Sur  le 
rameau  de  VF.iresione. — 4"-  Sur  l'origine 
des  Anciennes  armoiries  de  la  ville  de 
Paris.  —  5".  Sur  les  Anciens  Russes  , 
ou  Jioxolans ,  et  sur  la  Chronique  de 
JVestor.  M.  Petit-Radel  publie  en  ce  mo- 
ment -.Recherches  sur  les  Bibliothèques 
anciennes  ,  suivies  d'une  JMotice  histori- 
que sur  la  Bibliothèque  Mazarine  ^  Pa- 
ris, 1818,  in-8".  E. 

PETIT  -  THOUARS  (  Aubert  du  )  , 
frère  de  M.  du  Petit-Tliouais  ,  capitaine 
de  vaisseau  qui  fut  tué  à  la  bataille  d'A- 
boukir  (  Vov.  la  Biographie  univ. ,  tom. 
XU  ,  pag.  255  ),  fut ,  avantla  révolution  , 
lieutenant  dans  le  régiment  de  la  Cou- 
ronne el  accompagna  d'Entrecasteaux 
dans  son  voyage  à  la  recherche  de  La  Pé- 
rouse  ,  après  avoir  tenté  dès  1792  ,  une 
expédition  particulière  pour  le  même 
objet.  Dans  ce  premier  voyage,  il  faillit 
èl'.e  abandonné  par  son  équipage  dans 
1  île  déserte  de  Tristan  d'Acugoa.  Il  de- 
vint ensuite  directeur  de  la  pépinière  du 
Boule  ,  place  qu'il  occupe  encore  au- 
jourd'hui. Il  a  publié  :  I.  Esquisse  de  la 
Flore  de  Vile  de  Tristan  d'Acunha 
(  lue  à  l'Insiitut  en  janvier  181 3  )  ,  in-8". 
de  48  pages  ,  avec  3  pi.  II.  Histoire  des 
T'égélaux  recueillis  dans  les  Ules  austra- 
les de  l'Afrique.)  1806-1807,  quatre 
livraisons  ,  in-4*'  III.  Essai  sur  la  vé- 
gétation considérée  dans  le  déuelnu- 
pement  des  bourgeons ,  iSog,  in-8".  I V. 
Mélanges  de  botanique  et  de  voyages^ 
1810,  in-8".  Y.  Recueil  de  rapports  ec 
de  mémoires  sur  la  culture  des  arbres 
Jruitiers ,  lus  dans  les  séances  particu- 
lières de  la  société  d'agriculture  de  Pa- 
ris ,  181 5,  in-8°.  On  trouve  à  la  suite 
une  Bibliothèque  chronologique  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  culture  des  ar- 
bres fruitiers.  Quelques  exemplaires  de 
Cette  curieuse  bibliographie  ont  été  ti- 
rés à  part.  VI.  Histoire  d'un  mor- 
ceau de  bois  ,  précédée  d'un  Essai  sur 
la  sci'e  considérée  comme  résultat  de 
la  végétation,  iSi5  ,  in-8".  M.  du  Peiil- 
Thouarsa  donné  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles de  boiaiiisies  à  la  Biogr.  unii'. 
—  Petit  -  Thocars  (du),  cousin  du 
précédent ,  ancien  capitaine  au  régimeni 
du  Roi ,  membre  du  conseil-général  du 
département  d'Indre-et-Loire  ,  fils  de 
l'ancien  lieutenant  du  Roi  au  cbAieaii 
de  Saumur  ,  habite  depuis  la  révolution 
la    terre  Jout   ii  porto  le  nom  ,  qui  est 
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située  entre  Chinon  et  Saiimur.  Il  s'est 
adonné  à  l'agriculture  avec  succès  ,  et  il 
a  publié  :  Véritd  sur  le  cadastre  fran- 
çais ,  et  proposition  d'un  moyen  de  le 
remplacer,  vol.  in-S".  ,  Paris,  1817  ; 
©jrvrage  qui  lui  a  adiré  quelques  cri- 
tiques elune  réponse  sévère,  mais  polie, 
du  chevalier  Hennef,  commissaire  du  ca- 
dastre. M.  du  "eiit-Thouars  a  fait  impri- 
mer à  Tours  ,  dans  la  même  année  ,  Ré- 
ponse aux  obsen^ations  de  M.  le  che  - 
palier  Hennet.  Or. 

PETUONI  (  Etiexne  )  ,  l'un 
des  italiens  qui  vinrent  chercher  leur 
sûreté  en  France  ,  lorsqu'eu  1799  les 
Austro  -  Russes  eurent  triomphe  de  la 
révolution  en  Italie  ,  n'y  retourna  qu'a- 
près que  Buonapar  le  les  eu  cul  chassés,  en 
1800.  Il  se  rendit  à  Naples  sa  patrie  ,  et 
de  là  il  ne  négligea  aucun  des  moyens 
que  son  esprit  et  ses  talents  purent  lui 
fournir  pour  acquérir  une  avantageuse 
faveur  près  de  Buonaparie.  Il  publia  ,  eu 
1810,  sous  le  litre  de  lYapole'onide  ,  un 
ouvrage  composé  de  cent  médailles  em- 
blématiques et  de  cent  odes.  Les  mé- 
dailles dessinées  dans  le  goût  antique  et 
accompagnées  de  légendt;s  latines ,  pré- 
sentaient toute  la  vie  militaire  et  politi- 
que de  Napoléon  jusqu'à  la  pair.  deTilsitt. 
Dans  les  odes,  M.  Pelroni  chantait  les 
actions  représentées  par  les  médailles. 
îie.  Moniteur  de  France  loua  beaucoup 
les  médailles  et  leur  légende,  sans  vaiiler 
les  odes  j  mais  le  Journal  de  l'empire 
célébra  pompeuserueut  les  unes  et  les  au- 
Ij-es.  L'auteur  donna  bientôt  après  xme 
production  ^ue  les  liltéraleurs  italiens 
eux-mêmes  ne  jugèrent  pas  si  favo- 
rsblement  j  c'était  les  fables  de  La 
J^ontaine  ,  traduites  en  vers  italiens , 
traduction  dédiée  au  vice-roi  d  Italie  , 
{Paris,  i8ii).  Les  journalistes  italiens 
eurent  la  bonne  foi  de  convenir  que  le 
traducteur  restait  à  une  immense  dis- 
tance de  l'original.  N. 

PETROWITZ  (Pierre),  évêque  ou 
▼ladika  actuel  des  Monténégrins,  nation 
qui  habite  l'Albanie,  est  une  espè(;e  de 
prince  souverain.  Plus  guerrier  que  son 
titre  et  ses  fonctions  ne  semblent  le  com- 
porter, ce  prélat  a  suivi  l'exemple  de  ses 
belliqueux  prédécesseurs,  et  réunit  sur 
sa  tète  l'autorité  militaire  et  ecclésiasti- 
que. Il  a  soutenu  l'indépendance  de  sa 
nation,  en  recherchant  tour-à  tour  l'al- 
iiance  des  Russes,  des  Serviens,  et  de  la 
Povle-Ouoiaane^siuvant  i^ue  sou  i.nlétrêt 
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et  la  position  de  ces  puissances  le  lui  ont 
conseillé.  En  i8i5,  après  avoir  entamé 
des  conférences  avec  les  Autrichiens,  il 
s'empara  lout-à-coup  par  surprise  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Raguse  ,  au  mo- 
ntent où  le  congrès  de  Vienne  s'occupait 
de  la  demande  qui  lui  avait  été  faite ,  de 
rétablir  l'indépendance  de  cette  répu- 
blique. Il  parait  que  la  Porte-Ottomane 
avait  aidé  dans  celte  entreprise  Tévèque 
des  Monténégrins,  qui,  au  reste,  n« 
ri'sta  pas  long-temps  en  possession  de  sa 
conquête.  C.C. 

PEUCHET  (Jacques)  , ancien  avocat 
à  Paris,  était,  avant  la  révolution,  nu 
des  collaborateurs  de  la  Gazette  de 
France.  Il  embrassa  les  nouveaux  sys- 
tèmes, mais  avec  modération,  et  fut  placé, 
en  I  789  ,  dans  la  police  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Il  fut  long-lemps  l'un  des  rédacteur» 
du  Moniteur.  Après  le  9  thermidor  il 
réclama  ,  à  la  tète  d'une  députalion  , 
le  mainlien  de  la  loi  du  17  nivôic  (  7 
janvier  1794  )  t  sur  le  partage  des  suc- 
cessions. Son  ouvrage  le  plus  considé- 
rable est  le  Dictionnaire  universel  de 
la  idéographie  commerçante  ,  dont  M. 
l'abbé  Morellet  lui  a  fourni  en  partie  les 
^matériaux.  M.  Peuchet  a  lédigé  ,  dans 
VEncyclopedie  me'lhodique  ,  le  Diction- 
naire de  police  et  des  municipalités. 
Il  a  travaillé  long  •  temps  aussi  à  la 
partie  politique  du  Mercure  et  à  la 
Clef  du  cabinet.  Il  est  aujourd'hui  garde 
des  archives  à  la  préfecture  de  police. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Exposition  de 
la  gestion  ,  1792  ,  in-S"^.  II.  De  la  classi' 
Jicalion  des  lois  ^  '79^,  in-8".  III.  Vo- 
cabulaire des  termes  de  commerce,  in- 
4".  ,  1800.  Cet  ouvrage  se  joint  à  la 
Géographie  commerçante  ;  on  Ta  aussi 
imprimé  en  format  in-8*'.  IV.  Du  com- 
merce des  neutres  en  temps  ds guerre, 
trad.  de  l'italien  de  Lampredi  ,  i8oi  ,in- 
8°.  V.  Statisliijue  dle'mentaire  de  la 
France,  i8o5,  in -8'.  ^  I.  Considéra- 
tions sur  l'utilité'  du  rétablissement  de 
la  franchise  du  port  ,  de  la  ville  et  du 
territoire  de  3larseiile  ,  i8o5,  in -S". 
VII.  (  Avec  Chanlaire.)  Description  to- 
pographicjue  et  statistique  de  la  France.^ 
in-4".  (  Fof.  Chanlaire  ).  M.  Barbier 
lui  attribue  l'édition  des  Mémoires  du 
marquis  d'Argens  ,  1807  ,  in-S".  Il  a  an- 
noncé en  1818  :  Collection  des  lois, 
ordonnances  el  règlements  de  police  ,  de- 
puis le  XIII'-.  siècle  jusqu'il  fannée 
1 8  <  8  j  et  il  à  publié  j  èliniài  la  uièiue  apnée , 


les   trois  premiers  vol.  Je  la    î*.  série 
commençant  eu  1667.  ^^' 

PEYRARD  (F.)  ,  matliémalicien  dis- 
tingué et  ancien  bibliolliécaire  (le  l'école 
polytechnique,  a  publié  :  I.  De  la  nature 
et  de  ses  lois  ,  4*.  édition  ,  an  11 ,  in -18.  II. 
{Jours  Je  mathéinaliques  à  l'usage  de 
la  marine  et  de  V artillerie  ,  par  Bezout, 
édition  revue  et  augmentée,  1798-99, 
4  vol.  in-8".i  il  y  en  a  eu  quatre  édi- 
tions ,  dont  la  dernière  esl  de  1801.  llf. 
Lm  supériorité  de  la  Femme  au-dessus 
de  l'homme ,  trad.  de  II.  C.  Agrippa 
(  Foy.  la  Biographie  univers  ,  au  mot 
Agrippa, tom.  I.,pa«.  Sai  ).IY. Poésies 
complet  s  d'Horace,  traduites  par  Bat- 
tcux  et  Peyrard  ,  tSo3,  2  vol  in-ia.  V. 
Les  Eléments  de  géométrie  d'Euclide, 
traduits  litléralcnn'iit  ,  i8o4  ,  in-8".  ^  I- 
alphabet  français-,  i8o5,  iu-S".  MF. 
Ol^ut'res  d' ylrchiinède{\ oy .  la  Diogr. 
unii^.,  au  mot  ARCHiMÈDE).  A  m.  Sup- 
plément à  la  traduction  de  la  géomé- 
trie d'Euclide,  1810,  in-8-'.  IX.  Stati- 
que géoniétrique  ,  démontrée  à  la  ma- 
nière d'yirchimède ,  1813,  in-8".  X. 
OEuvrvs  d'Euclide  (  Voy.  la  Biograph. 
uni\/.  au  mot  Euclide).  La  traduciion 
dWrcliimède  et  celle  d'Euclide  ont  mérité 
à  M.  Peyrard  une  mention  très  honora- 
ble dans  le  rapport  sur  les  prix  décen- 
naux :  «  C'est  la  seule  complète ,  dit  ce 
«  rapport  en  parlant  de  la  traduction 
j>  d'Àrchimède  ,  qui  existe  en  français 
» -des  oeuvres  du  plus  grand  géomètre 
N   de  Pantiquité.  m  C.  C  et  Ot. 

PEYKE  (  Axtoine-Fraxcois),  archi- 
tecte distingué  de  l'académie  des  beaux- 
arts  et  chevalier  Je  Saint-Michel,  est  fils 
de  l'architecte  du  Roi,  mort  en  i8i5-On 
a  de  lui  :  I.  (JEui'res  d'architecture  de 
RI.  J .  Pc}  rc  (  sou  père  ) ,  nouvelle  édit. , 
1795,  in-fol.  II.  Restauration  du  Pan- 
théon français  :,  compte  rendu,  1799, 
in-4".  Il  a  donné  d<s  mémoires  dans  la 
collection  de  l'fnstilut. — Peyre,  neveu,  a 
publié  :  I.  Projets  d'architecture  ,  1812, 
in-fol.  II.  Considérations  sur  la  néces- 
sité de  rétablir  L'académie  d'architec- 
ture,  et  un  système  d'administration 
cjui  puisse  concilier  à-la- fois  la  gloire 
de  Part  et  les  intérêts  du.  gou\^erncm-cut^ 
181  5  ,  in-4".  ^T. 

PEYTRES  .'L*  comteFRANCOLS  ÏIen- 
Ri-MoNCABRiÉ  nE  ) ,  nc  à  Toulouse  en 
1766  ,  entra  dès  1781  dans  la  marine 
royale  sous  les  auspices  de  son  père  , 
aujourd'hui  «outre- auui al  eu  tectalu^ 
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et  obtînt  Jcs  1789  le  grade  de  lieute- 
nant pour  la  bravoure  qu'il  avait  mon- 
trée dans  l'enlèvement  d'un  pirate  sur 
les  côtes  de  Murée.  En  1  793  ,  il  eut  le 
conmiandemetit  d'une  frégate  p  )ur  aller 
remplir  une  mission  près  du  dey  d'Al- 
ger Il  resta  sans  emploi  pendant  les  temp» 
origeux  de  la  révolution,  et  rentra  dans 
la  marine  aussitôt  après  ;  fut  employé  dans 
les  ports  deKocbef>)rtet  du  Havre, et  con- 
duisit plusieurs  divisions  de  !a  flotiUe  à 
Boulogne  ,  en  passant  de  vive-force  mal- 
gré les  nombreuses  croMères  de  l'enue- 
nii.  Les  ordres  du  jour  de  1 1  flottille  ,  ;iO- 
tamment  celui  du  10  octol)i''>,  i8o'j,  firent 
mention  de  sa  conduite.  Il  fut  ensuite 
envoyé  en  Allemagne,  et  concourui  au 
siège  de  Straisnnd.  Ei'  181  Q,il  prit  à  l'a- 
bordage avec  douze  marins  ,  deuxbà- 
timer)ts  qui  portaient  soixante  hommes 
et  trois  drapeaux  du  cori  s  du  duc  de 
Brunswick-Oels.  Rentré  en  France,  il  alla 
commander  dans  la  Méditerranée  ua 
vaisseau  de  80  canons;  et,  en  avril  i8i4  , 
jl  fut  chargé  de  transporter  Bnoiiapart  e 
à  nie  d'Elbe.  Le  5  juillet  ,  A  fui  nom- 
mé chevalier  de  Saint  -  Louis,  et  com- 
iiiand>=ur  du  même  ordre  le  5  octobre 
suivant.  Ce  fut  aussi  lui  qui ,  au  mois 
d'août  i8i(>,  commanda  la  frégate  la 
Galathée^  qui  transporta  dans  U  Levant 
M.  de  Rivière  (f^oy.  ce  nom),  ambas- 
sadeur du  Roi  ,  près  la  Porte.  Parti  de 
Corse  le  9  mai,  il  ne  put,  à  cause  des 
vents  contraiies  ,  arriver  à  Constanti- 
nople  que  le  9  juin.  I^es  journaux  fin  Mi- 
di publièrent  à  cette  occasion  une  lettre 
oii  il  rendait  compte  de  la  brillante  ré- 
ception faite  à  l'afiibassadeur  fiançais.  M. 
de  Moncabrié  commandait  en  même 
temps  toute  la  division  du  Levant  jet 
il  rendit  de  grands  services  au  commer- 
ce,en  purgeant  les  mers  de  l'Archipel  dci 
pirates  qui  les  infestaient.  Il  était  de  re- 
tour avec  cette  division  ,  le  3  octobre 
1817.  —  Son  frère  ,  le  comte  Jean-Frau- 
çois  ,  il:'  en  1773  ,  entra  dans  la  marineen 
1787,  sui^itce  roips  dans  l'émigration  , 
et  fit  les  campagnes  de  l'armée  des  piin- 
c-es.  II  e^t  aujourd'hui  chevalier  de  St.- 
Louiset  trésorier-général  des  invalides  de 
la    marine.  C.  C. 

PEZUELA  (  Don  Joachim  de  la  )  , 
vice-roi  du  Pérou  ,  après  avoir  fait  la 
guerre  contre  les  Français  ,  fut  envoyé 
parleroi  d'Espagne  dans  l'Amérique  Mé- 
ridionale comme  général  en  cîief  des 
troupes  espagnoles  j  à  la  tête  desfiuelles 
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il  oblinl  de  grands  at'anlages  sur  les  in- 
surgés. Le  29  novembre  i3i5,  il  battit 
dans  la  plaine  de  Sipesipe  le  général  re- 
Lelie  Rondeau  ,  dont  Tarmée  ,  cornposée 
de  cinq  mille honomes,  fut  réduite  à  cinq 
rents.  Les  suites  de  cette  victoire  furent 
l'évacuation  du  Pérou  par  les  insurgés, 
et  leur  retraite  sur  Rio  de  la  Plata.  Le 
Roi  d'Espagne,  pour  récompenser  les  ser- 
vices de  Don  j.  de  la  Pezuela  ,  Ta  élevé 
à  la  dignité  de  vice-roi  du  Pérou. Il  lit 
son  entrée  solennelle  dans  Lima  ,  capitale 
de  ce  royaume  ,  le  17  avril  1816.  C.  C. 

PFLUGUER  (  DisiEL  )  ,né  à  Morges 
danslepaysdcVauden  17';!'7, s'occupa  dès 
l'enfance  de  l'agriculture  pratique  5  se 
livra  ensuite  à  l'étude  de  la  théorie  de  cette 
science,  et  se  rendit  à  Paris  où  il  a  pu- 
blié:!. Cours  d'agriculture  pratique, 
dii'isé par  ordre  de  matières,  ou  Fart 
de  bien  culti\^er  la  terre,  180g,  1  vol. 
in-S". ,  etc. ,  ouvrage  où  l'instruction  est 
présentée  d'une  manière  attachante,  et 
qui  donne  lieu  d'appliquer  à  l'auteur  cet 
jixiome  si  vrai  : 

Qui  fait  aimer  les  cbampt ,  f'it  aimer  la  vertu. 

II.  Les  amusements  du  Parnasse ,  ou 
Mélange  de  poésies  légères,  i8to  ,  irv- 
18.  III-  Manuel  d' instructions  morales, 
2  vol.  in- 12  ,  1811.  IV.  Cours  d'étude  à 
V usage  de  la  jeunesse,  1812,  in- 12. M. 
D.  Pfluguer  a  sous  presse  un  cours  d'.igri- 
culture  complet ,  sous  le  titre  de  Maison 
des  champs,  en  4  ^o'-  i»-8'-,  qui  est 
attendu  avec  beaucoup  d'impatience  par 
les  amateurs  (  T^oY.  la  Èibliographie 
agronomi(/ue  ,  n".  SogS  ;.  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  un  Traité  méthodi- 
que ,  clair  ,  précis  ,  de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  un  propriétaire  sous  les  rap- 
ports de  la  culture  de  ses  tnrres,  de  celle 
des  jardins  ,  des  prés  ,  des  bois  ,  des 
■vignes  ,  etc.  Ot. 

PHILIBERT  Ll.C.)  a  publié  :  l. His- 
toire naturelle  abrégée  du  ciel,  de 
l'air  et  de  la  terre ,  ou  IVotions  de  phy- 
sique générale,  1 798,  )  809,  in  8".  II.  In- 
troduction à  l'étude  de  la  bolaniqu-e , 
1799  ,  3  vol.  in-8".  \\\.  Notions élémcn- 
trires  de  botanique,  i8oa  ,  in-S".  IV. 
Exercice  de  botanique  à  l'usage  des 
commençants  ,  i8o3,3  vol.  in-S".  Y. 
Dictionnaire  abrégé  de  botanique  , 
i8o3,  in  8°.  VI.  liictioniuiire  unii'er- 
tel  de  botanique  ,    i8o4>  ^  ^'^l-  in-8". 

Or. 
riIILIPART  (  Jeam  ) ,  uç  à  Londres , 
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fut  destiné  à  Ja  carrière  du  barreau  ,  «1 
placé  chez  un  avocat  écossais  5   mais,  au 
lieu  de  s'occuper  des  Commentaires  de 
Blackstone ,  il  passait  son  temps  à  lire 
les  Commentaires  de    César.  Ce  goùî 
pour  les   études   militaires  lui  fit  aban- 
donner les  lois.  Il  fut  nommé,  en  1809  , 
secrétaire  de  lord   Sheffield  ,   et ,  deux 
ans  aprèt,  obtint  une  place  dans  le  gou- 
vernement. A  celte  époque, il  forma  le 
projet  d'établir  un  fonds   eu  faveur  de» 
officiers  des  armées^  mais,  après  avoir 
reçu  beaucoup   d'encouragement    de  h» 
part   des   militaires  les    plus  élevés    ea 
dignité  ,  ce  plan  fut  écarté,  parla  crainte 
que  les  ministres  conçurent  d'une  telle 
association.  M.  Philipart  s'est  aussi  dis- 
tingué en  suggérant  les  moyens  de  ren- 
dre la  milice  utile  pour  un  service  étran- 
ger. Une  partie  de  son  idée  a  été  depuis 
adoptée  par  lord  Castlereagh.  Il  est  pro- 
priétaire et  éditeur  du  Panorama  mi- 
litaire, et  a  publié  :  I.  Obseruations  sur 
les  sjstèmes  militaires  de  l'empire  bri- 
tannique, et  plan  pour  rendre  les  trai- 
tements  des   officiers-généraux   suf^i- 
sants  pour  soutenir  leur  rang  ,  in-8".  , 
1812.  II.  Mémoires  du  prince  royal  de 
Suède,  iii-8".  ,  i8i3.  III.    Campagnes 
du  iVo/rf,  2  vol.  in-80.  ,  1814.  IV.  Mé- 
moires et  Campagnes  du  général  Mo- 
reau  ,    in-8». ,    181 4-   V.   Lettre  à  lord 
Castlereagh    sur  la    réi>ision  du  bill , 
pour  rendre  la  milice  utile  dans  le  ser- 
vice étranger,  in-8".  VI.  Campagnes  en 
Allemagne  et  en  France ,  depuis  l'ex- 
piration de  l'armistice  jusqu'à  l'abdi- 
cation de  Napoléon  Buonaparte,  2  vol. 
in-8".,  181 4-  VII.  Almanach  royal  mi- 
litaire ,  contenant  les  sen'ices  de  toui 
les  officiers  -  généraux  vivant  à  lajin 
de  i8i4,  2vol.in-8<'.,i8i5.  VIII. Il  a  in- 
séré trois  articles  dans  le  Pamphleteer: 
it>.  Supplément  nu  plan  pour  un  fonds: 
en  faveur  des  ofjiciers.  1°.  Observa- 
tions sur  divers  auteurs  et  ouvrages  an' 
glais  ou   étrangers.    3°.    Observations 
supplémentaires  sur  la  lettre  du  colo- 
nel Roberis  à  l'armée.  M.  Philipart  s'oc- 
cupe en  ce  moment   d'un   ouvrage  fort 
étendu  ,  intitulé  yies  des  généraux  an- 
glais. Ses  principes  opposés  à  l'esprit  ré- 
volutionnaire lui  ont  valu  de  violente* 
critiquesde  la  part  des  auteurs  du  Criti- 
oal  rcview.  —  Sa  femme  a  publié  deux 
poèmes  intitulés   la  Mascovie  ,  in -8"., 
l8i3  ,  et  Victoria  ,  in-8<>. ,  i8i3.     Z. 
PHILLIPS  (Sir  Richard  ),  écriv ai» 
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anglais,  né  à  Londres  en  176S,  conçut, 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  une  horreur 
invincible  pour  la  chair  des  animaux  , 
«^.ont  il  s'est  toujours  abstenu.  Il  resta 
quelque  tenips  auprès  de  son  oncle  qui 
exerçait  la  profession  de  brasseur  ;  mais  , 
en  1786,  il  fut  employé  dans  une  école 
de  Chesler,  qu'il  quitta  pour  aller  à  Lei- 
cester  ,  où  il  ouvrit ,  en  1790  ,  une  bou- 
tique de  libraire  ,  et  commença  de  fu- 
l)\iev\e  Leicesterherald.J^ti  '79^  »  '^  '"^^ 
intéressé  dans  Tenlreprise  de  plusieurs  ca- 
naux ,  et  l'année  suivante  il  fut  poursuivi 
pour  avoir  vendu  les  Droits  de  l'Iioimne 
de  Payne,  et  condamné  à  douze  mois  de 
prison.  Sa  maison  et  son  imprimerie  fu- 
rent consumées  par  le  feu  5  mais,  soutenu 
par  le  parti  démocratique,  il  se  rétablit 
bientôt  et  se  vit  en  état  d'entreprendre 
le  Montlily  magazine  ^  qui  paraît  être 
l'organe  de  la  faction.  Le  succès  obtenu 
par  cet  ouvrage  périodique  ,  le  mit  à 
même  d'agrandir  le  cercle  de  ses  opéra- 
tions ,  et ,  en  1 807 ,  il  fut  élu  ,  par  la  pro- 
tection de  ses  amis,  l'un  des  sbérifs  de 
la  cité  de  Londres.  Il  débuta  par  une 
adresse  en  faveur  du  ministère,  et ,  au 
grand  étonnement  de  tous  ses  amis  les 
républicains ,  accepta  le  titre  de  cheva- 
lier. Mais  ,  après  avoir  obtenu  celte 
faveur  ,  il  reprit  ses  anciennes  opi— 
iiions  ,  et  le  Monlhty  magazine  ayant 
été  acheté  par  quelques  uns  de  ses 
amis  ,  il  resta  l'éditeur  de  ce  récep- 
tacle des  plus  virulentes  attaques  contre 
le  ministère.  Il  a  publié  :  I.  Lettre  à  ta 
bourgeoisie  de  Londres,  sur  Us  deyoirs 
et  L'emploi  de  shérif,  in-12,  i8o8.  II. 
Traité  sur  les  pouroirs  et  les  dei'oirf-^ 
des  juns ^\n-ii ,  181 1.  III.  ISotice  sur 
la  Dutura  strantonium  ,  comme  un  re- 
uiède  pour  l'asthme,  in-S".,  1811.  IV. 
Règle  d'or  pour  les  jurés  ,  1 8 1 4-    Z. 

VHILPIN  (  Abmawd-Pierre-Paul)  , 
né  à  Paris  en  1784  1  se  distingua  dans  ses 
études  ,  et  fut  ensuite  contraint  de  faire 
•quelques  campagnes  dans  les  armées  , 
puis  entra  dans  la  carrière  administrative. 
Tout  le  ten.[is  dont  il  put  disposer  fut 
consacré  a;ix  belles-lellrts  ;  il  composa 
plusieurs  pièces  de  cirtonstances  ,  et 
quelques  traductions  des  Odes  d'Ho- 
race. Il  fut  employé  à  rélai-m.ijor  du  Ma- 
réchal ÎS'ey  ,  en  qualité  de  secrétaire,  de 
1812  a  i8i3.  Carnot  se  l'allaclia  ensuite 
comme  secrétaire- intime.  Il  accompa- 
gna ce  {général  au  siège  d'Anvers,  re- 
\int  avec  lui,   et  fm  nommé,  pendant 
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l'interrègne  de  181 5  ,  sous-préfet  de 
Vire  (Calvados)  j sou  administration  fut 
sage  et  modérée.  Au  retour  du  Roi,  il 
fut  nommé  sous-préfet  à  Trévoux  (Ain)j 
mais  il  perdit  bientôt  cette  place.  M. 
Philpin  a  été  nommé  par  le  Koi,  cheva-- 
lier  de  la  Légion-d'honneur.  II  est  mem- 
bre de  plusieuis  académies.  Auteur  d© 
la  tragédie  de  Maxime ,  il  a  composé 
un  grand  opéra  et  plusieurs  comédies 
encore  inédites.  Il  a  aussi  publié  quelques 
ouvrages  sur  Tadministratiou  publique, 
une  élégie  intitulée  le  0.1  januier  1816, 
la  Cantate  chantée  au  banquet  royal,  le 
17  juin  1S16,  époque  du  mariage  de 
S.  A.  R.  le  duc  de  Bcrri,  et  enfin  plu- 
sieurs autres  pièces  de  poésie  ,  entre  au- 
tres le  grenadier  français  ,  épttre  aa 
.Roi,  1818,  in-80.  "  V. 

PIANTANIDA  (Louis) ,  avocat  mila- 
nais, né  vers  1773  ,  embrassa  la  cause  de 
laj révolution  avec  toute  l'ardeur  de  \a. 
jeunesse.  Il  préféra  le  rôle  d'ofiicier 
dans  la  garde  nationale  ,  pour  défendre 
la  cause  de  la  liberté,  aux  facilités  que  sa 
profession  d'avocat  lui  fournissait  pour 
la  soutenir  dans  le  corps  législatif  de  l.i 
naissante  république  cisalpine.  L'arrivée 
des  Austro-Russes  en  Italit  l'obligea  de 
venir  chercher  un  refuge  en  France ,  en, 
1799.  Après  la  bataille  de  Marengo,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  d'où,  par  la  suite,  il 
revint  encore  en  France  pour  ses  intérêts., 
La  protection  du  comte  Aldini,  qui  y 
était  comme  ministre  du  roi  d  Italie,  pou-, 
vaitlui  faire  obtenir  la  place  de  membie 
,du  conseil  des  prises  maritimes,  et  la  dé- 
coration de  la  Couronne-de-Fer  ,  qu'il 
ambitionnait  aussi;  maisdesintrigues pra- 
tiquées auprès  du  vice-roi,  firent  échouer 
ses  prétentions.  M.  Piantanida  avait  pu- 
blié à  Milan,  en  1807  ,  un  ouvrage  im- 
portant ,  fruit  de  grandes  recherches  ,. 
sur  la  Jurisprudence  maritime  ,  coni' 
merciale  ,  ancienne  et  ■  moderne  ,  4 
tom.  in  -4"-  '1  et  Buonaparle  ,  qui  eji 
avait  agréé  la  dédicace  ,  regardait  l'au- 
teur comme  un  homme  fort  utile  dans 
celte  partie  de  la  législation.  Cependant, 
découragé  dans  ses  vues  d'ambitiou  par 
les  intrigues  du  cabinet  du  vice-roi ,  il 
rentra  dans  la  carrière  du  barreau  ,  et  il 
était,  en  iSi47un  des  meilleurs  avocats 
du  royaume  d'Italie.  N. 

PIAZZI  (Joseph),  savant  et  laborieux 
astronome,  associé  étranger  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  est  né  à  Pont» 
dans  la  Yi.lteliue,  en  1746-  H  cuira  dxiu. 
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l'ordre  de»  Théatins  en  176/1,  et  tut  fait 
jirol'es.seiiià  Milite  en  1770,  et  à  Paleiiue 
en  1781.  Sa  passion  pdui  raslronomie  le 
tléieimina,  en  1787,  à  visiter  TOb-crva- 
loire  de  l'aris,  où  il  fil  [ilnsieurs  obseiva- 
tioiis  iivec  Lalantle;  il  se  rendit  de  1?  en 
Angl<  lerre  pour  s'y  procurer  les  meil- 
leurs instrumenis^  et,  de  retour  en  Si- 
lile  versla  fin  de  178c),  il  y  fit  construire 
à  Palernie  le  niagniGi|uc  observatoire  où 
il  n'a  ctssé  depuis  d'enrichir  sa  science 
favorite  ,  la  beauté  du  climat  sicilien 
lui  pernieltani  beaucoup  d'observations 
qu'un  ciel  habitiîe'lernent  nébuleux  in- 
terdit .ai  nord  de  l'Europe.  Il  a  donné  la 
dcscriplion  de  son'obstrvatoire  et  de  ses 
précicuxinstrunients,  sous  ce  lhre:Della 
svecola  asîronoinica  Je  rei;j  studj  di 
Paleruio,  17(^2-94,  2  part,  in-fol.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  la  découverte  de  la  pla- 
nète Cérès ,  dont  l'existence  a  fait  soup- 
çonner celles  de  Pallas  ,  Junon  et  Vesta 
{Vojr.  Olpers).  Il  fil  cette  découverte  le 
!<"'.  janvier  1801.  M.  Piazzi  a  publié,  en 
j8i4>  un  immeiise  catalogue  de  7,5oo 
étoiles.  Cette  belle  opération  lui  a  valu 
la  médaille  fondée  par  M.  l-alande.  Il  a 
fait  imprimera  Mil^n  ,  en  1816,  le  pre- 
mier tome  de  sa  Sloiia  deW  ûstrono- 
TJiia  di  Sicilia.  En  même  temps,  il  s'oc- 
cupait de  mettre  la  dernière  uiaiu  à  ses 
E tements  d'aslronomie.  Il  a  aussi  rédigé 
un  Codic.  inetrico  [jout  la  Sicile.  C.  C. 
PICAl'D  (  Louls-Benoît  ),  de  l'aca- 
démie française  ,  est  r.é  en  1769  ,  Êls 
d'un  procureur  au  Clialciet  de  Paris  ,  et 
neveu  du  médecin  Gastelier.  Son  giiûl 
pour  le  tlié.Ttre  se  prononça  aussilol 
après  la  fin  de  ses  études.  S'élant  lié 
avec  Andrieux. ,  il  prit  de  lui  des  con- 
seils et  le  chargea  de  présenter  au  théâtre 
de  MoKSiECR  ,  qui  était  à  son  premier 
déliul  ,  une  comédie  intitulée:  Le  ba- 
di/iaqe  da/igereux  j  celle  congédie  eut 
du  succès.  Bientôt  après  il  composa  pour 
la  même  troupe  fraoçiise  transpoitée 
au  tlié.Tlie  Feydeau  .  Encore  des  Me- 
nechmes.  Plus  tard  il  donna  l'o[>éra  co- 
mique drs  Visitanditics  et  quelques 
))ièces  de  cirronslHnces.  l>e  goi'il  de  M. 
Picard  pour  l'art  dramatique  étant  de- 
Tenu  une  véritable  passion  ,  il  embrassa 
tt  ût  embrasser  à  skh  frèie  la  pioi'cs- 
sion  de  comédien.  L'un  et  l'autre  débu- 
tèrent sur  le  ihéàtre  de  Loiivois  ,  où  il 
fit  représenter  difféienies  pièces  de  sa 
composition,  qui  obtinrent  d'autant  plus 
de  succès  (jii'il  y  joua  loi^jours  Ils  rôles 
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If  s  plu.s  importants,  et  que  la  bleni-eil- 
Jance  que  le  public  lui  témoignait,  comme 
acteur ,  .•ijoulait  encore  à  celle  qu'il  mé- 
litait  conmie  auteur.  En  1801  ,  il  de- 
vint directeur  de  ce  théâtre  5  de  sorte 
qu'il  fut  en  même  temps  auteur  ,  ac- 
teur et  entrepreneur.  Il  se  multipliait 
dans  tous  les  sens,  et  ses  plus  grands 
succès  datent  de  cette  époque.  Cepen- 
dant il  sentit  bientôt  qu'il  lui  convenait 
mieux  de  se  livrer  plus  exclusivement  à 
la  composiiion;  et  il  renonça  à  jouer  1a 
comédie.  Ce  fut  peu  de  temps  après  qu'il 
eut  fait  ce  sacrifice,  qtie  Tacadéniie  l'ap- 
pela dans  son  sein.  11  fut  reçu  en  1807, 
le  même  jour  que  MM.  Raynonard  <^t 
Laujon.  Peu  de  temps  après,  il  leivonca 
à  la  direction  du  théâtre  I.ouvois,  et  le 
gouvernement  lui  confia  l'administration 
de  l'Opéra.  Denouvelh  s  occupations  pri- 
vèrent piiidant  long-temps  la  scène  des 
productions  de  M.  Picard  ;  et  ce  n'est 
qu'en  1816,  époque  à  laquelle  il  quitta 
l'Opéra  pour  reprendre  la  direction  de 
l'Odéon  ,  qu'il  recommença  .î  travailler 
pour  le  théâtre.  Ce  fut  à  l'occasion  de  son 
retour  à  l'Odéon,  que  s'éleva,  entre  M. 
Duval  et  lui,  une  querelle  d'intérêts  qui 
dut  être  soumise  aux  tribim.nux.  M.  Pi' 
card  pnl>lia  en  réponse  une  défense  an 
Factum  en  vers  de  M.  Duval,  et  se  fit 
rem.irquer  dans  ce  démêlé  par  un  ton  de 
modération  très  louable.  Depuis  qu'une 
transaclinna  mis  fin  à  ce  procès,  M.  Pi- 
c.Tid  a  administré  le  ihéàlrc  de  l'Odéon 
jusqu'au  moment  où  un  nouvel  incen- 
die est  venu  détruire  l'intérieur  de  ce  bel 
«lificc  ,  le  no  mars  18.8-  Il  a  alors 
transporté  son  spectacle  à  la  salle  Fa- 
vnrt  ,  et  a  obtenu  la  permission  d'y 
faire  jouer  la  tragédie  et  le  même 
répertoire  ancien  que  le  Théâtre  Fran- 
çais. Il  a  conSribué  lui  -  même  à  la 
nouvelle  prospérité  de  son  spectacle,  par 
la  représcnlation  de  plusieurs  comédies 
qui  s'y  sont  i-.npidemeut  succédées.  Une 
adniiraiion  entliousi:  sic  ,  et  que  la  mo- 
destie de  M.  Picaid  l'a  sans  doute  por- 
té à  désapprouver  ,  lui  a  valu  quelque- 
fois la  déno'niiuation  de  Molière  de 
son  siècle.  Il  eût  peut  -  être  été  plus 
exact  de  le  comparer  à  Dancourt  ,  dont 
il  se  r;ipproclie  davaiit.-ge  par  Jp  gen- 
re qu'il  a  adopté  et  jiar  une  gaîlé  fran- 
che et  naturelle,  caractère  distincti(  de 
son  talent.  Toutcfo'is,  il  ne  s'est  pas  ren- 
fermé uniqiK'ment  dans  le  cercle  de  la 
comédie  bourgeoise;  et  s'éiev  aut  cpiclqu«- 
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fois  jusqi/à  la  haute  comédie ,  il  a  prowvé 
qu'il  savait  tracer  un  caraclî;ie.  Le  noin- 
1,'re  <le  ses  compositions  dramatiques  s'é- 
lève àruviron  ^o,donl  il  a  donné  un  recueil 
intitulé:  Théâtre  de  L.  B .  Picard ,  1812, 
C  \o\,  in-S".  contenant  trtnte-trois  pic- 
ces,  savoir  :  Encore  des  Ulc'necJtnies. — 
/.Ci  ï'^isitandines. — Le  Conteur,  ou  les 
deux  Postes. —  Le  Cousin  de  tout  le 
monde.  — Les  Conjectures.  —  Les  amis 
de  col/êge.  — Médiocre  et  rampant. — 
/.e  f^ojaf^e  interrompu. — Les  comé- 
diens ambulants  —  L^entréc  dans  le 
monde. —  Les  Koisins. —  Le  Collatéral. 
—Les  trois  maris.  —  La  Petite-  Paille. 
— Du  LLaut- Cours. — L..a  Grande-  Paille, 
ou  les  Provinciaux  à  Paris.  —  Zc  mari 
ambitieux.  —  L.e  vieux  Comédien.  — 
iJ/.  Musard. — Les  Ti  acasseries  —L'ac- 
ïe  de  naissance. — Ze  Su.'icej>tible  — L^es 
Capitulations  de  conscience.  —  Les 
Oisifs.  —  L'Alcade  de  Molorido.  — 
Un  Lendemain  de  fortune. — La  vieille 
Uante.  —  Le  Café  du  printemps.  —  La 
JVoccsans  mariage.  —  L^es  l'^illcs  à  ma- 
rier.—  Les  3Larionncttes.  —  Z«  Manie 
de  briller.  —  Les  lUcocJtels.  Il  a  fait 
iftiprinier  depuis  :  I.  Le*  Aventures 
(VL'htgène  de  Senncvillc  et  de  Guil- 
laume Delorme  (  romaii  mor;  1  qui  a 
été  fort  goùié  )  ,  i8i3,  4  vol.  in-12.  II. 
Jfl.  de  Coulaincillc  ,  ou  la  double  ré- 
putation, couiédie  »n  cinq  actes  et  eu 
prose,  1816,  in-8".  Jll.  Eaposé  de  la 
tonduilc  de  jSJ.  I^icavd  dans  l'affaire 
de  l'Odéon  ,  1816,  in-^''.  (  T^oy.  Alexan- 
dre DuvAL  ).  IV.  Z«  deux  Philibert, 
comédieen  trois  acles  et  en  prose,  1816, 
i'.-So.  Y.  L^anglas,  1817.  ^I.  (  Avec 
Fader.  )  Une  matinée  de  LLcnri  LV  , 
comédie  eu  un  aele  ,  1817,  in  8".  AU. 
La  Maison  tn loterie,  i3i8.  C.  C].  el  Ot. 
PICAULT  (  A.-A.-,M.),  député  de 
Seine-el-Marne  au  conseil  des  anciens  , 
en  septembre  I7g5,  eu  fut  uoiiimc  se- 
crétaire, et,  en  septembre  1796,  fîluij» 
rapport  favorable  aux  piètres  qui  avaient 
fclé  précédemment  coudiœnés  à  la  ré- 
«lusion.  11  borlit  du  conseil  eu  1799,  y 
fui  aussitôt  réélu,  et  passa  en  décembre 
au  tribunat;  il  y  conib;itlil  en  1801  les 
dispositions  ,  pluiôt  que  le  fond  du  pro- 
jet portant  élablisseuieut  des  tribunaux 
spéciaux,  et  en  >ola  le  rejet.  Le  20  août 
j8o3  ,  il  fut  encoi'e  élu  secrétaire,  sortit 
du  tribunal  peu  après  ,  et  fut  nonuué  , 
en  i8o.'|  ,  directeur  des  droits-réunis  de 
Stiu  déparlciu'.'ul  j  i!  y  cbl  lou jouis   cou- 
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seiller  de  préfecture.  —  Picaolt  (Char- 
les )  a  publié  ,  JListoirc  des  révolutions 
de  Perse  pendant  la  durée  du  dix-hui- 
tième siècle  ,  2  vol.  in- 8".,  1810.  15.  M. 
PICCIM  (Louis), ClsducélèbreNico- 
lo  Piccini  ,  est  né  à  Naples  vers  i']65y 
quoiqu'il  n'ait  pas  atteint  ,  comme  mu- 
sicien ,  la  réputation  de  son  père  ,  on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  un  com- 
positeur distingué.  Il  a  donné  à  l'Opé- 
la-coniique  ,  en  1786  ,  les  Amours  de 
Chérubin  ,•  en  1788,  au  tliéâire  Beaujo- 
lais ,  la  suite  des  Chasseurs  et  la  Lai- 
tière. 1,11  est  auteur  des  opéras  italiens 
représentés  à  Naples  sous  les  litres  de  : 
Gli  accidcnti  inaspeitati  ;  la  Serva 
o/?ortf f«,-etdans  quelquesanlres  villesd'I- 
t."die  :  V  /4 mante  Statua ,•  il  Malrimonio 
pcrrne;^iroj  la  Nolte  imbrogliaia  ;  liro 
e  Leandro.  W  a  encore  donné  au  théâtre 
Feydeau  :  le  Sigisbé  j  C  Aînée  et  lu  Ca- 
<7l  tie  ;  l'Avis  au.r  jaloux  ■  et  à  TOpéra  , 
Hyppomène  et  Atalantc.  M.  Piccini  est 
attaché  à  la  chapelle  du  lîoi. —  Alexan-J 
dre  PiCCiKi  ,  qxie  l'on  croit  parent 
du  précédent  ,  est  né  à  Paris  en  17805 
il  a  commencé  par  être  professeur  de 
piano  ,  a\anl  eu  pour  maître  décom- 
position M.  Lesncur.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Au  ihéàiie  Mon- 
lansicr  ,  le  Terme  du  voyagé  ;  la  For- 
teresse^ l'Entresol  ;  Gilles  en  deuil } 
les  deux  Uoisins  ,•  Lui-même.  Au  théâ- 
tre des  Jeunts-Artisles  ,  Arlequin  au 
village  ;  la  Pension  des  jeunes  demoi- 
selles^ Arlequin  bon  ami;  le  Pavillon. 
Au  ihc'àlre  de  la  Portc-Sl.-M:irlin  ,  dont 
il  a  été  chef  d'orchestre  ,  il  a  fait  la  mu- 
.sique  de  plusieurs  mélodrames  :  Jiomu- 
llis  }  llobinson-Crusoé ;  et  depuis  l'ou- 
verlnre  de  ce  théâtre  en  i  Si  4  •,  (^  Vieux 
de  la  Montagne.  A.u  théâtre  Pcydcau: 
Avis  au  publie  ,•  Lis  sont  chez  eux.  M. 
Alexandre  Piccini  est  encore  auteur  de 
plusieurs  romances,  entr'antres  le  Guer- 
rier troubadour  ;  l'IJérnï.e  de  Bor- 
deaux.,  qu'il  a  présentées  à  S.  A.  II.  Ma- 
ii.iME.  Il  est  premier  pianiste  du  hoi  de- 
puis 1816.  C.  C. 

PICCGLI  (  Louis  )  ,  avocat  de  Vé- 
rone, né  vers  i7(>o,vii;t  en  180S  à  Mi- 
lan ,  et  s'ann<>n(;a  au  public  par  un  Traitti 
sur  tes  servitudes  prédiales  sanction- 
nées par  le  code  A'^apoléon ,  réduites 
en  cas  pratiques  ,  enrichi  d' tinnotutions 
tirées  des  lois  romaines  et  des  auteurs 
classiques,  in-4'^  ,  Brescia,  1808  ,  dé— 
t'ié  au  \ic«-roi.  Cet  ouvrace  valut  à  l'a\> 
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leur  d'être  nominé  à  une  cliaire  de  Jaris- 
pniJence  à    l'université    de    Pavie ,    où 
il  tutcharjié  d'enseigner  les  arles  aullien- 
liques,  la  procédure  civile  selon  le  nou- 
veau Code  ,  et  les   rèt;lenients  de  cette 
procédure.  Le  professeur  amusait  quel- 
quefois ses  disciples  par  la  bonne  foi  et 
l'originalilé  de  s*  vanité,  en  fait  de  sa- 
voir ;  mais  il  les  instruisait  réellement. 
Très  laborieux  .il  pidjlia  en  iSio,  à  Mi- 
lan ,  uu  Traite  îles  successions  ab  in- 
testat ,  suivant  le  code  JS apoltîon  ,  ac- 
coinpag/ie'  de  nouveaux  arbres  ge'néalo- 
giques,  par  lesquels  étaient  démontrées 
les  règles  générales  nécessaires   pour 
connaître  les  changements  apportés  par 
le  nout'eau  code.  Ce  traité  contenait  en- 
core par  addition  la  solution  de  plusieurs 
cas  relatifs  aux  successions  ab  intestat, 
et  la  réfulation  de   quelques    décisions 
pratiques  des  écrivains  français  moder- 
ues  à  ce  sujet.  Le  ministre  de  la  justice 
(  Foj'.  Ltjosi  ),  Jauquel  il  fut  dédié  ,  l'ac- 
cueillit  fort  bien.  L'auteur  en  a  annoncé, 
en  iSi5,  une  nouvelle  édition  en  2  vol.  j 
sous  ce  nouveau  titre  :  Traité théorinue- 
praticjue  des  successions  ,cuirigé  et  en- 
richi de  huit  tables  généalogiques.       ]V. 
PICHON  (Louis-André)  ,«éà  Nantes 
en  1771  ,  passa  en  Amérique  en  1791  , 
€t  se  trouvait  à  Philadelphie  lorsque  le 
second  secrétaire  de  la  légation  française 
>e    noya  dans  la  Delawnre.  Les  talents 
du  jeune  Pichon  ,  la  connaissance  par- 
faite qu'il  avai4;  déjà  de  la  langue  anglaise, 
lesprit  studieux  qui  le  caractérisait  dès 
cet  âge  ,  le  firent  appeler  par  le  ministre 
de  France  près  les  Etats-Unis  ,  pour  rem- 
placer le  secrétaire  qui  venailde  périr. De 
retour  en  France    en  1790  ,  avec    celte 
légation  ,  il  fut  attaché  au  ministère  des 
l'elalions    extérieures   comme  sous-chef 
de  l'une  des  divisions.  Après  quatre  ans 
d'études  dans  cette  école  de  la  diploma- 
tie ,  il  en  sortit  pour  remplir  des  mission» 
importantes  en   Hollande  et  en  Suisse. 
Secrétaire  de  la  commission  qui  conclut 
la  paix  avec  les  Etats-Unis,  il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  rédaction  du  traité  ,  et 
fut  chargé,  en  1800  ,  de  le  porter  au  con- 
grès, avec  le  titre  de  chargé  d'afTaires  et 
consul  -  général.    Rappelé    à    Paris  ,    en 
i8o5,  pour  avoir  émis  dans  sa   corres- 
pondance des  opinions  contraires  au  sys- 
tème   du    gouvernemcnl    impérial  ,   et 
adressé  des  observations  sévères  sur  la 
fatale  expédition   de   SL-Domingue  ,  on 
lui  suscita  une  sorte  de  procès  poUiic^ue 


au  conseil-d'état,  sous  differenlsprétextes, 
et  en  dissimulant  constamment  les  véri- 
tables motifs.  Après  deux  ans  d'instances 
de  sa  part  pour  être  jugé  ,  un  décret  du 
conseil-d'état,  rendu  malgré  l'opposition 
de  presque  tous  ses  membres ,  mais  com- 
mandé par  le  pouvoir  suprême ,  prononça 
sa  destitution.  Le  décret  fut  publié  dan» 
un  Moniteur  d'octobre  1807.  Il  a  été  an- 
nulé depuis  par  une  ordonnance  du  Roi, 
de  septembre  181 /j.  A  la  fin  de  1809, 
M.  Pichon  ,  qui  pendant  son  séjour  aux 
Etats-Unis  ,  avait  eu  occasion  de  rendre 
service  à  Jérôme  Buonaparte  lorsqu'il 
épousa  M^'e.  Paterson  ,  fut  appelé  dans  le 
nouveau  royaume  de  Westphalie  ,  où  l'on 
éprouvaitladiselte  de  vrais  hommes  d'é- 
tat ;  malgré  le  nombreux  concours  des 
candidats,  M.  Pichon  y  futsuccessivement 
conseiller -d'état  attaché  à  la  section  des 
finances,  directeur  de  la  caisse  d'ainorli.s- 
semeiii ,  et  chef  du  trésor  sous  Je  nom 
d'inlendant-général.  Il  donna  sa  démi'i- 
sion  de  tous  ces  emplois  en  1S12.  Uentré 
en  France  ,  il  y  resta  dans  la  disgrâce 
du  gou\ernement  aucjuel  il  avait  déplu. 
Le  Roi  le  nomma  maître  des  requêtes, 
et  ,  en  1817  ,  le  chargea  de  l'inspec- 
tion des  îles  du  Vent.  M.  Pichon  a  pu- 
blié :  L  De  nos  Constitutions  futu- 
res,  i8i'^,  in-S".  IL  Manuel  du  droit 
parlementaire  ,  ou  Précis  des  règles  sui- 
i'ies  dans  le  parlement  d'yi nglelerre  et 
dans  le  congrès  des  Etals-  Unis  ,  traduit 
de  l'anglais  ,  i8i4,in-8'.  IIL  De  l'éiat 
de  la  France  sous  la  domination  d9 
Napoléon   Buonaparte,  18145  in-8". 

Ot. 
PICOT  (  Jeah  )  ,  professeur  d'histoire 
à  la  faculté  des  lettres  de  l'acadéniie 
de  Genève  depuis  1802  ,  est  fils  de  P. 
Picot  ,  pasleur  de  l'église  de  celte  vill« 
et  professeur  d'histoire  ecclésiastique  et 
doyen  de  la  faculté  de  théologie.  Il  a 
publié  :  I.  Histoire  des  Gaulois ,  de- 
puis leur  origine  jusqu'à  leur  mé- 
lange aifec  les  francs,  Genève,  iSoj, 
3  vol.  in-8".  II.  Tablettes  chronologi- 
ques de  l'histoire  universelle ,  sacrée  et 
proJane,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  l'année  1S08,  rédigées  d'après 
celle  deLenglet-Dufresnoy,  ibid. ,  180S  , 
3  vol.  in-8".  III.  Histoire  de  Genève  , 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'il nos  jours ,  accompagnée  de  détail.^ 
sur  les  antiquités  ,  les  mœurs  et  usages, 
les  lois  ,  les  monnaies  ,  les  progrès  des 
sciences  et  des  arts,  ibid-,  iSn  ,  3  \oi. 


PIC 

in-8°.  ,aveccarleselplans.Cellehistoîre  , 
qui  sélend  jiisqu^au  traité  de  lémiion  à 
la  France  en  1798,  renferme  tVdilleurs, 
même  pour  le  17c.  siècle,  d'importants 
détails  qui  manquent  dans  celles  de  Spon 
«t  de  Bérenger.  L'indication  délaillée  des 
ouvrages,  tant  imprimés  que  maniiscrils, 
que  Tauleur  a  coi:sultés  ,  forme,  à  la  fin 
dn  3"=.  volume,  une Libiiogr.Tpliie  neuve 
«t  intéressante.  Ot. 

PICOT  DE  PECCADTJC  (Le  comte 
Auguste)  ,  fils  d'un  conseiller    au  par- 
lement de  Bietagne  ,  fil  des  éludes   Irts 
brillantes   et  sortit  ,    en   lyS^D,  de  l'E- 
cole- militaire  de  Paris,  décoré  de  l'or- 
<dre    de   Saint  -  Lazare    ,    pour    entrer 
comme   lieutenant  dans  !e  régiment  de 
Metz  -  artillerie.  En  1791  ,   il  se  rendit 
au-delà  du  Rhin  pour  rejoindre  le  prince 
de  Condé ,  sous  les  ordres  duquel   il  fit 
toutes  les  campagnes  jusqu'au   traité  de 
paix  eu   1802  ;  et  dans  l'une  de  ces  pre- 
mières campagnes  ,  il  reçut ,  pour  une  ac- 
tion d'éclat  ,  la  croix  de  St.-Louis.  Au 
Jicenciemejitde  Tarniée  de  Condé  ,  il  s'é- 
<ait  déjà    fait  une  réputation  distinguée, 
et  l'empereur  d'Autriclie  le  prit  à  sou  ser- 
vice. Depuis  celte  ép0(|ue  ,  chaque  cam- 
pagne lui  a  valu  un  grade  ou  une  déco- 
ration ,  et  il  y  a  reçu  de  nombreuses  et 
Lonorables  blessures.  Il  a  des  lettres  de 
naturalisation  en  Autriche,  sous  le  titre 
et   le  nom  de  baron  de  Herzoisenhers. 
C'est  ce  même  général  qui  commandait, 
au  nom  des  pui.-sinces  alliées,  la  ville  de 
Cbàtillon ,    pendant  les   conférences    de 
1814,   et,   la  même  anisée,  la  ville  de 
Paris,  au  nom  de  l'empeieur  d'Autriche. 
!l  est  marié  avec  une  comtesse  de  Sedl- 
nilzky  ,  dont  il  a  plusieurs  enfants,  et  se 
trouve  présentement  à   Briinn  en  Mora- 
vie,   où  il   commande    une  division    de 
grenadiers.  —  Picot  de  Peccadcc  (Le 
vicomte   Henri),  frère  du    précédent, 
entra  au  service  en  17S7,  dans  le  régi- 
nicntde  la  Guadeloupe,  rejoignit  en  1701 
les  princes  eu  Allemagne  ,  fil  la  campa- 
gne de  1792  au  corps  d'armée  du  duc  de 
Uourbon  ,  compagnie  du  duc  d'Angou- 
lènie.  Ce  corps  ayant  été  licencié,  il  pas- 
sa ail  service  de  Hollande,  et  fit  les  trois 
campagnes  suivantes  sous  les  ordres  du 
princedOrange.  A  l'occupation  de  laHol- 
lande  par  Tarmée  française,  il  suivit  les 
princes  de  la  maison  d'Orange  en  Angle- 
terre ,  et  entra  au  seivice  de  celte  ci(  r- 
iiière  puissance,  où  il   resta  en  activité 
jus(jii'tn   1802,  et  en  poo  «ttivilé  jus- 
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qu'en  1808,  époque  on  il  prit  dn  service 
dans  les  trojpcs  allemandes  de  la  confé- 
dération du  Rhin.  Celte  remise  en  acli- 
V  ité  lui  valut  phuieurs  grades  supérieurs 
et  décorations,  et  sa  première  campagne 
de  colonel  fut  celle  de  Moscou.  Dans  la 
cairipagne  de  Saxe,  en  181 3,  il  eut  le 
commandement  d'une  brigade,  comme 
général  provisoire  ;  mais  le  sort  des  armes 
l'ayant  fait  tomber  entre  les  mains  de 
l'einiemi  avec  la  garnison  de  Dresde,  le 
II  novembre  i8i3,  il  ne  put  être  con- 
firmé dans  ce  dernier  grade.  Aussitôt 
qu'il  apprit  (  étant  prisonnier  de  guerre 
en  Hongrie  }  que  les  princes  de  la  maison 
de  Bourbon  ailaientrentrer  en  France  ,  il 
se  hâta  de  venir  leur  oH'rir  ses  services. 
Au  mois  de  mar^  iSio,  le  Roi  lui  confia 
l'organisation  et  le  commandement  des 
bataillons  de  réserve  de  la  Seine.  Ces  L*- 
laillons,  parla  sui le,  avant  dû  être  dissous, 
il  resta  sans  activité  et  iticonnu  à  Paris 
jusqu'au  second  retour  du  i;oi;  elle  19 
août  i8i5,  il  fut  nommé  colonel  de  \a 
légion  dlile  et-\ilaine.  Il  est  décoré  de 
l'ordre  de  St.-Louis  et  de  celui  de  Lt 
Légiou-d'bonneur.  —  PicoT  de  Pecca- 
dcc (Le  chevalier  Joseph),  frère  de* 
précédents,  se  trouva  dès  le  commence- 
uieiitde  la  révolution,  en  rapport  avec  les 
chefs  des  aimées  royales  de  l'intérieur, 
et  servit  constamment  avec  eux.  Il  esî 
colonel  et  chevalier  de  St.-Louis.      F. 

PICOT  -LACOMBE,  fut  député  da 
Puy-de-Dôme  auconseil  des  cinq-cents  eu 
mars  1797.  Son  élection  fut  annulée  pal" 
suite  de  la  journée  du  18  fructidor.  Lu 
1800,  il  a  été  uommé  comaiissaire  près 
le  tribunal  civil  de  Clermout,et  ensuite 
procureur  du  Roi.  En  i8j4'  ''  f-^isait 
partie  du  corps  légishiiif  j  il  y  fille  1  dé- 
cembre ,  dans  le  comité  .secret,  un  rap- 
port au  nom  de  la  commission  centrale, 
sur  une  proposition  de  M.  Dumolard  , 
tendant  à  ce  que  la  chambre  piésenlàt, 
une  adresse  au  lîoi  ,  pour  le  supplier 
d'accorder  incess.immeut  aux  juges  d<« 
cours  et  des  tribunaux  Tinstituliou  vou- 
lue par  la  Charte.  M.  Picot- Lacom'ue 
sortit  de  cette  chambre  au  20  mars  ,  tt 
n'a  plus  été  rappelé.  B.  M. 

PICOT  LA  PEYROUSE  (Philippe  \ 
naturaliste,  né  à  Toulouse  en  I744  j  '"^ 
maire  de  cette  ville  sous  le  gouverne- 
nieul  impérial ,  et  perdit  celte  place  dan» 
ie  même  temps  et  par  les  même  luoti!'» 
que  RJ.  Richard  cessa  d'être  préfet  (/^o)  . 
KiCHARo;.  Il  esl  chevalier  dt  b  Lé^-iuu- 
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â'honnenr.  M.  Picot  la  reyrnuse  a  p(n- 
blie  :  I.  Description  de  plusieurs  noti- 
vellcs  espèces  iVortliocératites  et  ostra- 
cites  ,  1781,  iii-io!.  ,  tVançais-lalin.  II. 
Traité  sur  les  mines  de  fer  et  les  forges 
du  coiniéde  Fvix-,  17SS  ,  in-S'^HI.  Fi- 
gures de  la  Flore  des  Pyrénées,  1796 
e(  années  s»nv. ,  iii-fol.  IV.  Tableaiih'ie- 
thodicfuedes  muwmifcres  cl  des  oiseaux 
t)hser\'çs  dans  le  département  de  la 
JJauti-Garonne  ,  1799,  in-S".  V.  Flis- 
tou-n-  ubrc^ce  des  P'antes  des  Pyré- 
nées ,  et  itinéraire  des  botanistes  dans 
les  montagnes  ,  181 3,  in -8°.  M.  Sup- 
plément d  l'histoire  abrégée  des  plantes 
tics  Pyrénées  ,  i8i3,  iii-8'.M.  Picot  a 
donné  des  MémoirfSflans  les  lecieils  des 
acadsmirs  de  Stocklmlm  et  Toulouse;  il 
est  coHaboratcuiau  Dictionnaire  d'orni- 
thologie ,  jiarMaiiduit  ;  à  VEncjclopédie 
7iiéthodi(fue  ,•  au  Journal  de  physique 
et  au  Journal  des  mines.  "  Or. 

PICQUENAHD  (  J.-B.  ),  l.oranie  de 
lettres,  ]wssa  jeune  encore  ;uix  rolonies, 
et  s'y  tiOLivait  à  IVpoque  des  premiers 
trouljles;  il  prit  d'ahord  parti  pour  les 
tommes  de  couleur  ,  les  aliiuidoinia  en- 
suite, fit  une  soite  de  fortune  qu'il  dis- 
sipa promptcment ,  et  repassa  en  France 
vers  la  fui  de  1791.  De  retour  à  Paris , 
il  s'y  fit  recevoir  aux  Jacobins,  cl  de- 
vint, après  le  jo  août  1792  ,  membre  de 
la  cnniuïission  adniinislrative  du  dépai- 
tement.  Ke.slé  ensuite  dans  robsonrité  , 
il  se  fil  journaliste,  et  obtint,  cri  a\ril 
I7!)S,  la  ji'-.ee  de  coniniissaire  du  direc- 
toire piès  le  bureau  cenli;!l ,  p'acf?  riu'il 
ne  conserva  pas  long  -  temps.  I\l.  Pic- 
queiiard  parut  à  la  société  du  Manège, 
après  la  crise  de  prairial  (  J9  juin 
1799)  ;  y  combittit ,  comme  injurieux 
au  corps  législatif,  un  discouis  \  élié- 
menl  sur  la  mise  en  jii-enienl  des  ex- 
directeurs ,  dont  il  plaida  iiidirecte- 
nieiit  la  cause  ,  et  fut  accueilli  av<  c  la 
plus  grande  défaveur.  Eu  1801,  il  fut 
nommé  secrélaire-généiai  de  la  préfec- 
ture du  Pas-de-Calais  ,  et  révoijué  eu 
avril  i8'i3.  Il  est  auteur  des  romans  qui 
suivent  :  I.  Adonis  ,  nu  le  bon  Nègre  ^ 
1798,  in-80.  II.  Zaflora,  ou  la  bonne 
Négresse,  i7:)9,  i:i-i2.  II!.  31ontbar 
l'externéinaleur,  ou  le  dernier  chef  des 
Flibustiers,  1 807,  3  vol.  iu-i  2.  IV.  Cam- 
pagnes de  l'abbé  PouLt  en  Espagne  , 
pendant  les  années  1S09,  1810  et  181  1., 
Brest  ,  ]8i6  ,  5  vol.  in- 12.    C.  M.  eiOr. 

riCQUEï,  avocat  du  Uoi  à  13oiug 
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en  CiTSse,  fut  député  du  liers-élal  (le  c« 
bailliage  aux  étals-généranx  ,  siégea  dans 
le  côté  droit ,  signa  les  différentes  pro- 
testations contre  les  innovations  révo- 
lutionnaires ,  et  écbappa  néanmoins  au 
régime  de  la  terreur.  Le  déparlement  de 
l'Ain  le  nomma,  en  mars  1797  ,  au  con- 
seil dès  anciens,  mais  son  élection  fut 
annulée  par  suite  de  la  journée  du  18 
(ructidor  (  ^  septembre  1 797  )  ;  il  est  au- 
jourd'bui  président  du  tribunal  civil  de 
Bourg,  et  membre  de  la  Légion- d'iio-n- 
uetir.  B.  M. 

PICTET  (  Marc-Augu.ste),  né  à  Ge- 
nève en  1752,  appartient  à  l'une  de» 
plus  anciennes  familles  de  cette  républi- 
que ;  il  fut,  dès  sa  jeunesse  ,  l'élève  et 
l'ami  du  savant  de  Saussure,  et  il  l'a  ac- 
compagné dans  plusieurs  de  ses  voyages  j 
il  lui  succéda  en  1786  dans  la  place  de 
professeur  de  philosophie ,  et  ensuite  dan» 
celle  de  président  de  la  société  pour  l'a- 
vancemcnt  des  arts.  Attaché  à  la  culture 
des  sciences,  il  s'est  occupé  de  politique, 
seidemcnt  lorsque  les  circonstances  l'y 
ont  forcé  ,  et  il  ne  s'est  jamais  montré 
que  comme  le  conciliateur  des  paiti» 
opposés.  11  fut  l'un  des  négociateiirs  du 
traité  de  réunion  de  la  république  de  Ge- 
nève ,  en  1798,  et  l'un  des  quinze  ci- 
toyens auxquels  cette  ville  ,  en  cessant  d'ê- 
tre indépendante,  légua  l'honorable  mis- 
sion d'acquittcrlesdetlesdeson  gouverne- 
ment et  d'administrer,  sous  la  dénomi- 
nation de  société  économique  ,  un  fond» 
destiné  à  l'eutrelieii  du  culte  protestar^t 
et  des  établissements  d'instruction  pu- 
blique. En  1802  ,  il  fut  appelé  au 
tribunal  ,  et  élu  secrétaire  de  ce  corps 
en  i8oj;  il  y  a  prononcé  plusieurs  dis- 
cours ou  rapports  sur  des  objets  d'é- 
conomie politique  ,  particulièrement  sur 
les  inconvénients  du  système  prohibitif 
et  du  régime  des  douanes  ,  et  stu-  les  ca- 
naux et  les  grandes  r<jules  ;  il  y  a  voté 
le  consul, it  à  \  ie  ,  et  ensuite  l'élév  ation  du 
premier  consul  à  la  dignité  impériale.  A 
1  é;)o(jue  de  1  abolition  du  tribunat  (sep- 
leaibre  1807) ,  l'empereur  le  nomma  l'un 
des  (juin/.e  insp<'cleurs  -  généiaiix  de 
l'université.  M.  Piclet  av.iit  publié  en 
1791  nu  Fssiii  sur  le  Feu  ,  qui  con- 
tenait beaucoup  d'expéi  iences  nouvel» 
les.  Il  a  tiadnit  de  l'anglais  de  sir 
James  Hall,  la  Description  d'une  suite 
d'expériences  sur  la  compression  et  sur 
l'action  de  la  chalenr  ,  vol.  tn  -  8".  ; 
il    ciilieprit    eu    179^»  ;    coniohilcuieui 
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(  acliicllement  niaiie  de  Genève  )  , 
la  lédaclion  J'uii  recueil  pério(li(iiie 
qui  a  paru  cliaque  mois  ,  (l<=:puis  celle 
ppoque,sous  le  lilre  de  Bibliothèque 
hrilaiinique  ,  et  qui  est  exclusivement 
destiné  aux  objets  de  littérature  et  de 
Si'icnces,  d'orissine  élranj^t-re  ,  etpariicu- 
lièrcment  anglaise.  Cet  ouvrage  ,  plein 
d'utilité,  et  rédigé  dans  un  excellent  es- 
prit ,  sous  les  rapports  de  la  science  et  de 
la  morale  ,  porte  le  titre  de  BibLiothè- 
i/ue  iiniierstllCi  etc.,  depuis  181G.  Celle 
eiijreprise  ,  dans  laquelle  ]\I.  Pictet  est 
spécialement  ch;:rgé  de  la  partie  des 
sciences  ,  Ta  conduit  d4»ux  fois  en  An- 
gleterre. Les  lettres  qu'il  a  écrites  de 
ce  pays  à  sps  collaLorateurs,  ont  pa- 
ru dans  la  Bibliothèque  hvilannique  , 
et  ont  été  réimprimées  à  part  sous  le 
titre  de  f-^ojafif.  de  trois  mois  en  An- 
gleterre ,  en  Ecosse  et  en  Irlanile , 
18 j3  ,iii-8".  Parmi  les  divers  objets  inté- 
ressants pour  les  sciences  elles  arls  qu'il 
rapporta  de  ce  voyage,  et  qu'il  mil  à  son 
retour  sous  les  J'eux  de  rinslitnt,  élnit 
\\n  étalon  authentique  des  mesures  an- 
glaises, destiné  à  établir  exact<inpni  leurs 
rapports  avec  le  mètre  ,  da:  s  le  but  de 
faciliter  le  rappro<"li<  ment  des  mesures 
géodésiqiies  entreprises  dans  les  deux 
pays  pour  déterminer  la  Ggun  de  la  terre. 
L'Institut  n  :rTima  une  conmiiss'on  ])our 
faire  celle  comparaison  a\  ec  toutes  les 
prccaulions  nécessaires  .  ellerésidtat  aéié 
consigné  dans  ses  registres.  Cet  étalon  fait 
partie  d'une  collection  coiisidéiable  il  iiis- 
truinenls  de  [iliysi'pi'- ,  qui  appailicnt  à 
M.  Pictet,  et  avec  laquelle  il  a  donné 
plusieurs  cours,  sui\  is  par  un  grand  lioni- 
Lre  d'amateurs.  Il  esl  corres|'ondant  de 
l'Insiiuit  el  membre  des  sociétés  roy-ilcs 
de  Londres  jd'Edindjouri; ,  de  ?.îun;clnt 
de  beaucoup  d'autres  corpsliuéraiies  On 
a  aussi  de  lui  quelques  Opucilrs  , 
dont  ou  trouve  le  déiail  dans  VHislolre 
littéraire  de  Genève,  par  Senii' bier  , 
tom.  tu  ,  pag.  207  uo8.  II  a  encore  four- 
ni divers  mémore?  au  Journal  de  Pa- 
ris ,  aux  Lettr  s  de  Deluc ,  aux  f^oYcges 
de  Sflussiir^  ,  etc.  —  P  CTKT  (  Cliar- 
les  )  ,  (Vire  du  précédent,  né  en  1755  , 
cnlra  foi  t  jeune  au  service  de  Frai, ce, 
dans  le  régimiii.t  fuisse  de  Dûsbatli  ,  où 
il  a  servi  dix  ai. '^  a>  ec  distin>-t!on.  b.eiiré 
dans  sa  patrie,  ii  s'y  v<.ua  aux  emplois 
civi's,  qu'il  c\err.-i  jusi|u'<î  iVpo  ;iie  où 
Gcnèv^e  fut  Loiikvcrsce  p;:r  Tluflueuce 


dfs  maximes  révolutionnaires,  et  où  il 
s'en  faibli  peu.qu'il  ne  partageât  le  soi  t 
des  viciimcs  q#i  y  périrent  à  cette  épo- 
que ,  et  dont  Tune  (  M.  de  Rocbemoul  } 
lui  élail  alliée  de  fort  près.  Relire  dcs-lors 
à  la  campagne,  il  y  partagea  son  temps 
euire  les  occupations  littéraires  et  celles 
de  l'agriculture.  Il  est  chargé  de  la  ré- 
daciion  d'une  partie  considérable  de  la 
liiléralure  de  la  Bibliothèque  britan- 
nique ;  el  il  a  publié  séparément  plu- 
sieurs des  ouvrages  anglais  dont  il  a  don- 
né des  extraits  dan^  ce  recueil.  Ou  a  de 
lui  :  I.  2'ablcau  de  la  situation  actuelle 
des  Etats-  Unis  d'Amérique  ,  d'aprèt 
3/orse  et  les  meilleurs  auteurs  améri- 
cains,  1795-96,  1  vol.  in-8".  II.  Edu- 
cation pratique ,  traduction  libre  de 
l'anglais  de  Maiie  Edgewoith  ,  1800  , 
in-8o.i  1801,  2  vol.  in-8«.  III.  Traitd 
des  assolements  ,  ou  ï Art  d'établir  les 
rotations  des  récoltes  ,  1801 ,  in-8".  IV, 
Faits  et  Observations  concernant  la. 
race  des  mérinos  d' Espagne  à  laine  su- 
peijine,etles  croisements  ,  1802,  in-o". 
V.  Théologie  naturelle  ,  ou  Preuves  de 
l'existence  et  des  attributs  de  la  Di\'i- 
nilé,  tirées  des  apparences  de  la  nature, 
tiaduciion  libre  de  l'anglais  d'après  Pa- 
ley,  iSo4,  1817,10-8".  VI.  Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  effets  du  cré- 
dit du  papier  dans  la  Grande-Brc- 
ir/j^ae  ,  traduit  de  l'anglais  de  II.  Tlioru- 
tou  ,  \ot.  in-8'*.  VU.  f-'^ues  relatiicf 
à  l'agriculture  de  la  Suisse  el  aux 
moyens  de  la  perfectionner  ,  par  E. 
Fellcnberg  ,  traduit  de  Tallem^and  et  en- 
richi de  notes  ,  1808,  in-8'J.VlIl.  Cours 
d'agriculture  anglaise,  avec  les  déwc- 
lo'.qjcmenls  utiles  aux  agriculteurs  dit 
continent  .1  1810,  10  vol.  in-8".  C'est  la 
réimpression  de  la  partie  de  l'agrxulture 
de  la  Bibliothèque  britannique.  — 
PiCTF.T-?dA.LLi;T  (  Pierre)  ,  fils  de  ce- 
lui qui  fut  envoyé  avec  M.  Mallet  ea 
Laponic  ,  par  Fimpéralrice  Catherine , 
pour  y  faire  en  17G9  Tobservalion  du 
passage  de  Vénus  ,  a  publié  deux  Ira- 
duclions  d'ouvrages  anglais-  le  juemier 
estdcForsyth,  le  fameux  jardinier  deKeii- 
singion  ,  sur  la  cullure  des  arbres  frui- 
tiers. i8oa,iii-8".;le  secondest  le  f^oyage 
en  Espagne  de  ïovMishend  ,  en  ?>  vol.  , 
acconi|>a;.'iié  de  noies  dont  le  séjour  du 
traducteur  dans  celle  contrée  l'a  m>  à 
portée  d'enrichir  sa  traduction.  On  lui 
doii  aussi  un  Itinéraire  des  glacières  de 
Chuni'junj ,  fiu'il  a  suuvcut  visilécs  avec 
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le  professeur  Picict,  dont  51  est  l'élève, 
et  qif  il  u  aidé  dans  ses  cours  de  physi- 
que. F.  et  Or. 

PICTET-DIODATI  (Marc-Juste)*, 
partit  éloigné  des  pi'écédenls,  est  lié  à 
(ieuè^  t  le  i5  juin  176S.  Destiné  au 
barreau,  il  fut  d'abord  avocat  ,  et  de- 
vint, après  la  réunion  de  sa  patrie  à  la 
France  ,  menibie  de  Tadministralion  du 
département  du  Léman.  Nommé,  en  dé- 
cembre 1799,  député  au  corps  législatif  , 
il  y  siégea  pendant  cinq  ans  ,  et  fut 
xeniplacé  par  M.  Lef'ort ,  son  compa- 
triote ,  auquel  il  succéda  dans  rolUce  de 
président  de  la  cour  criminelle  du  Lé- 
man, li  rentra,  en  iSio,aii  corpslégislatif, 
où  il  resta  jusqu'en  181 4;  il  adhéra  à 
celle  époque  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte.  Le  i3  juin,  il  parut  à  la  tribune 
«t  chercha  à  prouver  ses  droits  pour  res- 
Ifir  membre  de  la  chambre  i  il  se  plaignit 
aussi  de  la  manière  dont  M.  Dumolard 
avait  abordé  celle  question  et  parlé  de 
la  ville  de  Genève,  f^e  2  juillet,  il  fut 
exclu  de  la  chambre  cunuue  étranger,  et 
il  est  acluellement  président  de  la  cour 
suprême  à  Genève.  C.  C. 

PÏESTRE(  J.-L.)  imprimeur-hbraire 
à  Lyon  ,  a  publié  :  1.  La  Synonj'~ 
ntie  Jrançaise  ,  ou  Dictionnaire  de 
îous  les  synonjmcs  fiançais  définis 
jusqu'à  ce  jour^  par  M 31.  Girard  , 
Beauzée ,  iioubuud  ,  Guizot  et  autres 
auteurs,  1810,  2  vol.  in-12.  IL  (Avec 
Cormon.  )  ISouveau  Vocahulairi:  fran- 
çais ,  4'-  édition,  j8i3,in-S".  111,  M. 
Barbier  lui  attribue  les  Ciiines  de  la 
philosophie  ,  iS<i6,  in-8".  Ot. 

PIET-TAKDIVEAU,  né  à  Youvray, 
«}ans  la  Touraine,  était  avocat  à  Paris  en 
J792.  Il  se  fit  d'abord  connaître  p;ir  la 
«lélènsc  courageuse  des  prisonniers  ira- 
tluils  devant  la  haule-cour  d'Orléans, 
qui  furei:t  ensuite  mas-sacrés  à  A  ersailles. 
Louis  X\I  lui-même  a\ait  recommandé 
au  zèle  de  M.  Piet  ces  premières  vic- 
times de  la  révolution.  Convaincu  de  l'i- 
imtiiité  de  son  ministère  d'avocat  pour 
les  soustraire  au  sort  funeste  qui  les 
attendait,  M.  P.ettenia  de  leur  procu- 
rer les  moyens  de  s'évader  j  il  y  avait 
réussi;  mais  l'hésitation  de  M.  de  Brissac 
les  li\ra  au  pouvoir  des  Marseillais  ,  qui 
vinrent  les  enlever  à  Oiléans.  Le  séjour 
«le Paris  devenait  dangereux  pour  M. Piet 
après  cet  acle  de  courage;  il  se  retira  à 
îs'antcs.  Du  fond  de  sa  retraite,  il  solli- 
«il;t  de  M.  Troudiet  le  pcriilcui  Lon- 
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r.eur  d'être  l'un  des  défenseurs  de  Loni* 
X\  I  ;  mais  la  précipitation  du   procè» 
ïie    ]m'i    ptrmit    pas    de   l'obtenir.   Il   se 
tint  caché    pendiint  les  aimées    J793  et 
J794.  En  1795  ,  il  parvint  à  se  faire  élire 
maire   tlu  bourg  de  Saint  -  Ouen,  près 
du  Mans.  Les  services  que  sa  place  lui 
donnait  l'occasion  de  rendre  aux  roya- 
listes ,  et  qu'il  s'empressait    de    saisir , 
furent  connus  du  comte  de  Rochecotle, 
qui  conmiandait  dans  le  Maine;  ce  gé- 
néral lui  confia  plusieurs  missions  dans 
la   Touraine,  le    pays  Chartrain    et   le 
Perche,  aGn  d'y  former  une  association 
royaliste.  En  1797,  M.  Piet  fut  nommé 
député  de  la  Sarthe  au  conseil  des  cinq- 
cents  ;et  le  21  mai,  il  exposa  lauécessilé 
défaire  conniùlre  aux  nouveaux  députés 
l'étatdes  finances;  et  se  plaignit  des  desti- 
tutions arbitraires  faites  par  le  directoire. 
Son  élection  fut  annulée  au  18  fructidor, 
mais  il  ne  fut  point  déporté  ;  il  dut  au 
hasard  d'échapper  à  ce  malheur.  On  pro- 
posa le  lendemain  de  l'inscrire  sur  la  lisl* 
de  proscription  ,   mais    cette   liste  était 
fermée.  Eu  1799,  il  se  réunit  de  nouveau 
au  parti  royaliste,  fut  à  Paris  spéciale- 
Jiient  chargé  du  dépôt  et  de  l'administra- 
tion des  fonds  destinés  à  le  soutenir,  et 
as'îisla  aux  conférences  qui   eurent   lieu 
entre  les  chefs  chouans   de  la  Sarthe  et 
le  général  Hédouville,  relativement  à  la 
pacification.  Compromis  dans  les  papier» 
saisis  chez  M.  Hyde  de  Neuville,  et  pu- 
bliés par  ordre  du  gouvernement  consu- 
laire, M.  Piet  fut  arrêté  et  long-temps 
détenu  au  Temple  ;  il  y  occupa  la  cham- 
bre de  Louis  X^  I  ,  et  composa  dans  ce 
lieu  même  un  poème  sur  la  mort  de  ce 
prince.  Dès  qu'il  fut  rendu  à  la  liberté  , 
il  reprit  sa  profession  d'avocat,  dans  la- 
quelle il  s'est  acquis  de  la  réputation  com- 
me jurisconsulte  ,  comme  orateur,  etsur-> 
tout  comme  l'un  des  plus   probes  et  des 
plus  vertueux  de  son  tJrdre;  il  plaida  dans 
la  fameuse  aflaiie  de  la  fausse  marquise 
de  Douhault,  et  démontra  l'imposture  de 
la  réclamanle.  îl  rendit,  à  cette  époque, 
un  véritable  service  à  la  nombreuse  rl.isse 
des  avocats,  en  rétablissant  les  confère»- 
CCS,   où   Jes    jeunes   élèves   du   barreau 
s'exercent  dans  l'art  de  la  parole  et  dans 
la  connaissance  des  lois;  il  les  a  présidées 
pendant  long-temps.  En   i8i4i  *'•  T'et , 
à  l'arrivée  de  Monsieur  à  Paris,  fut  u» 
des   premiers    qui  lui    furent  pré.senles 
comme  anciens  et  fidèles  serviteurs  du 
Roi.  Nommé    dipulé    du    déparltuitot 
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Hé  la  Snrtlie  à  la  cliambre  de  i8i5, 
il  y  vola  constamment  avec  la  majo- 
rité ,  et  fut  lin  des  commissaires  char- 
gés d'examiner  la  proposition  de  M.  de 
Kergorlay  (  f^oy.  ce  nom  ),  relative  à  la 
responsabilité  des  ministres.  Au  mois  d'a- 
vril j8i6,  il  parla  au  nom  de  la  commis- 
.«ion  chargée  d'examiner  le  proj«:t  pré- 
senté par  M.  de  Lachèze-Murel ,  et  ten- 
dant à  rendre  aux  ecclésiastiques  les  re- 
gistres de  l'état  civil.  Réélu  ,  après  la  dir- 
solulion  de  cette  cliambre  par  l'ordon- 
nance du  5  septembre  1816,  à  celle  qui 
fut  convoquée  à  la  fin  de  cette  année,  il 
appuya  la  réclamation  des  clievaliers  de 
Malte,  à  Tégard  des  biens  de  l'ordre  qui 
n'avaient  point  été  vendus 5  il  fut,  la 
même  anivje  ,  nomme  membre  du  comité 
•1^  surveillance  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment et  du  conseil  de  discipline  ,  en  sa 
qualité  d'avocat.  Dans  la  session  de  1817, 
il  prononça  un  discours  sur  le  budget , 
©Il  il  s'éleva  d'abord  contre  le  reproche 
fait  aux  royalistes  de  vouloir  se  popula- 
liser.  Puis  ,  en  parlant  de  la  différence 
qu'on  avait  prétendu  exister  entre  la  fa- 
çon de  penser  de  la  minorité  de  cette  an- 
née avec  celle  de  la  majoiilé  de  181 5  , 
ildit:«  Vous  qui,  cinglant  à  pleines 
>j  voiles  pour  gagner  la  haute  mer  ,  re- 
»  gardez  de  votre  mobile  navire  ,  et 
i>  croyez  voir  fuir  et  tourner  le  rivage, 
»  vous  vous  trompez:  c'est  l'illusion  de 
»  voire  place  ;  la  lerre  ferme  ne  bouge 
»  pas.))Diverspassagesdecediscours,  qui 
renfermait  des  vues  sages  et  des  aperçus 
profonds,  excitèrent  des  murmures  dans 
une  certaine  partie  de  l'assemblée.  La 
«lernière  session  lui  a  encore  fourni  l'oc- 
casion de  plusieurs  harangues  ;  son  opi- 
nion sur  le  budget  de  1818a  été  surtout 
remarquée.  La  franchise  et  la  droiture 
de  M.  Pietlui  ont  concilié  l'attachement 
de  la  plupart  de  ses  collègues.  S'occupant 
du  fond  des  choses,  il  ne  s'est  jamais  rien 
permis  contre  les  personnes.  Ses  opinions 
improvisées  ont  été  souvent  défigurées 
Jans  les  journaux.  Il  fait  partie  des  dé- 
puter qui  sortent  de  la  chambre  cette 
année  (^  i8i8).II  a  été  anobli  par  le  Uni 
«n  181 5.  —  P.  PiF.T  ,  ancien  teneur  de 
livres  de  la  maison  Geyler  et  J.irdan  , 
banquiers  à  Paris,  a  publié  :  I  Les  ^r- 
iilrages  simplifies  ,VM\-i  ,  1801  ,  in- 
8".  La  méthode  qu'il  emploie  est  celle 
des  nombres  fixes  conibinée  avec  celle 
des  logarithmes.  IL  VAit  de  la  slc'no- 
grap/iiCf  i8«5,  une  feuille  gravée.  C'est  la 
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méthode  de  Berlin  avec  quelques  modi- 
llcations.  C.  C 

PIEYRE  (Le  baron  Jean},  né  k 
Nîmes  en  t-5o  d'une  famille  protes- 
tante ,  était  marchand  de  drap  dans 
cette  ville  avant  la  révolution,  doiit  il 
embrassa  le  parti  avec  assez  de  modéra- 
lion,  lin  1790,  il  fut  nomme  administra- 
teur du  dqjartcmenl  du  Gard,  et  en 
i']Ç)i ,  'lépiilé  à  rasîeinblée  législative, 
où  il  ne  se  fit  point  rcmar  jue; .  A  son 
retour  à  Nînifs,  il  vemplil  les  fonctions 
de  président  du  bureau  de  conciliation, 
puis  d'agent  national  ,  d'aduiinislraieur 
et  de  président  du  départeracnt.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  à  la  pré- 
fecture de  Lot-et-Garonne  ,  et  en 
1806  à  celle  du  Loiret,  qu'il  occupa  jus- 
qu'à la  resiauraîion.  Au  mois  d'avril 
i8i4,  lorsque  le  gouvernement  provi- 
soire voulut  f.iire  cesser  les  hustilités  sur 
tous  les  points,  le  colonel  St. -Simon  et 
un  officier  d'état- major  anglais  ,  en\oyés 
à  l'armée  du  maréchal  Soult  dans  le 
Midi ,  passèrent  par  Orléans.  M.  Pieyre 
les  fit  arrêter,  les  interrogea,  et  les  en- 
voya à  Blois  au  gouvernement  de  la  ré- 
gence ,  qui  s'y  était  réfugié.  On  a  dit  que 
ce  retard  dans  le  voy.ige  des'envoyés  fut 
cause  en  partie  de  la  bataille  de  Tou- 
louse,  entre  le  maréchal  Soult  et  lord 
Wellington  ,  bataille  glorieuse  sans  doute 
pour  les  armes  françaises  ,  mais  inu- 
tile ,  puisqu'il  fallut  évacuer  Tou- 
louse ,  et  d'ailleurs  très  meurtrière 
pour  les  deux  partis.  M.  Pieyie  échap- 
pa cependant  à  l'eflVayanle  responsa- 
bilité qui  pouvait  peser  sur  lui  dans 
cette  all'aire  ,  en  faisant  considérer  sa  po- 
sition critique  entre  le  gouvernement  de 
ISuonaparie,  encore  à  Fontainebleau,  ce- 
lui de  la  régence  ,  .à  Blois  ,  et  enfin  le 
goiiveiiienient  provisoire  ,  à  Paris.  Il 
s'était  empressé  d'ailleurs  de  proclamer 
le  gouvernement  légitime  dès  qu'il  avait 
été  établi.  Remplacé  dans  sa  préfec- 
ture par  le  baron  de  Tailcyrand  ,  il  re- 
tourna d'abord  dans  sa  pairie  ,  d'où 
l'exilèrent  les  troubles  politiques.  Sou 
département  le  nninina  ,  en  i8i5,  mem- 
bre de  la  chanihie  des  représentants  de 
Buonaparte  j  mais  il  refusa  cette  fonc- 
tion et  fut  remplacé.  11  est  membre 
de  la  Lés;ion  -  d'honneur.  M.  Pieyre 
élait  un  habile  administrateur  -  il  n'a 
rien  publié;  mais  il  joint  à  des  con- 
naissances éîendiiés  en  littérature,  un 
t.'ilent  très  remarquable  pour  l'imprc^i- 
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sation  dc5  vers  «le  société.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  comédies  inédites.  —  Son  fils 
a  été  sous-préfet  à  Nîmes  pendant  plu- 
sieurs années  ;  il  est  également  sans  fonc- 
tions. —  Alexandre  Pieyre  ,  iVère  du 
précédent,  connu  par  plusieurs  produc- 
tions dran\aliqnes  ,  fut ,  avant  la  révo- 
lution, insliliileur  dans  la  maison  d'Or- 
léans^ il  n'a  jamais  occupé  d'autre  place. 
On  a  de  lui  :  I.  U  Ecole  des  pères ,  comé- 
die eu  cint|  actes  et  en  vers,  1^88,  in-S". 
Cette  espèce  de  drame  a  obtenu  un  succès 
d'estime^ ce  fut  ce  mot  :  acceptez  ,  ne 
dérobez  pas  ,  qui  en  fil  la  fortune.  Louis 
XYI  fit  remettre  à  l'auteur  une  épée  à 
poignée  d'or.  II.  Les  Amis  à  l'e'preuwe  , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  croisés  , 
1788,  in-S".  III.  P^ers  adresses  à  M^r. 
le  duc  de  Chartres,  à  foccasion  de  sa 
naissance^  1788,  in-S".  IV.  Pièces  de 
théâtres,  1808-181 1,  2  vol.  in-8".  V. 
La  Naissance  du  roi  de  Home  (  dans 
les  Hommages  poétiques  de  Lucet  ). 
H.  et  ce. 
PIGAULT-LEBRUN ,  l'un  des  plus 
féconds  de  nos  romanciers,  est  aujour- 
d'hui inspecteurdes  salines.  Depuis  trente 
ans,  il  ne  s'écoule  presque  pas  de  mois 
qui  ne  voye  éclore  quelque  roman  sor- 
ti de  sa  plume  ;  tous  ne  sont  pas  écrits 
avec  le  même  soin  5  mais  tous  annoncent 
de  l'esprit,  et  une  gaîté  qui  serait  vraiment 
piqu;inte,  si  elle  ne  blessait  pasies  mœurs 
et  le  bon  goût,  et  qui  pourtant  est  peut- 
être  ce  qui  a  fait  une  grande  partie  de 
leur  succès.  Il  n'est  point  de  boutique 
de  libraire  et  de  cabinet  de  lecture  , 
où  la  jeunesse  débaucliée  ,  les  cuisiniè- 
3-es  elles  laquais,  ne  trouvent  les  Ba- 
10ns  de  Felsheim ,  mon  Oncle  Thomas , 
Angélique  et  Jeanncton  ,  l'Enfant  du 
carnaval,  Monsieur  Botte,  le  Père  Jérô- 
me^ etc.  M.  Pigault  -  Lebrim  a  aussi  pu- 
blié contre  la  religion  qucbiues  ouvra- 
ges anonymes,  entre  autres  le  Citateur  , 
qui  n'est  qu'une  compilation  du  Diction- 
naire philosophique ,  etqni  a  été  saisi  par 
la  police  sous  le  gouvernement  impérial. 
Il  s'est  acquis  aussi  de  la  célébrité  com- 
me auteur  (iramati(|ue.  Ses  petites  co- 
médies du  Pessimiste,  de  l'Amour  et 
la  Baison  ,  des  Itiyaux  d'eux-mêmes  \ 
ses  opéras  du  Petit  Matelot  <idu  J/«- 
jor  Palmerj  su  piice  de  Charles  et  Ca- 
'roline  ,  annoncent  quelque  talent.  Il  est 
encore  auteur  f/;-.9  Dragons  et  des  licné- 
dictines ,  des  IJrago/is  en  cantonne- 
ment^ etc.,  jouées  eu  i7'j3  et  l'jfj^.  Ses 
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autres  ouvrages  sont  :  I.  La  Folie  espth 
gnole  ,  1799,  4  ^o'-  i"-i3- II  Idées  gé-' 
ncrales  sur  notre  position  et  celle  des 
différents  états  de  L'Europe,  1800,  in- 
8"-  III.  Monsieur  Botte,  1802,  4  ^ol. 
in-12.  IV.  Le  Citateur,  i8o3,  2  vol. 
ïn- il. \  .Jérôme,  i8o4,4  vol.  in-12.  AI. 
La  Famille Luceval ,  4  vol.  in-12,  180G. 
VII.  Ihédtre  et  poésies,  1806,  (j  vol. 
in-12.  ^\\\.  L'Homme  à  projets,  1807, 
4  vol.  in-12.  IX.  M.  de  Itoben  ille  ,  4 
vol.  in- 12.  X.  Une  Macédoine.,  1811, 
4  vol.  in-12.  XI.  Tableaux  de  société, 
ou  Fanchelte  et  Honorine  ,  i8i3  ,  2^. 
édition  ,  1817,  4  vol.  in-12.  XII.  Adé- 
laïde de  Méran,  i8i5,  4  vol.  in  -  12. 
XIll.  Mélanges  littéraires  et  critiques  , 
1816,  2  vol.  in-12.  XIV.  Encore  du 
magnétisme  ,  1817,  iii-8°.  XV.  (Avec 
M.  Kene  Perrin.  )  Le  Garçon  sans  sou- 
ci,  2  vol.  in-12,  1818.  XVI.  L'OJ'/i- 
cieux ,  1  yo\.  in-12,  1818. — I'igallt- 
Maubaillarcq  ,  frère  du  précédent  , 
négociant  à  Calais  ,  a  publié  :  I.  La 
Famille  Jf'iéland  ,  ou  les  Prodiges  , 
traduction  libre  d'un  manuscrit  anit- 
ricain  ,  1807  ,  4  vol.  in-12.  II.  Isaure 
dAu bigné ,  imitation  de  l'anglais,  1812, 
4  vol.  in   12.  D. 

PItiEATJ  ,  ancien  procureur  au  Chà- 
telet ,  est  aujourd'hui  un  des  professeurs 
les  plus  distingués  de  la  faculté  de 
droit  de  Paris  j  il  a  publié  :  ï.  La  Procé- 
dure cii'ile  du  Châtelet  de  Paris  et  de 
toutes  les  juridictions  du  royaume,, 
1779,  2  vol.  in  4°-  II-  Introduction  à  la 
procédure  civile  ,  exposée  par  demandes 
et  par  réponses,  1784,  in-8".;  181;, 
in-S".;  i8i5,in-8°.;  réimprimée  sous  le 
litre  de  cours  élémentaire  du  Code  ci- 
l'il  ,  2  vol.  in  -  8".  III.  IVotions  élé~ 
mentaires  du  nouveau  droit  civil,  ou 
Exposé  méthodique  des  dispositions 
du  CoJi-  civil,  iîio4,2  vol.  in-8".  IV. 
I^a  Procédure  civile  des  tribunaux  de 
France  ,  démontrée  par  principes  , 
1807,2  vol.  iu-4".;  seconde  édition, 
1812,  2  vol.  i.i-4".  V.  Cours  élémen- 
taire des  codes  pénal  et  d'instruction 
criminelle  ,  1812,  2®.  édition  ;  1817  , 
in-8'.  Ot. 

PIONATELLI  (Le  prince Belmon te 
de),  ambassadeur  de  JNap'es  en  Espa- 
gne, fut  disgr.'icié  à  la  fin  de  1791,  et 
rappelé  de  Madrid;  mais  ,  en  niai  1792  , 
on  l'employa  comme  brigadici  -  geneial  • 
et  il  coiumand:i  même,  en  l7</3,  hs 
Ivoupçs  uapoIiUiacs  à  Toulon.  £n  17').'), 
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il  fut  nommé  minisire  extraordinaire 
pi'îs  du  roi  d'Espagne.  En  juin  1796,  il 
négocia,  au  nom  de  son  souverain,  une 
suspension  d'armes  avec  le  général  Buo- 
naparte,  et  conclut  définilivenieut  en 
octobre ,  la  paix  avec  le  directoire  de 
France.  En  juillet  1797,  il  alla  résider', 
comme  miuistre  de  Sicile  ,  près  du  St.- 
Siége,  et  quitta  celte  résidence  lors  de 
l'iuvasiondesFrançais  en  1798.  En  i8i4  , 
le  prince  de  Belmonte  Pignalelli  a  élé 
nommé  conseiller-privé  au  service  de 
Tempcreur  de  Russie.  —  Pignatelli- 
Cerchiera  (  Le  prince  ')  est  issu  d'une 
des  premières  familles  de  Naples.  Après 
l'occupation  de  cette  ville  par  les  Eran- 
•çais  et  l'élévation  au  irôaç  de  Joseph 
Buonaparle  ,  il  eut  part  au  gouverne- 
ment, et  fut  nommé,  «n  siptembre  1808, 
grand  dignitaire  de  l'ordre  des  Deux-Si- 
•ciles.  Il  commanda,  eu  i8i5,  une  des 
divisions  de  l'armée  de  Murât,  et  quitta 
Naples  après  la  déroute  de  ce  chef  et 
l'occupation  de  cette  ville  par  les  Autri- 
chiens. Il  était  sur  le  niÛ-nie  vaisseau  qui 
portait  le  beau-frère  de  Duonaparie  ,  et 
débarqua  avec  lui  en  France.     C.  C. 

PUS    (  AlVTOlNE  -  PlURRE  -  AuGUSTIBT 

ke),  né  à  Paris  le  17  septembre  1755, 
<st  fils  du  b:iron  de  Piis  ,  lieutenant-co- 
lonel, chevalier  de  Saint-Louis  et  ma- 
jor du  Cap-Français.  Destiné  d'abord 
à  la  carrière  des  armes  ,  il  suivit  son 
inclination  pour  les  Icttrrs  ,  et  s'aida 
des  conseils  de  ral)bé  de  Lattaignnnt  et 
de  Saiut-Foix.  En  1776,  M.  de  Piis  dé- 
buta ,  comme  auteur  dramaticjuc  ,  par 
la  Bonne  Feiiimt  ,  parodie  A'^Jl- 
<xste  ^  donnée  à  la  comédie  Italienne.  Le 
çuccès  de  celle  bluetle  décida  du  goût 
de  son  auteur  pour  le  genre  du  vaude- 
ville, dans  lequel  il  s'est  acquis  la  répu- 
tation non  contestée  d'un  dts  plus  spiri- 
tuels chansonniers  de  nos  jours.  En  1  78  î , 
il  fut  nommé  secrétaire- interprète  de 
S.  A.  R.  le  comte  d'Arl<)is,  place  (ju'il 
0£cnpa  jnsc[u'à  la  ré\oluli(jn.  D^ns  le 
cours  de  cette  époipie  dés.'istreuse,  M. 
de  Piis  fut  successivement  agent  de  la 
commune  de  Chennevières-sur-Mirue  , 
commissaire-direcLoiial  du  canton  de 
Sucy,du  premierai  rondisseujent  de  Pa- 
ris ,  et  metnbre  du  burcau-eenlral.  Il 
avait  fondé  au  conmienccmeiU  de  la  ré- 
volution le  thé.'iîie  du  Vaudeiillc,  et  il 
y  fit  jouer  successivement  pUiNieurs  ou- 
vrages patriotiques  composés  sou-»  l'in- 
flueM.ce  iX\\  cuLuilé   «liosiructiou  publi- 


que,  et  la  plupart  ordonnés  par  lui.  On 
reproche  avec  quelque  raison  à  M.  de 
Piis  d'avoir  fait  sur  la  religion  des  chan- 
sons dont  les  traits  ingénieux  ne  peuvent 
absoudre  les  intentions.  En  iSoo  ,  il 
fut  nommé  sccrét.;iie-général  de  la  pré- 
fecture de  police  de  Paris,  fonctions  qu'il 
a  exercées  jusqu'au  l'jaoïit  i8i5.  Il  re- 
couvra alors  son  ancienne  place  de  secré- 
taire-interprète de  Mos.eiEi'R.  M.  de  Piis, 
après  a\f)ir  fl<;  l'un  des  fondateurs  da 
théâtre  du  Vaudeville,  a  cessé  d'y  tra- 
vailler depuis  long -temps  5  mais  il  * 
en  vain  réclamé  pendant  quinze  ans  iine 
pension  sur  ce  spectacle,  qui  lui  doit  en 
grande  partie  son  existence.  Il  est  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  littéraires,  et 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  L,ct 
^ugustins ,  contes  nouveaux,  '779,  3 
vol.  in-i2.  II.  La  Carlo-Robertiudt ,  ou 
EmLre  badine  Jci  c/ia^anx ,  <înes  et 
mulets  de  ce  bas  monde  ^  au  sujet  dis 
ballons  f  1784,  in-8".  III.  Chansons 
nouvelles^  '785,  in-125  178S,  in- 19.. 
IV.  L'Harmonie  intitatii-e  de  la  langue 
française,  poème  en  quali-e  '  chaut?  , 
1785,  in-12.  V.  /es  OEufs  de  P tiques 
de  mes  critiques  ,  diaiognes  mclés  de 
vaudevilles,  1780  ,  in-8".  ^  I.  (Jpwiculf^f 
divers,  1791,  in-12.  \  II.  Chans<'ns 
choisies,  1S06,  2  vol.  in- 18.  VIlï.  OEu- 
ires  choisies,  j8io,  4  ''■'>'•  in-8'.  IX. 
Chanson  pour  la  naissance  du  roi  Je 
Rome  (dans  les  Ifuimnages  poétiques 
de  f^ucct  ).  X.  A  quelques  poètes  l:  cr 
spirituels  (  lualeriulisinc  à  part  ),  stan- 
ces familières  ,  i8i8  ,  iu-8'^  Il  a  fait  , 
soit  seul  ,  soilcn  société  avec  .M.  Barré  ou 
autres  ,  beaucoup  de  coinédics-vau<l«.- 
villfs  j  ou  en  citeia  seiilemeiit  :  Les 
Amours  d\'te'.  —  Le<;  fendanc^enrs. 
—  Le  Sabot  perdu.  —  Une  3/atincfedu. 
printemps.  —  Lu  f^'allc'e  de  3/outmo- 
rency.  —  Ae  Rémouleur  et  la  iMeu- 
nièie.  —  Santeuil et  Dominique. —  Lct 
lYourrice  républicaine.  —  Le  iSuint  de'- 
niche.  —  Les  l'o/r/^v-s  de  Rosine,  etc. 
C.  Cet  Ot. 
PILARD  (L'abbé  Jeak-Ch.\ri.e.s), 
ne  le  i^octoL:-?  1767  ,  était  cure  de  St.- 
Jf.nn  de  Corconé  dans  la  V^cndée ,  à  l'é- 
poque de  la  guerre  insurrectionnelle  de 
ce  piys.  Il  passa  la  Loire  avec  l'armée 
catholique,  et,  après  la  bataille  de  Sa- 
venay  ,  se  réunil  aux  [ueiniers  chouans 
qui  parurent  en  armes.  D.ms  le  cours  de 
la  première  guerre  ,  l'abbé  Pilard  s'at- 
tachci    à   M.  de   Scépeaux  ,  chargé   dit 
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commanilement  Je  TAnjou.  Ce  fut  là 
quMl  se  iia  u\e.c  le  général  fîoiirmont 
(  f^oy.  ce  nom),  dont  il  devint  depuis 
l'agent  lutine,  et  qui  ,  à  la  seconde 
guerre,  en  1799,  le  nomma  aumô- 
iiier-géiiûriil  de  farinée  et  iresm-ier.  Ad- 
iiiis  en  celte  qualité  à  tous  les  conseils, 
il  était  in.tie  aux  secrets  les  plus  impor- 
tants, sui\ait  le  général  en  chel"  dans 
toutes  ses  expéditions,  et ,  jusfju'à  la  paix, 
continua  de  servir  utilement  la  cause 
royale.  Apris  la  pacification,  il  reprit 
ses  fonctions  saceidotaies,  et  accepta  la 
cure  de  Souelles ,  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire.  C.  C. 

PILKINGTON  (Marie)  ,  anglaise  , 
qui  s'est  fort  distinguée  pur  ses  écrits 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  est  née 
à  Cambridge  d'un  chirurgien  habile ,  mais 
si.  ioiprévoyanl  qu'il  laissa  en  mourant 
sa  femme  et  sa  tille  matiquer  de  tout. 
Miss  Pilkiuton  fut  confiée  aux  soins  de 
son  grand  père,  ecclésiastique  respecta- 
Lie.  En  1786  ,  elle  épousa  un  chirurgien 
au  serxice  cle  la  marine  ,  et  se  fit  cUc- 
nièmegouvcrnantedenfanis,  place  qu'elle 
occupa  huit  ans  ^  alors  elle  s'adonna  à  la 
littérature,  et  y  obtint  de  grands  succès. 
Ses  principaux  ouvragessout  :  1.  Histoire 
da  Mortiiner  Lascelles ,  in-12,  1797. 
II.  Histoires  tirées  de  l'Ecriiure  ,  in- 
12  ,  1798.  m.  Miroir  pour  le  sexe,  in- 
12,  1798.  l\  ■  Beautés  /listoric/ues  pour 
les  jeunes  (hunes,  in-  12,  1798.  \. 
Contes  de  Jlarmontel ,  choisis  et  abré- 
gés, in- 1-2,  1799-  AI.  Biographie  pour 
Jes jeunes  garçons,  in-12,  1799.  VU. 
biographie  pour  Les  jeunes  filles ,  in- 
i"ï  ,  1799.  ^  m.  iVo/ae««x  t'oM/e*  du 
château,  in-12  ,  iSo<j.  IX.  Contes  de  la 
chaumière,  in- 1  9. ,  1801.  X.  Contes  pour 
les  jeunes  dames,  in-12,  1800.  Xf. 
yti'enlurfs  nicn'eilleuses  ,  ou  les  2'icis- 
situdes  de  la  fie  dune  chatte  ,  iu-12, 
1802.  XII.  abrégé  de  l'Histoire  de  la 
nature  animée  ,  par  Goldjuiiih  ,  in  1 2  , 
iSo3.  XIII.  La  yerlu  ,  in  -  12.  XIV. 
Dictionnaire  biographique  des  femmes 
célèbres,  in-12.  X\  .  Crimes  et  Carac- 
tères, 3  vol.  in-12,  i8o5.  XA I.  JJé- 
lène,  3  vol.  in-12  ,  1807.  X^  II.  Expli- 
cations sacrées ,  ou  itemarques  lUt  di- 
manche soir  ,  iu-i  9. ,  i8ot)  X'vIIT.  ■Sin- 
clair ou  rUrphclin  mystérieux ,  l\  m)I. 
10-13,  1809.  XIX,  Incidents  caracté- 
ristiques,  tires  de  In.  l'ie  réelle,  in-12, 
j8oy.  XX.  Poèmes  originaux ,  in-8'^  , 
1811.  XXI.   Les  MiUh.'urs  de  César, 
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ou  Aventures  d'un  chien  trouvé ,  in- 
12,  iSiS.XXII.  Lettres  d'une  mère  à 
sa  fille ,  in-13.  Z. 

VILLE  (  Le  comte  LoïisAwtoïîse)  , 
lieutenant-général,  né  à  Soissons  le  i^ 
juillet  1749»  eut  poar  aïeule  m!.lernelle 
la  sœur  de  F.acine.  Il  était,  avant  lai  évo- 
lution ,  secrétaire-général  de  l'inlcnciant 
de  Bourgogne.  Il  habitait  Dijon  au  mo- 
ment de  la  levée  des  premiers  bataillons 
de  volontaires  ,  devint  l'un  de  leurs 
commandants  ,  et  s'opposa  en  1792  de 
tous  ses  moyens  aux  vues  du  général 
La  Fayette  contre  les  Jacobins.  Il  fut 
fait  adjudant-  général  après  le  10  août 
par  Delmas  ,  Bellegarde  et  Dubois-Du- 
bais  ;  fit  ensuite  toute  la  campagne  de 
la  Belgique  ,  fut  livré  aux  Autri- 
chiens par  Dumotiriez  ,  renfermé  à 
IVIaestricht,  et  enfin  rendu  à  la  liberté.  De 
1  etour  en  France  ,  il  fut  nommé  commis- 
saire de  l'orgauisation  et  du  mouvement 
des  armées  de  terre,  place  équivalente  à 
celle  de  ministre  de  la  guerre ,  et  qu'il 
conserva  jusqu'après  le  9  thermidor  (  27 
juillet  1794)-  l'eu  de  temps  avant  cette 
époque  ,  Sijas  l'avait  dénoncé  aux  Jaco- 
bins j  il  fut  par  la  suite  employé  dans 
rintërieur.  Eu  1 797  ,  il  était  attaché  à  l'ar- 
mée d'Italie,  et  il  commanda  la  place  de 
IMarseilie  j  l'année  suivante,  il  fut  com- 
mandant de  Lille.  Après  la  révolution  du 
18  bruinait e  (9  novembre  171,9),  il  de- 
vint inspecteur  aux  revues  ,  en  exerça 
long-temps  les  fonctions  à  Paris  ,  et  fut 
ensuite  employé  dans  la  conscription  et 
le  recrutement.  Il  obtint  en  181 4  les 
décorations  de  Saint-Louis  et  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  cl  le  titre  de  comte  le 
23  septembre  181 5. 11  est  aujourd'hui  en 
retraite  ,  et  jouit  d'une  pension  de  6,000 
francs.  B.   M. 

PILLET  (Fabien)  de  la  société  royale- 
académique  des  sciences  de  Paris,  naquit 
à  Lyon  en  1772,  chez  le  directeur  des 
aides  de  cette  ville ,  qui  prit  soin  de  sod 
éducation.  Le  jeune  Fabien  était  d'une 
famille  du  Nivernais  ,  tombée  dans  l'in- 
digence. A  peine  âgé  de  treize  ans  ,  il  se 
vit  obligé  d'abandonner  SCS  études  pour 
entrer  à  Pans  dans  la  carrière  des  bu- 
reaux j  mais  ,  tel  était  son  goût  pour  les 
vers,  qu'il  ne  cessait  d'entremêler  des 
chansons  ou  des  cpigrammes  de  sa  façon 
auv  travaux  dont  il  était  chargé.  On 
trouve  dans  les  It'Icrcurcs  du  temps  plu- 
sieurs pièces  qu'il  y  avait  insérées.  A 
quinze  uns ,  il  s'exerçait  à  la  critique  lillé- 


vaîre  et  politique  dans  les  Affiches  de 
l'ahbi'  Au!)erl  et  dans  le  Journal-Gc'ne- 
icil  àv  l'abbé  de  Foiiteuay.  La  l'évoliilion 
avant   éclaté,    il  coniiiiua   de  iravailler 
au  Journal- G (fnéral ,   avec    PinloriUDé 
luiyer  de  Mines,  qui  paya  bitiitot  de  sa 
tèie  la  hardiesse  de  ses  opiiiiuns.  Il  in- 
séra l'réqueniment  des  épigiaimiies  dans 
les  Actes  des  A/iolres  et  dans  le  Jour- 
nal Je  la  cour  et  de  la  ville  ,  plus  r on- 
nii    soirs    le    nom    du    Petit    Gaul/iier. 
A  IVpoque  où  la  populace  coiinnit  sur  la 
personne   du   Roi    ralteiital  du    20   juin 
(i  79'2),  M.  Fabien  PillettJ^na  la  péiilion  , 
dite  des  vin^t-mille.  Cette  'ouable  im- 
prudence l'aillil  de  lui  devenir  l'uneste  ;  il 
l'ut  obligé  de  quitter  sa  section,  où  tous 
les  nouis  dis  pctitionnaiies  étaient  écrits 
sur  uue   table    de  pioîcription.  l'eu   de 
temps  api  es,  la  réquisition  militaire  le  con- 
traignit »rabandonncr  une  place  avanfa- 
geuse  que  le  ministre  du  lloi,  Beaidicu  , 
lui  avait  procurée  à  la  coiiipta'.jilité  natio- 
nale •,  mais  il  ue  resta  qu'end  iron  dix  mois 
à  l'armée  du  nord.  Un  opéra  qu'il  fit  re- 
présenter ,    et   dans  lequel    il     tut  for- 
ré    de  sacrifier  aux  idées  du   jour  ,   lui 
valut    son  rappel   à  Paris  et    ur.'C  place 
dans  les  bureaux  de  la  Couveniioii ,  où  il 
eut  plusieurs  fois  occasion  de  lendre  aux 
lionnètes  gens  des  services  qui  sont  lio- 
iiorabiemeiit  rappelés  dans  les  Mémoires 
de  Cil.  IJi/>pol)  te  de  la  Bussiùre.  Après 
le  g  ilicrmidiir  ,  il  lit  jouer  à  Pans  plu- 
sieurs pièces  de  circoiislauces  contre  ce 
qu'on  appelait  alors  la  queue  de  Ilobes- 
pier/e ,   et  il  rédigea   des  journaux  qui 
lui  attirèrent  la  colère  du  directoire.  Le 
journal  intitulé  le   Dt'jeuner ,  auquel  il 
a\  ait  mis  son  nom,  etauiiuel  il  travaillait 
avec  MM.  Ciiazet ,  CIiérun,Des!ois,>Du- 
paly,Uelamardellc,  de  Sî'i^ui-  jeune, etc., 
fui  du  nombre  de  ceux  dont  les  auteurs 
furent  condamnés  à  la  déj'ortntian.  Heu- 
reusement M.  Fabien  Pilleltrouva  moyen 
de  se  cacher  ,  et  lorsque  les  circonst.in- 
ces  devinrent  moins  critiques,  il  s'ail.i- 
cha  <i  la  rédaction  du  Journal  de  Paris  , 
pour  la  partie  des  théâtres  ,  qu'il  conserva 
jusiiu'en   i8l3.   Depuis  ce  lemps\  il  tra- 
vaille à  la  même  feuille,  mais  seulement 
pour  la  partie  des  bfau\-ait».  Ses  démê- 
lés avec  des  hommes  de  lettres  en  répu- 
tation lui  ont  fourni  le  >ujei  dune  foule 
d'épis;rammes  qui  figurent  dans  tous  les 
recueils. t^uelquc  temps  après  le  iH  bru- 
maire ,    il  avait  été    nommé  secrétaire- 
^tuéral  de  la  dtrccliou  d'instruction  pu- 
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blique  ,  puiéchcf  du  bureau  des  théâtres 
au  iiiiwulère  de  l'intérieur.  Aujourd'hui , 
il   est   à    la    tète  du  bureati  des  collèges 
royaux.  On  a    de  lui  :  !.  Uu  Recueil  de 
vers,  imprimé  chez  Tutot ,  an  vi  (179?')  y 
in-  lis.  II.   Les  Jacobins   et    les    lîri- 
gunds  ,  on    les    Synonymes  ,   vaude- 
viU.-  en  un  acte  ,  en  société  avec  .VlM.  Pe- 
titotet  Le  S...  (1794  AW.  Sontntes-nous 
libres  (U  ne  le  sommes-nous  pas?  bro- 
chure   inijiriinée    chez    Giiefiier,     1  7c)4  j 
en  société  avec  Petitot.    lY.    ff^cnzel , 
opéra    eu  trois  actes ,   Maradan,   1794. 
"S' .  Duval  ou  une  Erreur  de  jeunesse , 
opéra   en    un    acte,    en    commun    avec 
Grétry  neveu  ,  musique  de  INlarini,  1798, 
pièce  qui  a  eu  deux  cents  représentations 
à  rAmbigu-(Jomique.  \  I.  Une  année  du 
Journal  de  l'instruction  pnblit/ue,  avec 
Petitot;   Ouellii-r  ,  179-|-  A  II.  Le  lirfus 
par  amour,  comédie  en  un  acte ,  repré- 
sentée avec  succès  sous  le  nom  de  t'ran^ 
cois ^  à  l'Anibigu-Comiijue,  1809  (chez 
Barba).    \  III.  Lettres   criti<jues  à   un 
membre  de  V Athénée  de  I^yon  ,  Barba  , 
1801.  IX.  La  Lorgnette  des  spmîucles  ^ 
trois  éditions   successives j  l'une  en  l'an 
vu  ,  chez  Iloilicr  ;  Tautre,  avec  des  aug- 
mentations, clie/.  Dufiiy  ,  en  i8ot  ^  la  3"-'. 
riiez  Batb»  ,  en  iSo8,sous  le  titre  de  lu 
Jtei/ue  des  comédiens ,  2  vol.  in-12.  X. 
Le  iYoir  et  le   Jilunc ,  ou  Critique  du 
salon  de  1812  (sans  nom  d'auteur).  XI. 
Plusieurs  articles  lie  la  Bioi^raphie  uni^'. 
On  lui  attribue   en  outre    uue  brochure 
qui  lui   attira  de  grandes    persécutions, 
Ja  Jieuue  des  auteurs  vivants  ^  iu—  18, 
liausane  ,   1  797.  F- 

PllN'DEMÔlNTE  (  Le  comte  liiHPO- 
LYTiî|,  l'un  des  plus  illustres  poètes  de 
l'Italie  ,  né  dans  Us  Ltats-\  énitiens  , 
s'est  exercé  dans  plusieurs  genres  de 
poésie  avec  un  égal  succès.  Ou  lounaik 
de  son  frère  ;ôiié  quel'jues  ira-édies  qui 
auraient  été  plus  remarquées,  si  la  répu- 
tation d'Alfieri  dans  cette  carrière  eût 
peiniis  au  public  de  rendre  à  un  autre 
tragique  la  justice  qu'on  iui  devait.  Eu 
1  Si  o,  lorsque  les  poètes  de  l'Italie  septen- 
triouaic,  sachant  ^ue  Monti  entreprenait 
de  traduire  ['Iliade  ,  voidureutse  uiellre 
en  rivahté  a\eciui  {Voy.  iloNTt  et  Fo.s- 
COLo),  M  PiTideiiionle  entreprit  la  tra- 
dui  tiuu  eu  \  ers  de  V  ijdjssée  ,  et  il  af.  h.îta 
d'en  publier  les  deux  piciniers  chants, 
pour  donnera  l'édition  tie  et  t  essai  l'ini- 
pui'lance  d'un  volume  ,  il  y  ajouta  quel- 
ques fraguieuls  de  traduction  des  Géur- 
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gi(/ues  de  Yirgiîe  et  deux  épîlres  ei»  vers  , 
"i'uue  à  Virgile  et  l'autre  à  Homère.  Ce 
▼olume  fut  imprimé  à  Vérone.  Plein 
d'urbanité,  liomnie  du  monde,  d'un  ca- 
ractère ainiaule  cl  d'une  fij;ure  noble  ,  le 
comte  Pindcmonte  a  uiérilé  la  première 
place  dans  les  Jiitratti  (  Portraits  )  de 
M™«'.  Albrizzi  ( /^o^-.  cenom  ).         N. 

PINEL  (Philippe)  ,  célèbre  médecin  , 
inenibre  de  l'institut  ,  est  en  quehjiie 
sorte  le  créaient  de  la  génération  médi- 
cale actuelle.  Né  le  20  avril  \'jî\5fi\ 
fît  ses  éludes  médicales  à  l'univeisité  de 
Monlpclhcr.  M.  Pinel  étudia  d'aliord  les 
inathématiques  et  les  enseigna  pendant 
quelque  temps.  Reru  docteur  à  Tou- 
louse, il  publia  ensuite  des  Mémoires  pré- 
cieux sur  l'hisloire  rialurflle  ,  snr  i'a- 
natomie  ,  les  mœurs  et  la  préparation  des 
animaux.  C'est  même  en  qualité  de  zoo- 
logiste qu'il  est  membre  de  l'académie 
des  sciences  ,  de  rinstitul.  11  a  rédigé 
■pendant  plusieurs  années  la  Gazette  de 
santé,  et  il  est  un  des  collaborateurs  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales.  Sa 
I^osoi^nphie  philosophique  a  été  l'ob- 
jet d'vin  rapport  particulier  dans  l'exa- 
men des  ouvrages  proposés  au  con- 
cours des  prix  décennaux.  Le  but  de 
l'auteur  était  d'exercer  les  hommes  qui 
entrent  dans  la  carrière  diiîicile  de  l'art 
de  guérir,  à  suivre  de  grands  exemples  , 
et  h  joindre  la  justesse  de  l'application  à 
la  science  du  précepte.  L'exécution  a 
parfaitement  répondu  au  plan  ,  et  le  ta- 
lent descriplit'  n'est  pas  un  des  moindres 
mérites  de  celte  production  remarqua- 
h\e  dans  les  fastes  de  la  médecine.  El!e 
f^  été  couronnée  en  l'an  vi ,  et  mérita 
encore  d'honorables  suffrages  lors  du 
grand  concours  des  prix  décennaux.  M. 
pinel  est  chevalier  de  la  Légiou-d'hon- 
«leur  ,  jirofesseurde  pathologie  interne  à 
l'école  de  médecine  de  Paris  et  chef  de 
l'hospice  de  la  Salpctrière.  Il  a  publié  : 
I.  Institutions  de  médecine  pvalicfue  , 
traduites  de  l'anglais  de  CuUen  (  p'oy.  la 
Bioi^raph.  unir.,  au  mot  Cullen).  II. 
£ai^lit^i  opéra  omniapraclica  et  anaio- 
inica  (  For-  la  Biog.  unii'.  ,  au  mot  Ba- 
6LIV1).  511.  JVosographie  philosophi- 
que ,  ou  la  méthode  de  l'anal)  se  ap- 
pliquée à  la  médecine,  1798,  2  vol. 
in-13;  i8o3  ,  3  vol.  in-8°.;  5«.  édition, 
i8i3  ,  3  vol.  in-8'J.  I\\  Table  synopti- 
que des  espèces  de  maladies  (  extrait 
de  l'ouvrage  ci-dessus  ) ,  1800  ,  en  deux 
uUl«aa:;.  Y-  TiaM  l'C^'diç.çi  (fùUoi»p. 
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phiquc  sur  l'aliénation  mentale  ou  la 
manie,  1800,  in-S-".  ;  i-'^og,  in-S**.  "VI. 
JLa  3/édecine  clinic/ue, rendue  plus  pré- 
cise et  plus  exacte  par  l'application  ds 
l'analyse,  ou  Recueil  d'Observations 
sur  les  maladies  aiguës  .faites  à  la  Sal- 
pétrière ,  1802,  in-8'.;  3^.  édit. .  iSi5, 
in -8"^.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux dans  différents  lecueils  littéraires 
et  périodiques.  C.  et  Ox. 

PINET  (Jacqdes),  administrateur 
du  district  de  Bergerac,  fut  député  de 
la  Dordogne  à  la  législature,  et  ensuite 
à  la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Eu  '793,  il  fut  envoyé  à  farmési 
de  l'Ouest,  et  en  août  179^,  dans  les 
départements  des  Pyrénées,  avec  Ca- 
vaignac.  Celte  mission  devint  parla  suite 
la  matière  d'un  grand  nombre  d'accu- 
sations de  rapines  et  de  cruautés.  Le  i*'', 
avril  1794»  finet  annonça  à  la  Conven- 
tion qu'il  venait  de  découvrir  une  cons- 
piration tendant  à  allumer  la  guerre  ci- 
vile dans  le  département  des  Landes,  et 
qu'il  avait  ordonné  l'arrestation  de  ([ua- 
tre-vingls  ex -nobles  et  seigneurs  de  ce 
département;  il  dem.inda  que  cette  me- 
sure fût  étendue  à  toute  la  république. 
Dénoncé  par  la  société  populaire  de 
Baïonne,  en  mai  1793,  il  fut  décrété 
d'arrestation  le  20  ,  par  suite  de  cette 
accusation  ,  et  surtout  pour  avoir  pris 
pari  à  la  révolte  des  Jacobins  qui  éclata 
ce  jour-là  contre  la  Convention  natio- 
nale.Il  fut  ensuite  amnistié.  En  1798,  il 
fut  destitué  par  le  directoire  de  ses  fonc- 
tions d'adiuinistralcnr  de  la  Dordogne, 
comme  ayant  cherché  à  influencer  lest 
éieclions  de  ce  déparlement.  Piesté  ignoré 
depuis  cette  époque,  il  quitta  la  France 
en  i8i6,  comme  régicide,  et  se  réfugia 
eu  Suisse.  B.  M. 

PIINI  (  Le  Père  HERMÉNioiLDE)  ,  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  Saint-Paul, 
dits  Barnabites,  est  depuis  long-temps 
professeur  au  célèbre  collège  de  Saint- 
Alexandre,  à  Milan,  dont  il  a  beaucoup 
contribué  à  augraenlef  la  célébrité.  Les 
connnis-'anccs  du  P.  Pini  sont  profondes 
et  variéi  s;  mais  la  physique  et  l'histoire 
naturille  sont  celles  qu  il  a  cultivées  avec 
plus  d'éclat.  Il  enseignai!  cette  dernière 
a\ec  un  grand  succès  avant  la  révolatiouj 
et  d  avait  même  formé  un  cabinet  «l'his- 
toire naturelle  très  curieux.  La  révolutior» 
le  lui  laissa,  et  ne  le  délourna  point  de 
$(:$  tQUCtions  ni  de  ses  çludçs.  Le  uou- 
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Veau  gouvernement  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  respecter  un  savaut  que   tous 
les  étrangers  instruits  venaient  voir    en 
passant  à  Milan.  Sous   le  gouvernement 
de    liuonaparle  ,   le    P.  Fini   lut     noni- 
iné  Tun  des  trois  inspecienrs-gcntraux 
des    études  ,   l'un  des  membres  de  l'his- 
lilut  des  sciences  ,  lettres  et   arts  d'I'a- 
lie  ,  et    chevalier    de    la    Couronne-de- 
Fer.  l'armi  les  nombreux  écrits  qu'il  a 
puhiirs  sur  la  minéralogie,  la  géologie  , 
etc.  ,  on  remarque  les  suivants  :  1.  De.W 
arçlùteUura ,    dialoîçhi  ,  Milan  ,  1770» 
in-ij".  II,   (Jzer^azioni  inineralogicke  , 
su  la   rniniera  Ji   ferra  di  Hio  cd  ai- 
re parti  deW isola  iCElba  ,  ibid  ,   1777  , 
i  1-8".  m.  Mémoires  sur  des  nouvelles 
cristallisations  de  feld-spalh  et  autres 
singularités  des  granits  ,  ibid.  ,  1779  > 
iii-S".  IV.  p^iaggio  geologico  per  diver- 
se  parti  meridion.ili  deii  Itatia  ,    2*. 
édition,  ihid.,^  an  1  délia  it-p.  ual.  ,  in-8''. 
V.  Réflexions  analytiques  sur  les  sys- 
tèmes  geolo^ic/ues  [  en   italien,   Milan, 
3811).  11  y  eut  principalement  en  vue 
de  réfuler   un  ouvrage  récent  de  Breis- 
lack,  intitulé:   Introduction  à   la  géo- 
logie., dans  le<juel  celui  ci  avait  soutenu 
que  la  fluidité   primitive  du  globe    était 
ignée   (  P'ojr  Bkeisl.4.ck.  >.  Le    P.  Pini 
soutint  au  contraire  qu'elle  était  aqueu- 
se. Passant  à  Tbisloire    du  déluge,  sui- 
vant   Moïse    ,    et   à    l'explication    que 
Breislack  avait  hasardée  du  phénomène 
des   corps  organiques   fossiles,  en  sup- 
posant c[ue  la  mer  lut  jadis  et  long-temps 
élevée  bien  au-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel, le  P.  Pini   montre  que  le  phéno- 
mène   s'explique     également    par    une 
inondation   extraordinaire  et  passagère, 
telle  que  l'Histoire  sacrée  la  raconte.  Il 
écrit  agréablement  sur    ces  matières  ,  et 
sa   manière  de  les  discuter  est  propre  à 
en  faire  aimer  l'élude.  N. 

,  PINKEINEY  ,  célèbre  diplomate  des 
Etals-Unis  d'Amérique,  fut  un  des  com- 
missaires envoyés  en  Angleterre  en  179'^, 
pour  arranger  les  diilérends  survenus 
avec  cette  puissance.  Il  y  demeura  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  ,  et, 
à  la  lin  de  1795,  il  lit  un  voyage  en  Es- 
pagne pour  régler  les  intérêts  de  son 
pays  aelativenient  à  la  Floride.  En  mai 
1796,  il  obtint  sa  retraite  de  raniba'isade 
d'Angleterre;  mais,  en  1797,  on  le  char- 
gea de  se  rendre  près  de  la  république 
française,  et  il  fut  un  des  trois  commis- 
saires qui   ealamèrent   avec  celte  puis- 
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sance   une  niîgociation   qui  fut  bientôt 
lompue  par  les   demandes  d'argent  que 
lui  lit  le   directoire.   Il  alla  ensuite,  en 
qualité    de  ministre  de   son    gouverne- 
ment,  à    la   cour  de    Madrid  ;  et  ,  en 
iSoa  ,    il    quitta   cette  résidence    pour 
passer    en   Italie,   comme   surintendant- 
général  des  consulats  américains.  En  juiit 
1816,  M.  Piukeney  l'ut  nommé  ambassa- 
deur  des  États-Unis  auprès  .de  la  cour 
de    Russie  ,   et  envoyé   à  Naples    pour 
faire    une    demai.de   péreniptoire    de  la 
resiitntion  de  plusieurs  vaisseaux  améri- 
cains confisqu'és  par    Alurat  ,  ou   d'une 
indemnité  complète  pour   ces  bâtiments 
et  leurs  cargaisons.  Les  journaux  anglais 
du   temps  prétendaient  que  les    Améri- 
cains avaient  d'abord  de;nandé  qu'il  leur 
fîit  cédé  par    indenuiité    dans    une   po- 
sition convenable  ,  à  Messine,  par  exem- 
ple,  un   établissement  naval  (jui  devait 
comprendre  un  hôpital,  un   arsenal,  et 
quelques    stations     télégraphiques  ,     et 
qu'il.s  avaient   désiré   ensuite   la   cession 
de  l'île   Lanipedouse.  Ces  demandes  ne 
furent  pas  favorablement  accueillies  par 
le  gouvernement  napolitain,  quoique  les 
Etats-Unis   eussent  envoyé   une   escadre 
pour     appuyer    leurs    prétentions.     La 
cour  de  Naples  lit  remettre 'par  le  mar^ 
quis  Circello,  sou  ministre  des  relations 
extérieures,  à  tous   les  ministres  étran- 
gers, une  note  relative  aux  prétentions 
des  Américains.   M.  Pinketrey  prit  con- 
gé   du   roi    de    Naples    le     17    octobre 
1816  ,  après  avoir    terminé    à  l'amiable 
les  diilérends  qui  existaient  entre  la  cour 
de  Naples  et  les  Etats-Unis;  il  se  rendit 
ensuite  à  Pétersbourg,  et  fut  présenté  à 
l'empereur  le  i3  janvier  1817.  Z. 

PlNKEllTON  (Je-ix), savant  arglaisr, 
de  la  société  des  antiquaires,  est  né 'à 
Edimbourg  ,  le  1 7  février  1758.  Datnî 
ses  éludes  ,  commencées  à  Lanerk  e« 
1764,  il  montra  un  caractère  rêveur  eC 
hypocondriaqno ,  et  se  mit  tellement; 
hors  de  ligne  par  ses  progrès ,  qu'un 
jour  une  traduction  faite  par  lui  d'un 
passage  de  Tite  -  Live,  fut  préférée  par 
son  maître  à  celle  de  Tlooke.  Après 
être  resté  six  ans  à  Lanerk  ,  il  ren- 
tra dans  la  maison  de  son  père  ,  et 
s'appliqua  particulièrement  à  l'étude  de 
la  langue  française  et  aux  niathéinaliques. 
Sa  famille,  le  destinant  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau  ,  le  plaça  chez  un  avo- 
cat; il  y  resta  cinq  ans:  mais  son  père 
étant  mon  en  ijSo,  ilse  rendit  àLondrci- 
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Déjà  il  avnit  fait  paraïUe  (]!R'I(HIPS  Eld- 
i'ics  i.\u\  .luii'Hiçaieiil  un  viiii  lalcnf;  mais 
son  f;oùt  pour  la  numisiiialique  i'empoi  la, 
ei  li  {)iil)ii;t  fil  17^^^  un  Essai jur  les nm'- 
dailics.  Horace  Walpole  , dernier  cuiuie 
d'0:'torJ,  qui  avait  lu  avic  beaucoup  de 
plaisir  cet  ouvrage,    lui  écri\it  à   cette 
occjsion  une  letlre  fort  polie,  et  qui  fut 
l'origine  d.    la  longue  inlimilé  qui  a  régné 
entre  eux.  En  1^85  ,M.  Puikerlon  ctonna 
Je  monde  littéraire  par  un  ouvrage  fort 
étrange  ,  intitulé   :    Lettres  sur  la  lit- 
te'ralure  ,  (]u'il  fit  paraître  sous   le  nom 
de    Robert  Héron,  et    qui  lui  attira  des 
critiques   viruleutes.    On    lui   rt-prochait 
d'avoir    parlé   des   écrivains    anciens    et 
modernes    avec  trop  de  hardiesse  et:  de 
présomption.  Malgré  beaucoup   d'autres 
reproches  qu'on  lui  faisait,  entre  autres 
d'avoir  voulu  introduire  un  nouveau  sys- 
Icuie   d'ortliographe  aussi  arbiirairc  que 
liizarre  ,    Gibbon  ,    Horace    Walpole  , 
€to.,  lui  accordèrent  leurs  suflVagc»:  ce 
qui  prouve  que  sou  ouvrage  n'était  pas 
sans    quelque   mérite.    Sa    Dissertation 
sur  Vorigi/ie  des  Scythes  ou  Qoths,  et 
ses  Soui'e/iirs  de  Paris,  ]m  ont  fait  beau- 
coup de  réputation  ;  mais  il  est  surtout 
connu  par  son  Système  général  de  gdo- 
gra]>hie.  Il  a  épousé  très  jeune  une  scieur 
delévèque  de  St.-David  en  Ecosse  ,  avec 
laquelle  il  ne  vit  pas.  M.  Pinkerton  a  beau- 
coup d'eunemis    qu'il  paraît  s'être  aili- 
léspar  la  morgue e'. le  ton  doctoial  qu'il 
alfV.cte  dansplu'iieursde  sesouvrages.  A  la 
mort  de  lord  Orford,  il   vendit  au  pro- 
pri-taire  du    Monlhly  magazine  ,  le  re- 
cueil des  bons    mots  ,  anecdotes  et  let- 
tres de  ce  seigneur  ,  qui    parurent  sous 
Ift  titre  de   M' alpoliana  ,  avec  une   vie 
de  cet   homme    célèbre.    M.    Pinkerton 
a  publié:!,  ^e/'i,  in-S".,  l'jSi   IL  Contes 
eu  vers  ,  in-4".,  J']S'i.  III.  Deux  Odes 
dltliyrambinues  sur  t'enthousiasme  et 
le  rire,  in-Zj".,    1782.  IV.  Essai  sur  les 
inédailles  ,  2  vol.  in-S".,  '7845  trad.  eu 
iVançaiâ  avec  d'amples    additions  par  J. 
G.  liipsius  ,    Dresde  ,  1795  ,    in-4".  ^• 
f.eltres  sur  lalitle'rature  ,  par  Robert  Tlé- 
1(11,  iii-S".  ,  1780.    \\.  Anciens  j>oémes 
dcossais  de  la  collection  de  manuscrits 
(le  sir  Jiichurd  Itaidand,  •>.  vol.  in-S"., 
1766.     VII.    Dissertation  sur  l'origine 
et  les  progrès  des  Stythcs  ou    Goths, 
ùi-8o. ,  irad.  en  franruis,  1787.  VllI.  I^i- 
tœ  antiffuie  Sanctorum,    in-8*.,  '789. 
IX   Bruce  ,  ou   Histoire  de  Hobert,  roi 
d'Ecosse f  (ici'ile  en  vers  écossais  pav  Jea^i 
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Èaiboijv,  3  vol.  iii-S". ,  17^;).  X.  His- 
toire en  m^îdailles  ^  Me'dtdlic  liistory) 
de  l'Angleterre j'usou^a  la  révolution  , 
in-4"-  '  '79*^  >  a\ec  40  planches.  XI. 
Poèmes  écossais,  réimprimes  d'après  des 
cdiiioiis  rares,  3  vol.  in-8'.,  '79'  ^^H- 
lieclierchessur  l'histoire  d''  Ecosse  avant 
iMalcolm^  3  ^ol.  in-8  .,  1 7  ""9  XI!I. 
Histoire  d'Ecosse  depuis  la-,  énernent 
de  la  maison  de  Stuart,  u  \o\.  iii-4".  j 
'7'J7'  "  iuiite  iiueiqiiefois  If  slylede  Gib- 
bon. H\\' .  Iconographie  écossaise,  ou 
Portraits  des  illustres  personnages  d'E- 
cosse,  avec  des  notes  biographiques, 
2  vol.  I  ;-8".,  ♦795-97  XV.  Galerie 
écossaise,  ou  Portraits  des  personna- 
ges les  plus  éminents ,  avec  leur  carac- 
tère, in-y".,  1799.  XA  I.  Géographie 
moderne  rédigée  sur  un  noui^eau  plant 
a  v<d.  iii-4".,  1802;  il  eu  u  été  fait  une 
seconde  édition  en  3  vol.  in-4''.,  1807. 
Cet  ouvrage,  fort  estimé  eiiAiigieierre  , 
a  été  traduit  en  français  p.ir  M.  NA  alc- 
kenaer.  Il  y  e  1  a  une  autre  traduciioii  , 
et  c'est  sans  doute  contre  iCs  pri'tenlions 
m.iniieslé<?s  par  l'auleiir  tle  cette  der- 
nière ,  que  M.  Pinkerton  récbuiia  a\ec 
'beaucoup  devivaciié.  'S.NW-  Abrégé  de 
l'ouvrage  précédent,  1  vol.  iii-8". ,  réim- 
primé pour  la  troisième  fois  en  1817, 
Londres  ,  gros  in-8".  revu  par  l'auteur, 
avec  des  caries.  X\I11.  Souvenirs  de 
Paris  (  Hecoîlections  ]  en  1801  ,  1802, 
i8o3  ,  i8t)4  et  i8o5  ,  2  vol.  in-8".  , 
1806.  Cet  ouvrage  a  été  vivement  cri- 
tiqué en  Angleterre.  XIX.  Collection 
générale  de  f^oyages ,  i3  vol.  iii-4".,  de 
180S  à  i8i3.  XX.  lYouvel  Atlas  mo- 
derne, de  1 809  ;i  1 8 1 5.  X  \I.  Pélralogie, 
ou  Traité  sur  les  rochers , -î  \o\  in-S"., 
181  I.  XXÎl.  Recherche  sur  l'/iiitoire 
d'Ecosse ,  à  laquelle  est  ajoutée  une 
Dissertation  sur  l'origine  des  progrès 
des  Scythes  ou  Goihs ,  2  vol.  in-8"., 
1814.  Z. 

PINO  (  Le.comteDoMiNiQUK)  naquit 
à  Milan  ,  vers  1760,  d'une  famille  com- 
merçante. D'un  caraclèri-  impétueux  et 
prodigue  ,  il  embrassa  avec  ardeur  la 
lévoiutioii  que  les  Français  apportèrent 
dans  sa  patiie  en  I79(>,  et  fut  d'.ibord 
chef  d'une  légion  h'vee  à  !a  h.àte,  et  qui 
alla  prendre  possession  de  quelques  terres 
du  duc  de  Parme,  sur  les  contins  du 
territoire  milanais.  Il  paraît  que,  dès-lors^ 
le  général  Pino  songeait  à  profiter  des 
circonslaiices  pour  rendre  1  Italie  indé- 
pendante. Il  eu  fut  soujx^onué  dès  1798, 


lorsqu'il  commandait  à  Pesaro  avec  le 
général  Laljo7 ,  st/ii  anii^el  ce  fut  par 
suite  (le  ce  sejiipçnn  ijue  le  génér:.!  Mon- 
trichiird  ,  qui  i  <,iiii)iaiid:iit  à  BoWigiie  , 
leur  eiijoignd  df  (imiter  leur  coniman- 
denienl.  Lalio/.  ne  céda  points  il  nioiilra 
plus  de  fermeté  que  riuo,  en  se  mcllaut 
à  la  têlc  irune  iusurreciion  contre  les 
Français.  Piuo,  au  contraire,  \int  se 
jeter  dans  le»  liras  du  général  Monnier, 
qui  cununa.ndait  à  Ancône  ;  se  condui- 
sit même  arec  une  sorte  de  dureté  bar- 
bare à  regard  de  L.ilioz  ,  qui,  ajantélé 
blessé  à  nioil  et  fait  prisonnier,  deman- 
dait à  le  ^oir  a\  ant  d'ixpirer.Pino,  devant 
lequel  il  fui  ap|.oilé.  détoxirnn  la  vue- 
tt  comme  T.alioz.  pliait  un  soldat  cisal- 
pin de  lacliever,  pour  le  soustraire  à 
l'infamie  d'un  jugement  qui  Taurait  dé- 
claré traître,  Pino  oi  donna  au  soldat  de 
terminer  la  vie  de  Lalioz.  Cette  conduite 
fut  expiicjuée  diversement.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  rien  ne  s'opposa  plus  à  ce  que  Pino 
rejetât  avec  l'air  de  la  plus  vive  indigna- 
tion ,  sur  son  ami,  qui  notait  pins ,  le  com- 
plot de  l'aflrancliisscnient  de  Tltalie. 
Dès- lors  il  montra  un  dévouement  sans 
bornes  à  Bunnaparle,  et  contribua  très 
eflieacement  à  la  défense  d'Ancôue.  T>ors- 
queics  Ausiro-Iîusses  envahirent  lllalie, 
eu  '7995  il  se  réfugia  en  France,  et  il 
retourna  dans  sa  patrie  quand  Buona- 
paite    la    icconquit   en    iboo.   Il    avait 

Î)ris  pour  aide -de-camp  ,  presque  ad 
lonores^  le  littérateur  Foscolo  (  Vojez 
ce  nom),  grand  partisan  de  rindcpen- 
dance  de  lllalie.  i.n  ]o02,  Buona]iarte 
Je  chargea  du  commandement  de  la 
Koniagne  •  cl  quand  il  se  fui  créé  roi  , 
il  lui  confia  le  ministère  de  la  guerre 
«■l  le  fil  comte.  Lorsd>ç  la  guerre  de  1800  , 
]M.  Pino  fut  remplacé  dans  le  mi- 
nistère par  le  généial  Caflarclli  ,et  re- 
tourna conmiriiider  sa  division  dans  les 
diUeienles  caninagnes  qu'elle  fit  sous 
les  ordres  de  Buonaparte.  Il  s'y  distin- 
gua par  sa  bia\oure  et  sou  intelligen- 
ce. 11  avait  toujours  été  dans  la  gran- 
de -  armée  jiisqn  à  la  campagne  qui 
s'ouvrit  en  Ilalie  dans  raulomne  de 
l8i3.  Buonaparte  l'y  envoya  pour  sou- 
tenir les  eflorts  du  vice  -  roi  contre 
les  progiès  de  l'Aiilriche  ,  pendant 
qu'il  luttait  lui-mèjne  contre  les  al- 
liés a  Dresde  et  à  Leipzig.  On  vit  le 
général  PIiki  mano'fivK  r  eu  têie  de  sa 
division  ,  le  i3  septembre  ,  sur  V.i 
Lippa,  sur  Adelsherg  clFiujue;  ensuite, 
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«près  aToir  recueilli  quelques  troupeii 
à  Bologne,  il  marcha  contre  les  Autri- 
chiens, qui  avaieiit  <lébarqué  sur  le  fô, 
près  de  A  olauo.  Alois  Muriil  mettait  en 
mouvement  ses  Kapolilaiiis,  qui  devaitnl; 
venir  jusque  dan.s  le  Bolognèsc.  Eugène 
connut  ses  desseins  perfides  sans  que 
Buonaparte,  qui  les  suuptjonnait ,  permtC 
au  vice-roi  d'avoir  l'air  de  les  çonna'.lre. 
On  ne  sait  si  ce  fut  ce  motif,  réuni  .i 
d'autres,  qui  lui  fil  voir  de  mau^ais  œil 
le  général  Pino.  Celui-ci,  par  mécon- 
tentement ou  par  oidre,  quitta  l'armée, 
elvintà  Milan  vivre  en  particulier,  d;ins 
l'attente  des  résultais  de  la  campagne. 
11  crut  voir  un  dénoùmenl  propice  à 
ses  désirs,  dans  la  nécessité  oi'i  les  Fian- 
çais se  trouvèrent,  en  avril  181 4»  d  3- 
bandonner  l'Italie  (  ^oj  .BEAUHAn^AIs}  ; 
et  comme  il  s'indignait  de  ce  que  le  sénat 
délibérait  pour  demander  aux  puissances 
alliées  qu'elles  leconnusseut  Eugène 
Beauhainais  pour  roi  d'iialie,  on  a  cru 
qu'il  lie  fut  pas  tout-à-fail  étranger  ii 
l'insurrection  du  20  avril.  La  vérité  est 
qu'il  .ivaitéié  le  président  d'une  réiinidu 
où,  le  ig,  un  grand  nombre  de  Milanais, 

iiarmi  lesquels  étaient  des  riiembres  de 
a  plus  haute  noblesse,  cousidéranl  l'ir- 
régularité des  délibérations  tiu  séi.al  , 
avaient  signé  une  .adresse  ou  ils  deman- 
daient ,d''aprèslcs  principesdela  eonslilu- 
tion  ,  que  les  collèges  éiccloraux  fussent 
convoquéspourdéiibérer  sur  le  niêmc  ob- 
jet, vu  que  c'était  dans  la  réunion  de  ces 
collèges  que  nlsidait  la  repi  éstnliitioii 
légitime  de  !a  nation.  L'adresse  fut  portée 
pur  le  maire  au  président  du  sénat,  le 
comte  Paradisi,  qui  axaitdes  -vues  bien 
difléreiiies  (  /^o;»''.  Paradisi ).  11  est  juste 
de  dire  que,  pendant  réineute  qu'a\ail 
occasionnée  l'opiniâtreté  du  sénat  en  la- 
veur du  vice-roi,  et  lois(;u'ou  traînait 
par  les  rues  le  miiiislre  Prina,  qui  liit 
niassacré,  le  général  Pino  |  anit  vouloir 
mettre  un  frein  aux  fureurs  de  la  |.0|iu- 
lace.  Il  la  harangua  de  la  terrasse  du 
portique  du  grand  théâtre  ,  près  diH;iiel 
la  scène  se  passiiil,  et  préserva  le  palais 
du  pillage  dont  il  était  menacé.  On  ne 
manqua  nas  de  le  nommer  l'un  des  sept 
membres  de  la  régence  provisoire,  que 
les  notables  citoyens  réunis  s'einpies- 
sèrcnt  de  former  j  et  il  fut  en  mèii  e 
temps  investi  du  coniniandemeni  ru  tlicf 
de  la  l'oice-ariiiée.  Les  troupes  aulii- 
thiennes  étant  entrées  dars  IMilan,  quel- 
ques jours  après,  et  leur  cuiiiniaud^iul 
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le  feld-marécLal  de  Bellegaide,  s''éianl 
mis  à  la  lète  delà  régence,  rinfluence  du 
général  l'ino  cessa;  il  fut  même  mis  à 
la  retraite  avec  une  pension  de  3,ooo 
florins,  et  parut  n\nspirr-r  qu'à  aller 
vivre  en  y^ix  dans  une' belle  maion 
sur  le  lac  de  Côuie,  qui  lui  venait  de 
la  veuve  dont  ,  peu  d'années  aupara- 
■vant  ,  il  avait  reçu  la  main  et  la  fortune. 
Au  commencement  de  déccmLre  181.1  , 
le  maréciia!  de  lîe'legarde  fit  arrêter  plu- 
sieurs individus,  parmi  lesqmls  étaient 
le  générai  Théodore  Leclii  (  F^.  Lechi), 
«t  un  aide-de-camp  du  "éuéral  Piuo  , 
«(ue  celui  -  ci  avait  ,  dit-on  ,  envoyé 
à  Murât  ,  pour  l'enga^jer  a  employer 
ses  armes  au  maintien  du  royaume  d'I- 
talie ,  dont  il  lui  olFrait  la  couronne. 
Pino  partit  à  l'instant  comme  pour  un 
"voyage  ,  et  l'on  supposa  qu'il  avait  tu 
yart  à  la  conspiration  ,  dont  le  l)ut 
était  encoïc  l'indépendance  de  llialie. 
IVoiis  lisons  dans  l'ouvrage  intitulé  ■.Der- 
nière campagne  de  l'armée  franco- 
italienne  ^  en  j8i3  et  lO'. /j,  suit-'ic  de 
Jt'Je'moires  secrets  sur  les  deux  conjura- 
lions  de  décembre  i8t4  et  du  ij  a\<riL 
38i5,par'  le  clievalierS.  J***,  témoin  ocu- 
laire, Paris,  1 8 1  7,  qne,'orsqueBiionaparte 
s'échappa  de  l'ilc  d'Eibe  pour  envahir  la 
France,  un  secondconiplut  fut  formé  pour 
se  débarrasser,  par  des  espèces  de  Vêpres 
siciliennes,  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
s'opposer  au  rétablissement  du  niyaume 
d'Italie.  Ce  complot,  dit-on,  avait  élé 
formé  dans  la  niaisoii  de  canipagne  du 
comte  P*^**.  Il  devait  s'exécuter  le  ?.5 
avril,  mais  un  jardinier,  qui  avait  entendu 
les  conjurés,  était  venu  à  Milan  révéler 
leius  desseins.  Lefeld-maréchal  de  Belle- 
garde  les  fit  échouer.  Toutes  ces  cir- 
constances décidèrent  alors  le  comte  Pino 
et  sa  femme  à  vendre  leurbelle  propriété, 
qui  fut  achetée,  en  juillet  i8i3,  par  lu 
princesse  de  Galles.  N. 

PhNTETILLE-CERNON  f  T.e  baron 
r)E)  fut  nommé,  en  1780),  député  delà 
noblesse  du  bailliage  de  Ch.Mons- sur- 
Marne  au.\  états- généraux.  11  s'y  fil  re- 
marquer pas  des  observations  présentées 
en  1790,  contre  les  refus  de  qtielques 
membres  de  signer  les  procès-  verbau-s 
des  divisions  départementales,  et  par  plu- 
sieurs rapports  sur  les  finances.  11  s'opposa 
à  ce  que  les  créances  des  fermiers-géné- 
raux fussent  admissibles  au  paiement  des 
domaines  nationaux-  Après  la  session  , 
M»  de  Piatc ville  ne  fut  rééiu  à  aucune  des 
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assemblées  ]éi,islatives  cui  se  snccédc- 
rent.  11  échappa  au  régime  t'e  !a  terreur, 
devint  membre  du  tribunal  en  ;So'i,  et 
fut,  en  cette  qualité,  l'un  des  députés  de 
celte  assenibUe  à  Munieh,  pour  y  aller 
complinienter  Napoléon  su- ses  victoires. 
A  la  suppression  de  ce  cotps,  il  fut  nom- 
mé conseiller- maître  à  'a  cour  des  comp- 
tes ,  fonction  qu'il  a  exercée  jusqu'en 
i8i4-  —  Son  fils  (le  liaron  de  Pinte- 
vii.le)  embrassa  la  carrière  militaire,  et 
devint  colonfl-major  des  dragoiisde  l'ex- 
g.'irde  impériale  11  fit  les  canpagnes  d'Es- 
pagne et  s'y  distingua  ,  le  24  avril  18  lO, 
au  combat  de  Peniila  ;  et  à  celui  de  Sol- 
damp ,  le  a/j  novembre  suivant.  11  est 
oflicier  de  la  Légion- d'honneur ,  et  che- 
valier de  Sainl-Lonisdepuis  1  8l4'    C.  C- 

PIO  f  Le  chevalier  Lot'  I  s),  secrétaire  de 
l'ambassade  deKaples  eu  E'rauce.  au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  eu  embrassa  les 
principcsavec  chaleur, et  fut  disgraciépar 
sa  cour;  cequi  lui  valut  le  litre  de  citoyen 
français,  que  lui  déféra,  en  i'jÇjO,  la 
commune  de  Paris.  Le  chevalier  Pic  fut 
un  des  acteurs  dans  la  ridicule  députa- 
tion  du  genre  huroain  qu'on  lit  arrivera 
la  barre  de  l'assemblée  nationale  ,  pour 
lui  présenter  les  hommages  de  tous  les 
peuples  del'nnivers.  (  7^'o'V.CLOO'rî,dans 
la  liiograplncuniverscUe).  Le  chevalier 
Pio  n'éch:ippa  pas  entièrement,  comme 
on  Ta  prétendu ,  aux  orages  de  la  révo- 
lution. Lorsque  Danton  et  son  parti  fu- 
rent proscrits,  M.  Pio  ,  qu'on  supposait 
appartenir  à  cette  faction,  fut  emprisonné 
au  Luxembourg  et  y  resta  jusqu'à  la 
chute  de  r.obespicrre.  Il  a  passé,  dans  le 
temps ,  pour  être  un  agent  très  exact  et 
très  rusé  de  beaucoup  d'intrigues  révo- 
lutionnaires. Si  cette  accusation  était 
fondée  ,  il  nen  aurait  pas  retiré  beau- 
coup d'avantages  ;  car  il  n'a  occupé 
qu'une  place  très  subalterne  à  la  muni- 
cipalité de  Paris,  dans  le  bure.iu  des  passe- 
ports. Il  a  travaillé  long-temps,  pour 
vivre,  il  des  traductions,  et  donnait  en 
même  temps  des  leçons  de  langue  ita- 
lienne. Il  continue  encore  la  même  pro- 
fession. M.  Pio  est  auteur  des  Litière  ita- 
liane  scelle  ,  Paris  ,  1807  1  i""i2.     U. 

PIORRY  (Pierp.e-Frawçois),  homme 
de  loi  et  admi.ustrateur  du  déparlement 
de  la  Vienne,  fut  député  à  l'assemblée 
législative,  et  ensuite  à  la  Conveniioa 
nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
X\T  sans  appel  et  sans  sinsis.  Il  pa- 
rut   quelquefois    à    la    iribune    pendant 
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ces  tiieux  sessions.  On  le  nomma  mem- 
bre du  comité  des  marchés  ,  en  i7<)3.  Il 
l'ut  inciil[>é  et  se  j'.istifia  5  mais  ayant 
«té  envoyé  dans  le  déparlemciU  de  la 
"Vienne,  malgré  son  enthousiasme  révo- 
lutionnaire ,  M.  Piorry  rendit  compte, 
avec  une  rare  sincérité  ,  de  la  prise  de 
Thouars  par  les  troupes  royales,  dont  il 
exagéra  le  nombre  jusqu'à  les  porter  à 
cent  vinf;t  mille  hommes. On  lui  imputa, 
lors  de  la  réaction, toutes  sortes  de  cruau- 
tés. On  Taccusa  d'avoir  serré  dans  ses 
bras  le  valet  de  l'exécutenr  de  Poitiers  , 
en  répondant  à  son  offre  de  couper  trois 
cents  têtes:  «  Mon  ami ,  tu  as  iiien  mé- 
»  rite  dt>  la  patrie.  »  On  l'accusa  encore 
€0  1795  ,  d'avoir  trempé  dans  la  révolte 
jacobine  du  i<=>".  prairial  ;  mais  il  vint  à 
bout  de  se  disculpei',  en  se  représentant 
lui-même  «  connue  uu  bon  diable  ^  qui 
»  n'avait  ni  la  tournure  ni  Je  talent  d'un 
»  consjjirateur.  »  Plus  tard  il  fut  dé- 
<Tété  d'arrestation  ,  à  la  suite  d'une  dc- 
nonriation  laite  sur  des  pièces  envoyées 
par  les  administrateurs  de  Poitiers.  Parmi 
ces  pièces,  on  remarque  une  lettre  écrite 
par  Piorry  à  la  société  populaire  de  cette 
ville,  et  qui  commence  par  ces  mots: 
«  Vigoureux  sans-culottes  ^  je  vous  ai 
»  obtenu  le  patriote  In^rand  pour  aller 
3>  dans  vos  murs  j  songez  qu'avec  ce  bon 

i>  b de  montaf^nard  vous  pouvez  tout 

i>  faire ,  tout  briser ,  tout  renverser ,  tout 
1)  incendier,  tout  déporter,  tout  rtnfer- 
M  mer,  tout  guillotiner,  tout  régénérer. 
»>  Ne  lui  laissez  pas  une  minute  de  pa- 
w  lience;  que  par  lui  tout  tremble  ,  tout 
"croule,  etc.  «  Piorry  fut  compris  dans 
I  amnis(ie  du  4  brumaire.  Nommé  en- 
suite juge  à  la  cour  d'appel  de  Liège, 
il  occupa  celte  place  jusqu'en  181 /j^  H 
n'a  pas  quitté  cette  ville  pour  rentrer  en 
France.  B.  M. 

PIPELET  (  Mme.  )  yoy.  Salm. 
PIRE  (  Le  baron  Hippolyte-M.VRie 
de)  ,  fils  du  marquis  de  Pire,  né  à  Rennes 
le  3l  mars  I7;8,  émigra  pendant  la  ré- 
%'olution  ,  et  lit  partie  des  corps  qui  dé- 
barquèr<-nt  en  France  en  1795  d.ins  la 
baie  deQuiberon;  il  fut  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  purent  échapper  à  cette  dé- 
sastreuse alliiire  ,  et  se  réfugia  en  Angle- 
terre. M.  de  Pire  revint  en  Bretagne  en 
i7()G,  avec  le  comte  de  Botheiej,  fut 
.Tide-de-<  amp  de  Puisaye  ,  et  fit  la  cam~ 
pagne  sous  ses  ordres;  il  servit  ensuite 
avec  George  Cadoudal,  et  après  la  pacifica- 
tion consulaire  ;  il  entra  d.ms  les  troupes 
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delà  république.  Une  rare  intrépidité  le 
porta  rapidement  aux  grades  supérieurs. 
Ayant  débuté  par  celui  de    c^:pitaiiie  , 
il    devint    chef  d'escadron  du    lo*.    de 
hussards  ,  le  3o  décembre  1806-  Sa  con- 
duite à    la    bataille  d'Lylau  et    dans  le» 
diverses  affaires  de  la  campagne  de  1807, 
lui    valut  la  décoration    de   la  Ijégion- 
d'hoiiuenr.  A  Fricdiand  ,  il  se  dislineu:i 
de  nouveau  ,  et  obtint,  après  le  traité  de 
Tilsilt,  l'aiilorisalion  de  porter  la  déco- 
ration de  Wm-lem'oerg.  Il  était  général 
de  brigade  à  l'épocjue  de  la  guerre  de 
Kussiecn  181 2;  il  prit  part  aux  corihals 
d'Ostrowno  et  de  Mohilow ,  et  uiontra 
de  véritables  talents  à  la  bataille  de  la 
Moskwa.   Dans  la  campagne  suivante  , 
M.   de  Pire  fut  chargé  de  poursuivre  le 
général  saxon  Tbielmann,  et  fut  récom- 
pensé de  l'activité  f£u'il  déploya  dans  cette 
occasion  ,  par  son  élévation  au  grade  d« 
général  de  division,  le  1 5  octobre  181  3. 
Le  3  I  décembre  suivant ,  il  battit  la  ca- 
valerie ennemie  en  avant  de  Colmar.  En 
i8i5  ,  au  retour  de  Buonaparle  ,  on  vit 
avec  étonnement  le  général  Pire  se  dé- 
clarer   ouvertement    pour    l'ex  -  empe- 
reur, qui  lui  confia  divers  commande- 
ments. Envoyé  d'abord  en  Bretagne  avec 
les  généraux  CafTarelli  et  Bigarré  (  Kojr- 
ces  uoms),  il  fit  échouer* les  plans  d'in- 
surrection royaliste  que  le  prince  Louis 
de    la    Trémoille   avait    tentes   dans    ce 
pays.  De  là  il  se  porta  rapidement  dans 
ic  Midi ,    contre  le  duc   d'Angoulême  , 
chargé  d'une  mission  spéciale  de  Buona- 
parle   pour    s'opposer  aux  prae;rès  du 
prince.  Il  accompagna  à  Lyon  le  général 
Grouchy,  s'em'oarqua  sur  le  Rhôue  avec 
le  fie.  régiment  léger  ,  et  partagea  loutei 
les  opérations  qui  rendirent  infructueux 
les  premiers  succès  de  l'arnicc   royale. 
Après  la  soiii;:i6sion  de  cette  conUée  ,  le 
général  Pire  fut  envoyé  à  Laon  ,  et  com- 
manda ,  jusqu'à  la  bataille  do  Waterloo  , 
la  2«.  division  de  cavalerie  du  2"'.  corps 
de  l'arniée  du  Nord.  Buonaparle  l'avait 
nommé,  avant  son  départ,   gouverneur 
des  palais  des  Tuileries  et  du   Louvre. 
De  retour  à  Paris  avec  l'armée  ,  il  p.T- 
rut    encore  dans  les  combats  qui  se  li- 
vrèrent sous  les  murs  de  celte  capitale  , 
et  occupa  momeniauémenl  %  ersailles  de 
concert  avec  le  général  Excelmans  {f^(]}'- 
ce  nom).  Compris  dans  la  seconde  série 
de  l'orilonnance   du  24  juillet    181 5,   >l 
dut   quitter  le  royaume,    et  fut  mcm» 
ancié.  inii»  reîàché  snr  sa  paro'.e  d'bou-" 
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nrur  tlp  sortir  de  France  ilans  cinq  jour». 
Il  se  relira  en  Ilussie  ,  où  l'on  a  dil  qu'il 
avait \ii'is  (iu  servict".  C.  C. 

PISAM  DE  LA  GAUDE  'Ci^i.RLES- 
FRA^■(;ul^-Jo.s!  PH  ; ,   né   à  Aix  L-n  Pro- 
vence, le  4   niurs    174-^  i   d'u''^  faniilie 
iiobie  et  distinguée  de  cette  province  ,  fut 
d'abord  coust-iiicr  au  parli  ment  de  Pro- 
vence.   Ayant  eu  la  douleur  de  voir  jié- 
rir  ,•  d'une  mort  suLite  et  ^iolcule,    une 
jeunept  rsonne  qu'il  étaitsur  le  point  d'é- 
pouspr ,  il   alla  se  présenter  à  la  Trappe; 
J'ahbé  n'avaiit  p?)s   iUt(é  sa  vccaiion  assez 
éproinée,  lui  conseilla  de  rester  encore 
d..ns  le  monde.  M.  Pisani  prit  ncanniuius 
les  ordres  ,  et  son  oncle,  évci|ue  de  St.- 
Paul  -  trois  -  ChàlCiUix  ,'le    nomma  son 
grand-vicaire.  Il  obtint, en  février  irS^  , 
l'évèché  de  Vence  ,  où  il  se  signala    par 
quelques  mandements  contre   les  pliilo- 
sopbes  ,  et  il   occnpait  encore   ce    siège 
lorsque     la   révolution    vint    l'en    arra- 
clier.    Il    énii^ra    avec    la    pins    grande 
partie  du  haut-clergé  ,   et  après  un  assez 
long  séjour  à  Venise,  où  il   fol  bien  ac- 
cueilli par  la   f.iuiiile  qui  porie  le  même 
nom  que  lui ,  il  se  rendit  à  Kome  où  il 
refusa    la    place    d'auditeur    de    rote   , 
puis  il    alla   se  fixer   tu   Allemagne   ,    et 
de  là  eu   Angleterre.    Après  le    concor- 
dat   de    tSo2    ,    il  fut    appelé   de   nou- 
veau    aux     (onctions     épi^ccpales  ,     et 
nommé   évècjue   <le    Namur  ;    depuis    il 
fui    décoré   de   la  croix   de  légionnaire. 
M.  Pisani  a   publié,  coMîme  tant  d'au- 
tres   prélats   ,    les    maudenients     exilées 
par  Buonaparte  après   ses  victoires,  ijc- 
jiuis    la    séparation   de    son    diocèse    du 
territoire  français  ^  l'évêijuc  de  TN'amnr 
se  montra  ,  a\ec    d'auties  évoques   bel- 
i;cs  (  ^'oy.  Maurice   or.  I'roglie  )  ,  op- 
posé aux  mesures  politiques  prises  à  l'é- 
gard du  clergé  par  le  roi  des  Pays- lias  ; 
il  se  justifia  néanmoins,  par  une  lettre 
pastorale,  et  protesta  de  sa  soumission  à 
la  constitution  ecclésiastique  de  la  Belgi- 
que. B.  M.' 

PITOU  (LoL'lS-ANGr,%néàV;ilinville, 
près  CL.'iteaudun,  en  i  "(if) ,  fut,  pendant 
quelques  années,  après  le  q  thermidor  , 
•une  espèce  de  troubadour  des  rues  qui 
composait  des  chansons  loyalistes,  et  les 
débitait  lui-môme  à  Paris  sur  les  places 
publicjues;  il  les  assaisonnait,  en  les  chan- 
tant, de  réflexions  et  de  la77.is  ingénieux 
sur  le  directoire  et  la  révolution.  Avid- 
té  seize  fois  et  toujours  relâché  ,  il  fut  , 
au  commencement  de  uovenibre    1797} 


condamné  à  la  déportation  par  le  tri- 
bunal criminel  de  Paris  ,  et  transporté 
à  la  Giiiane,  d'oii  il  parvint  à  s'échap- 
per ,  et  ,  après  des  aventures  extraordi- 
naires ,  re\  int  en  France  après  la  l'évolu- 
tion du  I  fi  bru  ma  ire. Connue  son  bannisse- 
ment étpit  à  perpetniîé  (ce  qu'il  ignorait , 
son  jugement  ne  lui  ayant  pas  même  été 
lu), la  police  le  fitarrèter  de  nouveau  ,elil 
resta  long-temps  détenu  à  la  Force.  II  a 
publié  :  I  f^oyru^c  à  Caïenne  ,  dims  les 
deux  ^rndrif flics  et  chez  lesantropopha- 
ges ,  ?.  vol.  in-S".,  lig.,  i.'^oS,  2».  édition. 
II.  Le  Chanteur  parisien,  ou  recueil 
de  vaiidet'iiLesqui  ont  f ail  exiler  !..  yi. 
Pitou,  i8o8,in-i8.  m.  Tablellcs  des 
grands  événements  depuis  \'-j?i']  jusqu'à 
"iSoS,  )8o8  ,  iu-  18.  IV.  L'Urne  des 
Stuarts  et  des  Bourbons  ,  ou  le  fond  de 
ma  Confession  sur  les  effets  du  21  jan- 
vier,  etc.,  XVI,  XVII  ,  XVII!  et  xix''.  siè- 
cles, 181  5,  in-8'^  V.  jinalyse  de  mes 
ntallteurs  et  de  mes  persécutions  depuis 
vingt-cinq  ans,  1816,  iu-8".  VI.  y/ux 
amis  de  V ordre  et  de  la  paix  ,  1817  , 
in-8".  VIT.  Pliures  au  tombeau  des 
Bourbons  .  1818,  in-8".  B.  M. 

PIXlinÉCOUKT  (  r.ENÉ-CnA.riLES 
GuiLiîERT  DE  ),  directeur  des  domaines 
et  auteur  drauiati(]ue,  de  l'académie  de 
Nanci,  est  né  <lans  celte  ville  le  22  jan- 
vier 1770.  Son  père,  ancien  major  au 
régiment  de  lioyal-Roussillon  ,  homme 
très  sévère,  lui  donna  tiiie  éducation  as- 
sortie à  son  caractère,  et  qui  n'a  pas  peu 
influé  sans  doute  sur  le  genre  de  com- 
position aiu(ucl  s'est  livré  de  préférence 
le  fameux  drania'urge  dont  nous  pailons. 
Aussi  lron\e-t-on  dans  presque  tons  les 
oii\ragfs  de  cet  auteur,  à  travers  un  in- 
térêt toneliaut  et  des  scènes  énergiques  , 
lin  personnage  franc  jus!(n'ii  la  brusque- 
rie, et  loyal  jusqu'à  l'austérité.  Si,  comme 
ou  peut  le  présumer,  ce  caractère,  si 
souvent  reproduit,  a  été  écrit  d'inspira- 
tion, on  ne  s'étonnera  plus  de  l'espèce  de 
sauvagerie  qui  éloigne  I\I.  dePixerécourt 
de  la  société,  et  lui  l'ail  préférer  !e  tra- 
vail à  ce  faux  brillant,  à  ce  vide  que  les 
honiiTies  studieux  éprouvent  générale- 
ment dans  le  monde.  Il  était  destiné  au 
parlement ,  et  venait  de  finir  sou  droit 
lorsijue  la  révolution  éclata.  Les  princes, 
en  s'éloiguant  du  royaume,  appelèrerit 
près  d'eux  la  noblesse  française.  Soumis 
en  tout  au\  volontés  de  son  père  ,  M.  de 
Pixcrécoinl  sni\  il  l'exemple  des  genlils- 
houimcs  de  sa  pioviacej  il  paiiil  pour 


PIX 

Coljlentzcn  1791  ,  et  fit  !a  campnçne  de 
J^ij'j  comme  ollicier  au  régiment  Je  bre- 
t^t^rie  ,  dans  l'armée  Ju  duc  de  Duurljon. 
H  revint  en  France  en  1  ji)3.  Proscrit  par' 
les  anarchistes,  et  poursuivi  pendant  prîs 
de  deux  ans,  il  ne  parvint  qu'à  travers 
«les  périls  saiiS  nombre  à  dérobtr  sa  lèle 
»  la  liaclie  révolutionnaire.  C'est  dans  ces 
joiu-s  de  terreur,  et  du  fond  de  Tasile 
secret  ipi'il  avait  clioisi  ,  que,  se  iu)ur- 
riss.'int  d'idées  sombres  ,  il  commença  à 
écrire  pour  le  théâtre.  Son  nremier  ou- 
vrage lui  une  tragédie  lyricpie  en  trois 
aétes  ,  inlilulée  Arlaxerce  ,  reçue  au 
théâtre  Feydcau  eu  1796.  Il  présenta 
R  la 'même  époque  plusieurs  opéras  au 
théâtre  de  la  rue  ï'avart  ;  maiscc  même 
caractère  ,  qui  lui  inspir.iit  des  composi- 
tions vigoiu'euses,  le  rendait  inhabile  aux 
intiignes  de  coulisses,  et  incapable  de 
cette  souplesse  néces.«aire  à  riiomme  de 
Jetlres  qui  consacre  sa  plume  aux  grands 
tliéàlreij.  Au  reste  ,  les  drames  de  M.  de 
Pixerécourt  sont  fortement  conçus, -ha- 
bilement conduits  ,  et  regardés  comme 
supérieurs  à  ceux  que  nous  a  laissés  Se- 
difine.  Ses  nombreux  rivaux  eux-mêmes 
ne  peuvent  lui  contester  sa  supériorité 
dans  la  combinaison  des  plans,  et  une  en- 
tente parf.iite  de  la  scène.  Depuis  dix-huit 
ans,  sacariière  dramati([ue  a  été  signalée 
par  des  succès  constants  et  même  prodi- 
gieu^.  La  plupart  i\\-  ses  ouvrages  ont  été 
traduits  en  alieniand,  en  at;glais,  en  ita- 
lieu  .  et  r>-préscntés  sur  tous  les  théâtres 
clrangers.  Il  a  été  toiir-à-loiir  l'objet  des 
éloges  et  de  la  criliijne.  On  Ta  qu'elque- 
fois  iiounuc  le  Shak.sjiciue  français. 
Il  est  juste  de  dire  tjue  ses  pièces  ,  iu- 
dépei.tlaujnient  du  mérite  dramalicpie  , 
sont  remarquables  par  des  idées  mo- 
rales et  religieuses  qui  caractérisent  un 
écrivain  estimable  et  nourri  d'excel- 
lents principes.  .Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  A  rOpéra,  Leonidas,  1799  ; 
—  Flaininius  à  C'orinl/ie  ,  1801.  Au 
théàiie  Fa\art  :  Marcel ,  ij^oi  :  —  .^hns 
aux  femiiiKs  ,  t8o4.  Au  théâtre  Feydeau  : 
Le  l'etit  Page.  i.Soo-  —  h-  diarf.on- 
nicr  de  la  paix,  1801  ;  —  Koulouf,  en 
trois  ncles  ,  1806,  —  La  liose  blan- 
che et  la  Rose  row^e ,  en  iiois  actes, 
1809.  Au  ihé.^tre  Montansier  :  Lm  Fo  ■ 
rtÎL  de  Sicile. ,  1 79S  5  —  la  Soirée  des 
Champs  -  Fljsées  .  179)  ;  —  le  Mal 
ai'ise  ,  1799;  —  le  Fiux  Major, 
1801  ;  —  la  Peau  de  l'ours  ,  1802.  Au 
lh«àUc  de  rAuiI;igu-co;ijijue  :  f^ictvr, 
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1798^  —  Cœlina  ,  1800;  —  le  Pèlerin, 
blanc,  ï8oi  ^  —  VJloiiirne  à  trois  L'i~ 
sa^es,  1801  ;  — la  Friniae  à  deux  ma- 
ris, i8o'2j  —  les  Mines  de  Pologne , 
i'So3j  —  Tdlieli  ,  i8o3;  — i  s  Maures 
d'Espagne,  \^o\.  Au  théâtre  de  laGiiîté: 
liosa  ,  1  Soo  ;  — 'l'Ange  tutélaire ,  1 S08  ; 

—  la  Citerne,  i8<i9  ;  V~  Marguerila 
d'Anjou,  1810;  —  les  Ruines  de  Ba- 
bjlone,  1810;  —  le  Précipice  ,  i8w  j 

—  le  Fanal  de  iMessine,  1812;  —  la 
Chien  de  Montargis,  181  i  ;  —  Charle.i- 
le-Témc'raire  ,  18 1 4  ;  —  Christoj'Ue  Co- 
lomb i  i8i5  ;  —  le  Monastère  abandon- 
né, iSi6;  —  la  Chapelle  des  Lois ,  où  le 
léiiioin  invisible  ,  dont  le  sujet  est  tiré 
du  trop  fameux  procès  diî  Uliodez  ,  1818. 
Au  théâtre  de  la  Porte  St. -Martin  :  Pi- 
zarre  ,  1 802  ;  —  la  Forteresse  du  Da- 
/iiihe,  i8o5; — Jtobinson-Crusoé,  i8o5; 

—  le  Solitaire  de  la  Roclie-JS oirc ,  1811G. 
Il  a  traduit  plusieurs  uuvr.iges  île  Palle- 
niand  ,  entre  autres  ,  les  Sou.enirs  de 
Paris  (de  Kolzebue),  180  j,  2  vol.  iu- 
12.  IjC  traducteur  a  fait  des  stippri  ssions 
et  des  modifications  .i  des  passages  qu'un 
bon  Fiançais  ne  pouvait  adopter.  —  Les 
Souvenirs  d'Italie  (du  même  auteur  ), 
i8o5  ,  4  vol  in-ij  j  —  Charles  AU  , 
surnonnué  Tète-dc-fer ,  2  vol.  in-8'.  Il 
a  publié  en  1809  une  f^ie  de  Dalayrac  , 
I  vo!.  in -12.  Ou  lui  attribue  :  I.  Guerre 
au  mélodrame  ,  1818,  in-8".  11.  Des  faits 
opposés  à  des  mensonges  ,  ou  Réponse 
à  un  libelle  inlitu'é  ,  Confidences  de 
l'hôtel  de  Raznncourl  par  M  Pigeon, 
1818,  in-8".  M.  de  Pixen'court  est  un- 
detms  bibliophiles  les  plus  ardents.  Sa  bi- 
bliothèque ,  très  précieuse  ,  composée 
d'objets  rares  ,  est  depuis  vingt  aii^  l'ob- 
jet de  ses  soins  et  de  ses  rechrches.    F. 

PIZARRO  (  Le  chevalier  don  Léon  ), 
ministre  espagiu)!  ,  fnt  attaché  siiCLCSsi- 
vemeut  à  dilférentes  ambassades  ,  et ,  de 
retour  en  Espagne,  remplit  sous  le  roi 
Charles  IV  la  place  de  secrétaire  du  con- 
sed-d'itat  et  celle  de  premier  commis  ail 
tléparlemenl  <les  afinires  étrangères.  Jo- 
seph Buonaparle,  à  son  arrivée  à  Madrid  , 
dédira  s'att.icher  dmi  Pizarro ,  et  le  lit 
membre  du  c.jiiseil  d'état  qu'il  avait  es- 
sayé d'organiser,  et  dont  l'existence  éphé- 
nure  permit  à  peine  à  ceux  qui  en  fai- 
saienl  partie  de  lui  prêter  \\\t  serment 
illuso're.  A  la  seconde  prise  de  Madrid  , 
don  Piznrro  quitta  celte  ville,  alla  re- 
joindre les  patriotes  d'AnJalousie  ,  et  d<  - 
nieiira  avec  eux  jusqu'au  reiodr  de  Fei- 


dinaiid  YII.  Ce  prince  l'envoya  tTabord 
en  Prusse  avec  la  qualité  de  ministre  plé- 
pipotentiaire  ;  il  le  chargea  de  quelques 
autres  missions  ,  et  lo  rappela  ,  eu  1816, 
pour  le  nommer  d'abord  conbeiller-d'élat 
Lonoraire  ,  et  lui  confier  ensuite  le  dé- 
partement  des  affiiires  étrangères  ,  à  la 
place  de  Cvvallos.  (  Voy.  ce  nom.)  C.  C. 
PLANARD  (Eugène),  né  à  Milliau 
le  4  février  1784,  d'une  famille   distin- 
guée de  l'ancienne  province  de  ivouergue, 
se  livra  de  très  bonne  heure  a.  uiî  goût 
naturel  pour  la  poésie,  et  surtout  pour 
le  théâtre.  Il  vint  à  Paris  en  1806,  pour 
y  suivre   les  cours   de  l'école  de  droit; 
mais,  cédant  à  son  penchant,  il  débuta 
dans  la  carrière  draniatiqtie  par  le  Cu- 
rieux,  comédie  en  vers,  qui  eut  du  suc- 
cès au  théâtre  Louvois^  et  bientôt  après 
son  Paraient  iu\.\ouc  au  Théàlre-i Tan- 
çais. Ses  Pères  créanciers  furent  moins 
heureux;  mais  ranleur  prit  s;i  revanche 
daos  la  JYièce    supposée   ,    comédie  en 
trois  actes  et  en  vers  qui  a  conservé  une 
place   au  répertoire.    C'est  à -peu- près 
dans  le  même  temps  que  M.  Planard  fit 
jouer  sur  le  théâtre  de  l'Odéon  le  Por- 
trait de  famille,  qui    fut  applaudi    et 
le  Faux  paysan ,  qui  était  un  essai  de 
sa  première  jeunesse.  Il   a  été  générale- 
ment heureux  à   l'Opéra-Comique  ,  où 
il  a  donné   successivement  VEchelle  de 
soie. — L'Emprunt  secret. — Le  3Iari  de 
circonstance.  —  I^es  Héritiers  MicJuni. 
"—  Le  Hègnc  de    douze  heures-  —  Les 
JYoces  de  Ganiache.  —  La   Lettre-de- 
change.  Parmi  ces  ouvrages,  qui   tous 
ont  plus  ou  moins  réussi ,  on  doit  distin- 
guer le  IMari  de  circonstance  ,  pièce  in- 
triguée et  dialoguée  avec  un  talent  si  re- 
marquable, que   sa  véritable  place  était 
au  théâtre  Français.  Les  Héritiers  Mi- 
chau  ,  dont  l'auteur  n'avait  voulu  faire 
qu'une  pièce  de  circonstance  ,    ont  sur- 
vécu   à    l'événement    qui   lui    en    avait 
donné  l'idée.  On  connaît  encore  de  cet 
écrivain  différentes  pièces  de  vers  insé- 
rées dans    des  recueils.  M.    Planard  est 
en  ce  moment   secrétaire  du  comité  de 
législation  du  conseil  d'état.  V. 

PLANAT ,  ofiicier  d'ordonnance  de 
Buonaparte,  fut  envoyé,  en  mai  181 5, 
dans  les  départements  du  Midi  et  de 
l'Est,  pour  y  examiner  l'état  politique  du 
pays  et  sa  situation  militaire.  Quelques 
uns  des  rapports  de  IM.  Planât  furent 
trouvés,  après  la  bataille  de  Waterloo  , 
•Uns  le  portefeuille  du  baroH  Fain ,  se- 
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crétaîre  de  l'ex-empereur.  Voici  quel- 
ques passages  de  celui  qu'd  avait  envoyé 
de  Montauban  le  3  juin  181  5  :  «  L'es- 
»  prit  du  département  du  Tarn  -  et  - 
M  Garonne  est  des  plus  mauvais  5  les 
»  mots  de  patne  ,  de  gloire  ,  d'iudé- 
»  pendance,  de  lansc  nationale,  y  sont 
M  non  seulement  sans  efl'et  ,  mais  encore 
»  un  ol))et  de  dérision;  il  n'y  a  rien  à 
1)  faire  ici  que  par  une  administration 
i)  ferme  et  la  force-armée.  »  La  ville  de 
Toulouse  fui  aussi  l'objet  des  rapports  de 
M.  Planât  :  il  annonça  que  la  présence  du 
duc  d'Angoulême  sur  la  fio.itière  espa- 
gnole, nourrissaitdaus  cette  vilU-  un  foyer 
secret  de  révolte ,  auquel  l'existence  d« 
In  \endée  donnait  de  nouvelles  forces. 
M.  Planât  accompagna  Buonaparte  dans 
son  vojiige  à  Rochefort,  et  s'embarqua 
avec  lui  sur  le  Bcllerophoii;  mais  il  ne 
lit  point  partie  du  petit  nondjre  d'offi- 
ciers qui  le  suivirent  à  Sainte-Hélène. 
Les  Anglais  le  transportèrent  à  l'île  de 
Malte,  d'oii  il  fut  ensuite  relâché  ,  ainsi 
que  MM.  Savaryei  Lallemand.      C.  C. 

PLANCHE,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  royal  de  Bourbon,  après  avoir 
été  maître  de  l'ancien  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,  dont  il  fut  l'un  des  élèves  les  plu» 
distingués  ,  a  publié  un  Dictionnaire 
grec  et  français ,  i8og,  in-8".,  2".  édi- 
tion, 1817.  On  a  encore  de  M.  Planche 
plusieurs  discours  latitis,  dont  le  style  pur 
et  vraiment  cicéronien  donne  la  meilleure 
idée  de  ses  talents  comme  professeur  ^et 
de  ses  connaissances  comme  savant.  Ses 
poésies  latines  ont  aussi  fait  preuve  dans 
leur  auteur  d'un  mérite  peu  commun 
aujourd'hui.  Il  a  été  quelque  temps  col- 
laborateur du  Mercure  de  France.  — 
Planche  (  L.  A.)  ,  pharmacien  à  Paris  , 
a  publié  :  Pharmacopée  générale  à  tu- 
sage  des  pharmaciens  et  des  médecins 
modernes,  trad.  de  l'italien,  i8n  ,  2 
vol.  in-80.  Il  est  collaborateur  aa  Bulle- 
tin de  Pharmacie.  Ot. 

PLANTA  (Joseph),  d'une  ancienne 
et  noble  famille  du  pays  des  Grisons ,  est 
né  en  i'j!\l\.  Il  reçut  sa  première  éduca- 
tion dans  la  maison  paternelle  à  Londres, 
oi'i  son  père  possédait  un  bénéfice  ecclé- 
siastique ,  et  fit  ensuite  ses  éludes  dans 
les  universités  d'Utrecht  et  de  Gottin- 
gue  ,  séjo\irna  quelque  temps  en  France  , 
et  fit  un  voyage  en  Italie.  S'étant  destiné 
à  la  diplomatie,  il  occupa  l'emploi  de 
secrétaire  de  la  légation  britannique  à 
Bruxelles  j  mais  son  père  «taat  mort,  et  se» 
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i>ilêi-èts  exigeant  sa  présence  à  Londres  , 
il  j  revint ,  et  obtint  une  place  de  biblio- 
tiiécaire  au  Musée  britannique,  où  il  fut 
Tioniméconservaleuret  diiecteurdes  ma- 
nuscrits et  des  mcilailles. Le  public  a  rendu 
justice  aux  soins  éclairés  qu'il  a  donnés  à 
raccroissemenldecetimportantétablisse- 
nienl.  M.  Planta,  dès  le  commencement 
de  sa  carrière  littéraire  ,  fut  aggrégé  à  la 
société  royale  de  Londres  ,  et  peu  après 
il  en  fut  élu  secrétaire,  place  quil  a 
remplie  avec  une  grande  distinction  peu- 
dantprès  de  trente  ans.  Attaché  en  mèine 
temps  au  département  des  affaires  étran- 
gères ,  il  a  été  secrétaire  de  lord  Castle- 
reagli  ,  et  a  été  nommé  sous-secrétaire- 
d'état  en  1817.  lia  coopéré  à  divers  ou- 
vrages périodi(jues ,  et  a  beaucoup  cou- 
Iribué  aux  travaux  d'une  commission 
établie  par  le  parlement,  pour  la  recher- 
che de  pièces  fondamentales  du  droit 
public  du  royaume.  On  a  de  lui  :  L  Une 
JJisscrlation  sur  la  langue  romanchedu 
l>ajs  des  Grisons,  qui  a  été  jugée  digne 
d'Êîre  inséréedans  les  Transactions phi- 
iosopliitjucs.  W.\Jn  Catalogue  trèsdétaillé 
des  manuscrits  de  la  bibliollièque  Cotto- 
in'cnne,  qui  est  déposée  au  Musée  l)ritan- 
nique.  IIL  Histoire  delà  Confédération 
helvétique^  1800  ,  2  vol.,  in-4°.  ;  2«. 
«ditiou  ,  2  vol.  in-6".  F. 

PLATNElv  (Erjxest  )  ,  savant  profes- 
seur saxon  ,  que  ses  compatriotes  ont 
sunionuué  le  Nestor  de  l'universilé  de 
Leij.zig  et  de  la  philosophie  allemande  , 
est  né  à  Leipzig  le  i5  juin  \'jl\tj^.\\  est 
connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages 
importa  tiis  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  Les  plusestiniéssont  :  L  L' Antro- 
[.olou^ie  ,  i''j'j'i  ,  in-80.  H.  IS'ouvelle  an- 
trojiologie  ,  1790,  in-8°.  III.  Quœstio- 
nurn  physiolofiicaruni  lihri  u  ,  1793  , 
■2  vol.  in-8°.  IV.  Aphorismes  philoso- 
phiqucs ,  1793-1800,  2  vol.  in-8°.  Une 
méthode  rigouieuse  ,  de  s-ivanles  re- 
cherches ,  la  sagacité  de  J'analyse  , 
sont  les  caractères (listinctifs  de  ces  deux 
productions.  L'auteur  avait  ,  en  quel- 
que sorte  ,  detinéle  système  anatomique 
depuis  confirmé  par  d'autres  Savants,  sur 
l'uniformité  déstructure  et  la  nature  se- 
crr'toire  de  tontes  les  p.Trlics  médullaires 
ou  nerveuses.  Ije  roi  de  Saxe  l'a  nouuué, 
en  1816,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  la  rédaction  d'un  projet  de  loi  sur 
là  liberté  de  la  presse.  C.   C. 

PLAYFAIH  (  Jamfs  )  ,  ecclésiastique 
anglais  ,  luciiibrc  de  la  société  rovalc  tt 
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de  la  société  des  antiquaires  d'Edin- 
bourg  ,  est  né  à  Bendochie  dans  le  com- 
té d'Atigus  vers  1740-  H  est  aujourd'hui 
curé  de  Meigle  et  a  obtenu  par  la  pro- 
tection de  la  famille  Dute  la  jilace  de  prin- 
cipal des  collèges  réunis  de  St.-Salvador 
et  de  St. -Léonard  dans  l'uuiversilé  de 
St.-André.Il  estsurtont  connu  par  un  ou- 
vrage estimé  intitulé:  *Sy.y(c'';/e  Je  c/jro- 
nologie  divise  en  8  parties  ,  in  -  fol.  , 
1784-  — PL.iYFAiR  (  Jean  ) ,  théologien  , 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  d'EdiiiboUrg  ,  et  profes- 
seur de  mathématiques  dans  cette  uni- 
versité, est  fils  du  précédent  et  l'un  des 
coopérateurslesplusaclifsdel'£f/t//Z'M/-^/t 
reuicw.  Il  s'est  distingué  par  le  zèle 
avec  lequel  il  ;^  défendu  la  Théorie  de  la 
«e/Te,d'Hulton  (^.  l'art.  IItJTTu.^  ,  diins 
la  Jiiogr.  iiniv.)  Ses  ouvrages  sont:I. 
Eléments  de  géométrie,  in-8°. ,  J796; 
2*.  édit. ,  i8o4-  IL  Eclaircissements  sur 
la  théorie  de  la  terre ,  par  Hutton,  in- 
8°.  ,  181 2.  \\l, Système  complet  de  géo- 
graphie ancienne  et  moderne,  5vol. 
in-4°-<  le  dernier  volume  a  paru  en  iSi5. 
IV.  Esquisse  de  philosophie  naturelle, 
in-8".,  1812.  — Playfair  (  Wiibam  )  , 
né  à  Edinbourg  ,  a  résidé  trente  ans  à 
Londres.  Il  s'est  fait  surtout  connaître 
en  annonçant  le  départ  de  lîuon.-partc 
de  l'île  d'Elbe  denx  mois  avant  Fe-xécii— 
tion.  Cet  avis  fut  donné  par  M-  Playfair 
aux  ministres,  qui,  comme  ailleurs,  n'eu 
tinrent  aucun  compte.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  liègles  pour  l'intérêt  de  f argent, 
in-8°.  ,  1785  IL  Atlas  commercial  et 
politique,  10-4".,  1786,  III.  Tableau 
arithmétique  du  commerce  ,  des  finan~ 
ces  et  de  la  dette  nationale  ,  avec  des 
planches  ,  in  -  4"-  ^  1787  -'7?9-  I^- 
Inéi'itables  conséquences  de  la  réfor- 
me du  Parlement  ,  in  -  S"-  ,  1792.V. 
Vue  générale  des  forces  et  des  res- 
sources actuelles  de  la  France  ,  in-S"-, 

1793.  VI.  Meilleur  avenir  pour  les 
négociants  et  les  manufacturiers  de  la 
Grande-Bretagne,  in-8".,  I7p3.  ML 
Pensées  sur  l'état  politique  actuel  de  ta 
France,  in-8°. ,  1793  ^  III.  Paix  avec 
les  Jacobins  :  chose  impossible  ,  in-S".  , 

1794.  IX.  Lettre  au  comte  Filz  wil^ 
lià/n,  in-S".,  1794-  X.  Histoire  du  ja- 
cobinisme, in-S'J. ,  1795.  XL  Etat  vrai 
des  finances  et  des  ressources  de  lu 
Grande-Bretagne,  in  4"-,  )8oo.  XIL 
Tables  statistiques  de  tous  les  étais 
dcFEurope ,  in-4"-,  iSoo.  XIU.  Le  Ma-^ 
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nuel  slatistir/ue ,  montrant ,  d'après  une 
in<ît!todc  cmièreiucnl  nom  elle  ^  /es  res- 
sources lie-  chaque  étal  et  royaume  de 
l' Europe ,  inS°.,  1801  ;lrfitl.  en  français 
par  D.  V.  Donnant,  Pari*,  180s  ,  in  -  8  '. 
Xl\ .  Preui'ts  (I  e  la  Jais  ijication  par  les 
J''rancais  detetlics  intti ceplé.  s.troin'c'ts 
àbori]  lit-  /Aii.iial  Aplin  .  in-80. ,  i8o4- 
X'\  .  Hcclierchessur  les  causes  de  ladé- 
cadence  etiie  la  c/iutcdcs ric/ies  etpuis- 
saatcs  iiaiions,  in-.'|". ,  i8c)5;  inn;  2''.  éilit. 
a  <'(p  piilil.éeen  180-.  XN  1. /î/cAfwe  des 
nations  y  de  Sniitli  ,  avec  des  notes  et 
d(.'S  cli.'ipitt'p»  sifpiilcinei'taires;  deuxième 
c'dii.,  3  vol.  in-8".,  i8o5.  X"\  II.  Notice 
staUsticjiic  des  EV:ts-Unis  d''  Amériijue , 
traduit  du  f( aurais,  111-8"  ,  1807.  X\  III. 
Plan  pour  établir  la  balance  du  pou- 
l'olr  en  Europe^  in-8".,  i8i3.  XIX. 
Portraits  jioliliqucs  modernes  ^  avec  des 
notes  hisloi  i(jufs  fl  bn.j^rapliitjues  ,  deux 
■'ol.  in-8".  ,  i8i4-  L\iutcni  y  exprime 
partout  son  liorrenr  pour  ia  révolution 
iranraisr.  Les  notes  \  aient  niierx  c|Uf  le 
texte.  XX.  Détails  sur  le  complot  de 
Jiuonaparte  ,  donnés  au  comte  Ba- 
tliurst  et  à  l'autinssadeur  de  France  , 
iu-8°. ,  i.Si5.  ?.i.  l'Iayfair  (jui  se  trou- 
vait à  Par. s  en  181S  ,  et  tjui  y  travnii- 
lait  au  jou!  lia!  iU)i;lais  ii  tilulé,  Galigna- 
ni's  rnesse/iger  ,  fut  condamné  ,  daiis  le 
nioi.s  de  juillet  ,  par  le  tribunal  de  po- 
lice cm  rectionneile,  à  Irois  mille  francs 
d'amende  et  à  trois  mois  de  prison  pour 
flvoir  calomnié  la  mémoire  du  comte  de 
St.-l\!orys.  Z. 

PLOAVDEN(Fr\xcis)  ,  céKbreavorat 
anjjlais  et  cailiolitjucromain  ,  fut  élevé  an 
collège  de  St.-Onier,ei  fut  reçu,  en  174  3, 
«locteur  ès-lois  à  l'univer^iié  d'ONford  , 
pour  avoir  défendu  la  constiiulion  au- 
plaife  ,'ivec  autant  d'ex.ictitude  (]ue  de 
profondeur.  11  publia  ,  depuis  ,  plusieurs 
autres  ouvrages  it  uiai  qu'ablt  s  ,  rt  il  exer- 
çait les  fonctions  d'axocal  à  Ijondtes 
tvrc  beaucoup  de  distinction  et  de  siic- 
cèsjmais  ;iyant  attaqué  avec  cliab  ur,  dans 
«es  ouvia_::es  historiques  ,  la  conduite 
de  quelques  agents  du  gouvernement, 
il  fut  c(jndaruné  comme  caloninialeur  , 
à  cinq  mille  livres  sterling  de  dom- 
mages ;  il  fiit  i.l)lij;é  ,  pour  éviter  les 
èuiles  de  relie  condamnation,  de  s'en- 
fuir en  France  ,  où  il  e.xt  encore  au- 
jourd'Jiui.  Il  a  fait  paraître  entre  au- 
Ires  écrits:  I.  Examen  des  droits  natu- 
rels des  sujrts  britanniques  ,  in-8"-, 
J7(S4j    a\vc   un  lupijkmtiU ,    J785.  II. 
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Histoire  abré^e'c  de  l'empire  britanni- 
que ,  pendant  les  derniers  vir-gt  mois, 
in-8".,  1794.  111  Histoire  i.brt^e  de 
l'impire  britannique  ,  pendant  l'année 
1 794  1  iii-8". ,  1  795  ,  traduite  en  fi  ançais 
p.  r  Aiidié,  vol.  iu-8°.  1^  •  L'Eglise  et 
fEtal,  ou  Hecl.erchts  sur  l'oiii^ii.e ,  la 
nature  et  l'etenilue  de  l'autorité  tcclé- 
siustiqiie  et  c/i//e,  dans  ses  /apports 
rti  ec  la  constitution  britamùque  ,  in- 
4"-  '  '795.  ^  .  Hei'ue  iiistiiriquu  <Je  l'état 
de  i'Irlanife  ,  di  puis  l' invasion  i!e  ce 
pays  s\'us  IJenri  II ,  jusqu'à  son  union 
avec  la  (hande-Bretugne ,  3  Y<d.  in- 
4".  ,  i8o3.  On  y  trouve  de  l'intérêt  et  <le 
la  bonne  (ox.W.  Histoire  d'Irlande ,  de- 
puis 1  t-/j.  jusqu  en  itSio,  5  vol.  in-8".^ 
181  ».  ^ll  Deux  leltrei  historiques  à 
sir  John  Cox  Hippisley  ,  n-8".  —  Sa 
femme,  Françoise  pLOWDiSr  ,  est  au- 
teur de  V irginie  .y  opéra  en  trois  actes  , 
in-80. ,  1800.  —  pLO^vDi;»  Cliarles)  , 
prêtre  catholique  ,  et  Jésuite  ,  frère  du 
précéd' nl,ftU  élevé  avec  lui  à  St.  Onier, 
oii  il  entra  dans  les  ordres.  Il  fut  quelque 
temps  professeur  dans  !e  séminaire  ca- 
tholique de  Stoiivburst ,  dans  U'  <  otiité 
de  Lancaslre,  d  où  il  pas-a  .i  la  diri  ction 
de  iarbapeilede  Rri.stoi.  M  PloWiieu  ?'est 
toujours  moolré  f.voralile  aux  droilsdu 
saiiit-siége  ,  et  même  à  ce  qu'on  appelle 
les  opinions  iillrame  ntaines.  Dans  les  dis- 
putes sur  le  serment,  en  i7i,oel  179I  , 
il  se  rangeaducôlé  des  év  êqi^es  ets'fleva 
contre  le.s  opéralions  du  cemité  callioli- 
que.  Ses  priinipaux  écrits  sont  I  Remar- 
ques sur  les  écrits  de  J  BeruigtiJii  , 
adressées  au  clergé  catholique  d'^n~ 
glcterrt ,  in-8'.,  1792  II.  Considértt- 
tioiis  sur  l'oj  inion  moderne  de  la  faii- 
libilité  du  pape,  iu-8".,  •79(>  HI- 
Quelques  lettres  au  journal  de  Bris- 
tol ^  sur  l'émancipation  descatho!i<]ues. 

PI.OIVTlîE  (Anne),  .«seconde  tille 
du  docteur  Robert  llumptre  ,  qui  fut 
pendani  -vingliuil  ans  prcsiileut  du  col- 
lège de  la  lîtine  à  Cambrulge ,  reçut  une 
édbcalion  bien  dilIVrenle  de  celle  qu'où 
donne  oi'dinairement  aux  fi  mines.  Son 
père  ,  i|ui  dirifjeait  Ini-n.èn.e  *"  s  éludes  y 
lui  (it  suivre  des  cours  de  belles-lelires  , 
et  lui  tuseiç;ua  les  langues  vixanles.  Eilç 
comiail  parfailement  le  fi.'iuçni.s,  1  alle- 
ri.md  ,  l'italien  et  re.<.pagnol.  Anne 
Pluuiplre  commença  à  se  faire  connaîtiH; 
par  quelqjKS  opuscules  insérés  ilans  des 
ouvri.'£<  S    péiiodic|ues  j    elle  puLlia   cuj 
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siiîle  un  roman,  sous  le  voile  de  Fano- 
nyiue,  et  elle  y  mit  son  nom  à  la  a*,  édit. 
Ses  ccrils  sont  :  I.  ylnloinelte .,   roniin  , 

2  vol.  in- 1  a.  II.  Le  Fils  du  recteur  ,  id.  , 

3  vol.  in-i2,  179^.  l'.I.  Sept  pii.ces  de 
tliéàtre  ,  ti-ad.  de  t'alli'niand  de  Kotxeljue  , 
in-8".,  '7l)S-i'ç)9.  IV.  J^ellres  écrites 
de  différentes  parties  du  continent  , 
tr.idnites  de  Tallfinand  de  F.  Mittiiison  , 
in-8'.,  1791)-  V.  f^ojages physiognoini- 
f/ues,  irad.  de  l'allini.tiid  de  Musœtis,  3 
vol.  in- 12,  iSoo  Al  y  ie  et  carrière  lit- 
tJr(iirede/{o(zel>iie\  ixi-fi'. ,  1800.  \  II. 
Qu.  l ;uc  choie  de  nouveau  .  on  Ai'entu- 
res  de  Lhô:el  Caïujbi-l  3  ^ol.  in-iî  , 
j8<)I.\ÏII.  lielilinn  hislorique  de  la 
peste  de  Marseille.en  17.10  ,  tr.id.  du  nia- 
niiscrilCr.inçaii  .<c  iJerlraiiil,  in-8''.,  1  80 j, 
IX.  Piécit  de  trois  aiiiic'es  de  séjour  eu 
i''/Y//icc  ,3  v.)l.  in-8".,  iSio.  X.  Histoire 
de  moi-inénie  et  de  mo:i  auii  TFoinan  , 

4  vol.  iri.  !2,  1812.  XI.  Voyage  dans 
l'Afrique  ine'i'idionule  ,  te-Adna  de  l'al- 
Jeiuiind  de  Licliiensiern  ,  in-4".,  1812; 
Je  second  volunr^  a  parti  en  181  5  X!I. 
Voyages  dans  la  Monie  ,  l'Albanie  et 
autres  parties  de  l'empire  Otlonian , 
tiad.  du  l'rançais  (Je  Ponijueville  ,  in-^^o., 
iSi3.  XIH.  Voyage  au  Brésil,  dans 
la  mer  du  Sud  ^  le  Kiimschatka  et  le 
Japon,  Irad.  de  Palieniand  de  Lani^ï- 
tlorir,  in-4'-,  'S'3j  le  sccoiid  volume  a 
paru  eu   181 4-  ^■ 

PLUNivETT,  anglaise,  fille  du 
généial  Gunmng  et  de  iiiis:»  Miiiiîie  , 
autour  de  plusit-urs  romans  rem  irqua- 
bles,  s'adonna ,  comme  sa  mère,  .i  la  cul- 
turc  de»  lettres.  La  ducli-sse  deBe^ifort, 
qui  d'abord  avait  soiuenii  M'"»,  et  M"<^. 
4.Tiinning  ,  lis  abandonna  par  suite  de 
quejv|ues  intrigues  qu'on  les  accusait  d'a- 
voir prati  (uéts  pour  Vallier  à  U[^c  noble 
famille.  JMI''".  Gunnin^a  rpousé  1\1  Pluti- 
tett .  officier  an;^lais.  Elle  a  publié:  I. 
Oipsojr  countess  (  la  comtesse  bolié- 
liiieitne  )  ,  \  vol.  in-  12  ,  17<')9-  II. 
Ze  Valet  du  f-rmier ,  traduit  du  fran- 
çais lie  Oucray  -  Duminil  ,  roman  ,  4 
vol.  iii-ia,  1802.  III.  L'Exile  dErin, 
roman,  3  vol.  in-12,  1808.  I\.  Les 
Dangers  de  la  ?'/e,  3  vol.  iii-12,  1808. 
"N'.  Ùenioires  d  un  homme  à  la  mode, 
in- 12  ,  i8i5.  Z. 

POOFllM  (Le  comte  Amtoiive)  ,  né  à 
Padoue,  ayant  pris  parla  la  révolution  d'I 
talie  ,  s'éloigna  de  ce  p  lys  ijuaud  ks  Aus- 
tro-lî  nsses  y  vinrent,  en  1798,  et  se  réfu- 
gia eu  Fiauce  ,  où  le  directoire  lui  ae- 
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corda  des  siîcoiirs.  Le  séjour  de  ce  pays  (e 
bcduisit ,  et  il  \oulut  y  rejitcr  iitême  Ljiiand 
Buon.nparlelui  i-v.l  rouMri  le  clicn!;n  de 
l'Italie  par  sa  victoire  de  Marengo.  Lcn- 
tbonsiasme  que  Paris  lui  inspirait  s'aug- 
iiienla  par  la  vue  des  ob,ets  d'arts  ras- 
semblés dans  'e  grmd  Musée.  Il  ie  cliant.» 
en  i|uatre  épUres  réunies  sous  ce  titre  : 
/  'i/onumenti  délie  belle  arti  nella  ciità  , 
di  Parigi:  e^'istole,  eic,  vol.  iri-40.  de 
'47  P^.-i'-^)  1810.  Buonaparte,  alors  em- 
pereur, reçut  dans  cet  ouvrage  le-,  liom» 
mages  du  poète;  et  quand  les  Bourbons 
remonlèronlsur  le  troue, en  l8l4  M.Po- 
cbini  retourna  les  mêmes  vers  en  .'eurlion- 
neur;  et  il  en  annonça,  par  un  prospectus, 
une  espèce  de  nouvelle  éJiiion  fort  ang- 
nienlée,  en  i8i5,  sous  ce  litre:  La  lioi* 
ùonia  Luieziade,  on  Tableau  poétique 
de  la  ville  Je  Paris  et  de  ses  environs 
2  i  cbanls  en  vers  sciolti.  Dans  ce  pros- 
pectus ,  il  dit  qu'il  célébrerait  les  heu- 
reux é^é^emelils  qui  avaient  renjis  cett» 
ville  sous  la  domination  légitime  des  au- 
gustes descendants  d'Henri  IV,  de  Fran- 
çois ler.  Cl  de  Louis-  le- Grand  ;  mais  i! 
ne  paraît  pas  que  les  souscr.pt  on,  aient 
étésutJisantes  pour  encourager  l'auteur, 
puisque  l'édi  lion  n'a  pas  vu  le  jour.  M.  Po- 
cbmi  avait  publié,  dès  l'arrivée  du  Uoi , 
un  petit  poème  italien  ,  intitulé:  Les  Lis 
d'or  (  I  f.iglid'oro  ) ,  et  il  avait  obtenn  la 
décoration  du  lis  d'argent.  Il  esi  membi  e 
de  diverses  académies  d'Italie,  et  il  eu  est 
digne  ,  carsi-s  vers  sont  d'un  disciple  du 
Tasse  et  de  Pétrarque.  N. 

POCHOLLES    [  PlERSE  -   POMI-OIVE- 

AM(^;DéE),  professeur  de  rbéioriquc  à 
Dieppe  ,  à  l'époque  de  la  révolution  , 
fut  éiu,  eu  1791  ,  dcputé-siippléaiit  de 
la  Seine  -  Iid\:rieure  à  l'assemblée  lé- 
gislative ,  où  il  ne  prit  point  séance  ; 
et  ensuite  député  à  la  Convention  iialio- 
tiale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  siiiv. me  :  «  Je  crois  que 
»  des  mesures  de  faiblesse,  que  des  deini- 
»  mesures  sont  les  plus  dangereuses  dans 
»  le,  crises  d'une  révolution.  .Si  IjOnis  vit 
■u  au  milieu  de  nous,  je  crains  que  le 
»  spectacle  de  l'i  .fortune  n'e'fface  à  la 
»  lon>.;i!e  la  plus  juste  iixiignaiion.  La 
»  uicsuie  du  bannissement  ne  nie  paraît 
i>  pas  meilleuie.  Si  les  T.irquins  bannis 
V  ne  fartnt  plus  dangereux  ,  et  ne  purent 
»  rentier  dans  Rome  asservie,  c'esl  qu'ils 
»  11  avaient  pas,  comme  Ijouis,  de  nom- 
»  breiix  amis  dans  Tinlérieur  et  des  md- 
»  luis    de  bras  armés    au-deho:*   soiw 
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»  l'étenclard  de  la  révolte.  On  craint,  après 
»  sa  moi-l  ,  les  tentatives  d'un  ambitieux 
j»  qui  prétendrait  à  le  remplacer.  Je  de- 
a  mande  comment  un  ambitieux  serait 
»  encouragé  par  le  châtiment  d'un  tyran  ? 
»  Ne  serait-ce  pas,  au  contraire,  votre 
»  faiblesse  ?  Craindrait-on  que  les  Fran- 
»  çais  tremblassent  devant  un  tyran  nou- 
î)  veau, lorsqu'ilsfriisonneul encore  d'hor- 
ji  reur  au  souvenir  de  leurs  chaînes?  Je 
»  vote  pour  la  mort  de  Louis;  et  puisse 
j>  sa  tombe  enfermer  toutes  nos  divisions 
M  et  nos  haines  !  »  M.  Pocholles  se  pro- 
nonça ensuite  contre  le  sursis.  En  i^gS, 
1794  ^'  '/Q'^'  '^  fut  snccessivement  en- 
Toyé  dans  la  Vendée  ,  où  il  exagéra  les 
perles  des  royalistes ,  mais  ne  commit 
aucune  cruauté;  à  Lyon,  où  il  s'opposa 
aux  Jacobins;  et  à  Tours,  où  il  se  con- 
duisit avec  assez  de  modération.  Pru- 
d'homme lui  reproche  cependant  d'avoir 
violé  le  tombeau  d'Agnès  Sorel,  dispersé 
ses  cendres,  etc.  ;  et  il  assure  que  ce  fait  est 
consigné  dans  les  registres  de  la  munici- 
palité de  Loches.  M.  Pocholles  fut  nom- 
mé au  conseil  des  cinq-cents,  après  la 
session,  concurremment  avec  Garnier-de- 
Saintes;  mais  il  n'y  fut  point  admis.  Il  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  à 
Corfou  ,  puis  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  la  Koër  ,  d'où  il  passa  à  la  sous- 
préfecture  de  Neucliàtel,dépnrlementde 
la  Seine-Inférieure.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  la  restauration  ,  en  1814  5  y  fut  ap- 
pelé de  nouveau  par  Buonaparte  ,  après  le 
20  mars,  et  la  perdit  définitivement  à  la 
seconde  rentrée  du  Roi.  Il  fut  obligé  de 
sortir  de  France  en  1816,  comme  régi- 
cide ,  et  se  réfugia  en  Belgique.     B.M. 

POINSOT  (L.) ,  de  l'académie  royale 
des  sciences,  inspecteur-général  de  l'Uni- 
versité, ancien  professeur  à  l'Ecole  poly- 
technique ,  a  publié  :  Eléments  de  sta- 
tique, 1804,  in-SOjCt  181 1  ,  in-S".  Il  a 
été  nommé  par  le  Roi,  en  septembre  1816, 
examinateur  d'admission  à  l'Ecole  poly- 
technique.— PoiNSOT  (Pierre-George  )  , 
lié  en  1743  )  membre  de  la  société  d'é- 
mulaliou  et  de  celle  d'agriculture  de 
Lausanne,  a  publié:!.  L'Ami  <hs jar- 
diniers ,  ou  Instruction  me'thodique 
à  la  portée  des  amateurs  et  des  Jar- 
diniers de  profession ,  surtout  en  ce 
tjui  concerne  les  jardins  fruiùers  et 
potagers ,  parcs,  jardins  anglais ,  par- 
terres ,  orangeries  et  serres  chaudes  , 
i8o4-i8o5,  2  vol.  in-8".  II.  L'Ami  des 
malades  de  la  campagne ,  1  So  ) ,  iii-S'-".  j 
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seconde  édition  entièrement  refondue  £•£ 
augmentée  de  plus  de  moitié  ,  1806  ,  in- 
8°.  III.  VAmides  cultivateurs  ,  1806 ,  2 
vol.  in-8".  Ot. 

POIRET  (  J.  L.  M.  ), naturaliste,  est 
auteur  d'un  Voyage  en  Barbarie  fait 
en  3785  et  17S6.  Ce  voyage  ,  suivi  de 
Recherches  sur  Vhisloire  naturelle  de 
lajyumidie,^  été  imprimé  en  17S9, 
2  vol.  in-8".  L'auteur  a  aussi  publié  un 
ouvrage  sur  les  Coquilles Jlu^'iatiles  et 
terrestres  observées  dans  lu  département 
de  VAisne,  1801  ,  in-ô».  Il  afourni  des 
articles  aux  trois  premiers  volumes  du 
Dictionnaire  botanique  de  l'encyclo- 
pe'die  méthodique  commencés  par  M. 
Lamarck  ,  et  il  a  continué  les  neufs 
derniers.  Il  est  un  des  rédacteurs  de  la 
Flore  me'dicale  et  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles.  C. 

P  O  I  R  S  O  N ,  géographe  ,  est  au- 
teur de  deux  globes  terrestres  qui  sur- 
passent ,  par  le  mérite  de  leur  exécu- 
tion,  tous  ceux  qui  existaient  jusqu'ici. 
Le  preniier  ,  qu'il  a  dessiné  en  181 3  , 
par  ordre  de  Napoléon  ,  de  concert 
avec  M.  INIentelle  ,  était  destiné  à  l'é- 
ducation du  petit  roi  de  llome  ,  et  fut 
adopté  par  le  grand-maître  de  l'univer- 
sité, pour  l'instruction  publique.  Il  est 
de  trois  pieds  trois  pouces  de  diamètre  , 
et  a  été  placé  aux  Tuileries  dans  la  gale- 
rie de  Diane.  La  partie  mécanique  de  ce 
globe  a  été  confiée  aux  soins  de  M.  Pi- 
chon  ,  ingénieur  en  instruments  de  ma- 
thématiques. Le  second  globe  ,  exécuté 
par  M.  Poirson  ,  a  paru  à  la  fin  de  18 14- 
C'est  l'ouvrage  leplus  important  dans  son 
genrequi  ait  encore  été  publié  en  Europe 
Il  est  tracé  à  la  plume  et  a  quinze  pieds 
de  circonférence.  L'auteur  a  employé  dix 
années  à  sa  confection.  Un  rapport  de 
l'Institut  a  constaté  la  perfection  de  ce 
bel  instrument ,  dans  lequel  le  mérite  de 
la  gravure  se  trouve  réuni  à  l'exactitude 
mathématique.  Le  Roi  en  a  fait  l'acquisi- 
tion pour  son  cabinet.  Le  JVoufel  atlas 
éle'mentaire  il  l'usage  de  la  jeunesse  ., 
a  été  gravé  d'après  les  dessins  de  MM. 
Poirson  et  Lapie.  M.  Poirson  est  cheva- 
lier de  la  Légion  -  d'honneur.  —  PoiR- 
son-Delestre  ,  fils  du  précédent ,  an 
nom  duquel  il  a  ajouté  celui  de  sa  mère  , 
a  composé  eu  société  avec  M.  Scribe  , 
beaucoup  de  pièces  pour  le  Vaudeville, 
telles  ({u'Une  nuit  de  la  garde  natio- 
nale]—  Le  nouveau  Pourceaugnac  ^ 
—  um  visite  à  Bedlam,  elc.        S.  S. 
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POTSSON(  Denis-Siméon),  l'un  des 
plus  savaiitsmathématiciens  de  nos  temps, 
membre  de  l'Institut  et  du  bureau  des 
Longitudes  ,  professeur  à  l'école  poly- 
technique ,  est  né  à  Pithiviers,  en  1781. 
Il  a  publié,  eu  181 1  ,  en  2  vol.,  un  Trai- 
té de  mécanique  très  estimé.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  savants  Mémoires 
dans  ceux  de  l'Institut  et  dans  le  Journal 
de  l'Ecole  polytechnique-  Il  fut  nonmié , 
dès  la  forniat(on  de  l'école  JN'ormale  à 
l'université  de  Paris  en  181  i  ,  professeur 
de  mécanique  à  cette  faculté,  en  février 
J 81 8,  et  l'un  desmcmbresdu  jury  chargé 
d'examiner  les  individus  qui  se  présente- 
raient pour  remplir  les  places  de  profes- 
seurs de  dessin  à  l'Ecole  royale  de  l'artil- 
lerie de  Metz,  et  de  répétiteurs  de  ma- 
thématiques aux  Ecoles  d'artillerie  de 
Douai  et  de  Valence.  A. 

POISSON  -  DE  -  COUDREVILLE 
(Jacques),  né  le  6 février  i74'>>  était 
avocat  à  St.-Lô  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  fut  nommé  successivement  prési- 
dent du  tribunal  de  cette  ville  ,  adminis- 
trateur du  département  de  la  Manche, 
député  à  l'assemblée  législative,  et  ensuite 
à  la  Convention  nationale ,  où  il  vota  la 
détention  de  Louis  XVI,  et  son  bannis- 
cement  à  la  paix.  En  1795,  il  travailla 
dans  le  comité  des  ûnances,  passa  eu  sep- 
tembre au  conseil  des  anciens,  fut  nommé 
commissaire  pour  la  surveillance  de  la 
comptabilité,  en  sortit  en  1797,  y  fut 
aussitôt  réélu,  devint  président  du  con- 
«eil ,  le  21  avril  1798  ,  et  fut  nommé  ,  en 
décembre  1 79g ,  membre  du  corps  légis- 
latif jusqu'en  i8o3  ,  époque  à  laquelle  il 
passa  en  qualité  de  procureur -général 
près  la  cour  ci-iminelle  de  la  Manche.  Il 
siégea  ,  en  juin  i8i5,  à  la  chambre  des 
représentants.  B.  M. 

POITEAD  (A.)  a  publié:  I.  (Avec 
Turpin.  )  Flore  parisienne  ,  i8i3;  les 
Tieufpremièreslivraisons  in-folio.  II.  jar- 
din  botanique  de  V Ecole  de  médecine 
de  Paris ,  ou  Description  abrégée  des 
plantes  quiy  sont  culti^'écs,  i  SiCi,  in-i  2. 
(  f^ojr-  la  Biographie  unii^rsetle,  au  mot 
IDuhamei-).  Ot. 

POITEVIN-PEITAYI  (  Philippe- 
Vincent  ),  ancien  avocat  au  parlement 
de  Toulouse,  secrétaire -perpétuel  de 
l'académie  des  Jeux  floraux  ,  naquit  à 
Alignan-du-Vent ,  près  de  Beziers,  le 
19  janvier  1742.  lia  publié  ,  en  181 5,  un 
Mémoire  pour  sen'ir  à  l'histoire  des 
Jeuxjiorauxj  dé4ié  au  Roij  2  vol.  in-8°.; 


oU  sont  les  éloges  des  académiciens  mort» 
depuis  1695.  Dans  l'éloge  de  M.  de  Kes- 
seguier ,    procureur-général     au  parle- 
ment de  Toulouse,  on  voit  que  M.  Poi- 
tevin, à  peine  arrivé  au  barreau,    s'en 
exila  en  1771,6!  n'y  reparut,  quatre  ans 
après  ,    qu'au  retour  de  l'ancienne  ma- 
gistrature. Daus  une  accusation  d'assas- 
sinat ,  où  des  gens  accrédités  voulaient 
sacrifier  un  m;ilheureux  sans  appui,  M. 
Poitevin  leur  arracha  cette  innocente  vic- 
time, après  une   lutte   violente,  et    qui 
dura  plus  de  ileux  ans.  Réduit  ensuite  à 
justifier   l'cneigie  qu'il   avait  déployée, 
il  vit  venir  à  son  secours  tous  les  gr.mds 
barreaux    du   royaume  ,  pour  défendre 
les  droits  d'une  profession  qui  cesserait 
d'être  utile,    si  elle  cessait  d'èire  libre. 
M.  Poitevin  était  dans  toute  la  force  de 
l'âge  et  de  son  talent  quand  la  révolution 
arriva.  Les  parlements  étant  supprimés, 
il  n'hésita  pas  à  renoncer  à  sa  profession, 
ne  voulant  avoir  rien  de  conimun  ,  dit-il  , 
avec  cette  foule  de  praticiens  qui ,  sous  le 
nom  d'hommes  de  loi ,  inondèrent  les  tri- 
bunaux.  Aussi  fut-il  un    des   premiers 
qu'on  mit  en  réclusion.   Quand  les  pri- 
sons s'ouvrirent ,  après  le  y  thermidor,  il 
s'enfonça  dans  une  retraite  profonde,  uni- 
quement occupé  de  littérature.  Il  en  fut 
arraché,  en  1798,  après  l'issue  malheu- 
reuse de  l'insurrection  de  Toulouse , pour 
défendre  l'un  des  chefs  de  cette  insurrec- 
tion, M.  Auguste  Daguin,  dont  le  père 
avait  péri  dans  le  massacre    général  du 
parlement.  IS'ayant  pas  été  pris  les  armes 
à  la  main,    il  n'était  pas  justiciable    du 
conseil  de  guerre;  mais  ce  tribunal  mi- 
litaire, établi  à  Toulouse,  condamnait  à 
mort  indistinctement  tous   les  insurgé» 
qu'on   lui  présentait,  sans  qu'aucun  des 
hommes  de  loi ,  défenseurs  officieux  . 
osai  proposer  le  moyen  d'incompétence. 
Ils  avaient  ainsi  laissé  fusiller  quinze  de 
ces  royalistes,  lorsque  M.  Poitevin  s'é- 
lança  daus    cette  arène  sanglante   pour 
défendre  le  fils  de  soti  ami.  Il  le  sauva  , 
et  avec  lui  tous  les  autres,   au  nombre 
de  plus  de  mille.  «  Saus  le  succès  de  mon 
)>  zèle ,  dit-il ,  dans  son  épltre  dédicatoire, 
»  ils  auraient  tous  péri ,  et  moi  vraisem- 
n  blablement  avec  eux.  »  Lorsque  l'aca- 
démie des  Jeuxfloraux,  dispersée  depuis 
quinze  ans,  se  fut  réunie  en    1806,  M. 
Poitevin,  à  qui  elle  donna  ses  pouvoirs, 
lui  fit  recouvrer  ses  livres,  ses  registres, 
sa  dotation,  la  salle  de  ses  assemblécsparli- 
cuUcrcsj  il  reuoua  les  anciennes  carre»- 
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poiÉ(lances,  Pti  forma  denoiivelles,  Ctré(a- 
hiirla  disl  ributiuri  desjeloiis,  el  ne  maiiqiu-i 
jamais,  dans  lasoltimitc  de  la  distiibulion 
«les  prix,  de  faire  un  rapport  sur  le  con- 
cours, poiirniariit'estcr  la  (idélilé  de  l'aca- 
déniie  à  niai:iltnir  daiisses  iiigenieiits  les 
principes r(>li£;ieii\  eilesbonncsdoclrines, 
dont  le  dépôt  lui  avait  été  transmis  de 
siècle  en  siècle  depuis  une  époque  dé- 
jà ancienne  en  i  J22.  M.  Voitcvinavait  en- 
trepris d'écrire  riiistoiie  de  cette  société. 
Ayant  rempli  cette  là(  lie,  il  etIVctua  ,  à 
la  lin  de  181  î»,  sa  rt traite,  qu'il  prépa- 
rait depuis  long- temps  ,  et  pria  ra<:adéniie 
de  recevoir  sa  démission  L'académie  ré- 
pondit (juVlle  ne  voulait  renoncer,  ni  i 
le  revoir  dans  ses  séances,  ni  aux  ser  • 
vicesqu''ilpouvaitlui  rendreencore.  Mais, 
afin  de  ne  lui  imposer  aucune  gène  , 
♦'lie  lui  donna  un  sui  vivancier  avec  exer- 
<nce.  Dans  le  parl.ige  dis  fonctions  du 
secrétariat,  M.  Poitevin  se  chargea  de 
Ja  correspondance',  qn'jl  entretient  avec 
Boin,  et  dont  i\  rend  tous  les  ans  uo 
compte  exact  à  la  reiiirée  de  racadémie. 
31  a  publié  pJusieui's  Notices  sur  des 
hommes  célèbres  nés  dans  le  pays  qu'il 
jiabiie.  Avant  de  quitter  Toidouse,  il 
avait  exhumé  la  mémoire  de  Benoît 
«i'Ali^nan,  évèque  de  Marseille,  dont 
jiiicun  diclionn  .ire  historique  ne  par- 
iait ,  quoiqu'il  eût  alt:.ché  son  nom  à 
tous  les  grands  événenifiits  du  Mii'^. 
siècle,  et  t[u'il  fùt'un  des  écrivains  qui  si- 
gnalèrent cette  aiu'orc  de  la  renaissance 
des  lettres.  En  publiant  cette  notice, 
M-  Poitevin  luierigea  un  monument  dans 
|'é:;lise  d'Alignan-du-\  eut,  oii  ils  avaient 
«^lé  baptisés  tous  deux,  à  cinq  cents  ans 
d'intervalle.  Dans  h  s  notes  qui  accom- 
pagnent cet  ouM'age  ,  M.  PoiieviEi  parle 
<!es  mœurs  pairiarc  haies  de  son  village, 
où  ,dit-  il,  tout  le  monde  estroyalisic  sans 
aucun  dissident,etatravtrséla  révoliilioij 
.sans  contracter  aucune  souillure  poiili- 
nue  ou  rc!igiense;où tous  lespiiemeutsse 
sont  faits. avec  probité,  et  où  f  on  pratique 
constamnieiit  un  moyen  sur  d'interdire 
Je  feu  et  l'eau  à  tout  étiauger  do:il  la 
probité  est  suspecte.  Depuis  deux  ans, 
]M.  Poitevin  s'occupe  de  l'enseignement 
iiiiiluei.et  il  en  a  iléjà  fait  plusieurs  cta- 
Misscmi'nls  dans  des  écoles  primaires  ca- 
tholiqnes   de  l'arrondissement  de  Mocit- 

^^>01TEVIN  DE  MATSSEMY  (Le  che- 
valier CiiATiLt  s  )  ,  maître  d(S  reijnctes 
avant  la  révolution,   «st  né  à  Tirlaiicour 
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le  gmnrs  T^S^.Il  adopta  avec  modérarion 
les  idées  uoim  elles,  échappa  au  r<  gnede  la 
terreur  en  se  livrant  à  l'agriculture  dans 
ses  terres,  près  de  Ham  ;  devint,  après 
le  9  therniulor,  administrateur  de  son 
département;  puis ,  en  avril  1800,  pré- 
fet du  Pas-de-Calais,  où  il  se  fit  chérie 
par  ses  vertus  et  jiar  ses  talents.  Il  passa, 
en  i8o3,  .i  la  préfecture  du  iMonl-Bianc, 
qu'il  quitta  en  iSio  ,  pour  adminis- 
trer le  département  de  la  Somme  ^ 
dans  lequel  il  resta  jusqu'en  iSi3.  A 
cette  époque,  M.  Poitevin  de  Maissemy 
renonça  aux  fonctions  publi(iues,  et  il 
vit  maintenant  au  sein  de  sa  famille.  I!  a 
montré  beaucoup  de  zèle  pour  propagiir 
en  France  l'éducation  des  mérinos  ,  et 
son  troupeau  étaituii  des  plus  nombreux 
qui  apparlnit  à  uii  particulier.     B.  M. 

POITEVLN  DE  MAUREILLAIN  (Le 
baron),  lieutenant-général  du  génie,  s'é- 
leva ,  dans  les  premières  canipagi;es  de 
la  révolution,  au  grade  de  colonel,  et, 
après  s'être  distingué  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  ,  fut  nommé  général  de  brigade  , 
et  inspecteur  -général  des  fortifications. 
Employé  en  Russie  ,  il  s'y  distingua  en- ^ 
core  le  7  septembre  1612  ,  à  la  ba- 
taille de  la  Mobkvva  ,  et  obtint  ,  après 
les  désastres  de  cette  campagne  ,  le 
commandement  de  la  place  de  Thorn  , 
qu'il  mit  en  étal  de  défense  ,  et  où  ii 
tint  jusqu'au  6  avril  iSi3  ,  avec  des 
troupes  étrangères.  Cependant  Napoléon, 
mécontent  de  ce  qu'il  appelait  hi  faible 
résistance  du  général  Poitevin,  ordonna 
l'examen  de  sa  conduite  ,  cl  le  laissa 
sans  commandement  jusqu'à  l'époque 
de  la  restauration.  Il  lut  nommé  alors 
lieutenant -général  ,  chevalier  de  St.- 
Louis  et  CQinniandautdela  T^égion-d'lion- 
neur,  puis  chargé  de  tracer  la  ligne  de 
démarcation  des  iVonlières  sur  divers 
jKjiiitsdu  loyaume.  M.  Poitevin  de  IMau- 
reillan  était  encore,  en  j8i8,  un  des 
inspecteurs-généraux   du   génie.     B.  M. 

POIX      (  PHILiri>E-LOL'IS-MARC-Aft- 

Toixi:  DE  No.viLLEs-Moucnï  ,  Prince 
r)F,  ),  pair  de  France,  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  gonvei  rieur  en  sur- 
vivance de  A'ersjiUes  el  Triuion  ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  l'ordre  de 
]\lalle  ,  etc. ,  est  né  le  21  novembie 
l'jSi  ,  de  M.  lednc  deRIouchy  et  d'Aune 
d'Arpajon.  A  l'Age  de  di.x-sept  ans,  il 
épousa  M""  de  Pieauvean,  fille  du  prince 
de  Beanvcau  ,  capitaine  des  gardes  du 
Roi  et  de  sa    première  femme.    Il  er.lva 
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^ans  les  carabiniers  en  17G8  ,  fut  nonî- 
mé  ,  en  1770  ,  capilaÎDe  au  réginienl  de 
Noailles  -  dragons  ,  qui  avail  élé  levé 
par  son  grand-père  pendanl  la  guerre 
de  la  succession,  et  colonel  de  ce  régi- 
nieiit  en  1774-  Le  roi  lui  contera,  l'an- 
née suivante,  la  charge  de  capitaine  de 
ses  gardes.  En  1779,  M-  de  Poix  lit 
partie,  avec  son  régiment,  de  l'expédition 
projetée  contre  l'Angleterre;  obtint,  en 
3  784,  la  croix  de  l'ordre  de  la  Toison-d'or, 
fut  élevé  au  grade  de  niarcclial  de-camp  le 
i^"".  janvier  1788,. et  comnianda  celte 
inême  année  ,  en  Alsace^  une  brigade  de 
chasseurs.  Appelé  ,  en  178g  ,  comme 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  d'A- 
mienset  Tïam  ,  aux  étals-généiaux  ,  il  de- 
•»  int  commandant  de  la  garrlen:ilionale  de 
Versailles;  mais  il  donna  sa  démission  le 
3i  juillet  de  la  même  année,  elévila  ainsi 
d'être  compromis  dans  la  journée  du  5  oc- 
tobie.  Durant  les  séances  de  la  chambre 
de  la  noblesse ,  il  avait  eu  une  querelle 
d'opinion  avec  le  comte  de  Lambertye  , 
s'était  battu  avec  lui  le  22  juin  et  l'a- 
vait blessé.  Cependant  le  prince  de  Poix 
était  resté  fort  attaché  au  Roi  ;  il  n'avait 
]>as  quitté  la  portière  de  sa  voilure  pen- 
«lant  la  journée  du  17  juillet  1789,  con- 
tinuellement en  butte  aux  insultes  du 
peuple.  En  1791  ,  il  voulut  se  rendre  en 
pays  élraiiger  ,  près  des  piinces  français; 
ïunis  aj'ant  élé  mal  accueilli  par  quelques 
émigrés  ,  il  retourna  à  Paris  ,  resta  cons- 
tamment auprès  de  Louis  XVI  pendant 
les  événements  du  10  août  1792,  suivit 
ce  prince  à  l'assemblée  nationale  ,  et  ne 
se  sépara  de  lui  que  par  son  ordre  for- 
mel ,  au  moment  de  l'incarcération  du 
monarque.  A  cette  époque  ,  la  tète  de  M. 
de  Poix  fut  mise  à  prix;  il  fut  poursuivi 
à  Paris  par  ordre  du  comité  de  surveil- 
lance ,  se  sauva  en  franchissant  une  bar- 
rière avec  un  excellent  cheval,  et  passa 
en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'en  1800. 
A  son  retour  en  France  ,  il  retrouva  une 
grande  partie  de  ses  biens,  et  notamment 
Ja  terre  de  Mouchy,  près  le  boui-g  de 
Noailles  ,  dont  sa  famille  porte  le  nom  , 
ou  plutôt  qui  l'a  reçu  de  cette  famille.  M. 
de  Poix  fut  nommé  après  la  rtsl^uration  , 
lieutenant-général,  et  reçut  ordre  de  re- 
prendresonservice  de  capitaine  des  gar- 
des. Il  était  danslecabiiieldu  noile7  mars 
181 5  ,  lorsque  le  ni:iréchal  Ney  s'y  re»i- 
dit  pour  prendre  congé  do  S.  M.  Celte 
circonstance  le  fit  appeler  ^  en  novembre 
suivant  ,   devant  la   charabre  d*s  pairs 

V. 
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assemblée  pour  juger  le  maréchal;  il  dé- 
posa que  ,  le  Roi  l'ayai.t  fait  entrer  dans 
son  cabinet ,  avait  dit  à  -  peu  -  près  ces 
mots  au  maréchal  ;  «  Partez  ;  je  compte 
»  bien  sur  votre  dévouement  et  fidéli- 
»  té.  »  Sur  ce,  le  maréchal  avait  buis.é 
all'ectueuseuient  la  main  du  Roi ,  et  lui 
avait  dit  :  «  Sire,  j'espère  ramener  Buo- 
)»  naparte  dans  une  cige  de  fer.  »  M. 
le  prince  de  Poix  ajouta  qu'il  n'avait 
point  entendu  que  le  maréchal  Key  eût 
demandé  de  Targetit  au  Roi  ,  et  qu'il 
n'avait  nulle  connaissance  qu'il  en  eîit 
reçu  pour  sa  mission.  M.  le  prince  de  Poix 
avait  suivi  le  Roi  à  Gand.  Il  a  cédé  , 
en  i8i6,  à  son  fils  le  duc  de  Mouchy, 
(  P'oj-.  ce  nom  )  sa  charge  de  capitaine 
des  gardes-ducorps.  S.  S. 

POLI  (  Joseph-Xavier  ),  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Naples  ,  de  Lon- 
dres ,  fut  le  précepteur  du  prince  héré- 
ditaire du  royaume  des  Deux-Siciles. 
Fidèle  à  son  Roi  et  à  la  famille  royale,  il 
la  suivit  lorsqu'elle  fut  obligée  de  se  ré- 
fugier à  Palerme.  Aussi  recommandable 
par  son  savoir  que  par  cette  fidélité,  il  a 
publié  sur  les  animaux  à  coquilles  du 
royaume  de  Naples  ,  un  magnifique  ou- 
vrage intitulé  :  Tcstacea  utriusque  Sici' 
leœ  ,  2  vol.  grand  in-foh,  dans  lequel  il 
présente  leur  anatomie  avec  beaucoup 
d'exactitude,  et  répand  un  jour  tout 
nouveau  sur  cette  branche  de  l'histoire 
naturelle.  M.  Poli  a  encore  publié  des 
Eléments  de  physique  expérimentale  , 
en  plusieurs  volumes.  Ils  sont  très  esti- 
més en  Italie  pour  l'ordre  ,  la  clarté  et 
la  pureté  du  style.  N. 

POLIER  (  Marie-Elisabeth  de  )  , 
chanoinesse  du  Saint-Sépulcre,  ué  le  lot 
mai  1742,  a  travaillé  long-temps  à  la 
Gazette  de  Lausane  ,  et  a  publié  :  l.yin- 
loine,  anecdote  allemande  ,  1786,  in-12. 
II.  Ài'entures  d'Edviiard  Boj'inston  , 
pour  servir  de  suite  à  la  Noin'elle  He~ 
loïse  ,  1785,  in-8".  111.  Le  club  des  Ja- 
cobins, ou  L'Amour  de  la  patrie,  co- 
médie en  unacle,  par  Aug.  deKotzebue, 
traduite  de  l'allemand,  et  mise  en  deux 
actes,  i7()2,  in  8".  IV.  La  Sylphide  ^ 
ou  L' Ange-Gardien  ,  nouvelle  ,  traduite 
de  l'anglais  de  la  duchesse  de  Devonshire, 
1795,  in-12.  V.  Eugénie^  ou  la  Rési- 
gnation ,  anecdote  par  Sophie  de  la  Ro- 
che, trad.  de  l'allemand,  1795,  in- 12. 
W.  Le  Pauwre  aweugle ,  traJ.  de  l'alle- 
mand, 1801  ,  2  vol.  in-12.  VU.  M.  de 
Polier  a  «u  part  à  la  Bibliothèque  ger- 
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nianique  ei  à  d'nuircs  journaux  litloi'ai- 
res  (  f^oy.  Maimieux  j.  Ot. 

POLIGNAC  (Leduc  Armand  Ji'les- 
Marie-IIéraclius  de),  paiideFrancc, 
marécbal  -  de-cnnip  ,  aide -de -camp  de 
S.A.  R.  Monsieur, ctson  prcmierécuyei'j 
cIieAalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'Iionneur,  né  en  1771,  est  le  fils  aÎDedii 
duc  de  Poîignac,  mort  en  Russie  en  181  7, 
descendant  des  anciens  vicomtes  de  Po- 
lignnc  ,  qui  ontlong-temps  exercé  lapuis- 
sance  souveraine  dansie  Vêlai ,  et  dont  la 
i'anulle  a  produit  plusienis  grand.s -hopi- 
nies,  tels  qu'Arraan<l  VIII  ,  dit  le  Grand  , 
Je  cardinal  de  Po!iii,naf; ,  etc.  M.  le  dilc  de 
Pdlignac  épousa  en  Italie,  en  1790,  Ida- 
Jolianna-Seina   de    INivenlicim  ,   fille  du 
baron  de  Nivenlieim  ,  lîollatidais.  Dt-sles 
premiers   jours   delà  révolution,  il  f'nt 
dévoué  aux  poignards  des  assassins  ,  (lu'il 
eut  le  courage  de  braver  jusqu'au  Palais- 
Royal,  lieu  de  leiirs  rasseiiddements.  En- 
touré par    des  brigands,  il   ne  dut  son 
salut    qu'à    sa  présence    d'esprit  et  aux 
secours  d'un  ami  ,  le  jeune  Sonibreuil.  T^e 
comte  Arman  1  de  Poligi:ac,  alors  ofncJcr 
<Tft  hussards,  ne   larda  pas  à  rejoindre  le 
duc  ,soiipèie,  cjui  s'étaitrénrîi  aux  frères 
de  Louis  X\  Isnr  lesbords  du  Rhin. Il  fit 
les  campagnes  fies  princes  ,  à  la  i.f*te  du  ré- 
giment qui  portait   .son    nom.  Toujours 
prêt  <à  sacriHcr  sa  vie  pour  la   cause  du 
Roi,  il  vint  à  Paris  en  i8o4,avec  le  gé- 
néral George  (  Voy.  George  ,  dans  la 
Biogrnphie    «HtV.  )  ,    fut  arrêté  ,    mis 
en  jugement,  et  condamné  à  mort  le  -a 
prairial    (  9  \\\\n    iSo/j  )•  M""",  la  com- 
tesse de    Polignac  eut  le   courage    d'al- 
ler, presque  mourante,  se  jeler  aux  pieds 
de  Buonaparte,  qui  ,  touché  de  son  dé- 
Youenient  et  des  prièies  de  finipératrice 
Joséphine,  commua  la  peine  en  une  prison 
qui  dt'vait   ,  à  la  p;iix,  être  suivie  de  la 
déporiation.  Les  débats  de  ce  procîs  mé- 
morableprésentèrent  un  épisode  extrême- 
ment touchant  ;  ce  fut  le  condi.it  de  gé- 
nérosité qui  s'éleva  entre  IVL  le  comte  Ar- 
mand ei  M.  le  comte  Jules  de  Polign.TC. 
I,'aînc  prétendait    avoir    entraîné    dans 
cette    périlleuse    entreprise    son    frire   , 
beaucoup    moins    âgé  que  lui;   celui-ci 
demandait  a  mourir  à   la    place  de  son 
frère.  «Je  suis  seul,  s'écriait-il,  sans  for- 
«  tune  .  sans  état ,  je  n'ai  rien  à  perdre  ; 
)>  mon  frère  est  m.nrié.  Ne  livrez  pas  au 
>»  désespoii    une  femme  veriui'iise  :  et  si 
»  vous  ne  sauvez  pas  mon  frère,  laifsez- 
?»  moi  du  moins  partage  son  soit.  »  Le 
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comte  Armand  fut  enferme  pendant  qusU 
tre  ans  au  château  de  Ham  ,  ramené  enr- 
suile  au  T'-mple  ,  et  conduit  de-là  à  Vin- 
cennes  ,  où  il  resta  piès  de  six  ans.  Il  ob- 
tint plus  tard  la  permission  de  demeurer 
dansunemaison  clesauté,  d  u  fan  bourg  St.-» 
Jacques  ,  où  il  se  lia  ,  ainsi  que  son  frère  , 
le  comte  Jules,  avec  le  général  Maiet. 
En  iSi  2  ,  le  malheureux  résultat  de  l'en- 
treprise du  général  mit  fin  aux  projets 
qu'il  avait  formés  de  concert  avec  MM. 
de  Polignac.  Ces  messieurs  ne  cessèrent 
pas,  durant  tonte  leur  captivité,  d'en- 
tieienir  des  liaisons  et  des  rapports  avec 
divers  cliefs  du  parti  royaliste  (  l'or". 
LvTfCn  );  et  dans  le  mois  de  janvier  181  4» 
ils  puivinrent  à  s'échapper  et  se  rendi- 
rent a  Vesoul  ,  auprès  de  Max^^TEUfi.  Le 
duc  de  Pnlignae,  suivit  la  marche  des 
alliés  sur  Paris,  et  il  fut  revêtu,  ainsi 
que  M.  de  Sémallé,  des  pouvoirs  deMos» 
SIEL'R.  En  181 5,  le  dép.irtemeltit  de  la 
Haute-Loire  Télut  membre  de  la  cham* 
bre  des  députés,  où  il  vola  avec  la  majo- 
j-ilé.  II  lemplissait,  au  mois  d'août  1816, 
les  fonctions  de  juge  dans  le  procès  dt» 
général  L.Tllemand.  Par  la  mort  de  soiv 
père,  arrivée  .'i  St.-Pétersbourg  le  ai  sep- 
tembre 181  7,  M.  Armand  de  Polignac  est 
devenu  duc  et  pair.  A. 

POLIGNAC  (Le  comte  Jule.s-Au- 
GL'STE-ARMATvn- Marie  ive)  ,  pair  d*' 
France  ,  inspeclenf-général  des  gardes 
nationales,  marécl>al-de-eanip ,  chevalier 
de  Sainl-Lotu's  et  de  I.t  Légion-d'hon- 
netir  ,  grand -croix  de  Saint  -  Munrice 
et  St. -Lazare  ,  est  le  frère  cadet  du  pré» 
cèdent  ,  et  a  partagé  ses  dangers  et 
se,s  persécutions  en  se  dévouant  comme 
lui  au  service  de  la  maison  de  Bourbon. 
Né  au  sein  des  graurlenr<,  en  1780, 
son  berceau  fut  entouré  des  illusions  les 
plus  brill.tntes  ;  mais  lorsque  tout  sem- 
blait lui  promettre  un  avenir  heureux ^ 
la  révolntio*  éclata  et  anéantit  les  espé- 
rances de  sa  famille.  Entraîné  jeune  en- 
core hors  de  France  ,  il  fut  c<mduit  en 
Russie,  puis  eu  Angleterre ,  auprès  dti 
comte  d'Artois,  qui  le  nomma  son  aide- 
de-camp.  S'éiant  rendu  à  Paris  avec  son 
frère  et  le  général  George,  en  i8o|  ,  il 
fut  arrêté  comme  eux,  mis  en  jugement 
et  condamné  à  deux  ans  de  détentiotj  , 
aprèsavoir  offert  sa  vie  pour  sauver  celle 
de  son  frère.  <^n  le  transféra  successive- 
ment dans  difi'f'rentes prisons  ,  et  sn  capti- 
vité dura  jusqu'au  mois  de  j.nnvier  181  4  1 
où  il  s'échappa  coraïae  son  frère  et  serti»- 
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âïtrttiprèscli;  Monsieur. Il  fiilenvoyé,au 
iliois  de  mai ,  en  qualité  de  commis-aire- 
oxiraordiiiaire  du  lîoi,  dans  la  lo*.  divi- 
sion àTouloiise,  où  il  oblintde  véiilables 
siiccî-s  par  hôii  fs[)rii  de  sagesse  et  de  fer- 
nielé.  Il  fut  iiuiiiiiic  iiiii)is.re  plénipoten- 
tiaire à  lu  ccnir  de  Muiiicl)  en  '8i4i  niais 
Il  ne  s\  rendit  pa;>  et  iiluu  voyjSgt-  a  liome 
iivec  une  riiissidii  du  Roi.  Eu  mars  181  ')  , 
il  accompagna  ce  pi  iuceà  (jaud,elf  iil  en- 
V03'é  sur  les  Iroulicres  de  la  .Savoie  ,  avec 
la  mission  de  raliier  les  royalistes  disper- 
sés. Son  zèle  avait  suilimnté  de  nom- 
breux ob-tac!es-  niais  sou  courage  l''ayaul 
poussé  trop  a^  aiit  dans  la  ligne  ennenue  , 
il  fut  env  eiuppé  par  les  IroupL's  rebelles 
de  Tarmée  des.  Alpes,  l'ail  prisonnier  .ivec 
le  comte  Robert  de  ALiccarli,  qui  par- 
tageait sa  mission,  et  parvint  bteiitol  a 
s'échap]>er  à  liaveis  les  po.'tes  frant'uis. 
Il  contribua  ensuite  beaucoup  ,  par  les 
intelligences  qu  il  avait  dans  la  place,  à 
la  reddition  de  Grenoble,  et  reçut  des 
lettres  de  service  qui  Tinvestireuldu  pou- 
voir dans  le  Daiiphiiié  et  la  Piovence.  11 
fut  nonujié  p^ir  de  France  le  i'J  aoiit 
l8l5.  lioisde  la  piesialion  du  serment, 
plusieurs  pairs  ,  parmi  lesijue's  le  cardi- 
ijal  de  Vengord  ,  le  maréchal  de  \  io- 
ménil ,  le  comte  de  la  Bourdonnale  ,  le 
comte  Jules  de  Polignac  ,  etc.,  refusèrent 
de  préier  le  serment  demandé  ,  pour  trois 
raisons.  La  première,  parce  ([u'il  leur 
paraissait  blesser  riniérèt  de  la  religion; 
la  seconde,  parce  qu'on  n'avait  donné 
connaissance  à  aucun  pair  dé  la  teneur 
de  ce  serment,  avant  de  leur  proposer 
de  le  prêter;  et  enfin  la  iroisième,  parce 
qu''il  était  différent  du  serment  (piMs  de- 
vaient prêter,  aux  termes  tie.s  règlements 
delà  r.liand)re.  Le  Roi  ,  dans  son  discours 
d'ouverture  de  la  session  de  i8i(>  ,  dai- 
gna dissiper  les  doutes  des  nobles  pairs 
par  ces  paroles  :  «  Attachés  par  notre 
M  coiiduiie,  comme  nous  le  sommes  de 
«  coeur,  au\  divins  piéceptes  de  la  reli- 
»  g'on  ,  soyons-le  aussi  à  cette  charte  , 
n  qui,  sans  loiicher  au  dogme,  assure 
»  à  la  foi  de  nos  pères  la  prééminence 
«  qui  lui  est  «lue,  et  qui,  dans  Tordre 
))  civil,  garaniit  à  tous  une  sage  liber- 
>'  lé,  etc.  Il  Une  lettre  subséquente,  en 
d.itp  du  i5  juillet  1817  ,  écrite  au  noiu 
du  Roi ,  par  fanibassadeur  de  S.  M.  près 
la  cour  <le  Rome  ,  renferme  les  mêmes 
stntimenis  ,  exprimés  d'une  niauière  pins 
•■\pliciie  encore;  il  y  est  dit  :  «  Que  le 
i>  serment  prêté  parb.  M.  T.  C.  nesau- 
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»  rait  porter  aucune  atteinte ,  ni  aux 
»  dogmes  ,  ni  aux  lois  de  Péglise  ;  qu'il 
)»  n'est  relatif  qu'à  ce  qui  concerne  l'or- 
»  dre  civil.  Tel  est  l'engagement  que  le 
»  Roi  a  pris  et  qii'd  doit  maintenir  ;  tel 
»  est  celui  que  contractent  ses  sujets  en 
»  prètaiit  sermentd'obéissanceà  la  charte 
»  et  aux  lois  du  royaume,  sans  que  ja- 
»  mais  ils  puissent  être  obligés,  par  cet 
»  acte  ,  à  rien  qui  soit  contraire  aux  lois 
»  de  Dieu  et  de  l'église.  »  La  première 
cause  du  refus  ayant  ainsi  cessé  ,  leS 
nobles  pairs  ii'hcs,tèrent  pas  à  sacrifier 
les  déu.x  autres,  et  ils  iirent  ce  qu'on  exi- 
geait d'eux.  En  1S17,  le  Roi  proposa  à 
la  chambre  des  députés  un  projet  de  loi 
pour  que  la  famille  Polignac  lilt  lemise 
en  possession  de  ia  liaioiiie  deFéiustran- 
gc  ,  dont  elle  avais  été  dépossédée  dans 
Iccoursd.  la  réviilulion.  M. Jules  de  Poli- 
gnac a  ép6;i.sé  ,  en  1816,  miss  Campbell, 
rielie  heriliè'e  catholique  d'une  i'an^iille 
distinguée  l'Ecosse. — Le  Comte  Melchior 
DE  Polignac,  troisième  frère  des  pré- 
cédents, colonel  ei  chevalier  de  .Saint- 
Louis,  ii'av  ait  pas  neuf  ans  lorsqti'il  sor- 
tit de  France  au  coinmencement  de  la 
révolution.  Il  est  aide-de-camp  du  duc 
d'Angonlême;  il  aeconipagna  ce  prince 
dans  le  Midi  en  i8i5,  et  s'embarqua 
^avec  lui  à  Cette  pour  l'Espagne  :  il  ren- 
tra en  i'rance  avec  S.  A.  R.  — Deux 
oncles  de  ces  messieurs  s'étant  rendus 
en  Russie  au  commencement  delà  réro- 
lution  ,  continuent  à  habiter  cette  con- 
trée. —  Un  troisième  oncle,  sacré  évêque 
de  Meaux  en  1779,  donna  sa  démission 
à  l'époquedu  concordat,  en  i8or,  et  vit  rei 
tiré  ilans  la  capitale. — Le  comte  Armand 
DE  PoLiGN.iC,  à'xme  autre  famille  noble 
de  Sainionge,  s'<-lant  lirré  h  la  cidture 
des  mérinos  à  Blainville,  y  a  obtenu  des 
succès,  et  a  publié  deux  Mémoires  pour 
prouver  que  lesl.niies  des  mérinos  élevés 
en  France  sont  supérieures  à  celles  d'Es- 
pagne. D. 

P  O  L  I  S  S  A  R  T  (  Philibert-An  • 
TOiNK  )  ,  lié  le  7  octobre  1758  ,  était 
avocat  avant  la  révolution  ,  et  fut  dé  - 
puté  de  Saône  ~  et -Loire  au  conseil  des 
cinq-cents  ,  en  septembre  ijgS,  et  peu 
de  temps  après  exclus  du  corps-législatif 
jusqu'.i  la  p<«ix  ,  comme  ayant  unbeaii- 
frère  émigré,  et  se  trouvant  lui-même  sur 
In  liste.  Rappelé  au  corps-législatif  en 
mai  1797  ,  le  directoire  le  fit  compren- 
dre sur  la  liste  des  déportés,  le  K)  fruc- 
tidor (5  septembre)  de  la  niérue  année 
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Il  quitta  la  Fi-.iticc  apiès  cette  révoln- 
tion  ,  se  rcu'Jit  vn  Al!t:mn^^le  ,  et  y  vécut 
tlans  rinliiiiilé  avec  ie  i;é!)éi'al  Picliegru 
et  pîdsit-iiis  autres  membres  du  cmps- 
iégiblaiif.  Reiithi  à  ses  dro4S.s  de  citoyen 
apics  la  ic'voIiitii)ii  (ht  i8  liriiiuaiie,  il 
fut,  en  i8(>-4,  c'Iii  candidat  an  cm-p'î-lé- 
gislatif  pav  5«ii  dcpartemeiil.  Il  a  exercé 
loiig-temjw  les  fonciitms  de  receveur  des 
coijirilxiiions  à  ^]arcigIly-6ur-Loil•e ,  on 
il  jouit  à  juste  tiire  de  l'estime  de  ses 
coaipaUioles.  Il  fut  éiii  par  le  sénat,  le 
lO  août  1810,  ntiemljre  du  covps-K'j;is- 
lalif  pour  le  département  deSaône-el- 
Loire,  et  coiîsevva  ers  fonctions  jusqu'à 
la  dissoUrlinn-ile  la  chambre  des  députés, 
«n  j8i5-  m.  P(dissart  a  éié  ;;nobli  par 
lettres- patentes  du  Roi ,  du  iS  août  181  4» 
et  :.onmié  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  5  octobre  s-siivant.  D.  M. 

POLWHLLE  (Le révc'.'cnd Richard), 
«cc'iésiasliijue   anglais  ,.  vicaire  de  Mana- 
can    dans  le    Corownll  ,    descend  d'une 
ancienne  famiîle  de  ce  pays.  Pséen  1760, 
il  fut  élevé   à  Truto,    où    il    montra  de 
telles  dispositions  pour  la  poésie  ,  que  le 
docteur  Woico^  voulut  le  mettre  à  mê- 
me de  S'jivie  son  penciiant.  Ln  1778,  il 
fut  admis  au  eo!k'f;e  du  Christ  à  Oxford, 
et  li;i mina  ses  cours  de  droit  ,  sans  pren- 
dre  né;iu;nr)ins  ses  degrés.  En   l'^Si,  il 
«jntra  dans  les  ordres,  et,  peu  après  ,  de- 
xint   curé  de  Kenlou  dans  le   comté  de 
Devon  ,    où  il   projeta    l'histoire    de  ee 
Tiays.  Il  r*îçiit  de  f;ra-nds  encouragements; 
rnais  lorsque  Tout  l'âge  parut,  il  (ut  loin 
de  remplir  l'attente   du  public.  Richard 
Polwhèle  fut  nommé,  en  1735,  à  la  cure 
de  Man?.can  ,  où  il  réside  encore,  il  était 
l'ami  intime  du  savant    antiquaire  Jean 
Whiiakev,  qui  l'aida  beaucoup  daus  ses 
lecherchcs    lopogiaphiques    et   histori- 
tjnrs    lia  publié  «nlre  autres  :\.  Le  Sort 
lie  Llcw'ciyn,  ou  le  Sacrifice  du  druïJe , 
«.'onte  tiré  <'es  Légendes,   in-4°-  ^^-   ^^ 
GénieiJe  Knrnbre,  poime,  in-^"    IH. 
L'Esprit    de   Fraser  au  ç^cnéral  Rnr- 
j-^ayiie,  ode,  in-^".  IV.  Le  C/iateati  de 
Tintadgel ^    ou  la  Princesse  de  Ditiic- 
innrk  crj/jtivc  ,  ode.  V.  Peintures  d'a- 
près   nature,    »n  douae   sonnet<,    et  la 
Boucle  de  chevtux  transformée ,_  in-4"- , 
1785.  \L  LJ Orateur    ttnijlaiSy  poème 
diilaclique  en  quatre  livres,  in-4°-,  1786- 
j^Sç)-  ^  ÎI.  Les  ■Idylles  de.  Théccrite,  de 
Bion,  de  Mûschus,  et  les  Lle'gics  de  Tyr- 
te'e  ,  in-^". ,  '  /SG  ;  seconde  édition  ,  •>.  vol. 
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rifjnei  du  comté  de  Dei'on  ,  i  vol.  in-^". , 
I  7>j3.  IX.  Hisloire  du  comte' de  Devon  , 
3  vol.  in-fol. ,  i7C)4-'8o9.  X.  3Ic'ntoircs 
bioi^raijhi(j7ics  d'Edmond  Rack.  XI. 
Poèmes  j  par  des  gentlecnen  du  comté 
de  Devon  et  dti  Cninvvall  ,  [\  \ol.  in-S».  , 
r794.  XII.  L Lnflutncc  de  l'attache- 
meiit  local,  poème,  in-8*^'.,  1795.  XllI. 
Le  Vieux  ani^lais  ,  poème  ,  in-8°.  , 
t'jÇ)']-  XIY.  Fues  de  la  Grèce  ^  poème  , 
in-8". ,  1799-  XV'.  Les  Femmes  sans 
sexe,  poème,  in-8''.  XV'I.  Sir  Aaron  , 
ou  la  torts  du  fanatisme ,  poème  ,  1800. 
X^  II.  Eclaircisiemeiits  stxr  le  carac- 
tère des  Ecritures  ,  in-8'.  .  1802.  XVIII. 
Histoire  du  ComwttU,  3  vol.  in  -  4"-  > 
i8o4  à  180S.  Z. 

POMMEREUL  (François -Rexp- 
Ji:A?f  DF.  ) ,  ué  a  Fougères,  le  12  décembre 
]  745,  d'une  famille  noble,  ent)a  de  bonne 
heure   dans  le   corps- royal  d'artillerie^ 
où  il  était  capitaine  avant  la  ié\olution. 
Zélé  pai  tisan  des  opinions  révolutionnai- 
res et  anti  religieuses,  il  se  déclara  ,  avec 
beaucoup  de  chaleur,  pour   les   innova- 
tions. Le  gouvernementrenvoya  àNaples- 
t-ii  1790,  pour  y  aider  de   ses   avis  l'or- 
ganibistion  de  l'artillerie  dan*  ce  royaimie. 
Sou  absence  le  fil  regaider  comme   émi- 
gré ,  et  sa  famille  fut  arrêtée  sous  ce  pré- 
texte ;  étant  revenu  eu  France   après   la 
terreur  ,    il  servit   quelque    temps  dans 
les  guerres  de  la  révolution  sans  se  faire 
remarquer,  et  devint  néanmoins  gérréral 
de  division.    M',   de   PomnK-reul    renon- 
ça ,  en  iSno,  à  la  carrière  militaire  ,  et  il 
devint  préfet  du  département  d'Indre-cl- 
Loire.  Ce  futdans  cette  place, ((u'aOîchant 
avec    la  deruièi'e   inconvenance  sa  haine 
pour  tout  sentiment  religieux  ,  il  fit  pu- 
blier ofliciellemcnt  im  almanarh  dans  le- 
quel   loihs  les    noms    des  Saints  étaient 
rem))liicés  par  celui  Vdes  philosophes  et 
des  ligures  emblématrques,  représentant 
leiir  sy^iènie.  Cette  publication  causa  un 
gr.»nd  scaïubde  ;    et  M.    de  Pommereul 
avant  en  daiii?  le  même  temps,  avec  le 
consed -général  ,    quelques    discussions 
sur  une  somme  importante  .  destinée  à 
la  réparation  des  lOUtes,  sollicita  et  ob- 
tint de  passer  à  la  préfei'ture  du  Nord  ^ 
où  il  ifsid  jusqu'au  mois  d'octobre  )8io. 
Créé   b.iron    depuis   plusieurs    années  , 
il  fut  tinnm>é  conseiller- d'étal  5  cl,   au 
luois   de   janvier   1811  ,   Buonaparte  lui- 
conlia  ,  après   la  disgr.Tce  de    M.  Porta- 
ils, la  diKClion-généiale  de  l'imprimerie 
«l  <J«  la  Ubiairie.  On  sait  ^ue  ce  deruieç 
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m-ait perdu  sou  emploi  pour  s'tlre  mon- 
tré partisan  de  l'aulorité  ecclcsiastiiiue. 
Buon.iparte  n'avait  assurément  rien  de 
pareil  à  craindre  de  la  part  de  ]\l.  de  Pom- 
niereul  ;  aussi  celui-ci  a-t-il  dit  souvent 
lui-même  que  c'était  par  antitlièse  qu'où 
l'avait  mis  à  la  place  de  M.  Porlalis  ,  et 
qu'il  n'y  resterait  qu'autant  de  temps  qu« 
dureraient  les  difl'érends  de  Buouaparte 
avec  le  pape.  Comme  le  pontil'e  ne  cessa 
pas  d'(ître  persécuté  pendaut  loutle  temps 
de  la  puissance  de  Napoléon,  M.dePoni- 
•inercul  fut  directeur  de  la  librairie  jus- 
qu'à la  cLuledu  gouvernement  impérial  j 
€t  pendant  quatre  ans  il  dirigea  cette 
partie  importante  de  l'administration  au 
-grand  déplaisir  de  la  plupart  des  librai- 
les  et  des  gens  de  lettres  qu'il  mécon- 
tenta souvent  par  des  vexations  inutiles 
et  que  ne  lui  prescrivait  pas  même  le  des- 
potisme de  Buouaparie-.Ijorsque  l'impéra- 
trice Marie-Louise  s'éloigna  de  Paris,  en 
mars  iSl/j  ,1M-  dePommereid  se  renditen 
Bretagne  ,  et  iî  perdit  ainsi  son  en^ploi  , 
qu'il  tenta  vaincHientdc  recouvrer  ensuite 
auprè&<lu  gouvernementprovisoire.  Hesl^é 
saiiS  fonctions  jusqu'au  -ao  mars  l8i5  ,  il 
■voulut  encore  reprendre  celles  de  di- 
recteur .,  à  <eitc  époque  ;  et  dits  que 
Buonaparle  lut  arrivé  d;Mis  la  capitale  ^-il 
se  présenta  à  l'hètel  de  la  diFection,  où 
M.  Royer-Collard  se  moulrafortempri  s- 
sé  de  lui  céder  la  pl.'.ce  ;  mais  le  ministre 
Carnot  ayant  considéré  que  cette  place 
devenait  iiuiiile  par  les  nouvelles  mesures 
adoptées  pour  la  liLtrlé  de  la  presse,  le 
baron  de  Pommeieul  jesta  encore  sans 
emploi.  Il  renir.^  cependant  au  con^^eil- 
d'élal  ,  et  signa  la  délibération  <lu  2.'") 
mars.  (  F'oj'.  Defermosî  }.  A|)iès  If  'c- 
cond  letour  du  Rui ,  il  fut  compris  dans 
l'ordonnance  du  2^  juillet,  qui  le  força  à 
quitter  la  France  et  .à  se  réfugiera  Bruxel- 
les ,  d'où  il  ie(;utordie  de  s'éloigner  e-ii 
aoiit  iSitJ,  apris  avoir  été  arrêté  et  parde 
à  vue  pendaîit  plusieurt  jours  par  ordie 
»lu  roi  des  Pays- Bas.  On  s'est  étonné  quel- 
quefois qu'uH  homme  tel  qce  M.  de 
Pommereul  ait  co«ser\é  si  long-legips 
sous  Buonaparte  dts  emplois  d'une  gi  ande 
importance,  et  l'on^  attribué  la  durée 
de  sa  faveur  à  des  éloges  de  la  famille  de 
l'emiiereur,  que  leliazard  lui  Rvait  atilre- 
lois  fait  consigner  dans  son  Histoire  de 
Corse.  Sans  ruer  que  celte  coiisidcration 
soit  entrée  pour  quelque  chose  dans  la 
persévérance  que  Napoléon  mil  à  le  pro- 
téger, il  esi  probable  qu'tnic  cause  j<lats 
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réelle  de  celte  étonnante  faverir  fut  Ui 
connaissance  parfaite  que  M.  de  P</nime- 
reul  avait  du  caractère  de  sou  maître. 
Uu  seul  trait  fera  juger  de  ce  seuie  de 
sagacité  de  la  part  de  l'ex-dirrcleiir  de 
la  liljrairie.  A  'a  lin  de  1812  ,  beaucoup 
de  plaintes  étant  parvenues  à  l'umiaparlo 
sur  les  entraves  que  M.  de  Poniinereul 
apportait  à  l.t  lil>crlé  de  la  presse,  il  lui  lit; 
envoyer  de  Moscou  l'ordre  d'èirc  moins 
sévoi'e.  A  la  le<-.tnre  de  cet  ordre,  u<i 
seciétaire  de  la  direction  lui  avant  de- 
mandé s'il  fallait  de  suite  le  mettre  .i  exé- 
cution ,  celui-ci  répondit  ;  <t  Gardez- 
»  vous  en  bien.;  il  faut  au  contraire  re- 
j>  doubler  de  sévérité.  Si  nous  faisioirs 
»  autrement,  nous  perdiious  notre  place 
i>  avant  un  mois.  »  On  i»  de  lui  un  giarul 
nombre  de  compilations  tl'd'ai;ti  e,s  cents 
dont  nous  nous  cont<  nierons  iruidiquer: 
I.  Histoire  de  Cih  de  Corée,  1 7-<).  VI.  lle~ 
cherches  sur  Vorii^ine  de  l'csclavas^e 
religieux  et  politi(/uc  du  peuple  en 
France ,  1 78 1 .  111.  ZVev  chemins  ,  cl  de^ 
moyens  les  moins  onéreux  au  ptnpla 
et  à  l  étal  de  les  construire  et  de  1rs 
entretenir,  1781.  IV.  Manuel  d'Epic- 
tcte,  preccde'  de  réflexions  sur  ce  phi- 
losophe Cl  sur  la  ntorale  t?eï  slcïriens , 
1783.  \'.  Héflexicns  sur  l'IIi Gloire  des 
Jiusses ,  par  M.  l.,évesque,  1783  ,  in-ia. 
\1.  lîirennes  au  cierge'  de  France,  ou 
explication  d'un  des  plus  grands  mys- 
tères de  l'église  ,  1786-  ^  ]\.  Essais  uii~ 
néralogiqucs  sur  la  solfaliire  de  Pouz- 
zt')te.i  ,  Iraibiils  de  l'il.dien  de  Breisl;dv  , 
^-jC}'';  \  III.  Obseri'ations  sur  Ir:  droit 
de  passe,,  propose'  jiuur  subvenir  à  la 
confection  des  chemins,  171/1,  iu-8"'. 
IX.  f^iiesgenérulessurr  Italie  et  iVIalte, 
dans  leurs  rapports  pohtitjries  auec  la 
n'pnbliijitc  française  ,  e(  sur  les  limilct 
de  la  F'unce  à  la  rix'e  droite  du  lihin  , 
171)7.  X.  Cainpiignc  du  gênerai  Buo- 
naparte en  Italie  ,  1797  >  iu  -  S».  ,  ou 
2  v(il.  in-  \\f..  XI.  fJ Art  de  neir  dant 
les  beaux-  arts,  traduit  de  l'itaiieu  de 
Miiiz.ia  ,  1798,  in  -  80.  XII.  Voyages 
physiques  et  lithologif/ues  dans  lit 
Campanis  ,  pur  Scipioit  lircislak  , 
traduits  du  maïuiscrit  italien  ,  tt  ac- 
compagnés de  notes,  iSoi  ,  in-8°.  XIII, 
J/enioirc  sur  les  funérailles  et  les  sé- 
pultures. 1801.  Il  a  aussi  coopi'ré  à  Vyiit 
de  vérifier  les  dates,,  au  DicLionnair<% 
g('o':;ruphique  et  historique  de  Bretagne; 
;iu  1  actionnaire  des  Sciences  mondes  , 
d-Mjnariqiic."  el  'liph'mniiqnes ;  s  Vli^ 
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çjelope'die  mc'thodùjue  ;  à  la  Clef  du 
cabinet  des  souv'eraitis  ^  elc.  Lalancie 
l'avait  placé  «lans  son  Dicdoniiuire  des 
atlides ^  et  c'était  cl'aurèssoii  témoignage 
que  le  fameux  astronome  y  avait  inscrit 
Tarchevèque  Boisgeiin  ;  ce  qui  causa  quel- 
que» tléinèlés  entre  raicliev('(|ue  eljepré- 
fel,  el  ce  qui  i'ulaussi  coii^idéiecomiue  une 
des  ca  uses  iln  départ  de  relui-ci  pour  la  pré- 
i'ectnie  diiNord.lM.  Barbier  lui  atiri!>ue  : 
Lettre  sur  la  littérature  et  la  fwi/sie  ita- 
lienne ,  traduite  de  Dttlinelli  ,  1778, 
in-8".  (  f^oy.  la  Biographie  uni,  ersellei 
au  mot  Bettikelli  ).  —  Pommereul  , 
lils  du  précédent,  devint  sous-prefet  à 
Clermont  (  Oise  )  après  a\  oir  long-temps 
servi  danâ  l'armée.  Il  s'y  est  (ait  estimer 
par  une  conduite  snge  et  lionorable.  Au 
20  mars  i8i5,  il  lut  un  des  derniers 
fonctionnaires  du  département  qui  se 
soumirent  ù  l'autorité  de  Euonaparte. 
—  Deux  de  ses  frères  ont  servi  avec  dis- 
tinction dans  les  armées.  U. 

PONCK  (INicoLAs),  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur,  membre  de  plusieui's 
académies,  né  à  Paris  ,  le  12  mars  17^6  , 
fit  ses  études  au  collège  d'Harcourt  , 
et  suivit  en  même  temps  relie  de  la  géo- 
grapliie  pour  la  construction  des  caries. 
S'étant  appliqué  particulièi-ement  au  des- 
sin, il  se  déleimina  pour  la  gravure  en 
taille-douce,  et  fut  successivement  élève 
de  Pierre,  premier  peintre  du  Koij  de 
Fessard  et  de  N.  Delaunay  ,  membres  de 
l'académi*.  Chetde  bataitknidansla  garde 
nationale,  en  1  79  « ,  modéré  et  constiiu- 
lioiinel,  il  expia  ces  deux  loris  par  des 
persécutions.  M.  Ponce  commandait  aux 
Tuileries,  le  3o  juillet  ,  en  l'iibsence  du 
chef  de  légion  5  il  fit  tontes  les  dispositions 
de  défense  lors  de  l'arrivée  des  Marseil- 
lais, etil  accompagna  le  Roi ,  pour  visiter 
les  difl'érents  postes.  Ce  prince,  à  la  vue 
des  gardes  nationaux  blessé-,  et  réfugiés 
à  l'élat-major  du  chàieau  ,  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  dit  à  M.  Ponce  euremontant 
Tescalier  ,  ces  paroles  mémoiables:  «  Je. ne 
V  regrette  du  pouvoir  quonmaôlé,  que 
»  celui  qui  m'était  nécessaire  pour  empê- 
3)  cher  ces  horreuis-là  (i)»  Quelque 
temps  après,  Barbaroux  dit  à  l'asseniblée 
«pie  r.iiiaquc  du  château  avait  été  réso- 
lue pour  ce  jour-là  j  mais  que  les  bonnes 
dispositions  faites  d.^us  l'intérieur  Ta- 
vaient  fait  remettre  au  10  août.  Comme 


(  1)  Voyei  la   Lettre  de  M.   Ponce  ,  imprjmiie 
«tiDS  la  Journal  du  Paris  ,  le  4  auûc  1791. 


PON 

graveur,  M.  Ponce  a  publié  :  I.  Lesft- 
luslrcs  l'^rancais,  ou  Tableaux  liistori— 
cjucs  lies  grands  hommes  de  la  France  , 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  avec 
un  pri-cis  de  leur  histoire ,  ouvrage  na- 
tional ,  commenié  en  1790,  d'après  les 
dessins  de  Mciiillicr  ,  terminé  en  1816, 
et  contenant  56  planches  grand   in-folio. 

II.  (  avec  M.  de  l'Aultiaye.  )  Les  Pein- 
tures antiques  des  bains  de  Titus  et 
Livie^  75  planches,  181 5.  Cet  ouvrage, 
dont  l'édition  italienne  n'était  pas  connue 
en  France  ,  a  contribué  Itèaucoup  à  per- 
fecùuiuier  la    décoration   architecturale. 

III.  Les  pues  de  Suint-  Doniinf^ue, 
in  folio;  ou^rage  fait  pour  acconq  agnel- 
le Recueil  des  loi-»  et  cons;ilution»  dç 
cette  colonie  ,  par  M.  Morcau  Saint- 
Méry.  IV.  La  Guerre  d'^r/ie'ritjfue  ,  16 
pi.  iii-4"-  (En  société  avic  M.  Goth-- 
froy  ).  W.  Ponce  est  éditeur  de  la  Bible 
des  ioojigurcs^  et  de  la  belle  édition  de  la 
C/ttt/'Je,  dédiée  ati  Roi,  ornée  d'eslampes. 
Il  a  gravé  aussi  toutes  les  figures  de  l'édi- 
tion in-4"-  lit:  ï .d rioste  ,  par  Dussieux. 
On  trouve  des  gravures  de  cet  arîiste 
dans  laplupartdes  belles  éditions  des  au-- 
teurs  les  plus  célèbres,  et  des  colleciious 
d'estampes  publiées  depuis  cinquante  ans. 
Partageant  son  teni]  s  ei:tre  la  culture  d<  s 
arts  et  celle  de  la  littérature,  il  a  rem- 
porté un  prix  d'histoire  à  l'Institu!  ,>ur 
ce  sujet:  Quelles  sont  les  causes  qui^ 
ont  amené  l'esprit  de  liberté  qui  s'est 
manifesté  eu  France  en  1789  ?  an  ix. 
Tjois  mentions  honorables,  à  trois  dillé- 
renles  classes,  de  cette  compagnie  sa- 
vante, i".  Sur  le  car4tctère  de  bonté  ei 
les  dei^oirs  de  l'homme  public  ,  an  x. 
Ce  sujet  a  été  relire  du  concours  à  cause 
des  circonstances.  2".  Uel'injluence  des 
beaux  -  arts  sur  l'industrie  commer- 
ciale^ an  XIII.  3"  Sur  le  gouvernement^ 
de  l'Egypte  ,  sous  les  Romains ,  1 807.  II, 
a  publié  les  Mémoiies  suivants  :  l". 
Quelles  ont  été  les  causes  de  lapcrj'ec- 
tion  de  lu  sculpture  antique!'  an  ix, 
in-S".  2".  J-'our  quels  objets,  et  ù  quelles' 
conditions  auwient-it  à  un  état  répu- 
blicain d'ouvrir  des  emprunts  publics  !*. 
an  IX,  in-80.  Le  sujet  a  été  retiré,  j". 
Quelle  a  été  l'influence  de  la  réfonna- 
tmn  de  Luther  sur  la  situation  poli- 
tique des  différents  états  de  l'Europe , 
et  sur  les  progrès  des  lumièies^  anxiii, 
in-8".  On  a  encore  de  lui  :  ï.  />e  L^avaicr 
historique  des  femmes  célèbres  des  temps 
anciens  et  mcdemes ,  in-i  8  ,-  '•*''.  édilioy  , 
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jfiog  et  i8to.  II.  Considérations  poli- 
tiques sur  les  opérations  du-  cuiii^^rès  de 
/  ténue  el  sur  la  paix  de  l'Europe , 
ni-S**.,  i8i5.  Il  a  inipiimc  cliflëreiiti Mé- 
moires sur  riiisloiri-,  la  iiliérauii'e  et  les 
arts,  dans  le  3'lonileur  ,  le  3Jagaz,in 
encyclopédique^  le  iilercure,\e  Journal 
des  Arts,  celui  <Ie  Paris,  les  Quatre 
Saisons  du  Parnasse ,  etc.  Il  est  au -si 
l'un  'Jcs  co!ùib()ratei;rs  de  Im  liioi^rapliie 
universelle  ,  et  de  la  Galerie  historique 
lie  M.  Laiidoii.  F. 

PONCELIN-DE-LA-ROCTIF-TIL- 
LAC,  né  à  Dissais  le  i5  mai  i^4^'i*^'^" 
Lt'.'.ssa  l'elat  ecclésiastique  ,  de»  ml  cha- 
noine de  MiJinreuil-Bellay  en  Anjou  , 
;icliela  une  charge  de  conseiller  à  lu  tuble 
«le  ni.abre  ,  et  vint  à  Paris  ,  où  il  s'occu- 
pa de  lutératnre.  La  révijlniion  éiant  ar- 
rivée ,  il  en  etvihrassa  les  princip.s  avec 
ardeur,  et  rédigea,  des  la  i'urmalion  tie 
l'asseaiblée  consiitiianie  ,  un  peiii  jour- 
nal ijui  eut  d'abord  ieùirci'C Assemblée 
nationale,  et,  bientôt  après ,  celui  de 
Courrier  français.  Cette  feuille  suivit 
la  maiche  de  la  révolution  juscju'an  lo 
août,  mais  changea  de  système  à  cette 
époque.  M.  Poncelin  lut  obligé  de  chan- 
ger aussi  le  titre  de  son  journal  ,  et  de 
l'.ippeler  le  Courrier  républicain  ,  titre 
fort  tipposé  à  son  espiiti  car  les  rédac- 
teurs furent  condamnés  à  la  déportation 
comme  royalistes.  Outre  le  Courrier 
J'runçais,  M.  Ponrelin  fonda  un  autre 
journal ,  rédieié  dansfesprildupiécédent, 
elintilulé  la  Gazette  française  ,  dont  M. 
Fiévée  fut  long-ten)ps  le  rédacteur.  I>e  a6 
octobre  '7p5  ,  le  conseil  militaire  de  la 
section  du  Théàtre-Francais  le  condam- 
na .-»  mort,  pour  avoir,  dans  son  jour- 
nal ,  provoqué  à  Tassassinat  des  repré- 
sentants du  peuple  ,  et  au  rét;iblissc- 
ment  de  la  i-oyaulé  \  mais  il  vint  à  bout 
<Ie  se  soustraire  à  Texécution  de  son  ju- 
{^emeot.  Il  reparut  ensuite  dans  la  capi- 
tale ,  recommença  la  rédaction  de  ses 
journaux,  toujours  opposés  aux  principes 
du  gouvernement  républicain  j  et  ,  en 
janvier  1797,  il  présenta  requête  au 
juj;e-de-p.iix  de  la  section  du  Luxem- 
bourg ,  pour  obtenir  que  Ton  informât 
relativement  à  un  assassinat  commis  sur 
«a  personne.  11  déclara  q  n'ayant  été  mandé 
au  Luxembourg,  par  ordre  du  directeur 
Barras,  on  l'avait  introduit  dans  le  palais, 
et  enfermé  pendant  qiieh^nes  heures; 
qu'ensuite  plusieurs  honmies  s'étant  em- 
parés de  lui,  TavaieiU  lié  ,  lui  avaient  fait 
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souffrir  toutes  sortes  d'outrages ,  en  1* 
soumettant  à  la  punition  qu'on  inflige 
aux  entaiils,  et  l'avaient  à  la  fin  recon- 
duit, tout  couvert  de  sang,  jusqu'au 
milieu  de  la  rue.  Celte  plainte  fut  suivi» 
d'une  \isite  dans  les  apparli-nients  de 
M.  Barras  j  mais  M.  Poncelin  ne  re- 
connut pas  ia  chambre  où  il  disait  avoir 
été  enfermé  ,  et  se  désista  de  ses  pour- 
snites.  La  \iolence  qu'il  avait  essuyée 
avait  d'abord  révol'é  (es  esprits  dans 
tous  les  partis  ;  et  M.  Fiévi'e,  rédacteur 
delà  Gazette  française,  avait  insérr!  dan» 
celle  feudle  un  ariicle  vrht'ni'ni  contre 
cet  allenlat,  tandis  que  les  journaux  du 
parti  directorial  s'<  Hbicèreiit  d  en  faire 
rirele  jmblic,  en  déplorant  ironi  |Uement 
la  faslii^ation  de  l'abbé  Poncelin  ,  ce 
respectable  père  de  fainiile.  Son  silence 
hit  ensuite  condamné  par  ses  défenseurs 
eux-mêmes.  Au  18  fructidor,  il  fut  porté 
sur  la  liste  des  journaliates  déportés,  t-t 
son  imprimerie  fut  mise  en  pièces  et  jetée 
daus  la  rue.  M.  Poncelin  avait  formé  à 
Paris,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  une  maison  de  librairie ,  et  il  con- 
tinua ce  commet  ce  lorsque  le  18  bru- 
maire «  ut  mis  fin  à  ses  proscriplioi  s  ;  mais 
il  n'y  réussit  pas,  et  fut  obligé  de  fuir,  en 
i8o5,  pour  se  sou.'lraire  aux  poursuites 
de  ses  créanciers;  ce  qui  prouve  au  moins 
que  son  silence  sur  l'afTaire  de  Barras 
n'avait  pas  été  acheté  bien  dièremeiit. 
On  a  de  lui  :  I.  Bibliothèque  politique  , 
ecclésiastique.^  physique  el  littéraiia 
de  la  France,  J781,  tom.  ler.,  io-/(". 
IL  Description  historique  de  Paris  et 
de  ses  plus  beaux  monuments,  tomes 
Ji  et  III  ,  1781  ,  iu-'i".  (le  tom.  i""»".  est 
de  Beguillct.  p^oy.  la  fiiograph.  uniw..^ 
au  mot  Beguillet).  III.  Conférences 
sur  les  édils  concernant  les  faillites  , 
i7t.>i  ,  in-i2.  W .  L'Art  de  nager,  mec 
les  instructions  pour  se  baigner  utile- 
ment,  178!  ,  in-S".  V.  Supplément  aux 
lois  forestières  de  France  ,  précédé 
d'une  anal}  se  de  l'ordonnance  de  iG63, 
1781,  111-4". ^  I  J ableau  du  comineiceet 
des  possessions  des  Européens  en  Asie 
et  en  Ajiiipie  ,  selon  les  conditions  des 
prélimi/uii.res  Je  pa-r  sig'iés  le  20  jan- 
vier inSÔ,  :783.\  II. Histoire  philosophi- 
que de  lanaissance  ,  îles  propret  et  de  la 
iléciulence  d'un  grand  royaume ,  ou  lié~ 
i'olation  de  2'aili ,  178a,  2  vol.  in-12. 
\  III.  Tableau  politique  de  L'année 
1781  ,  in-12.  IX.  Histoire  des  ensei- 
iiiies  et  des  clcndarls  des  anciennes  na-- 
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lions,  1 782  ,  ia- 1 2  (  P'oy.  la  Biog.  unii>. , 
au  mot  Aug.  Gai.lamd).  X.  Cc'rérnonits 
et  coutumes  religieuses  de  tous  les  peu- 
ples du  monde,  1788,  4  ^"'-  '"-'ol. 
(  f^oy.  la  Biograpli.  unii'.,  au  mol  J.-F. 
Bernard,  tom.  1\  ,  piig.  296).  XI.  iS^t- 
perslilions  orientales  ,  1785,  in-fo). 
XII.  C'hefs-d'œuure  de  l'antirfuité  sur 
les  beaux-arts  et  iiiontiments  précieux 
de  la  religion  des  Qrecset  des  Romains, 
de  leurs  sciences  ^  etc.,  1781  ,  2  vol.iii- 
iol.  XIII.  OEuvres  d'O.ide  (  trail.  par 
divers  auteurs  ) ,  179S  ,7  vol.  in  8°.  XIV. 
yllnianach  américain  ,  asicttiqtte  et 
africain  ,  1783  et  auiiées  suivantes  ,  iii- 
12.  XV.  Code  de  commerce  de  terre  et 
de  nier  ,  ou  Conférences  sur  les  lois 
tant  anciennes  que  modernes  ,  l^^.  édi- 
tion ,  j8oo,  2  vol.  iii-i2.  M.  Erscli  lui 
attribue  avec  raison  :  Choix  d'anecdotes 
anciennes  et  modernes  ,  i8o3,5  vol.  iu- 
18.  U. 

PONCET  DE  LA  COUR  (  Amtoi^e- 
Frarcois  )  ,  maréclial-de-canip  ,  com- 
mandant de  ia  Lé^ion-d  honneur,  né  à 
Chal!on-sur-Saône  le  17  septembre  1750, 
du  receveur  des  conirlbulions  de  cette 
ville  ,  l'iit  deslioé  à  ser\ir  dans  le  corps- 
royal  du  génie  j  mais  ayant  éprouvé 
quelifucs  contradictions  dans  ses  exa— 
Tueiis,  il  se  décida  à  entrer  connue  sous- 
lieiilenant  au  régiment  de  Médoc-inlan- 
lerjc.  Il  accompagna  ensuite  en  Hollande 
le  général  iMalliieu  Uiimas,  et  fut  placé 
à  son  retour  dans  IVtat-major-général 
derarraée.Ilétaitemployé  à  Strasbouig  , 
avec  le  grade  de  lieutenant  -  colonel , 
lorsque  la  révolution  éclata  ,  et  ,  le  2a 
mai  1792»  il  lut  promu  au  grade  de 
général  de  brigade,  tig  17<)'> ,  il  lit  partie 
de  rarniée  de  Sambre-el-Meuse  qui  con- 
quit la  Hollande,  et  continua  de  servir 
dans  les  campagnes  suiva:ites.  La  révolu- 
tion du  1 8  brumaire  (9  novembre  1799'!, 
termina  la  carrière  acti\e  du  général 
Ponc'-t;  depuis  cette  époque,  il  ne  fut 
employé  que  dans  l'inierieur.  En  1800, 
les  consuls  le  nomuièrent  préfet  du  dé- 
parteimMii.  du  Jura,  qu^il  .idurinislra  jus- 
([u  eu  1808  ,  époque  a  lacjuelle  il  passa  à 
Lyon  ,en  qualité  decummandant  en  se- 
cond du  d'-pai  tenicnt  du  Hhône.  U  fut 
Uiainienu  dans  ce  commandement  par  le 
Eoi  ,  en  iSi4j  Lt  se  prononça  d'abord 
contre  13uonr.parie  lors  de  son  invasion, 
«n  mars  i8(5  ",  mais  bienrùt,  entraîné  par 
l'exemple,  il  alla  lui  olïWr  ses  services, 
et  fut  noinifté  coiumandaat  du  départe- 
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ment  de  la  Somme.  11  fut  aussi  employa  â 
la  construction  desretranchements  dePa- 
ris,  et  fut  admis  à  la  retraite,  le  4  septem- 
bre i8i5. 11  viiactuellementretirédansses 
propriétés.  —  Poncet-Uelvech  (F.  M. 
Saini-Cyr  ) ,  fils  de  rex-constituant  de  ce 
nom,  mort  le  11  mars  1817,  a  publié, 
eu  i8o5  :  Mes  quatre  âges  ^  poème  dont 
les  journaux  ont  parlé  avec  éloge.  Il  en  a 
donné  une  seconde  édition  à  Paris  ,  en 
i8i5,in-i8,  Hgures.  S.  S- 

PONCHON  (  F.)  ,  né  à  Lyon,  a  pu- 
blié :  I.  Eulalie  ou  les  Quatre  âges  de 
la  femme  ,  i8ii,  in-S".  ;  2^.  édition, 
}8i5,  in-8°.  II.  La  Vierge  du  soleil^ 
poème,  suivi  d'une  ^/i/ï/c  il  la  philoso- 
phie ,  181 3,  in-8".  III.  Ode  à  M.  le 
comte  de  Bomly  ,  préfet  du  départe- 
ment du  Uhone  ,  i8i4  >  in^".  (février). 
IV.  A  la  France ,  salut ,  paix  et  hon- 
neur,  181  5,  in-8".  Cetouwage,  publié 
avant  la  bataille  de  W.ilerloo  ,  oifre  un 
exemple  de  couraije  fort  renjarcju-nble  , 
à  une  épocjuo  où  il  était  dangereux  de 
professer  des  principes  opposés  à  ceux, 
du  gouvernement  de  Buouaparlc.    Ot. 

PONGlïiAUD  (  Le  comte  Ai.bert- 
Fra^'çois  de  MoEii  Dii  ) ,  irune  ancienne 
i'amillc  d'Auvergne,  eniia  ,  rn  1769, 
dans  les  Mousquetaircs-JNoirs  ,  et  fui; 
nommé  ,  à  leur  suppression  ,  capitaine 
au  régiment  de  Provence  ,  puis  major  eu 
second  au  légiineut  de  Dauphiné,  et  en- 
lin  colonel  d'infanterie.  Il  émigra  en  1791,  • 
et  servit  dans  l'armée  des  princes  jusqu'à 
son  licenciement.  Il  se  retira  alors  à  Lau- 
!i:a)e  en  Sutsse  ,  où  1!  se  livra  au  com- 
merce ,  qu'd  conunença  par  les  plus  pe- 
tits (léi;iils.  Obligé  de  (jnitter  cette  ville  à 
l'arrivée  des  Fiançai»,  il  alla  successive- 
ment à  Constance  ,  à  Venise  et  à  Trieste  , 
où  la  conti.'ince  qu'il  avait  inspirée  le  mit 
à  même  de  donner  plus  d'extension  à  sou 
commerce.  Enfin  ,  le  comte  de  Pongi- 
baud  parvint  a  regagner  .  par  son  indus- 
trie, la  fortune  (juil  a\ait  perdue  eu 
France  ,  et  il  rendit  dimporlanls  servi- 
ces au  pays  c]iii  lui  avait  donné  asile.  Il 
fut  secondé  dans  ses  opérations  com- 
merciales par  M"'«.  de  Poi>gihaud  ,  qui 
s'était  chargée  de  la  coirespondance ,  et 
dont  l'esprit  cultivé  savait  donner  à  ce 
genre  de  relations  des  agréments  dont 
il  est  peu  susceptible.  Cette  dame  avait 
i'ijiidé  à  Pongibauil  ,  avant  la  révolution  , 
deux  étaldissenieiits  qui  existent  encore; 
l'un  pour  les  femmes  sans  ouvrage,  et 
l'autre  pour  les  hatumes.  Elle  reptii  sts 
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fexei'cices  de  bienfaisance  dès  que  sa  for- 
tune pût  le  lui  permetiie  ;  et  elle  vit 
aujourd'hui  à  Tiieste  ,  où  elle  occupe 
ses  loisirs  enlre  la  lecture  et  le  plaisir  de 
faire  des  heureux.  La  maison  de  M.  de 
Pongibaud  est  devenue  une  des  plus 
opult^nles  de  rAlleniagne  ,  et  elle  existe 
encore  à  Triesie  ,  sous  le  nom  de  Joseph 
Labrosse.  Son  fils  a  épousé,  en  i8i8  , 
M^'*.  de  la  Roche-Lau)bert,  d'une  des 
preroières  familles  d'Auvergne.    S.   S. 

PONS  (FRA.^çOls  R.  J.  de  )  ,  habi- 
tant de  Saint  -  Domingue  ,  puis  agent 
du  gouvernement  fianç;tis  à  Caracas  ,  a 
long  -  temps  habile  l'Angleterre  ,  et 
n'est  venu  en  France  qu'en  1804.  On 
a  de  lui  :  1.  Obseri^adons  sur  lu  si- 
tuation politique  de  Saint  -  Doiniiigue  , 
i^go,  in-S°.  11-  La  colonies  françaises 
aux  sociétés  d'agriculture  ,  aux  manu- 
factures et  aux  fabriques  de  France^ 
sur  la  nécessité  d'étendre  à  tous  les 
ports  la  faculté  déjà  accordée  ii  qucl- 
ijues-uns ,  de  recevoir  des  bois,  bes- 
tiaux ,  riz  ,  poissons  salés,  que  la  Fran- 
ce ne  peut  J'ournir ,  ir9i,in-i2.  IIF. 
J^oyage  à  la  partie  orientale  de  la 
Terre- Ferme  ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  1806,  3  vol.  in-8".  ï\.  Pers- 
pective des  rapports  politiques  et  com- 
merciaux de  la  France  dans  les  Deux- 
Indes  ,  sous  la  dj  nastie  régnante ,  1 807  , 
in  -  8°.  L'auleur  niuiilre  d.ins  cet  ou- 
vrage des  opinions  tout  opposées  à  celles 
qu'a  maudtsléts  ]\l.  de  Pradt  dans  ses 
Trois  a'ges  des  colonies  ;  il  l'ait  d'ailleurs 
preuve  de  beaucoup  de  connaissances 
sur  ce  sujet  iaiporlaiit.  —  Pons  (Zénoii), 
est  auteur  d'un  Essai  sur  la  vie  et.  les 
oui'rages  de  l'.Pugel,  1812  ,  in-8'--  — 
Po-.s'"d  HosTUN  (L.  II.  )  a  publié  YF.- 
cuyer  des  danns  ,  i8u6  ,  in  8-^.  ;  Défi- 
nition du  genre  épique  :  et  Essai  sur  le 
plan  de  l'étude  ,  i"()5,  in- 8".  —  Poks, 
administrateur  des  mines  de  l'île  d'Elbe  , 
a  publié /tz /îdco/i/i<iùia«ce,  ode  ,  181 1  , 
in-4"-  Ot. 

PONS  DE  VERDUN  (Robert  ) ,  an- 
cien avocat  ,  élait  coni.u  ,  avant  la  ré\  o- 
Jnl:on  ,  par  des  poésies  légères  répandues 
dansdiUoronisrLcueil.s,einotammeniddiis 
YAlmanach  des  3/uscs  i  il  s'était  sui  - 
tout  exercé  avec  sncccs  dans  le  genre  du 
conte  et  de  l'épigramme.  Ayant  embrassé 
la  cause  populaire  ,  il  fut,  en  179-.^  ,  nom- 
mé accusateur  public  à  Pati.'j,  et  élu,  la 
même  année,  à  la  f .'/invenUon  uationale, 
par  iedrp.atetiieiit  vit  la  Meuse.  IJvoia, 
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en  janvier  1798  ,  la  mort  de  Louis  XVI, 
de  la  manièie  suivante  :  «  Je  vois  dans 
»  les  crimes  de  Louis  Capel  et  ceux  des 
)>  conspirateurs  ordinaires,  qu'entre  le 
»  meurtre  à  force  ouverte  et  le  poison  , 
»  rhomme-roi  a  toujours  été  privilégié 
»  dans  le  sens  du  crime.  Louis  a  été  ac- 
»  cusé,  par  la,  nation  entière,  d'avoir 
»  conspiré  contre  la  liberté  •  vous  l'avez 
))  convaincu  de  cet  altenlat  :  ma  cons- 
)>  cience  me  dit  d'ouvrir  le  code  pénal  , 
»  et  de  prononcer  la  peine  de  mort.  »  It 
rejeta  1  appel  au  peuple  et  le  sursis.  Le 
19  septembre  ,iVl.  Pons  fut  élu  secrétaire 
de  la  Convention.  Eu  octobre  ,  même 
année,  ileut  une  explication  avec  Saint- 
Jiist  et  Robespierre,  relativement  à  la 
motion  de  ce  dernier,  pour  rexcculion 
de  la  loi  contre  les  Anglais  et  les  étran- 
gers j  loi  diiiit  il  nia  vivement  avoir  de- 
mandé le  rappOTt  ,  ainsi  que  Saint-Just 
l'en  accuSuit.  i-.e  10  août  179^  ,  il  fit  ren- 
dre un  décret  «n  faveur  des  roturiers  en 
divorce  a\  ec  des  nobles.  Le  17  septem- 
bre, il  fit  décréter  en  principe  ,  qu'au- 
cune femme,  prévenue  de  crimes  capi- 
taux ,  ne  pourrait  être  mise  en  jugement, 
si  elle  élait  reconnue  enceinte.  Dès  que 
le  déci-et  eut  été  rendu  ,  il  courut  à  la 
Concurgeiieetcut  le  bonheur  darracher 
à  la  mon  plusieurs  femmes  déjà  condam- 
nées ou  sur  le  point  de  l'être  ,  en  leur 
consfcillantde  se  declarerencelntes.  Le  10 
novcmlire  ildifeiidit  lesjacobius, accusés 
par  Rrv\l)ell  des  malheurs  de  la  France, 
et  lit  annuler  ,  le  18  janvier  1  796,  un  ju- 
gement de  la  commission  militaire  de 
Nantes,  qui  condamnait  à  la  peine  de 
mort  M""^.  de  Bonrbamp,  veiiv  e  du  gé- 
néral vendéi.ti  lie  ce  nom.  Après  les  évé- 
nements de  vendémiaire  (  octobre  1795), 
il  fut  élu  secrétaire,  puis  membre  de  la 
commission  des  cinq  ,  chargée  de  pré- 
senter lies  mesures  de  s.ilut  public  j  il 
travaiiia  beaucoup  dans  le  comité  de  lé- 
gislation pendant  la  Convention  ,  ainsi 
qu'au  coi  seil  des  cinq-cents  ,  dont  il  de- 
vint membre  lors  de  sa  lomiatiou.  Le  3 
décembre  1  797,  il  y  prononça  un  discours 
sur  les  enfants  nuucurs  des  émigrés,  et 
représenta  la  néces.sité  de  les  soustraire 
a  l'empire  d>-  leuis  parents,  pour  les  éle- 
ver dans  des  principes  conformes  au  nou- 
vel ordre  de  choses.  Il  fut,  avec  ChazaI 
et  P.  J.  Aiidouin  ,  l'un  des  rapporteurs 
de  la  loi  dite  du  9  floréal,  tendant  à  exi- 
£,er  des  ascendants  d'émigrés  le  partage 
de  leurs  biens  avec  la  nation,  et  eut,  à 
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ce  tilre,  une  discussion  vive  à  sOHlenir 
contn-  it'.s  opiiosaiits  à  ce  bj^ltme  ,  tt^îs 
que  l'iilibé  Morellet,  Foitaiis,  Tionooii- 
l)ucouJiay  ,  et  tous  les  liomiues  mar- 
quants par  de  grandes  lumières  et  ï'a~ 
U'our  de  la  jusiice.  Le  32  mars  1709,  il 
fut  jiQiié  à  la  présidence,  devint,  en 
1800,  commissaire  près  le  tribunal  d'ap- 
pel du  d('p;iiu  nient  de  la  heine  ,  fut  en- 
suite nonni>é  substitut  du  procureuf- gé- 
néral près  la  cour  Je  cassation,  et  enha 
avocat-j^énéral  près  la  même  cour,  a\ec 
le  titre  de  clitvalier  do  la  I^égion-d'lKm- 
««"ur.  Il  exerça  ces  Ibiictions  juscjuVn 
i8i4>  donna,  à  cette  époque,  son  adlié- 
sioi»  a  la  déchéance  de  Euonaparte,  et 
lut  réintégré  après  le  20  mars  i8i5.  La 
sccoude  rentrée  du  Roi  le  réduisit  à  la 
vie  privée.  Il  a  éié  banni  comme  régicitie. 
On  fa  souvent  accusé  d'avoir  dénoncé  au 
tribniiat  révolutionnaire,  et  d'avoirpour- 
suivi,avec  ini  scandaleux  acliarnement,  la 
«ondamnation  des  dix-huit  jeunes  filles  de 
Verdun,  qui  avaient  oïïert  des  fleurs  au 
roi  de  Prusse  lors  de  son  entrée  dans  cette 
■Ville.  Il  était  autrefois  membre  d'une  so- 
ciété linér.ùre  dite  le  Porlif/ue  lépubli- 
cnin  ,  et  il  y  a  lu  dans  le  temps  d;  s  fiag- 
lueutsd'un  poème  intitulé  f^ulcain  ,  qui 
promettaient  un  ouvrage  d'une  piqxianle 
originalité.  Kéfugié  à  Bruxelles,  il  ne  s'y 
occupe  ,  dit-on ,  que  de  poésie  :  il  a 
déjà  fourni  plusieuis  Contes  en  vers  à 
fjL'sprit  tlts  journaux ,  qui  s'imprime 
dans  cette  ville.  11  a  publié  :  L  Mes  Loi- 
sirs^ ou  Poésies  dly'cises,  1^80,  iD-12  ; 
jSo-,  in-S".  IL  Poitrail  du  gênerai 
Suwiirow  ,  1795,  in-8".  •  et  il  se  pro- 
pose de  donner  bientôt  une  nouvelle  édi- 
tion de  ses  oeuvres.  B.  M. 

POISSARD  (Louis  ) ,  avocat,  fut  élu 
membre  de  la  cbambre  des  députés  en 
aoiii  1816,  par  le  département  du  Mor- 
bihan. Il  parla  ,  au  mois  de  jafi\ier,en 
faveur  de  la  liberté  individuelle,  et  vota 
le  rejtt  du  projet  de  loi.  «  C'est  nn  de- 
»  voir,  dit-il,  pour  un  député  qui  a  passé 
»  la  moitié  de  s:i  \ie  dans  les  prisons  ,  oc- 
»  ciipé  du  soin  d'adoucir  la  destinée  des 
»  détenus  ,  et  qui  a  été,  plus  que  per- 
»  soiinc  ,  le  témoin  des  abus  d'aulorité  , 
»  de  se  déclai-er  contre  une  loi  qui  viole 
>  la  liberté  individuelle.  »  M.  Pontard 
deniamla,  au  mois  de  février,  que  l'on 
îiÇfOrdiit  aux  délenus  pour  dettes  civiles, 
comme  aux  débiteurs  pour  dettes  com- 
inerciales,  le  bénélicc  tle  l'article  iS  de 
\»  loi  du  \  avril  1790,  d'après  let^ucl  le 
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commerçant  est  rendu  à  la  liberté  après 
cinq  années  de  détention.  Il  prit  part  ,^ 
au  mois  de  décembre  ,  à  la  discussion 
relative  au  projet  de  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse,  qu'il  défendit  avec  force  dans 
la  séance  du  IQ  II  a  fait  partie  de  la  der- 
nière session  (  1818;,  et  s'est  opposé,  au 
mois  de  mais,  à  la  réduction  des  dettes 
des  colons.  S.  S. 

POWSONBY  (  George  ) ,  membre  de 
la  cliainbie  des  communes  d'Anf;lcteire 
pourTauistock,  et  l'un  des  chefs  de  l'op- 
position, est  le  troisième  fils  de  JeanPoti- 
sonhy  ,  orateur  de  la  ch;i ndjte  des  com- 
munes d'Irlande.  Né  le  5  mars  1765,  il 
reçut  une  excellente  éducation  à  l'univer- 
sité de  Cambiidiie,  et  suivit  la  carrière 
du  banxau.   Ses  liaisons   avec  plusieurs 
des  mcmbits  influents   de  l'administra- 
tion   Rockingh.im  ,    lui   procurèrent   la 
connaissance  et  la  protection   du  duc  de 
Portiand,  nommé  vice-roi   d'Irlande  en 
1782  ,  qui  lui  fit  obtenir  la  place  de  pre- 
mier conseil  du  commissaire  du  revenu  j 
il  entra  ensuite   à  la  chambre  des  com- 
munes, et  vola  toujours  dans  le  sens  du 
ministère  qui  l'avait   fait  nommer  i  mai.s 
le  ministère  ayant  changé,  le  niarquisde 
Buckingham  donna  sa  place  à  M.  Marcus 
Réresfofd.  Alors  M.  Ponsonhy  songea  à 
changer  le  geme  de  vie  que  l'aisance  lui 
avait  fait  contracter;  il  se  livra  entière- 
ment à  l'étude  des  lois  ,  et  bientôt  acquit 
la  réputation  d'un  des  jurisconsultes  les 
plus  habiles,  et  du  premier  orateur  par- 
lementaire d'Irlande.  Pour  se  venger  du 
marquis  de  Liuckingham  ,  il  se  jeta  dans 
l'opposition  ,  et   chercha   à  contrecarrer 
toutes  les  opérations  du  ministère.  Ce  fuï 
lui  qui  détermina  la  chambre  à  inviter 
le  prince  de  Galles  à  prendre  la  régence 
pendant  la  maladie  du  roi,  et  qui  força 
le  vice-roi  d'Irlande  ,  qui  avait  fait  une 
proposition  diftcrente,  à  abandonner  son 
gouvernement.  M.iis  ce  triomphe  fut  de 
courte  durée   par   le  rétablissement  du 
roi  George  111.  M.  Ponsonby  continua  à^ 
taire  parlif- de  l'opposition  ou  plutôt  à  la 
diriger,  et  à  s'élever  contre  la  corruplinn 
et  l'ineptie  du  gouvernement,  qu'il  ac- 
cusait d'avoir  provoqué  ,  par  ses  mesures 
oppressives  ,  le  soulèvement  de  l'Irlande  * 
en  1798-  Il  s'opposa  à  la  réunion    de  ce 
jiays  ;    mais  lorsque  cette  réunion    eut 
été  prononcée,  il  devint  membre  du  par-, 
lement  impérial  pour  le  comté  de  Wic- 
klow  ;  et  au  changement  de  ministère  ,  erv 
i8o5,  il  fut  conseiUer-privé  du  poyaun»??- 
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jirii ,  et  succé.'la  à  lord  Iteilesdaîe  comme 
çli.Jiiceliei-  d  Irlande,  le  -ij  mars  1806.  Il 
se  démit  de  ct-ttc  place  en  180^  ,  el  se 
iflira  avec  une  peiision  coiisidérable. 
M.  Poiisotil)y  '  SI  aiijoiird'iiiti  très  inlliient 
nu  parleriii.ul,  quoique  peu  reiiianjuablf 
C(>niine  oialfur.  Il  pjisse  pour  un  jniis- 
cousulie  profond.  —  Poivsonby  (  Frédé- 
ric Ca\  ui)di»li  )  ,  paient  du  |  rccédeiit , 
fst  fils  du  cointi'  t'e  Derljoioui^h  ,  pair 
d'Irlande  ,  membre  de  la  cliaiDlne  des 
communes  pour  le  c<»uité  de  Kilktnny, 
et  aide  -  de  -  camp  dti  piince- rége.  t  , 
cotonel  dans  l'armée  anglaise  ,  et  lieu- 
tenant -  colonel  du  )'2''.  de  dragons  ^ 
il  fut  grièvemtnt  blessé  à  la  bataille 
de  Waterloo,  Je  18  juin  i8i5.  Il  e^t 
chevalier  -  commandeur  de  l'ordre  du 
lîain  ,  et  décoré  de  Tordre  de  Marie-Tlié- 
rèse  d'Autriche  elde  Si. -George  de  Mus- 
«ie. — Il  y  a  dans  la  l'amiDe  do  Ponson- 
}>y  ,  deux  pairs  d'Angleterre  ax  ec  le  liire 
de  baron  ,el  uo  pair  d'Irlande  avec  le  ti- 
iLre  de  cnmle.  Z. 

POPIIAM  (SirlIoMERiGGs)  ,conuc- 
amiral  anghis,  clievaliiT  du  Bain,  mem- 
bre de  la  société  royale,  est  né  en  Ir- 
lande en  1^62.  Son  père,  consul  à  Té- 
tuan  ,  avait  une  nombreuse  rumille-ce 
qui  força  ses  enfanls  à  chercher  foitune 
danslescjuatrepartieidu  mond.  Sir  Home 
Popliam,  l'un  des  plus  jeunes,  entra  dans^ 
la  marine,  et  devint  lieutenant  pendant 
la  guerre  d'Ainériciiie.  A  la  paix,  il  se 
rendit  dans  l'Inde  ,  où  son  frère  an:é  s'é- 
tait déjà  distiijgué^  il  visita  une  partie  de 
ces  contrées,  et  montra  de  si  grandes 
connaissances  en  topographie  nautique, 
qu'à  la  ri'commandauou  de  lord  Cor- 
uwallis,  iliiit  nommé  membre  du  coiiiiié 
envoyé,  en  j^8S,pour  examiner  New- 
Harbour  ,  sur  la  rivière  Hougly ,  «pie  M. 
Laxam  avait  représenté  c.imme  ires  pro- 
pre à  devenir  un  arsenal  de  niacne.  En 
i^gi,  il  commanda  un  vaisseau  mar- 
chand qui  ,  ayant  été  envoyé  du  Ltengale 
à  Bombay,  épr'iuxa  de  viidcutes  tem- 
pêtes ,  et  fut  obligé  de  faire  vode  pour 
les  détroits  de  Malacca  ,  el  de  jeter  l'an- 
cre à  l'île  du  prii.'Ce  de  Galles.  Cet  évé- 
nement fit  découvrir  e,  examini  r  le  pas- 
sage méridional  ,  qui  le  conduisit  à  pen- 
ser quel'arsena!  de  mai'ine  qu'on  désirait 
vivement  eiablir,  ne  pouvait  l'être  dans  un 
^ndroitplusf'avorable.Unecarie  enfui  pu- 
bliée la  iuèmeannée,avecla  permission  du 
gouvernement ,  qui  écii\'it  à  sir  Popiiam 
une  lettre  de  rcaiercimcuts.  Le  gouver- 
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neur- géné-ral  lui  od'iit  en  plein  conseil 
Une  pièce  »le  Vaisselle  avec  une  inscrip- 
tion j  la  cour  des  directeurs  le  recom- 
manda viveuieni  aux  loids  de  l'amirauté  j 
et  des  marins,  <.;iii  sentaient  l'avantage 
qu'on  devait  tirer  de  s.i  d'Couverte,  lui 
oll'nrent  aussi  des  lemerciments  publics 
et  des  marques  de  leur  reconnaissance. 
Sir  Popliam  se  (.ondiii.>ii(  valeureusement 
connue  \  olontairu  ;tu "siège  de  INlmègne, 
lait  par  Picbegru  en  i7()4  i  *^^  4"'  '^ 
lit  connaUie  du  duc  d'\ork  ,  qui  ob- 
tint pour  lui  le  grade  de  c^ipitaine  île 
vai.sseau  en  av  1  il  i  71)5.  Ce  fui  lui  qui  con- 
çut l'idée  «l'armer  les  pêcheurs  de  Flaii- 
«Ire  contre  les  Traiiçais,  pour  défendre 
leurs  propres  x  illes  5  moyeu  qui  fut  en- 
suite athiplé  en  grand  en  Angleterre.  Sir 
Horne  Popiiam  pruiégea,  en  i^gS,  l'em- 
barcation des  troupes  anglaises  qui  avalent 
servi  en  Hollande  ,  et  les  escorta  en  An- 
gleterre »vec  les  frégates  Vyir/iphion  et 
le  Dédale.  Il  fut  choisi,  en  171)8,  pour 
commander  une  expédition  contre  la 
Flandre  ,  puis  chargé  de  présider  à  l'em- 
barquement des  troupes  que  l'Angleterre 
Iburnitàla  Russie pourcuopérerà  1  expul- 
sion des  Français  de  la  IlûMande.  Il  vint 
en  conséquence  à  Cronsladl  el  à  Revel  , 
fut  visiié  par  Paul  ï^''.  it  l'impératrifie  , 
qui  se  rendirent  à  son  bord  el  le  coni- 
blèrer.t  de  présents.  L'empereur,  alors 
grand-niallre  de  Malte,  le  créa  comniau- 
tleur  de  cet  (/rdrc,  et  il  est  le  prender 
Anglais  qui  ait  été  autorisé  à  porter  celitie 
dans  son  prop'C  pays.  Cette  aiitorisition 
lui  fut  donnée  le  -iS  sei-tenibre  i79()-  Sir 
Popham  conduisit  sur  ses  vaiiseaux  les' 
troupes  russes  m  Hollande ,  et  y  i-esta 
jusqu'à  la  tin  de  la  guerre.  L'Angleterre 
fui,  d  après  le  plan  qu'il  av.ut  «loniic  , 
divisée  en  districts  m.iiiinics;  relui  qui 
esisiiué  entreRtavy  Hcadet  D<a!  fut  mis 
boiis  SCS  ordres  ,  et  il  en  cunsiiva  l'inspec- 
tion jusqu'en  1800.  A  celte  époque,  d  fit 
voile  pour  les  Indes  orientales,  se  rendit 
h  Calcutta  pour  se  concerter  avec  le  gou- 
verneur-général Wellesley  ,  et  remplit 
avec  succès  difiéreiites  missions  dij>lo— 
matiqwes  auprès  du  shérif  de  la  Mecque 
el  des  autres  sonver.;ins  de  l'Arabie  :  il 
reioiirna  en  Anu,lelerre  en  iSo3.  Le  non- 
vci.u  ministèie  l'accueillit  mal,  et  lU 
même  un  rap]ioit  dans  lequel  sa  conduite 
lui  sév  élément  blâmée.  On  lui  reprochait 
d  avoir,  dans  des  vues  d'intérêt  partiru- 
lier,  conduit  son  es'a<lre  au  Rengale  am 
lieu  de  la  jnencr  à  BymLay,  et  d'avoii 
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l'ait  (les  dépenses  exlraordinaires  et  inu- 
tiles pour  les  it'p.Tialions  du  Rcinorys  cl 
<iu  Sensible.  Il  ne  fut  pns  euiploj'e  par 
cette  lidniiiiistraiioii.  En  1S02,  il  avait  été 
purtc  au  p:i!!emeiit  par  le  bourg    d'Yar- 
«iioutii,  dai)sî"ile  de  Wiglit ,  et  il  profila 
tle  sa   posilion   pour  cei)sur<:r  vivement 
rél;it  otllciel  de  la  marine,  présenté  à  la 
ch.imbrc  ,  et  dans  lequel  il  sij^iiala  de  gra- 
ves erreui-s.  Au  changement  de  ministère, 
lord  Melville,  tjui   proléa;eait  sir  Home 
Pophani ,    lui  fit   donner  le  conimaiide- 
îiient  de  ^ yi ntelope  ,•  il  fut  mis  peu  après 
à  la  tète  de  Texpédition  des  Catamarans, 
«l  biiMa  plusieurs  vaisseaux  français.  Le 
5  juillet  i8o5,  après  une  enquête  sur  sou 
compte  et  un   rapport  foic  étendu  ,  sir 
"William  Doriouijb,  membre  de  la  cham- 
bre des  conimiinos,  annonça  qu'à  la  pre- 
î7>ièrc  session  du  parlement  il  ferait  une 
motion  ,   paar  qu  il  fi'it  déclaré   que    la 
cham!)red<'scfimuiirneset  le  comité  regar- 
«laientia  conduite  de  sir  Home   Poph;ini 
comme  exemple  de  reprficbes.il  s'embar- 
qua en  j  806  sur  le  Diadinis  ,  et  s'enipaia 
duciipde  lîoiine-Ji'spéranc*  avec  le  géné- 
î-.il  sir  David  liait  d,  qui  commandait  les 
troupes  tle  débarqjieiiient.    De  Ik   il   se 
rentiit  à  Buenos- Ayres,  Gt  partie  de  l'ex- 
pédition de  Copeiiiiaguc  ,  et  fut  créé  ba- 
zonet  à  la  suite  de  cotte  ali'aire.  Dans  la 
guerre  de  la  péninsule,  il  fut  employé 
activement  sur  les  côtes  nord  de    l'Es- 
pagne ;  et,  lorsque  lord  Moirafiit  nommé 
gouvernnii  -général  duIJengale,  ce  fut  lui 
t[ui  l'y  lir.iisporta.  En  juillet  181G,   il  fit 
•devant   le  duc  d'York    des   expériences 
.  fort  heureuses  du   nouveau   sdmaphore 
i   «ju'il  a  inventé,    et  il    fut  reconnu  que 
cette  découverte  réunit  plus  d'avantages 
que    le   télégraphe  ;    qu'elle   ofli  e    deux 
Jiiille  combinaisons  au  lieu   de  cent  ,  et 
peut  être   transportée    en    cinq  minutes 
*>ur  un   chariot,   d'im   endroit  à  l'autre. 
ïf  a  publié  :  T.  Précis  des  faits  relatifs 
■iiu  traile/nent  t/u'it  a  éprouvé  depuis 
son  retour  de  la  mer  Rouge ,  i8<i5,  in-8''. 
JI.  Description  de  l'Hic  du  Priiire    de 
Oallss ,  cwec  ses  ai'aulages  comme  éla- 
ilisseruent  de  marine  ,  iSo.'ï,  in-8".    Z. 
PORCHER  DE  LISSOINNAY 
(   (iiLi.Ks  )  ,     comte    de    Rlchebourg   , 
né  il    la    Cliàîre    eu    lit  rri  ,    était   *uL- 
délégiié  et  procureur  du  roi  à  l'époque 
où     la    rév'olution    commença  ,    et    fut 
successivement   maire  ,   commissaire   du 
roi   prt.s    le    Iributi.d   du    disîiict    de  la 
Kaèmc  vijic,  ei  -  et»  swpleiTdjre  /791  ;  dé- 
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puté-snpplcant  du  département  de  Tln- 
dre  à  la  législature  ,   où  il  ne  prit  point 
séance.   Nommé,    en    septembre  1792, 
député   à  la  Convention  nationale  ,    il  J 
vola  la  détention   de  Louis  XVI  et  sou 
bannissement  à  la  paix  ,  en  exposant  ainsi 
les  motifs  de  son  vote  :  «  Je  vote  ,  non 
)'   comme  juge,  je  n'en  ai  pas  le  droit  j 
»   mais  comme  i-epréscniant  du  peuple, 
J)   chargé  de  prendre  des  mesures  de  sû- 
»  rcté  générale  ;  je  ne  me  dissimule  pas 
»  qu'il    est    diflicile    d'eu    prendre    qui 
»  soient  absolument  exemptes  de  dan-- 
»   gers  j  mais  comme  l'exislence  d'un  ty- 
»   Tun   enchaîné,    abhorré,    me   semble 
»  moins  à  craindre  que  les  prétentiorrs 
)'   que  sa  mort  ferait  naître,  j'adopte  la 
»   mesure  de  la  détention  ,  jusqu'à  ce  que 
»   la  paix  et  la  liberté,  consolidées,  per- 
»   mciterit  de  le  bannir;  et  je  nie  déler- 
M   mine  d'autanl  plus  à  cette  mesure,  que 
»   je  crois  qu'elle  aura  de  l'influence  sur 
«   le  succès  de  la  campagne  prochaine.  ."> 
Il  se  déchira  pour  l'appel  ei  pour  le  sur- 
fais. Sans  avoir  jamais  joué  un  rôle  mar- 
quant dans  la  révolution  ,  M.  Porcher  fut 
toujours  employé  avec  heaneouyi  d'acti- 
x'aé ,  tant  aM   comité  de   légi»lation  ,  au 
nom  duquel  il  fît  de  fréquents  ra])porls, 
que  dans  les  départements,  où  il  se  con- 
duisit d'une  manière  assez  modérée.  Ce 
ne  fut   guère    qu'après   le    9  thermidor 
(  27  juillet  1794)»  q"''  *<^  fil  remarquer 
dans    la  Convention.  Il  fut  envoyé   d'a- 
bord dans  les  départements  de  lOnest. 
A  son   retour,  en  mai   1795,  il  lit  sup- 
primer   le   tribunal   révolutionnaire,   et 
eut  une  seconde  missivm  dans  le  Calva- 
dos ,    d'où    il   dénonça    les    manœuvres 
des  royalistes  aux  approches  de  vendé- 
miaire. A  cette  époque  il  fut  élu  au  con- 
seil des   anciens,   par  les  (ieux  départe- 
ments  qui  composaient  Tantieune   pro- 
vince du  Bcrri;  il  continua  à  se  lûontrer 
républicain  ,  quoique  sc.itvent  en  oppo- 
suion  avec  le  directoire.  I,e  ■y.ç)  noveni- 
hrc.   1796,    il   tenta  inuti!en:Pnt  de  faire 
rejeter,    au    nom  de  la   majorité  d'une 
commission  dont  il  était  rapporteur,  nue 
résoiiîlion  qui  déclarait  expiré  l'exercice 
des  fonctions  des  membres  des  tribunaux 
criminels  élus  en  i;9.5,  et  (jui  autorisait  le 
gouvernement  à  les  remplacer.  Ce  rap- 
port, qui  n'eut  aucun   résultat  avanta- 
geux, pour  la  chose  publique  ,  fut  néan- 
moins  réimprimé    dans    le   midi    de    la 
France  ,  et  celte  publicité  extraordinaire 
lil    nooitncr  M-   Porcher  au  conseU  de» 
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anciens  par  le  département  Ju    Garfl  ; 
mais  sa  nomination  fut  annulée  parPiti- 
Uuence  chi  directoire,  malgré  les   nom- 
breux siîHVages  dont  elle  était   appuyée. 
Il  devint  alors  membre  de  la  com-mis- 
sion  administi-ative  des  hospices  civils  de 
Paris  ,  et    eut  quelques    démêlés    avec 
M.    Lépreux   et  les    autres  médecins  de 
l'Hôtel  -  Dieu  ,  qui  lui   adressèrent  une 
lettre    1res    forte   ,    imprimée     dans    le 
temps.  Il  perdit  cet  emploi  en  avril  1 799 , 
à  la  suite  d'un  renonvellement  géyéral. 
Le  département  de  l'Indre  le  réélut ,  à  la 
même  époque,  au  conseil  des  anciens, 
Oii  il  vota  ,  en  octobre  ,  contre  la  résolu- 
tion qui  tendait  à  soumettre  à  la  peine 
de  mort  les  auteurs  de  traités  contraires 
à  la  constitution  et  à  l'intégralité  du  ter- 
ritoire de  la  république  ,  et  représenta  , 
«  qu'une  pareille  loi  attenterait  à  la  li- 
>  berté  des  premiers  pouvoirs,  et  entra- 
M  verait  la  pensée   des  représentants  du 
»  peuple.  »  Il  se  prononça  aussi ,  en  no- 
vembre, en  faveur  de  la  révolution  de 
St.-Cloud ,  devint  membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  du   conseil ,  entra 
enfin  au  sénat-conservateur.   Il  était  se- 
crétaire de  ce  corps  à  l'époque  de  la  chute 
de  Buonaparte  en    i8i4j  et  il   signa  le 
3  avril ,  en  celle  qualité,  la  création  d'un 
gouvernement  provisoire  et  la  déchéance 
de  Napoléon.  Il  fut  nommé  pair  de  France 
par  le  Roi,  le  4  juin  de  cette  même  an- 
née ,  et  conserve  encore  celte  dignité. — 
Son  fils  (Jean-Baptiste),  né  le  17  décem- 
l»re  1 784 ,  a  été  aide-de-camp  du  maréchal 
^lasséna.  Il  fut  envoyé  de  Marseille  à  Pa- 
ris ,  lorsque  Napoléon  revint  dans  cette 
capitale  en  mars  i8i5.  Le  premier  mou- 
vement de  l'ex-erapereur  fut  de  se  plain- 
dre de  ce  que  le  sénateur  Porciier  n'é- 
tait pas  encore  venu  lui  faire  sa  cour.  Le 
jeune  homme  hésita  ,   et  fit  cntendie  que 
son  père  avait  craint  les  souvenirs  du  3 
ovril.  «Qu'est  ce  que  cela  fait,  répliqua 
»  Buonaparte ,  qu'il    vienne  toujours.  » 
Le  sénateur  vint  en  efi'et^  mais  il  parait 
que  Buonaparte  avait  fait  des  rcllexions^ 
il  le  reçut  froidement,  et  M.  Porcher  ne 
se  trou\a  point  sur  la  liste  des  piirs  de  sa 
création  ;  ce  qui  fait  qu  il  est  encore  au- 
jourd'hui  l'un    des   pairs   du    royaume. 
M.  Porcher  fils    avait  été  noninié  adju- 
dant-commandant (le  cavalerie,  par  dé- 
cret du  lÔ  mai  i8i5;  celte   nomination 
fut  annulée  par  le  Koi ,  à  son  retour  au 
mois  de  juillet.  S.  S. 

PORNIW  (A.  F. },  prof«âseui-  de  tit- 


tcratnre  à  l'école  de  Ponl-Lcvoi ,  a  pu=- 
blié  :  I.  L'Intérieur  de  l'ancienne  Home  ^ 
1809,  in-12-  II.  Les  Dijyicullés  de  la 
langue  française  ,  résolues  d'après 
l'autorité  de  l'Académie,  1S09, in-12; 
1811  ,  in-12.  III.  Abrégé  de  l'Histoire 
des  Effj-pticns  ,  des  Assyrient  ,  des 
Babyloniens  ^  des  Mèdes ,  des  Perses 
et  des  Scythes,  1810,  in-12.  IV.  Le 
VoLcan  politii/ne  à  sa  dsrnicre  érup- 
tion ,  ou  Séances  des  représentants  , 
depuis  la  bataille  du  Mont  St.-Jeuii 
jusqu'au  retour  de  L^ouis  XFIII  le 
Désiré^  vaudeville-pot-pourri,  ]8i5, 
in-80.  Ot. 

PORTA  (Berardo),  musicien  et 
compositeur  distingué,  élève  de  Mai^i  ini 
est  né  à  Rome  vers  1760.  Il  fui  d'aboitl 
maître  de  chapelle  à  Tivoli ,  où  li  ét.iii  en 
même  temps  directeur  de  l'oixhestre. 
Six  ans  après  ,  il  fut  ali.iché  au  prince 
de  Salm,  qui  était  prélat  à  Rome.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1 788  ,  il  donna  au  théâtre 
Italien  :  I.  Le  Diable  à  quatre.  U.^La. 
Blancitehaquenéclil.  Agricole  J^iala , 
1793.  A  l'Académie  de  musique:  La  Réu- 
niondu  loaoïit. — LesHoraces- — Le  Co- 
nétable  de  Clissoii ,  paroles  de  M.  Ai- 
gnan.  M.  Porta  a  composé  des  Oratorio 
et  de  la  musique  instrument.-de.     S.  S. 

PORTAL  (Antoi.-ve)  ,  premiei-  mé- 
decin-consultant du  Roi  ,  chevalier  de 
St.- Michel  et  de  la  Légion-  d'honneur  , 
professeur  de  médecine  au  collège  de 
France ,  d'analomie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  ,  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  l'inslilut  ,  desaca- 
démit-s  de  Bologne  ,  Turin  ,  etc.  ,  est  né 
à  Gaillac  ,  le  5  janvier  1742,  d'une  fa- 
mille qui  depuis  trois  siècles  cidtive  avec 
distinction  les  diverses  branches  de  l'art 
de  guérir.  Anioine  Portai  ,  un  de  ses 
ancêtres,  fut  le  confrère  elfémule  d'Am- 
broiseParé.  Après  avoir  faits<s  premières 
éludes  à  Albi  et  à  Toulouse,  M.  Portai  se 
renditàMonlpellier  pour  y  étudier  la  mé- 
decine. A  l'i'ige  de  vingt  ans,  l'académie 
des  sciences  de  coite  %ille  lui  accorda  des 
lettres  de  corruspondatit;  six  mois  après  , 
il  commença  à  dénionirer  l'anatomie.  Eu 
1765,  il  vint  à  Paris,  se  livra  à  l'étude 
delà  chirurgie,  et  lut,  dans  la  même  an- 
née ,  trois  niémoirfs  à  raradtniic  de 
chiruri'ie.  Senac  etLieut:md  l'afsocièicnï 
à  leurs  travaux'  littéraires.  Lu  I  ""GS  .  il 
remplaça  Ferrein  à  l'académie  des  scivn- 
ces  et  dans  la  chaire  de  médecine  du  col- 
lège dç  iVaaccj  et,  en  1777,  Buli'yu  It 
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(it  nomnier  professeur  d'anatoniie  an 
Jardin  cIrsPlanles.  M.  Portai  ne  sVsl  pas 
conîenlé  il\'n-eij;iicr  rnnatomie  lianssis 
leçons  et  par  ses  écrit-i,  il  a  yn  si  coiis- 
1  innieni  pr..ti([ué  la  nicdeciiie-,  et(U;puis 
«rente  ans,  il  est  un  des  médecins  de 
Varis  i'S  plus  céitbres.  Il  a  publié  un 
grand  nonibre  d'onvraees  très  e.sliniés 
t|rii  oMt  eie  presque  tous  tr.iauits  en 
jMPgiies  élrangèr(  s,  et  dont  voici  la  liste: 
I.  Dissertai io  riieUico- chiruti^ica  ijv/ie- 
rnlesLuxationuTti  rulioiies  ce  inpieclens , 
i^fi^l  ,  ii:-/|".  C'est  le  sujet  de  sa  lîièsesou- 
leiine  à  Montpellier.  11.  Anutornie  his- 
torirjue  -  pratique  de  jM.  Lieutuud  , 
aii^^inenlce  d'un  grand  nonibie  d'obser- 
vations ,  I7(>7  ,  ■a  vol.  in  4'.  \  I77(>  t  '^ 
vol.  in-8°.  \\\.Pre\is  de  chirurgie  pra- 
tique, coiilenant  l'histoire  des  maladies 
chirurgicales ,  et  lu  manière  la  plus  en 
usagede  les  traiter,  i  76>S,  2^  ol.in-S"-  IV. 
Histoire  de  l'aiinti  nue  et  de  la  chirurgie,, 
contenant  l'origine  elles  progrès  de  ces 
deux  sciences,  <  t'ec  un  tableau  chrono- 
logique dei  principales  tle'couuertes  ,  et 
un  catalogue  des  ouvrages  d'anutornie 
et  de  chirurgie  ,  des  nieriioires  acadé- 
miques ,  d<  s  tlis-ierialions  insérées  <Juns 
tes  journaux  et  de  lu  plupi<rl  des  thèses 
qui  ont  été  seul  enues  dans  les  facultés 
de  médecine  de  l'Europe,  i;79-  Cet 
ouvrage  ,  en  six  volumes,  est  le  residlat 
d'un  travail  immense.  \.  Lettre  à  M. 
Petit,  '77',  in-b"  .  VI.  Lettre  en  ré- 
ponse à  iH.  Qoulin,  1771  ,  in-8".  N  II. 
liapporl  fait  par  ordre  de  l'académie 
des  sciences  sur  la  mort  du  sieur  Le- 
maire  et  de  son  épouse ,  par  la  vapeur 
du  charbon,  177^,  inbi'.;  réimprimé 
st>us  le  tili  e  de  :  (Jbseri'nlions  sur  les 
vjfets  des  vapeurs  méphitiques  sur  le 
corps  de  l'homme ,  etc.,  1776,  in-8".  j 
(i"^.  édition,  1791,  in-S"  ;  et  réimpri- 
inées  sons  le  titre  de  :  Instructions  sur 
le  traitement  des  asphi.iiés  par  le  mé- 
phitisme,  etc.,  1794,  in-i-i^  une  12c. 
édition  en  i8o5,i"-8".  Cet  ouvrage  a 
été  Iradnil  en  plusieurs  langues  et  dis- 
tribue gratuitement  dans  tonte  la  Fran- 
ce, sous  le  ministt;re  de  M.  i'iirgot.  Il  a 
été  imprimé,  depuis,  plusieurs  l'ois  et  en- 
«^ore  en  1816,  par  ordre  «lu  gouver- 
nement ,  et  adressé  .i  tons  les  préfets 
par  le  ministre  de  l'intérieur.  Vlïl.  Oi- 
seri'olions  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  /rt /YiiP  ,  Yverdon  ,  '779  1  '"~ 
fj.lX.  Obsert'uttons  sur  la  nature  et  le 
tiaitement  de  la  phthùie  pulmonaire  ■,, 
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I7f,3,  il, -S".;  1809,  2  vol.  in-S».  X. 
(.'l'sert'af.tons  sur  la  nature  et  le  tralle- 
menl  du  uicliiiisvte  ,  171,7,  in-8".  Xf. 
Mémoires  sur  la  nature  et  le  1rnite~ 
ment  de  plusieurs  maladies,  1800,  ?, 
vol-  iii-8".  XII  Cours  d'anutornie  médi~ 
cale,,  i8o4  )  -î^ol.  in-8".  On  peut  lire  le 
compte  r(  niiii  de  cet  ouvrage,  dans  les 
ritppiu'is  du  jury  sur  les  prix  décennaux  , 
et  daus  ceux  de  la  classe  des  sciences 
malbémalii(ues  etphysiqius  deTInstilut , 
pog.  5G  à  Gt).  \.lli.  Considérations  sur 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
de  famille  cl  des  maladies  héréditaires 
(  lues  à  i'inhtiliil  le  ^5  janvier  1808  ),  3''. 
édition,  i8i4^in-8".  XIV'.  Observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traitement  des 
maladies  du  foie,  i8i3  ,  in-8".  et  in- 
4'-  XV.  iXoïice  tur  In  maladie  et  la 
mort  de  j}L'.  la  baronne  de  Staél ,  '  8 1 7  y 
in-o*^.  M.  l'oital  a  encore  publié  ,  dans  le 
"lUcneil  de  lacadémie  d»-*  sciences  et  de 
rinstitiit,  mie  i'oide  de  mémoires  relatils 
à  l'an  de  guérir.  Il  a  lu  à  l'Institut,  en 
1818  ,  «m  curieux  Mémoire  sur  la  dila- 
taliou  des  ventricules  du  cœur  avec  apla- 
tissement de  leurs  parois  ;  et  un  antre 
sur  les  infliiiH7iationsdupericarde.il  fut 
iio?ntné,  en  ibi5,  membre  delà  com- 
mission cliar£;ée  de  rendre  compte  an  Hoi 
de  l'état  do  l'enseignement  d.uis  les  écoles 
de  médecine  et  de  cliirurgie.      B.  M. 

POr>  J'AL  (I  e  biiron),  eonselller-détat, 
ofTicier  delà  Légictn-d'Iionncur  ,  de  la  fa- 
mille tin  précédent ,  né  à  Monlauban,  lut 
chargé.le  S  décembre  i8i3,  d'accomp:!- 
gner  le  sénateur  Garnier,  dans  la  i  1  <■.  divi- 
sion militaire,  à  Hordeaux,  pour  le  secon- 
der dans  ses  opérations  de  sakit  public.  Il 
fut  nommé  maître  des  retiuêles  ,  par  le 
Itoi,  le  29  juin  i8i4,  et  chevalier  delà 
Légion-d'honneur,  le  i3  septembre  sui- 
vant. Il  fait  aujourd'hui  partie  du  eonscd- 
d'élat,  comité  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. ■  S-  S. 

POUTALIS  (Le  comte  Joseph-Mari:), 
fils  de  l'ancien  ministre  des  cultes,  naquit 
à  Ai\  en  Provence,  le  19  février  1770, 
et  vint  à  Paris  à  la  fin  de  1793,  avec  son 
père,  quela  faction  révoliitionnnire  pour- 
snivaii  avec  fnretir.  Ils  étaient  partis  de 
Lyon  alors  désolé  par  !a  terreur.  M.  Por- 
tails se  fit  connaître  par  tm  article  sur  U 
mémoire  de  M  iiitesijuieu,  inséré  dansle 
lîépublicain  français  de  i79t>,  qui  lui 
vali'l  d'honorables  reproches  de  la  part 
de  r.^//7i<Ji'i/^o«,  alors  rédigé  par  l'oul- 
iler.  .Vu  mois  dcseptenjbre  179751!  nuilta 
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la  France  pour  acconipRjiner  son  pi.rc  , 
rond.ininé  à  la  d<^poitatioiic'ans  la  funeste 
)oiirii<''e  du    1 8  fructidor.  Ils  Hoiivî-rer)t 
.  wn  asile  dans  le  château  (VEmckendorf, 
•■n  Ilolstein,   chez  le  coinle  Frédéric  de 
Reventlau  ,  connu  dans  loiil  le  nord  de 
TAIIemiigne  par  la  noblesse  de  son  carac- 
tère, sa  bienfaisance,  son  {iOMt  pour  les 
arts,  et  lesqunlitéi  distiii:;upes  de  son  es- 
prit. A  la  fin  de  1799,  ÏM-  i'ortalis  com- 
posa un  discours  que  1  acidémiede  Siock- 
Jiolni  courcHina  ,  en  mars  1800  ,  plqul  fut 
imprimé  à  Paris,  la  même  anope  ,  sous  le 
titre   suivant  :  Du  devoir  de  l'historien 
de  bien  considérer  le    cnraclère  et  le 
^énie  de  chaque  siècle  ,  en  jugeant  les 
grands  huinniesqui  y  ont  ve!cu.  iVl.  Por- 
lalis  retourna  à  Paris  ,  à  celle  époque,  et 
fntra  dans  la  carrière  diplonia'.iciiie.  At- 
taclié  d'abord   à    la   légation    envoyée  à 
I.iinéville,  pour  y  traiter  de  la  paix  avec 
rAutriche,  il  alla  ensuite  en  .S;:xc  ,  où  il 
épousa  la  jeune  comtesse  de  Kolck,  nièce 
et  pupille  du  comte  de  Revcnllau.  De  re- 
tour eu  France,  il  fut  envoyé  au  congrès 
d'Amiens,    et  en  ortobre    1802,   il   fut 
Tionimé  premier  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres,   où  il   acc.impa^na  le  s^énéral 
Andréossv   qui    v    était  ambassadeur.   Il 
revint  àParis,  après  la  ruplure  ,  en  juin 
«8o3,  et  en  repartit  presqu'aussitôtpour 
ÎVrlin,  où  il  fut  envoyé  comme  premier 
secrétaire  de  léi^alion.  Il  y  demeura  jus— 
fju'en  octobre  )8o^,  époque  ou  il  passa 
à  Ratisbonneen  qualité  d'envoyé  exlraor- 
dmaire  et  ministre  plénipoteuliaire  au- 
près de  l'élecleur    aicbi -cliancelier.  En 
juillet    i8o5,  M.    Porta'is  fut  appelé   à 
Paris  pour  y  remplir,  auprès  de  son  père. 
Il  plice  de  secréiaire-jïcnéral  du  minis- 
tère  des  cultes.  Depuis,  il  fut  successi- 
vement nommé  maître  des  lequèii-s,  eu 
j:iillet   1806;   cliarjçé  k]\\  poiteb'iuile  «lu 
miiii>tère    des   cultes,    après  la  mort  de 
?on  père,    en  septembre    iSo"  ^  nommé 
conseilIcT-d'clat   et   mendire   du    conseil 
du  .»^C";ui  des  titres  ,   au   commencement 
de  1S085  entin   diiecleiir-pénéial  de    la 
tibi'airic,  en  février  i8io.Lom'Tie  maître 
desreqnétes.il  fit  partie,  avec  MM.  Mole 
et  Pasq»iier,de  la  rontmissionnonimécpar 
le    gouvernement  pour  suivre  les  opéra- 
tions de  rassend)lée  des  juifs,  «onvoquée 
à  Paris  en  18116  ,    et  du  grand   sanliédrin 
qui  en  f-il  la  suite.  lie  5  jjmvier  iSlI  ,    il 
fiit  maltraité    par   Rnonanarle,  en  jiK-in 
coiiseil-d'clat  ,  destitué  de  tous  .«es  em- 
plois, exilé  à  q.uaraat«  Uewes  de  Par^s  «t 
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mis  en  snrreillance.   Son  crime  était  de 
n'avoir   pas    dénoncé    Pabbé    d''Astros|, 
son  cousin  et  son  ami  d'enfance,  qui  bù 
avait  communiqué  sous   le  sceau  du   se~ 
crei    la    copie   du  bref  du  pape  relatif 
au  cardinal   Maury    (  Voj.  Dastros  )» 
M.    Portalis    n'obtint  la    permission    de 
revenir  à    Paris    qu'en    juin    i8i3.   Au 
mois  de   déccndire  de  la  morne  année , 
il    dut  à    l'amitié  <le  M.    le  comte   Mo- 
le ,  alors   grand  -  juge  ,    sa   nominaliuit 
à  la  place    de  premier  président  de    ia 
cour    impériale    d'Angers   ;    mais  il    n« 
rentra  point  en  grâce  ;  Buonaparte  n'a- 
vait pas  même   vo\du  recevoir  son  ser- 
ment. Par    un  basard  singulier  ,  ce    fut 
dans  celte  même  ville  que   l'abbé  Das- 
tros ,  qui   gémissait  depuis  plin  de  trois 
ans  dans  les  prisons   d'état,  recouvra   sa 
liberté   au  moment   de    la    restauration. 
M.    le  comte    Porîalis   vint    féliciter  le 
Pioi  au    nom   de   sa   cour.    IJ    fut  nom- 
mé   à     cette    époque    conseiller  -  d'étal 
en  service  extraordinaire.  lia  c.itastroph» 
fin  20  mars  arriva  :  il  resta  à  son  poste,  et 
ne  crut  pas  devoir  se  séparer  de  sa  com- 
pagnie ;  il  ne  put  m'^me  se  défendre  d'ins- 
crire son  nom  sur  la  liste  de  I;i  fédération 
aigevine,    et  fit  partie,  en  cftte  qualité, 
delà  fimeuse  «k=;sembl'e  du  Champ-de- 
Mai.  11  se  trouvait  amsi  à  Paris  en  juillet 
i8i5,  à   répo;iie  du  retour  du  lîoi  ^  et 
l!!t  noRimc  ,  par  S.  M.,  con«eiller-irétnt 
en  service    ordinaire,    et  attaché  au  co- 
milé  de  législation.  Ct  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  pré'.entaàla  cb.Tmbre  des  dépu- 
tés wn  projet  de   loi  pour    la  répression 
des  cris  séditieux.  Le  ?.S  août ,  mèrne  an- 
née,   il    devint    conseiller  à   la  cour  de 
cassation.  M.  Portalis  est  parti  pour  Rome, 
en  mai  1818  ,  cbargé  d'une  mission  im- 
portante relative  au  roricordal.         A. 

PORTF".  ancien  adjudant-général ,  fut 
député  df-  la  TIaute-G  iiotuic  a'!  conseil 
des  cinq-cents,  eu  1797,  «'i>;'p"sa  le  <) 
juillet  à  La  rentrée  de»  prêtre;  et  à  la  li- 
berté des  c'i'ies  II  fut  nommé  secrétaire 
le  9,2  octobre  1797  ,  s'occupa  ensuite  de 
la  réorganisation  de  la  gendarmerie,  el 
fit  adopter  une  résoliitinn  à  ce  sujet.  Il 
discuta  ,  en  i  7^)8  ,  le  projet  de  la  commis- 
sion des  eiiK|  ,  ten'lant  à  invalider  plu- 
sieurs élerlions  dans  le  sens  des  jacobins  , 
et  invita  le  rnnseil  h  la  sagesse  et  à  l'im- 
partialité. «  Sauvez  la  république,  dit-il, 
)i  mais  ne  perdez  aucun  républicain  ; 
)(  montrez-vous  avares  des  mesures  ex- 
»  t ruordinaires  :  elles  conduisant  toujours 
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»  plus  loin  qu'on  ne  pense  ,  et  on  s'en 
î>  lepent  tôt  ou  tard.  »  Le  ïCf  août,  il 
appuya  le  projet  de  Jourdan  sur  la  cons- 
cripLion  miliiaire.  «  Le  jour,  dit-il,  où 
3>  la  Convention  décréta  la  levée  en  niasse, 
»  fut  celui  où  Ton  dispersa  les  tyrans  5 
91  je  jour  où  vous  décictertz  que  la  le- 
j>  vée  en  niasse  de  la  jeunesse  est  en 
»  France  une  institution  permanente  , 
ï>  vous  décréterez  que  la  république  est 
^  inipéiissabie.  )i  Ses  fondions  expiraient 
en  mai  1799;  mais  il  fut  nommé  de  nou- 
veau par  l'absemblée  électorale  du  même 
cîépariement ,  pour  le  même  conseil.  Le 
ao  juillet,  il  attaqua  Tadminislration  du 
ministre  Schérer.  Rep.irdé  ensuite  comme 
■un  des  opposants  à  la  révolution  de  St.- 
Cloud,  il  fut  exclu,  le  19  brumaire  (  10 
novembre  1799),  du  corps  législatif, 
publia  bientôt  après  une  lettre  aux  admi- 
nistrateurs de  son  déparlement,  sur  les 
avantages  du  mouvenienl  opéré,  et  sur 
la  nécessité  de  se  rallier  au  nouveau  pou- 
Ternement,  et  obtint  uhe  place  de  sous- 
jnspecieur  aux  revues.  Il  était  encore 
employé  en  celte  qualité  dans  la  io'".di- 
Tisioii  militaire,  en  1814  ;  il  ne  Tétait 
plus  en   1816.  B.  Î\L 

PORTEK  (Robert  Ker),  peintre  et 
écrivain  anglais,  est  né  à  Durham.  Son 
]>ère,  ollicier  dans  les  armées  anglaises, 
laissa  dans  le  besoin,  en  mourant ,  une 
veuve  et  liois  enfants,  qui  furent  soute- 
nus par  les  bienfaits  de  la  famille  royale. 
Robert  Porl/sr. tenait  de  son  père  un  goût 
très  vif  pour  la  carrière  militaire  et  pour 
les  beaux-arts.  Dès  son  enfance,  il  s'a- 
musait à  dessiner  les  exploits  des  grands 
capitaines.  Il  fut  placé,  en  1790,  à  Ta- 
cadcmie  royale  de  peinture  ,  sous  M. 
"VVest  j  il  y  fil  de  si  grands  progrès  ,  que 
deux  ans  après  il  fut  cliargé  dt  peindre 
Jt'Iuïsc  et  yiaron  pour  Tc^lise  de  Shore- 
ditch ,  et,  en  1794  ,  le  Christ  apaisant 
une  tempêle ,  pour  celle  de  Vorisea.  Il  fit , 
en  1798  ,  un  tableau  représentant  Saint 
Jean  prêchant  dans  le  désert  ,  qui  fut 
présenté  au  collège  de  St. -Jean  ,  de  Tiini- 
versité  de  Cambridge.  En  i8i)3,  i!  ob- 
tint Uiie  place  de  capitaine  dans  la  mi- 
lice royale  de  Westnimsler  ,  et,  rininée 
suivante,  se  rendit  à  finvitation  que  lui 
fil  IVmperenr  de  Ilnssie  de  visiter  sa  (  a- 
pilalc,  où  il  lut  nommé  son  peintre  d'iiis- 
toire.  îl  s'él'iil  distingué  aiipariavant  p;(r 
ses  pein'urf-s  panor.iniatiquts  de  la  Prise 
de  Serin^apatani  \  e'.c'uté  h  20  ins  )j 
du   ôiege    de   Saint  ~  Jean   d'Acre   et 
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de  la  Bataille  d'^zincourt.  Il  fut  eih- 
ployé  ,  à  Pétersi)Ourg  ,  à  décorer  la  salle 
de  l'amirauté  ;   et    il    épousa  ,    pendant 
son  séjour  dans  cette  capitale,  une  dame 
qui  joignait  une   grande  naissance  à  une 
fortune  cons'dcrable.  L'empereurle  com- 
bla de  faveurs  ,   et  le  décora  de  l'ordre 
de  Saint- Joachim.    Cet  artiste  a  acquis 
une  aussi  grande  réputation  par  ses  pro- 
ductions littéraires  que  par  ses  travaux 
comme  peintre.  Il  a  publié  :  I.  Esquisses 
d'un  Foyageur  en  Russie  et  en  Suède, 
1808  ,  2  vol.  in-4".  On  en  trouve  de  longs 
exlr:.its  dans  la  Bihliothècjue  britanni- 
que [  àe  Oenhye  )  y^owi-  i8to.  11.    Let- 
tres écrites  du  Porlucral  et  de  l'Espagne 
pendant  la  marche  des  troupes  sous  le 
commandement    du  général   sir  John 
Moore  ,    1809  ,  in-  8".    IH.    Récit  de 
la  dernière  campagne  en  Russie ,  1 8 1 3 , 
in  -  4°-  ;   s*",    édition  ,    \S\'\.  —  PoRTER 
(  Jeanne  )   ,  sœur  du  précédent,  a  pu- 
blié  :  I.    Thaddée  de    KarsOi>ie  ,    ro- 
man ,    i8o3  ,    4  '*'*^'-     '"  "  '2.   Ce  ro- 
man a  eu  neuf  éditions ,  la   dernière  en 
1810.  Il  a  clé  traduit  en  français  sous  le 
tille    des    Polonais  ,   3    vol.    in-12.    If. 
Aphoristnes  de  sir  Philippe  Sydney  , 
avec  des   remarques  ,  1808,  2   vol.   m- 
la.  \oici  un  passage  des  remarques  de 
miss  Porter  :   «  Tontes    les   pompes  qui 
>»  furent  déployées  sous  les  yeux    d'Eli- 
))  sabeib  ne  purent  éloigner  de  sa  vue  la 
»   tète  sanglante  de  ISlaneStuarl  5  et  tout 
»  le  bruit  des  triomphes  de  Napoléon  ne 
M  peut  étoulTer  la   voix  qui  se   fait    en- 
»  tendre  dans  le  bois  de  Vincennes  ,  le 
))  sang   de   Bourbon    criant    contre    sou 
}>  meurtrier.  »  111.  Les  Chefs  écossais  , 
roman,  1810,  5  vol.  in  12,  trad.  en  fran- 
rai<.  IV.  Le  Coin  du  feu  du  Paiteitr  , 
roman,    i8i5,  3  vol.  in-12.  —  Porter 
(  Anne- Marie  ),  sœur    des   deux  précé- 
dents, a  publié  :T.  Contes  sans  art,  \'^Ç)3, 

2  vol.  in- II.  II.  Octai'ie  ,  roman,   1798, 

3  vol.  in-13.  III.  /-e  lac  de  Killarney  , 
iSo4  ,  3  vol.  in-12.  IV.  L'Amitié  du 
marin  et  l'Amour  du  soldat,  i8o5, 
2  vol.  in  -  12.  \  .  Les  frères  Hongrois  , 
1S07,  3  vol.  in-13,  trad.  en  fiançais.  A  1. 
Dom  Sébastien  ,  ou  la  maison  dcBra- 
gance  ,  1809  ,  4  ^o'-  '"-12.  Vil.  Bal- 
lades ,  Romances  et  autres  Poèmes  , 
181 1 ,  iu-S».  VI'Î.  Le  Reclus  de  Nori'i^ 
i,'^^,  roman,  18  i4,  4  ^■"'-  i»"''-*,  tiad.  tn 
franc  lispar  M"";  Llisabeib  de  Bourbon  , 
iSi(3  ,  'i  vol.  in-12.  Z. 

POTIER  (Ch.\rlïs),  comédien  qu^ 


Vcst  acquis  une  grande  célébrité  à  Paris, 
est  né  dans  cette  ville  en  1775.  Il  appar- 
tient à  celle  ancienne  famille  de  robe 
d'où  sont  issus  les  Potier  de  Gèvres  et  It  s 
Potier  de  Blancinesnil.  Aussi  le  jeune 
Charles  fut-il  élevé  à  l'Ecole  milil^iire , 
où,  comme  on  lésait,  on  n'admeit  it  que 
des  enfants  nobles.  Il  en  sorlit  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Sa  famille,  victime 
des  malheurs  du  temps,  ne  pouvant  lui 
donner  un  état  digne  de  sa  naissance,  il  fut 
.itteint  par  la  récjuisilion  ,  et  servit  quel- 

Îue  temps  dans  un  bataillon  d'infanlerie. 
levenu  en  France  après  la  terreur ,  et 
porté  par  une  inclination  insurmontable 
vei"s  la  comédie,  il  lit  modestement  ses 
débuis  sur  divers  théâtres  du  bouie\ard. 
H  passa  ensuite  à  celui  de  la  rus  du  Bac , 
où  l'on  jouait  le  répertoire  du  Théâtre- 
Français.  C'fst  alors  qu'il  commença  à 
se  faire  distinguer  dans  Temploi  des  se- 
conds comiques.  Il  reçut  des  proposi- 
tions de  plusieurs  dii'ccienrs de  province, 
et  joua  successivement  dans  les  princi- 
pales villes  de  Normandie  et  de  Bretagne. 
Les  succès  qu'il  obtint  à  Nantes  lui  valu- 
jent  un  engagement  à  Bordeaux,  où  il 
remplit  pendant  quelques  années  l'em- 
ploi des  premiers  comiques  à  côté  de 
Martelly ,  et  en  même  temps  celui  de 
Dozairifille  ^  dans  l'opéra- comique.  11 
créa  même  quelques  rôles  dans  les  bal- 
lets ,  et  entre  autres  celui  de  Jlazile 
dans  Alinavl^'a  et  JRosine.  Enfin  Potier 
revint  à  Paris  en  i8og,  et  débuta  au 
théâtre  des  Variétés.  Il  s'y  est  fait  si  gé- 
néralement connaître  dans  un  genre  qui 
paraissait  borné  ,  que  l'on  pourrait  ter- 
miner ici  son  article;  mais ,  d'un  autre 
côté,  il  y  a  déployé  un  talent  tellement 
original ,  qu'il  y  aurait  de  l'injustice  à  le 
cor.fondre  avec  ces  acteurs  subalternes 
qui,  pendant  quelque  temps,  attirent 
la  foule,  et,  tout  à-coup  ,  disparais-ent 
sans  retour.  A  Tépoque  où  Potier  parut 
aux  Variétés,  Brunet  seul  était  en  pos- 
session d'y  faire  rire.  La  masse  du  public 
se  montra  d'abord  assez  froide  en\  ers  le 
nouveau-venu  5  mais  les  coniiaisseuis  ne 
tardèrent  pas  à  faire  une  juste  dill'érence 
entre  Tétonnanle  variété  des  caractères 
que  savait  prendre  Potier,  et  la  constante 
monolofiie  de  Brunet.  Peu  h  peu,  tous 
les  habitues  de  ce  théâtre  furent  du 
même  avis  ,  et  bientôt  on  y  vit  affluer 
des  spectateurs  qui  avaient  ,  jusque-là, 
dédaigne  ce  genre  burlesque.  Ce  fut  sur- 
tout dans  la  jolie  pièce  du   CideyaiU 
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Jeune  homme  ,  que  Potier  parvint  à 
l'afloblir ,  en  se  montrant  l'égal  de  nos 
meilleurs  comiques.  Plusieurs  autres 
rôles  mirent  le  comble  à  sa  réputation. 
Les  plus  augustes  amateurs  Voulurent  le 
connaître,  et  il  eut  l'honneur  de  jouer 
plusieurs  fois  dans  les  appartements  deâ 
Tuileries,  en  présence  du  lîoi  et  des 
princes.  Mais  ce  fut  au  moment  même  où 
Potier  faisait  seul  la  vogUe  des  f^arïét^Sy 
que  les  administrateurs  de  ce  théâtre 
refusèrent  de  satisfaire  à  ses  légitimes 
prétentions.  Bien  plus ,  ils  firent  venii? 
de  Bordeaux  un  nommé  Lepeintre  , 
qu'ils  annoncèrent  comme  son  rival  et 
son  successeur.  Le  public  ne  fut  pas  de 
cet  avis.  Froid  et  compassé  ,  Lepeintre 
peut-il  aspirer  à  remplacer  l'acteur  le 
plus  comique  de  France  ?  Le  théâtre  de 
la  Porte  Saint'-Martin  s'est  empressé  dé 
profiler  de  la  faute  de  celui  des  Varié- 
tés. Il  a  offert  à  Potier  un  traitement 
digne  de  ses  talents;  et,  de  plus,  une 
place  d'administrateur.  V. 

POTOCKï  (  Le  comté  Stàmsias- 
KosTKA  ) ,  d'une  famille  illustre  de  Po- 
logne ,  qui  a  produit  des  hommes  d'état 
cl  des  savants  distingué  ,  s'est  f  il  remar- 
quer parses  lumièreset  par  son  éloquence 
à  différentes  diètes ,  notamment  à  celle  de 
1783a  1792.  Ilfutgéiiéral  d'.irtillerie,  et, 
après  l'adhésion  de  Stanislas-Auguste  à 
la  confédération  de  Targowitza,  Use  re- 
tira en  Autriche  ,  où  il  fut  arrêté  et  dé- 
tenu dans  une  forteresse.  Rendu  à  la  li- 
berté ,  il  resta  long-temps  sans  prendre 
aucune  part  aux  événements  politiques, 
et  s'occupa  avec  succès  de  sciences  et 
d'arts.  Cep:  ndant,  en  1807  ,  lorsque  les 
Français  pénélrèrenl  en  Pologne  ,  le 
comte  Potocki  se  rallia  aux  partisans  de 
la  France  ,  cl  arrès  l'organisation  du 
grand  -  duché  dt  Varsovie  ,  il  fut  nom- 
mé l'un  des  plcnijoteiliaires  près  Napo- 
léon. Le  16  déceudire  1S07  ,  il  fui  é\e\é 
à  la  dignité  de  sénateur  palatin^  et  nommé 
nide-de-canip  du  roi  de  Saxe  et  grand- 
duc  de  N  aisovie  ,  en  mars  1809.  A  la  fin 
du  mcme  mois,  il  fut  appelé  à  présider 
le  conseil  d'étal  de  Pologne,  en  rempla- 
cement de  M.  Gulakowski;  et  lors  de  l'in- 
vasion des  Autrichiens  d^ns  la  Pologne, 
il  adressa  inie  proclamation  aux  Polo- 
nais, pour  les  engager  à  armer  contre 
l'ennemi  de  la  nation,  leui-  rappela  les 
bienfaits  de  Napoléon,  qui  leur  avait, 
tlil-il ,  rendu  l'existence  politique  ,  et  les 
aaimait  à  venger  leurs  ancêtres  sous  »«9 
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invincibles  étendarrl&.  Le  comte  St.tui$Ir.s 
Polocki  a  élé  iionimé,  par  l'empereur 
Alexandre,  ea  181 5,  ministre  des  cukes 
et  de  l'iusiruclion  publique  dans  le  rovau- 
lue  de  Pulùgne.  M.  dePradt,daDS  son 
yi iitbassaile  de  f-'arsoiie.,  parle  du 
comte  de  Potocki  dune  iiir.Ditre  très 
arantageuie.  «■  C  est ,  dil-il,  un  des  plus 
*  beaux  noms  de  la  Pologne  et  un  véri- 
»  table  graud  seigneur,  u  Litléiateur  dis- 
tingué ^  ;1  consacre  aux  sciences  et  aux 
arts  tous  les  loisirs  que  lui  laissent  les 
aÔ'bires  publique».  Il  avait  épousé  la  prin- 
ce--:eLubomiiska.  Il  est  de  la  société  lit- 
téraire de  Varsovie,  et  on  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  estimés.  —  PoTocki  (  Le 
comte  Alexandre  } ,  de  la  même  t'amille, 
fut  nommé  graiid-écuver  après  rentrée 
des  Français  en  Poloi;ue.  Ln  septembre 
iSoS  ,  il  forma  à  ses  dépens  une  compa- 
gnie d'artillerie  ,  et  fut  décoré  de  Tordre 
de  l' Aigle-blanc  ,  le  28  mars  1809,  par 
le  roi  de  Saxe  ;  son  fils  reçut  le  même 
jour  Tordi  e  de  Stanislas.  Le  20  novembre 
iSi  I ,  il  fut  élevé  à  I.i  dignité  de  sénateur 
•woiwocle  ,  avec  une  pensiou  de  6,000  flo- 
rins. Li-rs  de  l'invasion  des  Français  en 
Russie,  en  i3i2,il  arbora  l'étendard  delà 
confodératiou,  et  fut  nommé  ,  le  7  juillet , 
adjoint' à  la  commission  provisoire  du 
gouvernement  de  la  Lilhuanie.  Il  a  été 
rappelé,  eu  i8i5,  aux  fonctions  de  grand- 
écuyer  Ju  royaume  de  Pologne.  — Le 
comte  Léon  Pûtocki  ,  cbambellaD  de 
rempeitur  de  Russie,  fut  euvové,  en 
juiu  \&ir  ,  à  1.1  cour  de  Rome ,  avec  une 
icission  relaii\  e  aux  cathoiiques-roTnains 
de  l'empire  russe.  S.  .S. 

POl  1  ILE  (  F.-G.  )  a  publié  :  I.  JM.  F. 
Qîiintiliani  de  institiitione  oratoiid , 
i6i3  ,  3  vol.  in-13.  H.  Commentaire 
nouyeau,  critique  el  cxtgctigue  sur  le 
premier  liire  de  l'Instilulion  de  l'ora- 
teur, de  Quinliiien  ,  i8i3.  m-i2.   Ot. 

PÔUGt-\FJ3  DE  LIMBERT  (  Le  ba- 
ron François  '  ,  avocat  à  Confolens  avant 
la. révolution  ,  fut  élu  ,  en  1789,  député 
du  tiers-état  du  bailliage  d'Augoidcme 
aux  états-généraux  ,  où  il  travailla  beau- 
coup dans  le  comité  d'aliénation  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1795,  il  lut 
élu  par  le  département  de  la  Cbareute 
au  conseil  des  anciens,  et  en  sortit  en 
17^)9.  Après  la  révolution  du  iS  brumaire 
(9  novenibre  1799},  il  devint  préfet  de 
la  Haute-^  lenne  ,  d'où  il  fut  appelé  au 
tr.bunat  en  iSoa.Le  24  novcnilite,  il  en 
fut  du  seeiétAire,  et  décoré  peu  après 
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delacroixdclalégiou-dhorneur.  Aprrsfa 
suppression  du  tribun.tt.  M.  Pougeardde 
Limbert  fut  appelé  ii  la  préfecture  de 
l'Allier,  qu  ila  administrée  jusqu'en  i8i4. 
Il  en  obtint  de  nouveau  l'administration 
en  mars  i8i5  ,  l'avant  préférée  à  celle  de 
la  Somme  ,  à  laquelle  il  avait  été  désigné. 
Il  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  S.  S. 

POUGENS  (  Le  chevalier  Marie- 
Charlf.s-Joseph  )  ,  membre  de  l'Ins- 
titut de  France  et  de  celui  de  Bologne  , 
et  de  plusieurs  académies  ,  né  à  Paris  , 
d'une  f.imille  noble  ,  le  i5  aoiil  1765, 
est  réputé  devoir  le  jour  à  un  prince  du 
sang,  mort  avant  la  révolutiou.  Il  culti- 
va de  benne  heure  av  ec  succès  les  beaux 
arts.  M.  Pougeus  était  à  vingt  ans  pro- 
fesseur à  l'acidemie  de  peinture  à  Rome  , 
et  l'on  a  de  lui  des  dessins  qui  prouvent 
un  talent  distingué  pour  cet  art  ^  au 
bout  de  trois  ans  il  y  eut  la  petite  vé- 
role et  en  est  resté  aveugle.  En  1786 
le  gouvernement  l'envoya  à  Londres  , 
d'où  il  rapporta  beaucoup  de  renseigne- 
ments relatifs  au  traité  de  commerce- 
Il  a  fait  à  Paris,  pendant  plusicuis  an- 
nées ,  le  commerce  de  la  librairie,  s'oc- 
cupant  en  même-temps  de  travaux  litté- 
raires. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, principalement  :  I.  He'cre'ations 
philosophiques ,  I784,in-i2.  II.  Lalie- 
ligieuse  de  IVtmes  ,  drame  historique  cd 
uuacte  elcnprose,  1792,10-1 2. III.  Essais 
sur  divers  sujets  de  physique ,  de  bo- 
tujiique  et  de  minéralogie  ,■  l'auteur  y 
exam  ne  les  révolutions  du  globe  ,  le 
principe  sexuel,  la  formation  des  miné- 
r.ius,  i793,in-i2.  IV.  Maximes  et  Pen^ 
sc'es,  i793,in-8<'.  V.  Vocahulairede  nou- 
veaux privatifs  français  ,  imités  des 
langues  latine  ,  italienne  ,  portugaise  , 
allemande  et  anglaise  ,  1 794  •  in-S".  A  I. 
T^oyage  philosophique  et  pittoresque 
sur  les  rives  du  Rhin  ,  à  Lie'ge ,  dans 
la  Flandre  ,  le  Brabant ,  la  Hollande , 
etc.  ,  fait  fv\  1 790  ,  traduit  de  l'ailemaud 
de  G.  Forster,  1790  (  Vor.  Forster  , 
dans  la  Biogr.  univ.,  tom.  XV,  pag.  289). 
"S  II.  Voviige  à  la  nouvelle  Galles  du 
sud. à  Botuny-Bay,  au  port  de  Jacksoriy 
en  1787,  I-S8  et  17S9,  traduit  de  l'an- 
glais de  John  \Yiihe,  1795.  A  III.  Voya- 
ge philosophique  et  pittoresque  en  yin- 
gleterre  it  en  Frc.nce  ,  Jait  en  1790, 
tiad.  de  l'allemand  de  G.  Forster  ,  '796, 
iii-S'^  IX.  Essai  sur  les  antiquile's  dit 
JYord  et  les  anciennes  langues  sepLeu- 
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irionales,  1797  ,  in-S".  de  47  p^g- ,  i<^-  , 
2".  édilion,  aii^mentéeetsuivieti'KneiVo- 
tice  d'ouvrages  choisis,  sur  les  religions , 
l'histoire  et  lesdiuers  idiomes  des  an- 
ciens peuples  du  JSord  ,  1799  in  8°.  de 
iSa  pag.  X.  Une  étliiioiidii  Dictionnaire 
des  antiquite's  de  Pitiscus.  \^  Voyez /a 
Biographie  MntV.,  au  mol  Barral.)  XI. 
Lettre  sur  son  Dictionnaire  étymologi- 
que et  raisonné  de  la  langue  fran  Alise , 
1800,  in-8''.  Ce  Dictionii,iire  i'ut  com- 
mencé en  1776-,  M.  PougensbVn  est  oc- 
cupé pendant  plus  de  vingt  années,  tant 
à  Paris  quà  Rome  et  à  Londres,  où  il  a 
fait  de  longs  séjours  ,  aCn  d'y  rassem- 
bler les  matériaux  nécessaires  à  la  con- 
fection de  ce  vaste  édifice.  XII.  Doutes 
et  conjectures  sur  la  déesse  lYéhullenia , 
Mémoire  communiqué  en  1810  à  la  classe 
de  littérature  de  l'institut.  Malgré  l'état 
de  cécité  où  est  M.  Puugens  depuis  long- 
temps, il  n'a  point  encore  renoncé  à  ses 
travaux  liitérairca  et  scienliflijues.  Un 
journal  annonça,  en  1816,  qu'il  avait 
achevé  le  Trésor  des  origines  de  la  lan- 
gue française,  en  4  vol.  in-fol.  Un  vo- 
lume in-4'^  contenant  les  Prolégomènes 
est  en  ce  moment  sous  presse  à  l'impri- 
merie royale.  M.  Pongens  a  éié  l'édi- 
teur des  Lettres  originales  de  Rous- 
seati  à  M"»'',  de  Luxembourg,  1798, 
in-i8,  et  rédacteur  de  la  Bibliotliècjue 
française  ,  journal  qui  a  paru  de  1800  à 
j8o4  ,  in- Ja.llfutnommé  ,  en  1816,  as- 
socié de  la  seconde  classe  de  Plnslitut 
royal  des  Pays-Bas  ,  et  de  l'Académie 
royale  d'histoire  de  Madrid.  II  contri- 
bua beaucoup ,  avec  feu  M'^e.  Maynon 
d'Invau  et  M"»".  Legros  ,  à  faire  sortir 
pour  la  3«.  fois  de  la  Bastille ,  M.  Masers 
de  la  Tude.  Il  engagea  encore  diverses 
personnes  puissantes  à  faire  constituer 
sur  l'état  une  rmte  viagère  sur  les  tètes 
delaTudeet  de M""^. Legros. — Pougens 
(J.-F.  Alexandre),  docteur  en  médecine, 
de  la  facidlé  de  Montpellier  ,  a  publié  : 
I.  Dictionnaire  de  médecine-pratique  et 
de  chirurgie ,  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  iSt  j  ,  2  vol.  in-S".  IL  Dialo- 
gue entre  M.  Pougens  ,  médecin  ,  et 

M.  B aspirant  médicastre  ,  sur  un 

rapport  fait  au  comité  de  vaccine  de 
Miihaud,  Montpellier,  1818,  in-S".  S.  S. 
POUGET  (  Le  baron  Pierre-Jean  ), 
né  le  5  octobre  1761  ,  entra  au  service 
dans  l'infanterie,  le  lo  novembre  1792, 
et  fut  nomjiié  général  de  brigade  le  27 

scptçialne  ^'QJ-  H  fut  ciDj]o\é,  eu  i7j8, 
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en  Suisse  ,  commanda  à  Lausane  ,  et 
ieçut  de  la  chambre  administrative  de 
cette  ville  une  tabatière  précieuse,  com- 
me gage  de  reconnaissance  pour  le  boa 
ordre  qu'il  avait  maintenu  parmi  les 
troupes.  11  passa  ensuite  en  Italie  ,  et 
commanda  la  place  de  Mantoue.  En  oc- 
tobre I  8o5,i1  était  employé  au  camp  d'A- 
lexandrie ,  et  le  fut  depuis  dans  l'inté- 
rieur. Kommé  chevalier  de  St.-Louis  le 
5  octobre  i8i4  ,  il  a  éternisa  la  demi-solde 
à  l'époque  du  Ucenciemenl  en  i8i5. — 
Poucet  (Frai>çois-René  C.iillgcx  de)  , 
né  le  28  juillet  1767,  entra  au  service  le 
21  août  1791  , devint  colonel  du  26*.  ré- 
giment d'infanterie  légère,  à  la  tète  duquel 
il  combattit  avec  dislinclioii  à  la  bataille 
d'Austerlitz ,  et  fut  nommé  ,  à  la  suite  de 
cette  journée,  commandant  de  la  Lé- 
gion-dhonneur.  Élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade ,  le  3o  mai  1809  ,  il  fut 
employé  dans  la  2«.  division  militaire 
et  ensuite  dans  la  11^.  ,  dont  le  départe- 
ment des  Landes  faisait  partie  ,  et  il  dé- 
ploya beaucoup  de  zèle  en  i8i3  pour  la 
levée  des  gardes-d'honneur.  A  l'approche 
des  troupes  étrangères,  en  1814  ,  le  gé- 
néral Pougel  fit  tous  ses  efforts  pour 
mettre  ce  département  en  état  de  dé- 
fense. Il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  20  août  même  année.  Une  or- 
donnance ultérieure  l'avait  appelé  au 
commandement  de  Carcassone.  Il  com- 
maodaiten  juin  i8i5  le  département  des 
Bouclies-du-Rhône,  et  fut  mis  à  la  d^mi- 
solde  à  l'époque  du  licenciement,  S.  S. 
POULLAIN  -  GRANDPREY  (  Jo- 
seph-Cléme\t)  ,  d'abord  avocat  au  par- 
lement de  Nanci,  puis  juge  en  la  pré- 
voté de  Bulgneville  ,  se  montra  zélé  par- 
tis;in  de  la  révolution  dès  son  début  , 
fut  ,  en  1791  ,  procureur  -  syndic  du 
départementi  des  Vosges  ,  et  ,  ea  1792  , 
député  à  la  Convention  nationale,  où, 
dans  le  procès  de  Louis  XYI ,  il  vota 
l'appel  au  peuple,  après  l'avoir  ainsi  mo- 
tivé :  «  Et  moi  aussi ,  j'ai  reçu  de  mes 
»  commentants  des  pouvoirs  illimités  j 
))  mais  je  ne  pense  pas  qu'en  me  les  con- 
)>  fiant  ds  aient  dépouillé  le  peuple  de  la 
»  partie  de  la  souveraineté  qu'il  peut 
»  exercer  par  lui-même.  Vous  avez  con- 
>i  s.icré  solennellement  ce  principe  :  eU 
u  bien,  ce  serait  y  porter  atteinte,  que 
i)  de  remplir  souverainement  des  fonc- 
M  lions  qui  sont  incompatibles  avec  celles 
»  de  législateurs.  Je  vote  donc  pour  le 
>i  KCOUis  au  peuple,,,,  et  pour  (jue  voti"^ 
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»  décision  soil  renvoyée  à  celles  des  as- 
»  semblées  primaires ,  qui  seront  cliar- 
»  gées  d'examiner  les  lois  qui  pronon- 
»  cent  l'établissement  de  la  république 
»  et  )';ibolilion  de  la  royauté.  J'attache 
i>  d'autant  plus  d'importance  à  cet  amcu- 
j)  dément,  que  sou  adoption  soustraira 
i>  le  peuple  aux  calomnies  auxquelles  il 
)t  est  en  balte  de  la  part  de  certaines 
»  gens.  Je  r.e  veux  point  écarter  la  rcs- 
»  ponsabilité  5  je  n'en  redoute  qu'une  , 
3>  celle  que  j'encourrais  en  relevant  les 
»  m.irches  du  trône  ,  et  je  croirais  l'ap- 
î)  pelersur  ma  lêteen  ne  disant  pas-oui.  » 
li  vota  ensuite  la  mort  ;  mais  avec  la 
condition  expresse  du  sursis  ,  jusqu'à 
Facceptation  de  la  constiinlion  ,  l'expul- 
sion des  Bourbons  y  et  l'exécution  en  cas 
d'invasion  de  la  part  des  ennemis.  On 
l'avait  nommé,  le  18  novembre  1^92^ 
«n  des  commissaires  chargés  de  p'ésenler 
au  Roi  les  p.Tpier»  sur  lesquels  on  fon- 
dait son  accusation,  et  il  s'acquitta  de 
celte  commission  avec  une  décence  que 
blâmèrent  ceux  qui  voulaient  flétrir Fau- 
gusie  victime  avant  de  l'immoler.  Jus- 
qu'en I/QS,  il  travjiilla  dans  les  comités, 
s'occujia  particulièrement  des  finances  , 
€t  fut,  à  celte  époque,  envoyé  dans  les 
«Tcpartemeiits  de  TAin  ,  de  l'Isère,  delà 
Lioire  et  du  Rbône  ,  où  il  montra  beau- 
coup de  zcle  contre  les  terroristes.  De- 
Tenu  membre  du  conseil  des  anciens,  il 
y  embrassa  le  parli  du  directoire  avec  la 
plus  grande  chaleur  ,  et  attaqua  les  eti- 
chiens  qui  formaient  le  parli  opposé. 
Ses  amis  diseul  qu'il  n'agit  ainsi  que 
parce  qu'il  était  entraîné  par  la  frayeur 
que  lui  inspiraient  encore  les  terroristes. 
Au  mois  d'octobre  1796  ,  il  fut  nom- 
mé commissaire  à  la  surveillance  de 
la  trésorerie,  et ,  en  février  1797  ,  il 
présida  son  conseil.  Il  en  devait  sortir  le 
20  mai  de  la  même  année  ;  mais  il  fut 
aussitôt  réélu  à  celui  des  cinq-cents,  et 
y  prit  une  part  active  aux  mesures  du  i8- 
fructidor  (  4  septembre  1 797  ).  Il  fit  rap- 
porter le  décret  qui  défendait  aux  troupes 
d'approcher  à  une  certaine  distance  du 
Jieu  des  séances  du  corps-législatif.  Le 
3o  octobre  suivant,  il  fit  le  rapport  sur  la 
confiscation  des  biens  des  déportés  qui  s'é- 
Taderaienl  du  lieu  de  leur  détention  ,  ou 
qui  ne  se  conslilupraient  pas  eux-mêmes 
prisonniers.  Il  fut  élu  président  le  21  août 
1798  ,  et  s'occupa  beaucoup  ,  celte  année 
«t  la  suivante  ,  d'objets  de  finances  et 
,«le    rorgauisalioo   de  la    g€udai-mei'i«« 
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On  le  vit  ,'  à  l'époque  du  3o-  praîriaf 
(  19  juin  179g  )  ,  dans  les  rangs  de 
ceux  qui  renversèrent  Merlin, Treilhard- 
et  Laréveillère  du  fauteuil  directorial  j  il 
attaqua  même  vivement  leur  administra- 
tion ,  et  parla  ensuite  en  faveur  de  l'em» 
pruut  forcé  et  pour  la  déclaration  delà  pa- 
trie en  danger.  Il  fut  un  des  députés  con- 
damnés momentanément  à  être  détenus 
dans-je  déparlement  de  la  Charente-In- 
férieure y  comme  opposant  à  la  révolution 
de  St.-Cloud.  M.  Poullain-Grandprey  de- 
vint, en  1800,  président  du  tribunal  civil 
de  Neufchâteau.  En  1807  ,  il  fut  nommé 
candidat  au  corps-législatif,  et  en  181 1 
quitta  le  tribunal  de  Neufchâteau,  oii  ii 
avait  mérité  l'estime  publique,  pour  aller 
remplir  les  fonctions  de  président  de  la. 
cour  d'appel  de  Trêves,  où  il  se  fit  éga- 
lement estimer.  Obligé  de  quitter  ce  pays 
par  suite  des  événements,  il  rentra  dans- 
son  ancien  déparlement,  fut  nommé  pré- 
sident de  l'assemblée  électorale  qui  se 
forma  en  181 5  pendant  les  cent  jours,  et 
ensuite  député  à  l'assemblée  des  repré- 
sentants, dite  des  cent  jours,  où  il  fit  par- 
tie de  la  commission  de  constitution. 
Après  le  retour  du  Roi ,  il  obtint  aussi- 
beaucoup  de  voix  pour  les  fonctions  de 
député  à  la  chambre.  Compris  dans  la  loi 
contre  les  régicides  en  1816,  il  s'était  re- 
tiré àTrèves  5  mais  leRois'éiant  fait  ren- 
dre compte  delà  nature  de  son  vote,  et 
ayant  reconnu qjie«e  vote  n'étaitquecon- 
diiionnel,  et  qu'd  n'avait  pas  été  compté 
pour  la  condamnation,  a,  par  ordon- 
nance du  i3  février  i8i8,  autorisé  M.- 
Poullain-Grandprey  à  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, où  il  habite  actuellement.     S.  S. 

POULARD  (  Thomas-Juste)  ,  ancien- 
ëvêque  constitutionnel  de  Saôue-et  Loire, 
né  à  Dieppe  le  ler.  septembre  175:},  vint  i 
Paris  en  1772,  pour  y  achever  ses  éludes,. 
et  entra  dans  le  séminaire  des  Trente- 
trois  ,  que  dirigeait  alors  M.  Gros  ,  de- 
puis cui-é  de  St.-Nico!as-du-Chardonnet , 
et  l'un  des  prêtres  massacrés  à  St.-Fir— 
min  en  septembre  1792.  Quoique  pourvu 
de  bénéfices  et  d'une  cure  principale  aiv 
diocèse  de  Lisieux,  l'abbé  Poulard  suivit 
à  Paris  la  carrière  de  Li  chaiie  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  Croyant  voir, 
dans  la  nouvelle  constitution  du  clergé,. 
le  retour  à  Tancieune  discipline  de  l'é- 
glise ,  il  s'empressa  d'y  prêter  serment, 
et  fut  appelé  aux  fonctions  de  vicaire 
épiscopal  de  Seez.  Forcé  de  les  cesser  à  I» 
clôture  (les  églises ,  il  les  reprit  après  kt 


Journée  an  g  thermidor,  fut  élu  au  siège 
■constitutionnel  de  Saône-et-Loireets.;Cvé 
à  Lyon  en  juin  1800.  Démissionnaire  de- 
puis la  publication  du  concordat  de 
1802  ,  il  n'a  rempli  aucune  fonction  ,  et 
•est  resté  à  Paris,  occupé  d'écrits  analo- 
gues à  la  cause  qu'il  a  embrassée.  Outre 
plusieurs  Opuscules  et  Discours  qu'il  a 
publiés  concernant  la  révolution  et  ses 
opinions  constitutionnelles,  M.  Foulard 
a  composé  depuis  1793,  et  il  continue 
-des  Ephémérides  religieuses  ^  pour  ser- 
■vir  à  riiisloii-e  ecclésiastique  de  la  fin 
«lu  xviire.  siècle  ,  et  du  commencement 
•du  ïixe.  On  sait  aussi  qu^il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  VEtat  actuel  de 
la  religion  en  France ,  entrepris ,  dit-on , 
dans  la  vue  d'opérer  une  réunion  utile  à 
la  paix  de  l'église.  E. 

POULLE  (  L'aLbé  de  ) ,  neveu  du  cé- 
lèbre abbé  de  «e  nom,  prédicateur  du 
•Roi,  était  prçvôl  d'Orange  lorsque  laré- 
•solution  éclata.  Il  fut  élu,  en  1789,  dé- 
puté-suppléant de  celte  priucipanlé  aux 
«tats-généranx ,  où  il  remplaça  ensuite 
■son  évêque  comme  démissionnaire,  et 
•signa,  en  1791  ,  les  protestations  du>s  la 
et  1 5  septembre  ,  contre  les  innovations 
politiques  et  religieuses  opérées  par  l'as- 
semblée nationale.  11  émigra  le  3o  sep- 
tembre 1791  ,  séjourna  long-temps  en 
Italie,  et  ne  rentra  en  ï'rauce  qu'après 
\e  concordat  de  1803.  Il  vit  aujourJ  hui 
(  1818)  à  A-i'ignon,  sa  ville  natale.     F. 

POULTIErv-D'EI.MOTTE  (Fran- 
çois-Martin), n(''  à  Montreuil-sur-jMer 
le  Si  octobre  1753  ,  servit  d'abord  dans 
■la  maison  du 'Roi,  ensuile-dansîe  régiment 
de  Flaudi-e  ,  et  devint  commis  dans  les 
bureaux  de  l'inlendaTice  de  Paris,  emploi 
qu'il  perdit  parce  qu'il  s'était  servi  du 
contre-seing  de  l'iniendant  pour  faire 
tirculer  des  Nouvelles  manuscrites.  Il 
«ntra  alors  au  théâtre  des  Élèves  de  l'O- 
péra ,  où  il  joua  les  rôles  de  Jeannot.  Ce 
fut  en  quittant  ce  théâtre  qu'il  entra  dans 
les  Bénédictins,  sans  avoir,  dit-il,  été 
jamais  lié  aux  ordres,  et  se  bornant  à  por- 
ter l'babit  de  l'ordre  ,  comnje  professeur 
au  collège  deCompir-gne.  Il  était  encore 
bénédictin  lorsqu'il  .idi'cssa  une  ép'ilre 
en  Vfrs  àTlioujai.  Comme  il  y  critiquait 
ics  principes  de  Voltaire  ,  Thomas  oai- 
^nant  le  ressentiment  de  ce  poète  célè- 
bre ,  écrivit  à  Poultier  une  lettre  qui 
fut  impriuiée  d«u5  le  Journal  Encyclo- 
pc'diffue  ,  et  r.ù  d  témoigna  son  jegret 
tk  œ  que  celle  épitre  lui  avait  été  adrcs- 
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séc.  M.  Poultier  embrassa  les  principe» 
de    la  révolution  av«»c    la   plus  gr.andc 
chaleur  ,  et  il  se  maria  dès  l'année  1792, 
lorsdela  déclaratioede  la  guerrcj  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de    prendre    les  armes 
dans  un  bataillon  de  volontaires  ,  dont    il 
devint  lechef.II  fit  en  cette  qualité  lu  cam- 
pagne de  1 792.  Son  dpp.irtemenl  le  nom- 
maalorsundesesdépiiiésà  la  Convention. 
M.  Poultier  qui,  pendant  cette  courte  cam- 
pagne, avait  été  témoin  de  qutiques  opé- 
rations militaires,  demandait  souvent  la 
parole  sur  cette  partie  ;  ce  qui  lui  attira 
quelques   scènes  désagréables  ,    notam- 
ment le  10  avril  1793,  jour  où  l^éiion  fit 
censurer  par  l'assemblée  ce  7y/G(//e7'a.îeMr. 
Cette  épigrammene  contribua  pas  peu  à 
loi  faire  prendreeu  haine  le  parti  des  Gi- 
rondins. Daiisle  procèsi!e  Louis XVI,  sur 
la  question  de  l'appel  au  peuple  ,  il  vota 
ainsi:  «  Si  je  voalaisrcssusciter  la  royauté, 
))  je  dirais  oui.  Je  suis  républicain  ;  je  dis 
»  non.»  11  vota  ensuite  Ve'xceuiion  dans 
les  vingt-quatre  beuics.  On   l'entendit  , 
le  18,  s'écrier,  dansle  tumulte  occ.isionné 
par  les  débats  sur  le  sursis,  «  que  c'était 
)>  une  belle  occasion  d'anéantir  les  rtiya- 
j)  listes^  »  et,  le  11    féirier,    ti-ailer  de 
contre-révolutionnnire  Lanjuinais  ,  invo- 
quant une  amnistie.  Après  le  3 1  mai,  il 
lut  envoyé  dans  le  Midi  ,  seco:ida  Car- 
teaux  à  Marseille,  et  lloTère  à  Avignon  ; 
et   fut  bientôt  après   accusé  aux  Jaco- 
bins d'avoir  persécuté  les  patriotes  j  et 
en  effet,  malgré  ses  sorties   contre    le» 
royalistes  ,  et  contre  tous  ceux  qui  pro- 
fessaient des  opinions  modérées  ,  ses  con- 
tinuelles dénonciations  contre  les  traîtres, 
et  bien  qu'il  ait  appuyé,  en  1793,  le  rap- 
port du  décret  qui  ordonnait  de  poursui- 
vre les  assassins  de  septembre,  M.  Poul- 
tier   ne    doit   cependant   p;is  èt.re  pl^cé 
parmi  les  conventionels  féroces  qui  cou- 
vrirent la  France  d'échafauds.  Il  ne  fut 
pas  étranger,  comme  ceux-là  à  tous  sen- 
timents d'humanité. Envoyé  dans  les  dé- 
partements du  Midi,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour   arrêter   les    atrocités    révolution- 
naires ,  notamment  les  assassinats  du  tri- 
bunal d'Orange  ,  établi  par  P^obe^pieI■re  , 
s'opposa  aux  massacres  «r<loniiés  par  Mai- 
gnet  (  /^oj'.ceiioni  )  ,  et  fit  arrêter  divers 
agents    de    ce  député.  Le  a  août  179!, 
il  prononça  contre  Lebon  \ui  mot  qui  fit 
dans  !a  salle  la  plus  grande  sensation.  Au 
moment  où  le  proconsul   clicr.'.hait  à  sa 
justifier  des  crimes  qu'on  lui   imputait 
en  d'-ant  que  dans  ses  mis'sioiis  il  avaij^ 
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8ué....Pouluer l'interrompit,  arec  ce  mot 
terrible:  «lia  sué  le  sang!»  Danslecom- 
mencement  de  '793,  il  fut  envoyé  près 
de  l'aimée  navale  de  la  Méditerranée;  et 
il  écrivit  de  Marseille  contre  les  terro- 
listès.  S'étant  trouvé  à  Toulon  ,  au 
moment  de  l'insurrection  qui  éclata 
dans  cette  Tille,  il  fut  arrêté  par  les  jaco- 
bins rebelles,  mais  relâché  presqu'aus- 
sitôt.  Après  le  i3  vendémiaire,  il  eut  une 
nouvelle  mission  dans  la  Haute-Loire.  II 
lédigea  depuis  un  journal  intitulé  :  Vjînti 
des  Lois,  où  on  l'entendit  tour-à-tour 
sonner  le  tocsin,  crier  à  la  contre-révo- 
lution, assurer  qu'il  a-'ait  toujours  été 
modéré,  et  que,  pendant  ses  missions 
dans  le  Midi ,  «  il  avait  passé  les  nuits  à 
"3)  donner  des  passeports  aux  prétendus 
5)  fédéralistes,  qu'il  avait  ordre  de  pour- 
3>  suivre.»  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  resta  fidèle  aux  mêmes 
■principes,  et  se  voua  aux  intérêts  du  di- 
rectoire. Dans  son  journal,  il  se  déclara 
l'ennemi  du  nouveau  tiers  (élu en  1795), 
l'accusa  de  désirer  la  rentrée  des  émigrés, 
et  de  vouloir  s'en  environner  comme 
de  recrues  nécessaires;  attaqua  aussi  les 
prêtres,  les  parents  d'émigrés  et  le  mo- 
déranlisme.  Pendant  la  lutte  qui  exista  , 
en  1797  ,  entre  la  majorité  du  directoire 
et  celle  des  conseils,  M.  Poultier  servit 
les  triumvirs,  et  parla  souvent  en  leur 
faveur,  notamment  le  21  août;  mais  en 
octobre  1797  ,  on  le  vit  écrire  dans  son 
journal  contre  Boulay  de  la  IMeurlhe , 
qui  proposait  la  déportation  des  nobles.  Il 
montra  delà  vigueur  et  même  du  talent 
dans  la  manière  dont  il  combattit  ce  pro- 
jet, et  contribua  beaucoup  à  le  faire  re- 
jeter. Cet  actcdecouragelnifit  recouvrer 
l'estime  ctla  bienveillancede  beaucoup  de 
personnes.  II  sortit  du  conseil  des  anciens 
en  mai  )  798,  et  le  directoire  le  nomma  clifjf 
de  brigade  de  gendarmerie  dan»;  les  dépar- 
tements réunis  ;  le  Pas-de-Calais  le  réélu  t , 
en  1799,  pour  le  conseil  des  cinq-cents  , 
où  il  pai  la  en  faveur  de  la  liberté  de  la 
presse,  et  comba'titles  limites  qu'on  vou- 
lait lui  donner.  En  octobre  suivant,  son 
journal  fut  ;,upprinu'  par  le  ministre  Fou» 
chc  ;  mais  il  le  reprit  bientôt,  se  pronon- 
ça pour  la  révolution  de  Saint-Cioud  ,  et 
rentra  au  corps-législalif.  Sorti  en  iSocî, 
il  fut  envoyé  commander  à  Monlrciiil  , 
sa  patrie,  avec  le  gr.ide  de  colonel  et  la 
décoiation  de  1.»  TiCgion- d'honneur.  M. 
PoultiçT  avait  c'ié  très  utile 'à  Buonaparte 
€til  prélcnd  lui  avoir  fourni ,  ainsi  qu'à  sa 
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mère  et  à  «es  soenrs  ,  du  paîn  et  des  vête- 
ments, lors  de  ses  missions  à  Marseille.  Il 
le  protégea  même  à  Paris  lorsque  le  gê- 
nerai corse  ,  destitué  par  Aubry  ,  se  trou- 
vait sans  ressources,  n'ayant  pas  même 
quelque  fois.de  quoi  payer  son  dîner.  A  la 
première  restauration,  M.  Poultier  était 
commandant  d'armes  à  Montreuil ,  il  fut 
alors  remplacé.  Rentré  dans  cet  emploi  à 
la  sollicitation  des  habitants,  pendant  les 
cent  jours  de  i8i5,  il  a  été  banni  comme 
régicide,  et  s'est  retiré  à  Amsterdam.  Il  est 
•  uteur  de  V yî nti-Pjgnialion  et  de  Ga- 
latée  ,  scènes  lyriques/  de  quelques Èpî- 
tres  en  vers  ,  entre  autres  d'une  Epàre  à 
J.-J.  Rousseau  ,•  de  pièces  fugitives  insé- 
rées dans  les  journaux  ,  parmi  lesquelles 
on  peut  remarquer  un  Compliment  à  la 
reine  ;  de  différents  morceaux  sur  la  mé- 
taphysique ,  la  logique  et  la  littérature; 
et  de  plusieurs  Mémoires  sur  les  mines, 
sur  le  dessèchement  des  marais  de  la 
Somme.  M.  Barbier  lui  attribue  le  Ré- 
ueil  d'Apollon  ,  ou  Galerie  litle'raire  , 
1796,  3  vol.  in-i2  ,  etc.  Ces  ouvrages 
ne  sont  pas  sans  mérite  ;  mais  c'est 
comme  pamphlétaire,  et  surtout  comme 
journaliste  qu'il  est  plus  connu.  Pej'- 
sonne  n'a  possédé  à  un  plus  haut  degré 
que  lui  celte  tactique  nécessaire  pour 
piquer  constamment  la  curiosité  du  pu- 
blic. Pendant  quatre  ans  qu'il  a  rédigé 
VAnii  des  Lois  ,  il  a  compte  un  nombre 
prodigieux  de  lecteurs;  son  style  n'est  ni 
pur  ni  correct  ;  mais  il  ofïVe  souvent  cette 
piquante  originalité  qui  ,  dans  un  jour- 
naliste ,  séduit  plus  que  tout  autre  mérite. 
Il  a  rédigé,  à  l'usage  des  lliéophilantropes, 
un  Recueil  de  discours  décadaires,  et  il 
a  fait  l'histoire  de  ces  modernes  religiOn- 
iiaires  (  yoy.  Réveillèixe  -  Lépeacx  ) , 
aussi  oubliés  aujourd'hui  que  les  pro- 
ductions dont  ils  furent  l'objet.  M.  Poul- 
tier avait  aussi  publié  ,  en  J793,  une 
Constitution  populaire,  et  certes  bien 
mitrctneiit populaire  que  celle  de  la  Con- 
vention. U. 

POULTIER,  commissaire -priscur  à 
Pf^ris,  exerçait  déjà  cette  fonction  avant 
h  ïévolution.  Un  charpentier  très  riche 
(  I^oussaut  )  lui  apporta  ,  vers  1789  , 
son  testament  oxi  il  le  nommait  son  lé- 
galaiie  universel  :  M.  Ponlter  refusa 
ce  legs,  qui  était  de  dois  à  quatre  cent 
mille  frcnrs  ,  rt  détermina  le  charpen- 
tier à  11'  laisser  à  des  parents  éloignés 
qui  étaient  très  pauvres.  L'académie 
françai.'^c  avait  décerné  à  M.  Pou'iier  k 
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prix  de  vertu  fondé  par  M.  de  Montliion , 
mais  il  écrivit  à  Marmonlel  secrétaire  de 
racadéniie  française ,  qu'il  le  priait  de  per- 
nietire  ((u'il  n'acceptât  pas  ce  prix.  U. 

POUQUEYILLE  (Frakcois- Ciiar- 
lES-HirotiES-SAMUEL  )  ,  membre  de  la 
commission  des  sciences  et  des  arts  d'E- 
gypte, est  né  à  Merlerault  en  Normandie 
le  4  novembre  1770  II  est  auteur  d'un 
Voyage  en  Morée ,  à  Constantinople  , 
en  u-4ibanie  et  dans  plusieurs  autres  par- 
ties de  l'empire  Ouoman  ,  pendant  les 
années  1798-1804  5  i8o5  ,  3  vol.  in- 
8".  avec  fig.  M.  Pouqueville  nous  ap- 
prend dans  cet  ouvrage  qu'il  fit  partie  , 
en  1798  ,  de  l'expédilion  d'Egypte  ,  en 
qualité  de  chirurgien  du  vaisseau  Le 
Peuple  -  Souverain  ,  et  qu'après  quel- 
ques mois  de  séjour  dans  ces  contrées  , 
voulant  revenir  en  Europe  avec  plusieurs 
ofiiciers  malades  j  il  s'embarqua  sur  uue 
tartane  livournaise  ;  mais  étant  tom- 
bé enire  les  mains  d'un  corsaire  de  Tri- 
poli de  Barbarie  ,  il  fut  dépouillé  de 
tout  ce  qu'il  possédait,  et  déposé  lui  et 
ses  compagnons  d'infortune  sur  les  ri- 
vages de  la  Morée,  d'où  ils  f  :rent  con- 
duits au  bagne  de  Coustanlinoplc.  L'iti- 
néraire de  cette  traversée,  qui  dura  sept 
mois  ,  a  fourni  matière  à  l'ouvrage  fortin  - 
téressant  dQ»M.  Pouqueville, qui  contient 
une  description  de  i'Arcadie,  de  Lact'dé- 
moiieet  des  ïlierniopyles ,  et  le  récit  de 
63  captivité  dansla  prison  desSept-Tours. 
Revenu  à  Paris  en  i8o3  ,  l'auteur  y  reprit 
l'étude  de  la  médecine  et  soutint  une 
thèse  sur  la  peste  de  l'Orient,  De  peste 
Orientait ,  qui  a  été  mentionnée  honora- 
blement dans  les  prix  décennaux.  Il  fut 
Dotumé  en  i8o5  consul-général enGrèce, 
place  qu'il  a  occupée  jusqu'en  1818.  Il 
a  encore  en  porte  -  feuille  un  T^oya^e 
dans  la  Grèce  continentale.  Son  frère 
«st  consul  de  France  dans  la  Morce  de- 
puis 1806.  S.  S. 

POUSSARD  (L'abbé),  a  publié:  I. 
Entretien  familier  sur  les  ejfets  de  la 
magnanimité  victorieuse  d'Alexandre 
et  de  ses  allies,  ïSif\,  in-8°.  II.  Second 
Entretien,  i8i4,  in-S".  III.  L'Ami  de 
la  paix  ,  ve'rilable  ami  de  la  religion  , 
1814,  in-S".  de  168  pages.  W .  De  la 
munificence  des  principes  libéraux. 
Histoire  particulière  d'un  intérêt  géné- 
tal,   i8i5, in-80.  Ot. 

POUSSIELGUE  (J.-B.-C),  fut  d'a- 
bord secrétaire  dcl'aypoull,  et  se  rendit 
à  Malle  en    179'^',  chaigé  d'une  mission 
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secrète,  quelques  mois  avant  !e  départ 
de  Buonaparte  pour  l'Égj'pte.  Il  accom- 
pagna ensuite  ce  général,  qui  le  chargea  , 
ainsi  que  Doiomieu  ,  des  négnci.n  lions 
qui  amenèrent  la  reddition  de  la  place. 
M.  Poussielgiie  suivit  Farmée  française 
en  Egypte,  et  il  y  fut  charge  de  l'aduii- 
nistralion.  Resté  da;  s  cette  contrée  anrès 
que  Dii()na(>arle  l'iut  quittée  pourre^e- 
nir  en  Irance,  il  envoya  au  directoire, 
de  concert  avec  le  nouveau  g^-nér.d  eu 
clier  Klcber  ,  des  rapports  très  exacts, 
dans  lesquels  !e  prédtttsseia-  de  celui- 
ci  élail  peu  ménagé.  Ces  rapports  ayant 
été  interceptés  et  publiés  par  les  Anglais  , 
Buonaparte,  devenu  premier  consul,  ne 
pardonna  j.imais  à  M.  Poussiclgucj  et 
celui-ri,  revenu  en  Fiance  en  iSoo,  y 
resta  sans  emploi,  malgré  les  droits  que 
lui  donnaient  ses  l:'.lents  inc(»nlcstables 
dans  radministratioii ,  el  malgré  les  solli- 
citations lesplus  pressantes  cl  le  plus  sou- 
vent réitérées.  Il  a  publié:  De  la  Con- 
tribution en  nature,  1801,  in-8°. —  Des 
finances  de  la  Erance  en  1817.  —  Des 
répartitions  de  la  contiibution  foncière 
et  du  cadastre,  1817,  in-S".  D. 

POYET,  architecte  de  la  chambre  des- 
députés  et  du  ministre  de  l'intéiieur  ,  n'a 
laissé  passer  ,  depuis  tren;cans,  aucua 
événement  de  quelque  import:ince  sans 
proposer  un  monument  pour  le  consa- 
crer ,  et  toujours  dans  dos  pi'iporlions 
extraordinaires  et  coloss-iles.  On  a  de  lui  : 

I.  IMc'mciiesurla  nécessité  de  Ira/isférer 
l'HÔLel-Dieu  de  Paiis,  1783,    in-4". 

II.  Projet  pour  employer  dix  mille  per- 
sonnes, tant  altistes  tJU  oui-riers ,  à  la 
construction  d'une  place  dédiée  à  la 
JSaUon,  awec  l'exposition  des  moycm 
de  fournir  à  la  dépense  de  ce  monu- 
ment cit'itjue ,  1791  ,  iu-S".  III.  Projtt 
du  Cirque  national  et  des  fêta  an- 
nuelles ,  1792,  ia-^^.iS .  Projet  d'un 
monument  à  élever  à  la  gloire  de  IS a- 
poléon  /«T.  ,  1806.  V.  Renouai  tlement 
du  projet  de  transférer  f  Hôtel  -  Dieu 
à  l'île  des  Cygnes,  1807  in  -  4°.  VI. 
Pojet ,  architecte ,  à  tous  les  bons  Fran- 
çais ,  1 8  •  4  j  ii'S"-  ^^I-  Hommage  natio- 
nal destiné  à  consacrer  l  époque  fortu- 
née du  retour  de  S-  M.  Louis  X  P^III  , 
et  la  réunion  de  tous  les  Français  au- 
tour du  trône  légitime  ,  18 1 G,  in  -  4"- 
\II.  Jlémoire  sur  le  projet  d'un  édifice 
à  construire  au  centre  du  grand  carré 
des  Champs-Elysées, pour  la  réunion  de 
la  gai  de  nationale  ^  181G,  in-4''-     t)T. 
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POYFERBÉ-DE-CÈRE  (Le  baron 
Jean-Marie  ) ,  né  au  Mont~de-Marsan 
le  i^r.  juillet  1768,  fil  ses  liumanilés  au 
collège  de  Juilly  ,  devint  ofiîcif-r  du  gé- 
nie iiiililaire  ,  et  s''adouna  ensuite  à  l'é- 
tude de  Tagriculture  ,  s^occuiiant  pitis 
parliculiètemciit  des  moutons  espagnols 
appelés  mérinos.  Ce  l'ut  pour  étudier  dans 
leur  pays  même  récononiie  de  ces  ani- 
maux., qu''il  entreprit  un  voyage  en  Es- 
pagne ,  où  il  se  trouvait  encore  en  1808  , 
lorsque  les  Français  y  pénétrèrent.  Forcé 
de  prendre  la  fuite  ponr  échapper  à  la  per- 
sécution qui  fut  alors  dirigée  contre 
tout  ce  qui  portail  le  nom  Français,  M. 
Poyferré -de -Gère  erra  long- temps 
dans  les  montagnes  et  s'égara.  TJu  pâ- 
tre espagnol  qu'il  eut  le  bonlieur  de 
rencontrer,  lui  d'mna  l'hospitalité  elle 
ramena  sur  les  frontières  de  France. 
M.  Poyferré  dut  à  la  protection,  spéciale 
de  l'iuipéi  atrice  Joséphine  d'être  placé  à 
la  tête  de  Tune  des  berueries  impériales, 
et  il  obtint  la  direction  de  l'établissement 
formé  à  Cère.  Depuis  cette  époque,  il 
prit  le  titre  ùe  Beigerde  S.  M.  Viinpc- 
ratriçe ,  el  i\  ixa^nsàx.  ainsi  la  plupart  de- 
^es  lettres.  Eh  i8o<j,  il  fut  riuinmé  prési- 
Aenl  du  collège  électoral  de  Mont-de- 
Marsan^  et  le  10  avril  1810  ,  il  fut  éhr,. 
par  le  sénat ,  meinbie  du  corps  législatif 
pour  le  département  des  Landes.  ITadhéra 
«u  1814  à  la  déchéance  de Buonaparte  et 
de  sa  famille.  Le  4  août  de  la  même  an- 
aée  ,  il  fit  a  cetie  assemblée,  devenue 
«iiambre  des  députés,  une  proposition  sur 
S,eb  exportations  en  général,  llendévclop- 
pa  les  motifs  et  fit  sentir  l'avilissement 
dans  lequel  éiaient  tombées  quelques 
productions  de  notre  sol  ,  par  la  longue 
^stagnation  du  commerce.  Le  1  er  oc- 
tobre, il  proposa,  au  nom  de  la  com- 
mission doni  il  était  rapporteur  ,  l'adop- 
tion du  projet  de  loi  sur  l'exportation 
des  grains.  A  l'occasion  du  projet  con- 
cernant les.  boissons  ,  il  s'exprima  en 
«ces  termes  :  «  Nous  devons  la  vérité 
>»  au  peuple  ;  çh  bien  !  je  vais  !a  pro- 
••(  forer  tout  entière  :  Sans  impôts  in- 
i),  directs  ,  point  de  fin/ioces  5  et  point  de 
;)  finances  sans  exercices,  w  Lors  du  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  l'exportation 
des  laines,  M.  royferré  déclara  qu'il  ne 
voterait  point  dans  une  question  toute 
t'ésulncpour  lui,  et  il  engagea  le  gouver- 
nement à  saisir  \in  juste  milieu  entre  la 
prohibition  absolue  ctl'esportaiion.  Ilap- 
«ijy^  les  prenjiyres  disposiiioas,  du.  noii-. 
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veau  tarif  des  douanes  ;  mais  il  sVtonna 
qu'on  eijt  augmenté  les  droitssur  les  sels,au 
lieu  d'établir  une  taxe  plus  élevée  sur  lesi 
objets  de  luxe  et  de  curiosité.  Il  demandât 
aussi  la  protection  du  gouvernement  pour 
lesfabriquesde  sucre  de  betteraves,  bran- 
che d'industrie  digne  ,  selon  ce  député, 
d'être  encouragée.  Le  2  mars  i8i5 ,  il  ob- 
tint du  Roi  le  titre  de  baron.  Dansles  cent 
jours  de  i8i5,  M.  Poyferré -de -Cère 
n'occupa  aucune  place  ;  et  son  départe- 
ment, dont  il  présida  un  des  collèges  d'ar- 
rondissemeut  après  le  retour  du  Roi  , 
le  nomma  encore  député  à  la  nouvelle 
chambre.Ii  y  vota  avec  la  minorité  ,  et  fut 
rée'lu  en  j8  16,  après  l'ordonnance  du  5 
.septembre.  Il  oblint  alors  plusieurs  voix 
pour  la  présidence,  et  parut  à  la  tribune 
pour  appuyer  les  difl'érents  projets  de  loi 
soumis  à  l'approbation  de  la  chambre.  Ce- 
pendant il  s'éleva  contrfe  le  cadastre,  pré- 
senta le  relevé  des  dépenses  énormes  déjà, 
faites  pourle  commencement  de  cette  en- 
ti'eprise  ,  et  évalua  à  i4oniillionsles  frais- 
nécestaires  pour  l'achever.  Au  mois  de 
juin  iSi7,M.  Poyferré  oblint  la  pré- 
facture  des  EKjux-.Sèvres,  où  i!  remplaça 
M.  de  Curzay.  Ce  dernier  ayant  public  , 
à  l'occasion  de  sa  d'eslilution ,  un  Mé- 
moire dans  leijuel  il  se  plaignait  que  son. 
successeur  n'eût  pas  arrêté  la^ublication 
dans  sondéparlementd'une  diatribe  con- 
tre lui,  M.  Poyferré  crut  devoir  lui  i-é- 
pondre  par  la  voie  des  journaux ,  en 
attestant  que  l'écrit  dont  se  plaignait 
M.  de  Curiay  avait  été  composé  et  pu- 
blié à  son  insu.  Cette  lettre  en  provoqua 
une  autre  de  la  part  de  M.  de  Curzay ,  et 
la  quercllr  en  resta  là.  M.  Poyferré  est 
un  des  députés  qui  sortent  de  la  cham- 
bre, celle  ynnée(  1818) ,  par  .suite  du  re- 
nouvellement par  séries.  C.C. 

POZZETÏl  (P0MPI610),  professeur- 
émérite  et  bibliothécaire  eu  chef  de  l'u- 
niversité de  Bologne,  l'un  des  plus  sa- 
vants comme  des  plus  zélés  bibliogra- 
phes de  l'Italie  ,  a  fourni  aux.  journaux 
littéraires  de  Padoue  et  de  Pisc  quantité 
de  notices  bibliographiques  très  intéres- 
santes. Parmi  les  nombreux  opuscules 
qu'il  a  publiés,  on  remarque  sa-Disserta- 
tion  snr  la  f^ie  Je  Laurent  de  Mcdicis, 
par  l'angluisRoscoë  (1810  ).Ilen  a  rele- 
vé beaucoup  d'erreurs  ,  les  unes  résultat 
du  défaut  de  connaissances  exactes,  et 
les  autres  volontaires,  ou  provenant  des 
préventions  communes  aux  Anglais  puri- 
tains. M.  Pozieui  dcraouUa  pércaipioi- 


POZ 

retnent  que  l'historien  Roscoë  ne  devait 
pas  être  lu  sans  défiance.  En  1812,  il  don- 
na un  ELoge  de  Stanislas  Canoua ,  pro- 
fesseur de  nialhéroaiiques  au  collège  royal 
de  Parme.  On  ne  saurait  compter  les 
ouvrages  de  Pozzetli  dans  ce  genre.  Dans 
tous  ,  il  a  montré  autant  de  discernement 
que  de  zèle  pour  les  Lonsprincipes.     N. 

POZZO  DI  BORGO  (Charles-An- 
dré ),  est  né  au  village  d'Alala  en  Corse, 
vers  1760,  d'une  faa)ilie  pauvre ,  mais 
qui  ,  après  la  conquête  de  l'île  ,  eu 
Ï773,  fut  reconnue  noble.  Il  dut  une 
partie  de  son  éducation  à  un  récollet  du 
couvent  de  Vico  ,  nommé  le  père  Anto- 
nio Grossetto;  et  lorsqu'il  eut  achevé  ses 
études,  il  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau ,  où  il  exerça  les  professions  réunies 
d'avocat  et  de  procureur.  La  révolution 
étant  survenue,  M.  Pozzo  di  Borgo,déjà 
lié  à  la  famille  Buonaparte ,  s'en  rapprocha 
encore  davantage  par  la  conformité  des 
opinions.  Ce  fut  surtout  avec  Joseph  et 
Napoléon  qu'il  contracta  une  amitié  plus 
étroite.  Au  moment  de  l'organisation  de 
la  municipalité  ,  ils  se  présentèrent  en- 
semble à  Orezza  ,  où  ils  prononcèrent 
plusieurs  discours  patriotiques  ,  à  l'épo- 
que où  la  nouvelle  municipalité  d'Ajaccio 
£t  biûler  en  elligie  le  général  Ruita- 
foco,  l'un  des  députés  aux  états-géné- 
raux qui  avaient  protesté  contie  le^  in- 
novations révolulior.uaires.  En  septem- 
bre 1 7yo  ,  M.  Pozzo  di  Borgo  l'ut  nommé 
membre  du  directoire  du  département , 
par  la  protection  du  général  Paoli ,  qu'il 
était  allé  chercher  à  Marseille  au  mois 
de  juillet  précédent ,  avec  Joseph  et  Na- 
poléon. Elu  ,  en  l'jrji  ,  député  à  l'assem- 
blée législative  ,  il  y  manifesta  les  mêmes 
principes  sans  se  faire  remarquer,  si  ce 
n'est  le  lundi  16  juillet  i-^ga^où  il  pronon- 
ça, au  nom  du  comité  diplomatique,  un 
long  discours  pour  déieruiiner  l'assemblée 
à  déclarer  la  guerre  au  corps  germanique. 
I\l.  Pozzo  di  Borgo  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner peu  de  temps  après  la  révolution 
du  10  août  179'i  ,  par  suite  des  menaces 
que  lui  fil  Arena  ,  son  compatriote,  aussi 
député  à  cette  assemblée,  lequel  ayant 
été  nommé  commissaire  pour  visiter  les 
papiers  de  Louis  XVI,  y  avait  trouvé  Je 
nom  de  M.  Pozzo  di  Borgo.  Arrivé  en 
C>orse  au  mois  de  septembre  de  cette  an- 
imée ,  celui-ci  se  rendit  auprès  du  général 
Paoli,  dont  il  ne  se  sépara  plus  qu'à  fépo- 
«|ue  de  son  élévation  à  la  place  de  prési- 
dent du  totjse;'-dctat,  lois  de  l'occuj-a  ; 
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tion  de  l'île  par  les  Anglais.  Au  mois  de 
décembre ,  M.  Pozzo  di  Borgo  fut  nommé 
procureur  -  général  du  département.  Il  y 
avaità  peine  quatre  mois  qu'il  remplissait 
ces  fonctions,  qu'un  décret  de  la  Conven- 
tion lui  enjoignit  de  paraître  à  la  barre, 
pour  que  sa  conduite  y  fût  examinée  con- 
jointement avec  celle  du  général  Paoli. 
Ce  décret  étant  devenu  le  sujet  d'une 
grande  division  entre  les  corses  Paolites 
et  les  Gaforiles  ,  ceux-ci  ne  voulant  point 
qu'on  s'opposât  à  sou  exécution  ,  le  dé- 
partement et  le  général  Paoli  convo- 
quèrent une  assemblée  pour  obtenir  un 
avis  contraire.  Là,  M.  Olivette,  avocftt , 
proposa  de  supplier  la  Convention  de 
suspendre  l'exécution  de  son  décret  rela- 
tivement au  général  Paoli  seulement , 
alléguant  que  la  conduite  de  M.  Pozzo  dî 
Borgo  ne  méritait  pas  qu'on  sollicitât 
pour  lui  la  même  faveur.  Il  modilia  ce- 
pendant son  opinion,  et  dit  que,  quel 
que  fût  le  parti  que  préférât  l'asseuibK-e  , 
M.  Pozzo  di  Borgo  ne  devait  pas  être 
dispensé  de  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Au  mois  d'octobre  1794  >  c»"lui- 
ci  fut  nommé  président  dur  conseil— 
d'état ,  et  chargé  en  même  temps  de* 
fonctions  de  sccrétaire-d'élat  à  la  place 
de  IVL  North  ,  abjis  à  Londres.  L'exer- 
cice de  CCS  fondions  lui  fit  un  si  grand 
nombre  d'ennemis  que  son  protecteur 
Paoli  en  parut  eilVayé,  et  qu'il  eu  écrivit 
au  vice-roi,  qui  ne  parut  pas  y  ajouter 
fui.  Mai.*  lesclHmenrs  allèrent  en  augmen- 
tant,  et  lord  Miuto  consentit  enfin  au 
départ  de  M.  Pozzo  di  Borgo,  qui  se  re- 
lira en  At)glelei  ri-,  où  il  fit  connaissance 
avec  plusieurs  émigrcs  français  qui  le 
firent  bien  accueillir.  Il  passa  plus  tard  au 
service  de  Russie,  où  il  parvint  aux  pre- 
miers emplois  diplonialiques,  et  fut  par- 
ticulièrement distingué  de  l'empereur 
Alex.<ndre,  qui  1  employa  dansles  derniè- 
res campagnes,  en  qualité  de  général- 
major ,  et  l'envoya  ,  lu  i8i3,  auprès 'du 
prince-royal  de  Suède,  qu'il  accompagnai  t 
à  la  bataille  de  Leipzig,  où  il  fut  conti- 
nuellement exposé  au  feu  le  plus  vif.  Tu. 
Pozzo  revmt  ensuite  au  quartier-géné- 
ral de  l'empereur  Alexandre,  où  il  fit  1% 
campagne  de  France  au  commi  nce- 
ment  de  i8i4-  Dans  le  mois  d'avril,  il 
resta  auprès  du  nouveau  gouvernement 
de  France,  conmîe  commiss;iire  de  Rus- 
sie^ et ,  le  1 1  septembre  ,  il  céiébra  avec 
beaucoup  de  pompe  la  fête  de  Saint-- 
Ale;iaudfC^   à  lat^uelle  il  invita  les  marc- 


jg6  roz 

chaux  cle  France  ainsi  que  le  corps  di- 
plomatique. Il  quitta  Paris  au  moment 
de  Pitivasion  dt  Biiotiaparte ,  en  i8l5, 
revint  après  la  rentrée  du  Roi  reprendre 
ses  fonctions  de  niiuislre  de  Russie  , 
et  signa  ,  comme  l'un  des  miiiistr<s  des 
grandes  puissances  ,  le  dernier  traité 
de  novembre  iSi5.  Il  a  été  promu  au 
grade  de  lieutenant  -  général  dans  les 
premiers  mois  de  1817.  Le  Roi  de 
Kaples  ,  Ferdinand  IV  ,  lui  avait  en- 
voyé auparavant  la  grand'-oroix  de  Saint- 
Ferdinand.  Il  se  rendit ,  en  mai  1818, au 
quartier-général  rtisse,àMaulieiigc ,  pour 
présenter  ses  hommages  au  grand-duc 
Michel.  M.  Pozzo  di  Borgo  possède  la 
conûarice  absolue  de  l'empereur  de  Rus- 
sie ^  il  jouit  aussi  de  Teslime  particulière 
du  roi  de  France  et  de  son  ministère. 
Da.  s.  s. 
PRADEL  (  Le  comte  Jules  de  ) ,  né 
dans  la  province  du  Limousin,  vers  1780, 
d'une  famille  noble  ,  émigra  avec  ses  pa- 
rents dès  le  coiijniiiicenient  de  la  révolu- 
tic»)  ,  et  passa  en  Angleterre  la  plus  grande 
partie  du  temps  de  son  e.\il  ,s'occnpant 
d'objets  liltér.iires.  VcrsiSio,  M.  de  Bla- 
cas  l'employa  dans  son  admiuislralion  à 
.  Harlwcll,  et  bientôt  il  fut  ciiaigé  d'ac- 
compagner aux  îles  Madèies  M.  d'Ava- 
ray  ,  fils  du  duc  actuel,  qui  s'y  rendait 
par  ordre  des  médecins.  (Je  ministre,  si 
chéri  de  son  souverain  Louis  X\  III,  étant 
mort  dans  son  voyage,  M.  de  Pradcl  as- 
ijista  à  ses  derniers  momcnls  ,  recueillit 
ses  derniers  vœux  et  ses  dernières  pensées, 
dont  il  vint  rendre  con)ple  .i.S.  M.  Depuis 
ce  temps  ,  il  n'a  pas  cessé  d'être  attaché  à 
îan\aison  du  Roi.  Il  est  rentré  en  France 
en  1814  ^  en  même  trnips  que  ce  prince. 
J!  le  suivit  encore  à  Gand  en  181  5  ,  re- 
vint à  Paris  avec  S.  M.  ,  ri  fut  chargé 
temporairement  du  portefeuille  delà  mai- 
son du  Roi,  lorsque  M.  de  Blaças  se  ren- 
dit à  Rome  5  il  a  conservé  cet  important 
emploi.  D. 

PJiADHER  (  Louis-BARTnéi,EMi) , 
né  à  Paris  le  16  décembre  1782  ,  d'abord 
atioché  comme  élève  à  l'Ecole  royale  de 
nuislijue  ,s'y  fit  assez  remarquer  par  son 
application,  pour  mériter  d'être  choisi  , 
lui  deuxième  ,  par  M°"^.  deMontgeron  , 
<j[t'.e  le  gouvorncmentd'alors  avait  chargée 
de  former  deux  élères.  Lors  de  l'élablisse- 
ment  du  Conservatoire,  il  remporta  au 
premier  concours  les  deux  prix  de  piano. 
11  excelle  sur  cet  instrument,  pf)ur  lequel 
il  a  composé  un  grand  nombre  d'auvrcs 
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musicales.  Après  avoir  été  l'un  des  pre- 
miers élèves  de  l'école  de  musique  , 
M.  Pradher  en  est  aujourd'hui  l'un  des 
professeurs  les  plus  distingués.  C'est  à  la 
pureté  de  sou  jeu,  à  la  netteté  de  sa  mé- 
thode ,  qu'il  a  dû  d'être  choisi  par  le  cé- 
lèbre Garât  pour  l'accomp^igntr  dans 
plusieurs  concerts.  Entre  un  grand  nom- 
bre de  romances,  sonates,  variations  et 
autres  pièces  du  même  genre,  il  a  com- 
posé la  musique  de  trois  opéra- comi- 
ques, dont  plusieurs  morceaux  ont  ob- 
tenu un  grand  succès,  quoique  ces  ou- 
viages,  faibles  d'intérêt  dramatique  ,  ne 
soient  pas  restés  au  théâtre.  C.  C. 

P  R  A  DIEU  (Guillaume  Sekié); 
ancien  capitaine  de  dragons,  doit  une 
grande  réputation  à  son  remède  contre 
la  goutte.  La  faculté  se  monlj-a  incré- 
dule sur  son  infaillibilité ,  et  si  la  querelle 
élevée  à  ce  sujet  contribua  beaucoup  à 
amuser  les  oisils  ,  elle  embarrassa  fort  ks 
malades.  L'espèce  ile  persécution  que 
M.  Pradier  a  épriiuvée  pour  cespécifique, 
ne  l'a  point  découra;j,é  5  et  depuis  il  a  an- 
noncé un  nouveau  j-emède  pour  les  ma- 
ladies scrofuleuses  j  cl  celte  fuis  il  a 
adressé  à  ses  antagonistes  un  défi,  en  pro- 
posant pour  champ-clos  un  hôpital ,  où 
les  champions  feraient  sur  les  malades 
un  essai  de  leur  art.  Cependant  M.  Pra- 
diei'  paraît  n'avoir  pas  été  atissi  heureux 
dans  cette  découverte  que  dans  la  pre- 
mière :  celle-ci  lui  a  valu  24)00»>  francs, 
prix  du  secret  de  sa  composition  du  re- 
mède contre  la  goutte  ,  qu'il  a  vendu  au 
gouvernement,  et  qui  ne  consiste  qu'en 
un  immense  cataplasme  de  farine  de 
gi'aine  de  lin  ,  abondamment  humecté 
d'une  teinture  de  safran  dans  l'esprit-de- 
vin  ,  et  appliqué  très  chaud  {f^oy.  le 
Rapport  sur  les eff^ets  d'un  remède  pro- 
pose'pour  le  Imiie/nent  de  la  goutte,  etc.  ^ 
par  M.  Ilallé  ,  Paris,  novembre  1809, 
in-S".)  M.  Pradier  a  publié  :  I.  Le  remède 
Pradier ,  ou  la  Médecine  du  bon  sens  , 
181 1  ,  in-80.  II.  Réponseà  M.  Villelle, 
181 1 ,  in-80.  III.  Moyen  de  guérir  les 
maladies  cutanées,  darlrcuses ,  scro- 
fulcuscs ,  gales  rentrées,  connues  sous 
le  nom  de  maladies  chroniques ,  dé- 
montre' par  l'expérience ,  i8i5,  iu-4''- 
IV.  Mémoire  sur  la  guérison  des  ma~ 
ladies  cJironifjiies  et  répercutées  ,  pré- 
senté Cl  la  chambre  des  députés  ,  1816, 
lu- j°.  C.  C.  et  Ot. 

PRADT   (  L'abbé   Dominique  Du- 
i'OUR  de)  ,né  à  Allanchcsen  Auvergne, 
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le'aS  avril  1759,  éuit  parent  àa  maré- 
chal Daroc,  mort  en  i8i3,et4luià  ccgé- 
néial  ses  premiers  succès  soiisie  gouver- 
nement impérial.  11  était ,  avant  la  révolu- 
tion , grand-vicaire  du  cardinal-archevê- 
que de  Rouen,  M.  de  la  Rochefoucauld ,  et 
fut  député  par  le  clergé  de  Normandie 
aux  étals-généraux  de  i  781).  Il  ne  se  fit  pas 
remarquer  dans  cette  assemblée  par  de 
grands  discours  de  tribune  5  mais  on  Ty 
■«  it  souvent  parler  de  sa  place  avec  foice , 
et  toujours  dans  les  principes  du  plus  en- 
tier déviiuement  à  la  monarchie  ,  allant 
nième  ,  dans  ce  genre,  plus  loin  qi:e 
l'abbé  Maury.  Il  signa  les  difl'érentes  prc- 
tcstalions  du  côté  droit,  et  se  rendit  dans 
rétranger  aussitôt  après  la  session.  Il  ha- 
bita long  -  temps  IJambourg  ,  et  pu- 
blia ,  en  1798  ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, sou  -■antidote  au  congrès  de  Ras- 
tadt ,  l'un  des  ouvrages  les  plus  forls  et 
les  plus  profondément  pensés  qui  eussent 
encore  paru  contre  les  principes  révolu- 
ti/)nnaires.  Cet  ouvrage  fut  réimprinjé 
plusieurs  fois  dans  la  même  année,  et  fit 
en  Europe  une  vive  sensation.  La  Prusse 
et  sa  neutralité.,  que  raulcur  publia 
deux  ansplus  lard  ,  toujours  sansy  mettre 
son  nom  ,  était  écrit  avec  la  même  force, 
et  ne  produisit  pas  moins  d'e/b  t.  Si  ces 
deux  brochures  ne  déterminèrent  pas  la 
coalition  qui  se  forma  aioi's  coJitre  la 
république  française  ,  au  moins  servirent- 
elles  beaucoup  à  la  justifier.  M.  de  Pradt 
rentra  en  France  après  le  18  bnmiaiîe  , 
et  il  y  fit  paraître,  sous  son  nom,  les 
Trois  âges  des  colonies ,  ouvrage  qui  eut 
peu  de  succès.  L'auteur  manifestait  dès- 
Jors,  aveclanièmeesagératianqu'iîa  mon- 
trée depuis,  son  système  de  lurijoritc  et 
d'émancipation  des  colonies;  mais  peu 
de  personnes  le  lurent,  et  ses  paradoxes 
restèrent  sans  consécjuence.  Revenu  de 
rémigration  presque  sans  ressources,  et 
n'ayant  ainsi  nullement  à  se  louer  de  son 
attachement  à  la  cause  de  l'ancienne  mo- 
narchie ,  M.  de  Pradt  pensa  à  tirer  de 
ses  talents  un  parti  plus  avantageux. 
Son  cousin,  le  maréchal  Dnroc  ,  le  pré- 
senta à  Buonaparle  ,  qui  en  fut  très  con- 
tent, elle  nomma  aussitôt  son  premier 
aumônier.  Il  assista  au  conronncmcnt , 
dans  le  mois  de  décembre  iSo.'i,  en  cette 
qualité  ;  fut  élevé  peu  de  temps  après  au 
siège  épiscopal  de  Poitiers,  et  reçut  le 
titre  de  baron  ,  avec  une  gtalification  de 
/(Ojooo  fr.  Le  pape  Pic  A' II  le  sacra  lui- 
même  à  Paris  le  a  féviier  i8o5.  Le  noii- 
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vel  évèque,  resté  aumônier  de  l'empe- 
reur ou  du  dieu  Mars,  conmie  il  l'a  dit 
lui-même  jdus  tard ,  a<  compagna  son 
maître  à  Milan  lors  de  son  couron- 
nement ,  et  ollicia  pontificiilement  à  la 
cérémonie.  Il  l'accompagna  encore  à 
Baïotuie,  en  1808,  et  il  y  eut  beaucoup 
de  part  aux  conforences  qui  amenèrent 
la  ininc  et  l'empiisonnemcnt  de  Char- 
les IV  et  de  sa  famille,  ce  qui  lui  v.ilut 
une  nouvelle  gratification  de  5o,ooo  fr. 
De  plus  en  plus  satisfait  de  ses  services, 
Buonaparle  lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
fance,  en  le  nommant,  en  février  lîfoj), 
archevêque  de  Rlalines  ,  puis  ofîicier  de 
la  Légion-d'honneur;  enfin  ,  en  lui  fai- 
sant remettre  une  troisième  gratifiCTtion 
de3o,ooo  francs.  En  1811  ,  M.  de  Pradt 
fut  envoyé  à  Savone  auprès  du  pape  ,  et 
il  s'est  vanté  de  s'être  donné  beanooup 
de  mouvemenlponr  faire  rouvrir  le  con- 
cile de  cette  année.  Un  peu  pins  tard  , 
il  parut  avoir  perdu  (juchjTie  chose  de 
sa  faveur  ,  et  il  vécut  peivlant  quelque* 
mois  dans  son  diocèse  ,  où  les  chanuines 
avaient  refusé  de  le  reconnaître,  i)arce 
qu'il  ne  put  ieurproduire  ses  lettres  d'ins- 
titution :  Buonaparte  les  av- .lit  reiivovée» 
à  Rome  parce  qu'elles  étaient  conçues 
dans  une  forme  qui  lui  déplut.  En  1812, 
M. de  Pradt  s'éloigna  de  son  diocèse  p-our 
jouei'  un  rôle  nouveau  et  bien  au-des4i!s 
de  tous  ceux  qu'il  avait  joués  jusqu'a- 
lors; ce  fut  celui  d'ambassadeur  dans  Je 
grand-duché  de  \  arsovie.ll  occupa  celle 
placcpcndanl  toute  la  funeste  campagne 
de  181  "2  en  Russie,  et  il  s'y  conduisit  de 
manièreà  trouverpeud'npprobateurs.  Les 
Polonais  se sonlplaints  delui  amèrement  ; 
les  militaires  français  ne  s'en  sont  pas 
loués,  et  Buonaparle  a  dit,  ainsi  qu'il  l'a 
rapporté  lui-même,  que  sans  un  hom- 
me (  cet  homme  était  l'archevêque  de 
Maîines  )  //  eiit  fait  la  conquête  du 
monde.  Quelques  violents  que  dussent 
être  ,  dans  l'esprit  de  Buon.iparle,  les  re- 
grets d'un  pareil  mécompte,  il  paraît  que 
lorsqu'il  passa  par  \'arsovie ,  en  fajanC 
après  le  dés.TStre  de  Moscou  ,  il  traita  as- 
sez bien  son  ambass:tdenr.  Le  récit  que 
l'abbé  d?  Pradt  fait  de  celte  entrevue 
est  une  des  parties  les  phis  piquantes  de 
son  Histoire  de  cette  aniboss;ide  ,  et  il 
est  d'autant  plus  remar'jilf-.b'e  ,  que  l'au- 
teur ne  représente  pas  toujours  avec 
des  coiileurs  aussi  vraies  celui  dont  il 
fut  si  long-tciiii)S  l'admiialPur  et  le  pa- 
négyriste. M.  de  Pradt  q-iiiia  Yarsavie 
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au  moment  où  les  Russes  s'approcLèrent 
de  celte  capitale  ,  el  il  fit  vendre,  en  par- 
tant,  tout  le  mobilier  de  l'amljassade  , 
dont  il  tira  une  assez  forte  somme.  M. 
Gley,  dans  sou  Vo)  âge  en  Allenuigne , 
■a  raconté  d'une   mai.iùre.  fort  piquante 
les  détails    de    celte   vente.  Revenu   en 
France  ,  Tarchevèque    de  Malines    alla 
|)asser  quelques  mois  dans  son  diocèse: 
puis  il  vint  dans  la  opiale  ,  où  il  se  trou 
■vait  au  comincncenienl  de  iSi4-   On   a 
rapporté,  dans  les  journaux,  que  les  va- 
riations imprévues  de  succis  et  de  dé- 
f:)ites  qu'éprouvèrent  alors  If  s  armes  de 
Kapoiéon,  placùrent  son  aumônier  dans 
une  grande  perplexité,  et  le  firent  sou- 
vent changer  de  langage  dans  la  même 
journée  ;  cependant  on  doit  dire  que  le 
3i    mars  ,  au   moment    de    l'entrée    des 
Husscs,  il  se  montra  francLr'ment  roya- 
liste^ il  a  même  prétendu  ,  dans  son  His- 
toire de  cette  jinirnée,que  ce  l'ut  par  ses 
aTis  que  1rs  souverains  alliés  se  délermi- 
screutà  rompre  entièrement  avec  Buo- 
«aparteet  à  rétabl.rles  Bourbons,  et  que 
l'empereur  de  Russie  fit  à  l'instant  pu- 
blier la  fameuse  déclaration  où  tout  cela 
elait  annoncé.    Mais  des  témoins  oculai- 
res Ont   indiqué  un  petit  anachronisore 
«lans  ce  récit ,  c''est  que  la  déclaration 
qoe  M.  de  Pradt  dit  avoir  ainsi  détermi- 
ïiée  dans  une  conférence  qui  eut  lieu  à 
trois  heures  après-inidi,  étaitdcjà  impri- 
mée à  deux  heures.  Au  reste  ,  quoi  qu'il 
eu  soit  des  services  qu'il  rendit  à  celte 
«'poque  au  gouvernement  royal,   il  est 
sàr  qu'il  en  fut  assez  bien  traité,  puis- 
«ju'aussitôt  après   la   chute    de    Buona- 
pai'te   le   gouvernement    provisoire    lui 
«lonna   un   emploi   qui    semble    destiné 
«■lielusivement  à    un   ancien    militaire  , 
celui   de   grand  -  cliancelier  de  la    Lé- 
■^îon- d'honneur.  Une  décision  un  peu 
brusque  et  sévère  ,  relativement  à  l'é- 
«ablisscraeut  de  Saint-  Cyr  ,    fit  bientôt 
éprouver  une  petite  disgrâce  à  Al.  l'ar- 
chevêque  de  Malines ,  et  il  alla  passer 
quelques  mois  dans  ses  terres  de  l'Au- 
■«eigne.  Il  paraît  qu'il  se  tiouv.<it  encore 
«laiis  cette  retraite  à  l'époque  du  retour 
de  Ijuonapaite  en  mars  i8i5.  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr, c'eit  qu'on  n'entenditpoiiitpar- 
ler  de  lui  tant  que  dr.ra  l'absence  du  Roi. 
Après  le  retour  de  S.  M.,  il  ne  recouvra 
passa  place  de  ^rand-chancclier,  qui  fut 
donnée  au  maréchal  Macdonald  ;  et  c'est 
Ters  la  même  époque  qu'il  vendit,  pour 
une  rente  de    lOjOOQfr,,  ses  droits  au 
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sîége  de  Malines,  devenus  fort  ^quivoqtie» 
par  les  refus  de  la  cour  de  Rome.  On  ne 
peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  aux  loi- 
sirs que  lui  laissa  la  privation  de  toutes 
fonctions  publiques  ,  que  l'on  doive  at- 
tribuer toutes  les  brochures   que  M.  de 
Pradt    produisit    alors    en    si    peu     de 
temps.  Les  journaux  en  parlèrent   assez 
mal,  et  M.  de  Pradt  parut  fort  sensible 
à  leurs  critiques,  mats  ces  critiques  ne 
purent  en  empêcher   le  succès  ,  et  peu 
d'écrits  ont  été  plus  lus  et  plus  répandus 
dans   ces  derniers  temps.   \  oici  la  liste 
de  toutes  ses  productions:  I.  /intidoteau 
■coiigièi  de  liastadt  ,  Hambourg  ,  1798 , 
in-b'J.,  réimprimé  à  la  même  époque  à 
i^jvis  .  en  Suisse  ;  et  en  1817  avec  l'ou- 
vrage suivant:  II.  Za  Prusse  et  sa  neu- 
tralité ,   1802   ,  in  -  S**.   III.    Les  trois 
dges  des  Colonies,  ou  de  leur  état  passé, 
présent  et  à  venir,  Paris  ,  1801  ,  3  vol. 
in-U".  IV .  De  l'état  de  la  culture   en 
France ,  et  des  améliorations  dont  elle 
est  susceptible ,    1802,  2  vol.  in-8°.  V. 
Kojage  agronomiaue  en   Aui-ergne , 
i8o3,  in-8'.  \I.  Histoire  de  l'ambas- 
sade dans  le  grand-duché  de  f^arsouîe 
en  1812,  i8i5,in-8o.  ;  8«.éd.,  i8i7,in-8°. 
Le  comte  polonais  Morski,  dont  M.  de 
Pradt  avait    fait  dans  cet    ouvrage  un 
portrait  peu  flatteur  fit  paraître  en  181 5 
ime  réponse  intitulée  :  Lettre  à  31.  l'ab- 
bé de  Pradt   dans  laquelle  il  ménageait 
à  son  tour  fort  peu    M.   l'ambassadeur. 
VII.  Du  congrès  de  tienne ,  i8 1 5 ,  2  vol. 
in-80. 5  a^.cdit. ,  1816,  2  vol.  in-8".   tra- 
duit en  anglais  ,  Londres  ,  181G  ,  in-S". 
\I1I.  Mémoires  historiques  sur  la  ré- 
t>olution  d'Espagne ,   1816,  in-8".  ,  3 
éditions  ,    tiad.  en   espagnol  ,   Baïonne  , 
1816.  IJL.Âécit  historique  sur  la  restau- 
ration de  la  royauté  en  France,  le  3i 
tnurs  ibi/|,  i8i6,iii-8°.  X.  Des  Colo- 
nies et  de  la  révolution  actuelle  de  1'j4- 
inérique  ,  iSi"]  1  2   vol.   in-8°.  XI.  De* 
trois  derniers  mois  de  V Amérique  méri- 
dionale et   du  Brésil ,   1817  ,  in  -  8°. , 
deux  éditions.  XII.  Lettre  à  un  électeur 
de  Paris  ,  1817  ,  in-8^  XIII.   Prélimi- 
naires   de  la  session    de    1817,    1817, 
in-80.    XIV.    Des  jiivgrès  du  gouver- 
neina.t  représentatif  en  France  ,1817, 
jn-8°.  X \  .  L.es  six  derniers  mois  de  l'A- 
mérique et  du  Brésil,    1818  ,  in  -  80. 
X\  I    Pièces  relatii'es  à  St.-Domingu& 
el  à  r Amérique,  1818,  in-8".        D. 

PRECIIAMPS  (  fiC  baron  Lustache- 
IIiB  fiï  Passixi/E  ni. } ,   ::c  le  2^  mai 
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in^B,  fut  nommé  adjudant-commandant 
ûe  cavalerie  le  6  avril  i8o3,  et  officier 
de  la  Légion-d'lionneur  le  25  prairial  an 
XII.  Le  Koi  le  fit ,  en  i8i4>  chevalier  de 
St.-Louis.  Il  était  colonel  d'état-niajor  , 
et  employé,  en  cette  qualité,  à  Besan- 
çon ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Boui'- 
mont.  11  fut  nommé,  après  l'invasion  de 
Buonaparte ,  maréchal-de-camp,  le  lo 
avril  i8i5,  et  adjoint  à  l'inspection  du 
lieutenant-général  Fririon.  Le  baron  de 
Préchamps  fut  témoin  dans  le  procès 
criminel  du  maréchal  Ney.  Sa  déposition 
n'aggrava  pas  le  sort  de  l'accusé.  Le  ba- 
ron de  Préchamps  est  aujourd'hui  eu 
demi-solde.  C.  C. 

PRECY  (Le  comte  LotJis- François 
Perrin    de),  né  le  i5  janvier  1742  ^ 
Sémur  en  Bourgogne,  entra  fort  jeune, 
eo  qualité  de  lieutenant,  dans  le  régiment 
de  Picardie,  où  il  ne  tarda  pas  à  s'avan- 
cer. Il  fit  avec  distinction  les  campagnes 
d'Allemagne  depuis  1  ^55  jusqu'en  1762  , 
et  la  campagne  de  1774  en  Corse,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Narbonne.  Il  fut 
nommé,  en  1788,  lieutenant-colonel  du 
régiment  des  chasseurs  des  Vosges,  avec 
tous  les  droits  des  colonels  des  régiments 
de  ligne,  et  cela  en  récompense    de    la 
prompte  instruction  de  ce  corps  qu'il  avait 
formé  ,  et  qui  était  remarquable  par  sa  dis- 
cipline et  sa  bonne  tenue.  M.  de  Précy 
eut  à  soutenir,  au  commencement  de  la 
révolution ,   à  la  tête  de  ce  corps  ,  tous 
les  efforts  des  factieux  ,  attroupés  sou- 
vent eu  grand  nombre  â  Perpignan  ,   à 
Collioure  ,  à  Lunel ,  à  Montpellier.  Il  y 
montrabeaucoup  de  présence  d'esprit ,  et 
parvint  à  maintenir  la  tranquillité    dans 
tout  le  pays  confié  à  son  commandement. 
Le  8  novembre  1791  ,  il  fut  nommé  pre- 
mier lieutenant-colonel  de  la  garde  à  pied 
de  Louis  XA'I,  et  il  eut  à  souffrir  dans 
cette  place  tout  ce  que  le  génie  révolu- 
tionnaire put  in  venter  de  plus  perfide  pour 
corrompre   ou  pour  faire  dissoudre  un 
corps  fidèle,  et  qui  était  le  dernier  rempart 
du  trône.  L'infortunée  reine  de  France  , 
avec  laquelle  il  eu  t  à  cette  époque  plusieurs 
conversations  particulières,  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté  et  lui  témoigna  une 
grande  confiance.  Son  corps  fut  licencié 
le  39  mai   1792.  Tous  les  ofliciers  et  une 
grande  p.irtic  des  gardes  n'avaient  point 
quiltéParis,  dans  l'espoir  d'être  utiles  au 
Roi  par  le  sacrifice  de  leur  vie.  Neuf  of- 
ficiers et  plus  de  cent  cinqu.nnte  gardes 
péi:ireQt  au  lo  août.  M.  de  Précy  u'é- 
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chappa  que  par  une  sorte  de  miracle  k 
des  dangers  inouïs,  et  il  parvint  à  s'aller 
réfugier  dans  sa    famille.   Le    10   juillet 
1793,  les  Lyonnais  l'appelèrent  à  leur 
secours  contre  l'oppression  des  jacobins, 
qui   ne   dissinuilaient   plus  le  projet   de 
livrer  leur  m.ilheureuse  ville  à  une  des- 
truction prochaine.  Une  dépiitalion  vint 
le  chercher  à  Sémur,  et  il  partit  sur-le- 
champ.  Il  se  rendit  à  l'Iiôtel-de -Ville  , 
on   il    trouva   un   comité    composé   des 
principaux  habitants  et  de  plusieurs  dé- 
putés  des  villes  de   Marseille  ,  Nîmes, 
Toulouse,  etc.  Il  s'informa  des  moyens 
qu'on  avait  à  opposer  à  la  puissance  de 
la    Convention  ,  et  trouva   ces   moyens 
presque    nuls  j  mais  ne  consultant  que 
son  courage,  comptant  sur  la  bonté  de 
la  cause  qu'il  embrassait,  sur  le  courage 
des  Lyonnais  et  sur  la  coopération  de» 
provinces  méridionales,  il  entreprit  cette 
défense   mémorable.  Une  ville  immense 
sans  fortifications  ,  défendue  par  ses  seuls 
habitants,  manquant  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  «ne  place  de  guerre,  a  sou- 
tenu un  siège  de   soixante -tiois  jours, 
attaquée  par  un  ennemi  implacable  qui 
avait  entre  ses  mains  tous  les  moyens  mî- 
liiaires,  et  qui  ne  craignait  pas  de  join- 
dre aux  bombes  et  aux  boulets  rouges 
toutes    les  armes  de  la  perfidie  et  de  la 
séduction.  Dubois-CraiTcé  avait  une  ar- 
mée  de  cinquante  mille  hommes  ,  dont 
les  deux  tiers  étaient  aguerris.  Il  avait  un 
corps  du  génie  et  d'artillerie  formidable 
et  une  nombreuse  cavalerie,  etc.  M.  de 
Précy   n'eut  à   opposer  à  de  tels  moyens 
qu'une  armée  de  quatre  ou  cinq  miiîa 
Lyonnais,  pleins  de  bi-avouie  et  d'héroïs- 
me ,  à  la  vérité,  mais  qu'il  était  impos- 
sible de  soumettre  à  la  discipline  et  au 
service  régulier  des  troupes  de  lijîne;  et, 
ce  qui  ajoutait  infiniment  aux  difiicullés 
(le  sa  position,  c'était  la  nécessité  de  con- 
tenir les  malveillants,    et  les  nombreux 
jacobius    de  l'intérieur   qui   correspon>- 
daient  avec  l'armée  ,  qui  mettaient  le  feu 
aux   établissements  publics;  et,  malgré 
toutes  les  précautions,  in*tiuisainnt  l'en- 
nemi  de  tout  ce  qui   se  p.issaitdans  la 
ville.    L'attaque     la   pins   terrible  qu'il» 
eurent  à   essuyer  est   celle  du   23  sep- 
tembre ;  elle  fut  générale  et  eut  lieu  sur 
tousles  points  (  Foy.  V Histoire  du  siège 
lïe  Lyon  cl  des  désastres  qui  L'ont  siti- 
iii  ,  2  vol.    in-8".    par  l'abbé    Guilloii  , 
Paris  ,   1797    }•   Plusieurs   postes   lyon- 
nais furent  fotcés.  M.  de  Précjf  s<  poru 
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p.ntoiit  ,   rallia  ses    tioujies  ,   et   reprit 
l'ius  ses  postes  avec  une  rare  intrépidité. 
li  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Cette  jour- 
née fut  très  meurtrière,  surtout  :ui  qu:ir- 
lier  Perrache  ,   où  la  plus  grande  partie 
d'i   la    Ciivalerie  lyonnaise ,   conmianilcc 
])ar   le  brave  comie  de  "Viclii,  [lérit  glo- 
ri.'Usement.Ci'pendant  laville  ét.iilscrrée 
de  plus  près,  et  dominée  de  toutes  parts 
j  ar  des  balti-rit-s  qui  tiraient  nuit  ei  jour 
à  boulets  rouges.  Les  vivres  ii)anquaier,t. 
t.)n    était  réduit  au   pain  d'avoine.  Une 
plus  longue  résistance  deven.iit  impos^i- 
Lle,  et  aurait  coiuproniis  on«  précieuse 
pocubition  réduite   au  désespoir.  Enfin, 
;iprès  soixante-trois  jours  de  siège,  M. de 
Précy  se  décida  à   la  retraite  avec   sept 
cents  braves,  résolus  de  périr  plutôt  que 
de  tomber  vivants  dans  ks  mains  de  leurs 
féroces  eiiViemis.  Le  19  octobre  ,  à  trois 
l.eares  du  matin  ,  il  sortit  de  la  ville  avec 
sa  petite  armée,  composée  d'une  avant- 
garde  de    quatre  -  vingts   chasseurs  -  à- 
j'ied  et  de  cent  vingt  hommes  de  cavale- 
rie, d'un  corps  de  centre  de  trois  cents 
Lommi'S  avec  quatre  pièces   de  canon, 
et  d'une    arrière-garde    de    deux    cents 
Lommes.  Ces  braves  gens  ,  excédés  de 
fatigues  et  de  douleur  ,  ne  purent   ré- 
sister long-  temps  à  près    de  ■\ingl  mille 
Lommes  de  troupes  réglées  qui  les  pour- 
suivaient ,  aidés  encore  d'une  foule  in- 
nombrable   de  paysans  acharnés   contre 
ce  qu'ils  app(  laient ,  avec  une  féroce  stu- 
pidité, des  muscadins  et  desarislocrates. 
Cependant  celle  petite  troupe,  comman- 
dée par  son  intrépide  généiai ,  lit  encore 
jusqu'au   bout  des  prodiges  de  valeur  : 
tile    imposa  souvent  à  l'ennemi  ,  qu'elle 
rhargea    en   plusieurs   rencontres    pour 
se  faire  jour;  mais  elle  finit  par  être  raas- 
s,;erée  presijue  tout  entière   de  la  ma- 
ii;èic  la  pliislàihe  et  la  plusperfide.  Dans 
l'espoir   qu'on    leur   avait   donné   d'une 
capitulation,  quelques  Lyonnais  se  livrè- 
lent   avec    confiance ,    et  furent  ensuite 
impitoyable  n)ent  égorgés.  Le  général  ne 
*iut  ia  vie  qu'à  ses  derniers  compagnons, 
qui  le  forcèrent,  dansTexlrème  d.it;ger  , 
a  se  séparer  d'eux  et  à  aller  se  1  éfugier 
seul  dans  un    bois   où    il  erra    jendant 
licuf  jours,  disputant  aux   animaux  les 
aUmenls  les  plus  vils.  Enfin  il  eut  le  bon- 
heur de  gagner  le  viHnge  de  Ste. -Agathe, 
dans  les  montagnes  du  Forez,  et  là  il  reçut 
]'ho=pit>.rué  la  plus   touchante   cliez   un 
pauvre  habitant  nommé  Pierre  Ligont, 
<jui  mit  dans  sa  co^Meuce  icu'.f  su  fu- 
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mille  et  une  partie  des  haliilants  deSie.- 
Agnlhe  ,    sans  tjue   la  moindre  indiscré- 
tion ail  été  commise  (i).  Ce  bravehomme 
et  ses  amis  pratiquèrent  des  souterrains, 
dans  lesquels  le    général    resta     enseveli 
près  de  quinze  mois,  et  d'où  il  entendit 
plusieurs   fois    marcher    sur  sa   tête  des 
bordes  de  jacobins  implacables  cherchant 
Yinfiiine  Précy  et  ses  complices.  Après 
la  mort  de  Robespierre ,  M.  de  Précy  pro- 
fita d'un  instant  de  calme  pour  gagner  la 
Suisse.   Ses  re  peclables  hôtes  le  \ircnt 
partir  avec  le  plus  grand  chagrin,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fût  pas  encore  en  surete. 
II  fut  reçu  en  Sui.sse  avec  les  égaids  et  la 
diî-tinclicn  dus  à  ses  malheurs  comme  à  sa 
biavoure  et  à   ses  talents   militaires.    A 
chaque  pas  ,  il   rencontrait  de  ses  coni- 
pagnous   d  ii.fiirtuue  ,    qui  ,  reconnais- 
sant leur   général ,   se   jet^iient  dans  ses 
bras  avec  la  plus  tendre  effusion  de  coeur. 
De  Berne  ,  il  se  rendit  à  Turin  ,  en  i^qS, 
011  iî  fut  nommé  aide-de-camp  de  S.  M. 
le  roi  de  Sardaigne.  Au  mois  de  juin  de 
la  même  année,   il  fut  appelé  à  Vérone 
par  S.  M.  Louis  X\'I1I,  qui  le  combla 
debonlés,  leuommamaréchal-de-camp  , 
et  lui  donna   sa  confiance  pour  traiter 
avec  ses    fidèles  sujets    de  France.  En 
1796,  M.  de  Précy  fit  un  voyage  en  An- 
gleterre, et  de  là  il  revint  à  Berne,  d'où 
il  put  correspondre  avec  l'intérieur  de  la 
France,    comme  membre   d'un    comité 
chargé  des  affaires  duRoi.  En  1800,  étant 
retiré  à  Bayrenlh,  dans  les  états  du  roi 
de  Prusse, Il  fut  arrêté  par  l'influence  de 
Buonaparle,    ainsi  que  plusieurs  de  ses 
amis  ,  et  enfermé  dans  un  château-fort. 
Cet  le  détention  dura  près  de  deux  ans(^. 
Imbeut-Colomès,  dans  \a  Bio^.  unii'.) 
Delà  il  se  îelira  à  Brunswick,  ou  il  reçut 
l'accueil  le  plus  flatteur  du  duc  régnant  , 
qui  lui  donna  un  logement  dans  son  châ- 
teau de  Wollenbutlel.  Après  la  bataille  de 
léna  ,  il  te  réfugia  à  Hambourg.  Enfin  , 
après  avoir  erré  encore  eu  plusieurs  villes 
d'Allemagne,  il  obtint  la  permission  de 
rentrer  en  France ,  sous  la  condition  de  ne 
pas  séjourner  à  ni(  ins  de  quarante  lieues 
de  Lyon-  mais  en  1812  il  lui  fut  permis 
de  se  fixer  dans  son  pays  natal.  Aux  pre- 
miers jours  de  la  restauration  ,  il  se  rendit 
à  Paris  ,  où  il  présenta  au  Roi  les  officiers 

(1)  Ccl  babiiant  a  été  présenté  à  Monsieur  en 
1814,  qui  lui  a  liil,  i.vpc  s.i  bonlé  et  sa  grâce  or- 
din.iircs ,  i-ii  lui  donnant  la  croix  du  li»:  «Vons 
»  ius  lin  Liair  linramc  ,  et  nous  vous  retnercion» 

);  d«  nvn»  «vvir  '.•juv.fvO  le  sOntral  i;  Pri<.'y.  » 


ée  la  garde  de  IjOiii^XYI.  Aiimois  d'août 
i8>4,  il  pi'it  le  coiTiiuaiuloment  de  la 
garde  naiioualc  d«  Lyon  ,  on  il  fut  reçu 
avec  un  véritable  cniLouâiasaie  ,  après 
vingt -nn  ans  d'.ib-jence  et  entouré  des 
plus  glorieux  suiivcnirs.  A  Tentrée  de 
Buonaparle  dans  celle  ville  ,  il  suivit  S. 
A.  R.  iVIoNsiEUR  à  l'aiis  ,  où  il  fut  arrêté, 
mais  bientôt  aprcs  relâché.  Il  avait  éié 
promu  ,1e  i/jao'il  i8i4  >  augrade  de  lien 
teuani-géucral  ,ensiiitefaii  commandeur, 
puis,  le  23  août  1816,  grand-croix  de 
St. -Louis.  Il  vit  maintenant  au  sein  de 
sa  famille,  sur  les  bords  de  la  Loire  , 
jouissant  de  toute  la  considération  due 
à  ses  longs  services  et  à  sa  constante  li- 
délité.  X 

PRÉVAL  (I,e  baron  Claude-An- 
toine-Hippolyte  de),  d'ujie  famille 
noble  et  ancienne  de  Franclie  -  Comté  , 
né  le  18  août  177'.  ,  embrassa  de  bonne 
heure  la  carric  re  des  aunes  avec  une  pré- 
dilection si  mar(|uée  qu'un  .-.mi  de  son 
père,  le  comte  de  Cécde  ,  luilcgua  ,  en 
mourant,  son  épce,  Iiérilage  de  gloire 
et  d'espérance.  A  làge  de  dix  ans, 
il  était  porte  su)'  les  contrôles  du  réj;i- 
ment  d;ins  lequel  servait  son  père.  En 
178g,  il  y  fut  atlmis  comme  sous-lieute- 
nant et  [jas'a,  en  1791  ,  au  régiment  de 
Guienne.  L'année  suivante,  il  commanda 
au  siège  de  Landau  Tarlillerie  de  son 
cO''ps,  et  en  1794  )  il  était  capitaine. 
Ui;e  loi  de  circonstance  le  fit  descendre 
de  ce  grade  à  celui  de  soldai  j  mais  les 
l'éclamaiioDS  uiianiraes  de  sescamarades, 
appuyées  des  services  qui  parlaient  déjà 
en  sa  faveur,  lui  firent  rendre  son  ancien 
rang.  M.  de  Préval  li'ouva,  dans  les  cam- 
pagnes de  1796,  qu'il  fit  sous  les  ordres 
du  général  Gouvion-St.-Cyr  ,  plus  d'une 
occasion  de  justifier  cette  honorable  ex- 
ception. En  1797,  il  passa  en  Italie  avec 
le  grade  d'i;djudanl  -  général,  et  com- 
manda à  l'avant-garde.  Il  prit  part  à  la 
bataille  de  Novi.  Le  général  Sucliet,  qui 
sut  l'apprécier,  le  chargea  de  la  recon- 
naissance des  positions  et  postes  de  l'ar- 
mée. Son  c  raclère  ferme  le  servit  à  mer- 
veille dans  les  circonstances  où  il  fallait 
allier  la  prudence  à  la  rigueur,  etce  fut 
ainsi  qu'd  appaisa  deux  révoltes,  l'une  à 
Nice,  l'autre  à  Turin.  Pendant  la  paix, 
M.  de  Préval  ajouta  à  sa  réputation  de 
bon  officier  ,  en  publiant  des  Mtiinoires 
sur  quelques  parties  lie  inorganisation  , 
de  l'ad/nirii.ilration  et  de  la  police  des 
livu]jç$.  De^  euu  colonel  du  iJ*.  de  cui- 
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rassifrs,  il  fit,  en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne de  i8o5,  et  fut  nonnné  chevalier 
de  la  Légion  -  d'honneur  à  la  suite  de  la 
bataille  d'Ausurlitz,  où  il  s'était  dislin- 
gué.  Chargé,  en  1806  ,  de  négociei- la 
reddition  d'Erfurt,  il  fit  capituler  cette 
place  le  16  octobre;  ce  qi:i  lui  valut  le 
grade  de  général  de  brigade.  Pendant  les 
campagnes  de  1812  et  j8i3,  il  com- 
manda à  Hanriu  les  dépôts  généraux  de 
cavalerie.  Le  23  avril  1814»  'I  fut  élu 
membre  de  la  commission  établie  près  le 
ministre  de  la  guerre,  pour  la  cavalerie. 
Le  10  mai  1814,  le  Roi  nomma  M.  de 
Préval  lieuienant-géiiéral  et  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie,  et  chi-f  d'état- 
major  de  cette  arme.  Le  19  juillet  sui- 
vant, il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  a  commandé  quelque  temps  à  Beau- 
vais  ,  pendant  les  cent  jours  de  i8i5  ,  et 
il  s'y  es!  fait  remar({uer  par  sa  prudence 
et  sa  modération.  M.  de  Préval  a  été  nom- 
mé, en  1818  ,  l'un  di\s  li<n  tenants-  géné- 
raux de  l'étal-majov  de  l'armée.     C.  C. 

PREVOST  (Pierre),  professeur  de 
philosophie  à  Genève,  membre  des  So- 
ciétés royales  de  Londres  et  d'EdiuîÎJOurg, 
de  l'académie  de  Berlin  ,  correspondant 
de  i'Institut  de  France,  etc.,  est  né  à 
Genève  en  1751.  Il  avait  été  nommé 
professeur  de  belles-lettres  dans  sa  ville 
natale^  mais  sa  sanlé  lui  fit  quitter  cette 
place  l'année  suivante.  On  a  de  lui  :  I. 
Oreste,  ti-agédie  d'Euripide  ,  Paris  , 
1778,  in-8".  II.  Les  tragc'dies  d'Euri- 
pide, traduites  en  IVangais,  ibid.,  17S2, 
3'vol.  in-8°.  ;  réimprimées  dans  les  tomes 
lY  à  X  du  ThcûLredes  Grecs  1  en  i3  vol. 
in-8°.  {Voy.  BiïUMOY,  dans  la  Biogra- 
phie unit'erselîe  'j.Ïj(:s  Notes  de  M.  Pré- 
vost sur  Euripide  sont  forl  estimées.  III. 
De  ^Economie  des  anciens  gouverne- 
ments comparée  à  celle  des  modernes  y 
Berlin,  1783,  in-8".  \\ .  Sur  l'origine 
des  forces  magnétiques  ,Grcuî:ve,  1787, 
in-8».  ,  traduit  en  allemand  par  D.  L. 
Bourguet,  Halle  ,  1791,  in-8".  Y.  Re- 
cherches physico  -  mécaniques  surin 
chaleur,  Genève,  1792,  in--S'J.,  traduites 
demèinccn  allemand  par  D.L.  Donr  guet, 
Halle,  1799-  VI.  (}£ii^'res  posthumes 
d'yddum  Smith  ,  précédées  d'un  précis 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  par  Diigald 
Stewart,  traduites  de  l'anglais,  Genève  , 
1797,  2  vol.  in-8".  \II.  Essais  philo- 
sophiques d'Adam  Smith  ,  traduits  de 
l'anglais,  179S,  2  vol.  in-S".  VIII.  Des 
signes   einii>ngés  mlaLii'cment  à  leur 
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influence  sur  la  formation  des  iiîe'es, 
^799'  i"~8".  Ce  Mômoire  a  concouru 
avec  i'ouviageile  M.  de  Gerando,  pouile 
prix  proposé  par  l'Institul.  IX-  De  la 
Disette,  iraduit  de  l'anglais  de  Benjamin 
beil,  Genève,  i8o4,  in-8".  'S..  Essais 
de  philosophie ,  ou  Etude  de  l'esprit 
humain  ,  sui^/is  de  (quelques  opuscules 
de  Jeu  G.  L.Lesage,  ibid.,  i8o4,  2  vol. 
ÏD-S".  XI.  Notice  de  la  vie  et  des  écrits 
de  G.  L.  Lesage  de  Genèue  ,  ibid. , 
i8o5,  in-S"*.  de  plus  de  600  pages.  (  Voy. 
IjES.\gf.  ,  dans  la  Biograph.  univ.)  Xll. 
Eléments  de  la  philosophie  de  l'esprit 
humain,  traduits  de  l'anglais  de  Dugald 
Stewart,  (ienève,  1 80S,  2  vol.  in-S".  XIII. 
Leçon  s  de  rhétorique  et  de  belles-lettres, 
traduites  de  l'anglais  de  Blair,  ib.,  1808, 
^vol.  in-8°.5  tr.idiiclioii  bien  supérieure 
à  celle  que  Caolwel  avait  donnée  en 
-'797-  ^I^'^*  Essai  sur  le  principe  de 
population  ,  ou  Exposé  des  effets  pas- 
sés et  présents  de  l'action  de  ce  prin- 
cipe sur  le  bonheur  de l' espèce  humaine 
dans  les  temps  anciens  et  modernes , 
Iraduit  de  l'anglais  dcMallhus,  Genève, 
1809,  3  vol.  in -8".  XY.  Conversations 
sur  l'économie  politique ,  traduites  de 
l'anglais,  ibid.,  1817  ,  in-8°.  L'auteur 
est  M™"^.  Marcet,  belle-sœur  de  M.  Pré- 
vost, déjà  connue  par  des  Conversa- 
tions sur  la  chimie,  qui  ont  eu  cinq 
éditions,  en  anglais.  ^Ml.  Deux  2 raités 
de  physique  mécanique  ,Geucye,  1818, 
in-8°.  Le  premier  est  lédigé  d'après  les 
notes  de  Lesage.  XVII.  Divers  Mé- 
moires dans  la  collection  de  l'académie 
de  Berlin.  Les  principaux  sont:  Obser- 
vations sur  la  méthode  d'enseigner  la 
morale ,  1 780.  —  Théorie  des  gains  for- 
tuits ,  1781  ,  elc.  XA'ITI.  Lettres  sur  les 
matières  qu'on  peut  emplojer  pour  la 
construction  des  ballons  aérostatiques 
(  dans  ]e  Journal  Encyclopédique,  1 784, 
31,  I  et  ii3).  XIX.  Quel  jues  articles 
dans  les  Annales  de  chimie  ,  dans  ia 
Bibliothèque  britannique,  tt  dans  les 
archives  littéraires.  ]N<jus  indiqiierons 
parmi  ces  derniers  :  VEsquisse  du  plan 
d'éducation  tracé  par  Quintilien ,  xv, 
5.11  et  143.  —  Lettres  sur  J.-J .  Bousseau, 
11,  201. —  De  la  philosophie  d'Euri- 
pide ,  V,  4'77  VI,  19,  2 y).  —  Du  iVIa- 
riage^  sous  le  rapport  de  la  population. 
—  Expose  succinct  d'une  recherche 
expérimentale  sur  celte  question  :  1  eus 
les  hommes  ont-ils  les  mêmes  sentiments 
par  les  mcmes  objets?  xiu,  iSj.  XX. 
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Quelques  articles  dans  la  Biographie 
universelle.  T. 

PiiÉVOhT  D'IRAY.  (  Foj.  Lepré- 

VOST.  ) 

PRIEUR,  de  la  Marne  ,  était  avocat 
a   Châlous,  lorsqu'il  fut    nommé  dépu- 
té du  tiers-état  de  cette  ville  aux  états- 
géuétaux.    Il    siégea   dès   les    premières 
séances  à  l'extrémité  gauche  de  rassem- 
blée   nationale.    Ce    parti    ne    comptait 
guère  alors   qu'une  trentaine  de  dépu- 
tés qui ,  à  force  de  cris  et  d'une  opiniâ- 
treté    que    rien     ne    pouvait    vaincre  , 
vinrent    à   bout    d'asservir   la    majorité 
à   leur   système.   M.  Prieur  fut  un   des 
hommes   les  plus  ardents  de   cette   fac- 
tion. Il  était  toujours  en  avant  j  sa  voix 
criarde  et  perçante  retentissait  sans  cesse, 
mettait  en    mouvement   ses  collègues  , 
et  provoquait  les  applaudissements    des 
tribunes.  Du   reste  ,    il  ne     se    fit    re- 
marquer que  par  ce  genre  de  combat  , 
et  ne  prononça  point  de  discours  suivis. 
De  nombreuses  attaques,  mais  isolées, 
contre  les  a/ /5/oc/'aîe*  et   les   modérés, 
forment    toute   son  histoire   pendant  la 
session  de  cette  première  as^emblée.  Ea 
J  790 ,  il  se  prononça  pour  le  séquestre 
des  biens  du  clergé  j  et  lorsque  les  évè- 
ques  offrirent,  au  nom  de  cet  ordre  ,  de 
remplir  un    emprunt  de  100  millions,  il 
fît  observer  que,  ne  possédant  rien  ,  ils 
ne  pouvaient  rien  offrir.  Il  avait  précé- 
demment réclamé    un  traitement  moins 
modic^ue    pour    les    religieux  d'un  âge 
avancé    Ce    fut    aussi   lui    qui  ,    le   29 
mai  1791 ,   provoqua  une  loi  contre  les 
cmigranls,  et  le    9  juillet,   il    levintde 
nouveau  sur  cet  objet;  mais  le  21  juiu 
1791  ,  il  se  distingua  surtout  par  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  attaqua  la  fuite  du 
Roi,  et  accusa  ce  prince  de  trahison.  Le 
lendemain, on  l'envoya  dans  le  Finistère, 
pour  y  contenir  les  mécontents  qui  mena- 
çaient de  se  soulever  à  l'occasion  de  cet 
événement.  Le  i4  juillet,  il  continua  de 
se  montrer  ,  dans  la  même  a/Taire,  parti- 
san lies  mesures  extrêmes  ,  parla  contr« 
Tinviolabiliié  du  Koi,  et  insista  le  lende- 
main pour  que  Monsieur  fiit  nus  en  ju— 
f,ement.  A 'elle  époque,    il  présidait  1;< 
société  des   jacobins  ,  où  des   questions 
semblables  étaient  sans  cesse  di'battues  , 
et  où  l'on  avait  mis  en  avant  la  déchéance 
de LouisXVI. Cette  circonstance  exposa 
M.  Prieur  aux  attaques  du  côté  di  uii,  qu'il 
essaya  vai.-.ement  de  repousser.  Dans  la 
mèmç  itunée;  il  fut  «lu  yice-président  du 
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tribunal  criminel  il u  département  dePa- 
lis.  Nomni-  ei.  stpirinijie  1792,  pai'  le 
dépaïUiniOt  de  la  Maint- ,  à  lu  Conven- 
tion nationale  ,  il  fut  envoyé,  dts  l'ou- 
verltire  de  cette  sssiou,  toinnie  coni- 
inissaiieal'aiTn>  e  de  Dunioiiiiez,  campée 
alors  en  Cliaiupagiie  ,  et  i'actonipagna  , 
avec  Silierj  et  Caria  ,  jusqu'à  IVntière 
évacuation  du  territi^ire  français  paries 
troupes  coalisées.  Il  vota  ensuite  la  uioit 
de  LuuiS  X\  I,  Sius  appel  et  sans  sursis. 
«  Le  peuple  entiei  ,  <jil-tl,  a  accusé  Louis 
j>  de  coii-piration  contre  sa  liberté  et  sa 
»  souvciamelé.  La  Convention  1  aliniia  e 
i>  l'a  declaié  convaim  u  île  conspirai  <oii 
})  conire  la  liberté  du  peuple  ;  la  loi  a  fait 
»  le  reste  :  elle  a  prononcé  la  mut  conire 
il  les  conspiraieiii'S.  Je  prononce  cette 
»  peine  à  legrei^  mais  ,  comme  orf^a^e 
»  impassible  de  la  loi  ,  je  |>ronnnce  la 
«  mort.  ■>  Le  3  février  1  ^çp  ,  i  demanda 
le  rapport  du  d>  crei  poru-  contre  irs  au- 
tenis  Ues  massacres  des  prisons,  dt-s  i  et 
3stpiiuii>re  piéced'iit,  <-t  le  \3  mais, 
son  collègue  bré  rd  ayant  leluM-  de  se 
charger  des  fonctions  oe  comin  ssaire 
de  la  Convention  près  le  tnbunul  révo- 
lution aire  ,  Prieur  le  renipiaç.i.  L<  îij  , 
il  Ci. Ira  au  comité  de  défense  j^/néiale. 
Le  10  juin,  il  fut  nomrné  ineinbre  du 
comité  de  saltil  public.  Le  i^r.  août,  il 
eut  une  mission  .iu\  armées  du  ^ord  , 
des  Ardennes,  de  la  .>Io-.elIe  et  du  lÀliiuj 
et  eu  octobre,  ii  se  rendit  dan  ia  \ Vn- 
dée,  et  lit  fusiller,  à  Savenai  ,  un  ;;raiià 
Domine  de  "Vendéei.s.  Il  fut  cepend  ut 
loin  de  rivaliser  de  barbarie  d.iiis  cette 
contneave  ijuelque.-- autres  proconsuls. 
Les  liabilanis  de  LoiM'iit  lui  rendent  le 
téiii  Jij^ua^e  que  le  sa  45  futépar;;ué  pen- 
dant sou  séjour  parmi  eux.  On  assure 
aussi  ifu'il  fit  un  j  ur  lies  représentation* 
a  Ca:rier,  sur  ses  noyades,  lui  propo- 
sant d'y  substituer  les  fnsillailes  sur  le 
cbarnp  de  bataille  j  et  que  Carrier  le 
trai.a  d'im'.iéciib-  en  fait  de  révolution. 
M.  Preur  fui  i.onxné  tie  nouve  lU,  apris 
la  I  liulc  de  la  Moii[a;2;ne  ,  le  6  octobre 
^'iAi  niembre  du  comité  de  salut  pu- 
blic ,  et  le  -j'i  du  iiièMie  mois,  prési- 
dent de  la  Convention.  Lors  de  ri:isur- 
reci.on  du  1  2  germina.  (  1  ««•.  ay,.,|  17c).")), 
il  lit  di\  erses  propositions  f.ivoi  blés 
aux  révoltés,  et  dema.ida  entre  autres 
la  liberté  des  patriote.s  détenus  liepuis 
le  y  llieriuirior.  Accu-e  par  Anlre  Uu- 
moiit  <1>  complicité  dans  cette  affaire, 
il  expliqua  les  expressions  dout  il  s'était 
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servi ,  et  vint  à  bout  de  conj  urer  l'orage  j 
mais  il  prit  bientôt  une  part  plus  active 
a  la  nouvelle  il■^ur^eclion  ijui  éclata  le 
i*""".  prairial  (aoniai  '795),  contre  la 
majorité  de  la  t  .onventiou;  lui,  dai.s  cette 
circonstance,  nouinié  me  nibre  de  la  com- 
niissiun  f  xiraoi  din.iire  ciéée  pour  rem- 
placer le  comité  de  sa'ul  publie  ,  et  lors- 
que pendant  ^l  iiiiu  une  force  ariiiCe  vint 
s''enip:irer  de  !a  saile  presi]iif>  ab.<n<ii>n- 
nee  par  b  s  insiir;;és  ,  il  e.ssa\a  d'anêter 
ce  corp^,  et  s'écria  :  u  A  moi  ,  sans- 
>i  C'ilotics  !  «  mais  les  sai.s-cnloltes  ne 
viurint  pas;  ils  enr  nt  le  dessous,  et 
M  l'rie.ir  fut  di'cr' le  d'arVfMalion  le 
nsènie  jour;  il  p.irvint  à  s'évader,  vou- 
lut ,  dit  -  on  ,  se  t'ier  lui-même,  se 
caclia  quelque  teuips  ,  et  fut  amnis- 
tie en  I7>,6.  Il  remplit  les  fonction»  d'a- 
voué près  la  cour  de  Taris  jiis^ju'à  la 
fin  de  ,8i5.  A  cette  ép(»;ueil  fui  banni: 
coiiiine  réticule  ,  et  se  réf  . la  dans  les 
Pays  -  R'S.  (Jn  a  île  lui  :  Hijiport  sur 
l'établissement  des  iourds -muets  fait  à 
l'ussei/iùlée  nationale,  1791  j  in -4°. 
1;.  M. 
PIIIEUR-DUVERNO'S  (C.-A.)  était 
ofiicier  du  génie,  et  fort  lié  avec  CarnOC 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  la  Côte- 
d'tJr  à  la  I 'gislature  ,  en  1791  •  M  se  ren- 
dit près  de  Tarmée  du  Hli.n,  dans  le 
mois  d'août  1792,  pour  y  .-innoncer  la? 
décbéance  du  Rui.  Rcéiii  à  la  Conven- 
tion .  il  y  vola  la  mort  d-  Louis  X\  I, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  se  trouvait  ea 
mission  dans  ie  dépai  teoieni  du  Calva- 
dos, lors  de  la  révolution  du  3i  mai ,  et 
y  lutcliaigé  parla  Conveniioii  de  1  allier 
au  paili  iiKiiilagiiard  les  habitants  du 
piys  qui  paraissaient  s'èlie  jUvKioiicés 
pour  les  n  piiblieaiiis  pro cnts.  M.  Prieur 
fut  arrêté  et  emprisouué  à  C.ieii  ,  avec 
Roiiim.  ;  mais  la  fuite  des  députés  gi- 
rondins ne  tarda  pas  a  lui  rendre  la  li- 
berté. Il  ne  parut  près  ;ue  jaiiiai-  à  la 
tribune;  mais  il  travailla  beauc  i:ip  dans 
les  comités,  noiamni.  nt  dois  relui  de 
salut  p.blic,  sous  Hob  spii  ire,  et  dans 
ceux,  des  tr.ivaiix  ei  de  rin>iructioii  pii- 
bii  lue  ,  et  fut  c'iai-;;ede  la  fdtrication  des 
poudres  el  salpêtres.  En  mai  1 794  1  '^ 
présida  l.i  Coineniion.  Après  le  9  ihei-- 
niuior  ^-^7  juillei  1794)1''  défendii ,  avec 
Carnol  ,  les  membres  des  ancien.;  comi- 
tés. Ce  fut  lui  qui  lit  décrétu-  l'usage  du 
calcul  décimal  e, .  de  !'-.iii  té  des  poiils  et 
tiiesures.  Lois  des  ifoiib  es  de  prairial 
(mai  1795),  gu  dem^nja  qu'il  fiit  anèl4 
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comme  étant  attache  au  parti  montagnarJj 
mais  celle  proposition  fut  repoussée.  Il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents  ,  en  novem- 
bre I7y5;  s'y  occupa  du  système  des  nou- 
veaux poids  et  mesures,  et  en  sortit  en 
1798.  C'est  surtout  à  ses  soins  que  l'on 
doit  l'établissement  et  Torganisalion  de 
l'Ecole  polytechnique.  On  a  de  lui  :  I. 
JMéinoiie  sur  lu  nécessité  et  les  moyens 
de  rendre  uniformes  dans  le  royaume  , 
toutes  les  mesures  d'étendue  et  de  pe- 
tanleur ,  1790,  in-8".  II.  InsL'Uclions 
sur  le  calcul  décimal  ^  '79^  >  '"  8".  III. 
Jiapport  sur  la  loi  du  1 8  germinal  an 
11:,  1795,  iii-S"^.  IV.  Rapport  sur  les 
moyens  préparés  pour  établir  funifor- 
inité  des  poids  et  mesures  ,  179G ,  in-S^. 
et  beaucoup  d'autres  /{apports  et  Ins- 
tructions du  même  genre.  Il  a  donné  des 
Mémou'es  au  Journal  de  C Ecole  poly- 
itchnique  et  aux  annales  de  chimie. 
B.  M  et  Ot. 
PROHASKA  (Le  baron  de),  IVId- 
inaréchal-lieutenant  au  service  d'Autri- 
che ,  était,  en  18145  intendant-général 
de  l'armée  autrichienne,  et ,  lors  de  l'é- 
•«acuatioo  de  la  France,  il  adressa  au 
ministre  de  la  gueire  une  lecire  de  rc- 
mercîments  pour  les  soins  prodigués  à 
SCS  troupes.  Il  continua  de  coniiiiaiidcr 
le  quartier  -  générai,  lin  1816,  l'em- 
pereur d'Autriche  a  nommé  le  baron  de 
Prohaska  chi  f  de  l'élai-major  général , 
et  le  roi  de  Bavière  l'a  iait  grand-croix 
de  l'ordre  du  Mérite  civil.  C.   C 

PROJEAN  ,  cultivateur  et  homme 
de  loi,  lut  député  de  ki  Haute-Garonne 
à  la  législature,  et  ensuite  à  la  Conven- 
tion nationale,  où  il  ^ota  la  mort  de 
ïiOuis  XVI,  sans  appel  et  sans  sursis.  En 
1793,  il  lut  envoyé  près  l'armée  des 
Pyrénées  orientales.  Il  ne  passa  point  ai» 
conseil,  et  devint  messager -d'élat  de 
celui  des  cinq-cents:  il  a  rempli  les  mê- 
mes fonctions  auprès  du  corps-législatif 
pendant  plusieurs  années.  B.  M. 

ITiONY  (Gaspard-Clair-François- 
Madie  Riche  de),  membre  de  Paradé- 
mie  des  sciences,  ingénieur  en  chef  et 
directeur  de  l'Ecole  des  Ponts-et-chaHs- 
sées  ,  professeur  à  l'Ecole  polytechni- 
que ,  et  chevalier  de  la  Légion-d  hon- 
neur ,  etc. ,  est  frère  du  naturaliste  C.  A. 
G.  Riche,  qui  mourut  en  1797,  des  fa- 
tigues essuyées  dans  le  voyage  à  la  re- 
cherche de  Lapéroui'c.  M.  «K-  Prony  a 
piil)lié  :  I.  Description  des  moyens  em- 
ployé:» pQur  mesurer  la  basa  d&  Jiouns~ 
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low-JIeatJi ,  dans  la  province  de  Miâ— 
dlesex ,  trad.  de  l'anglais  du  général 
Roy,  1787,  in-40.,  fig.  C'est  le  plus  beau 
travail  géodésique  dont  on  eût  donné  la 
description  à  cette  époque.  L'original 
avait  paru  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques ,  tora.  Lxxv.  II.  Exposition 
d'une  méthode  pbur  construire  les 
équations  indéterminées  qui  se  rap~ 
portent  aux  sections  coniques  ,  1790, 
in-4°-  III.  J^ouuelle  architecture  hy- 
draulique, 1790-97,  2  vol.  grand  in -4".; 
le  tom.  n  est  exclusivement  consacré  aux 
détails  de  construction  des  machines  à 
vapeur.  IV.  Mécanique  philosophique  , 
ou  Analyse  raisonnée  de  dit  erses  par- 
ties de  la  science  de  l'équilibre  et  du 
mouvement  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  se  joint 
au  Journal  de  l'Ecole  polytechnique  , 
pour  lequel  M.  Prony  a  fourni  beaucoup 
d'autres  morceaux  importants.  V.  Des- 
cription des  opérations  faites  en  yin~ 
glelerre  pour  déterminer  les  positions 
respectives  des  obserifatoircs  de  Qreen- 
wich  et  de  Paris  ,  trad.  de  Tangiais  ., 
1791  ,  in-4'^.  VI.  Essai  expérimental 
et  analytique  sur  les  lois  de  la  dilata- 
bilité des  fluides  élastiques  in-4°.  VII. 
Sommaires  des  leçons  sur  le  mouve" 
ment  des  corps  solults ,  l'équilibre  et  le 
mouvement  des  fluides  ,  données  à  l'é- 
cole polytechnique  en  1809  ,in-4".  VIII. 
yinai)  se  de  l'exposition  du  système  du. 
monde  de  P.  S.  Laplaie  ,  1801  ,  iii-8''. 
IX.  Recherches  sur  la  poussée  des  ter- 
res ^  1802  ,  in-4°- X.  Instruction  pra- 
tique sur  les  murs  de  revêtement ,  en, 
se  servant  de  la  formule  i^iaphique  , 
i8()2,  in -8°.;  c'est  une  suite  du  livi-e 
|)récédeni.  XI.  Mémoire  sur  le  jau- 
geage des  eaux  courantes  ,  1802.  XII. 
Rapport  sur  les  inventions  de  J.  P. 
Droz,  relatives  au  monnayage^  i8o3, 
in- 4".  ,  fig.  Xi  II.  Recherches  physico- 
mathématiques sur  la  théorie  des  eaux 
courantes  ,  i8o4,  in-4".,  et  un  graïul 
nombre  de  Mémoires  parmi  ceux  de 
rinslitiil  ou  de  l'académie  des  sciences, 
dans  le  Bulletin  de  la  société philoma- 
tiqiie  .  dans  les  Mémoires  des  sociétés  sa- 
vantes, etc.  On  lui  doit  encore  un  grand 
Tableau  synoptique  de  la  mécanique 
et  des  sciences  pliysico-iuaihcmatiqucs. 
Le  compte  rendu  des  travaux  de  l'acadé- 
mie des  sciences  pendant  l'année  1817  , 
a  fait  mention  d'unlVouveau  moyen  de 
régler  la  durée  des  oscillations  des  pen- 
dules par  M-  Pronj.  T. 
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PROPTAC  (CATHEniSE-JoSEÏH-FER- 

BiNANi)  GERARnut),  lié  ni  Bourgoguc 
d'une  luoiille  noble,  \eis  1760  ,  iivait 
donné  avaiu  la  ré^ululion  ,  au  lliéàlre 
îtalieii  à  Parih  ,  pltisieniii  pièces  eslimées. 
Il  éinigr.i  en  1791  ,  fil  la  campagne  des 
armées  des  princt  s ,  lialiiia  long-temps 
]~I<iinbuni'g ,  etreniia  en  France  après  le 
18  brumaire.  li  obi  ml  ,  peu  de  temps 
après,  l'emploi  d'arclii\  iste  du  dépar- 
leiiient  de  la  Seine,  qu'il  a  conservé  jus- 
qu'à ce  jour.  M.  (le  Propiac  a  éié  créé 
chevalier  de  St. -Louis  en  i8i5.  On  a  de 
lui  :  I  Plularque  ,  ou  yihre'gé  des  i.'ics 
des  lioinines  illustres  de  ce  célèbre  écii- 
vain^  i8o5  ,  2  vol.  in- 12.  ;  3^.  édit.,  1810. 
II.  jVoui'eaux  Contes  wo/v<ttjt  d'Auguste 
LaF;>nlaine,  Irad.  de  '.tiJem.Tnd  ,  I^O'i  , 
2  V'J.  in- 12.  III.  Histoire  de  Gustave 
ff  asa  ,  roi  de  Suèite ,  irad.  de  falie- 
niaiid  ,  i8o3,  2  vol.  iii-8".  IV'.  Histoire 
de  France  à  l'usage  de  la  jeunesse, 
1807  ,  in- 12  ;  3^  édii.  1812.  \.  Histoire 
d'Angleterre  à  L'usage  de  la  Jeunesse  , 
1808,  2  v<(l.  in-12.  \I.  Les  iteu.i  Fian- 
cées ,  trad.  de  l'allemand  d'Auguste  La 
'  Fontaine,  1810,  5  vol.  in- 12  N  II.  His- 
toire-Sainte à  l'usage  de  la  Jeunesse  , 
1810,  2  vol.  iu-ti.  \  III.  Le  l^lutarque 
des  Jeunes  demoiselles,  ou  Abrégé  des 
r>ies  des  Jcmnies  illustres  de  tous  les 
pays ^  1810,  in-12.  IX. /.e  PUuarque 
français  ,  i8i3,  2  vol.  in-12  X.  Beau- 
té de  l  histoire  de  la  Suisse  ,  1817  ,  m- 
12.  XI.  Quelques  arlicles  dans  la  Biogr. 
uniii.JJn  des  p'us  inipoitauls  est  1  elui 
du  cbevalier  6  L'on.  Ot. 

PRO.ST,  (le  Uô'e,dépui«-  du  Ju- 
ra à  la  Convention  nationale,  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  :  «  N'ayant  jimiais 
»  appris  à  transiger  avec  les  rois  ,  dit-il , 
»  je  vote  pour  la  mort  et  s.ons  sursis.  « 
11  lut  ensuite  commissaire  dans  son  dé- 
parlement, et  à  r.uinée  d'Italie. Dénoncé 
hiix  Jacobins  en  I7c)4\il  f"'  <léft'ndu  p;ir 
Robespierre.  Devenu  uiembredu  conseil 
des  cinq-cents  ,  il  en  sorlit  en  mai  lyQ/- 
M.  Prost  n'ayant  plus  (xxupé  de  fonc- 
tions politiques  depuis 'cette  époque, 
ii'a  p.'is  été  compris  dans  la  loi  de  ban- 
nissement portée  contre  les  régicides. 
—  Tro.'^t  (  P.  A.)  a  publié  :  I.  La  Mé- 
decine, éclairée  par  l'obserration  et 
l'ouferlure  du  corps,  iSo4,  a  vol.  in- 
S".  \\. Essai  pfiYsi(dogique  sur  la  sensi- 
bilité, i8o5,  in-S».'  m.  Coup-d'œil 
physiologique  sur  la  folie,  1806,  in- 
8".   IV.  Deuxième  Coup-d'œil ^   1807, 


PRO  ii5 

jti-S".  •     troisième   Coup-d'œil^   1807» 
in-8'>.  P>.  M. 

PltOTE.W  (Guir.tACME-MARCELIIV  ) 

entra  au  st  rvice  dans  la  marine  en  I7g3, 
se  d.stingua   dans  la  uiaibeureuse  expé- 
dition d'Irlande  sous   le    général  Hoche 
en  1797,    et  fut  fait  prisonnier  au    dé- 
barquement ([ui    se    fit    dans   la  baie  de 
Baniry.  Les   journaux  du  temps   vantè- 
rent le  cour.ige  et  la  fermeté  qu'il   avait 
déployés  «bios  cette  circonstance.  Il   fut 
traité  avec  beaucoup  d'égards  par  le  gé- 
néral Didr^niple  ,lord  Camden  et  le  duc 
de  Porilaiid.  Bientôt  échangé,  M.  Pro- 
teau  lut  élevé  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  ,  et  il  commandait  .î  j'î!e  d'Aix  , 
en    i8oy  ,   mi  vaisseau  qui  fui  briilé  par 
les  Anglais  (  l^oy.  Cochraîve).  Traduit 
pour   cet    événement   à  une  commission 
d'enquête  ,il  fulacquitté,  mais  perdit  son 
emploi;  il    passa  alors    dans   l'aimée  de 
terre,  où  il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  i8i3.  Il  prêta  serment  de  tidélilé 
au  l'oi    en    i8t4?   et  reçut  la   croix  de 
Saini-Lonis  le  21   août.  Le  27  se[iiembre 
suivant,  il  fut   élevé    au    rang  de   com- 
mandant de  laLéS|ion-H'hoimeiir.  Il  avait 
été  charj;é,dans  bs  premiers  jotirs  de  la 
restauration  ,  tl'alier  |;réparer  en  Prusse 
le  retour    des  prisonnieis   français    dans 
leur  patrie.  Ib-nlié  en  France,  il  fui  admis 
à  l'auilieiice  du  ISoi ,  qui  lui  témoigna  sa 
s.aisfaction  sur  la  manière  dont  il  s'ét.iit 
acquitté   de  sa  mission.  Cependant,  au 
20  mars    l8l5,  le   général    Protcaii    prit 
part  dans   le  Midi   à  l'expédition  dirigée 
contre  Mgr.  le  duc  d'Angoulême.  A  soq 
reioiir,  il  fut  envoyé  en  Normandie  par 
Buonaparte,    et  chargé  èLa  commande- 
rneiil  tie  Cherbourg,  où    il  dirigea    une 
expédition   contre   la  ville  de  \aiogne, 
sur  le  bruit  qu'on  y  avait  arboré  le  dra- 
peau blanc.  Lors  de  la  secoiule  invasioa 
des    allies  en   France  ,  d  mil  Cherbourg 
en    état   de  défense,  et  .sauva    des  mains 
des   Prussiens  le   riche  arsenal    de    celle 
ville.  Le   maréchal-de-camp  Proteau  est 
aujourd'hui  en  demi-solde.         C.   C. 

PROUVliUR  (Le  baron  Augoste- 
AsTOiKE-JosEPii  )  ,  né  en  1769,  .i  Va— 
leiiciennes,  y  était  conseiller,  membre 
des  étals  du  Hainaut  et  de  leur  commis- 
sion intermédiaire  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Député  du  Nord  à  la  législa  < 
ture  ,  il  se  montra,  même  dans  la  mino- 
rité, un  des  membres  les  plus  aiiachés  îi 
la  monarchie^  aussi  ne  fut-il  pas  réélu  à 
la  Convention.  Le  i3  juillet  1792,  il  parla 
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avec  force  pour  demander  que  l'on  pour- 
suivît les  auteiiis  et  iiisligaleurs  des  évé- 
iiemeiils  du  20  juin.  Il  tievint ,  en  1800, 
sous-|.Méfet  à  C;^nii>riii ,  d'où  il  passa  ,  en 
1804,  à  la  picfecluie  de  Fludre.  En 
i8oy ,  il  futiionniié  baron  avec  majorai. 
Ayaiii  cessé  ses  fonctions  de  préfet  à  Té- 
poque  de  la  ifslaiiralion  ,  il  les  reprit  en 
l8i5,  au  retoui  de  Buonaparle,  qui  lui 
donna  la  préfecture  de  la  \ ienne.  Depuis 
le  retour  du  Roi,  M.  Prouveur  a  cessé 
d'être  employé.  B.  M, 

PRUDHOMME  (Louis),  né  à  Lyon 
en   1702,  fut  d'abord  garçon  de  maga<;iii 
cbez  un  libraire  de  celle  ville,  et    vint 
ensuile  à  Meaux  ,  où  il  se  lit  relieur.  Il 
s'étail  établi  dans  la  capitale  depuis  plu- 
sieurs auuï'es  lorsque  la  révolution  éclata, 
el  déjà  il  s'y  était  fait  remarcjuer  par  la 
publication  d'un  grand   nombre  d'écrits 
révolutionnaires;  déjà  il  avait  été  arrêté 
plusieurs  fois  par  suite  de  ces  publica- 
tions. I!  a  dit  lui-même  que  ,  dans  le  court 
intervalle  qui  s'écoula  enlre  les  premiers 
ironblis   du  parlement,   en  17S7,  el  le 
j/j  juillet  1789,    il    nÙL  au  jour  jilus  de 
quinze  ctnis  pnipblels,  tous  destinés  à 
])réparer  les  événemeiils.  Ses  Litanies  du 
tiers-c'tiit,   et   son-^i^w    aux  gens  île 
lii'réc  sur  leurs  droits  politiques^  furent 
distribués  à   plus    de  cent    mille    exem- 
plaires dans  les  rues  et  dans  les  carrefours. 
Enfin  ,  après  avoir  usé  toutes  les  plumes 
des  écrivains  des  greniers  (  car  il  ne  fut 
iamais  capable   d'écrire  lui-même  )  ,  M. 
PriRlbomnie  donn;) ,  au  commencement 
tie  i78g,  un  Restnné,  des  cahiers  et  do- 
léances des  bailliages ,  pour  les  ddpu- 
tc's  des  trois  ordres  aux  elals-gcucraux  , 
écrit  tellement  séditieux  qu'il  fut  saisi  par 
la  police,  dans  un  temps  oii  les  plus  au- 
dacieux pamphlets  resiaicnt  iiupunis.  La 
révolution   du    \!^  juillet  vint  mettre  ses 
instigateurs  à  l'abri    de  toute  espèce   de 
])onisuiteset(l'cntr;ives,etM.Prudlionmie 
])ublia  ,  dès  le  lendemain  ,  le  i''r.  imméro 
«le  son  Journal  des  licuolulions  de  Pa- 
ris ,  avec  cette  épigraphe  :  Les  Grands 
ne   nous  paraissent  grands  que  parce 
que  nous  sommes  it  genoux...  Lei'ons- 
iicusl...   Dès-lors  ,    il   ne   g:iida  plus   de 
iiieoiire  ^déuonçanl  iiidislincîenieut    tous 
les    parlis,     il    liai  celait     sans   cesse    ks 
«genls  de    ra»ilori(é   ,    atiatjuait    toutes 
les   institutions.   En    171)0  ,  il  fit  afficher 
^ur   tous  les  murs  ,    snus   le    titre  de  : 
Prudhoinrne  à  tous   1rs  peuples  de  la 
terre,  un  libelle  ainsi  conçu;  «J'avertis 
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»  que  je  publierai  incessamment  les  cri- 
»  nu^s  de  tous  les  poteniatsde  l'Europe, 
»  des  papes ,  empereurs  ,  rois  d'Espagne , 
»  de  Naples  ,  etc..    Le  premier  besoin 
))  d'un    peuple   qui  vtut  être  libre  ,  est 
»  de  connaîlre    les    crime»  de   ses   rois. 
»  Malgré  la  vigil.mce  de»  despotes,  j'en 
i>  répandrai    des    millions  d'exenqdaire» 
))  dans  leurs  étals,  sous   ma  devise  :Zi- 
»  berte  de  la  presse ,  ou  la  mort.  »  On 
le   vit  ensuite    presser  le    jugement   de 
Louis  XYI,  sommer  le   gouvernement 
de  faire  célébrir,  cliacjue  année,  le    1^ 
juillet,  la  fête  des  piques,  et  d'ordou- 
ner    que   ce  jour  là   lotîtes   les   feuètrés 
fussent  ornées    d'une  de    ces  armes  ré- 
volutionnaires.   Cependant  la    tyrannie 
de  Robespierre,  el  la  vue  du  sang  donl 
ses  feuille^avaient  tant  de  fois  préparé 
l'etl'usion  ,  sembla  ouvrir  les  yeux  de  l'é- 
diteur des  Hét^olutions  de  Paris  ^  il  at- 
taijua   franchement  les   hommes    qui  le 
faisaient  répandre,   et  il  ne  tarda  pas  à 
se  brouiller  avec  ses  anciens  amis.  Chose 
bizarre  ,    Prudhomme    fut    emprisonné 
comme  royaliste.   Mais  son  crédit  révo- 
lutionnaire fut  plus  fort  que  ses  ennemis  , 
et  il  recouvra  sa  liberté.  Cependant  il  ne 
recommença  pas  son  journal;  il  s'éloigna 
même  de  Paris,  avec  sa  famille,  jusqu'à 
la  chute    de  Robespierre.   Eu  1797,  »e 
voulant  pas  renoncer  à    la   qualité  d'his- 
torien des  crimes  ,  il  publia  VJJistoire 
générale   des  crimes  commis    pendant 
la  rc't'olution ,,  compilation  très  informe  j 
mais  où  l'on  trouve  des  documents  pré- 
cieux  sur   les  atrocités  de  1793.  Lors- 
qu'il eut  fornié   le  plan  'de  cette  entre- 
prise ,   M.   Prudl.omme    l'annonça    par 
tous  l'S     moyens    qui    étaient     eu    son 
pouvoir  ,   et    il    sollicita  des  renseigne- 
ments qui  lui  furent  envoyés  de  toutes 
parts,  qu'il  reçut  sans  examen,  el  qu'il 
publia  sans  aucune  méthode  ni  le  moin- 
dre discernement.  Il  est   résulié  de  tout 
cela  un   ouvrage  quelquefois  bon  à  con- 
sulter ,  mais  incohérent  et  sans  aucune 
liaison  ,   ni    rapport    de   couleurs   el  de 
principes.    Un    des    traits    les    plus   bi- 
zarres  de   cette   coinpilalion ,   c'est   que 
l'homme     qui    se     montra     l'ennemi    si 
acharné   de  l'ancienue    monarchie  ,    fait 
à  l'assemblée   des  notables  itn   reproche 
peut-être  fondé,  mais  fort  étonnant  de 
sa  part,  c'est  d'avoir  refusé  à  Louis  X\  I 
des  moyens  indispensables  pour  soutenir 
sa  couronne  :  «  Leur  lâche  insouciance, 
»  dit-il  cil  parlant  des  notables  ,  perdit 


»  la  couv  et  laissa  le  champ  libre  à  tons 
»  les  excî's  ;    la   poslérilé    leur  doit   son 
»   mépris    et    son    inilignation....    Malé- 
J>  diction  sur  eux...  »  Toutes  les   peines 
que   M.    Priidhomnie  se   donne  dans  le 
même  ouvrage  pour  justifier  ses  liaisons 
avec  Camille  Desnioulins,  Danton,  etc., 
pour  prouver    qu'il    n'approuva    jamais 
les  massacres    et  les   pioscriplions  ,    ne 
sont  pas  ce  qui  s'y  trouve  de  moins  cn- 
rieux.  Cet  ouvrage  (ut  s:iisi  par  la  police 
du   directoire  j  mais   la  saisie,  faile  par 
d'anciens    amis  ,    n'empêcha    pas    l'édi- 
teur  d'en  débiter  plus   tard  la  presque 
tota'ité.    Depuis-    ce  temps   ,    il  est  res- 
té libraire  à   Paris.    En    1810,  il    ache- 
ta de  l'aiibé  Cliaudon  le  droit  de   laiie 
une  édition  de  son    dictionnaire  ,   et   il 
prélendit  aussitôt  user  de    ce  droit  pour 
interdite    à    tout    autre   libraire    la    fa- 
culté de    faire    un   dictionnaire   histori- 
que quclnonqtie.  C'était  à  celle   époque 
que  se  conum  rçait  la    ïiiogmi>hie  uiii- 
verseLley  M.    Pindhomme    traduisit  les 
éditeurs  de   cette  entreprise  devant  les 
tribunaux  ,  et  il  ^  oulul  établir  qu'un  ou- 
vrage rédigé  par  loutre  que  les  sciences 
et  les  lettres  ofl'nntde  plus  dislingue  n'é- 
tait qii'une  contrelaçon  de  son   dictiim- 
iiaire  historique  ,  fait  par   un   eccié.'îias- 
lique  estimable  sans  doute  ,  mais  étranger 
à  piesque  tous    les  objets  dont   il  avait 
parlé  ,    et    que ,    darjs    son    édition  ,  le 
nouvel    éditeur    avait  encore    altéré    et 
défiguré  par  ime   maladroite   précipita- 
tion. Les  éditeurs  de  la  Biographie  uni- 
l'erscUc  triomphèrent  aisément  de  cette 
attaquai  ridicide.  On  a  de  M.  Prudhoni- 
nie    les    écrits    suivjinis  ,    soit  comme 
auteur  ,   soit    comme  édileur  :  I.    Oeo- 
i^raphie    de    la    rdpuhlifjue   française 
en   130  déparlements ,    1791  ,  in-8".  II. 
Histoire  qénérale  et  impartiale  des  er- 
reurs,  des  fautes  et  des  crimes  commis 
pcTidant  la  re'uolution  ^    "79^5    ^  ^'"'• 
in-8•^  m.  Dictionnaire  universel  de  la 
France  ,   i8o5  ,    5  vol.  in-4"'.  IV.  Mi- 
roir de  l'ancien  et  du  noiiueau  Paris  , 
i8o4,  a  vol.  petit    in-12.   \.    Voyage 
descriptif  et  phitosophique  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Paris  ^  '8'4i  2  vol.  in- 
18.  VT-    /MCurope    tourmentée  par  la 
révolution   en    t'rance  ,    cbranlce  par 
dix  huit  années  de  promenades  meur- 
trières de  Napoléon  Buonaparte ,  avec 
Un  tableau  du  nombre  d^hommes   fjiii 
ont  péri  pendant  la  révolution ,  et  les 
milliards  partagés  par  un  petit  numhre 
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iTindii'idus  qui  ont  prêté  tous  las  scr- 
ments  depuis  1789,  i8it),  x  ^ol.  in- 
12  M.  Prudhommc  professe  dans  cet  ou- 
vrage le  plus  profond  mépris  puur  le 
gouvernement  de  fiuonaparie,  et  pour 
toute  la  noblesse  de  sa  ciéaiion,  parmi 
laquelle  il  a  reconnu  un  si  grand  nombre 
de  ses  anciens  confrères  les  sans-culot- 
tes. M.  Ersch  luiaitribiie  ,  i'>.  Les  Cri- 
mes des  reines  de  France,  179'  »  i<'- 
8".  ,  dont  certainement  il  n'est  pas 
l'auteur  (  p^o)'.  la  Biogr.  uuiv.,  an  mot 
Bkramgf.r  ).•  2".  les  Crimes  des  papes, 
1792,  in-S".,  dont  l'aulcnr  est  la  \  i- 
comteriej  3".  lis  Crimes  des  empereurs 
d' yj llemagne  ,  1793  ,  in-8'. ,  qui  est  de 
l'auteur  des  Crimes  des  reines.  On  lui 
attribue  aussi  les  Crimes  delà  Coiivcm 
tion  ,  avec  la  Liste  des  individus  en-* 
voyes  à  la  mort  pendant  la  révolution 
et  parliculièrenienl  sons  le  règne  de  la 
Ccmvention  ,  1776  ,  J  vol.  in-8".  Il  a  été 
éditeur  de  la  dernière  édition  des  Céré- 
monies religieuses ^  :8\o,  t3  volumes 
in-lbl.  (  P^oj.h  Biog.  univers. .,  au  mot 
J.  F.  Rernaud)  ;  de  VArt  de  connaître 
les  hommes  par  ta  physionomie ,  iSo.'i- 
j8oo,  10  vol.  in-4*'.  et  in-80.  {^P^oy.  1;» 
Biog.  univ.,A\x  mot  IjAVATer).       D. 

l'ilL'ÎNELÉ  (  Le  vicomte  Augustix- 
Marie-Etiemne  DK  )  ,  né  en  17(55,  d'une 
ancienne  famillede  la  Beauce  ,  se  livra  très 
jeune  à  l'étude  du  droit  public  et  de  l'ad- 
ministration. Son  premier  écrit,  publié  en 
1789,  fut  un  Projet  de  cahier  pour  ser- 
vir à  tous  les  ordres.  M.  de  l'rnnelé  fut 
nommé,  en  1810,  président  du  collège 
électoral  de  Quimperlé,  elle  3  mai  1811, 
c!u  par  le  sénat  membre  du  corps  législa- 
tif pour  le  département  du  l'inistère.  Il 
se  fit  peu  remarquer  dans  celle  assem- 
blée ,  oii  il  s'o''cupa  de  rapports  adminis- 
tratifs et  linnnriers.  Le  3  avril  1.8 1  4, j  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte.  Le 
8  août ,  il  parla  sur  le  projet  relatif  à  la 
libellé  de  la  prisse  ,  et  vota  pour  Tadop- 
tion  du  budget.  Le  29  ,  il  combattit  les 
dispositions  du  budget.  Le  32  septembre,  il 
fit  ïujmmage  à  ses  collègues  d'i'u  Mémoire 
sur  les  uioy  i.s  de  détruire  la  mendicité. 
Le  projet  de  loi  relatif  à  la  prohibition 
des  fers  étrangers,  lui  donna  la  matière 
d'im  TiODvtan  discours,  dans  lequel  il 
insista  sur  les  pertes  que  feraient  lesmaî- 
ties  de  forges  .si  l'importation  ét.'dt  per- 
mise brusquement.  Peu  de  joU3>  après  , 
il  ajipuya  la  restitution  à  faire  aux  éim- 
■^ixH   de   leurs  biens  uou  vcndnt.   Le  m  ■ 
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conile  de  Priinrlén'a  point  été  rappelé 
aux  fonclioiislégislaiivrs(lp|nii!- leio  m.irs 
j8i5.0iia(leliii:I.  aperçu  gênerai  des 
finances  ,le  i<his  propre  à  concilier  les 
intérêts  pub'ics  et  particulie/s,  i^jio, 
in  8".  II.  Sur  les  Législatures  et  les 
Conventions  nationales^  lygi  ,  in -8'. 
m.  Mémoire  sur  les  moyens  de  dé- 
truire la  mendicité' ,  de'die  à  S.  Aï. 
Louis  XF III,  1S.4,  in  8'>.  IV.  Quel- 
(jues  obserifations  à  soumettre  à  l)IM. 
les  députés  dis  déparleinents  ,  1  8 1 6  ,  in- 
8".  V.  Lettre  à  un  député  sur  les  élec- 
tions ,  186,  in-8"-  VI  Projet  d'une 
opération  dejinanccs  ,  proposée  pour 
J817.  —  Le  marquis  Jules  -  Keiiri  de 
Prunelé  ,  cousin  du  prêt  cdent  ,  étiiit 
lieiiienant  au  régimerit  des  Gardes-Fran- 
çaises avant  la  révoiulion  ;  il  éniigra  en 
i^gi  ,  et  fut  nommé  capitaine  d'une 
conipagnic  d'hommes  d'armes.  Rentré 
en  France  après  le  18  brumaire  ,  il  a 
vécu  dans  la  retraite  pendant  tout  le  ré- 
gime impérial  ,  et  s'est  nmnlré  coi  stam- 
ment  fidèle  à  la  cause  cju'il  avait  défen- 
due e)7  pays  étranger.  Chevalier  de  St. - 
XiOuis  depuis  1786,  il  est  aujourd'hui 
maréclial-de  camp.  T.  E. 

PRUNELLE,  médecin  à  Montpellier,  a 
publié:  I.  Rcuiarcjues  inédiles  du  prési- 
dent Bouhier,  de  Breitinger  et  du  P. 
Oudiii,  surrptelfjues passages  d'Horace, 
tivec  une  Lettre  suri' artpoétic/ue  et  sur  la 
satire  tf^ ,  lifre  11 ,  1807  ,  iu-S".  II.  De 
l'influence  exercée  par  la  médecine  sur 
la  renaissance  des  lettres,  1809,  lu-^o. 
m.  De  la  médecine  poluit/ue  cl  géné- 
rale, et  de  son  objet;  de  la  médecine 
légale  et  particulière  ,  1 8 1  /|  ,  in-^".  IV. 
Eloge  funèbre  de  Ch.  Lj. Dumas,  i8i5, 
in-/}".  V.  Des  études  du  médecin  ,  de 
leur  connexion  et  de  leur  viclliodo- 
logie,  1816,  in  -  4''.  Lettre  à  M.  le 
baron  de  Gérando  sur  l'organisation 
future  des  écoles  de  médecine  et  sur 
l'exercice  de  l' art  de  guérir  en  France^ 
.1817  ,  in-8".  On  doit  aussi  à  M.  Pru- 
nelle des  recherches  sur  le  sommeil  léthar- 
gique ,  .Tuquel  certains  animau.t  sont  su- 
jets pendant  la  saison  hivernale.        Ot. 

PSAUME  (Étikkne),  avocat,  ancien 
procureur-sjndicde  district,  membre  de 
la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France  et  de  l'Académie  des  sciences  de 
INanci  ,  est  né  à  Commerci  en  1769. 
Très  jeune  encore  au  premier  moment 
de  !a  résolution,  il  en  cnihrassa  la  cause 
avecchakur^  tout  ea  blàuiant  les  czcès 
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dont  elle  fut  si  souvent  souillée.  Etant 
fonctionnaire  public  au  3i  mai,  il  osa 
se  ])ioiioncer  avec  énergie  contre  cette 
révolution  ,  et  solliciter  les  autorités 
de  Commerci  de  faire  une  adresse  à  la 
Convention  contre  les  crim'S  du  parti, 
de  la  Montagne.  Celle  conduite  lui  at- 
tira des  persécutions  .  et  mit  sa  vie  ea 
danger.  Domicilié  à  Nanci  lors  de  l'élé- 
vaiion  de  Buonaparte  au  trône  ,  il  ne 
craignit  point  de  voler,  seul  de  cedépar- 
li ment  ,  <  outre  ce  cbangement,  et  il  con- 
signa son  \ole  sur  les  registres  de  la 
prélecture.  En  181  5,  quand  Buonapirtc 
publia  son  Acle  additionnel,  M.  Psaume, 
qui  se  trouvait  à  Paris,  lança,  sous  le 
titie  (VUn  paillote  à  Napoléon  ,  un 
des  premiers  pamphlets  qui  aient  paru 
contre  cette  constitution  (  Adorez  Sa iNi";^ 
Martin  ).  On  iiouve  dans  cet  écrit, 
dont  les  principes  sentent  un  peu  le 
républicanisme  ,  des  vérités  foriement 
exprimées.  M.  Psaume  est  auteur  d« 
qiiehjues  articles  de  Journaux  ,  d'une 
brochure  républicaine  ,  intitulée  :  Ré- 
ponse aux  objections  des  monarohiS" 
tes  ,  Paris  ,  Raiiiville  ,  1792  ;  d'uu  Eloge 
de  l'abbé  Lyonnois ,  principal  du  col- 
lège dejyanci,  INanci,  1806^  d'un  Eloge 
de  M.  Aubry  ,  ancien  prieur  béné- 
dictin ,  Paris  ,  1  809  ;  eulin  d'une  Notice 
sur  l'abbé  Georgcl,  qui  se  trouve  à  la 
tète  des  Mémoires  posthumes  de  cet  abbé, 
Paris,  1817  Cl  i8j8,  4  vol.  in-8".  L.-» 
plupart  des  noies  de  ces  Mémoires  sont 
égalem<nt  de  M.  Psaume.  F. 

PECCIT TA  ,  nmsieien  -compositeur 
italien  né  en  177S  ,  commença  sa  carrière 
à  Florence,  Milan  et  Venise  ,  où  il  donna 
divers  opéras  notamment  i  Fuorusciti  ^ 
Teresa  e  If  Hz,  f^Kerlher,  duoi  Pr'igic- 
nieri,Zelinda  e  Lindoro,  Lauretta.  Il 
passa  ensuite  à  Amsterdam  pour  y  pren- 
dre la  direction  du  théâtre  italien  ,  et  de 
là  il  fut  appelé  au  théâtre  de  Londres  , 
où  il  a  composé,  pendant  sept  ans,  plu- 
sieurs opéras  sérieux  et  boulions,  sav  oir  ; 
La  Caccindi  Enricolf^'.,  — i  Villeg- 
giatori  bizzarri;  —  le  Tre  Sultane^  — 
la  Ginewra;  —  la  Festale:  —  l'Aristo- 
demo.  La  scène  et  l'air  :  Dell  frenate  , 
chanté  par  M"'<=.  Catalani  dans  la  Sémi- 
ramide ,  sont  de  M.  Puct:itia.  Cette  éton- 
nante cantatrice,  pour  laquelle  l'auteur 
a  composé  ,  à  Londres,  la  plupart  de 
ses  opéras  ,  l'attacha  à  son  ihéàlre  de 
Paris  en  181 J,  pour  la  mise  en  scène  de 
queli]^ues-uns  de  tes  ouvrages,  qui  feront 
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partie  du  répertoire  du  Théâtre-Italien. 
La  Principessa  in  campagna ,  opéra  de 
M.  Piiccilta  ,  représenté  au  mois  de  no- 
vembre 1817  ,  est  imitée  de  VArlechino 
jfinlo  principe ,  de  Goldoni  ,  et  de  la 
comédie  intitulée  :  Grégoire  ,  ou  les 
Jncoinmoditds  de  la  grandeur ,  par  le 
p.  Ducerceau,  jésuite.  S.  S. 

PUIBUSQUE  (Le  vicomte  de), 
chevalier  de  la  Légion-d'houiieur  et  de 
l'ordre  de  Sainte- Anne  de  Russie  ,  etc. , 
est  auteur  des  Lettres  sur  la  guerre  de 
fiussie  en  1812,-  sur  la  ville  de  Saint- 
Pétersbourg^  les  mœurs  et  les  usages 
des  habitants  de  la  Russie  et  de  la  Po- 
logne ^  in-8".  Ces  Lettres  n'étaient  point 
destintes  à  être  publiées.  L'auteur, en  par- 
tant pour  la  guerre  de  Russie,  où  il  tut 
employé  comme  commissaire  desguerres, 
avait  pris  l'engagement  de  communi- 
quer à  un  ami  les  observaticis  qu'il  au- 
rait occasion  de  faire,  afin  de  le  prémunir 
contre  l'exagéi-aiion  des  bulleiuis  et  des 
rapports  officiels.  Etant  tombé  entre  les 
mains  des  Cosaques ,  il  se  trouva  à  por- 
tée d'exercer  ses  observations  sur  un 
champ  plus  étendu,  et  se  procura  des 
renseignements  qu'il  n'aurait  pu  obtenir 
dans  une  autre  position.  Conduit  à  l'é- 
tersbourg,  les  rapports  qu'il  eut  avec 
les  vainqueurs  ,  surtout  avec  le  général 
Kouiousofl",  donnèrent  plus  de  piquant 
a  ses  remarques.  Enfin  ,  de  retour  en 
France  ,  il  se  détermina  à  publier  son 
ouvrage,  dont  le  débit  tut  rapide,  etqui 
eut  une  seconde  édition  en  1817.      S.   S. 

rUlSAYE  (  Joseph  ,  comte  o  e  ) ,  lieu- 
tenant-général dans  les  armées  ri)yales  , 
iia(|uit  à  Mortagne  d'une  famille  distin- 
guée ,  qui  occupait  la  charge  héi  éd.  taire 
de  grand-bailli  du  Perche ,  fut  destiné 
à  l'état  ecclésiastique,  comme  étant  le 
plus  jeune  de  quatre  frères.  Envoyé  à 
Paris  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  il 
y  fit  de  bonnes  éludes  i  mais  à  dix-  huit 
ans,  sa  vocation  pour  les  armes  l'empor- 
tant sur  les  vues  de  sa  famille,  il  postula 
et  obtint  une  sous-lieutenance  dans  le  ré- 
giment de  Conti-cavalerie,  d'où  il  passîi 
dans  les  dragons  de  Lanau  en  qualité  de 
capitame  à  la  suite.  Peu  satisfait  d'une 
perspective  qui  ne  flattait  point  son 
ambition,  il  se  retira  dans  sa  fan)ille  , 
recueillit  la  succession  de  son  père,  et 
acheta  une  charge  dansles  Cent-suisscsde 
lamaisondu  lîoi^  cequi  lui  valut  un  bre- 
vet de  colonel  ,  et,  peu  de  temps  après  , 
1h  croix  de  Saint -Louis.  En    1788,  il 
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épousa  la  fille  iinique  du  marquis  tle 
Mesnilles,  ricbe  propriétaire  un  Nor- 
mandie. ]Nomnié,l'aiuiée  suivante,  député 
de  la  noblesse  du  FÉrclie  aux  ctals-gé- 
néraux ,  il  se  rangea  du  côté  delà  mi- 
norité de  cet  ordre  ,  signa  la  protestation 
du  19  juin  contre  la  majorité,  se  réunit 
au  tiers,  et  siégea  toujours  dans  le  côté 
gauche  de  rassemblée  conslitoante  ,où  du  ' 
reste  il  se  fit  peu  remarquer.  Pronm  en 
1791  au  grade  de  maréchal-de-camp,  il  se 
retira  après  la  session  dans  sa  terre  de  Mev- 
nilles,  et  fut  mis  h  la  tèie  de  la  garde  nalio- 
ualedudistrictd'Evreux.Quoiqueparlisa» 
des  premièies  iimovations  et  de  la  cou!»- 
titution  anglaise,  il  se  iiionlra  de  bonne 
heure  l'adversaire  des  démagogues,  et 
projeta  même,  en  1792,  de  le\erune 
armée  en  Normandie  pour  délivrer  Louis 
XVI.  La  journée  du  10  août  l'ayant  fuit 
renoncer  à  ce  projet,  il  fut  entianié  par 
son  activité  inquiète  et  pav  le  désir  de 
jouer  un  rôle,  à  briguer  la  place  de  chef 
d'étal-major  du  gém-ral  WimplVn,  dan» 
l'armée  dép^irtemcnlale  de  l'Enie  ,  des- ■ 
tinée  à  marcher  contre  la  Convenlion  na- 
tionale. Il  commanda  l'avant-garde  de 
cetie  armée  ,  qui  fut  battue  ,  en  juiu 
1793,  à  Pacy-sur-Eure,  par  les  trou- 
pes de  la  Convention;  et  sa  lêle  ayant 
été  mise  -à  prix  ,  il  se  réfugia  en  Cre- 
tagne.  Là,  bravant  une  nudtitude  de 
dangers,  il  rallia  et  réorganisa ,  dans  le 
dép;irlemtnt  d'Ille-et-Vilaine,  les  t(ébris 
du  parti  de  la  Chouannerie,  auquel  les 
frères  Chouan  avaient  déjà  donné  leur 
nom.  Il  déploya  alors  beaucoup  de  la- 
lents  et  d'activité  ;  se  mit  en  rapport 
avec  d'autres  chefs,  créa  un  conseil  mi-i 
lit.'<ire,  émit  un  papier-monnaie,  envoya 
des  émissaires  à  Londres,  reçut  des  se- 
cours de  l'Auglelerre  ,  et  des  pouvoirs 
de  Mgr.  le  comte  d'Artois.  Redoublant 
d'efforts  pour  devenir  le  régulateur  de 
la  confédération  royaliste  de  Bretagne, 
il  publia  des  proclamations^  et,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  reconnu  par  la  totalité  des  au« 
très  chefs,  on  finit  par  le  regarder  com- 
me l'ame  du  parti  royaliste  dans  ce  pays , 
parce  qu'il  recevait  directement  les  dé- 
pêches du  gouvernement  anglais,  et  qu'il 
en  obtenait  des  secours.  Convaincu  que  le 
royalisme  armé  dans  l'Ouest  ne  pouvait 
se  soutenir  que  par  l'Angleterre  ,  il  subor- 
donna toutes  ses  opérations  et  ses  démar- 
ches à  ce  principe  ;  cequi  lui  valut  le  re- 
proche, souvent  répété  depuis,  d'être  trop 
dévoué  au  gouveruçmeulbritannique.  A» 
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mois  de  septembre  1 794)  '1  passn  secrôlc- 
rieiit  en  Angletevie  ,  où  il  fut  environné 
""de  priKi  niions  it  de  haine.  I,es  émigrés 
le    regardaient   geni-ralemenl  rooime   un 
i'anx-JV  re,  et  même  c  )mnie    vu    agent 
de  la  Convenlioi».  Puisas  e  S'  lia  ,  à  Kon 
die-i,  a\  ce  if  comte  de  B>»llierei  et  avec 
ré\  èi|iie  ,!e  ■>ai'ni-  F.iul  de  Iv  on  i  et  ayant 
obienn  le  Mon-ii'ur  comte  d'Artois,    lors 
à  Eumijjrnjrg,  des  po'iv.dr-i  iliiniilés,  il 
capli\a    .a  coiiii:inC'    des  ministres  Pitt  , 
"VViiidliani  et  Dnndas  ,  el  le»  décid-i  à  or- 
donner un  armement   ponr   l'^n  snr  les 
côtes  de  Ui'etagn»-.  Tel  e  fut  l'origine  de 
la  m.diii-ureuse  e\péd  ;ion  de  (^)iiibt-ron  , 
qui,    an    lien    dèire    eonfiée    à    un    chef 
tu.i'i'.ie,  eui  deiix  cbels  «lillVrenls  :  M. 
d'iîeivi  \y  ,    chargé   du   conimamlement 
des  régnncnts   (i'i'niiçrés  ,  el  M.  de  Pui- 
î«a\  e ,  ijui  clfvnit  commander  les   roya- 
listes (ie  Tinteritiir.  Ue-ià   une  concur- 
rence lunette.  T^e  plan  de  M.  de  PuiSnye 
consistait  à  niarcliei-  de  suite  j'prés  le  dé- 
barquement, «laiis  rinlérieur  de  la  Bre- 
tagne,   pour   généraliser    l'insuri  «ction. 
M.    d'Heivillv    hésita  et  se  conlina  dans 
la  pres^jii  île  de  Quiberon  ,  en  alti  iidanC 
des  renforts.  L'habileié  du  général  Huche 
déconcerta  la  ^'rndence  de  M.  d'IIerTilly 
et  les  plans  de  M.  de  Puisa,  e  ,  qui  se  ré- 
fugia  sur    Pescadre  anglaise    avec    trop 
d'empressemeiit  ,  peni-êire  ,  au  moment 
où   les    ém  grés  mettaient  bas  les  armes 
(   P'oy.   Hoche  et  dllERViLLY  ,  dans  la 
jBiogi aphie  universelle),  La  catastrophe 
l'ut  t^riible  ,   et  l''opinu)n  publique    ren- 
dit M.  de  Puisave  responsable  de  la  mal- 
heureuse issned'unetxpédilion  qu^il  avait 
lui-même  provocjuée.   Ses  ennemis   dé- 
chaînés lui  prodiguèrent  les  épillièles   les 
plus   outr:igeantes.   Dès  ce   moment   les 
royalistes  du   dehors  el  de  l'intérieur  ne 
\irent   plus  en   lui    qu'un   traUre  et  un 
làclie  j   c'étaient  ,   disaient-ils ,  la  perfi- 
die ,  le  défaut  de  courage  ou  rincapacilé 
qxd  dominaient  dans  sa  conduite.  S' i  tant 
fait  débarquer  de  nouveau  en  Bretagne, 
il  y  courut  les  plus  grands   dangers;   et 
malgré  sa  persévérance,  il  ne  put  jamais 
recouvrer  Tascendant  auquel  avait  aspiré 
son  ambition.  Suspecta  son  parti ,  ii  lui 
fut  plus   facile  en   quelque    sorte    de  se 
garantir  des  pièges  que  lui   tendaient  les 
républicains  que  des  rivalités  ,  des  pré- 
ventions et  de  l'aniuiadversion  des  roya- 
listes. Accoutumé  à  vouloir  tout  diriger, 
à  être  le  centre  des  opérations,  ilsnppor- 
ta  impatiemment  la  perle  de  sou  influence 


et  le  poids  des  accusations  dirigées  contre 
lui.  Sa    morgue  et   sa    hauteur  avec  ses 
en.iemis  ,  son  aigreur  clans  toutes  les  drs- 
cu'sious   qu'il  eut  avec  ses  adversaires , 
ses    vioents  démêlés  avec  les  agents  da 
Roi  daiisTuiterieur  ,  et  avec  M.  d'Ava- 
ray  ,  ministre  de  Louis  X\  III,   enfui  la 
ruine  de  son  parti    après   la  pacific.ilion 
de  Hoche,  en  ^'"jffj  ■<  le  forcèrent  de  don- 
ner sa  déniissio  i  et  d'abandonner   à   ja- 
mais les  dépariements   de  l'Ouesl-H  re- 
passa   à    Lotidres  ,    obtint  des  ministres 
anglais  un  établissement  dans  le  Canada 
avec    une  somme  d'argent  pour  son  ex- 
ploitation ,   et  Y    fut    suivi  d'une   partfe 
des  oiRciers  qui  lui  étaient    restés  atta- 
chés.  Après   la    paix   d'Amiens  ,    il  re- 
vint   en    Angleterre   ,    où  il    trouva   les 
espi-its   toujours   prévenus  contre  lui.  Il 
les    iirita    encore   davantage  parla    pu- 
blication   de    ses  Mémoires  ,  où   il  éta- 
blit sa   justificiition  aux  dépens   de   ses 
adversaires  ,    (ju'il   traite    avec   une  ex- 
trême dureté.    Os  Mémoires  parurent  à 
Londres,   en  i8o3  ,  sons  ce  titre:    Mc- 
Tiioires  du  comte  J.  de  Puisaye ,  etc. , 
qui  pourront  seri'ir  à  Chistoire  du  parti 
ro}aliite  français  ,  durant  la  derniers 
réi'nlution  ,  (i  vol.  in-S".  Ils  ont  été  coni- 
battiisen  Aiig'ei erre  ,  dans  quelques  bro» 
chures  et  vlans  des  ouvrafses  périodiques  , 
et  Ton  en  a  annoncé  des  réfutations  plus 
complètes  qui  n'ont  pas  paru.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  ne  peut  niei-  que  M.  de  Pui- 
saye n'ait  montré  dans  plusieurs  occasions 
critiques  un  sang-froid  ,  une  prudence  , 
un  coBiage  admirables.  A  la   vérité,  ces 
mêmes   qualités   ont   paru  l'abandonner 
dans  d'iiutre--  affaires  décisives  5  ce   qui 
a  fait  dire  qu'il  avait  montré  plus  de  ca- 
pacité et  de  talent  dans  le  cabinet  que  sur 
le  champ  de  bataille.  On  croit    généra- 
lement que  c'estparce  qu'il  s'est  attiré 
la    disgrâce   du   Pioi    et    de  ■]Vloi\sii:UR , 
({u'il  n'est  pomt  rentré  en  France  «lepuis 
la  restauration.  —  Puis.vye    (  Antoine- 
Charles  -  André- René  ,    marquis  i>e  ), 
frère  du  précédent  ,  né  à  Mortagne   en 
l'jSi  ,   entra  comme    ollicier  dans  le  ré- 
giment d'Aiigoulême  ,    fut  nommé  capi- 
taine dedr.gons  en  1779,  et  décoré  de  la 
croix   de  Saint-Louis.  Lu  1789,   il  pré- 
sida les    trois  ordres  de  la  province    du 
Perche  en  qualité  de  grand-badii. Dévoué 
au  parti  du  Roi,  il  fut  désigné  en   1795 
pour    commander  sa  province   et   pays 
adjacents;  mais  forcé  par  le  désastre  de 
Quiberon  de  ne  plus  U'availler  qu'eu  se- 


cret  àrorganisalinn  royaliste,  il  conserva 
des  sujets  fiilèles  au  Roi ,  fut  arrêté  ^ous 
legou'eru  m  nt  de  Buonaparie ,  comme 
partisan  des  IJourboiis  ,  et  ne  dut  qu'a  la 
considération  piil>li^ue  dont  d  •'•taiten\i- 
roiiué,  d'être  rendu  à  sa  t'juTillle.  Il  s'occu- 
pa encore,  pendani  lesrenl  jours  de  iti  l  5, 
de  lever  une  armée  royale  dans  sa  pro- 
vince ,  et  reçut  la  récompense  de  son 
dévouement  par  riinaninn:é  avec  laquelle 
i\  fut  nommé  niend)re  delà  cliandire  des 
dépulps,  oii  il  vola  consiarimieul  avec 
la  majorité.  Il  fut  appelé,  en  i8i(i,àla 
place  de  prévôt  de  la  Haule- \  ienne, 
pISee  qu'il  occupa  jusqu'à  la  suppression 
des  cours  prévôlalfs  en  i8l8.  V. 

PUlSSÀlNT  (Locis),  géomètre,  a 
publié:  I.  Recueil  de  divei  ses  jjroposi- 
tions  <le  géoriielrie,  resoliia  et  deiiiaii- 
tre'cs par  l'analyse  aliiéhncfiie  ,  suitant 
les  principes  île  Jfoiige  et  de  Lacroix , 
iSoi  ,111-80.;  1809,  n  4"-  II-  J  raité de 
Géodésie  ,  iS>>4i  in -4".  L'auieur  a  r<'-imi 
dans  cet  ouvr;<f;e  tout  ce  qi'i  coiistiiue 
Ja  science  de  l'in£;énieiir-oéoi;raplie.  III. 
Traité  de  topographie ,  d'arpentage  et 
de  niuellvincnt,  1 80^  ,  in-4°-  (  av(  c  deux 
suppléments  qui  ont  paru  depuis).  (Jette 
production  ,  qui  est  tinc  suite  de  la  pre- 
njiîre ,  contient  une  expi)sition  ciiiire  et 
précise  des  formules  diverses  de  nos 
géoniiires  et  de  nos  aslronoines.  Elle  a 
valu  une  mention  honorable  à  iM.  Puis- 
sant,  en  1810,  au  jngenieul  île  la  d.rsse 
des  scierjces  mathématiques  et  physiques 
de  l'Iiisiilui  I\  .  (Ave(  Allaire  ,  Cilly  et 
Boiidrot.  )  Cours  de  riiat/ia't/iatit/ues  à 
l'usage  des  écoles  impériaL  s  inclilaires , 
1810,  in-o".  V.  I^railc  de  la  sphère  et 
du  calendrier ,  jiar  ilivai'd  ;  ^p.  édit. , 
revue  «l  iuignientée,  1816,  iu-g".  AI. 
Observations  sur  la  /iiélhode  adoptée 
en  topographie  pour  figurer  le  terrain  , 
1817,  iu-8".  \  II.  OOxcnations  sur  les 
diverses  manières  d'exprimer  le  re- 
lief  du  terrain  danx  les  cartes  topo- 
graphiques ,  suiiics  dune  réfutation 
du  Mémoire  de  AI  le  cho'aiier  Bonne 
sur  le  inéine  sujets  i8i8  ,  in -8".  M. 
Puissant  est  un  «les  in^éiueuis  qui  ont 
été  chari:cs  de  déurminer  la  position  de 
rîle  d'Elbe.  C'est  dans  cette  opéiaiion 
qu'il  a  pris  tous  les  exemples  qu'da  rap- 
portés dans  son  1  raité  de  géodésie  et  de 
topographie.  La  carte  de  cette  be  a  été 
gravée  eu  1810.  Il  a  fait  aussi  avec  ]\I. 
ftloynet  les  premiers  triangles  ])Our  la 
Carte  d'Italie,  liée  par  ce  dernier  au\ 
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bases  mesurées   plus  anciennement   par 
Boseovich  ,  Beccaria  e<  Or.ani.      Ot. 

PUJnrLX  (  Jea.\-Ba?tiste  ) ,  né  à 
Saiiil-Macaire  en  Gt'ienne,  était  ,  avant 
Ja  l'évolution,  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  litlcralure  française  et 
étrangère  ,  (|ui  s'impr. niait  à  Deux- 
Pouls.  Depuis,  il  a  travaille  succ(  ssive- 
meni  à  la  (iazelie  de  /^la/ice  -  au  Jour- 
nal  des  Débats  ei  au  Journal  de  Paris» 
Les  premiers  ouvrages  (^n'il  a  publiés, 
sont  de  petites  pi' ces  sur  ce  qu'on  noni- 
luait  les  salons  de  j>einlure^  elles  ont 
pour  o))j(t  les  expositions  de  1788, 
i^iS,')  et  1787;  voici  leu;s  liln  s:  .I/dwm* 
auSaloii  ,  en  verset  en\  audevilles. — f^e 
Songe,  scène  criii(|iie.  —  Figaro  au 
Salon,  pièce  épisodiqne  en  prose  ,  mê- 
lée de  vaudevilles.  —  Les  Grandes  pro- 
phéties du  grand  IVi'Str.  damus  sur  le 
gra.  d  salon...  de  peinture,  en  vers  et 
eu  prose.  M.  Pujuulx  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  diamatique/ 
qui  ont  été  représentés  à  divers  théà- 
tr<s.  Au  Théâtre  -  Français  : /-'/ii///)^;c, 
ou  les  Dangers  de  l' ivresse  ,  comédie 
en  un  acte  ,  en  prose  ,  179^.  —  Les 
Modernes  enrichis  ,  comédie  en  trois 
actes  ,  en  \ers  libres,  1798.  —  Le 
Souper  de  famille,  comédie  en  deux 
actes,  en  prose.  Celle  pij ce  avait  été  re- 
présentée au  ilu'àlre  Iialien  dès  i'3S,  et 
ensuite  à  A  ers:iilles  ,  devant  LL.  AJM. 
Au  lli('àtre  de  l'Opéra-Comique  (  outre 
le  6ouper  de  famille  )  :  Encore  des  Sa- 
voyards ,  comédie  en  deux  actes,  «n 
prose;  reprise  en  opéra-comique  en  ua 
acte,  sous  le  tiue  de  VEcole  des  parve- 
nus ,  ou  la  suite  des  deux  Petits  Sa- 
i'oyards,  1791.  — La  veuve  Calas  tt 
Paris,  comédie  eu  un  acte,  en  prose, 
1 791 .  —  Le  Rcndez-z'ous  supposé,  opé- 
la-ciimi-ue  en  im  acte  ,  en  prose,  •709. 
—  (/ne  Matinée  de  V^oltaire ,  opéra- 
conii>;ue  en  un  acte,  1800.  —  fjc  J^oi~ 
sillage,  opéra  comique  en  un  acte,  1800. 
Au  ihéàue  de  Monsieur  et  au  tliéàlrc 
leydeau  :  .Amélie  ouïe  Couvent,  co- 
médie en  deux  actes,  en  prose,  mêlée  do 
chœurs,  1761.  — Mirabeau  à  son  lit 
de  mort ,  pièce  en  un  acte.  Les  princi- 
paux personnages  de  cet  ouvrage  singi:- 
lier  sont,  outre  Mirabeau,  MM.  deTal- 
Iryraud-Périgord  ,  de  Lamarck  ,  Frochot, 
Ciibanis,  Petit,  etc.  —  Cadivhon  ,  ou 
les  Bohémiennes  ,  comédie  en  un  acte, 
mêlée  de  vaudevilles  ,  1792. — L'Ecole 
</«  la  bienfaisance,  comédie  en  un  arie  , 
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îiiêlëede  vàuôe\i\\es,i'jg^.— La  Rencon- 
tre en  voyage^  opéra-  comique  en  un  acte. 
— Les  IS'orns  izippose's,  opéra-coniiqne  eu 
deux  actes,  i']\)S.  Au  ihéàue  I.ouvois  : 
L'Anli-ce'libataire^  ou  les  Mariages  ^ 
comédie  en  cinij  actes,  en  vers,  impri- 
mée en  trois  actes,  i,So3.  Au  théâtre  du 
Pcdais-Koyal ,  et  précédemment  aux  an- 
ciennes Variétés  :Ze*  Caprices  de.  Pro- 
serpine ,  ou  les  Enfers  à  la  vioderne  , 
en  un  acte,  en  vers,  1784. Cette  pièce,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions  ,  est  imprimée 
dans  Va  Petite  bibliothèque  des  théâtres. 
Les  autresouvra,s;es  de  M.  Pujouksont  :  T. 
Paris  il  lu  fin  du  xriii^.  siècle,  ou  Es- 
c/uisse  historique  et  morale  des  monu- 
vtcnts  et  des  ruines  de  celte  capitale^  de 
l'état  des  sciences,  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie^ ainsi  que  des  mœurs  et  des 
ridicules  de  ses  habitants,  j8oi  ,  in- 
tJ'J.  ;  trad.  en  allemand  sur  la  fe.  édi- 
tion,  Leipzig ,  1801.  IL  Avec  Dupont, 
en  i8o3 ,  une  nouvelle  édition  de  la 
Grammaire  italienne  de  Veneroni  , 
avec  beaucoup  de  corrections.  IIL  Une 
édition  in-i8  des  OEuires  choisies  de 
Piron  ,  avec  une  \ic  de  cet  auteur.  Ilfut 
l'éditeur  de  J^oui^eaux  mélanges  de 
Florian,  1S06,  et  de  la  Jeunesse  de 
Florian,  1807,  auxquels  il  ajouta  des 
notices.  Ses  ouvrages  relatifs  à  riiisloire 
naturelle,  sont  :  i».  Le  Lii're  du  second 
âge,  in-S".,  1801,  avec  fig,  qui  a  eutiois 
éditions.  2".  Ze  Naturaliste  du  second 
âge,  in-8".,  avec  C;;.  ,  i8o5.  Cet  ouvrage 
a  été  traduiten  polonais,  iSiô.oo. Prome- 
nades au  Jardin  des  Plantes  ,  à  la  mé- 
nagerie et  dans  les  galeries  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  ^  2  vol.  in-18, 
J804.  4°-  J^^  Botanique  des  jeunes  gens 
el  des  gens  du  monde,  2  vol.  in-8»., 
avec  fig. ,  1810.  5"^.  f^eçons  de  physique 
de  l'Ecole  polytechnique  ,  in  -  8°.  , 
iig.  Cet  ouvrage  ,  rédigé  sur  le  cours 
de  cette  école  célèbre,  traite  principa- 
lement des  propriétés  générales  des  corps, 
de  la  météorologie,  etc.  G".  Promenade 
au  Marche  aux  fleurs,  in-  12  ,  fig., 
181 1.  70.  Minéralogie  à  l'usage  des 
gens  du  monde,  in-S».  avec  fig.,  Paris, 
i8i3.  M.  Pujoulx  est  un  des  collabora- 
teurs de  la  Biogr.  unit'.  P  .rmi  les  arti- 
CiCs  qu  il  a  fournis  à  ce  recueil,  on  peut 
citer  Cimarosa  ,   Grétrr ,  etc.  F. 

PULLY  (CuAP.LEs-JosuPH  Fawdom- 
•omte  de),  lieutenant-général,  né  le 
a 8  décembre  i-Si,  entr.i  au  service  au 
tOiiir  du  collège  ,  dans  Derchiny  /  hus- 
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sards }.  Il  était,  au  commencement  de  U 
révolution,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  cavalerie  de  Royal-Cravatte,  et  en  de- 
vint colonel  le  5  février  i7f)3.  Employé, 
dans  le  courant  de  celte  année  ,  entre  la 
Sarre  etla  Mo5e!le,sous  le  commandement 
du  général  Beurnonville  ,  ilcontiibua  ,  à 
la  tète  de  la  seconde  colonne  d'attaque  ,  à 
Poccup.Ttion  (les  liauteurs  de  Waren,  et 
fut  nonmié  général  de  brigade  le  19  sep- 
tembre. Il  ne  se  distingua  pas  moins  le 
1 5  décembre,  en  s'emparant,  avec  douze 
cents  hommes,  de  la  montagne  de  Ham  , 
qui  était  hérissée  de  canons  et  défendu» 
par  trois  mille  Autrichiens.  Promu  au 
grade  de  général  de  division  le  8  mars 
1 793  ,  il  fut  chargé  ,  en  cette  qualité,  du 
commandement  du  corps  des  Vosges ,  etr 
fut  accusé  peu  de  temps  après  à  la  Con- 
vention nationale,  d'avoir  abandonné  le- 
camp  d'Hornbach ,  dans  l'intention  d'é- 
migrer.  Il  prouva  facilement  la  fausseté 
de  celte  inculpation.  Aprèsle  i8brumaire 
(  9  novembre  1799)  ,  il  fut  nommé  com- 
mandant d'une  division  de  farmée  d'Ita- 
lie ,  sous  le  général  Macdonald;  franchit 
le  Splugen  dans  le  mois  de  frimaire  an 
IX  (décembre  1 800  )  ;  re'nplaça ,  le  lo 
nivôse  (  janvier  1801  ) ,  à  Storo  ,  la  di- 
vision du  général  Rochambeau  j  concou- 
rut à  la  prise  de  Saint- Alberto,  et  mar- 
cha ensuite  sur  Trente  ,  avec  la  division 
du  général  Lecchi.  Un  armistice  ayant 
suspendu  les  hostilités,  le  général  Pully 
fut  placé  dans  une  partie  du  Tyrol  ita- 
lien. Il  fut  employé  de  nouveau  dans  la 
campagne  de  i8oJ,et  se  distingua,  à  la 
tète  des  cuirassiers,  au  passage  duTaglia- 
niento.  En  1809,  il  commandait  une  di- 
vision contre  l'Autriche.  Il  fut  nommé 
comte  ,  en  avril  i8i3  ,  avec  le  titre 
de  colonel  du  i«^'".  régiment  dcsgaides- 
d'honneur  ipii  s'organisait  à  Versailles. 
A  la  nouvelle  des  événements  du  mois 
d'avril  i8i4j  le  général  Pully  envoya 
au  gouvernement  provisoire  l'adhésion 
de  son  corps  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte  ,  se  dirigea  lui  -  même  sur  Paris 
presqu'aussitôt,  et  reçut  du  Koi  la  croix 
de  Saint  -  Louis  et  le  litre  de  grand- 
ollicicr  de  la  Légion-d'hoiuicur.  lia  éit» 
mis  à  la  retraite,  le  4  septembre  i8i5. 

S.  S. 
PUTHOD  (Le  baron  Jacques-Pikr- 
RE-Marie-Louis)  ,  lieutenant  -  général 
né  à  Bourg-en-Bresse  le  28  scptendire 
1769,  entra  au  service  le  26  octobre, 
1785,    devint  soiis-lieulcnaul  dans  le  i^"^- 
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régiment  d'infanterie  en  179T.  Eenfermé 
diuis  Lille  à  la  fin  de  I79i,  il  contiibua 
à  la  glorieuse  défense  de  celle  place,  et  (irt 
ensuite  noninaé  adjoint  aux  adjiid.tnls- 
génoraux  ;  fit  ,  en  celle  qualité  la  cam- 
pagne de  la  Belgique  ,  et  l'ut  employé 
à  Dijon  pour  le  recriiietncni  des  3oo 
mille  lionmics  ,  en  I7tj3.  Nontnié  ;td- 
judant-géiiéial ,  il  sirvadans  I  intérieur  , 
puis  en  1799,  à  l'armée  d'Il:ilie  <ui  i!  se 
îlistingu.'i  d.-iti-  la  division  Moiitncnard  , 
qui  fui  très  mallriiilce  sur  la  Tiél)i;i.  Le 
général  Puiliod  passa  en- uiîe  j»  l'armée 
du  Kliin  ,  commanda  avec  dis'inclion 
une  brigade  sous  Moreau  ,  vu  1801  ,  fit 
la  campagne  de  iSoti  coiilre  FA ui riche, 
et  commanda,  en  1S07  ,  l\ivaiil-garde 
du  coi'ps  d'armée  qui  combatlit  près  de 
Diesrhan.  Il  s'empara  de  cette  ville  ,  se 
distingua  au  sii-ge  <le  D.intzig  ,  et  fut 
noiiniié  général  de  dni-iun  le  16  novem- 
bre i8o8.  Employé  f'u  Es[>cignt"  ,  il  y  sou- 
tint sa  réputation,  revii.t  ei.  France,  et 
fut  pendai.t  quelques  ann''es  comman- 
dant lie  îMaeslriclil.  Il  fit  la  campagne  de 
181  3  dans  le  5*.  corps  d'armée  ;  <oin- 
battil,  le  3i  mai  ,  la  garde  royale  prus- 
sienne qui  couvrait  Bt«'slau,  et  l.i  força 
d'évacuer  cette  ville  qui  se  rrndil  le  len- 
demain. Après  plusieurs  combats  livrés 
les  19  ,  21  et  '23  août  suivants  ,  dans 
les  environs  de  Goldberg ,  ie  général 
Putliod  fut  contraint  par  les  nuuive- 
mcnis  de  Tarmée  de  se  reiirer  sur  le 
Fober  ,  dans  la  nuit  du  26  au  27  ,  et 
il  essaya  en  vain  de  passer  ce  loirent , 
cnbilement  accru  par  les  pluies.  11  se  dé- 
fendit encore  pendant  deux  jours;  mais, 
borsd'élatde  résister  pitislong-lemps  ,  et 
n'ayant  plus  que  trois  mille  hommes,  il 
se  rendit  prisonnier  In  aq  a  Lawen- 
bcrg.  Rentré  en  France  après  la  chute  de 
Biionaparte,  le  général  Pulhod  fut  nom- 
me chevalier  de  Saint-Louis  ,  et  inspec- 
teur-général d'infanterie  dans  la  5<'.  div  i- 
sion  militaire  à  Neu-Brisach  ,  où  il  orga- 
nisa le  jo4'^.  régiment  de  ligne.  Après  le 
j'Ptour  de  Buonaparte,  il  fut  em|iloyé  à 
T^yon  ,  et  il  a  été  mis  à  la  demi-solde  à 
l'épociue  du  licenciement  de  l'arrnée  ,  en 
181 5.  11  vit  mainteant  au  sein  de  sa  fa- 
mille à  Colmar.  S.  S. 

PUYMAURIN  (Le  baron  Jeaw-Pier- 
re-Ca.simir  Marcassus  de)  ,  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Toulouse  ,  de  Stoc- 
l<holm  ,  etc. ,  est  né  le  5  décembre  1  757, 
tl'une  famille  distinguée.  Sou  père  était 
svndic -général  des  éluts  du  Languedoc. 
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Lorsque  la  révoliaion  éclata  ,  M.  de 
Puymaurin  ,  domicilié  dai  s  le  dép.irte- 
menlde  la  Hante-  G^rorne  ,  où  il  s<.  li- 
vrait a  l'économie  rurale  ,  évita  de 
prendre  pari  aux  irouLIcs  ,  el  il  échap- 
pa aux  proscrijdions  qui  en  dcvinieiit 
le  résultat.  Il  ne  parut  sur  la  scène  poli- 
tique qu'après  l'i  labliscnicnl  du  gou- 
vernement c  oiisniiiire,  et  lut  alors  nom- 
mé membre  du  conseil-général  dr  s(ju 
département,  ["is,  en  i8o5,  «andirlat 
au  corps  législatif,  où  i!  fut  .ipp'lé  par 
le  sénat  en  1806.  Il  fut  réélu  en  '811, 
et  mis  en  surveillarice  ]..Tr  Bnon.iparte 
dans  les  premiers  mois  de  i8i:'|-  La 
sess!(ui  de  1  elle  année  donna  maliire  à 
plusieurs  'isciissions  ,  aux(|uellfs  M.  de 
Pnymanrin  pri'  une  part  assez  active, 
telles  que  Pimpoi  l,it,on  des  fers  lélrnn- 
gers ,  les  douanes  et  l'exjjorlat'on  des 
grains.  Interrompu  dans  ses  fonctions  lé- 
gislatives, en  mars  i8i5,  p.Tr  l'appari- 
lion  de  Buonaparte  ,  il  se  tint  h  l'écart 
pendait  les  cent  jours,  et  fut  réilu  au 
mois  d'août,  mendiie  de  la  chaudtie  des 
députés  par  le  départemeul  de  la  l'.aule- 
Garonne.  Il  vola  dans  celle  session  avec 
la  mijoritt*,  fut  réélu  par  le  même  dé- 
partement aprts  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre 1816,  et  vota  dans  la  nouvelle 
chambre  avec  la  minorité.  Ijorscpie  1  as- 
semblée s'occupa,  au  mois  de  janvier 
1816,  d'un  monument  à  élever  à  la  mé- 
moire de  Louis  XVI,  M.  de  Puyniaurii» 
proposa  l'inscription  suivante  ,  qui  lut 
adoptée  : 

Liido\  ico  dccirro  sexto 

A  «iilrslis  impie  oblriiiicat» 

G;tllialil'iT.it:i  ,  rcdiviva 

ÎVlce  eus 

Hoc  luctfts  iiKiiiumeatuia 

Consccrat. 

Il  fut  nommé  directeur  de  la  monnaie 
des  médailles,  par  ordonnance  du  i*^'. 
maidela  mênie  année, etil  fai t encore  p.iv- 
tie  de  la  cliambre  actuelle  des  députés. 
M.  de  PuynKiurin  a  introduit  en  Fiance, 
en  1787,  l'art  de  graver  sur  verre  par 
le  moyeu  de  l'acide  fluorique.  En  iSia, 
il  perfectionua  l'art  d'extraire  de  l'indigo, 
de  l'isatis-paslcl,  indiqua  les  moyens  do 
faire  cette  opération  en  grand  avec  avan- 
tage ,  et  d'eu  obtenir  une  matière  colo- 
rante susceptible  de  produire  pour  les 
matières  végétales  et  animales  ,  une  cou  - 
leur  aussi  solide  que  celle  qu'on  tire  de 
l'indigo  du  Bengale  et  de  Gualimala.  On 
a  de  loi  plusieurs  nicaioires  qui  sont  in-» 
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sércs  dans  la  collection  de  l'académie  de 
Touiou'-e  ,  enlie  autres  :  Surlex  moyens 
■de  rendre  les  ciments  indeslruclil/les  • 
sur  un  nouucau  rouleau  à  battre  liis 
grains  ,•  et  sur  les  causes  de  la  conser- 
vation des  corps  dans  le  cui'eau  des 
Cordeliers  de  Toulouse.  S.  S. 

PUySÉGUR  (Amaivd-Marie- 
jACQrts  DE  Chasienet,  maïqiiis  de  ), 
petii-ills  du  maréclial  de  ce  nom,  est  né 
\ers  1^52.  Son  père,  lieutenant- général 
et  coniniandeur  de  Saint-Louis ,  le.  fit 
entrer,  en  1^68,  dans  le  corps-royal  de 
J'arlilicrie.  Il  dut  à  l'intérêt  que  prenaient 
à  sa  lamillc  le  maréclial  et  le  «onite  de 
Broglie  ,  de  sortir  de  bonne  heure  de  la 
ligne  d'avanceineiil  ordinaire  ;  et  ayant 
par(ouru  très  raj;idement  les  ranj;s  fjui 
à  Cl  lie  époque  (Kcup.'icnt  la  moitié  de  la 
\ie  dans  la  carrière  de  l'artillerie  ,  il  ob- 
tint à  l'âge  de  vinf;t-sept  iins  le  rang  de 
colonel,  mais  sous  la  condition  ql^a^Hnt 
d'en  remplir  les  lonciioiis  ,  il  passerait  un 
certain  nombre  d'années  à  cumplélevson 
instruction  dans  tons  les  emplois  et  gra- 
des intern;éiliaires.  En  1^82  il  fit  la 
campagne  d  Espagne  ,  et  rehiplii  le>  fonc- 
tions dr  major  de  tranchée  au  siège  de 
Gibraltar.  Il  fut  nommé,  en  1786,  com- 
mandant du  régiment  d'artillerie  de 
Strasbourg.  En  1789,1!  adopta  de  bonne 
foi  ,  mais  avec  modération  ,  les  principes 
delà  révolution,  et  fut  successivement 
<:ommandant  de  l'école  d'artillerie  de  la 
Fère  et  maréchal -de- can)p.  Il  donna 
sa  démission  en  1792.  Rentré  dans  ses 
foyers  ,  il  fut  accusé  de  correspondre 
avec  ses  frères  émigrés  ,  cl  retenu  en 
prison  pendant  deux  ans  à  Soissons  , 
iivec  sa  femme  et  ses  enfants.  Plus  tard  , 
il  se  trouva  en  mesure  d'être  utile  à  sa 
famille  ,  dont  plusieurs  membres  reve- 
naient sucCTssivement  des  pays  étrangers. 
Il  donna  aussi  asile  à  pins  d'une  victime 
des  persécutions  politiques  .  entre  au- 
tres à  M.  Fiévée  ,  qui  ,  sous  l'égide  de 
l'amitié  ,  composa  à  Buzancy  son  joli  10- 
man  de  la  JJot  de  Suzetle.  Devenu  , 
apcès  le  18  brumaire  ,  maire  de  Soissons, 
M.  de  Puységiir  donna,  en  i8<)5  ,  sa  dé- 
mission de  cette  place.  Depuis,  il  s'est 
livré  avec  plus  d'ardeur  encore  à  l'ob- 
servation et  à  la  pratique  d'ime  scien- 
ce qui  éprouve  toujours  beaucoup  d'op- 
position parmi  les  vrais  savants.  Dès 
17O4  ,  il  avait  fait  paraître  des  Mé~ 
moires  pour  scri/ir  à  l'histoire  et  à  l'ë- 
tahlisscnienV  du   rnagne'lisme  animal , 
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dont  les  notes  furent  attribuées,  mal»  k 
tort,  à  M.  d'Éprémenil.  Il  a  puLlié  de- 
puis sur  le  même  sujet  :  I.  Suite  à  ce^ 
mémoires  ,  i8o5  ,  in-S^.  II.  Du  magné- 
tisme animal  considéré  dans  ses  rap- 
ports a^'C'c  dii'erscs  ùranches  de  la  phy- 
sique ,  1807  ,  1809  ,  in-S".  m.  liecher- 
ches  ,  expériences  1 1  ohser\'ations  phy- 
siologiques sur  l'homme  dans  l'état  de 
somnambulisme  naturel  ,    et  dans    le 
somnambulisme    provoqué  par    l'acte 
magnétique,  181 1 ,  in- 8".  IV.  Les  vérités 
cheminent  ,•  tôt  ou  tard  elles  arrivent  , 
1814,  iu-8".  M.   de  Puységur  aspire  au 
litre  de  conservateur  et  restaurateur  de 
celte  découverte  /dont  le  temps  fera  ap- 
prêt ier  à  sa  juste  valeur  rimportaiice  et 
l'nlilité.II  est  encore  auteur  de  diflerenles 
productions   dramatiques,  enlie    autres 
du  Juge  bienfaisant  ,  comédie   qui  eut 
du  succès  en  1799  au  théâtre  de  l'Odéon. 
C'est  un  beau  irait  de  la  vie  de  M.  Anr 
grau    d'Alleray   ,    mis   en   action  d'une 
manière  lout-à-la  fois  gaie  et  touchante. 
(  /''oj.  Akgran,  dan'i  \zBiog.  z<//ù'.,II, 
175;. —  Paul    de    PuYSÉGtjK  ,    fils   du 
précédent,  né  en  1790,  entra  trîs  jeune 
au  service  ,  et  Cl  les  c;impagnes  d'Espa- 
gne et  d'Allemagne.  A   la    fiu  de   i8i3, 
ayant  conçu    l'espoir  que  les   Pourbons 
pourraient  êtie   rendus  à   la  France,  il 
quitta    le  service    pour  ne  le  repiendrç 
que  sous  leurs  ordres.  11  suivit  le  Koi  9 
Gand,  dans  les  cent  jouis,  et,  au  lelour 
de   S.  M.,  fut    nommé   clief-dtscadron 
des  lauriers  de  la    garde.    —  Le   comte 
Maxime  de  Puységur  ,  frère  Cm  niarquis  , 
est  né  vers  t757.  Il  servait  avant  la  révo- 
lution ,  énilgra  ,  et  fut  enq.loyé  au  ser- 
vie»  du  Poitugal ,  ayant  le  grade  de  co- 
lonel dans  !'(  t..l-niajor  de  l'armée.  Picn- 
tié  en  Fiance  ,  il  demeura  quelque  temps 
caché  <  htz  son  frère  aîné.    Au    mois  de 
mars   1814,   il  fut    tm    des  habilaiils   dç 
Bordeaux  (|iii  ronlrihuircnl  le  jdus  elli- 
cacement  à  l'cnHi'i'  du  duc  d'Ai'goulême 
dans   cette  v  ille.  Dans  les  derniers  jours 
de  mars   18  5,  étant  inspecteur-général 
de  la  garde  nationale  de  la  Gironde,  il 
montra  encoreponr  la  duchesse  d'Anj;ou- 
lèrae  un  enlici  dévouement.   A  rariivé<i 
de   Clausel   et   des   troupes    rebelles  ,    il 
courut  de  grands  dangers,  et  ne  put  sp 
dérober    aux    poursuites    que    grâces    ij 
l'énergie  d'un  de  ses  neveux  ,  fils  de  l'of- 
ficier de  marine  mort  en  1810.  Il  pro- 
fesse le   même   zèle   qtie  son  frère  aîné 
pour  le  magnétisme  animal.         T.  Ç. 
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PUYVERT  (Le  marquis  de),  mare- 
cljal-de-camp  ,  aucien  aide-de-ciimp  de 
MolirsiCDR,  a  langui  pendant  dix  uns  dans 
les  prisons,  pour  s'être  dévoué  au  service 
de  la  monarchie.  Honoré  des  pouvoirs 
du  Roi ,  dans  le  Midi,  il  fui  arrêté  à  Belle- 
ville  ,  prôs  Paris,  le  12  mars  i8o4,  et- 
ayant  pris  part  en  1812  à  la  conspiration 
de  Malet,  il  tut  enfermé  pendant  dix-iiuit 
mois  au  Donjon  de  Yincennes,  et  trans- 
féré ejisuile  dans  1rs  cacliotsdWny  ers, d'où 
H  nesortitqu'en  181 4-  Il  fut  alors  présenté 
au  Roi  et  à  Monsieur  ,  à  li  tête  des  dé- 
putés de  l'ancienne  organisation  royale 
du  Midi,  et  fut  nommé  gouverneur  du 
cliàteau  de  Vincennes.  A  l'époque  du  20 
mars,  le  niarcjuis  de  Puyvert,  dignement 
secondé  par  le  3'^.  bataillon  des  volon- 
taires royaux,  dans  la  défense  du  château 
Gonflé  à  sa  garde,  se  refusa  à  tous  les 
ordres  des  olficiers-généraux  envoyés  par 
Buonaparie,    et   ne  quitta  ses  fonctions 
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qu'après  une  Citpitulation  dont  il  signa 
lui-même  les  conditions.  Peiidantles  cent 
jours  qui  suivirent;  i!  organisa  des  volon- 
taires royaux  dans  les  départements  de 
l'Eure  ,  d'Eure  et  Loire  ei  de  la  Seine- 
Inférieure.  Il  reprit  ses  fonctions  au  re- 
tourtluRoi,  et  fut  nommé  ,  dans  le  mois 
d'août  suivant  ,  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  déparlement  da 
l'Aude.  Il  en  fut  proclamé  questeur 
dans  la  séance  du  12  octobre  181 5  » 
et,  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  il  offrit  à  la  chambre,  en  son  nom 
et  au  nom  de  M.  Maine  de  Biran,son 
collègue,  la  réduction  à  moitié  de  leur 
traitement  fixé  par  le  Roi.  Ce  sacrifice, 
qui  s'élevait  à  près  de  4o,ooo  francs,  fut 
accepté  avec  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. M.  de  Puyvert  vota ,  dans  le  cours 
de  celle  session  ,  avec  la  majorité  ;  il 
n'a  pas  été  réélu  après  l'ordonnance  du 
5  septembre  t8i6.  S.  S. 
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QDANTIN  (Pierre),  lientenant-gé- 
néial,  né  à  Fervaque  ,  près  Lisieux, 
le  16  juin  1^09,  servait,  avant  la  révo- 
lution ,  dans  l'artillerie  de  la  marine  Dé- 
tenu, en  170'^)  capitaine  des  cauonniers 
du  3'^.  bataillou  du  Calvados,  il  passa 
successivement  par  tous  les  grades,  ob- 
tint celui  de  général  de  division  le  29 
novembre  1793,  et  fut  employé,  en  1796, 
dans  les  départements  de  l'Ouest,  avec 
HédouviUe.  En  1798,  il  fut  n->nmié 
commandant  de  la  9».  division  ,  à  INîmes, 
et,  raïuiée  suivante ,  delà  8'-'.,  à  Aix.  11 
fit,  à  cette  époque,  une  proclamation 
aux  républicains  du  Midi,  pour  les  invi- 
ter à  se  rendre  dans  leurs  assemblées 
primaires,  afin  de  procéder  aux  .'k  étions; 
mais  le  directoire^  au  nom  de  qui  il 
parlait,  fit  annuler,  au  22  floréal,  1,»  plu- 
part des  choix  de  ces  assemblées.  lie 
f;énéral  Quautin  fit  partie  lie  l'i  -'.pédi- 
tion  contre  St.-Domingue,  en  iSoi  et 
1802,  et  fut  nommé  commanda  it  de  la 
Légiou-d'honneur  le  i4  juin  i'io4  De- 
puis cette  époque,  il  contin  la  d'être 
employé  dans  Tintérieiu'  ei  commanda 
long-temps  à  Belle-Isle-en-oier,  '^u'il 
rendit  inexpugnable  par  les  (ravanx  qu'd 
y  fil  exécuter.  Ayant  ver.u  ordre  de  ynilter 
ce  poste,  il  demanda  sa  retr;»ite  eii  1611, 
par  suite  d'une  disi;,iâce  inattendue.  Il 
résida  d'abord   à  Dijon  ,  puis  à    Poui- 


l'Evêque  ,  département  de  la  Manche , 
qu'il  habite  encore  aujourd'hui.     S.  S. 

QUANTIRAN  DE  BOIRIE  (  Jean- 
Bernard-Eugène),  né  à  Paris  en  1780, 
fils  de  l'ancien  secrétaire-général  de  l'in- 
tendance de  Paris,  ayant  perdu  une grande 
fortune  à  la  révoluliou,  s'est  depuis  cette 
époque  entièrement  livré  à  la  carrière 
dramatique  qu'il  a  parcourue  avec  suc- 
cès dans  les  petits  théâtres.  11  a  don- 
né une  grande  quantité  de  drames  his- 
toriques,qui  annoncent  de  l'imaginaliori 
et  une  grande  connaissance  de  la  scène. 
C<'!s  ouvraees   sont  :    Slorb  cl  f^erner^ 

—  la  BiitaiLle  de  Pitllawa  ;  —  la 
Peiiune  à  trois  visages  % — l'Homme 
de  la  Forêt  lYohe ;  —  le  M.trc'ch^l  de 
lAixeinbour!^;  —  (  a\  ec  Frédéric),  l' Ah- 
ha)  a  t/e  Gras^'ille;  —  Câlinât;  —  la 
Cni'tnie  de  Souabe  ;  —  Confidence 
pour  cun/idence  ;  —  (seul)  ,  Stanislas; 

—  (avec  (.iivelicr  ),  la  Jeunesse  du 
grand  Frcde'ric ;  —  (avec  Leinaire), 
Onze  heures  du  soir  ;  —  le  Duel  et  le 
Bnpiéni,  ;  — les  deux  Pierre-^  (avec 
Merle  >i  Meîesville),  Henri  IF  ',  — 
Baudoin  ;  —  Jean-sans-Peur  ,•  —  la 
niafijuise  de.  Gangas'^  —  la  Fille  mau- 
dite j  —  Duguesclin   (avec   Léopold), 

—  et  le  Château  de  Paluzzi  (  avec 
M'ilesville  ).  Il  fut  pendant  quatre  ans 
regisscur-général  du  théâtre  de  l'Odéon  , 
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place  qu'il  a  perdue  au  retoui*  à\i  Eoî. 
M.  de  Boirie  s'est  distingué  de  tout 
tcjijps  pur  son  attacliemciil  à  la  légiti- 
niilé.  Il  a  été  dépouillé  ,  par  un  décret 
irupéiial ,  de  la  propriété  du  llicàtre  des 
Jeunes-Artistes,  qu'ilaxa'l  aclielé.     F. 

QUATRtMÈRE-DISJON VAL  (  Dn- 
Ki.s-Bk.R!SARD)  ,  né  à   Paris   vers   1757, 
s'adonna  à  Tétude   ties   sciences    physi- 
ques ,  et  obtint   as>cz  de  succès  dans  la 
culture  de  la  chimie,  poui  rnciitcr  d'être 
placé  à  l'Académie  tics  sciences,  dont  il 
l'ut    membre    a\ani    la    révolution  5    du 
luoin-i  il   en  prend  le   titre  dans  ses  ou- 
vrages. Eu   1778  ,  il  était  entroprenenr 
d'une  manufacture  royale  et  pri\  ilégiée  à 
Sedan.  Se  trouvant  en  Hollande  en  1786, 
M.    Quatreraère -D.sjon\  al    s'y    fil    des 
ennemis  par  son   caiaclîrc-   inflcxib'e   et 
son  opposition  au  parti  anli-democrali- 
que.  11  lut  arrêté  à  Uirrclit,  et  renfermé 
dans  les  cachots  de  celle  ville.   Son  ima- 
gination   ardente  ,   son   esprit   indéjien- 
dant ,   durent  aggraver  encore  les  maux 
de   sa  prison  ,    où  il   était  cond  niné  à 
rester    vingt-cinq   ans,   n'en    ayant  que 
trente  à  cette  époque.  La  prise  d'Utreclit 
(  |3  janvier  1795  )  vint  mettre  un  terme 
A  sa   captivité,    qui   avait   duré  quatre- 
■vingt-neuf  mois.  Il  embrassa  alors  la  car- 
rière des  armes  ,  servit   dans  dilTérents 
corps    en    qualilé    d'oflicler     de    cava- 
lerie ou  du  génie,   oii  il  était  surnommé 
le    citoyen  la    Science  ,    et  parvint   au 
j^rade    d'adjudant  -  général    au    service 
de    la   république    batave.  Il  servit    en 
celle    qualilé    sous    Pic  licgrii   ,    et   sous 
?»Ioreau.   On   voit  qu'il    n'avait  pas   une 
jnédiocre  idée  de  ses   labtUs  mditaires, 
dans  une  épître  dédicatoire  adresiée  aux 
vcprésent:inls    du  •  peuple    à  l'armée    du 
Kord ,  dans  laquelle  il  s'exprime  en  ces 
termes  :  «    C'est   vous   (jui   avez    eu    les 
»  premiers  la  gloire  de  planter  l'étendard 
M  de   la    liberté  sur  les  rives  de   la  nier 
}>  Baltique  ".   c'est  nu)i  qui  ai  eu  le  nié- 
w  rite  de  vous  en  frayer  huit  années  au- 
»  paravant  la  route.  »  M.    Qiiairemère 
avait  adouci  la  rigueur  de  sa  captivité  en 
Hollande,  en  se  livrant  à  l'étude  et  à  des 
observations  sur  diflërents  sujets.  11  a,  de- 
puis, consigné  cell<-s  qu'il  (il  sur  les  arai- 
gnées, dans  unpeiit  ouvrage,  ou,  à  travers 
quelques  paradoxes  et  un  style  bizarre, 
m»  trouve  des  idées  piquantes,  iiigéuieu- 
«les,  et  de  véritables  découvertes,  entre 
autres   celle   des  araignées  comparées  à 
l'bygromiue.  Elle  a  été  le  sujet  d'uoe 
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lettre  de  Mercier  au  Journal  de  Paris ^ 
dans   laquelle  il  donne  les    plus  grands 
éloges  à  son  auteur,  auquel  il  ne  tint  pas 
qu'on  ne  crut  que  c'était  aux  |)rédictions 
de  ses  araignées  qu'on  était  redevable  de 
la  conquête  de. la  Hollande  De  retour  en 
France  ,   M     Qualremère  -  Disjonval    se 
trouvait   au    Havre,   le    18  avril    '796, 
lorsque  l'amiral  Sidney-Smilh  tomba  au 
pouvoir   des  Fr  nçais   (  T'^oy.  Sidnky- 
Smith  ),  et  il  prétend  avoir  eu  beaucoup 
de  part  à  cf  t  événement.  Le  4  thermidor 
(22  juillet   1799),  ''  dénonça  au  club  da 
Maii.ge    MM    de   Tallcyrand  ,   Noël  et 
Scliimmelienuinck ,  qu'il  accusa  de  vou- 
loir rétablir  le  Staihoudiral.  Sa  dénon- 
ciation  n'eut  point  de  suite;  mais  ayant 
continué,  à  son  l'elour  en  Hollande,  de 
froiidei-  les  opératio'  s  du  gouvernement  , 
il  fut  arrêté  et  conduit  en  Fiance  par  la 
gendarmeiii-.  En  août  iSoo,  il  était  ad- 
judant-conim.in'lanl ,  ciiiployé  dans  une 
division    stationnée    entre    Crémone    et 
Manloue.   Il  était,  en  1802  ,  chef  d'état- 
major  des  troupes  et  travaux  delà  route 
du  Siniplon.    En    mars  i8o3,    il  prit   le 
titre  d'employé  à  larrnée  de  Saint-  Do- 
mingiicj  mais  divers  obstacles  nuisirent, 
dit-il  ,  A  son  départ  pour  cette  Ile  ,  et  on 
le  vit   jusqu'à  la   fin  de  septembre  l8oî  , 
faire  tous  sesedortspour  établir  en  grand, 
dans  la  Hollande  ,  le  rouissage  de  Bralle. 
Retiré   du  service  ,  il  ne  reparut  qu'un 
instant  sur  la  scène  politique,  en  1809  , 
lors  de  l'expédition  des    Anglais    contre 
l'ile  de  Walcheren.  Il  rentra  ensuite  dans 
la  vie   privée,   et  n'en  est  plus  sorti.    Il 
n'est  même  plus  compté  painii  les  mem- 
bres   de    l'Académie     des    sciences.    M, 
Quatremère  a  publié  :  I.  Analyse  et  exa- 
men cliiniiqui:  de  l'Indigo,  pièce  cou- 
ronnée   par    l'Académie    des    sciences , 
1777,   in-S".  et  in-4°.  ;    traduit  en  alle- 
mand, Weiniar,  1778,    in-b"*.;  en  da- 
nois ,  par  A'iborg  ,   Copenhague,   1778. 
II.  'Traité  des  couleurs  et  de  la  vision  ,• 
traduit  de  l'anglais  de  G.  Palmer  ,  1777, 
in-8".   III.    lieclierches  expérinienLales 
sur  ta  cause  des  chanf^enicnts  des  cou- 
leurs dans  les  corps  opaques,  et  natu- 
rellement colorés,-  traduites  de  l'anglais 
de   Hiissey- Délavai,     1778,    in-S».  ^IV. 
Collection  de  mémoires  chimiques   et 
physiques  ,  dont  plusieurs  ont  été  cou- 
ronnés   par    l'Académie    des    sciences  , 
1784;    traduite   en   allemand,   Leipzig, 
1785.   C'est   par    erreur    que    M.    Krsch 
attribue  ces  ouvrages  à  un  autre  D.  B. 
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XJuatremère  -  Disjonval ,  quM  suppose 
mort  le  6  août  1783.  Y.  Essai  sur  les 
caractères  qui  distinguent  les  cotons 
des  dii>erses  parties  du  monde ,  et  sur 
les  différences  qui  en  résultent  pour 
leur  emploi  dans  les  arts,  Paris,  178/1, 
*n-4".  VI-  Dissertation  physique  de 
M.  Pierre  Camper^  sur  les  différences 
réelles  que  présentent  les  traits  du  vi- 
sa^ chez  les  hommes  de  différents 
pcys  et  de  différents  dges ^  l^aduile  du 
hollandais^  Uircclit,  1791  iii-/!».  VIT. 
Discours  prononcé  par  feu  M.  Pierre 
Camper  ,  sur  les  moyens  de  représen- 
ter d'une  manière  sure  les  di\  erses 
passions  qui  se  manifestent  sur  le  vi- 
sage, eic,  iradiiitdu  liollaiiduis;  Utnchl, 
1792  ,  iti-4".  VIII.  Sur  la  découverte  du 
tappoit  constiint  entre  l'apparition  et 
la  disparition  ,  le  travail  ou  le  1  e/ios  , 
le  plus  ou  le  moins  d'étendue  des  toi- 
les et  des Jils  d'attache  des  araignées 
des  différentes  espèces,  et  les  varia- 
tions atmosphériques  ,  etc.,  I.alinye, 
J7<)5,  in-80.  de  loo  pages.  Le  texte  est 
accompagné  d'une  version  hollandaise 
par  P.  Boddaert,  qui  en  tut  iVditeur.  IX. 
De  Varanehlogie  ,  ou  sur  La  découverte, 
etc. 5  Paris,  an  v  (  1797};,  in-S".  de  140 
pages.  C'est  l'ouvrage  précédent  ,  très 
angmenté  et  totalement  refondu  (1).  X. 
Nouveau  calendrier  aranéologique , 
1795,  in-8°.  ;  Idem,  Z".  annct- ,  Liège, 
an  VII!  (  1799  },  m  -  16  <le  80  pa^es'. 
XI.  Lettre  au  général  Bcrt/iier  sur  le 
passage  du  Simplon  .  18011,  in -4".  XII. 
Lettre  au  citoyen  d'Eymar,  préfet  du 
Ljéman ,  sur  l'encaissement  du  Rhône 
et  l'exploitation  de  quelques  espèces 
particulières  de  lois ,  dc/niis  le  mont 
Simplon  jusqu'au  lue  de  Oenève,  180!, 
10-8".  XML  Cours  d'idéologie  démon- 
trée ,  servant  d'intro  luction  à  l'étuiic 
des  trois  langues  orientales-  C  est  le 
programme,  en  3  page',  in -4"  ,  d'un  cours 
qu'il  faisait  en  i8o3  an  collège  des  Ir- 
landais. On  y  voit  qu'il  y  l'.iit  partir  d'un 
seul  et  même  objet  primitif  (l'i au  ),  tous 


'I^  Dans  son  Ëptlre  diidicatoirc  ,  l'auteur,  en 
i^cnpitulant  ses  travaux  prccéd.nts  ,'p.  ti  ei  tu  , 
cile  un  ouvrage  composi^  dans  si  prison  p»iir  la- 
cadÉraie  de  Berlin  ;  ses  traduL-tious  des  Œuvres 
de  Ciinper  et  de  Vo^el  ;  ses  productions  sur  la 
Térilable  origine  des  coDnjissdnres  liumriines, 
mises  <n  opposition  «n-c  U-s  rév.-s  de  Gi-lelin  et 
J«s  visions  'le  B.tilly.  et  celles  sur  la  mérauiijue 
ou  la  ptiysitpie  .  a  1  aide  desifuellrs  il  appreud  ■ 
faire  toutes  curtei  de  cordages  saut  corderie*«t 
fanicvrdicfs. 
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les  sous ,  tons  les  signes,  tous  les  arts ,  tous 
les  cultes.  Il  avait  déjà  depuis  long-temps 
fait  connaître  quelques  portions  de  ce 
travail  ,  et  c'est  sur  ces  premiers  frag- 
ments qu'il  fut  réclamé  par  le  gou\cr- 
iicmenl  français  lors  de  l'occupation  de 
la  Hollande  (  V.  p.  Liv  de  la  préface  de 
l'ouvrage  suivant  ).  XIV.  Manuel  sur 
les  moyens  de  calmer  la  soif ,  et  de 
prévenir  la  fièvre,  Cliàlons-sur-iVlarne  , 
1808,  in-8".  Ce  livre  contient  divers  mé- 
moires, dont  quelques-ui.s  avaient  déjà 
paru  ;  l'auteur  insiste  priiicipaleuieut  sur 
l'avantage  de  snhsliluer  au  \  inaigi  e  qu'on 
donne  aux  trcjupe»  pendantles  chaleurs, 
de  l'eau  aiguisée  par  quehjues  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  un  peu  de  crème  de 
larlrc  ;  sur  la  possibilité  de  se  rendre 
inaccessible   à  la  fièvre  ;  sur   I'a%ania2e 
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et  1  économie  qu  il  y  aurait  a  ne  giillei" 
le  café  qu'en  vase  clos  après  y  avo^r  ajou- 
té cinq  onces  de  mélasse  ,  par  livre  :  il  y 
rappelle  plusieurs  de  ses  inventions  ,  no- 
tamiiieiit  (  pag.  49  )  celle  d'une  voiture 
hjdrauli  jue  pour  éteindre  les  incendies. 
Al.  Quairenière-Disjonval  a  fait  dauires 
utiles  découvertes  en  mécanique  ,  et 
l'on  peut  voir  au  Conservatoire  des  aris 
et  métiers  ,  les  modèles  de  plusieurs  ma- 
chines qu'il  a  déposéi  dans  cet  établisse- 
ment, tels  qu'une  pelotcuse  {  page  33  du 
Catalogue),  nu  levier  pour  déraciner  tes 
arbres  (  p.  4f>  )  ,  un  rouet  à  tordre  et  ii 
câbler  en  même  temps  p.  57  1 ,  etc.  T. 
QUATREMEHL  DE  QUIÎS'CY  (Am- 
ToiNi:  -  Chrisostoml;  )  ,  fiîre  cadet  du 
précèdent  ,  de  l'acad/'inie  des  Insciip- 
tions  et  belles  -  lettres  ,  secrétaire-per- 
pétuel de  racadémic  des  l]eaux-aits , 
etc.  ,  cultivait  les  arts  en  amateur  éclai- 
ré ,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  idées  avec  modération  ,  fit 
im()iiiucr  un  discours  qu'il  avait  pro- 
noncé à  l'assemblée  tles  leprèscnlanls  de 
la  rommtme,  le  2  avril  1790,  sur  la  Li- 
berté des  théâtres  ,  in- 8°.  ,  et  fut  nom- 
me ,  en  septembre  1791  ,  député  de 
Paris  à  l'assemblée  législative  ,  on  il 
coniliatlil  avec  force  pour  la  consti- 
tution monarchique.  Le  i^"".  février 
1792  ,  il  défendit  M.  de  Bertrand  , 
ministre  de  la  marine  ,  rappela  la  loi 
qui  donnait  au  Roi  le  ciioix  de  ses  mi- 
nistres ,  et  termina  par  une  sortie  vi- 
goureuse contre  les  tribunes,  qui  se 
permettaient  de  sifll-'r  ou  d'applaudir 
les  ora-'urs.  Le  13  mai  ,  il  fit  décréter  , 
malgré  i'oppo-iiliou  du  parti  républicain, 
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wiie  fêtecn  l'honneur  de  Simoncau,mT»ire 
trElampes,  victime  crune  émeiile.  Dési- 
ra iil  de  boiiiit' toi  voir  exécuter  la  cons- 
titution, il  s'opposa  toujours  avec  cou- 
rage à  ceux  qui  voulurent  l'entraver;  et 
ou  le  va  défendre  encore  les  niiuislres 
Duport  et  de  Monciel.  le  2  juin  et  le  2 
juillet.  De  concert  avec  M.  Beugnot  , 
il  parvint  à  faire  lejeter  le  décret  d'accu- 
sulion  que  le  député  Saladin  proposait 
de  faire  rendre  contre  le  premier.  (  Voy- 
DuroRT  nu  Tertri:,  dans  \a Biographie 
uniu.  )  Il  combatt.l  aussi  la  pr-rmanence 
des  .sections,  et  la  proposition  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger,  disant  n  que 
}>  c'était-là  les  moyrns  d'arriver  à  une 
)>  nouvelle  révolution,  «  Sa  fermeté  ne 
pouvait  que  déplaire  aux  agitateuis  ; 
aussi  fut-il  un  des  députés  les  plus  vive- 
ment insultés,  leSaoïit,  a»i  sortir  de  la 
séance,  parles  fédérés  et  les  phalanges 
de  Marat.  I^e  lendemain,  il  dénonça  ces 
outrages  à  l'assemblée;  mais  les  provo- 
cateurs de  cette  scène  scandaleuse  avaient 
eux-mêmes  la  force  en  main.  Vrudhom- 
ine  dit ,  dans  son  Histoire  des  crimes  : 
«  Il  n'y  eut  guère  que  Vaublanc  et  Qua- 
1)  tremère  qui,  ayant  reçu  des  pouvoirs 
»  de  leurs  commettants  pour  le  maintien 
3)  delà  charte  royale,  eurent  le  courage 
3)  de  remplir  leurs  mandats.  »  A  pris  la 
dissolution  de  l'assemblée  législaii\  e  et 
sous  le  règne  de  la  terreur  ,  M.  Qiiatre- 
inère  fut  pendant  treize  mois  prisonnier. 
IjOts  de  la  convocation  des  assemblées 
primaires  ,  il  devint  président  de  la  sec- 
tion de  la  Fontaine  de  Grem^lle  ;  et 
ayant  survécu  aux  prObcriplions  de 
J  ^q3  ,  son  horreur  pour  les  terroristes 
le  rendit  un  des  chefs  de  l'insurrection 
<les  sections  ,  les  i3  et  i4  vendémiaire 
nn  IV  (5  et  6  octobre  I7y5  )•  Le  parti  des 
Jacobins  ayant  triomphé  ,  il  fut  con- 
dairmé  à  mort  par  contumace  le  9.6 
vendémiaire  an  iv  (  if^  octobre),  par  le 
conseil  militaire  du  Théâtre-Français, 
pour  avoir  provoqué  à  la  révolte  contre 
la  Convention  :  m..is  il  vint  à  iionl  de 
s'écbapper  ;  et  un  jury  ayant,  en  juil- 
let 17C;6  ,  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas 
eu  de  révolte,  il  reparut  publiquement, 
et  prononça  même  le  27  juillet,  après 
avoir  été  acquitté,  un  discours  rempli 
de  noblesse  et  de  force,  dans  lequel  il 
mettait  adroitement  en  opposition  a\ec 
les  projets  de  conspiration  qui  lui  étaient 
imputés,  les  traits  hnnorabli  sde  sa  cou- 
duiie  politique  depuis  la  icvolutioa,  Le 
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département  delà  Seinele  nomma,  en  mars 
1797,  député  au  conseil  des  cinq-cents  j 
mais  ses  prinripes,  qui  l'attachèrent  for- 
tement à  la  majorité,  lui  continuèrent 
en  même  temps  l'auimadversion  du  par- 
ti révolutionnaire;  et  le  igfiuctidor  an 
V  (  5  septembre  1 797)  ,  il  fut  compris  dans 
la  grande  déportation.  Il  échappa  encore 
alors  à  l'exil  de  Caïeune,et  fut  rappelé,  en 
décembre  179g,  par  les  con.suls.  M.  Qua- 
tremîre  de  Quincy  a  été  friipi>é  par 
toutes  les  proscriptions  révolutionnaires. 
Nommé,  en  tSoo,  membre  du  conseil 
général  du  département  de  la  Seine,  il 
en  devint  secrétaire  le  20  juillet  de  la 
mèmeaiinée,  et  fut  ensuite  appelé  à  Tlns- 
litut  pour  la  classe  d'histoire  et  de  lit- 
térature ancienne.  Il  ftit  nommé,  en 
1814,  officier  de  la  Légion-d'bouueur 
par  ordonnance  du  3  septembre,  censeur 
royal  le  24  octobre,  intendant  des  arts  et 
monuments  publics  le  22  janvier  i<Si5. 
Celte  place  fut  supprimée  par  Bnonaparle 
le  22  mars.  M.  Quai  remère  fut  nommé,  le 
23  février  i8i5,  membre  du  conseil  d'ins- 
truction publique,  sujiprimé  |>ar  Buona- 
parte  le  23  mars.  Il  a  éléchargé  au  mois  de 
mai  1816,  de  la  rédaction  du  Journal  des 
Savants  ,  pour  la  partie  des  be;iux-arts. 
IVommé  chevalier  de  S^int  -  Mu  bel  en 
j.invier  1S17,  il  fait  partie  dti  cdiiseil 
iionoraire  d'artistes  et  d'amateiir.s  établi 
par  le  Roi  en.  iSif),  près  du  ministère 
de  sa  maison.  M.  Qtiatremère  de  Quincy 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
indiquent  iine  profonde  érudition  et 
nn  goùi  sûr  dans  les  arts.  Vu  voici  la 
liste:  1.  f\Iéinoire  sur  celte  question  : 
Quel  fut  l'ctat  de  l'architeclme  chez 
les  HgYfti  ns?  et  qu'est-  ce  ifuc  les 
Grecs  en  ont  emprunté?  eouronup  par 
l'aCiidémie  des  inseripiiors  en  17S3  II. 
Considérations  sur  les  arts  du  dessin 
en  France,  tuii'ies  d'un  plan  d'aca- 
déniif  ou  d''e'cole  publique  ,  et  d'un  sys- 
tème d'encoura^eni  nt  ,  1790  ,  in-S". 
III  Suite,  1791,  in-H".  IV.  Seconde 
suite ,  791  ,  in-<S".  M.  Hc'noti  y  3  r'pemiu 
par  une  Jiéfutation  de  la  second,  suite, 
etc.,  in-';",  de  8  p.  \.  Dictionnair.'  il'nr- 
chifedure  (  dansV h' ne \  ciop  méihod  ')  , 
17^5  <  l  suivantes  ,  I  \o'..  et  d'ilii  in-4°. 
\  I.  [.étires  sur  les  préjudices  (ju'occn- 
sionnendt  aux  iirls  et  a  la  scient  1:  le 
déplacenitnt  des  monuments  d  l'art, 
de  l'Italie,  179G,  in-8-.  VI!.  iJe  l'ar- 
chitecture égyptienne  considérée  dans 
son  origine ,  ses  principes  ci  son  goût. 
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*t  comparée  ,  sous  les  mêmes  rapports , 
€ll'architccture grecque ,  disserlalioti  qui 
a  remporté,  en  17S7,  le  prix  proposé 
par  racuclémie  des  Inscriptions  et  billes- 
leitres,  i8o3,  in-4°.  VIII.  Le  Jupiter 
olympien  ,  ou  l'art  de  la  sculpture 
antique  en  or  et  en  ivoire ,  1 8 1 4  ?  i'i-fol. , 
oiivras;e  de  la  plus  grande  importance 
et  sur  lequel  on  peut  voir  le  compte  i|U%^n 
a  rendu  M.  Letronne  dans  le  Journal 
des Saoaiîts,  pag.657,  de  1817,  ei  86,  de 
1818  IX.  Considérations  morales  sur  la 
destination  des  ou  tarages  ■  le  l'art ,  1 8 1 5, 
in -8".  Il  est  auteur  d'une  Notice  sur  Ca- 
nova  ,  sur  sa  répulatiou,  ses  ouvrages  et 
sa  statue  du  Pugilateur.  Il  a  fait  au  con- 
seil-général du  départemenl  de  la  Seine 
divers  rapports  importants  dont  l'un  du 
i5  thermidor  an  rui  est  sur  V instruction 
publique,  etc.  ,  an  vm,in-8'.  Il  a  pro- 
noncé, en  mai  i8o5,  réioj;e  funèbre  de 
Dansse-  de-  Villoison  \  et  successivement 
de  beaucoup  d'autres  académiciens  :  il 
est  auteur  d'un  Rapport  sur  l'édifice  dit 
de  Ste-'Oenei^ièue  fait  au  directoire  du 
département  de  Paris,  1791 ,  in-4°.  On 
doit  encore  à  cet  académicien  plusieurs 
mémoires  sur  difïéreni.s  sujets  ,  lus  d.ms 
les  séances  publiques  de  l'Instilul.  Enfin 
il  a  donné  à  la  Siogr.  unii'.  l'article  du 
savant  Heyne.  S.  S. 

QUATREMÈRE-ROISSY  (  J.  N.  )  , 
cousin  du  précédent  et  ancien  conseiller 
au  cLâtelet  de  Paris  ,  fut  rapporteur 
dans  les  affaires  de  Bezenval  et  de  Fa- 
vras ,  en  1 790.  Il  a  public  :  Recherches  sur 
la  vie  et  les  écrits  d' Homère ,  traduites 
pour  la  fe.  fois  de  l'anglais  de  Black- 
well  (  f^oy.  la  Biograph.  uniu. ,  au  mot 
Th.  Black. w^el).  M.  Quatremère-Roissy 
a  donné  quelques  articles  de  l'histoire 
romaine  à  la  Biograph.  ann>. ,  entre  au- 
tres celui  de  Brutus.  D. 

QUATREMERE  (  Etienne),  cousin 
des  précédents ,  né  en  1 7S4,  est  un  de  nos 
savants  les  plus  distingués  dans  les  lan- 
gues orientales.  Après  avoir  été  profes- 
seur de  grec  au  collège  de  Rouen,  il  a  été 
nommé  membre  de  l'Institut  en  remplace- 
ment de  M.  I^aporte-Dutheil ,  en  1 8  1  5.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Recherches  critiques  1 1  histo- 
riques sur  la  langue  et  la  lillérulure 
d'Egypte,  iSoS,  in-S".  II.  Mémoires 
géographiques  et  historiques  sur  l'E- 
gypte ,  1811  ,  2  vol.  in-8''.  III.  Obser- 
vations sur  quelques  points  de  la  géo- 
graphie d'Egypte  ,  1813,  in-8".  C'est 
un  supplément   à   l'ouvrage  précédent. 
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IV.  Daniel  et  les  douze  petits  prophètes 
d'après  un  manuscrit  copte  (  dans  le 
tora.  vin  des  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  de  la  bih'iotlit.jue  du  Roi  ). 
Y.  Un  Mémoire  sur  les  Ismaéliens  ,  et 
divers  autres  morceaux  importants  dans 
les  Mines  de  l'Orient  VI.  Un  Mémoire 
sur  les  Ouïgours,  lu  à  l'Institut  en  i8i5» 
M.  E.Quaiiem'  re  a  été  nommé  en  1818, 
eu  remplacement  de  M.  Ginguené,  mem- 
bre de  la  coiiuuission  cli:irgée  de  conti- 
nuer l'Histoire  littéraire  de  la  France. 

Ot. 
QUELEN  (  Auguste-Marie-Louis 
comte  DE  ),  chef  de  la  7e.  légion  de  U 
garde  nationale  de  Paris,  chevalier  de  la 
Légion-d'hoMueur  ,  né  a  P.-:ris  en  sepiem- 
bre  1774,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Bretagne  ,  alliée  au  duc  d'Ai- 
guillon ,  est  fds  du  comte  de  Quclen, 
chef  d'Escadre.  Il  fut  d'abord  destiné  à 
l'étal  ecclésiastique  ^  mais  sa  a  ocaliou  ne 
le  portant  point  vers  cette  carrière  ,  il 
fit  dos  études  pour  entrer  dans  le  mili- 
taire ,  d'abord  à  Paris  ,  au  collège  du 
Ples.>.s,  et  ensuite  à  l'e'cole-militaire  de 
Rebais.  Eu  1793,  se  trouvant  fiiire  par- 
tie de  la  réquisition  ,  il  fut  obligé  de 
marchi'r  comme  soldat,  mais  il  resta  peu 
de  temps  à  l'armée,  qu'd  fut  obligé  de 
quitter  lors  du  décret  qui  en  excluait 
tous  les  nobles  II  se  relira  à  Verneuil ,  au 
Perche,  pour  obéir  à  ce  décret,  et  fut 
incarcéré  jusqu'à  la  mort  de  Robespierre, 
parce  qu'on  avait  trouvé  dans  la  coiffa 
de  son  chapeau  nneimai;e  du  sacré  cœur 
de  Jésus.  Il  allait  être  mené  à  Pans  ,  lors» 
que  la  révolution  du  g  thermidor  vint  la 
soustraire  à  la  mort.  En  1795,  M.  da 
Quelen  fut  encore  obligé  de  ser\  ir 
comme  réqulsitionnaire.  En  181 1  il  était 
écujir  de  1.1  mère  de  Buonap  irle  ,  place 
qu'il  accepta  pour  ne  pas  ôtre  foicé  d'al- 
ler à  l'armée  de  Pologne,  étant  déjà 
marié.  En  181  3,  il  fut  nommé  chef  de  ba- 
taillon de  la  7<-".  légion  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  et  en  i.Si4  niajor  de  la 
m^me  légion.  Au  nu)is  de  mais  181 5  il 
se  présenta  à  S.  A-  R.  Mon.siecr,  avec 
plusieurs  autres  officiers,  pour  former 
la  légion  Coloriel-général  ,  qui  devait 
combattre  pour  la  [égitimité  auprès  des 
princes.  Il  fut  choisi  par  le  prince  pour 
dire  le  major  de  cette  lésion  d'élite  :  soa 
nom  était  encore  affiché  sur  les  murs  de 
Paris,  lorsque  Napoléon  entra.  M.  de 
Quelen  quitta  alors  le  commandement  de 
la  légion,  et  ue  le  reprit   qu'au  mois  d« 
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juillet  i8i5,  époque  du  second  retour 
tiu  Roi.  Quelque  temps  après,  M.  de 
BrevaDues,  qui  avait  été  nommé  coîoiiel 
de  la  légion  Colonel-géncral ,  ayant  don- 
ïié  sa  démission  de  la  ^t-'.  légion  ,  M.  de 
Quelen  fut  choisi  pour  le  remplacer.  Le 
Roi  l'a  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
il'honneur  en  i8i4'  Z. 

QUELEN  (HtACisTHE-Loris  i)F.  ), 
évèque  de  Samosate,  suil'ragant  de  Tur- 
chevêque  de  Paris  ,  frère  du  précédent , 
lié  à  Paris  le   8  octobre   1778,   ne    fut 
point  destiné  par  sa  famille  à   Tétat  ec- 
clésiasli  pae ,  pour  lequel  il  annonça  de 
Jjonne  heure  des  dispositions  et  du  goût. 
Ces    disposilions    se    développèrent    au 
collège  de  Navarre  ,  et  se  fortifièrent  par 
«ue  piété  toujours  croissante.  Il  reçut  la 
tonsure  en  février  1790,  dans  le  moment 
même  où  Ton  dépondlait  l'église.  La  ré- 
Toluliou  ,  qui   fit   périr   sur    réchafaud 
onze  de  ses  proches  parents  ,  le  surprit  au 
milieu  de  ses  éludes,  mais  ne  les  inter- 
rompit presque  pas  ,   par    les    soins  de 
plusieurs   ecclésiastiques  persécutés  que 
SOH  père   avait   attirés  chez  lui.    Ce  fut 
par    leurs     conseils    et    ceux    d'anciens 
grands  -  vicaires  et  professeurs  réfugiés 
dans   les  campagnes,   que  M.    de    Que- 
Jen  continua  ses   cours  de  théologie.  Il 
fut  avec  plusieurs  autres  jeunes  gens  un 
des  premiers    élèves   pour    lesquels    fut 
rétabli  le    séminaire   de   Sainl-Sulpice  , 
qui,  dès-lors,  commença  les  exercices  et 
les  études  dune  manière  régulière.  C'est 
le    premier  sén)inaire  de   Ei'ance   qui  se 
reforma  après  nos  désastres.  M.  de  Qtie- 
]en  reçut  la  prêtrise  en  1807  ,  et  s'.ippli- 
qua  particulièrement  au  ministère ,  sans 
négliger  les  diverses  br;mches  delà  scien- 
ce   ecclésiastique.   L'évêque    de    Saint- 
Brieuc ,  dans  le   diocèse  duquel    il   était 
rentré,   et  où  il  avait  sa  famille   et  ses 
biens,  l'afiectionnait  singulièrement  ;  il  le 
fit  sou  grand-vicaire.  Le  cardinal  Fesch 
ayant  été  nommé  pour  présider  le  col- 
lège électoral  delleunes,  eut  occasion  de 
voir  M.  de  Quelen,  qu'il  chargea  du  soin 
d'établir  sa  maison  et  de  lui  désigner  les 
familles  qui  avaient  le  pins  souflert  de  la 
révolution,  auxquellesil  fit  accorder  des 
grâces.  Il  le  ramena   ensuite   avec    lui  à 
Paris,  quoique  sans  aucun  titre  particu- 
lier. Lors  de  la  disgrâce  de  ce  prélat ,  ■SI. 
de  Quelen   crut   son    honneur  intéressé 
à  ne  pas  l'abandonner,  et  le  suivit  en  con- 
séquence à  Lyon  ,  malgré  les  instances 
du  cardinal  Fesch j  qui  c^raignait  de  lui 
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faire  partager  son  sort.  Pendant  son  sé- 
jour dans  celte  ville  ,  M.  de  Pradt  le  fit 
nommerchapelain  de  l'impératrice  Marie- 
Louise,  mais  il  ne  voulut  pas  accepleir 
ces  fonctions.  Revenu  à  Paris,  M.  de  Que- 
len continua  d'exercer  le  ministère  à  St.- 
Sulpicc,  jusqu'au  retour  du  Roi  en  i8i4- 
Il  fut  alors  chargé  par  l'évèque  ,  le  cha- 
pitre et  le  clergé  de  Saint-Brietic,  de  pré- 
senter à  .Sa  Majesté  l'hommage  de  leur 
fidélité.  A  la  fin  de  la  même  année  ,  M.  le 
cardinal  de  Périgord  lui  confia  la  direc- 
tion spirituelle  des  maisons  royales  qui 
sont  sous  sa  juridiction  ,  et  ,  en  i8i5,  le 
ijomma  vicaire-général  de  la  grande  au- 
inôneriç.  Dans  les  cent  jours  de  181 5  ,  il 
vécut   retiré   dans  Paris  ,   et    reprit  ses 
fonctions  au  retour  de  M.  le  grand-aumô- 
nier. En   1817  ,  lors  de  l'organisation  de 
l'église  de    France  et  les   arrangements 
avec  la  cour  de  Rome,  M.  le  cardinal  de 
Périgord  ,     nommé    à    l'archevêché    de 
Paris ,  pria  le  Roi  de  lui  donner  M.  de 
Quelen  pour  l'aider  dans  l'administratiorr 
du  diocèse  ,  et  d.ins  l'exercice  des   fonc- 
tions épiscopales  ,  que  son  ^raiid  âge  et 
ses  infirmités  ue  lui  permettaient  pas  sou- 
vent de  remplir.  Il  fut  élu  ,  sur  la   de- 
mande de  Sa  Majesté  j  évêque  de  Samo- 
sate le  i"^.  octobre  1S17  ,  sacré  le  -28  du 
même  mois,  et  nommé  suffragant  de  Pa- 
ris. M.  de  Quelen  a  prêché  plusieurs  foi» 
avec  succès.  On  cite  entre  autres  de  lui, 
Y  Oraison  funèbre  de  Louis  Xt^I ,  pro- 
noncée à  St.-Sulpice  en  juin  i8i4ï  qu  il 
prononça   de  nouveau   à  .Saint- Roch  ,  ea 
pn'sencede  .S.  A.  R.  Madamf.  Z. 

QUENARD  (P.)  a  publié  :  I.  Portraits 
des  personnages  célèbres  de  la  révolu- 
tion ,  par  Fr.  Bonneville,  avec  des  ta- 
bleaux historiques  et  notices,  1796,  > 
vol.  in-4°.  Ce  sont  de  mauv.iises  notices 
destinées  à  accompagner  des  portraits 
pins  mauvais  encoie.  11.  Les  Dames  , 
poème,  180^  ,  in-i8.  Ot. 

QUERELLE  (  Jean-Pierre  )  , 
habitant  de  Yar.nes,  servit  parmi  les 
Chouans  sous  le  commandement  de 
George  ,  et  fut  amnistié  ,  en  1800  , 
par  le  général  Brune.  Resté  attaché  à 
son  parti  et  à  George  en  p.irticulier , 
il  entra  dans  la  conspiration  dirigée 
par  ce  généra! ,  en  mars  1804.  Ayant 
été  arrêté  dès  le  mois  de  janvier  avec 
deux  autres  des  conjurés  ,  il  fut  tra- 
duitdevant  une  commission  militaire,  et 
il  allait  subir  la  peine  de  mort  lorsqu'il 
déclara  q^uil  avait  à  faive   des  léTéia-t 
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lions  împorlantes.  Il  dévoila  en  effet  au 
conseiller  -  d'état  Real,  une  partie  du 
complot,  et  ce  fut  d'après  ses  révélations 
que  la  police  dt  arrêter  un  grand  nombre 
des  conjurés.  Les  deux  autres  (  Picot 
et  Lebourgeois)  aimcrent  mieux  mou- 
rir que  d'acheter  la  vie  à  ce  prix.  Que- 
relle resta  détenu  et  ne  parut  pas  dans 
le  procès.  Il  fut  employé  comme  agent 
de  police  jusqu'en  avril  181 4  j  et  à 
cette  époque  il  prit  un  passeport  pour 
se  rendre  en  Bretagne.  On  n'a  pu  savoir 
ce  qu'il  est  devenu  depuis.  D. 

QUESNE    (Jacques  Salbigoto.v  )  , 
né  àPavilly  (Seine-Inférieure) ,  fut  inter- 
rompu dans  ses  études  au  commencement 
de  la  révolution.   Sis    parents    le  placè- 
rent chez  un    notaire  de  Rouen   ,   puis 
chez  un    négociant  de   la    même   ville  ^ 
mais  son  esprit  inquiet  le  portant  à  d'au- 
tres vues,  il   s'embarqua  sur  un  navire 
marchand  à  l'âge  de   seize  ans,  avec  le 
dessein  de  passer  en  Amérique.  Accueilli 
par  une. horrible  tempête  ,  il  fit  naufrage 
sur  la  rade  de  Cherboug.  Sa  fermeté  , 
rare,  à  cette  époque  de  la  vie  ,  et  celle 
d'un  matelot  breton,  sau%'èi'ent  l'équi- 
page, altéré  par  l'exemple  du  capitaine 
fondant  en  larmes.  Quelques  mois  après, 
une  seconde    tempête    mit   encore    si.m 
courage    à  une   semblable  épreuve.    La 
conscription  vint  bientôt  l'atteindre  ;  il 
servit  dans  les  gG^.  et  49^-  demi-briga- 
des ,  et  se  fit  remplacer  en  1800.  Arrivé 
à  Paris,  il  ptiblia,  depuis  1796  jusqu'en 
1800,  quelques  brochures  qui!  a  juste- 
ment condamnées  à  l'oubli.  Depuis  iSoi 
jusqu'à   1804,  ''  ^^    paraître  :  I.    Letlre 
à  Mercier  sur  les  loteries^  in-S".  II.  Le 
Jeune  Matelot,  onle  JS^ouiciat  en  mer, 
iu-i8.  III.  Busiris  ou  le  IS'oui'eau  Té- 
le'maque  ,  2  vol.  in— 12^  ouvrage  dont  le 
titre  aussi  présomptueux  que   singulier 
lui  attira  des  reproches  n)érilés.  W .  Les 
Portraits  ,  in-8>^.  V.  Les  Journées  d'un 
vieillard.  En  i8o4  ,  le   ministre  des  fi- 
nances le  nomma  inspecteur  des  droils- 
réiinis   ,     dans    le    département    de    la 
Creuse.  L'année  suivante  ,    il   imprima 
son  Eloge  de  Boileau  ,   et ,  en    1 8o.î , 
il  donna  au  théâtre  de  (ruéret,  Poinsi- 
«ef  (pièce  en  un  acte.  Il  fut  ensuite  suc- 
cessivement inspecteur  dans  le  Cantal  et 
dans  la  Hoer.  Le  Mercure  de  ce  dépar- 
tement  inséra    ([uelques  articles    de  M. 
Quesné.  Dans  l'intervalle  de  itjiaà  1818  , 
cet  auteur  a  donné  au  public  les   Lettres 
sur  le  Psychisme  .  iu'S".,  in-13  et  iu-18. 


QUI  i5i 

—  L'Eloge  de  Pascal.  —  Les  Mémoi~ 
Tes  de  Valineuil.  —  Marcelin.  —  Les 
Lettres  de  la  vallée  de  Montmorency. 

—  ')/.  d'Orban  ,  ou  quelques  jours  d  o- 
rage  ,  in- 18,  181IS.  Le  Psychisme  est  à  s« 
4*.  édition;  c'est  un  ouvrage  singulière- 
ment abstrait ,  ou  l'auteur,  qui  explique 
par  un.  tluide  iuhtil  les  phénomènes  de 
la  vie,  a  cru  trouver  !e  lare  secret  d'unir 
l'élégance  a  la  clarté.  Marcelin  ofl're 
une  satire  perpétuelle  des  ridicules  de 
la  société.  M.  Quesné  a  pris  volontaire- 
ment sa  retraite  en  1812,  quelques  mois 
avant  les  désastres  de  la  campagne  de 
Russie.  Il  r-'digeait  le  Mémorial  des  /t- 
Zf/ïîàe*,  qui  devait  paraître  tous  les  dix 
jours,  etdontdavait  1.1  propriété,  lorsque 
les  événements  du  mois  de  mars  i8i5, 
vinrent  1  arrêter  au  6^.  numéro.  Eu 
vovant  les  cliarges  énormes  imposées  à  la 
France  j)ar  le  traité  de  i8i  5  ,  il  alla  oiVrir 
i'.u  directeur-général  des  impositions  in- 
directes, pendant  un  an,  un  service  gra- 
tuit qui  fut  accepté.  i". 

QUÊTANT  a  donné  au  théâtre  de 
rO|iér/i-Comique  ,  avant  sa  réunion  au 
théâtre  Italien,  plusieurs  pièces,  parmi 
lesquelles  :  />e  Serrurier  (^  176.Î  }.  —  l^e 
Muiïre  en  droit  (  i^CS  ).  —  Le  Maré- 
chal ferrant  (  1761  ),  pièce  restée  au 
théâtre  ,  et  qu'on  revoit  encore  avec  plai- 
sir. H  a  fait  des  correciior)s  au  Tonne- 
lier d'Audinot  {yoy\  la  Biog  unit^. ,  aux 
mots  ArjDisoT  et  J.-B.  de  la.  Borde  , 
tora.  V  ,  pag.  i58  ).  Alliant  l'étude  du 
droit  public  à  son  goiir  pour  le  théâtre  , 
ou  plutôt  faisant  succéder  l'un  à  l'autre, 
M.  Quêtant  ,  aujourd'hui  très  âgé  ,  a 
dirigé  les  études  politi((nes  de  M.  de  La- 
fayetle  et  de  quelques  autres  pej\sonna- 
ges  marquants  dans  la  révolution.    Gt. 

QUINKTTE  (  MiCoLAs  Marie), 
était  notaire  à  .Sois^ons  à  l'épo.jue  où. 
commença  la  révolution.  Jeune  encore, 
il  en  embrassa  les  principes  avec  cha- 
leur, fut  nommé  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Aisne,  et  ,  en  1791  y 
député  à  rasseiid>lée  législative,  il  se 
langea  ,  dès  la  preimire  séance  ,  du  parti 
révolutionnait e  qui  siégeait  au  côté  gau- 
che. Mais  il  garda  le  silence  i'is(ju"au  q 
février  1792.  A  cette  époque, il  demanda 
que  les  biens  des  émigrés  fussent  mis 
sous  le  séquestre,  ce  qui  fut  décrété  le 
même  jour  à  la  presquennanimité.  Le  10 
mai  s  de  la  même  année  ,  M.  Quinette  ap" 
puya  vivement  la  proposition  de  Lamar- 
^ue  j  ijui  avait  demandé  que  le  décret  01- 
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donnant  le  séquestre  de  ces  biens  ne  fût  pas 
sujet  à  la  banclioii  royale.  Le  3i  mai  ,  il 
appuya  le  tlëcrct  d'ittcusalion  contre  Je 
duc  lie  Brissac,  qui  tut  rendu  à  l'instant 
même.  Peudiintle  j'este  de  !a  session  ,  M. 
Quin<  tte   continua  de  voter  avec    ceux 
tiui  renversèrent   le    Irône.   Néanmoins, 
dans    cette    liille  ,    il  ne     (igur.i    s^uère 
qu'au  second  rang.  Après  la  rcvoluiion 
du   10  août,  il  tut  nommé    membre  de 
la  commission  extraordinaire  chargée  de 
diriger  le  °;ouvernenient ,  et  fit  décréter, 
au  nom  de  cette  conimissioii ,  que  Thôtel 
de   la  cliancellerie   serait    rcservé   pour 
rhabitation  du  Roi  ci  de  sa  famille,  mais 
sous  la  surveillance  d'une  garde  à  la  dis- 
}>osltitin    du    maire  ^  et   ([ue ,  jusqu'à  la 
îénnion  de  la  Convention  ,   il  serait  ac- 
cordé une    somme    de  5oo,ooo  francs  , 
pay-ble   par  semaine,  pour   la   dépense 
<le  la  famille  royale.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
Tarmée  du  Nord  en  qualité  de   commis- 
saire, etrééluparson  déparlement ,  dépu- 
té à  la  Convention.   Lorsqu'il  y  fut  ques- 
tion ,  tics  la  première  séance  ,  de  l'aboli- 
tion delà  royauté  ,  M.Qiiinette,  quoique 
lépublirain  prononcé,  dit  que  c'était  au 
peuple  à  choisir  entre  l'ancien  gouverne- 
ment  et  la  républii{ue.  Le   1-2  décembre  , 
api  es  l'acte    d'accusation  contre  le  Roi  , 
il    appuya    la    motion    de    son    collègue 
Lidou  ,  pour  que  ce   prince  fût  traduit 
à  la  barre  ,   et    jugé   sans  désemparer  ; 
il  proposa  eu  même  temps  de  déleiminer 
les  bornes  dans  lesquelles  ses  défenseurs 
«eraient    teiuis  de  se  renfermer.   Il  vota 
ensuite  contre  l'appel  au  peuple,  par  la 
raison  que  le  peuple  ne  pouvait  exercer 
]<ar  Ini-nuîme,  ni  le  [>ouvoii- législatif ,  ni 
le  pouvoir  judiciaire.  Il  vota  la  mort  et 
contre    le  sursis,   en    prenant  l'engage- 
ment   solennel    de   juger  avec  la  même 
sévérité  tons  ceux    qui    usurperaient  les 
droits  du  peuple;  de  sorte  ijue  M.  Qui- 
iietle  se  trouve  avoir  ainsi  voté  la  peine 
de  mort  contre  Buoniparle,  qui  ,  lors  de 
la  création  des  rnajorats,  le  lit  baron  de 
Piocliemonl,  qualification   qu'il  conserve 
-encore.  Après  la   mort  de   Louis  X^'I  , 
il   fut   membre  du  eomilé  de  salut-  pu- 
hlic   ,  et  eiivové  à  l'armée  du  Nord    au 
mois  d'avril  i  7'.)3  ,  pour  arrèier  Dumou- 
riez  (  f^oy.  ce  nom  )  ;  mais  ce  général  le 
fit  au  contraire  arrêter  ainsi  que  ses  col- 
lègues ,   et  il  les  livra  au   prince  de  Co- 
Ijourg.  Après   avoir  été   retenus  j'Ius  de 
deux  ans  et  demi  en  Autriche  ,  INL  Qui- 
^elie  et  ses  collègues  furçut  éçhaugcs 
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lé  20  décembre  1795,  cotitre  Madame 
duchesse  d'Angoulême.  De  retour  à  Pari», 
il  parut  au  conseil  des  cinq-cents,  et  fut 
porté  en  triomphe  jusqu'au  fauteuil  du- 
président  ;     l'assemblée    déclara    aussi- 
tôt qu'il  avait  dignement  rempli  sa  mis- 
sion.  En  janvier    1796,  il  fut  secrétaire 
du  conseil,  et  le  prési'.la  au  mois  de  no- 
Tembre  suivant.  A   cette   époque,  il  se 
montra  favorable  aux  enfairts   des  émi- 
grés, et  desii'a  qu'on  leur  donnât  des  se- 
cours. M.   Quinette  soi  tit  du  conseil  ea 
mai  1 797  ,  et  ne  prit  point  part  à  la  lutte 
qui  s'ctiblit  avant  le  iS  fructidor,  entre 
le  directoire  et  les   deux  conseils    li  fut 
ensuite  passagèrement  ministre  de  l'inté- 
rieur avantle  18  brumaire.  Son  adminis- 
tration fut  alors  vivement  censurée  ;  on 
prétendit  qu'il  étaitentièrementdans  Tes- 
piit  des  Jacobins.  Roonaparle  se  hâta  de 
lui  ôter  le  ministère  ,  mais  !e  nomma  pré- 
fet à  Amiens  ,  place  qu'il  remplit  avec  pru- 
dence et  modération.  Eu  récompense  de 
cette  conduite  ,  le  collège  électoral  de  la 
Somme  le  désigna  pour  candidat  au  sé- 
nat. C'est  à  M.  Quinette   qu'on  doit  lesî- 
cygnes  qui  sont  aujourd'hui  dans  les  bas- 
sins du  jardin  des  Tuileries,  présent  que 
la  ville  d'Amiens  était  dausl'usage  de  faire 
à  nos  rois,  et  c'est  comme  présent  royal  que 
le  préfet  en   fil  hommage  à  Buonaparle. 
Le  5  octobre    1810  ,  il   fut  nommé  con- 
seiller -  d'état    attaché    à  la    section    de 
l'intérieur,  et  on    lui  donna,  le   29  no- 
vembre ,  une  sorte  de   ministère  sous  la 
dénomination   de  direction  générale  de 
la  comptabilité  des  communes  et  des  hos- 
pices.   Le    II    avril    i8i4i  '1  donna  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparle; 
ce  qui  n'empêcha  pas  ([u'apiès  le  20  mars 
il  fut  nommé   son  commissaire  dans  les 
départements  de  la  Normandie,  et  dans 
celui  de   la  Somme  ,  pour  y  reccnistituer 
le  pouvoir  impérial.  Il  devint  alors  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs.  M.  Qui- 
nette  ne   paria    qu'une  seule    fois  dans 
cette  assemblée ,  pour  faire  adopter  une 
résolution  prise  siir  la  motion  de  M.  de 
La  Fayette  dans   la  chandjre  des  repré- 
sentants^ elle  avait  pour  objet  de  faire 
décréter   la  permanence  des   chambres^ 
de  déclarer  traîtres  à  la  patrie  et  punis- 
sables comme  tels,  ceux  qui  tenteraient 
de  les  dissoudre,  et  de  faire  prendre  les 
ai  mes  à  toute  la  garde  nationale.  Les  al- 
liés  s'avançaient    alors   sur   la    capitale. 
Après   la  seconde   déchéance  de  Buotia- 

jatte  ,  M.  le  baiou  Quioclle  dévoué  il^ 
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Youcli^  devinl  membre  de  la  commission 
«jui  gouverna  pendant  quelques  jours  jus- 
çu^au  retour  «lu  Roi.  Il  a  été  obligé  ,  com- 
me régicide,  de  sortir  de  France  en  1816, 
«t  s'est  réfugie  en  Amérique.  Il  ha]>ituit 
PLiiadrIpI.ieen  181G.  U. 

QUIWETTE  DE  CERNAY  (Le  ba- 
XOn  Jeaiv-Ch ARLES  ),  né  le  27  juillet 
1776,  entra  au  service  daus  la  cavalerie 
le  l'r.  aoiu  1792,  et  combattit  à  Auster- 
litz  en  qual'té  de  major  du  '2^.  régiment 
de  chasseurs;  nommé  le  3i  décemhie 
.1806,  colonel  du  5*.  régiment  de  cui- 
rassiers, il  lit  les  campagnes  de  Prusse, 
de  Pologne  et  d'Autriche,  fut  promu  au 
grade  de  grncral  de  brigade  le  6  août 
181 1  ,  et  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  181  a  et  i8i3.  Après  la  dé- 
chéance de  Buonaparte ,  le  général  Qut- 
ïiette  recul  du  Roi  la  croix  de  St. -Louis 
et  celle  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honueur.  Il  fut  employé  pendant  les 
cent  jours  de  181 5  dans  le  5''.  corps  de 
J'arm^e  du  Rhin  ;  il  jouit  depuis  le  licen- 
cien>€nt  de  l'armée,  en  i8i5,  du  traite- 
ment de  den)i-aclivilc.  S.  S. 

QUIOT  (  Le  baion  Joachim-Ji5rôme), 
tié  le  ()  février  1  770  ,  entra  jeune  au  ser- 
vice, dans  l'infanterie,  et  s'éleva  succes- 
sivement  au  grade  de  colonel  du  loo"^'. 
régiment    de    ligne.   Employé    en    1806 
contre  la   Prusse,  et  en    1807  contre  la 
l'ologne,  il  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  le   i/j  mai  de  cette  der- 
nière aniice,  passa  en  Espagne  avec  sou 
régiment ,  se  distingua  le  iQ  février  181  I 
à  la  bataille  delà  Géhora,   reçut  le  ig 
mai  le  brevet  de  général  de  brigade,  et 
mit  en  déroute,  àl:i  tin  d'août,  un  corps 
commandé     par    liallesieros.    Après   les 
«vénemcnts    d'aviil    1814  ,    'e     gêné. al 
Quiot,  de  retour  en  France,  adhéra  aux 
mesures  prises  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, reçut  ilu  Roi  Ja  croix  de  Saint- 
TiOnis,  le  29  juillet,  celle  de  commandant 
■de   la   Légion-d'honneur  le  23  août  sui- 
vant, et  fut  iv)mmé  au  conimaiidement 
de    Valence.    A     l'Hpproche    de    Bu(>na- 
jiarte,   en    mars    i8i5,    il   adres^sa    uns 
proclanuition    aux    liabilanls  ,    daus    la- 
quelle  il   les  engagea  à  s'ai  mer  pour  la 
cause  de  la  monarcliie,  cl  à   seconder   les 
moyens  de  à«ft«ise  qu'il  allait  prend i«. 
Comme  il  se  trou%'ait  alors    sous  les  or- 
dres de  Monlon-Duvernet ,  fut  appelé  en 
témoignage  lors  du  procès  de  ce  général  , 
fn  juillet   18  i()   Il  <léposa  que  ,  dans  tous 
*£s  rapports   avec  lui ,    il  avait  remar- 
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que  rinientîon  de  servir  le  Roi  et  de 
s'opposer  à  Ruonaparle,  ténioitis  sa  pro- 
clamation du  7  mais  ,  et  les  ordres 
émanés  de  son  autorité  pour  la  défense 
du  département  de  la  Diôme.  Le  général 
Quiot  fut  employé  pendant  les  cent 
jours  dans  la  I''".  division  d'infanteiie 
du  !*■'.  corps  «le  l'armée  du  Nord,  et 
appelé,  aprts  le  retour  du  Roi,  au  cnm- 
maiidtment  du  déparlement  de  la  Ilaute- 
A'ienne,  à  Limoges.  Il  prit  en  mai  s  i8j8  , 
celui  de  la  7<'.  division  ,  à  Gi  cnoble  ,  en 
attendant  l'arrivée  du  général  Ledru- 
Desessaris,  nommé  en  remp.accnient  «."u 
général  Donnadieti.  .S.  S. 

QUIKOT  ,Je\n-Baptist[:),  avocat  à 
l'époqu*  de  la  révolution,  fut  nommé  cri 
1792,  député  du  Doubs  à  la  Convention 
naionnle,   y  embrassa  d'abord  le   parti 
modéré  ,    et     vota  ,      de     la     manière 
suivante  dans  le   prrj'cès  de  Lnuis  XVI: 
«   3'ai  voté    contre  l'appel    au   peuple , 
M  patoe  qu'il   m'a  paru  avoir  des  filets 
»  dangereux  pour  la  liberté.  Jai  dérlaié 
»  Louis,  coupable.  Je  ne  le  condamne 
»  pas  à  la  mort,  qu'il  a  méritée,  parce 
»  qu'en  ouvrant  le  Code  pénal,   je  voi» 
)i  qu'il  aurait  fallu  d'autrt  s  formes,  d'au- 
»  Ires  juges,  d'autres  princi|ies.  Je  vote 
w  pour  la  réclusion.  »  H  se  prononça  en- 
suite pour  le  parti  exagéré,   bien  qu'en 
plusieurs  occasions  il  se  soit  élevé  contre 
l.a  Montagne,  entr'autres  au  sujet  de  U 
journée   du    3Tmai,    dont  il  fui  un  des 
opposants  ;     il    échappa   cpendant  aux 
proscriptions  qui  en  furent  la  suite,  con- 
courut puissamment  au  9  thermidor  ,  et 
ensuite  à  la  répression  de  la  révolte  do 
prairial  an  m.   En   1795,   il  fut  uommo 
membre  de  la  commission  des  21  ,  char- 
gée df'l'esamen  de  la  conduite  de  ioscph 
ïjebon  ;  ce  fut  lui  qui  fit  I.:  r.ipport  d« 
cette   aUaire,  et  qui  proposa  le  décret 
d'accusation  contre  ce  députi-.  Fie  3  août, 
il  fut  nommé  secrétaire,  et  entra  le  f'^. 
septembre     u  comité' de  sûreté  géuéralf, 
où  il  pioposa  des  mesures  violentes  con- 
tre les  sectionnaire^deParis, au  i3  vendé- 
mi.iire  (  â  octobre  1795  ).  téélu  ensuite 
rn  conseil  des  cinq-cents ,    il  y  porta  le 
mêkiie  esprit;  et  en  octobre  I7<)G,  il  vola 
pmir  le  m.îintien  de  la  loi  du  3  brum:nre, 
oui  ordonnait  l'exclusion   des  nobles  do 
tontes  les  fonctions  pnbli(jue.s.  En  1797» 
il  eut  de  fréquentes  aliercaiions  avec  le 
parti     de    Cliclii  ,    fut  attaqué     dans    le- 
conseil   par  le  générai  Willot ,    qui  l'ac- 
cusa d'inllucncer  Ica  tribunes,  lui  olTnS. 
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un  duel,  que  le  ministre  Je  la  police  cm- 
pêcliaj  ce  qui  donna  lieu  aux  deux  par- 
tis de  faire  à  leur  rlipinpion  les  honneurs 
de  cetie  art'.iire.  Le  ig  février  1798,  il 
fut  élu  secrétaire.  Lorsque,  dans  le  cou- 
rant de  mai ,  M  B^illen!  ,  organe  du  parti 
directorial ,  proposa  dinva'ider  une  par- 
tie des  éKciioiis,  comme  ayant  éié  in- 
ilueiicées  par  les  Terroristes  ,  Quirot 
attaqua  ce  projet  ,  «  qui  lui  avait  fait 
D)  éprouver,  dit-il,  les  sentiments  de  la 
3)  plus  profonde  indignation.  »  Le  22  dé- 
cembre, il  fui  encore  secrétaire.  Le  28 
juin  1799,  il  appuya,  par  des  considc— 
i-ations  «l'ordre  public,  des  mesures  con- 
tre les  piètres  non-assermcntcs  ;  le  10 
juillet,  il  parla  contre  l'administration  du 
ministre  Sclirrer;  le  20,  il  fut  élu  prési- 
dent ,  et  \f  9  thermidor  il  prononça  ,  en 
celte  qualité,  un  discours,  011  il  rappela 
Tépoque  qui  avait  délirré  la  république 
de  la  tyrannie  de  Robespierre^  il  rctr.iça 
aussi  ce    qu'il   appelait  les  crimes    des 
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partisans  de  la  royauté,  et  invj'l?  le  peu- 
ple à  profiler  des  leçons  du  passé  pour 
maintenir  sa  liberté  et  sa  constitution.  H 
défendit  ensuite  ,  en  comité  secret,  les 
ex-directeurs  renversés  le  00  prairial  j 
cependant,  le  14  septembre,  il  prélen- 
dit que  les  dangers  de  la  pairie  étaient  les 
mêmes  qu'en  1792,  et  ses  ressources 
moins  grandes.  Exclu  du  corps  législatif 
le  U)  brumaire  (  10  novembre  1799)»  à 
St.-C!oud ,  où  il  se  montra  l'un  des  plus 
ardents  de  l'opposition,  il  fut  arrêté  et 
renfermé  quelques  jours  à  la  Concier- 
gerie. Il  devait  être  exilé  ,  et  envoyé  en 
surveillance  dans  la  Charente-Tnférieure  j 
ni;iis  ces  ordres  ne  furent  pas  mis  à  exécu- 
tion ,  et  M.  Quirot  rentra  dans  ses  foyers  , 
où  il  vécut  long-temps  ignoré  j  il  ne  re- 
parut qu'un  instant  sur  la  scène  ,  en  181 3, 
comme  membre  du  conseil  municipal  de 
EesAnron  ,  et  signataire  d'une  adresse  à' 
rinipératiice.  B.  M. 
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EABANY  -  BEAUREGARD  ,  chef 
d'insiitulion  à  Evaux,  docteur  de  la  fa- 
culté des  lettres ,  associé-correspondant 
de  plusieurs  sociétés  littéraires  ,  etc. ,  a 
publié  :  L  La  Veillée  des  fêles  de  Vé- 
nus^ traduite  en  prose  et  en  vers  fran- 
çais,  du  PcrvigiLiuni  -veiteris  ,  '79'^> 
in-S".  M.  .'JTabltait  de  la  ci-dei'ant  pro- 
vince d'Au\er^nG ,  i8oa  ,  in-8".  liL  La 
tSensibililé  1  poëme  eu  4  chants,  suivi 
du  Pervigiliuin  veneris  ,  traduit  eu 
prose  et  en  vers,  iXi.3,  in-nS.         Ot. 

RABADT-POMÎEll  (  Jacques  -  An- 
toine), frère  de  Rabaut-St.-Elienne,  était 
pasU'ur  à  Montpellier  lorsqu  il  fut  dé- 
puté à  la  Convention  nationale,  et  y  eut 
«(uelque  part  à  l'établissenienl  du  télé- 
graphe. (  T'oy.  CiiAPPE,  dans  la  Bio^r. 
iiniu.  )  11  vola  en  ces  termes  dnns  le  pro- 
cès de  Louis  ILW  :  «  Je  crois  •«jue 
»  Tjonis  n.  mérité  la  mort  ;  mais  si  la 
>»  Convention  en  prononçait  la  peine  , 
V  je  crois  que  son  exécution  doit  être 
})  renvoyée  après  la  tenue  des  assemblées 
»  piimaires,  auxquelles  on  aura  présenté 
»  l'acceptation  des  décrets  constitulion- 
3)  nefs.  Mon  opinion  est  indivisible.  » 
Il  insista  sur  cette  réserve  afin  que  son 
vote  comptât  ci>ntre  la  mort.  M.  Ra- 
liaut  vola  aussi  pour  l'appel  au  peu- 
ple, et  pour  le  sursis.  Ayant  signé  en- 
«iiiie  lii  prolesuùoQ  du  6  juiu    1790  , 


contre  la  tyrannie  de  la  Montagne  ,  il  fut 
im    des   soixante-treize   députés  mis  en 
arrestation  sous  Robespierre  ,  et  il  y  resta 
long-temps  dans  l'état  de  santé  le  plus  dé-, 
p!oi  iible.  Rendu  à    la  liberté    après  le    9 
thermidor,  il  fut  rappelé  dans  le  sein  de 
la  Convenliun.  A  la  journée  du  i*^*".  prai- 
ri- 1  (  20  mai  1795  y  il  fut  du  nombre  des 
députes  qui ,  s'étant  mis  àla  tête  des  bons 
citoyens  de  la  garde  nationale   des  envi- 
rons des  Tuileries ,  délivrèrent   la  Con- 
vention  du  poignard   des    assassins.  Le 
7    octobre    1795   ,    il  fit  à   la    tribune 
l'éloge  de  son  frère;  et  la  Convention  dé- 
créta  que    les  œuvres  politiques    de  ce 
deriiier  seraient   imprimées  aux  frais  de 
la  nation,  et  distribuées  à  tous  les  dépu- 
tés. Il    fut  membre  du   conseil  des   an- 
ciens,  eten  sortit  en  1798.  Il  y  fut  secré- 
taire pendant  ijue  M.  Portalis  en  était  pré- 
sident, et  il  eut  souvent  occasion  d'y  ré- 
marquer une  preuve  fr;ippante  del'éton-» 
nante  mémoire  dece   magistrat.  Comme 
Td.  Portalis  ne  pouvait  lire  lui-même  les 
projets  de  loi  envoyés  par  le  conseil  des 
cinq-cents,  M.  Uabaut  les  lui  lisait  avant 
la  séance  commencée  ,  les  rangeait  dans 
l'ordre  qu'il  avait  suivi  en  le;;  lisant  ,  et 
le  président    les   prononçait   sans  y  rien 
changer.  On    sait  d'ailleurs  que  ce  der- 
nier improvisait  ses  discours  et  qti'il    les 
dictait  de  mémoire   tels  qu'il  les  avait 
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prononcés  lorsqir il  s'aj^issait  de  les  livrer 
a  l'impression.   M.    Rabaut    fut   ensuite 
tiommé   sous-préfet   du  Vigan  ,  et  trois 
«ns  après    (  en    i8o3  )  ,    il   fut  nommé 
l'im  des  p.isieurs  de  Téglise   coiisisloriale 
•du  département  de  la  Seine  ,    et  nien)- 
bre  de    la    Légion  -  d'honneur  en   i8o5. 
Nous    avons   dit   qu'il  vola  la  moit  de 
Louis  XVI,   avec  appel  au  peuple.  L'o- 
pinion qu'il  émit  à  cett«  ocrasion  a  be- 
soin d'être  rapportée  en  détail.  Il  semble 
qu'il  ait  voulu  la  modifier,  en  lui  donnant 
des  développements  qui  étaient  en   cU'et 
plus  propres  à  l'aflaiblir  qu'à  lui  prêtei- 
une  nouvelle  force  :  «   Lorsque   la  Con- 
»  vention,  dit-il,  décréta  qu'elle  jugerait 
3>  elle-même  Louis,  je  vis  dans  ce  décret, 
)>  rendu  par  article  additionnel ,   et  sans 
3>  discussion    préalable,    une  source  de 
«  maux  pour  la  république.  Je  crus  alors 
»  que  1,1  Convention   pourrait  en  éviter 
»  une  partie,  en  appelant  le  peuple  à  la 
«  ratification  du  jugement   qu'elle  avait 
»)  prononcé,  ei  j'ai  opiné  pour  cette  me- 
j)  sure  j  vous  l'avez  rejetée,  et  les  suites 
»  funestes  que  peut  avoir  le  supplice  de 
j>  Louis,  ordonné  par  vous  seuls,   m'en 
»  paraissent  pins  inévitables.  Ce  supplice 
»  ralliera  les  tyrans,  éloignera   de  nous 
))  et  de  notre  révolution  des  peuples  que 
»  nous  voulions  rendre  libres  ,  et  dont  les 
V  forces  nous  seront  funestes  ,  au  lieu  de 
w  nous  être  utiles.  Il  divisera  la  France...  w 
En    ]8i6,     pendant   que   le    conseil    du 
Roi     s'occupait     de     la    loi    concernant 
les  réfçicides  ,     M.    Rabaut  -  Poniier  iit 
des  réclamations   dans  lesquelles   il  éta- 
blissait q'ue  son  vote  dans  les  trois  appels 
avait  eu  pour  objet  d€  sauver  les  jours 
de   Louis   XVI,    et  qu'en   conséqucDce 
il  ne  devait  pas  être  regardé  cuninie  ré- 
gicide. Cependant  le  conseil  des  ministres 
ayant  prononcé  contre  lui ,   il   fut   obli- 
gé de  sortir  de  France;  mais  il  lui  a  été 
permis  de  revenir  en  ]8i8-  On   a  de  lui 
I.  Napoléon  libérateur ,  discours  reli- 
gieux ,  1810,  in-S".lI.  ôeriiinii  d'actions 
de  (grâces  sur  le  retour  île  Louis  JL  A"  /// 
dans  sa  capitale,   iSi^i    in-il'^.   Un  fuit 
bien  important,  mais  peu    connu  ,  c'est 
que  M.  liabaul-Voinier   a  eu  en  France 
]a  première    notion  de  I.1  vaccine,  avant 
que  les  Anglais  eussent  rien  écrit  sur  ce 
sujet.  Vers  1780  il  observa  au  hameau  de 
Pignan   près  île   Montpellier  et  dans  les 
communes  voisines,  que  la  petite  vérole  , 
Je  claveau  des  moutons,  et  d'autres  mala- 
dies du  bétail  étaient,  de  temps  iinniéi2iQ- 
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rial,  regardées  comme  identiques  et  con- 
nues sous  le  même  nom  ôe  picole.  Ayant 
constaté  que  celle  des  vaches  était  la 
plus  bénigne  de  ces  alfections  et  qu'elle 
n'étaitpoint  contagieuse  ,  il  pensa  que  soi» 
insertion  exercée  sur  le  corps  humain  se- 
rait aussi  sûre  et  moins  dangereuse  que 
rinoculation  de  la  petite  vérole.  Il  eut 
occasion,  eu  1784,  de  communiquer  ses 
observations  en  présence  de  M.  James 
Irtland  de  Bristol  ,  à  M.  Pugh  ,  qui  lui 
promit  que  dès  son  arrivée  en  Angleterre 
il  s'empresserait  d'en  faire  part  au  doc- 
teur J son  intime  ami  :   c'est  ce  qui 

résulte  d'une  lettre  de  M.  Ireland ,  en 
date  du  12  février  181 1  ,  que  nous  avons 
eue  sous  les  yeux  ,  et  d'une  lettre  écrite 
le  3  mars  1 8 1  2  à  M.  Rabaul  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  qui  rappelle  que  ce  lait  im- 
portant est  relaté  pag.  116  du  rapport 
du  comité  central  de  vaccine,  sur  les  vac- 
cinations pratiquées  en  France  pendaut 
l'année  iSio.  S.  S. 

RAbBE  (  Jean-Frakçois  ),  né  le  16 
janvier  17C7,  à  Pesrne ,  département  de 
la  Haute  -  Saône,  était  fermier  avant 
d'entrer  au  service.  Il  passa  successive- 
ment par  tous  les  grades,  et  fut  nomm« 
chef  de  bataillon  dans  la  9^.  demi-bri- 
gade légère,  avec  laquelle  il  se  distingua 
à  la  bataille  de  Marengo.  Il  était  devenu 
colonel  du  i«r.  régiment  de  la  garde  de 
Paris ,  avec  le  litre  d'ofEcier  de  la  Lé- 
gion-d'lionneur ,  loisque  aj-'int  trempe 
dans  le  projet  formé  en  181?.,  parles 
généraux  Malet,  Guidai  et  J^aliorie  , 
pour  renverser  le  gotivernement  impé- 
rial ,  il  fut  condamné  à  mort  le  29  oc- 
tobre par  une  commission  HiiKtaiie.  Les 
pressantes  sollicitations  de  sa  lamille  lut 
valurent  d'abord  un  sursis  à  iexécution, 
et  ensuite  la  commutation  de  sa  peine  en 
une  détention  perpétuelle,  «jui  se  termina 
à  la  déchéance  de  Buonaparte  en  i8i4- 
M.Rabbe  avait  été,  en  i8o4,  membre  de 
la  commission  qui  condamna  'â  mort  !«« 
duc  d'F.nghien.  U. 

RALiOTFAU  (  Piiîp.ri;  ) ,  memhie  de 
Ja  socict-é  phdoieclmique  ,  né  à  la  Ro- 
chelle ,  a  publié  :  I.  /.a  prise  de  ht 
lirtsUUe  ,  oile,  1790 ,  in-&o.  II.  La  paille 
et  le  rHioge ,  divertissement,  iSoa, 
in-8'^.  m.  Les  jeux  de  l'Iinfance  , 
poème  ,  1802  ,  in-S».  ;  i8o5  ,  in-8"-  C« 
poème  ,  écrit  avec  talent  et  sensibilité  , 
a  été  favorablement  accueilli.  Or. 

RADEÏ  (Le  baron  Érir.MVE)  ,  ancien 
garde-chasse  du  prince  de  Coudé,  néie  ij) 


i36  RAD 

décembre  1762,  en  Lorraine,  était  chef 
d'escadron  de  gendarmerie  à  Avignon, 
lorsqu'il  fnl  ai)pelé  parles  consuls,  en 
1800,  pour  iéoif;auiser  celte  arme  et 
^>our  la  commander  en  chef.  Depuis,  il 
pass.i  successivement  en  Corse  et  dans  le 
Pienionl ,  pour  y  suivre  ses  opérations  j 
et  en  juin  i8o5  il  fut  envoyé  à  Gènes,  où 
il  organisa  les  corps  de  gendarmerie  de 
la  Lignrie.  En  1809,  il  fut  adjoint  au 
général  Mioliis  (  f-'oy,  ce  nom  ),  pour 
obtenir  du  pape  sa  renonciation  au  do- 
maine temporel  des  états  de  l'Eglise  ,  et 
diri:^ea  en  personne  l'assaut  qui  fut  livré 
au  palais  Quirinal,  dans  la  nuit  du  6 
juillet.  Il  se  présenta  au  Saint-Père,  à  la 
tète  de  ses  gendarmes,  et  lui  exposa  en 
peu  de  mots  l'objet  i!e  sa  mission.  Le 
pape  ayant  refusé  d'obéir  aux  injonctions 
qui  lui  étaient  faites,  le  général  Kadct 
luidéclara  que,  dans  ce  cas,  il  avait  ordre 
de  remmener  avec  lui.  n  Telle  est  ma 
»  commission,  ajouta-t-il,  je  suis  fâché 
aj  d'être  obligé  de  l'exécuter,  puisque  je 
ïi  suis  catholique  et  fils  de  i"Eglise.  »  Ou 
assure  que  pendant  ce  pénible  entretien  , 
Jes  traits  du  général  R.idet  éprouvèrent 
une  altération  sensible.  ]1  était  quatre 
heures  du  matin  ;  le  pape  monta  dans  une 
•toiture  qui  l'attendait  à  la  porte  exté- 
riiure  du  palais,  et  sortit  de  Kome  par 
-la  porte  dtl  Popolo.  Là,  on  changea  île 
•voilure,  et  le  gétiéral  }!adet  s'adressant 
tle  nouveau  au  pape,  lui  dit  :  «  Sainl- 
3)  Pèi  e ,  il  est  encore  temps  ,  vonlez-TOUs 
»)  renoncer  aux  étals  de  l'Eglise  ."*  «  Sur  la 
répon<-e  négative  de  Sa  Sainteté,  il  ferma 
ia  portière  de  sa  propre  main  ,  et  Parrèia 
avec  un  c.idenas  ;  monta  ensuite  ans  le 
cabriolet  attaché   à    la  voiture  ,    et    fit 

Ï (rendre  la  route  de  Florence.  Le  général 
iadct  a  fait  faire  depuis,  à  ses  frais  ,  un 
tableau  représentant  cet  événement,  dont 
on  ppTit  lire  les  détails  dans  une  brochure 
intitulée  :  Relation  aulfie/ilù/ue  de  l'as- 
saut donné  le  6  juillet  1809.  au  pa- 
rais Quirinal ,  et  de  l  enlèi'enieiit  du 
souverain  pontife ,  par  les  t^dnératix 
Jtlio/lis  et  Jtadctj  suirie  du  journal 
circonstancié  du  voj  âge  de  Sa  Sainteté, 
tle  lîonie  en  trance  ,  et  de  son  retour 
à  Safone  ,  tr  d.  de  l'italien  ,  par  M.  Le- 
inierre  d'Ai\i.'y.  Ce  fut  encore  le  général 
Kadct  que  Kiionapnrte  chargea  d'acccm- 
pagner  le  pape  pendant  ce  dernier  voyage 
à  Savone.  Après  le  rétablissement  des 
Bombons,  en  i}îi4i  il  cessa  d'être  em- 
ployé activement.  Mais,  à  l'approche  de 
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Buonaparte,  au  mois  de  mars  l8i5,  il  se 
rangea  des  premiers  sous  ses  drapeaux  , 
commanda  l'escorte  qui  accomp.igoa  à 
Cette  le  duc  d'AngouIème,  et  fut  nommé 
au  mois  de  juin,  grand-prév  ôt  de  l'armée 
et  inspecteur-général  de  gendarmerie.  Il 
suivit  cette  armée  sur  les  bords  de  la 
Loire  dans  le  mois  de  juillet ,  et  fut  rem- 
placé dans  ses  fonctions,  au  mois  d'août, 
par  le  colonel  Coroller.  En  1816,  il  fut 
arrêté  à  Vincennes  et  renfermé  dans  la 
citadelle  de  De>ançon  ,  jusqu'à  sa  traduc- 
tion devant  le  conseil  de  guerre  de  la  6". 
division  ,  qui  le  condamna  à  7ieuf  ans  de 
détention,  pour  avoir  pns  part  aux  évéue- 
mcnts  du  mois  de  mars  i8i5.      S.  S. 

RADET  ,  auteur  dramatique  ,  et  chan- 
sonnier plein^de  gailé,  a  fait,  en  société 
avec  MM.  Barré ,  Desfonlaines  et  autres  , 
un  grand  noiribre  de  pièces  de  théâtre  , 
dont  voici  les  plus  connues.  [  Avec  Ro- 
sières) :  Le  Marchand  d^esclai'es ,  paro- 
die de  la  Carai'ane.  —  La  F'ausse  in- 
constance ,  comédie.  (Avec  Barré)  :  La 
ISe'gresse ,  ou  le  Pouvoir  de  la  recon- 
naissance, opéra-comique.  (Avec  Des- 
fontaines ;  :  Encore  un  cure'.  —  Au  Re- 
tùur^  1 7g3.  (Avec  Barré  et  De~fontaines)  : 
Le  retour  du  Ballon.  —  La  fin  du 
monde.  —  L'EjJ'ort  surnaturel.  —  Une 
journée  de  Ferney.  — Jean  Monet.  — 
Le  Pari.  —  La  Girouette  de  St.-Cloud. 
—  Gesner ,  etc.  Il  a  donné  sfid  :  I.  Re- 
naud d'Ast ,  1  ']ii']  ,  in-8".  II.  L^a  Soirée 
orageuse.,  iT^Oj  in-8°.  ïll.  Le  Noble 
roturier.,  1793  in-8".  IV.  Pauline  ou 
la  Fille  naturelle  .^  '797  »  in-8".  V.  Le 
Testament ,  1797  ,  in- 12.  AI.  Le  Dîner 
an  Pré  SaintGennis  ,  1 798  ,  in-8'\  A'II. 
Honorine  ,  ou  la  Fenirnc  difficile  » 
vivre,  1798,  in-80.  '\^\l.  Fiosine,  o\x 
la  dernière  venue,  1801  ,  in-8".  IX. 
Ida  ,  ou  (fue  deriendrn-t-elle  ?  ,  1802  , 
in-8'J  X.  Les  Prc\  entions  d'une  femme  , 
i8i)3,  in-S".  \I.  La  Réunion  de  fa- 
mille,  ou  le  jour  de  l'an,  i8o5,  in-8'*. 
XII.  Le  retour  (tanfils,  ou  les  Sur- 
prises, 181 3,  in-8".  Xni.  L'Hùtcl  du 
grand  Mogol ,  ou  l'yiuberge  ijui  n^en 
est  pas  une,  1814,  in-8".  Ot. 

KADSTOCK.  CiViLLUM  Walde- 
GRAVE  Lord-baron  ) ,  pair  d  Irlande,  vice- 
amiral  anglais  ,  ne  le  9  juillet  1758  ,  est 
oncle  du  comte  actuel  île  Waidegrave  , 
pair  d' .Angleterre.  Il  entr.i  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  lut  nomn.é ,  le 
3o  mai  1776,  capitaine  de  vaisseau  ,  se 
lit  d'abord  distinguer   comme  ca^niaïue 
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àe  frégate,  fut  ensuite  nommé  contre- 
amiral  en  1^94  ,  et  vice-amiral  en  1797- 
Il  avait  son  pavillon  à  hord d\i  Harfleur, 
de  98  canons,  au  combat  qui  eut  lieu 
auprès  du  cap  d'Ages  le  i^  février  ,  et  il 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  qui  fut 
remportée  sur  les  Espagnols.  Il  reçut  à 
cette  occasion,  de  la  ville  de  Londres,  le 
droit  de  cité;  et,  en  1800,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Baron.  Il  a  été  gouverneur  de 
Terre-Neuve,  et  pendant  son  séjour  dan» 
Ja  Méditerranée  il  a  épousé  une  italienne 
dont  il  a  plusieurs  enfants.  Il  a  réuni 
une  superbe  collection  de  tableaux  dans 
son  palais  de  Potland'square  ,  et  s'est 
fait  distinguer  auiaut  par  son  courage 
que  par  son  zèle  actif  en  faveur  des 
établissements  de  charité ,  particulière- 
ment de  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'édu- 
cation des  enfants.  Lord  Radstock  a  pu- 
blié ,  outre  plusieurs  écrits  anonj'mes  sur 
des  sujets  philantropiques  :  Le  Drapeau 
anglais  triomphant ,  ou  les  Murs  de 
bois  de  la  vieille  Angleterre ,  in-8°. , 
1796.  C'est  une  collectiou  d'extraits  des 
journaux  ,  contenant  le  récit  de  toutes 
les  actions  navales  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant les  dernières  guerres.  Z. 

RALA  SKY  (Nicolas  Nicoiaevitz ), 
général  de  cavalerie  et  clievalier  de  plu- 
sieurs ordres,  naquit  en  1 771  ,  à  Péters- 
bourg,  d'une  famille  noble.  Son  père, 
colonel  de  ce  nom  ,  mourut  dans  la 
campagne  de  Turquie  ,  à  lassy.  Sa  mère 
est  de  la  famille  dts  comtes  Sanioylovv, 
et  nièce  du  prince  Potemkin.  Le  gé- 
néral Raev^ky  entra  de  bonne  heure  au 
service  comme  sous-oflicier  dans  un  ré- 
giment des  gardes  h  pied  de  rimpérairice 
Catherine  II;  il  y  lesla  jusqu  au  grade 
de  lieutenant.  Au  commencement  de  la 
guerre  avec  la  Turquie  ,  il  demanda  à 
passer  dans  la  lijîne  ,  et  obtint,  à  la  lin 
de  cette  guerre  ,  te  grade  de  lieuienant- 
cnlonel;  il  fit  celle  de  Pologne  en  1792, 
comme  volontaire  ,  eut  .soin  eut  des  com- 
mandemenis,  mérita  les  deux  décora- 
tions militaires,  et  l'ut  fait  commandant 
d'un  régiiueiil  de  Chevaii-légers  A  la  lin 
de  1792,  nommé  colonel  -  propriétaire 
d'un  régiment  de  dragons  de  Nijégorod  , 
fort  de  dix  escadrons,  il  fit,  à  la  tète  de 
ce  régiment,  la  campagne  de  Perse,  en 
J795.  Pendant  les  quatre  dernières  an- 
nées du  règriC  de  Paul  I*^"". ,  le  colonel 
Raevsky  quitta  le  service  et  se  retira 
dans  ses  terres;  mais  à  l'avènement  d'A- 
leiandrc  I"-"'. ,  il  lui  proiru  au  grade  de 
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général -major,  et  lorsqu'en  1S07  l'em- 
pereur ordonna  la  formation  de  la  milice, 
le  général  Raevsky  partit  pour  le  grand 
quartier-général  impérial  ,  et  fut  reçu 
au  service  effectif.  Il  fut  placé  à  l'avant- 
garde  de  la  grande  armée  ,  à  la  tête  des 
régiments  de  chasseurs  qui  en  faisaient 
partie,  fut  blessé,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  Après  la  paix  deXil- 
sitt ,  il  fit  partie  de  l'armée  russe  qui  con- 
quit la  Finlande  suédoise  ,  commença  par 
y  commander  une  division  d'infanterie  , 
fut  fait  lieutenant-général  et  comman- 
dant le  corps  d'armée  opposé  au  maré- 
chal Klingspord  ,  qui. était  du  double 
plus  fort  que  lui.  Malgré  cette  infériorité  , 
1  armée  suédoise  fui  défaite  dans  plu- 
sieurs affaires  ,  notamment  à  Lappo  et 
Oravais.  Lu  paix  avant  été  signée  à  Frin- 
«leriksbftiu ,  il  commanda  un  rorps  au- 
delà  du  Danube  ,  et  fut  ensuite  appelé  à 
faire  partie  de  la  seconde  armée  qui  se 
rassemblait  en  Volhiiiie,sousles  ordresdii 
prince  Bagration.  Les  hostilités  commen- 
cèrent en  1812;  la  seconde  armée  eut  or- 
dre de  suivie  les  mouvements  de  la 
grande  armée,  et  dut  se  retirer  vers 
Mohilow  afin  de  s'y  réunir.  Après  que 
cette  réunion  fut  opérée  ,  le  général 
Raevsky  se  distingua  à  la  défense  de 
Smolen^k  ,  à  la  bataille  de  Mojaïsk , 
dite  de  la  Moskwa;  il  commanda  avec 
sa  valeur  accoutumée  son  corps  d'armée, 
qui  était  posté  ati  fl.inc  gauche  de  la  po- 
sition ,  et  ses  troupes  f  rirent  et  reprirent 
plusieurs  fois  la  grande  ledoute  de  la 
gauche  dont  les  Français  s'étaient  em- 
parés. A  l'alTaire  de  ]\îalojerosiavetz,  :I 
soutint  pendant  tout  le  jour  l'eil'ort  de 
l'armée  française.  Dans  la  retraite  de  1  en- 
nemi ,  il  fut  constaniment  à  l'avantgarde, 
et  combattit  pendant  tiois  jours  à  Kras- 
noy  ,  contre  le  vice-rui  d'Italie  et  le  maré- 
chal Ney.  Pour  récompenser  les  services 
du  général  Raevsky,  r  empereur  Alexandre 
lui  confia  le  commandement  du  corps  des 
grenadiers  d'élite  ,  composé  de  troi>  divi- 
sions. Avec  ce  corps  ,  il  se  trouva  h  toutes 
les  allaires  qui  eurent  lieu  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Leipzig  ,  où  ,  après  des  prodiges 
de  valeur,  il  fut  griè\enirnt  blessé  à  la 
poitrine  d'un  coup  de  feu.  L'empereur  , 
témoin  de  la  conduite  brillante  du  géné- 
ral Raevsky  ,  lui  conféra  le  grade  ùe  gc- 
iicial  de  cavalerie  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  l'empereur  d'Autriche  lui  ac- 
corda l'ordre  de  Marie-Thérè.se.  Il  fut  por- 
té par  des  grenadiers  à  Vreimar,otij  contre 
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toute  attente  ,  Il  obtint  un  soulagement 
à  ses  blessures.    Ajant   appris    que  Tar- 
ïuée   se   disposait  à   pnsser    le  Rhin  ,    il 
n'attendit  pas  son  entière  guérison  ,  re- 
joignit son  corps  avec  lequel  il  passa  eu 
France  ,  et  se  trouv;^  à  plusieurs  afl'aij'es, 
notamment  à  la  bataille  de  Briennc.  Le 
comte  Witgensteiii  ayant  été  blessé  à  la 
journée    de    Bar-sur-Aube  ,    l'empereur 
donna   le  commandement  de  son  armée 
au  général  Rae\  skv  ,  qui  la  mena  à  plu- 
sieurs combats,  et  qui  se  distingua  par- 
ticulièrement   à  Arcis— ur-Aube  ,    et   au 
combat  de   FèreCliampenoise.  A  la  ba- 
taille de  Paris,  ce  corps  d  armée  devait 
formerTaile  gauclie  de  l'attaque,  conjoin- 
tement avec  le  corps  du  prince-royal  de 
W  urteiuberg  ^    mais    ce   dernier    corps 
ayant  été   retardé    par    le  passage  de  la 
Marne  ,  ne  put  participer  au  combat,  et 
le  général  Raevsky  soutint  seul  les  efforts 
deceUe  journée.  Après  la  plus  vive  résis- 
tance de  la  part  des  Français  ,  il  s'était 
avancé  jusque  sur  les  hauteurs  de  Belle- 
ville,  quand  il  reçut  l'ordre desuspendre 
le  combat.  Dans  la  campagne  de  1 8 1 5  ,  le 
général  Raevsky  commandait  encore  un 
corps  d'armée  en   France.  Il  fut  ensuite 
envoyé  à   la  tète   de    quatre-vingt  mille 
hommes  sur  les  bords  du  Boristhèue.     F. 
RAFELIS  DE  BROYES  (Le  comte 
Joseph  -  Barthelemi  ) ,    d'une    famille 
noble,   originaire    de  Milan,   établie  en 
Provence  ,  est  né  à  Anduze  eu  1^53.  Sou 
pèi-e,  coloneld'infanlerie, mourut  glorieu- 
sement à  la  défense  des    Tiulerics  le    lo 
août  1792.  Le  comte  J.  de  Rafelis  fut  fait 
gajde  de  la  marine  en  1 767  ,  et  créé  cbe- 
Talier  de  Saint-Louis  par  le  comte  d'Es- 
taing,  pour   être  entré  le  premier  dans 
Jes  retranchements  de  1  île  de  la  Grenade. 
Nommé  capitaine  de  vaisscai: ,  en  1790, 
il  commandii  une  division  à  Terre-Keuve , 
émigra  en  1791  ,  et  obtint  le  commande- 
raent  delà   2''.  compagnie  de  l'escadron 
de  la  marine  dans  l'armée  des  princes.  Il 
«■st  aujourd'hui  coulre-amiral    et   com- 
mandeur  de  Saint-Tjouis.  — Son  frère, 
CJliarlcs- François,  né  à  Anduze,  en  17;3, 
élève   de  la  marine    en    1788,  entra    eu 
1791   dans  les  gardes  du  Roi,  à  cheval, 
se  trouva  avec  son  père  à  la  défense  des 
Tuileries  le   10  :ioût  ,  et  émigra  en  An- 
gleterre ,  d'où  il  levint  en  France  après  le 
licenciement  de    l'armée  des  princes;    il 
fut   employé    dans   l'administration    des 
postes,  et  il  est  aujourd'hui  inspecteur  à 
ï-ipioges.  S.  S. 
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RAFELIS  DE  SAINT  -  SAUVEUR 
(  Le  marquis  de  )  ,    chevalier  de  Sainl- 
Louis  et    commandeur    de    la   Légion- 
d'honneur,  est  de  la  même  famille   que 
les  précédents.    Il    entra    au   service    à 
làge  de   quatorze    ans  ,  peu    de    temps 
avant  la    révolution    ,    et    fut    nommé 
sous  -  lieutenant  au    régiment    du    Roi- 
infanterie  j  il  se    distingua   aux  affaires 
de  Nanci  le   26  août    1790,   où    il   fut 
grièvement  blessé,  et   il  reçut  pour  ré- 
compense la  croix  de  Saint-Louis  ,  que 
Louis  XVI,  par  grâce  spéciale,  daigna 
lui  remettre.  Depuis,  il  a  toujours  servi 
activement,    et  a  été  promu    au   grade 
de  maréchal-de-camp  le  ^  i"in  i8i4-F» 
RA(iGI  (Jules),  noble  génois,  très 
attaché     à    son     ancien   gouvernement, 
montra  beaucoup    d'opposition  à  la    ré- 
volution ,  et  à  Serra,   qui    en    était    le 
principal    instigateur    sous  les    auspices 
de    Buoiiaparte.  Le   triumvirat  directo- 
rial  que    ce    général  forma   en  établis- 
sant sa  république  ligurienne  ,  en  1796, 
persécuta  avec  beaucoup  d'ardeur  le  pa- 
tricien   Raggi.    C'était    donner  à    Buo- 
naparte    une    marque    de    dévouement 
toute  particulière.  On  raconte  que  dans 
les   temps,  où    la  république  de    Gènes 
était  souveraine  de  la  Corse,  la  famille 
Raggi  s'était  distinguée  par  une  grande 
sévérité  d'opinion    contre    les  habitants 
de  cette  île.  On  prétend  même  qu'alors  , 
toutes    les    fois    qu'on    en  pendait  quel- 
qu'un à  Gènes  ,    une  vieille  dame  Rag- 
gi s'écriait  avec  joie  :     «  Voilà   encore 
»  un  rebelle  de    moins  !   »   Buonaparte 
exigea  que  Jules  Raggi  vendit  toutes  ses 
propriétés  ,  et  qu'il  vînt  résider  en  Fran- 
ce avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Ce  mal- 
heureux fut  contraint  d'obéir,  et  il  vint 
à  Paris;  mais  sa  santé  ne  pouvant  s'accom- 
iuoder  du  climat,  il  sollicita loug-lemps 
quelque    adoucissement.   Tout    ce    qu'il 
put  obtenir,  fut  une  dispense  de  vendre 
ses  bit-Hs  et  la  permission   d'aller  résider 
à  Nice.  Depuis  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses,  il  est  rentré  dans  sa  patrie.         N. 

R.AILI-OjN  (  Jacqufs  )  ,  ne  à  Bour- 
goin  en  Dauphiné  le  17  juillet  1762,  fut 
attiré  ,  très  jeune  encore  ,  tians  le  diocèse 
de  Luçon  par  ÎSI.  de  Mercy  ,  sou  com- 
patriote ,  qui  en  était  l'évêque.  Appelé 
par  le  même  prélat  à  Paris  au  commen- 
cement de  1  79a  ,  il  y  publia  ,  sousle  litre 
à''j4ppeLau  peuple  catholique  ,  l'apo- 
logie des  prêtres  insermentés.  Cetie  bro- 
chure étair  écrite  avec  pureté  de  priut'u 
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pes  et  beaucoup  cle  modération.  M.  Rail- 
Ion  sortit  de  France  cette  même  année  5 
il  alla  joindre  l'évèque  de  Luçon  à  So- 
leure  en  Suisse  et  passa  av*c  lui  en  Ita- 
lie où  il  est  resté  plus  de  dis.  ans.  C'est 
pendant  son  séjour  dans  les  pays  étran- 
gers qu'il  a  composé  quelques  ouvra- 
ges de  littérature  ,  entre  autres  un  re- 
cueil à'' Idylles  dans  le  genre  de  Gesner , 
avec  cette  épigraphe  tirée  de  Némésien, 
jRuris  amor^rci'erentia  justi.  Les  jour- 
naux ont  loué  le  fonds  et  la  pureté  de 
morale  qui  y  règne.  Cet  ouvrage  a  été 
adopté  pour  les  bibliothèques  des  lycées. 
Rentré  en  France  après  le  rétablissement 
de  la  religion  ,  M.  Raillon  fut  nommé  en 
j8i6  ,  à  un  canonicat  de  la  iftétropole 
de  Taris  ,  et  peu  de  temps  après  pro- 
fesseur-adjoint d'éloquence  sacrée  dans 
la  faculté  de  théologie.  Le  cardin.TJ  de 
Belloy  le  chargea  en  1809  du  discours  du 
)5  août,  et  le  succès  de  ce  discours  et  de 
celui  qu'il  prononça  pour  les  obsèques 
de  M.  Cretet ,  fit  choisir  l'.Tuteur  pour 
l'oraison  funèbre  du  maréchal  Lanncs.  JM, 
Raillon  fut  nommé  à  révêché  d'Orléans 
le  21  octobre  1810.  11  a  gouverné  pen- 
dant prèsde  sept  ans  ce  diocèse  ,  où  il  a 
laissé  des  regrets  et  d'honorables  souve- 
nirs. F. 

RAIiWOND  (Le  comte  Jacques-  Ma- 
ïiiE  DE  )  ,  né  le  5  septembre  i';C8,  dans 
ime  famille  noble  du  Lauraguais  ,  fut  éle- 
vé au  collège  de  Sorèse,  et  entra  ,  en  1789, 
en  qualité  de  lieutenant  au  régiment  de 
royal-vaisseaux.  Devenu  capitaine  de  ce 
régiment,  il  éniigraen  1791  ,  iit  les  cam- 
pagnes   dans    l'armée  de     Condé    el   en 
Espagne,  et  rentra  eu  France  en  1801. 
Il  y  vécut  paisiblement  sous  le  gouverne- 
inent  impérial,  et  fut  choisi  le  ai   avril 
i8i4i   parle   maire  de  Toulouse  ,  pour 
«•-ommander  la  cohorte    destinée  à  servir 
de  garde  à  Mgr.  le  duc  d'Angoulèrae.  En 
i8i5,   il   fut  nommé   lieutenant-colonel 
d'une  légion  organisée  pour  aller  rejoin- 
dre ce  prince  à  Nîmes.    11    fut   ensuite, 
comme  membre  de  la  commission  roya- 
le ,  chargé  de  former  des  corps  destinés 
à  seconder  le  mouvement  des  royalistes 
dans  le   Midi,  et  obtint   le  romnianu'e- 
rnent  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne. 
Le  comte  de  Raimoud  est  breveté  chef 
d'escadron  et  a  le  rang  de  capitaine  dans 
la  gendarmerie    du    département  de  la 
Seine.  Il  a  l'tc  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  )8i4«  S.  S. 
RAJSSON  (  F.-E.-J.  )  ,  aucic»  Iimo- 
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nadier  à  Paris,  fut  secrétaire-général  de    , 
l'administration  du  département  ,  en  sep- 
tembre 1792,  el  occupa  cette  place  jus- 
qu'en février  1793  ,  époque  n  laquelle  il 
fut  employé  coinnie  directeur  de  l'a  fabrica- 
tion des  assignats.  Il  fixalong-iempsTattei.- 
tion  par  les  pétitions  hardies  qu'il  présen- 
ta h  la  Convcniioii ,  au  nom  des  Jacobins 
dont  il  était  secrétaire  ,  el  parla  surveil- 
lance   qu'il  invita    sans    cesse  cettc'sc- 
ciété  à  exercer  sur  les  représentants  du 
peuple.    Après   le   9   thermidor  même  , 
il    fit  demander   la    réincarcération   des 
suspects  ,    et    fui     nn    des    défenseurs 
les   pins   intrépides  du  jacobinisme    ex- 
pirant.    Le     12    germinal     (   j".    avril 
1795  )  ,    il   fut   arrêté  et  détenu  quel- 
que temps  au  château  de  Ham.  lîelàché 
avant  le  1 3  vendémiaire  (Sociobre  1795), 
on  le  vit  reparaître  dès  la  fin  du  même 
mois  au    l'alais-Royal ,   et  se    concerter 
a\ec  Chrétien  pour  rétablir  les  sociétés 
populaires.  Cependant    son    7.èle    déma- 
gogique se  refroidit  enûn.  Nommé  élec- 
teur en  1798,  il  se  montra  en  cette  cli'- 
constance  beaucoup  plus  lerrorifié  que 
terroiiste ,    bien    «pTil  fît   partie    de  la 
faction  de  l'assemblée  électorale  opposée 
au  directoire^  il  publia  même  nue  lettre  , 
où  il  conjurait  ses  collègues  de  sacrilier 
leurs  piéientions     au    bien   de    la  paix 
et  de  la  tianquillité.  Envoyé,  en    179)» 
en  mission  àTtirin  ,  il  fut  aCcnsé  dans  le 
Dcclivniuiire  des  Jacobins  Twants ,  d'y 
aAoir  suivi  les  trac<'s  de   Rapinat  et  au- 
ties;  ce  qui  p;irail  dénué  de  fondement, 
pnisi|u'il  J^ut  obligé  ,    à  son   retour  ,  de 
solliciter  un  emploi  dans  les  bureaux  du 
gouvernement ,  pour  faire  exister  sa  fa- 
mille ,  et  t[\ie  ,    n'ayant  pu  l'obtenir,  il 
vécut  long  -  temps   i\es    secours  de  ses 
amis.  Il  lut  enfin  nommé   rédacteur  au 
bureau  particulier  du  minislère  de  la  po-» 
lice,  place  qu'il  a  exercée  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  habite  toujours  la  capitale. 

B.  M. 
RALLIER  (Le  rhevaliev  Loois-A*^ 
TOiRE-EsPBiT  ),  né  à  Fougère,  em- 
brassa le  parti  des  arnies  ,  et  se  trouvait 
capitaine  du  génie  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  s'en  montra  partisan  ,  mais  sans 
exagération,  devint  successivement  ofli- 
cier- municipal  et  administrateur  du  dis- 
trict de  Fougère,  et  fut  élu  ,  en  septem- 
bre 1795,  député  d'Ille-et-Villaiiie  au 
conseil  des  anciens.  Le  sg'jclcbrc,  il  fut 
nommé  tin  des  inspecteurs  de  la  saile, 
s'occupa  beaucoup  d'objets  de  législation 
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et  de  finances.  Sorti  de  ce  conseil  en 
*799»  ''  ^^^  aussitôt  réeiu  à  ceiui  des 
«imj-cents,  où  ,  à  la  suite  de  la  crise  du 
3o  prairial,  qui  donna  quelque  crédit 
au  parti  jacobin,  il  conihaiiit  plusieurs 
de  leurs  tne-iiires;  ii  s'opposa  entre  au- 
tres à  relie  des  otages,  et  à  ce  que  Ton 
supprimai  du  sjTinei.l  civique  la  loiniule 
tle  jurer  haine  à  l'anarchie.  Il  devint,  en 
décembre,  membre  du  corps-législatif, 
d'où  il  sortit  eu  tSoS  ;  mais,  en  mai 
i8o5  ,  Je  collège  éU  ctor.il  de  stu  dépar- 
tement i'^  appela  de  nou\ tau  et  il  ^  sié- 
gea jusqu'au  '^o  mars  i8i5i.  A  celte  épo- 
que ,  il  lut  nommé  ,en  août  suivant,  pré- 
sident du  eollér,eéiectorai  del'arroridisse- 
Jneut  de  Fougère  ,et  ,en  J017  ,  vice-prési- 
dent de  la  3«.  section  du  collège  électorsJ 
d'Ille-et-Villaine.  On  r.  de  M.  Rallier  :  I. 
Jiecuei'l  de  chants  moraux  et  putiioti- 
^ues  ,  1799,  i"  1 3-  H-  Ëpîtrc  à  la  rime  , 
j8o8  ,  in-ii".  III.  Ali'inoire  sur  Les  frites 
de  verre  <Je  l'Ecosse,  1809.  IV.  OEii- 
fres  fjoe'îicjncs  el  morales  ,  iSi.'î.  11  est 
encore  auleur  de  cinq  tragédies  qui  n'out 
point  été  représentéfs.  S.  S. 

RAMATÛELLE(  Audibert),  aucieu 
officier  de  marine  ,  a  publié  :  Cours  élé- 
mentaire de  tactique  iiai^ule  ,  1802, 
in-4".  ,  avec  figures.  —  R.i!viATurLLE 
{  Audibert)  fils,apublié(  inecBoileau  ): 
Barème  i^énérul^  ou  les  Comptes-faits 
tle  tout  ce  qui  concerne  les  noiivtaux 
poids ,  mesures  et  monnaies  de  t'rance , 
j8o3,  iii-8".  Ot. 

hAIVJBAUD  (Le  baron  Pierre-Tho- 
JUAS  ),  né  à  r.jon  en  i^Sy,  d'une  famille 
de  marchrinds,  embrassa  Ja  carrière  du 
harreau.  Reçu  avocat ,  il  en  exerça  la 
profession  jusqu'en  i^iiS.  qu'il  parvint  à 
la  charge  d'avocatduKoi  au  présidiaj.  Les 
pri-mières  années  de  la  rév  olr.lion  le  virent 
lidèle  aux  anciens  princi(ies.  Il  ne  se  prèia 
«ju'avec  modération  à  ceus  de  la  républi- 
que; elses  concitoyens  l'élurent,  en  1795, 
pourun  de  leurs  représentants  ;iu  cor.^eil 
^es  cinq-cents,  où  1!  ut  un  rapport  sur  les 
secours  à  accorder  aux  défenseurs  de  la 
patrie  et  contre  la  violation  du  secret 
des  lettres.  Le  f^  juillet  i797-.iî  parla  eu 
fa»eiir  de  la  ville  de  Lyoï. ,  que  le  tiir<c- 
toire  avait  pi  iaie  coii:mr  un  foyer  de 
contre-révolution. IjOTs  .te  Pétablissenie'it 
des  cour.s  d'appel,  on  1800  ,  il  tut  nom- 
mé procnreur-jjénér;d  à  1  jon  ,  dev  nt 
Biicces-iveinetit  président  du  canton,  <'t 
président  de  l'iidininistralion  des  Impi- 
tuux.  En  décemurc  1808,  ii    obtint  des 
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lettres-patentes  de  chevalier,  potn-  lui  et 
sa  descendance.  Deux  ans  après  (2a  août 
1810  ',  Buonaparte  lui  donna  le  titre  de 
baron  de  l'empire.   En    ]8i3,  il    vmt   à 
Paris  olIVir  à  Cvapoléon  ,  comme  député 
de  \*  ville  de   Ljon  ,  des  hommes  et  de 
l'argent.  En   janvier  i8l4,  il  convoqua 
extraordinairemenl  la  cour  d'appel,  et, 
en  séance  publique  ,  il  prononça   spon- 
Isoément  un  nouveau  serment  de  Udé- 
lité  à  l'empereur  et  aux  constitutions  de 
l'empire  ,   déclarant    hautement  «  qu'il 
n'y  avait  tt  ne  pouvait  y  a^oir  en  France 
d  autres  souverains  légitimes  que  Napo- 
léon  ijUO:-aparte    et  son  aiigusie  dynas- 
tie. ))  Quoique  membre  du  conseil   mu- 
nicipal ,  au  8   avril  181 4,  il  ne  prit  au- 
cune part  à  la  délibération  par   laquelle 
les   niagislrais   municipaux  reconnurent 
au  nom  de  la  ville  ,  et  proclamèrent  so- 
lennellement Louis  XV  III  comme  seul  et 
légitime    souverain.    Cependant,   le    16 
juillet    1814,   il  fut  un   des  députés  du 
conseil-municipal  qui  allèrent    à   Vichy, 
prier  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'An- 
goulème  ,  de   venir  honorer   de  sa  pré- 
sence la  ville  de  Lyon.  Avant  son  départ 
pour   cette    mis^ion  ,  il  prêta  puhli(|ue- 
ment  serment   de    fidélité  au  Roi;  mais 
quand  Buonaparte  fugitif  de  l'île  d'Elbe, 
fut   arrivé   à   Lyon  ,   le    lendemain,    il 
mars   181 5,  M.  Ramband  ,   à  la  tète  de 
la  cour  impériale  ,  alla  lui   présr-itiT   ses 
hommages.  Au  mois  d'avril  suivant,  il  pro- 
nonça le  serment  de  fidélité  à  l'empereur 
et    aux    constitutions    de    l'empire  ,    et 
rendit   un   réquisitoire  tendant  à  ce  que 
tors  les  conseillers  el  juges  du  ressort  de 
la  cour  d'appel  de  Lyon  fussent  tenus  de 
prêter  le  incnie  serment.  11  signa  les  ar- 
ticles  additionnels,    devint  membre   du 
bureau  central  de  la  fédération  de  Lyon  , 
si^na  le  pacte  fédératif  formé   en   cette 
ville,  et  se  rendit  ensuite   à  l'assemblée 
du  Champ  -  de -Mai,  où  il  siégea  avec  la 
double   qualité  de   procureur-gétiéral  et 
d'électeur  du  dépariemeiil  du  Rhône.  Il 
était  encore  à   l'aris  nu   moment  où    le 
Roi  rentra  pour  la  seconde  fois  dans  sa 
Capitale;  alors    il    revint  à  I>yon  repren- 
dre ses  fondions  de   procureur-général, 
mais  il  les  perdit  le  aS  octobre  18  i5,  oii 
il   fut  deshlué  et    remplacé  par  M.  De- 
lhi)rmc.  Il  a  été  nommé  mairedeLyon  en 
1S18,  aprèslanioitde  M.  deFi.rgues  ,et 
installé  dans  ses  fondions  le  2  juin.  S.  S. 
llAMLiUTEAI]  (Le  comte  i»e.)  ,  pio- 
priélaiio    à  iMicon  ;  devint   chambellan 
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«îe  Napoléon,  et  lui  fut  présenté  le  31 
janvier  1810,  comme  d<^puié  du  collège 
ëlecloral  de  Saône-c-t  Loi:  e  ,  pour  le  lé- 
liciter  sur  ses  victoires  et  sur  la  paix  de 
"Vienne  qui  en  av.iil  élé  l.i  suite.  Il  lut 
appelé  en  181  i  à  b  préfecture  du  Si<n- 
ploii ,  et  nommé  clievalier  de  la  Réunion. 
Hentié  en  France  sans  fonctions,  itpiès 
Tévacuation  du  Valais,  il  obtint  du  Roi 
la  préfecture  de  la  Loire,  par  ordon- 
nance du  8  j^invier  181G  ,  et  la  croix  de 
la  Légio  -  d'honneur  ,  le  20  septirnlire 
suivant.  Buouaparte  .  après  son  invasion, 
le  nomma  préfet  de  l'Aude,  le  20  avril 
181 5  ,  et  par  décret  du  i5  mai ,  pr  fet  de 
de  ïarn-et-(Taronne  ,  fiinctions  qu'il  per- 
dit au  second  retour  du  Roi.  S.  S. 

RAMEL-DE-NOfiARET  (D.  V.), 
avocat  du  Roi  à  Carcassona ,  député  du 
tiers -étal  de    la    sénéchaussée   de   cette 
Tdie   aux   étits-généraux  ,  en   1789,  s'y 
occupa  presq  le  exclusivement  de  tinan- 
ces  et  de  contribntions.   Le  1  i  novem- 
bre,   il   s'opposa   à   ce    que    l'on   aban- 
donnât l'ancienne  démarcation  des  pro- 
vinces. En  juin  1791  ,  il  fut  envoyé  dans 
le  Finistère,  mciacé  de  troubles  à  pro- 
pos de  l'évasion  du  Roi  i  et,  en   juillet  , 
il  devint  secrétaire  «.le  rassemblée  ii.itio- 
Dale.    Ayant    élé,   en   septembre    1792, 
Bomnié  député  de  l'Aude  à  la  Convention 
nalionale  ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  suiviintc  :  «  Louis  est  con- 
t>  vaincu  de  conipiralion  contre  la  liberté, 
u  Dans  tous   les  temps  un  pareil  crime 
'->  mérita  l.i  mort'  je  la  prononce.  »  Il  se 
déclara   centre  l'appel  au   peuple   et  le 
sursis.  Au  mois  de  janvier   1795,  il  fut 
envoyé    en    mission    en    Hollande  ,     et 
«"occupa,  pendant   toute  la  session,  de 
la   partie  financière  ,  ainsi   que   dans  le 
Conseil  des  cinq-cenls  ,  où  on  le  vit  parler 
à   chaque  instant  sur  cet  objet  5  ce  qui 
lui  valut  enfin  la  place  de   ministre  des 
finances,  que  le  directoire  lui  donna  en 
février  1796,  et  qu'il  remplit  avec  assez 
de  capacité  jusqu'au  20  juillet  I7«)i)-  Au 
mois  de  mai  de  cette  année  ,  il  fut,  pen- 
dant quelque  temps  ,  aux  prises  avec  les 
rapporteurs  des  commissions  de  finances 
des  conseils  ,  au  sujet   du   déficit  et  <les 
embarras    du  Trésor  ,   particulièrement 
avec  Géiiissienx  ,   auquel  il  adressa  une 
longue  lettre  de  reproches  sur  son  rap- 
port du  i5.  Il  proposa  en  t8o3,  de  bâtir 
à  ses  frais  une  saile  de  spectacle  à  Riuxel- 
les  ,    à  condition   qu'on    lui   accorderait 
•une  portion  de  terrain  assez  cousidt'rable. 

V. 
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M.  Ramel  ne  fut  appelé  à  aucune  fonction 
sous  le  gouvernement  impérial,  et  il  ne 
repirut  sur  la  sctne  politique  qu'en  mai 
181 J,  époque  à  laquelle  il  (ut  nomniû 
préfet  du  Calvados.  La  rentrée  du  Koi 
ne  larda  pas  à  le  pviver  de  cet  emploi  j 
et  ,  compris  dans  la  loi  d  exception 
contre  les  régicides,  il  fut  obligé  de 
quitter  la  France.  11  s'est  réfii;.;ié  à  Ri  niel- 
les, où  le  Lnrreau  l'a  admis  au  nom- 
bre de  ses  memijres.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Jiiiancfs  de  la  re'jiublique  fi'iin- 
çiiiie  an  l'an  ix ,  1801  ,  in-8".  II.  Du 
c/ia/ige,  (hi  cours  des  effets  publics  et 
de  l'intérêt  de  l'argent,  1807,  in-S".  ; 
i8io,in-8<».  III.  Plusieurs  Mémoires  sur 
les  finances.  S.  S. 

RAMOND  DE  CARBONNIÈRE.S(Le 
baron    LoDis- François -Elisais  lt  11  ), 
membre  de  l'Institut  (académie  des  scien- 
ces ,  se  ition   de   minéralogie  )  ,   et  l'un 
des  physiciens  de  nos  jours  c[ui  ont  por- 
té le    plus  loin  la   théorie  de  la  mesure 
des  h:iuteurs  dt^s  montagnes  pnr  le  ba- 
romèlre  ,  est  né  à  Strasbourg  le  /j  janvier 
1755.  Au  moment  oii  la  révoliUion  écla- 
ta ,  il  était  gendarme  de  la  garde  du  Roi , 
et  avait  été  attaché  au  cardinal  de  Rolian 
en  qualité  de  conseiller  intime.  Député 
de  Paris  à  la  législature  en  1791  ,  il  oc- 
cupa souvent  la  tribune,  et  l'on  vit  tou- 
jours régner  dans  ses  discours  une  rto- 
titucle  de  vues  et  une  consétiueuce  de 
principes  qui  ne  se  démentirent  jamais, 
et  qui  furent  développés  avec  une  logi- 
que précise   et   sévère.   Après  s'èlre  fait 
Une  règle  de   suivre   la  constitution  ,   il 
marcha    constamment    sur    cette  ligne  , 
sans    par.iître    tenir    k   aucune   faction. 
Dans  la  discussion  relati\  e  aux  émigrés, 
il  convint  que  la  confiscalion  devait  frap- 
per tous  ceux  qui  prendraient  les  armes 
contre  la  France  ,  m.iis  souiint  en  même 
temps  que  les  autres  dt^vaient  jouir  du 
droit  qui   appartient  à   tout  homme  de 
transporter  sa  personne  et  ses  propriétés 
où  bon  lui  semble.  Le  29  octobre  1791, 
il  parla  avec  force  en  faveur  des  prêtres 
insermentés  ,  insista   sur  la  nécessité  de 
laisser  libre  l'exercice  de  tout  culte,  et 
demanda  qu'on   les  salariat  tous.  Il  pré- 
senta ensuite   un   projet  pour   disperser 
les  rassemblements  des  mécontents  Rra- 
Ranrons,  formés  dans  riniéricur  dcsfron- 
tièrcs  françaises.  Le  07  mars  1792,  il  fit 
au  nom  du  comité  diplomatique  un  r.«[>- 
port  sur  l'état  des  relations  de  la  Fiiiiu.e 
avec  l'Espagne  ;  et  obtint,  le  3i  mai,  mi 
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décret  en  faveur  des  prisonniers  de  guerre. 
Le  23  du  même  mois,  il  défendit  de  nou- 
veau les  prctics  insermentés,  et  s'éleva 
contre  la  lyniimie  qu'exerçaient  sur  eux 
les  autorités  départementales.  Le  29,  il 
parla  contre  le  projet  de  licencier  la 
garde  du  lloi.  Le  20  et  le  28  juin  ,  il  com- 
Jjattit  les  Girondins  ,  qui  préparaient  la 
chute  du  pouvoir  exéculil,  et  qui  atta- 
quaient Lafayetle  ,  parce  que  ce  général 
semblait  \ouloir  se  rapprocher  de  Louis 
'XYI;  il  demanda,  dans  la  prcniiète  jour- 
îiée,  le  désarmement  du  rassemblement 
qui  s'était  poi  lé  à  l'assemblée  et  aux  Tui- 
leries, et  eu  délendant  la  pélilion  pré- 
sentée par  I^afayetie,  le  qualifia  de  Jïls 
aine  de  la  liberté.  Le  20  juillet  ,  il  lut 
organe  du  comité  diplomatique  ,  et  pro- 
posa des  mesures  relatives  à  la  capilula- 
lion  des  rét;imeuls  suisses.  Echappé  aux 
proscriptions  de  i  793,  M  Rainond  devint 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole 
centrale  des  Hautes-Pj'rénécs,  fut  ajjpelé 
en  mars  l8oo  au  corps-législatif  par  le  sé- 
nat ,  obtint  la  croix  de  commandant  de  la 
Xiégion-d'honneur,  et  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  le  24  février  1802  II  siégea  au 
corps-législatif  jusqu'en  i6't»(>,  époque  à 
laquelle  il  passa  .i  la  préfecture  du  Puy- 
de-Dôme  ,  qu'il  administra  jus(iu'en 
iï8i4-  Il  ^  été  nommé  par  le  IU)i,  en  août 
j8i5  ,  maître  des  requêtes  en  service  or- 
dinaire ,  comité  des  finances;  et  en  181  S, 
conseiller-d'ét  at  en  service  extraoïdiuaire. 
On  a  de  lui  :  I.  Lettres  de  31.  IV illiavi 
Coxe  à  M.  W~.  MelnwlJi ,  sur  l'état 
politique  ,  cjV//  et  naturel  de  la  Suisse., 
traduites  de  l'anglais  et  augmentées  des 
Observations  faites  dans  le  même  pays 
par  le  traducteur,  1781  ,  2  vol.  in-8".  IF. 
Obseruations  faites  dans  les  Pj  renées  , 
j)our  senir  de  suite  à  des  observations 
sur  les  ^Ipes ,  insérées  dans  une  traduc- 
tion des  Lettres  de  M.  Coxe  ,  sur  la 
éS'uisse,  1789,2vol.  in-8°.  IlL  Opinion 
sur  les  lois  constitutionnelles  ,  leurs 
caractères  distinctifs ,  leur  ordre  natu- 
rel, leur  stabilité  relative,  leur  révi- 
sion solennelle,  i'ji^v,\n-%°.l\  .Voyage 
nu  mont  Perdu,  1801,  1  vol.  in-8".  V. 
Mémoire  sur  la  forniule  barométrique 
de  la  Mécanique  céleste  ,  i8i2,  in-4"., 
etTilusieurs  autres  Mémoires  lus  à  l'Ins- 
tiiut.  B.  M. 

RAMPON  (Lccomle  A^TOlNE  Gcii.- 
IACMe),  lieutenant- général ,  né  le  :6 
njars  inSgàSt.-Forlunin,  entra  au  service 
«oiiinie  S'"'ple  soldat  le  14  mars  1775, 
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fit  la  campagne  de  1 792  en  Italie ,  étf 
qualité  de  lieutenant,  passa  au  mois  de 
février  1790  à  l'armée  des  Pyrénées,  et 
y  obtint  le  grade  d'adjudant  -  général 
chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille 
de  Vilielongue,  le  5  octobre  1793.  Nom*- 
mé  général  de  brigade  le  i4  'lu  même 
mois,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Espa- 
gnols le  24  janvier  1794?  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'à  la  conclusion  de  la  paix. 
Employé  à  rarinée  d'Italie  ,  sous  Buo- 
naparle  ,  le  général  Rampon  s'y  signala 
les  10  et  i5  a\iil  17^6,  aux  batailles  de 
Montenotte  et  de  Mdiesimo.  A  la  journée 
de  Monlenolte,  il  défendait  la  redoute  de 
Montelezino  avec  i6go  hommes.  Le  gé- 
néral Beaulieu  ,  après  avoir  culbuté  le 
Centre  de  l'armée  française  ,  arriva  eti 
persoime  à  la  tète  de  i5,ooo  hommes  de- 
vant celte  redoute,  et  eu  forma  l'attaque. 
Le  général  Rampon  ,  au  milieu  du  feu  le 
plus  vif,  fit  jurer  à  sa  troupe  de  mourir 
plutôt  que  d'abandonner  son  poste.  Trois 
fois  l'ennemi  revint  à  la  charge  et  trois 
fois  il  fut  repoussé.  Il  bivouaqua  à  por- 
tée de  fusil  ;  et  le  lendemain  il  fut  at- 
taqué à  son  tour  et  battu  de  nouveau. 
Le  général  Rampon  soutint  sa  réputation 
à  Roveredo  le  18  fructidor  an  iv  (  4  sep'- 
tembre  1796),  et  dans  la  campagne  de 
l'an  V  (  J  797  )•  il  était  un  des  généraux 
conunandaut  l'avant-garde  ,  lorsque  l'ar-' 
mée  d'Italie  passa  l'Isonzo  ,  les  Alpes  Ju- 
liennes, et  lorsqu'elle  envahit  la  Carin» 
thie  ,  la  Slyrie  et  la  Carniole.  Il  alla 
ensuite  coudiattre  en  Suisse  sous  les 
ordres  du  gcnrial  Brune,  et  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte.  A  la  bataille  des 
Pyramides,  il  commandait  les  grenadiers 
nui  abordèrent  avec  tant  d'impétuosité 
les  reir.inchements  des  Turcs,  et  soutin- 
rent les  charges  réitérées  des  Mamlouks. 
Euvové  à  la  con(juêle  de  la  Syrie  ,  il 
entra  le  premier  à  Suez,  somnit  la  pro- 
vince d'Âlfickhély  ,  commanda  la  droite 
de  l'armée  à  la  bataille  du  Mont-Thabor, 
fut  promu  pendant  cette  expédition  au 
grade  de  général  de  division,  revint  com- 
battre à  Aboukir  ,  à  Héliopolis,  et  fut 
ciiargé  par  le  général  Kléber  du  comman- 
dement des  provinces  de  Damiette  et 
de  Maussotirah  ,  formant  le  6«.  arron- 
dissement de  rÈgypte.  Après  la  capi- 
ndation  d'Alexandrie,  dont  il  avait  com- 
mandé le  camp  retranché  pendant  le 
siège  ,  le  généial  Rampon  s'embarqua 
pour  la  France,  et  arriva  à  Marseille  en 
novenibie  1801.  11  a\ait  él«  nommé  ii^ 
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jjatetir  étant  encore  en  Egypte,  A  son 
retour  en  France,  il  fut  décoré  du  titre 
de  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur, 
présida  en   i8o3  le  collège  électoral  de 
î'Ardèche  ,  et  obtint  peu  de  temps  après 
lasénalorerie  de  Rouen.  En  i8o5,  il  fut 
nommé  commandant-général  des  gardes 
nationales  du  Pas-de-Calais  ,  du  Nord  , 
de  la  Lys  et  de  la  Somme  ,  dont  i!  orga- 
nisa les  compagnies  disponibles  ;    el  à  la 
nouvelle   du   débarquement  des  Anf!,lais 
dans  lîle  de  Walcberen  en  1809,  il  réu- 
nit toutes  ces  gardes  nationales  et  les  di- 
rigea sur  Anvers  pour  y  former  un  camp 
de  défense  ,  dont  Beirnadolte  prit  le  com- 
mandement en    chef.  Le  général    Ram- 
pon  fut  envoyé  de  nouveau  en  Hollande 
en  181 3.  Il  se  renferma  dans  Gorcum  , 
à  la  fin  de  celle  année ,  y  résista  vigou- 
reusement ,  et  ne   se  rendit  qu'à  la  der- 
nière extrémité.  Quoique  prisonnier ,  il 
envoya   son  adhésion   au    rétablissement 
des  Bourbons  ,    dès  que  les  événements 
du    mois    d'avril  lui  furent   connus^  fut 
créé  pair  de  Frar)ce  le  4   j'""  1814»  et 
chevalier   de   Saint  -  LoViis   le  ay.   Mais 
ayant  ,   après   l'invasion  de  lîuouaparte  , 
siégé  à  la   chambre   des  pairs  ,  il  a  Au 
être  compris  dans  l'ordonnance   du    Roi 
du   24    juillet  i8i5,   et  privé  de  sa   di- 
gnité.  Il    avait  éié  envoyé  pendnnt  les 
cent  jours  dans  la  4''- division  en  qualité  de 
commissaire-extraordinaire  ,  el  sa  mission 
y  avait  été  signalée  par  la  destilutior)  du 
recteur  de  l'académie  el    par    pliisieui'S 
actes  de  sévérité  contre    des    ecclésiasti- 
ques qui,  dans  leurs  prônes,  chercliaicnt 
à  détourner  leius  paroissiens  de  l'obéis- 
sance à  Napoléon.  S.  S. 

RAMSAY  (David),  docteur-médecin 
de  Cliariestown  ,  dans  la  Caroline  méri- 
dionale,  membre  du  congrès  des  Etats- 
Unis  d'Airtéi'ique  depuis  1782,  a  ptd)lié 
différents  ouvrages  fort  estimés,  savoir: 
I.  Histoire  (le  lare'volulion  d' Amérique 
en  ce  qui  concerne  la  Caroline  méri- 
dionale ^  '79' 1  '^  *o''  in-8''.  ,  trad.  en 
français.  II.  Discours  prononcé  à  l'oc- 
casion de  i'annii'crsaire  de  l'indépen- 
dance américaine  ,  1800.  III.  Jiet'ue 
des  améliorations  el  de  l'état  de  la 
médecine  dans  le  18^^.  siècle,  1802, 
in-8".IV.  Vie  de  George  ffashington  j 
1807,  in-8".  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  en  1809  ,  Paris  ,  1  vol. 
in-8".  (On  peut  lire  de  bons  articles  sur 
celle    traduction    dans    le  Journal    de 

t^Empivi  des  i3  avril  ei  tjs  mai  iSio ,  eç 
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surtout  dans  le   PuUliciste  ,  2  janvier 
18:8.)  Z. 

R  AND  OLP  H  (Jean),  membre  du 
congrès  américain  pour  la  province  de 
Virginie,  et  l'un  des  hommes  d'état  les 
plus  considérés  des  Etals-Unis  ,  s'est  fait 
connaître  comme  ant.igoniste  de  Madis- 
son  et  du  parti  démocratique.  En  1806, 
il  combattit,  dans  un  long  discours  ,  la 
motion  faite  par  M.  Gregg  de  prohiber 
Fimportaiion  des  m,:niif.icUues  britanni- 
ques. «Je  me  suis  opposé  à  la  guerre  na- 
))  vale  de  la  dernière  administration  ,  dit- 
»  il ,  et  je  suis  également  pvét  à  ni'oppo- 
»  scr  à  celle  que  peut  méditer  fadininis- 
»  tralion  actuelle.  Prohiber  l'importation 
»  des  manufactures  britanniques  ,  c'est 
»  uousmettieen  état  de  guerre  avec  l'Ai;- 
»  gleterre.Eh  quoi  !  faut-il  que  le  grand 
»  Mammouth  desforèts  d'Amérique  sorte 
»  desonélémentnatal,etqu'ilsepiecipiie 
»  follement  dans  les  flots  pour  y  attaquer 
»  le  requin  ?  Qu'il  prenne  ganle  de  per- 
i>  dre  sa  trompe  dans  le  combat.  Qu'il 
»  reste  sur  le  rivage  ,  et  que  les  moules 
w  et  les  coquillages  de  la  grève  ne  l'ex- 
»  citent  point  à  se  has.irder  sur  les  flots 

»  dans  un  misérable  bateau Jetez  les 

»  y  eux  sur  la  France;  voyez  ses  bâtiments 
»  s'échappant  à  la  dérobée  d'un  port  à 
»  l'autre  sur  ses  propres  côtes,  et  souve- 
»  nez-vous  iju'après  l'Angleterre,  c'est 
w  la  première  puissance  navale  du  globeî 
»  Otez  la  marine  anglaise,  et  demain  la 
»  France  sera  le  tyran  de  l'Océan.  »  Et» 
1809,  il  se  prononça  avec  force  contre 
l'einbargo,  et  chercha  à  jeter  d'avance 
de  la  défaveur  sur  les  opinions  de  M. 
Madisson  ,  dont  il  prévoyait  l'élection  ^ 
la  présidence.  A  la  fin  de  181.5  ,  il  adressa 
à  l'un  des  représentants  de  Mnssachusset 
une  lettre,  dans  laquelle  il  s'iU'orCail  de 
prouver  aux  habitants  de  !a  Nouvelle-An- 
gleterre ,  combien  il  serait  impolitique  et 
nième  dangereux  i.le  se  séparer  de  rUiiion« 
«  La  guerre  actuelle  ,  dil-il  ,  est  san» 
»  doute  contraire  à  tons  les  vœux  des 
»  vrais  Américains  ;  un  gouvernement 
M  (Tatliées  et  de  fous  ,  tel  ipie  celui  de 
»  M.  Madisson,  est  une  malédiction  pour 
»  notre  pays  ;  mais  il  faut  se  rapj)eler 
»  que  ce  n'est  pas  en  nous  divisant 
»  (]ne  nous  pourrons  lui  arracher  une 
»  paix  honorable.»  La  Gazette  de  lîostoii 
répondit  à  cette  lettre  par  un  argument 
personnel,  tiré  delà  conduite  de  M.  Ran- 
dol[)h  en  i8o3.  Lors  du  fameux  traité 
qui  fut  cojiclu  à  vcile  époque,  mais  qui 
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ne  fut  pas  ralifié,  les  représentants  de  la 
Virginie  ,  et  M.  Handolph  à  leur  tète  , 
«léclaroreiit  que  si  le  traité  était  accepté, 
J'élJit  de  Virginie  se  séparerait  de  l'Union. 
La  même  doctrine  fut  alors  professée  par 
3VI.  Madisson.  «  Si  donc  ,  ajoutait  la  Ga- 
j>  zetlede  Boston, les  états  de  laNonvelle- 
■»  Ai)g!t!lerre  voulaient  se  séparer  de  TU- 
»  nion  ,  ils  ne  feraient  que  mettre  en 
3)  pratique  la  doctrine  de  M.Handolpb.» 
—  Randolph  (  Edmond  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  ne  partagea  pas  ses  opinions 
politiques,  et  prit  les  armes  en  faveur  de 
rindépendiince  américaine,  après  avoir 
fait  des  éludes  pour  suivre  la  carrière  du 
barreau.  A  la  paix  ,  il  reprit  ses  anciennes 
occupalio  s,  montra  de  grands  talents 
coijmie  avocat  ,  f  t  obtint  une  nombreuse 
clienlelle.  Il  fut  bientôt  appelé,  par  les 
suffrai^es  de  ses  concitoyens  ,  d'abord  à  la 
place  de  secrétaire  de  la  Convention  de 
la  Virginie,  et  ensuite  à  celle  de  procu- 
reur-général, que  son  père  a\ait  occupée 
sous  le  gouvernement  royal.  Ce  fut  à-peu- 
près  vers  cette  époque  qu'il  épousa  la 
fille  de  Robert  Carter  INicholas,  dernier 
trésorier  de  l'état  de  Virginie  ,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants.  11  exerçait  les  fonc- 
lions  d'avec  t-général  de  la  Virginie  de- 
puis plusieurs  années,  lorsque  Washing- 
ton ayant  été  élu  président  le  fit  nommer 
procureur  -  général  de  l'Union  fédérale  , 
fonctions  qu'il  exerça  avec  distinction  , 
îusqu'à  ce  qu'il  succéda  dans  celles  de  se- 
crétaire-d'élal  à  M.  Jefferson.  En  1794, 
il  fut  compromis  dans  les  dépêches  que 
rambassadeiu-  français  ,  adressait  à  son 
gouvernement  ,  et  qui  furent  inter- 
ceptées par  les  Anglais.  Lord  Grenville 
les  ayant  transmises  à  M.  Hammond  , 
ministre  d'Angleterre  à  Philadelphie  , 
elles  pav'  inrent  au  général  Washington  , 
qui,  après  avoir  réuni  son  conseil,  fit 
interroger  M  Handolph  ,  qui  doima  sa 
démission  à  cette  occasion.  Il  se  retira  en 
\ir^inie  ,  où  il  reprit  la  profession  d'a- 
vocat qu'il  exerce  encore.  Il  passe  pour 
partisan  de  la  France  et  grand  ennemi 
de  l'Angleterre.  Les  papiers  américains 
ont  donné  beaucoup  de  détails  sur  son 
affaire.  Z. 

R  ANQUE  (  H.  ) ,  médecin  à  Bordeaux , 
a  publié  :  1 .  Théorie  et  pratique  de  l'ino- 
culation de  la  l'accine  ,  1801  ,  in-8°.  II. 
Lettres  sur  le  Portugal ,  écrites  à  l'oc- 
casion de  la  guerre  actuelle^  1801  , 
jn-8".  —  Ranqtjk  (  IIijgues-Felix},né  à 
la  Charité-sui-Loire  j  exerce  avec  suc- 


ces  la  médecine  à  Orléans.  Il  est  autcai* 
d'un  Essai  sur  la  détermination  des 
pre'éntinences  organiques  dans  les  diffé- 
rents dges ,  et  particulièrement  dans 
l'enfance,   i8o3,  in-8".  Ox. 

RAOUL  -  ROCHETTE  (  De.siré  ) , 
membre  de  l'Institut,  né  à  St.-Amand 
dans  le  Berri  en  1790,  s'est  montré,  quoi- 
que jeune  encore,  l'un  de  nos  savants  les 
plusdistingués  par  son  érudition  et  son  ha- 
bileté comme  écrivain.  Il  a  été  pendant 
quelque  temps  professeur  au  lycée  de 
Louis-le-Grand  ,  et  il  est  suppléant  de  M, 
Guizot  à  la  chaire  d'histoire  moderne 
delà  faculté  des  lettres  de  Paris,  depuis 
décembre  181 5.  On  a  de  lui  :  I.  His- 
toire critique  de  rétablissement  des  co- 
lonies grecques,  i8i5,  4  ^'o'-  in-8°.  ^ 
ouvrage  couronné  par  l'Institut  en  i8t3. 

II.  Trois  Discours  prononces  pour  l'ou- 
verlure  du  cours  d'histoire  moderne  , 
(  1814-  1816),  sur  Charlemagne  , 
les  Croisades ,  et  les  heureux  effets  de 
la  puissance  temporelle  des  papes.  Ce 
dernier  a  été  inséré  d.ins  les  Annales 
encyclope'diqu^s.  III.  Un  Discours  sur 
l'improvisation,  imprimé  ti  Londres  dans 
le  Classical journal.  M.  Raoul-Rochette 
est  un  des  collaborateurs  du /ou/'rtflZ  des 
savants,  et  il  a  donné  plusieurs  articles  à 
la  Biographie  universelle  ,  entre  autres 
ceux  de  Friîret  et  d'HÉRonoxE.  Il  a  été 
nommé  en  août  181 8,  à  la  place  de  con- 
servateur du  cabinet  des  médailles ,  des 
pierres  gravées  et  des  antiques,  vacante 
par  la  mort  de  M.  Millin.  D. 

RAOUL  (  Ml'«.  ) ,  née  en  Bretagne  vers 
1780,  vint  fort  jeune  à  Paris,  et  y  pu- 
blia, en  17991  un  ouvrage  anonyme  in- 
titulé: Opinion  d'une  femme  sur  les 
femmes.  Quelques  années  plus  tard,  elle 
fit  remettre  à  la  lecture  du  théâtre  de 
l'Odéon,  dont  M.  Duval  était  directeur  , 
le  manuscrit  d'une  pièce  qui  ne  fut  point 
représentée,  mais  dont  elle  crut  ensuite 
reconnaître  le  plan  dans  le  Tyran  domes' 
tique  ,  de  M.  Duval.  Elle  rendit  sa  récla- 
mation publique ,  et  cette  affaire  fit  quel- 
que bruit  dans  les  journaux.  M"^.  Raoul 
a  publié  :  I.  Fragments  philosophiques 
et  littéraires ,  181 3,  in-8".  II.  jiéponse 
à  M.  Philogène  Lebon  ,    i8i3,  in-8''. 

III.  Le  T^éridique,  journal,  i8i4-ï8i5, 
in-S".  Ox. 

RAOUL  (L.  V.  ),  professeur  à  Meaux , 
a  publié  :  \.  Satires  de  Juvénal,  traduites 
en  vers  français,  181  i,  2  vol.  in- 8°  j 
181 5,  in  %">.  lï.  Les  nouixaux  çmbeUis- 


iements  de  Paris,  1811  ,  în-S».  HT. 
Eptlre  sur  la  canie'die  des  Deux  Gen- 
dres, 1812,  in-S".  \\  .  Satires  de  Perse, 
traduites  en  vers  fiaiwjais,  1812,  i'i-8''. — 
Raoul  (Cliarles-Fiairçois),  nék-  5  avril 
1759,  niarécLal-Je-canip  d^nfanterie  de- 
puis le  a  avril  179^  >  '"'  '"^dmis  à  la  rt- 
traitc  avant  le  20  mars  181  5.  Remis  en 
actii'ité  le  i5  avril,  ii  fut  notiimi' auconi- 
manilenietit  du  déparlemeiit  des  \osgcs  , 
el  a  clé  licencié  au  rerour  du  Koi.  Ot. 
HAl'P  (Le  coiTite  Jean  )  ,  liexiienanl- 
général  de  cavalerie,  né  en  Alsace  le  26 
iivril  1772,  enlra  au  service  le  \<^^  mai 
1788  ,  et  montra  dès  lors  un  £;oùt  décidé 
pour  les  armes.  Devenu  aide-de-canip  de 
Desaix,  il  fit  avec  lui  les  campagnC) d'Al- 
lemagne et  d'Etjypte;  et  après  la  mort  de 
ce  géuérui,  Btioiuparte  le  vetini  auprès 
•le lui  en  la  niêuie  (jiialilé.  En  1802  ,  il  l'ut 
chargé  d'annoncer  aux  Suisses  l'inler- 
Teniion  de  la  France  dans  leurs  troubles 
civils.  Il  somma  le  général  Eaclihiann  et 
les  insurges  dt:  Berne  de  suspendre  les 
hostilités,  en  leur  annonçant  que  sa  som- 
mation ,  si  elle  était  inellicace ,  serait 
Appuyée  par  l'enlrée  des  troupes  fran- 
çaises; fit,  peu  de  jours  après  ,  évacuer 
Frihourg,  qui  avait  été  enlevé  durant 
l'atmistice,  força  la  dicte  de  Scliwilzde 
s'expliquer  calégori(juement  sur  ses  pro- 
positions, et  obiint  Inentôt  qu'elle  ac- 
céderait à  la  médiation.  \,e  sénat  de  Ber- 
ne lui  envoya  aussitôt  après  une  députa- 
tion  ,  pour  le  remercier  de  cette  inter- 
vention. En  novendjre  ,  Le  général  Kapp 
arriva  à  Coire  ,  dont  il  cita  devant  lui  le 
petit  conseil ,  et  força  la  municipalité  à  se 
dissoudre.  De  retour  à  Paris ,  il  accompa- 
gna le  premier  consul  dansson  voyage  de 
la  Belgique  en  i8o3;  partit  de  là  pour 
s\TSsur-er  de  l'état  des  Lords  de  l'Elbe, 
afin  d'y  élever  des  redoutes^  devint  en- 
suite commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur  ,  épousa,  au  mois  d'avril  i8o5, 
M"*.  Vandcrbcrg,  fille  d'im  fournisseur  , 
de  laquelle  il  s'est  séparé  depuis  plusieurs 
années  5  fut  élu  au  mois  de  niai  suivant 
«andidat  au  sénat  par  le  collège  électoral 
du  Haiit-Khin  ,  suivit  Napoléon  en  Alle- 
iii.Tgne  lors' de  la  reprise  des  liostdiiés 
conU'e  l'Autriche  ,  et  se  distingua  à  la 
bataille  d'Aiisterlitz.*A  la  tète  de  deux 
escadrons  des  chasseins  de  l.i  garde  ,  il 
ordonna  très  à  propos  une  charge  auila- 
cieusc  contre  la  garde  impériale  russe,  et 
la  mit  en  déroule  5  il  fit  de  sa  propre 
main  le  prince  riepniu  prisonnier,  et  fut 

V. 
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nomnié  général  de  division  le  24  décembre 
t8o5.  Employé  en  1806  et  1807  au  com- 
inandcnient  tPtm  rorps  de  dra^^ons  ,  il  s« 
signala  le  jg  décembre  au  combat  de  Go- 
lymin,  oii  il  fut  blessé;  fut  installé  le  i 
juin  1807  ,  après  le  départ  du  maréchal 
Lefebvre,  gotivcrne»ir- général  de  Dant- 
zig,  et  quitta  ce  poste  en  août  1S09.  Il 
reçut  alors  des  habitants  ime  épée  magni- 
fique en  trmoigi'age  de  li  ur  estime  et 
de  leur  reconnaissance.  Pendant  la  cam- 
pagne de  i8i2,  il  eut  sous  ses  ordres  l.i 
division  hollandaise  du  généi  al  Daendels , 
et  se  fit  remarquer  p^r  sa  bravoure  et  ses 
taltnls  militaires  co  plusieurs  rencontres, 
particulièrement  le  27  octobre,  au  com- 
bat de  Maloïaroslavetz,  oii  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.  Après  les  désastres  de 
cette  campagne  ,  i!  se  jeta  dans  la  place 
deDanlzig,  ou  il  avait  ircnle  mille  hom- 
mes sous  ses  ordres ,  et  y  développa  tous 
les  moyens  de  défense  ,  loiiles  les  res- 
sources du  génie  et  du  courage  pendant 
un  siège  rigoureux, qui  ne  dura  pasmoinî 
d  un  an.  Obligé  enfin  de  capiluief  ,  faute 
de  vivres,  cl  après  avoir  pei  du  par  Hn« 
ciueile  épidémie  les  deux  tiers  île  sa  gar- 
nison, il  fut  emmené  piisonnier  à  Kiow 
en  Russie,  et  dès  le  /|  juin  i8i4,  il  en- 
voya son  adhésion  aux  actes  qui  expul- 
saient Napoléon  du  trône  de  France  et 
y  rappelaient  les  Bourbons.  Il  arriva  à 
P;uis  au  mois  de  juilKt  suivant ,  et  y  fut 
accueilli  avec  distinction  par  le  Roi,  «ni 
le  créa  chevalier  de  St. -Louis  et  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur  le  23  du 
même  mois.  A  l'approche  de  Buonaparlc, 
au  mois  de  mars  181  5,  le  général  Rapp 
fut  chargé  du  commandem»nt  du  i";»". 
corps  d'aiméepour  s'opposer  à  l'invasion  ; 
mais  tous  moyens  de  résistance  ayant 
été  neutralisés  par  la  défection  des  trou- 
pes et  la  rapidité  de  la  marche  de  Na- 
poléon ,  le  général  Rapp  accepta  le  com- 
mandement de  la  5'.  dnision  ,  l'ut  noni- 
nié  pair  ,  et  commandant  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin.  Cette  arniée  ,  forte 
de  dix  mille  hommes  de  troupes  régu- 
lières, se  composait  de  tous  les  corps  sta- 
tionnés en  Alsace  ,  et  était  renl'orcée 
par  les  gardes  nationales  des  Haut  «t 
Bas  -  Rhin  ,  sous  le»  ordres  du  génér;'.! 
Molitor.  (  f^oy.  ce  nom  ).  Elle  prit  posi- 
tion aux*  lignes  de  la  Lauter  et  à  celles 
de  Wi  issemi)ourg ,  s'appuyant  à  Spire, 
le  long  du  Rhin  jusqu'.i  Iluiuiigue,  et  se 
liant  par  sa  droite  au  corps  d'observation 
du  Jura  ,  cpinjuandc  par  le  général  L«- 


1^5  RAS 

«o;iihe.  Après  avoir  soHienu  quelques  en- 
e.<i;eHitiiLs  coulic  un  e..neaii  supérieur, 
celle  année  Mbaiiiloiina  ses  lignes  et  se 
replia  suiià  le  canon  de  Srasbourg.  Elle 
fut  une  des  piemièits  à  Caire  sa  soumis- 
sion par  l'oiganede  so.n  roniiuundanC  en 
chcl" ,  qui  coBliima  lUs  -  Imsà  gouvi-r- 
ner  au  nom  ilu  Roi  ,  la  6*.  division  , 
visqu'au  mois  do  septembre  suivant  , 
éi>04iie  à  laquelle  l'armée  fut  licenc  ée. 
Le  général  Rapp  se  retira  alors  (ians  I  Ar- 
govie,  où  il  a  fail,  en  i8i6,  racqnisilion 
du  cliàleau  de  "\Ydd('nsle;n.  La  G-azt-lte 
de  Lausaue  publia  ,  à-pt-u-prcs  à  relie 
époque  ,  qu'il  avait  reçu  (l'un  Ati^u,Iais 
le  présent  d'un  superbe  cheval  C't  An- 
glais, qui  aval  pjrié  en  iSiS,  10,000 
guiii(es,  que  la  dëlcnse  de  Danlzig  se 
proloiiaerail  jusqu'à  une  époque  iléter- 
ininée,  crut  alors' de\  ou-  cei  hommage 
de  sa  reconnaissance  à  celui  qui  lui 
avait  fait  ijagner  son  pari.  Le  général 
Rapp  est  revenu  à  Pans  en  1817  ,  et  il  a 
•  ihleuu  du  R^oi  une  audience  pariicu- 
iière.  S.  S. 

B  ASOR^I  (Jean  )  ,  niédeciu  fameux  en 
Italie,  naquit  à  l'arme  vei>  1^6'2.  Son 
père,  (|ui  était  apothicaire,  lui  fit  étudier 
Iri  médecine  sous  uu  élè\e  de  Moigigni. 
Le  jeune  Rasori  alla  en  Toscane  se  per- 
fectionner dans  cette  srience  .  sous  le  cé- 
lèbie  Masc  itui.  l-a  cour  dePa.nu-  fut 
assez  géiiéreuse  pour  lui  donner  les 
moyens  île  voyager  en  Fiance  et  en  An- 
gleterre, afin  d'y  acquérii  une  plus  g  ande 
«tendue  de  connaissances.  Il  rev.nt  de 
CPtU-  derniîre  couuée  plein  ries  noux  elles 
théories  de  Bi'ovvn  et  de  Darwin.  S'étant 
pi'csf-nté  rnsniie  comme  discqde  à  l'nni- 
i^  versiié  de  Vavie,  il  vouhii  y  commnni- 
<(uersou  enthousiasme  poun  es  nouvelles 
tluclrines  ;  le  sa%oir  des  Franck,  des 
Scarpa  ,  et  des  autres  habiles  professeurs 
de  celte  école  qui  sun  aiti.t  i  ancien  sys- 
tème ,  ne  le  déconcerta  pas.  N'éiant 
qu'écolier  ,  il  voulait  déjà  révolutionner 
la  science  dans  cette  uiuversiié,  en  ai- 
ten>lanl  qu'il  pût  mettre  les  éièxes  en 
révoiniion  morde  et  politique.  Sur  ces 
entrefaites,  Bui)iiaparte  amena  sou  ar- 
mée à  Alilan  ,  et  lîasori,  qui  y  accourut, 
6e  mit  à  conlpo^pr  un  journal  tl  quel- 
ques écrits  républicains.  Ce  zèle  ardent 
le  tit  piuier  à  i:ne  chaire  de  clinique 
dans  l'ui:iveisiié  de  Pavie^  il  y  debula 
par-nne  Dissertation  sur  le  ge'nied'JIi/)- 
pncrate  ,  où  il  professa  ouverlemcut  le 
uir  Jrialisme  et  ks  idées  révoiuliounai- 
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rM.  Les  jeunes  gens  profitèrent  si  bien 
de  ses  l»-<^ons,  ijuc  ce  ne  tui  bientôt  plus 
qu'insiibordiuaiiou  et  désordre  parmi 
tous  le»  étUfliants  Ra^ori  fut  obligé  d'a- 
bandonner sa  chaiie  à  l'arrivée  des  Aus- 
tro-Ruses,  ei  il  suivit,  en  qualité  de 
médecin,  la  port  on  de  l'.Trmée  française 
quioccupaGeiies.  Il  a  public  un  Opiisciilfl 
sur  la  maladie  épidéiniqne  dont  celte 
ville  fut  ailligée  pendant  que  les  AiUri- 
clitens  eu  faisaient  le  siège.  Après  la  vic- 
toire de  M.iri  ngo  ,  il  re\  int  à  Milan  ,  où 
il  se  lit  nommer  méilecin  de  l'hôpiial 
militaire  et  du  granrl-hopital  civil.  Il  y 
ouvrit  un  cours  «le  clinique,  dans  lequel 
il  professa  une  doctrine  toute  contraire 
à  celle  par  lacjuelle  il  avait  troublé  l'an- 
cieu  enseignement  de  l'université  de  Pa- 
vie.  La  raison  en  élait  t[ue  plusieurs  mé- 
decins a\  nient,  dans  l'i  tei  v^dle,  adopté  la 
méthode  de  Brown^  Rasori,  qui  voulait 
être  singulier  en  lout ,  enseigna  une  théo- 
rie de  conlrc- stimulants  ,  dont  les  plus 
terribles  poisons  formaient  toute  la  phar- 
macie. L'était  surlout  d.ius  l'hôpiial  mi- 
litaue  iju'il  mettait  en  pr.ili  jne  celte 
dangereuse  médecine.  De  fortes  récrimi- 
nations s'élevèrent  de  la  p..rl  des  autres 
médecins  conire  ce  nouveau  système  j 
niais  Rasoii,  assidu  à  f,>ire  sa  cour  aux 
mini-,lies  de  qui  sa  place  dépendait,  en 
fut  evineé.  Il  parut,  en  i8i3,  un  Mé- 
moire <lii  docteur  (^zanam,  où  étaient 
cités  ,  d'apr'  s  les  registres  de  rhèpital  mi- 
litaire ,  un  grand  nombre  d'indi\  idiis  que 
les  poisons  du  «locleiir  Rasori  avaient  fait 
P'-iir.  Son  (redit  résista  à  celle  attaque, 
dont  on  présuma  que  les  armes  avaient 
étéXoii  nies  p.ir  Mosrati.  ( /-^oy.  ce  nom). 
M.  liasori  rédigeait  a'ors.  avec  le  liliéra- 
teur?Jlc!.e  1  éoni,  nu  journal  cieiitifi(|ue, 
iiitituié  :  Aniiuli  Jellc  scienze  ,  Ittterc 
ed  arti.  Il  parut  très  affligé  de  la  chute 
de  Duouaparte,  et  se  fit  l'agent  dune 
conspiration  contre  les  Auliichiens, ponr 
procurer  à  lltalie  septentrionale  l'avan- 
tage (l'être  un  élat  indé|irn.lant  (  f'^oy. 
Jj  CHI  et  Plîfo'j.  Cette  conjuration  .lyant 
été  découvcrie  ,  Hasori  fut  arrêté  avec 
plusieurs  antres,  et  enfermé  dans  la  for- 
lere-se  de  Mantoue.  Après  un  an  de  pri- 
son ,  il  a  clé  banni  du  royaume  T.,oin- 
Lardo-Vénilien.  N. 

RAS  riGNAC  (Le  comte  Charles  db 
Chapt  de).  d'ui'C  ancienne  fuuille  ori- 
ginaire du  Limousin  ,  établie  dans  le  Péri- 
gord  depuis  plus  de  trois  siècles  ,  émigra 
daus  la  révolution  et  prit  du  service  eu 
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Russie,  où  il  devint  géoéral-mnjor.  Ren- 
tré en  Fiance  m  i8i4,il  fut  nommé  licu- 
tenaTil  des  mousquetaires,  puis  niaiéclial- 
de-camjj  par  ordonnance  du  i  4  juillet,  et 
clievalicrde  St. -Louis  le  lOaoiài  suivant. 
Une  autre  ordonnance  du  g  septembre 
j8i5  lui  conféra  le  litre  de  clii'f'd''élat- 
niajor  de  la  i>'e.  division  d'infanii  rie  de 
lagarde  roj'aie.II  a  rempli,  en  août  tSifJ, 
les  ("onctions  de  juge  dans  le  procès  du 
général  Lallemand  ,  et  a  piésidé,  en  août 
1817,  le  collège  électoral  du  Lot.  —  Le 
comte  de  Raslignac  a  deux  iVères  qui 
ont  servi,  et  dont  l'im  est  maréchal-de- 
camp  depuis  1791.  Ils  sont  neveux  de 
l'abbé  Cbapt  de  Rastigx.vc  ,  qui ,  jelc 
dans  les  prisons  di^l'Abbaye  ,  à  Paris, 
après  le  10  août,  y  fut  égorgé  le  2  sep- 
tembre. TJ. 

KAUP  DE  BAPTESTEÎN  DE  MOU- 
LTERES  (  A.-J.  )  ,  censeur  royal  avant 
la  révolution  ,  ancien  membre  du  conseil 
des  cinq-cents  ,  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  savantes,  a  publié:  L  t\ïe- 
moires  sur  un  tnoyenfacile  et  injaillible 
de  faire  remulre  Le  puii  icllsiiie  en 
France  dans  toutes  les  cttisscs  de  ci- 
toyens  coinfne  dans  les  deux  sexes ,  et 
d'assurer  le  remboursement  dej  dettes 
de  l'état  sans  nouyeaux  impôts ,  1789  , 
in-8".  II.  Me'rnoires  histonrjues  sur  lu 
nat'ii^ation  intérieure,  iSoo,  in-8".  III. 
Ji/émoires  et  Discours  réunis  ,  i8o3  , 
in-S".  IV.  Le  Roi  martyr .  ou  Esffuisse 
du  portrait  de  J.nuis  XVI  ,  i8i(i,  in- 
iJ".  ,  deux  éditions.  Un  lui  allribne  aussi 
la  petite  Biographie  conventionnelle  , 
1  vol.  in- 12  ,  Paris,  1816  (sans  nom  d'au- 
teur) ;  2<^.  édition,   1817-  Ot. 

RAUX  (J.-F.)  a  publié:  L  Discours 
et  llé/lexions  sur  différents  sujets  de 
morale,  Paris,  1780.  11.  Les  Géori^icjues 
de  Virgile  ,  Ivaiiiincs  en  vers  fiançais  , 
le  texte  à  côté  de  la  traduction,  avec 
des  Remarques  sur  celle  de  Delille, 
suivies  de  la  traduction  en  vers  latins  du 
poème  des  Cerises  renversées  ,  de  M'ie. 
tliéron  ,  1S02,  in- 12.  (  Voy.  l.i  Biogr. 
unii>.,  au  mot  Ciiéron  ).  Celte  très  mau- 
vaise, traduction  des  Géorgiques,  oubliée 
depuis  long-lemps  ,  lui  Tcjbjei,  à  sa  pu- 
bliraiion,  des  plaisanteries  de  tous  les 
journalistes.  D. 

hAUZAN  (L'abbé  David  de  ;;,  pré- 
dicateur du  Roi  ,  et  l'un  des  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  exercent  en  ce 
moment  le  ministère  de  la  chaire  évan- 
géiique,  est  né  à  Bordeaux  en  1764;  il  a 
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fait,  depuis  la  première  restauration  jus- 
qu'à ce  jour,  plusieurs  missions  aposto- 
liques dans  diverses  parties  de  la  France , 
qui  ont  eu  de  très  grands  succès,  et  dans 
lesquelles  il  a  eu  pour  digne  coilaboi^leur 
M.  l'abbé  Forbin  de  Jansou.  M.  de  Rau- 
zan  et  son  confrère  remplissaient  leur  rai- 
iiistère  à  Beauvais  lors  du  retour  de  Buo- 
naparte,  et  ils  ne  le  ménagèrent  pas  dans 
leurs  prédications.  Obligés  de  se  retirer, 
ils  se  dirigèrent  dans  les  départements  de 
l'Ouest ,  où  ils  servirent  la  cause  royale. 
On  a  beaiicoup  parlé  des  missions  qu'ils 
ont  faites  à  Angers,  à  Nantes,  et  autres 
pays  environnants,  et  tout  nouvellement 
à  Clermont  en  Auvergne.  Les  efl'ets  qu'ont 
produits  ces  zélés  missionnaires  ont  ex- 
cité la  mauvaise  bumeur  de  quelques  écri- 
vains, qni  n'ont  pu  voir  sans  frénnr  les 
atiatliémes  lancés  contre  le  système  de 
Buonaparle  et  les  doctrines  philosophi- 
ques. M.  de  Rauzan  a  publié  :  Lettre  sur 
la  mission  qui  vient  d'être  faite  à  An~ 
gers,  1816,  in-80.  U. 

.  R A^  EZ  ,  né  à  Rive-de-Gier  (  dépt.  de 
laLoire)  vers  1770,  débuta  en  1791  dans 
le  barreau  de  Lyon  par  la  défense  des 
prêtres  qni  avaient  été  arrêtés  pour  avoir 
exercé  leur  ministère  sans  faire  le  ser- 
ment ,  et  se  fit  beaucoup  d'honneur  dans 
celte  aflaire  par  le  talent  et  le  courage 
qu'il  y  déploja;  il  se  trouvait  encore  dans 
celle  ville  en  «793,  à  l'époque  du  siège, 
et  y  concourut  a  la  glorieuse  résistance 
que  ses  concitoyens  opposèrent  aux 
troupes  conventionnelles.  M.  Ravez  passa 
ensuite  à  Bordeaux,  continua  d'y  suivre 
le  barreau  ,  et  se  fit  la  réputation  du 
jtlus  éloquent  avocat  de  celle  ville.  Il  fut 
nommé,  eu  aoîit  iSi5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  déparle- 
ment de  la  Gironde.  Précédé  à  Paris 
par  une  granile  réputation,  il  se  fit  ce- 
pendant peu  remarquer  a  celte  pre- 
mière session,  et  parut  rarement  à  la  tri- 
bune. Il  fut  désigné  par  le  lioi ,  en  août 
1816,  pour  président  du  collège  électo- 
ral de  son  département;  et,  d;ins  son  dis- 
cours d'ouverture,  il  cita  les  paroles  que 
S.  I\l.  lui  avait  adres.sées  avaiit  son  dé- 
part,  comme  étant  l'expression  de  sa 
volonté  roy;de,  et  devant  être  la  rèele 
de  conduite  des  électeurs:  «  Trop  d'agi- 
«  talions ,  m'a  dit  S.  M. ,  Out  malheureu- 
))  semeni  troublé  la  Fraiice;-elle  a  besoia 
))  de  repos:  ii  lui  faut,  pour  en  jouir  , 
}>  des  députés  attachés  à  ma  personne  ,  à 
»  la  légitimité  et  à  la  Charte,  mais  sur- 
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»  tout  modérés  et  priiJcnts.  »  M.  Ra- 
ve?., élu  de  nouveau  à  la  chambre  des 
Jépiilés ,  y  voîa  constamment  avec  le 
ministère,  et  fut  noinnié  au  mois  de  dé- 
cembre rap[>orteiu'  de  la  comniissiou 
chaii;i^e  de  lexamen  du  piojot  de  loi  sur 
les  journaux.  Pendant  la  session  de  1S17, 
il  vola,  le  i5  janvier,  pour  la  loi  sur  la 
liberté  individuelle  ,  <f  parce  qu'elle  ii'a- 
})  vait  point,  dit-il,  les  inconvénients  de 
3>  celle  de  i8i5,  qui,  telle  qu'elle  avait 
»  clé  proposée  ,  pouvait  ftrmer  trop  de 
V  haines,  trop  de  passions  particulières,  n 
Le  18,  il  montH  a  la  tribune  en  qualité 
de  rapporteur  de  la  coniinission  chargée 
de  rexamen  du  projet  de  loi  sur  les  jour- 
naux ,  et  en  proposa  l'adoption  sans 
amendement.  A  la  fin  du  même  mois  , 
lorsque  les  débats  rclalils  à  ce  projet  de 
loi  furent  térmiîiés,  W.  Ravez  s'eflbrça 
de  prouver ,  par  l'exemple  des  récrimi- 
iiationà  et  des  accusations  fort  amères 
oui  avaient,  pendant  ces  débats,  rendu 
les  séances  delà  chambre  si  tumultueuses, 
•combien  il  serait  dangereux  d'accorder 
la  liberté  aux  journalistes  ,  qui,  n'ayant, 
dit-il,  aucun  caractère  pubhc  ,  se  laisse- 
raient plus  facilement  égarer  par  leur  in- 
térêt et  par  Icui- amour-propre,  lorsqu'on 
voyait  des  hommes  graves,  associés  aux 
fonctions  de  la  législature,  frauclii;-,  sous 
prétexte  de  la  liljerté  de  leurs  opinions, 
les  bornes  des  convenances.  M.  Ravez  fut 
nommé  au  mois  d'avril  de  cette  même 
année,  conseiller -d'état  en  service  ex- 
traordinaire, «t  sons-secréiaire-d'élat  au 
département  de  la  justice. Il  se  prononça, 
]i:  I '2  décembre  1817,  contre  la  liberté  de 
la  presse,  et  fut  uo.nimé  ^u  mois  de  jan- 
vier 1818  ,  par  la  voie  du  scrutin  ,  vice- 
présideni  de  la  chambre,  eu  remplace- 
ment de  M.  Faget  deBaure.  S. 

RAYMOIsD  (Dominique),  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier, 
doyen  del'aggvégalion  de  Marseille,  pen- 
sionnaire du  Roi,  président  trésorier - 
général  de  France  ,  a  publié  :  Truite  des 
iiKiLadies  qu'il  est  dangereux  de guc'rir, 
augmenté  de  noies  par  M.  Giiaudy  , 
ikjcleur  en  médecine  de  l'Ecole  de  Paris. 

—  Pi.\ïMOî,D  (II),  né  à  Paris,  a  pu- 
blié: Lccoits  d'un  f'ère  à  son  J]ls,  sur 
l-es  srstènics  du  mande,  i8o5, 111-8". — 

—  Raymono  (J.  a.),  a  publié  :  Projet 
d'un  eue  de  triomphe,  1812.  —  Ray- 
jio?iD  (  S.)  ,  instituteur  ,  a  publié  :  Pelili 
Dialogues  moraux  ,  prece'dc's  de  prin- 
Mcpef  de  lecture,  iSi3,  in-12. —  Rax.- 
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:.io>"D  (F.),  proie  et  correctem-  d'Iia- 
primerie,  a  douné  au  public  un  IVoui^eait' 
Traite  de  ponctuation  ,  iSi3,  in-ia; 
.'?'".  édition  ,  1817,  in-ia.  —  Un  autre 
Raymo?îd  a  public:  I.  ;(  Avec  Rotli  ) 
Tableau,  statistique  de  la  monarchie- 
autrichienne  au  commencement  de  la 
guerre  présente  ,  1809,  in-8'.  11.  (Avec 
le  même.)  Tableau  géographique  et 
politique  des  ro)auT?ifs  de  Hongrie, 
d'EsclavQiiie,  de  Croatie  et  de  la  grande 
principauté'  de  Transylvanie  ,  par  M. 
Demian,  traduit  de  Tailemand ,  1809^ 
2  vol.  in-8".  Ot. 

RAYMOND  (GF.ORGE-MAniE),  né 
à  Chan>béri  en  i  76() ,  principal  et  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collège  de 
cette   ville  ,   rédacteur   du    Journal    de 
ô'ai'oie  ,  membre  de  la  société  philoiecli- 
iiique  de  Paris,  et  des  académies  de  Tu- 
rin ,  de  Ijyon  ,  de  Dijon,  de  Nbiies,  etc., 
a  publié  :  1.  ./^  l'auteur  de   la  Chau- 
mière indienne  ,  ou  lidfutalion  du  sys- 
tème de  m.  Bernardin  de  St.-Pierre 
sur  la  figure  de  la  Terre  ,  Chambéri  ^ 
1792,    111-8".  H.  De  la  peinture  con- 
sidérée dans  ses  effets  sur  les  hontmes 
en  général  ,  et  son  influence  sur  le» 
moeurs   et  le   goucernemenl    des   peu- 
ples,  180;,    in-8".;  1804,   in-8".  m. 
lissai  sur  l'émulation  dans  l'ordre  so- 
cial et  sur  son  application  à  l'éducà- 
ti07i,  ouvrage  mentionné  honorablement 
par  l'Institut,  Genève,  l8d2  ,  in-8°.  IV. 
Métuphysiqne  des  éludes,  ou  liecher- 
ches  sur  l'étui  actuel  des  méthodes  dans 
l'étude  des   lettres  et  des  sciences ,  ct- 
siir  leur  influence  rclalii'cmeut  à  la  so- 
lidité de  l'érudition  ,  Paris,  180.4,  in-8». 
Y.  ûlunuel  métrologiqne  du  départe- 
ment  du  Mont-Blanc,  Cbambéri,  i8o3, 
in-S".  %'I.  Deux  Lettres  à  M.  Millin  , 
sur   l'usage  de  la   musique   dans   les 
églises,  181 1,  in -8°.  Ml.  Lettre  à  M. 
yHlolcau  ,  touchant  ses   vues  sur  la 
possibilité    d'une    théorie    exacte    des 
principes  naturels  de  musique,  Paris, 
1811.  in-8".  \  lll.   Ks^ai  sur  la  déler- 
minalion  des  bases  f>h)sico-mathéma- 
tiques  de  l'art  musical,   i8i3,  iu-8". 
IX.  lYolice  sur  les  Charmettes ,  Genève , 
1811  ,  in-8".   (  insérée  dans  le  Magasin 
e.ncycl.  de  1811,  iv,  278).  Le  style  de 
cette  ])rochure  ayant  été  iipremcnt  cri- 
tiqué  dans  l' Esprit  des  journaux  ,  M. 
Raymoiul  a  '.'té  complètement  justifié  par 
M.  Duvernov  ,  dans  un  article  signé  A  , 
inséré  au  Magasin  eiicj  cL  de  juin  i8t'.i^ 


^,  462 -468.  X.  Notice  sur  l'Institut 
d'Yucrdun ,  i8i4,i"-Ho.  ( /^.  Festa- 
l-ozzi).  XI.  ylnaly'sc  du  bioniètre,  ins- 
trument pour  mesurer  lu  vie,  ou  flic- 
mariai  horaire  Je  M.  Juilien^  181 5, 
iu-8".  XII.  Eloge  de  Biaise  Pascal  , 
4ui  a  renipoité  le  prix  tlouble  d'élo- 
quence ou  de  l'éiilaiiiine  d'or,  à  l'aca- 
démie dfs  Jeux-Floraux  do  Toulouse  , 
«n  j8i6j  2"^.  édition,  iSi7,in-*)".  M.  Ray- 
mond a  fourni  beaucoup  d'articles  à  la 
Jjiblinthcque  française  de  Cli.l^ougens, 
aiM  Magasin  et  aux  Annales  cncyclopé- 
'àiqucs  de  M.  Millin  ,  aux  Annales  de 
vialliénialiques  pures  et  appliquées ,  par 
M.  Gergonue,  etc.  —  Sou  hère  aîné, 
lÎAYMONU  (J.-B.),  capitaine  au  corps 
royal  des  injjénieurs -géographes  mili- 
taires, né  à  CJianibéri ,  le  -2.0  décembre 
i^SG,  membre  correspondant  de  l'acadé- 
mie d'Arras,  a  publié  (en  i8i5)  :  Carte 
physique  et  minehilogiqtie  du  Mont- 
Blimc  et  des  vallées  qui  l'at^oisinent , 
levR  en  1797-99,  dessinée  et  gravée 
par  l'auteur.  Il  avait  publié  en  1793  et 
en  i8o5  deux  caries  générales  du  dcpar- 
temcut  du  Mont-Blanc,  et  il  termine  en 
ce  moment  une  grande  carte  tupographi- 
que  et  militaire  des  Alpes,  en  douze 
feuilles,  à  l'échelle  d'un  deux-cent  mil- 
lième. Ot. 

RAYNEVAL  (Gi'ii.VBn  de),  conseil- 
ïer-d'état,  directeur  des  chancelleries  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  est  fils 
de  l'ancien  premier  commis  des  a/Taircs 
étrangères  sous  îl.  de  Yergennes,  mort 
!e  3i  décembre  1812  (  P^.  !a  Biograph. 
iinii'ers.  ,  X\II,  i-j'i.)  Il  te  livra  dès  sa 
jeunesse  à  la  carrièie  diplomaticjue,  dans 
laquelle    sou  père  s'est  distingué,  et  fut 
chargé, dans  h  t,pr€mièies  années, du gou- 
Terncmeiil    impérial ,   de  plusieurs  mis- 
sions eu  Ilussie  et  antres  contrées.  Il  était, 
cil    i8o4,  stcrétaire  de  légation  à  Saini- 
Pétersbourg,   lorsqu'il    reçut   ordre    de 
quitter   cette  ville  ,  au  mois  de  septem- 
bre ,   pour  revenir    en   France.  Devenu 
premier  secrétaire  d'auibastade,  il  rep.nr- 
tit  pour  lu  Russie  en  novembre  1807  avec 
■M.    de   Caulincouit.  M.   de   Rayneval  a 
résidé  auprès  de  cette  puissance  jusqu'à 
la  déclaration  de  guérie,  en   i8i3.  Ilfut 
nouuné  en  1  iSi 4  consul- ;ii'nèral  deFrance 
àLondre.',,  et  d  est  aujourd'hui  (i8j8) 
directeur  des  chaiicellerieb  du  minisière 
des  affaires  étrangères.  S.  S. 

KAYNOUARD     (  Frakcoîs-Jcste- 
^ABiK  ),  de  l'acadcuiic  fraiji^aise,  lié  ù 
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BrlgnoUes  le  18  septembre   17G1,   éiaie 
avocat   avant   la   révolution  j   il  en  em- 
brassa la    cause  dès   le   coninicnccmeiic 
avec  modération,  et  fut  nommé,  en  1791, 
suppléant  à  l'assemblée  législative^  mais 
s'étant  déclaré  contre  les  premiers  excès 
révolutionnaires,  il  fut  miseii  arresialion 
par  le  parti  de  la  Monlagiic  à  l'époque 
du  3i  mai  1  798  ,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'après  le  9  llierniidf)r.  M.  Rayiioiiard 
reprit  alors,  pendant  quelques  annérs  ,  sa 
première  profession  ,  |)uis  il  se  rendit  à 
Paris  vers  1800,  et  fut  uoniiné,  en  180G, 
membre  du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment du  Var.  En  i  So4  ,  il  avait  remporté 
un  prix  au  concours  de  l'institut,  par  mh 
poème  intitulé  :  Socrate  dans  le  temple 
d' Agloure^  ouvrage  moins  remarquable 
peut-être  par  le  talent  qui  le  lit  distin- 
guer que  par  des  principes  très  hardis  , 
et  qui  avaient  alors  peu  ti'approbateurs  . 
L'année  suivante,  on  donna  au  Théàlre- 
Fi  aurais  la  tragédie  des  'ieniplicrs,  qui , 
après  douze  ans  de  travaux,  est  encore  le 
plus  beau  titre  de  gloire  de  son  auteur. 
Le  succès  que  cette  pièce  obtint  fut  loin 
d'être  sans  coutestation  ^   mais  peul-êlre 
que  l'opposition  même  de  quelques  cri- 
tiques contribua  à  assurer  ce  succès  :  ou 
ne  peut  au  moins  douter  que  tel  ne  fut  le 
sort  des  critiques  acharnées  de  Geofl'roy. 
Chaque  représentation  était  suivie  d'une 
violente    attaque   de  ce   journaliste,    et 
chacune  de  ces  attaques  était  vengée   le 
Lendemain   par  un  concours  et  des  ap- 
plaudissements   inconnu.s    au    Théâtre- 
Français  depuis  les  succès  de  ^  oitaire. 
Dans  son  rapport  pour  les  pris  décen- 
naux, fait  en  l8lO,   l'Institut  considér.* 
cette   tragédie    comme  digne  du  grand 
prix,  et   il   proposa  à  l'empereur  delà 
courouner.il  estprobable  que  celle  pro- 
position ,    jointe    a    d'autres   du    même 
genre    eu    faveur  de  quehjucs   hommes 
que  n'aimait  pas  Biionaparle  ,  contribua 
à  faire  ajourner  indéfiniment  la  distribu- 
tion decesprix.  Cependant  M.  Raynouard 
fut  nommé  dans  ce  temps-là  membre  de 
la  Légiou-dhonncur  j  il  avait  été  nommé, 
en   J807,  membre  de  la  seconde   classe 
de  riiistilut  à  la  place  du  poète  Lebrun. 
Eu   181 1  ,   il   fut   appelé   une  deuxième 
fois    au    corps  -  législatif.    (,.'<-tle    nomi- 
nation    louruit    bientôt   à    l'auteur    des 
'Templiers    une   occasion    de    jouer  un 
lôle  politique  très  impoitaul.  Lorsque  la 
puissance    de    Buonapaite   commuiça   à 
s'ébiaulcr  ^,  vers  la  lin  de   iSij,  M.  Ka^- 
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iiouar3  fut  nommé  raii  des  nienibres  c!e 
la  commission  extraordinaire  que  Ton 
chargea  défaire  un  rapport  sur  rélat  de 
la  France  (  f^oj-.  LainI).  On  sait  com- 
bien les  observations  et  les  remontrances 
courageuses  de  cette  commission  irri- 
tèrent Buonaparte.  Dans  sa  fureur,  il  pro- 
nonça la  dissoiution  du  corps-léj;islntif j 
mais  cette  asseniblée  se  réuuit  de  nou- 
veau quelques  mois  plus  lard  sous  les 
aubipicesde  la  constitution  royale  .  et  elle 
recouvra  la  parole  avec  la  publicité  des 
délibérations,  dont  elle  iiv.iit  été  privée 
sous  le  gouvernement  impérial  j  ce  qui 
doima  à  iM,  Raynouard  une  nouvelle  oc- 
casion de  se  faire  remarquer  par  l'indé- 
pendance de  ses  opinions.  Ce  fut  sur- 
tout dans  le  rapport  qu'il  fit  au  nom 
d'une  commission  sur  la  répression  des 
délits  de  la  presse,  que  cet  cs[!ril  d'indé- 
pendance se  manifesta  davantage.  Le  rap- 
porteur se  montra  entièrement  opposé 
aux  vues  des  ministres  du  Roi ,  et  il  con- 
clut à  ce  que  le  projet  qu'ils  avaientpré- 
senté  fût  rejeté  (  f^oy.  ^Ioste.sqdiou  ), 
Au  mois  de  septembre  i8i4i  ilpnrla  sur 
la  loi  de  naturalisation,  et  il  se  montra 
fort  disposé  à  lui  donner  une  grande 
extension.  Après  le  retour  de  Bnonn- 
parte  en  181 5,  M.  Raynouard  fut  nom- 
mé membre  de  la  cbambre  des  repré- 
sentants, mais  il  n'accepta  point.  Celait 
peu  de  jours  auparavant  que  l'on  avait 
repris,  au  Théàlre-Frai:çais,  la  tragédie 
des  Templiers ,  à  laquelle  il  avait  fait 
des  changements  considérables.  Cette 
pièce  obtint  encore  alors  un  grand  suc- 
cès, et  ce  fut  une  sorte  de  dcdonimnge- 
nicntde  la  chute  qu'avait  essuyée  I.t  tra- 
gédie des  Etats  de  Blois,  donnée  Tan- 
née précédeiite,  peu  de  temps  apris  l'ar- 
rivée du  Roi ,  et  dont  Liuonaparle  n'avait 
pas  permis  la  représentation  au  Thé.Tlre- 
ï'raoçais,  après  l'avoir  fait  jouer  en  sa 
présence  îi  St. -Cloud  ,  le  32  juin  1810. 
Le  peu  de  succès  qu'elle  obtint  dev.mt 
le  public  a  donné  lieu  à  l'épigramme 
suivante  : 

A  pVésent,  moi  qui  l'ai  vue  , 
Je  dis  (lu  meillen."  île  mon  cœur  : 
Celui  nui  l'avait  défendue 
Etait  un  ami  Ue  Tauleur. 

La  pièce  eut  néanmoins  huit  représenta- 
tions. Lors  de  la  réorganisation  de  l'Ins- 
titut, en  mars  1816,  M.  Raynouard  fut 
maintenu  sur  la  liste  des  niembres  de 
l'académie  française  ,  et  le  vt)  octobre 
tucmu  anuécf  il  obtint  l'bouueur,  eiicuie 
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fort  rare,  de  siéger  dans  deux  classes, 
par  le  choix  que  lit  de  lui  l'académie  des 
inscriptions.  En  1817  ,  ses  calU'gnes  de 
l'académie  françiiisc  l'appelèrent  auxfonc» 
tions  de  secrétaire  perpétuel,  en  rempla- 
cement de  M.  Siiard.  11  fait  preuve  de 
beaucoup  de  zèle  dans  ses  fonctions,  et; 
donne,  par  des  lectures  fréquentes  de  ses 
ouvrages,  entre  autres  de  son  poème  de 
3Itccliabée ,  l'exemple  de  l'activité  à  un 
corps  qui,  depuis  long-temps,  est  ac-  ''^ 
cusé  de  se  reposer  sur  ses  lauriers  de 
deux  siècles.  On  a  de  M.  Raynouard  : 
\.  Caton  tTUliqtie,  tragédie  en  3  actes 
et  en  vers  ,  in-8". ,  tiré  à  quarante  exera- 
plaire.s.  II.  Socrate  dans  le  temple  d'A- 
glaiire ,Yinhn\e  qui  a  remporté  le  prix  dé- 
cerné par  l'Institut,  en  l'an  xii  (  i8o4). 
io-4°.  UI.  Les  Templiers^  tragédie  en 
cin({  actes,  i8o5,  iu-S".,  plusieurs  édi- 
tions. IV.  Monuments  hisloriques  rela- 
tifs à  la  condainnallon  des  chevaliers 
du  Temple  ,  et  it  l'abolition  de  leiujkor- 
dre,  iSio,  in-8".  V.  Les  Etats  de  Êvois , 
tragcdie  en  cinq  aclf'S,  i6i4  ,  in-8°.  VI. 
liecherches  sur  l'ancienneté'  de  la  lan- 
gue romane,  1816,  in-8".  de  Sa  pages. 
VII.  Eléments  de  la  grammaire  de  la 
langue  romane,  avant  l'an  1000,  prd- 
cMe's  de  rechercJies  sur  l'origine  et  la 
formation  de  cette  langue  ,  1816,  in-S". 
de  io5  pages.  Vlll.  Grammaire  romane  f 
ou  Gratnmmaire  de  la  langue  des  trou- 
badours ,  i8it),  in-S»^.  de  35 1  pag.  IX. 
Choix  des  poésies  originales  des  trou- 
badours,  tome  i*»".,  1817,  grand  iii-S''.j 
tom.  m,  1S18.  Le  tome  11  n'a  pas  en- 
core p.iiu.  M.  Raynouard  est  un  des 
rédacteurs  du  Journal  des  saxants  de- 
puis sa  création  en  septembre  181G.  Il  a 
annoncé  le  projet  de  publier  un  Recueil 
d'iiiscriptio.  s,  colammcnt  celles  de  Mi- 
chel Fourmont.  ( /^.  Foub.mont,  dans  la 
Biograph.  ii«tVe/-*.,,XV  ,  379. )       D. 

RAZOLT  (  Le  comte Lotiis-NicoLAs), 
lieutenant- général ,  naquit  à  Paris  e«' 
I  773  ,  d'une  famille  noble  de  Bourgogne  , 
et  qui  prétend  descendre  de  la  maison  de 
Bourbon -Bussel.  Il  étudia  d'abord  le 
droit,  et  fut  ensuite  placé  couime  soua- 
lieutenant  au  rcgimmt  de  la  Sarre  en 
1792.  Il  y  était  lii;ulciiant  lorsque  Jou- 
berl  devint  sous-lieutenant  de  la  même 
compagiiiej  ils  se  jugèrent  promptem^nt, 
et  quoique  celui-ci  ne  parlage.ît  pas  tou- 
jours l'opinion  polilique  de  M.  Riizont, 
ils  ue  s'en  estimèrent  pas  moins,  et  leur 
iuliiiiité  ne  fiait  qu'a^ee  la  vie  de  Jott- 


RAZ 

lert,  q\ii,(!evenu  géiiPi-nl ,  le  prît  pour 
ai(le-d( -camp,  <t  mouriit  <l;iii'.  S'sIji.ts  à 
la  haiaill«-ileNv>\  i  (  /^o).  Jol'bert  .  <laiis 
\a  Bioi^r  finù'crs.)  Peu  de  temps  ..|'iès, 
M.  Hazoïit  pa>sa  à  l'clal-niajor  (IAiip<- 
reau,  et  en  1801  il  l'ut  nomnif  coiniicl  ilc 
la  id/J'*.  dfmi  brigade.  Jusipip-Ià  il  ''ë 
tait  lait  remai(|iier  par  une  };rand«'  acli 
riié  et  un  coiiraï;e  impétueux;  il  dejiioya 
alors  des  laU'iils  qu\)n  ne  lui  coniiaiss.iii 
pas;  son  corps,  formé  en  Siiissf  d<s  lic 
bris  de  loub  les  régmienls,  devint  hi  ntôt 
l'uti  des  plus  beaux  de  1  .irmce.  O  régi- 
ment ayant  été  ,  par  suite  de  l'aaiaij;anic, 
incorporé  dans  un  autre  eu  iSo!i,  M. 
Razout  reçut  le  comniandementdu  94^>> 
qui  bientôt  ressentit  les  efl'ets  de  r<s[>i-it 
d'ordre  de  son  nouveau  chef.  A  Ausiirlitz, 
marchant  en  colonnespar  baiaiilons  pour 
aller  remplacer  sur  la  ligne  la  -i^^'.  ligue 
et  le  4''' de  ligne,  renverses  par  IVni.eini. 
la  cavalerie  de  la  garde  impériale  rus^e 
entoura  ses  lialaillons  ,  traversa  p!usie:iis 
fois  ses  intervalles  sans  Tentanier  ,  &t  lui 
fit  éprouver  de  grandes  pertes  :  la  jalons  e 
(deijuouaparte  contre  Bernadolte  IVmpc- 
clia  de  remarquer  ce  beau  Irait.  A  la  prise 
de  Lubeck,  la  07"=.  légèie  ayant  été  repous- 
*ée,  le  colonelRnzoutse  pn  cipila  à  la  tète 
de  son  régiment  sur  la  porte  de  Du rg, dé- 
fendue par  trois  bataillons  prussiens  et  ti  ois 
pièces  de  canon  ,  culbuta  tout  Ce  (|ui.s\)j,- 
posaità  lui,  et  pénétra tians  la  ville  juscpi'à 
la  place  d'armes.  Le  25  jan\iei'  1  iSo^  ,  la 
célérité  avec  laquelle  il  rasseinbl.-  son  ré- 
giment ,  dispeisé  dans  des canlonm  nients 
tivs  étendus,  contribua  beaucoup  ;iii 
succès  de  celte  allaite,  qui  pouvait  avoir 
les  suites  les  plus  désastreuses.  Cette  sé- 
rie de  belles  actions  lui  valut  le  grade  de 
général  de  brig^ide,  le  la  février  suivant. 
En  1808,  il  conmiand.iii  en  Espagne 
une  brigade  du  corps  du  maréchal  Ab^n- 
cey,  dans  l'expédition  sur  ^  alence.  Il 
concourut  ensuite  au  siège  deSarragosse, 
et  prit  luie.  part  brillante  aux  assauts 
meurtriers  qu'il  fallut  y  livrer  {f^oy.  Pa- 
I.AF0X  ).  Après  la  prise  de  cette  place, 
il  passa  en  Allemagne,  et  reçut  le  com- 
mandement de  \'ienne  le  jour  oii  l'armée 
fiançaise  y  eniia  :  il  mil  tous  ses  soins  à 
pré\eiiir  les  désordres,  suite  inévitable 
de  l'enlèvement  ,  presque  de  vive-force, 
d'une  ville  populeuse.  iWl  emploi  conve- 
nait peu  au  caractère  du  général  Razout; 
il  fui  placé  à  la  tète  d'une  brigade  qui 
ocrupa  les  lies  du  Prater.  A  la  bataille 
i'Enzersdorf ,    celte  brigade  ,  coiiipoiée 
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de  nouTcîIes  levées  ,  attaquait  les  retran- 
«liemenls  du  village  de  Baiiniersdorf sur 
1,1   ligne  fi;n(niie;  le  feu  de.<  troupes  qui 
les  g.ir;  issairiit  causait  beaucoup  l'e  ra- 
vi'ge.,  ;  il  se  I oiia  mi   a\,ini   de   ms  ti- 
railh  urs  pour  I<n  encourager^  sou  clie- 
v.il  fut  tué  et  se  renveisa  sur  lui;  alors 
le   désordre  se    mil    d.ms    les    trmipes , 
qui  (ilu'reut.  beureuseiuenl  on  les  rallia 
}i  qiuJ.|Ue  dislai,ice,    et  il  pui  les  rejoin- 
dre,   a    pied,   au   nii'ieu   d'une   grêle  do 
b.,lles.  A  W  igiaui,  il  couiut  à  peu-près 
les  menu  >  dang.  rs:  il  ].réiéda  encore  ses 
tiraill('ur9>dans    le  vill.  ge  de  ce   nom  ,  et 
se  trouvait  seul,  euionré  de  euxaliers  en- 
nemie ,    loisqne    SCS   troupes    .irrivèrent 
pour  le  dégagei-.  11  ne  put  voir  sans  cha- 
grin   (|u'i.u    atinbuài    à   im  autre  corps 
l'eulcveuient  de  ce    village;  i\   sVn  plai- 
gnit ;  se<  dt  iix  ct)lotiels  y  a\  aient  éié  bles- 
sés ,  On  les  remplaça  par  deux  autres  qu'il 
ri  fusa  de  recevnir,  déclarant  qu'il  ne  se- 
rait pas  l'insirumeut  d'une  injustice  que 
l'empereur  lui  même  n'avait  pas  le  droit 
de  comtneilre.   Il  fui    alors  exposé   à  la 
I7ième  disgràce-(iue  >-es  colonels.  Le  ma- 
jor-général   lui    avant     f;iil    dre    de    ne 
pas  tenir-  de  propos  re.  (lulioiinaires ,  le 
général  Ra70utlui  écriv  il  une  It  tire  pleine 
de  f.n-ce  et  de  dign'lé;  il  lui  rappela  que 
ses  piincipe^avau  ni  lou  jours  été  opposés 
aux   idées  révolutiomiaires,    paria   suc- 
cinctement de  ses  services,  et  réclama 
surtout  pour   les   ofiiciers  qui    s'étaient 
dislingues  sous  ses  ordres;  il  obluii  pour 
eux  des  récompenses;  quant  à  lui,  on  lui 
donna  ime  autre  biigadejet,  après  celte 
campagne  ,  il  fut  envoyé  dans  la  Zélande 
pour  y  organiser   de   nouvellis  iroupes. 
le  3i  juillet  181 1  il  fut  nommé  général 
de  division,  et  ci  nimamla  une  des  divi- 
sions du  corps  du  maréclial  Ney,  qui  se 
distinguèrent  au  comb.it  de  "V.dontina,  k 
la  batailicdela  Wuskwa.etdans  la  retraite 
de  Moscou.  En  i8l3,il  fut  nomiué  comie 
et  graud-ofllcier  de  la  liégion-d'honnevir^ 
il    oiganisa    et  conmianda  une  division 
du  corps  du  maréchal  Gouvion  Si. -Cyr, 
qui ,  après  avoir  plis  une  part  glorieuse 
à  la   bat.dlle  de    Dresde  et   à   un  grand 
nombre   de    combats,    fut   laissée  dans 
cette  ville,  y  lit  une  défen.se  vigoureuse, 
et  leva  le  siège  après  une  capitidatiou  ho- 
norable, que  les  alliés  n'observèrent  pas. 
Le  général  Ra/.oiiteut  besoin  de  toutes!» 
fermeté  pour  contenir  les  troupes  de  ss 
division,  exaspérées  par  cette  infraction. 
Il  prévoyait  depuis  loug-temps  !a  chute 
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de  Napolc'on,  el  l'iil  le  premier  à  adres- 
sei',  de  Kaab  en  Hnnirn'e ,  sa  soiiniission 
au  Roi  ,  et  à  provoquer  celle  des  oJHciers 
qui  s'y  trouvaient  avec  lui.  Quand  il 
l'ut  de  retour  en  F^'ancc,  S.  M.  ie  créa 
chevalier  de  SaiiU-Louis.  Le  irii;  istre  lui 
proposa  le  comniandement  d'un  dépar- 
teiueiiti  il  le  refusa  parce  qu'il  le  regarda 
coainie  iuconipalible  a\  ec  sou  t;vade  ,  et 
resta  sans  activité.  I.ors  de  rinvasiou  de 
Buouaparte  il  se  rendit  auprès  du 'Roi, 
et,  aprcs  sou  entrée  dans  la  capitj'le,  il 
resta  caciié  plusieurs  jours.  Cependant  il 
se  décida  plus  tard  à  prendre  du,  service, 
et  fut  chargé  ùii  comniaudemèiit  de  la 
2i«.  divisiou  militaire,  à  Boujges  ,  où  il 
coopéra  beaucoup  au  maintien  de  l'or- 
dre pendant  le  licenciement  de  l'armée  de 
ia  Loire.  F. 

REAL  (P. -F.),  un  des  hommes 
qui  se  sont  fait  le  plus  remarquer  dans 
Us  intrigues  révolutionnaires,  bien  qu'il 
n'y  ait  figuré  qu'au  second  rang,  est 
lils  d'un  garde-chasse  de  Cliatou.  Avant 
la  révolution  ,  il  exer<;ait  à  Paris  les 
fouctious  de  procureur  au  Chàti^let.  Il 
était  néann'oins  encore  assez  jeune  lors- 
que ia  révolution  arriva.  Après  la  ses- 
sion de  rassemblée  constituante  ,  trois 
factions  s'eniendireut  pour  détruire  ce 
qui  restait  de  la  monarchie  :  les  ro— 
Lespiei  ristes  ,  les  girondins  et  les  dan- 
lonistes;  M.  Real  appartenait  à  la  der- 
nière. Ce  fut  celle-là,  incontestable- 
ment, qui  frappa  les  derniers  coups  dans 
la  journée  du  i  o  août.  (  t^'oy.  Dam  ton  , 
dans  la  Jiiograph.  unii'L'is.)  Daulon,  qui 
connaissait  les  principes  el  le  zèie  de  Real, 
le  lit  nommer  accusateur-public  près  le 
tribunal  révolutioiuiaire  ,  créé  le  i^  août 
1792  pour  juger  les  vaincus.  Ce  tribuual 
fut  le  type  de  tous  ceux  du  même  genre 
que  l'on  institua  dans  la  suite  :  seidc- 
luent  on  ajouta  quelques  dispositions  un 
peti  plus  ati  oces  ,  dont  l'exécution  fut 
confiée  à  Foutiuier-Tinville  et  à  ses  subs- 
tituts. Toutefois  il  serait  injuste  de  com- 
parer M.  Real  à  celle  espèce  de  monstres 
qui  n'avaient  de  riiomme  que  les  formes, 
extérieures.  Ce  révolutioiuiaire  a  beau- 
cojip  d'esprit,  même  un  esprit  agréable, 
et  il  ne  semble  pas  appartenir  à  sa  bar- 
J)are  faction,  dès  que  ses  intérêts  ne  lui 
défendent  pas  de  s'en  séparer.  Après  le 
jo  août  il  devint  substitut  du  procureur 
de  la  commune.  (  A^oj.  Chac mette  , 
dans  la  Biograph.'  tinii'.  )  Tl  s'y  fit  Lieu- 
iol  ïcmari^iicr,    ainsi  qu'à  la  section  de 
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la  Halle  au  Blé,  dans  laquelle  il  résidait, 
par  ses  attaques  contre  lirissot  ei  les  gi- 
rondms  ,  qu'il  ialiait  au  moins  chasser  de 
laConvention  pi>ur  établir  le  sy-tèmc  anti- 
républicain des  dantonistes.  Ce  fut  M. 
Real  qui,  de  concert  avec  Lachevardière, 
provoqua,  au  nom  des  /|8  sections  de 
Paris,  la  pétition  qui  fut  présentée  à  la 
barre  coutre  ces  convenlioiinels  ,  et  dans 
laquelle  ou  demanda  iortnellemeut  leur 
expulsion  ,  demande  à  laquelle  il  fut 
bientôt  fait  droit.  Ainsi,  si  M.  Héal  fut 
un  des  destructeurs  de  la  monarchie  ,  il 
le  fut  aussi  de  la  république  ,  dont  , 
sans  contredit  ,  les  girondins  furent  les 
seuls  défenseurs  de  bonne  foi  Dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  à  la  commune,  il 
essaya  plusieurs  fois  ,  sinon  d'arrèler  , 
au  moins  de  modérer  les  violences  révo- 
lulionnaires  :  iî  n'y  réussit  pas,  et  fut, 
après  la  chute  de  Danton,  eiifcrmé  dans 
la  prison  du  Luxem'DOuig.  Les  déte- 
nus y  étaient  environnés  d'espions ,  pri- 
sonniers comme  eux ,  qui  faisaient  des 
listes  de  malheureux  qu'on  Aoulait  per- 
dre, et  les  envoyaient  aux  comités  con- 
venlioune's,  et  ceux-ci  les  adressaient 
à  Fouquier-Tiiiville.  M.  Real  fit  recon- 
naître p'nsienrs  de  ces  misérables,  et 
rendit ,  sous  ce  rapport,  service  à  beau- 
coup de  personnes  qui  j  sans  les  avis  qu'il 
donna,  ne  fussent  sorlitsfle  celle  caverne 
que  pour  aller  à  l'échafaud.  Ajirès  le  <) 
tliermirior,  il  dévoila  l'iiitéritur  des  pri- 
sons, dont  il  sortit  presque  aiissiiôl,  et 
il  (It  connaîlre  les  moyens  qu'on  em- 
ployait pour  trouver  dtj  crimes  aux  dé- 
tenus. Il  se  prononça  aussi,  même  au.t 
jacobins,  pour  la  liberté  delà  presse, 
liberté  qui,  à  celte  époque  ,  devait  néces- 
sairement renverser  ce  club,  par  l'in- 
fluence et  la  direclion  du(|uel  se  coni- 
iiiellaieiit  tous  les  crimes  L'opinion  dç 
M.  Real  divisa  les  anciens  frères  et  amis, 
et  il  se  trouva  jelé  dans  le  parti  révolu- 
tionnaire ou  thermidorien  j  ce  lut  daus 
cel  esprit  qu'il  rédige.)  d'abord,  de  con- 
cert a'^'ec  Mchée  ,  une  feuille  |;ublique 
qu'ils  appelèient  le  Jour/ml  des  Pa- 
tiioLes  de  S;),  quoi<iue  ni  l'un  ni  l'autre 
n'eussent  app.irlenu  à  ce  parti,  formédes 
rov.ilislcs  coustituiioniiels.  Lorsque  les 
rédacteurs  virent  que  les  royahsLts,  ga- 
gnant tons  les  jours  du  terrain,  nieiiii- 
çaicnt  d'airiver  jusqu'à  eux,  ils  chan- 
gèrent lie  langage,  redevinrent  jacobins, 
et  finirent  par  abandoimer  leur  entre- 
prise. C'est  à  celle  époque  que  M-  lléal 
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al  nomme  hiîtoiiographe  de  la  répu- 
ilique.  Il  cliiit  alors  défenseur  offi— 
îieux;  ce  qui  le  mit  en  rapport  avec  les 
proscrits  de  tous  les  partis,  et  notam- 
ment avec  les  niembrei  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes,  épouvantables 
scélérats  qui  furent  presque  Ions  acquit- 
tés [Voy.  Carrier,  dans  la  Biogniph. 
nnii'ers.')y  parce  que  leurs  crimes  ua- 
vaieut  pas  été  commisavec  des  intentions 
contre-révolutionnaires.  On  a  beaucoup 
reproché  à  M.  Real  de  s'ctre  cliar,ué  de 
celte  cause,  et  surtout  d'avoir  employé 
les  moyens  qu'il  fît  \aloir.  Il  dcfcndit 
lussi,  im  peu  plus  lard,  à  la  haute-cour 
[le  'S'^endôme  ,  avec  la  plus  grande  cha- 
leur,  Baboeuf  et  ses  couqilices,  et  montra 
Ju  lalcnl  dans  cette  cause,  fort  odieuse 
ivus  doute ,  mais  dans  un  autre  genre 
que  celle  des  Nantais.  L'all'aire  la  plus 
importante  dont  il  fut  chargé  ,  est  celle 
de  Tort  de  la  Soude  ,  qui ,  vers  la  fin 
de  1795  ,  dénonça  le  ministre  Merliu. 
Piéal  eu  rédigea  les  accusations  et  dirigea 
les  poursuites  ,  et  il  se  trouva  ainsi  en 
opposition  avec  le  chef  de  la  justice  ,  qui 
resta  maître  du  champ  de  l.'ataille.  Aux 
élections  de  1798,  les  amis  de  M.  Real 
essayèrent  de  le  faire  nommer  député; 
Werlin  ,  alors  directeur,  rendit  leurs  ef- 
forts inutiles  :  uuïis  celui  ci  ayant  suc- 
combé lui-même ,  le  i()  juin  J799,  son 
adversaire  de\  lut  conunlssaire  <lu  gou- 
vernement près  le  déparlement  de  Paris, 
l'artisan  delà  révolution  dû  18  brumaire, 
qu'il  sut  préparer  avec  adresse  ,  de  con- 
cert avec  M.  Regnault  de  Saini-Jean- 
d'Angely,  il  dcviui  aussitôt  conseiller- 
d'élat,  el  fui  attaché  à  la  section  delà 
juslice,  où  il  discuta  avec  habileté  plu- 
sieurs questions  législatives  importantes. 
Ce  fut  lui  qui  iil  découvrir,  en  i8o4,  les 
proj^as  de  Georges,  en  insistant  auprès 
de  Buouaj)art('poiir  interroger  Querelle, 
condauiué  à  mort  ,  et  obtenir  de  lui 
des  révél.i lions.  (  .f^o)  .  Qci:relle.  )  Il 
fut  chargé  des  interrogatoires  cl  de  tous 
les  détails  de  celle  déplorable  affaire.  II 
aspirait  alors  au  ministère  de  la  police, 
qui  fut  néanmoins  rendu  à  Fonché,  et  il 
lie  reçut  que  la  décoration  de  comman- 
daut  de  la  Légioii-d'hoiuieur ,  el  lui  don 
de  cent  ntille  francs.  Il  était  à  celle  épo- 
que l'un  des  conseillers  -  d'état  adjoints 
au  ministère  de  la  police  générale,  et 
chargé  de  celle  d'uu  arrondissement  , 
coniposé  de  plusieurs  dcparlemcnls.  A 
la  première  rcstaurution  j  M.  lléai  cessa 
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d'être  employé.  On  a  prétendu  qu'il  n'a- 
vait pas  été  étranger  aux  machinations 
qui  firent  revenir  Buonapartc;  ce  qu'il  y 
a  de  sur,  c'est  qu'à  son  retour  ce  dernier 
le  nomma  préfet  de  police  de  Paris,  et: 
que  M.  Kéal  remplit  cette  place  avec 
beaucoup  de  zèle  j  cependant  il  se  relir;i 
dans  les  derniers  jour  de  juin  pour 
cause  d'une  maladie  vraie  ou  sinuilée, 
el  laissa  remplir  ses  fonctions  tem- 
porairement par  M.  Courlin.  (  Voyez 
CouRTiN.  )  Compris  dau.s  rordonnancR 
du  2.[\  juillet  i8i5  ,  il  s'est  d'abord  retirô 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  d'où  des 
raisons  d'état  Tout  oblige  de  sortir.  Il 
s'est  alors  rendu  dans  ks  Etats-Unis  d'A  - 
mérique  ,  où  il  a  établi  une  fabrique  de 
distillation  de  liquoirs  dont  il  s'était  au- 
trefois occupé  eu  France.  Il  a  vendu  l.i 
lerre  d'Euncri  ,  près  Pouloise  ,  dont  il 
était  propriétaire,  et  qui  avait  apparte- 
nu au  duc  de  Lévis.  Ou  a  éle\é  tris 
haut  la  fortune  de  M.  Real  ,  mais  il  y 
a  probablement  de  l'exagéraliou  dans 
celle  opinion.  On  a  de  lui  :  I.  Jour- 
nal de  l'opposition ,  n".  1-5,  ]''95, 
iii-8".  ;  repris  en  1796.  II.  (AvecWc- 
hée.  )  Journal  des  Patriotes  de  1789, 
depuis  les  derniers  mois  de  1795.  III. 
Essai  surlcsjournc'esdes  i3  et  14  2'en- 
dcmiaire ,  1796,  iii-8°.  IV.  Procès  de 
Barthe'lenii  Tort  de  la  Sonde,  accuse 
de  conspiration  contre  l'état ,  et  dr. 
complicité awec  Du:iiouriez^  ^79^^  in-8°. 

U. 
REAL  (André),  député  de  l'Isère  à 
la  Convention  uaii(male,  y  vola  la  dé- 
lenlion  de  i.ouis  X'\'I  et  sou  bannisse- 
meiildans  des  temps  plus  calmes,  ajoutant 
qu'il  aimerait  mieux  que  les  droits  dont 
Louis  avait  été  revêtu  repassassent  sur 
sa  tête  flétrie  et  huuuliée,  que  de  les  voir 
réunis  sur  celle  de  tout  autre  Boiiibon. 
Il  fui  envoyé  plusieurs  lois  eu  mission 
pendant  cette  session^  fil  rendre  ,  en  no- 
vembre 1792,  un  décrit  portant  confir- 
mation de  l'iuipôl  extraordinaire  établi 
sur  la  ville  de  Lyon  ;  jircseuta,  en  février 
J793  ,  un  autre  rapport  sur  un  impôt  de 
même  nature,  pour  les  subsistances  de  la 
ville  de  Paris,  el  fit  rendre  des  décr(  Is 
sur  les  pensions  de  la  liste  civile.  Il  dé- 
fendil  Bu/.oi  à  l'époque  du  3  1  mai ,  et  de- 
manda ,  le  -.'.o  mars  1790,  1  ajout  iiement 
de  la  queslion  concernant  la  restitution 
des  biens  des  condamnés.  Envoyé  ensuite 
eu  mission  à  l'armée  des  Alpes ,  il  écrivit 
contre  Icii  mouvcmcnis  cl  les  liaisons  des 
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émigrés  clans  le  Midi.  Devemi  membre 
du  conseil  des  ciiHj-ceiits  ,  il  demanda  , 
dans  la  sé;uu:e  du  16  mai  i^C)(),  que  le 
directoire  fùl  autorisé  à  faire  ccitbrer  la 
léle  de  la  \  ictoire  le  10  prairial  (26 
i»ai)j  parla  sur  les  droits  des  enfants 
naturels,  et  proposa  un  mode  d';icciiser 
les  Higes  de  la  liaute-cour  en  forfaiture. 
Jl  s'opposa,  le  3  octobre,  à  l'admibsion 
en  paiement  des  domaines  nationaux,  des 
bmis  délivrés  aux  héritiers  des  rondam- 
nés;  s'éleva  couire  l'envoi  des  £;arnisaires 
pour  le  pnitmcnt  des  contributions  j  fut 
nomme  secrétaire  le  ai  décembre j  ap- 
puya le  recours  en  cns^aiioii  conlie  bs 
jugements  des  conseils  de  f;iierre  j  pré- 
senta des  observations  sur  l'échelle  de  dé- 
préciation du  p.^piel•-mollnaie^  sortit  du 
conseil  en  mai  I7f)7,  et  devint,  en  1800, 
juge  au  tribimal  d'jippe!  de  l'Isère,  puis 
président  à  la  cour  royale  de  Grenoble, 
place  qu'il  a  perdue  en  i8i5.       B.  RI. 

REBOL!La1né  (Aktoine),  ancien 
négociant  et  aimateur,  a  publié:  I.  JVotes 
et  additions  aux  trois  preiidères  sections 
du  Traité  de  ntivii^ation  de  Bezout, 
j8o4  ,  in-8".  II.  De  la  prospérité' de  la 
France  ,  etc.,  iS\  5,  in-4".I!I.  Caisse  de 
secours  et  hureau  d'assurance.,  1 8 1 5 ,  in- 
4'''  — Eebol'l  (Alexis)  a  donné  Le  re- 
tour du  bon  pasteur,  1802,  in-S".  Ot. 
EECHBERG  (  Le  comte  Joseph  de  ) , 
général  et  ministre  au  service  de  Bavière, 
commandait  dans  les  campagnes  de  iSi3, 
j8i4  et  i8i.5,  un  corps  de  Farméc  ba- 
varoise. En  1816,  il  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général  et  nommé  ministre- 
plénipotentiaire  en  Prusse.  —  Le  comte 
AIojs-François  nE  Reciieerg-Rotheiv- 
lOEWEN  ,  fière  du  précédent,  était,  en 
1814  >  ambassadeur  de  Bavière  au  con- 
grès de  tienne,  et  il  signa  ,  en  cette  qua- 
lité ,  tous  les  actes  émanés  de  relie  as- 
semblée. En  181G,  il  fut  envoyé  à  Vienne 
comme  ambassadeur  extraordinaire  pour 
signer  les  conventions  matrimoniales  en- 
tre l'empereur  d'Autriche  et  la  princesse 
Charlotte  de  Bavière}  et  dans  le  mois 
d'a\ril  mêrr>e  année,  il  se  rendit  à  Franc- 
fort ])our  les  arrangements  territoriaux 
avec  lAutncbe.  —  Le  comte  Charles  de 
lîechberg  ,  son  frère,  chambellan  du  roi 
de  Bavière  ,  est  connu  par  ses  voyages 
en  Russie  ,  (l'.,ù  il  a  rapporté  de  nom- 
breux dessins  des  vues,  des  monuments 
et  des  usages  <le  cet  empire  ,  dont  il  a 
public  le  rerueil  intitulé  :  Vo^  âge  pitto- 
resque en  Russie.  Il  prépare  dans  ce  mo- 
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ment  un  ouvrage  qui  sera  intltulf 
f^oyagc  pittoresque  en  Bussie  ,  4  '■'<'■ 
in-  fol.  —  Le  comte  Henri  ni  Rfchber 
est  ministre  <le  la  justice  en  B^ivière.  C  C 

BECICOUR  (de;,  a  pub!,é  :  T.  Re 
cherches  sur  les  moyens  de  perfection- 
ner les  ctinriux  de  /lai'igation  ,  etc. , 
traduites  de  Ftiltoii,  Paris,  1799,  in  8°., 
avec  sept  plaiieljes.  ^  P^oj'.  FuLT05,dan» 
la  Biogr.  u/ivV  ).  II.  (Avec  Ferandy.  ) 
Mémoire  somiiiairc  sur  le  canal  de 
jonction  de  la  Sombre  à  l'Oise,  et  sur 
l'amélioration  de  la  nai'igation  de  la 
Basse  Sanibre,   1802,  in-4"'  Ot. 

RED  E  RM  (Le  comte  Sigismondt 
Ehreareich  de)  j  ré  à  Berlin  d'une  fa- 
mille illustre  du  nord  de  TAllemagne, 
que  Tromler,dans  son  livre  du  P.agu- 
nisme  et  du  Chiiitianisme  du  P'oigt- 
hmd  y  fait  descendre  des  anciens  chefs 
des  ^  and.des.  Son  père  était  gr;.nd-ma- 
rérhal  de  la  cour  de  ia  mère  de  Frédé- 
ric II,  et  cur:iteur  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin  (  Koy.  Redern,  dans 
la  Bio^rap.  uiùw.)  Sa  mère  appartenait 
à  une  iamiilc  de  la  colonie  française  ; 
c'est  ainsi  qu'on  nomme  dans  ce  pays  leï 
protestants  réfugiés,  que  la  révocation 
del'éditde  Nantes  a  faitsoi  tir  deFrance. 
Il  a  été  ministre  de  la  cour  de  Saxe  en 
Espagne  ,  et  ensuite  de  Ifl  cour  de  Prusse 
en  Angleterre  ,  jusqu'en  1793-  La  cliqua 
saxonne  (c'est  ainsi  qu'on  iippelait  plu- 
sieurs saxons  qvi  entouraient  le  roi,  et 
entre  lesquels  M.  de  BischoflVerder  aT.Tit 
le  plus  d'influence)  ,  qui  se  trouvait  à  la 
tête  du  parti  des  illuminés ,  domin.-*it 
alors  à  la  courde  Frédéric-Guillaume  II  ; 
elle  décida  la  campagne  de  1792  contre 
la  France,  obligea  le  comte  de  Herlzbeie, 
à  force  de  dégoûts,  à  quitter  le  uunislèie 
des  relations  extérieures,  et  fit  1  appeler 
les  ministres  du  roi  de  Prusse  (dans  les 
cours  étrangères),  qu'elle  regardait  com- 
me opposés  à  ses  \  ncs.  Le  comte  de  Re- 
dern  fut  de  ce  nond)i<j  il  est  resté  d.ins 
1,1  vie  privée  tlepuis  cette  époque  ,  et  s'est 
occupé  d'arts,  de  sciences  et  d'objets 
d'intérêt  public.  Il  a  donné  ,  dès  1790, 
le  premier  exemple  do  l'abolition  du 
servage  et  dti  rachat  de  la  corvée  et  des 
servitudes  féodales  en  .Saxe,  où  il  pos- 
sédait des  terres  considérables.  Il  s'est 
établi  en  France  sous  le  régime  consu- 
laire. Devenu  propriétaire  de  la  terre  de 
Fiers,  il  a  ren\is  en  activité  des  établis- 
sements de  forges,  très  importants  pour 
riuduslrie    de    cette  partie  du  dépane- 
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naenl  de  l'Orne.  Il  a  épousé  une  (lemoî- 
«f'ile  (le  Montpezat.  C'est  en  i8ii,<iii\m 
«léciet  spécial  l'a  naturalisé  français.  Il  a 
écrit,  en  i8i4?  deux  Mémoires  contre 
l'iiiiporlaiion  dés  fers  élrangers,  cjiie  les 
propriétaires  et  maîtres  de  forges  de 
France  ont  présentés  aux  deux  cham- 
bres :  ces  mémoires  ont  été  appréciés 
dans  le  temps,  non  moins  pour  la  ma- 
nière dont  le  sujet  principal  élali  trai- 
té ,  que  pour  les  vues  d'économie  po- 
litique ,  et  ils  ont  fait  nommer  Fauteur 
memlire  du  conseil-j;;énér;d  des  manufac- 
tures. L'arrondissement  de  Donifront  l'a 
nommé,  en  i8i5,  CHudidat  h  la  chambre 
des  députés.  Il  adressa  au  collège  électoral 
dePOrncdesConsidéiatioDS  s:ir  les  élec- 
tions de  )8i5,  dans  U'S(|uelles  il  s'atta- 
chait partictdièrement  à  laire  sentir  tous 
les  dangers  qui  menaçaient  l.i  France  , 
si  les  partis  ne  se  hâtaient  de  se  ralliera 
la  Chitrte  et  au  Roi.  M.  de  Kedern  a  fait 
paraître,  en  i8i5,  les  Modes  acciden- 
tels de  nos  perceptions  ^  ouvrage  dans 
lequel  il  a  traité  plusieurs  questions  de 
haute  niéta])hysique  ,  dans  le  point  de 
vue  spirituaiiste  ,  et  qui  renferme  des 
TueS/iieuves  et  philosophiques  sur  le  som- 
nambulisme magnéiiiine.  Il  en  a  donné 
une  seconde  édition  rn   1818.  F. 

TEDESDALE  (Je\!v-Frkf.ma;v  T\1it- 
FORD  ,  loid-baron  ),  connu  d'aijord  sous 
le  nom  de  Mitforb  ,  pair  d'AngU:terre  , 
membre  de  la  société  royale,  etc. ,  des- 
cend d'uneancienne  famille  du  INorthum- 
berland.  Il  naquit  dans  le  liamiisliire  le 
j8  août  174'  >  fut  deilinéà  suivre  la  c.ir- 
rière  du  barreau  ,  et  y  obtint  de  grands 
succès  pendant  qu'il  plaidaità  la  cour  de  la 
fchancellerie.  Il  se  fit  un  nom  parmi  les 
légistes,  par  son  ouvrage  sur  les  Formes 
et  les  Usages  de  la  cour  de  la  chan- 
cellerie,  1787  ,  in-8''.  Cet  ouvrage  a  en 
une  seconde  édition  en  i8o4- En  1781), 
Lord  Redesdale  fut  nonmié  au  pail^nient 
par  Beeralsion  5  il  parla  peu  d.ins  les  coru- 
inenccmenls  de  la  session  ;  mais  en  mai 
ï  78c) ,  il  prit  plusieurs  fyis  la  parole  dans 
Tallaire  de  M.  Uastings,  et  défendit  sa 
pétition  en  se  plaignant  de  la  manière 
dont  elle  avait  été  traitée  ;\  la  chambre 
deslords.  En  1790,  il  discuta  le  bili  ap- 
pelé Tobacco  amendenieil ,  qui  était  lu 
pour  la  troisième  fois,  et  en  '793  il  fut 
nommé  solliciteur  -  général.  Il  reçut  eti 
même  temps  le  litre  de  chevalier.  Six 
ans  a])rès,  le  ministère  l'éleva  à  3a  dignité 
de  procureur-général ,  et  le  suil'rage  à*t 
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.ses  collègues  lui  valut,  en  1801,  une  diî- 
imction  encore  plus  fl.itteuse  ,  celle  d'o- 
raleurdela  chambre  des  communes,  en 
renjplaceiuent  deM.  Addington,  son  ami. 
Il  résigna  tes  fonctions  l'année  snivanle, 
le    Roi  l'ayant   nonmié  lord  -  chanrelier 
d'Irlande  et  pair  de  la  Grande-Bretagne, 
sous   le  titre    de    baron    Redesdale.  Lu 
1806,  il  se  démit  de  s-»  phce  de  lord- 
chancellier,  et  se  relira  avec  une  pension 
annuelle  de  4,000  li*.  slerl.  Depuis  il  est 
lentré   dans  les  tffiires,  et  a  été  chargé 
du  dt'oartemrnt  du  commerce  et  des  co- 
lonies,  avec   le  lilie  de    conseiller -pri- 
vé ,  etc.  Lord   Redesdale  passe  pour  ua 
profond    jurisconsulle  ,    et    son  0|ùnioii 
dans  la   chambre-haute  est  tou;oins  ac- 
cueillie avec  déférence,  surtout  dans  les 
causes  d'appel  En  l8o4,  "1  eut  une  cor- 
respondance   suivie    avec   le   comte    de 
Fingal,  sur  l'importante  question  de  l'é- 
maticipation  des  catholiques.  Par  un  abus 
de  cordiance,   celte  corresponilance  (nt 
imprimée    sans   l'autorisation   du    nnbie 
lord,  qui  a -publié  en  outre:  Obsen>a~ 
lions  occasionnées  par  un  pamphlet  in- 
titulé :  Objections  contre  le  projet  </« 
créer  un  vice-c)unicelier  d' Ani^ieterre^ 
l8l3,  in-8".   Ces  Ob^ervalions  ont   été 
insérées  dans  le  PaniphleLecr.  Z. 

REDON  (...),  né  à  i\iom  en  Auv*^- 
gne,  était  avocat  en  la  vaste  s'énéchuii.'isec 
de  celte  ville  avant  la  révolution  ,  et 
passait  pour  le  plus  cloquent  oiaicur 
de  ce  harieau  ,  l'un  des  plus  dislin^iiés 
de  la  France.  Il  fut  nommé  un  d<  s  pre- 
miers députés  de  son  p^iys  î'"-'^  eiai*- 
généraux,  et  siégea  couslamment  dai.« 
le  côté  droit.  Avant  la  réunon  des  or- 
dres ,  il  fut  un  des  commissaires  nomme» 
par  le  tiers-état  pour  tâcher  d'opérer, 
avec  ceux  du  clergé  et  de  la  nobl>ssc,UJ!tt 
conciliation,  à  laquelle  on  ne  put  p;irve- 
nir.  M.  Redon  fut  membre  d'un  premier 
comité  de  constitution  qui  fulpresqu  aus- 
sitôt dissous  <iue  formé,  et  plusieurs  fo.s 
secrétaire  de  l'assemblée.  Lorsqu'il  fut 
question  d'asseoir  les  premières  bas»  s  du 
la  nouvelle  constitution  ,  on  conmieu<,« 
par  supposer  qu'il  n'y  avait  point  i.\a 
gouvernement  en  France  ,  et  qu'il  fa'- 
lait  organiser  en  corps  de  nation  touie 
la  population.  Le  premier  point  mis  'u 
délibération  fut  de  savoir  si  le  gou- 
vernement serait  monarchique  ;  en  d'an- 
tres ternies,  si  le  prince-régnant  .serait 
privé  de  sa  couronne  ,  ou  si  elle  bii 
se/ait  coiîscrvéc.  Le  29  août  1789,  îtL 
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Redon  sVlcva  avec  fi>rce  contre  une 
aussi  d.mgereuse  délibération.  Lorsqu'il 
jirit  !a  parole  ,  ou  avait  proposé  de 
traiter  cjncuriemmeut  l'organisation  du 
«orps-légis);uif  et  celle  du  pouvoir  exé- 
cutif: «  Avant  d'ex.i miner  ce  que  cVst 
3)  que  le  corps -Ifgislatit,  dit  le  dér.ulé 
»  d'Auver!;ne  ,  examinons  ce  que  nous 
J»  souinit's  uot  L- ,;.ênies  pour  agiter  ces 
M  grandes  quesi"'oi)s.  Sommes-nous  une 
j)  puissance  ou  des  délégués  ?  Avons- 
J)  uous  des  droits  à  exercer  ou  des  de- 
i>  voirs  à  remplir  ?  Qui  prétendrait  que 
î>  nous  soinnies  une  puissance  ?  Elle  ré- 
ï»  sidc  dans  la  nation  j  c'est  p:i;-  e!!e  que 
J>  nous  sommes  ;  ce  n'est  pas  seulement 
3)  en  son  non»,  mais  par  sa  volonté  que 
»  nousdevonsagir,eidire,  pouruous  con- 
»  l'ormer  à  cette  volonté  ,  que  le  gou- 
3>  vernenient  français  est  uu  s;ouverne- 
i>  ment  moiiarcLique.  Ce  n'est  pas  un 
a>  droit  que  nous  créons,  mais  la  volonté 
i/  de  nos  commettants  que  cous  décla- 
3)  rons,    d'après    les   cahiers  dont    nous 

7>  sommes  porteurs w  Dans  toutes  les 

circonstances,  M.  Redon  se  montra  for- 
tement altaclié  aux  principes  de  la  vé- 
ritable monarchie  ,  «  r  lit  ses  eflbrls  pour 
que  le  tcIo  absolu  fût  conservé  au  Roi, 
qui  y  a\  ait  lui-même  renoncé.  I.e  systc-me 
qu'il  défendait  étant  écarté,  il  n'eut  plus 
d'autre  moven  de  le  soutenir  qu'en 
signaut  la  prolestalion  du  il  septembre 
1791.  M.  Redon  était  très  lié  avec  Ma- 
louet ,  son  compatriote,  qui  avait  fait 
aux  principes  libéraux  quelques  conces- 
sions, dont  le  premier  s'ét;iit  abstenu.  Il 
échappa  aux  proscriptions  pendant  le 
régne  de  la  terreur  ,  vint  à  Paris  après 
le  g  thermidor,  et  fut,  dans  la  section 
Lepelletier,  un  des  opposants  les  plus 
|)rononcés  à  la  Convention  ,  à  l'époque 
du  i3  vendémiaire  (5  octobre  1  ^qô  ). 
Il  retourna  ensuite  dans  son  pays,  et  fut 
ïiommé  en  1800,  par  le  gouvernement 
consulaire,  preiriier  président  de  la  cour 
d'appel  deRiom  ,  place  que,  vu  son  i;rand 
âge,  il  a  ces.>e  d'occuper  en  1818.  Il  a  élé 
remplacé  par  M.  Louvot.  Eu  i8i4,  il 
■*  inlpré-scnter  scshommagesau  Roi;  S.  M. 
se  rappela  sa  conduile  à  l'assemblée  cons- 
tituante, et  r.itcueillit  avec  beaucoup  de 
-distinction.  M.  Redon  est  chevalier  de  la 
Légion-d'honiieiir.  U. 

REDON-REAUPREAIT,  fils  du  comte 
îledon  dcEeaupréau  ,  ancien  administra- 
tlcur,  préfet  maritime,  qui  est  mort  pair  de 
l^îjjct  et»  iSiS>:  s-iiivil  h  môme  cairière 


que  son  père  ,  et  fut  attaché,  en  iSofff 
comme  auditeur  au  conseil-d'état  à  la  sec- 
tion du  ministère  delà  marine.  Le  30  sep- 
tembre i8oG,M.  Redon  devint  membre 
de  la  commission  des  pétitions,  et  le  20 
février  1809,  chef  de  l'administration  de 
la  marine  du  port  de  Lorient.  Il  était 
maître  des  requêtes  depins  le  i4  avril 
1810,  lorsqu'il  adhéra,  un  an  après  ,  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa  fa- 
mille. Le  II  juillet,  le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur.  Eu 
i8iO,ilfut  attaché  au  conseil-d'étal  com- 
me maître  des  requêtes  en  service  ex- 
tra«)rdinaire  ,  et,  l'année  suivante  ,  noni- 
mé  intendant  -  général  de  la  marine  à 
Toulon.  Depuis  il  a  passé  à  l'intendance 
de  Brest.  C  C. 

REDOUTÉ  (Pierre- Joseph),  pein- 
tre célèbre  ,  est  né  à  St.- Hubert  dans  les 
Ardenues  le  10  juillet  lySg.  Son  père  , 
après  s'être   perfec'ionue  à  Paris  ,  avait 
décoré  la  riche  abbave  des  Bénédictitis 
de  Saint-Hubeit,  où  l'on  remarque  en- 
core un  grand  nombre  de  ses  tableaux. 
Marié  dans  celte  ville ,  il  eut  cinq  enfants. 
P.-J.  Redouté  ,    son  second   fils  et  sou 
éli  ve  ,  était  né  avec  un  goût  décidé  pour 
la  peinture  5  et ,  à  l'âge  de  quatre  ans  ,  il 
crayonnait   déjà   de  petits   tableaux    de 
genre.    A    treize   ans  ,    emportant  pour 
toute  richesse  sa  palette  et  ses  pinceaux, 
il    quitta  s^s   parcn(^   pour   voyager  en 
Flandre  et  en  Hollande.  Il  s'arrêta  un  au 
àVilvorde.  Là,  il  lîi  des  décors  d'appar- 
tements ,  des  dessus  de  portes  et  des  ta- 
bleaux d'église.  Il  alla  ensuite  à  Luxem- 
bourg, où  Ses  dispositions  lui  valurent  des 
marques  d'intérêt  d'une  princesse  amie 
des  arts.  Porteur  d'une  lettre  de  recom- 
mandation  qu'elle  lui   avait  donnée  ,  il 
partit  pour  Paris  ;  mais  arrivé  dans  cette 
ville,  il  avait  oublié  la  lettre  et  les  avan- 
t.iges  qu'elle  devait  lui  procurer.  Il  se  dé- 
cida alors  à  peindre  des  décors  pour  le 
théâtre  Italien.  C'est  en  cultivant  ce  genre 
qu'il  a  acquis  l'habitude  de  cette  manière 
large  et  expédilive  qui  le  distingue  des 
autres    peintres  de   lleurs.    Il    en    avait 
peint   comme  essai  quelques-unes,  que 
le  hasord  fit  tomber  entre  les  mains  du 
célèbre  Lhéritier.   Le  bot.-miste  fut  l'rap- 
pé  de  sou  laitnt,    et  le  détermina   sans 
peine  à  se  vouer  exclusivement  à  un  genre 
pour  lequel  il  était  né.  M.  Redouté  cora- 
rneiiça  par   dessiner  les  figures  des  ou- 
vrages de  Lhéritier,  qui   ont  obtenu  un 
succès    tciuarquable  ,    puisqu'elles    ont 
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«Ort/TOcncé  Pespèce  de  révolution  qui  s'est 
opérée  dans  l^iconograpliic  bolauiqiie.  Il 
accompafîna  ensuite   ce  savant   à    Lon- 
dres, et  dessina  une  partie  des  ligures  du 
Serlum  Anglicum.  Il  a  fait  encore,  pour 
Je  niêine  botaniste,  plus  de   cinq  cents 
dessins  ,  demeurés  en  poriel'euilie  depuis 
que  celui-ci  a  cessé  de  travailler.  M.  Re- 
douté a  peint  ou  dessiné  ensuite  la  plu- 
part des  figures  de  la  Flora  Alianlica  de 
M.  Deifontaines;  celles  des  ouvrages  do 
Venlenat  (  Jardin  de  Ce/s;  Choix  de 
plantes  ,  etc.  \  Jardin  de  Hlalriiaison')  j 
celles  de  VasUagalof^iu ,  et  des  plantes 
^ri«5e5décriles  par  M.  deCandolIe.  Enlln 
il  est  auteur  ou  peintre  de  plus  de  vingt 
ouvrages d''iconographie  botanique,  dont 
plusieurs  présentent  4  ou  5oo  figures.  J. a 
seidc  funiilledesliliacées  qu'il  a  terminée 
il  y  a  deux  ans,   a  fourni  80  livraisons, 
formant  huit  volumes  grand  in-fol.  qui 
renferment  chacune  Go  planches  ;  et  c'est, 
sans  aucune  comparaison,  le  plus  bel  ou- 
vrage qui  existe  dans  ce  genre^  assertion 
qui  cessera  cependant  d\Hre  vraie  lors- 
que toutes  les  livraisons  du  magnilique 
ouvrage  des  roses,  que  publie  le  même 
auteur,  auront  paru.  Cet  artiste  inépui- 
sable a  fait  en  outre  plus  de  quatre  mille 
dessins  inédits  ,    tant   pour  les  vélins  du 
Musée  commencés  sous  Louis  XIV,  que 
pour  quelques  savants  ou  araaleurs.  On 
lui  doit  aussi  Tinvénlion  d  iitie  branche 
nouvelle  de  l'art  iconographique;   c'est 
le  procédé  par  lequel  on  tire  ,  sur  une 
seule  planche  ,  la    gravure   en   couleurs 
variées.  .\L  Redouté  venait  d'èlre  nowiiné 
dessinateur  du  cabinet  de  la  reine  lorsque 
la  révolution  arriva.  Il  fut  nommé,   eu 
1792  ,    dessinateur    de    l'académie    des 
sciences.  En  septembre    1793,  un  con- 
cours ayant  été  ouvçrt,  il  mérita  la  place 
de  peintre  de  fleurs  du  Musée  d'histoire 
naturelle.  Lors  de  la  création  de  flnsti- 
lut ,   il  fut   nommé  dessinateur  en   titre 
de  la  classe  de  physique  et  de  n»nihénia- 
tique.  Enfin  en  ventôse  an  xiii  (  i8o5  ),  il 
reçut  le   lirevet   de  peintre  de  lleurs  de 
l'impératrice  Joséphine.  Son  magnifique 
ouvrage  tics  hliacées,   dès  (ju'il   parut, 
fut  mis  par  le  gouvernement  au  nombre 
des  pioduclions    de  l'art  qui    pouvaient 
donner  aux  étrangers  une  haute  idée  de 
la  supériorité  de  l'école  française.  En  l'an 
1 1  ,  le   ministre  de  l'iiilérieur  souscrivit 
pour  80  exeuq)hiirps  ,  qui  furent  en\  oyés 
«n  présent  aux  artistes  et  aux  savants  les 
plu»  Uistin!jué«  de  l'Europe.  La  Collée- 
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tion  des  portraits  des  roses ,  dont  il  pa- 
raît huit  livraisons  ,  promet  d'èlre  plus 
belle  encore  que  celle  des  liliacécs ,  et  que 
toutes  les  aquarelles  qui  ont  établi  sa 
célébrité.  La  plupart  des  tableaux  qu'il  a 
exposés  au  sahui  sont  des  aquarelles;  ce- 
pendant plusieurs  tableaux. i  l'huile,  qu'on 
y  a  également  distingués  ,  prouvent  qu'il 
n'est  pas  moins  habile  dans  ce  genre  que 
dans  celui  auquel  il  s'est  plus  particuliè- 
l'pment  consacré.  Ventenat  (Jardin  de 
Cels)  a  consacré  à  la  mémoire  de  ce 
grand  artiste,  sous  le  nom  de  Hedutea  y 
uu  genre  de  la  famille  des  malvacécsjc'esl 
une  fort  jolie  plante,  très  voisine  du  genre 
Hibiscus^  apportée  de  l'île  St. -Thomas 
(Antilles),  par  Ricdié.  F. 

REECE  (Richard),  médecin  a  nglais,esi 
fils  de  William  Reece  ,  rectetirde  Colwalt 
dans  le  comté  d'Hereford.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  auprès  d'un  chirur- 
gien de  campagne,  il  fut  nommé  adjoint 
à  l'hôpital  d'Hereford.  Vers   1800  ,  il  se 
rendit  à  Londres  ,  et  y  ouvrit  une  bou- 
tique de  médicaments,  avec  un  tel  suc- 
cès, qu'un  collège  il'Ecosse  lui  doima  son. 
diplôme.  Il  a  publié  différentes  compila- 
tions médicales  sur  des  sujets  populaires  ^ 
et  a  fait  connaître  plusieurs  remèdes  par- 
ticuliers, arrangés  de  manière  à  exciter 
la   curiosité   publique.    Lorsque    Jeanne- 
Soulhcott  déclara  qu'elle  était  dans  ui» 
état  certain   de  grossesse  ,  le  docteur  se 
laissa  tromper,  et  eut  la  faiblesse  de  dé- 
clarer dans  les  papiers  publics  que  la  pro- 
phélcsse  était  grosse,  comme  ses  secta- 
teurs le  prétendaient;  mais  la  fourberie  se 
découvrit  par  la  mort  de  Jeanne  Soulh- 
cott, dont  le  corps  fut  ouvert  par  le  doc- 
teur Hcece  lui-même, qui  publia  le  résultat 
de  ses  observations.  Ses  ouvrages  sont:  I. 
Pharmacopée  médicale  et  chirurgicale., 
in-8". ,  1800.  II.  Le  Guide  domestique 
en  médecine  ,  in-S".,  i8o3.  Cet  ouvrage 
a  eu  sept  éditions;  la  deinièrc  en    i8lo. 
III.  Obsen'ations  sur  les  propriétés  du 
lichen  ou  mousse  d'Islande ,  contre  la 
consomption,  in-8".,  i8o4-  IV.   Traité 
sur  le  liadix  liathaniœ  ,   in-S".,    1808. 
Y.  Dictionnaire  de  médecine  Jornes- 
tifjuc^   grand   in-8". ,  1808.   VI.   Traité 
sur  les  causes  ,  les  soupçon  s  et  la  guéri- 
son   de    la  goutte ,  in-8".,    i8io.  \  II. 
I\ouve<ni  système   de  médecine  et  de 
chirurgie  médicale ,  in  8".,  i8i  i.  VIII. 
Traité  sur  la  consomption  pulmonaire 
et  l'asthme  ^  in-H'.,   i8m.    IX.  Lettres 
sur  l'état  présent  delà  médicinc  ,  iu-S'\j 
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Jiiii.  'yL-Paiulettes  lieeclennes  de  la 
jnéJccinc ,  on  IS'omel  arrangement  no- 
soiogioue  lies  maladies.,  grand  iu-8". , 
ibi2.  XI.  Catalogue  des  drogues  ven- 
dues chez  licece ,  etc.,  iii-12,  1812. 
"Xn.  Traite  j'iatiffue  sur  la  gratiole  , 
comme  un  renicde  contre  la  corruption , 
l'astlime  et  la  toux  (  rons'iltitional 
rotii;li  ) ,  ii)-8". ,  i8i3.  XI!I  Le  Guide 
en  médecine  dans  les  maladifs  des  tro- 
piques, in -S'.,  1814.  xn  •  Exposé 
e.iact  des  circonstances  qui  ont  accom- 
pagné ta  première  mali.die  et  la  mort 
de  Jeanne  Soutlicott  ^  m  8".,  iSiÔ.  Z. 
RLE\ES  (Jean  ]  ,  juiisconsulte  an- 
glais ,  meiiibre  de  la  .-ociété  royale  ,  est 
Tié  on  i^SS  II  commença  son  educaliou 
à  Eton  ,  el ,  après  l'axoir  terminée  à 
Oxt'oril  ,  il  suivit  la  carntre  du  barreau , 
V  débuta  en  1780,  et  bientôt  après  fut 
nommé  commissaire  aux  fadiiies.  Le  nii- 
tiisière  IVuvova  en  1791  a  Terre-Neuve, 
en  qualité  de  président  de  la  justice.  Il 
résigna  ces  fonctions  l'année  suivante,  et 
a  toujours  occupé  depuis  les  emplois  de 
cl<  rc-lé^jiste  auj^rès  du  corps  {board)  du 
commeice  et  des  colonies,  et  de  sur- 
iiitendanl  du  bureau  des  étrangers  {alien- 
nûice).  Il  rendit  nu  grand  service  à  son 
]avs  »n  réunissant,  le  20  novembre 
I7()2,  les  amis  du  bon  ordre  à  la  taverne 
<!i:  la  Couronne  et  de  TAncie,  pour  for- 
mer une  association  contie  b  s  républi- 
cains et  les  nivelcurs.  11  exprima  ses 
idées  dans  cette  occasion  avec  une  force 
t-t  une  simplicité  qui  enlevèrent  tous  les 
snifruiies.  C'était  un  appel  à  la  rc'ij;ion, 
à  la  loyauté,  au  bon  sens  el  à  Thonnè- 
letc  du  peuple;  aussi  ful-il  pnrfailenunt 
rnieiidu;  l'esprit  qui  régnait  dans' son 
«lisroiirs  se  propagea  dans  tout  le  royau- 
me, et  lis  promoteurs  des  i>rincipes  anar- 
cliiqnes  furent  déconcertés  II  était 
naturel  qu'un  tel  homme  dc\înt  odieux 
.•>u  parti  démocratique;  aussi  fnl-il  pour- 
suivi de^  ant  la  chambre  des  commîmes 
■|Ktiir.un  y>amphletqu'il  avait  fait  parail)e 
MM-  la  constitution  d'Angleterre.  Ce  (ju'il 
A  a  d'extraordinaire  ,  c'est  qu'un  txcès 
«!e  loyauté  fut  considéré  comme  un  cri- 
me; le  procureur-général  dirigea  contre 
Ini  des  poursuites  pour  avoir  soutenu 
flans  son  ouvrage  que  la  monarchie  res- 
tf  rail  loujours  sui'  ses  bases,  quand  bien 
mèn.e  les  deux  brancbcs  du  pouvoir  lé- 
cislniif  viendraient  <à  être  détruites.  Le 
parti  démocratique  le  ]ionrsui\il  avec 
■„>  h:irneiiieut  ,    et    les    ministres   furent 
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sfsez  faibles  pour  ne  pas  le  r.out  "Ciir. 
li  fut  traduit  devant  lord  Kenyon,  ei  la 
jury  ,  après  une  heure  de  délijjération  , 
prononça  son  verdict  en  ces  termes  re- 
m.irquabies:  «  Le  pamphlet  reconnu  pour 
i>  être  l'ouvrage  de  Jean  lùeves  est  un 
»  écrit  très  inconvenant  {^  improper)  -^ 
»  mais,  convaincus  que  les  motifs  de  l'au- 
))  leur  ne  sont  pas  ceux  que  mentionne 
»  l'information  dirigée  contre  lui,  nous 
))  le  déclarons  non  coupable,  w  Pendant 
plus  de  trente-cinq  ans,  ce  jurisconsul'e 
s'est  appliqué  à  l'élude  des  lois,  et  ses 
travaux  ont  toujours  été  dirigés  vers 
le  bii  n  général.  ."îes  écrits  sont  :  I.  Jte- 
chercJies  sur  la  nature  de  la  propriété 
et  des  biens-fonds  suivant  les  lois  de 
r  Angleterre ,  in-B".,  •779-  H-  Charte 
de  loi  pénale  en  une  feuille  in-folio  , 
1779.  lil.  Histoire  des  Ivfis  anglaises  .^ 
2  vol.  ii)-'J°.,  1  783  ;  2<".  édit. ,  a\ec  une 
coiiliniiation  comprenant  le  règne  de  Phi- 
lippe el  Mai'ie,  4  ^ol.  in-8". ,  1787.  IV. 
Considérations  légales  sur  la  régence 
en  ce  qui  concerne  l' Irlande  ^in-^". , 

1789.  \'.  Loi  des  bâtiments  maritimes 
(  shrpping)  et  de  la  nat^igation  ,  in-i>'^. , 
1792  ;  a*",  édition  ,  1807.  %  I.  Histoire  du 
goufernement  de  'J errc-JVeuve,  in-8". , 

1 790.  \  II.  Le  iV/écontent ,  lettre  iiFran- 
cisPlvwden  ,  in-8". ,  1  794.  ^  lH-  Motifs 
de  la  pétition  pour  la  ptnx  des  Alder- 
men  tf'^itkes  et  Boj'dell,  examinés  et 
réfutés,  in- 8°.,  1795.  IX.  Pensées  sur 
le  goui'ernettient  anglais,  iii-8". ,  de 
17<,5  à  1799.  X.  i.'onsidératioiis  sur 
le  serment  du  couronnement ,  in-8".  , 
2^.  édition,  180T.  W-  Collection  îles 
textes  grecs  et  hébreux  des  psaumes  , 
in-8".,  iiSoo.XlI.  Le  Livre  des  prières 
ordinaires  (common  prayers) ,  avec  une 
préface  et  des  notes,  in-8".  ,  1801.  Xill. 
Zrt  sainte  Bible,  imprimée  d'une  nou- 
velle manière,  avec  des  noies,  10  vol. 
in-S'^.,  1802.  XIV.  Le  IJvre  des  prières 
ordinaires,  avec  des  observations  su:-  les 
services,  etc.,  in-8".,  1801.  XV.  iVoM- 
i'eau  Testament  grec,  ht- 1-2,  i8o3.  XYI. 
Psallerium  ecclesiœ  anglicanœ  hebraï- 
CMM/,in-i2,  1804.  XV  II.  ï^roposition 
pourvue  société  de  la  Bible  sur  un  nou- 
l'eau  plan,  in-S".,  i8o5.  X^  III.  (Jbtcr- 
l'ations  sur  ce  qu'on  appelle  le  bill  des 
catholiques  ,  in-8".,  1807.  Z. 

,  KhGNAUD  DE  PARIS  (Pierre- 
Etienxe  )  ,  né  à  Paris  en  1731»  ,  a 
exercé  la  profession  d'avocat  |usqn'à 
Tannée    t-(SG  ,    cl  surcéda    alors   à  so» 


REG 

père  en  l'office  de  procureur  au  paile- 
jiient.  Supprimé    eu    '77'  ,    il   composa 
riiisloire    <le  celle  lévolulion,  et  la  dé  • 
dia  à  M.  de  Maleslierbes  dans  son  exil. 
En    1777  ,   il    concourut    jour    le    prix 
de  rAcadémi<-   française,    doni    le    sujet 
était  l'éloge    du  cbaiiceiiir  de   fTîôpilal. 
Son  diNC<iurs  fui  imprimé  cliez  Demon- 
■ville.  Eu    i7<jO,  il    lit    paraître  de»   ré- 
ilexoiis,    imprimées   cliez  le  même,  sur 
la  nuil  du  4  août.  Il  a  coiilinuf-à  présen- 
ter ses  réflexions  sur-la  lévoiuliou  ,  dans 
les     journaux    de    Moulioie,    ijurosoy , 
Royou  .  Fonlenai  et  Lasaile.  On  voit  |>ar 
les  articles   ju'il  y  a  inséies,  (|u'il  est  I  au- 
teur Jes   Lettres  nu   Moniteur  et  aux 
avocats,  sous  le  nom  des  pr.icui'"  ui's  au 
parleuieul ,  a^usi    jue  du  discoiii-s  tjiie  ce 
corps  a  jidres'é  à  ses  magistrat'.,  au  mo- 
ment de  leur  suppression  ^  il  se    houve 
dans  le  journal  de  Duro  oy  ,  du   j6  oc- 
tobre I  791.  Oén    ucé  pO!ir  de  pnreils  actes 
de  courage  ,  M.  He^Uiiud  fui  sur  le  poitiL 
d'être  arréié.  Il  dut  son  salui  à  ColUiiiial 
lui-même,  i|  111  le  pi'C\  ml    et  il  ie»ia  CMclié 
lri>is  .iiis,  pendaul  lesquils  les  scellés  fuient 
apposés  ilans  s.)u  d.iuiictle.  Ku    17^)!  ,  TNl- 
Regnaml  avait  ijuille  la  t'rance,  emme- 
Iiant  avec  lui  son  tils  aîné  qu  il  iil  enlrer 
di>.n'>  rarnic'e  de  Comle,  et  ijui  fui  bie^sc 
le  8déc'mbre  1 -i)'.').  Son  second  iils  allait 
rejomdie  \i.   de  Fioi té,  IcuMju'il  lui  ar- 
rête et  fu'sijié.  I.e  itS  notembre  1792,  M. 
I{e;;naiul  s'était  fait  .muoncer  dans  le  Mo- 
nileur  pt»ur  se   mettre  sur  les  l'angs  des 
déieiiseurs  .le   [joiiis    XA  I ,   à  la    même 
daie  (jne  M.    M^dom-l,   alors  eu   Angle- 
terre,   qui  s'ofirait  également   pour  Jé- 
fen'îeiir,    si   on    lui      accordait    un  s.iuf- 
couiiuii.  Il  lit  paraître,  en  décembre,  le 
Diseotirs  qu'il  avait  composé  pour  cette 
dét'eusp ,    el    dont    r^in.il^se    exacte    est 
dans  {'IJii.loire  iniparlialc  du  procès  de 
Louis  XP'l ,  par  Jauil'ret  5  ce  discours  a 
eu  deux   éditions.  Il  suivit  de   quelques 
jours  seidemeul  «-eîm  de  Necker,  auquel 
l'auteur  reproche,  dans  une  noie  ,  d'oser 
proposer   au    roi   de   1'-   défeiulre,  après 
l'av  lir  ])réeipité    de  son    troue  :  ce  dis- 
cours lut  remis  au  Roi  et  n  M.  de  Males- 
herbes.  Ce  dernier  écrivit  à  l'auteur  une 
lettre  de  ï-cmerclments  en  son  nom  el  en 
celui  du   Roi ,  datée  du  Temple  \e''Ag  dé- 
crndjre  En  1795,  M.  Re^nmid  lit  paraître 
Un  ouvrage  imprimé  à  Paris,  intitulé  la 
Journée  du  10  août,  dédié  an  roi  Louis 
X\  II  dans  les  fers,  €<  lie  ouvrage  por:c 
la  date  de  1795,   2  petits  vgl.  iu-8".  U 


ti'a  pnï  cfé  mis  en  vente.  En  tj^ç),  i!  pu- 
blia  un   Discours  sur  l'ancien  i^ouver- 
neineul  de.  lu  France  ,  et  sur  la  sagsssa 
des  rois   qui  l'ont  J'ondë.  M.   Ilegnaud 
ayant  envoyé   cet   ouvrage  à   Londres  à 
Wgr.  le  comte  ifArtois ,  le  volume  fut  pré- 
senté à  ce  prince  par  rimprimeur  Giguct, 
qui  avait  eu  le  courage  de  fimprimer,  et 
l'auteur  r'-çiii  de  S   A.  R.  lu  lettre  la  plus 
flatteuse,  avec  une  invitation  d'expédier 
pour  l'Angleterre   plusieurs  exemplaires 
de  so:i  ouvrage  \  mais   la   caisse  qui  les 
contenait  fut  ouverte  av.mt  d'être  em- 
barquée el  jetée  à  la   mer  p.ir  ordre  du. 
Commissaire    Mengaud.    A    la    première 
restauration  ,   M    Jîegnau  I    lui   présenté 
au    Uoi  ,     (|iii    lui    accorda    des    lettres 
de  noblesse   et    la    peruiission   d'ajouter 
à     sou    nom     celui     de    Paris  ,     sous 
lequel  il   .s'était    fait  connaître   par   ses 
écrits   et   sa    conduite    po  itiqiie.   S.  iM. 
lui    permit   au  si   de   prendre    p  lur    ar- 
mes (III  chien  d'argiiil,  couclié  an   pied 
d'un  lis,   portant  trois  fleiiis  d'i)r  a\ec 
celte    léi;eiide  ,     mira  Jiles.    Eniin    le 
Roi   ajoula    à    tous    ces    bienfaits   celui 
dune  pension  de  r.joO  fra.ics.  Eu  l.'Siô, 
W.  Regiiaiid  C'Ucourul  au  prix   proposé 
par, 'ac  demie  de  Toniou.se,  et  do,.l  le 
sujet    était    L'Eloge    de   Louis    Xf'^I. 
Le   concours  aviui  été   remis  plusieui» 
fois,  M.  Rcgiiaml  publia  soi)  ouvrage,  et 
le  dédia  à  .Sa   Maj.sié.  I.e  Roi,  ajrès  en 
avoir  entendu    la   lecture  ,    dit  :  v  II  y  a 
M  long-temps  que  je  conn.iis  le  dévouc- 
»  inini  de  ce  ûdèle  sujet.  Je  suis  bien  sa- 
«    lisfait  de  cette    n.)uvelle  marque  qu'il 
»  m'en  donne.  »  —  KBGNiUD  (François) , 
frère  puîné  du  préiédent,   ét.iit  expcdi- 
liounaire  en  cour  de  lioine,  et  a  recueilli 
plusieuis  ouvrages  .sur  cette  profession. 
Ou   \  oit ,    par    11  s  feuilles  de  Uurosoy, 
qu'il  s'est  annoncé  au  nombre  des  otage» 
de  Louis  X\  I.  F. 

REGNAUD  DESAINT-JEAN- 
D'ANGELY  (  Le  comte  Michkl-Lohis- 
Etien.xt.  ],  jié  dans  la  peiLie  viile  d« 
Saint  Jean-d'Augely  ,  était  avocat  avant 
la  lévolulion,  et  en  même  temps  lieiite- 
iiaijl  de  la  prévôté  de  la  marine,  à  Ro- 
clieforl.  La  répiiLiliou  de  talents  dont  il 
joiiisi.iil,  quoique  jeune  encore,  le  fit 
nommer  député  aux  étals-généraux  ,  par 
le  tiers-état  du  bail.iage  de  Sainl-Jeau- 
d'An';e1y.  Arrivé  daus  Celle  assemblée, 
il  ajouta  ,  ou  l'on  njouia  pour  lui,  à  sou 
nom  de  famille,  celui  de  St.-Jean-d"An- 
gely  ,  poiu'  1«  distinguer  de  plusieuis  de 
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ses  collègues  qui  portaient  aussi  le  nom 
Je  Ucguaud.  Bien  qu'il  lût  pailisiin  trîs 
zélé  de  la  révolution,  il  ne  faut  pas  le 
conforulre  avec  le  petit  nombre  de  dé  - 
magogues  signalés  par  Mirabeau  (  f^oy. 
Merlin),  qui,  dès-lors,  songeaient  à  la 
république.  Le  député  de  Sainl-Jean- 
d'Angely  appartint  sans  réserve,  jusqu'a- 
près le  lo  août,  au  système  dit  de  89, 
c''est-à-ilire,  au  parti  constitutionnel  qui 
voulait  une  révolution  faiie  régulière- 
ment, et  s;ins  les  violences  et  les  crimes 
qui  l'ont  si  cruellement  flétrie.  Pendant  la 
session  de  rassemblée  constituante,  il  ne 
participa  point  aux  provocations  sédi- 
tieuses dont  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues ne  pourraient  être  justifiés.  On 
doit,  au  contraire,  remarquer  dans  les 
i)lus  importantes  délibérations ,  l'iDlen- 
tion  qu'il  manifesta  de  maintenir  la  tran- 
quillité dont  l'assemblée  elle-même  avait 
un  si  grand  besoin  pour  le  siiccès  de  ses 
travaux.  On  sait  que  les  autorités  qui  fu- 
rent établies  par  les  mouvements  popu- 
laires, après  la  révolution  du  i4  juillet 
1789,  favorisèrent  le  désordre  au  lieu 
de  Tempêcher.  M.  Regnaud  fut  d'avis 
que,  pour  y  remédier,  l'assemblée,  de 
concert  avec  le  Roi ,  établit  les  autorités 
raunicipales  et  provinciales  ,  avant  de 
•'occuper  de  la  constitution,  par  la  rai- 
son que  ces  autorités  ayant  reçu  une 
force  légale  du  pouvoir  suprême,  inspi- 
reraient au  peuple  plus  de  confiance  et  de 
respect.  M.  Regnaud  prit  souvent  la  pa- 
role 5  mais  il  traita  rarement  avec  éten- 
due les  queslions  sur  lesquelles  il  donna 
son  opinion.  Cependant  on  remarqua  que, 
doué  d'un  organe  net  et  sonore,  il  s'ex- 
primait avec  grâce  et  clarté.  Extrême- 
ment jaloux  des  prérogatives  de  l'assem- 
hlée  ,  il  attaqua  ,  dénonça  même  les  par- 
lements qui  y  avaient  porté  atteinte, 
et  demanda  que  celui  de  Rouen  lût  man- 
dé à  la  barre  pour  avoir  raéconnnu  l'au- 
torité du  pouvoir  souverain,  qui,  dans 
»on  système ,  appartenait  a  la  nation  ;  il 
«léfendil  de  lionne  foi  le  plan  de  finances 
de  ÎSecker,  que  Mirabeau  défendit  aussi, 
mais  avec  les  armes  de  l'ironie  et  du  li- 
dicnle,  qui  le  détruisirent  avant  qu'il  fût 
«labli  En  1790,  M.  Regnaud  vota  pour 
la  réduction  des  pensions,  et  s'intéressa 
au  sort  des  créanciers  de  l'état;  il  vou- 
lait qu'on  leur  accordât  au  moins  des 
à-comptes,  préalablement  à  une  liqui- 
dation dont  l'époque  était  inconnue. 
Quoiqu'il  fût  duvis  de  Jgutçs  lej  réfs);- 
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mes  religieuses  et  du  remplacement  des 
évêques  et  des  cures  qui  refuseraient  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  combattit,  comme  trop  bévèrc  ,  la  pro- 
position faite  le  26  janvier  1790  ,  par  M. 
Salé  de  Choux,  de  priver  les  religieux  du 
droit  de  cité.  Il  s'intéressa  aussi  vivement 
en  faveur  des  religieuses  ,  et  demanda 
qu'il  leur  fût  accordé  des  pensions.  Le  20 
mai,  lors  de  la  discussion  'iir  le  droit  de 
faire  la  guene  et  la  paix,  il  soutint,  en 
appuyant  le  système  de  Fétion,  qu'il  ne 
devait  être  fait  aucune  entreprise  oflen- 
sive  sans  le  conseulement  de  la  nation  : 
système  bien  difl'érent  de  celui  qu'il  a  dé- 
fendu sous  un  autre  règne.  Le  4  septem- 
bre, lors  de  la  démission  de  Weckcr,  il 
demanda,  ainsi  que  Biauzat,  que  l'as- 
semblée s'emparât  de  la  direction  du 
trésor  public.  Au  mois  de  septembre  , 
l'assemblée  avait  reçu  un  mémoire  dans 
lequel  l'ex  •■  ministre  combattait  le  sys- 
tème des  assignats;  >I.  Regnaud  professa, 
le  17  ,  à  c*ttc  occasion,  une  opinion  très 
sage  ;  il  voulait  ,  comme  sou  collègue 
Beaumjetz,  l'impression  du  mémoire  de 
Kecker,  et  l'ajournement  de  la  discus- 
sion sur  la  création  des  assignais.  Eu 
juillet  1790,  il  dénonça  l'adresse  des  ca- 
tholiques de  iSimes.  et  s'éleva  contre  le» 
libelles  publiés  pour  jeter  le  désordre 
dans  l'armée.  Le  21  octobre,  il  appuya 
vivement  la  motion  d'envoyer  j\l.  de 
Guilhermi  aux  arrêts,  pour  avoir  injurié 
Mirabeau ,  à  l'occasion  du  changement 
de  pavillon.  On  avait  inscrit  son  nom  sur 
la  liste  du  club  monarcliiqie;  il  protesta, 
le  26  janvier  1791  ,  contre  cette  inscrip- 
tion. En  efl'et,  M.  Regnaud  appartenait 
au  système  de  1789,  et  il  faut  distinguer 
ceux  «ju'on  désignait  ainsi  des  vionat' 
chiens  ou  monarchistes^  qui  voulaient 
établir  les  deux  chambres.  (  Foy.  Lal- 
LT-ToLLENDAL.  )  Le  7  mai,  il  demandai 
que  les  droits  politiques  fussent  accor- 
dés aux  hommes  libres  dans  les  colonie.s 
quelle  que  fût  leur  couleur.  Le  17  juillet, 
lorque  l'assemblée  fat  instruite  du  dé- 
part du  Roi ,  il  fit  décréter  que  les  auto- 
rités et  les  gardes  nationales  arrêteraient 
toutes  les  personnes  qui  sortiraient  du 
rovaujue,  ainsi  que  toute  espèce  de  con- 
vois d'armes  et  d'argent,  les  chevaux  et 
les  voilures  ;  enfin  qu'on  prendrait  toul<'S 
les  mesures  pour  empêcher  la  famille 
royale  de  continuer  sa  route.  A  la  sniie 
de  cet  événement  il  fut  nommé  commis- 
SftÙe  pom'  les  déparlçiuents  de  l'Ain,  du 
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Jura,  de  la  Haute-Saône  et  du  Doiibs. 
On  doit  encore  icninrqrier  qtril  prit 
qiicKjrK'fois  la  paiole  en  faveur  do  Tor- 
dre de  Malle,  dont  il  était  procureur- 
fondé,  ayant  un  trailemenl  pour  cet 
emploi.  Voilà  à-peu- près  tout  ce  que 
présente  la  conduit^  piii)li(]ne  de  M.  Ke- 
gnaud  dniis  l'asseinlilée  constituante.  Ven- 
tlant  les  six  premiers  mois  de  la  session, 
il  lit  paraîti'e  une  gazellf  ,  intitulée  : 
Journal  de  f^ersc/illes.  Celle  feuille  était 
rédigée  dans  les  principes  tju'il  piofessait 
à  la  tribune.  Elle  cessa  de  paraître  lors- 
«(ue  l'assemblée  vint  .s'établir  à  l'aris.  M. 
]{egnaud  fournit  alors  tjuelques  noies  à 
un  petit  jonrn.-d  intilnlé  :  Le  Postillon 
par  Calais.  Après  la  session,  il  CMiitinna 
de  résider  à  Paris ,  y  fut  capitaine  de  la 
e;arde  nationale  de  son  district,  et  se  mon- 
tra l'un  des  défenseurs  les  plus  prononcés 
de  la  constitution  de  91.  Il  fournil  alors 
queltjues  articles  au  Journal  de  Paris \ 
mais  il  n'en  dirigea  point  la  rédacliftin.  Il 
coopéia  plus  particulièrement  à  r  ./^/7U  tidi 
Patriotes ,  concurremment  avec  ses  an- 
ciens collègues  ,  Dn<jufsnoi,  avocat  de 
Nanci,  et  Blin  ,  médecin  de  Nantes,  qui 
professaient  les  mènies  principes  que  lui  5 
c'était  un  journal  dévoué  à  la  défense  de 
la  constitution  ;  la  liste  civile  en  faisait  les 
fr.iis.  M.  Hegnand  éobnppa  aux  proscrij)- 
lions  du  10  août,  reparut  à  Paris  quel- 
que temps  après,  et  fut  assez  lu  ureux 
pour  n'y  pas  être  remarqué.  (Cependant , 
après  la  révolution  du  Si  mai  i7y3,  il 
fut  arrêté  et  mis  sous  la  garde  d'un  tïen- 
darme,  à  laquelle  il  parvint  à  se  sous- 
traire^ mais  il  fut  recoimu,  arrête  à  Douai 
le  22  août  1793,  détenu  comme  sus- 
pect, et  mis  en  liberté  après  le  Ç)  tber- 
juidor.  Peu  de  temps  .iprès,  il  fut  nommé 
administrateur  des  liôpitau\  de  l'armée 
d'Italie.  En  1796,  il  s'attacha  à  la  for- 
tune de  Buonaparte  ,  et  rédigea,  selon 
les  vues  de  ce  général,  à  Milan  ,  ui\  jour- 
nal qui  fut  très  répandu  dans  l'armée.  Il 
accompagna  ensuite  Buonaparte  à  Malle, 
y  remplit  pendant  quelque  temps  les 
fonctions  de  commissaiie  de  la  républi- 
que française  ,  et  ne  suivit  point  le  con- 
quérant en  Egypte.  De  retour  à  Paris 
long-temps  avant  lui ,  il  le  servit  très  uli- 
leinenl,  et  fut  un  des  bcureux  co  spira- 
teurs  qui  contribuèrent  à  la  révolution 
du  18  brumaire.  Outre  des  connaissances 
éteniiues  en  administration,  et,  ce  qui 
est  d'une  extrême  importance  aujour- 
d'hui ,  la  connaissance  des  lioniiucs  de 
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son  temps  ,  M.  Regnaud  a  le  travail  ex- 
trêmement facile;  il  est  peu  d'Iiommeâ 
qui  achèvent  les  compositions  les  plus 
sérieuses  a\  ec  aiit.-nt  de  rapiilité.  lîuo- 
naparte,  qui  sentait  le  prix  de  p-rcils 
avantages,  le  fit  président  de  la  seeti.>ri 
de  fintérieur  de  son  eonseil-d'état ,  et  le 
réserva  pour  ses  opérations  particuliè- 
res. Lorsque,  dans  l'intf  rruption  de  sou 
sommeil ,  quelques  projets  lui  venaient  à 
la  pensée,  il  app-laii  u'i  njvssager,  qui 
portait  à  M.  lie^naud  l'ordr'-  de  se  i-eu- 
dre  sur-le-cbanip  auprès  de  i'empereur. 
A  toute  heure  de  la  nuit,  il  fallait  qu'il 
se  mît  au  travail ,  après  avoir  souvent  es'^ 
sujé  les  brusqueries  de  son  maître  ,  qui 
le  comblait,  au  resle  ,  de  bienfaits  ut 
d'honneurs  de  tous  les  f,enres.  Il  esi  juste 
de  due  que,  dans  cet  étal  de  faveur  et  de 
prospérité,  M.  Ixegnaud  lie  niécor.nut 
pas  ceux  qu'il  a\ait  fréquenli-s  dans 
des  temps  moins  heureux,  et  qu'il  ren- 
dit d'importants  services  à  beaucoup  de 
personnes,  qui,  depuis,  ne  se  sont  pas 
u'iars  dans  les  raiiiis  île  ses  apol.igistes. 
ftl.  Hegnand  a  été  réellement  le  fai' 
.rci/r  particulier  de  Beonapaite  pendant 
font  son  rè^nt  ,  l'orateur  le  plus  hai>ituel 
du  conseil-dVnat  dans  toutes  l.'^s  circons- 
t.inccs,  et  chargé  surtout  de  proposeï  ou 
plutôt  de  traiismellie  les  ordres  de  sou 
mal  Ire  aux  dociles  autorités  de  cet'  mps-Ià. 
Obligé  souvent  de  torturer  ses  idées  jiour 
en  imposer  au  public  ,  et  de  parler  <  outre 
sa  propre  conviction,  il  s'ac(juiiia  de  ces 
impostures  politiques  avi-o  beaucoup 
d'art  ;  mais  il  n'en  devint  pas  nitiins 
l'objet  des  censures  et  même  de  i'ani- 
madversion  de  ceux  qui ,  priv  es  de  leurs 
enfants  par  d(  s  décrets  odieux  ,  ne  pou- 
A'aitnt  entendre  sans  indignation  l'apolo- 
gie des  folles  entreprises  qui  eu  étaient 
cause.  Dans  le  courant  des  années  1801  , 
iSo'i  et  180S,  il  présenta  et  défendit  plu- 
sieurs projets  d'un  autre  genre  ,  sur  l.i 
procédure  crimincile,  sur  le  concordat, 
sur  le  réi:i!)li  sèment  de  la  traite  des 
noirs  ,  et  sur  la  création  des  sénatoreries. 
En  jiiillet  i8o3,  il  fut  chargé  d'ime  mis- 
sion dans  les  départements  de  l'Ouest,  et 
élu  candidat  au  sénat  par  le  département 
de  la  Charente  ;  mais  l'uonapaite  ,  qui 
a  vaii  besoin  de  lui  pour  d'autres  lra\  aux, 
eut  soin  qu'il  ne  (  il  pas  partie  de  ce  corps. 
I.e  4  décembre  !cio(i,  il  vintconunander 
an  corps  Icgislalif  mu  décret  pour  la  levée 
de  quatre-vingtmillehonunes  sur  la  classe 
de  1807  ,  et  il  pi:ésenla,  à  cette  occasion;^ 
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Tin  pompeux  éloge  de  la  prévoyance  âe 
l'fmpoiciir.  En  1807,  il  fit  encore  décré- 
ter 1.1  levé  d'un  iii'Miie  nombre  d'hom- 
mes sui'  la  classe  de  1808,  et  en  1808  , 
celle  d'nn  pareil  nombre  sur  1809.  Le 
5  septembre  ,  il  deni<inda  au  sénat  la  le- 
vée de  18  o  et  du  reste  des  quatre  classes 
|)récéd(-nles  ;  et,  nprès  la  b.i taille  de 
lieipzig,  il  demanda  que  trois  cent  mille 
boniiues  fussent  mis  à  la  disposition  du 
ministre  de  !a  guerre.  En  janvier  i8u6, 
il  ava.t  fait  un  rapport  approbatif  de  la 
réunion  de  Gènes  et  de  son  territoire  à 
la  France.  En  avril  iSo.^  ,  ou  Tavait  nom- 
mé président  de  la  cl.isse  de  la  langue  et 
de  lit  littérature  de  Vlnslitut  (l'Académie 
IV.Tnçaise  )  ,  dont  il  était  membn-  depuis 
1801.  Sa  nomination  donna  lieu  à  l'épi- 
gramnie  suivante  : 

<Juel  rslcr  Regnaud  ,  ilites-moi  , 
<^ul  cl'jt   unr  siiviinle   liste  ? 
Cfst  un  rsiint  d<-  miner  iiloi 
Jadis  ;.pprei!li  piiL^cisle  ; 
De  D'And  é,  r.ciii.  l  r<.y.il,ste  , 
Suivant  l.i  (orllini-  à  la  piste  : 
Seiv.inl    et  la  ligne   et  le  Roi  , 
Ar.joiird'hui  grai.d  bunapa  l  ste  , 
D  iniin  ,  s'il  le  faut ,  buiirboDiite, 
ttrle;iniste  ou  bi.boiivise  ; 
Jlicf  le  voila  jure  puriste  , 
Lui  quarantième  faisant  loi; 
l^iili  r.iteur  à   l'iinproviste  , 
D.  cidant  en  vrai    i  .isniste 
.Sans   «a   iiir   eoiumeiitui   pourquoi. 
Pauvre  Ins.iiut,  que  Dieu  t'ùssiste  ! 

Au  mois  de  juiHtl  de  la   même  année  ,   il 
lut  nommé   procureur- générai   pr- s    la 
haute-cour  impériale  ,  et  ,;ranil-oGirirr  de 
la  Légion-d'iioimenr.  En  octobre  i8oS,il 
obtint  ia    grande  décoration  de  l'Aigle- 
ti\jr  »îc  Wurtemberg;  le  1.5  novcml.iie,  il 
fui  nommé  mitiislre  d'étal,  et  en  1. S  10,  se- 
crétaire de  l'état  de  la  l'annlie  impériale, 
et   f'it   rliaigé,  en   celle   <|iialilé  ,   d'an- 
ïioncer  la  dissolmion  du  ni.n  i.ige  de  l'im- 
pératrice Jo.'îéphine'avcc  Buoiiaparte.  Le 
S.o  avril  àe  la  inème  ainiée,  il  <  éiéjira  , 
clans   une  séan<  e   du  sénit,  la  nouvelle 
iiiiion  de  lîuonapaile  a\  ec   la  pi  incesse 
Marie-  1  otiisc  ,   et  ;inuonra  que   ce  ma- 
ri iige  ,  eu  pcrpéluanl  la  nouvelle   dynas- 
tie, assurait  \'  prospérité  de  la  J'r.ince 
et  présageait  la  paix  du  monde.  iVl.  Ke- 
gn.mii  pouvait  a  lu-s  avoir  la  conviction 
de  «■(■  qu'il  tiisait  ;  mais  on  assiire  qu'a- 
près la  tan. pagne  de  Russie,  en  1812,  et 
surliu'.t   après  l.i  bataille  de  Ijeipzig  ,  il 
déiiespéra  <!e  In  fortune  de  S'iu  héros.  En 
lSi3,    les   peraonins    qui    apj'rodiaicnt 
plus  I  arliculièi  >  niei-.i  S.  M.  Louis  XV  III 
à  HaitAvellj  avaient  plusieurs  émissaires 
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en  France  qui  cherchaient  à  rallier  à  sa 
cause  les  hommes  qui  pouvaient  ia  servir 
le  plus  utilement;  on  piéiend  qu'une  an- 
glaise ,  ï)ommée  Bisliop  ,   qui  avait   reçu 
quelques servicesde  M.  hegnand,  se  char- 
gea de  cette  dangereuse  unssou  auprès 
de  lui;  qu'elle  parvint  à  lui  l'aire  des  pro- 
por-itions  de  la  paît  de  S.  M.,^  et  pénétra 
assez  avant  dans  sa  politique  pour  être 
persuadée  qu'il  pourr;iit  être  utile   à  la 
cause  des  Bourbons.  On  ajoute  qu'il  ré- 
pondit   que    loul    ce  qui  portait  le   ca- 
ract<ie  dune  trahison  lui  était  odieux; 
mais  que,  quand  le  temps  aurai)  amené 
la  calasirophe,  libre  alors  de   tout  en- 
ga.emint,  il  se  dévouerait  aux  intérêts 
de  Louis  X^'II1  ,  qui  aurait  pour  garant 
de  sa  conduite  les  proscriptions  qu'il  avait 
essuyées  après    i']i)'i  ,  et  l'alliance  qu'il 
avait  coniritctée   avec   une    famille   dé- 
vouée au  Koi  (i).  Lorsdii  dép  ;ri  de  )5uo- 
n.Tpnrte   pour  Pariuée  ,  en  i8ii,    il   fut 
chargé   de   faire  connaître  aux  autorités 
Taclequi  déféra  la  régence  à  la  princesse 
Marie-Louise,   et  devint,   le   8  janvier 
181^,  chef  d'une  des  légions  de  la  garde 
nationale,  qu'on  voulut  opposer,  le  3o 
mars,  aux  trtjnpes  alliées.  Il  marcha  ce 
joui-là  hors   dis  barrières  a  la    tête  de 
cette  légion;   mais  comme  il   se  relira. 
On  fil  p.isser  celle  retraite  pour  une  lâ- 
cheté.   Plus    tard  ,   le    général   Dessoles 
rendit  publique  une  délibération  du  con- 
seil   de  discipline,    qui   justifia  M.    Ue- 
guaud  de  celte  imputation,  et  fit  enten- 
dre (lue  d'iiiiporlanls  iniéiêls  pi)litiqu«>s 
avaient  motivé  son  retour  dans  l'intérieur 
de    la   capit;.le.  Il  pai  lit  de   Paris   le   3o 
mais,  et  arriva  le  lendemain  à  lilois,  pa- 
raissaiilenipressé  d'aller  plus  loin  ;  mais  les 
ch''vaiix  maïuiuèrent.  Les  minislics  de  la 
jiolice  et  de  ia  jtislice  s'étaient  déjà  ren- 
dus à  Tours;  c'étaient  la  sans  dni'tr  ijue 
M.  iiegnaiid   avait  aussi   désiré  se  f.ùre 
conduire.  On  disait  que  cette  ville  était 
choisie  poui'   le  lieu  de  la    résidence  de 
l'impératrice;  mais  des  noinellis  de  Na- 
piiléoii  qu'elle  reçut  en  roule  lixir'iil  à 
Blois  le  siège  <!e  !•  régenc".  M.  Begoaud 
resta  auprès  de  Marie-Louise  jusqu'au  8 
avril  ,    j'iur    de  l'arrivée  du    coinle    de 
Schoiivvakiir ,   commissaire    envoyé    par 
Its  puissances  aillées    (  f^oyez  SV.iioc- 
■w  ALOFF  1.  Il    se  rendit   à   Ciei mont  en 


(i>  M.  R-gnaiid  a  l'ponsé  Mlle,  de  Ronneiiil , 
dont  le  père  lut  .-ittaclié,  par  son  servie-,  à  l« 
persouae  de  Muasiaur,  aiijuurd'bui  roi  tic  Frauet. 
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Auverr;ne  ayant  la  cocarde  blanclie,  <?t 
blâma  forlcmciit  les    autorités   de  celte 
ville   (|ui   ne  l'avaient  pas  encore  prise. 
Aprîs  Pai'rivre  (lu  Koi  à  P.;ris  ,  loiscpToii 
rappela  aux  persriiwies  qui  avaient  la  con- 
fiance (le  iS.  M.  les  promesst-s  qni  aviiient 
été  failes  en  son  nom  à  M.  Meiinnud,  et 
les  servici  s  qn  il  pouvait  renàrc  ,  on  as- 
sure ijie,  pour  toute  réponse,  il  fut  dit 
qu'on    n'avait    pas    he.soin    du    lui.    On 
conçoit  (|iie  dès-lors  il  dut  renlnr  dans 
les  intérêts  de  Bnonaparti" ,  qn'l!  parais- 
sait avoir  nhandonni'3.  Néanmoins  1?  i6 
novembre  ,    présidant  l'Académie   fran- 
çaise pour  la  réception  de  M.  (lampcnon, 
il  célébra   le   deiccndaiit  d'îlenr.  IV,  et 
félicita  les  Français' du  relonr  d'un  fîoi  si 
long-temps  désire. '\)>  s  rrmrmures  s'éle- 
vèrent aiors  dans  la  salle  ,  et  le   lende- 
main quelques  journaux  cliercbèrc-nt  a  le 
mortifier  à  celte  occassion  •  ce  qui  n'en 
fit  pas   un   royaliste  plus    -/.élé.  Anssiiôt 
après  le  retour  de  Buonaparic  en  iSi5, 
il    rentra    dai:s    toutes  ses    prérof;a!ives. 
Le    30    mars  ,    il   signa    la    délibération 
du    conscil-d'éial  (  f^oj\  Dr.Fi  r'mo%  )  ^ 
le  a  avril  suivant,  il  lut  au  mi'me  conseil 
renouv  eié  ,  et  conniie  un  des  prési<ifnts, 
une  déclaration  dans  laque'le  il  attaqua 
avec  beaucoup  de  violence  la  déclaration 
«lu  congrès  de  Vienne  du  )3  mars,  qu'il 
supposa  èire  l'oiivriige   <!es  plénipoten- 
tiaires du  Roi.  Il  y  soutint  que  les  clauses 
du    traité  de  Fonl.incbleau  n'a>;int  été 
observées   ni  à   l'égard  de  Buoiiaparie  , 
ni  .il'égai'd  de  Marie-Louise  ,  le  premier 
n'avait  pas  dû  rester  plus  fidèle  aux  en- 
paj^emenls  qu'il  avait  souscrits,  il  vanta 
ensuite  sa  modération,  l'opposant  à  l'or- 
donnance du  lloi  ilu  y  mars,  cjui  avait 
mis  l'px  -  empereur  bois  tie  la  lui.  Elnlin 
M.  Kegnaud   n'oublia   rien    poui-    (iéfen- 
dre  la   cause    de  son  ancien  biesifaileur. 
Biionaparie,   en   partant   pour  l'arince  , 
lui   avait  accordé   une   pension  de  G,ooo 
francs  par  mois  en  sa  (jualité  de  piési- 
dent,  indépendamment  des  6>,o(io  francs 
par  an  qui  lui  revenaient  comme  minis- 
tre d'état.  Il   fut  nommé  par  son  dépar- 
Icuient  député  à  1.-^  ciihniijre  des   lepré- 
senlants,où  il    parla  plusieurs  t'ois,  soit 
comme   député,    soit    comme   ministre, 
toujours   dans   1  intérêt   de    Binniaparte. 
Loisqiie  après  la   bataille  de  Waterloo  , 
)'ex-emperenr   revint    si    brusquement   k 
Paris,  M.  Kegnaud  fut  un  des  premiers 
qu'il  appela  auprès  de  lui  ,  et  dont  il  prit 
conseil.  Le  22  juin,  ce  fut  lui  qui  vint 
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annoncer  h  la  chambre  des  représentant» 
que  W;ipoléoo    était   décidé    à  abdiquer. 
(^ucKjues  députés  firent  alors  la  moiion 
que  Im  clwiitibrc  se  formât  en   assemblée 
cotisliiiianie ,    et  déclarât  le   trône    va- 
cant. M.   Hegnand  s'opposa  fortement  à 
celle  décision,  et  soutint  qu'il  fallait  dé- 
fendre   autant  que    possible   le    f;ouver- 
nenienl  et  son  administration  tels  (ju'ils 
e\isiaient.  ('  Je   n'atlaclie  a  cela,  dit-il, 
»  aucun  iiilérèt  personnel:  ici  je  n'appar- 
»  liens  plus  à  aucun  parti ,  je  n'appartiens 
))  plus  a  jpersonne  :  je  ne  vois  que  la  pa- 
)i  trie  et  ses  dangers;  je  vois  que  notre 
»  premier  besoin  est  de  la  coir  ei  ver  et  de 
))  la  maiiilenir.  On  vous  propiise  de  faire 
»  table  nette,  de  vous  livrera  une  créa- 
n  lion  entière    d'éléments   nouveaux,    et 
»  de  vous  entouiei  de  débris,  pour  vous 
»  (xxuper  ensuite  à  refonstruire.N'a\  ons- 
»  nous  pas  eu  assez  de  peine  pour  établir 
»  ce  qui  existe?  Hecommencei  oiis-nous  la 
))  carrière  des  innovali<ins  et  de  l'inexpé- 
»  rience  ?...  »  M.  Regnaud  demanda  en- 
suite  l'ordre  du  jour,  tt  que  le  bureau 
fût  chargé  de  se  rendre  auprès  de  Napo- 
léon ,  aQn  de  lui  exprimer  la  recomiais- 
sance  du  peuple  français,  pour  le  sacri- 
fice tju'il   avait   jugé  nécessaire  de  faire 
à   l'iiîdépondance  nationale  ^   ce  qui   fut 
adopté.  Il  finit  par  proposer  que  le  fils 
de    Buonaparie   fût  recoimn  empereur, 
sous  le    nom  de  Napoléon  II,  et  soutint 
plusieurs  fois  cette  proposition.  Il  insista 
ensuite  pour  que    la    nation    fit   les  plus 
grands  ell'orts    afin    de    repousser    l'en- 
nemi et  de  conserver  son  indépendance. 
Lors  de  la  capitulation  de  Paris,  M.  Re- 
gnaud paria  encore  ,  mais  pour  le  main- 
tien de  l  ordre  et  de  la  tranquillité.  Dans 
la  déclaration  que    la  chambre  jugea   à 
propos  de  faire,  il   demanda  qu'on   pro- 
nonçât l'abolition  de  la  noblesse.  Compris; 
dans   l'ordoiMiatice  du  a/f  jnillet  l8i5,  il 
eut  cependant,  sous  la  police  de  Fouché, 
la   faculté   de  rester  dans  sa  maison  da 
camp  igne  ,    près    de    l'onloise  ;    mais  y 
par  ordounaiice  du   17  janvier   1816,  il 
dut  sortir   du   royaume  ,  et  il   s'embar- 
qua, a\ec  son  fils,  pour  les  Etats-Unis. 
On  a,    depuis,   publié    sur  son  Compte 
beaucoup   de   nouvelles  qui  ont  été  dé-- 
nieiities  par  son  arrivée  en  Europe,   ea 
1817.  Il  vint  à  cette  époque  à  Aix-la-<_!ba- 
pelle  ,  où  il  fut  mis  en  surveillance  par 
les  Prussiens;  mais  il  échappa  à  ses  gar- 
diens.  Sa'  fuite    a  rendu    les  gouverne- 
meuts  étrangers  beaucoup   plus  sévère» 
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eiivcis  les  Laimis  ou  lefiigiés  français. 
M.  Regiiauil  sVii  esl  plaint  lui  -  même 
aupiis  ùfs  ombiissadems  de  Fiaiici.  près 
lies  soinerain-,  et  a  même  adressé,  à  ce 
stijet ,  aux  deux  cliambres  ,  des  récla- 
iiialiiitis,  qui  ont  été  lues  à  celle  des  dé- 
putés, dans  U  séance  du  ^7  juin  1818 
(  p'oy.  Sallnif.r),  et  reDVo^ées  au 
ministre  des  aiTairis  étraugères.  M""^. 
Fu.'2":u!d  ,  resiée  à  Paris,  a  écrit,  en 
jSit),  à  son  mai'i ,  par  l'inlcruiediaire 
d'uu  M-  lîobert,  qui  lut  arrêté  au  mo- 
ment où  il  s"cuibarqu;<it,  une  lettre  que 
l'autorlié  fit  ouvrir.  C'était  un  tableau 
exagéré  de  la  disposition  des  esprits  eu 
Irance.  Sr.ivant  cette  lettre,  une  pièce 
de  lluàtie  de  M.  Arnault  [Gcnnanicus], 
dont  11  police  avait  permis  la  représen- 
tation ,  «levait  tout  bouleverser.  On  lisait 
dans  la  même  lettrt:  beaucoup  d'injures 
contre  des  personnages  augustes.  M""*". 
Regnaud  fui  arrèiée,  envoyée  à  la  Con- 
ciergerie, et  ensuite  dans  une  maison  de 
*anté;  on  lui  a  permis  plus  tard  d'aller  re- 
joindre son  mari.  U. 

REGNAULT  (  Jeas -B-iPTisTE- 
ETiE-xAE-  Bexoît- Olive  )  ,  luédecin- 
consultaiit  du  Roi ,  esl  né  à  Niort  le  i". 
octobre  lyOg.  U  lut  le  disciple  et  fami 
tle  Victi-irA/.yr,  qui  le  retint  à  Paris  ,  où 
il  YOulaii  i'ilssocier  à  ses  travaux.  Lorsque 
la  révolution  éclata  ,  ISI.  Regnault  était 
déjà  foit  répandu  ,  et  il  fut  nommé  eu 
i^Sg  prf'srdenl  de  la  section  de  .St. -Eus- 
tache.  Dans  ces  fonctions  si  difficiles,  il 
se  distingua  par  son  amour  pour  Tordre 
et  la  tranquillité  publique.  En  1790,  il 
fut  nommé  membre  de  la  première  nm- 
jncipalité  con^titutionnel!e  de  Paris;  et, 
en  1791  5  médeciu  de  rbôpilal  militaire 
«lu  Gros-Caillou,  puis  médecin  ordi- 
naire à  farmée  de  la  Moselli-.  Bientôt 
le  système  de  dénonciation  dirigé  contre 
■tons  les  hommes  modérés  ,  atteignit 
!RI.  Regnault.  Un  U'andat  lancé  par  le  co- 
miié  de  sûreté  générale  allait  le  conduire 
à  l'échiifaud  :  il  prit  la  fuite  et  se  rendit 
à  ïlanibourg,  où,  pendant  dix  années, 
il  exerç  1  ia  médecine  avec  le  plus  grand 
âuccès.  Les  émigré'»  réiùgiés  dans  cette 
Tille  furent  surtout  fobjet  de  ses  soins  les 
plus  actifs  et  souvent  les  plus  désinté- 
ressés. Des  aflaires  d'intérct  l'avant  obligé 
<le  passer  à  Londres,  la  conliance  pu- 
lilique  le  suivit  dans  cette  ville  :  son  assi- 
duité auprès  de  ses  compatriotes  lui  fit 
de  nombreux  amis  ,  quïl  a  retrouvés 
dans  uu  temps  plus  prospère  pour  eitx. 
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Le  retour  du  Roi  en  France  en  i8i4,  rS' 
mena  M.  Regnault  dans  sa  patrie.  Il  fut 
iionuné  à  cette  époque  médecin-consul- 
tant de  .S.  ]M.  ;  en  i8i5,  médecin  eu 
chef-adjoint  de  l'hôpital  de  la  garde 
royale;  en  1817,  médecin  des  pages  de 
1.1  chambre  de  S.  jNI.  ,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  St.-Mii  bel.  Il  a  publié  à  Lon- 
dres: Oùseï;  ations  sur  la  pluhisie  pul- 
monaire et  sur  le  lichen  d'Islande,  cori-\ 
side're'  cor/une  me'dicdinent  et  comme 
aliment ,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  eu  trois 
éditions  à  Londres  et  deux  à  Paris.  M.  Re- 
gnault est  le  rédacteur  principal  du  Jour- 
nal universel  des  sciences  médicales  , 
dont  il  p.traît  un  numéro  paraiois  depuis 
janvier  i8i3.  F — p. 

REGNAULT  (  Wiltriu  ),  né  à  An- 
freville-la-Cainpagne  (département  de 
l'Eure  )  ,  n'est  connu  que  par  le  procès 
criminel  qu'il  a  subi ,  et  par  le  procès  en 
c.ilonmie  qu'il  a  intenté  à  M.  le  niarquis 
de  Llosseville.  Le  i^-.  mars  1817,  la 
veuve  Jouvin  ,  domestique  du  nommé 
Enoult ,  habitant  d'Anfreville,  fut  as- 
sassinée pend.'int  que  son  maître  étaitallé 
au  marché  d'Elbeuf,  et  une  somme  de 
trois  cents  fraiics  fut  dans  le  même  mo- 
ment volée  dans  le  secrétaire  de  M. 
Enoult.  Le  lendemain  ,  on  fit ,  en  pré- 
sence des  habitants  et  du  maire  (  M.  de 
Bios-^eviUe  )  ,  des  recherches,  et,  dans  un 
cellier  placé  dans  l'enclos,  mais  éloigné 
delà  maison,  on  trouva  cette  domesti- 
que baignée  dans  son  sang;  elle  avait  été 
frappée  sur  la  tête  avec  un  instrument 
Iranch.'int ,  au  moment  où  elle  s'étaitreu-» 
di:e  dans  ce  cellier.  I/assassin  avait  con- 
sommé le  crime  eu  étranglant  cette  mal- 
heureuse avec  une  ficelle.  Les  soupçons 
tombèrent  dans  le  premier  moment  suc 
un  nommé  Dupuis.  Regnault  se  chargea 
même  de  savoir  où  cet  homme  avait  pas- 
sé la  journée  du  i'^'".  mars  ;  mais  on  eut 
biciilôt  la  certitude  que  Dupuis  n'avait 
pu  approcher  de  la  commune  pendant 
cette  journée,  et  tout  soupçon  s'éva- 
nouit. 11  n'en  fut  pas  de  même  de  Re- 
gnault (  "VYilfnd  )  :  on  sut  qu'il  était  sur 
le  point  de  partir pouV  l'Afri(|ue  ;  il  avait 
pris  une  action  de  1000  fr.  dans  la  com- 
pagnie qui  se  formait  alors,  et  qui  pro- 
mettait de  faire  de  grandes  concessions 
de  terrain  au  Cap  \  erl.  Pour  payer  ces 
1000  francs,  il  avait  loué  son  patri- 
moine à  Enoult.  Le  bail  ostensible  ne 
portait  que  la  moitié  du  prix  de  cette 
location;  l'auue  moitié  était  représeiitée 
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J»ar  tles  Lillets  du  fermier  que  Begnawlt 
Voiil.iit  négocier.  Eiioult  lui  avait  promis 
tie    lus   lui    escomjittr  le    lendemain  du 
jour  où  sa  domesiique  a    élé  assassinre. 
On  pouvait  raùnie  croire  qiTil  n'avait  f'tc 
à    Ell)euf    que    pour    y   compléter    la 
somme.  Le  sitbslitut  du  procureur    du 
Roi  se   rendit  sur    les  lieux    trois  jours 
aprî'S  rass.issinal  ;   il  refit  les  opérations 
comnieiicées  par  le  juge  dep.  ix,  inter- 
rogea Regnaidt  ,  et  le  remo\a  devant  le 
juge-instructeiir  de  I.ouvieiS.  I,es  prin- 
cipales charges  qui  s'élevaif  ut  contre  cet 
accusé,   consistaient  dans  la  déposition 
d'un  témoin    nommé  i\Iet.nil,  qui  décla- 
rait avoir  rencontié  liegnault,  prôs   de 
la  fnazure  d'Enoult ,  au  irioment  où  le 
crime  avait  dû  être    commis.  Regnault 
portait  ime  lame  sous  son  bras;  il  avait 
des  taches  ùe    snng   à   son  gilet  et  à  ses 
guèlres.  Ce  témoin  lui  adressa  la  parole, 
«t  lui  dit  :  «  'ïf  voilà  beau  garçon.  »  Re- 
gnault répondit  :  «3e  viens  de  tuer  ime 
diude,  »   et  il  menara  îilesnil  de  lui  l'aire 
un  mauvais  parti  s'il  avait  le  malheur  de 
parler.  Pendant  l'inslruction  ,  le  jige  fit 
deni.mder  à  la  familie  de  Regnault  le  gi- 
let et  les  gtiètres  qu'on  présiimait    qu'il 
avait    porlés  le    jour   où   l'assassinat  fut 
eonmiis.  On  reconnut  «jue  l'intérieur  de 
la  poche  du  gilet  était  tache  de  sang,  ce 
<iui  amena  à  penser  que  Regnault,  après 
avoir  frappé  la  veuve  Jouvin,  availporté 
sa  main  sanglante  dans  cellf:  poche  ,  aCn 
d'y    prendre   la   ficelle   avec  laquelle    il 
avait  étranglé  cette  fcaime.    Les  guêtres 
avaient  été  lavées  et  maladroitement  sa- 
lies récemment.  M.  de  Blossevdle,  qui  se 
trouvait  au  nombre  des  jurés  de  Ja  ses- 
sion ,  mais  qui  ne   pouvait   faire   partie 
des  jurés  appelés  à  prononcer  dans  cette 
affaire,  fut  entendu  conmie  témoin.  Le 
procureur  du  Roi  ayant  conçu  quelques 
soupçons   que  Regnault  avait  pris  part 
aux  massacres  de  septembre  l'jga,  écri- 
vit au  ministre  de  la  police  et   au  préfet 
de  police   de    Paris ,    pour  obtenir    des 
éclaircissements  à  cet  égard.    Le  préfet 
répondit  (ju'il  ne  pouvait  fournir  aucuns 
lenseirnemenis  .Mir  ce  fait,  qu'd  n'avait 
<\\\t  des  procès-verbaux  x< agites  ,  rédi- 
gés avec  une  iellc  oùscuriùU/u'ils  n'of- 
fraient aucune  trace  de   cet  horrible 
assassinat ,  fju'ancuni!<.s  assassins  n'y 
était  noninic'-^  mais  que   des   reuseigne- 
menis  qu'd  a\ait  fait  prendre  il  résul- 
tait que  ce  Reanaull  avait  été  établi  épi- 
cier, rue  Lenoir,  tui'il  sy  était  ruiné j 
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qu'établi  de  nouveau  ,  rue  Saint-Victor, 
il  y  avait  aussi  mal  fait  ses  affaires;  qu'il 
avait    épousé    la    fille  d'un   député  à  la 
Convention,    qu'il  avait  mangé  tout   ce 
que  sa  femme  lui   avait  apporté  ,  et  qu'il 
avait    fini  par  faire   banqueroute.  Cette 
lettre  de  M.  le  préfet  de  police  était  au 
dossier,  et   il  faut  bien   que,  d'une  ma- 
nière quelconque,  on    ait  parlé  pendant 
le  débat  de  ceili'  prévention  que  Regnault 
eût  pris  part  aux  massacres  du    mois  de 
septembre,  ou    que   cela  résultât  d'une 
rumeur  publique  ,  car   dans  le   ))i  emier 
mémoire    que  Regnault   a   publié,    il    ;i 
prétendu    que   sou  avocat,  en    piaulant 
pour  lui  dev.';nt  les  jurés,  avait  \oulu  l<; 
disculper  de  celte  impiitation  ,  mais  que 
le  président    de   la   cour  d'assises  fax  ait 
ramené  au  seul  fait  de  l'accusai  ion  d'as- 
sassinat Cl  de  vol.  Après  un  très  long  dé- 
bat,  Regnault    fut,  à    l'unanimité,  dé- 
claré coupable  de  l'assassinat  de  la  veuve 
Jouvin,  du  vol  qui  avait  »uivi  l'assassi- 
nat, et  condamné  à  la  peine  de  mort.  II 
se  pourvut  en  cassation.    IVl.   de  Blosse- 
ville,  en  écrivant  à  Paris  à  un  sieur  Clé- 
ment, son  eoriespondant ,  inséradaiis  sa 
lettre    une    note    séparée  ,  contenant  uu. 
dctaildes  dffércntes  condamnations  pro- 
noncées pendant  la  session  ,  par  la  cour 
d'assises  d'Evreux  ;  il  y  relatait  celle  d» 
Regnault,    et  il  a  aQîrnié  que  pour  f^ire 
comprentire  l'intérêt  qu'on  ponvaitavoir" 
à  publier    celle  dernière  condamnation  , 
il  ajoutait,  ni.iis  de  façon  qu'on  ne  pût 
pas  douter  que    c'était  une    cnnfidenco 
seulement  pour  celui  qui  lirait  la  noie, 
que  Regnault  était    accusé   par   la    vois 
publique  d'elle  un  septembriseur,   qu'il 
avait  i.iil  banqueroute  ,  etc.,  etc.  Cette 
note  fut  portée  par  le  sieur  Clément  an 
Journal  des  Débuts.  î\l.  Mutin  ,  rédac- 
teur, s'en  empara  .  et  l'arrangea  pour  et». 
faire  un  article   qu  il  fit  insérer  dans  ce 
journal.  Il  ne  parla  que  de  la  condamna- 
lion  de  Regn:iult  C  \Vilfri J  )  ,  présentant 
d'une  manièie  aflirmalive  ce  que  M.  de 
Elosseville  prétendait  n'avoir  avancé  que 
dubitativement.  Les  parents  de  Regnauji: 
rLclaml.renl.  M.  Mutin  promil  une  écla- 
tante réiraclaliiin  j  mais  les  parents,  agis- 
sant au   noui  du  coiulamoé  ,  préférèrent 
prendre  la  voie  de  la  plainte  en  calomnie, 
ils  cilèrenlW.  Mutin  et  les  propriétaires 
du  Journal  des  Dcbals  devant  la  Po- 
lice correclioin)eIle.     lis    choisirejil:    M. 
Gaillard -la-Ferrière  pour    leur    avocat. 
Ce  dernier  j  causant  dctix  jours  après  de 
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cette  affaire  au  Palais-Eoyal  devant  le 
sieur  Ch'niPnt,  ce  correspondant  de  M. 
<lc  Blosseville  ne  crut  pas  de^oir  dissi- 
muler qu'il  avait  porté  cette  note  au 
jouni.'il^  et  dès  le  lendemain  il  fut  cité 
eu  police  correclioKnelle  ,  oii  il  dt'clara 
que  la  note  lui  avait  été  envoyée  par  M. 
de  Blosseville,  et  M.  de  Blosseville  fut 
cité  devant  le  tribunal.  M.  de  Blosse- 
ville convint  fju'il  avait  envoyé  la  note 
dont  est  question,  mais  quelle  était 
différente  de  rarlicle  insfré  au  Journal 
ihs  Débats.  M.  Mutin  ne  repiéscnla 
point  celle  note  qu'il  dit  avoir  perdue  , 
et  soutint  que  rarticle  ne  contenait  es- 
sentiellenientquecequi  étaildans  la  note. 
Tous  les  cités  se  réuuissaif-nt  d'ailleiu'S  eu 
plaidantce moyeu, qu'un  homme  déclaré 
infâme  par  une  coudamuatiou  pour  assas- 
sinat, suivi  de  vol,  ne  pouvait  être  sus- 
ceptible d'être  calomnié  par  une  imputa- 
tion qui  n'entraînait  (juc  la  haine  et  le 
mépris  des  citoyens\  que  tout  le  monde 
devant  liair  et  mépriser  un  assassin  et  un 
Toleur,  l'imputation  ne  faisait  aucun  tort 
au  condamné.  Le  tribunal ,  par  son  juge- 
ment, déclara  M.  de  Blosseville  coupa- 
ble de  calomnie ,  et  le  condamna  eu 
dix  francs  d'amende  et  en  vin!;l-cinq 
francs  de  dommages  et  intérêts.  M.  Mu- 
tin et  les  propriétaires  du  Journal  des 
Débats  furent  condamnés  en  5  francs 
d'amende.  MM.  de  Blosseville  et  Mutin 
seuls  interjetèrent  appel.  Le  surlendemain 
du  jour  où  ce  jugement  fut  rendu,  le 
pourvoi  en  cassation  de  Rei^uMult  fut  reje- 
té. Alors  ses  parents  inlenicrent  un  procès 
en  faux  témoignage  à  Mesnil.  La  cham- 
bre du  conseil  en  première  instance  dé- 
clara qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre 
en  appel  ;  cette  ordonnance  a  été  con- 
iirmce.  On  se  pourvut  en  cassation  j  le 
poiu-voi  fut  rejeté.  Il  ne  restait  de  res- 
source qu'en  sollicitant  des  lettres  de 
grâce  du  Roi  ,et  Sa  Majesté  a  comnmé 
ia  peine  du  condamné  en  20  ans  de  dé- 
tention. M.  Gaillard-la-Ferrière  avait 
publié  un  premier  mémoire  pour  Ee- 
gnault ,  dans  son  procès  en  calomnie  en 
première  insian.-.e.  M.  Odillon  B;uot  en  a 
publié  plusieurs  à  l'occasion  du  premier 
pourvoi  en  cassation,  et  de  la  plainte  en 
faux  témoigna^'p  dans  les  différents  de- 
grés de  juridiction.  M.  Benjamin  de 
Constant  a  pni>iié  aussi  deux  lirochures 
ayant  pour  ii"ie  :  Première  et  dcuxici/ie 
Lettres  à  l\I.  Odillon  Hurot.  On  s'effor- 
çait, dans  tous  ces  éciils  de  prouver  que 
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lîegnault  a  été  injustement  condamné. 
M.  de  Blosseville,  qu'on  avait  forte- 
ment compromis  dans  tous  ces  écrits,  ne 
répondait  ])as;  il  ne  donnait  pas  suite  à 
son  appel  du  ju^emeiude  la  police  cor- 
rectionnelle ,  parce  que  ,  ainsi  qu'il  l'a  dit 
depuis  ,  il  ne  voulait  priver  Regnault 
d'aucun  des  moyens  qu'il  pouvait  avoir 
de  sauver  sa  vie.  Mais  quand  son  sort 
fut  iriévocablement  fixé,  M.  de  Blosse- 
ville porta  son  appel  à  la  cour  royale.  M. 
Roussiale,  avocat,  l'avait  défendu  eu 
première  instance,  il  le  défendit  encore 
en  ap[)el,  et  il  prononça  à  la  première  au- 
dience une  piaiJoierie  écrite  fort  élo- 
quente, qui  dura  plus  de  deux  heures  , 
et  qui  a  été  imprimée.  Elle  a  paru  con- 
tenir une  réfutation  aussi  vive  que  salis- 
f.iisanle  de  tous  les  reproches  qu'on  fai- 
sait à  M.  de  Blosseville.  Ecrite  avec  cha- 
leur ,  elle  attaquait  de  front  tous  ceux 
qui  s'étaient  ligués  dans  cette  affaire,  par 
e^prit  de  par-ti  plutôt  que  dans  l'intérêt 
de  sauver  un  malheureux.  Regnault  fut 
défendu  par  M<-".  Mauguin.  La  discussion 
entre  les  deux  avocats  fut  des  plus  vi- 
ves ,  et  attendu  que  la  note  envoyée 
par  M.  de  Blosseville  n'était  point  repré- 
sentée; tiu'il  n'était  pas  prouvé  que  l'ar- 
ticle rédigé  par  M.  Mutin  y  fût  conforme  , 
l'ariêt  infirma  le  jugement  de  première 
instance  ,  renvoya  M.  de  Blosseville  de 
toute  prévention,  et  condamna  Regnault 
aux  dépens.  Regnault  subit  actuellement 
la  peine  en  laquelle  a  été  commuée  par  le 
Roi  sa  condamnation  à  mort.  E. 

REGNAULT-BEAUCARON  (J  -Ed.), 
était  juge  au  tribunal  d'Ervy  lorsqu'il  fut 
député  de  l'Aude  à  l'assemblée  légis'ative 
en  1 791.  Il  dénonça,  dans  le  mois  de  jmn, 
le  duc  de  Penihièvre,  comme  prétendant 
jouir  encore  du  droit  de  pèche  sur  la 
rivière  d'Eure  ,  et  défendit,  le  8  août, 
M.  de  Lafayetle  ,  que  les  Jacobins  vou- 
laient faire  décréter  d'accusation.  Son  In- 
tel et  pour  ce  général  faillit  lui  coiJiep 
cher;  car  au  sortir  de  la  séance,  ii  fut 
assailli  par  les  fédérés  et  des  gens  en 
bonnets  rouges  qui  ,  après  l'avoir  in- 
sulté ,  le  terrassèrent  et  dtsceiidaient 
déjà  le  fatal  réverbère  pour  l'y  accro- 
cher, loi^squ'un  grenadier  l'arracha  de 
leurs  mains,  et  le  conduisit  au  corps-de- 
garde  du  Palais  Royal.  Le  23  août  ,  il 
s'opposa  au  décret  de  déportation  pro- 
po.-é  contre  les  prêtres  insermentés  :  il 
fui,  sous  le  gotiveriienieni  impérial,  ma- 
gistral de  sîireté  à  Nogeut-sui-Seine ,  et 


REG 

•nsuite  président  du  tribunal  de  première 
iiislaiic-  de  celle  ville  ,  place  qu'il  occupe 
eiici»rf  aujourd'hui.  13.  M. 

RLGNAULT-DELALANDE  (  Fran- 
çoisLÉANDRE  ),  né  à  Paris,  fU  1702, 
est  auteur  de  plus  de  trois  cenl->  catal<'giie« 
de  ventes  de  tableaux  et  d'esiauipes , 
faits  avec  le  plus  grand  soin  etrexact.iude 
la  pîus  scruf  u'eu^e.  Parmi  les  plus  esti- 
més, nous  citerons  ceux  du  cabinet  de 
MM.  Uasan  ,  Samt-Yves,  Valois,  Pré- 
TOst ,  Siivcfttie,  le  cninti'  Kij^al ,  etc. 
Tous  ces  catalogues  sout  fort  recherchés, 
pour  les  remarques  des  estampes ,  les 
maîtres  auxquels  on  les  attribue,  et  les 
époques  où  elles  ont  été  exécutées.  La 
plupart  sont  accompagnés  d'une  notice 
sur  chacun  des  possesseurs  de  ces  dn  ers 
Cabinels.  ]\.  P. 

KEGNAULT-WARIN  (Jean  -  Bap- 
tiste-Joseph-Insocest-Philadelphf^, 
né  à  Bar-le-Uuc  le  ^5  déctndire  17^5, 
lut,  à  treize  ans,  auteur  d'une  petite 
comédie,  et  à  quinze,  en  fit  1  eprésen-^ 
ter  une  qui  eut  du  succès.  Il  emhiassa 
avec  toute  rirréflexion  de  son  âge  et 
avec  touie  la  chaleur  d'une  tête  exailée  , 
les  principes  révolutionnaires,  et  signaia 
•on  enthousiasme  par  une  foule  de  pro- 
ductions tant  en  prose  qu'en  vers,  pour 
lesquelles  il  fut  dénoncé  par  le  direc- 
toire de  son  département  an  ministre  de 
la  justice  Diirauton  ;  mais  celle  afl'aire 
n'eut  point  de  suiie.  Déjà  connu  de  l'é- 
tion  ,  Vetgiiiaud,  Brissot  ,  Condorcel , 
M.  Regnaull- Warin  travailla  pour  le 
journal  ia  Bouche  de  Fer ,  et  fut  noni- 
nié  seciélaire- militaire  <le  la  place  de 
\crduu.  puis  emploj  é  à  l'étal-major  de 
raimée  des  Aidennes,  et  enfin  adjoint 
à  l'atljudant-général  Sionville.  (cepen- 
dant les  excès  révolutionnaires  ne  lar- 
dèrent pas  à  éclairer  l'inexpérient  e  de 
M.  lîegnanlt;  il  refusa  de  parlieiper  aii.\ 
«ctes  de  violence  qui  bientôt  ainenèient 
le  règne  de  la  terreur.  Il  employa  au 
contraire  tout  son  crédit  à  sauver  plu- 
sieurs proscrits,  et  quelques  luis  de  ses 
compatriotes  lui  durent  leur  liberté.  Dé- 
noncé lui-même  à  Kobespierie ,  il  fut  in- 
carciré  a\aut  le  9  thermidor,  et  ne  fut 
relâché  que  long-leinps  après  celle  épo- 
que. Cette  première  persécution  n'ayant 
point  satisfait  ses  eniieniis  ,  M.  Regn:,ult 
s'expatria,  parcourut  dillércntes  coniices 
de  rAiletnague  tt  revint  en  France,  où 
déjà  il  avait  été  iiiscrit  sur  la  liste  des 
«migres.  Alors  il  renonça  à  la  politique 
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ponr  ne    s'occuper    que    de  littér.iture. 
Alais   quel(iu<s-uns   de  ses  ouvrages   lui 
ailii'èrrul  l'auimadv  ersiou  du  gouverne- 
mcni  de  Cuon.iparie.  La  publication  du 
Cnnelière  de  la  Madeleine ,  oii  les  rc-  ^ 
gicides  trouvaient   la   condamnation   de 
leur  crime,  blessait   troj)  d'hommes  en- 
core puissanis  pour  qne  l'auteur  pût  se 
flailer  d'éclia]'.|)er  à  b'iir  r»  ss'  ulinent.  H 
fut  ^ricle;  mais ''iuiervi  niion  de  l'impé- 
rairice  Jo^éi  hlne    h-   sauva    d'une  peine 
j)lus  sé\  in  .  Il  .s"a(i(irin  1  depuis  j.resqu'en- 
tièiemeiit    au   geiiii    du    r<iman,   et  son 
iniagina;ion  ,  plus  féconde  i;ue  réglée  ,  en 
a  piodiiit  m.  gr;:i:d  i.oml.re.   Les  événe- 
ments de  1814  Pt  iHi5  Toni  fait  ri  ntrer 
dans  'a   cairière   po]ili(|iie    qu'il  semblait 
avoir  abandonnée,  (^ii  éciivain,  auquil 
on  nes.'iuiait  refu>er  le  niériu  d'un  'aient 
très  T.  rié  ,  a  tous  les  défauts  de  sa  trop 
grande  fr.cililé.  t)n  a  de  \u\:\.  t.lcntents 
Je polili(/ue ,  17ÇO  ,  in-8".  11    J.a  l  oiis  • 
lituitoii  fruiiçaise  iiiite  à  la  parlée  dm 
tout    It  inonde,    1791,  'n-8 '.    111.   /»*- 
blioti e<i ut  du  cilo)  en,  1 79 1 .  lA    Eloge 
de  Jfirtib  mi ,   1  791  ,  in-  S".  V  .  Siècle  da 
Li'uis  Xï'l .  1791  ,  in-8'.  M.  lldvision 
Je  lu  coiistiiut-on  Jraicdise  ,  1  79U  ,  in- 
8".  \ll.    Coiiseiis  ciii  peuple  sur  son 
salut .  ou  Upiniun  sur  le  dani^er  de  la 
pairie^  '79''  ''1-8".  \1I1.  (Avei- Jajot  e6 
LoMihaid).  Cours  d'e'ludes  encyclopc'- 
dii^ues,   i7i;7  ,  in  8".   IX.  f.a   C'<n'erne 
de  tSlrozzi  ,   1798,  in  8».   X.  Romeo  et 
Juliette,    roman    historique,    1799,    a 
\<A.  in-12.  XL  Le  Cimetière  de  lu  Ma- 
deleine ,  1800,  4  ■*'"'•    "'-'"ïi    1801,4 
vol.  Kll.  Lu  Jeunesse  de  Fii^^aro,  1801  , 
2  \ol.  in- lu.  Xlll.  Le  Tonneau  de  Dio- 
gèiie .   imité  de  l'allemand   deWieland, 
|):ir  Frenais,  avi  c  îles  remar(nns  et  nà- 
dilioiis,    i8o2,    2  vol.   iu-12     \\\ .  Les 
Prisonniers  du    Temple,  soie  du   Ci- 
vietière  de  lu  Madeleine ,  1802,  3  vol. 
in- 1  2.  (Il  n'avoue  que  les  deux  ju emiers 
volumes,  et  les  60   premières  pages  du 
troisième  ).  XV.  Le  Paquebot  de  Calais 
à  Douvres  ,   roman  politique    e!  moral  , 
trouvé  sur  une  échoppe  de  Loii<piio.i'<<e 
duqiiai   des   Ormes,   1802,  in  12.  X^I. 
Spinulba  ,  ou  les  HeWlations  de  la  Ro- 
sée roix  ,  i8o3,  4  ^ol.  in-i2.  X\  I!.  L^ille 
ancienne  et    moderne  ,    looj,   in-  12. 
X\lll.  L'Uomine  au  masque  de  fer  , 
i8o4,4  '*o'-  ''>-i2i  4"-  éJii-,   i8ilJ,4 
vol.  in- 12.  XIX.  Lm  J)iligcnce  de  Bar- 
deau jc  ,  ou  le  iMariai;e  en  poste,  i8o^  , 
2  vol.  in-i  2.  XX.  Loisirs  Itite'raires, iSo^y 
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in-i2.  XXÏ.  M'"c.  de  ^laintcncn  ,  i8<6, 
4  vol.  iu-i . .  XXII.  Najjoldonide  sur  la 
compavnc  de  deux  mois  ,  1806,  in-8". 
XXill.  La    Nom  elle  trance^   ou   les 
hointnes  et  les  choses  au   xix*=.  siècle  , 
J8t5,    in  8".  1   un  seui    caîiier.   XX!\'. 
Jicfuiation  du  lofpoit  sur  l'état  de  la 
l'^rance    fidl  iiu  iioi  dans  son  conseil, 
par  le  viccmle  de  Clullenubriand,  1 8 1 5, 
iii-8"  ,"   «Jeux   éditions.  XX  V.    Pour   et 
contre.,  ou  linibrassons-nous  ,  mémoiie 
adrc^sé   au  Roi,    i8i5,    in-8''.   XXV!. 
Cinq  mois  de  l'histoire  de  France,  ou 
Fin  de  la  vie  politu/ue  de  Napoléon , 
j8i5,  il)  8".  XX\  H.  L'Ange  des  pri- 
sons ll.ouis  XVIl),  éii'giilc,  1S16,  iii- 
3  2.  XXVllI.  Le  il  ai  cL  le  remède  des 
cours,  où  Ton  clieiciie  à  (nouver  couiie 
51.  de  CiiAieaubiiaiid  ,   1".  que  les  élec- 
tions de  181G  ont  clé  libres^  a",  que  les 
députés  sont  élus  légalenieut^  3".  que  la 
refifi'iîenlalioii    nationale    est   légitime  , 
3816,   in -S».  XXIX.   Henri,  duc  de 
TrloTitmorenci  ,   maréclicl  de  L'rance  , 
rom.n  liistor. ,  iSi^,  in-8".XXX.  Esprit 
de M"'«  de  Stuéi,  1 8 1 8,  2 \  ol. in-8".  C C. 
IvEGlNlt-K    (.Silvestre)  ,   duc  de 
Massa,  fils'iu  l'ea  duc  de  Massa,  ancim 
•nvocat  de  Kaoci ,  miuistie  de  la  justice 
sons   le  çouvernenjeiit   iuipérial  ,    enlia 
i'oi't  jf'uue  dans  la   caiiicie  adiiûnistia- 
tive  ,    et   obtint  successivement   le   t. Ire 
d'auditeiîi    au  conseii-'l'éiat ,    les  places 
de  s.iiis-piefVi  à    C'tii'itcau-.Salins,  et  de 
seci-ftjiire-généial  du  sceau  des  titres,  le 
titre  de  comte  de  Gron.nu,  et  la  prélec- 
ture de  rOise  ,  c]u'il  oc(  luiait  lors  de  la 
première  invasion  des  algies.  Il  fit  contre 
eux  'Ji\erscs  proclanialions  très  énergi- 
ques ,  mais   qui   «''étaient    que  la   copie 
des   insiruclious  minist._rielles  qn''il   re- 
cevait. M.   Régnier    fut   maintenu    dans 
J.i  pri  lecture  de  l'Oise,  par   le  Roi,  et 
cor.tribua    de    tous   ses   moyens  à   fixer 
)\>pini()n    publique   en   faveur  du  g«n- 
verneniciil    de    S.   M.    On    sait    que    la 
■\ille   de   Beauvais    s'est   fait  remarquer 
pendant  les    cent    jours  de    i8l5,    par 
Min  tlévouement   aux  priuees  léi;iiinns. 
Au  retour  de  iîuonnparte  ,  M.  Régnier 
l'iit  invité  à  contii.uer  ses   fondions:    il 
s'y   refusa  et  donna  sa  tlcraission  ,  uni- 
laiit  en   cel-s   le  duc  de  ïarenie  ,    dont 
il  a   épousé  la  fille  alnéc.  Après  le    se- 
cond   retour    du    Roi  ,    il    fut  nommé 
pvéfet  du  déparlemeat  du  Cher  ;  mais  il 
donna  sa  retraite  en  1816,  et  ne  rcm- 
|)it  depuis  aucunes  fondions  admiiiisU'a- 
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livps.  Il  fut  nommé  pair  de  France  le  10 
juillet  1816,  et  a  hérité  du  titre  de  duc 
de  Massa  c|ue  portait  soti  pi  re.  U. 

REGNOUF  DE  A'AINS ,  député  de 
la  Manche  à  la  chambre  de  i8i5  ,  s''y  fit 
remaïqner  dans  la  discussion  de  la  loi  .sur 
le  budget.  Disle  31  décembre,  long-temps 
avant  que  celte  loi  eût  été  présentée, 
M.  Regnouf  avait  fait  une  proposiiion 
tendant  à  ce  que  les  re«ev<urs  géné- 
raux ou  pailiculiers  et  les  percepteurs  ne 
pusseni  recevoir  aucune  intlenmitc  à  rai- 
son du  recouvrement  des  taxes  extraor- 
dinaires. Il  en  développa  les  motifs  dans 
lin  discours  étendu,  et  attaqua  surtout 
railicle  j5  de  Tordonnance  du  Roi,  du 
iG  août  i8i5  ,  qui  pcrinetlait  .i  ces  em- 
].loyésde  prélever  celte  taxe;^  il  ajouta  : 
«  Quoi  !  ce  peuple  qui  supporte  avec 
)>  calme  et  résignation  les  malheurs  de  sa 
»  patrie...;  ce  peuple,  à  qui  tout  devien- 
»  dra    possible  pour   sauver   la  France 

»  et   art'fcimir  le  trône   de  ses  lois  ! 

»  sera-t-il  donc  toujours  obligé  de  four- 
»  uir,  dans  sa  misère,  à  la  somptuosité 
»  scandaleuse  des  receveurs  ,  qui ,  fai- 
»  sant  partie  des  comités  de  réparli- 
))  lions  pour  l'impôt  des  cent  millions, 
))  n'ont  pas  rougi  poiu-  la  plupart  de 
))  s'imposer  à  des  sommes  très  modiques  , 
))  même  en  comparai.son  des  autres  ci- 
i>  toyens;  tandis  qu'ils  devaient  loucher 
H  des  sommes  doubles  ou  triples  par  les 
i)  taxations  qui  leur  sont  accordées.  «  La 
pr(q50sitioM  de  Ivl.  Reguouf  fut  imprimée 
etdisl!ibnée  à  la  chambre.  Son  opinion 
sur  le  budget,  prononcée  le  i8marsi8i6, 
dans  laquelle  il  vola  pour  le  projet  de  la 
conimii.sioii,  sauf  quelques  amendements, 
fut  égal«!ment  imprimée.  Le  déparlement 
de  la  ûlanche  n'ayani  point  été  représenté 
à  la  chambre  de  1817  ,  M.  Regnonf  u'a 
pu  êîre  réélu.  C.  C. 

lŒGUIS  ,  dépuié  des  Basses-Alpes  à 
la  Conveiuion  n;itionale  ,  vota  la  déten- 
■  lion  de  Louis  X  \  I  et  son  banni.ssement  à 
la  paix  ,  sous  peine  de  mort.  Sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple,  il  dit: 
«  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui 
î)  caloimiient  le  peuple  français  :  eu  con- 
>;  séquence,  comme  le  décret  que  nous 
»  avons  à  rendre  intéresse  essentiellement 
»  le  peuple  français,  et  qu'il  doit  èlre 
i>  expressément  le  vœu  général  ,  je  di.s 
i)  oui.  a  En  mai  i'Ç)5,  il  fut  un  des 
Commissaires  chargés  d'examiner  la  con- 
duite de  Lebon;  et,  devenu  membre  du 
couseil  des  anciens,  il  en  sortit  en  mai 
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*797  '  y  '^"'-  réélu  en  mars  1799  par  le 
même  département  ,  et  devint  ,  en  dé- 
cembre ,  membre  du  corps-législallf.  Il 
sortit  en  i8o3  ,  et  fut  nommé  ,  en  iSo/j , 
directeur  des  droils-rénnis  de  Lot-et- 
Garonne,  place  qu'il  conserva  jusqu'en 
1816.  ,  B.  M. 

REÎCHA  (  Antoine  ),  né  à  Piaguc, 
fit  les  études  les  plus  soignées  en  Al- 
lemagne ,  se  livra  ,  sous  les  auspices 
d'Haydn  et  de  Mozart ,  à  l'art  de  la  com- 
position ,  et  profita  des  leçons  d'aussi 
grands  maîtres.  Appelé  en  France  ,  où  il 
.•1  remplacé  Méliul  dans  les  fondions  de 
professeur  de  composition  au  Conserva- 
toire, il  était  déjà  connu  par  quatre- 
vingt-trois  oeuvres  de  musique  mstru- 
inentale  et  vocale.  On  lui  doit  aussi  un 
Traité  de  mélodie,  ouvrage  entièrement 
neuf,  et  où  l'on  trouve  une  tliéoric  com- 
plète du  véritable  rliylhme  musical  , 
qu'on  a  long-temps  confondu  avec  le 
ihvtlime  des  anciens.  C.  C. 

RKIUÎARDT  (  Jean -Frédéric  ), 
nmsicicn  et  auteur  allemand,  est  né  à 
Ka'nigsbeig  le  25  novembie  i^Sa.  Ses 
premières  études  furent  presque  enlière- 
inent  dirigées  vers  la  mnsiqiu- ,  et,  dès 
rage  de  dix  ans,  il  él;iit  cité  comme  vir- 
tuose sur  plusieurs  instruments:  cepen- 
dant il  suivait  en  même  temps  Its  cours 
de  l'université  de  Kœnigsberg,  et  fut  un 
des  élè^  es  du  célèbre  Kant.  Après  avoir 
rempli  à  la  cour  do  Prusse  la  place  de 
secrétaire  de  la  chamhre  des  domaines 
du  roi,  il  fut  nommé  en  1775,  oar 
Frédéric  II,  son  maître  de  chapelle.  De 
178a  à  I79'.s,  il  fit  plusieurs  voyages  en 
Italie  ,  en  riiitjeierr';  et  en  France  ,  et  ce 
fut  pendant  son  séjour  à  Paris,  en  17(16, 
qu'il  donna,  à  l'Opér.i  ,  2  unieilan  et 
Paiithe'e.  Le  premicrj.jui  fut  seul  achevé 
et  représenté,  a  eu  qtielqne  succès  dans 
sa  nouveauté,  quoiqu'il  la  reprise  il  ait  été 
peu  suivi.  De  leionren  Prusse,  après  la 
mort  du  grand  Frédéric  ,  M.  Heichardt 
composa,  pour  son  succeisenr,  le  premier 
orchestre  de  l'Euioi'e,  où  il  a\  ait  réuni,  à 
force  de  soins  et  d'argent ,  les  meilleurs 
virtuoses  du  temps.  Dans  cet  intervalle, 
il  composa  un  grand  nonibre  d'œuvres 
nmsicales ,  et  surlmit  plusieurs  opéras 
dans  le  genre  italieti.  A  son  second  voyage 
à  Paris,  en  179''.,  il  avait  publié  des  lettres 
confidentielles  sur  la  Fiance,  et  cet  ou- 
vrage le  fit  disgracier  de  la  coor  de 
Prusse,  où  on  le  soupçonnait  d'ètie  par- 
tisan de  la  rcvQluliou  (rancaise.  Retiré  k 
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Hambourg,  en    1794,   M.  Roichardl  y 
entrejn-it  un  journal  intitulé  LaFraiice., 
qu'il  continua   pendant  dix  ans.  Cepen- 
dant il  était  rentré   en  grâce  auprès  du 
nouveau  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillau- 
me Ili  j  ce  monar(|ue  lui  conserva  sa  place 
de  directeur  des  salines,  à  Halle,  que  le 
feu  roi  lui  avait  donnée  avant  sa  mort ,  et 
il  reçut  l'ordre  do  travailler  encore  pour 
le  thé.ître.  H  donna  alors  les  deux  opéras 
italiens  de  liosanionda  et  de   Brenno , 
dont  le  succès  fui   tel,  que  le  roi   til  à 
l'auteur  deux  gratifications  extraordinai- 
res de  près  de  dix  mille  francs.  M.  Rei- 
chardt,  parvenu  à  l'apogée   de  sa  répu- 
tation musicale,  voulut  essayer   d'intro- 
duire le  vaudeville  en  Allemagne  ;  mais 
pour  le  faire  goiiier  de  ses  auditeurs,  il 
fut   obligé   de  travestir  en  drame  senti- 
mental ce  genre  éminemment  français  , 
et  manqua  ainsi  le  but  quM  s'était  pro- 
posé.   En     l8o3.     il    fit    son    quatrième 
voyage  en  France  ,  où  il  fut  présenté  à 
Buonaparie  par  le  marijuis   de  Luche- 
sini.  Ce  fut  alors  qu'il  lit  imprimer  de 
nouvelles  Lettres  sur  Paris,  en  3  vol.  Cet 
ouvrage  lui  fit  le  plus  grand  tort ,  même 
dans  l'esprit  de  ses  compatriotes.   L'au- 
teur ,    comme    une   fameuse  voyageuse 
anglaise  de  nos  jours,  nomme  toutes  les 
personnes  qu'il  a  vues  à  Paris  ,  et  sou- 
vent des  remarques  peu  obligsantes  ac- 
compagnent les  portrait- les  plus  infidèles. 
On  s'aperçoit  que,  dans  la  plupart  des 
sociétés  oîi  il  était  admis,  AL  Reicbardt 
n'a  reconnu  l'hospitalité  que  par  d'odieu- 
ses satires.  Au  lesle  ,  les  journaux  du 
temps   relevèrent  vivement  les  inconve- 
nantes   de    cet    écrit.   Après  ia  paix  de 
Tilsitt ,  la  cession  du  pays  de  Ha'.berstadt^ 
au  roi  de  Westphalic  ,  fit  passer  M.  Rei- 
charclt  sous  la  domination    de    Jérôme. 
Ayant   per.lu  sa  place  de  direcieurdes 
salines  ,  il  sollicita  celle  de  sous-préfet 
de   Il.ille  ,  ou  de  secrétaire-général  de 
la  préfecture  de  Magdeboiirg;    mais  le 
frère  de  Buonaparie  .lima  mieux  lui  con- 
fier la  direction  de  son  orchestre.  M.  Rc  - 
chardt  n'exf  rça  cet  emploi  que  pendant 
nu  an,   et  d  composa  un  divertissement 
et   un  opéra  qui  furtnt  représentés  à  1.» 
cour  de  Cassel.  A  celte  époque  ,  il  se  re- 
tira h  sa  campagne  de  Halle,  et  s'y  est 
occupé  depuis   à  rédiger  les  Mémoires 
de,  sa  vie.  Les  OEuvres  musicales  de  IM. 
Reichardt  étant  trcs  nombreuses,  nous 
nous    bornerons    à    indiquer    quelques- 
unes  de  SCS  prodiiclious  littéraires,  q"i 
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sont  également  très  répan  Jues  :  I.  Lettres 
d'un  voyageur  attentif  concerna/it  la 
jHusiquc  ^  17^5-1776,  3  vol.  II.  Sur 
rO}>éra-coniic/ue  et  la  poésie  musicale, 
Hambourg,  J775.  III.  Sur  les  devoirs 
d'un  musicien  u'orclieslre  ,  3771).  IV. 
Lettre  au  comte  de  Mirabeau  sur  La - 
vater,  1786.  V.  La  France,  journal 
politique,  1 794-1803.  VI.  U  Allemagne, 
journal  liurraire ,  179G.  \II.  Lettres 
conJidenticUes  écrites  dans  un  voyage 
eu  France,  i8o3-i8o4.  On  lui  aiiïibue 
une  Histoire  du  consulat  de  Buona- 
parte,  1804  ,  vol.  in-8". ,  qui  eut  beau- 
coup de  succès  en  Allemagne ,  et  tut 
traduite  en  anglais,  etc.,  etc.        C.  C. 

REILLE  (Le comte IIojNORÉ-CiiARLES- 
MiCHEL),né  le  1".  septembre  177.'!  , 
entra  au  service  en  1791  ,  et  obtint  nu 
avancement  rapide  dans  les  premières 
campagnes  de  la  rév.olution.  Il  était  gé- 
néral de  brigade  en  iSo5,  et  il  fil  la 
campagne  de  1806  contre  les  Russes  et 
les  Prussiens  ,  en  qualité  de  chefd'éiat- 
major  du  3*^.  corps.  Sa  conduite  lui 
•valut  le  grade  de  général  de  division  , 
le  3o  décembre  de  la  même  année.  En 
1807,  il  se  trouva  aux  balaillfs  d'Eylau 
et  de  Friediand  ,  et  fut  cité  parmi  les  gé- 
néraux qui  avaient  contribué  au  succès 
de  CCS  deux  aflaires  importantes.  Après  la 
paix  de  Tiisilt,  le  général  Reille  fut  au- 
torisé à  porter  la  dtcoration  de  St.-Heuri 
de  Saxe.  En  1 808 ,  il  passa  en  Espagne  ,  où 
il  concourut  à  la  prise  de  Roses.  Le  ig». 
bulletin  fit  à  ce  sujet  le  plus  grand  éloge 
de  sa  division.  Rappelé  en  Allemagne,  il  y 
iitia  campagni'dc  i8o9,et  conjbatlit  avec 
distinction  à  Wagram.  L^innée  suivante  , 
il  fut  cLargé  du  commandement  de  la 
Navarre  espagnole,  où  il  battit  en  plu- 
sieurs occasions  les  insurgés  ,  surprit  le 
général  Mina  ,  et  le  mit  en  déroute.  Les 
communications  long-temps  interceptées 
par  ce  fameux  partisan  furent  dès- lors 
rétablies.  Le  généi'al  Reille  connnandait 
un  aile  de  Tarmée  à  la  déroule  de  A  illo- 
ria;  il  fut,  en  i8i3  el  1814.  fnn  des  lieu- 
tenants-généraux qui  défendiient ,  avec 
le  maréchal  Soult ,  le  midi  de  la  France, 
contre  l'.iniée  alliée  commandée  par  le 
duc  de  "Wellinglon.  IS'onmié,  en  l8l4, 
chevalier  de  Si.- Louis,  il  reçut  le  i4  fé- 
vrier iSi5  le  granii- cordon  de  la  Légion- 
d'honneur.  Au  ri'loiir  de  Buonaparte  ,  il 
continua  son  service  ,  et  commanda  le 
2'.  corps  de  rarmée  d'objet  valion  sur 
la  froniièrc   du  IN'urJ.  Le    j5  juiu  ,  sua 
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avant- garde  attaqua  les  avant -poste» 
prussiens,  qu'elle  culbuta  et  poussa  vive- 
ment sur  Marchiennes.  Apris  la  journée 
de  Waterloo  et  la  retraite  de  l'armée,  il 
couvrit  Paris  avec  sa  division  du  côlé  do 
Gonesse  et  p.issa  ensuite  la  Loire.  Licencia 
avec  l'armée  ,  ce  général  est  aujourd'hui 
en  demi-solde.  Buonaparte  l'av  ait  fait, 
en  1815,  membre  de  sa  chambre  de» 
pairs.  Il  a  épousé,  en  18145  la  t'I-^  du 
iiiaréclial  Masséna.  C.  C. 

REINA  (Framçois)  ,  avocat  milanais, 
naquit  à  Malgraie  dans  le  pays  de  Côme, 
vers  1760,   étudia  à  M:lan  sons  Parini  , 
qui  y    était   professeur  de   rl^élorique, 
acquit   son    amitié    et   la   conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  après  laquelle  il  publia  les 
Oeuvres    de  ce  poète  célèbre  ,  aven   ime 
notice   historique.   Après  ses   premières 
éludes  à  Mdan,  M.  Reina  était  allé  faire 
ses  cours  de  droit  et  de  sciences  natu- 
relles à  l'université  de  Pavie.  sous  la  di-, 
reclion  de  Spallanzani  et  de  G.  Fontana. 
Quand  Buonaparte  eut   révolutionné  la 
Lombardie    en    1796,    M.  Reina,     qui 
a^ail  m.niiftsté  de  l'ardeur  pour  ce  nou- 
vel ordre  de  choses,  fui  nommé  membre 
du  grand-conseil  législatif  de  la  républi- 
que cisalpine.  Haller  étant  venu  essayer 
de  dirigei-  les  finances  de  cet  état  par  le 
moyen    d'un   bail   à   ferme  ,  M,    Reina  , 
par  amour  pour  son    pays  ,  fut  le   seul 
qui,  du  haut  de   la   tribune    législative, 
osa  s'opposer  à  ce  projet  ruiaeux,-  et  il 
parvint  à  le  faire  échouer.  Il  obtint  mê- 
me, duns  cette  occasion,  l'evtinciion  d'un 
papier-monnaie  qui  renversait    le  crédit 
public.  L'ambassadeur  français  ,  Trouvé, 
éprouva    souvent    des   résistances  de  1;» 
jiart  de  M.  Reina  ,  qui ,  dans  cette  occa- 
sion ,  sortit  du  corps-législatif.  Le  géné- 
ral Brune  l'y  rappela,  mais  il  ne  voulut 
pas  y  î'eparaîue  à  cause  de  la  faction  qui 
dirigeait    cette    assemblée.    Lorscjiie    les 
Au^tro  -  Russes   vinrent  rétablir  l'ani  icu 
ordre  ,  M.  Reina  devint  leur  prisounien 
el  fut  envoyé  en  Dalmatie,  et  de  là  en 
Hongrie.  Revenu  de  celte  captivité  après 
la  vicioire   de  Marengo,  il  fut  r.onsulla- 
teur-législatif  de  la    république  ressns- 
citée;  et  la  première  loi  qu'il  lit  .-idoiMer 
fui  celle  d'une  amnislie  générale.  31  vint 
aux  comices  italiens  que  Buonaparte  as- 
sembl.iàLyon  en  i8oi  ,  ely  lit  piirlie  ilu 
comité  de  conslilulion  qui  avait  éié  for- 
mé pour  accepter  celle  que   Buonaparte 
avait  projetée.  Quand  M.  lîcina  retonrnit 
clai.s   sa  patrie  .   il   s'y    trouva    uomnsé. 
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membre  Ju  nouve.m  corps-législatif  et 
du  collège  élecloral  despi  opiieiaiies.  On 
le  mil  ensuite  ;iu  nombre  iles  oiiitturs  du 
gouvi  rneniciU;  ei  il  garda  cel  ernpio.  jus- 
qu'à l'épo<|ue  où  Buona|arle,  trouvant 
mauvais  que  ce  corps  osât  lui  dire  la  vé- 
rité, en  prononça  rab(dil'oii.  M.  Reina 
resta  membre  du  corps-législatif,  qui, 
persistant  à  rontinuer  de  discuter  les  lois 
proposées  par  Buonaparte,  devenu  roi  d'I- 
talic, déplut  si  fort  à  cedei  nitren  refusant 
celle  de  l'enregistrement,  qu^il  ne  voulut 
plus  le  convoquer,  et  le  fil  j.O!ir  ainsi 
<lire  éteindre  par  son  inaction  et  son  inu- 
tilité. M.  Heina ,  privé  de  tous  sesemjilois, 
rentra  dans  la  \  ie  privée,  et  s'en  consola 
avec  son  immense  liililioilièque ,  une  des 
pliiS    riches    de    l'Italie.  Sa    plus  grande 

i'ouissance  est  de  la  tenir  ouverte  à  tous 
es  savanis,  el  il  en  prèle  les  livres  avec 
une  libéralité  qui  prouve  aiiiani  l:i  géué- 
rosité  de  s..u  ame  que  son  zèle  pour  la 
propagation  des  lumières.  M.  Reina  est 
iiu  des  hommes  les  plus  versés  dans  la 
connaissance  des  livres  ;  el  rarement  ou 
le  consulte  sans  finit  sui'  les  auteurs  an- 
ciens ou  modernes. Lui-même  a  con)posé 
divers  opuscules  historiques  el  philologi- 
ques, cl  il  s'exerce  encore  avec  quelque 
succès  dans  la  poésie  lvric[Ue.  W. 

REIINIIARD  (Le  comte  Charles), 
né  eu  j^Ga  à  lialingue ,  dans  leWurtem- 
l>erg,  eslfilsdun  minisire  protestant.  Il 
se  rendit  à  Bordeaux  en  1787,  et  y  fut 
d'abord  précepteur  ;  puis  à  Paris  ,  où 
sou  aptitude  pour  les  adiiires  le  lit  bien- 
tôt entrer  dans  la  diplomatie  ,  et  ne 
tarda  pas  à  lui  procurer  des  missions 
importantes.  Secrétaire  d'ambassade  eu 
Angleterre^  en  1792,  et  à  INaples  en 
J7g3,puis  l'année  suivante  chef  de  di- 
visiOfl  au.t  relations  extérieures  sous  le 
comilé  de  salut  public,  il  fut  nommé 
ministre  de  rraiice  près  des  villes  Aii- 
séatiques  en  1796,  et  fut  rappelé  de 
Karaliourg  en  1797,  pour  aller  occu- 
per la  place  de  ministre  près  la  cour 
de  Toscane.  Appelé  par  Sieyes  au  mi- 
nistère des  relatiions  extérieures  ,  lorsque 
celui-ci  entra  au  diiectoire  ,  il  rendit 
celte  place  à  M.  de  Tallcyrand  ,  après 
la  révolution  de  Saint-Cluud  (novembre 
1799),  et  devint  alors  ministre  pléni- 
potentiaire près  de  la  république  helvé- 
tique. Il  (ni,  en  j8o2,  nsMiistre  de  France 
près  le  cercle  de  [!asse-Saxe;  el,  au  mois 
de  décembre  ,  il  signifia  au  roi  deDane- 
ïuwli,  dans  sa  (qualité  de  duc  de  Hols- 
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tein,  qu'après  avoir  consulte  tous  les 
traités  subsistanis  ,  et  ce  qui  s'était  pa.ssc 
jus(|u'à  présent,  il  paraissait  «jue  TElbe 
était  une  ri^iire  franche,  et  qu'en  con- 
séejuence  le  p  .villon  danois  n'avait  au- 
cun droit  à  exiger  des  auties  nations  le 
salut  qu'il  prétendait  lui  être  (\i\;  que 
les  vaisseaux  français  r<  inonter;:ient  et 
redescendraient  ilésormais  l'Elbe  sans 
saluer  ,  et  que  le  Danemark  le  pourrait 
exiger  le  salut  ,  même  des  plus  petits 
états  de  l'Europe,  alliés  de  la  nation 
franc. lise.  A  f/potiue  delà  repiise  des 
hostilités  (seplenibre  i8oj),  il  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  prèsl-J 
Cercle  de  Basse-Saxe  ,  et  avait  été  dé- 
coré,  en  1804,  du  litre  de  commandant 
de  la  Légion -d'honneur.  M  Iteinliard 
quitta  l'ambassade  île  .Saxe  pour  la  place 
de  consul-général  de  Fr^'uce  à  lassy,  qui 
lui  fut  confiée  peu  de  temps  apri  s.  11  se 
trouvait  dans  c^tle  ville  eu  1807,  lorsque 
la  guerre  éclata  entre  la  France  et  la  Rus- 
sie. Au  mois  de  décembre  de  celle  année, 
il  fut  enlevé  par  ordre  du  prim  e  Dol- 
goroucki,  et  transpoilé  au  milieu  d'tme 
escorte  de  cosaques;  il  partit  pour  l.i  Rus- 
sie^ mais  en  arrivant  près  de  Ruitava,il 
rencontra  un  ordre  expédié  de  l'i-tcrs- 
bourg  pour  qu'iHùtremisen  libellé.  Cette 
violation  du  droit  des  gens  fit  alors  beau- 
coup debruiten  Europe  ;  maissa prompte 
léparation  témoigna  qu'elle  n'avait  été 
que  le  résultat  d'une  méprise.  A  .son  re- 
tour, M.  Reinhard  résida  en  Westphaiie 
jusqu'en  l8l3,  et  fut  nouimé,  après  la 
chute  de  Biionaparte  ,  directeur-général 
des  chancelleries  du  ministère  des  allaires 
étrangères,  et  conseiller-d'élat  en  service 
ordinaire,  le  24  août  i8i5.  A  la  fin  de 
cette  année  ,  il  est  parti  pour  l'ranclort , 
en  qualité  de  ministre  du  Roi  de  France 
près  la  diète.  Il  occupe  eneore  aujour- 
d'hui celte  place.  b.  M. 

REIKIIARD  (de),  premier  bourgmes- 
tre de  Zurich  ,  présidait  la  diète-générale 
des  cantons  à  la  fin  de  i8i3  ,  lorsque  les 
armées  alliéess'approcbèrentde  !a  France 
pour  l'envahir.  j\L  de  Reinhard  écrivit  à 
Buonaparle  pour  l'assurer  que  la  Suisse 
desirait  rester  neuire  dans  celle  grande 
lulte  ,  et  que  les  coalisés  n'obtiendraient 
pas  sur  le  territoire  ""^  la  réoublique  le 
passage  (jii'ils  demam'nient.  En  même 
temps  un  cordon  de  troupes  des  cantons 
garnissait  les  frontières  pour  les  faire 
r.specter.  Mais  bientôt  les  Autrichiens  , 
bOUi>  les  ordres  du  prince  Je  Scbwarlzeu- 
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berg,  forcèrent  le  pont  Je  Bàle  ctpéré- 
trèient  en  Suisse.  Cet  événement  l'ut  le 
sujet  de  |ilainles  adressées  à  la  tlièle  |  ar 
W.  de  Cauhiincourt ,  alors  ministre  des 
relations  exléiieures  de  France  ;  mais 
elles  furent  sans  eH'et.  M.  de  Reinliaid 
présidait  encore  en  iSiG  la  diète-géné- 
rale, et  il  présentai  cette  assemble  un 
<aLIeau  très  rassurant  de  la  situation  de 
la  Suisse  et  de  SCS  relations  avec  les  puis- 
sances étran;^èrts.  C.  C 

TiEINIEll    (  L'ardiiduc  d'Autriche 
JosErH-JcAR- Michel  -FnAKtjcis-JÉ- 
HÔme),  cinquième  frère  de  renipcreur, 
est  né  le  3o  scpietulire  1783.  Il  si'  distin- 
gue par  descoiinaissaiicesjipprofondif  sen 
politicjiie  et  en  administration.  En  l'ab- 
sence   de  son    au^^usle    frère,  il  a  tenu 
plusieurs  fois  les  réiics  du  gouvernement, 
et  s'est  montré  digne  de  ces  hautes  fonc- 
tions. Lors  de  la  guerre  de   iSoç), il  pu- 
blia quelques  proclamations  énergiques, 
que  les  bulletins  de  nuonapaife  ne  nian- 
tjBèrent  pas  de  tourner  en  ridicule.  En 
3816,    il  alla  faire   un  voyage  en  Italie. 
En    1817,   lorsque   celte   contrée,  ren- 
trée   sous    la    domination    autrichienne  , 
reçut  une  nouvelle  organisation,  r.-rchi- 
duc  Heiuicr  y  fut  envoyé  pour  préparer 
rndministralioii.  Le  nouvel  état,  compo- 
sé de  l'état  de  \enise,  des  Provinces  illy- 
rienncs  et  de  plusieurs  auties  petites  pro- 
Tinces,  reçutlenoinde  royaume  Lombar- 
do-Véniticu  ,  et  fut  confié  à  ce  prince, 
qui  a  été  en  même  temps  élevé  à  la  di- 
ajnité  de  vice-roi.   Il  devait  se  rendre  à 
Milah  ,  capitale  du   nouveau   royaume, 
et  Ton  assurait,  à  cette  époque  (  i8i8), 
qu'il  épouserait  une  des  princesses,  filles 
du  grand- duc  de  Toscane.  C.  C 

PiÉiUUSAT  (Le  comte  Accusxe- 
T.A.UREXT  DE  )  ,  né  le  28  avril  \'-{i'2.,en 
Provfncc,  dune  famille  de  robe,  suivit 
aussi  la  carrière  delà  magistrature,  et  de- 
vint avocat-général  à  la  cour  des  comptes 
d'Aix  ,  avant  la  révolution.  Echappé  aux 
proscriptions  de  cette  époque  ,  il  s'alla- 
cLa  ,  après  le  18  brumaire,  a  l'uonaparte, 
qui  le  fit  son  premier  chambellan  et  le 
surintendant  des  spectacles  de  Paris.  En 
180G,  il  présid.i  le  collège  électoral  de 
Ja  liaiiie-Saône.  I.,es  é\énemenis  de  181 4 
firent  perdre  à  ?J.  de  fiémusat  tous  ses 
emplois  j  cependant  il  n'accepta  aiuiurj 
place  an  retour  de  INapolcon  en  i8i5.  11 
obtint  du  Roi ,  en  août  de  la  même  an- 
née ,  la  préfecture  de  la  lî.iiilc-Garon- 
iie,  et  s'y  fil  coiinalue  comme  Lœi  ad- 
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niînistraleur.  Parmi  les  circulaires  qu'il 
adressa    à    ses   administres  ,    nous    cite- 
rons un  passage  de  celle  qui  est  relative 
à   la  loi    d'amnistie,    proclamée    par   !a 
chambre  de  181  5  :  <f  Combien  sont  dignes 
M  de  notre  reconnaissance  et  de  nos  elo- 
»  ges  ces   fidèles  députés  qui,    organes 
»  des  sentiments  et  drs  voeux  de  la  nation 
»  française ,    ont    détourné   Teflét  de  la 
»   clémence  royale    de  sur  ces  êtres  en- 
»   durci.s,  qn'uu  pri  mier  pardon  n'avait 
»   fait  qu'enhardir  à  de  nouveaux  forfaits! 
J>  Le  peuple   indigné  le»  repousse  à  ja- 
n   mais,  ces  barbares,    dont  les   mains 
»   teintes  du  sang  précieux  de  l'infortuné 
»  Louis  XVl,  ont  osé  signer  la  proscrip- 
»   tion   de  son  auguste  dynastie,  et  ont 
»   cherché  à  soutenir  sur  son  irône  éphé- 
»   mère  l'usurpateur  qui,  pendant  qui..7.e 
w   ans,  avait  bouleversé  la  France  et  ra- 
»  vagé  l'Europe.    Qu'ils   aident   porter 
»   dans  des  déserts  lointains  la  honte  im- 
»   primée    sur   leur    front    criminel ,  et 
i>   qi:e,  livrés  à  leurs  remords  et  à  l'exé- 
«   cration  du  genre  humain  ,  ils  y  atten- 
))   dent  le  moment  terrible  où  ils  auront 
»   à  répondre  devant  un  Dieu  vengeur , 
»   du  sang   innocent  qu'ils  versèrent ,   et 
»   des    inuombrables    attentats  dont   ils 
»   furent  les  artisans  ou  les  complices.  » 
Au  mois  de  mars  1817  ,   M.  de  Rémusat 
quitta  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne 
pour    celle    du  Nord ,    oii   il    remplaça 
M.    Dupleix    de   Mézy.    —  Son   fils  est 
adjoint  et  survivancier  de  M.  de  Lalive  , 
introducteur  des  ambassadeurs.     C.  C. 

RÉMUSAÏ  (Jean  -  Pierre  Abel), 
membre  <]e  l'Iustilut  et  professeur  des 
langues  chinoise  et  tartare  au  collège  de 
France,  est  né  à  Paris,  le  5  septembre 
1788,  d'une  famille  originaire  de  Mar- 
seille, et  connue  dans  I  histoire  de  Pro- 
vence dès  avant  le  14*^.  siècle.  (  J^oyez 
Guys,  HfarseiLle  ancienne  ci  moderne  , 
page  91-)  Le  vœu  de  ses  [  arents  l'ayant 
appelé  h  Texerciee  de  l'art  méiîical,  il  eu 
SU' vit  les  cours  avec  succès^  et  quoique 
cette  élude  semble  demander  toute  l'at- 
tenlion  de  celui  qui  s'y  1  st  voué  ,  il 
trouva  ei.core  le  temps  de  se  livrer  à 
sa  passion  pour  les  langues  oririitales. 
Celles  qui  passent  pour  les  plus  diiîiciles, 
le  chinois,  le  tartare,  le  thibel.-iin,  pi- 
quaient surtout  son  insatinble  désir  d'ap- 
prendre. 11  en  copiait  :ous!cs  alphabets 
(ju'il  pouvait  se  procurer,  et  se  faisait  des 
diciionnaii  es  à  son  usage;  mais  il  ne  put 
avoir  coaiuiuuicaliou  d'uucuu  des  die- 
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lioïinaircs  chinois  qui  sont  à  la  Bîbliollit- 
qiie  du  Roi ,  p nce  ijuc  le  gouvernement , 
qui  avait  ordonné  l'impression  de  celui 
du  P.Basde  de  Gleniona  ,  les  avait  tous 
mis  à  la  disposition  des  personnes  qu'il 
avait  chargées  de  cette  pu!)lication.  M. 
Abel  Réinnsat  :-.e  se  laissa  point  rebuter 
par  ces  diflicullés^  et  ropiniâtrelé  du  tra- 
vail suppléant  aux  secours  qui  lui  man- 
quaient, il  publia,  en  iSii,  son  Essdi 
sur  la  langue  et  laliUc'rutuie  chinoises. 
Cet  ouvrage  qui ,  dans  un  éludiaut  «le 
Tingt-trois  ans,  montrait  déjà  un  sinologue 
du  premier  ordre,  fixa  dès-lors  sur  lui 
ralterition  du  petit  nombre  de  ceux  qui, 
en  Europe,  cultivaient  celte  littérature  , 
et  tous  s'empressèrent  d'entrer  en  rela- 
tion avec  lui.  IjCs  académies  de  Greno- 
ble et  de  Besançon  le  reçurent  parmi  leurs 
membres.  Il  publia  encore  trois  ou  quatre 
Opuscules  sur  le  chinois ,  et  cela  ne  i  alen- 
til  en  rien  ses  études  médicales,  puisqu'à 
peiue  àgs  de  vingt-cinq  ans  il  fut  reçu 
«locteur  à  la  facidté  de  l'aris^  et  il  montra 
plus  lard  que  ce  titre  n'était  point  pour 
lui  uue  vaine  formalité,  par  les  soins  qu'il 
donna,  en  18  1  4,  au^  soldat»  bîessés  réunie 
dans  les  abattoirs  de  Paris,  transformés  en 
hôpitaux.  (  Voy.  PERCT).Un  ministre  ami 
des  arts  et  des  sciences,  ayant,  la  mi-iiie 
année  ,  détermiué  Louis  XVIIlàcréer, 
au  collège  Royal  de  Fratice ,  les  deux 
chaires  de  cliinois  et  de  samscrit,!*!.  Abel- 
Eéinusat  fut  nommé  à  la  première,  par 
oidonnancedu  29  novembre,  et  il  fit  l'ou- 
veriiu-e  de  son  cours  au  mois  de  j:invier 
suivant  par  un  discours,  dont  M.  Sil- 
vcstre  de  Sacy  a  donné  l'analyse  dans  le 
Moniteur  du  le»".  février  181  5  (morceau 
imprimé  à  part,  in-8°.  )  Le  5  avril  1816, 
il  fut  élu  par  l'académie  des  Inscriptions, 
à  la  première  des  trois  places  vacantes  dans 
cette  académie;  et  en  mars  1818,  il  rem- 
plaça M.  Visconti  dans  la  rédaction  du 
Journal  des  Savants  ,  auquel  il  avait 
déjà  fourni  plusieurs  ariides.  M.  Abel- 
Kémusat  a  publié  :  I.  Essai  sur  la  lan- 
gue et  la  litte'ralure  chinoises  ,P;\tis  , 
1811,  in-8".,  avec  5  planches.  Dans  un 
petit  volume  ,  ce  livre  contient  j)lus  de 
notions  saines  et  d'insti  uctions  vr.;iment 
utiles  que  les  deux  volumes  de  B:iver  , 
ou  les  deux  in-folio  de  Ftuirmoni.  II.  De 
l'Etuile  des  langues  étrangères  chez  les 
Chinois ,  in-8".  de  32  pag- ,  morceau  ex- 
trêmement curieux,  (jui  se  trouve  aussi 
dans  le  Magasin  encyclopédique  d'oc- 
Xabre  iSti.  l[l.  Ex »ïicalion  d'une  ins- 
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cription  en  chinois  et  en  mandchou  , 
gravée  sur  une  plaque  de  jade  du  cabi- 
net des  antiques  de  Grenoii.e  (d-ius  le 
Journal  du  département  de  V Isère , 
N".  G,  de  181 '2;  et  tirée  à  part ,  in  8°.  ) 
IV.  Notice  d'une  version  chinoise  de 
tEfangile  de  Saint-  Marc ,  publiée  par 
les  missionnaires  anglais  du  Bengale 
(dans  le  3toniie.ur  du  9  iioveiulne  1812, 
et  tirée  à  part ,  in-8".  de  12  pag.  )  Cette 
critique  ,  quoique  se ,  ère  ,  est  écrite  av  es 
tant  de  politesse,  et  appuyée  d'ailleur» 
de  raisons  si  convaineaiiles,  que  les  mis- 
sionnaires anglais  ,  loin  d'en  être  cho- 
qués, sollicitèrent  l'amitié  de  leur  jeune 
censeur  ,  et  ont  continué  depuis  de 
lui  faire  hommage  de  leurs  nombreux, 
travaux  ( /^oj".  Makshman  ,  Morriso.v 
et  War!)).  V.  Disserlatio  de  Glosso- 
senieiotice  sive  de  signis  niorboruin  quce 
è  lingud  sumunlur  ,  prœseriini  npucl 
Sinenses,  i8i3,  ii-^".  de  21  p::^.  C'esL 
la  thèse  que  M.  Abcl-Rémusat  soutint 
pour  son  doctorat.  VI.  Considérations 
sur  la  nature  monosyllabique  attribuée 
communément  à  la  langue  chinoise^ 
in-8°.de  l 'j.  pag. Cette  savante  et  curieuse 
dissertation  avait  été  insérée,  en  latin, 
d^ns  les  Mines  ds  l'Orient,  tom.  m  , 
pag.  2^9-288,  avec  une  planche  gravée 
qui  n  a  pas  été  mise  dans  la  tr.iductioa 
française  due  à  M.  Bourgeat.  Celle-ci  com- 
prend d'ailleurs  le  Pater  en  chinois  ,  qui 
n'est  pas  dans  l'original  !atin,et  les  exem- 
ples de  chinois  ne  sont  pas  les  mêmes. 
VII.  Kechercfies  historiques  sur  la  nié" 
decirie  des  Cliinois^  etc.  (dans  le  3Io~ 
niletir  du  21  octobre  181 3  ,  et  imprimées 
à  part .  in-S°.  de  12  pag.)  C'est  l'examei» 
critique  d'une  thèse  de  M  Lepa^e  ,  m- 
4".  de  104  pag.  VIII.  The  If'orhs  of 
Confucius  ^  etc.  (  dans  le  Moniteur  du, 
5  lévrier  iSi4i  et  tiré  a  part,  in-S*^.  d« 
14  pag.)  C'est  la  notice  raisonuéc  du 
i<^»'.  volume  de  l'édition  chinoise  et  an- 
glaise des  OEuvrcs  de  Confucuis  ,  publiée 
àSerampour  (auRengale),  parM.  Marsh- 
man.  IX.  Plan  d'un  Dictionnaire  chi-' 
nois  ,  a\ec  des  noticis  de  plusieurs  dic- 
tionnaires chinois  manuscrits  ,  et  des 
réflexions  sur  lestravaux  cxécutésjusqu'à 
ce  jour  parles  Européens,  pour  faciliter 
l'étude  de  la  langue  chin(jise,  i8i:(,  in- 
8°.  de  88  pag  X.  Il  a  eu  part  à  la  publi- 
cation du  tome  xvi  de^  Mémoires  con- 
cernant les  Chinois ,  et  au  'Traité île  la 
Chronologie  chinoise ,  par  le  P.  Gaubil  , 
qui  en  fau  lu  suite  ,  publié  en  iSi4  j  par 
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M.  Sllve-ïtre  de  Sacj- ,  m-^o.  XI.  Pio- 
frarrimc  du  cours  de  langue  et  de  lit- 
tciaUiic  chinoises^   et  de  larUire-nian- 
dchon,  procédé  du  Discours  prononcé 
à  la  pr  eniièie  séance  de  ce  rours  au  col- 
lège de  Iraiice  ,  le  iG  janvier  i8i5,  in-S». 
de  32  pag.  XII.  Fo-thou-tc/ihing  ,  io-i8 
de  iG  p^g-  ;  morceau  enlicrrnient  neuf, 
tiré  de  la  Biographie  univ'erselle  ,  à  la- 
quelle M.  Abel-Uenutsata  fourni  un  grand 
nombre  d'articlfs,  parmi  lesquels  nous  in- 
diquerons Fourmo>t,Gaueii:.,  Khakg- 
Hi  etKniAN-LOUKG.  XIII.  Z>e  Livre  des 
récompenses  et  des  peines,  traduit  du 
cLinois  ,  avec  des  noies  et  des  éciaircisse- 
nienls,  1816,   in-S".    de  84  p-ig-  XIV. 
Lithographie    (  dans  le    Monileur    du 
7  avril  1817  ,  et  tirée  à  part,  in-80.  )  On 
y    voit   combien   ce    genrt;  d  impression 
peut  faciliter  l'étude   du  chinois  et  des 
autres  langues  de  la  Hauie-Asie  ,  en  per 
mettant   d'en   niulliplier    à   peu  de  Irais 
les  testes,  si   peu  répandus  jusiju'.i   ce 
jour,  r/autenr  Pa  d"jà  employé  p<jur  une 
Table  des  cle's  chinoises ,  plus  commode 
que    celle  que  l'ouiniont  aiait  donnée 
dans  ses  Meditaliones  Sinicœ  ,  et  pour 
une  Carte  des  îles  Bo-nin^  tirée  de  l'o- 
TÏgin.d  japonais,  et  qti'Arrowsnntli  s'est 
tâté  de  reproduire  dans  la  derrnère  édi- 
tion de  sa  Carte  d^'Asie.  M.  Abel -iiémusat 
a  donné  sur  ces  îles  (colonie  japonaise) 
une  curieuse  notice  d^.ns  le  Jour/ial  des 
Sat'ants  de  1S17  ,  page  087   XV.  L'in- 
variaLle    milieu  ,    ouvrage    moral    de 
Tsèu-ssè ,   eu  chinois  et  en  uianilchou, 
avec  une  version  littérale  latine,  une  tra- 
duction française,  et  des  notes,  précédé 
«l'une  notice    sur   les  quatre  livres  mo- 
raux comn)unément  altiibues  à  Confii- 
cius,  1817  ,  111-4".  '■^*^  '^'*  P'''S-  '  '"S'^i"'"  ^'i 
tom.  X.  des  IVotices  et  ea.tr. ,  sons  ce  titre: 
Les  quatre  lii'res  moraux ,  eic  On  peut 
%oir,  sur  ce  triivail,  la  lYoticc  sur  une 
traduction  inédite  de  ConJ'ucius  ,  par 
iî/.  yi bel-Rémusiit ,  nserée  en  1814  dan-î 
\c  A rercureétrangir  yw.TiWi,  toni.  m, 
p.  3-1 1  ),  par  L  -A  -M  Bnurgeat.)  XVI. 
'à'if'moire  sur  les  livres  chinois  de  la 
libliotnèque  du  /loi ,  et  sur  le  pian  du 
nouveau  Catalogue ,  dont  la  co!l!po^i- 
tion  a   été  ordonnée  par  S.  Exe.  le  «ni- 
nisire  lie   l'intérii  ur  (ilans  les  y4nniile.7 
encyclupédic/ues  de  1 S 1 7,  vi ,  3o  ei  1  çV'  ; 
et  publié  a  part,  1818,111-8".  de  60  pag.). 
Outre  CCS  ouvrages    imprimes  séparc- 
inent,  <t  les  articles  dont  il  a  enrichi  le 
Journal  des  Savants,  M.  Abel-Rémusat 
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a  donné  dans  les  Mines  de  V Orient:  i». 
Uranographia   niungalica    (  tom.    m, 
p.  179-196).   C'est  un  tableau  des  trois 
coni-ciix-neuf  constellations  de  la  sphère 
tarlare,  comparées  avec  celles  des  plani- 
sphères chinoiset  grecs  :  les  noms  mogois 
y  sont  écrits  en  lettres  latines  d'après  la 
prononciation  allemande.   2".  Fan  ,  Si- 
fan  ,   Man,  ly/tng,  han  tsi   yao ,    ou 
Ht'cneil  nécessaire  des  mots  Saniskrits  , 
Jangutains^  Mandchous ,  Mongols  et 
Chinois  (tom    iv ,  pag.  i83-20i  ,  avec 
une  planclie).  C'est  une  notice  raisonnée 
d'un    curieux   vocabulaire  pentaglotte , 
imprimé  à  la  Chine.  L'exemplaiie   qui 
est  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  y  a  été  en- 
voyé par  le  V.  Aniiot  ,  et  ce  savant  mis- 
sionnaire  n'osa  e-^sayer  de   le  traduire  , 
ayant  pris  le  samscrit  <[ui  s'y  trouve  pour 
du    tangout   ou    ibibetaiu  ,    parce    qu'il 
est   effectivement  écri:  en  lettres  tangu- 
taines.  Parmi  les  Mémoires  que  M   Abel- 
Rémusat  a  com[)osés  pour  l'Institut ,  oit 
distingue  celui  dont  il  a  lu  une  partie  à 
la  séance  publique  de  l'académie  des  Ins- 
criptions ,  en  juillet  1817  ,  sur  les/ie/a- 
tions  politiques  des  rois  de  France  mec 
les  empereurs  inongots.W  contient  deux 
lettres   écrites  en  mongol  h  xliilippe-le- 
Bel ,  par   les  rois  mongols  de  Perse,  et 
restées  inconnues   à  tous  nos  historiens. 
Ses  liecherches  sur  la  position   de  la 
■villede Kara-korouni  (ancienne  capitale 
de  Penipire  des  Mongols  )  •  —  s-in  Coup- 
d'œil  sur  les  nations  nomades  de  la 
Haute  Asie,  lu  à  ia  séance  générale  ds 
l'Institut ,  le  24  avi  il  1818,  et  tiré  de  ses 
liecherches   sur  les  langues  tartnres  , 
ouvrage  considérab'e,  dont  Pimpression 
est  cmimencée  depuis  plusieurs  années  à 
riniprimerie  du  ISoi,  3  vol.  in^"-  — Ses 
JVoles  sur  l'étendue  des  ouvrasses  reli- 
gieux de  la  secte  de  tiouddliah  ,  —  et  ses 
Remarques  sur  [extension  de  l'empire 
chinois,  ou  1  on  pi  oui  e  que  les  frontières 
de  Cet  empire  se  sont  étendues  plusieurs 
fois  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  T. 

REXAL'D  (  Jean  -  IUptiste  Sulpi- 
ClE>  J  ,  colonel  d'artillerie,  chevalier  de 
Saint-Louis  et^pdicier  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  adjoint  au  comité  central  de  l'ar- 
tillerie, entra  au  service  en  qualité  de 
deuxième  lieutenaut .  le  2  mai  1797,  eu 
sortant  de  lEcole  poivteclimque  ,  fut  fait 
capitaine  au  choix,  et  remplit  succes- 
sivement difTéreiits  emplois,  notamment 
celui  d'aide-dc-camp  du  comte  Songis  , 
premier  inspecteur-général  de  l'artillerie. 
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Il  devînt  chef  de  bataillon  le  ^3  jnnTÎer 
l8i  )  ,  el  colonel  le  l 'i  iD.crs  1814.  M.  P>e- 
liauil  a  lait  IreiZe  canipajjiies  tl.  servi  iili- 
lemcnl  ciaii>  l'intéi-ieur.  Il  a  imblié  une 
Instruction  sur  l'ait  de  fabriquer  la 
poudre  à  canon  ,  qui  u  eu  1  approbation 
du  dur  de  l' élire,  niinislre  d<'  la  gueiie. 
—  liESAUD  (  Le  baron  Aiitoiiie-Fraiirois}, 
lié  le  6  lévrier  1770,  niibiMs^a  l'étal  i;ii- 
lilaire.  et  dt-vint  coloiiel-aide-ile-camp 
du  niaréclial  Lcièvre.  Il  fui  noiiimé  en 
181 4  chevalier  de  St. -Louis,  el  rann;'e 
Bui\niite  ,  marei'Iial-de-camp.  Il  es-t  au- 
ioiirirhtii  en  denii-arliviré.  C.  C. 

KLNArD-BLANCTILT  (J  )  a  pu- 
blié :  I.  Poi'sies ,  iSot),  in- 12.  II.  Poé- 
sies diverses ,  1814  1  i"-8°.  III  iJ Ecole 
des  empires .  ou  ia  Chute  de  la  monar- 
chie française  ,  l.So4  ,  ii)-8°. ,  poème  qui 
H  éie  censuré  avec  beaucoup  de  sévérité 
par  les  journaux.  Cet  ouvrage  avait  été 
saisi  par  la  police  de  Enoiiaparie,  el  Tau- 
leur  mis  en  arr' station,  à  cause  de  quel- 
ques opinions  un  peu  birdies  qii  il  y  avait 
nianil'est^e.s.  Il  en  a  publié  une  seconde 
cdilmn  en   iS'6.  D. 

HENAUDIÈIŒ  (Philippe  uk  i,*.), 
d'une  famille  uob'e,  né  à  \  ire  vers  1780, 
•^inl  achever  ses  éludes  à  Paris,  el  y 
suivit  les  cours  de  l'école  de  droit,  sans 
cesst  r  de  cultiver  les  lettres.  Il  est  depuis 
plusieurs  aimées  jui;e  au  trd)unal  civil 
de  Lis'eux.  Ou  a  de  lui:  I  Ode  sur  la 
guene  de  la  tioisiénie  coalition,  1800, 
jn-8".  II.  Ues  poésies  il.ins  divr-rs  joiir- 
iiaux  et  recueils.  M.  Carbitr  dit  qu'il  a 
coopéré  au  Publiciste  •,  à  la  Galerie  his- 
torii/ue  publ.ée  par  M.  LaixUth  ^  el  .lUX 
ytnnides  des  voyages.  M.  de  la  Renau- 
dière  a  aussi  donué  quelques  articles  de 
voy.  «enrs  à  la  liiograjih    linii'.        D. 

KENAULDIN  (  Léupoi.d  -  Josf.ph  ) , 
docteur  en  niédetine  de  ia  faculté  de 
Paris,  est  né  à  Naiici  le  27  juin  1775. 
Employé  de  bonne  heure  dans  les  Imp;- 
taux  militaires,  il  y  a  servi  pendant  plus 
de  dou^e  aus  ,  el  a  fait  plusieuis  campa- 
gnes au\  armées  du  Rbin  ,  du  Danube  , 
de  Prusse,  de  Pologne  et  d'Espaj;nc.  Il 
est  act'.ieljrinenl  nicdeciu  en  chef  de  l'hô- 
pital lieaiijoii,  el  membre  de  la  société 
de  médfcine  de  Pans.  .M.  Renauidiii  a 
publié  :  I.  Disseitanon  sur  l'érysi/ièlc  ^ 
Paris,  i8oi,  in-8".  IL  Jrailc  du  dia- 
gnostic médical,  traduit  de  l'allemand 
du  <!<)oteur  Dreyssig  ,  avec  un  discours 
préliminaire,  d-s  notes  et  des  additions 
«lu  tiaducteur.  Pans,  i8o4,  ia-8».  lU. 
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HJe'moire  sur  le  diagnostic  de  quelques 
maladies  organiques  du  cœur  .  ii.stré 
dans  le  Journal  de  médeciin'  de  ]M.  Cor- 
>isart,  cahier  de  janvier,  1806.  A!.  Jie- 
Tiauldin  a  fourni  quelques  matériaux  aux 
Mémoires  de  la  société  médicale  d'é- 
mulation de  Paris.  Collaborateur  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales, 
il  a  composé  pour  cet  ouvrage  de  nom- 
breux articles,  enire  autres  flntroduc- 
tion  ,  morceau  de  longue  baleine,  dont 
il  a  fait  tirer  à  part  un  cerlai:i  nouibr» 
d'exeniplaives,  sous  le  titre  A  Esquisse 
de  l'histoire  de  la  méd^  cinc,  depuis  son 
origine  jusqu'à  l'année  1812,  Paris, 
1S12  ,  in-8".  Il  est  ausvi  collaborateur  du 
Journal  unii>ersel  tL-s  sciences  médi- 
cales cl  de  la  Biographie  univ.  Parmi 
les  articles  que  M.  Reuauklin  a  fournis  à 
ce  dernier  recueil ,  on  rem'vque  ceux 
de  Durel,  Feruel,Fuis,  Gaîien,  Hip- 
pocrate ,  etc.  F. 

RENLJU   (  Amiîroise  )  ,  fils  d'un  no- 
taire de  Paris,  fut  reçu  avocat  à  la  cour 
roya'e  de  celle  ville,  et  obtint,  en  1S06, 
la  p.'ncc  d'iiispecieur- général  de  runiver- 
sitp.  .'I  s'était   déjà   fait  couiiaîlre  com- 
me professeur  et   comme  adniinislr.iteur 
de  pliisieiiis  lycées.  En  181 4,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Euonaparle  ,  et  exprima 
sou  vœu  pour  le   relour    des   Bourbons. 
Lors  du  retour  de    l'ex-empereur  ,    en 
i8i5,  il  déclara  son  attachement  au  Roi 
par  une  énergique   déclaration    qui   fut 
insérée  dans  les  journaux  ,  avec  sa  signa- 
ture et  comme  gi-enadier  de   la  !•■«.  lé- 
gion de  la   garde  nationale,  inscrit  pour 
le  service    actif.   On     y  remarquait    les 
passages  suivants:    <(    Chassons,    exter- 
1)   miiiDiis,  au  nom  de  l'honiuur,  l'homme 
j)  détiaturé  cjiii  ,  pour  assouvir  son  ani- 
))  bilioii  ,    a>'•as^ina    le    descendant    du 
»  grand  Coudé;  qui,  à  l'insu    des   trois 
H  cent  mille   braves  qu'il    dévouait  à  la 
j)  mort  ,   épuisa  contre  la  royale  famille 
«   <i  Espa^iue  la  scélératesse  et  la  fourbe  • 
»   qui,   pour  prix  de   vingt  ans  de  vic- 
1)   loires,    réduisit   la   France  à    soufi'rir 
M   l'invasion  des  étrangers;  l'homme  en- 
»  fin  que  nous  avons  vomi  du  milieu  de 
M   nous ,  il  n'y  a  pas  un  an  ,  et  qui ,  dans 
M   ce  moment  même  viole  toutes  les  lois 
V  de   I  honneur ,  se   confie  au  parjure  » 
»   espère  le  crime,  invoque  la  trahison, 
«  et,  dans  son    profond  mépris  pour  la 
J>   genre  humain  ,  se  flatte  que  la  Fianc« 
»  sera  le  prix  de  la  course.  »  M.  Rendu, 
après  un  t«l  acte   de  courage,    dut  i* 
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sousiraire  au  ressentiment  tle  Buona- 
parie.  Il  i-eparut  après  les  cent  jours 
pour  reprendre  sa  pl:ice  à  l'Université. 
On  a  de  iui  :  I.  He/lexions  sur  quel- 
ques parties  de  noire  législation  ci- 
s'ile ,  eiii'is'iL'ec  sous  le  rapport  de  la 
relii^io/i  et  de  la  morale  ,  181 4  ,  i"- 
8".  II.  Ohseri'ations  sur  la  dcWloppe- 
mcfils  présentés  a  la  chambre  des  dé- 
putés par  M.  da  Alurard  de  St.-lio- 
niain  ,  sur  l'instruction  publique  ctl^é- 
ducation  ^  iSib,  in-8".;  stconde  édit., 
avec  un  suppli-inent ,  1816,  in-8°.  111. 
Système  de  l'université  de  France  , 
iorniant  !e  second  supplément,  18  6, 
in-S°-  M.  Barbier  lui  attribue  :  i». 
Kxcerpta  ,  ou  morceaux  choisis  de 
^Tacite,  i8o5,  in- 12.  2".  Vie  d'j4gri- 
cola ,  traduction  nouvelle,  1806,  in-iS. 
3".  Considérations  sur  le  prêta  intérêt, 
aSoti,  iu-8''.  4"-  Quelques  réflexions 
sur  la  rétribution  universitaire  établie 
pardécret,  maintenue  par  ordonnance 
royale,  et  con/irnic'j  par  une  loi  (  Je 
l)ud£;ct  de  1816).  ioimnnt  le  troisième 
supplément  .inx  (Jbservations  concer- 
nant l'instruction  publique  ^  1816,  in- 
S*".  —  Rendu  (Louis- Aliianase) ,  frère 
aîué  du  pri  cèdent,  était  not.tire  à  Paris, 
et  se  délit  do  sa  cbarge  a  la  rentrée  de 
Buoiiap.Trie  en  i8i5,  plutôt  que  de  lui 
prcler  serment.  Il  a  clé  nommé  adjoint 
•  «!''  la  mairie  du  prenuer  arrondissement, 
secrétaire-général  de  la  prefedure  du  dé- 
parlement de  la  Seine,  puis  raaître-des- 
reuncles,  procureur-i^énéral  du  Roi  à  la 
cour  des  comptes,  et,  le  20  août  1817, 
vice-président  d'un  collège  électoral  de 
la  Seine.  C. 

RENNEL  (Le  major  James),  l'un  des 
plus  savants  géographes  de  notre  temps, 
est  le  premier  qui  ait  donné  des  Cartes 
exactes  de  l'Indoslan.  Il  descend  d'une 
ancienne  iamiile  française  qui  accon)pa- 
gnaGuiilaumc-le-Conquérant ,  »-t  naquit 
à  ChudIeighdansleDevonsbire,  en  \'j^i. 
Son  père  ,  qui  jouissait  d'une  honnête 
aisance,  aimait  passionnément  la  lecture  • 
mais  il  élndiait  avec  plus  davidité  que 
de  diiceruement ,  en  voulant  embrasser 
tous  les  genres.  Il  comnmniqua  une  par- 
tie de  ses  j;oûts  à  son  fils.  L'éducation  de 
ce  dernier  ne  fut  pas  parfaitement  diri- 
gée, et  se  borna  à  ce  qu'on  apprend  com- 
niunénieui  dans  les  écoles  de  province. 
Dès  l'âge  de  quin/.e  ans,  il  entra  dans  la 
nianne  comme  midsJnpman  ,  et  se  lit 
distinguer  penJaut  le  cours  de  la  guerre 
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de  sept  ans,  par  un  esprit  entreprenant  et 
observateur  ,  parliculièrement  au  fiége 
de  Pondicliér)'.  En  1766,  d'après  le  cou- 
«eil  d'un  de  ses  amis  qui  avait  un  intérêt 
considérable  dans  la  compagnie  des  Indes, 
il  quitta  le  service  de  la  marine  royale  et 
entra  à  celui  de  la  compagnie  ,  comme 
officier  du  génie;  .ses  services  le  firent 
bieutôt  nommer  majoi'.  Ce  fut  presque 
à  la  même  époque  qu'il  se  fit  connaître 
comme  auteur  ,  en  publiant  la  carte  du 
Banc  et  du  courant  du  cap  Lagullas. 
Cet  ouvrage  lui  valut  la  place  de surveyor 
i^énéral,  ou  chef  du  cadastre  du  Bengale. 
Peu  après  il  puhVia  ion  Atlas  du  tiengale, 
qui  fut  suivi  d'une  carte  des  rivières  du 
Gange  et  du  Durranipooter^  et  d'une 
INotice  sur  ces  rivières,  qui  parut  dans  les 
Transactions  philosophiques  ^  et  donna 
à  sou  auteur  une  telle  réputation  qu'il  fut 
élu  unanimement  membre  de  la  société 
royale.  Il  se  maria  dansTinde  avec  la  fille 
du  docteur  Tackeray.  A  son  retour  en 
Angleterre  ,  vers  ramiée  1782  ,  il  publia 
cette  célèbre  Carte  de  l'Iiulostan  ,  ac- 
compagnée d'une  dtscriptiiiu  historique  , 
précédée  d'une  introduction ,  dans  la- 
quelle il  trace  le  tableau  des  révolutions 
que  cette  contrée  a  éprouvées  :  «  Les 
Anglais,  y  dit-il,  connaissent  mieux  le 
Bengale  que  leurs  propres  côtes  ,  et  croi- 
rait-on que  nous  n'avons  pas  une  carte 
passablement  bonne  du  canal  de  Saint- 
George.  »  Cet  ouvrnge  lui  procura  l'a- 
mitié des  hommes  les  plus  éclairés  de 
l'Angleterre,  et  le  mit  en  relation  avec 
\ous  les  savants  de  l'Europe.  Lorsque  la 
société  asiatique  se  forma ,  le  major 
Rennel,  ami  intime  de 'NVilliam  Jones,  en 
devint  un  des  collaborateurs  les  plus 
zélés  ;  les  meilleurs  articles  des  Recher- 
ches asiatiques  sont  sortis  de  sa  plu- 
me, quoiqu'ils  ne  soient  pas  tous  signés 
de  lui.  Il  allîrme,  dans  un  de  ses  ar- 
ticles, qu'après  avoir  comparé  avec  une 
grande  atteution  les  doctrines  des  chré- 
tiens et  des  Indiens  ,  les  ressemblances 
qu'il  a  trouvées  entre  elles  lui  font  aflîr- 
nier  sans  aucune  hésitation  ,  que  toute 
l'histoire  et  les  aiiliquilés  de  l'Inde  con- 
firment fortement  tout  ce  qui  est  dit  et 
avancé  dans  les  livres  saints.  En  1798, 
il  aida  Mnngo-Park  dans  les  dispositions 
à  faire  pour  t  ntreprendre  son  voyage  eu 
Afrique,  et  rendit  de  grands  services  à 
l'association  africaine,  en  corrigeant  la 
gcogra])hie  de  cette  partie  du  globe  si 
intére^saute;   mai?  si  peu   connue.    Le 


Çrsml  ouvL'.ige  <lii  docteur  Vincent,  jiir 
le  voyage  de  NcafLiuc,  r<çiit  de  cet  Iia- 
i>ile  géographe  des  correclions  et  dis 
ijoles  qui  eu  aiigmentriil  le  prix.  M  is 
le  travail  qui  met  le  major  Reiniel  an 
premier  r;iiig  parmi  les  géogiaplies 
d'Europe,  est  son  Système  f^eogmphi- 
que  d'JJiirodole.  Celte  production ,  où 
le  savoir  le  dispute  à  l'utilité  ,  si.>  dis- 
tingue par  les  Açim.  qualités  caractéris- 
tiques de  cet  auteur  ,  une  exactitude 
parfaite,  et  une  Kiiesse  de  discernement 
admirable.  Depuis  ce  dernier  ouvrage, 
le  major  Rennel  n'en  a  pas  mis  au  jour 
do  bien  importants,  mais  la  \igueur  na- 
turelle de  son  esprit  iik  lui  a  pas  pcruîis 
de  rester  oisif  ;  et  il  n'a  pas  paru  un 
livre  remarquable  sur  la  géograpliie , 
qu'il  n'ait  été  soumis  à  sa  révision.  Ce 
fut  à  lui  qu'on  dut  la  découverte  de  la 
fraude  impudente  du  Voyiif^c  de  Dani- 
fjerget  tlans  finlérisur  de  C yl fricjue.  Il 
l'aperçut  dès  la  preuuL're  lecture,  et  la 
signala  d'une  manièi'e  piquante  :  «  M. 
»  Danil)er£;er  ,  «Lsail-il,  a:rive  à  Kalio- 
»  ratho,  et  là  voit  un  canal  qui  vitnt 
>>  de  la  rivière  de  Gauibii\Or,Kalioratlio 
M  se  trouve  placé  au 'i'i».  degré  delongi- 
»  tude,  et  Gambie  au  !\i''.:  la  longueur 
»  de  ce  canal  serait  doue  de  vingt  dc- 
j)  gréi  ou  di'  qvialor/.e  cent  milles:^  Très 
r>  bien  dit,  mou  ami!  »  Le  major  Hen- 
iicl ,  quoique  avancé  en  âge  ,  jouit  d'une 
excellente  santé.  Sa  cunversaiioii  est 
pleine  de  vivacité  et  d'esprit^  (t  il  aime 
beaucoup  à  causer.  Il  eutreti«Mit  une  cor- 
respondance littéraire  fort  suivie  avec 
tous  les  liommes  inslruils  de  l'Europe, 
et  son  cabinet  renferme  des  preu\es  de 
leur  estime  pour  lui.  Ses  ouvr.igos  sont: 
I.  Carte  du  banc  et  du  courant  du  cap 
LaguUas ,  177S.  11.  Allas  du  Bengale, 
in-tbi.,  1781.  III.  Carte  de  l'Indoslan 
ou  de  l'empire  niogol,  avec  une  de^erip- 
tion  historique  ,  in-4". ,  ï  78?;  2 - ■  édit.  en 
17S8,  avec  im  nouveau  fiiémoire;  3«. 
ledit.,  in-4°.  1  '793-  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  eu  français  par  MM.  Bouche- 
seiche  et  Castcra ,  sur  la  septième  édi- 
tion, sous  le  titre  de  Dcsrrintion.  histo- 
rique et  ge'ographique  de  riiiduslan. ,  an 
Vlll  ;  1800)  ,  3  V'd.  iii-8".  Ptallas  in-4".  '^" 
11  cartes.  IV.  Iteinoiresurlage'ographie 
de  l'Afrique  ^  avec  une  carie,  in-4"., 
171)0.  V-  Sur  la  manière  de  i-ojagcr 
avec  des  chameaux ,  et  le  prix  de  ces 
■voyages^  et  son  application  par  une 
échelle ,  suifunt  la  règles  de  la  gc'o- 
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métvie,  1791.  VI.  .1/arckes  des  armée» 
anglaises  pendant  les  caifipn^nes  de 
l'Inde,  de  i7()ort  '791  >  cclaircies  et 
cjrpliquc'cs  par  une  carte  ,  iii-8".,  1792. 
VII.  Jlcnioircs  sur  la  Péninsule  da 
l'Inde  .  av  ec  une  carte  in-fol.  et  in-4°.  ^ 
i7ç)3.  ^  IH.  Eclaircisscînenls  sur  la 
géographie  de  l' Afrique  ,  iu-:'i°.i  1793» 

IX.  ISoui^elle  c,:ric  corrigée  de  la  Pe'- 
ninsulc  de  l'Inde ,  du  pays  de  JIj  sore^ 
et  des  cessions  de,  I7':j8,    i79(),    1800. 

X.  Second  et  troisième  mémoires  sur  la 
géographie  de  l'Afrique,  U^-f^o.^  1798* 

XI.  S)  sième  géographique  d'J/e'rodole 
explique^ ^in-!^".,  1800.  Xll.  Quatrième 
Alcmoire  sur  la  ge'ograplde  de  l'A f ri' 
que  .  et  carte  des  nojagcs  de  M.  //or- 
neman  ,  pour  l'ittssociniion  africaine  ^ 
in-^"-  Xlir.  Oii'icn  ations  sur  la  topo- 
graphie de  lu  plaine  de  Troye  ,  in-'i".  , 

J«'4-  -        Z. 

l{i:NNEVirXE(M->e.  DP.)  fstauteuf 
de:  I.  Lettres  d' Octai-ie ^  jeune  pen~ 
sionnaire  de  lu  maison  de  Saint- Clair 
i8i>fl,  in-12.  II.  Stanislas ,  roi  de  Po% 
lognc^  1807,  3  ^ol.  in-13:  2e.  édition, 
1808.  III.  Galerie  des  femmes  i»e/- 
tueuses,  180S,  iii-12;  3'=.  édit, ou,  i8r- 
in-12.  IV.  Luctle,  ou  la  Bonne  Fille  , 
1808,  2  vol.  in-12.  V.  De  l'Influence, 
du  climat  sur  l'homme, '[\o\i\eUes.  1808 
2  vol.  iu-12.  \  1.  f^ie  de  Sainte  C/otil' 
de.  reine  de  France,  iSocj,  in-12.  A'II. 
Le  petit  Charbonnier  de  la  Foré'l-Noi' 
re ,  ou  le  Miroir  magique  ,  1810,  in- 1 8. 
Vlll.  Contes  à  ma  petite  fille  et  à  mort, 
/;pf/£,i,wro/«,i8n,  in-12;  4c.  édit.,  1817, 
iu-12.  IX.  La  Mère  gouvernante,  oiî 
les  Principes  de  politesse  fondés  sur 
les  qualilc's  du  cœur,  181  1,  in-j2.  X. 
Le  iietour  des  vendanges ,  Contes  va- 
riés, 1812,  4  vol.  in- 1^2.  XI.  L'Ecole 
clirétienne  ,  i8l(),  in-i8.  Xfl.  /.c  C0/2- 
leur  moraliste,  ou  le  Bonheur  par  la 
vertu,  1816,  iu-12.  XIII. /6,y  ^'c-c/e/s 
du  cœiir^  ou  le  Cercle  du  eluLeau  d'E  ■ 
gt'<ï«f/rte,llom,iu-Nouvelles,  1816, 3  vol. 
in-12.  XIV.  Les  ùons  petits  Eiifnnts', 
1817,  2  vol.  in- 18.  XV.  Conversations 
d'une  petite  fille  ,  1817,  lu-i  8  ,  4e.  éJit. 
X\  I.  Eléments  de  lecture,  à  l'usage 
des  enfants,  1812,  in-12.  W\l.  L^s 
deux  Edue-aliois ,  ou  le  Poui>oir  de 
l'exemple,  i8i3,  iu-12.  XVIII.  Con- 
iersniions  d'une  petite  fille  at'ec  sa 
poupée,  i8i3,  in- 18.  XIX.  Z.-lie  ,  ou 
lu  bonne  Fille,  i8i3,  in-i8  XX.  /a 
Féi  gracieuse ,  ou  laponne  Amie  dss 
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enfants,  181 3,  in- 185  a",  édit. ,  1817, 
in- 18.  XXI.  La  Fille  de  Louis  X FI , 
ou  Précis  des  éi'éneriients  remarqua- 
bles  qui  ont  eu  quelqu' influence  sur  la 
destinée  de  lu  fille  de  nos  Rois,  '^'4? 
in-1'2.  XXII.  La  Fée  bienfaisante ,  ou 
la  Mère  ini^éuieuse,  i8i4,  i'i-'Sj  1817, 
in-8".  'X.y-AW.  Le  petit  Stti'i  nie  n^  ou  IHis- 
toire  d'un  jeune  orphelin  ,  181.4 ,  lu- 18. 
XXI  \  .  Les  liécréiitions  d  Eugénie,  Con- 
tes, 1814  ,  in- 18.  Elle  a  coopéré  à  VA- 
ihénée  des  dames ,  et  aux  Amusements 
de  l'adolescence.  Ot. 

RENOU  de  Loudun ,  ofiicier  ven- 
déen, joignit,  au  mois  lîe  mr.i  1793, 
Tarnice  royale,  et  fit  ses  premières  armes 
au  sié^se  de  ïhouars  ]  il  prit  part  à  tous 
les  combats  de  celte  époque  ,  et  s'at- 
laclia  à  M.  de  Lescure,  qui  le  chargea 
d'opérftr  le  rassemblement  de  la  division 
des  Aubiers.  Blessé  deux  fois  avant    le 

{lassagedelaLoire,  il  suivit  Farmc'e  dans 
e  Miiineel  en  Bretagne,  où  ses  li.:isons 
avec  deux  Vendéens  soupçonnés  d'être 
les  cliels  d'une  troupe  de  pillards,  con- 
ïuie  sous  le  nom  de  Bande  noire  ,  ré- 
pandirent quekitus  nuag<;s  sur  sa  con- 
duite ;  il  prouva  depuis  qu'il  avait  employé 
tous  ses  soins  pour  r;:mcner  ces  honmies 
à-  leur  devoir.  Il  échappa  à  tous  les 
désastres  d'où Ire-Loi rc  ,  rentra  dans  la 
Yendée,  suivit  Homi  de  La  Kochejaque- 
lein,  et  le  seconda  dans  ses  nouvelles 
tentatives.  Après  la  mort  de  cet  illnalre 
guerrier ,  ;1  passa  sous  les  ordres  de 
Stofllet,  qui  lui  donna  le  commande- 
ment do  ra'tie  droite  de  Tarmée,  à  l'at- 
taque de  Chollet,  au  mois  de  février 
17;)4.  Stolllet  l'ayant  envoyé  aux  con- 
férences de  la  Jaunayn,  et  n'ayant  pas 
voulu  (nsuite  souscrire  à  la  pacifica- 
tion de  Charcltc,  M.  Benoii  suivit  la 
politique  de  ce  chef,  et  fit  son  entrée  à 
Wanics.ivec  lui.  A  la  reprise  d'.irmcs,  il 
pénéira  jusqu'au  pont  de  A'rine,  sur  le 
Tliouel,  et,  dans  une  surprise,  n'ccliappa 
qu'avec  peine  h  la  poursuite  des  républi- 
cains. Il  se  rendit  ensuite  auprès  de  l'abbé 
Bcrnier,  et,  en  1799,  joignit  ISI.  d"Au- 
ticn.'iuip,  fut  blessé  à  l'attaque  des  Au- 
biers, et  compris  finalement  dans  la  pa- 
cifi<  ation  consulaire.  La  restauration  l'a 
relr<iij\é  royali.ste,  et  il  fut  ch.irgé,  après 
le  20  mars,  d'une  tui-sion  dans  l'intérêt 
de  son  parti.  Il  vim  à  Varis  en  i8i4)  f"' 
noiiinié  chevalier  de  Saint-Louis,  et  lit 
la  campagne  de  iciij  dans  le  corps  de 
M.  d'Aulichauip.  P. 
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HENOUARD  (  Antoine- AuGtJ8TiH% 
l'un  des  libraires  les  plus  instruits  de  l'aris, 
a  publié  des  éditions  estimées  et  dont  il 
a  soigné  l'impression,  entre  autres  :  OEu- 
fres  complètes    de    Rerquin    (  fty •   'a 
Biogr.uniwers,^  an  motBi:R<^DiN  )^  celles 
de  Corneille;  les  Provinciales ^\er,  Pen- 
sées de  Pascal;  les  Mémoires  du   duc 
de  La  Rochefoucauld  ,  Mas.sillon  ,  Gres- 
set,  Hamilton,  et  quelques  auteurs  latins, 
anglais  et  it.diens.  On  a  de  lui  :  I.  An~ 
itales  de   l'imprimerie   des  Aide ,    ou 
Histoire  des  trois  Manuces  et  de  leurs 
éditions,  i8o3,2  vol.  in-S*^.  Supplément^ 
1812, 111-8".  IL  Notice  sur  une  nouvelle 
édition   de  la  traduction  française  de 
I^ongus,   1810,  in- 8".  III.  L'impôt  du. 
timbre  sur  les  catalogues  de  librairie  y 
ruineux  pour  les  libraires ,  et  arithnté- 
tiquement  onéreux  pour  le  trésor  pu- 
blic,  1816,  in-8".  C'est  principalement 
h  ce  dernier  Mémoire  que  l'on  doit  l'utile 
exemption  du  timbre  pour  les  catalogues, 
prononcée  en  181  7. IV.  Deux  IVotices  sur 
les  licences  maritimes  de  1812  et  1 S 1 3  , 
1818,  in-8''.  V.  ISotesur  Laurent  Cos- 
ter ,  à  l'occasion  d'un  ancien  Hure  im- 
primé dans  les  Pays-Bas  ,  1818,  in-S"., 
opuscule  très  curieux  dans   lequel  l'au- 
teur   prouve  jusqu'à  l'évidence  ,  et  par 
des    preuves    absolument    noitvelles ,    la 
faubseté  du    système  de  Meermann  (  f^. 
Co.sTKR  ,  dans  la  Biogr.  univers.)  M.  Re- 
nouard  a  sous-presse  le  catalogue  de  sa 
liibliollièque ,  sous  le  litre  de  Catalogue 
de   la   bibliothèque  d'un  amateur.  (Jet. 
ouvrage,  en   4   vol.   in-H". ,  sera  enrichi 
de  notes  curieuses  et  savantes.  Les  n»'. 
IV  et  V  ci-dessus  en  sont  tirés.  —  Re- 
NOtiARD    (  Augustin  -Charles)  ,  avocat , 
fils  du  précédent,  a  donné  :  I.  Prof  et  de 
quelques  antéliorations  dans  l'éduca- 
tion publique  ,   i8i5,    in-8".   IL    11   est 
C()liab()r,Tteu>j|)dii  Journal  d'élucation  , 
publié  par  la  société  formée  à  Paris  pour 
l'amélioration  de  l'enseignement  élémen- 
taire ,  et  a   composé,  sous  le  titre  di'E- 
lémcnts  de    morale  ,    un    ouvrage    qui 
a   concouru    pour  le  prix    proposé   par 
;  celte  société  eu  i8i8- Il  n'obtint  point  le 
prix,  parce   qu'il  s'était  écarté  du  pro- 
gramme ;  mais  une  médaille  d'or  lui  fut 
décernée  pour  les  beautés  remarquables 
de  sa  composition  ,   qu'il  a  publiée  dans 
la  même  année.  —  Kenoijaru  (P.),  d'une 
aulie  famille  (|ue  les  précédents,  a  pu- 
blié :   Essais   historiques  et  littéraires 
sur  la  ci-dc.ant  province  du  Plaine, 
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1811  ,  2  vol.  in-i2.  —  Renouard  on 
Sai  nte-Croix  (Félix)  a  puMié  :  I. 
T^oyage  coimnercial  et  politique  aux 
Indes  orientales^  aux  Clés  VlUlijyplne'i 
et  à  la  Chine ,  mec  des  notions  sur  la 
Cochinchine  et  le  Tonquin  ,  1810, 
3  vol.  in-S".  II.  Ta- tsing  -  leu-lc'e ,  ou 
les  Lois  fonduineiilales  du  Code  pe'nal 
de  la  Chine  ,  traduit  du  chinois  en  an- 
glais par  Slaunton,  et  de  Tangiais  en 
iian^;ais,  1812  ,  2  vol.  in-S".  D- el  Ot. 
RÊPININ  (Le  prime),  général  russe, 
fils  du  prince  Nicolas  Repuiu  ,  si  célèbre 
par  sou  ambassade  à  Varsovie ,  et  nioit  à 
Moscou  en  1801  ,  était  colonel  de  l'un  des 
régiments  de  la  garde  impériale  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier  de  guerre  à  Auster- 
lilz.  Il  servit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion dans  la  campagne  de  1812  j  et  après 
la  bataille  de  Leipzig,  fut  nommé  gou- 
verneur-général de  celle  ville,  et  ensuite 
îidniiuislrateur  de  toute  la  Saxe,  nu  nom 
des  puissances  alliées.  (  j^oy.  Frf.df.kic- 
Auguste  ).  Chargé  de  fondions  si  impor- 
tantes et  dans  les  conjonctures  les  plus 
tlélicates,  le  prince  Repnin  sut  concilier 
les  devoirs  qu'elles  lui  imposaient  avec  les 
inén.igenients  dus  à  un  pajs  désolé  par 
1«  guerre,  dont  il  était  le  théâtre  depuis 
un  an.  Il  remit ,  le  8  novembre  i8i4  ,  le 
gouvernement  aux  autorités  prussieunes, 
f  t  rendit  compte  des  princip^uix  ellets  de 
son  administration.  Son  discours  d'adieu, 
qu'il  prononça  en  français,  émut  vive- 
ment l'assemblée  composée  des  premières 
classes  de  l'état.  Après  lus  ténioij;nages 
de  regret  qui  accompagnèrent  sa  retraite, 
il  reçut  une  récompense  non  moins  llat- 
tense  dans  la  lettre  siiivanle  de  l'empe- 
l'eur  Alexandre,  datée  de  Vienne  ,  le  3o 
octobre  i8i4  :  «  «J'ai  des  preuves  multi- 
»  plices  du  zèle  et  des  eflorts  que  vous 
»  avez  déployés  pour  l'administration  de 
>i  la  Saxe,  depuis  le  jour  ou  je  vous  en 
»  ai  chargé  jusqu'au  moment  actuel  , 
»  où  vous  la  remettrez  dans  Icj  mains  de 
})  la  Prusse.  Le  témoignage  que  vo«s 
»  rendent  à  cet  égard  vos  administrés, 
3)  est  à  mes  yeux  le  titre  le  plus  glo- 
})  rienx.  Il  vous  assure  mon  estime  ,  et  je 
M  proliterai  de  vos  talents  et  de  rex[ié- 
»  riejice  que  vous  avez  acquise  dans  ces 
3)  circonstances  extraordinaires  et  difli- 
»  ciles.  >)  Le  prince  Repnin  fut  nommé, 
en  1816,  gouverneur  -  général  de  Rnl- 
tawa.  Il  est  dvcoré  île  la  plupart  des 
ordres  russes  et  autres.  Il  est  gendre  du 
cumie  de  Razumowsky.  C.  C. 
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BEPTON  (TIumphret),  jardinier- 
paysagiste  anglais,  né  eu  1702,  et  résidant 
depuis  trente  ans  à  Hareslreet-cottage  , 
dans  lecomt('d'Essex,es(  à  la  tète  de  ceux 
qui  proltssent  aujourd'hui  l'iat  des  jar- 
dins en  Angleterre.  Il  a  du  goût  et  de  la 
facilité  pour  le  dessin ,  et  de  l'expérience 
dans  la  pratique  ;  mais  il  n'a  pas  fait 
une  étude  assez  approfondie  de  ce  que 
les  plus  glands  peintres  de  paysages  ont 
offert  dans  leurs  tableaux.  On  a  de  lui  :  I. 
Le  canton  (hundrcd)  de  IS orth-Erpin- 
{^luan,  dans  le  comte  de  JSnrfolk,  avec 
pré.'ace,  etc.,  1781,  in-8».  IL  Variétés, 
vu  Collection  d'essais,  1788,  in-i2.IIL 
L'abeille,  ou  Critic/ue  sur  l'exposition 
des  tableaux  à  Soniinerset  Uouse ,  1788, 
in-8^.  IV.  L'Abeille,  ou  Critique  sur 
la  Galerie  de  Shakespeare,  1789,  in-S". 
Y.  Esr/uisses  et  Observations  sur  l'ait 
des  jardins ,  1794,  i.i-4".  On  regarde 
cet  ouvrage  comme  le  meilleui'  Traité 
qui  ait  paru  sur  cette  matière.  Il  a  vec- 
tilié  ou  perfectionné  le  système  de  Brown, 
qui  passe  eu  Angleterre  pour  le  législa- 
teur des  jardins.  VI.  Observations  sur 
les  changements sun'enus  dans  l'art  des 
jardins^  1806,  in-8".  \II.  Fantaisies 
bizarres  (  Odd  whims).  C'est  la  réim- 
pression de  diverses  pièces  déjà  publiées 
par  lui ,  auxquelles  il  a  ajouté  une  comé- 
die et  quelques  autres  poèmes,  1804, 
2  vol.  ïn-Ho.\lU.  Sur  l'Introduction  de 
l'architecture  et  de  l'art  des  jardins 
des  Indiens  y  1808,  in-fol.  Ces  divers' 
ouvrages  sont  enrichis  de  dessins  faits 
par  l'auteur,  qui  a,  pendant  vingt  ans, 
i'oiu  ni  des  vignettes  au  Polite  reposilory. 
On  peut  ajouter  aux  OEuvres  de  M.  ttep- 
ton  plus  de  trois  cents  manuscrits  sur 
divers  sujets,  accompagnés  de  gravures 
pour  expliquer  les  améliorations  suggé- 
rées par  lui  dans  diflërents  endroits,  avec 
beaucoup  de  Lettres  sur  l'art  des  jardins, 
adressées  à  diverses  personnes.  Z. 

RÉSIGNY,  chef  d'escadron  d'ordon- 
nance de  Napoléon  ,  fut  envoyé  par  lui  , 
au  mois  de  juin  181 5,  à  Bordeaux,  pour 
observer  l'esprit  public  de  ce  pays,  et  y 
organiser  une  fédération.  Ou  lit  dans  le 
Porle-feuille  de  JVapoléon,  qui  a  été 
imprimé  après  la  bataille  de  Waterloo, 
un  Rapport  où  M.  Résigny  rend  compte 
de  sa  mission,  et  où  il  se  plaint  beaucoup 
de  l'esprit  public  de  Bordeaux  :  «  L'a- 
M  mour  des  Bourbons,  dit-il,  est  porté  à 
M  l'extrême  chez  les  hommes,  et  jusqu'au 
M  faualisme  chez  les  femmes.  »  M.  lié- 
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signy  accuse  les  aiilori les  locales  cVindif- 
fcreuce  ,  el  désire  que  des  mesures  plus 
énergiques  soient  oidoiiuées.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  suivirent  Buonaparle  jusi^u'à 
Roclicl'oi  t  ,  et  il  s\mbarqua  a\  te  lui 
sur  le  JJeUeroplion  ,•  mais  il  ne  l'accom- 
pSi^na  f.as  à  Sainle-HéKiie.  A. 

il  E  ti  S  S  (Henri  XV ,  prince  de  )  , 
généial  d'artillerie  au  service  de  lAu- 
triche,  né  le  22  février  l'jâi,  fut,  en  1798, 
emplovê  en  qualité  île  colonel  à  l'année 
du  piince  de  Cobourg,  et  commanda  en 
avril  et  en  mai  un  corps  près  rie  Bavay,  où 
il  obtint  quelques  avantages  sur  lesFran- 
eais.  Il  l'ut  fait  général-majoi',  et  servit  en 
cette  qualité  à  la  même  armée,  en  '794- 
lin  I7y(>,  il  passa  à  celle  d'Italie,  (lù  il  se 
distingua,  eu  novembre,  à  l'allaire  du 
château  de  Piélra  et  à  celle  de  ijaseiga. 
lHii  féviier  171)7  ,  il  devint  feld-marcthal- 
îieutenant,  contitiUfi  d'être  employé  en  I  ta- 
lie ,  et  command.i,  en  179961  1800,  un 
corps  formant  Taile  gauclie  de  larniée  de 
M. de  Kray,  et  charge  d'eulrelunir,  parle 
Tyrol  et  les  tinsons,  la  communication 
entre  TAIleinagne  et  1  Iialie.  Il  était ,  en 
1802,  directeur-général  du  recrutement 
des  armées  impériales,  el  servait  encore 
en  1812.  Le  prince  de  Reuss  commanda 
dans  cette  campagne  un  corps  d'observa- 
tion de  l'armée  autrichienne.  En  1814,  il 
■fut  chai'gé  du  commandement  ci\il  et 
militaire  de  l.-\  ville  de  Venise,     lî.  M. 

REUVEKS  (Gaspard  -  jA.cycns- 
•ChrÉtiex),  professeur  de  littérature 
ancienne  et  d'histoire  à  l'athénée  de 
Harderwick,  a  publié:  I.  Collectanea 
Lilitrarui.  Leyde,  i8i5.  Ce  sont  des 
conjectures  sur  Atlius  ,  Diomède,  Luci- 
lius,  Lydus  ,  Nonius  ,  larron  ,  et  quel- 
ques autres  auteurs.  II.  Oratiode  lilte- 
larld  disciplina  ad  studia  seueiiorn  et 
ad  vitam  coniniu/tern  prœparante.  Il  a 
prononcé  ce  discours  en  janvier  1S16, 
<[uand  il  prit  possession  de  sa  chaire  à 
l'athénée  de  Harderwick.  M.Pieuvens  est 
un  très  jeune  homme,  de  (lui  les  lettres 
Bavantes  doivent  attendre  braucoup.  Il 
s'occupe  d'un  grand  travail  sur  hsfrag- 
liienls  des  Coiniipics  lalins.  Il  nous  ap- 
prend ,  daiisl'exordi  de  sis  ColltcUineaj 
qu'il  a  eu  pour,  piofrsseuis  ,  à  Amster- 
dam, M  vauf.ennep;  à  T.eyde  ,  M.  ^^'^t- 
tcnbach  ;  et  à  Paris,  M.  Boitsouade.  Il 
était  venu  dans  cuie  dernitre  ville,  eu 
1811  ,  avec  son  père  ,  jurisconsulte  du 
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été  nommé  iTien-.bre  du  tribunal  de  ca«f.l» 
lion  ,  et  qui  périt  tragiquement  à  Bruxel- 
les, en  1S16,  victime  d'un  noir  complot, 
dont  ou  ne  connaît  encore  ni  les  cirrous- 
tancts,  tii  les  a'ileiirs.  G.  H. 

IIÉVEILLÉRE-LÉPEAUX  (Locis- 
iMarje  de  La),  né  le  25  août  1753,» 
Moutaigu  ,  en  Poitou,  est  fils  d'un  ncgo- 
ciani  de  la  Rochelle,  dont  le»  spéculations 
ne  furent  pas  très  heureuses,  et  qui  ne 
dut  pas  lui  laisser  bcaiMîOtip  de  fortune. 
Il  s'était  destiné  à  la  profession  d'avocat, 
et  vint  à  Paris  pour  étudier  le  droit;  mais, 
soit  que  ce  genre  d'étude  ne  lui  plût  pas> 
soit  par  tout  autre  motif,  il  laissa  là  Cu- 
jas,  cl  se  re:idit  à  Angers,  où  il  établit 
un  jardin  botanique,  et  fit,  de  i'élude 
des  plantes,  sa  plus  habitaelle  occupa- 
lion.  Le  liers-élat  d'Angers  r;iyant  dé- 
puté aux  étals-généraux,  M.  LaRéveiUère 
endirassa  le  parli  de  la  révolution  ;  mais, 
quoique  siégeant  à  l'extrémité  gauche , 
qu'on  appelait  alors  le  camp  des  Tarta- 
rcs ,  il  se  montra  moins  \ioknt  que  ses 
Collègues,  que,  dans  la  suite,  il  devait 
lai.^îser  bien  loin  derrière  lui.  V  oici  coni- 
nieut  il  s'exprima,  le  18  mai  1791,  lors- 
qu'on discuta  la  forme  de  gouverne- 
ment à  donner  à  la  France.  «  Dans  un 
»  pays  d'une  telle  étendue  ,  dit-il  ,  les 
»  liens  du  gou\  ernenient  doivent  être 
»  plus  serres  ([u'à  Glaris  ou  Appenzelj 
M  sans  quoi,  l'Etat  serait  abandonné  aux 
»  horreurs  de  l'anarchie,  pour  passer 
»  en-.'.iit'j  sous  la  domination  de  quelques 
»  intrigants;  aussi  je  ne  crains  pas  d'as- 
»  surer,  moi,  qui  n'ai  pas  un  penchant 
«  bien  décidépour  les  cours,  que,  le  jouif 
))  où  la  France  cessera  d'avoir  un  Roi, 
»  elle  perdra  sa  liberté  et  son  repos, 
M  pour  être  livrée  au  despotisme  ellrayant 
»  des  factions.  »  M.  La  Réx  eillère  était 
alors  un  prophète  beaucoup  mieux  inspiré 
que  l.)isi|u'il  voulut  être  grand-ponlife  dtt 
la  tbéophilanlropie.  Au  surplus,  tout  en 
demandant  queJa  monarchie  lût  conser- 
vée en  France,  comme  le  seul  asile  de  la 
liberté  et  l'unique  sauve-garde  de  la  paix 
el  de  la  sûreté  intéiieure  ,  il  vota  pour 
priver  le  monarque  de  ses  plus  impor- 
tanUs  piérogatives.  Il  opina  aussi  pour 
que  les  juges  lussent  institués  par  le  peu- 
ple, insista  pour  que  le  Roi  n'eiil  pas 
même  le  droit  de  clore  ses  parcs  pour 
jouir  du  plaisir  de  la  chasse  ,  et  pour 
que  les  membres  de  sa  famille  ne  pussent 
porter  le  titre  de  princes.  Lorsqu'il  l'ut 
^utsiiofl  de  consacief  les  couleurs  nalio- 


»ales  ,  îl  proposa  irinsci  ire  sur  le»  dra- 
peaux niilii.iiies  :  la  liberté  ou  la  mort , 
devise  ampliliée  depuis  par  Paclie  ,  qui  y 
£t  n'^oaier  :  fraternild ,  éc^alitc.  Lors  de 
rinsurrectioii  du  Cliamp  de  iVLirs,  M.  La 
Kéveilli  re  quitta   le   club    des   Jarubii.s 
pour  celui  des  Feuilianis,    où  s'étaient 
réunis   les  chefs  du    parti   coiisliliil:oii- 
liel  ,  et   même  Leauioup    de    royalistes, 
qui  regardaient  ce  rlub  ciimuie  la  der- 
nière ressource  de  la    moiiarcliie   expi- 
rante. M.  La  Réveiilère  fui,  dans  les  pre- 
miers   temps,  un  des   sucii-'laires  qiii  le 
fréquentèrent   le  plus  assiiliirnenl  ;    mais 
lorsqu'il  le  vit  déconsidéré,  il  Tabandon- 
iia,  et  embrassa  le  parti  delà  république. 
Après  la  session  ,   il   devint  administra- 
teur du  département  de  ALiine-et-Loire. 
Le  méconientemenl  des  babilanls  de  la 
"Vendée  commençait  à  si-  mani  lester.  Dans 
rintenlion  d'en  prévenir  leselFels,  i\L  La 
Ilévcillère  établit  une  espère  de  mission 
patriotique  ,  qui  parcourait  les  campa- 
gnes en  prêchant   la   liberté  j    mais    ce 
nouvel   apostolat  ne   réussit    pas    auprès 
des  Vendéens  ,    et  peu    s'en    fallût  que 
les  missionnaires  ne    fussent  assommés. 
Devenu  membre  de  la  C^onveniion,  pour 
le    déparleuient    de     Maine-et-Loire, 
M.    La  Réveiilère    oublia    complèlentent 
sa  profession  de  foi  à   rassemblée  cons- 
tituante ,  et  il  attaqua  la  rovaulé    avec 
plus    de    \iolence   <jue    les   républicains 
eux-nicmes  ,    qui  ,    dans    1  inleniion    de 
sauver  le   iloi  ,    avaient   voté   l'appel  au 
peuple  du    jugement  à  intervenir.   Plu- 
sieurs  d'entre    eux  demandèrent  même 
avec  force  (  f^oy.  Gcaket,  dansla£/o- 
f^raphie  uniu.  )  qu'il  lût  s-jrsis  à  re\é- 
cution.    M.    La    Réveiilère    vola   contre 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort ,  et  contre 
le    sursis.   Néanmoins,    dans   toutes    les 
autresfjueslions,  il  se  réunit  aux  Giron- 
dins, et  ilessa^  a,conïmeeux,  vainement, 
d'arrèler     le     monstre     révuluiionnaire 
qu'ils    avaient    déchalué.    D'ailleurs    il 
parut  très  peu  à  la  tribune;  mais  trav.uUa 
lictucoup  dans  lescooiités,  surtout  dans 
celui  de  constitution,    où   il   eut  cepen- 
dant peud'influence.  Les  Jacobins  coniuis 
*ous  la   dénominaùon   de   i\loiitagnar<ls, 
n'avaient  pasTinientionilc  le  compieudrc 
dans  la   proscription    des  Girondins;    il 
leur  avait  donné,  dans  le  procès  du  Roi, 
un  gage  sur  bquel  ils  pouvaient  compter. 
Aus>>i  ne  fut-il  pas  (jueslii)n  de   lui  dans 
la  journée  ilu  3i  mai;  iiiiùs,  le  a  juin, 
VU  élau  de  géuéiosité  le  perdit  :  voyant 
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ses  collègues  arrêtés,  il  s'écria  qu'il  par- 
tagerait leur  sort,  et  il  donna  sa  démis- 
sion. Craignant  qu'il  ne  par^  lut  à  soulever 
quelques    depai  lemi-nta  ,    le    comité    de 
sûreté  gi'uéraie  lança   un   mandat  d'ariêt 
coutie  lui ,  et  L  ConvciuioD  le  milensiiue 
hors  de  la  loi;  mais  il  réussit  à  s'y  sous- 
traire, resta  caché  tant  que  dura  la  ter- 
reui',  et  ne  reparut  que  le  8   mars  J7y5^ 
à  la  Convention,  où  il  lût  rappelé  sur  la 
demai.d..'  de  l'hibauli.  Il  obtint  alors  un 
peu  plus  de  créiiitqu  .lUparavaiit,  avanta- 
ge qu'il  ilul  A  sa  proscr  plion.  Le  -26,  il  fut 
iiomine^rec  ré  taire,  puis  mciiibi  edciaccin- 
juission  chargée  de  préparer  les  lois  orga- 
niques de  la  consiiiution,  loissinguliires, 
dont   le   boncher'LegcnJre  avait   donné 
l'idée,  à  1  époijue  de  l'iusurreclion   du  a 
prairial   an  iii(i7()5),    et   qui   n'éiaient 
qu'un  leurre  dont  on  se  servit  pour  en 
imposer  aux  partis;:nsde  la  constilulioii 
de  1  7»j3  ,  et  arriver  à  celle  de  l'an  iji.  Ou 
prétend  savoir  qu'alors,  M.  La  Koeillèie 
était  revenu,  sur  la  royauté,  à  ropiiiioii 
qu'il  avait  manifeste  à  l'asseiiiblte  cons- 
tituante, et  qu'il  avouait  que  le  gouver- 
nement républicain  ne  convenait   nulle- 
ment aux  Français  ;    mais,   fort    occupé 
de    ce    qu'il    appelait   un    système    reli- 
gieux, il  s'éleva  contre  les  prêtres,  qu'il 
regardait  comme  la  cause  du  peu  de  suc- 
cès de  ses   prédications  dans  la  \eiidee, 
et   demanila  que   ceux  d'entre   eux  qui, 
ayant  été    condamnés  à  la  déportation, 
ne  sortiraient  pas  de  la  France  dans  deux, 
mois,    fussent     assimilés    aux    émigrés. 
Dans  le  même  temps,  ils'opposa^à  ce  que 
la  peine  de  déportation  prononcée  contre 
les    membres  des  anciens   comités,    lût 
changée  en  une  peine  plus  grave.  Le  19 
juillet  i;c^5,  il  fut  élu  président,  et  entra, 
le    \".  septembre,    au  comiti;   de  salut 
public.    Lors    des    mouvements   ({ui   se 
manifestèrent  dans  Paris,  à  l'époque  des 
élections    qui    précédèreiitle   i3   vendé- 
miaire, il  fit  décréter  que  la  Conventioa 
rendrait  les  Parisiens  responsables  de  sa 
sùrete,  et,  qu'en  cas  de  dangers,  elle  se 
retirerait  a  Cbàlons-sur  Marne.  11  passa 
ensuite   au  conseil    des  anciens,  le  pré- 
sida le  37  octobre,  lors  de  sa  formation, 
ei  fut  nommé,  le  3i ,  membre  du  direc- 
toire. Ceux  qui  se  1  appelaient  quelquesL- 
uus  ne  ses  principes,  les  royalistes  sur- 
tout,   crurent  qu'il   set  ait   ou  moins   l« 
plus  modéré  des  cinq  directeurs;  il  fut, 
au  eontraiie,le    plus  violent  et   le   plus 
obbliué  daus  ses  opinions  rév.olutùounai- 
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les.  Au  reste,  ^e^pcclltion  des  nflaires 
les  moins  iinpotiaiiies  fut  sa  principale 
«jccupation.  Caniol  el  Barras  se  dis|.ii- 
tnieiit  la  piieire  ,  lîeiiboll  s'était  saisi 
de  la  tîiplornalie  et  des  (iiiaiices,  et  Le- 
louvneur  était  dirigé  par  Caniot.  Lors- 
que M.  La  Réveillère  se  vit  à  la  tète  du 
pouvoir,  sa  liaine  pour  les  prêtres  lui  fit 
imaginer  la  tlicophilantropie,  qui,  dans 
le  sens  qu'il  lui  donnait.  n\'tait  autre 
chose  que  la  religion  naturelle.  11%'Oidut 
cependant  que  cette  nouvelle  secte  i  iit 
des  prêtres ,  et  chacun  des  sectaires  dut 
l'être  à  son  tour;  les  oHiciiiuts  claienl  re- 
vêtus de  longues  robes  blanches  avec  des 
ceintures  tricolores,  etrécilaieiit  en  chaire 
des  hymnes  et  des  cant*(Ufs  philosophi- 
ques, en  invoquant  le  Dieu  de  la  nature, 
tes  nouveau.^  religionnaires  exerçaient 
leur  culte  dans  les  piincip;iles  églises  de 
Paris,  concurrenuiient  avec  l^s  catho- 
liques. Ce  singulier  spectacle  fixa  les 
regards  ;  et  comme  les  théophilantropes 
pariaient  de  vertus,  d'oubli  des  injures, 
qu'ils  prêchaient  enfin  une  morale  assez 
saine  et  fort  rapprochée  de  celle  de  l'E- 
vangile ,  quelques  bons  Parisiens  se  dé- 
clarèrent pour  eux  ;  naais  lorsque  de 
malins  journalistes  eurent  fait  reconnaî- 
tre parmi  les  nouveaux  prêtres  des  ré- 
volutionnaires forcenés,  on  se  moqua 
d'eux  ouvertement.  Leur  grand-prêtre  La 
Réveillère  fut  voué  au  ridicule,  et  ses 
collègues  eux-mêmes  lui  firent,  sur  ce 
point,  dans  leurs  conversations,  des plai- 
eanteries  fort  piquantes.»'  Fais- toi  pendre, 
3)  lui  dit  un  jour  Barras  :  c'est  le  seul 
î)  moyen  de  faire  des  prosélytes;  les  re- 
3)  ligions  ne  réussissent  que  par  des  niar- 
3»  tyres.  »  Le  directeur  ne  voulut  pas 
pousser  les  choses  aussi  loin,-  et  la  théo- 
philantropie  tomba  tout-.à-fiit  dans  le 
mépris.  Comme  on  savait  que  M.  La  Ré- 
veillère avait  beaucoup  d'indécision  dans 
le  caractère  ,  les  députés  qu'on  appelait 
Clichiens,  espérèrent  l'attirer  dans  leur 
parti, quelque  temps  avanlla  révolution 
du  i8  fructidor;  mais  soit  faiblesse, 
comme  l'a  prétendu  M.  de  Lacarrière, 
qui  assure  que  la  peur  d'être  pendu  était 
le  sentiment  qui  dominait  le  plus  M.  La 
Réveillère,  soit  perfidie,  suivant  Carnot, 
qui  fait  de  son  ancien  collègue  un  por- 
trait très  hideux  dans  ses  Mémoires,  il  se 
rejeta  dans  le  parti  de  Reubell  et  de  Bai- 
j-as,  où  cette  terrible  peur  en  fit  un  des 
plus  ardents  pr<<scri|iteiirs.  Ce  fut  Barras 
qui  s'opposa  a  te  que  les  proscrits  fussent 
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mis  à  mort,  M.  La  Réveillère  pensait ,  à 
cet  égard,  comme  son  collègue  Barère, 
personnage  au  moins  aussi  peureux  que 
lui,  qu'il  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  re- 
viennent pas.  Il  présidait  le  directoire 
dans  la  journée  du  i8  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797  ),  et  en  avait  fait  pressentir 
la  calastiophc  peu  de  jours  auparavant, 
dans  un  discours  plein  de  violence  contre 
les  deux  conseils.  Ou  avait  alors  sondé 
l'opinion  de  Buonaparle  ,  qui  triomphait 
en  Italie,  et  ce  général  avait  envoyé  à 
Paris  un  de  ses  aides-de-camp  ,  qui  avait 
assuré  le  directoire  de  son  dévouement 
et  de  celui  de  son  armée.  Ce  fut  celte 
assurance  qui  enhardit  la  majorité  des 
directeurs;  car,  sans  cela  ,  ils  n'eussent 
pas  entrepris  un  coup  d'état  aussi  pé- 
rilleux. Après  cette  révolution  ,  M.  La 
Ré\  eillère  s'occupa  encore  beaucoup  de 
théophijantropie  et  de  travaux  du  se- 
cond ordre  ,  laissant  le  pouvoir  à  Bar- 
ras et  à  Eeubell.  En  juin  1799,  ^'  ^"^ 
chassé  du  directoire  sans  avoir  opposé 
la  moindre  résistance  (  P'of.  Mlklin 
UE  Dor.4.1  ).  Les  Français  qui  rient 
de  tout,  même  aux  jours  de  leur  infor- 
tune, s'amusèrent  aux  dépens  du  direc- 
teur détrôné,  el  sa  taille  conti-efaite  leur 
en  fournit  l'occasion.  Une  caricature  le 
représenta  entouré  de  sacs  d  argent ,  por- 
té sur  un  brancard  par  ses  collègues  iMer- 
lin  et  Treilliard,  détrônés  comme  lui. 
Ou  avait  inscrit  ces  mots  sur  le  manteau 
de  l'ex-directeur  :  ]\ous  emportons  le 
inngot.  Le  sens  de  cetie  plaisanterie  ne 
pouvait  s'.ippliqucr  à  la  fortune  de  M.  de 
La  Réveillère;  car  il  ne  l'a  point  aug- 
mentée au  temps  de  sa  haute  puissance, 
et ,  après  sa  disgrâce,  il  retourna  modes- 
tement à  ses  plantes  chéries  ,  se  renfer- 
mant dans  sa  famille,  on  il  s'ocrnp.i 
de  l'éducation  de  ses  enfants  ,  et  renonça 
pour  toujours  aux  vanités  de  ce  monde, 
il  eût  pu  recouvrer  quelque  importance 
sous  Buonaparte,  mais  il  ne  voulut  pas 
fléchir  devant  lui  ;  comme  membre  de 
l'Institut,  il  refusa  de  prêter  au  nouveau 
maître  le  seinient  exigé  de  ce  corps,  et 
donna  sa  démi-sion.  Les  ennemis  de 
Buonajiarte  firent,  d^ns  le  temps,  beau- 
coup d'éloge  de  ce  refus.  M.  La  Réveil- 
lère avait  choisi  pour  sa  retraite,  .-iprès 
sa  chute  ,  un  petit  domaine  qu'il  avait 
acquis  dans  la  commune  d'Ardou  ,  à 
trois  lieues  dOrlé.ins.  Il  y  a  vécu  tran- 
.  quillenient  pendant  plusieurs  années  , 
avec  sa  fen:me  et  ses  enfants,  ailtclaiit 
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le  républicanisme  et  conservant  toujours 
ses  idées  lliéophilantropiques.  Il  lui  fut 
eufin  permis  de  retourner  à  Paris,  où  il 
l'evint  avec  sa  famille,  pour  se  livrer  à 
l'éducation  de  son  fils.  Il  y  habite  encore 
aujourd'hui,  et  on  le  rencontre  quelque- 
fois sous  un  costume  plus  que  modeste  , 
fouillant  chez  les  libraires  ét;ilagisles. 
Voilà  comment  vit  un  des  chefs  de  ce 
gouvernement  qui  fit  trembler  l'Europe. 
11  n'a  échappé  à  la  proscription  contre  les 
régicides  que  parce  qu'il  était  resté  sans 
fonctions  publiques  pendant  les  cent 
jours  de  i8i5.M.La  Réveillèrea  publié  : 
I.  Essai  sur  les  moyens  de  faire  parti- 
ciper l'universalité  des  spectateurs  à 
tout  ce  gui  se  pratique  dans  les  fêtes 
nationales ,  ou  Réflexions  sur  le  culte  , 
sur  les  cérémonies  et  sur  les  fêtes  na- 
tionales ,  lu  à  la  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  de  l'Institut,  1797, 
in  8".  II.  Du  Panthéon  et  d'un  théâtre 
national^  '798»  iu-S".  III.  i  éponse  de 
La  Réi'eillère-Lepeaux  aux  dénoncia- 
tions portées  au  corps-législatif  contre 
lui  et  ses  anciens  collègues,  1799'  '"-8°. 
IV.  Essai  sur  le  patois  vendéen,,  et  trois 
autres  articles  dans  les  Mémoires  de 
Vuécad.  celtique.  l). 

llE^  EL  (Le  chevalier  ThAon  de), 
comte  de  Pratolungo,  ancien  colonel  du 
régiment  de  Nice  au  service  de  Sardai- 
gne,  est  né  à  Nice  vers  1760.  Le  comte 
de  Saiiit- Aridré ,  son  père,  était  gou- 
verneur de  la  capitale  du  Piémont  en 
1794-  ''  était  lui-même,  avant  la  révo- 
luiion  ,  ambassadeur  du  roi  de  Sardai^^ne 
en  Hollande.  Ses  talents  diplomatiques  !e 
mirent  dans  le  cas  de  rendre  des  services 
importants  à  son  souverain.  En  juin  1  796, 
ce  prince  le  nomma  ambassadeur  près 
la  répub!i(|ue  française,  a\ec  laquelle 
il  avait  d<)à  négocié  a  Gènes,  etsiené 
ensuite  à  Paris  un  traité  de  paix  dans  le 
couianlde  niai.  Le  i^''.  juillet,  il  obtint 
une  audience  secrète  du  directoire,  pour 
y  désavouer,  au  terme  du  traité,  la 
conduite  qu'on  avait  tenue  rtlalivemeut 
à  l'iirrestalion  de  MM.  Maret  et  Sémon- 
ville;  mais  en  août,  il  reçut  ordre  de 
quitter  Paris  comme  émigré  INirard,  et 
parce  qu'il  avait  ,  dit- on  ,  montré  une 
joie  trop  vive  en  apprenant  les  avantages 
remportés  alors  par  Wiirmser  en  Italie  , 
ou  plutôt ,  comme  l'a  dit  Mallet-du-Pau  , 
part  e  <^u'il  avait  trop  d'isprit,  de  courage 
et  (le  prévoyance.  Il  reparut  de  nouviN-u 
»ur  la  scèue  politique  ,  en  1799 5  fui  cora- 
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missaire-général  de  sa  cour  près  les  ar- 
mées austro-russes,  accompagna  .Suwa- 
row  à  la  reprise  de  Turin ,  et  y  exerça  les 
fonctions  de  commandant ,  au  nom  du 
roi  son  maître.  Le  r<ste  du  temps  que  le 
roi  de  Sardaigne  fut  privé  de  ses  états  , 
M.  de  Revel  demeura  dans  une  espèce 
d'obscurité.  En  juillet  i8i5,  ce  pi-ince  le 
nomma  son  minisire  plénipotentiaire  près 
du  quartier -général  des  puissances  al- 
liées ,  et  il  le  chargea  en  même  temps  de 
complimenter  le  Ro.  de  France  sur  sod 
retour  dans  son  royaume  M.  de  Revêt 
repartit  pour  Turin,  après  l'arrivée  de 
ramba=sadiur  le  marquis  Alliéri  de  Sos- 
tegno.  Il  prit  possession  de  la  Savoie  au 
nam  du  roi  de  Sardaigne,  lorsqu'elle  eut 
été  rendue  à  ce  monarque,  fut  ensuite 
nommé  gouverneur  de  Gènes  ,  d'où  il 
vient  d'être  envoyé  eu  Sardaigne  en  qua- 
lité de  vice-Roi.  A. 

REALL  (T.  H.  F.)  a  attaché  à  son 
Tiinn  une  véritable  célébrité,  s'il  est  per- 
mis de  nommer  ainsi  le  scanda'e  pro- 
duit par  un  |-roccs  qui  a  long-temps 
occupé  le  public  et  les  tribunaux.  Un 
oinr?ge  qu'il  publia  en  181  5,  et  qui  res- 
semblait plutôt  à  un  roman  qu'à  un  Mé- 
moire juiiiciaire,  révéla  au  public  1  his- 
toire tout  entière  de  M.  lievel ,  et  les  per- 
sécutiuns  dont,  s'il  faut  l'en  croire  ,  il  a 
été  l'objet.  Le  titre  suivant  était  fait  pour 
.piquer  vivement  la  curiosité;  Buona- 
purle  et  Murai,  rai'isseurs  d'une  jeune 
femme,  et  quelques-uns  de  leurs  agents 
complices  de  ce  rapt  det^ant  le  tribunal 
de  première  instance  du  département 
de  la  Seine  ;  Mémoire  historique,  écrit 
parle  mari  outragé.  Ce^  aïeuls  ci  com- 
plices étaient  un  procureur-général  im- 
périal, \\n  préfet  de  police,  un  officier 
de  l'état  civil,  des  avocats  ,  une  maîtresse 
de  pension  (i'o>.  Campan),  etc.  C'est 
à  l'ouvrage  même  qu'il  faut  avoir  recours 
pour  connaître  celte  intrigue  infernale, 
comme  l'appelle  M.  Revel,  intrigue  qu'il 
a  développée  ensuite  dans  plusieurs  plai- 
doyers devant  le  tribunal  de  première 
'  instance.  Les  dét.Tils  relatifs  à  l'injure 
éprouvée  par  M.  Hevcl  ne  sont  po  nt  de 
notre  sujet.  Nous  nous  contenterons  de 
rappeler  les  principales  circoi. stances  de 
sa  vie.  Officier  dans  un  régiment  d'infan- 
terie légère  à  l'époque  où  il  épousa  ,  en 
secondes  noces  ,  celle  qu'il  i  cprcseut» 
comme  la  cause  de  tous  ses  malheurs,  il 
fut  arrêté  ,  après  en  avoir  été  séparé  , 
comme  prévenu  d'un  faux  en  écriture. 
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privée.  Condamné  à  deux  ans  de  prison, 
il  reprit  ensuite  du  service,  lit  les  caïu- 
jiajiiifs   d'Aiilriclie    el  île  Prusse  ,  et  Jut 
fait  prisounier  dans  celle  de  lliissie.  De 
retour   en  Fiance,  il  eut.-issez  de  crédit 
pour    obtenir ,  pendant    rinierrèj^ne  de 
i8i5,  et  malgré  la  frayeur  <|u'il  inspirait, 
dit-il,  à  Riionaparle,    l.i  place   de  secré- 
taire-iéiér;.]  de  la  [rejVrtiire  de  (lliar- 
tres.  Il    perdit   cel  einj^loi    a    la  seconde 
res  auraîK  11,  et  publia  „lois  le  Mémoire 
indi(jué    II  ioi'ina  en  nième-lenips  sa  de- 
maniie    en  nullité   de    divorce   contre  sa 
fcnimi-déjà  remariée  en  iroi-icTue s  noces. 
M.  Rcvel,   loin  de  se  laisser  décourager 
par  les  plaisanteries  dont    les   joîsrnaux 
s'égayèrent  sur  son  compte,    txciLe  au 
conliaire    par  le  succès  de  son   pieinii  r 
éciif,  en  publia  successivement  deux  au- 
tres. II  fit  plus,  il  plaida  lui-même  an 
tribunal   de  première  instance.  11  perdit 
néanmoins  sa  cause,  el  ne  réussit  pas  à 
mettre  les  rieurs  de  son  côté.   Après  un 
long  si'.ence  ,  il  répondit  en  ces  termes, 
le  21  décembre  ibiG,  à  la  nouvelle  :in- 
jnoncée  parijuclques  journaux,  qu'il  idlait 
eucoie  publier  un  î.léniuii  e  :  «  I,e  Jour- 
3>   nat  de  Puiis  et  la  Gazette  de  France, 
31   qui ,  malgré  leurs  eH'oris  pour  me  cau- 
3»   ser  de  riiumeur,  n'ont  pu  réussir  en- 
ïi   core  à  ni  inspirer  que  de  la  ]iiiié,  ont 
1)   annoncé,   le  premier  le   i8,  le  second 
D  le    ly  du   courant,  en    termes  égale- 
»  ment  inipcitinenls  ,  (jue   je    me   pro- 
3>  pose  de  publierain  nouveau  Méinoire. 
a;  Je   n'ai  point   fait    confidence  de'nus 
3)   intenliOMS  aux  rédacteurs  de  ces  deux 
3>  l'euilles;  ils  iguoren!  donc  si  je  prépare 
3)  un  uoiiv eau  Mémoire,  ou  si  je  m'en  liens 
3»    à  un  premier  ouvrage  qni  fournit  pà- 
»  turc  à  queUjnes  sottes  malices  de  leur 
i)   esprit.  Jeaommeci  sM<  ssieurs  de  citer 
»  l'autorité  dont    ils    excipent.   S'ils  s'y 
3)  refusent  ou  gardent  le  silence ,  ils  s'a- 
3»  voueront  par-là  même  coupables  en- 
1»   vers  moi  d'une  partialité  bien  dégoù- 
II   laiile.»  Noi^s  ne  donnons  celte  lettre 
que  comnie  un  érliantillon  du  style  de 
W.  Revel.  Dtpuis  il  a  cessé  d'occiip<  r  le 
public    de  SCS  infortunes.  A  oici  le  litre 
de  ses    deu\    dernières  pid)lications  :  I. 
Cause  en  nullité  de  dhorçe  entre  HJ. 
fiet^el  et  daine  Louise  C.  E.  Deunelle 
Laplai^nc  ,   son   e'ponse  ,  j8i5  ,  in-S". 
Jl.  Bioui'illes  preuves  du  rapt  de  Ifj"'e. 
Jieicl,  ou  licponsc  Je  »'/.  llevel  à  M***, 
ie   disant  officier  d'artillerie  ,    i8i6, 
ia-ia.  Ou  .n  ait  public  contre  son  pre- 
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mier  Mémoire  :  Histoire  du  prétendu 
rajit  de  3/""^.  la  comtesse  de  L...  ,  par 
B.  et  iM.  ,  ou  Jlc/>ons.  au  Mémoire  de 
M.  Jlet'el,  par  Jf.  .>/***,  ancien  offi- 
cier d'artillerie ,  i8i6  .  in-8".  — Hevel, 
itenienant-colduel,  a  rionné  au  public  r 
Manœuvres  d'infanterie,  >8i7,  in-i2. 

—  Rkvki-  fils,  oculisie  a  l.yon  ,  a  publié  ; 
Mîj.iure  oplico-nct  ritique ,  1817.  iu-S". 

—  Rkvkl  (^\  .Adolpbe)  .;  publié:  Fustes 
de  Henri  IV ,  surnoinnté  le  Grande 
contenant  l'histoire  île  lu  vie  de  ce 
prince,  181.^  ,  in  8"^'.  C.  C. 

REAERCIION  (  J.),  négociant  à  Yev- 
gisson,  fut  député  de^aône  <l  Loire  à  la 
législature,  el  ensuite  a  la  Convention 
n.itionale,  oii  il  vola    la  mort  de  Louis 
X\  I  ,  sans  appel  ei  sans  sursi-.  Un  le  vit 
successi\  ement    prés  dei"    les    Jacobins  , 
occuper    une  place   de   secrétaire  de  la 
Convcîition  ,  ensuite  île  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale  fapns  la  cliute 
de  la  Montagne),  cl   faire  certifier  sou 
civisme  à   la  séance  du    29  août   1793, 
pal-   Baière  ,  qni    rendit  compte  que  la 
sœur  de  ce  député  ayant  été  arrêtée  avec 
ses    enfants  ,  les  représentants  près    de 
l'armée  des  Alpes  les  lui  avaient  envoyés 
devant  Lyon  ,  où  il  était  alors  en  mission 
pour  le  siège,   afin   tiu'il  prononçai  lui- 
nièiue  sur  leur  sort^  mais  que  Revercboi» 
leur  avait  répondu:    «Je  ne.  suis  point 
H   juge  de  ma  sœur  et  de  ses   enfants; 
M  je   vous  les    renvoie  ;    décidez    vous- 
1)  même  sur  leur  sort.  J'ai  plusieurs  pa- 
M  rents    dans  Lvon  (entre   autres  deux 
»)  fils  de  celte  même  soeur);  mais,  dus- 
»  sent-ils  tous  périr,  je  ne  m'écarterai 
»   jamais  de   mon   devoir,  u    II   n'y   eut 
cependant  qiTun  seul  de  ses  parents  qui 
périt    sur    récbafaud   à  l^yon ,   après   le 
siège,  et  ce  fut  uu  veillard  de  soixante- 
deiix  ans;  sa  sœur  el  sa  famille  écbap- 
pèrent  à  la   mort.  La  Convention  ayant 
à   la    fin   fait   ct>ser   les   massacres  tians 
cette    ville  ,    et    les    pi>oconsnls    Collot 
el  FoiK  bel  ayant  été   rappelés,  l!e»er- 
cbon   y    fut   envoyé   une   seconde   fois, 
cl  suivit  encore  les  principes  dn  jour  , 
ei.  comprimant  !€•>  Jacobins  ,  qu'il  avait 
secondés  de   toutes   ses   forces    pendant 
sa   première    mission.   De^enu   mend)re 
du    conseil    des  cinq-cents,  il  en  sortit 
en    mai    1797  ,    devint    alors    adminis- 
(lateur   de  son  dcpai  lemerit  ,   fut  nom- 
mé en   mars    I7C)S  au  conseil   des  cinq- 
c-nts,  pour  un  an  ,  el  on    1799,  a  celui 
des  anciens.  Il  uc  passa  pas  au  corps- 


législatif  qui  suivit  le  18  brumaire,  ren- 
tra dans  robscurilé,  et  reprit  son  com- 
merce de  ^ins.  11  a  qniltc  la  France  en 
ï8i6  comme  régicide,  et  s'est  réfugié 
en  Suisse.  B.  M. 

1(E  V  ERONY  DE  St.-CYJI  (Le  baron 
Jacques-Aktoiine  ),  iulindanl-comman- 
danl  du  génie,  ciievalier  de  Saint-Louis 
et  de  la  !,égion-dMiO"neiir  ,  né  à  Ljon  le 
5  mai  1^67,  a  été  aide-de-camp  du  gé- 
uéral  Eerthier  ,  prince  de  Neuchàlel,  et 
long  temps  employé  à  Paris  comme  offi- 
cier du  Gunie.  Il  a  public  :  J/we/itions 
militairts  clans  la  guerre  defensne^  an 
VIl,in-la.  Une  pr.  mi<  re  édition  avait 
paru  Sons  ce  UUt:  I m'entions  ntililai- 
les  et  forliJianUs  ,  ou  Essais  sur  des 
moyens   noiueaux  offensifs  et  caches 

dans  la  guerre  dc'fensife  ,  par  R , 

capitaine  de  première  classe  au  corps 
du  génie,  Paris,  Dupont,  an  lii  (1795), 
in-S".  de  72  pag  avec  quatre  planches. 
M.  i5arbi(  r  lui  atiriiiue  :  T.  Sabina 
d'Herftld ,  ou  les  Dangers  de  L'imagi- 
nation ,  l'aris  ,  au  V  ,  2  vol.  in- 18;  (\'^. 
édition  ,  1814,  2  parties  in- 12.  IL  Paii- 
lisha  ,  ou  la  Perversité  moderne ,  1798, 
2  vol.  in- 13.  \{\.  Nos  Folies  ,  ou  AIc- 
inoires  d'un  musulman  connu  à  Paris 
en  1798,  1799,  2  vol.  in- 12.  l\.  Essai 
sur  le pcrfccLionneTuent  des  beaux-arts 
par  les  sciences  exactes  ,  ou  Calculs  et 
hypothèses  sur  la  poésie  ,  la  peinture 
et  la  nius{(/ue,  i8o'(,  2  vol.  iu-8".  V. 
Essai  sur  le  mécanisme  de  la  guerre  , 
1808,  in -8".  "NI.  Eorbin ,  ou  le  Vais- 
seau amiral^  0|iéra,  i8o5  ,  in-8''.  Quel- 
ques personnes  ie  croient  auteur  des 
pièces  de  ilit'àtrc  dont  voici  les  libres  : 
Ee  Délire ,  ou  In  Suiledhine  erreur  ;  — 
Elisa^  ou  le  Voyage  au  mont  Saint- 
Bernard;  —  La  lltitcuntri:  aux  bains; 
—  Cagliostrn  ,  ou  la  Séduction  ,•  — 
Eina  ,  on  le  Mystère  ,•  —  Ode  à  S.  M. 
l'empereur  Alexandre^  sans  date.  Ot. 
RE^  EUT(L<baronPiF:RRE-M!CHEL), 
né  le  II  mai  1773,  étaii  chef  <!eb:it:iillon 
lorsqu'il  fut  nonmié  officier  de  la  I^égioti- 
d'iionneur,  après  !a  bataille  d'Auslei  litz. 
Il  lut  autorisé,  en  1807,  à  porter  1.!  dé- 
e  iration  du  IJon-de-I$avicre  ,  et  celle  de 
■\Viirtembei  g.  Devcnti  niaréchal-de-camp 
en  181 3,  il  l'ut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  II  septembre  i8i4-  En  j"iu 
j8i5,  le  général  Reveit  fut  envoyé  au 
^'■.  corps  de  l'.irau-e  des  Alpes.  Il  est 
«ujourd'hiii  en  demi-activité.  C  C. 
BEYOIL   (H),   né  à  Lyon,  est  un 
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peintre  fort  estimé  pour  les  tableaux  de 
genre.  Il  était  professeur  à  l'école  de  des- 
sin dans  cette  ville,  mais  s'étant  marié 
en  Provenice  ,  il  a  cessé  quelque  temp» 
d'habiter  cette  ville.  Son  talent  s'est  dé- 
veloppé surtout  dans  une  jolie  composi- 
tion exposée  au  Salon  de  1810  ,  dont  le 
sujet  est  l'Anneau  de  Charles-Quint  y 
et  dans  une  autre ,  exposée  en  1817,  qui 
représente  la  convalescence  de  Bayard. 
L'auteur  s'est  pénétré  de  son  sujet,  et  il 
a  retracé  avec  beaucoup  de  grâce  et  une 
expression  naïve  le  trait  du  bon  chevalier, 
après  la  prise  de  Brescia.  Ces  deux  pro- 
ductions ornent  la  galerie  du  Luxem- 
bourg. A  la  tin  de  la  même  aimée  ,  il  a 
été  nommé  peintre  de  t.ibleau.\  de  genre 
de  S.  A.  R.  Madame.  Il  est  connu  par 
plusieurs  autre»  productions  analogues, 
dont  les  principales  sont  :  Le  Tour- 
nois^ exposé  eu  )8i2,  et  Henri  IV  et 
ses  enfants  ,  qui  a  paru  à  l'exposition 
de  1817,  et  qui  appartient  aujourdlrui 
à  Mgr.  le  duc  de  Berri.  M.  Revoil  a  aussi 
du  talent  pour  la  poésie  [Voy.  le  Jour- 
nal général  de  France^  22  juin  j8i6), 
et  il  a  fait  de  jolis  vers  au  retour  du  lloi 
et  au  passage  de  Madame  ,  duchesse  d'Au- 
goulème,  à  Lyon.  N. 

REY  (  Le  chevalier  Antoine-Gabriel- 
Vekance)  .  né  le  22  septembre  17(J8,  à 
Milhau,  en  Rouergue,  avait  d'abord  été 
destiné  à  une  autre  carrière  qu'à  l'état 
militaire;  mais  s'étant  engagé  au  régi- 
ment de  Royal-cavalerie,  plusieurs  an- 
nées avant  la  révoJution,  il  fut  employé 
à  l'élat-major  à  cause  de  sa  belle  écri- 
ture, et  il  obtint  un  avancement  rapide  , 
servit  sous  Custine  en  1792,  et  parvint 
au  grade  de  général  de  brigade.  En  '793, 
il  fut  employé  contre  les  Vendéens ,  et 
obtint  sur  eux  divers  avantages,  entre 
autres  à  Parthenay  et  à  Thouars,  les 
28  août  et  14  septembre  de  la  même  an- 
née ;  il  fut  fait  alors  général  de  division. 
En  1795,  il  commanda,  par  interinty 
l'arnue  des  côtes  de  Brest,  et  Von  sait 
([u  il  y  déploya  contre  les  Chouans  une 
rigueur  extrême.  Ce  fut  lui  qui  fit  arrêter 
M.  Cormatin.  En  1790»,  il  passa  à  l'ar- 
mée d'Italie,  y  servit  avec  bravoure,  et 
contribua  a  la  conquête  de  Naples.  II 
occiipait  Rome  lor.sque  le  comte  Roger 
de  Damas  (  Voyez  ce  nom  )  ie  pré- 
senta pour  y  passer,  en  vertu  d'ime  ca- 
pitul.iiion  conclue  avec  le  génér.il  eu 
chef;  le  général  Rey  s'y  refusa.  Tra- 
duit au  conseil  de  guerre  avec  Cliaui- 
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pionnet ,  il  fut  acquitté;  mais  s'étant 
montré  peu  favovalile  à  la  rcvoîulion  du 
18  brumaire,  il  resta  dans  un  état  de 
disgrâce,  quitta  le  service  militaire,  et 
accepta  une  place  de  consul  de  France 
aux  Etals- Unis  d'Amérique.  Il  revint 
néanmoins  quelque*  années  plus  tard,  et, 
reprenant  sa  première  carrière  ,  il  fut 
envoyé  à  Tarmée  d'Espagne  ,  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  ,  en  1808.  Il  s'y  dis- 
tingua en  plusieurs  occasions  ,  notam- 
ment aux  sièges  de  Barcelone  et  de  Tar- 
lagone.  Le  5  juillet  j8io,  il  battit  un 
corps  d'insurgés  dans  les  montagnes 
de  Ronda  ,  et  fit  prisonniers  plusieurs 
de  leurs  cliefs.  Il  remporta  encore  plu- 
sieurs avantages,  l'un  sur  le  général 
Black,  à  Ilio-Almanzara  ,  et  l'antre  sur 
Balle3steros,  qu'il  força  de  lever  le  siège 
de  Carbonara.  En  i8i3  ,  il  commandait 
l'importante  place  de  Saint-Sébastien,  et 
il  résista  à  plusieurs  assauts  des  AnglaLs. 
Cette  ville  et  Pampelune  furent  les  deux 
dernières  occupées  par  les  Français  eu 
Espagne,  et  les  nombreux  bonib.irde- 
ments  qu'elles  essuyèrent  attestent  les 
efforts  de  leurs  défenseurs.  Le  général 
Rey  reçut  du  Roi  la  croix  deSainl- 
Louis  eu  i8i4-En  i8i5,  il  commandait 
au  Puy  lorsque  Buonaparte  débarqua  en 
l'rovence.  Dans  le  plan  de  défense  qui 
fut  arrêté  pour  s'opposera  sa  marche  , 
le  général  liey  devait  se  rendre  à  Lyon 
avec  un  corps  de  gardes  nationales ,  ce 
qni  ne  put  avoir  lieu.  Il  prit  ensuite  du 
service,  et  reçut  le  commandement  de 
Va'enciennes;  sommé,  au  nom  du  Roi, 
par  le  général  Lauriston  ,  d'en  ouvrir  les 
poites  dans  le  mois  de  juillet,  il  défendit 
néanmoins  cette  place  contre  les  alliés, 
qui  la  bombardèrent  jour  et  nuit ,  et  brû- 
lèrent un  faubourg  •  il  en  avait  fait  sortir, 
le  i^r.  juillet,  5oo  femmes  et  enfants  , 
qui  errèrent  sans  asile  dans  les  ■\illages 
voisins.  Le  général  Rey  obtint  en  i8i6  le 
commandement  de  la  19''.  division  mili- 
taire, et  celui  de  la  21"^.,  qu'il  occupe  en- 
core aujourd'hui.  Il  a  présidé  le  conseil  de 
guerre  qui  jugea  par  contumace  et  con- 
<lamna  à  mort  le  général  Morand.  —  Le 
baron  Emmanuel  R^ey  ,  né  le  22  septem- 
bre 1768,  fut  nommé  général  de  division 
•n  i8i3,  et  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honncur  la  même  année.  Il  a  été  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  en  i8i4,  eiadmis 
à  la  retraite  en  i8i5. — TJn  autre  Rey  , 
colonel  et  officii  r  d'ordonnance  de  Buo- 
»'"J>iilc  ,  eu  181 5,  fut  envoyé  en  laisaio» 
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dans  Ifs  départements  du  raidi.  Il  Ini 
adressa  plusiieurs  rapports  d'Antibes  et  de 
jMatseille.  C.  C. 

lŒY  (Gabriel),  né  en  1782,  à 
Wont-Ainiou  en  Savoie  ,  habitant  la 
F)  auce  dt  puis  23  ans ,  et  Paris  depuis  1 3 
ans,  sest  d'abord  fait  connaître  par  une 
Prosodie  latine,  imprimée  pour  la  S". 
fois  en  1818,  et  quia  mérité  l'adoption 
de  rCniver-sité;  puis  par  des  liewarques 
sur  la  Grammaire  française  de  Lho- 
mond.  Il  a  présente  à  la  Société  pour 
1  instruction  éîéfnrutaire,  nu  Liiralire, 
procédé  qui  simplifie  extrêmement  l'en- 
seigîitmeiit  de  la  lecture  et  de  l'éciilure  , 
en  reformant  l'orthographe  ustielle.  Au 
moyen  de  3i  caractères  nouveaux,  de 
son  invention  ,  mais  dont  la  forme  se  rap- 
proche assez  des  caracièr<^s  usuels  pour 
en  conserver  l'analogie,  il  prétend  pein- 
dre avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
les  12  voyelles  et  les  iq  consonnes,  qu'il 
regarde  comme  les  seuls  éléments  indé- 
composables de  notie  langue  parlée.  — • 
Ret  (Joseph)  ,  lie  Grenoble  ,  ancien  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Rumilly  ,  est 
atijourd  hui  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris.  Il  a  publié  :  I.  Adresse  à  l'Em- 
pereur, ]8i5,  in -8".,  trois  éditions  à 
Paris.  II.  des  Bases  d'une  Constitution, 
ou  de  la  Balance  des  pouvoirs  dans  un 
tîtat ,  i8i5,  in-8'^.  111.  Discours  sur  le 
sujetpresente  par  l'Académie  de  Ljon^ 
pour  le  concours  <ie  1817,  i8i8,  in-8°. 
IV.  Catéchisme  de  la  Charte  constitu- 
tionnelle ,  1818,  in-8".  \.  Dépense  du 
Père  Michel,  1818  ,  in-S».  \  L  De  la 
responsabilité  des  agents  du  pcuioir 
d  après  nos  lois  actuelles,  et  du  droit  Je 
défense  et  d'indemnité  des  citoyens 
enwers  les  at^ents  du  poui'oir ,  1818  , 
in-8°.  —  Rey  (M-  J.  )  a  publié  :  Es- 
sais historiques  et  critiques  sur  le  rè- 
gne de  hichard  III ,  1818,  in-8".  — 
Rey  (Fr.  ) ,  né  eu  Provence  vers  17^0, 
était  déjà  plus  que  sexagénaire,  et  ne 
s'était  jamais  occupé  de  littérature, 
lorsqu'après  avoir-  vu  pour  la  première 
fois  représenter  ime  tragédie,  il  se  ci  ut 
toul-à-coup  inspiré  ,  et  s'éciia  ,  comme 
le  Corrège  :  Et  moi  aussi  je  suis  pein- 
tre, îs'ayant  pu  faire  jouer  aux  Fran- 
çais son  premier  ouvrage  ,  il  le  fit 
imprimer  sous  ce  litre  :  Astyanax  ^ 
tragédie  en  cinq  actes  ,  et  discours  pré- 
liminaire, 1811,  in-8°.  Cet  ouvrage, 
peu  connu  à  sa  publication  ,  fut,  maliicu- 
rcusemeut  pour  l'auteur,  aperçu  de  qutl- 
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ques  journalistes  qui  se  moquèrent  du 
poète;  et  celui-  ci  leur  répondit  par 
l'Kcolc  des  Censeurs ^  comédie  en  cinq 
actes  ,  i8i3  ,  in  -  8°.  Depuis  ce  temps, 
on  n'a  pas  entendu  parler  de  JM.  Rey. 
—  Rey  ,  ancien  cliaiioinc  à  Aix  ,  a  pu- 
blié :  Précis  liisioriquc  sur  l'e'i^Use  de 
jVotre-Dame  de  la  Seds  de  la  ville 
d'Aix.  i8i6,  in-8".  —  Ret  ,  ex-payeur 
en  Toscane  ,  a  pidilié  :  I.  (  a\ec  M.  Guil- 
laume. )  Mémoires  sur  les  Finances , 
1817,  in-4°.  II.  3'/on  Opirùon  sur  les 
I''i/iances  ,  iSl"]  ^in-S".  Ot. 

REYMOIND  (Henri),  cvêqne  de  Di- 
jon, est  ne  à  \ienne  en  Daupliiné,  le 
21  janvier  i"^>']-  H  pi'it  ses  degrés  en 
théolofïie  dans  TTiniveisité  de  Valence, 
et  professa  la  philosophie.  Il  devint  en- 
suite curé  de  Saint  -  George  à  Vienne. 
Joseph  Fouchet,  premier  cvèque  consti- 
tutionnel de  l'Iscre ,  étant  mort  le  28 
aoîit  1792,  M.  Rtymond  fut  élu  pour  lui 
succéder,  et  fut  sacré  à  Grenoble  le  i5 
janvier  I7g3.  H  fut  sans  doute  oblige 
comme  les  autres  de  cesser  ses  fondions 
après  la  terreur;  mais  lorsque  le  calme 
fut  revenu  ,  il  reparut  à  Grenoble ,  et  se 
joignit  aux  évèques  constitutionnels  pour 
faire  revivre  celte  église  expirante.  Dans 
les  Annales  de  la  religion  ,  de  Des- 
bois ,  tome  i*^'.,  page  497  1  on  se  plaint 
de  sa  négligence;  cependant  on  le  voit 
adhérer  aux  encycliques,  assister  aux 
conciles  do  i7Çj7  et  de  iSoi  ,  et  signer 
même  quelquefois  les  actes  des  réunis. 
{Payez  Grégoire).  Kn  1801,  M. 
lîeymoiid  donna  sa  démission  comme 
ses  collègues  ,  et  l'année  suivante  il 
fut  pronm  au  siège  de  Dijon.  Il  est 
cité  dans  la  Lettre  de  iVÏ.  Lacombe  ,  du 
4  juin  1S02  {voy.  I.Acombe),  comme 
étant  du  nombre  des  constitutionnels 
qui  refusèrent  de  se  rétracter,  et  cjui  écii- 
viri  lit.  le  16  avril  de  cette  aimée,  une  dé- 
claration équivoque.  I^a  conduite  de 
M.  Rpymond  dans  son  diocèse,  fut  con- 
forme à  ces  commencements.  Il  favo- 
risa ouvertement  les  conslilutionnels.  En 
j8o4  ,  il  signa  la  formule  exigée  par  le 
pape,  mais  sans  changer  pour  cela  de 
sentiment.  Le  22  avril  i8i5,il  publia 
une  l.ctlre  pastorale,  ou  il  présentait  le 
retour  de  Biionaparle  comme  un  bien- 
lait  signalé  de  la  Providence.  «Le  sens 
))  de  nos  textes  sacrés,  disait-il,  s''apjiiiqiie 
i>  par  la  droite  raison  au  rétnbiisscnient 
3)  inattendu  de  l'illustre  IN'apoléon.»  A 
ceue  Lettre  était  joint  un  posl-scriplurn  , 
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sousla  datcduaSavril.  Celui-ci  était  confi- 
dentiel, et  était  pour  !es  pasteurs  seuls. 
L'évêque  s'y  livrait  à  des  discussions  po- 
litiques, et  prouvait  disertement  qiiune 
nouvelle  coalilion  était  impossible.  Après 
le  second  retour  du  Roi,  M.  lleviuoud 
fut  accusé,  à  ce  qu'il  parait,  d'.ivoir 
pris  part  à  quelques  démarches  con- 
traires aux  intérêts  du  gouveinenieiit 
royal.  Il  fut  mandé  .i  Paris,  où  il  fut 
obligé  de  rester  assez  long-ienips.  Il  oc- 
cupe encore  le  siège  de  Dijon.         P.  'l'. 

KEYrsAL'D  (Le baron  jNicolas),  né 
le  29  septembre  1771  ,  était  culonel  du 
20<=.  régiment  de  dragons,  lorsipril  fut 
nommé  commandanl  de  la  Légion-d'hon- 
neur en  janvier  1S06,  h  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Ausierlitz,  où  il  s'était  disiingué. 
A  la  fin  de  la  mcrne  année,  il  devint  gé- 
néral de  brigade  ,  el  fut  nommé,  en  i8i4  j 
chevalier  de  Saint-Louis.  En  iSi.î,  il  fut 
misa  la  lêle  du  dépôt  des  remontes,  .\ 
Troyes,  et  il  est  aujourd'hui  en  demi- 
activité  de  service.  —  Reïnaud  (  Le 
baion  IIilairc-Cenoît),iu'  lef)mai  1772, 
était  colonel  à  la  paix  de  Tilsitt.  Il  obtint 
olorslautorisation  de  porter  la  décoraiioii 
de  Wurtemberg,  et  fut  nomme  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur.  Elevé  au 
grade  de  général  de  brigade  et  envoyé 
en  Espagne,  il  commanda  à  Ciudad-Ro- 
drigo ,  en  1811.  Etant  sorti  de  cette 
place ,  en  reconnaissance ,  avec  quatre 
chasseurs  seulement,  il  fut  pris  par  les 
insurgés.  Devenu  libre  à  la  paix  de  iSi4i 
il  fut  nommé  chev.Tlier  de  Saint  I^ouis, 
et,  après  le  second  retour  du  Roi,  en 
i8i5,  mis  h  la  demi-solde.  C.  C. 

REYNAUD-LASCOURS  (  Le  buon- 
Jérôme  -  Aknibal  -Joseph  Boulogke 
de),  né  à  Aiais  le  5  juin  17(11 ,  tl'nne 
famille  noble,  entra  dans  la  carriirc  nù— 
litaivc,  et  devint  capitaine  au  régiment 
de  Bourbon-infanterie.  Il  conmiauda , 
pendant  trois  ans,  un  détachement  de 
ce  corps  à  bord  de  la  frégate  XEnie- 
raude ,  pendant  la  guerre  de  177S,  et 
il  fil  la  guerre  d'Amérique  souslîocham- 
beau.  Devenu  chefde  balaillou,  il  fit  deux 
campagnes  à  l'armée  des  Alpes  et  à  celle 
des  Pyrénées,  en  1793  et  en  1704.  Ayant 
quitté  la  profession  des  armes,  il  fut  élu, 
en  1795,  député  du  Gard  au  conseil  des 
cinq-cents,  où  il  se  prononça  en  faveur 
de  Job  Avnié,  et  vota  son  admi.'sion  an 
corps-légrslatif.  Il  sortit  du  conseil  en 
'799'  f^oli'-''.  ^  la  fi"  <1^  cette  année^ 
au  corps-Ié^ialalifj  et  fut  élu,  en  1808, 
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candidat    an    sénat-conservaleiir.   Le    g 
eepiembre  i8oij,   il  lut  noninié  membre 
de  la  commission   d'nilministiation  inté- 
rieure ,  et  tut  proposé,  le  8  (évri.  r  1810, 
pour  candidat  à  la  questure.  ISoniiné  par 
le  Roi,  en    1814,    préfet    du    Puy-de- 
Dônie,M.  de  Lascours  occupa  cette  place 
jusqu'au  momciil  de  rintcrrëgise.  11  reprit 
«esfonctions  le  2  juillet  i8i5,  et  l'ut  rem- 
placé, quelques  jours  aprt"!  par  le  haron 
IJarmand;  il  passa  à  la  prélecture  de  la 
"N'ieiine.Il  a  quitté  cette  dernière  p!;icepar 
démission  5   et  il  est  actuellement  prélet 
du  Gers.  —  Son  fils  a  été  à  Cousîanti- 
nople  ,   comme    secrétaire    d'ambassr.ùe 
tous  M.  Sébasliani. — REYîiAUD(A.  A.L.), 
inspecteur- sénéral  des  élèves  de  réco'e 
polytechnique,  a  été  lui-même  élève  de 
cette  école.  11  est  chevalier  de  la  I^égion- 
d'honneur  ,  et  lieutenant   dans  la  gardr? 
nationale  à  cheval  de  Paris.  11  a  publié: 
1.  Fragments  sur  V algèbre  et  la  trigo- 
nométrie.  180 1,   in-8>J.  II.   Cours  d'a- 
rithmctitjue  ^  parBezout,  auec  des  '1  a- 
hles  de  logarithmes ,  par  Tliév'eueau  , 
préce'diî  d'une  Instruction  sur  la  wh- 
tiière  de  s^en  seruir ,  d'un    Traité  des 
nouvelles  mesures  ,  et  d' ^  dd  i  tion  s  fort 
«tendues,  1802,  1S06,  in-S".  III.  2'raitë 
d'ariUiutétique  à  l'usage  des  ingénieurs 
tlu  cadastre,  i8o4-  ï^  •  Introduction  à 
Valgèhre,  i8o4,i"-8°.  Ot. 

REYiNIER  (  Louis  )  ,  né  à  Lausane, 
eu  Suisse,  fut  attaché  à  Pexpéditiond'E- 
|;jpte,  et  publia,  à  son  retour,  plusieurs 
ouvrages  sur  les  antiquités  et  l'histoire  de 
cette  contrée.  M.  Reynier  suivit  à  iS'apies 
Joseph  Ruonaparte  ,  lorsque  celui-ci  en 
prit  possession,  et  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commissaire,  dans  la   Calabre,  puis 
nommé  conseiller-d'état  et  directeur  des 
postes,  et  enfin  ,  chargé  d'organiser  l'ad- 
ministration  des  eaux-et-forêts;  ce  qui  a 
donné  lieu  de  le  confondre  avec  M.  Aba- 
monti,  qui  le  remplaça  par  intérim  seu- 
lement. M.  Reynier  n'occupa  cette  place 
que  dix-liuit  mois,  et  il  était  encore  di- 
recteur des  postes  lors  du  retour  de  Fer- 
dinand IV  dans  ses  étals.  A  celte  époque, 
il  quitta   Naples,   conirae    étranger,    tt 
retourna  dans  sa  pallie,  011  il  continue 
d'habiter.    Il  a  publié  (  à  Lausane  )  :  I. 
Le  Louixt ,  maladie  du  bétail,  ses  cau- 
ses et  ses  remèdes,  i''82,  iu-12.  11-  Du 
feu  et  de  quelque  s-uns  de  sesprincipuux 
effets,  1787,  in-8''.  III.  (En  société  avec 
M.  Struve,  professeur  de  chimie  .i  Lau- 
taue.)  Mémoires  pour  servir  à  thisioire 
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naturelle  de  la  Suisse,  in-8°.  IV.  Il  a  tra- 
vaillé à   VEncyclopédie  méthodique  et 
au  Dictionnaire  d^ agriculture.~\  ■  Essai 
sur  l'agriculture  de  l'Egypte,  iin|wimé 
séparénieiit  et  inséré  dans  les  Mémoires 
sur  l'Egypte.  YI.  Plusieurs  Mémoires 
d;ms   la    Rci'ue  ,    notamment  une  Opi- 
nion nouvelle  sur  l'origine  et  la  des- 
tination dts  Pyramides ,    et  sur  celle 
du  Sphinx  qui  les   accompagne.    \1I. 
De   l'Egypte  sous  la  domination   des- 
Rumains,  iii-S".,  à  Paris,  eliez  Huzard. 
\1!I.  Précis  d'une   collection  de  mé- 
dailles antiques,  contenant  la  descrip- 
tion de  toutes  celles  qui  sont  inédites 
ou  peu  connues,  avec  une  planche,  in- 
8".,  à  Gent'vc  et  à  Pans.  <  liez  Paschoud. 
I\.  De  l'Economie  publique  et  rurale 
des  Celtes, des  Germains ,  et  des  autres- 
peuples  du  Nord  et  du  centre  de  [Eu- 
rope,  in  8".  Ce  dernier  ouvrage  sera  suivi 
de  la  publication  successive  d'un  lravai^ 
semblable  sur  les  auirts  peuples  de  l'an- 
liquilé.  F. 

RE\NOLDS    (Frédéric),    auteur 
dramatique  anglais,   fils  d'un  riche  pro- 
cureur de  Londres,  amide  Johu  Wilkes, 
y  naquit  vers  1760,  et  fut  élevé  à  l'école  de 
Westminster.  Son  père  voulait  lui  faire 
embrasser    la   carrière    qu'il    parcourait 
avec  succès;  mais  les  muses  eurent  plus 
d'attraits  pour  lui. Il  débuta  dans  la  car- 
rière dramatique  par   une  tragédie   qui 
n'eut  pi'int  de  succès,    et  fit  ensuite  des 
comédies  qui  furent  mieux  accueillies  du 
public.  On  a  de  lui,  entre  autres   pièces, 
Jf  erther,  tragédie,  in-80.,  1787  ;  2'".  édi- 
tion ,  179(5;  —  Le  Dramaliste,  comédie, 
in-8". ,  1789;  1^.   édition,    1793.   Dan» 
cette  pièce,  il  censure  vivement  les  au- 
teurs sans  talent,  ou  qui  introduisent  de 
mauvais  genres  au  lliéàire  ,   leçon  dont 
on   lui   reproche  de   n'avoir  pas  piofilé 
lui-nu^me;  —  L'évidence  {IVotoriety)  , 
comédie  ,  in-80. ,  1793;  —  Les  Moyens 
de  s'enrichir ,  comédie,  in-8". ,  1793:  — 
La  Hage,  comédie  ,  in-8''. ,  1795;  —  La 
Spéculation ,  comédie,  ii:-8°.,  '795;  — 
Le  Sot  de  la  fortune  [the  fortune' s  Fool].^ 
comédie,  in-8".,  i79<J; — Le  Testament, 
comédie,  in-8".,  1797;  —  Riez  quand 
x'ous pourrez ,  comédie,  in-8".,  i799i  — 
La    C'a/ ai««e.  opéra-comique  ,  in-8^- , 
i8o3  ;  —  La  Vierge  du  soleil,  drame- 
opéra  ,    traduit  de    Koizebue  ,   in -8°., 
1812;  — Le  Renégat,  drame  hiï-loricjue, 
in-S".  ,  1812.  La  plupart  des  pièces  dd 
Reynolds  ,  suivant  M.  Gjflbrd  ,  dégé* 


«irent  sduvent  en  farces  clignes  de  la 
foire.  Le  comique  en  «  sL  bizâire  et  peu 
nalurt-l^  il  a  des  situations  pUisantes, 
ruais  pleines  d'ilivraisenildaiices  ;  son  dia- 
logue ne  manque  pas  de  vivacité  et  de 
saillies;  mais  ii  uti're  à  cliaque  instant  des 
traces  de  mauvais  goût.  Z. 

liEYPIIlNS  (Pikrke-Jacques),  né  à 
Poperingueen  l  749i 'u'-'l''P'J^éde  laFJ.ui- 
dre  à  la  seconde  cbamljre  des  états-géné- 
raux des  Pays-Bas,  en  181G  ,  et  s'y  est  t'.iit 
remarquer  p>:r  plusieurs  discours  sur  dif- 
férents sujets.  Le  25  si^ptenibie,  il  parla 
sur  la  liberté  de  la  presse,  et,  rappelant 
ïes   discussions    animées    auxquelles    ce 
même  sujet  avait  donné  lieu  à  la  cbani- 
Lre  des  députés  en    France,   il  ajouta  : 
„  Nous  jouissions  d'un    heureux  étal  de 
„   traiiqui  lilé,  fruit  d'une  législation  sage 
j,   et   mesuiée,   lorsque    des    ctrangeis, 
„  oubliant  les  premiers  devoirs  que   leur 
j,  imposait   l'IiospHalité  que   le  aouver— 
f,  ncment  leur  acconlail  au  sein  de  notre 
^  pairie,  Sont  venus  la  tioubler  par  des 
„   écrits  ne  respirant  que  le  fiel  et  la  ca- 
^  louMiie.  Sans  égard   pour  notre  silua- 
fj  tion   géographique    et    nos    relations 
j,   politiques,   leur  audace  seuiblait  vou- 
j,   loir  nous  associera  leurs  interminables 
„   déb.Tts,  comme  si  déjà  nos  belles  pro- 
j,   minces  n'avaient  point  été  a^sez    vicli- 
„  mes  deleiirssanglautesqucrelle.s.  Après 
„  nous  avou-  ravagés  par  les  armes,  ces 
j,  dangeieux    voisins     voudraient    sans 
„   doute,    par   leurs  écrits,  nous  attirer 
«  un  nouveau  déluge  de  maux^  et  c'est 
j,   déjà  une  calamité  que  d'avoir  mis   le 
))   gouvernementdansl'obligalion  denons 
„   présenter  le  projet  de  loi  soumis  à  la 
j)  délibérntionde  vos  nobles  puisi^ances.  » 
M.  Reyphins  s'éleva    ensuite  contre    le 
projet  de  loi,  qu'il  regardait  comme  in- 
sulCsant  pour  pré\eiiir  les   abus   de  la 
presse ,  et  déclara  qu'il  ne  volait  contre  ce 
projet  que  parce  (ju'il  lui  paraissait  beau- 
coup  trop   doux  pour   les  réprimer.   U 
appuya    ensuite  la   motion  faile  par  un 
de  sis  collègues   ])Our  que  la  cbanibie 
se   constituât  en   comité  secret,  à  l'oc- 
casion d'une  pétition  d'un  réfugié   fran- 
çais ,  qui  se  préteadait  arrêté  illégale- 
ment. C.  C- 

RïIAZÎS  (Le  docteur),  jeune  grec 
qui  a  habité  long-ieniiis  l'aiis,  a  in>iiliié 
à  Athènes  une  école  qui  est  aujourd'hui 
très  florissinte.  Il  a  publié:  McUaiii^ts  de 
litléialure  grccrjne  moderne  (  en  grec  )  , 
i8i4,  ia-8'.,  et  a  douué  q^uelt^ues  uv- 
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t'clcs  sur  des  orientaux  aux  premiers  vo- 
lumes de  la  Biograph.   unu'.  D. 

RIBERIiAU  (JaC^uls),  remplit  d'a- 
bord dans  sou  département  des  fonc- 
tions publiques  secondaires  ,  et  fut 
nommé,  en  septembre  1 79'i  ,  député 
de  la  Charente  à  la  ConvenlioD  ,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
et  sans  sursis.  Partisan  des  Girondins ,  il 
signa  la  prolestation  du  6  juin  1793, 
contre  la  tyrannie  de  la  Monlagne  ,  et 
fut  un  des  soixante-treize  députés  mia 
en  arrestation  après  le  3i  mai,  puis  réin- 
tégrés dans  le  sein  de  la  Convenliotâ 
après  la  chute  de  Robespierre.  iNL  Ribe- 
reau  passa  au  conseil  des  cinq-cents aprè» 
la'<ession,  et  en  sortit  le  20  mai  I796ai 
Nommé,  plus  lard  ,  membre  de  la  comp-* 
tabilité  intermédiaire  ,  il  peidii  celle 
place  après  le  18  brumaire  ,  et  vécut  de-< 
puis  dans  l'obscurilé  à  Paris.       D.  M. 

KinOUD  (Tho.mas-Philibert  ),  né  à 
Bourg-en-Bresse  le  24  octobre  1^55,  y 
exerçait  au  commencement  de  la  révolu- 
tion   la  charge  de  procureur  du  Roi  au 
présidial ,  etrempiiss.'iit  en  même  temps  \a 
charge  de  subdélégué  de  l'intendance  do 
Bourgogne.  En  1790,11  fut  nommé  pro- 
cureur-général -syndic  du  département 
de  i'Ain  ,  el  appelé,  l'année  suivante,  à 
l'assemblée   législative  ,  où  il   vota  aveo 
le   parti  moiièré  ,   et  travailla  beaucoup 
dans  les  comités.  Incarcéré  comme  sus- 
pect, sous  le  régime  de  la  terreur,  il  fut 
nonsmé   de   nouveau  procureur -syndio 
après  le   9  thermidor,  puis  juge  au    tri- 
bunal ci\  il,  et  enfin  commissaire  du  di- 
rectoire  près    Padministiation    central© 
de   son    département.   Elu    men»bre    du 
conseil  des  cinq-cents  eu  1797  ,  d  devint 
ensuite  juge  eu  la  cour  d'appel  de  Lyon  , 
président  du  tribunal  crinunel  du  dépar- 
tement de  l'Ain  ,  et  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.   En    1806,  il  fut  encore  ap- 
pelé au  corps-législatif  par  son  déparie- 
uient,  y  fil  parlée   de  la  commission  d« 
légishitron    civile   et  criminelle,  et  à    la 
recomposition  des  tribunaux,  en   iSii  , 
il  passa    au\  fondions   de   président   de 
chambre  à  la  cour  impériale   de  Lyon. 
Le   G    janvier    i8i3  ,    M.  Riboud  ,    élii 
pour  la  troisième  fois  au  corps-législatif 
par   le  même  département,    n'en   sortit 
qu'au  20  mars   l8i5.  Dans  la  séance  du 
29  août   1814  ,   il   s'é'.eva   contre   l'alié-! 
nation  des  forêts   nationales".   Le  2a   dé-» 
cembre,  il  parla  en  faveur  du  projet  des 
iniuistres  sur  la  nîdiicùou  du  jiutubrc 
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des  membres  de  la  cour  de  cassation , 
et  vola  son  atloptioii.  Pendant  Jes  cent 
jours  de  i8i5,  M.  Uiboiid  fut  nommé 
à  la  cliambi-e  des  représentants,  et  sa 
nomination  ayant  été  contestée,  il  ré- 
clama à  plusieurs  reprises  son  admission. 
Après  la  seconde  déchéance  de  Buoiia- 
parte  ,  il  reprit  ses  fonctions  de  président 
lie  chambre  à  la  cour  royale  de  Lyon  ,  où 
il  ne  tarda  pas  à  être  remplacé  ,  en  con- 
servant toutefois  la  qualité  de  président 
honoraire.  M.  Riboud  est  correspon- 
dant de  l'Académie  des  inscriptions.  On 
a  de  lui  :  I.  Discours  (sur  la  sensi- 
bdité  dans  le  magistrat  )  prononcé  à 
rassemblée  générale  du  tiers-état  de 
Bresse,  tenue  à  jJourg,  1^81  ,in-8". 
II.  Mémoire  sur  l'origine,  le  but  et 
les  trai^aux  de  la  société  de  Bourg , 
i';83,  in-b".  III.  Elrennes  littéraiies , 
1^85,  in-S".  IV.  Eloge  d'Agnès Sorel , 
1-86  ,  ui-8°.  V.  Discours  sur  l'adminis- 
tration ancienne  et  moderne  de  lu 
Bresse,  178^,  in-8".  VI.  Discours  sur 
les  moyens  à  employer  pour  subt>enir 
aux  besoins  publics,  1790,  in  8".  VIT. 
Exposition  et  emploi  d'un  moyen  in- 
tëiessant  de  disposer  des  eaux  pour  les 
trui'uux  publics ,  l'agriculture  ,  les  arts, 
JTjC),  in-.'i"-  VIIÎ.  Zc  Calendrier  des 
grands  hommes,  Il  a  donné  cti  178!^., 
dans  les  Recueils  de  l'académie  de  Di- 
von,  un  Ménioiie  sur  h-S  aiguilles  de 
glace  qui  se  fornienl  à  la  su[)Pificie  de 
Ja  terre  ,  et  un  autre  sur  lui  tremblement 
de  terre  qui  se  fit  -sentir  à  Cuurg-en- 
liresse  le  i5  octobre  1784.  — lliBoUD, 
lils  du  précédent,  d'abord  auditeur  à  la 
tour  (l'appel  de  Lyon,  tt  depuis  procu- 
reur du  Roi  près  la  cour  d'assises  de  l'Ain, 
fulnoranié,en  jan\icr  181G,  conseillera 
la  cour  royale  de  Lyon.  S.  S. 

KlBOUrrÉ  (J.  L.  )  ,  né  à  Lyon  vers 
j-j^O,  fut  lonf;-tempsa,^ent-ue-cIiange  à 
Paris,  et  résigna  son  emploi  sans  leno.CPr 
à  quelques  opérations  <le  finances,  dont  il 
s'occupe  encore  <-n  s'adonn.ini  plus  parli- 
«nhcrement  à  la  littérature.  M.  Ritjontté 
s'est  fait  remarquer  parmi  les  jeunes  s;cus 
qui  contribuèrent  le  plus  ,  après  le  9  ther- 
midor, à  secouer  le  joug  des  terroristes. 
Il  a  donné  au  théâtre  :  I.  L Assemblée 
de  famille^  eonniiie  en  cinq  actes  et  en 
-vers,  l8o^!,  in-S".  Cette  pièjce  concourut 
en  1810  ];our  le  grand  prix  de  première 
<;!asse  di;  rins'titni.  \  oici  le  corri{>te  qui  en 
fut  rendu  par  le  jniy  chargé  d'examiner 
les  ouvrages  admis  au  concours".  «  Cctie 
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»  comédie  a  eu  un  succès  marqué,  qui 
»  s'est  toujours  soutenu  5  c'est  un  tableau 
M  de  mœurs  qui  ne  manque  ni  de  vérité 
»  ni  d'intérêt,  avec  une  action  faible— 
i)  ment  intiiguée  ,  mais  qui  attache  dou- 
»  cément  et  qui  n'a  jamais  rien  de  cho- 
1)  quant  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  origina— 
»  lité  d'idées ,  ni  verve  comique  ,  ni  traits 
M  de  caractère  ou  de  mœurs  fortement 
»  prononcés;  le  style  en  est  naturel  et 
»  correct,  mais  faible  et  sans  poésie.  » 
II.  Le  Ministre  anglais,  comédie  eu 
cinq  actes  et  en  vers,  1812  ,  in-S".  Cette 
pièce  n'a  pas  eu  le  même  succès  que  l'As- 
semblée dejamille, l\l.  La  Réconcilia- 
tion par  ruse ,  1818.  Sa  double  qualité 
d'agenl-de-change  et  d'homme  de  lettres 
a  donné  lieu  à  l'épigramme  suivante: 

Ribouté ,  dans  ce  monde ,  a  plus  d'une  ressource  : 
11  spécule  au  théâtre  et  compose  à  la  Bourse. 

u. 

RICARD  (Le  comte  Etif.nne-Pierre- 
Silvestre),  lieutenant-général  d'infan- 
terie ,  né  le  3i  décembre  1771  ,  entra  au 
service  connue  sous-lieutenant  le  1 5  sep- 
tembre 1791  ,  s'éleva  rapidement  jus- 
qu'au grade  de  colonel ,  remplit  long- 
temps les  fonctions  d'aide-de-camp  du 
maréchal  Souk,  fut  nommé  général 
de  brigade  le  i3  novembre  1806,  conr- 
mandant  de  la  Légion-dbonneur  le  ^ 
juillet  1807  ,  et  fut  auioriié,  le  16  avril 
1808,  à  porter  la  décoration  de  Saint- 
Henri  de  Saxe.  Dans  la  campagne 
conlie  l'Autriche,  en  1809,  il  se  distio- 
gna  en  plusieurs  rencontres,  passa  en 
Espagne  l'aniiée  suivante  ,  et  fut  de  l'ex- 
pédition de  Russie  en  1812.  Le  6  juillet , 
d  sauva  ,  avec  un  détachement  des  hus- 
sards prussiens  de  la  Mort  ,  les  magasins 
de  Ponuwiez,  qui  renfermaient  treiite 
mille  quintaux  de  farine,  et  fit  160  pri- 
sonniers. Le  i^"".  août,  il  entra  dans 
Dunabonrg  apiès  en  avoir  chassé  l'en- 
nemi, et  se  signala  encore  à  la  bataille 
de  la  Moskvva  ,  à  la  smie  de  laquelle  il 
fut  proiuu  au  grade  de  général  tle  divi- 
sion. Dans  la  campagne  tie  i8i3,  on  le 
vil  condiatire  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction le  2  mai  à  Lntzen,  et  reprendre 
le  poste  important  de  Kaya  ,  qui  fut  vi— 
renient  disj'.uté  ;  ce  qui  lui  valut  le  titre 
de  grainl-oliicierde  la  Légion-d'honnenr. 
Il  concourut  en  181 4  à  la  défense  du 
lerriloue  français,  se  distingua  à  î\Iont- 
mirail  le  1 1  février,  et  au  village  de  Mar- 
chais, qui  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois 
dacs  la  même  journée.  Les  évéucmeuu 
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â'avril  !8i4  ayant  terminé  les  hostilités  , 
le  général  Ricard  fut    nommé  clie\  alier 
de  Saint-Louis  le  2  juin  ,   et  appelé  au 
commandement  de  la  1  a-^.  division  à  Tou- 
louse. Il  fut  envoyé  à  Vienne  par  le  ma- 
réchal Soiilt,  alors  ministre  de  la  guerre, 
pendant  la  tenue  du  congrès,  et  paraît 
avoir  été  attaché  à  celte  époque  à  la  lé- 
gation française.  Ce  fut  lui  qui  écrivit, 
au  nom    du   prince  de  ïalieyrand  ,  au 
maréchal  Soult,  que  Tltalie  éuint  as»itée, 
il  conviendrait  de  réunir  entre  Lyon  et 
Chambéry  un  corps  de  3o  mille  houmies, 
prêt  à  tout  événement.  Ces  forces  furent 
dirigées   vers   Lyon    presqu'au   moment 
du  débarquement  de  Buonaparte  à  Can- 
nes. Le  général  Ricard  alla  ensuite  join- 
dre   le    Roi    à   Gand  ,    et   ne    rentra    en 
France  qu'avec    S.   M.  Il  fut  élevé  à  la 
dignité  de   pairie  17   août  1 8  i5,  et  re- 
çut  le  commandement    de    la    lo"^.    di- 
vision  à  Toulouse.    Il  est  passé  en  1816 
à  celle  de  Dijon  ,  et  a  éié  compris  dans 
rétat-major  général  créé  en  1 8  1 8-  Le  gé- 
néral   Ricard  a    publié:!.   Lettre  d'un 
tiiilitaire  sur  les  changements  qui  s'an- 
noncent dans  le   sjslènie  fjolitù/ue   de 
VEuroi>e,    1788,    \u-^°.  U.  Fray^ments 
de  la  situation  politique  de  la  Fiance 
au    i<;r.  Jlore'ul  an   /',    1707-  in-8". — 
ïllCARD   (  Le  baron  Josepl.  Élieiine-Uai- 
niond),  né  le  26  novembre  1775  ,  fit  la 
campagne  de  Russie  comme  chef  de  ba- 
taillon au   S",   régiment  d'infanterie   lé- 
gère ,  se  distingua  le  27  juilhl  au  combat 
de  iMohilow,  fut  uotumé  adjudant-com- 
niandasit  le  l8  mai     i8l3,  chevalier    de 
Saint-Louis  le    i3  août    1814,  (t,   dans 
le  mois  de  juin   suivant,   chef  de  Téiat- 
ïnajor  de    la   g^.    division.    Il  reprit  les 
ïiièmes  fonctions   à   la   rentrée   du  Roi, 
ex   il    est  aujourd'hui  employé    en  cette 
«ju.tlité  à  Strasbourg.  —  RicA.kd(  Fran- 
çois ) ,  né  le  3l  octobre  1774  ,  fut  nommé 
chevalier  de  la   Légion-d'honucur  le    10 
mars   jSoq,    adjudant-commandant    de 
cavalerie  le  25  novembre  181  3,  chevalier 
de  .St.-Louis  le  i3  aoùti8i4j  et  ensuite 
ch(  f  d'état-major  dans  la  lO";.  division.  Il 
est  employé  en  la  même  qualité,  dans  la 
i  \'\  division  à  Bordeaux.  S.  S. 

RICCATI  (Charles),  Piémontais,  a 
publié  :  'Tableau  historique  et  raisonné 
tics  événements  qui  ont  précédé  et  suti'i 
le  rétablissement  des  Bourbons  en 
France  et  de  la  paix  en  Europe  ,  depuis 
mars  181 5  jusqu'au  S  juillet  181O  , 
i8i7,3vol.in-8'».  Ot. 
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MCHARD  (Le  baron  Joseph-Char- 
liEs),  homme  de  loi  et  procureur  de  la 
commune  de  la  Flèche  à  Tépoiuc  de  la 
révolution  ,   fut  député  de  la  Sarlhe  à 
rassemblée   législative  en   1791,  ensuite 
à  la   Coiivenlion  nationale,  oii  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  ,  ?^ans  appel  et  sans 
sursis.  En  m.irs  1793,  il  alla  en  mission 
dans  les  dép.irtemtnts  de  TOuest ,  où  il 
demanda  la  réintégration  de  Rossignol, 
et  professa  le  système  d'alors  avec  moins 
de  violence  néanmoins  que  la  plupart  de 
ses  collègues.  Sa  modfralion   le  fit  rap- 
peler à  la  fin  de  juin  suivant,  lorsqu'on 
voulut  étahlir  dans  ces  rotilrées  le  sys- 
tème de  guerre  d'extermination  (i).  Le 
21    nivôse,   il  fut  nommé  secrétaire  de 
l'assemblée ,  puis   envoyé  en  mission  à 
l'armée  du  Nord.  11  contrihna   au  réta- 
blissement  de    la   discipline   dans  cette 
armée,  et  n'agit  que  de  concert  avec  les 
généraux  qui  la  commandaient.  Il  donna , 
par  écrit ,  à  Pichegru  et  à  Moreau,  l'au- 
torisation de  ne  point  mettre  à  exécution 
le  décret  (jui  défendait   de  faire  les  An- 
glais prisonniers  de  guerre  ,  et  il  fit  rece- 
voir prisonniers,  parcapituialion,  les  sol- 
dats de  celte  nation  qui  formaient  les  gar- 
nisons d'Ypre  et  île  Nieuport.   Après  le 
9  thermidor  ,  il  s'éleva  avec  force  contre 
les  dill'érents  partis  qui  divisaient  la  Con- 
vention,  et  il  déclara  que  la  république 
n'existait  plus  que  dans  les  armées,  où  il 
proposa  d'envoyer  tous  les  jeunes  gens- 
de  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public  à  la 
fin  de  1791  ,  lors  de  la  clôture  des  Jaco- 
bins.  A   celte  époque,    il   élail  à  la  tète 
des  troupes  qui  firent  évacuer  la  salle, 
fermée  par  Legendre.  Au  mois  de  mars 
1795,  il  fut  envoyé  une  seconde  fois  à 
l'armée  du  Nord.  En  passant  à  Dréda  ,  il 
ordonna  de  mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  d'émigrés   qu'on  allait  traduire 
devant  une  commission    militaire.  Pen- 
dant celle  seconde  mission,  il  fit,  avec  le 
gouvcrnementbatavf,  untr.iité  pour  l'en- 
tretien d'un  corps  de  25  nulle  hommes 
de  troupes  françaises  qui  ,   aux   termes 
du  traité  de  paix,  devaient  rester  dans  le 
pays  pendant  plusieurs  années.  Ce  traité 
a  été  exécuté  pendant  toute  la  durée  de 
ce  gouvernement.  Devenu   membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  M.  Richard  y  pré- 

(0  I'liilip(jeauT  ,  Hans  ses  Alcmoires  .  <i't  que 
M.  Richard  est  le  seul  hoiiimi^  de  bien  qu'o»  ait 
c'nM'>yé  en  mission  J»ns  ce  p-^y*. 


Benla  divers  rapports  en  août  1796,  en- 
tre autres  sur  la  formation  d'un  corps  de 
■vétérans.  Dans  le  mois  de  novembre  ,  il 
parla  eu  faveur  de  M.  de  Monlbruu  ,  que 
le  directoire  avait  fait  arrêter.  11  pressa  la 
formation  d''une  coumiission  chargée  de 
surveiller  les  iinlividus  qui  se  faisaient 
médecins,  chirurgiens  et  apothicaires, 
sans  avoir  les  connaissances  requises.  Le 
6  décembre,  à  la  suite  d'une  peinture 
assez  forte  des  brigandages  que  favori- 
sait le  port-d'armes ,  il  proposa  une  loi 
pour  restreindre  ce  droit  dangereux  j 
mais  cette  proposition  fut  rejetée.  Il  sor- 
tit du  corps-législatif  le  ao  mai  1797. 
INommc,  en  1800,  préfet  de  la  Haute- 
Garonne,  il  s'y  comporta  avec  prudence, 
et  protégea  les  premières  classes  qui , 
dans  ce  départemeiit ,  étaient  alors  fort 
malheureuses.  Il  passa  en  1806  à  la  pré- 
fecture de  la  Charente-Inféiieure,  qu'il 
admuiislra  jusqu'après  la  restauration. 
Il  donna  sa  démission  au  mois  de  septem- 
bre i8l4)  et  fut  appelé  en  mars  i8i5  à 
la  préfecture  du  Calvados  par  Buona- 
parte,quile  destitua  peu  de  temps  après. 
Le  9  juillet  de  la  même  année,  le  Roi  le 
nomma  de  nouveau  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Il  quitta  cette  préfec- 
ture par  démission,  au  mois  de  décembre 
suivant.  A  celte  époque  ,  M.  Fuchard 
obtint  une  pension  du  Roi,  et  la  fa- 
veur spéciale  d'être  excepté  de  la  loi 
contre  les  régicides  ,  eu  récompense  des 
iifimbreiix  services  qu'il  avait  rendus  pen- 
dant son  administration  départementale, 
notamment  en  i8i5.  S.  S. 

RICHARD  jeune  ,  nommé  en  août 
]8i5  membre  de  la  chand)re  desdéputes, 
par  le  département  de  la  Ldire-înférieure, 
fit  partie,  au  mois  de  janvier  1816,  de  la 
commission  du  (i^.  bureau  pour  les  rap- 
ports à  faire  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  budget.  Dans  le  mois  de  février,  lors 
des  discussions  relatives  au  projet  de  loi 
sur  les  élections,  il  proposa  de  décider 
que ,  sauf  la  prérogative  royale  ,  la 
chambre  des  députés  ne  pourrait  être 
renouvelée  ,  soir  en  entier,  soit  en  par- 
tie ,  avant  cinq  ans;  et  que  l'admission 
ne  pourrait  avoir  lieu  avant  l'âge  de 
trente-cinq  ans  accomplis.  Plus  lard,  il 
demanda  l'augmentation  immédiate  de 
|a  dotation  de  la  caisse  d'amortissement, 
comme  devant  influer  favorablement  sur 
le  crédit  public,  et  s'opposa ,  au  mois 
d'avril,  à  riiilroduction  par  terre  des 
éeniées  coloniaies.  M.  Richard  a  été  réclii, 
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par  Te  même  département ,  poiîr  les  Ses- 
sions de  1817  et  I  Si  8  ,  et  il  y  a  voté  avec 
la  majorité. —  RiCHiRD(Fr.)  a  publié: 
P^ojages  chez  les  peuples  saui'tigeSj 
2'^.  édition  ,   1818,  3  vol.  in-3°.       S.  S. 

RICHARD -DAUBIGNY  (  Le  baron 
Duberherern)  a  commencé  nue  car- 
rière l'emplie  de  travaux  utiles  par  des 
voyages  en  Euro[!e,  entrepris  par  l'ordre 
et  aux  frais  du  gonvernement  franç.iis. 
Ce  fut  lui  qui  découvrit  la  conspiration 
des  frères  Yvan  ,  pour  incendier  les  ports 
de  Brest  et  de  Toulon.  Louis  XV  I  l'eu 
récompensa  en  le  nommant  .-Hlministra- 
teur  des  postes.  Le  service  de  cette  ad- 
ministration a  obtenu  ,  par  ses  soins  ,  uu 
deu;ré  de  perfection  qu'aucune  puissance 
de  l'Europe  n'est  encore  parvenue  à  éga- 
ler. M.  Richard  fut  nommé  conseiiler- 
d'état  en  1788.  Appelé,  en  i8o3,  à  faire 
partie  du  conseil  des  hospices,  il  devint 
le  fondateur  du  traitement  des  aliénés 
dans  l'hôpital  de  la  Salpétrière.  Il  reçut, 
en  i8i5,  le  brevet  d'oIDcier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Il  a  éjiousé  ,  en  1791  , 
M"",  de  Prcsiigny ,  veuve  du  comte 
d'Oigny,  intendant  des  postes.  Son  tils 
unique  (Léon)  est  lieutenant  dans  les 
hussards  du  Haut-Rhin.  —  Son  frère  aine 
(Jean- Baptiste-Elisabeth),  s'est  retiré  du 
service,  en  1790,  chevalier  de  St.-Ijouis 
et  lieutenant-colonel.  Il  avait  fait  les  cam- 
pagnes de  Corse  comme  olHcier  d'état- 
niajor.  F. 

RICHARD  (Fleurt-François),  da 
Lyon,  célèbre  peintre  d'intérieurs  his- 
toriés ,  dont  1(;  genre  a  f^:it  beaiicoup 
d'imitateurs,  est  élève  de  Da\id.  Il  a 
exposé  depuis  plusieurs  années,  au  salon 
du  Louvre,  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux ,  qui  ont  singulièrement  attiré 
l'attention  du  public  pour  la  finesse  et 
la  vérité  de  l'exécution  On  a  particuliè- 
rement distingué  p'alcntine  de  [ililun 
pleurant  son  époux ,  à  l'exiiosilion  de 
1 802  ;  deux  tableaux  de  J/''«.  de  la  Val- 
lière ,  à  celle  de  1806;  la  Déférence  de 
St.-r.onispour  sa  mère ,  »^n  1 808  et  181  \  ; 
enfin  iMudunie  Elisabeth,  la  DuchesiB 
de  Mo/itmorenci ,  et  M'"'',  de  la  p^'al- 
lière  aux  CannélUes ,  à  l'exposition  de 
J8.7.  T. 

RICHARD-LENOIR  a  été  cité  pen- 
dant plusieurs  années  comme  l'un  des 
plus  riches  f.ibricanls  de  France;  il  di- 
risieait  à  Alençon  et  dans  le  départe- 
ment de  l'Oise  des  manufactures,  aux- 
qxiellcs  il  avait  donné  une  extension  con- 
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fcldèiaMe.  Il  fabrique  des  basais  ,  des 
piqués  et  des  mousselines  de  la  plus 
f;r;iiide  beauté'.  Cei  élahiissemeui ,  <jui, 
à  P.iris  seulement ,  dans  le  faubourg 
Saini-Aiitoiiie ,  occupait  plus  de  quatre 
itiille  ouvriers  ,  avait  cnmuiencé  fers 
3798  itvec  Ks  plus  falbies  moyens.  Son 
accroissement  fut  si  heureux  et  si  rapide 
qu'environ  dix  ans  après  ,  la  somme  des 
paieiui  uls  par  mois  s'élevait  à  800,000 
francs,  et  que  le  nombre  des  ouviiers 
qu'on  y  employait  montait  à  près  de 
quinze  mille.  M.  liichard  avait  formé,  à 
Kaples,  des  plunl:lions  de  colonuiers  , 
des-iuelles  il  tirait  annuellement  vingt- 
cinq  millions  de  coton.  La  mort  de 
M.  Lenoir,  son  associé,  l'a  laissé  seul  à 
la  tète  de  ces  établissements;  mais  ils 
«nt  semblé,  depuis  quelque  leiups  ,  avoir 
beaucoup  perdu  de  leur  activité.  Sa  fille 
a  épousé,  en  lîjiS,  le  fn're  du  général 
L.elebvre-Desnoueties.  Pendant  ia  durée 
de  sa  pnissarce  ,  Buonaparte  visita  plu- 
sieurs fois  les  ateliers  de  M.  Lenoir,  et  il 
l'encouragea  d.ins  ses  entreprises  par  tous 
les  moyens.  T,ors  du  retour  de  l'ex-em- 
pereur  en  i8i5,  M.  Richard,  qui  était 
chef  de  la  S'",  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  fut  nommé  membre  du  conseil- 
général  du  déparlement;  et  il  fut  un  des 
habitants  de  la  capitale  qui  contribuèrent 
le  plus  au  rassembletnenl  des  fédérés.  Il 
perdit  sts  deux  etuplois  après  le  second 
retour  du  Roi.  D. 

RICHARDS  (  Le  révérend  George  ) , 
membre  de  la  société  archéologique  et 
•vicaire  de  Bampton  ,  né  dans  le  De- 
vonsliire  ,  termina  ses  études  au  collège 
d'Oriel,  à  Oxford,  dont  il  devint  en- 
suite un  des  professeurs.  Son  charmant 
poème  sur  les  BretOi.s  aborigènes  {Abo- 
riginal  Briions^  ,  lui  vidni  je  prix  pro- 
posé par  l'université  d'Oxlord,  et  il  ob- 
tint un  te!  succès,  que  toute  l'édition  fut 
vendue  le  jour  de  sa  publication.  Les 
productions  littéraires  de  M.  Ricbaids 
sont  :  I.  Essai  sur  les  différences  curac- 
ta'risliques  entre  Les  poèmes  anciens  et 
modernes  ,  et  quelles  sont  les  diffé- 
rentes causes  de  ces  dij/crenccs  ,  1789, 
JQ-S".  II.  Les  Bretons  aborigènes ,  1791  , 
in-4''.  Cet  ouvrage  eut  une  deuxième 
édition  en  179'i,  el  fut  réimprimé  dans 
les  OEuvres  poétiques  de  l'auteur  et  dans 
la  collection  des  poèmes  qui  ont  ob- 
tenu le  prix  à  l'université  d'Oxford.  III. 
Chants  des  Bardes  aborigènes  de  la 
Grande- Bretagne ,   1791,    in-^"-  1^  • 
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La  France  moderne,  poème,  I7<)3, 
in-4''.  V.  iMatilde  ,  ou  le  Pcnitent  mou- 
rant, épîtie  en  virs,  1735,  in-4"-  ^  I. 
Origine  dwine  de  la  proplie'tie  ,  dans 
une  série  de  sermons,  iSoo,  in-8".  A  II. 
Poèmes  ,  Mélanges,  i8o3  ,  2  vol.  in-8°. 
VIII.  Emma  ,  drame  ,  iSoj  ,  in-  12.  IX. 
(Jdin ,  drame,  1804,  in-i2.  X.  iMoiiO' 
die  sur  la  mort  de  lurd  Nelson  ,  1 806 , 
in-4».  Z. 

RICHELIEU  (Le  duc  Armand  Dtj- 
PLESsis  DE  )  ,  petit-fils  du  maréchal  de 
ce  nom,  et  fils  du  duc  de  i-'ronsac,  sortie 
fort  jeune  de  France  porta. it  alors  le 
nom  de  duc  de  Cliinon  ,  et  pnssa  eu 
Russie,  où  il  fut  accueilli  avec  disti:ic- 
•tion  par  Catherine  H.  Il  y  fit  son  ap- 
pientissage  militaire  sous  les  ordres  de 
Souwarow ,  se  signaki  an  siège  d'Is— 
mail.iw,  en  1789,  et  fut  élevé  en  peu  de 
temps  au  grade  de  lieuten  int-i;énéral. 
En  1791  ,  il  rei^ut  de  l'impératrice  une 
épée  d'or  et  la  croix  de  Saint  -  George 
de  4"''  classe.  Il  fil ,  en  1792,  ui.  voyage 
à  A  ienne  et  à  B:i!in  ,  en  qualité  de  né- 
gociateur des  pr.nces  frauç  lis  ,  pour  con- 
naître les  inientions  de  ces  puissances  , 
et  rapporta  à  Péteisbouig  les  nouvelles 
les  plus  satisfaisantes  sur  leurs  dispo- 
sitions en  faveur  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Enrôlé  à  cette  époque  sous  les  dra- 
peaux des  princes  français  ,  M.  de  Riche- 
lieu se  rendit  en  Angleterre  ,  et  fiit  nom- 
mé ,  en  J79J,  un  des  six  conim.iudauts 
des  corps  d'émigrés  à  la  solde  de  cette 
puissance.  De  retour  en  Russie  ,  il  eut  à 
soufl'rir  de  l'esprit  inquiet  el  soupçon- 
neux de  Paul  1er.  ■  niais  dès  TavèDe- 
meiit  d'Alexandre,  il  fut  comblé  des  fa- 
veurs de  ce  monarque.  En  1801  ,  il 
vint  à  Paris  pour  demander  sa  radiatiou 
de  la  liste  des  émigrés.  Buonaparte  , 
toujours  t-uipressé  de  gagner  à  sa  cause 
les  hommes  dun  grand  nom  ,  voulut 
bien  y  consentir  ,  tn.iis  il  mit  à  cette 
faveur  une  condition  que  ne  pouvait  ac- 
cepter M.  de  Richelieu  ,  c'était  de  renon- 
cer au  service  de  Russie.  Dès  qu'il  con- 
nut de  telles  intenii'ins ,  le  duc  partie 
pour  Péteisbourg.  Un  l8o3,  il  fut  nom- 
mé gouverneur  civil  et  niilitdire  d'Odessa 
et  de  toutes  les  côtes  environnantes.  Ca- 
therine avait  confié  autrefois  le  comman- 
dement de  ces  provinces  au  prince  Po- 
temkin  ,  qui  les  avait  moins  gouvernées 
en  adiniiiistrateur  habile  qu'en  snuve- 
rain  asiatique.  Al.  de  Richelieu  ,  investi 
des  mêmes  pouvoirs  oue  suu  prédéces- 
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seiir,  conçut  le  noble  projet  Je  les  arra- 
cher à  la  plus  misérable  situation  ,  et  il 
commença    par  établir    le   siège  de  son 
gouveruenieni  à  Odessa,  autrel'ois  Kods- 
cliihay.  Celte  petite  ville,  qui  ne  renfer- 
mait  alors  que  quatre  mille   habitants, 
tn  comptait    déjà  vingt  raille  en    i8o5. 
Le  nouveau  gouverneur  arrêta  les  dé- 
prédations, organisa  une  police,  ordon- 
i)a  des  travaux  utiles  ,  fit    défricher   les 
terres  incultes,   créa  des  administrations 
composées  d'honnêtes  citoyens,  et  attira 
les  étrangers  par  l'appât  du  plaisir  el  par 
les  charmes  de  la   société.  Il  substitua  à 
des  habitations  tristes  et  malsaines,  des 
constructions  élégantes  el  commodes  ;  à 
une  rade  infréquentée  ,   un  port  où   af- 
fluent aujourd'hui  les  vaisseaux  de  toutes 
les  nations,  et  d'où  il  sorlit,  dès    i8o4  , 
pour  douze  millions  de  blé.  La  facilité 
avec  laquelle  M.  le  duc  de  Richelieu  parle 
toutes  les  langues,  lui  était  d'un  grand 
secours  dans  l'administration  de  ces  co- 
lonies,  dont  les  habiiAuts  sotit  tirés  de 
toutes  les  nations.  Mais  ce  qui  ne  lui  fait 
pas  moins  d'honneur  que  les  talents  (ju'il 
a  déployés  pendant  son  gouvernement, 
c'est  l'altabiiilé  avec  laquelle  il  se  rendait 
accessible.  Il  a  exercé  un  pouvoir  absolu 
sur  deux  ou  trois  millions  d'hommes,  et 
cependant  personne  ne  lui  a  jamais  re- 
proché un  seul  acte  de  despotisme.  Ces 
détails  ,  dont  rexactilude   est  confirmée 
par  des  témoignages  correspondants  des 
voyageurs  anglais  ,  allemands  et  autres, 
soûl  extraits  d'un  ouvrage  qui  fut  inqiri- 
mé  en  France  en  1810,  par  conséquent 
à   une  époque   oïl  il  fallait  que  la   répu- 
tation de  M.  de  Richelieu  fût  bien  incon- 
testable pour  que  son    éloi;e  ne   fût  pas 
supprimé    par   la    censure.    En    i8i3  , 
reinpereur  Alexandre  avait  témoigné  au 
gouverneur  d'Odessa  le  désir  d'allrr  vi- 
siter  soii    gouvernement;  ces  établisse - 
itients  ,  dont  il  entendait  faire  tous   les 
jours  des  rapports  si  avantageux,  avaient 
piqué  sa  curiosité.  M.  de  Richelieu,  qui 
les  trouvait  encore  trop  imparfaits,  sup- 
plia le  monarque  d'ajourner  son  vo\  âge  , 
et  ce  ii'est  qu'en  1818,  que  l'empereur 
«  réalisé  son  projet,  en  visitant  les  par- 
ties  méridionales  de  ses  étals,   et  qu'il 
s'est  arrêté  trois  jours  à  Odessa  ,  où  il  a 
été  tellement  frappé  du  tableau  qu'of- 
fre la  prospérité  de  cette  belle  contrée  , 
qu'il    a    vijulu    transmettre    à    l'instant 
même    à    l'auteur    d'un    pareil    phéno- 
uicne  j  le  témoignage  de  sa  saiisfuctiou. 
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En  conséquence ,  il  a  dépêché  d'Odessa  ua 
courrier  chargé   de  lui  porter  le  cordon 
de  Saint-André,  avec  une  lettre  remplie 
des  expressions    les  plus   flatteuses.   On 
doit  pardonner  à    M.    de  Richelieu    de 
n'avoir  pu  s'éloigner  sans  regrets  d'une 
terre  qu'il  avait  en  quelque  sorte  créée, 
pour  rentrer  ,  en  181  4  >  dans  le  sein  de 
sa  patrie.  Il  arriva  à  Paris  le  qi  octobre  j 
une  ordonnance  du   Roi,  du  4  juin,  lui 
avait  déjà  conféré  la  dignité  de  pair  de 
Lrance.  A  l'époque  du  20  mars  ]8i5  ,  ii 
partagea  la    retraite    momentanée   de  la 
famille  royale  ,  revint  avec  elle  .i  Paris,  et 
reprit  les  fonctions  de  sa  place  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi.  Dans 
le  mois  de  septembre,  après  la  retri'.jte  de 
M.  de  Talleyiand  ,  il  devint  président  du 
conseil  des  ministres,  ayant  le  dépaitement 
des  afl'aires  étrangères  ,  et  fui  chargé  en 
cette  qualité  de  conduire  la  négociation 
relative  au  traité  qui  allait  être  imposé  à 
la  France.   Après  avoir  épuisé    tous  les 
moyens  de  discussiou  ,  tous  les  eflorts  de 
la  résisliiiice  ,  il  signa  ,  au  nom  du  Roi ,  le 
traité  du  3o  novembre   181 5,  et  le  aS , 
il  donna  à  la  chambre  des  députés  com- 
munication   de   ce   grand   acte  d'infor- 
tune ,    dans    un    discours    qui   fut    en- 
tendu avec  dignité,  mais  avec  ime  pro- 
fonde tristesse.  Le  ministre  annonça  que 
des  demandes  plus  exorbitantes  encore 
avaient  été  faites  et  réitérées  ,  mais   eu 
vain,   et  qu'il  n'existait  aucune  condi- 
tion   secrète  accessoire    à  celh  s   dont   il 
venait  de  donner  connaissance.  Le  i3  du 
même  mois,  il  avait  donné  connaissance 
à  la   chambre    des   pairs    d'une   ordon- 
nance  du   Roi    (jui  réglait  les  formes  à 
suivre  dans  le  procès  du  maréchal  P^ey  , 
et  avait  ainsi  terminé  son  discours  :  «  Non* 
»  accusons  devant  vous  le  maréchal  Ney 
»   de  haute  trahison  et  d'attentat  contre 
)>   bi  sûreté  de  l'état.  INous  osons  dire  que 
»   ht  chambre  des  p;]irs  doit  au    monde 
))  une  éclatante  réparation  ;  elle  doit  èli  e 
))  pronqUe,    car    il  importe    de   retenir 
))   l'indignation    qui    de    toutes  parts    se 
»  soulève,  ^'ous  ne  souffi  irez  pas  qu'u:ie 
M  plus    longue     impunité    engendre    de 
»  nouveaux  fléaux,  pins  grands  peut-être 
»  que  ceux  auxquels  nous  essayons  d'c- 
»  chapper.   Les    ministres   du   Roi  sont 
))  oblige's  de   vous  dire  que  celle   déci- 
»  sion   du  conseil  de  guerre  devient  nu 
»   triomphe  pour  les  factieux.  Il  im|orte 
1)  que  itur  joie  soit  courte,  pour  qu'elUt 
»  lit  leur  soit  pas   funeste.  JNous  voua 
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»  conjurons  donc  ,  et ,  au  nom  du  Roi , 
)'  nous  voris  requi'rons  de  pi  océdcr  im- 
>'  uiédiatementiiu  ji!j;.-'imiil  un  mardi..! 
n  I\(y.  »  l.e  8  déceniluc  suivant ,  M.  de 
Riclielii  u  prisenta  à  la  cliambiedes  dé- 
putés, de  la  pari  du  R'ii ,  un  jnojet  de  lui 
d'amnistie  qu'il  acconipaf;na  de  quelques 
réflexions  :  «  Pendant  que  Its  u\s  pen- 
»  senl ,  dit-il,  que  celle  oidoiinance  est 
)>  inicoinplile  ,  d'antres  la  Iroin  eut  sé- 
))  vére  et  arbitraire.  Nous  répondrons 
w  aux  uns  et  aux  autres,  que  jamais  apri  s 
»  tanl  d'attenlals,  on  ne  pril  une  nie— 
»  sure  plus  douce;  il  n'élait  ni  juste  ni 
»  politique  de  punir  tous  ceux  qui  ont 
w  pris  pari  à  cette  grande  rébellion.  Il 
»  fallait  se  borner  à  désigner  plusieurs 
M  de  ceux  qui  s'y  sont  trouvés  engagés, 
»  et  une  sorte  df  clameur  publique  a  in- 
}>  diqué  les  individus  dont  les  noms  sont 
»  inscrits  dans  l'ordonnance.  Ptul-èlre 
3»  il  en  existe  de  plus  criminels  ;  mais 
w  quand  la  justice  publique  est  réduite  à 
)>  s'exercer  sur  tant  de  coupables  ,  ceux 
w  qu'elle  frappe  doivent  se  résigner  à 
3>  leur  sort,  et  Tuériter  ainsi  que  la  clé- 
»  mence  du  Roi  puisse  un  joiP'  l'adou- 
n  cir.  »  Le  g  janvier  suivant,  M.  de  Ri- 
chelieu présenta  à  la  chambre  des  pairs 
le  uiêiue  projet  avec  les  deux  amende- 
ments proposés  par  la  chambre  des  dé- 
putés, et  une  nouxelle  disposition  ten- 
dant à  expidser  à  jatuais  de  la  France  les 
régicides  qui  avaient  rempli  des  fonc- 
tions publiques  dans  les  cent  jours.  Le 
23  mars,  en  annonçant  à  la  chambre 
des  dc-putés  l'union  prochaine  du  duc 
de  Bcrii  avec  la  piincesse  des  Deux-Si- 
ciles  ,  il  donna  leciuie  de  deux  projets 
de  loi ,  dont  Tun  ilestiiié  à  régler  la  dota- 
tion des  princes  et  princesses  de  la  fa- 
mille royale,  et  les  dépenses  extraordi- 
naires quc'cet  événement  devait  entraî- 
ner; et  l'autre  ayant  pour  but  de  déier- 
niiner  les  formalités  nécessaires  pour 
constater  l'élat-civil  de  la  maison  royale. 
Plus  tard  ,  il  prononça  à  la  chambre  des 
pairs  un  discours  tendant  à  une  promjue 
adoption  du  budget  de  i8i6,  tel  qu'il 
avait  clé  amendé  par  la  cliambie  des 
députés  ,  et  pour  recommander  d'a- 
vance à  ses  méditations  celui  de  1817. 
IjC  21  mars  1816,  ISL  le  duc  de  Richelieu 
fui  mis  au  iiniubre  des  membres  de  l'A- 
cadémie française,  par  l'ordoinrance  du 
Roi  qui  changea  rorganisalion  de  ce 
curps  savant  ,  et ,  le  3o  du  même  mois, 
iïïa  Majesté  continua  sa  aoiuiuatiou  à  l'^i- 
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cadémie  des  bc.iux-arts  ,  dont  il  avait  eiti 
api  elé  a  faire  parlie  en  ienipiacemei:C 
de  M.  «le  \audieuil,  et  le  2;j  avril  sui- 
vant, le  nouvel  académicien  présida  la 
séance  solennelle  dans  laquelle  les  quatre 
acad.  m;es  composant  ILisiitut  ro^al  , 
furent  installées  par  le  ministre  de  l'mié- 
rieur.  l-<e  iS  si  plembre  1818,  il  fui  nom- 
mé président  de  l'académie  française. 
D.ins  la  s  aine  du  5  mars  1818,  à  la 
chambre  des  députés,  le  duc  de  Ricliclieii 
donna  sou  opinion  sur  la  loi  de  reciu- 
ttment,  en  déclarant  dans  un  discours 
dont  l'impiession  fut  ordonnée  ,  que  l'en- 
roiemeiit  forcé  devait  concourir  avec 
l'enrôleraenl  volontaire  à  la  lormationde 
l'armée.  Le  2$  avril ,  il  lil  part  a  la  même 
chandue  des  négociations  ijui  avaient 
eu  ^leu  avec  les  puissaiu  es  étrangèrts  , 
relata  enieiit  aux  engagements  piis  par  le 
traité  du  ^o  novembre  ibio,  et  dont 
une  partie,  celle  des  deues  envers  les 
parnculiers  ,  s'éteiulait  beaucoup  au- 
delà  decequel'on  avaii  d'abord  -upposéj 
et  il  lit  aussi  pari,  d.ins  ]t  même  lemps, 
des  espérances  que  l'on  avait  pour  lat- 
franchissement  du  territoire  français. 
A  la  tin  de  septembre  iSt's,  il  partit 
pour  assister  au  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle de  la  part  de  la  France.  .Au  milieu 
des  fonctions  importantes  qui  lui  sont 
cmiGées,  M.  de  Richelieu  n'a  point  oublié 
les  heureuses  co.  liées  auxquelles  il  a  fait 
tant  lie  bien.  Pendant  son  séjour  en  Alle- 
magne, en  revenant  eu  France,  il  envoya 
au  jardin  boianique  de  Simferopol  ,  des 
livres  et  des  instrunients  de  sciences,  et, 
en  t8lî>,  il  expédia  de  Pa lis  ,  à  ses  frais, 
pour  le  même  établiss-nient ,  un  cour- 
rier a\cc  cenl-vingt  rejetons  de»  meil- 
leurs arbres  fruitiers  ,  et  cinq-cents  es- 
pèces de  graines  utiles  tirées  du  J-trdia 
du  Roi.  Depuis  son  retour  en  France, 
le  gouvernement  d'Odessa  ,  a  elé  cunlié 
d'abord  à  M.  de  .Sainl-Priest,  el  e.isuite  à 
M.  de  Langerc.n  (  f^oj .  ces  noms). 

S*  .S  et  l). 
RICHER  ;  Jean-Fr  v;.çois),  ingénieur 
en  inslrunients  d  astronomie  et  de  phy- 
sique, né  à  Surène  (près  Paris),  au 
mois  d'octibre  i7Î3,fut  élevé  chez  M. 
Triiicano,  prtd<;S5eur  de  nialhémaiiqïies 
ei  de  foi  tificai  ions  à  l'école  des  che\au- 
légers,  à  \  ersaiiles,  el  ;.nisa,  dans  cette 
école,  ce  goûl  pour  la  niéeanique  et  les 
foriiiications  en  re'ief,  qui  s>st  dévc- 
lojqié  si  heureusement  par  la  suite.  En 
I  j64  ,  le  comte  Turpin  de  Crissé  le  prit 
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en  qualité  cVingénieur  pour  exécuter  en 
lelicf  un    demi-hexagone,   dont    le  but 
était  de  substituer  aux  contrescarpes   en 
inaçonnerie  ,  un    talus  enterre,  et  aux 
escaliers  qui  ne  permettaient  aux  soldats 
qu'une  relraile    diliicile   et  dani;ereiise, 
des  ouvrages   extPrieurs  au  corps  de   la 
p!:ice.    Il  dfssma  encore    tous   les  plans 
de  bataillts  des  Commentaires  de   César 
et  de    Monlécuculli^   enfin  il  resta   cLez 
M.  deTurpin  jusqu'en  Tannée  1774,  où, 
ïie  trouvant  plus  d'occupation  de  ce  gen- 
re    il  inventa  sa  ma<:liine  avec   laquelle 
il  est  parvenu  à  diviser   la  ligne  du  pied 
de  roi  t-n  douze  cent  parties,    qu'il   fit 
connaître   à    l'académie  dt-s    sciences  en 
irSi.  Il  imagina  sou  liygnmicue  à  huit 
cheveux,  d'après  les  obs^ivalions  de  M. 
de  Saussure  siir  la  nature  des  cheveux^ 
il  eut  même  rhonneur  de  lire   à  l'acadé- 
Tnle,   en    17^16,  un  mémoire  à   ce  sujet. 
En   17S8,  d  obtint  son  brevet  d'artiste, 
jiyant    été    désigné   par    l'acadénne   des 
sciences;   et,  en  1790,  il  reçut,   par  ju- 
gement du  même  corps,  unpri\de  deux 
mille  quaire  cents  francs  pour  un  compas 
qui  réduit  à  la  précision  de  5  secondes, 
les  triangles  sphériques  en  triangles  rec- 
tilignes,  d'aprt's  le  système  deLa  Grange. 
En  iTqi  ,  il  inventa  la  machine  a  tailler 
les  vis  dans  la  loi   des  sinus,  dont  la  tète 
ou  micromètre  donne  de  une  en  une  mi- 
nute-  ce   qui  éviie   lusage  des  transver- 
sales   dans    le    compas    des   longitudes. 
M.  Richer  imagini  ensuite  et  construisit 
xm  instrument  pour  connaître  l'épaisseur 
d'un  corps  (luelconque  ,  ainsi  que  la  di- 
latation des  métaux.   L'Institut  fit ,   en 
1816,  un  rapporta  son  avantage,  sur  la 
découverte  de  la   fabrication  des  verres 
plans,  à  faces  parallèles  ,  à  l'usage  de  la 
marine.  C'est  d'après  ses  dessins  que  fut 
exécuté,  dans  ses  ateliers,  le  pied  en  fer, 
cuivre  et  acier,  de  la  belle  sphère  de  M. 
Poirson,  commandée  par  le  Roi.       F. 

RICHERAND  (  Anthf.lmk),  pro- 
fesseur de  médecine  à  Paris,  chirurgien 
en  ch(f  et  adjoint  de  l'hôpital  St. -Louis  , 
membre  des  académies  de  St  -Péters- 
bourg  ,  Vieime,  Dublin,  Madrid,  Tu- 
TÎD  ,  etc. ,  est  né  à  Eelley  ,  le  4  février 
^779-  ^'  ^^"'^  étudier  la  undeciiK  à  Paris 
en  i  79(^1  et  trois  années  après,  il  .sonlint 
devant  1  école  de  médecine  »m  acte  public 
pour  son  admission  à  l'exercice  de  l'art 
J.;  guérir.  Long-temps  api ès_,  à  Tépocpie 
du  r''tablissemint  des  f  icnltés,  en  181  i,il 
^  lit  recevoir  docteur  eu  chirurgie,  saus 
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doute  afin  d'honorer  une  profession  à  la- 
quelle il  doit  sa  gloire  comme  praticien. 
Compatriote,  condisciple  et  élève  de  Bi- 
chat,  il  devint  bientôt  son  émule  :  à  vingt 
ans  il  enseignait  la  physiologie,  et  faisait 
insérer  dans  la  Dccade  plùlosophicjue^ 
dans  le  ]Magasin  encj'clo/)edi(fue ,  etc.  , 
divers  Mémoires  qui  n'étaient  que  le  pré- 
lude de  son  Traité  de  physiologie  ;  cet 
ouvrage   élémentaire  est  devenu  classi- 
que pour  toute  l'Enropej  son  atiieur  n'a- 
vait que  vingt  ans  lorsqu'il  le  publia.  En 
1800,  M.  Richerand  fut  nommé  chirur- 
gien   en    chef-adjoint    de   l'hôpital   St- 
Louis.  Il  devint  professeur  à  l'école   de 
médecine  en  1807.  Le  roi  lui  accorda  la 
croix  d'honneur  en  i8i4  j  et  des  lettres  de 
noblesse  en  181  5^  il  a  aussi  obtenu  divers 
ordres  étrangers.   M.   Hicherand   a  tout 
récemment  occupé  la  renommée  par  une 
grande   et  belle  opération  chirurgicale  , 
dans  laquelle,  le  premier,  il  a  osé  faire 
la  résection  de  l^  plèvre  et  de  plusieurs 
côtes.   Le  malade,  qui  lui-même   était 
un  chirurgien  ,  a  été  guéii.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Dissertations  anatotnico-  cki' 
rurgicales  sur  les  fractures  du  col  du. 
fémiu\  1799)  in-80.  II.  Nouveaux  élé- 
ments  de  physiologie,   1801  ,  in-8°.  ; 
180^,2   vol.  in-8".;  7"^.   édition,   i8l6, 
2  vol.  in  8°.  :  cet  ouvrage  ,   écrit  avec 
beaucoup   d'intérêt  et  d'élégance,  a  été 
également  goirté  des  hommes  du  monde 
et    des   gens    de   l'art.   III.    Leçons    du. 
C.   Boyer ,  sur  les  maladies  des  os  , 
rédigées  en   un    traité    coniplet   de    ces 
maladies,    i8o3,  2  vol.  in  8^.   IV^.  iVo- 
SKgraphie  chirurgicale  ,   i8o3  ,    2   vol. 
in-S'.;  4"-    édition,    i8i5,  4    ^  ul.  in-S». 
V.  Des  erreurs  populaires  rclatit^es  à 
la  médecine,  1809,  in-S".;  1812,  in-S". 
L'auteur,  en   revenant  sur   un  sujet  où 
s'étaient  exercés  Laurent  Joiibert^  Pri- 
merose ,  Ijrown  et  d  autres  critiques  ,  y 
a  signalé  de  nouvelles  erreurs,  de  nou- 
velles jongleries  des  charlatans  contem- 
por.iins.  \l.  De  l'enseignement  actuel 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie ,  Paris  , 
in-8".  {  an'inymej  et  sans  date  ). L'on  sait 
que  cette  brochure,  fort  piquante,  où  les 
avantages  de  renseignement  médical  ac- 
tuel sont  justement  appréciés,  et  les  dé- 
traeteurs  victorieusement  combattus,  est 
de  M.  Richerand.  Elle  a  été  imprimée  aux. 
J'r.iis  de  la  faculté  de  médecine  à  la  fin  de 
18 r6.  YI.  OEuires  complètes  de  Bor- 
deu.,  précédées  d'une  Notice  sur  sa  vie 
çt  sur  ses  ouviages,  1817  ,  a  vol.  in-S"- 
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mais  aussi  par  un  penchant  à  se  singula- 
riser. Il  s'était  projiosé  d'étudier  la  llif  o- 
lo™ie;niais,  eriiraînc  par  sou  goût  pour 
les  belles-lettres,  il  renonça  à  tome  oc- 
cupation obligée  ,  se  livrant  tlans  les 
diliVrentes  villes  de  la  Saxe  et  de  la  Fraii- 
conie,  oii  il  établit  successivement  sa 
résidence  (  Schwarzenbach,  Ilof,  Wei- 
niar,  Leipzip;,  Meinungen  et  Coburg)^ 
d'Ecosse, est  neveu  du  duc  de  Ricbinond,  à  la  composition  dV'eriis  qui  font  encore 
qui  fut(|iielque  temps  à  la  tète  du  minis-  les  délices  d'une  grai;de  partie  de  la  nation, 
tère,  cl  ensuite  à  celle  de  l'opposition  ,  et  allemande  ,  et  (jui  lui  ont  valu  dcb  peii- 
quiluia  laissé  les^randsbieus  et  les  titres  sions  de  la  partdii  prince  primat  ci  da 
de  sa  famille.  Le  duc  de  Ricbmond  actuel,  roi  de  Bavière  ,  et  le  tiire  de  conseiller  de 
né  en  j  764,  fds  de  George-Henri  Lennox,  légation  du  duc  de  Saxe-HiMbourthau- 
général  anglais,  et  d'une  fille  du  marquis      sen.  Il  serait  diflîciîe  de    caractériser  le 
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M.  Richerand  a  joint  à  celte  édition  com- 
pacte nue  Dissertation  biographique  et 
scientifique,  \  ÎIl.  Histoire  d'une  resec- 
tion des  côtes  et  de  la  pierre ,  l'aris,  i  (S  1 8 , 
in-S-".  M.  Richerandest  un  des  collabora- 
teurs du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales. F.  R. 

RICIIMOND  (Charles-Lennox,  duc 
DE  ),    pair   de    la    Grande-Bretagne    et 


de  Lotbian  ,  a  servi  long-temps  avec 
distinction  dans  les  armées  anglaises  ,  ou 
il  a  obtenu  le  grade  de  lieutenant-général 
et  l'orilre  de  la  Jarretière.  Il  est  aus>.i 
gouverneur  de  Plymoutb  ,  lord  lieutenant 
du  comté  de  Susses  ,  et  grand -maître 
ou  grand-sénéibaldeChicbestrr.  Pendant 
la  révolution,  sa  famille  fut  dépouillée 
en  France  de  la  terre  d'Aubigny,  située 
dans  le  département  du  Cher,  qui  avait 


genre  auquel  les  plus  Remarquables  de 
ses  ouvrages  appartiennent.  Une  sensi- 
bilité exquise  et  priiConde,  finiaginâtiou 
la  plus  riche  ,  une  iiit'puisable  fécon- 
dité d'idées  et  de  rapprocbcnirnls  ingé- 
nieux, enfin  une  grande  conuaissatiee  du. 
cœur  humain,  jointe  à  une  instruction 
prodigieusement  vaiiée ,  se  déployant 
simultanément  et  avec  une  profusion 
presque   fatigante  dans  des    tableaux   de 


été  érigée  eu  duché-pairie,  et  donnée  par  moeurs,  dont  le  cadre  est  ordinairement 
Louis  XI\  à  Louise  de  Kerouelle,  du-  une  fable  souvent  bien  conçue  et  très 
«liesse  de  Portsmouth,  maîtresse  de  simple ,  mais  quelquefois  aussi  singulièrii 
Charles  II,  d  où  descendent  les  durs  de  que  les  écarts  du  génie  de  raiiteuret  les 
Richmond.  Au  second  retour  en  France  titres  de  ses  écrits.  Il  prend  fiéquein- 
du  Roi  Louis  X^III,  eu  i8i5,  cette  ment  le  nom  Ak  Quintus  Fixlein,  o\i 
terre  fut  restituée  au  duc  de  Richmond,  celui  de  Jean  Paul .^  qu'il  a  rendu  cé- 
qui  a  élé  également  rétabli  dans  les  hon-  Icbrc,  et  qui  lui  est  resté  approprié 
neurs  du  Louvre,  dont  jouissaient  ses  comme  1rs  prénoms  de  Jean-Jacques  dé- 
ancêtres. liC  i*^"".  janvier  181Ô,  la  du-  signent  Rousseau  ,  sans  aulie  dénomina- 
chesse  de  Richmond  a  eu,  en  con  é-  tion.  Quelques-uns  de  ses  ouvraj^cs  ont: 
quence,  le  tabouret  au  gr.md  couvert  paru  anonymes.  Les  plus  r(  luarciuablcs 
de  la  famille  royale.  Le  duc  de  Richmond  sont:  I.  Procès  groenlandais ,  ou  Es- 


qui,en  sa  qualité  de  duc  d'Aubigny, 
avait  élé  imposé  à  une  contribution  dans 
l'emprunt  de  100  millions,  écrivit  de 
Bruxelles,  en  iSiG,  au  marquis  de  Y dle- 
iieuve,  pour  le  prier  d'accepter,  au  lumi 
du  Roi ,  l'offre  qu'il  faisait  de  renoncer 
au  rend)Oursement  de  sa  cotisation.  Il 
est  allé  visiter  ses  terres  de  Fraïu'e,  en 
septembre  1816,  et  il  est  parti,  en  1818, 
pour  se  rendre  au  Canada, dont  le  prince- 
régetit  l'a  nommé  capitaine-général.   Z. 


(juisses  satiriques  ,  Berlin  ,  1^83  et 
1784  ,2  ^ol.  in-8'\  II.  Extraits  des 
papiers  du  diable,  cuec  un  aiis  dic 
juif  Mendel ,  (Géra)  ,  1788.  A  la  fin 
de  la  préface,  il  s'est  nommé  J.  P.  E^ 
Hasus.  III.  La  Lnp,c  imisiblc  ,  Bio~ 
graphie  de  Jean  Paul  ,  2  vol.  iu- 
8".,  Berlin,  1798.  Cet  ouvrage  porte 
aussi  le  litre  de  âloinus ,  qui  a  embar- 
rasse Ml  usel ,  et  qu'il  a  faussement  cm 
tire  celui  d'un  autre  écrit.  IV.  HesperuSy 


RICTIi'ER  (  JEASf-PAur.-FRÉDi^Ric  )  ,  ou  Quaranle-cinq  jours  de  la  poste  aux 

célèbre    écrivain,    regardé    comme     le  chiens  ,     Berlin,     '795,    in-8".,    4    vol.; 

Sterne  de  rAllein.igne ,  est  né  le  2  i  mars  2".  évliiion  ,    '798,    avec  le   portrait  de 

J76J,  àWuusiedel,  dans  le  pays  de  Ba-  l'auteur;  c'est  une  de  «es  productions  les 

reuili.  Déjà  au  gyumase  d'IIof ,  ou  il   fie  plus  spiiiliiellcs.  V. /^/c^/f^  ()M(/j?«s/^/a- 

ses  jiremières  études,  et  ensuite  à  l'uni-  lein  ,  tire'e  de  quinze  tiroirs,  avec  une 

versité    de    Leipzig,  il   se   distingua  par  portion  congrue  etquelques  tablettes  de 

ion  application  et  ses  facultés  brillantes  ,  Jus  ,  Bareulb,  179(3 ,.  iu-8''.  ^  édit.  augtu.. 
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B'ilin,  TiSoo.  VI.  ^'frnrtsements  hiogra- 
phiques  sons  le  crâne  (Vune  géante,  tome 
jireiiiier  ,     Berlin,    1796;    le  set-ond  n'a 
pas  pain.  A  II.  l'iturs ,  /''/  iiits  et  II  fines, 
ou  3/ariiige  ,  îMort  el  N^cves  du   défen~ 
seur-  adiiiinistraleur    des  pdin'res     et 
fonds    de   charité   F.    St.  Siebenhues , 
Beilin,  179(3-1797  ,  2  vol.  in->Si>.  >  III.  La 
J^allce  catnpanienne  ,  ou   de  l'Inimnr- 
talite  de  Vaine  ^    l'^rfurt  ,   '^97  ,  in -8".  ; 
<1(  tixii'uip  édition,  iÇoi ,  un  uesHhieillenrs 
cci'itsde  Jean-Vaul.  IX.  Palinaéne'sies  ^ 
I7f)8,  in-8°.;  c'est  proprement  unr  édition 
refondue  du  n".  11.  X.  Lettres  de  Jean- 
I^auL  et  sa   vie  future,  Ciera,    1799, 
ïn-8\  XI.    Titan,  6  vol.  in-S°.,  Berlin  , 
ïSoo^   un  des  ouvrrigcs  où  Jean-Paul  a 
montré  le  pins  d'originalité  el  de  ce  que 
les  Allemands  appellent,  hujiior ,  on  adop- 
tant  un  terme  de  In   langue  anglai  e.  Ils 
en  ont   dérivé  répiihcle    liuuioristique  , 
qu'ils   donnent  à  tonte  cette  cl.isse  d'é- 
crivains dont  Jean-Paul  et  Llcîitenberg 
sont    les    plus    disiingués.    XII.    Clavis 
Ficlitiana  ,  on  premier  .Appendice  o- 
niique  de  Titan,  Eri'nrt,    iSoo,  in-S".; 
c'est  une  parodie  de  la  Science  des  scien- 
ces de  Fichte,  où  Jean-Paid  montre,  eu 
se  jouant,  presque  autant  de  profondeur 
et  d'originalité  que  l'auteur  delà  doctrine 
qu'il  tourne  en   ridicule,  et   dont  il  fait 
les  applications  les  plus  comiques.  XIII. 
Le  De'sert  et  la  tem-  promise  du  genre 
humain,    Kreutznalch,     iSoo,    iu-S". 
XIV.  U Adolescence  de  J.  P.  IL  Tu- 
bingue,    i8o3-i8o5,    ^  \o\.    in-8".  XV. 
Préparation  à  l'csthéliijue  ,Jlan\honrg, 
j8o4,  in-8".,   3  vol.  XÂ  I.   Lewana ,  ou 
Science    de   l'éducation  ,    Brunswick  , 
1807  ,  2  vol.  in-S*^.  C'est  le  seid  ouvrage 
ou  Jean-Paul  se  soit  astreint  à  un  ordre 
méthodique,  et  ou  le  ton  didactique  do- 
mine. Ce   traité    est   plein    d'excellentes 
Tcflexions,  non  seulement  sur  ia  matière 
qui    en    est  l'objet  spécial,    mais  sur  les 
facultés  et  les  besoins  de  l'honmie  eu  gé- 
iiéial.  Kous  passons  sous  silence  les  écrits 
moins  considérables  ou   moius  célèbres 
de    Jean-Paul,    ainsi  «jue   les  nombreux 
\  articles  qu'il  a  insérés  dans  des  Becueils 
périodiques  (  tels  que  le  Morgcnbtatt  de 
M.  Cotta),  et  dont  les  litres  sont  presque 
toujours  bizarres,   par    exemple:   Elo;^e 
funèbre  du  glorieux  estomac  trépassé 
de  haut  et  puissant  seigneur  le  prince 
deScherauj  libelle  contre  la  plus  belle 
fonime    de    l' Allemagne  ,  auj oui  d'hui 
viiunte.  On  en  a  réuni  la  plupart  dans 
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une  Collection  intitulée  Opuscules  de 
J.  P.  /'/■.  Itichter ,  deuxième  édiliou  , 
Leipzig,  1808,  2  vol.  in-8".  DCs  que 
les  premiers  écrits  de  Jean-Paul  eurent 
paru  j'W'ieîand  jugea  qiie,  s'il  savait  n)é- 
nagtr  ses  moyens  prodigieux  et  éeouler 
les  conseils  de  l'amitié  ,  il  s'élèverait  au 
premier  rang  des  écr'w  ains  de  son  temps  , 
qu'il  y  avait  là  de  l'étoflepour  en  tirex- 
quatre  poètes  ricbemeut  dotés  par  la  na- 
ture et  l'insliueiion.  «  S'd  pouvait,  di- 
»  sait-il ,  s'assujettir  atix  règles  du  goût, 
»  il  nous  efl'acerail  Ions.  «  Maisilu'a  tenu 
aucun  compte  des  plus  sages  avis,  cl, 
dans  ses  dernières  productions  comme 
daris  celles  de  sa  jeunesse,  desbeaulés  du 
piemier  ordre  et  des  pages  ravissantes 
alternent  avec  l'enfliu-e  de  la  diction , 
l'exagération  des  idées  ,  l'extravagance 
des  situations  cl  des  images.  L'érudilion 
dégénère  en  pédanterie,  l'énergie  en  gros- 
sièreté ,  le  comique  en  burlesque  ,  et  des. 
allusions  prodiguées  avec  autant  de  s;i  voir 
que  de  mauvais  goùl,  foot  le  louiuient 
du  lecteur  le  plus  iniilruit ,  tant  elles  .sont 
recherchées  el  souvent  obscures.  Rlalgré 
l'enthousiasme  que  Jean-Paul  a  excité 
dans  toutes  les  classes  de  sa  nation  ,  el  la 
préférence  que  lui  donnent  encore  beau- 
coup d'Allemands  sur  leuis  écrivains  les 
plus  cslimés,  la  saine  partie  du  public  a 
adopté  le  jugement  porté  sur  cet  écrivain 
par  deux  des  crili.|ucs  de  l'Allemagne 
les  plus  éclairés  :  celui  de  Licblenberg, 
moraliste  dont  la  manière  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Jean-Paul,  et  qui 
a  aubsi,  quelquefois,  abuse  delà  faeullé 
de  rapprocher  les  choses  les  plus  dispa- 
rates ,  se  trouve  page  3o8  du  a'',  vol. 
de  ses  œuvres  [>osthumes.  «  J.  P.,  dit-il , 
»  assaisonne  tout  de  poivre  de  Caïenne  , 
»  et  s'il  n'arrive  pas  bientôt  là  où  il  fau- 
«  lira  bien  qu'd  se  repose  avec  nous  tous, 
»  ilûniia  par  ce  que  j'ai  prédit  à  S...; 
»  il  ne  pourra  supporter  le  rôti  froid 
»  qu'en  y  mêlant  du  plomb  fondu  ou  des 
t>  charbons  ardents.  »  Garve  dit  (pa;;e 
280  du  2"^.  vol.  de  ses  lettres  à  C.  F. 
Weisse  )  :  «  Ses  images  (  de  J.-P.  )  sont 
))  trop  accumnlcis  el  souvent  incohé- 
»  renies,  lanlôl  gigantesques  et  laniot 
))  ignobles.  Sans  doute  il  ne  lient  qu  à 
))  lui  de  toucher  el  de  plaire;  mais  on 
n  dirait  qu'il  prend  plaisir  à  détruire  par 
»  des  disparates  et  des  bizarreries ,  l'im- 
w  pression  ([u'ii  vient  de  produire.  C'est 
»  un  travail  que  de  le  comprendre,  et 
»  l'on  a'e.st  pas  toujours  récompensé  de 
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y  sa  peine.  »  Les  défauts  de  la  tnaniùrc 
de  Jean-Paul  n'empcchcnl  pas  que  ses 
écrits  ne  soient  ii;ins  les  mains  de  tout  le 
monde  ,  et  l'oLjet  de  Tadmiration  d'un 
graiid,nombre  de  personnes  de  tout  rang 
et  de  tout  âge.  Comme  ses  ouvrages 
sont  hérissés  de  termes  scientifiques  et 
d'allusions  recherchées  à  des  traits  d'his- 
toire peu  connus  ou  à  des  théories  qui  ne 
le  sont  que  des  savants,  M.  K.  Reinhold 
a  publié  un  Dictionnaire  à  L'usage  des 
lecteurs  de  J.-P.  Le  i".  volume  ,  qui 
explique  les  «lois  difficiles  du  Levana  , 
a  paru  à  Leipzig,  1808,  iii-8 '.  Ou  a 
aussi  donne  \^Êsprit  de  Jean-Paul,  ou 
Choix  des  meilleurs  morceaux  de  ses 
écrils,  "Weimar,  i8oi-i8o5,  3  vol.  in-S». 
On  trouve  une  notice  sur  la  personne  de 
J.-P. -F.  H.,  et  des  réflexions  aussi  judi- 
cieuses qu'impartiales  sur  ses  ouvrages 
dans  le  Magasin  nllentand  de  M.  iTEg- 
gers  ,  année  1798,  févr.  ;  dans  les  Opus- 
cules de  M.  l'ulleboni ,  u<?.  cahier  ,  page 
224-240  ,  et  dai)s  V Histoire  critique  de 
la  poésie  et  de  Vclocjuence  en  Allema- 
gne, par  M.  François  Horn  ,  page  ii5 
et  suiv.  —  Un  autre  Richter  ,  mngnéii- 
seur  àRoyn,prcs  Liegnitz,  ;it'irait,  en 
1817,  rallenlion  publique  dans  la  Silésie 
et  dans  la  Saxe.  Il  opérait,  dit-on,  des 
cures  par  le  magnétisme  seul,  en  touchant 
les  malade»,  qu'il  étaiiobligé,  faute  d'un 
local  assez  vaste  ,  de  traiter  en  pleine 
campagne.  L'ailluence  était  telle  qu'il 
faisait  déserter  les  bains  de  Silésie  el; 
chômer  les  médecins.  Pi — s. 

RICOBD  ,  avocat  à  l'époque  où  éclata 
la  révolution,  fut  député  du  dépaitenient 
du  Varà  la  Convention  nationale,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
etsans  sursis,  après  avoir  pressé  son  pro- 
cès avec  beaucoup  de  chaleur.  Envoyé  , 
en  janvier  i79;'(,  près  des  armées  d'Iiaîie 
avec  Robespierre  le  jeune,  il  se  lia  inti- 
mement av  ec  lui ,  et  coiicounit  à  ses  opé- 
rations révolulioimaires  d;ins  le  Midi.  Il 
y  contribua  aussi  à  l'expulsion  des  An- 
glais et  des  Piémonlais  ainsi  qu'à  la  re- 
prise de  Toulon.  Dénoncé  par  Cambon , 
le  24  août  i794i  pour  avoir  mis  en  ré<]ui- 
sition  des  huiles  destinées  pour  Gènes, 
il  se  justifia,  et  eut,  .î  celle  occasion  , 
une  abercalion  assez  vive  avec  ce  député. 
En  1795,  il  parla  sur  des  o])jels  d'admi- 
nistration, et  iiotaiiiintni  pour  la  réduc- 
tion de  l:i  «■onlr!bntion  foncière.  Accusé 
ensuite  d'avoir  participé  aux  événements 
de  prairial    (ni..i    179.'' j,  il  fut  déorélé 
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d'arrestation  el  amnistié  à  la  fin  du  règne 
de  la  Convention.  Impliqué  depuis  dans 
la  conjuration  de  Babeuf,  et  traduit  à  la 
haute -cour  de  Vendôme,    il  nia   avoir 
eu   connaissance   des  projets  de  son  co- 
accusé; et  bien  que  l'accusateur  le  dé- 
clarât   coupable,    le    jury  prononça    le 
contraire.  Il  avait  beaucoup   contribué  , 
en  1793,  à  l'avancement  de  Piuoiiaparte. 
Celui-ci  étant  devenu  consul,  Ricord  se 
flatta  d'éprouver  les  efl'ets  de  sa  recon- 
naissance j    mais   ses    espérances   furent 
étrangement  déçues.  Pendant  quinze  ans, 
il  n'a  obtenu  ,  pour  prix  de  cet  important 
service,  que  des  persécutions  et   la  sur- 
veillance de  la  haute-police.  Il  fut  pour- 
tant   nommé,   pendant   les    cent  jours, 
lieutenant  de  police  à  Baïonne  ,  et  réunit 
même  les  suffrages  de  l'assemblée  électo- 
lale  du    département  du  A'ar,  pour  les 
fonctions  de  membre  de  la  chambre  des 
représentants;  mais  il  n'y  vint  pas  siéger. 
Il    a  néanmoins  été  compris,  en   1816, 
dans  la  loi  contre  les  régicides.  — RiCord 
l'aîné  (Alexandre),  né  à  Marseille  eu  1770, 
vint  à  Paris  avec  le  comte  de  Mirabeau, 
tr.Tvailla  au  Courrier  de  Proi'encc ,  et 
devint  successivement  administrateur  et 
procureur -s'jndic  du   déparlen;pnt  des 
Bouches-du-Rhône.  Ayant  perdu  ce  der- 
nier  emploi   lors   de    l'établissement  du 
gouvernement  révolutionnaire,  il  suivit 
le  générai  Dugomiiiier  à  l'ai  mée  d'Espa- 
gne, où  il  fut  nommé  accusateur-public 
du  tribunal  militaire,  ayant  la  police  de 
la  première  division  avec  le  rang  de  co- 
lo  nel.  A  la  suppression  de  cette  place, 
*il  vint  établir  une  maison   de  bantjue  à 
Paris.   Ayant  refusé    une   préfecture  et 
une  place  au  tribunal  après  le  18  bru- 
maire, il  fut  en  butte  à  différentes  per- 
sécutions. Compromis  dans  l'ailarie  de 
Malet,  la  restauration  le  trouva  dans  les 
prisons  de  Nîmes.  Il  passa  les  cent  jours 
de  i8i5  dans  les  montagnes  ,  afin  de  res- 
ter fidèle  au  Roi  (jui  avait  brisé  ^es  fe's,  et 
vint  ensuite  à  Paris.  On  a  de  lui  :  I.  L'ani- 
hilion,  ode,  1S08,  in-S".  IL  Quelques 
Rdjlexions    sur  l'art  tliedtral ,   1811  , 
in-4°-;    2"=.    édition,    1812-1817  ,    in-8=>. 
III.  Le  Banqueroutier  du  jour ,  comédie 
en  trois  actes,   i8i2,in-8°.  IV.  Journal 
général  des  théâtres  ,  en  181 5  et  i8i(3, 
in- 8".  V.  Les  Archives  de  Thalie,  ou 
Obseri'ations  sur  les  sciences  ,  Les  arts 
et    In   littérature^  pour    faire  suite    au 
Journal  desthéaïres,  Paris,  1818,  in-S". 
M.  Ricord  a  travaillé  au  iournal  le  Uvfi. 
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Français ,  commencé  en  1816,  et  qui  a 
fini  en   1818.  S.   S. 

RILUSSEC  (Pierre -François  ) , 
avocat  et  jurisconsulte,  ué  à  Lyon  \ers 
l^So  ,  fui  nommé  en  1790  présidi  nt  de 
l'admiiiislratioii  du  disf  ncl  des  caiDpiignes 
du  dépîirlenient  du  Rhône  ,  élu  par  le 
sénat ,  le  10  août  1810,  membre  du  corps- 
léaislalif  pour  le  même  dépariement, 
et,  le  2  avril  1811  ,  conseiller  de  la  cour 
impériale ,  lois  de  la  recomposition  des 
tribunaux.  Le  11  juin  i8i4,  il  ■  ppuya 
la  proposition  de  DnmoUàid  conire  les 
étrangers,  membres  du  corps-légjslalif , 
et  demanda  quVIle  (ul  gi  néraiisee.  Le 
22  sej-.tembre,  il  parla  contre  les  excep- 
tions proposées  par  la  commission  stirla 
naturalisation ,  s'étendit  sur  les  services 
rendus  par  les  habitants  des  départements 
ci-devant  réunis  ,  et  vota  en  leur  fa\  enr  le 
droit  de  cité.  A. 

RIFFAULT  (  J.)  ,  adminislralenr  des 
poudres  ei  salpêtres,  nommé,  en  I7()8, 
député  d'Indre-et-Loire  an  conseil  des 
anciens  pour  deux  ar)s,  fit  approu\  er,  en 
juin  1799,  une  résolution  qui  fixait  le  sa- 
laire des  greffiers  des  juges-de- paix  ,  et  fut 
élu  secrétaire  le  i\  juillet.  Après  le  iS 
bruniaiie  (9  novembre  171)9),  il  reprit 
sa  place  d'administrateur  des  poudres  et 
salpêtres,  où  il  a  été  conservi-  en  1814. 
II  est  encore  aujourd'hui  l'un  des  régis- 
seurs-généraux de  cette  administration. 
On  a  de  lui  :  L  Système  de  chimie  , 
trad.  de  l'anglais  de  Thomson  ,  et  enrichi 
d'observations  par  M.  Berlhollet ,  1809, 
9  -lol.  in-S».  II.  Avec  Bottée  (  V'oy.  ce 
■nom  ).  Traite'  de  l'art  de  fahri(]uer  la  • 
poudre  à  canon ,  1812,  in-^-.  III.  Z'a/t 
du  salpétrier,  i8i3,  in-^".  JNI.  Rifiaiik e-,t 
ruemhie  de  la  société  galvani(juc    S.  S. 

RIGAL'D  (Le  baron  Aatoine),  maré- 
r.hal-de-camp  ,  né  le  14  mai  1758  ,  entra 
au  service  au  commencement  de  la  ré- 
volution dont  il  fit  toutes  les  campagnes, 
devint  coloucl  du  25'\  régiment  de  dra- 
gons ,  fut  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'Iuinneur  après  la  bataille  d'Aus- 
terliiz  .  et  général  de  brigade  en  janvier 
1S07.  Il  continua  d'être  employé  jusqu'à 
la  déthe.'ince  de  Duonaparte,  lut  nommé 
chevalier  de  St.-Louis  le  27  juin  181  4  , 
pjiis  commandant  du  département  de  la 
Marne.  11  occupait  ce  poste  au  mois  de 
janvier  181  5,  pendant  que  s'oi  rdissiiit 
le  complot  tendant  à  remettre  la  France 
.sous  l'autorité  de  P.';ipolron.  Il  en  fut 
instruit  par  le  major  Thcvcuin  ,  commau- 
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dant  supérieur  des  escadrons  dn  train  ; 
n'hésita  point  à  s'y  réunir,  et  vint  à 
bout,  par  ses  comnmnications  ;\\ec  des 
agents  du  Trésor  ,  de  tirer  des  caisses 
publiques  les  sommes  qui  lui  étaient  né- 
cessaires pour  laire  imprimer  des  pro- 
claiiiaiions  séditieuses.  Il  s'attacha  sur- 
tout à  débaucher  It  -  troupes,  ei  le  12^. 
régiment  d'inlaulerie  légère  fut  le  i". 
sur  lequel  la  séduction  s'opéra.  Cepen- 
dant, dès  le  16  mars,  le  maréchal  >  ic« 
tor  avait  léiini  à  Chàlons  les  toips  des- 
tinés à  marcher  contre  Buonaparte.  Le 
général  Eigaud  ,  qui  venait  de  donner 
aiile  à  Lefel)vre-Debncuettcs  après  la  ten- 
tative mfructi.euse  opérée,  sur  La  Fère 
{f^oj.  Lekebvre-Deskocettes),  ne  se 
présenta  pas  moins  au  ini<réc^ai  ,  avec 
tous  les  dehors  de  la  confiance  et  de  la 
fidélité.  Consulté  sur  les  dispositions  du 
soldat,  il  témoigna  de  la  sécurité 5  pro- 
mit de  servir  la  cause  royale  de  tous 
ses  moyens,  et  se  pl.iignit  qu'on  distri- 
buât dans  les  villes  et  dans  les  campa- 
gnes des  proclamations  incendiaires.  Le 
maréchal  s'était  rendu  à  Paris  le'i6,  pour 
prendre  les  ordres  du  Hoi  ;  de  retour  à 
Chàlon» ,  le  20,  il  ordonna  un  mouvement 
en  avant ,  et  appela  près  ilc  lui  les  colo- 
nels chaigés  de  l'opérer.  Le  général  Ri- 
gaud,  faisant  u;ettre  aussitôt  ses  troupes 
sous  les  aimes,  leur  apprend  Ks  pi  ogres 
de  Buonaparte  et  sa  prochaii:e  eiirée  à 
Paris;  puis,  détachant  ses  épaulelies  et 
foulant  aux  pieds  ie  lis  et  la  croix  ii<  St.- 
Louis  ,  il  01  donne  à  ses  soMals  de  crier. 
vite  l'empereur  !  Le  maréchal  a\erti  , 
renvoya  en  loiile  li.îte  les  colonels  à  leurs 
régiments.  Arri\  es  sur  la  place  publique, 
ilstron\ent  les  soldats  en  pleine  ii.surrec- 
tiou  ,  et  legéi.éia!  Ivig.iiid  les  haranguant 
et  les  excitant  à  la  rexolte  contre  Tauto- 
rilé  royale  ;  indignés,  ils  le  menacent  de 
le  sabrer  s'il  iiC  si  1  élire.  Le  général  Ri- 
gand  prend  la  route  d'Epernay  ,  escorté 
parle  5''.  de  hussards  et  parle  12<".  d'in- 
fanterie ,  dont  il  a  pio\o(|ué  la  défec- 
tion, mais  le  iiicme  jour  il  retint  à 
Chàlons  pour  ordonner  l'arrestation  du 
maiéchai  ,  qui  a\ait  lui-même  donné 
ordre  au  capitaïue  de  la  gendarmerie 
qu'oii  s'assuiàt  de  sa  perS'  nue.  Le  21  , 
il  fit  publier  l'installatiou  de  Buonaparte, 
et  reprit  en  son  nom  le  commandement 
du  département  de  la  Marne,  qu'il  con- 
ser\  a  jusqu'au  moisde  juillet,  lorsqu'il  fut 
attaqué  à  Ch.Mons  par  le  général  Czcrnj- 
cheff,  et  oblige  de  mettre  bas  les  avuies^ 
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Conduit  prisonnier  à  Francfort,  il  recou- 
vra sa.libertcaprès  la  capitulation  deParis, 
et  fut  mis  en  jugement  au  ojois  de  mai 
1816  ,  devant  le  2''.  conseil  de  guerre  de 
la  1  •■<■.  division  militaire  ,  qui  le  condamna 
à,  mort  par  contumace,  comme  cou- 
pable de  trahison.  Le  général  Rigand  était 
retiré  à  Sa^rbruck  ,  pendant   que    sou 

Srocès  s^iiistruisait  à  Paris.  Ayant  été 
onvaincu  d'entretenir  une  correspon- 
dance coupable  avec  les  mécontents 
de  l'intérieur ,  et  de  l'avoir  communiquée 
publiquement  aux  réfugiés  alors  à  Saar- 
bruck,  le  commandant  prussien  de  cette 
Tille  voulut  le  faire  transporter  à  Wésel 
par  ordre  de  son  gouvernement;  mais  il  . 
prévint  celle  mesure  en  se  réfugiant  à 
Deux-Ponts.  S.  S. 

RIGx-\UU  (A.  F.)  ,  employé  au  secré- 
tariat de  l'adminislralion  des  postes,  a 
travaillé  pour  le  théâtre  ,  où  il  a  donné  : 
I.  Lts  Deux  vein'es  ,  comédie  en  im 
acte  et  en  prose,  1799,  in-8".  II.  L'In- 
connu, ou  IHisanliopie  et  repentir, 
com''die  en  cinq  actes  et  en  vers,  imitée 
de  K>)t/,cbne,  j  ^gg  ,  in-8°.  III.  Les  Deux 
poètes,  comédie,  1800.  I\  .  (Avec  Jac- 
quelin.)  Molière  ai'ec  ses  amis,  comé- 
die, 1800,  in  8".  \.  (Avec  le  même). 
Pradoii  siffle .  battu  et  content ,  1801  , 
in-8".  ^  1.  Lvelina  ,  duirae  en  trois  actes 
et  en  prose,  )8i3,  in  8°.  \  11.  £rt  Mai- 
son ciOLssone ,  1817.  VIII.  Le  Tes- 
tiuni  ni  ,  roman  traduit  de  l'allem-ind 
d'Aup;.  Latbntaine,  181  2,  5  vol.  iii-j2.  Ot. 
RIGAOLiX  (Le  baron  Aïs toike),  né 
le  !-  février  1771  ,  entra  au  service  dans 
l'iuliinierie  le  25  avril  1791,  passa  par 
tous  les  grades,  jusqu'à  celui  de  chef  de 
batailion  au  76^.  de  ligne  ,  qu'il  obtint  le 
23  février  1807  ,  et  fut  ensuite  nommé 
colonel  au  io3''.  ,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d'EvIau.  Employé  en  Espagne,  il 
se  distingua  le  18  novembre  1809  à  la 
Laliuile  d'Occana  ,  fut  promu  au  grade 
de  ^énéiid  de  brigade  le    iq  nrai  1811  : 

V-  11  1  ^  .  " 

se  sii;fial.i  de  nouveau  le  g  août  suivant, 
au  combat  de  Pozo-Alton  ,  et  ayant  sur- 
pris le  12  septembre  les  insurges  dans  les 
monlagnes  de  Eouda  ,  il  leui  fil  six  cents 
prisonniers.  Nonuué  commandant  de  la 
Légion-d"lionneur,le  25iioviinbre  181 3, 
le  grnfral  llignoux  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis  le  a.j  août  i8i4i  il  servit,  en 
juin  181 5,  en  qualité  de  chef  d'état- 
niajor  du  8*".  corps  de  l'armée  des  Pyie'- 
nées  ,  et  il  jouit  du  traitement  de  denii- 
6oIde  depuis  le  licenciement.       S.  S. 
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RING  (Jean),  célèbre  chirurgien 
anglais  ,  membre  du  collège  royal  de 
chirurgie  ,  et  des  sociétés  de  médecine 
de  Londres  et  de  Paris  ,  s'est  particu- 
lièrement distingué  par  son  zèle  pour 
la  propagation  de  la  vaccine ,  dont  il  a 
défendu  la  pratique  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  succès.  M.  Ring  a  publié  : 
I.  Réflexions  sur  le  bill  des  chirur- 
giens,  in-8°.,i798.  II.  Traité  sur  la 
petite-vérole  ,  contenant  l'Histoire  de 
l'Inoculation  de  la  Vaccine ,  en  deux 
parties  in-8".,  de  1801  à  i8o3.  III.  Tra' 
duction  de  l'Ode  à  la  paix,  du  docteur 
Qeddes,  iu-8"-,  i8o2.IA.  Traduction  de 
l'Ode  au  docteur  Jenner,  de  M.  Anstey, 
in-4°.,  1804.  A'-  Répoiue  à  M.  God- 
son  ,  oii  l'on  proui'e  que  la  vaccine  est 
un  préservatif  assuré  contre  la  petite- 
vérole  ,  in-80. ,  i8o4-  VI.  Réponse  au 
docteur  Moseley,  contenant  une  dé- 
fense de  la  P'accine,  in-8«.,  i8o5. 
VIL  Réponse  à  M.  Birch  sur  le  même 
sujet  j  10-8".,  1806.  VIII.  y4  Rowland 
for  an  Oliver ,  en  réponse  au  docteur 
Moseley ,  in-8°. ,  181)7.  IX.  Les  Beautés 
de  l'Edinihur^h-Ret/iew  ,  in-80.,  1807. 
m.  Traité  sur  la  Goutte,  iu-8".  .  i8i3. 

Z. 

RIOULT  DE  NEUVILLE  (  Locis- 
Philippe  -  Auguste),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'lionneur, 
né  à  Livarot,  près  Lizieux ,  d'une  fa- 
mille noble,  embrassa,  jeune  encore,  la 
carrière  des  armes  ,  et  se  trouvait  capi- 
taine de  cavalerie  à  l'époque  de  la  ré- 
vulution.  Il  devint  successivement  mem- 
bre du  conseil-général  et  du  collège 
électoral  du  Calvados  ,  chef  de  cohorte 
des  gardes  nationales  de  l'arrondissement 
de  Lizieux,  président  de  cet  arrondis- 
sement en  1810,  et  enfin  membre  du 
corps-législatif,  le  6  janvier  181 1.  Il  y 
siégea  jus(ju'aux  événements  du  20  mars 
i8i5,  après  avoir  donné  ,  en  181 4>  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  liuonaparte. 
En  1816,  M.  Rioult  de  Neuville  fut 
nommé  m.iire  du  bourg  de  Livarot  j 
mais  il  ne  fut  point  i'a]>pe!é  à  la  session 
qui  suivit  le  retour  du  Roi  ,  son  bcaU- 
père,  M.  de  FoUeville,  ayant  eu  un  plus 
gr.ind  nombre  de  suffrages.  S.   S. 

RÏOL'ST  (  Mathiec-Noel  )  ,  ancien 
chanonic  de  Rouen  etprcdicAeur  du  Roi, 
étant  parv  cnu  .n  se  scuistraire  au  serment 
de  la  constitution  civile  du  clerg<-,  dut  à 
cet  avantage  la  confiance  de  beaucoup 
de  personnes  religicubcs  du  grand  monde  j 
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mais  il  cessa  dès  qu'il  le  put  d'exercer, 
et  renonça  iiièine  assez  proraptement 
dans  le  cours  de  la  révolution  an  célibat 
pour  épouser  la  leniuie  d'un  magistrat 
du  parlement  de  Paris,  émigré,  avec  le- 
quel il  eut  un  procis  lorsque  celui-ci 
revint  en  France  ,  et  réclama  les  enfants 
nés  de  son  ancien  et  léf;itinie  inariai;e 
avec  la  dame  qui  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui M™«.  iiioiist.  Cité  au  tribunal 
correctionnel  ,  eu  1817  ,  comme  ac- 
cusé d'avoir  ,  dans  un  écrit  intitulé 
Carnot^  avec  cette  épigraphe  :  Fruilur 
favid  sud,  lente  d'ail'aiblir  le  respect 
dû  à  la  personne  et  à  l'autorité  du  Koi , 
M.  Rioust  plaida  lui-même  sa  cause 
le  2g  mars  ,  et  se  livra  à  quelques 
écarts  qui  furent  sévèrement  relevés  par 
le  ministère  public.  L'avocat  du  Roi  , 
qui  n'avait  d'abord  conclu  qu'à  trois 
mois  de  prison,  considérant  qu'il  s'était 
rendu  plus  coupable  par  sa  défense  que 
par  son  délit  même ,  demanda  qu'il  i'ùt 
condamné  à  deux  ans  de  prison,  à 
20,000  fr.  d'amende  ,  à  20,000  fr.  de 
"»  cautionnement,  et  à  dix  ans  de  surveil- 
lance de  haute-police.  Les  conclusions  de 
W.  l'avocat  du  Roi  furent  confirmées  par 
xm  jugement  qui  fut  rendu  quelques  jours 
après.  M.  Rioust  échappa  à  l'exécution 
de  ce  jugement  en  se  réfugiant  en  Belgi- 
que, où  ij  publia  au  mois  d'aoùtun  nouvel 
ouvrage  Sur  le  Pouvoir  des  Princes 
sur  les  Eglises  de  leurs  Etats.  Il  dé- 
clare, dans  sa  préface,  qu'il  soumet  son 
livre  aux  princes  puissants  qui  ont  con- 
tracté la  Sainte-Alliance,  et  qu'il  se 
place  lui  -  même  sous  l'égide  de  Leurs 
Majestés.  On  a  encore  de  M.  Rioust  : 
Joseph  II,  empereur  d'AUemni^ne  , 
peint  par  hii-méine ,  avec  un  Précis 
historique  sur  la  Vie  de  ce  Prince  , 
3vol.in-i2,   i8jG.  s.  s. 

RIPAULT  (LoDis-MAnELÈKE),  né  .\ 
Orléans  le  27  octobre  l'J'jS,  était  ne\eu 
de  Désormeaux  de  l'académie  des  ins- 
^rriptions.  Il  a  fait  dans  cette  ville,  dès  l'âge 
de  1 7  ans,  avec  M.  Berthevin ,  le  commerce 
de  la  librairie^  a  concouru  ensuite,  a\ec 
M.  Fiévée ,  à  la  rédaction  de  la  Gazette 
Française.  11  n'y  travaillait  que  depuis 
trois  jours,  quand  le  18  fructidor  con- 
damna W.  Fiévée  à  la  déportation.  M.  Ri- 
pault  se  rendit  eu  Egypte  sur  la  flotte  qui 
y  porta  Buonaparte  ,  avec  le  titre  d'anti- 
quaire ,  et  il  y  fut  bil)liothécaire  de  l'insti- 
lut  du  Kaire  ,  et  menjbre  de  cette  société , 
visita  la  Haute-Egypte,  et  y  fit  la  des- 
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cription  de  tous  les  bas-reliefs.  De  re- 
tour en  France  au  mois  de  mai  1800, 
il  fut  nommé  bibliothécaire  du  premier 
consul.  Après  (jue  sa  démission  eut  été 
refusée  trois  fois,  il  prit  le  parti  de 
s'abstenir  des  fonctions  de  sa  place  sans 
notifier  sa  démission  ,  et  laissa  sans  ré- 
ponse les  lettres  qui  lui  furent  écrites 
au  nom  de  l'empereur  pour  le  rappeler  à 
son  poste.  Enfin  il  fut  remplacé  par  M. 
Barbier.  Depuis  cette  époque  (  1807), 
il  a  vécu  dans  la  retraite  auprès  d'Or- 
lénns,  occupé  de  l'éducalion  de  ses  en- 
fants et  d'études  philologiques.  Quelques 
journaux  ont  annoncé  qu'il  s'occupait 
d'un  grand  ouvrage,  dans  lequel  il  donne- 
rait la  clef  de  tous  les  hiéroglyphes  égyp- 
tiens. Quand  ce  travail  sera  mis  au  jour, 
les  personnes  qui  connaissent  la  lai>gue 
copte  pourront  vérifier  si  l'analogie  que 
M.  Ripault  trouve  entre  les  hiéroglyphes 
et  les  lettres  de  l'alphabet  copte,  est  aussi 
générale  qu'il  parait  le  croire.  Il  a  pu- 
blié :  Description  abrégée  des  jtrinci- 
paux  monuments  de  la  Haute- Egypte, 
1800,10-8".  A. 

RIVAROL  (  Le  vicomte  Claude- 
Frakcois  iie),  frère  cadet  du  célèbre 
littérateur  de  ce  nom  ,  né  en  1760  à  Ba- 
gnols  ,  servait  comme  capitaine  d'infan- 
terie au  moment  où  la  révolution  éclata. 
Il  embrassa  franchement  le  parti  de  la 
monarchie,  et  ayant  conçu  en  178g  le 
plan  d'une  association  royaliste  destinée 
à  concourir,  avec  les  gardes-du-corps  et 
les  gardes-suisses ,  à  la  défense  de  la  fa- 
mille royale,  il  fit  un  mémoire  (|ui  con- 
tenait cette  formule  de  serment  :  «  Nous 
j)  soussignés  jui'ons  sur  notre  honneur  de 
«défendre  le  Roi,  son  .nuguste  famille, 
))  la  monarchie  et  la  religion,  avec  un  dé- 
«  vouement  sans  bornes,  et  au  péril  de 
3)  notre  vie.  «  Ce  mémoire  fut  signé  en 
luiit  jours  par  i5oo  gentilshommes  tu 
officiers,  et  quatre  commis.saircs  furent 
désignés  pour  aller  le  présenter  au  Roi  : 
M.  de  Rivarol  fut  du  nombre  des  com- 
missaires. La  prise  de  la  Bastille  détruisit 
cette  association,  et  de  ses  débris  se  for- 
ma \e  salon  français ,  dont  M.  de  Rivarol 
fut  aussi  nommé  commissaire,  n)ais  dont 
les  membres  furent  encore  séparés  ]);ir 
l'émigration.  Il  écrivit  alors  plusieurs 
brochures  eu  faveur  de  la  cause  royale , 
entre  autres,  les  Crimes  de  Paris,  pe- 
tit poème  qui  fit  du  bruit  dans  le  K  mps. 
Ayant  émigié  en  '790,  M.  de  Rivarol  se 
rendit   à  Maëslricht    auprès   de    M.  de 
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M-iillebois,  sous  lequel  il  avait  servi  et 
qui  l'avait  uomnié  son  aide-de-camp. 
Quelque  temps  avant  la  journée  du  lo 
août,  il  revint  à  Pajischargé  d'une  lettre 
de  M.  de  Merci  pour  la  reine  ,  et  dans 
le  dessein  d'engager  son  frère  àéinigrer. 
Son  séjour  dans  cettecapitile  s'éumt  pro- 
longé par  ordre  de  la  reine,  il  y  fut  té- 
moin des  massacres  du  lo  août,  et  n'y 
échappa  qu'en  se  réftigiant  avec  le  Koi 
dans  la  salie  de  l'assemblée  nationale.  Il 
partit  le  lendemain  pour  rejoindre  en 
Champagne  l'armée  des  princes,  et  re- 
vint encore  à  Paris  peu  de  temps  après, 
par  ordre  du  conUe  d'Avaiay ,  poiu* 
rendre  compte  au  Koi  de  l'étal  des  cho- 
ses et  de  la  révolution.  Arrêté  à  son  arri- 
vée ,  il  fut  conduit  au  comité  de  sùrelé 
générale,  et  gaidé  à  vue  jusqu'au  3i 
janvier  I7Ç)3.  Il  fut  arrêté  de  nouveau 
six  mois  après,  et  resta  pendant  deux 
ans  dans  les  prisons  de  la  Force,  de  Pic- 
pus  et  du  Luxembourg,  d'où  il  ne  sortit 
que  cinq  mois  après  la  mort  de  Robes- 
pierre. Il  prit  aussitôt  la  roule  de  Ham- 
bourg, el  revint  encore  à  Paris  au  bout 
de  dix  mois  pour  ^nlretenir ,  avec  M.  le 
comte  d'Avaray,  une  correspondance  que 
celui-ci  devait  mettre  sous  les  yeux  du 
Roi.  M.  de  Piivnrol  avait  icçu  le  brevet 
de  colonel  eu  1797.  Il  eu  était  k  sa  dix- 
septième  lettre  avec  le  comte  d'Avaray, 
lorsque  Buonaparte  le  lit  arrêter  et  en- 
fermer au  Temple  au  mois  d'octobre 
1800.  Quelques  jours  après  son  incarcé- 
J'alion  ,  il  subit  lui  long  interrogatoire, 
pendant  lequel  le  commissaire-interroga- 
teur lui  ayant  demandé  ce  qu'il  pensait 
du  premier  consul  :  «  Ecrivez  ,  répondit 
}>  M.  de  Rlvarol,  que  je  ne  l'aime  ni  l'es- 
i>  time.  —  Mais,  Monsieur,  si  je  l'écris, 
»  lesignerez-vous? —  Sans  doute,  »  et  en 
efl'et  il  le  signa.  Il  ne  sortit  du  Temple, 
au  mois  d'août  1802,  que  pour  être  exilé 
à  Grenoble  ,  et  de  là  dans  le  déparlement 
du  Gard  ,  où  il  resta  en  surveillance  pen  - 
dant  neuf  ans.  Ayant  voulu  profiler  de 
l'absence  de  Buonaparte  en  1812,  pour 
faire  un  voyage  à  Paris ,  11  fut  arrêté  pour 
la  quatrième  fois  et  incarcéré  jusqu'au  21 
janvier  181  3.  A  cette  épofine,il  fiilenvoyé 
en  exil,  et  y  resta  jusqu'à  la  restauration. 
M.  de  Rivarol  a  été  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-canq>  le  lomai  1816.  .Ses  écrits 
sont  :  I.  De  la  untnre  el  de.  l'homme, 
pièce  qui  a  éié  lue  dans  une  séance  de 
l'.icadémie  française,  et  qui  a  concouru 
pour  le  prix  eu  1782,  t782,in-8o.  W.Les 
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Chartreux  ,  poème ,  et  auti  es  poésies  fu- 
gitives, 1784»  in-8".  m. /iffîrtw  ,  ou  le 
fatalisme^  roman,  1785,  in-8°.  IV. 
OEuires  lilléraires  ,  1799,  4  ^'*''-  '"■'^t 
reproduits  sous  les  dates  du  i8o3et  1808. 
1\I.  de  Rivarol  a  fait  réimprimer  sons  le 
directoire  l'ouvrage  de  son  frère  sur  les 
travaux  de  l'assemblé--  constituante ,  avec 
une  Préface  et  des  Notes  de  sa  compo- 
sition. F. 

RIVAROL  (LoutsE  Mather-Flimt), 
fille  d'un  maître  de  langues,  était  jeune 
encore  lorsque  Rivarol  l'aîné  l'épousa  ; 
m.'iis  cette  union  ne  fut  point  lieureuse. 
«  Un  jour ,  a  dil  linéique  part  Rivarol,  je 
M  m'avisai  de  médire  de  l'amour  :  le  len- 
»  demaiuilm'envoyal'liymenpourse  ven- 
J)  ger;  depuis,  je  n'ai  vécu  que  de  regrets.» 
Il  naquit  de  cette  union  un  fils,  qui  est 
mort  au  service  du  Danemark.  M"'<". 
de  Rivarol  a  publié:  I.  Effets  du  gnu- 
rerncment  sur  f agriculture  en  Ilaiie.^ 
a^^ec  une  notice  de  ses  difft^rents  gou- 
vernements, traduits  de  l'anglais,  i7<it), 
in-8".  IL  Le  Couuent  de  S(nnt-DoiiiL-' 
nique,  traduit  de  l'anglais,  1801  ,  in-8». 
W\.  Notice  sur  la  x>ie  et  la  mort  de  M. 
de  Jui/arol,  1802  ,  iu-8°.  (  f^oy:  la  J)ic~ 
graphie  unit>. ,  aux  articles  IJubke  et 
Dodsley).  Ot. 

RIVAUD  DE  LA  RAFFIKIÈRE  (  Le 
comte  Olivier  Î.Iaroîv  )  ,  lieutenant- 
général,  né  le  1 1  février  1766,  à  Civray 
en  Poitou  ,  embrassa  la  c.urière  des 
armes  ,  dans  laquelle  plusieurs  de  ses 
parents  s'étaient  distingués,  et  devint, 
en  1791  ,  chef  du  4*^-  bataillon  de  la 
Charente.  Employé,  en  1792,  à  l'ar- 
mée du  Nord,  il  se  signala  aux  batailles 
d'flondscoote  ,  de  Warvvick  et  de  Wat- 
tignies ,  au  blocus  de  Maub'uge ,  eu 
1793  ,  aux  siège  et  blocus  de  Mantoue, 
en  1797.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  d'An- 
gleterre, en  qualité  de  chef  de  l'élal-ma- 
jor;  fut  r;;ppelé  ,  en  1800,  à  ravinée 
d'Italie  ,•  décitia  ,  à  la  tête  de  sa  brigade, 
la  victoire  de  Montebcllo,  par  plusietirs 
charges,  et  se  couvrit  de  gloire  a  la 
bataille  de  Marengo  ,  en  défendant  ce 
village  pendant  sept  Jieures  contre  «les 
forces  supérieures.  Il  connuanda  une 
brigade  à  l'armrc  de  Portugal  en  1801  , 
et  fut  promu  au  grade  de  généial  de 
division  ,  le  16  mai  1802.  Il  fit.  pai'lie 
de  l'armée  de  Hanovre  eu  iSo3,  sous 
les  ordres  du  maréchal  jVIorticr  ,  com- 
battit avec  distinction  à  Auslerlitz  ,  où 
sa  division   était    appuyée   à   lu   droite 
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de  Murât;  contribua  à  la  prise  de  Hall 
le  17  oclobre    1806,  et  plus  tard,    à  la 
défaite  de  la  réserve  prussienne.  Il  passa 
ensuite  au  ser\ici-de  \Ve>tpiialie,  y  db- 
tinl  le  commandemenl  de  la  i"".  division 
militaire  de  Brunswick,  et  commanda, 
pendant    la   cniupagne    de    1811g  ,    une 
division  de  Tarniée   de  réserve  organisée 
parle  niaréciiai  Kellermann.  I^orsiiiie  les 
événements  de  181 4   amenèrt-nt  Tabdi- 
cation  de  Buonaparte,  le  général  Rivaud 
commaiidait   en    rhef  la     li".    duision 
militaire  à  La  Rochelle,  et,  le  11  avril  , 
il  fit  afficher  un  ordre  du  jour  qu'il  ter- 
mina  ainsi  :    «   Tons   Us    Français    ont 
»  accueilli  avec  empressement  un  evéne- 
»  ment  qui  les  sauve  de  l'horrible  silua- 
»  lion  où  ils  étiieiit  plongés;  ils  rerou- 
»  vent  à  leur  ancienne  monarchie,  et  y 
»  confondent   leur    afl'tction    unanime. 
»  Plus    de  guerre    étrangère,    plus   de 
a  guerre     civile!    Unissons    toutes    nos 
J»  affections  pour  le  monarque  que   tant 
»  de  rois  rappellent  sur  le   tiône  de  ses 
j)  pères.  Arborons  tons  la  cocarde  blan- 
3»  che  ;   elie  est  aiijourdMmi  le   signe  de 
J»  la  paix  du   monde   et   du    bonht-ur  de 
»   tous  les  Français.  »  Le  général  RiVnud 
fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis  le  ■l'j 
juin  j8i4,  grand-officier  de  l,i  Légion- 
d'honneur  le  -î'i  août,  eomte  le  3i  dé- 
cembre,  et    enfin    commandant   de    la 
lioire-inférieure  ,  dans  la    12».  division 
militaire.  11  a\  aille  commaidenient  deLa 
Rochelle  à  l'époque  de  l'invasion  deBuo- 
naparte.    Dévoué  à  la  cause  qu'il  avait 
juré  de  défendre,  il  attendit  vainement, 
pendant  quatre  jours,  les  ordres  qu'on 
lui  avait  annoncés  comme  devant  servir 
de  règle  à  sa  conduite.  Bientôt  la  révolte 
de  ses  soldats  le  força  de  donner  sa  dé- 
mission; et  le  commandemenl   une   fois 
tombé  dans  d'autres  mains,  Buonaparie 
tut  proclamé.  Le  général  Rivaud  se  tint 
à  l'écart  pendant  les  cent  jours,  et,  au 
mois  d'août   181 5,  il   fut  appelé   par  le 
Roi  à   la  présidence  du  collège  électoral 
de    la    Charente-inférieure,    qui    l'élut 
membre  de  la  chambre  des  dé|>utés  dis- 
soute par  l'ordonnance  du  5  septembre 
1816.  Il  commande   encore  aujourd'hui 
la  1  2<^.  division  à  La  Rochelle.       S.  S. 

RI\1ERE,  avocat-général  à  la  cour 
royale  d'Agi  n,  fut  élu,  en  août  1S16, 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  Lot-et-Garonne  ,  et 
nommé,  au  mois  de  décendire,  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
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men  du  projet  de  loi  qui  autorisait  le* 
établissenients  ecilcsiastiques  à  rece^oi^ 
dfs  dori.itions.  Il  parla,  au  mois  de  jan- 
vier i8t^  ,  sur  le  projet  relatif  aux  élec- 
tions; proposa,  dans  le  couiant  de  fé- 
vrier, rinq-ression  du  tableau  générât 
des  pensions,  et  présenta  un  projet  de 
réda.  tion  sur  cet  objet.  Pendant  la  ses- 
sion de  1818,  M.  Rivière  fit  partie  de  la 
cumiiiis'ion  du  concordat ,  et  fut  nommé, 
le  i3  mars,  pour  exposer  à  la  chambre 
le  résultat  de  ses  ti'avanx,  qui,  jusqu'à 
ce  jour,  n'ont  point  eu  de  résultat.  — 
Rivière  (  J -L.  ),  officier  de  santé,  a 
publié  :  liéjL'xions  sur  IS apoléon  Buo- 
iiajiarle  ,  précédées  d'une  notice  con- 
cernunl  le  caractère  français,   i8i4- 
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RIV1ÈREDERIFFARDEAU(Char- 
les-Fr.^wçois,  marquis  df;),  iié  en  1^65 
à  La  Ferte-sur-l^her .  d'une  famille  i^oble 
d.i  Berri ,  était  officier  aux  gai-des  fran- 
çaises avant  la  n  volul'O;;.  li  emigra  d  ns 
le  commencement    des   troubles  ,  servit; 
d'abord  dans  l'armée  de  Condé,  s'attacha 
ensuite   au    comte  d'Arlois  .  de\  int  soa 
premier  aide-de-eam{r,  suivit  ce  prince 
dans  tous  ses  voyages  ,  et  fut  chargé  par 
lui  de  plusu  urs  missions  auprès  des  chefs 
royalisi.  s  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne. 
En  1795,  il  se  rendit  à  Believille,  quar- 
tier-général deCharelte,  pourTengiger 
à   se  réconcilier  avec  Stolliet.  11   crut  y 
avoir  réussi,   et  retourna  en  Angleterre 
rendre  coiiipte  de  sa  mission.  An  mois 
d'août  de  la  même  année,   il  revint  avec 
MoNSiEDR    à  rii'e-Dieu,    resta   dans   la 
A'eiidée  après  le  ilepart  de  ce  prince,  et 
ne  se  reni'oarqua  qu'à  la  lin  de  novembre, 
avec  des  dépêches  de  Charette.  Le  trajet 
pour   arriver   à  la   côte  ,  au   milieu  des 
postes  répnbUcains  ,  ne  pouvait  se  faire 
sans    de    nombreux    dangers ,    aux({uels 
M.  de  Rivière  n'av.iit  échappé  que  par 
une  extrême  vigilance.  Il  fut  moins  heu- 
reux,  en  180  j  ,  à  Paris  ,  où  il  avait  été 
envoyé  avec  George  et  Pichegru.  Ayant 
été  arrêté  en  même  temjis  que  M.  J.  de 
Polign.-ic  et  Itiipré  de  Saint-Maur,  il  fut 
mis  en  jugement   et  condamné  à   mort  , 
le  2t    pi.iiriai    (  10  juin  180^  ).  Dans  le 
cours  de  son  procès,  on  lui  présenta  un 
porirai;  du  comte  d'Artois,  qui  a^ait  été 
trouve   sur  lui  ;  il  déclara  hautement  le 
reconnaiire  ,    et    souhaita    aux    descen- 
dants de  la  famille  régnante,  s'i's  étaient 
un  jour  dans  le  malheur  ,  des  serviteurs 
aussi  dévoués  qu'il  avait  juré  de  l'èti* 


RIV 

à  ïa   dynastie   détrônée.  La   famille  du 
marquis  de  Rivière   obtint  sa  grâce  de 
Napoléon ,    par   Pintercession    de    Josc- 
pliiiiè  ,  et  sa  peine  fut  commuée  en  celle 
de  la   déportation ,  aprts  une  détention 
préalable   de  quatre   ans  au  château    de 
Joux.  Rendu   à  la  liberté  par  les   événe- 
ments de    i8i4  ,  le  marquis  de  Rivière 
fut  nommé    par    Monsieur    maréthal- 
de-camp,  le  aS  février,  et  par  le  Roi, 
commandeur  de  St. -Louis,    le    il    sep- 
tembre suivant.  Un    mois   après,   il    fut, 
désigné   pour   l'ambassade    de   Constan- 
tinople.    il    se  rendait    à   celte  destina- 
tion, et  n'attendait  qu'un  vent  favorable 
pour  mettre  à  la  \oile  de  lVlar^eille,  lors- 
qu'il   apprit    l'invasion    de    Buonaparte. 
Il  mit  alors  tout  en  us.ige  pour  insurger 
le  Midi,  et  b'embarqiia  ,  le  I  I  avril,  avec 
le  vicomte  de  Bruges,  sur  un  petit  bateau 
espagnol  ,  pour  se  rendre  à  Barcelone  , 
où  il  arri^•a  le   i5.    Dès  ce  moment,  le 
marquis  de  Rivière  ne  quitta  plus  le  duc 
d'AngouIcme  qu'au  mois  de  juillet ,  pour 
s'approcher  des  frontières  de  Fiance  ,  sur 
l'escadre   anglaise  commandée  par  lord 
E.\mouth.  Il  fit  son   entrée  à  Marseille, 
en  qualité  de  gouverneur   de   la  8"^.  di- 
vision ,  et  reçut  deshabitanlsTaccueil  que 
méritait  son  dévouement  inaltérable  à  la 
cause  des  Bourbons.  Le  il  juillet,  ayant 
reçu   la   nouvelle    du    retour   de    Louis 
X  Vlll ,  il  rassembla  les  officiers-généraux, 
l'élat-major,    et  provoqua   leur  soumis- 
sion. Le  24,  le  |)avillon  blanc  flottait  à 
Marseille.  Cependant  Toulon  tenait  en- 
core pour  Buonaparlc^    il   était  menacé 
d'une  part  par  les  Anglais,  de  i'autre  par 
les  Autrichiens.  Le  marquis  de  Rivière 
s'y  rendit,  et  lit  connaître  au  maréchal 
lirune  que  les  étrangers  s'engageaient  à 
ne  commettre  aucune  hostilité,  s'il  cou- 
senlaic  lui-mênu"  à  abandonner  le  com- 
mandement de    l'aimée    du  Var,    et   à 
s'éloigner  de  To>don.  Le  maréchal Brtine 
ne    fit   point   dIlicuUé   d'accéder  à   cet 
arrangement,  et  il  prit   la  roule  d'Avi- 
gnon ,    où  l'attendait    une   malheureuse 
destinée.  Le  marquis  defiivii're,   après 
avoir  rempli  d'une  manière  si  honorable 
le  but  de  sa   mission   dans  le  Midi,  piit 
congé    des   M.irseiliais   au   mois  d'août , 
emportant  leurs   regrets  et   des  léinoi- 
gnages  non    équivoques  de   leur  recon- 
naissance. Il  fut  alors  créé  pair  de  France, 
par  ordonnance  du  i^    «oui,   confirme, 
le  29,  dans  le  grade  delieutennnt-genér.d, 
auquel  il  a^  ail  été  uommé  par  le  duc 
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d'Angoulème  le  3o  mars  i8i5,  et  char- 
gé presqu'aussitôt  du  commandement  de 
la  23*-'.  division  militaire  ,  en  (>orse.  Plu- 
sieurs cantons  de  cette  lie  étaient  encore 
en  insurrection 5  des  mesures  trop  rigou- 
reuses auraient  pu  exaspérer  les  esprits. 
Le  marquis  de  Rivièie  montra  autant 
de  fermeté  que  de  priLdence.  Depuis  en- 
viron six  mois  qu'd  avait  été  appelé  au 
gouvernement  de  l'île,  il  n'avait  pu  sou- 
mettre le  canton  de  Finmorbo;  sa  vie  v 
avait  été  plus  d'ime  fois  en  danger.  Un  jour 
il  fut  couché  en  joue  par  deux  cents  re- 
belles ,  et  se  précipita  sur  eux  au  cri  de 
Kii^ele  Tio// suivi  de  quelquespei sonnes. 
Cette  intrépidité  les  désarma,  et  les  ma- 
nières alïables  de  M.  de  Rivière  achevè- 
rent de  les  soumettre.  Ce  général  remit, 
dans  les  pi  emii.rs  jours  de  n'ai  1816,  le 
gouvernement  de  file  de  Corse  au  gé- 
néral Willot ,  après  y  avoir  établi  ua 
corps  d'administrateurs,  et  le  q,  il  mit 
à  la  voile  pour  Constantinople.  Il  arriva 
le  4  juin  dans  le  port  de  cette  ville,  et  le 
16  judlet,  il  eut  sa  première  audience  du 
grand-seigneur,  auquel  il  olli  il  des  pré- 
sents d'un* grand  prix.  Il  continue  à  rem- 
plir les  mêmes  fonctions.  S.  S. 

UIVOIIŒ  SAIM'-HIPPOLYTE  (  L& 
chevalier  de  ) ,  ancien  officier  de  la  ma- 
rine royale  ,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
la  marine  française  et  de  la  loyauté  des 
marins  sous  Buonaparte.  Cet  ouvrage, 
qui  contient  une  relation  de  la  mission 
de  l'auteur  à  Brest  pour  le  service  du  Roi 
en  1800,  et  des  persécutions  qui  en  fu- 
reut  la  suite,  est  surtout  intéressant  ei» 
ce  qu'il  donne  une   idée    exacte  de    ce 
qu'étaient   la    justice    et    les    tribunaux 
sous  Buonaparte.  M.  de  Rivoiie  était  at- 
taché à  la  cause  des  Bourbons ,  très  lié 
avec  les  chefs  royalistes,  ei  il  avait  pro- 
jeté  de  faire    déclarer   Brest  en  faveur 
du  Roi.  L'entreprise  manqua;  il  fut  dé- 
couvert ,  arrêté  a  Calais,  et  encliainé  dans 
le  cabriolet  qui  devait  le  conduire  à  Pa- 
lis; un  gendarme,  le  pistolet  au  poing, 
s'etaii  placé  à  ses  côtés  ,  et  cet  homme 
ne    lui    avait  point   laissé    ignorer  qu'il 
avait  ordre  de  lui  brûler  la  cervelle  au 
moindre  mouvement.  Après  une  longue 
détention  à  Paris,  pendant  laquelle  tous 
les  moyens  avaient  été  employés   pour 
lui  arracher  quelque  révélation  qui  pût 
le    compiomeiire  ,    M.    de    llivoire   fut 
envoyé   à  Brest  devant   une  cour  mar-. 
tiale,  et  absous  par  les  membres  de  ce  tri^ 
buualleaageruuaal  aa:^  j  mais  les  juges 
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ne  lartlèiont  point  à  être  punis  tle  leur 
coiuane.  Ancléset  conduits  à  P;iris  ,  ils 
furent  liesliUiés  siprcs  plusieurs  mois  de 
prison  ,  et  lihonap.ine  ordonna  que  la 
procédure  lût  soumise  à  un  autre  tribu- 
nal. Enlevé  pendant  la  nuit  par  une 
troupe  de  gendarmes,  M.  de  Rivoire  fut 
conduit  àWanleselde  là  à  Rochefort,  et  il 
arriva  presque  ruouratit  dans  cette  der- 
nière ville,  où  o;i  le  truusféra  sans  cesse, 
pendant  seize  mois,  de  l'Iiôpiial  ;iu  ca- 
chot ,  et  du  cachot  à  Thôpital  ;  enfin 
une  cour  martiale  cassa  la  procédure  de 
Brest  :  l'accusé  prolesta  ,  et  une  troi- 
sième cour  martiale  recommença  la  pro- 
cédure. Toutefois  ,  Buonaparte  ne  fut 
point  obéi^  influencée  par  les  ofTicicrs  de 
la  marine,  la  cour  n'osa  condamner  l'ac- 
cusé qu'à  un  simple  baïuiissement.  Ce 
jugement,  rendu  le  2  ventôse  (  t8o3), 
«-tait  en  dernier  ressort  5  cependant  M.  de 
Rivoiie  ne  touchait  point  encore  à  la 
lin  de  ses  miiux  ;  seulement  il  obtint 
plus  de  liberté,  fut  traité  avec  plus  d'é- 
gards, et  reçut  l'ordre  de  prendre  la 
route  des  frontières  d'Espagne  ,  sous  le 
prétexte  de  l'exécution  de  son  jugement. 
Mais  arrivé  .i  Lourde,  petite  A'ille  sur 
les  bords  du  Ga\  e  ,  il  y  fut  enfermé  dans 
un  cachot  humide  ,  et  ce  fut  pendant 
cette  dure  captivité  qu'on  inséra  dans 
Je  Moniteur  une  ieltie  qu'il  était  sup- 
posé avoir  écrite  au  grand- juge,  et 
dans  laquelle  ou  lui  faisait  avouer  ses 
torts  et  décrier  les  jirinces  qu'il  avait 
Touhi  servir.  Api  es  plusieurs  tentatives 
infructueuses  ,  il  parvint  à  s'ech;ipper  , 
cràces  au  courage  d'ime  épouse  chérie 
qui  était  venue  hahilrr  la  ville  de  Lour- 
de ,  dans  l'espoir  d'adourir  son  sort.  Il 
s'enfuit  à  Madrid,  où  il  lrou\a  un  asile 
chez  M.  Strogoiioft',  ambassadeur  de 
Kussie  ,  qui  lui  procina  les  moyens  de 
passer  en  Angleterre.  Le  des  r  de  revoir 
»a  fenune  l'engagra  à  rentrer  en  Er..nce 
en  i8to;  mais,  trahi  par  ceux  (jui  lui 
avaient  procuré  à  Londres  des  pass-porls 
français,  il  fut  arrêté  à  Amsterdam  et 
enleimé  successiv  émeut  à  I.»  Force,  à 
\iiiiennes  et  au  cii.Tleau  de  Ilam.  11  par- 
vint encore  à  s'échapper,  fut  de  nouveau 
repris  et  plongé  dans  un  cachot,  d'où  il 
ne  sortit  qu'en  l8i4»  "  '*  déchéance  de 
Buona|iarie.  L'ouvrage  dans  lequel  .M.  de 
Ei\oire  a  consij^né  ces  détails,  a  été  pré- 
senté au  Roi  en    181  |.  S.  b. 

K<)1'.EKT(Pierri>FraivçoisJosi:i'h), 
de  Palis )  néàGimnée  prèsGivel,  le  2i 
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janvier  1^63  ,  embrassa  ,  dès  le  commen- 
cement des  troubles,  le  parti  populaire, 
et  rédigea  un  journal  inlilulé  le  Alercure 
naticnuL  ,  en  conniuin  avec  sa  f<nime  ^ 
déjà  connue  comme  bel-esprit,  sous  le 
nom  de  M'ie.  Kéralio  {Vof.  Kér.vlio  ). 
JVlme.  Roland  les  peint  ainsi  dans  ses  Mé- 
moires :  «  Je  vis  une  petite  femme  spiri- 
M  tuelle  ,  adroite  et  fière  ,  qui  me  reçut 
»  Ibrl  agréablement;  je  trouvai  son  ^ros 
«  mari  à  face  de  chanoine  ,  large,  bril- 
»  lant  de  santé  et  de  contentenjent  de 
»  soi-même,  avec  cette  fraîcheur  que 
»  n'altèrent  jamais  de  profondes  combi- 
w  naisons.  n  Et  elle  l'ait  dire  pics  loin  à 
Dumouriez,  à  qui  Brissol  dem.ndait  un 
emjîloi  pour  Robert:"  Quoi!  vous  me 
)'  parlez  de  ce  petit  homme  à  lête  noire, 
»  aussi  large  qu'il  est  haut  !  Je  ne  me 
w  déshonorerai  pas  en  empii)yant  une 
i>  telle  caboche.  —  Mais,  répliqua  lîris- 
»  sot,  parmi  les  agents  que  vo  ;S  êtes 
»  dans  le  cas  d'euiploytr  ,  tous  n'ont 
»  pas  besoin  d'une  égale  capacité? — Je 
w  u'emploie  pas  un  fou  seinb!a!)le.  — 
»  Mais  vous  avez  promis  à  sa  femme? 
«  — Sans  doute,  une  plate  infnieure 
))  de  mille  écus  d'appointemenlb^  savez- 
M  vous  ce  qu'il  me  demande  ?  l'anibas- 
»  sade  de  Constanlinople.  —  L'amhas- 
»  sade  de  Constantinople  !  s'écria  Uris- 
)>  sot  en  riant }  cela  n'est  pas  possible.  — 
M  Cela  est  ainsi,  —  Je  n'ai  plus  iie;i  à 
»  (lire,  —  ]Ni  moi  ,  ajouta  Uninouriez  , 
j)  sinon  que  je  lais  rouler  ce  tonneau 
»  jusqu'à  la  rue,  s'il  se  présente  chez 
■»  moi,  et  que  j'interilis  ma  porte  à  sa 
«  femme.  «  .M"!»?,  Rol.uid  continue  ainsi: 
«  M""".  Robert  alla  chez  Brissot ,  qui  , 
n  dans  !.on  ingi  unité,  lui  dit  qu'elle 
)j  avait  fait  une  folie  de  demander  une 
»  ambassade,  et  qu'ave  de  pareillts 
»  pr<  tentions  l'on  devait  finir  par  ne 
j)  rien  obtenr.  Mous  ne  la  re\înies  plus  ; 
il  ni.i  s  son  mari  (it  une  brochure  «outre 
M  Lriisot,  pour  le  «teno  cer  co  'me  un 
»  distributeur  de  plans  et  un  faussaire 
»  qui  lui  a^  ait  proii-is  ranil>as->ade  de 
»  Constanlinople,  et  s'était  dédit.  11  se 
»  jeia  aux  Coidtl  ers,  se  li.i  avec  Dau- 
»  ton,  fut  p<iiissé  p<ir  lui  au  corps  élec- 
»  loi  al  ,  cl  dans  la  dépntalion  de  l'arisà 
»  la  Convention  ,  j'aya  ses  dettes,  (il  de 
M  la  dépf  u' e  ,  retenait  chey.  lui  à  m.:n- 
M  ger  d  Oriéiins  et  niilh-  autresjesl  riche 
j)  aujourd'hui....»  M.  Robert  ia.iil  pu- 
blié, <lès  i7<)0,  un  ouvrage  iniiailé  le 
Jie/juùlicaniume  adapte  à  la  i'ru/iee. 
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Il  s'attacha  ensuite  à  Danton  ,  qni  l'em- 
ploya comme  secrétaire  après  le  lo  août 
17g,*,   époque  à  laqiielli;  il  fut  nommé 
lui-nieme    au    minislère    de    la    justice. 
Poussé    par    ce  protecteur  ,  M.  Robert 
entra  au  corps  électoral ,  et  fut   nommé 
député  de  Paris  à  la  Couveniion  ,  où  il 
vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursis ,  et  e»  regrettant  qu'il  ne  lût 
pas  en  son  pouvoir  de  prononcer  celle  de 
tous  les  souverains.  Il  est  difficile  d'ima- 
giner quelque  chose  de   plus  épouvan- 
table  que   le   discours  qu'il  pronoiii^a  à 
cette  occasion.  Il  avait  déjà  fait  ses  ef- 
forts, le  i5  novembre  i^()'2,pour  Làier 
le  jugement.  Le   10  août  lygS  ,  il  fut  dé- 
noncé par  Vergniaud,  pour  ses  lelations 
avec  le   duc  d'Orléans,  il  faisait  encore 
alors  à  Paris  le  commerce  de  l'épicerie, 
et  fut   désigné  comme   accapareur   à  la 
populace  ,  qui  pilla  sa  maison  ,  et  s'eni  - 
para  de  plusieurs  tonneaux  de  rbiim.  Cet 
accaparement  fit  pleuvoir  sur  un  homme 
qui  a\  ait  crié  contre  les  accapareurs,  des 
sarcasmes  de  toute  espèce  ,  et  on  ne  l'ap- 
pela plus  que  liobert-rhuin.  Il  survécut 
à  la  cluile  des  Dantonlstes,  et  échappa 
aux   proscripiions    de    )7<j3.    Envoyé    à 
Liège   en   i7()5  ,   il   en  fut  r.ippe'é  par 
décret  du  27  mai  ,  comme  entravant  les 
opérations  de  l'adininislralion  de  la  Bel- 
gique^  et   se  hâta    de  féliciter  la    Con- 
ventii)!!  sur  ses  succès  contre  les  terro- 
ristes, dans  les  premiers  jours  de  prairial. 
A  la  tin  de  la  session  ,  il  ne  rentra  point 
dans  le  corps-législatif,  et  s'occu[)a  d'af- 
faires et  de  fournitures.  On  dit  qu'il  s'est 
éiahli  à  Bruxelles,  où  il  réside  encore.  Il  a 
publié  :  I.  La  Reconnaissance  publique, 
ode,  1787,  in-8".   II.  Mémoire  sur  le 
projet  de  l'étublisseinent  d'u/ie  société' 
lie  jurisprudence  ^  '790,  in-8».  III. /^e 
républicanisme  adapte'  à  la  France  , 
1790,   in-8".  IV.  Le  droit  défaire  la 
paix  et  la  guerre  appartient  incontes- 
tablement à  la  nation,  1790,  in-8°.  V. 
Opinion  concernant   le  jugement    de 
Louis  Xyi ^  '79^  »  in-8".  —  Robert  , 
député  des  Ardeunes  à  la  Convention  na- 
tionale, vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  et  sans  sursis,  et  rentra  dansTobs- 
cui'ité  après  la  session.  Il  reparut  sur  la 
scène  pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  et 
accepta  la  sous- préfecture  da  liocioy  , 
ou  il  montra    dans  plusieurs  proclama- 
tions et  dans  des  actes  publics  beaucoup 
de  zèle  pour  Buonaparle.  Il  a  ciù  quitter  la 
Fraace  comme  régicide  eo  1816.    G.  G. 
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lîOBERT  (  François  )  ,  géograph..- , 
membre  de  l'institut  de  Bologne  ,  et  de 
l'académie  des  sciences  et  l)elles-lettres 
de  Berlin  ,  né  à  Charmes  en  1737  , 
fut  noininé ,  en  I7g3,  maire  de  la  com- 
mune de  Besnote,  et,  après  le  3i  mai, 
administrateur  du  département  de  la 
Côte-dOr.  Elu  député  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  mars  1797  ,  par  le  dépar- 
tement de  la  C6te-d  Or ,  il  arriva  au 
corps  législatif  avec  le  tiers  de  l'an  v 
(  1797  ;,  et  partagea  les  principes  qui 
dirigeaient  à  cette  époque  la  majorité 
des  conseils.  Le  3  juin,  il  publia  une  mo- 
tion d'ordre  sur.  la  nécessité  de  rétablir 
la  morale  et  la  religion.  Le  29  juillet ,  il 
s'opposa  à  l'aliénation  des  "presbytères  , 
soutint  qu'ils  appartenaient  aux  com- 
munes, et  que  l'idée  de  les  vendre  por- 
tait tous  les  caractères  du  prestige  révo- 
lutionnaire. Son  élection  fut  annulée  au 
18  fructidor,  mais  il  ne  fut  point  com- 
pris parmi  les  déportés  de  cette  journée. 
M.  Robert  a  publié  en  1800  une  petite 
brochure  contenant  ses  titres  littéraires. 
On  y  voit  qu'en  1789  il  attaqua  la 
dîme  ,  et  rap'pela  ,  en  invoquant  l'auto- 
rité de  Mirabeau  ,  le  cleriié  à  son  ancieu- 

1  i-     •       1 

ne  institution  ;  et  qu  en  1797  ,  ainsi  qu  en 

iSoo,  il  demanda  le  rétablissement  du 
clergé  et  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte- 
Ce  recueil  contient  encore  une  Disserta- 
tion contre  les  impôts  indiiects,  et  sur- 
tout contre  celui  de  l'entretien  des  rou- 
tes ;  une  Lettre  contre  la  réunion  an 
Muséum  de  Paris  de  tous  les  monuments 
des  arts.  ^I.  Robert  ,  aujourd'hui  géo=« 
graphe  ordinaire  du  Roi ,  et  qu'on  a  sou- 
vent confondu  avec  M.  Robert  de  ^  au- 
gondy,  antre  géographe,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  I.  Géographie  natu- 
relle ,  historique ,  politique  et  raison- 
née ,  1777,3  vol.  in-i2,  irad.  eu  italien. 
II.  Voyage  dans  les  treize  cantons 
suisses,  les  Grisons,  le  V^alais ^  et  au- 
tres pays  et  états  alliés  ou  sujets  de 
Suisse  .  1789  ,  2  vol.  iti-8"  ,  trad.  en  alle- 
mand. III.  Traité  de  la  sphère  ,  in- 12. 
IV.  Mélanges  sur  différents  sujets  d'é- 
conomie publique ,  l'ion,  in-8".  V.  Géo- 
graphie élémentaire,  i8.)0, 1807,  in-iaj 
onzième  édition.  ^  I.  Dictionnaire  géo- 
graphique,  diaprés  le  reccz  du  congrès 
de  Vienne ,  le  traité  de  Paris  du  20 
novembre  1 81 5 ,  et  autres  actes  plus  ré- 
cents ,  1818,  1  vol.  iu-S".  Il  a  fourni  à 
YEncycl.  méthodique  le  Dictionnaire  da 
géographie  moderne,  3  vol.  in-4°.     Or. 
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ROBERT  (J.-B.-Macloire),  ancien 
avocat  au  parlement  de  Normandie , 
exerçait  ses  fonctions  à  Rouen  lorsque  la 
révolution  éclata.  S'il  faut  en  croire  les 
écrits  publiés  récemment  par  M.  Robert, 
il  ne  prit  part  aux  événements  de  cette 
funeste  époque  que  pour  se  trouver  pins 
à  portée  de  saisir  les  occasions  d'èire 
■utile  à  la  cause  royale.  Dès-lors  il  s'oc- 
cupa de  brochures  et  d'écrits  périodiques. 
Eu  1791  ,  il  commença  un  journal  à  Fé- 
camp,    et  celte  même  année  il  fut  élu 

Procureur  de  la  commune  de  cette  ville. 
foniiAé  peu  après  député  extraordinaire 
près  la  Convention  ,  pour  empêcher  la 
Tente  des  biens  de  Tabbaye  de  Fécamp, 
il  fut  encore  chargé ,  en  sa  qualité  de 
procureur  de  la  commune  ,  de  surveiller 
Jes  prêtres  insermentés,  et  il  protégea 
leur  départ  contre  la  v  iolence  du  peuple, 
qui  \oulait  l'empêcher.  Echappé  à  une 
multitude  de  persécutions,  M.  Robert 
dut  la  vie  à  M.  Lanjuinais,  et  il  se  usa 
ensuite  à  Rouen  ,  où  il  établit  une  im- 
primerie et  un  journal.  sOl's  le  Litre 
de  l'Ohseivaleur  de  t Europe.  Après 
avoir  essuyé  quelques  poursuites  diri- 
gées contre  lui  par  la  régie  du  timbre, 
M.  Robert  vint  à  Paris,  où  il  se  troii- 
Tait  le  3i  mars  1814»  au  moment  de 
]a  chute  de  Buonaparle.  Ce  fut  à  cette 
«poque  que  les  commissaires  du  Roi , 
MM.  de  Semallé  et  de  Polignac  ,  l'en- 
voyèrent à  Rouen  avec  M.  de  Vante, 
pour  y  faire  reconnaître  le  gouverne- 
ment légitime.  M.  Robert  s'acquitta  de 
celte  mission  à  la  satisfaction  des  com- 
missaires; mais  sa  véritable  célébrité  ne 
date  réellement  que  du  mois  de  no\  ém- 
igré 181 5.  A  celle  époque  il  rédigeait 
ua  journal  commencé  à  Gand  ,  où  il 
avait  suivi  le  Koi  5  il  l'avait  d'abord  inti- 
tulé le  Nain  blanc,  et  il  lui  donna  en- 
suite le  nom  de  Fidèle  ami  du  tioi.  Le 
3o  octobre,  M.  Robert  fut  arrêté  avec 
son  fils  aîné  par  ordre  du  ministre  de  la 
police,  jeté  dans  une  prison  et  mis  au 
secret  le  plus  rigoui-eux.  En  même  temps, 
un  examen  sévère,  et  répété  à  deux  repri- 
ses, eut  lieu  dans  son  domicile,  sans  qu'on 
pût  rien  trouver  qui  justifiât  le  soupçon 
d'avoir  imprimé  divers  écrits  coiiire  le 
ministre  qui  sévissait  contre  lui.  Tels  fu- 
rent les  motifs  de  la  pétition  présentée  à  la 
chambre  des  députés  par  M'^"^-  Robert , 
sa  fille,  pétition  qui  produisit  dans  la 
chambre  la  plus  vive  sensation.  «  Son 
a'pcre,  y  disaû-elle,  avait  été  successi-» 


ROB 

»  vement  frappé  de  cent  vingt-trois  man- 
»  dats  d'arrêt ,  proscrit  pendant  douze 
M  ans,  et  sa  tète  mise  a  prix,  arrêté  pen- 
»dant  l'interrègne,  etc.»  Enfin,  après 
une  longue  énumération  des  services  de 
son  pèie,  M"<^.  Robert  dénonçait  à  la 
chambre  son  arrestation  comme  illé- 
gale, et  le  comte  Decazes  ,  comme  cou- 
pable de  cet  attentat  à  la  liberté  indivi- 
duelle. M.  de  Laliy-Tollendal  s'éleva 
contre  cette  pétition  dans  la  chambre  des 
pairs.  «Si  la  loi  du  29  octobre,  dit-il, 
»  a  mis  dans  la  main  du  ministre  un  pou- 
))  voir  terrible  ,  ce  ministre  doit  à  la 
«chambre  un  compte  rigoureux  de  l'u- 
»  sage  qu'il  en  aura  fait.  Des  renseigne- 
»  meut  particuliers  me  mettent  à  portée 
»  d'assurer  que  ce  compte  sera  satisfai- 
»  saut  en  ce  qui  touche  le  sieur  Robert,, 
■»  et  qu'il  sera  prouvé  à  la  chambre  que 
i>  les  abus  de  pouvoir  re|jrociiés  au  mi- 
M  nistre  ,  n'ont  été,  dans  le  fait.,  qu'une 
M  sévère  mais  juste  précaution,  w  M^l'. 
Robert  ue  laissa  pas  cette  attaque  sans 
réponse.  Voici  un  pass.ige  de  la  lettre 
qu'elle  adressa  au  noble  pair:  «  Ce  qui  a 
»  droit  de  me  surprendre  ,  c'est  que  vous 
»  vous  soyez  exprimé  à  l'égard  de  mon 
»  père,  de  manière  à  faire  entendre  qu'il 
»  ne  méritait  pas  l'intérêt  que  j'invoquais 
5)  pour  luij  car  ces  sortes  de  réticences 
»  sont  mille  fois  plus  perfides  qu'une  ac- 
)>  cusation  directe,  parce  qu'elles  auto- 
»  risent  toutes  les  conjectures  :  et  vous 
w  devez  le  savoir  mieux  que  personne  , 
»  Monsieur  le  Comte,  vous,  dont  le  père 
w  fut  victime  de  semblables  manœuvres  j 
»  vous,  qui  avez  été  réduit  à  faire  tant  et  de 
»  si  honorables  eflbrts  pour  obtenir  la 
»  réhabilitation  de  sa  mémoire.  »  M.  Fié- 
vée,  en  parlant  de  colle  réclamation  dans 
son  Histoire  de  la  session  de  1816^ 
ajouta  :  «  M.  de  Lally  est  resté  avec  ses 
M  renseignements  yi;a;7/cM//er.y,'  il  nous  a 
«  laissés  avec  lespoir  du  compte  satis- 
j>  faisant  qu'il  nous  avait  promis  en  ce  qui 
»  touche  le  sieur  Robert ,  mis  en  liberté 
»  à  la  fin  du  mois  de  mai  dernier.  »  M.  Ko- 
bert  nous  a  appris  depuis  que  c'était  d'a- 
près une  décision  du  conseil  desministres 
([u'il  était  soi  ti  de  prison.  En  1818,  lors 
du  procès  du  faux  dauphin  ,  Mathurin 
Bruneau ,  M.  Robert  s'étant  rendu  à 
Rouen  pour  y  assister  aux  débats  de  ce 
procès,  eut  une  querelle  avec  d'autres 
avocats  et  particulièrement  avec  M''.  Da- 
puis ,  défenseur  d'un  des  coaccusés  de 
Biuueaw.  Cet  avocat  le  signala  ainsi  daus 
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ttin  plaidoyer  :  «  Un    homme  qiii    s'est 
»  proôlainc  le  fi'lùle  ami  du  lloi,  s'est  pci- 
»  mis  de  sigiinler  mon  clienl  à   l'opioloti 
»  publique,  comme  l'agent,  leprotecleur 
1)  du  fourbe  qui   frappe  en    ce  moment 
»  vos  regards.  Le  voiià  cet  tiistorieii  fi- 
»  dèle,  cet  liomine  qui  a  bientôt  épuisé 
J)  tous  les  états!   Mais  ce   n'est  point  iitie 
»  illusion,   il  me  semble  voir  son  ombi'e 
»  errer  dans  cette  enci  itite,  dont  il  a  été 
»  si  honteusement  cli.issé  !  Je   vois  celte 
jj  ombre  couverte  de  sa  toge,  dont  notre 
»  barreau   Ta    di'pouillé.  »    Celte    surlie 
contre  M.  Robert,    qui  assistait  à  Tau- 
dience,  fut  par  lui  relevée  ,  d'abord  dans 
une  lettre  adressée  à  tous  les  journaux,  et 
e.isuile  dims  une  iKite(ju'il  publia  sous  le 
titie  de  fieponse  à  Me.  Dupuis  ,  m'ocat 
à  liouen.  En  '817,   une  piice  intitulée 
\Esprit    de   parti  ayant  été    donnée  à 
l'Odéon  ,  M.    Robert   crut  que  Taiiteur 
avait  voulu  !c  nietire  sur  la  scène  sous 
le    nom    de  Forber^    en   conséquence, 
il  réclama   «'ivement   contre   celte   atta- 
que,   et  il  n'y  eut  que  le   désaveu  for- 
mel  de  Tailleur  ,    inséré  dans    tous   les 
journaux,  qui  put  le  satisfaire.  Il  adressa 
à  la  chambre  des  députés,  au  commence- 
ment de  1818,  une  pélilion  pour lécla mer 
contre  la  saisie  de  plusieurs  de  ses  ma- 
nuscrits. La  chambre,  adoptant  les  con- 
clusions de  son  r.ipporleur  ,  passa  à  l'or- 
dre du  jour.  M.  Robeii  a  publié  :  L  Les 
prisonniers  cViilat  pendant  lu  re'i'olu- 
iion  ,  tome  i  ,  1 8  1  5  ,  in-8'^.  IL  Pétition  à 
Lichambre  des  députes ,  1817,  in-^".  III. 
Causes  (en  partie  )  inconnues  des  pria-- 
cipaux  éi'énenients  qui  ont  eu  lieu  en 
France  depuis  trente- deux  ans ,  et  Vie 
de  l'auteur,  1817,  tomes  i   et  a  ,  in  8". 
(  Le  troisième  et  dernier  volume  n'a  p.is 
paru  ).  I V.  Pétition  à  la  chambre  des  dc- 
pule's  des  départements ,  1817,  in-S".  V. 
Débats  dans  l'instruction  du  procès  de 
Muthurin  Bruneau^  1818,  iu-8',    huit 
numéros.  C.  C 

R013ERT  (Le  baron  Lolis-Bfnoit  ) , 
iiéle  7  mars  1799.,  était  colonel  à  la  suite 
du  70*.  régimeui  de  li^nc  lorsqu'il  passa 
en  Espagne  en  1808.  Il  s'y  fil  reiri.-'rqner 
au  siège  de  Sarragosse  et  de  l^érid  1 ,  où 
il  repoussa  les  assiégés  qui  voidaient 
tenter  une  sortie,  et  mérita  It  s  éloges 
du  général  en  chef.  Kommé  olliclcr 
de  la  Léj^ifMi  -  d'honneur  ,  le  29  mai 
iSio,  sa  couiluile  au  siège  de  Tarra- 
gone  lui  valut  le  sulFrage  du  maréchal 
âuchet,   elle  j^rude  de  t,ein;ral  de  Lri- 

r. 
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gtxîe.  Les  combats   de  la   Piicl>la  ,    de 
banaguail,  de  Sigonte,  lui  fournirent  de 
nouvelles  occasions    de  déployer  sa  va- 
leur. Il  piit  part   aux  {^lorienses  a/1'aires 
de  Quarta  el  de  Biar  ,    et  battit  les  Es- 
pagnols commandés  par  le  génér.il  Mar- 
tin l'Ernpecinadu,   le  y  octobre  i8i3.  Le 
l5,  il  repoussa  un  autre  corps  qui  vou- 
lait attaquer  les  postes  delà    rive   droite 
de  l'Ebre    Le   16  aoi'it   l8l4.    le    général 
Koberi  reçut  du  R(ji  la  croix  de  Saint- 
Louis.  En  juin  i8i5,   il  oimmandait  le 
dépaitement  des  Basses  -  Pyrénées.  De* 
mouvements  royalistes  s'éiaiit   m  miles- 
tés    aux    enviions    de   l'erpignan ,    il    fit 
mirehcr   huit  cents  honiuies  de  la  gar- 
nison de  cette  place  pour  les  réprimer. 
Le   général   Robert    est    anjourd  liui    eu 
demi-solde  •    il    est    comvnaniant   de  la 
Léj^ion -d'honneur    depuis    1812.   —  Le 
baron   Simon   lîoBiiRT,  né   le    [«t.   tnai 
1762  dans  le   Nivernais,  s'enrôla  dés  sa 
première  jeunesse  dans  un  ré:;irnetit  d'in 
fiinterie.  Ayant   quitté   le  service   avant 
la  révolution,  il  ;.  nntra  à  cette  époque  , 
Cl  les  premières  campa«nes  aux  armées 
du  Nord  et  de  la  \endce,  entra  ensuite 
dans  la  garde  impériale,  y  devint  major 
des  grenadiers  à  pied,  fut   créé  baron,  et 
fit    avec   son    régiment    la  c.impagne  de 
Russie  en    1812.   Revenu  à  P<iiîs,  après 
avoirécliappé  aux  disastres  rie  la  retraite, 
il  fut  nommé  commandant  des  dépôts  de 
In  Grarde.  Le  Roi  le  fit  chevalier  de  ,'5aint- 
.  Louis   le  i3  août  i8i4i  et  maioch,d-de- 
camp  le  12  octubie  suivant.    II   fut  em- 
ployé, en  juin  181  5,   au  g«.  corps  d'ob- 
servation sur  le  Yar,  et  il  jouit  actuelle- 
ment  du  traitement  de  denii-soldc.  C.  C. 
ROBEUT    le  jeune,    m'-decoi,   a  pu- 
blié :   I.   Essai  sur  la  Mégalant/tropo- 
génésie,  ou  L'Art  de  faire  .les  enfants 
d'esprit    qui   dci'icnnenl    de    grands- 
honiniet ^    1801,   iii-12^    i8o3,  a  vol. 
in-8'.  II.  De  l'influencr.  de  la  révolu- 
tion  française  sur  la  population  ,    ou  - 
vrago  où  l'on  proiM  e  qu  elle  a  augmenté 
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is ,   1S02 ,   2   vol.  in- 1  a. 


RonERT  (L.  J.  M.)  est  auteurdu  Manuel 
de  santé,  iSo5,  2  vol.  in-S".  Ot. 

liOHLHT-LEFEVliE,  nommé  en  oc- 
tobre 1816  [iremier  peintre  de  la  cham- 
bre et  du  cabinet  du  Koi ,  est  auteur  de 
plusieurs  tableaux  qui  honorent  l'éc  de 
française.  Les  plus  remaïquable*  sont  : 
Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'eniprrenr 
et  r.iii  —  Portrait  en  pied  de  S.  M. 
l'' impératrice  ;  —  Le  Buste  ,  élude   du 
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portrait  de  S.  M.  l'impératrice.  Ces 
uois  ouvjagcs  out  été  exposés  au  Mii- 
s<  e  de  181  J  —  Portrait  de  S.  M. 
I^o[^is  XVllI.  Ce  deruier  tableau  ,  ex- 
posé au  Salou  de  1814  j  »  été  fait  abso- 
lument de  mémoire.  M.  Robert-Lefcvre 
fut  admis  à  le  présenter  au  Roi  au  mois 
*ie  septembre.  Le  inairc  de  Rouen  Ta  de- 
niiis  fait  peindre  pour  cette  ville.  — So- 
crate  luwant  la  cigiie;  —  Fénus  désar- 
mant l'amour.  C  est  encore  M.  Robert- 
Leftvre  ijni  a  été  chargé  de  IVxécutiou 
du  portrait  du  Roi ,  peint  en  pied  et  en 
^rand  costume,  pour  lequel  S.  M.  lui 
nvait  accordé  plusieurs  séances  parlicu- 
Jièits,  et  que  l'on  voit  aujourd  liui  h  la 
icliambre  des  pairs.  Le  jour  de  la  St. -Louis 
1818  eut  lieu  ,  à  l'liôlel-de-*iile  de  Paris, 
î'inanguralion  d'un  autîe  portrait  de 
S.  M.,  par  le  même  peintie.  S.  S. 

ROBERT  DE  SAINT  -  VINCEiNT 
(  Le  vicomte  )  ,  fils  aîné  du  conseiller  au 
parlement  de  ce  nom,  (jui  montra,  dès 
le  mois  de  novembre  i^S8  ,  tine  si  vive 
opposition  aux  innovations  politiques, 
elail  lui-même  à  cette  époque  conseiller 
«u  parlement.  Il  accompagna  son  pcre 
dans  féniigration  en  1792,  rentra  en 
Ff.-mce  après  le  18  brumaire,  fut  nom- 
mé conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris, 
*"t  ensuite  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion. Le  Roi  le  confirma  ,  en  mais  1818^ 
dans  le  tilre  de  vicomte.  D. 

RODERTS  (William),  auteur  et 
juiisconsulte  anglais,  membre  de  la  so- 
ciété archéologique,  ftit  d'abord  dtsiiné 
à  l'état  ecclésiastique  j  mais  son  goiitTen- 
traîna  vers  le  barre.ui.  11  a  été  un  colla- 
borateur très  actif  àcV Eni^lish  re^'iexv , 
et  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
lin  petit  traité  sur  les  marbres  d'Oxford. 
Apres  avoir  quitté  le  collège  ,  il  voyagea 
pendant  quelque  temps,  et  conmiença 
à  son  retour  en  i^Q'î  un  ouvrage  pério- 
dique appelé  The  Looker-on ,  ou  l'Ob- 
scnateur^  où  il  condjattit  avec  avantage 
le  mauvais  goût  et  les  mauvaises  moeurs. 
iSon  principal  collaborateur  était  Jamr's 
Beresford.  l^orsque  l'ouvrage  ftit  toimiué 
jn-foiio,  ou  le  réimprima,  en  179}'  -^  ^^'• 
in- 12.  Z. 

_  RODERTSON  (Abraham)  ,  ecclé- 
.siastique  anglais,  niembie  de  la  société 
royale,  professtiir  de  géométrie  à  l'uni- 
versité d'Oxfûîd  ,  est  ne  en  Ecosse  , 
et  fut  élfvé  nu  collège  du  Clirist  ei  à 
Weslmiiisler.  Outre  cuckjxies  écrits  in- 
sérés daus  les  Transactions  philvsorhi- 
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çues ,  Il  a  publié  :  I.  Sectionuni  coni- 
carurn  lib.  ru,  accedit  traclalus  de  sec- 
tionibus  conicis  et  de  scriptoribus  qui 
earutit,  doctrinani  tradiderunt ,  1793, 
in-:^u.  II.  Traité  géome'lrifjue  des  sec- 
tions coniques  ,  1802  ,  111-8".  III.  Jié- 
ponse  à  un  critique,  dans  laquelle  il  a 
inséré  la  démonstration  d'Eiiler  du  théo- 
rème du  binôme,  1808,  in-8". —  Robert- 
son  (l'abbé)  ,  né  à  Ratisbonne  d'une 
famille  écossaise,  vers  1  760,  était  à  Edim- 
bourg lorsqcie  Monsieur,  comte  d'x\r- 
tois  ,  y  résida,  et  il  se  lia  avec  quelques 
personnes  de  la  suite  du  prince,  notam- 
ment avec  M.  l'abbé  Lalyl.  En  1808,  il 
fut  chargé  par  le  ministère  angf.is  d'une 
mission  secrète  auprès  du  général  espa- 
gnol La  Romuna  ,  et  il  s'en  acquitta  avec 
autant  de  succès  que  de  courage.  Par- 
venu ,  à  la  faveur  de  plusieurs  déguise- 
ments ,  aupris  de  ce  général  ,  qui  était 
alors  dans  diS  îles  danoises  ,  il  l'informa 
des  préparatifs  que  l'Angleterre  avait 
faits  pour  transporter  ses  frou|)es  en 
Espagne ,  et  il  le  décida  à  profiter  de  ces 
otlVes  si  avantageuses  pour  sa  patrie. 
(  P'ot  ez  R  G  M  A  N  A  ,  dans  la  Biographie 
unii'.).  L'abbé  Uobertson  viianjourd'hni, 
letiré  dans  un  village  d'Angleterre,  d'une 
pension  que  lui  fait  le  gouvernement  bri- 
tannique.—  RoBERTsON  est  le  nom  sou» 
lequel  est  connu  depuis  vingt  ans  M.  Ro- 
bert ,  né  à  Liège  ,  et  qui  avant  l.i  révo- 
lution remplissait  des  fonctions  ecclésias- 
tiques. En  cette  qnali;é,  il  enira  comme 
instituteur  d.ms  une  maison  particulière. 
A  l'époque  où  s'établirent  les  premières 
fêles  de  Tivoli  à  Paris,  il  prit  part  aux 
feux  d'artifices  et  autres  accessoires  des 
soirées  charmantes  qui  y  attiraient  tout 
Paris.  II  a  été  depuis  le  fondateur  de  la 
fantasmagorie,  et  a  fait  des  expérience» 
d'aérostat.  U  exerce  encore  ses  talents 
dans  ce  genre  de  speclacles,  où  la  phy- 
sique joue  un  grand  rôle.        D.  et  H. 

ROBIN  (Louis),  marchand  et  cnlti- 
vatcur,  fut  député  de  l'Aube  à  la  légis- 
latiu'e,  et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  , 
SUIS  appel  et  sans  sursis.  En  novend)re 
1794?  i'  f''t  envoyé  dans  les  dépaiie- 
ments  de  l'Yonne  et  de  Saone-et-Loire  , 
et  chargé  ensuite  des  approvisionnements 
de  Paris.  Après  la  session  ,  il  fut  nonuué 
au  conseil  des  cinq-Cruis  pour  la  Guiane 
française  ;  mais  cette  élection  fut  dé- 
clarée nulle  ,  et  prévoyant  lui  -  même 
cette   décision ,    il    donna  sa  dciuissio» 


ROB 

quelques  jours  avant  qu'elle  fut  remliie. 
Nommé  jn^p  au  Iribunal  civil  de  Saint- 
Aiuaiid  ,  sous  le  gonverneiiieiit  consu- 
laire ,  il  devint  ensuiie  juge  de  paix  dans 
celle  ville  ,et  en  remplit  Us  fonctions  jtis- 
qu'en  l8l5.  Ayaul  si^né  l'acte  addition- 
nel pendant  les  cent  jours,  il  a  tjiriité  la 
France  coomie  régicide,  cl  s'est  réfugié 
en  Italie.  B.  W. 

ROBIN  (  Artoixe  -  Joseph  ),  né  à 
Dorlaii  en  Bresse,  le  3  juillet  i^6i  , 
se  destina  d'abord  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  puis  s'enrôla  comme  volontaire 
en  179-2.  Nommé  capitaine  et  bientôt 
après  commanci.inl  en  second  du  5*^.  ba- 
taillon <le  TAin  ,  il  fit  ses  premières 
armes  à  l'armée  du  tibin ,  ou  A  se  distin- 
gua pour  la  première  fois  a  la  défense 
d'un  pont  près  Wert ,  dont  il  ciuprcha 
Tennemi  de  forcer  le  passage.  A  K-iiseis- 
lautern,  il  soutint  contre  les  Prussiens  la 
retraite  de  l'armée,  et  se  fiaya  un  pas- 
s.Tge  à  la  ba'ionnelte  à  travf  rs  des  trou- 
pes qui  Taxaient  coujié.  M.  Tiobin  se 
trouva  aussi  au  siège  de  M.i'ience,  pé- 
nétra dans  la  redoute  de  M'i  lin  ,  et  en  dé- 
truisit les  batteries.  Une  longue  maladie, 
occasionnée  par  les  fatigues  de  celte 
pénible  campagne  ,  recula  son  avance- 
ment ;  mais  de  nouveaux  services  lui 
méritèrent  des  réronqienses.  A  Kuubis  , 
dans  la  Forèl  Noire,  à  E-.lmgen,  au 
Cbàie.in-Taxis  ,  ouileut  un  cbeval  tue 
sous  lui,  il  donna  des  preu\  es  de  la  va- 
leur la  |ilus  brillante ,  et  sa  conduite  au 
]iassage  du  Lech,  effectué  sous  un  feu 
meurtrier,  lui  valut  le  grade  de  chef  de 
brigade.  A  l'œmeiz,  après  .".voir  fait  peu 
de  jours  avant  plusieurs  piisonniers, 
il  resta  lui-même  au  pouvoir  de  l'enne- 
mi, et  fut  échangé  au  bout  de  trois  mois. 
De  retour  en  Fiance,  il  ne  t:irda  pas  à 
se  rendre  en  Italie  avec  la  2i<^.  demi- 
brigade.  Bnogaparte,  alors  général  en 
chef,  passant  à  Vicence  la  revue  des 
troupes,  demanda  au  colonel  Robin  si 
c'était  lui  qui  avait  passé  le  Lech  sous 
le  canon  d'Augsbourg.  Sur  sa  réponse 
affirinati\  e ,  il  lui  donna  le  comm.inJe- 
incut  de  la  demi-brigade,  quoiqu'il  fût 
le  moins  ancien.  M.  Robin  justifia  ce  clioix 
«laiis  la  campagne  suivante,  et  surtout  aux 
passages  de  la  Piave  et  de  flsonzo.  Eu 
17(^8,  il  s'embarqua  a  Civita -\  eccliia 
pour  l'expédition  d'Egypte  ,  où  il  se  si- 
gnala à  la  bataille  tles  Pyramides,  et  lutta 
couiageusement  contre  les  Mamelouks. 
Dcsaix  obtint  alors  pour  lui  le  grade  de 
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gén(?ra1  de  brigade.  On  cite  comme  une 
preuve  du  sang  froid  courageux  du  gém-- 
ral  Robin  ,  sa  conduile  à  t'aïouui  ,  oii  , 
privé  de  la  vue  par  une  ophtalmie,  et  at- 
taqué par  les  ennemis  (jui  tombèrent  sur 
riiôpital  ambulant,  il  se  fit  conduire  au 
milieu  de  l'attaque,  et  parvint  à  ranimer 
les  soldats,  qui  restèrent  victorieux.  Au 
siège  de  Saiut-Jean-d'Acre  ,  à  Aboukir, 
à  ïléliopolis,  lise  distingua  de  nouveau, 
et  son  nom  se  trouve  lié  à  tons  les  beaux 
faits  d'armes  de  la  guerre  d'Eivpte.  Il 
revint  en  France  après  révacurttion  de 
cette  couirée,  a\  ec  le  grade  de  général  de 
division,  et  fut  depuis  employé  en  Italie. 
Depuis  long- temps  il  u'est  plus  en  ac- 
tivité. C.  C. 

I\0(-HE  (Le  baron  Je  vn-Battiste- 
Grlgoire  de  la),  lieiiieuiint-généial 
de  ca\alirie,  né  le  ly  novembre  1-67^ 
obtint  un  aruncement  rapide  pendant 
la  révolution  dont  il  fit  les  premières  cam- 
pagnes ,  et  fut  employé  ,  en  1797  ,  a  l'ar- 
mée de  Rhin-et-Moselle  ,  sous  Moreau  , 
en  qualité  de  général  de  brigade.  En 
1800,  il  obtint  un  comuiandemeuL  dans 
la  iS".  division,  et  le  garda  jusqu'à 
l'époque  oii  il  fut  nommé  général  de  di- 
vision par  décret  du  2  février  iSoS.  Le 
général  de  La  Roche  fut  alors  employé 
successivement  dans  les  armées  et  dairs 
rititcricur.  A  l.i  noiiville  de  l'invasion 
des  étrangers,  en  i8l'|,  il  se  rendit  à 
Chambéri,  et  joignit  ses  efforts  à  ceux 
du  général  Dessaix  (  Voyez  ce  nom  ) 
pour  organiser  les  gardes  nationales  ilu 
Mont-Blanc.  Lorsque  le  gouvernement 
provisoire  eut  proclamé  la  déchéance 
de  Buonaparte ,  il  envoya  son  aelhésioii 
au  gouvernement  des  Bourbons,  et  fut 
cre^é  chevalier  de  St.-IiOuis  le  i3  aoilt 
iSi^^  puis  grand-ollicier  de  la  Légiou- 
d'honueiir  Je  \\  février  i8i5.  Placé 
dans  le  mois  de  juin  i8i5,  à  la  <lis- 
position  du  maréchal  Brune,  h  Marseille. 
Il  a  été  admis  à  la  retraite  le  6  octobre 
même  année.  —  Roche  (  Le  baron  Fran- 
çois de  La),  lié,  le  5  janvier  1775,  à 
Riom  ,  entra  au  service  dans  sa  jeu- 
nesse dans  la  c;iva!erie,  tlt  la  campagne 
de  1806  contre  les  Prussiens  et  les 
Russes,  en  qu^'.lité  de  colonel  du  1  S*", 
régiment  de  dragons,  et ,  le  12  janvier 
1807,  fut  iKunmé  officier  de  la  Légion- 
d'honneiir.  Echappé  aux  désastres  des 
campagnes  de  iM  1  2  et  i8i3,  il  futpronui 
au  grade  de  général  de  brigade  le  28 
septembre  de  celte  dernière   année,  et 

14. 
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créé  chevalier  Jo  St.-Louis  le  29  jnillot 
1814.  Il  commamlait  à  Angoulème  à 
Tcpoque  de  Tiin  :isioii  de  Buoii.ijiarte  ,  au 
■j>.o  mars  181 5.  Il  n'a  pas  élé  employé 
«lepuis  le  lelom-  du  Koi.  —  KocriE  (  Le 
clievalier  de  la  ) ,  docteur  en  médecine  et 
ph vsiologNle  distingué ,  a  publié  en  1 806 , 
avec  M.  Blrger,  des  Exjiei  iences  sur  les 
effets  qu'une  forte  chaleur  proJuà 
dans  l'économie  aninuile,  Paris,  in-4°- 
]M.  de  la  Roche  a  été  nommé  chevalier  de 
de  St.-Micliel  en  1817.  —  Rocnr,  (  A.-L. 
DE  LA  )  a  pii'dié  :  I.  Les  trésors  de  l'/iis- 
loire  et  de  la  viande  ,  extraits  des 
7neilleurs  (luleurs  grecs,  latins,  fran- 
çais, 1802,  in-12;  i8o(),  in-i2.  II.  His- 
toire des  douze  Ce'sars  ,  traduite  du  latio 
<le  Suélone  (et  abrégée),  1807,  in-8". 
3IF.  A  donné  une  édition  des  Hommes 
illustres  de PliUnrque,  Uadiiclionde  Da- 
cier,  1812,   ijvol.  in-12.    S.  S.  ei  Ot. 

ROCHE  (Mi.sRiLGiîVA-MARiA),  dame 
anglaise  ,   sVst  fait  une  grande  repu  la- 
lion  par  les  romans  dont  elle  est  auteur, 
eiUre  antres  :  I.  Le  Minisire  (vicar)  de 
Lansdo^'ne.  II.  la  Fille  du  hameau, 
U  vol.  in-12,  i7y-'«.  III-  Les  Enfants  de 
ïaibaye,  [\  vol.  IV.  Clennont  ,  4  vol. 
in-12,  1798.  V.  La  Visite  nocturne,  4 
Toi.  in-i  2,  1  Soo.A  I.  Le  Fils  banni,  5  vol. 
in-12,  i3oG.  Vlï.  Les  Maisons  d'Osnia 
et  d\4lnieria,i  \o\.  in- l'i,  1810.  Mil. 
Xe    Monastère  de  Sainte- Colombe,,    5 
■vol.  in-8".,  i8i2.IlV.  Trécothick liower, 
3  vol.    in-12,   i8i3.    «  Des  romans  an- 
3>  glais  modernes,  dit  M.  Worellet  ,  sans 
),  en    excepter    ceux  de    miss    Burney  , 
3>   qui  ont    une    réputation  si   méritée, 
o>   aiunn  ne  peut  cire  préféré  aux  En- 
ji  finis  de  rabhaye,    et    la  plupart  ne 
»  peuvent   lui    être  comparés.  »   On    y 
trouve   des  tableaux   agréables,  des  scè- 
:iies    intéressantes  ,    des  caractères  bien 
peints,    une    excellente    morale.    On    a 
reproché   à    M"'«.  Roche    des  imitations 
trop  marquées  de  Tom  Joncs|,  d'Evélina  , 
de  Sterne  et  de  M»"-.  RadclilTe;  un  trop 
fréiiuful   usage   du    merveilleux  ,    et    le 
léfaut  d'art  pour  conduire  une  intrigue 
ci  attacher  le  lecteur.    Ces  défauts  soni; 
moins  sensibles  dans  les  Enfants  de  l'ab- 
hayc  ([ue  dans  ses  autres  ouvrages.  Ce 
<le)tiier  a  été  traduit  en  français  par  M. 
Morellet ,  ce  qni  a  été  souvent  reproché 
â    ce   grave   litirratenr.    Tous  les  autres 
ont  <''té  égnlrini  ni  lr;tduits  en  français  , 
iff    /»t  ils  ont  obtenu  beaucoup  de  succès.  Z. 
ROCHE-AïMOiN  (  Amoine  C11A.R- 


Lts-Gcii.T< AVME ,  marquis  DE  La),  d'urt» 
l'.imille  noble  et  ancienne  du  Limousin, 
•'lait  avant  la  révolution  mari  d'une  dame 
ilii  j)alais  de  la  reine  Marie-Antoinette. 
Il  (.ini^raau  commencement  de  la  révo- 
Inlion,  alla  prendre  du  service  à  l'armée 
«le  C'tndé  ,  et  se  retira,  après  son  licen- 
ciement à  Hambourg,  où  il  était  encore 
en    1818.  —  Le    comte    Charles    de   La 
RocHE-AiMox,  fils  du  précédent,  éinigra 
avec  son  père,  ei  servit  en  Prusse  avec 
la  plus  grande  distinction  après  la  disso- 
lution de  r.uniép  de  Condé.  Il  y  parvint 
au  grade  de  capitaine-adjudant  du  prince 
Henri ,  qui  l'iiouoriiit  «le  sa  faveur  par- 
ticulière. {^Voy.  Henri  de  Prusse,  dans  la 
Inographie  univ.  )  Le  comte  de  La  Ro- 
che-Aymon  se  maria  dans  «e  pays.  Ren- 
tré en  France  en    181  4  1  il  f"'  créé  pair 
du  royaume,  maréchal-de-camp,  et  en- 
fin   clievalier  de  Saint -Louis  et  officier 
de    la   Légion  -  d  honneur.   En    1817.  il 
obtint    le    «onmiandemenl  du    deparie- 
inent  des  Deux-Sèvres,  et  se   fil  remar- 
quer à   la    chambre   des    pairs    par   un 
discours  prononcé  le  18  mars  1818,  sur 
le  pioiei  de  loi  relatif  au  recrutement  de 
l'armée.   S'allachant  à  prouver  d'abord 
<(ue   ce    projet  était    en    harmonie  avec 
la  Ch.iite,    le   noble  pair  combattit  en- 
suite les  enrôlements  à  prime.  "Lâches 
))  pour  la  plupart ,  ajouta- t-il,  les  soldats 
);   mercenaires  ne  connaissent  ni   l'hon- 
»   neur  du  drapeau  ni  l'amour  de  la  pa- 
)>   trie.  Ce  n'étaient  pas  des  soldats  mer- 
»  cenaircs  que  conduisait   à    la  victoire 
n  riiéroiiie  de  Vaucouleurs  ,   fjui  irioni- 
«  phaient  avec  Louis  XIV   de  rEuropf 
»  entière  atmée  pour  nous  punir  de  troj- 
»  de  succès,  ou  qui  trouvaient  l-i    mort 
1)  et  la  gloire  dans  les  champs  de  la  Yen- 
))   dée,    en   combattant  pour   leur  Diei. 
M   et  pour  leur  Roi.  «  Après  avoir  passé 
en  revue  les  dillérentes  dispositions  du 
projet ,  et  combattu  les  arguments  de  ses 
ad\  eisaires  ,  il  vola  pour  son  adoption 
Son    discours  ayant  élé  attatiué    par  w- 
autre  pair,  il  se  hâta  de  ilésavouer  lesiii- 
lenlioiis  quVjn  lui  prêtait,  en  annon(;ant 
que  si  ses  expressions  avaient  pu  présen- 
ter r|uel(jue  obscurité  ,  il  n'avait  jamais 
eu  la  pensée  de  ternir  la  gloire  d'une  ar- 
mée dans  les  rangs  «le  laquelle  ses  pères 
avaient  versé  leur    sang  pour   leur  roi, 
et    où  lui-même  avait  eu    l'honneur  de 
faire  ses  premières  armes.  M.  de  La  Ro- 
che-Aymon  a  publié  à  Weimar,  en  1802, 
en  français  et  en  allemand,   une  Inlro-: 
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ttuctlon  à  l'ait  de  la  guerre,  4  vol. 
iii-8'^.  Le  Magasin  encyclopédique  avait 
«l'ahorrl  Hllribué  cet  oiivr;ige  au  jnince 
Henri  de  Prusse  ;  mais  le  nicme  Recueil 
a  iiievé  celle  erreur.  L'auteur  a  |nib!ié  , 
en  1817,  à  Paris,  Des  l'roupcs  Ic'i^cres, 
iii-S".,  ouvrage  présenté  au  Koi.  —  Le 
comte  Casimir  de  La  Roche -Atmum  , 
frère  du  précédent,  servit  avec  lui  en 
Prusse,  et  (ut  nonuné  ,  en  1817,  clief 
d'élal-major  de  la  2<'.  division  de  Cina- 
Jerie  de  la  garde  royale;  à  l.i  nouvelle 
Organisation  de  rétal-major  de  rainiée, 
fn  1818,  il  a  été  conserve  dans  son 
giade.  C.  C. 

ROCHECHOrART   ^Leromie  Au- 
guste nE,fils  du  comte  de  Roehecliou.irt, 
député  aux  élals-généraux  de  j  789  ,  émi- 
j,ra,  jeune  encore,  avec  sa  famille,  séjourna 
pendant  quelques  années  en    Ru.'-sie  ,  et 
entra  au  service  de  celle  puissance.  Il  fit 
avec  distinction    les   dernièies    guerres, 
parvint  au  grade  de  général-major,  et  se 
trouvait  employé  dans  l'armée  qui  s'em- 
li.tra  de  Paris  en  avril  181  4-  ï'  l'H  alors 
umniandant  de  place  dans  celle  capitale, 
l'our  la  Russie.  Etant  passé   au   service 
«le  France,  ily  tut  nonujié  maréclial-de- 
camp  le  i^  juillet    i8i4>  accompagna  le 
lloi  à  Gaiid    en  181  5,  et  lui  nonmié,  à 
son  retour,  commandant   d'aimes  de  la 
place  de  Paris.  Il  occupa    quelques  ins- 
tauls   l'en)ploi  de  secrétaire-général  de 
Sa  guerre,  où  il  ne  larda  pas  à  être  rem- 
placé par  M.  Taliarié.  Le  comle  de  Ro- 
cliecliouart  adressa,  au  mois  de  mai  ]8i6, 
un   discours  énergiijne   aux   légions  qui 
Tenaient  de  rece\<iir  lours  drapeaux  des 
mains  de   .S.  A.    R.  Moksielr.    «  K'ou- 
i>  bliez  pas,  leur  dit-il,  que  c'est  devant 
»  le  modèle  accompli  de  la  loyauté  et  de 
i>   l'honneur,  que  nous  avez  juré  demou- 
}>  rir  fidèles  au  Roi,  à  ce  Roi  qui  est  à- 
»  la-fois  le  besoin  et  l'amour  de  la  Fraii- 
j>   ce.    »    Au    mois  d'août   de   la    même 
année,  M.    de   Roclieciiouarl  présida  le 
'•onseil  de  guerre  qui  condamua  .i  mort 
le  généra!  Ij^dlemaul.  C-   C. 

ROCHEFORT  (  N.  ) ,  auteur  de  plu- 
-leui'S  petites  pièces  de  théâtre,  où  l'ou 
trouve  de  l'esprit  et  de  la  gi  à<e  ,  a  doniié 
.u  \  aiub'ville:  Madame  de  taille- Dieu  , 
août  iSi(>;  — au  thtàlrc  de  TOdéon  , 
avec  M.  George  Dm  al  [  f^'oy.  ce  nom;, 
La  Chaumière  bretonne .,  wnit  181G;  — 
Le  Cuciuin  de  L'ouCuinebleau  (  pour  le 
mariage  de  Mgr.  le  duc  de  Rerri),  iiiin 
1816."  C.  C.  ' 
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ROCHEFOL'CAULD(FR.iNçois- 

ALEXA\nRE   -   FnÉDÉKlC    DuC    DE    LA  )  , 

pair  de  France,  clie\ali«>r  du  .St. -Esprit, 
né  le  II  jan\  ier  1  7^7  »  "'3  ^l^  connu  très 
long-lenips  que  sous  1<;  uom  de  duc  de 
LiancourL  ,   terre    qu'il    possédait   d.tns 
le  Beauvaisis.  A  la  restauration,  en  i8i4> 
il   prit  le  titre  et  le  nom  de  duc  de  La 
Rochcl'oticjuld  ,  qui  lui  sont  dé\olus  par 
la   mort  du  duc   de  La   Rocliefoucauld- 
d'Eiiville,  .-lor.  f:oiisin-gern)aiii ,  assassiné  i 
Gisors  <  n  I7<j'i-  A  l'époque  delà  révolu- 
tion ,  M.  de  Liancouit  était  grand-maî- 
tre de  la  garde-robe  du  Roi ,  tliaige  qui 
avait   appartenu   au    duc  d'Eslissac  sou 
père.  En  1789,  il  fut  député  par  la  no- 
blesse du  bailliage  de  (jlermoiil  en  Beau- 
vaisis  à  l'assemblée  des   élals-gém'raux  , 
oti  il  se   présenta   a\ee  dts   piiiuipcs   do 
réforme  dans  radniiiiislraiion  intérieure, 
la    finance    et  la   police  .    et   professa   les 
opinions  lévolutionnaires  qui  doiuinaient; 
alors.  Son  nom  ne  se  trou\e  p.is  m'an- 
moins  sur  la  liste  des  nobles  qui  firent  si  is- 
sion  avec  leur  ordre  ,  »'t  qui  se  réunirent 
au  tiers-étal  avanl  que  le  Koi  le  leur  tùl; 
ordonné.  Il  est  vrai  au.ssi  que,  le  28  mai, 
la  chambre  de  la  noblesse  ayant,  sur  la 
jMoposilion  de  Caz^ilès  et  tie  d'Entrrogues 
(  ^oy.  ces  noms  dans  la  Biogr.  unit'ers.)  , 
déclaré  exprcssénienl  que  la  dclibératiou 
par  ordre,  avec  le  droit  de  veto  de  cha- 
cun d'eux,  sur  leurs  décisions  respecti- 
ves, se  rattachail  aux  vrais  principes  de 
l'ancienne    constitution,   prim  ipes  dont 
la  noblesse  ne  se   départirait  jamais,  le 
duc  de  Liancourt  protesta  contre  cette 
déclaration  ,  bien  que  son  opinion  parti- 
culière et  celle  de  ses  commettants  fussent 
pour    le  TCto  par  ordre.  Seiilement  ,  ht 
déclaration  lui  parut  dangereuse  et  con- 
traire   aux  vues  pacifiques  du   Roi,  qui 
voulait  concilier  la  noblesse  cl  le  tier.s- 
étal,  iléjà  très  exaspérés.  Mais  ce  qui  a  le 
pins  particulièrement  fixé  l'allentiou  sur 
M.  le  duc  tic  Liancourt,  c'est  la  dénwr- 
che  à  Iat|uelle  il  détermina  le  Roi  ,  dans 
la  matinée  du  i5  juillet  1  789.  La  populace 
de   Pans  avait  pris  la  Lastille  la  veille  j 
d>)dicnx  assassinats  avaient  été  coiumis, 
les  couleurs  nationales  déchirées  par  l.i 
multitude  en  fuieur,  et  des  tètes  augns- 
trs  prosi  rlies  ;  déjà  l'on  ilfsai.l  publique- 
ment (pril   fallait   faire  descend» e   Louis 
X\  I  du  trône.  Mirabeau,  qui  énil  géné- 
ralement regardé  comme   le  1  hef  ou  'e 
p'incipal  agent  du  parti  qui  devait  opérci' 
c(. lie  catastrophe  ;    lo;iiiuii"    au  'lom  dç 
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Tas' emblée,  les  plus  insoif  r.tes  inslriiclions 
aux  commissaires  qui  allaiml  se  rcndie 
auprès  du  Roi.  Datis  ce  nionicDt,  le  duc 
de  Liancourt  était  auprès  du  nialheii- 
if  iix  monarque  ,  et ,  craign;)!!!  sansdciite 
de  lui  voir  riivir  le  Irène  et  p<=ul-êlre  ia 
Tie,  le  suppliait  de  rappeler  Setker.  que 
redemandait nt  les  Parisiens,  et  d'éloi- 
gner les  troupes  cantonnées  dans  les  en- 
viions de  Paiis  cl  de  N'ersaiiles.  Le  Roi 
céda  aux  instances  du  duc;  il  se  rendit  à 
l'assemblée  au  moment  où  les  commis- 
saires partaient  pour  aller  au  cliàtean, 
et  déclara  qu'il  rappelait  Kccker  ,  et 
qu'il  avait  donné  des  ordres  pour  l'éloi- 
gnement  des  troupes.  S'il  faut  eu  croire 
Jes  observateurs,  c'est  à  ce  premier  acte 
«le  faiblesse  que  sont  dus  tous  les  nial- 
heurs  du  Monarque.  On  a  dit  que  ce 
fut  à  la  snile  d'im  grand  diiicr  qu'a- 
vait donné  M.  de  Lancourt  aux  rnem- 
Lresles  plus  influents  de  l'issembléc  , 
que  furent  décrétées,  dans  la  nuit  du  ^ 
août,  Tabolitioii  de  tous  les  privilèges 
de  la  noblesse-  ce  quM  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'il  proposa  plus  tard  de  frapper  une 
médaille  pour  consacrer  le  souvenir  de 
celte  mémorable  séance  ,  et  qu'il  ren- 
voja  au  roi  son  cordon  bleu.  Le  j^r, 
seplembre  de  la  même  année,  il  pro- 
nonça un  discours  sur  la  nécessité  de  la 
sanction  royale,  ou  ,  suivanl  le  langage 
du  temps  ,  du  veto  absolu  ,  à  tous  les 
actes  législatifs  que  le  monarque  jugerait 
contraires  à  l'intérêt  de  ses  peuples  et 
de  sa  couronne.  Il  invoqua  les  instruc- 
tions ou  cabiers  que  les  députés  avaient 
i-erus  de  leurs  commettants.  Ces  instruc- 
tions tendaient  à  ce  que  l'ancienne  cons- 
titution monarchique  fût  rmé.'inréc  et 
lion  pas  renversée;  d'où  il  concitil  que 
l'assemblée  n'avait  pas  le  droit  de  la  dé- 
truiie  ,  en  aÛVancliissaut  les  lois  de  la 
sanction  royale  à  laquelle  elles  furent 
soumises  dans  tous  les  temps  ;  ce  qui  est 
de  l'essence  de  la  monarchie.  Le  6  octo- 
bre lySfj,  le  duc  de  Liancourt  accimi- 
pagna  la  famille  royale  à  Paris  et  la  sui- 
vit à  l'Hôtel-dt-vilie  ,  jusqu'au  milieu  des 
Teprésentants  de  la  commune.  A  l'épo- 
que du  voyage  du  duc  d'Orléans  en  An- 
gb  terre  (  22  octobre  1789)  ,  un  député 
ayaiït  demandé  quelles  pouvaient  être 
les  causes  de  ce  départ,  le  duc  de  Lian- 
court fit  pisser  à  l'ordre  du  jour.  Le 
16  janvier  ■  -90 ,  il  déi'e-idit  ,  de  concert 
avpcMalouei,  le  chef  (IVscadre  An)crt 
dt   luoms,  contre   lequel  le  peuple    de 
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Toulon  s'était  soulevé  (  ^oj.  AlberT  , 
Biogr.  unit'er.,  tom.  If«".,  pag.  ^■i'?.).  Il 
soutint  ,  le  28  juin  ,  contre  MM.  de 
Koaiilcs  et  de  Lameih  ,  que  les  militaires 
en  a<,li\ité  de  service  ne  devaient  point 
faire  partie  des  assemblées  délibérantes  , 
c'est-à-dire  des  clubs  qui,  sous  la  protec- 
tion de  l'assemblée,  s'étaient  lormcs  dans 
toutes  les  villes  du  royaume.  On  a  dit 
que  M.  le  duc  de  Liancourt  avait  été  1  un 
des  jirovocateurs  de  la  burlesque  am- 
bassade du  genre  humain  ,  dont  le  prus- 
sien Clootz  fut  l'orateur,  et  l'on  a  pu- 
blié contre  lui  ,  sur  celle  mystification, 
des  pliiisanteries  prises  d.ms  le  journal 
les  Actes  des  Apôtres^  où  le  sarcasme 
et  l'éplgramme  teuaient  souvent  la  place 
de  la  vérité.  Du  reste  ,  le  duc  de  Lian- 
court, durant  l'année  1790,  ne  s'occupa 
plus  dans  l'assemblée  que  de  lois  mili- 
taires ,  et  surtout  d'objets  philantropi- 
ques.- Nommé  présidtiit  du  comité  de 
mendicité,  il  lit  un  grand  nombre  de  rap- 
ports ,  sur  les  liôpiiaux  et  les  secours  à 
accorder  aux  indigents.  On  cite  ses  tra- 
vaux à  cet  égard  comme  d'excellents 
guides  dans  cette  partie  de  l'administra- 
tion ,  où  il  est  si  difficile  de  ne  pas  s'é- 
garer. Il  suivit  la  même  carrière  eu  1791, 
et  fit  décréter  entre  autres  dispositions, 
que  les  frais  d'entretien  el  de  nourriture 
des  enfanls-trouvés  ,  et  les  dépots  de 
mendicité  jusqu'alors  à  la  charge  des 
villes  et  des  provinces,  seraient  faits  dé- 
sormais par  le  trésor  public.  M.  le  duc 
de  Liancocrt  vota  contre  la  réunion  d'A-« 
vignon  et  du  Comtat  à  la  France,  et, 
quoique  réformateur,  se  rangea  rarement 
du  parti  révoluiionnaire.  Au  mois  d'a- 
vril, il  denranda  que  l'assemblée  assistât 
aux  funérailles  de  Mirabeau  ,  et  il  motiva 
sou  opinion  sur  la  détermination  qu'a- 
vait publiquement  prise  le  fameux  ora- 
teur, «[uelmies  jours  avant  sa  mort,  de 
combattre  les  factieux  de  toutes  les  cou- 
leurs. Le  1  mai ,  il  appuya  les  plaintes  du 
vicomte  de  Noailles  contre  le  minisire 
des  affaires  éti  angères  ,  Montmoiin  ,  (jui 
n'avait  pas  prévenu  l'assemblée  de  l'en- 
trée des  troupes  atilrichienties  à  Poren- 
trui.  Le  3  juin,  il  dcmaiula  qu'on  sup- 
primât le  su|'plice  de  la  corde,  comme 
ayant  servi  aux  exécutions  popubiires. 
Le  aS  du  même  mois,  il  réclama  contre 
l'insertion  de  son  nom  parun  les  signa- 
t;  ires  d'une  dcc'arjliou  de  fidélité  aux 
principaux  articics  de  la  couslilulion, 
fct  dcciaia  à  sou  tour  qu'il  avait  fait  ser- 
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ment  de  maintenir  cette  constitulion 
tians  son  intégralité  , et  non  passeulement 
quelques  nriicles  qui  ne  pouvaient  en 
être  séparés.  Le  i4  juillet,  le  duc  de 
Liancourt  attaqua  la  distinction  mys- 
tique que  Péliou  proposa  d'établir  entre 
l'ini'iolabilile  constitutionnelle  et  l'in- 
i'iolabilité personnelle  du  Jioi,  sophisme 
perfide  qu'd  ne  lui  fut  pas  diflicile  de  dé- 
truire, mais  qui  fui  néanmoins  la  principale 
base  de  l'attaque  que  le  philosophe  Con- 
dorcet  dirigea  plus  lard  contre  le  mal- 
Jieureux  Louis  XVLLors  du  départ  pour 
Wontmédi,'  il  défendit  encore  le  monai-- 
que,  et  s'écria  :  «Disons  la  vérité  ,  le  Koi 
»  n'est  bravé  que  par  des  factieux  ^  c'est 
«  à  la  royauté  qu'on  en  veut,  c'est  le  trône 
i)  qu'on  vent  renverser!!!  m  A  la  fin  de  la 
session  ,  M.  de  Liancourt  proposa  ,  en 
remplacement  des  anciennes  académies, 
un  institut  à-peu-près  tel  qu'il  a  été  éta- 
bli en  1795.  Api  es  les  événements  du 
Cbamp-de-Mars  ,  il  devint  membre  de 
la  société  conslitulionnelle  des  Feuillants, 
et  la  fréquenta  pendant  quelque  temps. 
Après  les  attentats  du  20  juin  1792  ,  et 
leur  impunité  forcée  ,  la  sûreté  du  Roi  se 
trouvant  de  plus  en  plus  compromise,  le 
duc  de  Liancourt  proposa»  ce  prince  de  se 
retirer  en  Normandie  avec  sa  famille,  en 
lui  indiquant  pour  premier  asile  le  châ- 
teau de  Gaillon  qui  appartenait  à  son  on- 
cle le  cardin;d  de  La  B.<)cbefo\icauld  ,  et 
pour  retraite  la  ville  de  Rouen  ,  où  les 
révolutionnaires  avsient  alors  moins  de 
partisans  qu'à  Paris.  Le  duc  olIVit  de 
prendre  des  mesures  pour  assurer  cette 
retraite.  Sa  proposition  n'ayant  point 
été  agréée,  et  la  révolution  du  10  aoîit 
ayant  tout  renversé,  M.  de  Liancourt 
p'eut  (|ue  le  temps  de  s'enfuir  et  de 
s'embarquer  au  Havre,  d'où  il  se  ren- 
dit en  Angleterre  ,  ft  passa  en  Amé- 
rique ,  où  il  résida  jusqu'en  1799,  et 
voyagea  beaucoup.  Il  s'y  occupa  surtout 
à  étudier  les  arts,  l'agi-iculture,  le  com- 
merce et  les  institutions  américaines  , 
surtout  celles  qui  ont  rapport  au  bien- 
être  de  l'espèce  humaine,  dont  il  a  ton- 
îoiirs  fait  l'objet  de  ses  méditations.  Il  a 
Composé  sm"  cette  matière  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  titres  sont  indiqués  à  la 
fin  de  cet  article.  De  retour  en  France, 
après  le  18  brumaire  (9  novembre 
179;)),  il  iroma  ses  propi'iétés  presqu'eu- 
tièrcment  vtndues  ;  mais  il  lui  restait 
des  ressonrcps  non  nniins  considérables 
dans   celles  de  M""*",  de  Liancourt ,  née 
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Launion  ,  qui  avait  simidé  un  divorce 
pour  les  conserver.  Il  vint  habiter  la  par- 
lie  de  son  château  qui  n'avait  pas  éîé  dé- 
truite, et  il  y  établit  une  filature  et  une 
fabrique  de  toiles  de  coton  ,  qui  acquit 
bientôt  une  grande  importance.  Il  ne 
reçut  jamais  rien  de  Buonaparte  ,  quel- 
que disposé  que  celui-ci  fîit  à  fniie  ce 
que  desiraient  les  anciennes  fatnilles  qui 
voulaient  s'attacher  à  lui.  La  sim|)te  dé- 
coration de  la  Légion-d'honneur  lui  fut 
cependant  accordée.  M.  le  duc  de  La 
Rochefoucauld  ne  s'occupa  que  de  sa  ma- 
nufacture et  de  son  commerce  ,  pour 
lesquels  il  paraissait  avoir  entièrement 
oublié  les  opinions  et  les  goûts  du  giaiid 
seigneur.  Ce  qu'on  ne  peut  nier  ,  c'est 
que  ce  nouveau  négociant  fut  alors  très 
utile  au  département  de  l'Oise,  en  don- 
nant de  l'ouvrage  aux  pauvres  dans  sa 
manufacture.  Il  y  employait  aussi  les  en- 
fanls-trouvés  ,  qu'il  alla;t  chercher  dans 
les  hôpitaux.  C'est  à  lui  qu'on  doit  prin- 
cipalement le  bienfait  incalcu:;'ble  de 
l'introduction  de  la  vaccine  en  Ir.uice; 
c'est  du  château  de  Liancourt  qu'elle 
s'est  lépandue  dans  toutes  les  parties  du 
royaume.  Il  fut  nommé  pair  tie  France 
le  4  juin  iSl4-  Dans  les  cent  jours  de 
]8i5,  le  noble  duc  prolesta  en  sa  qualité 
de  membre  de  l'assemblée  électorale  de 
l'Oise  ,  contre  les  opérations  de  cette  as- 
semblée 5  et  il  accepta  néanmoins  les  fonc-< 
lions  de  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants ,  qui  lui  furent  déférées  par 
le  collège  d'arrondissement  de  Clermmit. 
Admis  de  nouveau  à  la  chambre  des  fiairs 
après  le  second  retour  du  Roi,  le  duc 
de  La  Ilochefoucaidd  y  a  voté  contre  les 
opérations  de  la  majorité  de  la  chambre 
des  députés  de  i8i5;et  en  1816,  il  s'est 
réuni  à  la  majorité  qui  a  vole  pour  les 
ministres.  Dans  tous  ses  discours,  il  a 
paru  rester  fidèle  à  ses  auçiennes  opi- 
nions. En  décembre  1S17,  il  comballit 
le  dernier  projet  de  loi  sur  les  journaux. 
Partisan  zélé  de  toutes  les  idées  pbilan- 
tropiques,  il  est  un  des  protecteuis  «le 
la  mélhode  d'enscignement-mutuel,  et  il 
a  annoncé  à  la  société  d'instruction  él>-- 
meniaiie  dont  il  lait  partie ,  qu'il  avait 
fondé  à  Liancourt  une  de  ces  écoles:  «  Les 
»  esprits-forts  de  la  contrée,  a-t-il  dii  à 
))  ce(te  occasion,  ont  été  vaincus  ,  et  les 
»  enfants  eux-mêmes  sont  devenus  les 
;<  avocats  de  leur  institution.  »  Le  duc 
de  La  Rochefoucauld  a  publié  ;  I.  Pion 
du  trayail  du  comité' /wut  l'extinction 
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de  la  mendicité ,  présenté  à  l'assemblée 
ttationate  en  confoimiié  de  son  décret 
du  "ix  jaiiuier  1790,  iii  4°-  H-  J'rawail 
du  comité  de   inendicilé^  '79"'  '"-8'^. 
III.    Des    prisons    de     Philmle/phic  , 
1796,    in  8".    I\  .    Voyages    dans    les 
JLluls  Unis  d'Amérique^  faits  en  1790- 
97'    '""99'   ^  ^"''   '""•'"•   ^'  ^-''"f  des 
pauvres,    ou    Histoire  des  classes    tru- 
faiLlantes  de  la  société  en  Angleterre  , 
depuis  la    conquête  jusqu'à    l  époque 
actuelle  ,  exil  ail  de  TouMage  puhiie  eii 
AugUterre  par  Movtoii  Eclen     1800,  in- 
8".  \\.J\'ote  sur  l'impôt  territorial  de 
l'Angleterre,  1801  ,   iii-8".  MI.  Notes 
sur  la  législation  anglaise  deschcinins, 
1801,  iii-S».  \  III.  li  a  coopéré  au   Jie- 
cueil  de   Mémoires   sur  les  élablisse- 
vients  d'humanité,  liaJ.   <le  ranglais, 
39  Numéros,  in-S"- — Rochefol'Cal'ld 
(  Franfoib-Maiie  duc  d'Eslissac  de  la  ), 
fils  aîué  du  précédent  [  f'' oj.  Estissac  ). 
-     UociiEFOCCAL'LD  (  Alexandre  conile 
de  La  ),   lils  puîné  du  duc  de  La  Roclie- 
foucauld  ,  l'ut ,  sous  le  gouveiuenieut  iui- 
péiial,  prélel  de  Seiiie-el-Maine,  et  en- 
suite ministre  plénipotentiaire  de  France 
en    Saxe  ,    puis   ambassadeur   à   Vienne 
et  à   Lahaie.    M'"^.  de  La   Rochefou- 
cauld, née  Ciiaslullé,  sa  femme,  était 
daine  d'honneur    de  Tmipératrice  José- 
pliine. —  Le  comte  Alexandre  de  La  Ro- 
chefoucauld a  marié  sa  ûile  aînée  au 
prince  Aldobrandino  Borgiièse,  et  cette 
dame    se  trou'.e  par   conséquent  Lelle- 
£a-ur    de    Pauline    Buonaparte  ,   mariée 
au  prince  Borghcse.  —  Rochefoucauld 
(Le  comte    Frédéric    Gaétan   de   La), 
dernier   lils  du    duc   de    Liaiicourt ,   se 
iil    remarquer   fort  jiune   par    des   ta- 
lents littéraires  et  adniinislr.itifs.   Nom- 
mé   d'abord    à   la    sous- préfecture    de 
Clermont   (  Oise  )  ,   il  s'y  montra   plein 
de  2èle  pour  le  bien  de  ses  administrés. 
Ses  supérieurs  l'ont    quelquefois  accusé 
d'agir   avec  trop  d'iiidé()endauce  j   mais 
cette   indépendance  avait  un    but  hono- 
rable. Des  moiit'squi  doivent  être  étran- 
gers   à  cette    notice  ,  lui  firent  quitter 
cecte     sous-préfecture    pour    celle     des 
Andelys  (  Eure  )  j  mais  de  nouvelles  ira- 
casseiits   qu'il  éprouva  dans   celte  rési- 
dence furent  caube  qu'il  donna  sa  démis- 
sion •   il  a  cessé  depuis  de  remplir  au- 
cune   fonction.    Au    retour  du    Roi  ,  il 
se  montra  fort  z°lc   pour    sa  cause  ,  et 
il  ne  démentit  point  cette  onduite  ,  en 
iSjS  j    lorsipie    Bi:oii,'qnu le     nvin!.    eu 
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France;  il  quitta  ce  pays,  et,  landitf  qtiCr 
son  père  siigcait  à  la   chambre  des  re- 
pré>entanis  ,  il  se  rendit  .sur  les  frontières 
de  la  Suisse  ,  re^  élu  des  pouvoirs  de  com- 
mi.tsaire-exliaordinaire  du  Roi,  ctchar- 
gc   de   réunir   tous   les    volontaires  qu'il 
pourrait  rencontrer.  Arrêté  à   Cologne, 
pai-  l'eflct  d'une  méprise  ,  il  fut  bientôt 
rendu  à  la  liberté  et  poursuivit  l'exécu- 
tion  de   sea  piojels.  bans  autre  secours 
que   son  zèle,  il  parvint  à  réunir   cent" 
trente  homiues  armés  et  é(juipés,  et  s'a- 
vança à  leur  tête  en  Franche-Comté.  Sa 
troupe   se   grossit  5  mais  ayaul  éprouvé 
quelque  résistance   de  la  part  des   pay- 
sans, les  journaux   lépanduent  le  bruit 
qu'il  a\  ail  été  massacré.  Il  avait  eu  effec- 
tivement  un   engagement  avec  des  parti- 
sans bien  supérieurs  en  nombre  ,  el  avait 
même  perdu   quelques  ofliciers  j  mais  il 
décida  la  reddition  du  fort  de  Joux,  et 
par  suite  la   soumission  au  Roi  de  toute 
la  Franche-Coiiilé.  En  i8i6,   le  comte 
Gaétan  de  La  Rocheloucauld  présida  le 
collège  électoral  du  Morbihan.  Depuis  il 
a  cte  chargé  de  quelques  missions  parti- 
culières en   Allemagne.   On   a  de  lui ,  I. 
Esprit  des  écrivains  du  iriii^.  siècle  y 
extrait  de  ïHistoire  de  la  langue  et  de 
la  littérature  françaises  ,  l8o9,in-i2. 
W.JSoltce  historique  sur  l'arrondisse- 
ment  des   Andelys^  i8i3  ,   in-.S».   III. 
Eglogucs  de     Virgile  ,    trad.   en    vers 
friinçais,     181 4»    iu-i2.    I\'.    Mémoire 
sur  les  finances  de    la  France,  1816, 
in-8'^.  \  .  Du  pardon   accordé  par  les 
réi'olutionnaires  aux  royalistes,  1817  , 
in-8".  \\.  De  la  répression  des  délits  de 
la  presse ,  en  exécution   de  l'article  8 
de  la  Charte,   1817  ,  in-8".  Il  a  donné 
sous  le    nom    de    Frédéric    Gaétan  ,  au 
théâtre    des   Troubadours ,    eu   société 
avec    G.  Diival  ,   Midi,   ou  un  coup- 
d'œil  sur  l'an  nu,  vaudeville  en  uu 
acte,  1808,  in-8".  ;  cnlin  il  est   auteur 
du    Recueil  intitulé   :    Cetit  Fables  en 
Z'ers  ,  in-18,    sans  date,  publié  en    l'an 
Viii.  (j'est  dans  fax  ertisseiuent  qu'on  lit 
cette  phrase  remarquable  :  «  Depuis  deux 
an.s  que  je  suis  à  Paris,  j'ai  vu  avec  peine 
que  quelques-unes  de  mes  fables  avaient 
été  traitées  par  INl.  de  Lafontaine.  »  Le 
nou\el   auteur    a  en  ell'el  dans  sa  fable 
intitulée  le  Roseau  ,  traité  le  sujt't  du 
Chêne  et  du  Roseau,  par  Lafontaine j 
et  dans  celle  qui  porte  le  titre  de-  Tha- 
ïes ,  se  retrouve  la  fable  de  VAstrolo- 
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HOCHEFOUCAULD    (  Jeatî  baron 
DE  La.),   né  en   1756,   élait  au  service 
depuis    plusieurs    années  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Il   c'niigra   à  cette  épo- 
que ,  et  fit  plusieurs  campagnes  comme 
major-géiiéral  de  l'armée  de  Condé.  Cou- 
firmédans  le  grade  de  lieutenant-général, 
le   22  juin    1814  ;  il  fut  chargé  du  dépôt 
de  la  guerre  ,  emploi  qui  convenait  au- 
tant à  ses  talents  qu'à  son   expérience. 
En  1816,  il  fit  partie  de  la  comuiissioa 
chargée  de  prononcer  sur  la  réclamation 
des  anciens  officiers  ,  fut  nommé  gouver- 
nour  de  la  division  militaire   à  Toulon  , 
le  24  décembre  même  année  ,  et  pair  de 
France  Je    i^  août  i8i5.  Il  est  aujour- 
d'hui inspecteur-général  de  cavalerie.  D. 
ROCHEFOUCAULD  -  DOUDEAU- 
VILEE    (  I-e  duc  Michel  de  La)  fut 
nommé  commissaire -extraordinaire  du 
Eoien  i8i4)  dans  la2«.  division  militaire 
à  Mézières  ,  puis  pair  de  France  le  4  ju'» 
de  la  même  année.  M.  le  duc  de  Dou- 
deayville  s'est  toujours  distingué  par  son 
active  bienfaisance.  L'iiospice  de  Monl- 
uiirail  (Marne)  lui  doit  son  établissement 
et  dirt'erentes  sommes  pour  contribuer  à 
son  entrelien.  — Le  vicomte  Soslhènes  de 
La  Rochefoucauld,  son  fils,  chevalier 
de  Malte  et  de  St. -Louis,  était,    en  avril 
1814,  aide-de-camp  du  général  Dessoles. 
La  proposition  qu'il  fit  le  premier  à  cette 
époque,  et  qu'il  concourut  k  exécuter, 
d'abattre  la  statue  de  Buonaparte  qui  était 
au-dessus  de  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme ,   fut  probabkinent   la  principale 
cause  de  la  haine  de  celui-ci,  qui  l'excepta, 
à  sou  retour  de  l'île  d'Elbe  ,  de  l'amnistie 
accordée  à  tous  ceux  qui  avaient  coopéré 
à  la  restauration.  Le  vicomte  de  La  Ro- 
chefoucauld accompagna  S.  M.  à  Gand, 
et  fut  nomuié  à  son  retour,  par  le  dépar- 
tement de  la  Marne,  député  à  la  chambre 
de  181 5  ,  où  il  vota  avec  la  majorité.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier,  rappelant  dès  le 
j)  décembre  de  celle  année,  le  meurtre 
de  Louis  XVI,   proposa  les  cérémonies 
expiatoires  qui  dt^puis  se  pratiquent  cha- 
que année   le   21    janvier.   Il  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  Irèé  touchant, 
ei  qui  fut  suivi  de  l'assentiment  unanime 
de    ses   colKgues.    M.    Sosihtnes  de  I^a 
Rochefoucauld   uo    fit  point   partie   des 
chambres  suivantes.  Il  est  aide-de-camp 
deS.  A.  Pi.  MoxsiEUR  et  coloneld'unedes 
légions  de  la  g.-ii'de  nationale  de  Paris.  Il 
a  épousé  Une  fille  du  vicomte  Mathieu  de 
Montinorenci.  C.  C. 
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ROCTIEGTJDE  (  Le  marquis  de  ) ,  né 
à  AIbi,  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
entra  dans  la  marine  royale  et  parvint 
au  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  (ju'il 
remplissait  à  l'époque  de  la  révolution. 
La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassone  l'élut  député- suppléant  de  son 
ordre  aux  élals-généi'aux ,  et  il  y  rem- 
plaça bientôt  M.  de  Baden.  Nommé  aussi 
député  à  la  Convention  nationale  par  le 
département  du  Tarn  ,  il  y  vota  la  déten- 
tion de  Louis  X\  I  pendant  la  guerre, 
et  son  bannissement  à  la  paix.  Il  vota 
aussi  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le 
sursis.  Pendant  la  terreur,  INI.  de  lîo- 
chegude  s'occupa  exclusivement  d'ob- 
jets relatifs  à  la  marine,  se  fit  remar- 
quer par  ses  connaissances,  et  passa  en- 
suite au  conseil  des  cinq-cents,  dont  if 
sortit  en  1798.  Devenu  contre-amiral,  il 
obtint  bientôt  sa  retraite  et  se  retiia, 
dans  sa  ville  natale  ,  qu'il  habite  encore. 
—  Un  autre  Uochegdde  (  le  marquis  de), 
de  la  même  famille  ,  ma, s  qui  habite  dans 
le  déparlgment  de  Vaucluse ,  se  distin- 
gua, en  181 5  ,  par  son  attachement  à  la 
cause  du  Roi.  Lors  de  la  formation  dt 
l'armée  royale  du  Midi,  il  leva  à  ses  frais 
quatre  compagnies  de  volontaires  royaux, 
et  combattit  dans  leurs  rangs.  Après  Ir 
retour  du  Roi,  il  fut  nommé  capitaine 
dans  le  3'=.  régiment  d'infanterie  de  la 
garde  royale.  C.  C. 

ROCHEJAQUELEÏN(Marie-Louise- 
ViCToiRE  DE  DoxîîissAN  ,  marquise 
DE  La)  ,  fille  unique  du  marquis  de  Dou- 
nissan  ,  gentilhomme  de  Moîi sieur,  au- 
jourd'hui Louis  XVIII  ,  et  petite-fille  do 
la  duchesse 'de  Civiac  ,  naquit  à  A  er- 
sailles  le  25  octobre  1772.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  à  la  cour  for- 
maitla  sociétédesa  mère,  qui  était  dame 
d'atours  de  Miufi.  Victoire,  lanteduRoi. 
Elle  reçut  l'éducation  lapins  brillante  et 
la  plus  solide,  voyagea  en  Suisse  avec 
sa  famille,  et  suivit  sa  mère  quand,  pour 
fuir  les  premiers  troubles  dt;  la  révolu- 
tion, celte  dame  se  relira  dans  sa  terre  de 
Citran  en  Gascogne.  Ce  fut  là  qu'à  dix- 
neuf  ans  elle  épousa  son  cousin-germain 
le  marquis  de  Lescure,  gentilhomme  du. 
Poitou.  (  f^uy.  Lescure  ,  dans  la  Biogr. 
unir.).  Elle  le  suivit  dabord  à  Paris, 
où  elle  se  trouvait  à  l'époque  du  10  août 
17Q2,  cl  ensuite  dans  son  chi\tcau  de 
Clisson,  situé  au  milieu  de  la  V^endée  ; 
et  ,  au  mois  de  mars  I7g3  ,  elle  y  distri- 
bua  les  premières  cocardes  blanches  et 
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prépara  le  drapeau  fleurdelisé  qui  gnida 
si   souvent  les  Vendéens   à   la  vicloiie. 
<^uoique  iiatureliemeiit  timide,  M'ne.  de 
Jjesciue    accompagna   son    pcie    et   son 
époux  au  milieu  de  Ions  les  hasards  de  la 
plus  leirible  guerre.  Partout  où  elle  pas- 
sai), ou  lui  rendait  de  grands  lionneurs,  el 
souvent  on  lui  donnait  une  garde.  Après 
Ja  prise  de  Sanniur  ,  elle   se  transporta 
au  château  de  la  Boulayc,pour  v  soigner 
M.  de  Lescure   qui  -venait  d'être  blessé. 
Elle  le    suivit  de  nouveau  dos  qu'il  fut 
guéri.  Souvent  elle  lui  servait  d'aide-de- 
camp  ,  poitant  les  ordres  et  expédiant  les 
courriers.  Nulle  peine,  nul  sacrifice  ne 
lui  coûtait  potrt'  servir  son  parti.  Elle  vit 
«l'un  œil  tranquille  les  flammes  qui  con- 
sumhent  son   château  de  Clissun  ;  tout 
intérêt  personnel    était    effacé  dans  son 
esprit  par  l'enthousiastue  de  l'intérêt  gé- 
3iéral.   Ce  fut  elle  qui,   sous  la  direction 
des    généraux    royalistes    assemblés    au 
mois  d'août  1793,  écrivit  leur  réponse 
aux  premières  propositions  du  ministère 
anglais,  ainsi  que  leur  lettre  aux  prin- 
ces français.  Son  écriture  fine  et  lisible 
et  la  clarté  de  ton  style  la  firent  choisir 
pour  secrétaire  dans  cette  circonstance 
délicate.  M.  de  Lescure  ayant  été  frappé 
d'une  balle  à  la  tète,  à  la  bataille  de  Chol- 
let,  sa  femme  prit  leur  fille,  âgée  de  dix 
nioi.s ,  dans  ses  bras  ,  et ,  accompagnée  de 
sa  mère  ,  elle  monta  à  cheval  et  joignit 
son  époux   mourant,  qu'on   portait,  sur 
lin  brancard;  elle  le  suivit  au  passage  de 
la  Loire,   lui  prodiguant,  au  bruit  du 
canon  et  de  la  mousqueterie  ,  au  milieu 
d'ime  horrible  confusion,  tous  les  soins 
■inspirés  par  la  plus  vive  tendresse.  Ta;)- 
lôl  à  pied  ,    tantôt  à  cheval,  elle  escor- 
tait son  malheureux  époux.  Le  jour  de  la 
ïnort  de  M.  de  Lescure  ,  qui  expira  près 
•le  Laval ,  elle  se  vil  forcée  de  faire  neuf 
lieues  à  cheval  par  la  pluie  ,  et  continua 
«le  suivre  l'armée  au  milieu  des  revers 
les  plus   épouvantables.  Cette   malheu- 
reuse veuve  était  enceinte  ,  et  déjà  mère, 
portant  un  enfant  dans  ses   bras ,   fugi- 
tive avec  un  peuple  entier  ,  dévouée  au 
ier  des  soldats  ou  à  celui  des  bourreaux; 
le  plus  souvent  sans  asile  ,  sans  nourri- 
ture ,    et  presque  ïans   vêtements.  La 
▼eille  de  la  bataille  de  Savenay  (22  dé- 
cembre) .  le  péril  trop  certain  du  lende- 
main la  décida  à  se  séparer  des  restes  de 
l'armée;  elle  prit  un  déguisement,  et, 
accompagnée  de  sa  mère  etd'une  fomrae- 
tlj-chumbte,    elle   se    réfugia    dans    uu 
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chàleau  près  de  Gnerande.  De  cet  aSile 
si  peu  sûr,  et  qu'il  lui  fallut  quitter  le 
lendemain  ,  elie  entendit  les  cris  des  mal- 
heureux royalistes  que  les  hussards  ré- 
publicains massacraient.  De  là  elle  alla 
se  cacher  dans  une  métairie  au  mi- 
lieu des  bois,  oît ,  poiu-  mieux  la  dé- 
rober aux  regards  de  ses  ennemis,  on 
l'envoyait  garder  les  moulons  du  procu- 
reur de  la  commune.  Après  le  plus  cruel 
hiver.  M'"'',  de  Lesciire  accoucha  au 
niois  d'avril,  dans  le  village  de  Prique— 
nepux  ,  de  deux  filles  ,  n'osant  pas  même 
envoyer  chercher  la  sage-fcnmie  ,  et  fai- 
sant constater  la  naissance  de  ses  deux 
enfants  sur  deux  assiettes  d'étain  qui 
furent  enterrées.  Elle  trouva  un  asile 
plus  sûr  àDreneuf,  chczM.  Dumoulier, 
011  elle  patsa  le  reste  de  l'année  1794 
dans  une  solitude  absolue.  Les  plus  gra  nds 
malheurs  l'avaient  accablée  ;  non  seule- 
iiieut  elle  avait  perdu  son  mari,  mais 
M.  de  Donnissan  ,  son  père,  avait  été 
fusillé  à  Angers;  sa  fille  lui  fut  enlevée 
à  seize  mois  ,  et  une  de  ses  tantes  qu'elle 
aimait  comme  une  mère,  venait  d'être 
envoyée  à  l'échafaud  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Sa  mère  lui  restait  rependant 
(  J^oj-.  Donnissan  ),  et  des  jours  moins 
tristes  allaient  enlin  se  lever  pour  elle.  Le 
bruit  d'une  pacification  et  d'une  amnistie 
étant  parvenu  dans  sa  retraite  en  '795, 
elle  alla  à  Nantes,  vêtue  en  paysanne;  et 
ayant  obtenu  im  passeport  pour  elle  et 
pour  sa  mère  ,  elle  se  rendit  a  Bordeaux  , 
et  de  là  au  chàleau  de  Cilran,  qui  de- 
vint son  séjour  habituel.  M""*^.  Je  Lescure 
ne  fut  point  étrangère,  dans  ce  nouvel 
asile,  aux  tentatives  que  firent  les  roya- 
listes pour  le  succès  de  leur  cause.  Pour- 
suivie au  18  fructidor  (septembre  1797), 
et  forcée  de  passer  en  Espagne  ,  elle  ne 
rentra  dans  sa  patrie  que  dans  un  temps 
plus  calme.  Décidée  alors  par  les  ins- 
tances de  sa  mère,  par  le  désir  de  rester 
encore  vendéenne,  et  par  les  vertus 
d'un  autre  Lescure,  la  veuve  d'un  des 
héros  de  l'ancienne  guerre  épousa  en 
secondes  noces  Louis  de  La  Rochejaque- 
lein,  dont  l'ame  noble  et  simple  oflVait 
la  réunion  de  toutes  les  vertus  civ  il''s  et 
chevaleresques.  Le  repos  et  le  bonheur 
semblaient  devoir  être  enfin  son  partage  ; 
mais,  après  la  restauration,  une  nouvelle 
douleur  fut  réservée  à  cette  noble  vic- 
time de  nos  troubles  civils.  Réfuiiiée  de 
nouveau  en  Espagne  lors  du  futal  ao 
mari  i8j5:  M"i<=.  de  t^a  Eoçhejaqueleiict 
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y  fut  accahl^e  du  coup  affreux  qui,  cotn- 
plétHiU  ses  longues  iniortunes ,  lui  enleva 
un  second  mari,  mort  comme  le  premier 
en  combaltant  pour  son  l'oi.  Elle  resta 
veuve  avec  huit  enfants  et  inconsolable, 
si  la  veuve  du  héros  de  la  nouvelle  Ven- 
dée pouvait  Tètie  en  recueillant  rhéritap,e 
(l''une  gloire  si  pure  et  si  inconlestablc. 
Devenue  elle-même  l'objet  de  l'intérêt 
le  plus  touchant  de  la  part  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  considérable  en  Eu- 
rope, elle  a  vu  son  fils  ;iîné  ,  digne  le- 
jeton  des  La  Rochejaquclein  et  des  Les- 
curc,  recevoir  les  hommages  du  respect 
et  de  la  plus  siucùre  adniiralion.  Ses 
propres  Mémoires  ,  déjà  connus  dans 
quelques  salons  de  la  capitale  ,  où  ils 
a\aicnt  circulé  manuscrits,  ajoutèrent 
à  sa  célébrité.  Ce  précieux  nionununt 
d'bisloire  se  distingue  par  l'impartialité, 
Je  bonheur  et  la  simplicilé  des  expres- 
sions. Il  offre  d'ailleurs  sur  la  guerre 
■vendéenne  des  détails  singuliers  ,  des 
faits  et  des  aperçus  nouveaux  5  le  plus 
vif  intérêt  y  règne  ,  et  l'on  paie  itn  o- 
lontaireuient  à  chaque  page  un  tribut  de 
respect  aux  vertus  de  l'auteur,  au  cou- 
rage des  héros  dont  il  retrace  les  hauts 
faits  ,  au  dévouement  et  à  l'intrépidité 
des  paysans  de  la  A'endée  ,  qu'il  fait  si 
bien  connaître.  Cet  ouvrage  ,  qui  fut 
publié  .î  Paris  et  à  l5ordeaux  en  ioi5, 
a  déjà  eu  trois  éditions,  et  il  a  été  tra- 
duit dans  diverses  langues.  —  Le  fils 
aîné  de  iVI"'«.  de  La  F.ochejaquelein ,  à 
peine  âgé  de  douze  ans,  a  été  nommé 
pair  de  France  en  181 5. 11  a  reçu  en  1817, 
des  mains  de  l'andiassadeur  de  l'iusse  à 
Paris  .  une  épée  magnifique  que  lui  ont 
donnée  en  présent ,  comme  un  hommage 
de  leur  admiration  pour  sa  famille,  les 
officiers  de  l'armée  prussienne.  P. 

KOCHEJAQUELEIN(  Le  comte 
Auguste  de  La  ),  frère  cadet  des  deux 
héros  de  ce  nonj  (  Voy.  La  Iîocheja- 
<1UELE1N,  dans  la  Biog.  iiniu.  },  naquit 
dans  le  Poitou  ,  et,  jeune  encore,  suivit 
son  père  dans  l'émigration  et  à  Saint- 
Domingue.  Rentré  en  France  sous  le 
consulat  de  Biionaparle,  avec  Louis  de 
La  lîocliejaquelein  ,  son  frèie,  il  devint 
l'objet  dune  surveillance  inquiète  de  la 
part  de  la  police,  à  cause  de  son  carac- 
tère décidé  et  de  ses  principes  invaria- 
bles pour  la  mojiarcliie  des  Bourbons.  Il 
fut  arrêté  et  incarcéré  en  i8o(),  et  n'ob- 
tint sa  liberté  ,  après  dcnx  mois  de  dé- 
tention, qu'eu  acceptant  une  soJis-iicu- 


ROC  aiç) 

tenance  dans  un  régiment  de  carabiniers, 
où  il  servit  pendant  trois  ans.  Il  y  fit  la 
campagne  de  liussie,  et  à  la  baiaille  do 
la  Moskwa  il  fut  couvert  de  blessures, 
fait  prisonnier,  et  conduit  à  Saiatow. 
Là,  son  sort  ne  tarda  pas  à  être  adouci, 
àlarccommandaiion  du  Roi  Louis  XA  III, 
qui  fit  écrire  en  sa  faveur  à  la  cour  de 
Sainl-Pétershourg.  Rentré  en  France,  en 
1814  )  ^I-  de  La  Rochejaquclein  servit 
Evec  son  frère  daui  les  grtnadif-rs  à 
cheval  de  la  maison  du  Roi  ;  et  à  l'épo- 
qne  du  20  mars  il  se  Làla  de  se  rendre 
dans  la  Vendée,  pour  y  prendre  les 
arme*  sous  les  ordres  du  duc  de  lîoiir- 
bon.  Il  fut  d'avis  alors  de  faire  soiuier  le 
tocsin  dans  toute  la  A'endée  ,  et  d'adop- 
ter le  seul  mode  d'insui  rtction  qui  pa- 
raisse convenir  aux  paysans  royalistes. 
Ses  plans  n'ayant  pas  été  siii\  is  ,  le  uioti- 
venient  échoua,  et  ce  ne  fut  que  le  i5 
mai  suivant  que  d'autres  chefs  s'élaut 
conceités  avec  lui  sur  les  pressantes  in- 
vitalions  de  son  frère,  qui  venait  de  dé- 
barquer ,  reprirent  enfin  les  arn)es.  Il 
commanda  le  /je.  corps  vendéen  ,  «t  la 
tête  duquel  il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  courage  et  de  sou  attachement 
au  Roi,  sentiments  héréditaires  dans  sa 
famille.  S'étant  porté  sur  la  côte  avec 
son  corps  d'armée  ,  pour  y  protéger  nn 
débarquement  d'armes  et  de  munitions, 
il  fut  blfssé  au  combat  des  Mattes,  tui  il 
eut  la  douleur  de  voir  périr  son  frère, 
le  marquis  Louis  de  La  RocheJHcjuelein  , 
général  en  chef  de  l'armée.  Il  icfusa 
alors  le  commandement ,  et  fut  nommé 
inajor-général  en  remplacement  du  licu- 
tenant-géuéi-al  (Januc!  ,  conservant  tou- 
tefois le  commandement  du  4''-  corps, 
avec  lequel  il  se  poila  sur  Thonars,  (|u'il 
occupa  momentanément  ;  l'ennemi  s'y 
étant  dirigé  eu  force,  le  comte  de  La 
Rocliejaquelein  se  fit  j(>ur  l'épée  à  ia 
main ,  et  rentra  dans  le  pays  in.surgé. 
D'abord  opposé  à  toute  espèi  e  de  paci- 
fication ,  il  jugea  ,  après  la  bataille  de 
Waterloo,  que  le  Roi  ne  tarderait  pas 
de  lentrer  dans  Paris,  et  que  celui  qui 
ferait  encore  verser  du  sang  français  en 
serait  respons;.ble  à  la  iiaticn  et  an  Roi. 
Guidé  par  ces  motifs  ,  il  consentit  à  un 
arrangement  ,  pour  lequel  avaient  déjà 
opiué  beaucoup  d'autres  chefs,  lies  \  en- 
déens  d'ailleurs  conservèrent  leur  terri- 
toire, et  restèrent,  en  alteudant  le  dé- 
noùmeiit  prévu ,  dans  une  altitude  im- 
posiule.   Le   Rot   étant    rcutré  dans    sa 
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eapilaIo,TM.  de  La  llocliejaquoleiii  fut 
noiiinié  ,  le  Cf  septembre  ,  colonel  du 
!««■.  régimeiu  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  g.iidc  rojale,  iju^il  a  su  ciaLlir  et 
qu'il  itKiiiilieiit  dans  une  tenue  et  tlnns 
uue  discipline  pailaites.  Son  réj^inient 
était  m  garnison  à  A'ersaiiles,  au  luois 
de  juillet  1818,  quand  lout-à-coup  il  l'ut 
envoyé  inopinénieul  à  Fontainebleau^  ce 
qui  donna  lieu  à  diverses  conjectures,  au 
sujet  desquelles  M.  de  CliàteanlM'iand  a 
dit,  dans  une  brocluire  publiée  peu  de 

jours  après  :   « Qu'un   autre  colonel 

jie  prétende  point  en  appeler  aux  cen- 
dres de  ses  deux  frères  j  qu'il  ue  vienne 
point  montrer  sur  sou  visage  les  blessures 
qu'il  obtint  nu  service  de  sa  patrie,  )ii 
sur  son  corps  celles  qu'il  reçut  pour  ioii 
Roi  dans  les  cent  jours;  qu'd  cesse  d'é- 
taler l'orgued  d'un  nom  qui  représente 
l'bonneur  de  la  vieille  France  ,  et  qui 
leste  comme  iiuniortel  débris  d'un  grand 
i»aufrage  :  c'est  un  conspirateur  contre 

le  Hoi! !  Il  devait je  n'oserais  achever 

le  blasphème  dans  le  pays  qui  voit  encore 
Jcs  ruines  des  chaumières  de  la  \endée. 
Les  calomniateurs  français  ont  reculé 
eux-mêmes  devant  leur  propre  calomnie 5 
ils  n'ont  osé  la  répandre  que  sur  uue 
terre  étrangère  n  P. 

ROCHELLE  DE  BRÉCY  (Etiemve- 
François  ),  né  à  Paris,  en  1  ;6S ,  d'une 
f'amdie  honnêie  dans  la  bourgeoisie,  fit 
•es  études  au  collège  des  Grassuis,  enti-a 
en  qualité  de  cadet,  en  1787,  dans  le 
!«•■.  régiment  de  chasseurs,  et  y  resta 
jusqu'en  1788,  époque  à  laquelle  i\  s'at- 
tacha à  l'élude  des  lois.  Il  travaillait  chez 
un  procureur  au  Chàtelet  lorsque  la  !  é- 
voUition  commença  ;  devenu  capitaine 
dans  la  garde  nationale,  il  j)assa  dans  la 
ligne,  obtint  le  grade  de  sous-lieuten.uit 
flu  102«.  régiment  ;  déserla  en  arrivant 
«ur  la  frontière,  et  prit  du  service  dans 
le  régiment  de  Ruban  ,  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre. Après  plusieurs  campagnes  à 
l'armée  de  Coudé,  il  rentra  en  France, 
devint  aide-de-camp  de  Dauican,  et  se 
trouvait  avec  lui  à  Paris  à  l'époiiue  du 
i3  vendi  iTiiaire  (  5  octobre  175)5  )  ;  ayant 
pri>  la  i'uite  de  nouveau,  il  reparut  en 
France  dans  les  premiers  mois  de  1798  , 
fut  arrêté  comme  prévenu  tle  tentative 
d'assassinat  contre  Barras,  coutrefit  le 
fou,  et  s'évada  de  l'IIôtel-Dieu  le  20  bru- 
Tnaire  (ll  lunenibre  1758  ).  Arrivé  en 
Angleterre,  ii  y  reçut  un  accueil  distin- 
gué, et  fut  mis  •îOii'î  .'.>  direction  immc- 
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dînte  du  preniirr  aide-de-camp  du  pvîn<' 
de  Coudé,  fîienlôt  après  ,  on  le  chargea 
de  venir  chercher  Lajollais  à  Paris,  de 
l'amener  a  londres,  et  ensuite  de  suivre 
Pichegru  et  George  dans  la  capitale;  ar- 
rêté avec  eux  et  mis  en  jugement,  il  fut 
condamné  a  mort  le  21  prairial  (  10  juin 
i8o4);  mais  sur  les  instances  de  sa 
mère,  lenipereur  commua  sa  peine  en 
celle  de  la  dcpnrialion  ,  après  une  dé- 
tention de  quatre  ans  au  château  d'If, 
oii  cette  détention  s'est  prolougco  jus- 
qu'au retour  du  Roi  en  i8i4-  A  celle 
époque,  M.  Rochelle  manqua  d'être  la 
victime  des  fureurs  du  commissaire-gé- 
néral de  police  à  Marseille,  envoyé  pat- 
Buonaparle;  ce  coiiiniissaire  fit  plonger 
dans  un  cachot  M.  Kocliellc  et  plusieurs 
autres  de  ses  compagnons  d'infortune,  et 
ils  en  sortirent  perclus  de  douleurs  occa- 
sionnées par  l'humidité.  Un  mémoire  si- 
gné par  INL  Rochelle  et  ses  camarades  de 
prison  ,  a  été  depuis  adressé  au  Roi  con- 
tre le  commissaire-général.  Eu  181 5,  M. 
Rochelle  de  Brccy  fut  nommé  lieutenant- 
colonel  d'infanterie  dans  \s.  garde  royale  , 
et  il  a  conservé  cet  emploi.  — Rochelle 
(  Jose))h-Henri  Flacon)  ,  frère  puîné  da 
précédent,  d'abord  clerc  de  notaire  chex 
M.  Boulard  ,  puis  avocat  aux  conseils  du 
Roi  et  à  la  cour  de  cassation  ,  a  épousé 
la  fille  de  M.  Bouilly,  homme  de  lettres. 
(  C'est  à  elle<jne  sont  adressés  les  Contes 
à  nia  /aie.)  M.  Barbier  attribue  à  M. 
Rochelle:  L  Code  civil  en  vers  friin~ 
çuis^  ai'ec  le  texte  en  regard  (livre  I'-''.), 
i8o5,inT8.  \\. Les  Fureurs  dcl'ainoury 
tragédie  burlesque  ,  1801  ,  in -8''.  III. 
(  Avec  Jacquelin.  )  Le  tableau  de  Ra- 
phaël, liioi  ,  in-S".  D. 

ROCHEMORE  (Le  marquis  A«ne- 
Jo.iCHiîi-JosEPH  de),  d'une  ancienne 
famille  du  Languedoc  ,  né  le  25  juillet 
17(56  ,  fut  d'abord  lieutenant  au  régiment 
de  Royal-Cravates,  devint  en  1791  aide- 
de-camp  du  maréchal  deBroglie,  et  co- 
lonel de  cavalerie  l'année  suivante.  Ayant 
émigié,  il  fil  toutes  les  campagnes  de  l'é- 
migration jus((u'en  1798,  et  rentra  eu 
France,  où  il  habita  long-temps  sa  terre 
de  Mareuil  en  ïouraine  ,  uniquemen:, 
occupé  d'agriculture  et  de  réducation 
de  ses  eufanls.  Le  marquis  de  Roche- 
more  fut  nommé  premier  lieutenant  des 
chevau- légers  de  la  niaisou  du  Roi  en 
1814»  et  ensuite  maître  des  cérémonies, 
maréchal-de-canip  et  chevalier  de  îiaiiit- 
Louit    !%    ..'•;•  *    ,|  -,  Hiè  fait  couimuudaiiL 
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ttiililaire  du  département  de  la  S.irllie, 
place  qu'il  occupi' encore  aujourd'hui. — 
Le  vi.coiîUe  de  Rochemore-d'Aigre- 
MONT,  ollicier  de  la  f^arde  nationale  de 
Nîmes,  présenta  au  Roi,  en  i8i5,  un 
Jiiémoire  justiQcalif  des  faits  imputés  à 
ce  corps,  sur  sa  conduite  pendant  les  cent 
jours,  et  lui  adressa  le  discours luivant  : 
«Sire,  la  garde  nationale  de  Nîmes  et 
w  les  ofliciers  des  derniers  régiments  for- 
j»  mes  dans  celte  ville  pour  le  service  de 
i>  Y. M.,  cliiirgés  dansdiflereiits  journaux 
D  d'accusations  déshonorantes  et  réduits 
i>  à  se  juslilier,  ont  daigné  me  charger 
»  de  celte  mission.  Le  mémoire  que  j'ai 
))  l'honneur  de  présenter  .à  V.  M.  contient 
«l'exacte  vérité;  il  est  revêtu  de  toutes 
J>  nos  signatures:  le  mensonge  seul  s'enve- 
»  loppe  du  voile  de  l'anonyme....»  C.  C 

ROEDERER  (  Le  comte  Pierre- 
Louis  ) ,  était  conseiller  au  parlement  de 
Metz  avant  la  révolution  ,  dont  il  em- 
brassa les  piincipes  et  suivit  assez  long- 
temps les  conséquences,  sans  prendie 
part  toutefois  aux  plus  grands  des  excès 
qui  l'ont  déshonorée.  Nonmjé  en  i  j.Sg 
député  du  tiers-état  de  Melz  à  l'assem- 
blée constituante,  il  n'y  arriva  qu';ipr<!s 
la  funesle  journée  du  14  juillet,  fut  pré- 
<édé  par  une  grande  réputation  de  talents, 
proclamée  par  Mirabeau  dans  le  sein  de 
l'assemblée  même  ,  et  la  justifla  à  plu- 
sieurs égards ,  en  discutant  avec  éloquen- 
ce les  plus  importantes  questions.  ISé.ui- 
luoins,  bien  (ju'exaltant  à  son  tour  le 
système  et  les  opinions  de  l'homme  qui 
avait  appelé  sur  lui  l'attention  et  la  fa- 
veur publiques,  M.  Roederer  s'tcirta  sou- 
vent de  la  direction  que  celui  ci  aurait 
voulu  lui  fiire  prendre;  en  un  mot, 
quoiqu'il  fut  alors  royaliste  constitutiou- 
ïiel,  il  fit  aux  républicains  des  concessions 
telles,  que  souventiis  duienl  le  regarder 
comme  un  des  leurs.  Le  ^  déeendire  1  781), 
il  demanda  que  le  droit  d'cligd>ilite  lui 
fi\é  à  vingt-un  ans,  et  que  les  non-pro- 
priétaires fussent  app<  lés  à  fi^xercer.  Il 
ptétenilit  plus  tard  que  la  condition  de 
payer  des  impôts  ne  devait  être  stipulée 
que  pour  les  électeurs,  et  il  fut  (lavis 
qu'on  la  fixât  à  la  valeur  de  quarante 
journées  de  travail.  Mirabeau  avait  fait 
décréter  que  nul  ne  pourrait  être  élu 
s'il  ne  payait  une  imposition  de  la  valeur 
«l'un  marc  d'argent.  i.,e  1^  novembre,  le 
parlement  de  Melz  ayant  été  dénoncé 
à  cause  de  sa  résistance  aux  opérations  de 
l'assemlilée ,   M.   Rœderei  lit  la  motion 
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que  six  de  ses  membres  fussent  mandés 
à  la  barre  pour  y  rendre  compte  de  leur 
conduite  ;    il  fit  décréter  bientôt  après  hi 
même    mesure    contre   la    chambre  des 
vacations  du  parlement  de  Rouen.  Le  -j  t 
décembre  ,  il  parla  en  faveur  des  comé- 
diens, s'éleva   contre   les  préjugés  dont 
oft  avait  entouré  leur  profession,  et  récla- 
ma pour   eux    l'universalité    des  droits 
civils  et  politiques,  qui  ne  devaient  être 
suspendus,  dans  sou  système  ,  (jue  pour 
les  personnes  attachées  au  service  person» 
nel  d'un  individu.  En   jan\ier   1790,   i[ 
demanda  que  les  hiens  des  ecclésiasii(jues 
absents  fussent  ;;cqiiis  au  domaine  public: 
provoqua  en  même  temps  Tabolition  de 
tous    les   ordres    religieux,    et  s'opposa 
à  ce   que  la  religion   catholique  fût  dé- 
clarée nationale.  Le  21  janvier    1  7>)0  ,  il 
fut  nommé  inembre  du  comité  des  impo- 
sitions, et  en  devint  un  des  plus  habituels 
rapporteurs.  Le  24  mars  1790  ,  il  fit  dé- 
créter que  l'ordre  judiciaire  serait  entiè- 
rement change  ,  et  il  attaqua  à  cette  oc- 
casion,  avec  beaucoup  de  violence,  les 
parlements   que    Cazalès   défendit   avec 
une  grande  éloquence  (  ^o).  Caz  vi.Ès, 
dans   la   Biographie   univers.  ).   Ce   fui: 
surtout  dans    la    manière    dont   il    pré- 
senta  les   systèmes   de   finances   qii'd  fit 
adopter  ,   et    dans    Thabileté    avec    la- 
quelle  il  sut  repousser  les  attaques  que 
ses  lapporls  essuyèrent  ,  qu'on  reconnut 
un  véruable  lalenl.  Ei\  fait  d'impositions 
générales  ,    M.    Rœderer   demanda    que 
tout  salarié  qui  ne  g.ignerait  p;is  sa  sul)- 
sistuice  rigoureuse,  n'en  p. lyàt  d'aucune 
espèce.  Il  vota  contre  la  liberté  du  com-' 
inei'ce    de   l'Inde,   que    léclamaient    un 
grand   nombre  de  négociants,  et  voulut 
que  la  culture  et  le  commerce  du  tabac 
fussent  enlièremeiil  lihrcs.  En  demandant 
rétablissement    des    droits   d'entrée    sur 
les  frontières,   il  prétendit  (jue  les   em- 
ployés   suflliaiint    pour    arrêter   l'armée 
de  CJ<jndc  ,  qui  servait  déjà  de  prétexte 
au  plus  violentes  motions  contre  les  parti- 
sans de  l'ancien  régime.  Le  7  avril  1791, 
il  sollicita  des  peines  sévères  contre  les 
députés   qui    deujaiideraient   des    place» 
aux  ministres.  On  l'avait  entendu   quel- 
que temps  auparavant  professer  le  même 
système  ,  en  iusistanl  pour  que  les  dépu- 
tés ne  pussent  accepter  aucunes  fonctions 
à   la    nomination    du   Roi.    A  la  même 
époqiu- ,   il  s'opposa  au  départ  de  Louis 
X^'I  pour  Saint-Cloud.  Au  mois  de  mai , 
i!    parla    eu    faveui    des    nègres  çt   des 
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hommes  de  couleur,  et  demanda  pour 
eux  l'exercice  des  droits  de  ciiê.  Le  23 
juin,  lors(ju'oi)  apprit  l'ai-restaliou  du 
Roi  ,  el  les  eli'orls  que  M.  de  Boudié 
avait  fails  pour  l'avoriser  son  voyage ,  il 
lit  décréter  la  destitution  de  ce  géuéral. 
Après  le  relourde  Varennes,  il  appuya 
le  projet  qui  donnait  au  monarque  une 
garde  particulière,  assura  qu'il  ne  s'agis- 
sait que  d'une  arrestation  provisoire  5 
trouva  au  surplus  que  ce  projet  tendait 
à  protéger  le  Roi  Ci)nlre  la  nation,  et  de- 
manda qu'on  préservât  aussi  la  nation 
contre  le  Roi.  Lors  de  la  prétendue  révi» 
sion  de  l'acte  constitutionnel,  M.  Rœde- 
rer  ne  mérita  point  ie  reproche  fait  tant 
de  fois  et  si  ndiculeuienl  à  quelques-uns 
de  ses  collègues,  d'avoir  fortifie  l'autorité 
royale  5  on  le  compta  au  contraire  alors 
pour  un  des  défenseurs  les  plus  zélés  de 
la  démocratie.  11  avait  voté  auparavant 
pour  (,ue  les  juges  fussent  choisis  par  les 
électeurs,  qu'ils  fussent  aniovd>lcS,  et 
formassent  un  troisième  pouvoir  indé- 
pendant. Il  fut  aussi  d'avis  de  l'établisse- 
ment des  jurés,  même  en  matière  civile. 
Dans  toutes  les  circonstances,  il  vota  pour 
l;i  plus  entière  liberté  de  la  presse.  Lors 
de  la  scis--ion  qui  s'opéra  dans  la  société 
des  Jacobins,  h  l'époque  des  événements 
du  Champ-de-Mars,  M.  lîœderer  passa 
d'abord  au  nouveau  club  des  Feuillants, 
mais  il  n'y  resta  que  peu  de  temps  ,  et 
retourna  aux  Jacobins,  où  siégeait  en- 
core l'abbé  Sveyes,  dont  les  opinions  lut 
inspiraient  la  plus  grande  confiance.  On 
a  placé,  dans  divers  écrits,  M.  Rcederer 
sur  la  ligne,  à  la  vérité  un  peu  inriginaire, 
qui  a  séparé  les  révolutionnaires  modérés 
des  démocrates^  mais  que  cette  idée  soit 
juste  ou  non  ,  il  est  vrai  de  dire  qu'elle 
caractérise  assez  bien  sa  prudence.  Eu 
prenant  cette  position  ,  que  le  soin  de  sa 
piopre  conservation  lui  avait  indiquée, 
il  fit  croire  aux  révolutionnaires  les  plus 
ardents  qu'il  pourrait  être  de  leur  paiti , 
et  celle  considéiaiiou  les  empêcha  île  le 
prose,  ire.  Après  la  session  de  l'assemblée 
constituante,  il  rrsia  h  Paris,  et  fut  pro- 
cureur-syndic du  di'parlemput  d«  la 
Seine,  en  remplai  enniil  de  M.  Pasioret, 
appelé  au  corps-législatif-  el ,  il  faut  le 
dire  ,  les  royalistes  con.stitulionncls  qui 
se  souvenaient  de  ses  opinions  pendant 
la  révision,  virent  (  ttte  nomination  avec 
inquiétude,  [jors  du  rasscinulement  de 
séditieux  qui.  sous  le  nom  de  pitilio!i- 
iiaires,  s'inlcoduisirenl  en  armes  dans  les 
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appartements  du  Roi,  le  20  juin  1792> 
RJ.  Rœderer  se  présenta  à  l'assemblée  lé- 
gislative, et  lui  rendit  compte  du  mou- 
vement qui  s'opérait,  il  rappela  la  loi 
qui  défendait  aux  pclitionnaires  de  se 
présenter  au  nombre  de  plus  de  vingt, 
et  avec  des  armes ,  et  il  expliqua  assez 
clairement  les  projets  des  prétendus  pé- 
titionnaires. Les  membres  les  plus  in- 
fluents de  l'assemblée,  qui  avaient  ourdi 
Cette  odieuse  trame,  ne  purent  s'empê- 
cher de  convenir  que  les  pétitionnaiies 
ne  S3  conformaient  point  aux  lois  5  mais 
ils  ajoutèrent  qu'il  était  des  circonstances 
où  l'on  était  obligé  de  fermer  les  yeux. 
Dans  la  matinée  du  10  août,  RL  Rwderer, 
accompagné  du  directoire  du  départe- 
ment, se  rendit  chez  le  Roi ,  et  demanda 
à  parler  en  particulier  h  ce  prince  et  à 
la  Reiue.  II  dit  à  LL.  Mi\].  que  le  danger 
était  au-dessus  de  toute  expression  5  que 
la  garde  nationale  fidèle  était  peu  nom- 
breuse- que  toute  la  famille  royale  cou- 
rait le  risque  d'être  massacrée  ,  avec 
ceux  qui  l'entouraient  ,  si  le  Roi  ne 
prenait  sur  -  le  -  champ  le  parti  de  se 
rendre  à  l'assemblée  nationale.  La  reine 
s'opposa  vivement  à  cette  détermination  : 
elle  avait  déjà  déclaré  à  quelques  per- 
sonnes qui  lui  avaient  parlé  de  cette  re- 
traite, qu'elle  aimai)  mieux  se  faire  clouer 
ans  nuirs  du  château  que  d'en  sortir. 
Cette  courageuse  princesse  voulait  que 
si  le  Roi  devait  périr,  ce  fût  sur  son  trône 
qu'il  cxpir.àt.  Elle  mit  donc  tout  en  usage 
pour  faire  rejeter  la  proposition  de  M. 
Rœderer.  «  \  oiis  voulez  donc  ,  Madame, 
))  lui  dit  .ihii's  ci'liii-ci ,  vous  rendre  res- 
»  ponsable  de  la  mort  du  Roi  ,  de  celle  de 
»  votre  lils,  de  Madame,  de  vous-même, 
»  et  de  toutes  les  personnes  qui  sont  ici 
»  pour  vous  défendre.  »  Epouse  et  mère 
aussi  tendre  que  l'écait  Marie-Antoinette  , 
celte  princesse  n'eut  rien  à  répondre  à 
une  telle  déclaration  ,  et  la  fannlle  infor- 
tunée se  rendu  au  sein  d'une  assemblée 
dont  les  piiixipaux  membres  avaient 
eux-mêiucs  préparé  l'insurrection.  L^s 
personnes  de  la  cour  qui  étaient  dans  les 
appartements  voulurent  l'accompagner} 
ni.iis  le  procureur-syndic  leur  reprcscnia 
qu'ils  feraient  tuer  le  Roi 5  néanmnins  un 
certain  nombre  <renlre  eux  suivirent 
LL.  MM.  T..es  ennemis  de  M.  Rœilcrer 
n'ont  pas  nié  que,  dans  cette  circons- 
tance, il  n'ait  paru  s'intéresser  an  --oi  t  de 
Louis  XA  1  ,  et  même  qu'il  n"a  t  donné 
quelques  ordres  pour  sa  sûreté  j  tuais  il» 
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lui  ont  snpposé  des  vues  difTér^^ntes,  et 
dans  lesquelles  nous  ne  clierclieroiis  pas 
à  pénétrer.  Quinze  n)\s  pins  lard  ,  ^j.  Rœ- 
derer  étant  conseiller-d'éiat  sous  le  gou- 
vernenieul  de  Napoléon  ,  cl  en  même 
lemps  rédacteur  du  Journal  de  Paris  , 
eut  quelques  discussions  a\ec  GeoH'roy, 
l'édacteur  du  Journal  de  l'empire  ^  il 
insinua  dans  un  article  qu'il  devrait  être 
mis  quelques  bornes  a  la  licence  avec  la- 
quelle ce  journaliste  parlait  de  difiëien- 
tes  personnes.  Celui-ci  n(^  laissa  pas  cet 
article  sans  réponst^ ,  et,  dans  un  feuilie- 
ton  rempli  d'esprit,  amena  avec  beau- 
coup de  finesse  cette  |)l)rase  :  Surtout 
méfiez-vous  des  conseils  peifidesj  l'al- 
lusion, parfaitement  saisie,  fut  pendant 
quelques  jours  le  sujet  des  conversations 
de  Paris,  et  Geofl'roy  continua  de  parler 
avec  la  même  liberté.  Quoi  qu'il  en  soit 
des  motifs  qui  dirigLrent  M.  Rœderer 
au  to  août  1792  ,  il  est  sûr  qu'il  fut 
accuse  par  les  révolutionnaiies  aussitôt 
après  cette  fatale  journée,  et  que  les 
scellés  furent  mis  sur  ses  papiers.  Il 
nia  formellement ,  dans  sa  justificalion  , 
d'avoir  donné  l'ordre  de  repousser  la 
force  par  la  force  ;  mais  il  assura  ,  en 
nièuie  temps,  avoir  mis  autant  de  soin 
à  pre'sen'er  les  jours  de  la  famille 
royale,  (fu' il  en  aurait  7nis  à  préserver 
ceux  du  citoyen  le  plus  obscur.  Au 
lesie  ,  il  termina  sa  profession  de  foi  en 
affirmant  qu'il  avait  toujours  été  parti- 
san de  V égalité,  de  la  liberté ,  de  la 
monarchie  économique  et  de  la  répu- 
blique. M.  Rœderer,  coin(ilant  peu  sur  le 
su<ci.s  d'une  telle  justiricalioii  ,  se  tint 
cache  pendant  le  règne  de  la  terreur  ,  et 
ne  reparut  sur  la  scèiie  politique  qu'après 
le  Q  lliermidor.  Ils'altacla  alors  à  la  ré- 
daction du  Journal  de  Paris  ,  dont  il 
élait  devenu  un  des  propriétaires  j  et  il 
écrivit,  dans  cette  feuille,  avec  sa  réserve 
accoutumée.  On  a  remarqué  qu'à  cette 
époque  il  s'établit  une  communication  de 
penséfs  politiques  entre  lui  et  JM.  Adrien 
^'^''-"'y  j  jeune  homme  d'un  talent  Irc'S  dis- 
tingué; mais  que  ce  jeune  homme,  qui 
munira  moins  de  prudt-nce  que  lui,  se 
lit  proscrire  à  la  journée  de  vendémiaire  , 
et  que  M.  Rœderer  échappa  à  toutes  les 
proscriptions. Leai  aoiit  i7<)5,celiii-ci  pu- 
blia un  article  dans  leqi'el  il  soutint  qu'il 
devait  y  avoir  une  dillérence  essentielle 
dans  les  mesures  à  prendre  à  l'égard  des 
émigrés,  avant  et  après  le  10  aoiît.  1-es 
derniers   ne   devaient,   à  son  avis,  être 
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considérés  que  comme  des  fugitifs  qu'il 
fallait  laisser  rentrer  en  France  ,  et  dans 
la  possession  de  leurs  biens;  mais,  quant 
aux  autres,  il  pensa  qu'ils  devaient  être 
déclarés  ctraugers ,  et  leurs  biens  dévo- 
lus à  la  nation  ,  pour  la  dédommager 
des  frais  de  la  guerre  qu'ils  avaient 
provoquée.  M.  Rœderer  fut  un  des  dé- 
fenseurs les  plus  zélés  de  la  constitution 
de  l'an  m  (  i  7()5  ) ,  qu'il  regarda  comme 
uu  cadre  où  pouvaient  se  développer 
dans  toute  leur  force  les  principes  de  la 
philosophie  nou\elle  dont  il  s'est  tou- 
jours montré  un  ardent  propagateur;  il 
évita  ensuite  de  se  prononcer  entre  les 
partisans  du  directoire  et  les  écrivains 
qui  l'attaquaient,  et  resta  debout  sur  le 
champ  de  bataille  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Mallet-du-Pan  qu'il  avait  serpenté  à  trr-/ 
vers  tous  les  partis.  En  1797  ,  épociue  à 
laquelle  cette  constitution  fut  véritable- 
ment dissoute,  il  prélendit  que  son  sort 
était  assuré.  Lorsque  Buonaparte  fut  re- 
venu d'Egypte  eu  octobre  1799,  ce  l'ut 
M.  Rœderer  qui,  par  ses  négociations, 
réussit  à  le  rapj.rocher  de  Syeyes;  et  il 
fut  ensuite  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  préparer  la  révolution 
du  18  brumaire.  Appelé  au  mois  de 
décrnibie  au  sénat,  lois  de  sa  première 
formation,  il  refusa  d'y  entrer,  et  de- 
vint conseiller  d'état;  s'y  occupa  d'un 
grand  nombre  de  projets  de  lois,  quM 
présenta  au  corps  législatif,  et  fut  prii  - 
cipaltraent  chargé  du  travail  relatif  à 
rétablissement  des  préfectures.  Il  provo- 
qua, en  1801  ,  l'orgaiiisaiion  des  quatre 
nou\  eaux  départements  de  la  ri\  e  gauche 
du  Riiiu.  Le  26  novembre  de  la  même 
année,  ilpiésenta  le  traité  qui  fit  cesser 
la  niésintelligence  entre  la  France  et  les 
Etats-Unis,  et  à  la  conriusion  duquel  il 
avait  eu  une  très  gr.nde  part.  Il  fut  en- 
suite chargé  de  la  direction  de  l'instruc- 
tion publique ,  mais  fut  bientôt  après  rem- 
placé parFourcroy.  R  présenta  ,1e  i5  mai 
j8o2,  au  corps  législatif,  le  projet  de 
l'Ordre  de  la  Légion-d'honneur,  dont  il 
fut  nonmié  commandant.  En  i8o3,  il 
entra  au  sénat,  et  fut  un  des  membres 
lie  ce  corps  charges  de  conférer  avec  les 
députés  suisses  réunis  à  Paris,  sur  les 
moyens  de  donner  à  leur  pays  une  nou- 
velle constitution.  (  /^oy.  Stapfer)  Peu 
après,  Buonaparte  lui  conféra  la  sénato- 
rerie  île  Caen,  a\ec  le  titre  de  comte.  Lu 
i8o5,  il  accompagna  Joseph  Buonaparte 
à  Bruxelles  )  et  fut  un  des  séaateurs  chai- 
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gés  de  le  complimenter  sur  Son  avène- 
ment au    trône.   Professant  une   grande 
admiration  pour  ce  nouveau  roi ,  M.  Rœ- 
derer  raccompagna  encore  à  Napies  ,  et  il 
y  eut  une  grande  pari  à  Torganisalion  de 
toutes  les  autorités.  Le  6  décembre  1807, 
il  l'ut  nommé  graiid-oûicier  île  la  Légion- 
d'honneur;   le    19   m  .i   1808  ,  grand- di- 
gnitaire de  Tordre  des  Deux-Sicilesj  et 
en    1810,   ministre-secrétaire-d'état   du 
grand-duché  de  Berg.  Le  3  avril,  Buo- 
naparte  le  décora  de  la  grande-croix  de 
\a  Réunion.  Le  26  décembre   i8i3,  lors 
de  l'invasion  des  alliés,  M.  Rœderer  fut 
envoyé  en  qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire ,   à   Strasbourg,  pour  y  prendre 
les  mesures  de  salut  public  que  nécessi- 
taient les  circonstances.  Malgré  son  zèle, 
ces  mesures  furent  insulfisanies,  et  lors- 
qu'il ne  douta  plus  du  retour  des  Bour- 
bons, il  uivita,  dans  une  proclamation 
datée  du  3  avril  i8i4t  les  citoyens  et  les 
autorités  du  pays  à  reconnallre  franche- 
ment, .i  son  exemple,  Louis  X^  III  pour 
Roi.  M.  Rœderer  resta  ensuite  sans  em- 
ploi ;   mais  il   recouvra  toute  sa  faveur 
après    le    20    mars    i8i5,    fut    nommé 
membre    de   la    chambre   des  pairs,    et 
chargé    d'une    mission   extraordinaire   à 
Grenoble,  où  le  maire  lui  communiqua 
un    projet    de    fédération    semblable    à 
ceux  qui  existaient  alors  dans   quelques 
déparlements   de   la    Bretagne   et   de   la 
Bourgogne.  Dans  sa  réponse,  M.  Rœde- 
rer exalta   outre  mesure  ,    Buonaparte  et 
sa  gloire,  fit  un  éloge  ponipeux  du  dé- 
vouement que  lui  avait  manifesté  toute 
la  population  dauphinoise,  et  lança  quel- 
ques traits  contre  ses  ennemis  ;  cependant 
il  ne  parut  pas  approuver  le  projet  de 
fédération  qui  d'ailleuis,  dit-il,  existait 
réellement  par   les   dénionstr.itions   non 
équi\  oques  de  tous  les  D.Tuphmois.  Le  22 
juin,  il  se  prononça  à  la  chambre  des  pairs 
en   faveur  de  la    proposition  de   recon- 
naître INapoléon  II.  «  Ce  talisman  salu- 
))   taire  ,  dit  -  il ,   doublera  les  forces  de 
5)  Tarmée....  A  l'extérieur ,  il  nous  latta- 
3)   che  l'Autriche,   qui  ne   peut  voir  en 
3)  nous  des  ennemis ,  quand  nous  adopie- 
»  rons  pour  souverain  ,  l'enfant  issu  de 
3)   son  sang.  Je  pense  donc  que  rien  n'est 
»  plus   utile  (|u'un  gouvernement  pro\  i— 
}>   soire   agissant  aunom  de  Napoléon  IT.u 
Depuis  le  spr(uid  retour  du  Roi,  M.  Rœ- 
derer .1  ilisp  II  u  de  1 1  scène  politique,  et  il 
a  cessé  ,  au  muis  d'avril   181G,  de   faire 
p£Utie  de  la  seconde  classe  de  l'Iustilut, 
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où  il  avait  été  admis  lors  de  sa  fonda- 
tion,  en  1795.  Considéré  comme  écri- 
vain ,  son  style  est  nerveux  et  serré,  et 
ses  arguments  enchaînés  les  uns  aux  au- 
tres avec  beaucoup  d'habileté  ,  annon- 
cent un  homme  capable  de  penser  et  de 
s'exprimer  avec  force,-  mais  sa  manière 
est  quelquefois  obscure,  et  tend  à  cette 
malheureuse  idéologie  qui  détruit  les 
sentiments  du  cœur,  et  s'éloigne  trop 
du  goût  et  du  caractère  franç.iis.  Maliet- 
dn-Pan  a  dit  que  c'était  lui  qui  avait 
introduit  dans  les  discussions  politiques 
ce  marivaudage  métaphysique  et  ce 
galimatias  étudié  qui  ,  depuis  quelque 
temps,  passent  pour  de  la  profondeur. 
Chénier  a  aussi  dit  quelque  part  : 

Je  lisais  Rœilerer  ,  et  bâillais  en  silence 

Les  derniers  événenients  avaient  prive 
M\L  Rœderer  et  Maret  de  leur  pro- 
priété dans  le  Journal  de  Paris;  ils 
ont  poursuivi  devant  les  tribunaux  ceux 
dans  les  mains  desquels  elle  était  tom- 
bée; et  après  avoir  perdu  leur  procès 
en  première  instance  ,  ils  l'ont  gagné 
en  i8t8,  sur  l'appel  qu'ils  ont  inter- 
jeté pardevant  la  cour  royale  de  Paris. 
M.  Rœderer  a  publié  :  I.  Dialogue  con- 
cernant le  colportage  des  marchan- 
dises en  général,  1783,  in-8^.  IL  Dis- 
cours qui  a  remporté  le  prix  proposd 
par  la  société  royale  de  Melz^  sur  cette 
question  :  La  foire  établie  à  Metz,  au 
mois  de  mai  de  cliaque  année ,  est- 
elfe  avantageuse  F  lyS.'j-  IH-  Eloge  de 
Pilatre  du  Rozier,  1787.  IV.  En  quoi 
consiste  la  prospérité  d'un  p^js  ,  et 
quelles  sont,  en  général,  les  causes  qui 
peuvent  j  contribuer  le  plus  efficace- 
vient?  1787,  in-8".  V.  Observations  sur 
les  intérêts  des  trois  évéchés  de  Lor  ■ 
raine,  relativement  au  reculcment  des 
barrières  des  traités,  1787,  '!'-8°-  VI. 
liejlexions  sur  le  rapport  fait  à  l'assem- 
blée provinciale  de  iVIetz ,  au  sujet  du 
reculemenl,  etc.,  1788,  in-8».  \  H-  i^e 
la  députation  aux  états  -  généraux, 
1788,  iu-8".  VIII.  Des  Rapports  à  l'as- 
semblée constituante.  l'S.  Lettre  à  Ga- 
rât ,  au  sujet  de  L'article  Assemblée 
naiiruiale,  inséré  dans  le  Journal  de 
Paris,  1791.  X.  P.  L.  Rœderer  à  la 
société  des  amis  de  la  constitution  de 
Metz,  1791  ,  in-8".  XL  Sjslcme  géné- 
ral des  Jinances  de  France  ,  adopté 
par  l'assemblée  nationale  constituante, 
exposé,  mis  en  ordre  et  discuté,  1791 , 
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5  vol.  iii-8°.  XII.  Du  gom-ernement , 
1795,  in-8''.XIII.Z>ei  fugitifs  français 
el  des  émigrés  ,  I7;|5,  in-S".  XIV.  Des 
institutions  funéraires  convenables  à 
une  répubU<fue  qui  permet  tous  les  cul- 
tes et  n'en  adopte  aucun,  1796,  in-S". 
XV.  Journal  tïéconomie  politique  , 
J796  et  années  sui\.,  5  vol  in-8".  X\  I. 
De  l'usage  à  faire  de  l'autorité  publL- 
que  dans  les  circonstances  présentes , 
j  797  ,  in-S°.  XVII.  Lettre  à  Adrien  Le- 
zay,surChénier^i']C)'],in-8'>.  X\  \l\.Des 
sociétés  particulières ,  telles  que  clubs  , 
réunions ,  etc. ,  17991  111-8°.  XIX.  De 
la  philosophie  moderne  ,  el  de  la  part 
qu'elle  a  eue  à  la  ré^'olntion  française^ 
ou  examen  de  la  brochure  publiée  pur 
Jiiuarol ,  sur  la  philosophie  moderne, 
1799,  in- 8^.  XX.  Recueil  des  lois,  rè- 
glements ,  rapports ,  mémoires  et  ta- 
bleaux concernant  la  division  territo- 
riale de  la  république,  1800,  in-8°. 
XXI.  Opuscules  mclés  de  littérature 
et  de  philosophie  ,  an  viii  (1800) ,  a  vol. 
3n-8".  ,  tirés  à  très  peu  d'exeniplaires , 
pour  les  amis  de  Tauieur.  La  plupai  t  de 
ces  morceaux  avaient  déjà  paiu  dans  le 
Journal  de  Paris.  XXII.  La  première 
et  la  seconde  année  du  consulat  de 
'  Buonaparte  (ExU'iiit  du  Journal  de 
Paris),  1802,  in -8'^.  — M  le  baron 
Kœderer,  fils,  qui  était  auditeur  sous  le 
gouvernement  impérial,  fut  nommé,  en 
avril  i8i5,  préfet  de  TAube  ,  et  il  ne 
s'éloigna  de  ce  département  qu'à  l'appro- 
che des  troupes  alliées.  U. 

ROERO  DI  REVELLO  (  La  com- 
tesse )  ,  né  Diodat;!-Saluz20  ,  veuve  du 
comte  Roero  di  Rcvello  ,  est  connue  par 
ses  poésies  qui  l'ont  fait  recevoir,  mal- 
gré son  sexe  ,  membre  de  l'académie  de 
Turin.  Sans  doute  Tllalie  a  produit  des 
poètes  d'un  talent  supérieur  à  celui  de 
M""*',  la  comtesse  Roero,  mais  elle  a  le 
mérite  d'avoir  conduit  la  première  la 
musique  lyrique  sur  les  bords  du  Pô. 
On  doit  aussi  lui  savoir  gré  de  ses  efforts 
dans  la  carrière  trai^ique,  où  elle  paraît 
avoir  cueilli  une  palme  sidiflicile  à  obte- 
nir. La  .'j*.  édition  des  poésies  de  M'"c. 
de  Roero  di  Revello,  a  paru  en  1816, 
augmentée  de  plusieurs  pièces  inédiles  et 
de  deux  tragédies  de  sa  composition  ,  la 
'Tullie  et  VHerminie.  Cette  édition  en 
4  vol.  in- 12  est  ornée  du  portrait  de  l'au- 
teur. S.  S. 

ROGER  (François)  ,  de  l'Académie 
fraD.jaise  ,  ucàLangrcsle  17  avril  1776, 

Y. 
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fil  avec  succès  ses  humanités  au  collège 
de  cette  ville,  alops  dirigé  par  Talybé  de 
Sermand.  La  révolution  ayant  éloigné 
les  professeurs,  M.  Roger  alla  faire  sa 
rhétorique  à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à 
l'époque  du  10  août.  Revenu  dans  sa 
ville  natale,  il  fut  jeté,  avec  toute  sa 
famille,  dans  les  prisons  de  la  lerreur- 
II  n'avait  pas  encoie  seiie  ans  ,  mais  déjà 
il  s'était  fait  remarquer  |:ar  son  dé\oue- 
ment  à  la  cause  royale.  Hâtait  composé 
el  chanté  publiquement  d(s  chansons 
dans  lesquelles  les  révolutionnaires  u'c- 
laient  pas  épargnés.  Aussi,  lorsqu'après 
le  9  thermidor  les  prisonniers  recouvrè- 
rent leur  liberté  ,  M.  Ro^er,  malgré  sa 
jeunesse,  eut  les  honneurs  de  l'excep- 
tion. Ce  ne  fut  qu'après  dix-sept  moiS 
de  réclusion  qu'il  put  revenir  à  Paris, 
où  il  étudia  le  droit  sous  la  direction  de 
M.Jolly,  son  oncle,  aujourd'hui  conseil- 
ler à  la  cour  royale.  Mais  songoùi  pour  la 
poésie,  et  parliculièrement  pour  la  co- 
médie, d'aboid  combattu,  finit  par  l'em- 
porter. Son  premier  ouvrage,  l'Epreuve 
délicate  ,  comédie  en  un  acte  et  c-n  vers , 
ayant  réussi,  M.  Rognr  donna  successi- 
vement La  Dupe  de  soi-même,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers;  —  Le  f^alet 
de  deux  maîtres,  opéra -comique;  — 
Ariosle  gouverneur,  comédie -vaude- 
ville, en  société  avec  Brousse-Desfau  • 
cherets;  —  Caroline  ,  ou  le  Tableau  ;  — 
l' Avocat ,  comédie  en  trois  actes  et  eu 
vers  ,  jouée  au  Théâtre  -  Français  eu 
1800.  Ces  diflerenis  ouvrages  portent  Je 
cachet  d'un  talent  pur  et  du  comique 
de  la  bonne  école.  Ils  sont  restés  au  théâ- 
tre, où  ou  les  voit  toujours  avec  plaisir. 
Le  dernier  est  le  plus  important  des  écrits 
de  M.  Roger,  et  son  plus  beau  titre  lit- 
téraire. En  cflet,  lorsque  les  caractères, 
sujets  principaux  d<"  celte  partie  de  l'art 
dramatique,  ont  été  traités  par  le  génie 
avec  une  supériorité  désespérante,  c'é- 
tait une  conception  heureuse,  comme  l'a 
dit  un  académicien  distin£;ué,  que  de  s'at- 
tacher à  peindre  les  d.ingcrs,  les  écueils 
et  les  devoirs  d'une  drs  plus  nobles  pro- 
fessions de  la  société.  Celte  comédie  n'est 
pas  moins  remarquable  par  l'élégance  et 
la  correction  du  style  (jue  par  le  respect 
des  mœurs  et  îles  convenances.  M.  Roger 
a  donné,  en  société  avec  M.  Creuzé  de 
Lesser  :  La  Revanche  ,  comédie  en  trois 
actes  et  en  prose  ;  —  Le  Billet  de  lote- 
rie ;  —  et  le  Magicien  sans  magie ,  opé- 
ras-comiques. Trois  autres  pièces,  faites 
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éfflemenl  en  smuôié,   La  Lecture  de 
Clariise  ;  La  Pièc-  en  répétition  j  Le 
'Troiiiptu,-  maigre  Lui,  u'oul  pas  eu  de 
succès  à  la  icprcscnliition.    Il   a    encore 
piiblii;  un  Comoienlaire  d'Esther  ,  d'A- 
tlialie  ,   de   Polyeiicte  ,   du  Misaiitiope  , 
J807  ,  in-S".  j  plusieurs  éditions  de  livres 
classi((ues,  tels  cjue  Fables  choisies  de 
LufonUiiiie .  avec  noies,   i8o5,   in-12; 
jibréu^é  de  L'histoire  poéiicjue  de  Jou- 
vency,  lal-  et  t'raiiç. ,  avec  des  noies,  1806, 
iii-18,  etc  ;  et  iiiie  traduction  du  Cours 
de  poésie  sacrée^  par  le  docleur  Lowlh  , 
1   \o\.  in- 8°.    Dès   rage    de    ^ingt    uns, 
M.  Roger  a  été  employé  dans  les  admi- 
nistrations-,  d'abord  nu  minislère  de  Pii:- 
térii'iir,  il  fut  destitué  à  l'époque  du  3o 
prairial  (  ati  juin  1798),    pour  avoir  ht, 
«ians  une  séance  publique  de  l'Aihénée, 
lin<'   traduction   en  vers   du    magnifique 
début  des  AnnnLes  de  Tacite  ,   qui  of- 
frait une    application  trop   directe   aux 
auteurs  de   l'allenlit   de   la  veille.  Réin- 
tégié  par  M.  Chaptal ,  puis  employé  par 
M-    Franf^aiS     dans   l'administration   des 
droits-réunis  ,   il  fut  élu  eu  1807   mem- 
In-e  dit  corps-législ.itil  par   le    déj)arle- 
nipnt  de  la  Haute-Marne,  et  y  fitpartie, 
pendant  toute  la  scRsion  ,  de  la  commis- 
sion de  l'intérieur.  Lorsque  M.  de  Fon- 
tanes  futiiomuié  grand-maître  de  l'uni- 
versilé  ,  il  appela  M.  Hoger  aux  fonctions 
de   conseiller    ordinaire,  le  cliargea  de 
tout  ce  qui  concern.iit   la   comptabilité, 
et  obtint  pour  lui  la  croix  de  la  Léginn- 
d'iioniieur.  L'université  ayant  changé  de 
forme  au  retour  du  Roi,  M.  Roger  fut 
.  nomme  inspecteur -général  des  études. 
L'épreuve  niénu)rable  du  20  mars  i8K), 
fatale  à  la  faiblesse  de  plusieurs,  n'a  ser^  i 
qu'à  fiiire  hnllcr  davantage  l'altachcmetit 
de  M.  Roger  pour  la  monarchie  légitime. 
Il  était  à  celte  épocpie  un  des  rédacLiiiis 
du  Journal-GénéraL.  Sesarticles,  pleins 
«i'ob<erv;itions  courageuses,  ne  l'axaient 
pas  laissé  jouir  long-temps  de  l'incoguilo 
qu'il    espérait     g.uder.    DesUlué   de   sa 
place  à   l'université,    il  fut  obligé  de  se 
cacher  pendant  quelque  temps;  mais    il 
ne  continua   pas    moins    d'écrire  coiilie 
Ruunaparte.  La  rentrée  du  Roi,  an  8  juil- 
let,  lui  rendit  ses  fonctions,  et  au  njois 
de  sepiendjre  suivant  il  fut  désigné  pro- 
visoirement ,  p;ir  IVi.  Heugnot ,  à  la  place 
de  stcrëiaire- général  «les   postes  ,  oii  il 
Jie  larda  pas  à  être  confirmé  par  S.  ftL 
A  la  mort  de  M.  .Snard  ,  l'Académie  fta:i- 
«^aise  appela  dans  son  seia  M.  Roger,  i[ui 


ROG 

fut  reçu  le  3o  novend>re  1817.  Lorsqu'if 
fut  présenté  au  Roi  le  t)  décembre  sui- 
vant,  S.  M.,  faisant  allusion  à  la  co- 
médie de  L'yfiocat,  lui  dit  ;  «  M.  Roger  ^ 
»  votre  cause  a  été  plaidée  par  un  1res 
»  bon  avocat.  »  tJ. 

ROGERS  (Samuel),  écuyer  ,  ban- 
quier de  Londres  ,  et  poile  anglais  dis- 
tingué, est  fils  d'un  banquier  qui  eut , 
en  1780,  une  discussion  violente  avec 
lord  Sheffield,  alors  le  colonel  Holroyd, 
pour  la  représentation  de  Covenlry  au 
parlement.  S.  Rogers  a  reçu  une  brillanle 
éducation  ,  et  se  distingue  par  son  urba- 
nité. Ses  poésies  ont  obtenu,  en  Angle- 
lerre  ,  un  très  grand  succès.  Il  a  publié  : 
I.  Ode  à  fa  superstition  ,  ai^ec  d'autres 
poèmes,  17S6,  in-4'^.  II.  f^es  Plaisirs 
de  La  mémoire,  1792,  in-^".  Ce  poème 
a  déjà  été  imprimé  dix  fois.  Il  est  plein 
de  descriptions  rianies  et  variées,  de 
sentiments  délicats  ,  de  fictions  ingé- 
nieuses. L'auteur  y  oflVe  les  scènes  les 
plus  intéressantes  des  époques  heureuses 
de  la  vie.  III.  Epitre  ci  un  ami,  avec 
d'autres  pcèines  ,  1798  ,  in  -  4"  IV. 
Poèmes  ,  renfermant  le  l'oyage  de  Co- 
lomb ,  1812,  in-8°.  V.  Jaqueline ,  conte 
imprimé  avec  le  Lara  de  tcrd  Byron  , 
i8i4i  in-I2.  Z. 

RO(iGlERI  (Le  baron  Jean-Baptis- 
te ) ,  né  à  Diano  ,  état  de  Gènes ,  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  cette  républi- 
que a.  Canipo-Formio  ,  et  résida  ensuite 
en  celle  qualité  à  Milan  auprès  de  la 
républi(jue  Cisalpine.  Après  avoir  été 
député  de  Gènes  à  la  Consulta  de  Lyon 
en  1802,  il  fut  proi'editore  (  préfet  )  à 
Saizaue.  De  là  il  passa  à  Gènes  en  qua- 
lité de  sénateur.  Fit-ntôt  après  ,  il  fut 
membre  de  la  magistrature  suprême  et 
ministre  des  afî'aires  éirangères;  fonc- 
tions qu'il  exerça  jusqu'à  la  réunion  du 
pays  de  Gènes  à  la  France.  A  celte  épo- 
que ,  il  fut  nommé  préfet  à  Maesiriclit  „ 
où  il  se  trouvait  encore  lors  de  la  eoii- 
venlion  du  28  avril  i8i4j  ci  vertu  de 
laquelle  la  place  fut  évacuée  par  les  trou- 
pes françaises,  el  occupée  par  les  alliés. 
RI.  Roggieri  commua  d'y  résider  jusqu'au 
10  mai,  soutenant  contre  les  commis- 
saires hollandais  et  prussiens  les  intérêts 
de  la  France  ;  et  il  n'en  partit  qu'après 
avoir  réservé  ces  mêmes  intérêts  «laiis 
une  protestation  qu'il  remit  au  général 
hollandais.  Il  fut  préfet  à  Nîmes  pendaiil: 
les  cent  jours  de  i8i5,  et  ne  se  fit 
point  remarijuer  eu  ces  temps  difficiles 
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dans  un  pays  qu'il  n'est  pas  aisé  d'aJmi- 
liisircr.  Il  hitbite  .ujourtl'hui  Paris  ,  où  il 
li'f xt  rce  aucune  toiitl:ou  publique.  U. 

R  O  G  N  ï  A  T  (  L<-  baron  Joseph), 
lieuien.ini-gcni'ial  du  génie,  né  eu  1767 
à  "S  ieiine  ru  Daupliiné  ,  fit  ses  éludes 
à  Lyon.  Il  était  colonel  et  conunaridarit 
de  la  Légion-d'bouneur  en  1S08,  lors- 
qu'd  fut  envoyé  en  Espagne.  Citie 
guerre  ,  si  fertile  en  beaux  f.uls  mi- 
litaires et  en  sièges  célèbres  ,  lui  donna 
l'occasion  de  faire  briller  ses  laleuls  dans 
tout  leur  éclat.  L'importanie  place  de  Sar- 
ragosse,  qui  résista  pentlant  Si  long-temps 
aux  Fr.iiiçais  (/-o/.  Pai.afox),  fut  ia 
première  où  il  commanda  les  ingénieurs 
chargés  des  travaux  de  TaLtaque.  Apres 
la  priSf  de  c<  tte  ville  ,  le  colonel  llogniat 
obtint  dans  les  bulletins  officiels  les  loges 
les  mieux  mérités  ,  et  ia  relation  de  ce 
^lége  qu'il  a  publiée  depuis,  conliioie 
l'opinion  qu'une  giaiule  part  du  succès 
doit  être  attribuée  aux  eilbrts  du  génie. 
Il  en  fut  récompensé  par  b  grade  de 
général  de  brigade  ,  et  dirigi  a  ensuite 
le  siège  de  Tortose  ,  et  poussa  les  ou- 
vrages avec  une  telle  rapidité  que,  dès 
le  septième  jour,  les  tranchées,  le  chemin 
couvert,  étaient  terminés,  cl  le  mineur 
attaché  à  Fescarpe  du  corps  de  la  place. 
Ce  nouxel  exploit  lui  mérita  le  grade 
de  général  de  division.  Il  se  distingua 
encore  au  siège  de  ^  alence  ,  et  décida 
la  reddition  des  forts  qui  couvraient 
celle  ville.  A  l'ou-erlure  de  la  c.  mpa- 
gue  de  i8l3,  en  Allemagne,  le  géncial 
l^ogm.it  fut  appelé  pour  diriger  les  for- 
tiiications  de  Dresde  ,  ci  il  lit  cons- 
truire les  ouvrages  destinés  à  proléger 
la  ville  neuve.  ïl  commanda  t  à  Meiz  le 
corps  du  génie,  lorsque  Biionaparle  ab- 
diqua la  couronne  j  et  il  s'empres-.a  de 
faire  parvenir  au  gouvernement  pro\  i- 
soire  son  acte  d'adhésion.  Nommé  <'.he- 
valier  de  Saint-Loms  le  i'«".  juin  1  S  >  ^  ,  et 
granil-olliciei'  de  la  Légion-d'houneur  le 
a3  a.ml  ^sunani,  il  fil  partie  du  cnonlé 
de  la  guerre,  et  de  la  commission  rhai  gée 
des  places  de  guerre  du  royaume  li  f'it, 
peu  de  temps  après  ,  nommé  premier 
iiispeLtenr-général  du  ;;éiiie.  lin  18  i6, 
il  [)ri'sida  le  conseil  'le  guerre  asse  .  ble 
à  Paris,  qui  cou  bimna  à  mort  le  géii<-r-il 
Brayer  (  t''^oy.  ce  nom),  «t  il  fit  p.rlie 
«le  celui  qui  acquiUa  le  gênerai  Dioiinl. 
On  a  du  géiicral  Rognial  :  I.  Coii- 
sidc'nitions  sur  l'urt  de  la  i^uene  , 
a",  édition,   1817,  in~S".  \i.  ô'UunUçn 
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de  la  France  en  1817  ,  1817  ,  in-8".  j 
ouvrage  ipie  l'aiiieur  n'a  pas  luis  en  cir- 
culation Hl  lielcition  des  sièges  de  Sar- 
ragossti  et  de  Tortose  fjor  les  Français , 
dans  la  dernière  guerre  d'Espagne , 
181 4  j  io-4''-  —  Son  frère  était  sous-pré- 
fet à  bonne  ville  '^  Léman  )  lorsnnïl  lut 
nommé  préfet  des  Ardennes  en  i8i4- 
(J.  C.  etOT. 

ROGL'ET  (Le  comte  François)  ,  ué 
à  Toulouse  le  12  novembre  1770,  entra 
au  service  en  1789,  ei  mérita  par  des 
actions  brilUnces  le  grade  de  général  dt; 
brigade.  Passé  eu  Esp.igne  en  1808,  il  se 
disicugua  aux  sièges  de  Bilbao  et  de  Saii- 
lander.  Au  mois  lie  seplembre  1810,  il 
maicha  contre  un  coips  d'insurgés  ras- 
semblés à  Yanguas  ,  les  cbsper^a  et  ob- 
tint (le  nouveaux  avantages  sur  eux  à 
Belorado  ,  où  il  battit  un  corps  do 
trois  mille  hommes.  Ses  exploits  contre 
rarinée  .le  Galice,  dont  il  arrêta  Ici 
progrès  ,  lui  valurent  le  gra  le  de  géné- 
ral de  division,  auquel  il  fui  élevé  le  "J4 
juin  1811.  L'année  suivante,  il  l'ut  ap- 
pelé en  Russie,  avec  le  contingent  qua 
l'armée  d'Espagne  fournit  alors  pour  la 
grande  ex péiiii  on  de  la  Russie,'  t  s'y  trou- 
va placé  au  corps  d'armée  du  ma.échal 
Mortier.  Après  la  désastreuse  retraité  des 
Moscou  ,  le  général  Roquet  fut  c!;argé 
de  rassembler  les  débris  de  la  vieillis 
garde,  qu'il  ré.  ir.anisa  pour  la  campa:;na 
de  Dresde.  Il  rombatlit  sous  les  murs  de 
cette  ville  ,  et  aux  journées  de  "Wachan  , 
de  Lanau  et  de  l.cipzig.  Chargé  de  mar- 
cher contre  Hréda  ,  il  put  en  former  la 
siège  ,  après  avoir  culbuté  les  avant- 
postes;  mais  la  ra;  idilé  des  mouvements 
qui  s'opéraenl  alors  sur  toute  la  ligue 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Lors  de 
la  tent.itive  des  Ans;iai<i  sur  Anvers  , 
dans  les  premiers  jours  di;  181  4»''  m*'"~ 
ch  t  eoiiire  eux  avec  cinq  bataillons  et 
les  repoussa.  Son  nom  so  trouve  encore 
cité  parmi  ceux  des  généraux  qui  con- 
coururent alors  à  la  liefense  du  territoire 
franc,  is.  Le  Roi  le  nomma  ,  eu  i8i4  > 
che\alier  l'e  S.ont- Louis  et  grand-ofll- 
citr  de  la  Légion- d'Iiomieui  En  juia 
i8i5,  d  était  colonel  en  second  des  gre- 
nadiers à  pied  de  1.1  gurde,  et  combat«r 
lit  avec  eux  à  Fleurns  et  à  W.iterloo. 
Licencié  avec  r.nniee,  il  rst  aujourd'hui 
en  demi-aciivite  de  service.  C.  G. 

K<  H[.\M  (I.ocis-Victor-Mf.riadec, 
prince  de  y,  (ils  du  prince  de  llohao- 
Cruéttiéiinie  j  ti'uae  d«s  plus  ancieancs  fa- 
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Tiiilles  Je  France,   quitta  son   pays  dès 
le  conimeucenient  des  (roubles,  et  leva  , 
en   i-i)'^»  une  léi^ioii  d'émigrés  à  la  solde 
de  l'Angleterre.  Il  passa,  tu  1797  ,  à  la 
tète  de  ce  corps  ,  au  service  tlel'eujpereur 
d'Anuiche,  qui  l'cleva  au  grade  de  gé- 
néral-major, et  lui  fit  épouser  rjînée  des 
princesses  de  Couriande  ,   qui  depuis  a 
di\  orcé,  pour  épouser  un  prince  de  Tru- 
lietzkoy.  Employé  dans  son  grade  de  gé- 
i)éral-niajor ,  lois  de  lu  reprise  des  hos- 
tilités contre  la  Fiance  (octobre  i8o5)  , 
il  fit    partie   de    rannée   de  Mark ,   fut 
blessé  grièvement   à  la   déCense   d'DIni  , 
d'un    coup   de   feu   qui    lui   traversa    le 
bas-veiitre,  et  accompagna  néanmoins  le 
prince  Ferdinand  dans  sa  rctr.iile  vers  la 
Bohème. Leprince Louis  de  KoLan  mérita 
des  éloges  pour  sa  conduite  conr.igeuse  en 
cette  occasion.  Il  sauva  l'armée  du  prince 
par  une  manoeiivre  hardie,  et  facilita  sa 
jonction  avec  l'archiduc  Charles. Cepen- 
dant il  fut  mis  à  la  retraite  en   1806,   et 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Mack.  — 
BoHAN  (Camille,  prince  de),  frère  du 
précédent,  d'abord  capitaine  de  frégate 
dans  la  marine   française  ,  prit  aussi  du 
service  en  Autriche  ,  et  se  distingua  en 
plusieurs     occasions  ,     particulièrement 
dans   le  Tyrol  ,  où   il  était,  en    i8o5, 
sous  les  ordres  de  l'archiduc  Jean.  A  la 
fin  de  novembre  ,  il  fut  fait  prisonnier  , 
avec  tout  son  corps,  par  le  général  Sainl- 
Cyr,  au  moment  où  il  cherchait  à  se  re- 
tirer sur  ^  euise  5  et  fut  rais  àlapensicn 
par  son  souverain,   eu  février    i8o(>  ^  à 
cause  de  sa  conduite  dans  celte  occitftioo. 
Cependant  un  conseil  de  guerre  l'ayant 
absous  au  mois  d'octobre  suivant ,  il  fut 
remis   en  activité  de  service  et  nommé 
commandant  de  la  brigade  de  Pest.  L'em- 
pereur lui  coiifcra    nicmc   la  dignité  de 
prince,   et  lui  donna  le  commandement 
de  l'armée  rassemblée  sur  les  frontières 
de  la  Turquie.  Buonaparle  ayant  de  nou- 
\pau  déclive   la    guerre  à  l'Autriche  en 
]  809  ,  le  prince  de  Rohan  ,  compris  dans 
le  décret  qui  ordonnait   à  tout  Français 
rlc  quitlfr  le  service  de  celle  puissance  , 
fut  condamné  à  mort  par  contumace  par 
la  cour  spéciale    de   Paris  ,  pour  avoir 
porté   les  armes  contre  son  pays  postc- 
•rieurement  au  mois  de  septembre  iSo/j. 
Le  même  jugement  confisquait  ses  biens. 
Celte   proscription    n'effraya    point    ce 
prince;  il  continua  de  mériter  l'adoption 
de  sa  nouvelle  patrie  en  la  servant  avec 
twle,  et  il  cooibaltii  à  Wagram,  où  il 
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fut  blessé.  Après  la  paix  de  Vienne,  fl 
fut  mis  à  la  pension  de  retraite.  11  est 
commandeur  de  l'ordre  de  Marie-Thé- 
rèse. B.  M.  et  ce. 

IIOHAN  -  MONTBAZON  (  Le  prince 
Charles -Alain  de)  ,  duc  de  Bouillon 
et  pair  de  France,  est  fils  du  prince  de 
ce  nom   qui  périt   sur  l'échafaud   révo- 
lutionnaire. Il  eut  à  soutenir  ,  en   1816, 
un  procèscontre  l'amiral  anglais  Philippe 
d'Auvergne,  qui    lui  contestait  la  pro- 
priété et  le  liire  du  duché  de  Bouillon, 
li'anglais  fondait  ses  droits  sur  une  adop- 
tion faite  en   1791  par  le  dernier  duc  de 
Bouillon.   Celte  affaire  ayant  été  portée 
au  congrès  de  Vienne  ,  les  souver;\ins  la 
renvoyèrent    à    une    assemblée  de  cinq 
hommes  d'état   célèbres  par  leurs  con- 
naissances ]  après  un  examen  approfondi 
des  titres  et  pièces  produits  p;ir  les  deux 
prétendants  ,  la  commission  adjugea,  le 
i'^'.  juillet  18 iG,  à  la  majorité  de  quatre 
voix  contre  une  ,  1»  possession  du  duché 
et   les  indemnités  pour    la  cession    des 
droiis  de  souveraineté  faite   au  roi  des 
Pays-Bas ,    au    prince  de  Rohan-Monl- 
bazou.  C. C. 

ROLAND  (M°ie.  Abmasde)  a  pu- 
blié :  L  Palmira,  4  ^<^'-  '"-la-  II-  Mê- 
lante de  Rostange ,  1806,  3  vol.  in-12. 

III.  yJlexandra^  ou  la  Chaumière  russe, 
1808  ,  3  vol.  in-i2  j  i8io,  3  vol.  in-i  2. 

IV.  Adalhert  de  Mongelaz,  1 8 1  o,  3  vol. 
in-12.  A.  Emilia  ^  ou  la  Ferme  des 
ylncnnins  ,  181 2,  3  vol.  in- 12.  \  I. 
Lydia  Slevll,  ou  le  Prisonnier  fran- 
çais,   1817  ,  3  vol.  in-12.  Ot. 

KOLLAKD  (  Le  contre-amiral  )  ,  offi- 
cier de  l'n"arine  ,  parvint  par  de  longs 
services  et  des  actions  d'éclat  au  grade 
de  contre-amiral.  Il  commandait  le  vais- 
seau le  Romulus,  et  faisait  partie  de  la 
division  du  contre-amiral  Cosmao,  lors- 
que le  i3  février  i8i4,  sur  le  point  de 
rentrer  à  Toulon  ,  il  fut  chassé  par  une 
année  anglaise  forte  de  dix-sept  vaisseaux 
de  ligne.  Pendant  une  heure,  le  liomu- 
lits  eut  à  combattre,  vergue  à  vergue, 
le  vaisseau  à  trois  ponts,  le  Boyle,  tan- 
dis qu'un  autre  vaisseau  de  même  force 
le  canonnait,  et  qu'un  troisième  lui  en- 
voyait ses  volées  a  demi-  portée  de  pis- 
tolet. Cependant  ces  trois  vaisseaux  , 
soutenus  par  toute  l'escadre  anglaise  ,  ne 
purent  s'emparer  du  Romulus y  qui,  à 
l'aide  de  son  feu  dirigé  particulièrement 
sur  le  Boyle,  parvint  à  se  dégager  et  à 
prendre  iiiouillage  dans  la  baie  de  Toa- 
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Ion.  M.  Rolland  fut  présemé  celle  ttiême 
année  à  Monsieur  ,  qui  se  fit  raconter  les 
détails  de  celte  action  ,  et  les  cnleudit 
avec  le  plus  vil'  intérêt.  Le  contre-amiral 
PioUand  n'est  plus  en  activité  de  ser- 
vice. C.  C. 

ROLLAND  DE  VILLARCEAU  (  Le 
baron  Jean-Andké-Louis)  ,  proche  p.i- 
rent  du  président  Rolland,  comte  d'Er- 
ceville  ,   qui  a  péri  sur  Téch-ifaud  révo- 
lutionnaire ,  naquit  à  Paris   le    27    mai 
1764.  11  était  lieutenant  au  régiment  de 
La  Fère  artillerie,  et  attaché  à  ce  qu'on 
appelait  alors  le  parti  aristocratique.  Il 
écrivit  plusieurs  brochures  avec  son  cou- 
sin   M.  Séguier  ,    aujourd'hui   pair    de 
France  et  son  frère.  M.  de  La  Fayette, 
qu'ils  avaient  attaque  vivement,  les  dé- 
nonça au  Chàtelet  ^   ils  furent  déciéiés 
de  prise  de  corps,  et  se  lendirent  à  Tu- 
rin ,  auprès  des  princes.  Ils  eu  reparti- 
rent avec  le  vicomte  de  Mirabeau  ,  pour 
aller  l'aider  à  lever  et  organiser  sa  légion 
près  de  Bàle;  mais  le  chevalier  Séguier 
suivit  seul  cette  nouvelle  carrière  j  son 
frère  et  le  baron  lîoll^nd  cédèrent  aux 
instances  de  leur  famille.  La  renirce  en 
France  de  ce  dernier  ne  put  sauver  sa 
famille    d'une    ruine    complète.     A    la 
mort    de    son    père  ,   en    i'^çp  ,    il    se 
trouva  sans  fortune,    lorsque   tout   lui 
en    promettait  une   <les   plus   biillantes. 
Quand  le  consulat  fut  établi,  se  rappe- 
lant   qu'il    avait    servi    dans    le    niùrne 
régiment  que  le  premier  consul  ,  il  lui 
demanda    de   l'eiufjloi ,    et    fut    aussitôt 
nommé  préfet  du    département  du  Ta- 
iiaro  en  Piémont,  puis  de  celui  des  Ap- 
pennins.    Lorsque   le   pape  Pie  YIl  fut 
enlevé  de  Rome  ,  le  préfet  ne  fut  insliuit 
de  son  passage  qu'une  heure  auparavant  j 
il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
adoucir    le  malheur    de    cette    auguste 
victime,  qui  lui  en  témoigna  sa  gratitude. 
En  181 1  ,  le  baron  Rolland  fui  appelé  à 
la  préfecture  du  Gard  ,  où  il  sut  inspirer 
la  confiance  par  des  mesures  sages  ,  allé- 
g'M- le  fardeau  des  réquisitions,  el  satis- 
laire  aux  demandes  les  plus  onéreuses. 
Il    prit   sur    lui    d'y  rétablir  les  proces- 
sions de    la   Fête-Dieu  ,   et  cette   céi  é- 
inonie   se  passa  avec  calme  et  décence. 
Tant  qu'il   fut   préfet  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  il  n'y  eut  pas  une  gontie 
de  sang  répandiicj  mais  les  événements 
du  uo  mars   181 5   vinrent  troubler    cet 
état  de  paix.  Le  duc   d'Angoidcmc  fut 
reçu  à  îsîaiesavec  toutes  les  marques  de 


ROL  a-'g 

dévouetnent,  et,   en  peu  de  jours,   lo 
baron  Rolland  sut  réunir  un  grand  n.'nii- 
bre  de  volontaires,  les  armer,  les    équi- 
per, et  assurer  leur  solde.  La  révolte  de 
la  troupe  de  ligne  rendit  inutiles  tant  de 
soins  ;  le  préfet  fut  arrêté  ,  ainsi  que  les 
généraux  Briche  et  Pélissier,  et  traîné  aux 
casernes,   où  il   courut  les  plus  grands 
dangers.   Il  se  trouva  comme  eux  dans 
l'impossibilité  de  retenir    le  mouvement 
qui  s'opérait.  Cependant  il  était  de  la  plus 
haute  importance  d'enipécher  lespaysims 
de   la  "N'aunage  et  de  la  Gardoncnqne  , 
cantons  entièrement  prolestants,  de  des- 
cendre et  de  se  réunir  à  Nîmes,  où  le 
prince  devait  passer  après  sa  capitulation 
pour  se  rendre    à  Celte.  Le   préfet  usa 
du  peu  d'intltience   qui   lui  restait  pour 
paralyser  un   rasseniblement  ,    et  il  n'a- 
bandonna la  direction  des  afl'aires  t[ne  le 
jour  même  de  renibar([uement   de  son 
allesse    royale.   Pendant  que  ces  événe- 
ments se  passaient,  le  département  du 
Gard    était  sans    communication    avee 
Paris.  Le  baron  Rolland,  sans  s'<n  dou- 
ter, avait  été  nommé  successivement  aux 
préfectures  d'Eure-et-Loir,  de  lEuro 
et  de  rilérault;  mais  il  ne  les  accepta. 
pt)int.  Aussitôt  que  Duotiaparle  eut  con- 
naissance de  sa  conduite ,  il  se  hàia  de  le 
destituer.    Après  le  retour   du  Roi,   et; 
d'après  l'ordoim-jnce  qui  réintégrait  les 
fonctionnaires  publics  en  activité  avant: 
le  20  mars  ,  le   bai-on  Rolland  se  prépa- 
rait à  retourner  à  Nîmes  ,  loisqu'il  apprit 
qu'on  avait  nommé  à  sa  place.  Depuis  ce 
temps   il   n'a  point  exercé  de   fonctions 
administratives .  11  a  publié  :  Des  ressour  ' 
ces  que  l'administration  peut  fournir 
aux  finances^  i8iG,in-S^.         B — t. 

RÙLLAND  DU  ROCQUART  (  Jo- 
seph ) ,  receveur- général  du  départe- 
ment de  l'Aude  ,  né  à  Carcassoue  vers 
1776,  dune  famille  alliée  à  celle  de  Rol- 
land de  Paris  ,  émigra  très  jeune  ,  et 
acquit  en  Italie  et  eu  Allemagne  une 
instruction  solide.  Reniré  en  France  en 
1800,  il  se  distingua  dans  sa  ville  na- 
tale par  des  travaux  utiles  ,  entre  au- 
tres |)ar  lin  Mémoire  tendant  à  rétablir 
les  relations  des  fabricants  de  draps  du 
Languedoc  avec  les  Echelles  du  Levant. 
Ce  Mémoire  valut  à  Paris  même,  en 
plein  conseil-d'état ,  les  éloges  les  plus 
ilatleurs  à  son  modeste  autmr.  Devenu 
membre  du  conseil-général  de  son  dépar- 
lement, il  s'y  distingua  surtout  à  l'épo- 
que de  la  reslauraliou  eu  181/1.  Il  joui! 
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de  beaucoup  d'estime  dans  sa  pairie  ;  et, 
en  pjuiietirs  circonstances,  il  a  obtenu 
d'boi.orables  tr'aioigiiages  de  la  bienveil- 
lance du  duc  d'Angoiilème.  T.  E. 

ROMAGNESI,  slatnaire,  a  exécuté 
en  l8l5,  avec  beaucoup  de  succès,  un 
buste  du  Roi  Louis  X^  III,  que  l'on  voit 
dans  plusieurs  lieux  publics ,  entre  autres 
au  l'oyei-  du  1  beàtre -Français.  Il  a  fait 
ensuite,  avec  la  même  perfection,  des 
bustes  très  ressenibianls  de  Mojjsif.uh  , 
et  de  Madame,  duchesse  d'Angoidcuie. 
M.  Roraagncsi  a  publié,  en  1818, 1rs  pre- 
mières livraisons  d'un  recueil  intitulé  ; 
Les  yli^enlures  de  Sapho  ^  grand  in-4°., 
composé  d'une  suite  de  dessins  \ariés, 
et  du  texte  des  poésies  de  Saplio  ,  avec 
une  traduciion  fi  ançaise.  Cliargé  eu  1818, 
par  la  \'i\\e.  d'Orléans,  de  l'aire  le  buste 
du  célèbre  jurisconsulte  Polliier,  il  se 
rendit  sur  les  lieux,  afin  d'acquérir  des 
aenseiijnenien's  plus  certains.  D. 

ROMAINZOW  (Le  comte  Nicolas), 
chancelier  «le  l'empire  russe  ,  ancien  mi- 
nisire  des  atl'aires  étrangères  ,  est  fils  du 
feld-m;iréchal  Pierre  fiouianzow ,  qui 
illustra  le  règne  de  Catherine  11  par  ses 
talents  et  ses  victoires.  Il  a  beaucoup 
contribué,  étant  ministre  du  commerce  , 
à  liàter  ^'exécution  des  vues  d'agrandisse- 
ment que  l'empereur  Alexandre  avait  sur 
Odessa  et  sur  les  côtes  environnantes, 
dont  l'administration  fu'  confiée  à  M.  de 
lîichelien.  (  T^OY.  Richelieu  ).  Deveiui 
conseiller  —  pri\  é  ,  sénateur  et  chambel- 
lan ,  il  parut  de  boiuie  heure  adopter 
le  système  de  Runnaparle,  qui  lui  don- 
na plusieurs  témoignages  de  son  estime  , 
et  lui  envoya  la  décoration  du  grand- 
aigle  de  la  Légion-d'honnenr.  En  sep- 
tembre 1807  ,  lors  de  la  retraite  du 
comte  de  Kolschoubey,  ISl.  de  Roman- 
zow  fut  chargé  du  portefeuille  des  af- 
faires étrajîgères  ,  et  réui.it  le  travail  de 
ce  département  à  celui  du  ministère  de 
la  guerre.  Sa  nomination  produisit  une 
"grande  sensation  dans  le  public  ,  où  l'on 
disait  qu'il  favoris. lit  depuis  long-temps 
la  politique  de  Napoléon.  Il  ne  conserva 
cet  emploi  que  pendant  le  temps  que 
durèrent  les  relations  de  la  Russie  avec 
la  France.  Il  a  fait,  en  1817  et  1818,  dif- 
férents voyages  dans  l'empire  russe  pour 
y  acheter  des  manuscrits  et  anties  do- 
cuments ntdes  à  l'histoire  nationale.  Il 
passe  pour  un  des  hommes  les  plus  \  er- 
se» dans  cette  science.  —  Son  frère,  le 
comte  Miclitll'iiul .  ancien  aiubassadeur 
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de  Russie  à  la  cour  de  Berlin  ,  înl  rfvêtu 
à  la  même  époque  dis  fonctions  de 
griind-éciianson.  En  1808,  il  accompa- 
gna son  souverain  aux  conférences  d'Er- 
furt,  fut  chargé  à  la  fin  de  cette  aimée 
d'iinemission  auprès  de  N.ipoléon,  quiltit 
Fans  à  !a  fin  de  février  1809,  et  arriva 
à  Saint-Pétersbourg  le  1 3  mars.  Il  se  ren- 
dit au  mois  de  juillet  suivant  en  Suède  , 
et  (  onclut  avec  cette  puissance,  à  Frédé- 
rici)shnm  ,  le  ^  septembre  1809,  le  traité 
par  lequel  la  Russie  a  acquis  le  grand- 
duché  de  Fiidande  et  les  îles  d'Aland. 
Pendant  l'expédition  contre  la  France, 
en  1814  5  le  comte  de  Roiuanzow  resta 
à  Si  -Péiersbonrg,  où  il  continua  «l'admi- 
nistrer le  département  des  affaires  étran- 
gères. Au  retour  de  l'empereur,  il  obtint 
sa  démission  ,  et  futremplacépar  le  conile 
de  Nesseliode.  (  T^.  ce  nom).  L'empereur, 
eu  lui  accordant  sa  demande,  lui  écrivit 
une  lettre  conçue  dans  les  termes  les  [dus 
flatteurs,  et  dans  laijuelle  il  lui  annon- 
çait qu'il  voulait  qu'il  continuât  d'en 
recevoir  les  honoraires.  M.  le  comte  de 
Romanzow  répondit  à  l'empereur  qu'il  le 
suppliait  de  vouloir  bieu  en  disposer  en 
faveur  des  militairi  s  bie-sés  dans  les  der- 
nières guerres,  et  lui  permettre  de  con- 
sacrer au  même  usage  la  valeur  des 
tabatières  et  autres  pr','Seiils  qu'il  avait 
reçus  des  cours  étrangères  en  différentes 
occasions,  pend.mt  ses  fonctions  minis- 
térielles. L'empereur  lui  adressa  à  ce  sujet 
une  seconde  lettre  de  satisfaction.  Depuis 
qu'il  a  abandonné  le  maniement  des  af- 
faires publiques,  le  comte  de  Roman/.ow 
cons;icreses  grand'S  richessf'sà  des  entre- 
prises patriotiques.  Il  a  i'pit  construire  tlr>  us 
la  ville  d'Home],  près  Mohilow,en  l8l5  , 
une  église  grecque,  une  église  caiholiijue 
et  une  synagogue.  Tl  a  aussi  équipé  à  ses 
fi-ais  et  envoyé  un  navire  autour  du 
monde  pour  faire  de->  dérou vertes,  sous 
le  commandement  du  fils  du  célibre 
Kolzebue  ^  enfin,  il  établit  dans  le  ino- 
meut  plusieurs  écoles,  où  les  enfants 
seront  instruits  d'ajirès  la  nouvelle  mé- 
thode d'enseignement.  On  lui  a  envoie 
d'Italie,  en  1817,  une  statue  colossale 
en  marbre'blanc  ,  exécutée  par  Canova. 
Celte  statue  repiésente  la  Déesse  de  la 
jiaix ,  tenant  à  la  main  une  branche  d'oli- 
vier, et  s'appuyaut  sur  une  colonne  «|ui 
porte  ces  iusci  iplions  :  Paix  d'yibu^ 
i7J3;  Paix  de  Rudschitth-  Kaïnai" 
dj'i  ,  J77.|j  Paix  de  Fiédcrichshain  , 
irfoQ.  Cette  tri;>Ie  iuscriplion  rappelle  uq 
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fcit  remarquable  dont  la  famille  Rom.in- 
zow.  a  fourni  Texeniple  ,  cVsl  que  le 
grand- père,  le  père  et  le  fils,  oui,  dans 
l'espace  de  soixaute-six  ans,  coiiclii  trois 
traités  de  paix  très  avantageux,  pour  la 
Russie.  S.  S. 

ROME  (  M"'e.  DE  ),  née  TSlorviile, 
a  publié  :  L'heureux  voyage,  poème  en 
prose,  suivi  de  la  Sybiile  de  Cti/nes^ 
sur  lu  naissance  du  roi  de  Horiie ,  1 8 1  i  , 
in-8".  M.  B.iri)ier  lui  attribue  :  1.  f.'hom- 
nte juste  <i  la  cour,  t'j'j'i,  i  vol.  in- 12. 
II.  Cc'lesti/ie  ,  vu  la  victime  des  préju- 
ges, pur  Charlotte  ômith,  trad.  de 
raiii^ltiis,  1795,  4  ^ob  in- 13-  —  Rome 
(  Le  clievalier  Jeak-François  ) ,  n*:  le 
3o  octobre  '773,  entra  au  service  le 
25  août  1792,  tut  nommé  commandant 
de  la  Légion-d'bonnenr  le  11  octobre 
i8/2,  et  général  de  brig-ide  le  \  aniit 
j8i3.  Le  Koi  le  ciéa  chevalier  de  Sairil~ 
Louis  le  i3  août  i8i4-  I'  1"'  employé,  en 
juin  181  5,  d.iiis  Je  4*^-  corps  «b-  rarmée 
de  la  Moselle,  et  tut  mis  à  la  demi -solde 
à  répQque  du  licenciement.  S   S. 

ROMILL"Y  (  >Sir  Samuel  ),  membre 
du  p,;rlfmf nt  d'Angleterre,  pour  Wesi- 
«niisler  ,  est  le  fils  d'un  orlVvie  de  Ge- 
xiève  établi  à  Londres,  et  descend  d'une 
ancienne  famille  l'rançaise  qui  se  réfugia 
à  Genève,  p.ir  suite  de  ledit  de  ^.inies. 
bir Samuel  Kon)dly,  aprèsune  excellente 
«ducation,  se  fit  recevoir  .ivocat,  et  ob- 
tint bientô:  des  suctès  (]ui  lui  altirètent 
Vine  nonibrf  Use  clicntelle.  Le  ni^irquis  de 
Lansdowue  disiuigua  le  ;eune  lé<;iste  .  et 
i'admu  dans  son  intioiité.  l'unr  rétablir 
sa  sanlé,  alVaib'ie  par  ses  travaux,  M. 
Romilly  se  rendit  sur  le  continent,  sé- 
journa qnel({ue  temps  en  France  ,  au 
niomeni  où  les  premiers  syniptônies  ré- 
volutmnnaires  conmiençaieut  y  p;:r.îlr(', 
et  alla  ensuiie  à  Genève.  Api  es  y  ètro 
resté  plusieurs  jnois  ,  il  parcourut  la 
Suisse,  revint  en  Aiif;leierre,  reprit  ses 
oce.upalii  lis  au  barreau  ,  et  se  fil  reuiar- 
quer  autant  par  ses  talents  que  par  un 
attachement  excessif  à  la  liberté  constitu- 
tionnelle. En  174/),  il  acquit  une  tjrande 
célébrité,  en  détendant  M.  Gale  Jones, 
accusé  de  sédition  de\  ant  les  assises  du 
comté  de  Warvitk.  Lorsipie  Fox  et  lord 
Grenwlle  parvinrent  au  roiiiistèie  eu 
1806 ,  après  la  mort  de  Piti  ,  il  l'tii  noni- 
Tiié  procureur-i'éiiérai  et  chevalier.  Peu 
après,  il  fut  éiii  député  à  la  cliambre  des 
communes,  par  Q.ieeusborougb.  Sir  S. 
li>>iiiiliy  ,  dont  raclivué  était  inlali^abÎM  , 
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suivit  avec  assiduité  ïf^eslminster-hall et 
Lincoln' s  inn  ,  sans  iiégliiier  ses  devoirs 
de  dé|  uté.  S'étant  aper^ju  qu'un  grand 
nombre  de  creaiciers  étaient,  d;ns  cefT 
tains  cas,  repousses  <Je  leurs  justes  de- 
mandes par  l'intt  r\  eiilion  lie  la  loi  rela- 
tive aux  propriétés  fonti;res,  il  obtint, 
le  25  mars  1807,  laperii;ibsion  de  présen- 
ter un  bill  pour  aSsnjellir  les  bien-fonds 
libres  des  personnes  sujettes  aux  lois  des 
banqueroutes,  qui  pourraient  mourir  en- 
dettées, au  paiement  de  leurs  dettes  con- 
tractées pour  de  simples  contrats.  Tl  pro- 
nonça à  1  e  sujet  un  discouis  qui  fit  beau- 
coup de  sens.ition  ^  mais  le  maître  des 
rôles  lui  ayant  vivement  répliqué,  le  bill 
fut  rejeté  Malgré  cei  échec,  sir  Romilly 
ayant  amendé  ce  bill ,  !e  présenta  de  nou- 
ve.Tu,  et  le  fit  adopter  sous  la  fosnie  d'uu 
acte  pour  assurer  le  paiement  des  dettes 
des  marchands.  Lors  de  rinformatioii 
cnntie  lord  Melville  ,  il  fut  nommé  un 
des  eimmiissaires  de  la  chambre  des 
commime<ï.  eliargé  de  suivre  l'accusation 
devant  la  cb:'mbrc  haute  ;  et  pendant 
les  quinze  jours  que  dura  le  prttcrs,  il 
donna  !a  plus  sérieuse  attention  aux  dé- 
bals. Les  pairs  s'assemblèrent  à  'NV^est- 
mi;slerh.dl,  le  29  avril  1806,  et  M. 
Whitbiead,  dans  une  adresse  qui  duri^ 
trois  beuies,  expliqua  le  corps  du  délit, 
qu  il  léduisit  à  dix  chefs;  après  cela, 
sir  S.  Romilly  ,  dans  un  discours  otii  oc- 
cupa l'attention  de  la  chambre  pendant 
toute  une  j  uirnée,  détailla  les  débis  im- 
putes à  lord  Melville  ,  pn.uva  qu'il  avait 
abusé  de  sa  position  pour  employer  a  son 
profit  les  deniers  de  l'ciat,  et  conclut  en 
dis  ,nt  ';u'i!  le  croyait  coupable.  Le  iiobl« 
loid  fut  cependant  absous  p.ir  la  majorité 
des  pairs.  Dans  une  autre  occasion  ,  au  su- 
jet de  l'abobuoii  de  la  traite  des  esclaves, 
sir  S.  Ro.i'.iily  parla  .neo  tant  d'él.-quence 
contre  ce  trafic  ,  qu'il  fut  applaudi  à 
trois  diveises  reprises,  circonstance  qui 
ne  s'était  encoie  présentée  pour  aucun 
autre  orateur.  A  la  mort  de  W,  Fox ,  il 
perdit  sa  place  de  procnreur-génér-d  ,  et: 
entra  dans  le  parti  de  l'opposition,  qu'il 
n'a  plus  quitté;  il  défendit  avec  chaleur 
les  actes  du  ministère  dont  il  avait  fait 
partie,  et  s'éleva  surtout  avec  indigna- 
tion contre  la  reolrée  de  lord  Melville 
à  la  tète  des  afiiires.  En  1807  ,  sir  S.  Ro- 
milly, qui  avait  long-temps  luédité  sur  la 
rélornie  îles  lois  criminelles  ,  fit  paraître 
un  travail  à  ce  sujet,  et  proposa  à  la  cham- 
bre, le   i8  uiai   1808  ,  quelques  cbanje- 
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menls  aux  lois  actuelles,  qu^il  disait  écrites 
en  Jctlies  de  sang,  comme  celles  de  Dra- 
con.  Quoiijiie  ses  proposiiions  ne  fussent 

f»as  enticienient  agréées  ,  la  cLambte 
es  prit  en  considération  ,  et  les  ren- 
voya à  la  prochaine  session.  Cependant  , 
à  rélfction  générale,  M.  Koniilly  lu L  re- 
poussé par  la  ville  de  Bri^lol  ^  mais  il 
obtint  ensuile  une  place  au  parlement, 
où  il  repi  ésenla  Arundel ,  dan-,  le  Susses  , 
qui  se  trouve  sous  rinfluence  de  la  mai- 
son de  Bedibrt,  qui  le  soutenait.  Il  a  tou- 
jours été  depuis  un  des  chefs  de  l'oppo- 
sition. A  la  réélection  de  1818,  un  giand 
nombie  d'électeurs  de  Westminster  lui 
firent  connaître  le  desir  qu'ds  avaient  que 
la  popidation  siconsidcrable  de  la  Cité,  lût 
représentée  au  parlement  par  un  homrue 
aussi  distingué  que  lui  par  ses  talents  et 
par  son  intégrité.  Ils  le  priaient  en  même 
temps  de  leur  permettre  tle  placer  son  nom 
sur  la  liste  des  candidats,  et  de  s'abstenir 
de  toute  visite  ,  peine  et  dépense  dont  ils 
se  chargeaient.  Malgré  ^opp(l^itlon  du 
ministère,  sir  S.  tlomilly  fut  élu  à  une 
très  grande  majorité.  11  a  cru  devoir 
remercier  ses  commettants  dans  un  dis- 
cnnrs  qu'il  prononça  devant  le  peuple 
de  ^Yeslminster  ,  et  qui  fut  vivement  ap- 
pl.uidi.  Après  avoir  fait  sa  profession  de 
foi  politique  ,  l'orateur  termina  en  ces 
termes  :  «  C'est  en  s'elTorçaut  d'obtenir 
3»  rabolitiou  des  places  inutiles,  de  f.iire 
■»  répartir  plus  également  la  rcprésenla- 
j>  tit)n  du  peuple,  et  laccourcu-  la  durée 
»  des  parlements  ;  c'est  en  se  montrant 
j>  l'ami  de  la  liberté  i-eligieuse  comme  de 
3)  la  libei-té  civile;  eufiu  ,  c'est  en  cher- 
X  chant  à  rendre  à  ce  pays  la  place  glo- 
3)  rieuse  (|n'd  occupait  parmi  les  nations, 
j)  lorsqu'il  oilVait  un  asile  assuré  à  ceux 
a>  qui  fuyaient  les  pays  étrangers  pour 
5)  échapper  aux  persécutions  religieuses  et 
i)  politiques.  "Voila  les  rcmercîiuents  que 
31  les  électeurs  de  Westminster  ont  droit 

3)  d'attendre «  Il   a  publié  :  I.  Ob- 

serifulions  sur  les  lois  criminelles  ,  en 
ce  qui  concer/ie  Its  ]>cines  capitules , 
in-u".  iSio.  II.  Objections  au  projet  de 
créer  un  -vice-chancelier  d' Angleterre 
(anonyme),  in-.S".,  1812.  Cet  écrit  est 
inséré  dans  le  Pamphletccr.  III.  Discours 
à  lu  chaiiiire  des  communes^  sur  l'ar- 
ticle du  traite  de  paix,  relatif  au  com- 
merce des  esclaves  ,  in-8". ,  i8iij.     Z. 

hOMlLLY  (l!£ii»K  de),  ué  aux  îles 
de  France,  d'une  famille  noble,  en  «772, 
vint  en  France  en  1777  ,  et  y  fut  élevé 
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dans  une  école  militaire.  En  1787,  îT 
entra  dans  la  marine  militaire,  et  servit 
sous  les  ordres  de  M.  de  Macnemara , 
qu'il  tenta  vainement  de  défendre  contre 
ses  assassins  en  1790.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  ncmmié  sous-lieutenant  au 
ri'giment  de  Pondichéry  et  envoyé  dans 
cette  ville  ,  d'où  il.  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner en  1793,  p;ir  siule  des  troubles  ré- 
volutionnaires. Ses  propi  iéiés  furent  sé- 
questrées. En  1796,  il  était  revenu  aux 
îles  de  France  ,  et  il  cou  ou  rut  beau- 
coup à  en  faii-e  renvoyer  les  agents  du 
directoire.  En  1800,  M.  de  Komilly  vint 
en  Fiance  ,  et  il  fut  placé  dans  Tétat- 
niajor  de  l'armée  comme  capitaine.  Com- 
promis en  i8o5  ,  dans  l'allaire  du  général 
Dubuc,  il  fut  envoyé  en  surveiliance  à 
Bordeaux  5  et  il  était  encore  dans  cette 
ville  à  l'époque  de  l'arrivée  du  duc  d'An- 
goulènie  en  181  4.  Il  (ut  \\n  des  premiers 
à  se  rénnii-  à  ce  prince,  et  se  rendit  le 
19  mars,  par  ordre  de  S  A.  R- ,  à  bord 
de  la  flotte  anglaise  «pii  bloquait  la  Gi- 
ronde, et  ensuite  à  l'armée  de  blocus  sous 
lîayoune.  Se  trouvant  encore  à  Bor- 
deaux au  moment  du  retour  de  Ruona- 
parte,  en  181 5,  il  y  lit  de  très  périlleux  et 
de  très  utiles  efforts  pour  exécuter  les  or- 
dres de  Madame,  duchesse  d'Angoulème. 
S'éiaiit  réfugié  en  Espagne  aprts  le  dé- 
part de  celle  princesse,  il  y  fnt  nommé 
commandant  de  rinfanterie  de  la  légion 
de  ÎNiarie-Thérèsc,  et  rentra  en  France  à 
la  tète  de  celte  troupe  ,  dans  le  mois  de 
juillit.  Employé  en  1  Si  6  comme  chef  de 
bat.'iillon  dans  une  légion  des  Pyrénées, 
RI.  de  Roniilly  se  trouvait  à  Lyon  avec 
celte  légion  à  l'époque  de  la  révolte  qui 
éclata  dans  celle  ville,  en  juin  1817.  Il 
concourut  de  tous  ses  moyens  à  la  ré- 
primer ,  et  fut  destitué  dans  le  mois  de 
septembre  suivant,  par  le  maréchal 
Marmont  (  Voy.  Marmont  et  Sainne- 
ville).  W.  de  Romiily  vivait  depuis  un 
an  ,  ,i  Paris,  avec  son  traitement  de  demi- 
solde  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  du 
procureur-général ,  ainsi  que  MM.  Joan« 
nis,  de  Songy,  et  les  généraux  Canuel 
et  de  Chappedelaine.  MM.  de  Joannis  et 
de  Chappedelaine  furent  mis  en  liberté 
dans  le  mois  d'octobre ,  et  M.  de  Romilly 
fut  déclaré  prévenu  par  le  juge-instruc- 
teur ,  ainsi  que  le  général  Canuel  et  M.  de 
Son5v.  (  Voy.  ce  dernier  nom.)        D. 

ROMiMEL  (THii.hRi-CHRi.sToruE)  , 
p  rofessrur  d'éloquence  et  de  langue  grec- 
t^ue  à  l'université   de  Maibourg ,  né  à 
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Cassel  le  17  avril  1781 ,  s'est  fait  connaî- 
tre par  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Nous  n'indiquerons   que  les  principaux  : 

I.  AbulfSdœ  Arabiœ  descriptio  ,  com- 
mentario  perpétua  illustrata,  Gœtiin- 
gue,  i8o3,  in-4°.  ;  dissertation  couron- 
née par  l'académie  de  Gœtlingue  ,  le 
4  juin  1802,  et  dont  M.  Silveslre  de  Saoy 
a  donne  une  Notice  curieuse  dans  le 
Magasin  encyclopédique  ^  i8o3,  tome 

II,  page  459-471-  (  ^of.  Aboul-Feda.  , 
dans  la  Biographie  universelle,  I,  gS). 
II.  Caucasiarum  regioituin  et  gentiinn 
Stratoniana  description  ex  recentioris 
œwi  notitiis^  etc.  ,  cuni  appendice  tex- 
tuni  grœcwn  continente ,  Leipzig,  i8o4 
(  1803),  iii-S".  III.  De  Anuizonibus  , 
Marbouig,  i8o5  ,  in- 4°-  Les  ouvrages 
suivants  sont  en  allemand  :  IV.  Sur  te 
docteur  Gall  et  sur  sa  théorie  ,  ibid. , 
a8o6,  in-8".  V.  Les  Caractères  de  Théo- 
pftrastc  ,  traduits,  avec  des  remarques, 
Leipzig,  1809,  in-S».  VI.  Aristote  et 
Hoscius ,  ou  Principes  sur  la  déclama- 
tion n  ibid.,  1809,  in-80.  VII.  Les  peu- 
ples du  Caucase  d'après  le  rapport  des 
voyageurs,  avec  une  carie  et  quatre  plan- 
ches coloriées, 'Weiniar,  i8o8,  in-8".  Ce 
morceau  avait  déjà  paru  daus  les  Archiu. 
d'Ethnogr.  et  de  LJnguist. ,  de  Bertuch 
et  Vaier,  I,  1,4»  pag-  34-1 34. M.  Kom- 
niel  a  aussi  fourni  de  savants  et  curieux. 
articles  aux  Ephénicrides  géogr.  ,  tels 
que  Sur  la  géographie  de  l'Edrisi  (avril 
l8o4);  Sur  la  division  de  l'Arabie 
(mai,  id.  )^  Sur  quelques  lieux  de  VA- 
rabic.  (Article  coinmunitjué  par  Seetzcn, 
mais  qu'd  a  enrichi  de  notes,  ibid.),  eic.^ 
et  .à  d'antres  Recueils  périodiques.     T. 

ROMOEUF  (  Jacques-Alexandre  ), 
maréclial-de-canip  ,  devint,  en  1790, 
aide-de-camp  de  M.  de  La  Fayette,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  parisienne. 
Il  l'ut  chargé  par  lui,  on  juin  1791  ,  de 
courir  sur  les  traces  de  Louis  XVI,  lorsque 
ce  prince  s'éloigna  de  la  capitale  ,  et  de  le 
faire  arrêter  ainsi  que  les  personnes  de  sa 
suite.  Il  part.ùt  pour  s'acquitter  de  sa  mis- 
sion ,  lorsqu'il  fut  arrêté  lui-même  par  les 
ouvriers  du  pont  Louis  XVI,  qui,  aprîs 
Tavoir  maltraité,  ainsi  que  M.  Curmer, 
le  conduisirent  au  comité  des  Feuillants, 
d'où  il  se  rendit  à  l'assemblée  nationale 
pour  se  plaindre  de  celte  violence.  Il  se 
mit  de  nouveau  en  route  le  jour  même, 
et  p.irut,  le  24  ,  à  la  barre  de  l'assemblée, 
après  avoir  exécuté  les  ordres  de  son  gé- 
ucral.  Ayant  clé  arrêté,  avec  M.  de  La 
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Fayette  et  sa  suite ,  à  Luxembourg ,  au 
mois  d'août  1792,  il  protesta  contre  son 
arrestation  ,  et  demanda  la  liberté  de 
passer  dans  un  pays  dont  le  gouverne- 
ment ne  fût  pas  en  guerre  avec  la  France. 
Il  rentra  ensuite  en  France  ,  s'attacha  à 
Murât,  et  resta  près  de  lui  comme  sou 
aide-de-camp  jusqu'.i  Tcpoque  de  la  res- 
tauration en  1814.  Alors  il  revint  à  Paris, 
et  fut  nommé  maréchal-de-camp  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Il  était  déjà  officier 
de  la  Légion-d'honneur.  En  1816  ,  il 
commaiula  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  et  remit  à  la  légion  de  ce  dépar- 
lement les  drapeaux  que  le  Roi  lui  don- 
nait. Il  prononça  alors  un  discours  ana- 
logue à  la  circonstance,  et  retraça  aux 
soldats  ,  les  souvenirs  et  les  devoirs 
qui  se  rattachaient  à  celle  solennité.  Er» 
1817,  et  à  la  suite  de  la  mission  du  ma- 
réchal Marinont  ,  à  Lyon  ,  le  général 
Romoeuf  fut  appelé  à  remplacer  provi- 
soirement daus  cette  ville  le  général  Ca- 
nuel.  C  C. 

R  O  N  C II E  R  O  LLE  S  (Le  comte 
Charles  de  ) ,  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie  ,  suivit  les  princes  en  émi- 
gration ,  servit  dans  leur  armée,  et  ren- 
tra en  France  après  le  18  brumaire. 
Créé  chevalier  de  St. -Louis  le  27  juin 
1814  ;  élu  membre  de  la  chambre  des 
députés  ,  par  le  collège  électoral  de 
l'Eure,  le  24  août  181 5,  il  vota  dans 
toutes  les  occasions  avec  une  grande 
indépendance  ,  et  dans  un  esprit  très 
conciliant.  Le  4  janvier  1816,  il  proposa 
d'accepter  l'amnistie  accordée  par  le  Roi, 
qui  tenait  de  sa  couronne  le  droit  de 
faire  grâce,  dont  il  ne  devait  compte  à. 
personne;  mais  il  s'opposa  à  l'article  3, 
qui  tendait  à  faire  bannir,  parla  cham- 
bre ,  les  trente-huit  individus  nommés 
dans  l'ordonnance  du  24  juillet  ]8i5. 
deniaiiùant  qu'on  s'en  rapportât  à  la 
sagesse  de  S.  M.,  source  de  toute  jus- 
tice, et  piopo-^a  de  substituer  à  cet  ar- 
ticle la  rédaction  suivante  :  «  Le  Roi 
»  pourra,  dans  l'espace  de  deux  mois  , 
»  éloigner  de  France  ceux  des  indivi- 
»  dus  compris  dans  l'art.  2  de  hdite 
M  ordonnance,  qu'il  y  maintiendra ,  et 
»  qui  n'auront  pas  été  traduits  devant  les 
»  tribunaux;  et,  d.ins  ce  cas,  ils  sorti- 
>>  roiit  de  France  dans  le  délai  qui  leur 
»  sera  fixé,  et  n'y  rentreront  pas  sans 
»  r.intorisalion  expresse  de  S.  M.  ,  sous 
»  peine  de  déportation.  Le  Roi  pourra 
)t  pareillement  les  priver  de  tous  biens 
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3>  et  pensions.  »  Le  6  janvier  ,  M.  c\e 
Eoiicherolles  développa  de  nouveau  son 
amendement^  et  M.  le  duc  de  Ri<he— 
lieu  ayant  déclaié  que  le  Roi  l'avait 
approuvé  sans  réserve,  il  l'ut  mis  aux 
voix  et  adopté  textuellemrnt.  Plust;;rd, 
il  oj  iiia  pour  ramélioration  du  sort  du 
clt  1  iié  ,  et  la  coiiseivalioii  des  forêts.  Au 
mois  d'avril  1816,  à  l'occitsion  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  il  proposa  à  la 
chambre  de  drcidcr  c|ue  l'aruéré  serait 
acquitté  au  choix  des  créanciers,  soit  en 
reconnaissances  de  liquidation  ,  portant 
intérêt  à  5  pour  1 00  •  soit  en  inscrip- 
tions sur  le  grand -livre.  Cette  opinion 
ét:iit  un  aniend.  nient  à  l'aiticle  9  de  la 
commission  des  finances.  I^e  rappor- 
teur fui  chargé  de  Tins-rer  d.ms  son 
résumé ,  et  le  ministre  en  conserva  le 
sens  dans  le  projet  de  loi  du  53  mars, 
qui  fut  .idopté  à  runanimité.  Ditns  tout 
le  cours  de  ceiie  session  ,  M  de  Ronche- 
lolles  vota  avec  la  majorité.  Aprîs  la 
dissolution  de  la  chambre,  il  fut  prési.Tité 
de  nouveau,  comme  premier  c.nididat, 
par  l'arrondissement  des  Andfljs;  mais 
le  collège  électoral  de  l'Eure  s'élanl  sé- 
paré .iprès  le  premier  scrutin  ,  son  élec- 
tion manqua,  faute  d'une  voix,  et  trois 
députés  restèrent  à  nommer.  En  1817, 
le  département  de  l'Eure  ayant  dii  com- 
pléter sa  dépulalion  ,  M.  h;  comte  de 
Ronchcrolies  fut  porté  en  opposition  de 
MM.  Dupont,  Bignon  eiDumeilet,  ijui 
ob;inrent  plus  de  sull'rages.  S.  S. 

RONDEAU,  général  américain,  chef 
de  l'année  insurgée  du  Pérou  ,  éprouva 
deux  sanglantes  défaites  en  iSiG,  d'a- 
bord à  Yenta-Media,  et  ensuite  sur  la 
frontière  de  Coch.dîamba,  le  29  novem- 
bre. Ce  dernier  échec  a  été  avoué  par 
fiondeau  lui-même;  mais  il  a  cherché  à 
en  rejeter  la  faute  sur  ses  soldats,  di- 
sant qu'au  ironient  de  l'alt.ique  ,  iU  se 
livrèrent  à  une  terreur  panique,  qu'il  ne 
f<ut  contenir  même  en  faisant  mitrailler 
les  fuyards.  Les  troupes  royales  les  pour- 
suivirent l'épée  dans  les  reins,  sans  leur 
donner  le  temps  de  se  rallier  ;  son  infan- 
teiie  «épouvantée,  après  une  perle  con- 
sidérable, ne  trouva  de  salut  qu'en  se 
réfugiant  dans  les  montagnes.  Rondeau 
effectua  sa  retraite  avec  très  peu  de 
monde,  sur  Snipacha,  où  il  tssava  de 
rassembler  les  débris  de  son  armé.'.  Il 
avait  obtenu  au  mois  de  seplendjre  quel- 
ques succès,  qui  avaient  été  siii\isdc 
roccupation  de  Folosi.  y,  S. 
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RONDELET  (  J.  )  aichitfcle  ,  né  « 
Lyon  vers  175.1,  est  un  des  élèves  Je» 
plus  distingués  du  célèbre  SouiHot ,  qui 
l'avait  désigné  spécialement  pour  ache- 
ver l'i'glise  de  Ste.-Geneviè\  e  à  Taris.  Il 
est  membre  de  l'académie  des  beaux- 
arts  ,  et  professeur  de  stéréotomie.  On  a 
de  lui  :  I.  Mémoire  historique  sur  Im 
Junie  au  Panthéon  français^  '7<i7i  '"~ 
li" .  n.  Traité  théorique  et  pratique  de 
l'art  Je  Idtir,  i8o3,  in-i'j". ,  i'^«.  livrai- 
son^  la  7e.  a  paru  en  i8i4-  L^  tnine  iv, 
S*",  partie,  a  paru  en  1817;  te  dernier 
volimie  complète  rouvrage.îll.  Mémoire 
sur  la  retonsiruction  de  la  coupole  de 
la  Halle  au  blé,  de  Paris,  i8o3,  in-/j«. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  i».  Doutes  d'un, 
niari^uillier  sur  le  problème  de  M. 
Patte,  concernant  la  coujiole  Sainte- 
Genei  itue  ^  i77"i  in- 12.  2'.  Mémoire 
en  réponse  à  celui  de  M.  Patte,  nlati- 
i'emenl  à  lu  construction  de  la  coujiole 
de  l'éi^/ise  de  Sainte-Geneuièi'C ,  1772» 
lU-S*^.  On  connaît  encore  de  INL  Ronde- 
ht  nue  cai  le  géographique  de  l'Europe  , 
gra^  cesur  uiarbre,  sur  la  projei-i ion  d'un 
cadran  solaire,  de  manière  qu'en  même 
temps  qu'(  lie  indique  l'heure,  l'otubre 
du  gnomon  indique  tous  les  lieux  où  il 
est  midi.  Ce  cuiieux  cadran  a  été  dé- 
posé au  jiirdin  botanicpie  de  l'école  cen- 
trale de  \  ersailles.  ^  Magasin  encyvlo- 
péilique,  7*.  année,  AI,  -.jS.  )        Ot. 

ROlM)U^'^EAU  DE  LA  MOTTE 
(  LoDis  ),  liijraire  à  Pari^,  où  il  a  formé 
en  I  793  iétablissem»  nt  connu  sous  le  nom 
de  Depot  de  lois,  où  l'on  pml  se  pro- 
curer les  édits,  déclarations,  arrêts,  01- 
doiniaiices,  etc.  depuis  St  -Louis  jusqu'à 
nos  jours,  a  donné  un  grand  nombre  de 
lecneils  de  lois  cla-sées  par  maiicres, 
tels  que  Code  rural  j  Code  <ic  la  chasse  ; 
Code  forestier  ,  etc.  Parmi  ses  autres 
ouvrages,  ou  remarque  :  I.  Jissdi  his- 
torique sur  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  , 
1787  ,  in-8".  ,  fig.  •«  avec  une  dédicace 
en  vers.  IL  U^rt  de  vérijier  les  dates 
de  la  réi'ulutioii  ,  ou  Répertoire  légis- 
latif, administratif ,  judiciaire  i-t  his- 
torique ,  depuis  l'jïiç)  jusqu'au  2.'|  sep- 
tembre i8o3,  in-)  '  de  3Go  pnges,  avec 
des  tables  alphabétiques  qui  en  i'oul  un 
Manuel  fort  commode.  111.  Mémorial 
constitutionnel  depuis  l'j^ç),^  voi.  in- 18, 
i8oo-o/î-  I.e  2'^.  volume  est  un  Manuel 
des  assemblées  de  canton  et  des  collèges 
électoranx  ,  et  le  S»". ,  I\I-anuel  inipéi  ial. 
IV  .  JYapolécn-le-Grand,  eonsidérésou:» 
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^s  trois  rapports  :  conquérant ,  législa- 
teur, polili'jiic,  ou  TubLeaii  hislorujue 
des  caruf'fif^nes,  de  la  Lc^ishuion  el  des 
ne'gociatio/is  f)olilu/ues  de  JS  ojioletui  . 
dejiuii  ic  nuits  de  mars  i'ji  G  jusi/u'au 
jriois  de  juillet  l^i(>,S;  décore  du  /■oiti- 
(jue  iTuii  leiiijjie  de  fliiiiiturtiil.iÉ  a,  ic 
trois  tables  iiiuituiitcnlides,  1808,  in  fui. 
en  t;ois  fe'  ilies.  V.  héfertoi/ e  abrégé 
de  la  législation  Jiançtiise  depuis  1 8o3  , 
in-8".,  (ilusifnis  voliiMUb.  \  i.  Le  Hou- 
(juet  du  lioi ,  ou  /ie'i.erloire  Listori- 
^ue,  e/  par  closiement  de  /midéres,  de 
la  le't^islution  /■,  staiirairuv  de  la  f'  raiice, 
depuis  le  2  mors  i^ii  f\  juMfu'au  mois 
d'aotU  i8i(i,  181;  ,  Mi-S  .  \  II.  sy/a/iuel 
des  cominissaires-priseurs ,  iiisiilués  par 
la  loi  >ur  l»s  liiiam^s  d"  -28  axnl  t8i6, 
Paris,  1816,  m-8"  N  III  ColUclion  gé- 
nérale des  lois,  (iepiils  178<)  jus;ii'au 
!«'.  .ivril  1814  5  tonus  t,  11  ,  111  ,  iv  ,  V  , 
VI  j  1817-1818,111-8  .  La  «olli  ciioii  aura 
12  vol.  IX.  Le  Legii -consulte  fran- 
çais,  ou  liCpei ton c .  pur  classement  de 
matières,  des  Ion  et  ordonuancesdu  Uni, 
in-8". ,  uti  cahier  par  ii'ois.  depuis  mai 
jSi^  ,  d<inl  le  premier  cahiei  ii'ehl  yutre 
cliose  cjiie  le  Bouquet  du  Hoi  ,  men- 
tionne ci-dessu>. —  ii<iNn<iK>EAu  (.H.)  a 
pubiié  en  181G  :  La  Guirlande  de  hoscs, 
recu(  il  de  conlic-dansi  s  el  valses  nou- 
velles ,  composées  pour  piano  el  ]  our 
harpe.  Ot. 

HOQUllORT  -  FLAMÉllîCOLRT 
(  Jean  riA.i'TisTF,  -  I3o^  avem  ube  de  ) , 
fils  d'un  propii  laire  aSaiiii-D()niinp,iiu  , 
naquit  le  l5  octoljre  i  ^-'j.  li  iil  s<  s  >  in- 
des  au  grand  collège  de  I  you  ,  puis  (ut 
placé  ,  en  1790,  dans  une  E'  ule  milita  ire  , 
d'où  il  soitil  en  1791,  avec  li  triade  de 
lieutenant  d'ariil'ei  le.  Après  avoir  fait 
les  premières  carnpac^nrs  et  être  parvenu 
?u  {^rade  de  capitaine,  il  obtint  sa  ri  traite 
pour  raison  de  saule.  Re\eiiii  à  Pans, 
il  &'adoutia  à  Tétude  des  lettres  cl  des 
beaux-arts,  el  fut  lerii  nu  lubre  de  Taea- 
niie  celtique,  de  la  soe.élc  des  scienees 
et  arts  de  Gren<ib!e  ,  de  l'académie  «le 
Lyon  ,  de  rathénée  de  \  aucliise  ,  etc. 
Lié  a\ec  beauroup  ù'iirlistes  qui  s'oc- 
cupait ni  d'auli({uilés  ,  il  fil  quelques 
Dîsseriaiioiis  sur  Pbistoire  <les  cos'u- 
nie»  eu  France.  Ijes  éio};es  (ju'il  reçut 
l'engagèrent  à  se  livrer  eniièroiiienl  à  la 
connaissaDCc  des  antiquités  fiançiises  , 
des  monuments,  de  l'bi'^loiie  el  de  Taii- 
cieniie  liltéraliuc  <L' son  iia^^.  La  pein- 
ture et  surtout  la  musique,  dutit  il  aviiit 
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fait  une  étude  particulière  ,  lui  fuient 
d'un  j;iaud  secours  pour  le  diria;i  r  dans 
SOS  leeb' relies.  Voulant  roniposer  un« 
histol.e  ue  la  musique  et  des  insti  unirnis 
en  Fiaïue  ,  et  ayant  lemaitpié  (]u'il 
u'cxisliiit  pa--  <le  du  tiounaire  eoiiq  le)  de 
l'aucieii  'anj^.i^f  ,  il  entr»  juM  et  piblia 
le  Glossaire  de  la  lan^U'  lioniane , 
Pans,  1808,  2  vol.  in-8  ■.  Il  a  publié, 
lioi--  aus  après  ,  un  Mémoire  sur  la  né- 
cessite d'un  Glossaire  général  i.e  l'an- 
cieniie  liingue  j^ram  cisf  ,  Paris,  181  1  , 
iii-8"  e  4"  P'ig-  (et  dans  le  Magasin 
eiicycl.  d  avril  181  )  ).  En  s.'|ileinbre 
1818,  il  a  aunoicé  dai.s  !e  Journal  des 
sawanis  (  pa^^  568  )  un  Supplément  en 
un  gros  vo'imie  ii,-8 '.  au  Glosiaire 
qu'il  axait  publié  en  1802.  Le  jf/aga- 
sin  encyclopédiinie  ,  le  /Moniteur ,  Je 
iMcrcure,  r(  nf.  rmeu:  de  lui  un  nombre 
cun-i(lcrable(leUisserialioiis,  deJMf'inoi- 
res  et  d'FJxtr^.its.  La  troisième  classe  de 
l'Institut  ayant  proposé  cette  question  : 
Déterminer  ffuel  était  l'état  de  lu  poésie 
fiançai  dedans  les  xw^.  et  xiii".  siècLs, 
M.deRoquefoit  oiitint  e«i  1812  unedis— 
lincticm  lioiiorable  ,  et  remporta  le  prix 
en  iT:  1  3.  Sou  ouv  rage  ,  qxii  forme  un  vol. 
iii-8'. ,  a  ji;iru  en  181  5.  On  a  de  cet  au- 
teur ,  .jui  est  un  des  c  llaboraieurs  de 
la  biographie  unii'erselle  et  de  YEnrr- 
clopedie  méthodique^  avec  MM.  (iin- 
guené  el  de  iMonngny ,  pour  la  uiiisiqtic, 
une  nouvelle  édition  de  la  f^ie  privée 
des  fiii/içiHS  ,  par  Lcgraïuî  d'Aussy  , 
3  vol.  in  8". ,  Paris,  i8i5,  avec  des 
notes  ,  corrections  el  additions.  11  a  aussi 
rédi;;é  le  Koyaiic  à  l'île  de  l'^rance , 
par  M.  Mi  beri,  et  les  Voyages  uAly- 
Bij' ,  le  piemici-  en  2  vol.  iu-8".  ,  et  le 
sicoiid  en  3  volumes  du  même  fc^rniat.  H 
est  sur  le  point  de  publier  Lais,  l'ables 
el  autres  productions  de  Illarie  de 
France,  femme-poète  du  iS*".  siècle, 
avec  des  (Jonimeiiiaires  et  des  Disser- 
tations sur  plusieurs  auteurs  du  moyen 
à^e  ,  2  vol.  in  -  8".  ,  fig.  ,  aiuS^  fju'un 
Dictionnaire  de  Cheinlerie,  1  vol.  in- 
8".  ,  et  la  suite  de  la  Vie  prii'ée  des 
Français ,  3  v'ol.  iu-8".  Le  tome  ix  dti 
lieeueil  des  notices  des  manuscrits  ren- 
feinie  de  lui  l'analyse  du  roman  AeParthe- 
nopex  de  Blois  (qui  a  aussi  été  tirée  à 
part ,  in-'jo.  de  84  pag.  )  ,  el  le  xi^.  volume 
coutiendr.v  la  Notice  générale  du  manus- 
crit n'^.  i83o  de  l'Abbaye  Sainl-Germain- 
des-Prés.  M.  de  Roquefort  a  travaillé  ù 
la  nouvelle  cdiliuu  de  Cicérou.  A. 
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ROSCOE  (William),  auleur  anglais 
jié  dans  une  des  classes  les  pins  inférieu- 
res de  la  société,  reçut  une  éducation 
fort  médiocre.  Placé  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  dans  Tétude  de  M.  Cyes,  pro- 
cureur de    Liverpool  ,   il  n'y  était   que 
depuis  très  peu  de  temps  lorsqu\in  de 
ses  camarades   s\-tant   yanlé  d'avoir  lu 
le  Traité  de  Cicéron  :  De  ^niicilid,  et 
ayant  exalté  Félégatice   du   style  et  les 
pensées  de  cette  composition  ,  M.  Roscoe 
se  la  procura  ,  et,  à  Taide  dun  diction- 
naire et  d'une  grammaire,  parvint,  après 
beaucoup  d'elî'orls  ,    à  rcntendre  assez 
bien.   Ce  succès  fencourfigea  ,  et   il  ne 
s'arrêta  que  lorsqu'il  eut   ainsi  traduit 
tous    les    classiques    latins.    Il  fut   aide 
dans  ce  travail  par  le   docteur  Francis 
Holden,  Lorsque  M.  Koscoe  se  fut  fami- 
liarisé avec  les  auteurs  romains  ,  il  s'at- 
taclia  aux  bons  écrivains  français  et  ita- 
liens, etj  sans  le  secours  d'aucun  maître, 
vint  à  bout  de  les  lire  et  de  tes  compren- 
dre   tous.   Les  auteurs,    et  surtout  les 
poètes  anglais,  faisaient  aussi  ses  délices; 
il  les   lisait  et  les  relisait   sans  cesse.  A 
peine  âgé  de  seize  ans,  il  fit  paraître  un 
poème  descriplifiiUitulé  :  Mount-Plea- 
sant ,  qui  ne   prouve  pas  moins  d'ima- 
gination que  de  goût.  A  Texpiralior)  de  son 
temps  dans  l'étude  de  M.  Cyes,  il  devint 
associé  de  M.  Aspinwal,  procureur  de 
Ja  même  ville  fort  eu  crédit.  Ce  fut  sur 
M.  Roscoe  que  roula  tout  le   soin   des 
nombreuses   aJfaires  de   celle   élude;  il 
s'acquitta  de   son    emploi   à   la  satisfac- 
tion de  tous,  et  acquit  une  connaissance 
étendue  des  lois  de  son  pays  ,  quoiqu'il 
s'occupât  en  même  temps  de  litlérature 
Ce  fut  à  cette  époque   qu'il  se  lia  inti- 
mement avec  les  docteurs  Enfield  et  Ai- 
kin  ,  cl  qu'il  fournit  au  premier,   pour 
£lre  insérées  dans  le  S/>ccta/eur,  une  élé- 
gie sur  la  Pilic,  et  une  Ode  sur  Tédu- 
cation.  En   1773,  il  contribua  à  l'établis- 
sement de  la   Société  pour  Cencouia- 
^emcnt  du  dessin  et  de  la  peinture  ,• 
et  lorsque  la    question   de  la  traite  des 
nègres  fut  agitée,   il   s'éleva  avec  force 
contre  ce  honteux  trafic  dans  des  poèmes 
qui  curent  beaucoup  d'admirateurs.  La 
révolution  française    trouva    en    lui  un 
zélé    partisan.   11  publia,   en   faveur  de 
sa  cause,  plusieurs  chansons  populaires 
et  d'autres  morceaux  de  poésie,  parmi 
lesquels  on  dislin^iue  un  poèmefameux  in- 
titulé :  Les  Collines  couvertes  de  vigno- 
i/i.f.  Ln  j;()7  ,   M.   lloscoe   abandonn,i 
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l'état  de  procureur  et  suivit  le  barréan  ;■ 
comme  avocat,  après  avoir  été  réguliè- 
rement admis  par  la   société  de  Grays 
Inn.  11  devint  ensuite  banquier  à  Liver- 
pool ,  et  fut  pendant  un  espace  de  temps 
fort  court  l'un  des  l'eprésentants  de  cette 
ville  au  parlcment.il  s'y  montra  zélé  par- 
tisan de  M .  Fox,  et  vota  toujours  avec  son 
parti,  déployant  toutefois  rarement  ses 
talents  oratoires.  M.  Roscoe  a  publié  :  I. 
Héfutatioii  fondée  sur  l'Ecriture ,  du 
pamphlet  publié  par  le  réiférend  doc- 
teur liaimond   liarris,  pour   prouver 
(jue  la  traite  des  nègres  est  une  chose 
licite,   1788,  iu-80.   II.  Les  malheurs 
injustes  de  l'Afrique  [The  wrongsof 
^//Yca;, poème  enaparties,  1788,  in-8". 
III.  f"  ie deLaurentdeMédicis^  surnoni- 
jné  le  Magnifique ,  1795,  3  vol.  in-4°.  ; 
2«'.   édition,   1796,   in-S».  ;    traduit  ea 
français  par   M.  Thurot ,  Paris,  1798; 
2«.  édition,  1800,  2  vol.  in-8°.  W .  La 
Nourrice ,  poème  tiré  de  l'Italien  ,  1 798, 
in-4°.;  8«.  édition,  )8oo,  in-S'. 'V'.  t^ie 
et  pontijicat  de  Léon  X,  i8o5,  4^'ol. 
in-:(0.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Henry;  i'.  édit.,  4  vol.  10-8°-, 
1816.  YI.  Obstruations  sur  les  propo- 
sitions faites  d'une  négociation  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  L'rance,  1808, 
in-8".  A'II-  Gonsidérations  sur  les  cau- 
ses de  la  présente  guerre ,  1 808 ,  in-S". 
L'auleur  s'y  montre  partisan  de  la  paix. 
VIII.  Observations  sur  l'adresse  à  Sa 
Majesté ,  proposée  par  le  comte  Grej; 
1810,  in-8".  IX.  Traités  [(Jccasional 
tracts  )  relatifs  à  la  guerre   entre  la 
France  et  la  Grande-Bretagne^  1811  , 
in-S".  X.  Répons-  ii  une  Lettre  de  M.  S. 
HJerritt ,  1812,  iii-S".  XI.  Heiue  des  dis- 
cours du  très  honorable   G.  Canning , 
i8i3,  in-8"    XII.  Lettre  il  Henri  Brou- 
gharn  ,  sur  la  réforme  dans  la  repré- 
sentation du  peuple  dans  le  parlement, 
181 1  ,  in-8".  On  peut  lire  sur  cet  écri- 
vain, le  f^ojage  d'un  Français  en  yln- 
gleterre  en  1810  et  1811,  1816,  in-S". , 
et  (sur  son  impartialité)  le  Journal  des 
Z^^éats  du  S  juin  1817.  Z. 

RO.'ïEMBLRti  (Le  prince  de)  ,  fds du 
ministre  et  giand-chambellan  de  l'empe- 
reur d'Anli'iche  de  ce  nom  ,  servit,  en 
1796,  en  qualité  de  colonel,  et  fut  élevé  au 
grade  de  qnarlier-maîtrc-général ,  pour 
s'clre  distingue  à  la  bataille  de  "NVnrlz- 
bourg ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  se 
signala  de  nouveau  ,  le  27  octobre  ,  près 
de  Planich  cl  Bibclsheim ,  et  y  montra. 
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beaucoup  de  bravoure  et  d'inlelligence. 
II  fit  les  diflëreiites  campagnes  contre 
la  France j  fut  nommé  l'eld-inHrécliil- 
lieutenant,  et  chargé  (rtiii  commande- 
ment important  en  1809.  Le  corps  qu'il 
avait  sous  ses  ordres  se  di'<tiii£;ua  a.  la 
bataille  d'EssIing ,  où  la  principale  atta- 
que du  village  de  ce  nom  fut  opérée 
sous  sa  direction  par  le  rff;iment  d'in- 
fanlerie  de  Tarcliiduc  Charles,  tandis 
que  deux  divisions  de  son  corps  d'armée 
agissaient  sur  un  autre  point.  Il  renou- 
vela deux  fois  son  attaque  ,  sans  pou\oir 
s'emparer  du  village  ,  et  se  borna  alors 
à  se  maintenir  d;ins  sa  position.  Ce  fut 
encore  le  coips  du  prince  de  Rosem- 
berg  qui  eng;igea  la  bataille  de  Wa- 
grani  contre  celui  du  maréchal  Davoust, 
le  6  juillet,  aux  premiers  raj-ons  du 
soleil-  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  cul- 
buté et  rejeté  au-delà  de  NeusieJel  , 
avec  une  perte  considérable.  Depuis  ce 
temps,  il  a  cessé  d'être  employé  active- 
ment. S.  S. 

ROSEN  (Le  comte  Arel  ),  ancien 
ambassadeur  de  Suède  à  LonJres,  fut  en- 
voyé à  Paris  auprès  du  maréchal  Berna- 
dotte  ,  en  1810  ,  pour  lui  porter  lacté  de 
son  élection  à  la  dignité  de  prince-royal, 
et  revint  à  Orebro ,  le  22  sepiemb.  Il  était 
porteur  de  deux  lettres  pour  le  roi  de 
Suède,  Charles  XIII,  l'une  de  Buona- 
parte,  et  l'autre  de  Rernadotte.  Celui-ci 
témoignait  sa  reconnaissance  à  S.  M. 
suédoise  ,  et  à  la  nation  qui  l'appelait  au 
trône  ,  et  il  protestait  de  sa  ferme  résolu- 
tion de  coTisacrer  toute  sa  ^  ie  au  bonheur 
de  sa  nouvelle  patrie,  etc.  En  février 
i8i"4  5  le  comte  Rosen  fut  envoyé  en 
Norvège,  auprès  du  prince  Christian- 
Frédéric  (  f^oj'.  ce  nom  ,  tom.  II ,  pag. 
1^6  ),  au  moment  où  celui  ci  venait  d'y 
prendre  la  direction  des  aflaires ,  et  qu'il 
se  disposait  à  soustraire  celte  contrée  à 
la  domination  suédoise.  Le  comte  Rosen 
voyant  le  prince  danois  dans  de  telles 
dispositions,  et  ayant  reru  de  lui  coni- 
municalion  d'une  proclama^lion  par  la- 
quelle il  venait  d'annoncer  l'indépen- 
dance de  la  Norvège,  retourna  aussitôt 
auprès  de  son  souverain,  sans  vouloir 
dîner  chez  le  prince.  D. 

ROSEN  (Le  baron  Grégoire)-  gé- 
néral russe,  entra  au  service  le  6  mars 
1789,  en  qualité  de  bns-otlicier ,  passa 
par  tous  les  grades,  obtint  celui  île  ca- 
pitaine, le  21  mars  iSo5,  et  (it  ses  pre. 
Biières  armes  eu  iSi)5.  Sa  conduite  dis- 
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tinguée  à  la  })ataille  d'Ausleriitz,  lui  va- 
lut une  épée  d'or,  avec  cette  inscription  : 
Pour  la  bravoure.  Nommé  colonel  du 
i*^"".  régiment  des  chasseurs,  le  29  mars 
1806,  il   se  distingua,  pendant  l,i   cam- 
pagne de  cette  année  ,  et  fit  celle  de  1807 
en  qualité  de  général  de  jour,  auprès  du 
général  IMatod'.  Depuis  le  8  jusqu'au  17 
février,  son  régiment  fut  sans  cesse  aux 
prises  avec  les  Fraiirais.  Le  ai  ,  il  assista 
à  l'aflaire  sanglante  de  Launau  j  le  28» 
il  se  battit  à  la  tète  des  cosaques ,  près  du 
village  d'Altenkireben;  le  i3  mars,  il  at- 
taqua les  retranchements  de  Klein-Dom- 
bovitz,   et  mit  en  fuite,    près  d'Ocma- 
leyoven  ,  ime   partie  du  corps   polonais 
de   Saïonjick;   le  2i  avril  ,  il  surprit  le 
village  de  Malkj  le  1'='".  mai,  à  l'attaque 
d'Alleiistein ,  il  reçut  à  la  tête  luie  contu- 
sion de  mitraille;  le  i\  mai,  il  obtint  la 
croix  de  Saint-George  de  4''.  classe,  à  la 
suite  du  combat  de  Bergfried;  protégea 
le  28 ,  la  retraite  de  Guttsiadt ,  combattit 
le  29  et  le  3o  à  Heilsberg,  à  Welau  le  4 
juin  ,  et  fut  décoré,  à  la  fin  de  cette  cam- 
pagne ,  de  l'ordre  de  Saint-Wladimir  d« 
3<'.   classe  ,    et   de    celui    du    Mérite  de 
Prusse.  Au  mois  d'août  1808,  le  géné- 
ral Rosen  reçut  l'ordre  de  marcher  en 
Finlande.   Il   commandait    l'avant-garde 
dans    le    combat  livré  le   i6  septembra 
aux  Suédois,   qui  voulaient  opérer  une 
descente  près  du  village   d'Helsinge  ,   et 
y  donna  des  preuves  de  bravoure,  qui  lui 
valurent  le  grade  de  général-major.  Eu 
1809,   il   fut  chargé  du  commandement 
de  l'avant-garde  de  la  colonne  centrale, 
dans   Texpédition   qui  rendit   les  Russes 
maîtres  des  îles  Aland.  Nommé  chef  de 
brigade,  le  i4  septembre  iSio,  il  reçut 
en   1812  le  commandement  du  régiment 
des    gardes    de    Préobrageusky ,    faisant 
partie  de  l'arrière-garde  5    combattit   le 
10  août,  près  du  village  de  Michaïlow, 
le  i3  et  le  i5  à  Osmé  ,  le  17  à  A^iasma  , 
le  23  à  Kolosk,  le  26  à  Borodino,  où  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  Sainte-Anne  , 
le   27  et  le  28  à  Mi>j;tïsk  ,  et  le  9  sep- 
tembre  à  Talarki.  Le    5   novembre,  il 
se  mit  à  la  poursuite  des  Français  jus- 
qu'à   la    Bérésina ,    où    s'étant    réuni    à 
l'armée    de    l'amiral   Tsciiiischagoif,    il 
continua   sa  marche   jusqu'à  Wilna.  Le 
ler.    janvier,    il    passa    le  Niémen,    et 
s'avança  dans  le  duché  de  A'arsovie,  l<t 
Prusse    et   la    Saxe.    Nommé  chef  de  la 
ire.  division  des  gardes,  [g  19 avril  i8i3, 
il  la  corumauda  aux  batailles  de  Lutz?» 
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ei  de  Raulzen,  el  acquit  dan<i  ces  deux 
journées,  de  nouveaux  tilrcs  à  la  bien- 
■veillaiice  de  son  souverain,  et  à  Testiiiie 
du  roi  de  Pru>se,^ui  le  liécora  du  grand- 
cordon  de  rAi;;le-ioug,e.  Après  |;i  rup- 
ture de  l'armistice  qui  suspendit  les  lios- 
tilités  jusqu'auSS  août,  le  général  Rosen 
contbattit  avec  les  garJes  à  Pirna  ;  le  16  , 
il  marcha  sur  Tœplilz;  le  iij  et  le  18  ,  il 
pariap,ea  les  périls  du  combat  de  Cu.'m, 
et  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Il  concourut  aussi  aux  succès  des 
alliés  à  lieipzig,  et  se  dirigea  ensuite 
■vers  le  Uliin  ,  qu'il  pa^sa  avec  sa  divi- 
sion le  l^'".  janvier  18 14-  I'  fit  alors  la 
campagne  de  France  ,  et  entra  à  Paris 
avec  Tannée  russe.  S.  S. 

ROSKMVIULLER  (  ERîfEST-FRÉDK- 
ric-CIharles  ) ,  lié  le  in  décembre  i^GS 
à  Ilclsberg  ,  près  Hildbiirf;hausen  ,  où 
son  père  remjilissait  les  fonctions  de 
pastenr,  est,  depuis  1793,  professeur 
d'arabe  à  l'université  do  Leipzig,  et 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  celle 
Mnivenilé.  Savant  orientaliste  el  exégèie 
Jiart-li  ,  on  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  utiles  sur  plusieurs  parties  des 
antiquités,  de  la  critique  et  de  la  lilléra- 
ture  de  l'Orient ,  ainsi  qu'un  coiinnen- 
taire  laiin  fort  étendu  sur  \ei piincipuux 
li\>irs  de  L' Ancien  Teslanicnt  ,  travail 
qui  a  !e  pluscontribué  à  sa  réputation,  et 
qui  n'est  pas  encore  achevé.  Il  en  avait 
p.iru  jtisqu'au  mois  d'août  1818,  onze 
volumes,  qui  finissent  aux  petits  pro- 
phètes. Il  a  encore  donné  en  latin  ■.Z.ohaïri 
carnien ,  tenipli  ntcccii/ii  foribits  up- 
pensuni ,  niinc  priniuin  ex  cod.  Lei- 
densi  arabicè  eilit.,  lai.  coni-ersuiii  et 
nntis  illnstr.  Leipzig,  I792,gr.  in-'|'.  — 
Selectii  auœdarn  arabuin  adai^ia,nutic 
piiniuni  arabicè  édita  ^lat.  versa  atquc 
illnstr.  ih. ,  1797  ,  gr.  in-4  '■ —  Abulfe- 
dœ  Mesopotamia  ,  ,irab.  priinitni  édita. 
(dans  le  3«.  tome  du  Répertoire  bibl. 
et  orient,  de  M.  Paulus).  —  Coinnien- 
latio  de  Pentatcucki  versionc  persicà, 
gr,  in- 4°-  Leipzig,  181 4-  H  a  '-"t  léim- 
primcr  et  a  enrichi  de  notes  le  Hiero- 
zoicon  de  Bocharl,  3  vol.  in-4"-  L.  ipzig, 
]7y^-y().Lcsplusintéressantsd<sesécrils 
alletnan.ls,  sont  :  I.  Manuel  biblioi^ra- 
pkiquc  de  critique  et  d'cxc'gèse  bibli- 
ques: 4  vol.  Gœltingen,  1797- 1  800,  in 
8".  11.  /iec(/e/Z  et  analyse  despassat^es  de 
l'Ecriture  sainte,  <jui  ser\'enl  de  preu- 
■».'«*  dans  l'exposition  des  dogmes  ,:e  la 
'tlieologie  chrétienne  ;  1»^ .  vol. ,  Leijj)?,i  j  , 
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1795,  gr.  in-So.La  suite  n'a  pas  paru.  III- 
Une  i^rainniaire  et  une  c/irestoniat/iie 
(irab,  A-,  ib. ,  1 799,  iii-8".  IN  .  Histoire  des 
prclemlus  envoies  tie  Di.-u  el  fonda- 
teurs de  sectes  religieuses ,  parmi  les 
inahométans  (  dans  le  i*.  vol.  des  Mé- 
lauges,  pour  1  Hist.  des  religions,  de  M. 
Staendiin  ,  l'^Ç)'}  ).  V.  Poésie  des  Ara- 
bes ,  aidant  A/o/tammed .,  dans  les  sup- 
pléments à  la  ïbi'-oiie  des  beatix-ai  ts  de 
Sulzer,  vol.  5,  1798.  Il  a  traduit  et  ac- 
compagné de  noies  les  Mœurs  des  Bé- 
douins,  de  d'Arvieux  ;  le  Timon,  de 
Lucien,-  l'épttre  de  Saint  Jacques  ;  les 
supplcmenls  à  l'introduction  de  J .  D. 
3/icbaélis  ,  aux  lii'res  du  IV.  Z".  que  M. 
JJerbeit  Marsh  a  publies  (à  Cambridge, 
eu  2  vol.  gr.  in-4"-  ))  t^i'iftlingiie ,  2 
vol,  in-4°-  ,  1795-  »8o3.  On  imprime 
dans  ce  moment,  à  Leipzig  ,  en  latin, 
une  Grammaire  de  la  langue  sans- 
crite, du  même  auteur.  Il'estl'ainé  de 
trois  auli'cs  fils  de  Jeau-(ieorge  Ro- 
senmuller,  tous  connus  par  des  écrits: 
1°.  3eau -Chrétien  ,  m-  en  177I,  pro- 
fesseur d'anatoinie  et  de  ciiirurgie  à 
Leipzig  ,  a  diinné  la  Deici iplion  des 
fossiles  trout'és  dans  les  caternes  de  la 
principauté  de  fiiiyreulli ,  eu  latin  , 
Leipzig,  1794  ,  in-4''.;  *'•  allemand,  ib., 
1795,  in-b".;  et  '796,  Eilang,  grand 
in-folio,  avec  des  gravures.  (Jrganorum 
lacrymalium  oculi  liumani  descrip- 
tio  analomica  ,  Leipzig,  1797,  in-^". 
Covtpendiuni  anatomicum  ,  ib. ,  1816, 
in-8".  (C'est  l'.ibrégé  de  son  Manuel 
d'anatomie ,  publié  en  alieiirand ,  2". 
édition  ,  ib. ,  181  5,  in-8°.  ).  —  2".  Jean- 
Jérôme-Courad,  né  en  i775àErrang: 
J.\otices  pour  servir  à  Chistoiie  d  hom- 
mes-d'état  et  dejurisconsultes  célèbres, 
lliidbiu'gliausen,  1800,  in-8".  F^ies  de 
littérateurs  célèbres  du  i6<^.  siècle , 
licipzig,  1800,  in-8'.  —  3".  Philippe, 
pasieur,  i;é  en  •77(>,  a  publié  des  Tra- 
ductions ,  des  Poésies,  etc.  Z. 

ROSENSTESN  (Nils,  ou  Nicolas 
de),  honune-d'état  et  écrivain  suédnis, 
né  vers  1750,  est  IIU  du  docteur  Roscn 
de  Rosenstein  ,  connu  par  p'usieurs  ou- 
vrages de  médecine,  (iuslavelll  le  nom- 
ma secrétaire  ifambassade  a  Paris,  et  le 
donna  ensuiie  pour  précepteur  à  son  fils. 
Il  fut  question  de  l'é-'oigner  de  celte 
place  après  la  mort  de  Gustave  III  j 
mais  son  élève  di  Dianda  à  le  conserver. 
L  éducation  étant  achevée,  M.  de  Ro- 
ieuslein  obliul  uue  pension  et  fut  icvè^iji 
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de  plusieurs  charges.  Il  est  niaihfenant 
•ecréiaiie-J'état,  comniuiiiieUr  de  l'or- 
dre de  rtiloile-polaive  ,  srcrétaire  de 
racaJéiiiie  suédoise,  etc.  On  a  de  lui  uti 
ouvrage  sur  le  Progrès  des  lumières  , 
qui  est  très  estimé  en  Suède  ^  et  ii  a  eu 
une  grande  part  aux  travaux  de  Taca 
demie  suédoise  pour  perfectionner  Tur  • 
ihographret  la  grammaire.  C   E. 

ROSILY-MESJIOS  (Le  comte  Frak- 
çois-Etieivke  de  ),  est  né  a  Brest  le  i3 
■janvier  ly/fS-  Son  père  était  cliel' d'es- 
cadre commandant  la  marme  du  même 
port ,  et  il  emi)rassa  de  bonne  heure  la 
même  carrière,  dans  laquelle  il  s'est  dis- 
tingué par  de  longs  et  utiles  services. 
Embarqué  à  l'Ile-de-France  en  1771, 
sur  \a  /''ortu/ie ,  couniiandée  par  M.  de 
Kerj^uelcn  ,  pour  aller  à  Ceylau  ,  il  fut 
abandonné  en  pleine  mer  sur  une  clia- 
loupe,  et  parvint  à  se  rendre  à  la  Nou- 
velle-Hollande. En  1773,  il  prit  le  coui- 
iu«nc1ement  de  la  corvette  V AinbiLion  , 
à  bord  de  laquelle  il  partit  encore  des 
îles  de  Irauce  pour  les  mers  australes. 
Il  revint  en  Europe  l'anaû:  sui\  aiite , 
et  fit  un  voyage  en  A-fiipÉterre  ,  en 
Ecosse  et  eu  h  lande,  ou' nK  visita  les 
principaux  ports;  et  il  rapporta  de  ce 
voyage  plusietirs  objets  utiles  à  la  marine, 
entre  autres  les  pompes  à  chaînes.  Eu 
1778,  M.deKosily  counnandant  le  lougre 
le  Coureur  sous  les  ordres  de  Al.  de  la 
Cloclieterie,atlaqua  à  rabordaï;e  le  cutter 
X Alerte,  afin  de  IVmpécher  de  se  join- 
dre à  i'Art/lfiuse  contre  la  Belle-ijoule 
que  commandait  M.  de  la  do<  lieteiie. 
Ce  caj^iiLaii»  fit  un  r.ipport  si  liDJiorabte 
de  ce  d.vouemrut,  sans  lequel  il  tût 
essuyé  une  alta^ue  tris  int'j;ale  .  que  le 
Roi  nomma  M.  de  Rosily  dut  aller  de 
St.-l<oiiis,  et  lui  donna  le  comm^nde- 
ment  de  la  freinte  le  Lù'elj.  En  1782, 
il  passa  dans  l'Inde  ,  el  coninianda  la 
Cléopdlre  ,  à  bord  de  laquelle  fui  M.  de 
Suilreii  ,  qui,  dans  les  derniers  lombats 
de  cette  jiiierre  ,  passa  toutes  les  nuits 
sur  cette  frégate  au  mdieu  de  l'escadre 
anglaise.  Ce  général  lu;  donna  ensuite 
une  division  composée  de  vaisseau^  et 
de  frégates.  Depuis  la  paix  ile  1784  , 
ftj.de  lîosily  fut  euc(»re  employé  dans  la 
■talion  de  l'Inde;  et,  pouda;it  plusieurs 
années,  il  in  a  paicouni  toutes  lis  mers 
comme  celles  de  la  (.^hinp  ,  toujours  ou- 
cup.-  de  chercher  des  dangers  pour  les 
fà<re  éviter  aux  autres.  Revenu  en  France 
<jàù  ctfaiiucucemeDt  d«  la  révoluliuD ,  il 
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fut  nommé  en  1795  directeur-cénéral  du 
dépôt  de  la  marine  et  des  colonies  ;  el , 
depuis  cette  époque  ,  il  s'est  occuj)é  de 
la  rédaction  de  ses  carte»,  quil  a  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Supplément  an 
Ntplune  de  l'Inde.  On  y  remari|ue  la 
lifer-Jloi/ge ,  en  trois  feuilles,  publiée  en 
1761^.  Elevé  au  rang  de  vice-amiral,  le 
•22  septembre  I7«j6,  il  n'a  point  cessé  de 
servir  depuis  ceUe  époque,  sous  la  répu- 
blique et  sous  le  gouvernement  impérial. 
Depuis  l8o5  jusqu'en  1808,  il  comma!.- 
da  ,  avec  le  titre  d'amir.d  ,  les  forces 
navales  réunies  de  France  et  d'Espa- 
gne ;  et  dans  le  mois  de  septembre  d« 
cette  dernière  année  ,  il  essuya,  dans  la 
Laie  de  Cadix  ,  deux  jours  d'un  combat 
très  vif  et  fort  ineg.il  de  la  part  de  toutes 
les  foi  ces  angbiises  reunies.  R  présida  ,  en 
1812,  le  con*eil  de  guerre  qui  condamna 
le  capitaine  Saint  Cricq  à  trois  ans  de 
détention,  et  à  être  cassé  et  déclaré  in- 
digne de  servir  ,  comme  coupable  d'a- 
voir, dans  le  combat  livré  le  30  mai 
j8ii  ,  abandonné  la  frégate  la  lienoni-* 
7wee,  par  fjusse  manoeuvre  et  irrésolution. 
Le  vice-amiral  de  Rosity  ayant  adhéré 
aux  événements  de  mars  18147  et  prèle 
sermeut  Je  lidéliiéau  Roi,  fut  nommé, 
le  ay  mai  de  cette  année  ,  membre  de  la 
commission  chargée  de  véiiûer  les  titres 
des  aucieiis  oiiiciers  de  la  marine,  qui 
demandaient  de  i  emploi  et  des  récom- 
penses de  leurs  services.  Il  fit  partie  de 
la  députalion  du  bureau  des  Longitudes 
qui  présenta  au  Roi  son  Annuaire ,  l« 
18  di-cenjbre  i8i4)  et  reçut  de  S.  M. 
ce  compliment  lla'teur  qui  était  aussi 
adressé  a  M.  de  Ro-sel  (^voy.  ce  nom  )  : 
n  AJessieurs,  vtius  èies  également  bons 
"  à  la  plume  et  à  l'épée.  »  M.  le  comte 
de  Rdsily  est  dej)iiis  long -temps  direc- 
teur-général des  caries  et  plans  de  la. 
marine;  il  a  él<-  ponimé,  h'  27  mai  i8ifi, 
a.ssooii;  liurc  de  l'a'-ad.mie  des  sciences  j 
et  il  ,1  pre-iidé  i-n  ocioLire  181S  le  collège 
électoral  du   Finisiète.  S.  S. 

lU  )  S  M I N  1  (  «  iiARLES  )  ,  savant  bio- 
graplie  d'Italie,  ch.\ aller  f\Ki  saint  em- 
pile, né  d'une  f.imiUe  noble  à  Roveré- 
do,en  1767  ,  eut  l'avanlage  de  vivre  dans 
sa  première  jeunesse  avec  la  famille  Va- 
neili ,  où  le  pi  r»; ,  le  fils  ,  la  mère  même  , 
culti  vaieiii  les  letires  avec  .succès.  Il  avait 
lui-mômc  fait  tant  de  progrès  dans  l'é- 
tude ,  à  I  âge  de  quinze  ans  ,  qu'en  1  78a 
il  écrivJLt  sur  l'opéra  de  Rezzonico  ,  inii 
tulé  Alessandro  e  yimoteo,  une  lettre 
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daus  laquelle,  traitant  de  la  musique 
ancienne  et  moderne  avec  uq  grand 
sens  et  beaucoup  de  savoir,  il  imlic^ua 
les  luoyen'i  de  perfecLionner  le  drame 
musical  italien  ,  selon  que  Kezxoriico  se 
l'était  propoic.  En  1786,  il  publia  à  Ro- 
veredo  des  Considcraiions  sur  deux 
opuscules  de  d'^Leinbert ,  relatifs  à  la 
poésie  j  et  ces  Considérations ,  bien 
qu'elles  fussent  d'un  jeune  homme,  an- 
nonçaient une  profondeur  de  pensée  qui 
donnait  les  plus  grandes  espér;uices.  La 
f^ic  d'Ot'idCy  en  2  vol.  ,  qu'il  publia  à 
Ferrare  en  1782  ,  vint  justifier  ces  espé- 
rances. Dans  cet  ouvrage,  fruit  d'une 
longue  étude  et  de  nombreuses  re- 
cherches, les  écrits  du  poète  sont  exa- 
minés et  appréciés  avec  beaucoup  de 
goût  5  et  la  question  des  motifs  de 
son  exil  y  est  discutée  et  résolue  avec 
une  sagacité  fort  remarquable.  Rosmini 
publia  ensuite  la  Vie  de  Christophe 
Barelti,  comme  pour  servir  d'introduc- 
tion à  l'histoire  des  écrivains  de  Trente 
et  de  Roveredo,  qu'il  se  proposait  d'écrire. 
Celte  dernière  \iene  fut  imprimée  que 
dans  la  Biblioteca  unii^ersale,  espèce 
de  recueil  que  l'abbé  Zola  publiait  à 
Pavie  ,  en  1792.  Trois  ans  après,  Ros- 
mini fit  imprinier  une  Vie  de  ô'énèque 
(Roveredo,  iSi5,  in -8".  1;  et,  dans  la 
même  ville,  parurent,  en  1798,  des  Mef- 
inoires  du  même  auteur  ,  sur  la  Vie  et 
les  études  de  Clément  Bauotii  Cafal- 
cabb  (in-8°.).  Ce  qui  contribua  le  plus 
à  procurer  à  Rosmini  une  grande  répu- 
tation de  savoir  bibliogr.npbique,fut  son 
ouvrage  sur  le  célèbre  \'icior  de  Feltri 
et  ses  disciples.  Il  parut  à  B.issano,  en 
1801  ,  sous  ce  titre:  Idea  delP  otlimo 
precettore  nella  vita  e  disciplina  di 
VitLori  di  Feltre  e  di  suoi  discepoli , 
A  vol.  in- 8°.  Quoiqu'on  eût  déjà  quatre 
Vies  de  ce  maître  fameux,  qui  contri- 
bua tant  à  faire  refleurir  les  bonnes 
études  aux  iS".  et  16'^.  siècles,  celle  de 
Rosmini  l'emporta  sur  toutes  les  précé- 
dentes ,  non  seulement  par  son  éteridue, 
mais  encore  par  l'exactitude  et  par  les 
connaissances  accessoires  qu'on  y  trouve. 
En  1801  ,  il  ajouta  encore  à  sa  réputa- 
tion ,  par  la  Vie  qu'd  publia  d'un  autre 
maître  cclèlire  du  uS".  siècle,  Guarino 
J^eronesf  (  Brescia  ,  3  vol.  in-8".  ).  Ea 
3808  ,  Rosmini  mit  au  jour  une  Vita 
di  Francesco  Filelfo  (Milan,  3  vol.). 
En  181 5,  il  a  donné  au  public  ,  eu 
ilaljiçu,r//citojre  des  cnlreprucs  et  de 
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la  vie  du  gs'néral  Jean-Jacques  Trivul- 
zio,  dit  te  Grand [Wûa»,  2  tom.  ïa-!\°.)-^ 
ouvrage  très  important,  parce  qu'il  ren- 
feinte  des  notices  fort  circonstanciées 
sur  les  hommes  et  les  choses  du  temps  cil 
vécut  ce  grand  capitaine.  L'auteur  n'a 
obtenu  ces  notices  qu'en  fouillant  dans 
les  archives  et  les  principales  biblio- 
thèques de  l'Italie  et  du  reste  de  l'Eu- 
rope ,  notamment  de  Paris.  Cette  his- 
toire n'a  cependant  pas  été  h  l'abri  de 
toute  critique  en  Italie.  Les  puristes  ont 
prétendu  y  trouver  quelques  taches  dans 
le  style.  Le  plus  grave  reproche  qu'on 
lui  ait  fait,  est  celui  d'une  prévention 
officieuse  en  faveur  de  la  famille  des  Tri- 
vulce.  Malgré  ces  légères  taches,  on  re- 
garde M.  Rosmini  comme  le  digne  succes- 
seur du  Serrario,  et  comme  le  premier 
des  biogr.nphes  actuels  de  l'Italie.     N. 

ROSSE  (Laurence-Parsons,  comte 
de),  baron  Oxmaulown ,  adjoint  au 
directeur-général  des  postes,  conseiller- 
privé  en  Irlande,  gouverneur  du  comté 
deKing,  membre  de  l'académie  royale 
d'Irlande  ,^t  né  le  21  mai  1758.  Il  s'est 
extrêmeriM^dislingué  dans  la  chambre 
des  comnTttnes  d'Irlande  ,  ce  qui  lui  a 
fait  obtenir  difTérenls  emplois  ,  et  en  der- 
nier lieu  la  pairie  d'Irlande.  On  a  de  lui  : 
Obsen'ations  sur  l'état  actuel  du  cours 
(  currency  )  de  la  Banque  à' Angleierrey 
i8ii,  in-80.  Z. 

ROSSÉE  (Jean-François-Thili- 
bert),  né  le  i(i  décembre  i  745  à  belfort, 
y  était,  à  l'époque  de  la  révolution,  avocat 
au  conseil-souverain  d'Alsace ,  et  bailli 
de  diitcrentes  seigneuries.  Ilideviut  pro- 
cureur-syndic du  district,  ensuite  agent 
national  ,  et  fut  élu  en  1796,  par  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin  ,  au  conseil  des 
anciens.  Il  s'y  attacha  au  parti  directorial , 
fit  des  rapports  sur  différents  objets,  et 
fut  nommé  secrétaire  le  20  février  179^. 
Le  8  février  1797,  il  développa  les  mo- 
tifs qui  l'avaient  porté  à  voter  l'éiablis- 
sement  d'un  journal  lachygraphique , 
parla  ,  peu  de  jours  après,  en  faveur  de 
la  résolution  qui  assujettissait  les  élec- 
teurs au  serment  de  haine  à  la  royauté  ; 
tenta,  mais  vainement,  à  l'approche  du 
t8  fructidor  (4  septembre  1797),  d'o- 
pérer une  réconciliation  entre  le  direc- 
toire et  les  conseils,  et  démontra  les 
dangers  qui  résultaient  de  leurs  divisions. 
Il  fit  approuver  ensuite  toutes  les  nje- 
sures  prises  contre  les  journalistes ,  et 
fut  clu  présideut  le  ai    noveiubie.  Il 
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COtitribua  aussi  au  i établissement  de  la 
contrainle  par  corps  en  matière  civile  , 
vota  contre  l'impôt  sur  le  labac,  sortit 
du  conseil  le  20  mai  1  ^Of) ,  passa  à  la  cour 
de  cassation  j  et  fut  parlé,  en  décembre, 
au  nouveau  corps-législatif.  En  i8o4,  il 
reçut  la  croix  de  la  Légion-d'honneur, 
fut  nommé  trésorier  de  la  5^.  cohorte  , 
sortit  peu  après  du  corps-législatif,  et  y 
fut  appelé  de  nouveau  en  septembre 
1806,  puis  en  ï8ii.  Le  10  juin  de  cette 
même  année  ,  il  devint  l'un  des  prési- 
dents de  chambre  à  la  cour  impériale  de 
Colmar  ,  et  il  exerçait  encore  les  mêmes 
fonctions  à  la  cour  royale  de  celie  ville 
eo  i8i5,  lorsqu'il  fut  remplacé.  Il  a  siégé 
à  la  chambre  des  représentants  convo- 
quée par  Buonaparte  en  181 5,  à  laquelle 
il  avait  été  appelé  par  le  département  du 
Haut-Rhin.  li.  M. 

ROSSEL     (ÉLISABETH-PACr,- 

Edouard  de),  fils  d'un  lieutenant  colo- 
nel des  carabiniers  ,  né  à  Sens  le  1 1  sep^ 
tembre  i^65 ,  futreçu  de  bonne  heure  au 
collège  de  la  Flèche,  comme  élève  du  Roi, 
et  eutra  dans  la  marine  en  1 780.  Il  fit ,  en 
qualité  de  garde-marine ,  les  campagnes 
de  1^81  et  i;j82  dans  les  Antilles,  sur 
l'escadre  du  comte  de  Grasse  ,  et  il  as- 
sista à  tous  les  combats  qu'elle  livra  aux 
Anglais.  Il  fit  encore  Une  campagne  sur 
une  frégate  dans  les  mêmes  parages  ,  et 
revint  sur  les  côtes  de  France  après  la 
paix  de  i  ^83.  Il  fut  nommé  lieutenant  de 
■vaisseau  ,  et  partit  en  i  ^85  avec  M.  d'En- 
trecasleaux  pour  les  Indes  orientales , 
d'où  il  ne  revint  <(u'à  la  fin  de  juillet 
17S9.  Au  mois  de  septembre  l'jgi ,  M.  «le 
Rossel  quitta  de  nouveau  les  ports  de 
France,  pour  aller,  sous  les  ordres  de 
M.  d'Entrecasteanx ,  à  la  recherche  de 
Lapérouse,  avecles  frégates  la  Recherche 
et  VEspe'rance.  Il  fut  embarqué  comme 
capitaine  de  pavillon  sur  la  liecherche, 
suivit  M.  d'Eiitrec.isleaux ,  devenu  con- 
tre-amiral (  Voyez  Entrecasteaux  , 
dans  la  Biographie  universelle  )  ,  dans 
tout  le  cours  de  sa  longue  navigation, 
ei  lui  succéda  dans  le  coitimandement  ^ 
après  sa  mort  et  celle  de  M.  d'Auri- 
beau,  en  i^yS.  Les  deux  frégates  avaient 
alors  abordé  à  l'île  de  Java.  Leurs  équi- 
pagess'y  révoltèrentà  la  nouvelle  des  évé- 
/  nements  survenus  en  Eniope,  et  M.  de 
Eossel  se  vit  contraint  de  s'embarquer 
sur  uu  vaisseau  de  la  compagnie  hollan- 
daise. Ayant  été  pris  par  les  Anglais  au 
nord  des  lies  Shetland  ,   il  fut  conduit 

V. 


ï.  Londres  ,  où  il  resta  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens,  en  i8oa  ,  occupé  uniquement 
du  soin  de  recueillir  et  de  mettre  eu 
ordre  les  matériaux  de  son  voya^^e  , 
dont  il  a  publié  la  relation  à  Paris  ,  en 
i8og  ,  sous  le  titre  de  Voyage  de 
d'Entrecasteanx ,  em/oyé  à  la  recher" 
che  de  Lapérouse ,  2  vtd   in-4°.  ,  allas 

in-foh  (  Voy.   BEAUTF.^TP-,-rÎEAU^RÉ  ,  I, 

pag  254)  >  3Vec  ses  propres  observations. 
Cet  ouvraj;e,  parfaitement  iCciu  il!i  du 
public  ,  le  fut  ég  dément  des  savants, 
et  l'auleur  fut  nommé,  en  1811,  mem- 
bre du  bureau  d.  ,  Longitudes,  à  la 
place  de  M.  de  Fleurieu  ,  son  ancien 
ami  5  l'année  suivante  .  il  s.iccéda  à 
Boug^inville  dans  la  section  ilf  (Géo- 
graphie et  de  Navigation  de  la  pren.ière 
classe  de  l'Institut,  Ce  dernier  l'avait 
souvent  désigné  pour  cette  place.  M.  de 
Rossel  fut  nommé  directeur  adjoint  du 
dépôt  de  la  marine  en  18 14.  M  est  che- 
valier de  Saint-Louis  depuis  1792.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  V/érnotre  sur  l'dlat  et 
la  progrès  de  la  navigation  ,  lu  à  la 
séance  générale  des  c/uatr,'  Acadé- 
mies. (  I.,s('ré  dans  les  Mémoires  de 
Vlnslilut  ].  II.  Traité  des  calculs  de 
r astronomie  nautique  ,  i(nprimé  à  la 
suite  de  V  Aitronomie  physique  de  M» 
Biot.  III.  Plll^ieurs  articles  d  ins  !a  Bio- 
graphie universelle.,  entre  autres  ceux 
de  Christo|;he  Colomb  ,  CooK  ,  Entre- 
CASTEAOX,  etc.;  enfin  l'article  Cou- 
rants, dans  le  JYouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle.  D. 

ROSSET  ,  fils  d'un  libraire  de  Lyon  , 
avait  établi  dans  cette  ville  une  fabrique 
considérable  de  papiers  peints,  lorsqu'il 
se  lia  vers  la  fin  de  i8i6,;ivec  divers 
agents  du  paili  révolutionnaire ,  entre 
autres  le  fameux  Paul  Didier,  qui  périt 
ensuite  à  Grenoble.  Les  factieux  se  réu-* 
nirenl  plusieurs  fois  dans  sa  maison  dâ 
campagne  .tfin  d'y  délibérer  sur  les 
moyens  de  renver.icr  le  uoiivernement 
royal  ;  mais  le  général  Maringonné  , 
conimandaijt  de  place  ,  en  ayant  été  ins- 
truit, Tordre  fut  donné  d'anèierM.  Ros- 
sel. Des  agents  de  police  soutenus  par  la 
fjrcp-armée  ,  s'étant  transportés  à  son 
domicile,  il  se  letrancha  dans  le  fond  de 
sa  maison  ,  l.mça  sur  les  assaillants  de 
l'huile  de  vitriul  ,  et  résista  ainsi  pen- 
dant plus  de  deux  heures.  Obligé  enfin 
de  se  rendre,  il  fut  traduit  devant  la  cour 
prévôtale,  qui  le  condamna  à  un  empri- 
sonnemeDt  de  plusieurs   années.    Qo  It 
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transféra  quelques  mois  plus  taicl  au  châ- 
teau (l'If,  d'où  Ton  a  annoncé  qu'il  s'élait 
^vadé  au  coninienceraent  de  1818,  et 
qu'il  avait  pa-sé  en  Aniéri'iue.  13. 

ROSSI  (  Jean -Bernard  de),  l.tbo- 
rieux  orienialisie,  curieux  biltliographe, 
et  l'un  des  plus   savants   hébraïsants  de 
Iios  jours,  est  ué  à  Castel-Nuovo  ,  au  dio- 
cèse d'Ivrée,  en  Piémont,  le  25  octobre 
i'J^'2-  Dès  ses  premières  études,  il  se  mon- 
tra  passionné  pour  le  travail  ,   et  sitôt 
qu'un  bon  livre  lui  tombait  sous  la  main  , 
il  ne  ujanquait  pas  d'eu  faire  des  extraits, 
qu'il  conservait  avec  soin.  Il  ne  se   dé- 
lassait de  ses  travaux  classiques  que  par 
d'autres   études,  en  apprenant  le  dissin 
et  s'occupant  à  tracer   des  cadrans   so- 
laires. Destiné   à  l'état  ecclésiasliq'.e,  il 
se'rendit  à  Turin,  pour  y  suivre  les  cours 
de  théologie,  et,  suivant  les  règlements 
de  l'université,  il  dut  y  suivre  la  classe 
d'hébreu.  Les  progrès  élonnauls  qu'il  y 
fit  en  peu   de    temps  déterminèreut   sa 
Vocation.  Tl  n'y  avait  pas  six  mois  qu'il 
avait  commencé  cette  étude,  lorsqu'il  lit 
imprimer  (  1764)  ,   en    vers  hébraïques 
d'un  mètre  fort  difficile,  un  assez  long 
poème  en  l'honneur  de  M.  de  Rorà,  qui 
Tenait  d'être  nommé  à  l'évêché  d'Ivrée. 
Ayant  reçu,   en  1766,  le  doctorat  et  la 
prêtrise,  il  ne  fut  plus  assujetti  aux  cours 
de  l'université.  Il  dirigea  lui-même  son 
plan  de  travail,  et  ses  progrès  n'en  furent 
que  plus  rapides.  Il  apprit,  sans  maître  , 
l'hébreu  sans  points,    le  rabini<jue  ,    le 
cfaakhiïque,    l'arabe  et  le  syriaque,    et 
il  dédia  en  1768  à  M.  de  Rorà  ,   nommé 
archevêque   de   Turin  ,    ses    Carmina 
orientait  a,  qu'il  fit  imprimer  à  ses  frais, 
en  faisant  graver   eu  bols  les  caractères 
orientaux  qui  manquaieul  à  l'imprimerie 
royale.  La  suite  de  ses  travaux  philolo- 
giques ne  lui  permit  pas  de  se  borner 
aux  langues  orientali'S  proprement  dites; 
il  crut    devoir  y  joindre   Télude   de    la 
plupart  des  langues  vivantes  ,  et  il  rédi- 
gea  pour    son    usige   des    grammaires 
anglaise,   allemande,    vuss^,    etc.  Cette 
infatigable  activité,  dont  il  donnait  des 
preuves  en  composant  des  vers  ou  au- 
tres pièces  en  langues  orient.d^s,  dans 
toutes  les  occasions  importanieb  ,  lut  ré- 
compensée eu  176g.  Il  obtint,  «ans  l'a- 
voir demandé  ,  un  emploi  au  Musée  qui 
dépend  de  la  bibliothèque  royale  deTii- 
rin,  réunie  à  Tuniversilé.  A  la  même  épo- 
que ,  le   duc   de  Parme   voulant  doni.cr 
ua  gvaud  éclat  à  l'université  qu'il  leuatt 
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de  fonder  dans  sa  capitale,  ne  négligeait 
rien  pour  y    attirer  des  professeurs  du 
premier  mérite,  et  le  jeune  abliéDe  Rossi 
l'ut  appelé  pour  y  remplir  la   chaire  de 
langues  orientales,   a\ec  des  conditions 
fort  avantageuses.  Il  s'y  rendit,  avec  l'a- 
grément de  son  souverain,  et  (■onliiuia 
pendant  quarante  ans,  avec  le  plus  grand 
succès  ,  à  se  livrer  à  ce  pénible  ensvigne- 
ment.    Le    célèbre   inqirimeur    Bodoni, 
son  compatriote  ,  ayant  établi  à  Parme 
une  fonderie  de  caractères  qui  égalait  au 
moins  ce   que  l'on    connaitsait  de  plus 
beau  en  ce  genre  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope, M.  de  Rossi  put  étaler  d'une  ma- 
nière plus  brillante  son  értuliiion  dans  la 
poiygraphie  orientale.  I^ors  du  baptême 
du  prince  Louis  de  Parme,  en   '774.  '' 
publia  vingt   inscriptions   en  caractères 
exotiques ,    tous    fondus   et  gravés   par 
Bodoni  ;  et  cet  essai  fut  si  bien  reçu  que 
l'année   suivante,    lors    du  mariage    du 
prince  de  Piémont  (^voyez  Charles- 
E  MANU  EL   IV,  II  ,  i3o),  il  fit  paraître 
ses  Epithalamia  exotica  ,  regardés  en- 
coie   aujourd'hui    comuu;  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  typographique  ,  et  au- 
quel, pour  la  diUicuilé  de  la  composition, 
on  ne  pouvait  peut-être  conqjarer  alors 
que    le    illo/iurnenluni,  romtinum  ^  fait 
en  l'honneur  de  Peiresc ,   avec  la  dille- 
reiice  que  ce   dernier  était   le  fruit  du 
travail  combiné  d'un  grand   nombre  de 
savants,    au   lieu  que    les  Epilhalurniiz 
sont  entièrement  Toiivrage  de  l'abbé  De 
Ros.si  ,   à   rexcepti^)n   des   dédicaces  la- 
tines qui  sont  de  Paciaudi.   Le  docteur 
Kennicott   s'occupait    alors  ,    à    grands 
frais  ,    de  son   immense   travail  du   Re- 
cueil   des    variantes    du     texte    hébreu 
de    la   Bib!e.   (  f^oj'.  KekîviCott  ,  dans 
la   Biographie   unirers. ,  XXII  ,  SgS  ). 
Le   piofesseur  De  Rossi,  qui  avait  déj;c 
forme  pour  ses  propres  éludes  ,   une  col  • 
lectioii  de  manuscrits  de  ce  genre  ,  plus 
nombreuse  que  celles  que  présentent  les 
premièns  bibliothèques  de  l'Europe  ,  et 
cjui  ne   cessait  de  l'enrichir  de  jour  en 
jour,    voulut    montrer    qu'on    pouvait 
encore  aller,  en  ce  genre,  plus  loin  que 
h;  savant  anglais.  11  lit  en  1778  le  voyage 
de  Rome,  y  demeura  trois  mois,  et  re- 
cueillit dai.s  les  plus  riches  bibliothèques 
de   cette  capitale   une   immense    quan- 
tité d'im]iorlantes  variantes  qui  avaient 
«chappé  auxcoliaboraieursdeKennicott. 
11  poussa  cette  entreprise  avec  une  ardeur 
lufaligable,  et  fit  paraître,  le  3  jauvie;> 
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J7S2  ,  le  programme  de  ses  f^arice  lec~ 
tiones  releris  TcslanieiUi  ,  le  seul  de 
Ses  ijuvragits  qu'il  aie  jmljlin  par  suus- 
criptioii.  L'oin'rage  fut  leriiiiné  en  1-8S, 
et  il  y  joii^iiit  un  Supplément  en  l'jq.S. 
Cet  iiiiiiiense  travail,  et  les  nomijreiix 
ouvr«f;es  iju  il  a\ait  coiujiosés  sur  l'iiis- 
toirecleli)  tjpograpliiehéliraujue, avaient 
fait  connaître  à  TEnrope  ia  ricliesie  de 
son  caijiuel  en  manu5>crits  de  la  Uible  , 
et  en  éditions  liébr  lïijues  du  iS"^.  siècle. 
Elle  était  au  point  quM  avait  jusipi'à 
cinq  exemplaires  de  telle  étlition  dont  les 
Anglais  se  Vantaient  i!e  posséder  le  t-eul 
qui  e\islàt.  1V<  mpeicur  ,  le  roi  d  Espa- 
gne, le  pape  Pie  VI  ,  lui  fu-c  ni  faire  les 
proposilion.>  les  plus  avanlag'  uses  pour 
acquérir  une  collection  si  précxnse.  Le 
duc  Ciiarlcs  de  Wuriemhirg  ,  surtout, 
qui  n'épargnait  aucuns  frais  pour  former 
une  collection  alisolumeni  complète  de 
toutes  le»,  liibiek,  lui  fil  l'aire  à  ce  sujet 
les  plus  vives  instances.  Tout  fut  iiuitile  j 
M.  de  Rossi  \Ouiait  achever  qufl([ues 
travaux  qu'il  avait,  en  \ne,  «t  jiublier 
lui-même  le  calaloi^ue  raisonné  des  ina- 
nuscrits,  puis  des  iMijiniues  île  sa  pré- 
cieuse collection  :  il  aurait  d'ailleurs  vu 
avec  peine  ce  trésor  littéraire  sortir  de 
l'It.ilie.  Mais,  an  bo;:l  de  qMel(|uesanni'es, 
la  ré\ohuion  et  la  guerre  qui  en  fut  la 
suite,  changèr»>nt  les  dispositions  des 
souverains.  L'abbé  De  Rossi  se  vil  asso- 
cié aux  académies  de  Turin  ,  de  Cur- 
lone  ,  etc.  Il  avait  refusé  la  eliaire  de 
langues  orientales  à  Pavie  ,  et  la  place  de 
Libliolbécaire  à  Yienue  et  à  Madrid.  Il 
obtint  sa  r»-traiie  en  janvier  i8of),  a- ec 
la  lettre  la  plus  honorable  du  grand- 
maître  de  l'université  ;  cl  ,  cinq  ans 
après  ,  le  Piémont  ayant  été  rf  ndu  à 
son  ani'ien  souverain,  on  ofl'iit  à  l'ex- 
professeur  la  place  de  cons'.'rvaleur  de 
la  biblioihcf'UP  roy  île  à  Turin  ,  et  il 
vendit  sa  bibliothèque  à  la  duchesse 
de  Parme.  Yoici  la  liste  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  I.  Dellu  Lingua  pro- 
pria di  Crislo  e  degli  Kbrei  rrazio- 
nalc  dt-lln  Pi  lesliiia  ,  Parnit- ,  1772, 
in-^".,  conire  Ijioilaii  ipn  avait  préten- 
du, en  1767,  prou\er  que  le  gri  c  était 
la  langue  vulgaire  de  J.-C.  et  des  apôtres. 
II.  Délia  l'ana  nspeltazioiie  'lei^fi  Kbrei 
dei  Inro  JHe  Messii.  tlul  coinpiiiicnto  di 
îutie  le  epoclic  ,  ibitl.,  177J,  in- 1".  Cet 
ouvrage  lu.  attaqué^  rameur  repondit 
avec  modération  ,  et  ce  fut  la  seule  dis- 
pute littéraire  qu'il  ait  eu  à  soutenir  peu- 
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dant  .sa  longue  et  brillante  carrière.  III. 
lùpithalamia  exoUcis  lini;ui.<;  reddila  , 
iii  ntiptiis  aug.  principis  Car.  Eniriian. 
et  Mur.  ^dcl.  Clotild.  ,  ibid. ,  1775, 
grand  in-  fol'o  Noiisav  onsp;irlép!us  haut; 
de  Ce  chef-d'œiivre  typographique,  qui 
valut  à  l'auteur  une  niédadie  d'or,  et 
à  rimprimeiir  dt-s  récompt^nses  plis  so- 
lides de  la  p  irt  du  roi  de  Sardaigne.  IV. 
De  hebraïcœ  tjpograjdiiœ  origine  ac 
primitiis  ,  seu  uniiquis  ac  ritrissimis 
hebruïconim  librurui/i  tdilionibus  sec. 
xr^ïb.  1776,  in- 4  .  \ .  De  Typographie 
hebrtiïco.Ferriirii.nsi ,  ibid.  ,  1-80,  in- 
S".  \l.  .^i.imli  ebreo-tipogru/ici  de 
SubioJieta  ,  ibid. ,  17S0  ,  iii-'i".  -traduit 
en  lalin,  avec  iiuel([ues  additions,  Erlang, 
1783,  in-S".  \  II.  Spécimen  rnriarunt 
ilectiouum  sncri  texdis  et  clialdaïca 
Estkeris  udditciinenta  y  etc.  (  //".  Es- 
THîR,  dans  la  Biog.  un:iJ.  XIII,  385  ). 
A  in.  De  ignolis  nonaullis  anliquissi- 
mis  htbniici  tcittis  edilionibus ,  etc. 
Erlaiig,  178J,  in  -  |°.  CVst  un  Sup- 
plément à  1  édition  de  la  Bibliotheca  sa  ^ 
CTrt  de  Leiong  ,  donnée  paiMasch.  IX. 
Variœ  lecliones  veteris  testainenli  ,  ex 
imnicnsd  mss.  editorutncjue  codicuiri 
congerie  haustœ ,  et  ad  saniaritununt. 
texiiim.ad  ueluslissiinns  versiones,elc., 
exiiminatœ  ,  cunt  proLegomenis ,  clai^i 
codiciim  ,  elc.  ,'\h'n\  y  '7'"^4 — '^''74  ^o'- 
iii-4'\  avec  un  sujipléiinui  [scholia  cri- 
tica,  etc.  ),  donné  en  179S.  Le  nombre 
des  manuscrits  collaiionnés  pour  cet  iin- 
ineiise  tra\ail  s'élève  à  lUiO,  dont  710 
foui  partie  de  la  bibliothèqui  d.-  l'abbé 
1-e  Rossi.  X.  y/nnales  fiebrcco-typogra- 
pliici  sec.  xr  .,  ibid.,  1790,  in-'j".  de 
24  cl  de  i8'|  paues,  avec  une  suite  (de 
l5oi  à  i54o) ,  ibid. ,  1799,  in-4  ■  <1  ■  7 a 
pa^iCs  La  l^pographic  hébraïque  n'a  été 
él.iidii;  dans  le  1 5^. siècle  quedaiisquatorze 
villes,  doni  dix  sont  en  Italie  i  lien  est 
sorli  ii6  édiiioiis,  dont  35  s..ns  dalej 
Fauietirles  di'crii.  toutes  avec  détail  par 
ordri  chroui/Ji'gijue  ,  depuis  i4''5.  Oit 
l'on  connaît  une  édition  hébi-,i'i(|ue  de 
R<  g;io  en  Calaf)re.  Soixanle-.stpi  autres 
éditions,  rili-e^  par  divers  bblio^raphe.s, 
sont  fauss.«  ou  suspectes.  De  i5oi  ù. 
i54"  raiiieurcompte  294  éditions  avec 
date  49  s^ins  'late  ,  et  io5  cilérs  à  tort 
ou  S-i  s  pren\e^  suffisantes.  XI.  Bib'io- 
tficca  j  •'dû'ctt  ani'cbrislinna  .  quuedili 
t  inédit;  judœaruiii  ad  ersùs  cliristia~ 
rinm  r.ligioiiem  libri  /(.ctvwe/iiw/-, ibid., 
j8oOj   in-S".  J   bibliographie    d'autant 
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plus  curieuse  que  les  livres  qui  en  sout 
l'objet  sont  très  nues  ,  les  juifs  les  c^- 
cliaiil  avec  un  soin  extrême  aux  cliié- 
tiens.  W\.  Dizionario  sLorico  degti  ciu- 
tnri  ehrei  e  délie  loto  opère  ,  ibid.,  1802, 
2  vol.  in-S".  ;  ouvrage  iniporiaut,  parce 
(ju'on  y  trouve  Fimlication  de  nianiis- 
rnts  ou  d'anciennes  cdilions,  inconnus 
à  Bnrtolocci  et  à  ^Yolf.XllI.  Dizionario 
slorico  de^li  atitoii  aiabi  più  cilchri  e 
dellispruicipaliloro  oyye/c  ,  ibid.,  1807  , 
in-8°.  Qiioii|ue  bien  abrégrs,  et  ne  con- 
tenant que  les  autcnrs  principaux  ,  ce 
dictionnaire  et  le  préfédent  seraient  très 
Goniuiodes  si  les  noms  hébreux  et  arnbes, 
traduits  et  travestis  par  l'orlhograpLe 
ilabcnne,  n'claieut  j'as  souvent  rendus 
méconnaissables  ]>our  les  étrangers.  Dans 
le  dernier,  il  n'y  a  d'ailleurs  rien  qui 
De  soit  tiré  d'ouvrai;es  imprimés  :  on 
trouve  à  la  siiile  la  liste  complète  des 
ouvrages  que  l'abbé  De  Rossi  avait 
publiés  jusqu'alors,  au  nombre  de  33. 
XIV.  Mss.  codices  hehràici  biblio- 
ihecœ  J.  Bein.  de  liasse  ,  acciiratc 
dcscripli  et  Ulustrali.  Accedit  appeii- 
dix  iiiss.  codic.  aliarmn  linguarum , 
ibid.,  i8o3  —  4  ■>  ^  ^"^l-  "1-8°.  Le  nom- 
Lre  total  des  manuscrits  de  cette  riclie 
collection  s'élève  à  i57i  ,  dont  iS^y  sont 
lié'oreux.  XA'.  Synopsis  institutioniun 
hebraïcarum  ^\h\A.,  1807  ,  in-8°.  XAT. 
Peibrev-is  antholoi^ia  liebraïca ,  idem. 
On  n'y  trouve  que  l'éloj;e  de  la  .sagesse 
(tiré  des  Proverb.)  et  des  extraits  de 
l'histoire  du  patriarche  Joseph.  XVII./ 
Salin  i  di  Da.idc  trudolli  dal  testa  ori- 
ginale ,  ibid.,  t8o8  ,  in- 12.  XVIll.  An- 
tïidi  hebreo-tipografici  di  Creinona  , 
ibid.,  1S08,  in-8".  de  2^  pag.  L'auteur  y 
décrit  4o  éditions ,  de  i  f)56  à  1 586,  outre 
deux  sans  date  et  dix  ("aussesou  suspectes. 

XIX.  L'Ecclesiaste  di  Salomone  tra- 
dotto  dal  testoorig. ,  ihu].^  iSog,  in-12. 

XX.  Scella  di  aj'jetluosi  sentimenti  , 
tiiati  dti'Salmi^  ibid.,  1809,  in-12. 
XXT.  3/criioiie  storiche  srigli  studi  e 
siille produzioiii  del  dottore  O.  Bern, 
de  Rossi  ,  da  lui  distesc,  ibid.,  180g, 
in-80.  de  112  pages.  A  la  suite  de  cette 
intéressante  biographie  ,  l'auteur  donne 
la  liste  de  ses  ouvrages  inédits,  au  nom- 
bre de  81  ,  dont  plusieurs  étaient  eiuiè- 
reiuent  terminés  depuis  long  -  temps. 
XXIl.  Deir  origine  délia  stanipa  in 
tai'ole  incise^  e  di  it/ni  anlica  e  scano- 
scbutaedizione  zilogi  o/ica  ,  ibid.,  i8i  i, 
iu-S°.  de   12  pag*^*-   L'cUilion  xilogia- 
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phique  ou  en  taille  de  bois  quil  décrit 
dans  cet  opuscule,  est  celle  d'une  petite 
description  (  en  allemand  )  des  stations 
et  indulgences  des  sept  églises  de  Rome, 
qu'il  avait  dans  son  cabinet  5  in-S".  ou 
in-12,  de  48  feuillets,  imprimés  des 
deux  côtés,  sans  date,  ni  réclames,  ni 
signatures,  mais  qui  paraît  avoir  été 
imprimée  ainsi ,  en  planches  solides, 
peu  avant  le  jubilé  de  i45o.  Les  pageS 
sout  de  ig,  20  ou  21  lignes  ,  et  l'encre 
est  très  noire  et  féiite  à  l'huile,  car  elle 
résiste  à  l'eau-forte.  Le  caractère  d'ail- 
leurs ressemble  beaucoup  à  celui  de  la 
Bible  des  pauvres ,  décrite  par  Heine- 
ken,  pag.  323,  et  les  capitales  étaient 
laissées  en  blanc  pour  être  historiées 
en  miniature;  le  papier  n'offre  aucune 
trace  de  mar((ue  de  fabrique.  XXIIL 
Coinpendio  di  critica  sacra ,  dei  di- 
fetti  e  délie  eniendaziani  del  sacro 
teslo  e  piano  d'una  nuoua  edizione  ^ 
Parme,  i8ii,in-8°.  de  t^o  pag. 5  ou- 
vrage savant  et  curieux.  XXIV.  Libri 
starnpati  di  litteratura  sacra  ed  orien- 
tale délia  bibliatcca  del  dattore  G. 
Bern.  de  Rossi ,  dii'isiper  classée  cort 
note,  ibid.,  1812,  in-S".  de  84  pages. 
Cette  curieuse  bibliographie  est  termi- 
née parla  liste  de  53  manuscrits  acquis 
depuis  l'impression  du  catalogue  publié 
eu  180^,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total 
à  1624,  dont  i43o  eu  hébreu.  On  voit 
avec  surprise  que  dans  une  si  riche  col- 
lection de  bibles  imprimées, il  ne  se 
trouve  pas  la  polyglotte  de  Lejay  ,  et 
qu'il  n'y  ait  que  le  psautier  de  celle  de 
Ximeiiès.  Parmi  les  ouvrages  inédits  de 
M.  de  Rossi,  nous  indiquerons  seule- 
ment :  i". Fasciculus rariarurn librorunt 
phiollogiœ  sacrœ  et  orientalis.  —  2». 
JS'oi'a  instilutio  epistolaris  hebra'icay 
servant  de  supplément  au  recueil  de 
Buxtorf.  —  3'^.  Corpus  judaïcorunt 
scriplortnii  antichrist ianorum  cum  la- 
tinà  versione  ac  notis-,  recueil  moins 
volumineux,  mais  plus  exact  que  le  Ttla 
ignea  satanœ  de  Wagenseil.  —  4°-  ^f^~ 
troduzin/ie  alla  tiatizia  de^ libri  rari,  — 
5°.  Bibltotheca  orientalis,  indiquant 
tous  les  livres  orientaux  imprimés.  Cet 
important  ti'.ivail  n'a  pas  été  terminé. — 
6°.  Snpplementa  ad  hehraccani  J-f  olfli 
Bibliothecam.  —  7°.  Annales  grœco— 
typographici  sec.  xr  ,  contenant  !••» 
description  raisonnée  des  3y  éditions 
grec(|ucs  imprimées  avant  i5oo.  —  8°. 
Bihliotheca  anti  -judaicaj  servant  d« 
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tapplcmenl  à  ce  que  Wolf  a  tlonné  sur 
ce  sujet  dans  sa  Bibliolh.  héhr.^  et  de 
pend.int  au  r\o.  xt  ci -dessus.  —  g".  Bi- 
blioteca  de'  libri  coritro  degV  incre- 
duli.  —  lo".  Spécimen  hebraïcœ  pa- 
lœographiœ  ex  antiquioribus  mfs.nieis 
codicibus y  lecueil  précieux  sur  lequel  on 
J'eut  voir  les  ^/iMa/.  liltc'r.  d'Helmsi.ult, 
de  1^87  ,  vol.  Il ,  pag.  1)2.  —  11°.  Di- 
zionario  bibliograjico  de'  libri  rari 
orientali  y  in-^'>.  T. 

ROSSI  (Pellegrin),  né  à  Carrure 
«n  1785  ,  fit  ses  études  aa  collège  de 
Corrégio,  dans  les  états  de  Modène,et 
y  fut  élevé  au  grade  de  docteur  en  droit 
à  rage  de  dis-neuf  ans.  Les  idées  de  la 
révolution  sourirent  à  sa  jeunesse  •  et  la 
faveur  qu'il  obtint  sous  le  gouvenietnent 
de  Buonaparte  dans  le  royaume  d^Ilalie  , 
le  fit  parvenir  en  1807  à  l'ofîice  de  secré- 
taire du  procureur  royal  près  la  cour  d'ap- 
pel de  Bologne.  En  1810,  il  entra  décidé- 
ment dans  la  carrière  du  barreau;  mais 
il  préféra  la  chaire  de  droit  civil  au  lycée 
de  Bologne,  à  laquelle  il  fut  pioiuu  en 
1812  ;  et  deux  ans  après  il  passa  à  celle 
■du  droit  criminel  dans  l'université  de 
celte  ville.  Sur  ces  entrefaites  ,  il  fut  dé- 
coré, par  le  roi  Murât,  de  son  ordre  des 
Deux-Siciles;  et  il  devint  ensuite  un  des 
membres  de  la  commission  foimée  par 
le  vice-roi  d'Italie,  pour  organiser  le 
nouveau  syslènie  judiciaire  dans  la  Ro- 
magne.  Apiès  l.i  chute  de  Buonaparle, 
il  resta  sans  emploi,  et  embrassa  a\ec 
ardeur  le  parti  du  roi  Murât,  loiscpie 
celui-ci  s'avança,  en  avril  i8i5)ponr 
«nvahir  l'Italie  septentrionale.  (Je  roi  de 
fortune  le  fit  son  commissaire  civil  dans 
les  départements  du  Reno,  duKubicoii  , 
du  Bas-Pô  et  du  Tanaio  ,  dont  il  s'était 
déjà  rendu  maître.  Le  commissariat  de 
Bossi  ne  fut  pas  de  lonj^iic  durée.  L'ar- 
mée autrichif une  ayant  donné  !a  chasse 
à  Murât,  Ro.ssi  fut  obligé  de  fuir,  et  il 
se  réfugia  en  Angleterre,  où  il  a  publié 
wn  ouvrage  de  jurisprudence,  et  il  cr)n- 
ttnue  d'y  faire  son  séjour. —  Rossi  (  Le 
comte  de),  mini.slre  plénipotentiaire  et 
and)assadeur  du  roi  de  Snrdaigne,  fut  un 
des  signataires  de  la  Déclaration  ou  Pro- 
fession de  foi  polilique  des  quatre  gran- 
des puissances  ,  du  i3  mars  181 5.  Il 
résidait  encore  à  A'^ienne  avec  le  munie 
litre  en  181S.  —  M.  J.  Rossi-Amatis  de 
Savillan ,  a  publié  à  Turin  :  L  Bibliothè- 
que italienne  f  avec  MM.  Yassali,  etc.), 
3to3,  in^U",  li.  Mesure  gcoiiiclrL(/ue 
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des  corps,  i8o4  ,  in-S".  IIL  Lettre  de 
M.  L.  Rossi  sur  deux  inscriptions  runi- 
questrou^/ées  à  Venise  ,  i8oj,  in-S°.  N. 

ROSTAING  (Le  chevalier  de),  an- 
cien capitaine  de  cavalerie,  s'enrôla  en 
17C)3  sous  les  drapeaux  des  royalistes 
dans  la  "Vendée  ,  et  fit  partie  de  l'artnée 
de  Siolflet.  Au  mois  d'octobre,  il  voulut, 
à  la  tète  des  roj'ali'itesen  désordre,  tenler 
le  passage  de  la  Loire.  Attaqué  par  Mci- 
lin  de  Tbion ville,  il  ne  gagna  le  bord  du 
fleuve  qu'avec  peine,  et  en  abandonnant 
plusieurs  pièces  de  canon.  I!  fut  nom- 
mé général  divisionnaire  en  novembre 
1793.  A  fattaque  de  Mulans  par  l'armée 
de  Cbarctte,  en  1794  ,  i'  commandait  la 
cavalerie  angevine.  Quatre  chasseurs  ré- 
publicains s'attachèrent  à  lui  au  fort  de 
la  mêlée;  il  en  b!et.sa  un  d'un  coup  de 
sabre,  fui  renversé  de  sou  r lieva!  par  l'au- 
tre ,  l'entraîna  avec  lui ,  et  le  tua  ;  coupa 
ensuite  les  jarrets  au  cheval  du  troisième, 
tandis  que  le  quatrième  l'ut  Irrrassc  par 
un  oilicier  royaliste.  Le  chevalier  de  Ros- 
laiug  sortit  de  ce  glorieux  combat  avec- 
une  légère  blessure.  Il  se  sppaia  de  l'ar- 
mée après  la  déroute  du  Mans,  pour  se 
joindre  aux  royalistes  dans  la  forêt  de 
Gavie.  Il  commandait  la  cavalerie  de 
Stofflet  au  mois  de  février  179Ô,  lorsque 
le  conseil  de  ce  général  se  rassembla 
pour  délibérer  sur  le  traité  de  paciCca- 
lion  ,  et  il  fil  un  discours  qui  entraîna 
lotis  les  ayis  à  la  paix.  Peu  aiircs,  il  vou- 
lut se  réunir  à  Charette;  mais  Stofflet 
le  fit  arrêter.  Depuis  celle  époque,  il  a 
\écu  retiré  à  Tours.  En  septembie  181G, 
il  a  été  promu  an  grade  de  marécb.il-de- 
canip  en  retraite.  S.  S. 

KOSTAING  (HENRi-PArr.iJV,  mar- 
quis de),  d'une  ancienne  famille  du 
Dauphiné,  né  le  12  seplenibro  1770,  fut 
nommé,  le  i3  septembre  J785,  oilicier 
au  régiment  de  Ronergue  infanterie  ,  et 
fit,  en  1791,  une  campagne  en  Améri- 
que ,  dans  l'armé^  dcM.de  Beague,  pour 
soumettre  la  Martinique.  Il  émigra  en 
1792,  et  servit  avec  disiinclion  sous  les 
ordres  du  duc  de  Liouibon.  De  retour 
en  France,  il  resta  sans  emploi  s.jus  le 
gouvernement  iitqiérial.  Il  ofirit  au  maire 
de  A'aiencc  ,  en  181 5,  des  hon)mes  qu'il 
avait  enrôlés  à  ses  frais  ,  pour  aller  se 
ranger  avec  eux  .sous  les  drapeaux  de 
Monsieur,  à. Lyon.  A  l'arrivée  à  A  a- 
lence  du  duc  d'An^oulcme,  il  fit  tous  m^s 
cfTorts  pour  électriser  la  garde  nation. de, 
dans  lat|uellc  il  était  oUicier.—  Rostaivj^ 
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(  Antoine- Mnvie- Romain -Sigismond  , 
comte  ue),  fi-èie  tlu  piccédcnt,  né  le  i4 
novembre  l'^'j  i,fuLai;ssi<)llicier  dînisleré- 
ginietit  de  Koiiergue  en  i  7;)!,  et  passa  à  la 
Martinitiiiej  il  cniigra  en  1792,  et  servit 
comme  son  frère  dans  rarniée  du  duc  de 
Bourbou.  Rentré  en  France  ,  en  1801  ,  il 
trouva  ses  biens  vendus,  et  fut  un  des 
premiers,  en  i8i4)  f>  arborer  la  cocarde 
blanche  à  Valence  ^  dont  les  habitants  le 
députèrent ,  en  sa  ()uaiilé  d'ofliciir  de 
la  garde  nationale  ,  pour  porter  aux  pieds 
du  Roi  les  assurances  de  leur  dévoue- 
ment. Il  seconda  de  tous  ses  efVorts  le 
mouvement  rovaUste  qui  se  mnnifesia  à 
Valence  en  i8i5  ,  lorsque  le  duc  d'An- 
goulème  y  entra  avec  son  aimée.  — 
RoSTAïKG  (Le  baron  de),  inspecteur 
aux  revues,  chef  de  la  2*'.  division  au 
ministère  de  la  guerre,  était  employé  en 
3814  dans  la  7=.  division,  où  il  fil  briller 
son  zèle  pour  la  cause  des  Bourbons  ;  ce 
qui  le  fit  destituer  par  Lîuonaparle  ,  à 
réjDoque  du  20  mars  181 5.  Au  mois  de 
novembre  dç  la  même  année,  une  or- 
donnance du  Roi  le  nomma  à  la  ])!nce  de 
M.  Fririon  ,  chaigé  de  la  diviiion  du  re- 
crutement et  de  l'inspection  de»  troupes. 
Une  autre  ordonnance,  du  mois  de  février 
j8i6,  lui  conféra  le  titre  de  baron.  S.  S. 
ROSTOPCHIN  (  Le  comte  Ffdor  ), 
lieutenant-général  d'infanterie  russe,  des- 
cend d'une  ancienne  famille  de  Russie 
qui  n'iivait  cependant  rempli  axant  lui 
aucun  poste  distingué.  Sou  père  vivait 
encore  retiré  dans  ses  terres  ,  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans ,  à  l'époque  de  la 
guerre  de  1811.  Le  comte  Rostopchin 
se  décida  de  bonne  heure  pour  le  parti 
des  armes  ,  et  à  l'âge  de  vingt-un  ans  il 
•était  lieutenant  dans  la  garde  impériale. 
Il  quitta  alors  la  Russie  pour  voyager  , 
et  résida  quelque  temps  à  Berlin  où  il 
était  encore  en  1778-  L'esprit  et  la  viva- 
cité du  jeune  Rostopchin  pliirentau  comte 
Homanzow ,  frère  du  ministre  des  af- 
faires étrangères  qui  était  alors  amba^sa- 
deur  à  Berlin.  Sous  le  règne  de  Paul  I'^''. 
son  avancement  fut  aussi  rapide  que  bril- 
lant. Il  lut  décoré  du  grand  ordre  de  Russie 
et  fait  comie  ainsi  que  son  père.  Mais 
bientôt  après  ils  tombèrent  l'un  et  l'aulie 
en  disgrâce  pour  des  raisons  inconnues  , 
et  curent  oidre  de  se  retirer  sur  leurs 
terres  où  ils  vécincut  en  sin.ples  cultiva- 
teurs. La  mort  de  Pau!  ler.  termina  leur 
ïelraite,  et  le  comte  l^osioprbin  icntra 
m  faveur  sous  Alexandre.  H  éiail  cl;ar2;é 
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du  gouveriicment  de  Moscou,  lorsque  les 
l'rançais  parurent  sous  ses  murs  en  i8i3. 
Le  1  1  sei  tenib.,  veille  de  l'arrivée  de  l'em- 
pereur Alexandre  ,  il  adressa  .i  la  gar- 
iiisiru  laprocliimaiion  suivanie  :  «Frères! 
»  noire  armée  immense  défendra  la  pa- 
»  trie  au  péiil  de  sa  \  ie.  Empêchons  l'en- 
»  nemi  perfide  d'mtierà  Moscou.  Ke 
)/  pas  seconder  les  noires  de  lo\iles  nos 
»  forres  serait  un  ci  ime  :  Mo-eou  est 
»  notre  mèie.  Elle  vous  a  nouriis  5  c'est 
)>  d'elle  que  vous  tenez  vos  riebrssi  s.  Je 
))  vous  appelle,  au  nom  delà  mîie  du 
»  Sauveur  à  la  défense  des  ttmplesdu 
»  Seigneur  ,  de  la  ville  d<-  Moseon  et  de 
»  tou;e  la  Russie.  Armez-vous  ,  comme 
w  il  vous  sera  possible,  cavalieis  et  fan— 
»  tassir1s.Prene7.du  priin  pour  trois  jours; 
J'  ra.s.'en)blez-voiis  sous  la  bannière  de 
»  la  croix  ,  el  rendez-vous  au  pluiôl  sur 
»  les  trois  moniagnes.  Je  serai  avec  vous, 
»  et  nous  exiermintrons  le  pt  rlide. 
»  Gloire  h  ceux  (jui  sei'onl  an  combat. 
«La  patrie  reconnaissante  eoiJserv<ra  la 
))  mémoire  de  ceux  qui  mourront  pour 
»  elle.  Ceux  qui  srront  de  mauvais  vo- 
»  lonté  ,  eu  recevront  le  châlimént  au 
»  jugement  deinier.  »  Le  12  il  se  rendit 
auprès  du  prince  Koulousoll'  ,  général 
en  chef  lie  l'armée  rusie  ,  en  annonçant 
ainsi  la  iiou\elle  de  son  départ  :  «  Je 
»  pars  pour  prendre  ou  exterminer  nos 
w  ennemis,  ^ous  eux  en  ons  au  diable  ces 
»  hôles,  el  nous  leur  ferons  r<iidre  l'ame. 
»  Je  reviendrai  pour  le  dîner  ,  et  nous 
»  mettrons  la  main  à  l'œuvre  pour  ré- 
»  duire  en  poudre  les  perfides.  «  Le  14 
septembre  à  midi,  suivant  le  ig*".  bul— 
tin  ,  les  Français  entrèrent  à  Moscou.  Le 
même  jour  ,  suivant  le  20^.  bulletin  , 
les  liusses  mirent  le  feu  à  plusieurs  édi- 
fices publics  de  cette  grande  ville.  Buo- 
naparle  n'a  cessé  dans  ses  rapports  offi- 
ciels d'accuser  de  ce  désastre  le  comte 
Rostopchin  ,  el  dans  l'amertume  de  son 
ressentiment,  il  lui  a  prodigué  les  noms  de 
misérable ,  de  nouveau  Rlaiat.  S'il  faut 
l'en  croire  ,  des  forçais  libérés  ,  des  ban- 
dits de  toute  et^pèce  mirent  à-!a-fois  le 
feu  dans  cinq  cents  endroits  dillérenls 
par  ordre  du  gomerneur,  qui  en  avait 
enmiené  toutes  les  pompes  ^  et  les  incen- 
diaires arrêtés  OUI  déclaré  qu'ils  agissaient 
par  ordn-  de  ce  gouverneur.  A  A  oronu- 
\o,  dii  le  23*^.  bulletin  ,  le  comte  Rostop- 
chin mit  le  feu  à  sa  maison  de  cani- 
jjague  et  laissa  l'écrit  suivant  allaelié  à 
un  poteau  :  «  J'ai  embelli  pendant  huit 
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>  ans  cette  maison  de  cnmpagne  ,  et  j'y 
)<  ai  vécu  heureux  au  sein  de  ma  famille. 
»  Les  Iiabitanls  de  cette  terre  ,  au  nom- 
»  bre  de  1^20  ,  la  nuiitcni  à   \oire  ap- 
3>   proche  ,  et  je  mets  le  l'eu  à  ma  ninisun 
)>  afiiiqu'ellenesoitpas  souillée  par  voire 
M  présente.  Français  ,  je  \ous  ai  aban- 
»  donné  mes  deux  maisons    de   Moscou 
j>  avec  des  meubles  valant  un  demi  mil- 
»  Jion  de  rouljles  ^  ici  vous    ne  trouve - 
))  rez    que    des  cendres.  »    Entre  autres 
imputaiious  que    la    fureur   de  Buona- 
parte    lui   a    encore  sugt^érées   dans    ses 
bulletins  ,  il  va  jusqu'à  prêier  au  gou- 
verneur  de  Moscou  le  projet    absurde 
d'avoir  voulu  faire   un  ballon   qu'il  lan- 
cerait plein  de   matiires  incendiaires  sur 
l'armée  française.  Au  reste ,  une  profonde 
obscurité   enveloppe    encore    les    causes 
et  les  auteurs  de  l'incendie  de  Moscou. Ce 
qu'il  y  a  d>:  sur,  c'e.-.!  qu'un  événement 
aussi  imprévu  dérangea  tous  les  projets 
de    Buonaparie  et  prépara  les  désasties 
qui  signalèrent   sa  retraite.  Le    général 
Hostopchin    conserva    le   gouvernenient 
de  Moscou   jusqii'ati    moi»   de    ieptem- 
bre    1814  J  à  cette  époque  il  donna   sa 
démission  et  accompagna  à  ^  ienne  l'em- 
pereur Alexandre.  En    J817  il  est  venu 
à   Paris  ,    où  il  parait   avoir    l'intention 
de  fixer    désormais  son   séjour  ;  et  l'on 
ïi  y  a  pas  vu  sans  tjuelque  élonnemetit  , 
dans    celui    que   l'on    s'ét.Tit    eiforré  de 
J'eprésenter  conmie  im  féroce  \andale  , 
l'un  des  hommes  les  plus  polis  et  les  plirs 
spirituels  de  nos  teni|)s.  —  Son  tits,  ca- 
pitaine dans  la  garde  impériale  russe,  fit 
les  campas;nes  de  181  3,  181 /j  Et  181  5  ,  et 
fut  nommé  chevalier  de  .St.-l.éopold  par 
l'empereur  d'Aulnchc,  en  réconq)ense  de 
la  bravf>ure  qu'il  v  axait  déployée.    CC 
KOTIIi:\JliOÛRG;.Le  h^ron  [Tekri;, 
lieutenant- générai,  né  le  6  jiiilU  l  1  yf'C)  , 
entra  au  service  pendant  la  réyolulion  , 
dont  il  fit  plusieurs  catnpaj;nes,   devint 
clieiLde  biiii.dlon  de  la  garde  inipérinle, 
et    fut   nommé   «oiontl   du    108'^'.  réj;i- 
Tnent  ,  le  20  octobre  1S06.  à  la  suite  de 
la  bataille  de   léni.  Promu  au  gr.  de   fie 
géncial  de  di\  ision,le  20  noven'.bre  181  3, 
il  commanda  la  jeune  gaide  pendant  la 
Campagne  de  1814?  f"t  nommé  cheva- 
lier  de   Saint- Louis-  le   27    juin  ,   ins- 
pecteur-général d'infanterie  ,   et  grand- 
ofiiciir  de  la  Légion-dlionneur  le  1/}  fé- 
vrier i8i5.  Il  avait  étéchargé  au  mois  de 
juillet    1814  d'ori^anisef  ,  an    Quesnoy  , 
le  régiment  de  Condé ,  formé  du  8".  de 
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ligne,  du  3*.  bataillon  des  tirailleurs, 
des  grenadiers  de  la  vieille  garde  ,  etc. 
Il  fut  (mployé,  pendant  les  cent  jours, 
dans  lu  7*.  corps  d'observation  de  la  G*, 
division  d'infanterie  ,  se  retira  ensuitesur 
la  Loire  avec  l'aimée,  et  fut  admis  à  Is^ 
retraite  le  9  septembre  j8i5.  S.  S. 

ROUAÙLT  (J.-Y)  était  avocat  à  l'é- 
poque de  la  révolution  ,  et  fut  député  du 
Morbihan  à  la  Convention,  oîi  il  vota  la 
réclusion  de  Louis'XX  I  pendant  la  guerre, 
contre  l'appel  et  pou  i  le  su  isis.  A  v  an  t  signé 
la  protestation  du  6  juin  i^yi,  contre  la 
tyrannie  de  la  Montagne,  il  fut  un  des 
soixante-treize  députés  incarcérés  sou» 
llobespierie,  et  réintégrés  après  sa  cluue. 
Il  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq-cents, 
et  en  sortt  en  mai  1797.  En  1800,  il  a 
é;é  appelé  à  présider  le  tril)unal  civil  de 
Ploërmel ,  fonctions  qu'il  remplisvait  en- 
core en  1818.  C.  C. 

HOIIT'ATJD  ,  médecin  au  rominence- 
ment  de  la  révoliuion,  en  embrassa  la 
cause  et  fut  nommé,  en  1790,  .'dminis- 
trateur  de  son  département.  Eiu  en  1792 
député  du  Var  à  la  Convention  nationale, 
il  y  vota  la  niort  de  Louis  X^  I  ,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Ce  fut  la  seule  fnis  qu'il 
parut  à  la  tribune.  Il  ne  passa  p.!S  aux 
conseils  législatifs  après  la  session  ,  et 
lesourna  dans  son  dép.iriemeni  ,  où  il 
continua  d'exercer  son  art.  I  a  quitté  la 
France  en  1816,  comme  légicide,  et  s'est 
réfugié  dans  les  Pays-Bas.  C.  C. 

DOUCnEU  l)K  BATTE  (CLAtDc), 
frère  de  i  auteur  du  p<,cnie  des  JUnix ,  a 
publie:  L  Mélanines  de  physiologie, 
de  fihysirjue  et  de  cininie  ,  iSii3,  i  vol. 
in-y".  H.  Jai  reslaurtiLion  desJttix  ru- 
ri'ux ,  i8i5,  in-8  .  111.  Les  Jeux  ru- 
raux sur  Ceducntion  d-s  troupeaux  , 
iSi5  ,  iii-8".  l\  .  J  iix  ruraux  et  cfialu- 
tiiiqucs  sur  la  culture  et  lu  régie  des 
bois  et  fore'ls ,  i8i5,  in-8".  \.Placet 
sur  la  cc'iure  et  le  iite'canisme  des  vers, 
i8i(>,  in-i.».  ^l.  Chanson  pastorale 
dialogue'e,  1S16,  in-8•'.^  IL  Idylle  sur 
la  sécheresse  et  la  canicule,  1817, 
in-S".  N  m.  Idylle  sur  [apothéose  du 
poète  Roucher,  1.S17  ,in-8'-  IX.  Idylle 
sur  les  avantages  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  cultiver  la  terre,  1817,  in-8''. 
IL.Idj  lie  sur  le  dénouement  de  l'amour, 
1817  ,  in-8'.  XI.  Egloguc  sur  l'initia- 
tion aux  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  1817  ,  in-8".  XII.  Eglogue  sur  la 
jalousie,  1817,  in-S".  — Kot'C.uKR 
(P.-J.),  autre    frère    de    l'auteur   de* 
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Mois,  a  publié:  I.  Traité  de  médecine 
clinique  sur  les  principales  maladies 
des  armées  qui  ont  régné d.  fis  les  hôpi- 
taux de  Montpellier ,  pendant  l-  s  der- 
nières i^uer.es,  1798,  -î  vol.  iii  8°.  II. 
J)es  Ai'antages  des  scarifications  non 
sanglantes  dans  quelques  espèces  d'hy- 
dropisie,  iSo.*),  m  8".  Ot. 

KOUCHON  (Henri),  drpuié  de 
l'Ardèche  au  conseil  des  cinq -cents, 
en  1795  ,  prononça  ,  le  20  octobre 
3796,  un  discours  pleiii  de  force  contre 
la  fameuse  loi  du  3  biumaire  ,  qui  ex- 
cluait du  corps- l'^isialitles  parents  d'é- 
migrés j  mais  ce  fm  surtout  le  18  floréal 
(8  mai  1798)  qu'il  déploya  toute  son 
éloquence  pour  empêcher  le  corps-légis- 
latif d^idopter  le  projet  de  loi  qui 
nuiiiliit  les  élections.  Il  eut  même  le 
courage  d'attaquer  la  révolution  du  18 
fructidor,  et  de  la  présenter  comme  le 
tombeau  de  la  liberté  publique  j  puis, 
)evenant  au  projet ,  il  prédit  que  son  ac- 
ceptation entraînerait  la  ruine  de  la  cons- 
titution et  rasservissemen  t  des  conseils.  Le 
5  novembre,  il  combattit  avec  la  même  vé- 
îiémence  la  proposition  de  confisquer  les 
tiens  de  ceux  des  proscrits  de  fructidor 
qui  s'étaient  soustraits  à  la  déportation, 
et  prononça  un  discours  plein  d'une 
«éloquente  chaleur.  Les  cris:  A  tordre  ! 
à  V Abbaye!  les  accusations  de  contre- 
j-évolutionnaire  ,  de  royaliste  ,  répétées 
dans  toutes  les  parties  de  la  salle  avec 
une  sorte  de  rage ,  ne  purent  le  faire 
taire.  «  L'inculpation  banale  de  roya- 
»  liste  ne  m'en  impose  pas  ,  s'éciia- 
jj  t-il  avec  énergie,  elle  ne  m'empê- 
V  chera  pas  de  la'opposer  à  un  acte 
y>  de  tyrannie  qui  n'a  point  d'exempie, 
a)  à  une  loi  qui  ajoute  une  peine  à 
»  une  autre  peine.  Ne  serait  -  ce  pas 
y  une  atrocité  de  dire  à  un  homme 
»  condamné  à  être  guillotiné  :  Si  tune 
S)  viens  pas  toi-même  au  pied  de  Vë- 
y>  chafaud  ,  tu  seras  rompu  ou  écartelé. 
3>  Faut-il  ressembler  aux  rois  des  Indes, 
3)  qui  ordonnent  à  leurs  sujels  de  se 
j)  rendre  aux  frontières  pour  Us  livrer 
j)  ensuite  à  la  chasse  des  bêtes  féroces. 
:>  Je  sais  bien  que  le  grand-seigneur  eii- 
î)  voie  le  cordon  à  ses  bâchas,  au  visir 
j)  qu'il  veut  perdre;  mais  je  n'ai  jamais 
X  ouï  dire  qu'il  les  forçât  à  venir  le  cher- 
M  cher,  sous  peine  d'un  châtiment  pins 
ï>  sévère  s'ils  refusaient  de  se  soumettre 

y   h  celui  qui  leur  était  infligé Lisez 

g  rji(sloive,  et  >pus  Y  verrez  que  les  Né- 
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»  ron  et  les  Héliogabale  n'ont  jamaî^ 
))  pris  de    mesures   aussi   cruelles    que 

»  celles  qu'on   vous  propose Il  est 

»  atroce  démettre,  comme  on  l'a  fait , 
M  les  mots  de  justice  et  d'humanité  à 
»  côté  des  mesures  de  confiscation  et  de 
w  proscription  contre  des  hommes  noa 
»  jugés.  C'est  le  rire  ironique  d'un  hom- 
»  me  à  fiustant  où  il  poignarde  sa  vic- 

»  time »  A   ces  mots,  de  nouveaux 

criis  ,  de  nouvelles  injures  s'élevèrent 
contre  l'orateur.  On  vit  des  députés  qui 
siégeaient  près  de  lui  s'en  éloigner 
comme  d'un  pestiféré;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  continuer  ainsi  :  «  Yous 
>)  devez  m'entendre  ;  les  m.'^lbeureux 
M  dont  je  défends  la  cause  n'ont  point 
a  de  riches  commissariats  ,  de  somp- 
j>  tueuses  ambassades  à  me  donner  ;  ils 
»  n'ont    que    la    proscription    en    par- 

1)  lage »  La  séance  dans  laquelle  M. 

Rouchon  plaida  ainsi  pour  d'infortunés 
proscrits ,  sera  sans  doute  notée  par 
l'histoire.  Il  est  remarquable,  en  efl'et, 
que  dans  une  assemblée  de  députés  choi- 
sis par  les  divers  départements  de  la 
France,  il  ne  se  soit  trouvé  qu'un  seul 
homme  juste  ,  ou  du  moins  qui  ait  osé 
en  remplir  les  devoirs.  M.  Rouchon  ne 
fut  appuyé  par  personne.  Il  sortit,  peu 
après,  du  corps  législatif  ,  et  n'y  rentra 
pas  depuis.  Il  paraît  qu'il  n'exerça  au- 
cunes fonctions  jusqu'en  1816.  A  celte 
époque,  il  fut  nommé  député  à  la  cham- 
bre ,  et  peu  de  temps  après  avocat-géné.» 
rai  à  la  cour  royale  de  Lyon.  B.  M. 

ROUELLE  (Le  baron  Pierre- 
Michel),  né  le  2  juin  r770  ,  entra  au 
service  en  1792,  et  fut  présenté  àl'em- 
pereur,  le  24  -eptembie  181 1,  pour 
prêter  serment  comme  colonel  du  ii6<^. 
d'infanterie  de  ligne.  Il  se  distingua  au 
sii'ge  de  Lénda  ,  en  mai  1 S 10.  Devenu 
m  iréchal-df-canip  le  28  juin  i8i3,il 
fut  nommé  chevalier  de  Samt-Louis  ,  et 
commandant  de  la  Légion- d'honneur  en 
1814.  Pendant  rinleirègne  de  i8i5,  il 
commanda  le  département  de  Saône-et- 
Loiie.  Le  baron  luuielle  est  aujourd'hui 
en  demi-activité  de  service.  A. 

ROUG  (Le  Baron  Claude-Pierre), 
né  ie  icr.  août  1771,  était  général  de 
bri.:;ade  en  1810,  lorsqu'il  fut  envoyé 
Cl)  Espngne.  Il  y  commanda  la  place  de 
Saint-Aiider,  où  il  fut  surpris  par  une  co- 
lonne d'insurgés,  le  14  août  181 1 .  Néan- 
moins il  vint  à  bout,  par  une  présence 
d'espril  très  reniarcjuablc  ,  de  conserver' 
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la  place.  Le  1 1  décembre  de  celle  année, 
Buonaparte  signa  son  contrat  de  mariage 
avec  Ml'"'-  de  Saint-Félix-d'Aiguesvives. 
En  septembre  1812,  il  reprit  sa  revan- 
che contre  les  insurgés  et  les  battit  en 
plusieurs  rencontres.  Après  la  campagne 
ii  revint  en  France  ,  où  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint -Louis,  le  i3  aoiit 
ï8i4i  cl  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  le  17  janvier  181 5.  A  la  suite 
du  20  mars,  il  commanda  le  département 
du  Lot.  C  C. 

ROUGE  -  BONABES  (  Le  marquis 
Louis-ViCTURNiEN -Alexis  de),  né  à 
Paris,  le  3i  j.-invier  J778,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  fut  nommé  ,  en  181 4  j 
colonel  ,  premier  lieutenant  des  cent- 
suisses  de  la  garde  du  Roi  ,  et  pair  de 
France  en  i8i5.  Au  mois  d'avril  181 7, 
il  appela  l'attention  de  la  chambre  sur  les 
dépenses  urgentes  des  communes,  qu'il 
désira  voir  appliquer  à  des  réparations 
d'ouvrages  publics  et  nécessaires.  —  Le 
comte  Adrien -Gabriel  -  Victurnien  de 
RougÉ  ,  frère  du  précédent ,  né  le  a 
juillet  1782,  aujourd'hui  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  chasseurs  de  la 
Somme,  fut  nommé  en  i8i5  membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  majorité.  Il  n'a  pas  été  réélu  pour  les 
sessions  suivantes.  C.  C. 

ROUGEMAITRE  (C.  V.),  de  Dieuze, 
a  publié  :1.1e  Perroc/uet^  roman  anglais, 
français ,  allemand ^  et  qui  n'est  traduit 
Id' aucune  langue,  1817,4  vol.  in- 12.  II. 
Le  Fils  du  Bourreau^  1 81 8, 3  vol.  in- 1 2, 
reproduits  sous  le  litre  de  la  Famille  de 
Claremille ,  3  vol.  in- 12.  III.  Hen'ef 
ou  l'homme  de  la  nature  ,  traduit  d'Au- 
guste Lafontaine,  1818,  3  volumes  in- 
12.  IV.  Mdlhode  nouvelle  pour  ap- 
prendre à  traduire  l'allemand  en  onze 
leçons.,  suivie  d'une  liste  alphabétique 
des  temps  des  verbes  irrégiiliers,  i8o4, 
in-8".  —  RouGF.MAiTRE  (  J.-C.  ) ,  a  pu- 
blié :  I.  7'rois  Epures  sur  JYapolc'on 
Buonaparte,  i8o4  ,  in-8'^.  II.  La  p'ie  de 
JVicolas  (Napoléon  Buonaparte),  181 4, 
8  vol.  in-i8.  111.  L'ogre  de  Corse,  His- 
toire meri'ei lieuse,  i8i4,  in-18;  4*-  '^*''" 
tion,  i8i5,  2  vol.  in-18.  W .  Se'raphine 
ouïe  Républicain  royaliste ,  roman  his- 
torique et  politique,  181G,  2  vol.  in-i-j. 
—  RouGEMAiTRE  (S.-V.)  a  publié  :  le 
Roman  tragique  ou  les  Suites  de  la  sé- 
duction ,  1808,  2  vol.  in-12.  Ot. 

ROUGEMONT,  homme  de  lettres 
foupu  par   une   foule   de    produclious 
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très  agréahlèl,  et  de  pelilcs  pièces  de 
théâtre  qu'il  a  faites ,  soit  seul  ,  soit  en 
société,  a  travaillé  en  i8i4  à  la  Quo- 
tidienne ,  puis  au  Journal  de  Paris 
qu'il  a  quitté  pour  la  Gazette  de  Fran- 
ce. Il  a  publié  :  I.  le  Retour  du.  hé- 
ros, poënie,  in-S". ,  i8o5.  II.  Stances 
sur  le  mariage  de  S.  M.  I.  et  R.  JS a- 
poléon,  1810,  in-S".  III.  (Avec  Jacque- 
liu.)  Cha/isonnierdes  Bourbons,  i8i4» 
in-18.  Un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre,  parmi  lesquelles  on  disliugue  : 
IV.  Za  Paix,  divertissement  en  vaude- 
ville, 1809,  in-8». ,  avec  Gentil.  V.  Les 
Fêtes  françaises  ou  Paris  en  miniature^ 
iSio.Yl.  L'Olympe  ,  Rome ,  Paris  et 
Vienne ,  scènes  épisodiques  ,  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  1811.  VII. 
Les  trois  secrétaires ,  1811,  in-8°.  VIII. 
(AvecBrazier.)  La  Rosière  de  Verneuil, 
1812.  IX.  Le  Souper  de  Henri  IK  o\x 
la  Dinde  en  pal,  i8i4,  in-8".  X.  (Avec 
R.Perin .)  // e«/t  IV  et  d'Auhigné,  1 8 1 4, 
in-8".  XI.  (Avec  Merle  et  Bra/ier.  )  Les 
Deux  mariages ,  à-propos  à  l'occasion 
dn  mariage  du  duc  de  Berry,  1816, 
in-8'.  XII.  Les  Parents  de  circons- 
tance. XIII.  (Avec  Brazier  et  Merle.)  La 
Saint-  LouisviUageoise,  comédie,  1816, 
in-8".  XIV.  (Avec  T.  Sauvage.  )  ^rle- 
quin  seigneur  de  village  ,  1817,  in-S". 
XV.  Le  Rôdeur,  3  vol.  in-12.  XVL 
On  lui  attribue  les  articles  signés  le  bon- 
homme ,  dans  la  Gazette  de  France.  Il 
est  collaborateur  aux  Annales  de  la. 
Jeunesse  Or.       ^ 

ROUGERON  (  P.-N  1 ,  imprimeur  a 
Paris,  a  publié  :  \.  KisceUinaovi.leMa- 
meluck  français,  i8(.i ,  2  vol.  in-18.  II. 
Le  Règne  de  Charlemague  ,  roi  des 
Français  et  empereur  d' Occident,  180"]^ 
1810,  in-12;  2'-.  f'diiion,  1S17,   in-S". 

III.  L'Histoire  des  jeunes  demoiselles 
ou  Choix  de  traits  et  actions  mémorables 
des  femmes  virlueuses  ,    i8io,   in-12. 

IV.  Nouvelle  Mythologie  de  la  jeu^ 
«e^ic ,  181 1  .  in-12.  Ot. 

ROUGET -DE -LILLE  (Joseph), 
ancien  oflicier  du'  génie  et  homme  de 
lettres,  né  à  Lons-le-.Saulnicr  le  10  mai 
17G0,  composa,  en  1792  ,  à  l'époque  de 
la  di'clar.itioii  de  guerre  ,  et  .'•ous  le  titre 
de  Chant  de  guerre  pour  l'armée  du 
Rhin,  le  célèbre  chaut  qui  reçut,  dix 
mois  plus  tard,  le  nom  d'hymne  des  Mar- 
seillais et  il  en  fit  la  musique.  Ce  chant 
patriotique,  composé  avec  une  sorte  de 
veive  ,   et   doul  l'auteur   ne  prévoyait 
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certainement  pas  touie  la  funeste  célé- 
brité ,  a  été  long-tfimps  le  cri  de  ral- 
liement des  plus  furieux  déniaf^ogues 
et  le  signal  des  plus  horribles  massa- 
cres. Cette  preuve  de  patriotisme  ne 
put  sauver  M.  Rouget  de  Lille  de  la 
fureur  des  terroristes,  et  il  fdt  incar- 
céré sous  le  règne  de  Robtspierre  , 
dont  la  mort  seulw  put  le  sauver.  Apres 
le  f)  thermidor,  il  partit  avec  Tallien 
pour  l'armée  des  côtes  de  l'Ouest  j  se 
trouva  à  Quiberon  lors  de  la  descente 
des  émigrés  ,  et  fut  blessé  eu  combat- 
tant dans  l'armf'e  conventionnelle.  Son 
Mom  retentit  pendant  plusieurs  jours  à 
la  tribune  •  et  un  décret  chargea  les 
comités  de  gouvernement  de  le  récom- 
penser. Ayant  été  designé  en  1797  par 
«juelques  journaus  ,  comme  attaché  au 
Jiarii  Jacobin,  il  réclama  vivement  contre 
celte  assertion,  et  eut  avec  les  journalis- 
tes des  démêlés  que  ceux-ci  publièrent. 
Il  fit  jouer  ,  en  i  7<.)8  ,  une  pièce  intitulée 
l'Ecole  des  T/ières  ,  qui  n'eut  qu'un  suc- 
cès passager.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
VHjnine  à  iEspc'raiice ,  171,6,  in-S». 
il.  Essai  en  vers  et  eu  j>iose  ,  1796, 
in-8°.  m.  AdelakJe  et  MoinùLlc,  amc- 
dote ,  \'-jQfj  ,  in-S'^,  avec  fig.  et  musiq. 
IV.  Chant  des  vengeances ,  intermtde, 
e.^écuié  sur  leThéàt're-des-Arls,  le  19  flo- 
réal an  VI.  Y.  Chant  de  quene,  imprimé 
chez  Didot  en  1800.  \i.  La  Matinée, 
idjlle,  par  M.  R.  D.L.,  181S,  in-S°.  , 
avec  musique.  B.  ]\I 

ROUGIER  -  DE  -LA  -  BERGERIE 
(Le  baron  Jean-Baptiste),  né  à  Bon- 
Meuil,  département  de  l'Indre,  en  175g, 
membre  de  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  fut  représentant  de  la  corannme 
de  1789,  et  président  du  district  de  St.- 
Fargeau.  Konimé,  en  septembre  1791, 
député  de  TYoïmc  à  la  législature,  il 
y  professa  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  mais  avec  mén.igcment  et  modéra- 
tion. Le  22  octobre  J791  ,  au  moment 
où  Ton  agita  la  question  relative  à  Témi- 
{^raiion,  il  piésenta  un  projet  de  décret 
tendant  à  déclarer  déchus  de  leurs  droits 
a  la  couronne  les  princes  français  qui  re- 
fuseraient de  rentrer  eous  un  délai  iixe; 
a  faire  le  procès  à  tous  les  fonctionnaires 
publics  qui  avaient  quitté  leur  poste  j  et  à 
priver  du  droit  de  citoyen  tout  individu 
qui  changerait  de  domicile.  Le  28  mars 
1792,  il  dénonça  M.  de  CastcUanne , 
évêque  de  Mende  ,  comme  auteur  des 
troubles  de   k  Lozère;   et,   le    i3  mai, 
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A  proposa  d'exiger  un  nouveau  serment 
des  prêtres  insermentés,  et  de  les  incar- 
cérer en  <'as  de  refus.  Il  avait  été  chargé, 
en  février  précédent,   d'une    mission  à 
KoyoD  ,  où  des  troublrs  s'étaient  élevés 
à  l'occasion  des  subsistances.  M.  Rougier- 
de-la-Bergeiie  ,  occupé  pendant  le  reste 
de  la  révolution  d'économie  rurale ,  s'est 
distingué    par  des    travaux    importants 
dans  celte  partie.  Il  fut  nommé  en  1800 
préfet  de    l'Yonne,   et  en  exerça  long- 
temps les  fonctions.  En  181 1  ,Buonaparle 
l'en  priva,  parce  qu'il  s'occupait  plus  de 
littérature  que  d'administration.  Depuis 
ce  temps    il  n'a  plus  exercé  de  fonctions 
publiques.  Il  est  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  depuis  ]8o4-    On    a  de  lui  : 
I.  liecherches  sur  les  principaux  abus 
(]ui  s'opposent  aux  progrès  de  l' Agri- 
culture ,  1788,   in-8°.  II.  Traité  d'A- 
griculture pratique  ou  Annuaire   des 
Cu/lit'ateurs    du    département    de    la 
Creuse  et  des  pays  circojiuoisins ^  ^/O^j 
in-80.    III.    Rapport  général   sur    les 
étangs,   1796,    in-S".   IV.   Essai  poli- 
tique et  philosophique  sur  le  commerce 
et  la  paix  considérés  sous   leurs  rap- 
ports ai'cc  V agriculture,    1797,   in-8°. 
Y.   Obser^'ations  sur  l'institution   des 
Sociétés  d'agriculture  ,    1 799  ,    in-8°. 
W.  Mémoire  sur  la   culture,   le  com- 
merce et  Vemploi  des  chanwres  et  lins 
de  France  pour  la  marine  et  les  arts, 
179g,   in- 12,    imprimé   par  onlie  de 
l'Institut.  YII.  Mémoires  et    Observa- 
tions sur  l'abus  des  déjiichemenls  et  la 
destruction  des  bois  et  forets ,  ai'ec  uit 
projet  d'organisation  forestière ,  i8o4, 
in-40.  YIII.  Les  Géorgiques  françaises, 
poème  en  prose,  i8o5,  2  vol.  in  8".  IX. 
Histoire   de    l'agriculture   française  , 
1 8 1 5,  iu-8".  X.  Les  Forets  de  la  France, 
leurs  rapports    ar^c     les    climats,    la 
température  et  l'ordre  des  saisons  ,  auec 
la  prospérité  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie, 1817,  in-8".  5  ou\rage  présenté 
à    la    chambre    des    député*    en     181 7. 
M.  Rougier  e^t  encore  \in  des  auteurs  du 
tome  X  du  Cours  d'' Agriculture  de  Ro- 
zieret  des  Annales  d'Agriculture.  Son 
fils  fut  nommé  auditeur   au  conseil  d'é- 
tat le  12  février  1809,  et  chevalier  de  la 
Légion-d'hoinieur  le  25  décembre  \^\\. 
B.  M.  etO— T. 
ROUILLÉ-D'ORFEUIL  (  Le  baron  ) 
entra  fort   jeune    dans  la  carrière  de  !a 
magistrature,  devint  maître  desrcquèles 
et  ensuite  intendant   de  la  province  de 
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Champague-  Eoli-ppé  aux  proscriptions 
de  la  lëxolutioii,  il  accepla,  sous  le  gou- 
vcriietiieut  inipéii;tl  ,  la  place  de  sous- 
piéf'età  Mogeni  le-Kotrou,  et,  le  1 3  jan- 
vier i8i4i  f>'t  appelé  à  la  préfeclure 
d'Eure  el-l.oir.  11  ilevii.l  conseiller  d'état 
liODosaire  le  29  juin  1 8 1 4  .  et  après  le  re- 
tour <le  Buonaparle  en  18  i5,  il  fut  ren~ 
voj'é  à  la  inélccture  d'iZure-et- Loii-; 
mais  il  perdit  encore  cet  emploi  après  le 
second  retour  tlu  Hoi.  En  l8i(),  il  a  ob- 
tenu dts  lettres-paiinlfs  conlirmalives 
du  majorât  de  barouie  n.siiliié  dans  sa 
famille.  Il  est  encore  aujourd'lmi  constil- 
1er  tlVtat  honoraire.  C.  C. 

1{0UJ(;U\  (Le  baron  1  ouis-Jt'i.'EN 
de),  né  à  Lindernau,  en  mars  I'jSj  . 
d'uiie  fanii!le  originaiie  d'Ecosse,  qui 
fut  oblif^ée  de  se  ri'fngier  en  trince  p,  r 
suite  de  son  aitaclienient  à  la  cau.se  de 
Charles  1er. ^  siégea  au  parlement  de  Bre- 
tagne dès  j^8o.  Commissaire  du  Roi  à 
Landernau  en  J7<jO,  il  l'ut  député  du 
Finistère  à  l'assemblée  léïï;islative  en  1  791, 
et  prit  la  parole  le  21  ocioi>ie  sur  la  qm  s- 
tion  relalive  aux  prèlres  insermentés, 
se  déclara  en  fax  cur  rie  la  tolérance  ,  et 
demanda  qu'il  iùt  fait  une  adiesseau 
peuple  pour  le  ramener  à  ci  S( miment. 
Le  2)  lin  même  mois  ,  il  prouva  qu'une  loi 
générale  sur  les  émlî^iés  ne  s'accordait 
avec  aucun  principe  de  liijerté;  que  l'état 
n'avait  de  compte  à  demander  q.."aux 
fonctionnaires  publics,  et  à  l'iiérilit  r  de  la 
couronne,  dont  l'absence  pourrait  com- 
promettre les  iilérèts  du  lOyai me  II 
refusa  de  siéger  à  la  Convention,  se  réu- 
nit au  marquis  de  Puisayetl  .tu  général 
Wimpfen  ,  à  Caen,  et  dirl?;ea  les  Dre- 
tons  dansl'entiejirisecojitie  la  Montigiie, 
qui  échoua  à  Pary-sur-Luie.  (  P'uyez 
PuiSAYE  ).  M.  de  r.oujot'X  fut  alois  mis 
Lors  de  la  loi  par  décret  spécial,  etjiar- 
vini  à  s'éch;.pper.  En  1796  ,  il  exerç^^a  les 
fonctions  de  commissaire  du  g'juvcrne- 
nient  près  le  tribunal  criminel  de  Qiiim- 
per  ,  et  fut  nommé,  en  1797  ,  ni*  conseil 
des  anciens,  où  il  fitdivirs  rapports  sur 
les  prises  maritimes,  ei  paja  un  tribut 
d'éloges  aux  armées  françaises  à  l'occa- 
sion de  leurs  victoires  en  Italie.  En  1799, 
il  siégea  au  trihnnat,  vola  pour  l'éta- 
blissement des  tribunaux  spéciaux,  com- 
battit,  connie  orateur  de  son  corps,  le 
projet  de  loi  présenté  au  corpj-iégislatif 
sur  la  procédure  criminelle,  et  repié- 
senta  qu'en  s'occupant  de  l.-i  dégager  des 
entraves    qui  eu  arrêtaient  la  marche  , 
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il  fallait  stipuler,  aussi   les  intérêts  de  U 
société,  bUssée  en  plusieurs  points  de  cr 
projet.  En  iSo'i,  il  vot.    pour  l'adopilou 
du  nouveau  Code  civil.  Eu  a^^ll  ,  uw'Imo 
année,  il  fut  nommé  préfet  de  Saône-et- 
Loire  ,   et  obtint   par  ses  soins  la  cons- 
truction aux  frais  de  l'état,   d'un  (piai  à 
Tournus  ,    à    Cli'dion   et  à   Mâcon.  En 
i8o5,   il   reçut  ilaiis  son  dép.tnemcnt  le 
pape  l'ie  \  11,  (|ui  jiassa  la  semaine  s.iinte 
àCha'Ion.  Sa  .Sainteté  y  fil.  le  jour  de  Pâ- 
ques ,  la  cérémonie  annuelle  de  hén.r  la 
vil  e  et  l'u Hiver    En  1808,  M.  deRoujoux 
fut  crér  baron.  Dans  le  mois  de  mars  'Sl^j 
ri  î\l  des   pré|  aratifs  de  défeu.e  contre 
les  armées  all.ées.  I^e  Hoi  ne  'e  nomma  à 
aucun  enip'oi ,  mais  lui  accorda  une  pen- 
sion   Après  le  «U'ijart  de  S.  M.,  en  i8l5, 
]M.  de  lioujouv  lut  suceessivtmeul  pré- 
fet tlu  l'as- ile-Caliiis  et  «l'Eure-el-Loir  , 
et  perdit  encore  une  fois  cet  emploi  après 
Ja  secomle    chute  de    Buonaparle.   U  a 
ccinser%  e  sa  pension.  —  lioujoux  (  l'.-G. 
DE  ) ,  fils  du  pr<  cèdent ,  né  à  Lfmderuau 
le   6  juilb  t    '779  5   après  avoir    fait  ses 
études  à  l'École  polj  ti  chnique,  fut  atta- 
ché, en  j8oO,  à  l'état-majfjr  du  contre- 
aniiial   I  acrossc  ,  euvové  en  qualité  de 
capitaine  général  à  !  île  de  la  Guadeloupe 
pour  y  rétablir  l'urdre,  etcliargé  de  ren- 
dre compte  au  premier  ccmsul  du  résultat 
de  la  mission  dn  contre-amiral.  Q^clqtles 
morceaux  de   poésie  le  firent  connaître 
des-  sociétés  littéi aires.  Une   Statistique 
du  dépa;  leracnt  de  Saô  e-et-Loire  qu'il 
ri'diijeale  mit  en  iapj)ort  avec  le  ministre 
de  l'ultérieur ,  et. en  i8o5  il  obtint  la  sous- 
préfcc  ure  de  Dole  dans  le  Jura.  Une  dis- 
cussion a\  ec   le    maire  de  cette  ville  !o 
fit    mander  au  conseil -d'état,   eu   1807. 
La  décision  qui  intervint,  ambiguë  pour 
le  l'ond,  ne  le  fut  pas  pour  la  loyautéde 
son   caractère.    En    181  i,   il  passa   à  la 
sous- préfecture   <le  Saiut-Pol  tn  Artois. 
La  même  année,  il  publia  :  Essai  tViinc 
histoire  des  ic'i'oluiioiis  ariiiccs  dans 
les  science!)  ci  les  /eaux-arts,  depuis  les 
teiitps    heio'ù/nes  jusqu'à    nos  fours, 
Paris  (I^yon  ),   3   voi.  in-8<*.  Nommé  , 
en  1812,  préfet  du  Ter,  en  Catalogue, 
M.    de  Roujonx    donna    tous    ses    soins 
à  l'assainissement  de  la  ville  de  Girone, 
qu'un   siéi^e  de  sept  mois   venait  d'ac- 
cabier  de  toutes  les   calamités.  Il  y  fut 
atteint  du   typlius  ,   et  n'éeh.ippa    qu'a- 
vec peine  aux  ravages  de  cette  maladie. 
En  181 3,  o»  lui  contia ,  outre  son  dé- 
parlpineut,  celui  de  la  Sègie,  dont  le 
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chef-lieu  était  Pnycerda.  Il  rentra  en 
France  avec  rarniée  du  maréchal  Su- 
chet ,  en  février  i8i4-  Kon  employé  lors 
t1u  retour  des  Bourbons,  il  remplit  pen- 
dant Tinterrègne  de  i8l 5  les  fonctions 
de  préfet  des  Pyrénées  orienlales,  et  il 
était,  en  1816,  un  des  propriétaires  du 
Journal- Généra/  de  France.  H. 

POULAISD,  professeur  de  physique 
expérimentale^  a  publié:  I.  l'ableau his- 
torique des  propriétés  et  phénomènes 
de  Vair,  178.''!,  iii-S".  II.  Description 
et  usage  d'un  cabinet  de  phjsiqne  ex- 
périmentale ,  par  M.  Sigaud  de  Liifond, 
seconde  édition ,  revue ,  corrigée  et 
augmentée,  1785,2  vol  in-8".lll.  fs^ae 
sur  différentes  espèces  d'air  fixe  ou  des 
gaz,  par  Sigaud  de  I.afond,  nouvelle 
édition  ,  revue  et  augmentée,  1780,  in- 
8°.  IV.  Description  des  m acJiines  élec- 
triques à  tojj'etas ,  1785,   in-80.       Ot. 

ROULLlLfi  (Auguste),  docteur  en 
médecine  ,  médecin  des  armées  et  cor- 
respondant de  la  société  du  magnétisme, 
se  à  Paris ,  fut  long-temps  prisonniei* 
de  guerre  en  Angleterre.  Il  a  publié  une 
Exposition  physiologique  des  phéno- 
mènes du  magnétisme  animal ,  et  du 
somnambulisme  ,  contenant  des  obser- 
vations sur  l'emploi  de  l'un  et  de  l'autre 
dans  le  traitement  des  maladies  aiguës  et 
chroniques  ,  1817,  in-8*.  CE. 

ROUPPE  (Nicola.s-Jeaw),  né  à 
Rotterdam,  habitait  Bruxelles  en  1796, 
au  moment  de  la  réunion  à  la  France  , 
dont  il  se  montra  un  des  plus  zélés  par- 
tisans, et  fut  nommé  aussitôt  après  cette 
réunion  commissaire  du  gouvernement 
près  l'administration  du  département  de 
la  Dyle.  Ce  fut  après  la  suppression  de 
Cette  place  ,  en  1800,  que  le  départe- 
ment, voulant  lui  donner  uu  témoignage 
public  de  sa  reconnaissance,  fu  frapper 
une  médaille  en  son  lionneur.  Il  fut  aus- 
sitôt nommé  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture, puis  maire  de  Bruxelles  à  la 
demaiide  du  conseil-général.  M.  Rouppe 
dénonça  au  tribunal,  en  décembre  i8o). 
Je  ministre  de  la  police  Fouché ,  relati- 
vement à  un  arrêté  qui  ordonnait  de 
faire  transférer  au  château  de  Ham , 
deux  négociants  de  Bruxelles,  prévenus 
d'exportations  prohibées  par  la  loi.  Cet 
arrêté ,  selon  lui ,  était  contraire  au  Code 
des  délits  et  des  peines  ,  qui  veut  que 
les  causes  de  l'anesiiiiion  et  la  loi  soient 
relatées  dans  un  mandat  d'arrêt.  L'or- 
dre du  ministre  étant  ainsi  qualifié  d'aï- 
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bitraîre ,  le  maire  avait  fait  mettre  en" 
liberté  les  deux  négociants  dont  il  dé- 
fendait les  droits.  II  fut  mandé  à  Pari» 
par  le  conseil-d'état  et  destitué  ,  puis  jeté 
dans  la  prison  du  Temple  ,  d'où  il  sortit 
parla  protection  de  Lucien  Buonaparle. 
Kommé  depuis  juge  de  paix  par  ses  con- 
citoyens ,  il  vit  sa  nomination  annulée,  et 
reçut  l'ordre  de  s'éloigner  à  vingt  lieues 
de  Bruxelles  et  de  Paris.  Quand  il  avait 
été  nommé  maire,  comme  cette  place 
n'est  point  salariée,  et  qu'il  a  peu  de  for- 
tune ,  les  habitants  de  Bruxelles  s'étaient 
cotisés  pour  lui  faire  un  revenu.  Avant 
d'être  mandé  à  Paris,  il  fit  imprimer  un 
Mémoire  apologétique  de  sa  conduite  , 
dans  lequel  le  préfet  de  la  Dyle,  Doidcet 
de  Pontécoulant ,  et  les  ministres  mêmes 
étaient  peu  ménagés.  Lorsqu'il  revint  de 
son  dernier  exil  en  i8io,il  fut  nommé 
receveur  des  contributious  à  Bruxelles. 
B.  M. 

ROUSSEAU  (Le  baron  Antoine- 
Alexandre),  né  le  17  septembre  1756, 
entra  au  service  dès  sa  jeunesse,  s'éleva 
aux  premiers  grades  et  commandait  l'île 
deCadsand  en  1809,  lors  de  l'expédition 
tentée  par  les  Anglais  contre  l'île  de 
Walcberen.  Sa  contenance  ferme  im- 
posa à  l'ennemi,  et  contribua  à  faire 
échouer  cette  tentative.  Il  fut  nommé 
général  de  division  en  181 1  ,  et  chevalier 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  i8j4-  Aprèi 
le  20  mars  i8i5,  il  fut  inspecteur- géné- 
ral d'infanterie  dans  les  I2«.,  i3«.  et  22^. 
divisions  militaires  ,  et  reçut  sa  retraite 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année. — 
Le  baron  Guillaume  Rocsseau,  né  le  2g 
novembre  1772,  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur  le  3o  août 
181 3,  et  général  de  brigade  le  21  dé- 
cembre même  année.  En  1814,  i'  reçut 
du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis.  Pendant 
les  cent  jours  de  181 5  ,  il  commanda  le 
département  du  Morbihan,  où  il  eut  à 
combattre  les  troupes  royales  qui  s'y 
étaient  organisées.  Cependant  il  sut  allier 
la  prudence  à  la  fermeté  et  concilier  les 
sentiments  d'humanité  avec  les  mesures 
qui  lui  étaient  commandées.  Il  est  en 
demi-activité  de  service  depuis  le  licen- 
ciement de  l'armée.  C.  C. 

ROUSSEL  (Le  baron  François)  Et 
la  campagne  d'Italie  en  1809  contre  les 
Autrichiens,  et  se  distingua  au  passage 
de  la  Piave  et  du  Tagliamento.  Dan» 
la  campagne  de  Russie,  il  se  fit  remar- 
quer à  la  bataille  de  la  Moskwaj  el  de 
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t^lour  en  France  ,  il  se  signala  dans 
un  combat  près  de  Sens.  Le  8  avril ,  il 
adressa  du  quartier-général  Duplessis-ie- 
Chenet,  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparte  et  sa  i'amille.  Nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
suivant,  il  reprit  du  service  en  181  5,  et 
commanda  la  a^.  division  de  réserve  de 
cavalerie  à  l'armée  de  la  Moselle.  Il  fut 
mis  à  la  retraite  à  la  fin  de  i8i5.  C.C. 
«OUSSELIN-CORBEAU  DE  SAINT- 
ALBIN  (Omer-Charles-Alexandre  ), 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  tié  en 
I J75  d'uue  famille  des  provinces  méridio- 
nales de  la  France  ,  n'avait  pas  encore 
vingt  ans  en  1794  >  à  l'époque  des  con- 
damnations révolutionnaires,  et  ne  put 
aiubi  être  l'un  des  jurés  du  tribunal  qui 
les  prononçait.  On  verra  qu'il  fut  au 
contraire  jugé  par  ce  tribunal  j  ce  qui 
n'a  pas  empêché  que  les  auteurs  d'une 
autre  Biographie  ^  le  confondant  avec 
un  individu  du  même  nom  ,  aient  dit 
que  M.  Ronsselin  avait  été  membre  du 
tribunal  réi'olutionnaire.  Il  avait  réfuté, 
en  1 796 ,  la  même  assertion  de  la  part 
d'im  journaliste,  en  lui  écrivant  :  «  Vous 
w  voidez  bien  vous  occuper  de  ma  célé- 
»  brilé,  ciloyen  journaliste,  ayez  d'a- 
J>  bord  la  bonté  d'être  exact.  Au  lieu 
»  àe  juge  c'est  Jugé  que  j'ai  été  au  tri- 
>»  biinal  révolutionnaire.  Vous  êtes  trop 
J>  attaché  à  l'orthographe  et  à  la  vérité 
j»  pour  persister  à  me  priver  d'un  accent 
»  si  important  pour  mon  histoire.  «  En 
1798,  M.  Rouaselin  ,  attaché  comme 
chef  de  division  au  ministère  de  Tinté- 
rieur  avec  M.  Garât,  avait  contiimé  de 
remplir  les  mêmes  fonctions  avec  Paré  5 
celui-ci  ayant  été  arrêté,  lors  de  la 
catastrophe  de  Dantoa,  M.  Rousselin 
sui\it  son  sort.  Il  mérita  la  haine  de  Ro- 
hespierre  ,  qui  ne  pardonna    pas   à  un 

Î'eune  homme  qui  avait  été  attaché  à 
'une  de  ses  victimes,  de  lui  rester  fidèle 
après  sa  mort.  Le  25  mai  179^ ,  M.  Rous- 
selin fut  arrêté  sur  la  motion  de  Robes- 
pierre etdeCouihon,commc  ayant  vonlu 
sauver  un  sce'le'rat  (  c'est  ainsi  qu'a- 
lors ils  qualifiaient  Danton,  naguère  leur 
ami).  3e(é  à  la  Conciergerie,  M.  Rous- 
selin fut  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, le  2  thermidor  an  it.  «Ici,  dit 
»  Prudhomme  dansson  histoire,  ons'al- 
w  tend  à  voir  succomber  Rousselin  sous 
»  l'accus.ition  intentée  par  Robespierre 
»  et  Couthon  :  il  est  acquitté  par  le  iri- 
a  buual  révolutionnaire,  qui  acquittait 
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»  si   peu.    Le    jugement    qui    acquitta 
w  Alexandre  Rousselin  fut  alors  regardé 
»  comme  un  miracle, et  eu  quelque  sorte 
»  comme  un  premier  soupir  du  9  ther- 
»>  midor;  en  signalant  sur  un  point  l'af- 
>i  faiblissement  du    pouvoir  de  Robes- 
»  pierre,  il  fournit  un  de  ces  traits  qui 
)>  donnent  l'explication  des  événements 
«  les  plus  remarquables.  Le  soir  du  ju- 
»   gemeut  prononcé  par  le  tribunal  révo- 
»  luiionnaire    en  faveur  de  Rousselin  , 
u  Robespierre  déclama  avec  fureur  con- 
»   tre  cet  acquittement.    Plein  de  rage , 
»  il  demandait  où  était  donc  sa  puissance, 
;>  lui,  qui  n'avait  pu  faire  tomber  sousle 
j>  glaive  la  tête  d'un  jeune  complice,  re- 
»  jeton  de  Danton.  »  Deux  jours  après  , 
M.  Rousselin  fut  arrêté  de  nouveau  par 
Amar,  et  le  9  thermidor  le  trouva  dans 
les  cachots  de  la  Conciergerie.  Il  fut  dé- 
livré par  le  député  Legendre,  l'ami  de 
Danton.  En  1796,  M.  Rousseliu  fut  secré- 
taire-général audépartementde  laSeine, 
avec  le  comniissaire  du  directoire  Paré, 
dont  il  avait  partagé  l'infortune.  Il  quitta 
le   département    quand    Paré    quitta   le 
commissariat-général,  ainsi  qu'ils  avaient 
précédemment  quitté  le  ministère  pour 
la  prison.  Envoyé  à  l'armée  comme  ré- 
quisitioimaire  ,  il  fut  successivement  at- 
tacîié  aux   états-majors    de  Hoche,  de 
CLérin  et  de  Bernadotte ,  et  plus  parti- 
culièrement à   ce  dernier.  Il  fut  secré- 
taire-général de  la  guerre  en   171^8,  et 
quitta  sa  place  en  même  temps  que  Ber- 
nardotle  quitta  le  ministère.  INI.  Rousse- 
lin avait  publié,  l'année  précédente,  une 
f-'^ie  de  Lazare  Hoche  (  a  vol.  in-8'^.  ),  qui 
a  eu  ((uatre  éditions  en  divers  formats  j 
des  Notices  sur  Chéi  in  ,  chef  de  l'état- 
majorde  l'armée  d'Helvétie,  qu'il  accom- 
pagnait à  cette   armée  lorsque  ce  géné- 
ral y  fut  tué,  en  avant  de  Zurich;  sur 
le  général  Marbot,  etc.  En  1804  ,  il  fut 
nommé  consul  en  Egypte.  Empêché  par 
les  Anglais  de  se  rendre  à  sa  destination, 
il   revint  à  Paris  en    1806.  D'anciennes 
liaisons   avec   l'impératrice    Joséphine , 
qu'il  n'interrompit  point  au  moment  du 
divorce  ,  rappelèrent  sur  lui  l'attention 
que  Buonaparte  lui  avait  donnée  à  l'épo- 
que du    18  brumaire,  en  raison  de  soa 
intimité  avec  le  général  BernaJotte,  et  de 
son  opposition  à  celte  fameuse  journée. 
M.  Rousselin  fut  arrêté  et  allait  être  em- 
barqué de  force  ,  lorsqu'il  parvint  à  s'é- 
chapper et  à  se  réfugier  en  Provence, 
près  de  sa  femme,  appartenant  à  l'uue 
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des  •■>i'?iiiii Tes  familles  (hi  pays.  La  mar- 
quise (le  Monipi'zat,  sa  belle-mère,  est 
celle  qui ,  lors  de  l'aU'aue  de  Gt  orge  et  de 
Moreaii ,  fut  arrêtée  ave*  tant  d'éclat  par 
Buoinparle  ,  pour  avoir  reçu  de  \  ar- 
sovie  uoe  correspond. mce  de  Louis 
X\  III ,  et  qui  déploya  dans  les  fers 
une  fermeté  si  héroïque.  C'est  alors 
qu'il  reprit  le  nom  de  Saint-Albin  ,  nom 
de  son  père  ,  ancien  culoiiel  d  artillerie, 
voulant  éluder  ainsi  la  persécution  tou- 
jours plus  acliarnée  au  nom  de  Iiou^^selin, 
après  que  l'on  av;.it  i.ccepté  sa  démis- 
sion de  consid.  La  rest.uir.ition  trouva 
]\l.  de  Sainl-Albin  dans  cet  état  d'exd  et 
l'en  lira.  11  dit  à  ceux  de  sou  parti  qui  le 
trouvaient  trop  heureux  de  ce  change- 
ment de  gouvernement  :  «  Je  dois  au 
»  retour  du  Roi  la  liberté  de'me  pio- 
j>  mener,  et  je  ne  suis  point  ingrat.» 
K'ayanl  pas  d'autre  eng.igement  politi- 
que, lors  du  20  niais  ,M.  de  St. -Albin  crut 
trouver  sa  sûreté  dans  une  existence  rap- 
prochée du  nouveau  gou-\  ernement.  Rap- 
pelé a  l'intérieur  par  le  ministre  Cariiot, 
il  parait  avoir  été  spicialemeut  chargé  de 
l'instructJOn.publiiiiie.  I'  a  eu  beaucoup 
de  part  à  l'élablissempiit  de  l'Ensei^ne- 
raciit  nmtuel,  dont  les  ba^es  furent  je- 
tées duiaiit  les  ct-ni  jours  ,  dans  desjap- 
ports  insérés  an  lUoniteui\  el  qui  furent 
singulièrement  remaniué;,.  D(ienuve:if 
à  la  suite  de  ces  é\  éiieinents,  sources  de 
tant  d'émotions  faiales,  Al.  de  .Sa;nt-.\lbin 
parait  chercher  dans  Its  lettres  le  rej.os 
tt  les  consolations  que  ne  donnent  p<iiiit 
les  révolutions.  On  dit  cependant  (|u  il 
est  un  des  p;  incipaux  auteurs  du  Jour- 
nal du  Commerce,  ci-devant  le  Co/is- 
tiLutionntl.  On  attend  de  lui  queh|ues 
compositions  hist  tiques  sur  les  temps 
les  plus  modernes.  Il  est  de  ceux  qui  ont 
■vu  de  pi  es  les  événements  ,  et  qui  peu- 
▼eut  raconter  ce  qu'ils  ont  vu.  V. 

EOUSSIAI.E  (  François-  Michel- 
Lotris)  ,  né  à  Paris  en  176"^,  est  fils 
d'im  capitaine  de  la  garde  naiioii.de  de 
cette  ville,  qui,  après  avoir  défendu 
Louis  X\I  avec  cour;ige  ,  fui  condamné 
pa;-  le  tribunal  révolutionnaire  ,  et  périt 
sur  l'èchafaud  en  JÇgS.  Elevé  |>onr  ie 
barreau  ,  M.  Roussiale  n'y  parut  lu-an- 
moins  qu'après  la  révolution  du  18  bru- 
maire. N  ers  le  temps  de  s-iii  debtit,  il 
défendit  Carbon  ,  dit  le  petit  Françnis  , 
dans  le  procès  de  l'i  xplosion  de  la  rue 
Saint- Nicaise.  Cet  accu'-é  ,  convaincu 
«l'avoir  f.iLriqué  celle    machine,   hvcs 
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M.  de  Limoelan  ,  contumax  ,  dont  il 
était  le  domestifiue,  fut  condanmé  et 
exécuté.  M.  Roussiale  fui  plus  heureux 
dans  le  j'rocès  de  George  ,  oii  il  défendit 
le  sieur  .^pist ,  maçon,  qui  a\  ait  construit 
les  cachettes,  et  Kubiii  de  la  Grimau- 
dière,  qui  furent  tous  deux  acquitlés. 
Buon.iparle  le  n(>mma,  en  1811,  substi- 
tut du  procureur  impérial,  et  il  fut  d'a- 
bord chargé  d'examiner  el  d'arrêter  les 
innoni!irables  faillites  qui  se  manifestï-- 
rent  à  ceite  époque.  Il  y  réussit  t'iie- 
meut  que  les  mesures  qu'il  tidopia  ont 
été  suivies  depuis.  Il  occup:  il  encore 
cette  place  à  l'épo(iue  de  la  première 
restauraiion  ,  el  il  déploya  surtout  ses 
sentiments  avec  beaucoup  de  force  eu 
portant  la  parole  dans  les  procès  de 
Méhée  ,  de  Bouvier  -  Dumolard  et  au- 
tres. DiS  le  mois  de  septem!)re  1814  « 
on  découvrit  qu'une  conspiraiion  se  tra- 
mait pour  ramener  Buonaparte  en  Fran- 
ce. Des  émissaires  étaient  chargés  de 
porter  la  correspondance  à  lîle  d'Elbe, 
C'^ux-ci  parlaient  sans  avoir  rien  sur 
eux  :  les  letlris  étaient  adressées  à  Mar- 
seille, po=te  restante;  ils  les  prenaient  en 
arrivant  dans  cite  ville,  el  se  rendaient 
à  (iènes,  sur  l'un  des  deux  navires  spé- 
cialement destinés  à  ces  voyages  ;  de  là 
ils  r.ilaieiit  à  Florence  ,  et  ,  pendant  la 
nuit ,  ils  passaic-nt  à  Tîie  d  Elbe.  Tout  le 
monde  connaissait  celte  manœuvre,  et 
Ion  se  rappelle, que  les  ministres  seuls 
rte  VDulaieiii  pas  ^  cioire.  Deux  de  ces 
émiss.iires  avaient  été  arrêtés  sur  un  or- 
dre signé  par  M.  de  Blacas,  et  déposés 
dans  les  prisons  de  Meaux  el  de  Corbeil  ; 
et  de  ià  ils  av. dent  écrit  au  Roi  ,  tant 
en  vers  qu'en  pro'e,  pour  demander 
leur  grâce.  Cependant  les  lettres  que  ces 
hommes  devaient  prendre  en  se  tendant 
à  Marsei.lt  ,  avaient  été  saisies.  M.  Rous- 
siale, en  SI  (|iialité  de  substitut  du  pro- 
cureur du  Roi,  futchaigéde  siiivi-e  celle 
ailaire  dont  les  plaintes  et  dénonciations 
fiitetit  remises  à  M.  Gaitil.ierde  Cliar- 
iiari',  l'un  des  iugi'>-inslt  licteurs  de  Paris. 
On  ai  rèla  un  troisième  individu  qui  con- 
vint i|u'il  revenait  de  l'île  d'Elbe  ,  et 
qu'il  avait  même  p.irlé  à  Buon.iparle. 
Celte  insit  ttciic^n  allait  déconcerter  la 
conspiraiion,  el  Rtionaparle,  sans  doute, 
n'eût  jam  is  remis  le  pied  en  France. 
M.  Dambray  cciivit  à  INI.  Roussiale  pour 
qu'on  lui  c  )inmniti  _uàt  la  procédure.  I-a 
police  pr(  lendit  qii  el.c  avait,  de  son 
côté,  découvert  celle  couspiratiou  j  que 
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l'instniclion  faite  par  le  juge- instruc- 
teur entrarait  sa  niarclie;  et  une  procé- 
durede  celte  impoitancc  tiit  arictée  so  is 
lepi'étexlede  fournir  des  renseigiienienlj 
àla police!!!  Dieniôt  ou  déclara  (ju'il  n'y 
avait   pas   lieu  à  suivie ,  et  les  accusfS 

furent    mis    en  liberté M.    ilnussinle 

s'engagea  en  mars  i8i5  comme  volon- 
taire royal,  quoiqu'il  eiii  quaiante-Luit 
ans  ,  qu'il  fût  père  de  f.imi  le  et  m  gis- 
trat.  Après  le  20  mars  ,  il  refus  !  d<'  sij;i)er 
l'adresse  que  le  tribunal  faisait  à  iiiu- 
iiaparte,  et  il  fut  destitué  avec  M.  liy , 
président,  et  plusieurs  autres  niaj;;islrais, 
par  un  décret  du  25  du  même  mois, 
conçu  en  ces  termes  :  «  Les  migisirats 
))  ci-après  nommé*,  n'ayant  pointenrore 
M  reçu  leur  institution  à  vie,  et  ayauC 
»  perdu  notre  contijnce  par  la  conduite 
»  qu'ils  ont  tenutf  dans  les  deni.crs  évé- 
V  nemt-nts,  cesseront  sur- le-cliaiiip  leurs 
)).  fonctions  ,  etc.  »  Pend  mt  les  cent 
jours  ,  deux  des  personnes  comprises 
dans  la  conspiration  dont  M.  Rmiïsiale 
avait  été  chargé  île  suivre  l'infonualioii , 
publit^rent  une  ijrocbure  intitulée  :  De 
la  libelle  indii^idutlie  sous  le  gou- 
vernement des  Bourbons  ,  d.ms  laquelle 
ils  dénonçaient  ce  magistrat  à  l'opinion 
publique.  C'est  de  cet  ouvrage  que  nous 
avons  extrait  les  faits  relatifs  à  cette  af- 
faire. Le  sieur  Meliée  s'est  a:issi  vengé 
autant  qu'il  l'a  pu  en  dénonçant  plusieurs 
fois  M.  Roussiale  pendant  Tiiiierrègne  , 
dans  son  journal  intitulé  le  Patriote  de 
89.  AL  Roussiale,  averti  à  temps  qu'il 
devait  être  arrêté,  quitta  Paris,  et  il  n'y 
i-enlraque  le  29  juin,  au  moment  oii  les 
alliés  commençaient  à  l'investir.  Le  6 
juillet,  il  se  rendit  à  Arnouviile,  au- 
dcvaot  du  Roi  ^  et  le  soir  ,  eu  levenant  à 
Paris,  portant  la  cocarde  blauclie  ,  il  fut 
arrêté,  conduit stiçcessiTemeni  dans  plu- 
sieurs coips-de-garde  ,  faillit  deux  fois 
être  fusillé,  et  11  échappa  à  ce  daui/er 
que  par  sa  fermeté.  M.  Roissiale  reprit 
alors  sa  place,  eu  vertu  de  fordonniiice 
du  1 2  juillet.  Lors  de  l'organisation  du  tri- 
bunal fiitt*  en  octobre  j8i  3  par  M.  B^rbé- 
Alarbois,  alors  garde-des-scea in  ,  il  n'y  fut 
pas  coni(iris.  M.  Roussiale  réci.uiia  et  ne 
put  obtenir  justice.  L'opinion  publique 
qiruii  n'avait  pas  encore  accoutumée  à  ces 
destitutions  extraordinaires,  se  prononça 
fortement ,  surtout  parmi  les  députes  de 
la  chambre  de  i8i5,qiii  fut  assemblée 
presqu'immédiatement,  (Je  magistrat  fut 
reporté  suc    le  tableau   des  avocala  de 


Paris.  Tl  exerce  maintenant  cette  profes- 
sion. Entre  plusieurs  causes  impoit.inits 
dont  il  a  été  chargé,  on  cite  celle  de 
l'abbé  Vinson  ,  celie  du  marquis  de  Bl  is- 
seville  {Foyez  Wilfrid  Keoauo),  du 
général  Chappedelaine  et  de  .M.  de  Songy. 
On  a  imprimé,  de  M. Roussiale, plusieurs 
plaidoiries  fort  éloquentes.  A. 

ROUSSY  (  De  ;  ,  né  au  Yigan  reis 
17^5,  d'une  famille  noble,  fut  sous-pré- 
fet à  Anneci  ,  puis  nommé  en  1814  >  par 
le  Roi,  préfet  des  Aidennes,  et  couserva 
cette  place  jusqu'au  20  mus  iSi5.  Après 
le  retour  de  S-  M.,  dans  le  mois  de  juil- 
let, il  fut  d'abord  administrateur  provi- 
soire ,  puis  préfet  du  département  de 
la  \  endée.  Il  perdit  cette  place  en  sep- 
tembie  1816.  Depuis  il  est  resté  sans 
foiK  tions.  J3_ 

RODSTAN  ,  dont  on  a  prétendu  que 
l'oi  igine  n'était  rien  moins  qu'asiatique 
mais  que  d'autres  ont  dit  être  réellement 
né  à  Eiivaii  en  Arménie  ,  fut  attaché 
«i  un  corps  de  mameloucks  depuis  la 
gue.  re  d'Egypte.  Des  services  pai  ticuliers 
et  très  importi:nts,  dit-on,  mais  qui  ne 
soai  poin»  connus,  lui  méritèrent,  de  la 
pnrt  du  général  liuonaparte,  une  con - 
fi.nce  sans  boruts  et  l'attachement  le 
plus  intime.  Il  faccompagna  en  France 
et  y  suivit  sa  fortune.  Lorsqu'il  monta 
sur  le  trône  ,  Napoléon  continua  de 
l'avoir  sans  cesse  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  et,  dans  pnsque  toutes  les  re- 
vues, son  niamelou  k  paraissait  à  clieval 
auprès  de  lui  :  il  est  cepei  dant  remar- 
qu.ible  que  cet  homme  n'occupait  aucun 
grade  dans  le  corps  des  mameloucks  de 
Ji  garJe  impériale.  Jamais  personne 
n'approcha  de  plus  près  Buonaparle; 
mus  jamais  favori  n'excita  moins  d'en- 
vie et  n'abusa  m^jins  de  sa  faveur.  Ce- 
pendant, et  malgré  tous  les  liens  qui 
l'altaclnient  à  son  m.iître,  Rouslan  ne  le 
suivit,  puint  h  Pile  d'Elbe,  après  son  ab- 
dication. Quelques  journaux  ;!yaDi  paru 
étonnés  de  ce.|ni«i  appelaient  son  in- 
gratitude, Roustiu  répondit  que  des 
raisons  parliculires  s'étaient  opposées  à 
ce  qu'il  eàt  accompagné  son  bienfaiteur 
dans  sa  reiraiie  ;  qu'd  s'était  marié  en 
France,  et  qu'il  vivait  heureux  au  sein 
de  sa  fani.lle.  I!  paraît  qu'il  persista  dans 
ces  sentiments;  car  il  ne  fut  point  ques- 
tion de  lui  pendant  les  cent  jours,  et  il 
ne  fut  point  de  ceux  qui  suivirent  Buo- 
naparte  à  Ste.-Hélèiie.  il  a  une  propriété 
dans  les  environs  de  Dreux.         C.  C. 
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ROUYRAY  (  Frédéric  Gcéau  de 
Keverseaux),  chevalier  de  Sl.-Louis, 
dont  le  père,  ancien  mousqueiaire  ,  puis 
lieutenant  des  marccliaux  Je  Fiance,  a 
péri  sur  l'écbafaud  révolutionnaire  (  Voy. 
GuÉAU ,  dans  la  Biographie  unii-ers.  , 
XIX,  -:).  Il  a  publié  :  1.  Réflexions  poli- 
tiques sur  les  moyens  d'affermir  le  re- 
tour de  la  monarchie  en  France,  i8i5, 
in-8o.  II.  Un  Emigré  à  ses  conciloj  eus, 
en  réponse  à  diverses  brochures  avec  ou 
sans  nom  d'auteur,  i8i4,  in-S".  III.  Za 
paix  de  LEitrojjC  awec  la  France  ,  et  la 
Paix  de  la  France  a\'ec  elle  -  même , 
j8i4,  in  8°.  IV.  Rapport  attribué  au 
duc  d'Otranle,  réfuté,  iSi5,  ii.-8». , 
deux  éditions.  M.  de  Rouvray  a  mainte- 
nant une  place  du  gouverucment  dans  les 
Indes.  Ot. 

ROUX  (Louis),  prêtre,   fut  députe 
de  la  Haute-Marne  à  la  Convention  na- 
tionale, où  il  vola  la  mort  de  Louis  XM 
en   ces  termes  :  «  Un  tyran  disait  qu'il 
Toudrait    que    le    peuple    romain   n'eût 
qu'une    tête,    pour  l'abiittre  d'un    seul 
coup  :  Louis  Capet  a  ,  autant  qu'il  était 
en  lui  ,  exécuté  cet  atroce  désir.  Je  vote 
pour  la  mort.  Vengeur  d'un  peuple  libre, 
je  n'aurai  qu'un  regret  à  former  .  c'est 
que   le    même   coup  ne  puisse   frapper 
tous  les  tyrans.  »  Sur  le    second  appel, 
il  dit  :  o  Je  ^  eux  supporter  seul  toute  la 
respoiisabiliié.  Je  dis  :  non.»  Il  vota  aussi 
contre  le   sursis.  M.  Roux  fut   attaché 
long-temps    aux  principes    que    suppo- 
sent de  senibhibles  discours  ;  d  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  entre  autres 
dans  celui   de  constitution  ,  et  se  porta 
même  le  défenseur  du  comité  de  salut 
public.  Il  se  signala  aussi  par  son  zèle 
contre  la  religion  ,  dans  le  département 
des  Ardennes",   notamment  à  Sedan.    A 
l'époque  du  3i  mai,  il  fit  décréter  les 
articles  cousiilulionncls,  comme  le  seul 
moyen  de  salut  public.  Le  i5  septembre, 
il  fit  destituer   et    arrêter  Lecouteulx- 
Lanorayeet  deux  autres  administrateurs 
de  l'Oise  ,  comme  opposants  aux  réqui- 
sitions de  grains.  Il  fut  envoyé,  peu  de 
temps  après,  dans  ce  dcTpartement,  pour 
faire  exécuter  les  lois  sur  les  subsistan- 
ces. Sa  mission  s'étant  étendue  au   dé- 
partement d^s  Ardennes,   il  parut  vou- 
loir entraver  les  opérations  de  son   col- 
lègue  Massieu  ,  et   fut  lour-à-tour   dé- 
noncé et  applaudi  aux  Jacobins  pour  sa 
conduite  à  Sedan  ,  dans  le  courant  de 

i"94.  Le  9  thermidor  mit  uu  teime  ù 
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ces  débats.  Roux  parvint  aux  cottiile# 
de  gouvernement,  et  chercha  alors  à  se 
venger  de  Massieu  et  de  ses  partisans. 
Il  fit  décréter  celui-ci  d'arrestation,  après 
le  1"  prairial  (  20  mars  lygS),  et  tra- 
duire les  autres  au  tribunal  criminel  des 
Ardennes,  qui  les  condamna  à  mort.  H 
changea  en.suite  de  conduite  avec  les 
circonstances,  et  se  réunit  aux  anciens 
Montagnards,  dès  qu'il  vit  que  les  sec- 
tionnaires  de  Paris  voulaient  aller  au- 
delà  du  but  tracé  par  les  thermido- 
riens. Après  le  i3  vendémiaire,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  des 
cinq  ,  créée  pour  présenter  des  moyens 
de  saint  public  ,  et  fit  même  plusieurs 
rapports  en  son  nom  5  mais  Tiiibaudeau 
ayant  fait  anéantir  cette  nouvelle  insti- 
tution ,  M.  Roux  passa  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  s'y  montra  constamment 
déroué  aux  intérêts  du  directoire.  Il 
en  sortit  le  30  mars  1797,  et  fut  em- 
ployé au  ministère  de  l'intérieur ,  en 
qualité  de  sous-chef.  La  destitution  de 
Quioelte  entraîna  la  sienne 5  il  fut  quel- 
que temps  sans  place  ,  passa  enfin  à  la 
commission  des  émigrés,  et  de  là  aux 
archive!)  du  ministère  de  la  police  ,  d'où 
il  fut  encore  renvoyé  après  la  démission 
de  Fouclié.  Il  vécut  long-temps  ignoré 
dans  la  capitale^  mais  ayant  reparu  en 
i8i5  au  Champ-de-Mai ,  il  se  trouva 
compris  dans  la  loi  contre  les  régicides  , 
et  quitta  la  France  en  1816.  Il  est  mort 
à  Iluy  le  22  septembre  1817,  après  avoir 
reconnu  ses  égarements  et  s'être  récon- 
cilié à  l'église.  Il  s'était  marié  pendant 
la  révolution.  B.  M. 

ROUX  (  Philibert-Joseph  ),  chirur- 
gien en  chef  adjoint  de  Thôpiial  de  la 
Charité  de  Paris,  professeur  de  clinique 
chirurgicale,  est  né  à  Auxene  le  26 
avril  1780.  Il  étudia  les  éléments  de  la 
chirurgie  dans  sa  ville  natale,  sous  son 
père,  homme  d'un  talent  distingué,  et 
fut  employé,  en  1795,  aux  armées. 
Etant  venu  à  Paris  en  1797  ,  il  fut  élève 
de  Bichat,  et  l'un  des  disciples  auxquels 
cet  homme  céKbre  accorda  le  plus  de 
confiance  et  d'attachement;  il  l'associa 
à  ses  travaux  anatomiques  et  littéraires. 
M.  Roux  eut  part  à  la  composition  de 
VAnatomie  descriptii^e  de  son  illustre 
maître  ,  et  publia  après  ta  mort  le  cin- 
quième et  dernier  volume  de  ce  livre 
remarquable.  En  1801  ,  il  remporta  le 
premier  prix  à  l'école  pratique.  Il  avait 
vingt-deux  ans  lorsiju'il  peidit  Bichat, 
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eiinui  si'ccéda  dans  ses  Irroiis publiques, 
qu'il  coininiia  long-iemps  avec  dislinc- 
tioi).  En  1806,  M.  Koux  fut  nommé  clii- 
ruigieii  en  second  de  riiôpital' Beaiijon  5 
en  1810,  il  passa  à  la  place  qu'il  occupe 
à  la  Cliarité.  En  iSia  ,  il  ouvrit  un 
concours  à  la  faculté  pour  disputer  la 
chaire  de  médecine  opéiaioire,  où  Ton 
vit  (  araltre  les  jeiuies  professeurs  les 
plus  disiiuf^ués.  Ce  fut  RI.  Dupuytren 
qui  obtint  la  place;  et  les  juges  regret- 
tèrent de  n'en  avoir  qu'une  à  don- 
ner. On  a  de  lui  :  I.  Mélanges  de  chi- 
rurgie et  de  physiologie  ,  in-B". ,  Paris  , 
1809.  Ce  volume  rcnfirmc  plusieurs  mé- 
moires d'un  haut  intérêt  ,  sur  divers 
points  importants,  et  jusqu'alors  peu 
cclaircis  de  pallioiogie  chirurgicale.  II. 
J}e  la  re'seclion  des  portions  d'os  /na- 
ïades ,  soil  dans  les  articulations,  soit 
hors  des  articulations,  iii-/jo.  ,  l'aris , 
1812.  Cet  ouvrage  fut  composé  à  l'occa- 
sion du  concours  pour  la  cliaire  de  mé- 
decine opératoire;  mais  il  est  resté  comme 
classique.  III.  lYoui'eaux  cléments  de 
médecine  opératoire ,  2  vol.  in-S"..  Pa- 
ris, 181 3.  IV.  Me'inoireel  Observations 
sur  la  réunion  immédiate  île  la  plaie 
après  l'amputation  des  membres  dans 
leur  continuité,  in-S".,  Paris,  1814.  V. 
Observations  sur  lui  strabisme  diver- 
gent de  l'œil  droit,  guéri  sur  un  sujet 
adulte  qui  en  était  ajfecté  depuis  son 
enfance,  in-8".  ,  Paris,  i8i4'Ce  mé- 
moire est  d'autant  plus  curieux  que  M. 
Iloux  est  lui-même  lesuiet  de  son  obser- 
vation ,  et  que  c'est  sur  lui  qu'il  a  expé- 
rimenté. VI.  Relation  d'un  voj  agc  fait 
à  Londres ,  en  1 8o4  ,  ou  Parallèle  de 
la  chirurgie  anglaise  avec  la  chirurgie 
française  ,  précédé  de  Considérations 
sur  les  hôpitaux  de  Londres ,  in-8°.  , 
Paris,  181  5.  M.  Roux  a  lu,  ei  1817  ,  un 
mémoire  étendu  et  d'une  haute  impor- 
tance sur  les  diveVs  procéùés  employés 
pour  l'opération  de  la  calni'acte  ;  il  est 
encore  inédit.  Ce  chirurgien  a  donné  une 
édition  des  Maladies  des  voies  urinaires 
de  Désunit.  Il  est  un  des  rédacteurs  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales, 
F— r'. 
ROUX  (Gaspard),  médecin,  profes- 
seur à  l'hôpital  militaire  d'instruction 
de  Lille  ,  est  né  à  Moulins  le  2^  août 
1780.  Il  fut  l'un  des  élèves  les  pins  dis- 
tingués de  l'école  de  médecine  de  Paris, 
et  y  reçut  le  titre  de  docteur  en  1802. 
Son  acte  inau^uialj   qui  fui   lemar^uc 
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dans  le  temps ,  a  pour  titre  :  Disserta^ 
lion  sur  la  rougeole  simple.  M.  Roux  , 
en  sortant  des  bancs,  alla  exercer  la 
médecine  dans  la  petite  ville  de  Seurre  , 
eu  Bourgogne.  En  1807,  il  fut  attaché 
aux  armées,  et  il  y  servit  jusqu'en  181  5. 
C'est  à  cette  époque  que,  sur  la  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  lui  avaient  ac  •> 
quise,  le  conseil  de  santé  lui  fit  donner  la 
place  qu'il  occupe  aujourd'hui.  M.  Roux 
est  auteur  de  :  I.  Traité  sur  la  rou- 
geole, in-S".,  Paris,  1807.  L'auteur  ayant 
eu,  pendant  cinq  années  de  pratique  à 
Seurre  ,  l'occasion  d'observer  plusieurs 
épidémies  de  la  rougeole,  et  profitant  de 
son  expérience  ,  a  refondu  sa  dissertatioa 
inaugurale,  et  en  a  fait  un  ouvrage  qui 
est  fort  estimé. II.  Traité  des Jièii  es  ady- 
namiqucs,  iu-S^. ,  Paris,  i8i3.  Cet  ou- 
vrage contient  des  obser^'aiions  recueil- 
lies avec  soin  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires. M.  Roux  a  composé  un  traité  fort; 
étenùu  sur  les  fièvres  ataxiques,  qu^il  a 
observées  dans  les  hôpitaux.  Cet  ouvrage 
est  encore  inédit  F — r. 

ROUX  (Vital),  né  à  Relley,  vers  1 770, 
fut  négociant  à  Lyon,  et  vint  suivre  la 
même  profession  à  Paris ,  où  son  expé- 
l'ience  et  ses  connaissances  d;ins  le  com- 
merce le  portèrent  successivement  à  di- 
vers emplois  importants,  notamment  à 
celui  de  régent  delà  h.-inque  de  France.  Il 
fut  nommé  ,  en  1802  ,  mendjre  de  la 
commission  chargée  de  rédiger  un  pro- 
jet de  code  de  coiTimerce ,  et  il  eut  une 
grande  part  aux  travaux  de  celte  com- 
misiion  :  ce  qui  lui  mérita  la  croix  de  la 
Jjégiun-d'honneur.  Depuis  cette  époque  , 
il  a  été  nommé  membre  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris,  où  il  a  fait  plu- 
sieurs rapports  sur  des  questions  impor- 
tantes, entre  autres  sur  les  jurandes  et 
miîtrises.  M.  Roux  a  fourni  à  la  Biogra- 
phie univers,  l'article  Arkwright.  Il 
est  auienr  d'un  ouvrage  intitulé  :  Da 
l'influence  du  Gouvernement  sur  la 
prospérité  du  co/«///erce,  1801. On  trouve 
dans  les  OEuvres  de  Delille  do  jolis  vers 
adressés  à  iM-'"".  Vital-Roux.  D. 

ROUX-FAZILLAC  (Pierre),  an-' 
cien  chevalier  de  Sl-Louis  et  admi  iistra- 
teur  du  département,  de  la  Dordogne, 
fut  député  à  l'assemblée  législative  et 
ensuite  à  la  Convention  nationale  ,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel 
et  sans  sursis  :  c'était  eu  général  un  ré- 
volutionnaire des  plus  prononces;  il  fit 
différeuls  rappons  à  la  législative  et  à 
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la  ConvPDlion,  sur  l'éducation  et  sur  les 
postes.  En  avril  1 798  ,  il  fut  envoyé  dans 
les  places  de  la  frontière  du  Nord ,  et  il 
poui  suivit  les  Girondins  avant  et  après 
le  3i  mai.  Dans  le  courant  d'août,  il  fut 
tin  des  commissaires  charges  de  faire 
exécuter  la  levée  en  masse.  Après  la  ses- 
sion ,  il  fut  nommé  .Tdmiiiistrateur  de 
Son  département^  "mais  le  directoire  le 
destitua  à  l'approche  des  élections  de 
l'an  VI  (  1798)  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
revînt  au  corps  législ.itif.  Lorsque  Qui- 
jietle  fut  nommé  au  minisière  de  l'inté- 
rieur, il  choisitM. Roux-Fazillae  pourTun 
de  ses  chefs  de  division  ,  et  celui-ci  en 
remplit  les  fonctions  justju'au  moment 
où  le  ministre  fut  forcé  de  donner  sa  dé- 
mission. Il  se  retira  alors  à  Périgueux,où 
îl  vécut  paisiblement  jusqu'en  1816.  Il 
<{uitta  alors  la  France  comme  réj^icide  , 
et  se  réfugia  en  Suisse.  On  a  de  Ini  : 
I.  Recherches  liistoriques  et  critiques 
sur  l'homme  au  masque  de  fer,  cToii  ré- 
sultent des  notions  certaines  sur  ce 
prisonnier,  1801,  m-S".  L'auteur  prétend 
prouver ,  sur  des  matériaux  authentiques, 
que  ce  personnage  myslérienx  était  un 
ingénieur  du  duc  de  Manloue,  nommé 
le  comte  Matthioly.  ÎT.  histoire  de 
la  guerre  d' Allemai:;ne  pendant  les 
tinnees  1756  et  suit'antes,  entre  le  roi 
dePrusse  et  l'impératrice  d'Allemagne 
et  ses  alliés  ,  traduite  en  partie  de  l'an- 
glais de  Lloyd,  et  en  partie  rédigée  sur 
la  correspond^ince  originale  de  plusieurs 
officiers  français,  et  principalement  sur 
celle  de  M.  de  Montazet,  lieutenant-gé- 
néral envoyé  par  la  cour  de  France  dans 
les  années  de  l'impératrice,  180H,  •>  \o\. 
in-8".  B.-\L 

ROUX  DE  LAP.ORTE  (  A^TOIl^E- 
AthAnase),  né  à  Albert ,  diocèse  d'A- 
miens ,  en  février  1769,  fut  élevé  par 
des  parents  liés  religieux  ,  fit  ses  études 
d'une  manière  distinguée  à  Paris,  aux 
collèges  de  Lizieux  et  d'Harcourt  ,  fut 
noumié  souvent  à  la  distribution  des 
prix  de  l'Université  ,  et  obtint  le  pre- 
mier prix  «le  français  en  17S7.  D'abord 
destiné  au  barreau  ,  il  commença  son 
Stage  (lès  1788  ,  et  remporta  cette  même 
année  le  prix  proposé  par  l'académio  de 
Rouen  |iar  son  Eloge  dti  cardinal  d'Es- 
toutes  illé ,  qui  fut  imprimé  à  Paris, 
1788.  in-8"  On  trouve  sur  M.  Roux  de 
Laborie  ce  pass.ige  dans  les  Mémoires  de 
Jflarmontel ,  tome  3  :  «  Le  jeune  lioninv^ 
))  (jui  avait  pris  soin  de  nous  lier  (avec 


»  M.  Desèze  )  était  ce  Laborle  ,  eoiinii 
»  dès    l'âge   de  dix- neuf    ans    par   de» 
M  écrits  qu'on  eût   attribués  sans  peiue 
»   à  la  maturité  de   l'tspril  et  du  goût  ^ 
»   nouvel  ami   qui,  de  son  plein  gré,  et 
))   par  le  mouvement  d'une  ame  ingénue 
»  et  sensible,  était  venu  s'offrir  à  moi, 
n  et  que  j'avais  bientôt  appris  à  estimer 
»  et  à  chérir  moi-même.    Dans  cet  ai- 
))  mable  et  heureux  caractère,  le  besoin 
»  de  se   rendre    utile   est    une   passion 
»   habituelle  et  dominatile.  Plein  de  vo- 
»  lonté  pour  tout  ce  qui  lui  semble  hon- 
j)  nête  ,    la  vitesse  de  son    action  égale 
»  celle  de  sa  pensée.  Je  n'ai  jamais  connu 
»  personne  aussi    économe  du  temps  5  il 
3)  le  divise  par  minute,  et  chaque  ins- 
»   tant  en  est  employé  ou  utilement  pour 
»  lui-même,  ou  plus  souvent  encore  uti- 
»  lemeni  pour  ses  amis.  »  Il  paraîtqu'au 
commencement  de  la  révolution,  M.  de 
Laborie   eut   une    velléité  de  se  consa- 
crer à  l'instruction  publi^fue  et  même  à 
l'état  ecclé-.iastique  ,   car  il  entra  en  no- 
vembre 1789  à  l'inslilntion  de  l'Oratoir* 
à  Paris,  et  y  resta   jnstjue  vers  le  mi- 
lieu  de   1790.    A   l'époque   du   10    août 
1793  ,    il    était  secrétaire    de   M,  Bigot 
de  Sainte-  Croix  ,  ministre  des  affaires 
étrangères.   Compromis   par  les  papiers 
trouvés  chez  ce  ministre,  il  se  réfugia  en 
Angleterre,  où    il   passa  quelques  mois. 
A  l'époque  du  18  brumaire  (  1799)51'  fut 
fiiit  chef  du  secrétariat  des  relations  ex- 
térieures. A  la  fin  de  1800  ,  il  fut  impli- 
qué   avec  MM.    Bertin  (  voy^ez  Bertiji 
l'aîné  )    dans   une  conspiration  de  roya- 
lisme,   et  fut    exilé  en    1801    jusqu'en 
i8o4-  n  avait  une  part  dans  le  Journal 
des   Débats    depuis   son    origine,  et  en 
avait  même  été  fondateur  avec  M.  Ber-" 
tin-Devaux  5  mais    il  la    perdit  avec  ses 
co-propriétaires  par  la   confiscation    de 
ce  journal  en  avril  181  i.  Il  prit  alors  la 
profession  d'avocat,  et  fut  mis  sur  le  ta- 
bleau. Il  n'a  jamais  plaidé;  mais  il  a  fait 
des  mémoires  dans  un  grand  nombre  def 
causes  importantes,  entre  auli'es  dans  le 
procès  intenté  aux   entrepreneurs  de  la 
Biographie  un iif.  [P^oy.  Prijubomme). 
M.  de  Laborie  fut  nommé,  en  avril  181  4  j 
secrétaire-général  adjoint  du  gouverne- 
iiieiii  provisoire.  Le  jour  même  de  l'ar- 
rivée de  l'empereur  de  Russie  à  Paris,  il 
apporta  vers  dtnx  heures  après  midi  à 
IVl.  Micliaud,  1,1  fnmeuse  déclaration  de 
ce  priiire  ,  et,  avant  sept  heures,  il  y  en 
avait  dix  mille  exemplaires  «j'imprime» 
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«t  «'eux  mille  remis  dans  la  chambre  de 
S..  M    r.  {f^oy.  Talletrand  )  On  sait 
que   renipcreur    Alexandre    les   montra 
alors  conmie  la  preuve  de  ses  volontés  et 
«le  ses  engagements  irrévocables  ,  à  M.  de 
Caulaincoui  t,  qui  Venait  négocier  en  fa- 
veur   de    Buon;iparte.    Quand     celui-ci 
lut  à  Fontainebleau  les  noms  de  ceux  qui 
composaient    le   gouverneuienl    pl■o^  i— 
soire,    il    dit ,  en  voyant  le  nom    de  M. 
de    Laborie  :     k  Celui  -  l.\    était    payé 
pour  cela.  »   M.   Roux   a  suivi  le  Roi  à 
Gand  en  i8i5,  et  y  a  fait  ,  avec  M.  Ber- 
tin   l'aîné,  le  Moniteur  universel,   que 
S.  M.  fit  publier  comme  journal  odiciel. 
Hentré  en  France  avec  le  Roi,  M.  de  La- 
borie fut  nommé  le  ■l'i  aoùl  18  i  5  .  par  le 
colléi^e  électoral  Je  la   .Sonune  ,  le  tioi- 
sième  des  sept  députés  que  ce  dcparie- 
ment envoya  à  la  chambre  de  i8i5.  Il  fit 
le    I  er.  février  )8i6,   ec  comité  secret  , 
au  nom  d'une  commission  ,  im    rapport 
Sur     la    proposition    de    M.    de   Blangy, 
tend.'tnt   à    améliorer   le  sort  des  eccié— 
siristiquesi    Ce  rapport    fil  beaucoup  de 
bruit ,  et  par  le  fonds   des  questions  ,  et 
par  1  1    loi.ni^re    dont  elles  étTient   trai- 
tées. M.  Jtoux  de   i.aborie  prononça  un 
second  rapport  ,   au    nom   de   la   même 
comniisïiun  ,  apiès   la  clôture  de  la  dis- 
cussion ,    pour    répondre     aux    adver- 
saires du  piojet  ,  i!^  s  le  comité  secret, 
séance  duc)  février  1  3 1 6.  Ce  rapport ,  très 
coiu'l ,  axait  encore  plus  de  iuon\ement 
et   de  chaleur   que  le  premier.  M.  Roux 
prononça  le  18  mars  une  opinion  s^ir  le 
budget  ,   qu'd    termina   par  un   tableau 
remarquable  de  la  session  ,   et  par  une 
professicjn  de  foi  de  la  chambre  de  i8i5, 
et  ,  le   23  avrd  ,  il  parla  encore  sur  le 
rapport  de  M.  de  Kergorlay  ,  qui  pro- 
posait de  rendre  les  biens  non   vendus 
au  clergé  5  ce  que  l'assemblée  résolut ,  le 
iaS  avril  1816.   Aux  éjections  de  i8i(j, 
M.  Roux  de  Laborie  fut  présenté  comme 
candidat  par    les   deux    collèges     d'ar- 
roiidiss(  nient     d'Amiens    et    de    Doul- 
Icns;  il  eui    pour    être    député    qu,; Ire- 
vingt-dix  voix  ,  et  il  lui  en  :i  nianqué  dix 
pour  être  réélu.  Tl  ;i  repris  depuis  l'exer- 
cice de  la  proie^sion  d'avocat,  et  conti- 
nue de  rédiger  d<  s  mémoires  dan     les 
affaires  iUiportantcs.  t". 

liOUY  (Chaules  ,  né  dans  \\u  \'\\- 
lage  de  Picardie  en  1  ^6i  ,  vint  f  ,rl  jeune 
a  Pans ,  et  y  lut  em()lové  ilai;s  le  cabinet 
des  msliMimeiits  (ra.siroiioniie  de  l_,a- 
laudc.  En  itioo,il  annonça  la  découverle 
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qui  fit  a'ors  beaucoup  de  bi  ult ,  d'une 
Jille  invisible,  qui  réponilait  à  toutes  les 
questions  sans  être  aperçue.  Ce  nouveau 
genre  de  spectacle  donna  de  l'ombrage  à 
la  police,  qui  le  fit  fermer.  AL  Kouy  alla 
alors  s'établir  dans  la  rue  Villedol ,  où  il 
exposa  une  autre  ii  vention,  celle  d'un 
planisphère  perpendiculaire.  Ce  nou- 
veau spectacle  n'ayant  p^s  réussi,  l'in- 
venleiir  passa  en  Angleterre  ,  oii  des 
expériences  de  snjîlle  im'isihle  n'eurent; 
pas  plus  de  succès.  Ii  se  rendit  alors  en 
Italie,  et  fit  sur  l'un  des  iheâires  de  Mi- 
lan des  expériences  de  ses  inventions 
qui  furent  mieux  accueillies,  malgré  les 
cuntradicliijns  de  quelques  savants.  Le 
vice-roi  en  fut  surtout  ravi;  tous  les 
courtisans  s'eihpressèrent  dapphiu  lir,  et 
le  miiiisire  de  l'intérieur  commanda  un 
grand  iiooibie  de  ptunisphères  pour  les 
lycées.  Après  la  chute  de  Huonaparte  , 
SI.  Piouy  revint  en  France ,  et  il  annonça 
en  1818  la  découverte  d'un  nie'canisino 
uriinographique  ,  dont  quelques  jour- 
naux parièrent  avec  éloge,  dont  on  voit 
un  modèle  fort  en  grand  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi,  et  qu'il  eut  l'honneur  de 
présenter  à  S.  Al.  Il  se  mit  ensuite  à 
voyager  pour  faire  conuaître  ses  décou- 
Tertes.  N. 

ROU'ÏER  (  Le  baron  Marie-Fraw- 
çois),  né  le  2  mai  1765,  à  Voussy  en 
Lorraine,  était  au  service  d'Autriche  lors- 
que la  révidution  éclata.  Lieutenant  dans 
le  régiment  de  .îoseph-Toscane,  il  avait 
fait  les  campagnes  de  17S4  eu  Transsyl- 
vanie,  et  celles  de  1787,88,  89,  contre  les 
Turcs.  La  France  ayant  déclaré  la  guerre 
à  l'Autriche,  M.  Rouyer  revint  dans  sa 
patrie,  et  fut  employé  a  l'armée  du  Nord, 
en  1792  et  1793,  comme  adjoint  aux 
adjudants- généraux.  Pendant  le  bhuu» 
de  Charleroi,  un  coup-de main  haidi  et 
secoiidé  par  la  fortune  lui  livra  uu  régi- 
nunt  hollandais  (ju'il  fil  loin  entier  pri- 
sonn  er  sans  coup  f  rii-  ,  à  la  tête  de 
quelques  dragons  seulement.  Il  lit  toutes 
les  campagnes  siuvantts  sur  le  lUiiu,  et 
après  avoir  mérite,  par  de  LOmbr-ux 
exploits,  les  grades  intermédiaires,  il 
s'éleva  à  ceiui  de  général  de  bii-.ide.  H 
.  commandait  en  cette  qualité  à  la  bataille 
d'Austerliu  ,  a  la  suite  de  laquelle  il  fut 
compris  d.'.ns  la  promotion  ties  généraux 
de  division,  et  j.a.isa  en  1808  en  Espa- 
gne; d  V  faisal  partie  du  corps  du  gé- 
néralDupoiit,  lorsque  celui-ci  capitula. 
Le  général  Rouyer  refusa  de  signer  \* 
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capitulat'on  ;  et,  de  reloiir  en  Fratice  ,  il 
fut  euvoyc  darii  le  Tyiol  sous  le  général 
Lefebvie,  <]u'il  seconda  pavfaiieiiient 
«laiis  toutes  ses  opéraiioiis.  Il  resta  long- 
temps sans  iiclivité,  tt  reçut  en  i8i4,du 
îloi,  la  croix  de  Saint  -  Louis.  Cîiargé 
pendant  la  nouvelle  guerre  qui  suivit 
l'incureion  de  Buonaparle,  décomman- 
der et  organiser  les  gardes  nationales 
stationnées  à  Lurjéville  ,  il  fui  ruis  à  la 
retraite  à  la  fin  de  i8i5.  —  Rouyf.r  , 
frère  du  précédent,  clievalier  de  Malte, 
entra  dans  la  carriers  diplomatique,  et 
fut  long-tf-mps  secrétaire  de  légation 
en  Suiise.  Lorsque  les  alliés  y  p^uétrè- 
icut  en  iSt'i,  M.  Rotiyer  instriiisit  très 
exactement  le  ministre  desailaires  étran- 
gères de  tous  les  mouvements  qui 
suivirent  la  violaiion  de  ce  territoire 
ïieutre.  Il  est  aujourd'hui  sans  fonctions. 
—  Un  aiilie  frire  du  baron  Rouyer,  qui 
était  inspecteur  des  ernix-et-forcts  àNeuf- 
chàteaii,  fut  membre  de  la  chambre  des 
repré^ei-tanls  en   i8i5.  C.  C. 

ROY  (  Antoine)  ,  né  le  5  mars  1764 
à  Savigny  eu  C'iampagne  ,  se  fit  recevoir 
en  1785  avocat  au  pailcnienl  de  Paris, 
et  débuta  avec  distinction  dans  la  car- 
rière du  Ijrii'reau.  Il  fut  le  défenseur  de 
l'infortuné  de  Itosoy,  assassiné  par  le  tri- 
bunal extraordinaire  du  17  août.  Il  défen- 
dit ausii  les  condamnés  de  vendémiaire 
an  m  (  i7i)5  ) ,  et  lit  révoquer  quelques- 
uns  des  arrêts  de  mort  prononcés  contre 
eux.  Après  la  condamnation  des  fermiers- 
pénéraux  par  le  tribunal  révolution- 
naire, il  composa  pour  leurs  veuves  et 
leurs  enfants  un  grand  nombre  d'écrits  , 
qui  produisirent  à  celle  époque  ime  vive 
sensation.  Du  teste,  il  ne  parut  dans  au- 
cune occasion  sur  la  scèi;e  politique  pen- 
d..nl  nos  troubles  révolutionnaires.  Pos- 
sesseur d'une  grande  fortune,  il  avait 
formé  dans  le  département  de  l'Eure  des 
ctablissenienls  considérables  de  com- 
merce et  de  manufactuic  ,  qu'il  dirige 
encore  aujourd'hui.  Buonaparte,  alors 
consul,  voulut  envahir  les  belles  forêts 
de  lS'a\arrc,  dont  M.  Roy  avait  acquis 
la  jouissance.  Celui-ci  résista  à  celle  spo- 
liation avec  beaucoup  de  persévérance 
et  d'énergie.  Ijes  Mémoires  qu'il  rédigea 
pour  celte  afl'aire  en  oUVenl  le  tcmiii- 
gnage  :  «  Quelques  heures  se  sont  à  peine 
»  écoulées,  disait -il  au  premier  consul 
»  d.'ins  un  de  ces  ceiils,  depuis  le  mo- 
w  ment  où,  parmi  les  grandihommesqui 
y  eut  illustré  la  France,  tous   disliu- 
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»  guâtes  Turennej  ses  mânes  tressaïllea* 
»  encore  des  honneurs  que  vous  rendîtes 
M  à  sa  mémoire;  et  aujourd'hui  il  s'agit 
»  de  l'expropriation  de  son  peiii-neveu  ! 
»  Un  monirqiie  auquel  ses  contempo- 
»  rnius  ella  ],Hjslérité  ont  accordé  le  titre 
»  de  grand,  avait  aussi  pensé  que  le 
»  moulin  de  Sans-Souci ,  placé  au  mi- 
»  lieu  de  son  parc ,  était  à  sa  conve- 
»  nance;  et  ses  flatteurs  le  lui  avaient 
»  répété.  Mais  sa  puissance  fléchit  de- 
»  vont  ce  mol  sublime  :  Il  y  a  des  juges 
M  a  Berlin.»  Buonaparte  fut  vivement 
afleclé  de  reflet  de  ces  éo-ils  sur  l'opi- 
nion publique;  mais  il  ne  s'en  empara 
pas  moins  de  Navarre  ,  et  en  expulsa 
Al.  Roy ,  contre  lequel  il  conserva  tou- 
jours du  ressentiment.  Lors  de  la  convo- 
cation des  collèges  tlectoraus  au  mois 
d'avril  i8i5  ,  M.  Roy  ,  élu  secrétaire  du 
collège  du  département  de  la  Seine,  pro- 
voqua les  résolutions  de  cette  assemblée, 
qui  procéda  à  ses  opérations  sans  avoir 
prêté,  à  Buonaparte,  le  serment  pres- 
crit, raya  de  la  lisie  de  ses  memlires  Lu- 
cien Buonaparte,  comme  n'é.ant  poitit 
citoyen  français ,  enfin  se  sépara  sans 
avoir  fait  d'adresse  à  Napoléon.  M.  Roy 
fut  le  premier  représent.ml  élu  par  le 
collège.  Lors  de  la  formatiot^u  bureau 
de  la  chambre,  il  obtint  quelipses  voix 
pour  la  présidencGr  Le  6  juin  il  s'opposa 
à  ce  qu'on  arguât  de  l'article  56  du  séna- 
tus  -  consulle  de  l'an  xii,pour  im|K»ser  à 
l'assemblée  l'obligation  de  prêter  serment 
à  Buonaparte.  Cette  résistance  donna  des 
inquiétudes  à  Ruonaparle,  qui  chercha  à 
intimider  M.  Roy  par  un  article  presque 
menaçant ,  qui  fut  inséré  dans  le  Journal 
du  Commerce  du  8  juin,  sur  la  chambre 
des  représentants  ,  et  dans  lequel  ,  par 
allusion  aux  démêlés  de  M.  Roy  avec  le 
gouvernement ,  le  propriétaire  dépossédé 
de  Navarre  était  ironiquement  désigné 
sous  le  titre  de  Roi  de  ^awarre.  M.  Roy 
ne  fut  point  effrayé  de  ce  manège,  et 
opina  toujours  avec  la  même  fermeté. 
Le 27  juin,  il  prit  deux  fois  la  parole  sui- 
des questions  de  finances.  Le  26  juillet 
i8i5  .  il  fut  nommé,  par  le  Roi ,  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de. Sceaux.  Elu  pende  jours  après 
par  le  même  collège  à  la  chambre  des 
députés  convoquée  par  S.  M  ,  M.  Roy 
vola  avec  la  minorité.  Le  4  décembre 
i8i5,  il  s'opposa  à  ce  que  la  juridiction 
des  cours  prévôtaleseûl  un  efl'et  réiroac- 
lif.  Le  lî  février  1816,  il  combattit  les 
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•menjemetits  de  la  commission  sur  le 
projet  de  loi  des  élections  ,  et  se  pro- 
iioiira  eu  faveur  du  renouvellcmenl  par- 
tiel. Quelques  exprissionsde  son  discours 
ayant  blesse  la  majorilé,  il  fut  rappelé 
à  l'ordre.  Le  2^  avril ,  dans  la  discussion 
de  la  loi  relative  à  la  restitution  au  clergé 
des  bois  non  vendus,  il  s'éleva  fortement 
contre  le  mot  restituer,  comme  élan  t  pi  o- 
pre  à  inspirer  des  alarmes.  M.  l\o\  prit 
aussi  plusieurs  fois  la  parole  sur  le  bud- 
get. Après  rordoiinance  du  5  septi-mbie 
j8i6,  il  fut  appelé  à  la  nonvelle  cham- 
bre, dans  laquelle  il  vota  avec  la  majo- 
rité. Il  fui  élu  membre  de  la  commission 
du  budget ,  puis  soi  rapporteur  pour 
la  partie  des  dépenses.  «  13ans  le  rapport 
»  qu'il  présenta  à  la  séance  du  27  janvier 
»  1817,  ildablit,  dit  M.  Fievée,  {IJis- 
»  toire  de  la  session  de  1816),  les  droits 
>j  de  la  représentation  natisnaie  en  ma- 
»  tière  d'impôt,  avec  une  clarté  cl  une 
»)  précision  qu'on  ne  trouve  jamais  que 
*  pour  faire  triompher  la  vérité.  »  M. 
Boy  proposait  quelques  économies  a\ec 
iinc  modération  trop  circonspecte  peut- 
être,  et  des  mesures  tendant  à  laire  ces- 
ser l'abus  toujours  ci-oissant  des  pensions. 
Apres  s'être  élevé  contre  le  ministre  de 
la  guerre,  qui  a\  ait  dépassé  son  budget,  il 
conclut  toutefois  à  la  régularisation  de 
cet  excédent:  <i  Attendu,  dit-il,  qu'il  y 
»  aurait  n;.e  sorte  d'injustice  à  rendre 
i)  nn  mniistre ,  pour  le  passé,  l'objet 
»  d'une  sévéïité  dont,  jusqu'à  un  cer- 
»  tain  point,  il  était  autorisé  à  ne  pas 
w  redouter  la  rigtieur.  »  Dans  la  discus- 
sion ,  M.  Roy  défendit  avec  beaucoup 
^e  chaleur  l'iiflecl.ilion  des  bois  de  l'état 
à  la  dotation  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment, et  soutint  les  économies  propo- 
sées par  la  commission,  que  chacun  ap- 
prouvait en  principe  ,  mais  contestait 
dans  l'application.  C'est  ce  que  M.  Roy 
fit  sentira  la  séance  du  2  mars  1817  : 
«  De  grandeséconomies  sont  nécessaires  , 
1)  sont  indispensables,  dit-il;  c'est  le  cri 
>»  de  toute  la  France:  ce  cri  a  princip.n- 
»  lement  reijpiiii  de  tous  les  points  de 
»  cette  salie;  et  l'ordiv;  de  grandes  réduc- 
»  ttons  dans  les  dispenses  a  été  donné  par 
»  vos  bureaux,  à  chacun  des  commis- 
»  saires  qn'ds  ont  nommés.  Mais  quand 
w  il  s'agit  de  léaliser  ce  vffju  si  haiite- 
V  ment  prononcé  par  vous,  par  la  nation 
»  entière  ,  aucune  économie  n'est  pins 
J)  possible,  et  tous  les  intérêts  pnrtieii- 
»  iieis  vicujij;ui   en  multiplier  les  obs- 
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»  tacles.  »  Vers  la  fin  de  la  session 
M.  Roy,  élu  candidat  par  la  chambre 
fut  nonimépar  le  Roi  membie  de  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  d'a- 
mortissement. Lors  de  la  convocation  des 
collèges  électoraux  ,  en  sept.  i>8i7  ,  il  fit 
désigné  par  S.  M.  vite-président  de  la 
1 3''.  section  du  ccdiége  de  la  Seine.  Réélu 
député  pour  la  quatrième  fois,  il  fut 
lors  de  lu  formation  du  bureau  pu  iif,_ 
venibie  1817,  désigné  candidat  pour  la 
présidence.  Le  23  décembre,  orgine  de 
la  commission  de  surveillance,  il  fit  à  la 
chambre  ,  sur  la  situation  de  Ja  caisse 
d'amortissement,  un  rapport  qui  fut  ren- 
voyé àla  commission  du  budget.  1|  fm  ç„. 
cure,  cette  année,  membre  de  cette  com- 
mission et  son  rapporteur  pour  les  dépen- 
ses. Le  rapport  qu'il  pit^senta  ,  le  21  mars 
l8i8,  embrassait  les  plus  hautes  ques- 
tions, et  se  lerniinail  par  ces  mot^,  dont 
les  orateurs  nnnisléiielss'eflbrcèrent  vai- 
nement d'allaiblir  Timpiession  :  «f  Nous 
»  sommes  justementefiVayésderarcrois- 
»  sèment  continuel  de  nos  dépenses-  tout 
))  est  changé  autour  de  nous,  et  nous 
»  allons  comme  si  rien  n'était  changé. 
»  La  résignation  de  la  nation  dans  ces 
»  temps  de  maihi-ur  a  été  grande  et  ad- 
»  rairable.  tlle  avait  sa  source  dans  son 
))  amour  pour  son  Roi;  niais  alors  que 
w  son  amour  pour  sou  Roi  ne  chanfer,-» 
»  jamais,  toutes  ses  ressources  sont  cpui- 
»  sées  ,  et  nous  vous  devons  cette  triste 
»  vérité  que,  si  les  charges  extraordi- 
J)  naircs  qui  pèsent  sur  elle  n'ont  pas 
M  leur  terme  dès  le  cours  de  cettp  année 
>i  il  vous  sera  impossible  d'établir  le 
«  budget  de  1819.»  Pendant  les  longs 
débats  auxquels  donna  lieu  ce  rapport  , 
M.  Roy  insista  parficulièiemenl  sur  la 
nécessité  de  léconomie  ,  sur  les  motifs 
d'ordre  qui  réclamaient  impérieusemenï 
qu'aucune  atteinte  ne  ffit  portée  à  la 
centralisation  des  pensions,  enfin  sur  l.i 
convenance  (jue  les  ministres  présen- 
tassent, à  l'ouverture  de  chaque  session, 
les  conjptes  de  l'année  précédente.  M. 
Roy,  malgré  sa  fortune,  qui  est  des  plus 
considérables,  n'a  jamais  renoncé  au  bar- 
reau ,  et  il  a  encore  plaidé  pour  ses  amis 
des  canses  importantes.  —  Il  a  pour  geii- 
d-es  le  comte  Lariboissière,  chel  <)c  ba- 
taillon de  l'artillerie,  fils  du  grnéi  al  de  ce 
nom  qui  a  p'éri  à  Moscou;  et  le  marquis 
de  Talhouet,  maréchal-de-camp,  colonel 
du  2=.  régiment  des  grenudicit  à  cheval. 
de  la  garde  royale-  Y. 
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EOYER-COrXAliD  (Piei?re-Patil), 
né  dans  le»  ei>\iri  ds  de\  iiry-le-Fiaiiçais 
Teis  1770,  était,  avocat  au  barreau  de  P;i- 
ris,  à  IVpoiiue  où  la  révolution  écJata.  Il 
en   embrassa  l<  s  prnicipes  avec    nnidéi'a- 
tion  ,  fut  tiienibre  du  conseil  de  !a  coni- 
nuiiie  eu  178^,  '79"  *^'  '79'  1  puis  secré- 
taire de  ce  cou  eil  <n   179^,  jusqu'au  10 
aoiit.  Cf    lut  aux  ajipruihes  de  celte  fa- 
taie  jouin.  e  que  Uaiiton  lu'  dit  :  «  Jeune 
3>  h   ninie,    venez     brailler    avec    tiou>  • 
3>   quand  vous  aurez  f'..il  voire  fortune, 
i>  vfiu.s  eml)iasserez   plus  à  \oire  aise  le 
3)   paru  liui  vous  conviendra,  m  M.  Royer- 
Colinrd  se  garda   lijeu  de  suivre  un  avis 
qui  s  accoi  dait  si  j  ru  avec  ses  sentiments. 
Echappé  lieureusf  meut  ;iux  trouble.^  l'é- 
volulifumaires  ,  il  lut,  en   1797.  nommé 
dépuié  du  départ,  ment  de  la   Marne  au 
conseil  des  ciiiq-ceuls,  où  il  prononça  , 
le   i4  juilU  l,  une  opinion   très  énergique 
contre  le  serment  d<  mandé  aux  piètres, 
et  en  faveur   du  rappel  des  déportés.  Il 
iuvita  ses  collègues  à  s'iiltacber  à  la  jus- 
tice, qu'il  apj  ela  te  plus  profond  des 
artifices,  et  termina   ainsi  son  discours: 
«  Aux  cris  fér<i<  es  de  la  demajiogie  invo- 
»  quant   l'audace,   et    puis    taudace, 
j)  et  encore  f  audace ,   vous  répondrez 
j>  enfin  par  ce  cri  consolateur,   la  jus- 
»  iice  ,  lajuslice,  et  encore  la  justice,  u 
Il  ne  siégea  que  trois  niois  au  conseil  des 
cinq-cent*,  son  élection  ajaul  été  annu- 
lée au    18   fiuctidor.    Tl    lut  ensuite   du 
nombre  des  neisomies  qui  s'occupèrent 
dan^  l'intéi  leur  à   pr'parer  le  retour  du 
souvera.n  légitime,  et  fut   membre  d'un 
couseii  du  Roi  en  Fiance,  avec    MM.  le 
mariuis  dt  CI'  rino    t-Gallerande ,  l'abbé 
de  Montesquidu  et   Becqney  [f^oy.  ces 
noms),  depuis  I7C)C)  jusqu'en  iSo/j,  épo- 
ques laquelle  ce  con.seil    fut  dis.'îous,  le 
Eoi  ayant    été  obligé   de   se    retirer  en 
Ang'eterre.  M.  Royer-Collard  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'en  l'année  1811,  où  i/  fut 
noinmé  do^en  de  la  faculté  des  lettres  de 
Paris  et  professeur  d'histoire  et  de  |ihiloso- 
pliie  à  l'école  norm.ile.  Plus  aiistères,  plus 
métaphysiques  que  celles  de  son  collègue, 
M.  La     Romiguière.    les  leçons   de  M. 
Boyer-Collard   n'attirèrent   pas  un  con- 
cours aussi  nombreux  d'auditeurs;  mais 
sa  philosophie,    quia  formé   d'illustres 
élèves,  entre  autres  M.  Cousin,  n'en  est 
pas  moins  appuyée  du  sufliagedes  écoles 
écossaise    et  allemande.  Il   était  li\ré  à 
cet   enseignement,    lorsque     les   évéue- 
menis  de   1814  lameuùeut  lu  Hoi  ea 
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France.    Connu    ,  articulicrement  de  cft 
moi. arque,  il   ne  tarda  pas  à  être  appelé, 
à  d  éiiiiiienKs  fonclion.s.  I!    lut  successi- 
venn  m    nomme    directeur  -  général    de 
rimprimernet  de  la  librairie,  cousciller- 
d'rtat   et  chevalier  de    la  Lé.  lon-dhon- 
m  ur.  Au  retour  de  Buonapiirie  ,  en  mars 
i8i5,  M.    i.oyii-Collard    quitta    toutes 
ses  fonctions  publiques,   et  ne  lui   p!ua 
que  professeur  et  iloyen  de  la  faculté  des 
lettres.  Il  prêta,  en  cette  double  qualité, 
le  serment  alors  exigé  par  Buonaparte  de 
tous  les  membres  de  l'université.  Par  ime 
de  ces  manœuvres  si  familières  à  la  police 
inqiériaie,    le  Journal   de  l'empire  an- 
nonça que  M.  Eoyer-CoUard  avait  pro- 
iioncé,  à  cette  occasion  ,  un  discours  oii  , 
en  exprimant  ses  sentiments  de  dévoue- 
ment à  S.  M.  (  Na.  oléon),  i'  avait  déve- 
!op}ié  des  principes  piopres  à   faire  une 
grande  impression  sur  tousses  collègues. 
M.  Royer-Collaid   repoussa  cette  fausse 
allégation  dans   une  lettre  insérée,  le  ig 
mai,  dans  p'usieurs  jouruaMX.  Apr  s    le 
second  retour  du  Hoi,  il  fut  rappelé   an 
conseil-d'élat,  et  nomme  président   delà 
commission  royale   d'iustruelion  publi- 
que. Elu  député  du  dépariemenl   de  la 
Haute-Marne,   en  181 5,   il    marqu.:   des 
premiers  dans  la 'minorité  de  la  nouvelle 
chambre.  Le  23  sepieml>re,   parlant  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  des  mesures  de 
sûreté  générale  ,    il    entreprit   de   mou-» 
trer    tout    ce    que   le    projet    présentait 
de   vague    et   d'arbitraire   selon    lui  ,   et 
proposa     d'accorder    aux    préfets    seuls 
le  droit   d'arrestation  ,.en   leur   impo- 
sant le  devoir  d'en  référer  aux  miuislvcs 
dans  les  vingt-quatre  heures    Cet  amen- 
dement fut  rejeié.  Le  21  novembre,  en 
comité  secret,   il    s'éleva   contre  la  pio- 
posit ion  faite  par  M.  Hyde  de  Neuville, 
de  suspendre,  pendant  une  année ,  fina- 
movihilité  des  juges.  IJans  la   discussioH 
de  la  loi   d'amnistie,   le  4  janvier   i8it), 
il  vota  contre  tons  les  amendements  de 
la  commission,  qui  proposait  d'augmen- 
ter  le  nombre  et  de  contisquer  les  bii'us 
des  personnes  exceptées  de  l'amnistie.  Le 
i4  Icviiei,  il  soutint  qu'une  loid'éleclioi>s 
n'était  point  nécessaire,  puisque  la  chaiie 
avait  posé  les  h.ises  d'un   système  éh  c- 
loral  ;    il    combattit    le    renoiivelleineut 
intégral  ,  la  j'ermanence  de  la  chaiiibre 
pendant   cinq  ans,   et  l'au;;meutatiou  du 
nombre  des  dépulé.s.  Le  27  ,  il  improvisa 
sur  la  même   question  un  discours   dans 
lequel  U  élaidit  cjue  h  chambre  des  dé- 


putis  est  seulement  élective  et  non  repré- 
sentative,   et    qu'elle  irexprime    jamais 
que  sa  propre  opinion.  Il  leniiina  eu  vo- 
tant contre  le  projet  du  gouvernement  et 
conti'e  celui  de   la  comnns&ion  ,  qui  lui 
paraissaient ,  dit-il  «  aussi  bons ,  ou  si  l'on 
îj  voulait, aussi  mauvaisl'un  quel'aulre.  » 
Dans  la    discussion   du    budget  ,  le    17 
mars,   il  soutint,  contre  la  commission  , 
que  la  chanibiene  pouvait ,  par  un  amen- 
dement à  la  loi  de    1816,   révoquer  les 
dispositions  arrêtées  en  laveur  des  ciéan- 
eiers  dans  le  budget  de  l8i  'j.  Le  ao  aoiit 
j8i6,   m.    Boycr-Coihiid,  en  qualité  de 
président  de  la  commission  de  riuslruc- 
t'ion  publique,  distribua,  pour  la  preniit  1  e 
fois,  Us  prix  du  concours  genér.il.  Dans 
ïe  discoiii's  pour  celle  .-olenniié,  il  alie.sta 
la  pureté  des  docirin»*    de    rmiiveisilé 
créée  par   Buonaparle,    qui,  dit-il,   «a 
J>  tronqié    ranibiiion    insensée  doni   e^le 
}>  l'ut  l'eiilrepiise  la   plus,    impiude:  te.  » 
Après  la   proninlgutiun   de  rort'oni'ance 
du  5  septm.bre,   il    présida    le    collrge 
électoral  de    la   Miirne,  et  en  ouvrit   la 
session    par   un    discours   dans  lequel  il 
recommanda  le  cboix  de  citoyens  connus 
par  l<  nr  modéi;ition.  Elu  député  par  son 
collège,  d  \ota,   dans  la  nnu^tlle  iham- 
bre,  avec,   la  majorité  j  le   i  1  novembre, 
il  ei.    l'ut  nomme  vice-président    Le  ^6 
décembre  ,  d  proposa  ,  en   l'iiveur  de  la 
loi   des   élections  présentée   par   Us  mi- 
nistres, une   opinion   aussi  remaïqnable 
par  les  doctrines  que   par   la   singu.aiilé 
de  quel.^nes  expressi  ns.   Celle  de   inu- 
tière   électorale  ,    qu'il    employa    pour 
«lesigiier  les  éligibles,  excita  plus  d  une 
fois    le    rire    de    l'assemblée.    Dans    la 
discussion    des   articles  ,    il   pr  t    la  pa- 
role contre  les  deux   degrés  d'élections 
qu'on  \oulait    introduire  d.(ns  la  loi.  Le 
l3  janviei',  il  dél'endil  le  projet  li  ndant 
à  accorder  aux  ministres  seuls,  et  pen- 
dant un  an  ,Ie  dioild'arrèler  les  prévenus 
de  complots  contre    l'état,  sans   qu'il    y 
eût  nécessité  de  les   traduire  dexaut  les 
tribunaux,  n  La  vériiable  question  ,  dit- 
»  il ,  n'est  pas  de  sa\oir  si  la  niCNure  pto- 
M  posée  est  nécess.iire,  mais  s  il  est  cer- 
}>   tain,   démontré,   évident,   qu'elle    ne 
»  soit    pas  nécessaire.  »   Le  2a    janvier 
1817,  lors  de  l'élection   des  candidats  à 
la    présidence,    en   remplacement  de  I\L 
Pasquier ,    il    fut    ciu   cin(|uièiiie    can- 
didat. Le  27  ,  il   se  prononça  en  laveur 
du   projet    relatif  à  la  suspension   de  la 
liberté  des  journaux.  Sou  discours  Icudait 


à  prpurcr  qu'il  existait  au  sein   de   U 
nation  des  paitis   capables  de  faire  ,   des 
journaux,  des  instiuintnts  de  d.scnrde; 
et,  au   milieu  <le   ces   partis,  il   montrît 
une  nation  nouvelle,  supérieure  ,élran~ 
gère  aux   factions  ,   innocente    Je    ia 
re\'olution  dont  eile  est  née,   mais  qui 
n'est  point  son  om^rage^  etc.  Lu  parlant 
de  l'ordoiiuance    du  0  -epiembre  ,    il  dit 
qu'elle  i^vait  ariMclic  la  nation  aux  parlis, 
à   leur  puissance  ,  à  leur  vengeance  5   ce 
qui  lui  V. dut,  de  la  pan  des  njeinbresdii 
côté  droit,  un  rappela  Toidre,  qui  n'euC 
point  de    suite.    Le    27    léxiur,   il   vint 
doniK  r  à  la  iribune  îles  explications  sur 
1.1  l'éliibiitiun   universitaire  allaquée  par 
MM.  (le  \  illèle  et  Cortiet  d'Incourt.  Le 
18  ;ioùt,  dai. s  son  discours  à   h<  distrlbu- 
lioii  des  prix  .   il  iepou>'a  d'une  m. mitre 
indlii  cti-  les  attaques  doMt  le  corps   en- 
seignant était  l'(.bjet.  A  l'oiiveituie  de 
la  session   de    1817,    il   fut   encore    <lii 
Ci'indidai    à   la  pn  sidei  ce.    Le   fui   alors 
que  se  forma  ,  diiiisl»  clianil)re,  nu  1  ers- 
parti    parli  ni  ctniiine  les  libéraux,  mais 
volant  avec   les  unuisl' riel-,  qu;  fu^  ap- 
pelé le   parti  Ae*  Doctrinaires ,  et  dont 
M.  Koyer-Coilard  passe  pour  être  le  eluf-j 
on    les  a    même    appelés    Co//nrtlistcs. 
C'est  dans  cet  esprit  que,  tout  en  soute- 
n.int    a\ec    le  côté  gauche   la    mce^isilé 
du    jury    pour  les  délits  de  lapres.'-e,  et 
celle  du  vote  ■mniiel  pour  le  rerruiemeuC 
de  Tarmée,  M.  Itoyer-Collnrd  vota  pour 
les  projets  présenirs  parles  miiujtressur 
l'une   et    l'auiie  de    ces  matières.   Dans 
la    disiussion    du    budget,    il  dfuina   de 
non\  elles  explicatons  sur  la  retriluitioa 
unixersil  ire,   et  improvisa,  le   3o  avril 
1  îi  18,  sur  la  uraniie  questiou  desconqjies 
à  exiger  des  ministres  ,  une  opinion  (jui 
concilia    le   ministère  et  la    commission. 
—  KoYKR-CoLLARn  (  Antoine-i\lhanase), 
frère  du  précédeiil  ,  professeur  à  T'ecole 
d'    médecine,  et  niéoecin  ir.  s  distingué  , 
se  fil  connaître,  en    1802  ,  par  uii  l'.sso.L 
sur  l'aménorrhée  ,  qui  eut  un  gr  nd  suc- 
cès, f.ii  1807,  le  fils  df  l.i  reint-  Tlorlense 
étant  mort  du  croup  ,Vnn)\\*\nA-lf  nom- 
ma une  commission   pour   lécerner   un 
prix  de  1  2,000  francs  à  l'auteur  du  meil- 
leur ouvrage  sur  celte  crui  Ile  mal.idie. 
M.  Royer-Collard,  désigné r,.pporteui  de 
cette  commission  ,  lit,  sur  cc  concours, 
un  rajtport  d'enviioa  trois   cents  pages, 
qui  pasiie  pour  le  plus  beau  liire  de  sov^ 
auteur.   Il   fut  iiommé  ,   le    21    octobre 
1 808  ,  iDspecleur-générul  de$  éludes  ec\ 
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runiversîté  ,  pour  la  faculté  Je  méde- 
cine, puis  médecin  en  chef  de  Charen- 
ton  ,  fonctions  dans  lesquelles  il  fut  con- 
firmé, au  premier  et  au  second  retour  du 
Roi.  En  i8i:î,  il  fut  nommé  membre  de 
la  Légion-d'lionneur  ,  et,  en  1816,  mé- 
decin par  quartier  du  Roi.  11  interrogea, 
en  celte  qualité  ,  le  paysan  Martin  (  l^oj\ 
ce  nom  ).  C'est  sous  la  direction  de  M. 
Rover-Collard,  qu'une  société  de  méde- 
cins rédigea  la  Bibliothèque  médicale 
et  le  Bulletin  Je  l'Athe'nëe  de  médecine 
de  Paris.  Y. 

ROY  OU  (  Jacqces  -  Corestin) 
avocat ,  frèi  e  puîné  de  l'abbé  Roj'ou  , 
fut  aitiré  pnr  lui  à  Paris  ,  en  1 '91,  pour 
travailler  à  la  rédact.on  de  Vyi'Jii  du 
Jtoi  ,  à  laquelle  ce  dernier  ^  attaqué 
d'une  maladie  mortelle,  ne  pouA'ait  plus 
suffire.  L'a^  ocat  y  concourut  en  consé- 
quence pendant  la  moitié  de  1791  et  en 
J792  ,  jusqu'à  la  suppression  de  ce  jour- 
nal. Le  public  ne  s'aperçut  pas  de  cette 
coopération,  tant  il  y  avait  de  confor- 
mité dans  la  manière  d'écrire  et  de  penser 
des  deux  frères.  M.  î.  Royou  rédigea 
en  fQÔ  le  journal  le  p^e'ridicjne ,  et  en- 
suite ïliwariahle  jusqu'au  18  fructidor 
(septembre  1797)-  Proscrit  à  cette  épo- 
que ,  il  fut  déporte  à  l'île  de  Rhé.  Rendu 
à  la  liberté  par  le  gouvernement  consu- 
laire,  il  reprit  ses  fonctions  de  juris- 
consulte ,  s'occupant  aussi  des  lettres. 
On  a  de -lui  :  I.  Précis  de  l'histoire 
ancienne  d'après  Bollin,  1802,  4  ^'d. 
in-S".  ;  2<^.  édition,  j8i  i  ,  4  ^^1.  in-S". 
II.  Histoire  du  Bas  -  Empire  ,  i8o3, 
4  vol.  in  8"- ;  2«.  édition,  i8i4i  4  ^'<^'- 
in-8°.  III.  Histoire  romaine  depuis  la 
fondationdeliomejusfju  au  règne  d'y^u- 
guste  y  i8(j6,  !^\tj\.  'm'è°.V\ .  Histoire 
des  empereurs  romains  depuis  Au!iuste 
jusqu'à  Constance  -  Chlore  ,  père  de 
Constantin,  1808,  4  vol.in-8°.  M.  Royou 
a  donné  en  1817,  au  Tlieàtre-Français  , 
la  tragédie  de  Phocion  ,  qui  a  obtenu 
tin  succès  mérité.  —  PiOYOu  ,  fils  du 
précédent,  ancien  capitaine  du  génie, 
a  public  :  De  la  Bureaucratie  mari- 
time,  181S  ,  iu-8".  —  M'"e.  Frf.rok  , 
leur  sœur,  veuve  de  l'auteur  de  V An- 
née littéraire,  et  belle-mère  du  député, 
demeurait  avec  ses  frères,  et  soignait  les 
détails  de  ce  journal.  C'est  une  fenmie 
spirituelle,  très  instruite,  qui,  pendant 
une  grande  partie  de  la  révolution  ,  fut 
cbargée  à  Varsovie  de  l'éducation  des 
piiaccsses  de  Piadzivil,  et  eut  occasioa 
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d'y  être  présentée  au  Roi  Louis  XVIIT,' 
qui  l'accueillit  avec  beaucoup  de  bonté. 
Elle  est  revenue  en  France  depuis  plu- 
sieurs années.  B-  M. 

ROZIERE  (  Jeaiï  Carlet  ,  marquis 
DE  LA  ),  né  à  Paris ,  le  lo  avril  1770  , 
d'une  ancienne  famille  noble  de  Cham- 
pagne ,  où  fut  érigé  ,  en  i  780  ,  en  faveur 
de  son  père  ,  le  marquisat  de  la  Rozièrc 
(  P^oy.  RoziÈRE  ,  dans  la  Biogr.  univ,  )  , 
entra  au. régiment  d  Orléans  ,  dragons  , 
comme  lieutenant  en  1784,  fut  fait  ca- 
pitaine de  cavalerie  ,  adjoint  au  corps  de 
l'élat-major-général  de  l'armée  en  1788  , 
et  employé  comme  tel  en  Bretagne.  Il 
émigra  en  1791 ,  et  fit  ,  comme  aide-ma- 
réchal-général-des-logis,  dans  l'élat-ma- 
jov  ,  la  campagne  de  1792,  à  l'armée 
des  princes.  Il  fut  fait ,  celte  même  an- 
née ,  colonel  des  chasseurs  royaux  au 
siège  de  ïhiouvillc.  Après  le  licencie- 
ment, il  entra  dans  le  régiment  hongrois 
des  hussards  de  Wurmser  ,  où  il  fit  les 
campagnes  de  1793  et  1794)  passa  au 
service  d'Angleterre,  fit  celles  de  1795 
et  1796,  et  entra  ensuite  ,  conmie  colonel 
de  cavalerie  ,  au  service  de  Portugal ,  où 
il  a  resté  jusqu'en  181 4-  M-  de  la  Ro- 
zière  fit  la  campagne  de  1802,  en  qua- 
lité d'adjudant-géuéral  de  ca\  alcrie  de 
l'armée  portugaise  du  Nord  ,  que  sou 
père  commandait  en  chef  ^  et  il  fut  fait 
chesalier  ,  puis  commandeur  de  l'ordre 
du  Christ  (  il  était  chevalier  de  Saint- 
Louis  depuis  1796).  On  le  nocmia  ad- 
judant-général de  l'inspecteur  des  côtes 
et  froiiiières  de  Portugal  ,  puis  géné- 
ral de  briaade  au  fervice  de  cette  puis- 
sance en  1807. Rentré,  en  1814  >  •'»ii  ser- 
vice de  France  avec  son  grade  de  maré- 
chal-de-camp, il  fut  employé  par  le  Roi 
au  mois  de  mars  j8i5  ,  à  Angers,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Bourbon  ,  et  ait 
mois  d'août  de  cette  même  année,  S.  M. 
lui  confia  le  commandement  de  la  Haute- 
Vienne.  Placé,  a  cette  époque,  dans  des 
circonstances  difliciles  ,  il  sut  concilier 
leô  divers  intérêts  par  sa  modération  et 
sa  fermeté;  et  il  passa  ensuite  à  un  autre 
commandement  dans  le  Midi.  F. 

RUBICHON ,  né  à  Lyon  vers  1760,  se 
rendit  en  Angleterre  au  commencement 
de  la  révolution  ,  et  y  établit  nue  maison 
de  commerce  qu'il  dirigea  jusqu'en  i8i4, 
époque  à  laquelle  il  revint  en  France 
avec  M.  le  prince  de  Condé,  dans  la 
maison  duquel  il  était  employé.  Lorsque 
Dcliile  se  rendit  ea  Angleleiie  en  1799, 
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M.  Rubiclion  fit  tout  ce  qu'il  put  afin 
d'adoucir  son  exil,  et  il  l'encouragea  à 
achever  sa  traduction  du  Paradis  per- 
du ,  dont  il  acheta  le  manuscrit  en  société 
avec  d'autres  négociants,  sans  autre  mo- 
tif qu'une  sorte  de  munificence  fort  ho- 
norable envers  le  poète  :  ainsi  c'rsl  peut- 
être  à  M.  Riibichon  que  l'on  doit  ce  beau 
monument  de  poésie.  On  a  de  lui  :  De 
l'Angleterre,  Londres,  j8i  i,  in-S".;  2«. 
édition,  Paris,  1816,  in-8°.  En  i8ir, 
l'Angleterre  était  sérieusement  occupée  à 
préparer  des  constitutions  pour  la  Sicile , 
pour  le  Portugal  ,  pour  l'Espagne  et 
pour  ses  colonies.  Celte  manufacture 
d'un  nouveau  genre  excita  les  alarmes 
de  M.  Rubichon,  qui  reg;irde  les  gou- 
vernements représentatifs  «comme  des 
»  fléaux  plus  terribles  que  les  meurtres , 
J>  les  pillages  et  les  incendies.  Les  An- 
3>  glais  ,  dit-il  ,  attaquaient  la  civilisa- 
»  tionpar  ses  fondements,  et  le  faisaient 
3)  avec  tant  de  bonne  foi  qu'ils  ne  lais- 
)>  saient  aucun  espoir  aux  amis  de  l'or- 
j)  dre.  »  Ce  fut  à  cette  époque  que  M. 
Enbichon  résolut  de  publier  un  ouvrage 
où  les  gouvernements  représentatifs,  tels, 
par  exemple  ,  que  ceisi  d'Angleterre  , 
seraient  .ippréciés  à  leur  juste  valeur;  il 
ne  se  flatta  pas  d'empêcher  cette  expor- 
tation de  produits  constitutionnels  j  mais 
du  moins  il  en  a  montré  les  résultats;  et 
ce  n'est  pas  sa  faute,  dit-il,  s'il  a  été 
comme  la  voix  criant  dans  le  désert.  D. 

RUDLER  (FjtANçois-JosEi'u  ) ,  né  le 
9  septembre  i  ^5;  ,  devint  en  i  ^go  admi- 
ristrateur  du  département  du  Haut- 
R^n,  qui  le  nomma  l'année  suivante  dé- 
puté à  l'assemblée  législative.  Appelé, 
après  la  session,  à  la  place  de  juge  du 
tribunal  de  Colrnar,  la  commission  char- 
gée, api  es  la  mort  de  Robespierre ,  d'é- 
purer celui  de  Paris,  l'en  nomma  vice- 
président  en  août  1794-  H  fut  employé 
ensuite  (en  1797  )  comme  commissaire 
du  gouvernement  près  l'armée  de  Mo- 
reau  ;  et,  dans  le  courant  de  novembre, 
le  directoire  le  chargea  d'organiser  en 
départements  les  pays  c<)nquis  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Il  y  résida  plusieurs 
mois,  fut  remplacé  par  Marquis,  et  de 
là  envoyé  en  Suisse,  où  il  n'alla  point.  Il 
devint,  en  1800,  préfet  du  Finistère, 
où  il  eut  quelques  démêlés  avec  l'évêque 
André,  passa  dans  la  Charente  en  avril 
j8o5,  et  administra  ce  département  jus- 
qu'en i8io.  Il  est  chevalier  de  la  Légiou- 
d'houoeur.  b.  M. 


RUELLE  (Albert),  juge  au  tribunal 
de  Bourgueil,  fut  nommé  ,  en  septembre 
1791  ,  députe-suppléant  du  département 
d'Indre-et-Loire  à  la  législature,  où  il  ne 
prit  point  séance,  et  en  septembre  1792 
à  la  Convention  nationale,  ou  il  vota  la 
mort  de  Louis  X\  I  de  la  manière  6ui- 
vante  :  «  Je  consulte  la  Décl  iralion  des 
»  droits  de  l'homme  ,  j'ouvre  le  Code 
»  pénal ,  je  prononce  une  peine  terrible 
»  mais  nécessaire,  la  peine  de  mort  ;  mais 
»  je  suis  de  l'avis  de  la  restriction  faite 
»  par  Mailhe ,  et  je  désire  que  l'assem- 
»  blée  examine  dans  sa  sagesse  si  elle  ne 
»  doit  pas  suspendre  l'exécution  du  juge- 
»  ment.  »  Il  avait  rejeté  l'appel  au  peu- 
ple; il  se  prononça  aussi  contre  ie  sursis. 
M.  Ruelle  fut  secrétaire  de  la  Conven- 
tion,  en  avril  1794»  se  rendit  dans  la 
\endée,  où  il  travailla  avec  beaucoup 
d'activité  et  de  succès  à  négocier  les  sus- 
pensions d'armes  qui  amenèrent  la  ruine 
des  Chouans  et  des  Vendéens.  Il  paraît 
qu'il  agit  de  bonne  foi  dans  ces  négocia- 
tions; et  Charetle  se  loua  beaucoup  de  sa 
loyauté.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq  cents,  il  en  fut  élu  secrétaire  le  i*^"", 
thermidor  (  juillet  ^gQ  )  ,  fit  ensuite 
un  rapport  sur  les  créanciers  du  ci-de- 
vant comtat  d'Avignon ,  et  sortit  du 
conseil  en  mai  1797.  En  1800,  il  fut 
nommé  sous-préfet  à  Chinon,  et  en  rem- 
plit les  fonctions  pendaxit  plusieurs  an- 
nées. Il  paraît  qu'il  fut  employé  pendant 
les  cent  jours,  puisqu'il  a  été  compris 
dans  la  loi  contre  les  régicides  ,  et  obligé 
de  sortir  de  France  pour  se  réfugier  en 
Suisse.: — Ruelle,  ancien  agent  diplo- 
matique ,  a  publié  :  Modèles  d'util 
Constitution  royale  et  d'une  Consti- 
tution  'épuilicaine  ,  Paris,  181 5. 

B.  M. 

RUFFIN,  élevé  au  collège  des  jésuites 
de  Paris  aux  frais  du  Gouvernement, 
sous  le  titre  à''Enfant  de  langue  ou 
d'arménien,  était  avant  la  révolution  em^ 
ployé  à  la  bibliothèque  du  Roi  et  au 
ministère  des  aflaires  étrangères  comme 
interprète  des  langues  orientales.  Il  ac- 
compagna, en  janvier  1797,  l'ambas- 
sadeur de  France  à  Constanlinople,  com- 
me conseiller  d'ambassade  ,  y  demeura 
chargé  d'affaires  de  la  république,  et  fut 
enfermé  aux  Sept  -  Tours  ,  au  riioment 
de  l'expédition  des  Français  contre  l'E- 
gypte. Il  notifia  ,  en  1802,  au  grand- 
visir  le  changement  survenu  dans  son. 
guuveinement  par  la  prolongation  à  vie 


de  la  magistrature  du  premier  coniiul , 
et  récbnia  ensiiile  coniie  1»  faveur  ac- 
corHée  aux  Anglais  (iaiis  la  nrivigation  de 
la  M» r-Noire.  Il  fut  encore  cLai£;é,  en 
fé^^ie^  1806,  oe  faire  connaUie  au  divan 
les  vicioires  de  Bii'inap.trie  ,  et  tle  re- 
mettre au  reis-efi'eudi  une  copie  ^u 
traité  de  Presbourp,  qui  en  fut  la  sniie, 
M.  Ruffiii  cou$er\acel  emploi  jusqu'à  U 
cLule  de  Buonapai  iç  en  i8i4  /  y^nt  été 
reniphicé  à  cette  époque,  il  lesia  néan- 
moins à  Constanlinople  ,  et  repiit  ses 
fonctirnw  dès  qu'il  apprit  le  retour  de 
Tex-in  peienr  en  iranci  en  jSi.*).  ]i  a 
«te  deliuitivenient  ipnq)|:!cé  apits  le  se- 
cond ri  tour  du  Roij  mais  S.  M.  lui  a 
accordé  une  \  ension  ronsidérahle  a\  ec 
le  titre  de  conseiller  d^aniL:>s^ade  liono- 
raire.  On  connaît  de  Ini  :  ^ihesse  de  La 
Convention  naiionidt  au  p<i4f>ie  frmi- 
çais  ,  du  18  TJenderniaire  an  jii,  lia- 
duit  en  arabe,  1795,  in-luy.  de  •24pag.; 
nionnment  précieux  pi.ur  riuKioiiede  la 
typographie  orientale  ,  parc»-  <|ue  c'est 
le  premier  oir\raf;e  in)|irimé  a\eç  les 
caractères  araLes  cie  riniprimerii  royjile  , 
retronv  es  api  es  a\  oir  él»'  oiblirs  oy  per- 
dus pendant  plus  d'un  siècle  .  (  F^o)  .  dans 
]a  Biograph.  univers.  Tarticle  Brèves  , 
V,5t)7.  )  —  FcFFiR  lils  est  consul  à  \ar- 
na,  après  avujr  été  clianceliir  du  consu- 
lat-général à  Saint-Pétersbourg.  —  Sa 
•œirr  a  épou  é  IVl.  de  T.eseps.  Z. 

RUÎFO  SULLA  (l.<;uis),né  àSa.ni- 
Onof'rio  ,  fief  de  sa  nia<son,  dai>s  le 
royaume  de  Kapies,  le  25  août  i^So, 
cardinal-prètie  du  litit  de  Sarnte- Marie - 
des-Monls,  archevêque  de  ^laples,  est 
un  ecclésiastique  reconimandable  par  sa 
piété.  Il  frit  du  nombre  des  cardinaux  que 
Buonaparte  fit  venir  à  Pi.ris,  et  qui  de- 
vinrent ce  que  l'on  appela  \e^  cardinaux 
de  l'opposition  ,  à  lause  de  leirr  résis- 
tance à  ses  voloniés.  Le  cardinal  Rufib 
supporta  avec  courage  les  malheurs  que 
lui  attirèrent  sa  fidélité  et  sa  persévérance 
dans  ses  nobles  sentiments.  On  regrette 
qu'une  surdité  incuiabie  le  ri  ndc  aujour- 
d'hui peu  propre  aux  affaires. — Rcffo 
(Fabrice),  cousin  du  précédent,  né  à 
Naples  le  16  septembre  1744'  cardinal- 
diacre  du  litre  de  Sie.-Marie  in  Cosnie- 
ainoy  depuis  le  21  février  1754,  <  st  ap- 
pelé enlolie  \e  ge'ne'ral  cardinal.  Tré- 
sorier-général sous  lie  \  Tl,  .1  a<lniinistra 
quelques  parties  de  son  dicastère  aux 
applaudissements  de  tout  l'état  romain. 
ûd  lui  dut  alors  la  loi  qui  accordait  uue 
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prime  aux  propriétiires  qui  planteraient-^ 
un  olivier;  et  cette  prévoyance  a  eu  le» 
plus  heureux  résultats.  Ayant  entrepris  , 
eir  J799,  de  reconquérir  Naples  sur  les 
Fiançais,  il  descendit  à  Reggio  ,  en  Ca- 
l.ibre  ,  avec  trois  hommes  seulement.  On 
prétend  qu'il  ne  fut  pus  l'auteur  du  pro- 
jet, mais  qu'il  eut   seulement   la  gloire 
d'exécuter  un  plan  conçu  par  le  curéRi- 
naldi.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  dès 
qu'il  eut  rassemblé  cent  hommes,  il  mar- 
cha à  la  tète  de  celle  faible  escorte  ,  et  , 
t)u  en  peu  de  jours, il  réunit  une  ;  rméequi 
se  r^ontaii  à  35,ooo  Loninies  ,  quand  il 
arriya    sous  INapies.    Il  dormait  dans  sa 
route  des  exemples  de  sévérité  cl  même 
de  cruauté  qui  jetèrent  l'opouvaiile  dans 
le  p.irti    ennemi.  Les  résultats   de    telle 
conquête    furent  la    prise  de  Rome  ,  et 
l'ivacuation    de   l'Eiat    romain   el   de  la 
Toscane.  Peu  de  lemps  nprès,  le  cardinal 
Rnllb  eut  des  querelL  s  assez  vives    vec 
les  Anglais  ,  (ju'il   accusa  d'avoir  rompu 
une    capitulation.    En    1801  ,   il  étai'    à 
l^ome,  niinistre  ]>lénipolentiaire  du  1  oi  d« 
ISaples-,  et  insensiblement  il  rentra  dans 
lacdrnèi-e  des  affaires,  à  laquelle  il  était 
encore  plus  propre  qu'à  celle  des  armes. 
Après  renlè>ement    du  p?pe  ,   Buona— 
pane  fil  venir  à  Paris  le  cardinal  Fabri- 
ce ,   lui  donna   la   croix  d'officier  de   la 
Légion-d'hoiinenr ,  et  parut   le    -lislin- 
guer-  tuais  il  l'éloigua  bientôt,  et  l'exila 
à  Bagneux,  prîs  de  Sceaux.  Ce  cardinal 
passe  pour  avoir  de  l'esprit,  de  l'instruc- 
tion et  des  connaissancts  très   variées.  11 
a  écrit  sur  les  manoeuvres  des  troupes  et 
les  équipages  de  la  cavalerie,  sur  les  forai- 
nes ,  sur  les  canaux  ,  et  sur  les  niœursxles 
ditfèrentes  sortes  de  pigeons.  Sa  conversa- 
tion est  très  agréable   II  a  le  défaut  d'être 
un  homme  à  projets,  mais    il  n'en  con- 
serve  pas  moins    la   réputation   mériiée 
d'être  le  plus  savant  économiste  de  l'I- 
talie. Du  resie,  il  se  moniraassez  ii  dépen- 
dant dans  ses  opinions,  et  il  paraîi  qu'il 
restera  toute  sa  vie  cardinal-di.ncre  ,  sans 
entrer   dans   l'ordre  de    la   prêli  se.  Les 
étrangers  rerheichent  singulièreineni  ce 
prélat.  Quai  t  à  lui,  il  parait  niainienant 
aimer  1>  s  Français  avec  prédilection.   Il 
a  recou\ré  des   terres  dans  le  royaiimç 
de    Naples  ,  où  il   passe  la  plus   grande 
partie  de  son  temps  à  planter  des  arbres 
rares,  et  à  mettre  en  pratique  sts  con- 
naissances en  agriculture  et  en  économie 
domestique.  A. 

RUGGIERI  (CiAunE-F.),  cèlèbie 
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^VÙÇ^ciev ,  ré  en  Italie,  est  i^tahli  depuis 
plusic  urs  années  à  Paris,  oii  il  <-sl  cli,irj;é 
de  i;i  plupart  des  feux  d'ai  lifiiu's  devliins 
aux  fêtes  publiques.  On  a  de  lui  :  I.  Elé- 
ments de  Pyrotechnie,  kSoj,  in-iS".; 
ï8i  I,  in-8".  II.  fjroUchiiie  wililaire, 
ou  2 iiiitc  conii  ItL  d  s  fçux  de  guerre 
et  des  bouches  a  feu,  itii  i.  in-S".    Ot. 

RUHl.  UE  LiULKS'i  EiN,  major 
client 'i)d  ,  était  en  1.S07  S'i"vfiiieui  du 
piince  Ueinaid  de  Saxe-Wi.iniar.  Il  est 
avantageusenieui  toiiiiu  par  pln>ieui's 
écrits  polilii.jUes  el  niililaites  ,  eiiire  au- 
tres :  I  f^oy  aiie  uuec  l'armée,  en 
i8og.  II.  Jour/iiil  de  la  campagne  de 
septembre  etocluùre  fSoG.el  pnrticuliè' 
rement  du  cor/ s  de  linhenlohe,  écrit 
par  un  témoin  oculaire  j  2<^.  édition, 
Tiibiiiiien,  1809,  iii-8".  111.  Un  journal 
politique  et  militaire,  intitulé  Pallas, 
publié  à  'Vyeiniar,  in-S". ,  dcfuiis  iSio. 
IV.  De  la  guerre  ,  fragment  exlrait 
d'une  suite  de  It^ious  sur  Tait  militaire  , 
par  R.  \  .  L.  Francfoil,  1814  .  i"-8".  (en 
allemand  )  j  et  nn  ouvrage  composé  avtc 
le  général  Joniiui.  Il  fut  nommé,  en 
181'),  membre  du  comité  chargé  de 
présenter  lesmesuri'S  nécessaires  à  la  dé- 
fense des  frontières  de  rAllemaf;ne  et  à 
Tarmement  national.  S. — S. 

RU  H  S  (  Fri^.deric  )  ,  professeur 
d'iiisloiie  à  berlin  ,  après  avoir  été  pro- 
fesseur et  bibliothécaire  à  Greifsvvald,  sa 
patrie  ,  s'est  distingué  par  des  ouvrages 
de  géogiMphie  et  par  une  exceilentt  His- 
toire de  la  Suède  ,  Halle  ,  1 808  -  1810, 
4  vol.  in-S'*.  Il  a  publié  ,  en  i8i5  ,  une 
brochui'c  intitulée:  La  Fable  des  cons- 
pirations-, et  en  1817  ,  Les  Droits  des 
Chrétiens  et  de  la  nation  allemande  , 
défendus  contre  les  prétentions  des 
Juifs  et  de  leurs  partisans.  Dans  cet 
ouvrage  ,  M.  Riihs  combat  M.  Ewald 
et  ceux  qui,  eomme  cet  auteur  ,  veu- 
lent confi'rer  aux  Juifs  les  droits  de 
citoyen.  Il  a  été  nommé,  en  1817,  his- 
toriographe de  la  monarchie  prussienne, 
avec  l'autoi'isa(ioi)  de  compulser  les  ar- 
chives et  de  faire  un  libre  usage  des  ac- 
tes et  documents  qu'il  trouvera  à  sa 
disposition.  On  coniiaU  encore  de  lui  : 
I.  tissai  d'une  Histoire  de  la  religion, 
des  résolutions  politiques  et  de  la  ci- 
vilisation des  anciens  Scandinaves , 
Goeitingue,  1801  ,  in-S".  II.  Soui'cnirs 
de  Gustave-Adolphe,  ibid  ,  1806,  in-S". 
III.  Manuel  de  l'Histoire  du  moyen 
dge,  i8tCî,  in-8".j  ouvrage  estimé  sur- 
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tout  pour  la  parii.  littéraire.  TV.  Géo- 
graphie de  la  iSuède,  d'tipr-s  lius- 
chi/ig,  très  aui:^me/ilée.  Gi  •  ii-'-wald  , 
l8'>8,  in-4".  et  phisi.  (US  morceaux  im- 
portants dans  di^  ers  ouvrages  périodi- 
ques. 8. — S. 

lîULLY  (  Marie-Aoathange-Feroi- 
NAND  DF.  Bernard  l>e  )  ,    ancien    cha- 
noiiie- coniif  ne  Saint-Jean  de  [.yon  , 
al  b-"    de    la  CliMisa  gne  .   et  vicaire-gé- 
nn'al   de    Cnalloii ->ur  -  Saône  ,  se  dis- 
tingii;!  par   l)eaucoup  d'activité    d -ns  la 
<  liainbre  du   clergé  de  Lyon  ,  lors  «le  la 
noniina(i<>n  des  députés  aux  états-géné- 
raux en  I  ']^Q.  Il  ne  put  cependant  -iblenir 
d'être  de  la  dépulation,  et  l'obscurité  à 
laquelle  il  se  resigna  pendant  les  troubles 
qui  s'ensuivirent,  mais  siirt<)ut  stsv..ya- 
ges  hors  de  la  province,  le  liiMU  eehip- 
per  ^lux   malheurs   qui  fondirent  ei.suiie 
sur  les  habitants   de   cette    rllle     II   n'y 
reparut  que  vers  la  fin  du  régime  direc- 
tori;d  ,    à    la    nouvelle   de    la    mort   de 
l'archevêque,  M.  de  Marbeuf,  en    i7<)g. 
Nous  prétexte  de  revendiquer  les  droits 
du   I  hapitre  ,    à    la    vacam  e    du    siège  , 
il  liut ,   avec  deux  antres  de    ses  collè- 
gues ,    une   espèce    d'assemblée    capilii- 
laire  ,  le    12  mai  ,   dans  laquelle  il  se  fit 
nommer    vicaire  —  général    capilulaire  , 
ayantsous  lui  ceux  qui  avaient  administré 
le  diocèse  .iu  nom  du  prélat  décédé.  Mais 
le   Saint-Siège,    à  qui   cette  nomination 
parut  illégale  ,  en   fil  une  autre  ,  et  M.  de 
Ruily,  voulant  conserver  à  la  sienne  une 
apparence  de  légitimité,  envoya   sa   dé- 
niisbion  au  pape  dans  une  lettre  du  i**". 
novembre  1  71)9.  Néanmoins  ,  dès  qu'il  vit 
Buonaparte  devenu  maître  du  gouverne- 
ment sous  le  nom  de  consul ,  il  reprit  <le 
lui-même   le    titre    et    les  fonctions   de 
grand-vicaire    capitulaire  ,    fit    venir    de 
Paris  une  brochure  des  agents  ecclésias- 
tiques de  Biion.'parte,  intiluK'e  :  lianmeu 
des  difficultés  c/u'on  oppose  it  la  pro- 
messe de  fidélité,  etc.,  la  fit  réimprimer 
à  Lyon ,  et  l'envoya  signée  de  lui  à  tous  les 
aicliiprclres  du  diocèse,  avec  injonction 
de  s')'  conformer.  Le  trouble  était  dans  Ift 
ck-rgé  de  ce  diocèse,  et  les  divisions  y  deve- 
naient si  f;u  lieuses  que  d'autres  chanoines 
comtes  de  Lyon  cruri  nt  devoir  se  réuni).- 
pour  y  mettre  fin.   Dans  une  assemblée 
capitulaire    qu'ils    tinrent  le  7    octobre 
1800,  ils  déclarèrent  que  ,  sans  renoncer 
aux  droits  des  chapitres,  sede  vacante, 
ils  se  soumettaient  à  la  nomination  faite 
par  le   Sainl-Siége.  Les  autres  grande- 
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•ficaires  n'éprouvèrent  plus  de  contradic- 
tions o,u\ertes  de  la  pai  t  de  M.  de  Ruily  5 
mais  il  leur  susciin  des  eniLairns  pyr  la 
continuité  de  ses  relitions  avec  les  agents 
ecclésiastiques  du  gouvernement  j  et 
quand  Fesch  fut  envoyé  par  Biionaparte 
à  Lyon  comnie  arclievètjue,  M.  de  Kully 
obtint  toute  sa  confiance.  En  iSi4i  *on 
nom  et  sa  naissance  le  tirent  porter  à 
l'une  des  quatre  places  d'aumôniers  par 
quiirlier  de  Monsieur,  comte  d'Artois. 
11  parut  alors  déiaclié  du  prchit  Fescli, 
et  crut  devoir  imiter  les  deux  c'ianoines 
qui  refusèrent  de  signer  lu  lettre  cou-^ra- 
tutatoire  que  les  autres  gr.iiids-\  icaires 
et  chanoines  lui  écrivirent  à  Rome  au 
jour  de  Tan  i8i5,fii  liii  expiimant  leur 
attachement.  —  Rullv  (Le  comte  de), 
frère  du  piécédent  ,  ancien  olli(  ier  au 
régiment  du  roi  infanterie,  aide-de-camp 
du  duc  d*>»Bouibon  ,  accompagna  ce 
prince  dans  la  ^  endée  en  mars  181 5, 
pour  y  provoquer  une  insurrection  roya- 
liste, et  s'embarqua  avec  S.  A.  S.  à  INan- 
tes,pourrE^pagne,le6avriI.  Déjà  maré- 
thal-de-canip  depuis  1800,  il  reçut  du 
duc  de  Bourbon,  le  i-r.  juillet  i8i5,  le 
litre  de  lieutenant-général  ,  qui  lui  fut 
confirmé  par  le  Roi  ,  et  fut  créé  pair  de 
France  le  l'j  août  même  année.         A. 

RUMIIOLD  (Le  chevalier  sir  George) 
était  à  Hamboiirg  en  i8o/j,  en  qualité 
de  ministre  d'Angleterre,  lorsqu'il  fut 
an'êté  dans  sa  piopre  maison  de  cam- 
pagne, pendant  la  nuit  de.  25  octobre, 
par  im  déta<  bernent  de  soldats  français, 
et  enlevé  avec  les  archi\es  de  sa  niissinn. 
Cet  acte  de  violence  fut  exécuté  par  les 
ordres  de  Buonaparle.  Legouvenictnent 
britannique  adressa  à  toutes  les  cours  de 
FEurope  une  protestation  oiîicii  lie  dans 
laquelle  la  trusse,  eu  Ha  qualité  de  garant 
de  la  constitution  germanique,  était  plirs 
spécialement  invitée  à  en  poursuivre  la 
réparation.  En  efiét,  le  roi  de  Prusse 
écrivit  inimédialenjent  et  de  sa  propre 
main  à  Napoléon  ,  pour  lui  demander  la 
délivr.nnce  de  sir  George  Rund)old  ,  et 
il  fit  en  même  temps  expédier  un  couri  itr 
an  général  Knobelsdorlf,  qui  venait 
d  être  envoyé  à  Paris  pour  as.-.istir  au 
couronnement,  avec  ordre  de  rtvi-nirà 
Berlin,  s'il  n'avait  pas  encore  mis  le  pi'd 
sur  Je  territoire  français  ,  ou  avec  défense, 
si  déjà  il  était  arrivé  en  France ,  de  se  pré- 
senteur  à  la  cour,  jusqu'à  la  mise  en  libellé 
du  luinistreanglais.  Cependant  sir  George 
Faunbold  avait  élé  conduit  à  Puiis,  où  il 
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avait  été  enfermé  au  Temple  et  détenu 
pendant  trois  jours.  Ses  papiers  avaient 
été  examines  dans  le  plus  grand  détail  , 
sans  qu'on  y  eût  trouvé  les  preuves  ou 
même  les  indices  d^un  complut.  Ayant 
en  vain  demandé  la  restitution  de  ses 
papiers,  il  sollicita  ime  audience  du  mi- 
nistre de  la  police,  et  n'ayant  pu  l'obte- 
nir, il  lui  adres>a  une  protestation  éner- 
gique. La  réclaniiilion  du  roi  de  Prusse 
arriva  sur  ces  entrefaites, etie  lendemain, 
sir  George  Rumbold  reçut  la  nouvelle 
de  son  élargissement,  après  avoir  promis 
sur  parole  de  ne  point  retourner  à  liam— 
bouig,  et  de  se  tenir  toujours  à  cinquante 
lieues  de  distance  du  territoire  français. 
Il  fut  conduit,  le  5  novembre,  à  Boulo- 
gne 5  de  là  à  Cherbourg,  d'où  il  arriva 
à  Porlsmoulh  le  18  au  matin.  L'arresta- 
tion du  chevalier  Rumbold  avait  produit 
dans  les  difiérentes  cours  une  impression 
que  Napoléon  i'effoi  ça  de  détruire,  en  fai- 
sant adresser  par  M.  de  Talleyrand  aux 
ministres  français  à  l'étranger,  une  circu- 
laire antidatée,  qui  était  supposée  avoir 
été  signée  à  Aix-la-CLapcUe  ,  et  dans  la- 
quelle l'arrestation  du  ministre  anglais 
était  justifiée  par  des  motifs  imaginaires. 

S.  S. 

RUPHY  (  Jean-Frasçois  ),  né  en 
Bourgogne  en  lyyS,  a  été  pendant  plu- 
sieurs années  chef  de  bureau  à  la  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine.  On  a 
de  lui  :  Dictionnaire  abrogé  français- 
arabe,  à  l'usage  de  ceux  (fui  se  destinent 
au  commerce  du  Leifant ,  1802,  in-4''. 
de  240  pages.  Ce  dictionnaire  ,  au  juge- 
ment de  la  classe  d'histoire  et  de  littéra- 
ture de  rinstitut,  est  d'une  utilité  très 
bornée.  M.  Barbier  attribue  à  M.  Rupliy  : 
De  la  Mélomanie  et  de  son  influence 
sur  la  littérature,  1802  ,  in-8''.       Ot. 

RUSSILLON  (F.-L.) ,  dit  le  gros  ma- 
jor, l'un  des  co- accusés  de  George, 
est  né  à  Yverdun  en  174S  \  la  position  de 
sa  terre  des  Rochais ,  ses  principes  po- 
liliijucs  et  ses  anciennes  relations  avec 
une  partie  de  la  noblesse  de  France,  le 
portèrent  à  favoriser  la  rentrée  et  la  sor- 
tie des  én.igrés.  Recherché  bientôt  par 
les  agents  de  1  Angleterre  et  par  ceux  des 
princes  émigrés,  il  devint  leur  intermé- 
diaire auprès  des  royalistes  de  France, 
et  correspondit  avec  Pichegru,  M.  de 
Prccy  et  autres  ,  sa  qualité  de  commis- 
saire aux  salines  lui  donnant  toute  fa- 
cilité à  cet  égard.  A  l'arrivée  du  génér.il 
Brune  en  Suisse  ,  il  fularrcltel  conduis 
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au  Temple.  Mis  en  liberté  après  une 
détentionde  quelques  mois,  il  revint  à 
Yverdun  ,  renoua  connaissance  avec  Pi- 
chegru  ,  et  l'accompagna  en  Allemagne, 
puis  eu  Angleterre.  Ils  quittèrent  Londres 
ensemble  ,  et  débarquèrent  le  16  janvier 
1804,  à  la  falaise  de  Boville,  et  se  ren- 
dirent dans  la  capitale.  Arrêté  de  nou- 
veau ,  M.  Russillon  fut  mis  en  jugement 
et  condamné  à  mort,  le  10  juin  i8o4- 
Mais  sur  les  instances  de  sa  famille,  Buo- 
naparte  commua  sa  peine  en  celle  de  la 
déportation.  Cependant  ,  il  fut  conduit 
au  château  d'If,  et  il  est  resté  dans  celte 
prison  jusqu'au  retour  des  Bourbons,  en 
1814.  B.  M. 

RUTY  (LecomteCHARLES-ExiEMifE- 
Framçois)  ,   lieutenant -général  d'artiU 
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lerie  ,  né  le  4  novembre  1774  '  ^"''  tioni- 
mé  commandant  de  la  Lé^ion-d  honneur 
le  i4  mai  1807.  Il  com^nandait  l'artille- 
rie au  siège  de  Ciudad-Rodrigo  ,  et  con- 
tribua à  la  reddiiion  de  cette  place,  le 
1 1  juin  1810.  Le  I  5  ilu  même  mois,  il  se 
distingua  au  combat  de  Santa-Marta  et 
de  Villalba.  Le  3o  juillet  i8i4  il  fut 
nommé  par  le  roi  grand -officier  de  1« 
Légion-d'honnenr;  le  18  décembre,  mem- 
bre d'.i  comité  de  la  guerre,  et,  dans  le 
mois  de  mars  i8i5,  commandant  de  l'ar- 
tillerie de  l'armée  dçstince  à  combattre 
Buonaparte.  Il  fit  partie,  dans  le  mois  de 
mai  1S16,  du  conseil  de  guerre  qui  cod- 
damna  le  général  Bertrand.  Le  comte 
Ruty  était,  en  1817,  inspectriir-générîil 
d'artillerie  sur  les  côtes  de  l'Océan.  D, 


SABATIER  (Le  baron),  colanel  du  la  perception  des  droits-re'unis ,  181 4, 
génie  à  l'époque  des  événements  d'avril  in-8°.  VI.  Réflexions  sur  V Aperçu  des 
i8!4)  fut  nommé  chevalier  de  Saint-  receLtev  et  dépenses  de  l'an  }Si'{  iin-S"- 
Louis  le  8  juillet,  et  maréclial-de-camp  Vil.  Des  Recettes  et  des  Dépenses  pa- 
ie i3  janvier  i8i5.  Employé,  pendant  bli^ues  de  Id  France ,  18  iG^in-S'^.  \llï, 
les  100  jours  de  i8i5,  au  commau-  Comparaison  des rei'enus présumés pro- 
dement  du  génie  dans  le  6".  corps  de  posés  par  le  ministre  ,  avec  les  recettes 
Farmée  du  Nord,  il  recul  du  Roi,  après  que  faut  ur  a  proposées  dans  son  ott~ 
son  retour,  le  titre  d'inspecteur-général,  rrnge  sur  les  recettes,    1816,  in-S".  IX, 


et  fut  chargé,  au  mois  de  septembre 
1816,  par  le  ministre  delà  guerre,  d'ins- 
tituer le  régiment  de  Mclz,  corps  royal 
du  génie  ,  et  d'en  faire  reconnaître  les 
officiers.  Cette  institution  eut  lieu  le  ler. 
octobre  avec  une  grande  solennité.  Les 
drapeaux  du  régiment  furent  bénis  par 
M.  l'évèque  de  Meiz,  et  les  cravates  at- 
tachées par  M""".  Sabatier.  Ce  généra! 
est  le  même  qui  a  dirigé  si  habile- 
ment les  travaux  du  siège  d'Anvers.  — 
Sabatier  (  A  ) ,  ancien  administrateur 
du  département  de  la  Seine,  et  ancien 
préfet  de  la  Nièvre,  a  publié:  I.  yidresse 
à  l  assemblée  constituante  sur  les  dé- 
penses générales  de  Vétat.  in-8".  If. 
Du  Crédit  particulier  et  des  moyens 
d'acquitter  indistinctement  la  dépense 
de  tous  les  senùces ,  et  d'opérer  les 
améliorations  dans  les  diverses  bran- 


Des  Banques  et  de  L-ur  influence , 
1817.  X.  Du  Crédit  et  de  la  dette  pu- 
blique en  France.  Ot. 

S.ABRAN  (  Le  comte  Elzear-Locis- 
ZoziME  de)  ,  est  issu  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  de  Provence.  (  On  sait 
que  siint  EIzéar  de  Sabran ,  que  l'Eglise 
ki)nore  le  27  septembre  ,  était  proche 
parent  de  saint  Louis.  )  Le  comte  de 
Sajjran  éinigra  en  1791  ,  et  Ct  les  cam- 
p.!-nes  des  armées  des  princes.  Nommé 
matéclial  -  de  -  camp  dans  le  mois  de 
juin  i8i4)  ''  fu'  chargé  par  le  Roi 
du  commandement  supérieur  de  Neuf- 
Brissac  dans  la  5<^.  division,  accompagna 
ensuite  l,i  famille  r  )yale  pendant  sa  re- 
traite momintauée,  f-.*  revêtu  à  sa  ren- 
trée de  la  dignité  de  pair,  par  ordonnance 
du  17  août  ivSi5,  et  nommé  à  la  méma 
époque  commandant  du  département  de 


elles  de    l'économie  politique ,    1798,      la  Haute-Garonne  à  Toulouse.  Il  reçut 
in-4°   III.    Tableaux   comparatifs    d.s      dans  cette  ville,  au  mois  de  février  1816  , 


dépenses  et. des  contributions  de  la 
France  et  de  l'Angleterre^  i8o5,  i"n- 
8°.  I\.  Observations  sur  les  dépenses 
et  les  recittes  à  venir  de  la  l'rance, 
et  sur  les  finances ,  18141  in-8".  V. 
indication  des  mesures  proposées  poul- 


ie serment  de  la  légion  départemenl.ale  de 
la  TLiute -Garonne,  et  pronoiiçn  à  cette 
occasion  un  discours  qu'il  terminait  ainsi  ; 
«  Soldais,  vous  allez  jurer  sur  l'honneur, 
»  et  devant  Dieu  qui  nous  entend  ,  d'è- 
«  tre  fidèles  au  Roi  et  à  ses  successeius 
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i>  légitimes.  Vous  serez  les  gardiens  Ac 

D  la  pais  :  riiallieiu  à  qui  voudrait  r«ii- 
»  freitiilre  1  Songez  qut-  voii-  ^rs  appe- 
»  lés  à  relever  i  i  "loire  du  nom  frauçais  : 
»  je   veux   répondre   de  vou,- ,  soldats! 
V  dites  que  jt-  le  puis!....  f'^iwe  le  Roi!  » 
Couîuie  luemlire  de  la  clianibre  des  pairs, 
M.  de  Sabran  a  pris  part  à  pliisipurs  dis- 
cussions  de   celle    assemblée.    Dai!S   la 
séance   du  24  mars  1817  .  il  proposa  les 
amendements  suivants   aux   dispositions 
du  tilie  XI  de  la  loi  sur   le  buda;-  t,  qui 
traitait  de   la   dotation  de  la  caisse  d  a- 
mortissenient  :     1°.   Qu'un    exceptât  de 
ratlectalion  faite  à  la  caisse  damorlisse- 
inent  la  totaliié  des  bois  ecclé-iastiques  , 
et  que  la  même  exc-piion  eût  lieu  pour 
ceux  de  Tordre  de  Malte;  2"    que  toute 
Tente  des  i'orèl*  de  l'étal  lût  suspendue 
)us,;u\i   la    prochaine    se>sioii.    l.e     1^^. 
avril,   il   témoigna    son    étoimenie;  l  de 
voir    peser   sur   la    Provence  le  fardeau 
d'un  impôt  sur  les  oliviers  ,  impôt  que 
sou  injustice  avait  toujours  fait  rejeter, 
et  qui  priver  lit  la  France  d'un  des  plus 
importants   de    ses    produits   agricoles  , 
en  ce  que  bientôt  la  culture  de  Tolivier 
serait  abandonnée  M  le  comte  de  Sabran 
passa   en   mai  1817  au   commandement 
des    Pyrénées   orientale^.   —  Le    comte 
tlzéar  DE  SAnRATv- ,  pareiit  du  précédent, 
beau-dis   du   cé.èbre  chevalier  de  Bou- 
flers,  a  émigré.  Entre  autres  poésies  ,  il 
a  publié  Un 'poème  en  sept  chants,  inti- 
tulé :  Ze  Repentir,  Pans,  i8r5j  in-S^». , 
ouvrage  niédiov;re  et  surtout  très  inégal. 
On  trouve  un  portrait  de  M.  de  Sabran 
d^ns  les  Poésies  du    prince   de   Lig  iC, 
dont  M"^*.  de  Staël   a  été  IVdiieur.  La 
police   de  Buonaparte   avant   intercepté 
en   1812   une  lettre   que  M""*,  de  St  lël 
écrivait  à  M.  de  Sabran  ,  et   celui-ci  , 
trompé  par  une  ruse  très  ordinaire  aus 
espions  de  police,   ayant  remis  une  ri - 
pense  à  celui-là  même  qui  lui  avait  ap- 
porté   la   lettre  ,  fut  arrêté  et  détevu   à 
"Vincennes  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon. 
Be.îucoup  de  monde  fut  comprouli^  dans 
cette  affaire  ,  et  M.  de  Sabrarf  n'éch.ippa 
à   la   mort  que  par  les  sollicitations  da 
Maréchal  Ondinot.  S.  S 

SACK  ;Le  baron  Albert  de),  cham- 
bellan du  roi  de  Prusse  ,  gouverneur  du 
Bas-Rh;n  et  du  Rhin-Moveii,  fut  obligé, 
à  cause  de  sa  saiitt ,  de  résider  q'.je'que 
temps  à  M.îdfre,  d'où  il  se  rendit  a  Su- 
rinam. Il  s'y  occupa  à  faire  des  recher- 
•b«i  sur  riiiâtoire  natuveile.  A  son  re- 
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tour ,  il  mit  en  ordre  les  matériaux  qu'-l 
avait    recueillis  ,    et    les    publia  sous  la 
forme    épistolaire.  Après   cette  publica-    _ 
tiou  ,  il   se  rendit   de  nouveau    d.<ns   les 
Indes  occidentales  ei  à  Sur  nam.  Il  pré~ 
pare  en   ce   niunient   une  Tiou%elîe    édi- 
tion de   son  ouvrage,  qui  a   pour  titre  : 
Détails  d'uti  voyage  à  Surinam ,  î8io, 
in-4".  A  l'époque  de  l'invasion  de  Bud- 
naparle  eu  mars  181 5,  le  général  Sack 
adr(Ssa  aux  habitants  du  Bas-Rhin  et  du 
Rlo\en-Kbiu,    une    proclamation    très 
énergique  ,  datée  du  24  mars ,  pour  les 
exriter    à   prei.dre    les  armes    et    a    se- 
conder les  elïoris  des  puissances    euro- 
péennes contre  leur  eummi  commun.  Il 
fut  chargé,  à  la  fin  de    i8i5,  en  qualité 
de  pléni|:oteiiliaire  du  roi  de  Prusse,  ce 
conclure    un   ai  rangement    relatif   à    la 
fixaûoii  de   la   ligne    frontière    entre   le 
ro_. aume    de   Prusse  et   celui  de>  Pays- 
Bas  ,  telle  qu'elle  ■>\  a  l  été  déterminée  par 
le  tr.iiié  de  j  aix.  Le  général  Alb.  de  Sack 
a  donné  dans  sou  gouvt  rnerûeiit  une  mar- 
que de  la  protêc.ion  cpi"'il   accorde  aux 
art-s,  en  incitant,  eu  i8i4i  les  amaleurs 
à   rassembler   et  sauver   tous  les  objets 
d'art    qui    se    trouvaient  dispersés   par 
suite  de  la  guerre  et  du  pi  la^e  des  ar- 
mées. 11  s'est  démis   de   son  emploi   en 
i8i(j,  et  a  refuse  la  place  de  gonverneiTT 
ou    grand -président  de  la  Poméranie  , 
pour  vivre   à  Berlin  dans  le  x-epos  de  la 


vie  privée. 


Z. 


SACKEN  (Le  baron),  lieutenant— 
généiKil  .  est  compté  au  nombre  des 
meilleurs  géuéraux  de  cavalerie  que  }a 
Russie  ait  eus  dans  les  dernières  guer- 
res. Il  avait  servi  avec  distinction  con- 
tre les  Turcs  et  les  Polonais,  lorsqu'il 
fut  app  lé  à  combi.ttre  les  Francstis 
en  1799.  Il  fit  alors  partie  du  corps 
d'arme-  qui  e>snva  une  défaite  à  Zfl- 
ricb  ,  et  il  y  fut  fait  prisonnier  et  con- 
duit à  Nanci  ,  oii  il  n-sta  jiisfiu'à  la  con- 
clusion de  ia  piix.  Accueilli  avec  empres- 
sement par  tout  ce  que  cette  ville  otlr.iit 
de  plus  distingué,  il  i.onçui  dès-lors  pour 
les  Fiançais  uin  estime  qui  ne  s'est  ja- 
mais deiuentie.  Il  fit  plus  tard  lo  iies 
les  guerres  que  l,i  Russie  eut  à  soutenir 
contre  les  'l'urcs  et  contre  les  Français. 
Dans  ia  r<  traite  de  ^loscou  ,  en  1812  , 
j!  avait  sous  ses  ordres  un  corps  d'.-.r- 
mée  a\ec  leqll^l  il  fut  chargé  d  observer 
1  s  Autrichiens  in  Pologne,  l.e  l^  mars 
l8i3,  il  mit  le  siège  de\  ant  la  fo-'lerese 
de  CzcDluchow,  située  sur  la  \'istule,  ei 
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M  Ip  força  de  capituler.  Le  i4  aoôl,  une 
partie  Je  son  corps  coucourut  au.  gain 
de  la  bataille  de  Kalzbach.  Le  20  ,  il  fut 
attaqué  et  battu  à  Works  sur  les  lignes 
de  ia  Bober  ,  par  le  maréLhal  Ney. 
Après  la  bataille  de  Bautzen,  il  se  porta, 
à  marches  forcées  ,  sur  Elster  ,  pour  y 
passer  l'Elbe  avec  les  corps  des  géné- 
raux York  et  Langeron  ,  et  servit  de  ré- 
serve au  premier  pendant  qu'il  attaquait 
les  Français  près  de  "SVartenhourg.  Il 
concourut  encore  aux  opérations  qui 
suivirent  la  bataille  de  Leipzig,  passa  le 
Rhin  le  i^"".  janvier  i8i4  avec  un  corps 
faisant  partie  de  Tarmée  de  Silésie  ,  et 
se  dirigea  sur  Pont-à-Mousson.  Le  29 
'janvier,  il  prit  une  part  très  active  au 
combat  de  Brienne  ,  attaqua  ,  le  i*""".  fé- 
Trier  ,  le  village  de  la  Roihière  dont  il 
s'empara,  fut  repoussé  à  Montmirail.  et 
combattit  encore  à  Craonne  et  à  Laou  les 
^  et  9  mars  suivant.  Après  la  capitula- 
tion de  Paris,  le  général  Sacken  en  fut 
nommé  gouverneur  ,  le  i^'.  avril.  Il  s'est 
acquis,  pendant  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions ,  IVstimè  des  Parisiens  par  sa  mo- 
dération et  par  la  loyauté  de  son  carac- 
tère. Prolecteur  de  l'ordre,  il  montra 
dans  loutesles  occasions  le  désir  d'alléger 
le  fardeau  de  la  guerre,  et  fit  observer  la 
plus  exacte  di5cip!iiie%  En  quittant  Paris, 
au  mois  de  juin,  il  emporta  les  témoi- 
gnages les  plus  honorables  de  la  satisfac- 
tion des  habitants,  et  particulièrement 
des  .lulorités  ,  qui  consignèrent  dans  une 
dél.beralion  l'expression  de  leur  recon- 
naissance, et  lui  envoyèrent  une  épée 
comme  témoignage  de  la  reconnaissance 
publique.  Le  Roi  lui  écrivit  lui-même 
la  lettre  suivante  ,  en  lui  envoyant  son 
pnrtr.iit  sur  une  superbe  boîie  enrichie 
de  diamants:  «M.  le  Général,  sachant 
»i  apprécier  la  conduite  que  vous  avez 
>)  tenue  envers  ma  bonne  ville  de  Paris, 
»  et  le  soin  que  vous  avez  pris  d'alléger 
»  autant  que  possible  le»  fardeaux  qu'a- 
»  vaient  à  supporter  mes  sujets,  je  de- 
X  siie  vous  transmettre  ici  les  tt'moig'iagès 
>>  de  ma  haute  estime,  de  ma  salisfac- 
»  tion ,  et  l'assurance  de  tous  mes  senii- 
*  ments  pour  vous.  »  Le  général  Sacken 
a  été  créé  grand-croix  du  Mérite  mili- 
taire de  Fr:iuce  le  4  octobre  i8i5.  Son 
souverain  l'a  nommé  comm.mdHnt  eu 
chef  du  premier  corps  d'armée  ,  en  rem- 
phcenieiit  du  feld-niaréch,tl  Barclav-de- 
Tollv.  mort  en  i8i8.  S."S. 

SÀCOMBE  (J.-F.) ,  docteur  en  mé- 
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deciije  de  Punivcrsité  de  Montpellier,  et 
professeur  d'accouchement,  est  ne  aCar- 
cassonne  vers  1^53.  Lors  des  rixes  san- 
glantes qu'excitèrent  à  TouIdus*?  ies  pre- 
mières représentatio:iS  de  la  méti  om.inie 
vers  1776,  M.  Sacombe,  alors  oratnnen 
ou  doctrinaire,  et  professeur  de  belles- 
lettres,  publia  une  élégie  qui  fit  beau- 
coup de  sensation  dans  cette  ville.  De- 
Tenu  médecin  ,  il  a  voulu  faire  une  révo- 
lution dans  cette  par  lie  de  l'art  médical,  en 
se  déclarant  rantaj;oniile  de  l'oppration 
césarienne.  11  a  entrepris  de  démontrer, 
par  ses  écrits  et  par  sa  pra  tique,  «^uej.tmais 
cette  opération  truelle  n'est  nécessaire,  et 
que ,  quelles  que  soient  les  dillic,ilté>  qui 
Supposent  au  passage  de  l'enfant,  il  est 
toujours  possible  de  l'accoucher  par  les 
moyens  naturels.  Le  docteur  SdLombe 
a  publié  le  résultat  de  ses  Rf  cherches  sur 
le  système  de  1.»  génération,  qu'il  a  rap- 
proché ,  par  analogie ,  de  celui  de  la 
végétation.  Une  espèce  de  pamphlet 
qu'il  puhl.a  en  i8o3,  co  tre  le  docteur 
Baudeloque,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
la  femme  Taid  eu  ,  que  cet  accoucheur 
avait  vue  périr  entre  ses  ruain*,  lui  occa- 
sionna des  désagréments  qui  finirent  par 
le  ruiner.  Un  jugement  le  cou  iduina  à 
des  dédommagements  comme  calomnia- 
teur j  ne  pou\  aut  les  payer,  il  eut  recours 
à  la  fuite.  Il  se  rendit  alors  en  Russie, 
puis  revint  en  Fiance  en  181 4-  Le  doc- 
teur Sacombe  a  été  pen<l;tiii  deux  ans 
l'élève  et  le  secrétaire  de  Barthez  ;  il  est 
recommaiidable  par  ses  vertus  privées  ,  et 
.surtout  par  son  désintéressement;  mais 
la  véhémence  de  suii  caractère  lui  a  fait 
beaucoup  d'ennemis.  Il  a  paru  un  Exa-" 
men  cr'uique  d-  ses  procèdes,  par  J.-B. 
Demarigeo'i,   i7l>«1,  in-So.  Q,,  a  de  lui: 

I.  Le  Médecin-accoucheur^  '79')  m-ia. 

II.  Ai'is  aux  sag  s-Jlrnmes ,  '79'» 
in  -  8°.  III.  La  LuciniaJc  ,  ou  LAit 
des  accouc/ierfie/iLs  ,  pocme  didacti- 
que ,  1791,  ia-8'=.;  3*.  édition,  1799, 
in -13.  M.ilp-é  cette  réimpression  ,  ce 
poème  est  peu  riiinié.  iV  .  Observations 
Tnedico-chiniracalei  sur  la  î^rossesse , 
le  tra\.'ail  tt  la  ri'uc'ie^  '793,  in-8°j 
V.  Encore  une  T  ictime  de  l'opération 
césarienne  ,  ou  le  Cri  de  l'humanité ^ 
1790»,  iii-jo.  VL  Plus  d'Opération  césa- 
rienne., ou  le  f'œu  de  l'humu/iiié , 
17;)-  ,  m  -  80.  \  II.  Aypel  à  l' Institut 
national  du  ju^emeiit  surpris  à  la 
classe  des  sciencus  physiques  et  rimtlié- 
matiquts ,  par  Fourcroj  tt  ses  agents  , 
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1797  î  «n-i2-  VIII.  Les  douze  tnois  de 
VÈcole  niiti  ■  césarienne  ,  1798.  IX. 
ffomnuii^e  au  premier  consul,  1  Soi ,  111- 
1 2.  X.  Éléments  de  la  sci<-nce  des  accou- 
chements, «^ec  un  Traite' des  maladies 
des  femmes  et  des  enfants,  1802,111-8". 
XI.  Lucine  française ,  ou  Recueil  pe'^ 
rioJicfue  d'obsert'alions  médicales  , 
chirurgicales  ,  pharmaceutiques  ,  his  - 
toriques .  critiques  et  ÎUte'raires  ,  rela- 
tivement  à  lu  science  des  accouche- 
ments,  1803,  in-S'^.  (  Ce  Journal  n'a 
p,(S  éié  cou'inué  ).  XIÎ.  Instruction  aux 
pères  et  mères  sur  les  com'ulsions  des 
enfants,  i8i>4>  in-8'^.  XIII.  Plûidojer 
en  réponse  à  celui  de  M.  Delamalle, 
defcnseui  de  M.  Baudeloque  ,  1804, 
in-S".  XIV.  Traité  d'éducation  phy- 
sique des  enfants,  1806.  in -12.  XV. 
Réclamaiion  présentée  à  S.  M.  Louis- 
le-Desiré,  i8i4  in-8\  XVI.  La  f^énu- 
salgie,  oula  Maladie  de  f^énus.  poème, 
18141  in-iS;  réimprimé  en  iSi6,sous 
le  titre  de  ï'énus  et  Adonis,  iu-i8. 
XVII.  Résurrection  du  docteur  Sa- 
combe .  1818.  Ot. 

SADES  i  Le  chevnlier  Locis  de  ) ,  an- 
cien officier  de  marine  au  service  de  Fran- 
ce, e,t  né  à  Amibes  en  1^53  d'uùe  an- 
cienue  famille  de  Pro\ence.  E  entra  fort 
jeune  au  service,  et  il  éiail  capitaine  d'ar- 
tii.'erie  avant  !a  rév^luiion.  1)  cmigra  en 
l'-q2  et  il  eàl  de\enii  capitaine  d  arldJe- 
rie  au  service  d  Angleterre.  M.  de  Sades 
a  publié  -.1.  La  Ty  dologie ,  ou  la  Science 
des  Marées  ,  dédiée  à  lord  Mimo  ,  Lon- 
dres .  1810,  2 -vol.  in-S*^.  II.  Dialogues 
politiques  sur  les  principales  opéra- 
tions du  eoui>ernemeni  français ,  de- 
puis la  restauratinn  ,  et  sur  leurs  con- 
séquences nécessairs,  181 5;  ouvrage 
qui  fut  envoyé  par  l'auteur  à  M.  de  Bla- 
cas  ,  à  Gand,  pendant  les  cent  jours  de 
ï8i5.  M.  de  Sadcs  a  encore  publié  plu- 
«ears  écrits  sur  la  maiine  et  la  politi- 
que. •'•  *• 

SADLEH,  .-îéronaule  an^^lais,  en  était, 
en  1812  .  à  son  trentième  voyage  aérien. 
Il  entreprit  le  Uente-unlème  le  i".  octo- 
bre de  cette  même  année,  avec  1  inten- 
tion de  passer  d'Irlande  en  Angleterre  , 
et  de  faire,  par  ccnséqueut.  au-dessus 
delà  mer  un  trajet  be  iucoup  plus  rousi- 
dérable  que  celui  que  fit  iJlancbard , 
lorsqu'il  franchit  le  dtlroit  du  Pas-de- 
Calais.  Ce  \ovcg.-  fut  dabord  heureux; 
BUiis  le  vent  ovani  cbangé,  Taéronaute 
{ut emporté  daus  une  dixcctioQ  couCrdire^ 
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et  précipité  dans  la  mer.  Un  bâtiment 
employé  dans  ces  parages  à  la  pèche  du 
hareng  se  porta  à  son  secours  au  moment 
où  le  ba!Ion,  dépourvu  de  gaz,  com- 
mençait à  enfoncer  dans  les  flots.  On 
jeta  à  M.  Sadler  une  corde  dont  il  se 
servit,  et  avec  laquelle  ou  le  mit  à  bord 
dans  un  éial  d'épuisement  complet.  Cette 
mésaventure  a  pu,  dans  le  principe  ,  mo- 
dérer un  peu  le  zèle  de  M.  Sadler,  pour 
la  pratique  de  son  art;  mais  elle  ne  Ty 
a  pas  fait  renoncer  entièrement;  et  de- 
puis cette  époque  il  a  fait  plusieurs  ascen- 
sions qui  ont  été  couronnées  du  plus  heu- 
reux succès.  S.  S. 

SAGE  (  Balthasar-George)  ,  an- 
cien professeur  de  chimie  métallurgique, 
membre  de Tacadémie  des  sciences,  etc., 
est  né  à  Paris  le  7  mai  1740.  Il  se  livra 
à  rétude  de  la  chimie  au  sortir  du  col- 
lège, et  publia,  jeune  encore,  les  résul- 
tats de  ses  recheri'hes  dans  celte  branche 
si  féconde  des  coninissaiicts  humaines. 
Il  obtiut  en  1^83  la  créai. on  de  TEcole 
des  Mines,  dont  Louis  X\  I  le  nomma 
directeur  et  professeur.  Pendant  dix  ans 
qu'il  a  été  à  li  It-te  de  celte  belle  institu- 
tion ,  M.  Scge  a  consacré  la  plus  grande 
parlie  de  sa  fortune  à  former  la  première 
collecl.on  de  minéraux  qui  ait  servi  à 
rinstruclion  publique;  et  son  cabinet,  con- 
servé à  Ihotel  des  monnaies,  est  de%enu 
un  des  beaux  monuments  en  ce  genre. 
En  1816,  les  inspecteurs  des  mines  ayant, 
dans  un  Mémoire  qui  fut  distribué  aux 
membres  de  la  chambre  des  députés, 
avancé  que  M.  Sage  était  porté  sur  le 
budget  des  mines,  depuis  J788,  pour 
20,000  francs  dt  traitement,  il  protesta 
contre  cette  assertion  par  la  voie  des 
journaux  ,  déclarant  qu'il  n'avait  jamais 
touché,  depuis  I7b3,  que  5,ooo  francs  , 
qui  lui  avaient  clé  assignés  par  un  an  et 
du  conseil,  et  il  fit  rem.irquer  que,  quoi- 
que créateur  du  Corps  des  raines,  il 
n'avait  eu  depuis  vingt-cinq  ans  aucune 
relation  avec  ceux  qui  le  composaient  ac  - 
tuelieraent ,  parce  qu'ils  lui  avaient  donné 
des  preuves  d'une  insigne  malveillance. 
Cette  mésinUlCgeDce  sera  assez  expli- 
quée si  l'on  ^e  rappelle  que  M.  Sage  est 
actuellement  le  doyen  des  prirtisans  de 
l'ancienne  chimie,  et  des  opposants  à  la 
nouvelle  nomenclature  et  aux  brillantes 
théories  qui  ont  immortalisé  le  nom  de 
Lavoisier  et  de  ses  coopér-iteurs.  Il  a 
été  nommé  chevalier  de  Saint -Michel  • 
Iç  8  janvier   1817.  Après  plus  de  cia- 
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<q»iam»-cinq  ans  de  professoral ,  M.  Snge, 
parvenu  à  l'àgp  île  i|untre-vinj;t-sepi  ans, 
et   quoique   privé  île  l'us;l^e   d'i  la  vue 
depuis  180.'),  jwr  le  r/'siillat  niallienreux 
d  une  expérience  i  liiniiqne,  n'a  ]joint  en- 
core interrompu  le  couis  de  ses  irav;iux, 
et  il  a  continué  (le  donner  au  pulilie  le  fruit 
de  ses  études  dans  des  (Givrages  publiés 
dépuis  i8i3.   \  oici  la  lisle  de  ses  prin- 
cipales productions:  I.  Fxanien  chimi- 
que  de  diJJ^erenles    substances  tninc'- 
liiles  ,   etc.  ,   traduit   d'une  Lettre  de 
M.  Lehituinn,  sur  la  mine  de  plomb 
rouge,  1709,   in- 12.  M.  Eléments  de 
vuineraloi^ie  docimastique,  1 77'2,  in-8".  ; 
1777,   2  vol.  in-S'^   lil.  Mémoires  de 
chimie  ,  1770  ,  in-8'.  IV'.  Analyse  des 
blés,  i7'7(>,  in-go.  V.  Expériences  pro- 
prcs   à  faire    connaCtre     que    l'alcali 
■volatil  fluor  est  le  remède  le  plus  rfji  - 
ocice  dans  les  asphyxies  ,  ai'cc  des  lie- 
jnarquessurles  effets  a^iantai^aix  qu'il 
produit  dans  la  morsure  de  la  vipère  , 
dans  la  rage,  etc.,  1777,  in-8".i  'T/^i 
jn-S".  ^  I.  L' Art  d'essayer  l'or  et  l'ar- 
gent,    1780,    iii-b".  ^U.  iJescript ion 
niéttiodique    du     cabinet    de    l'Ecole 
royale   des  mines,   17S4,  in-8".    \  llf. 
Analyse  chimique  et  concordance  des 
trois  règnes  de  la  nature,  i78/f,  ?>  vol. 
in-8".   IX.  Alt  de  fabriquer  le  salin 
et  la  potasse  (avec  M.  Permis)  ,  1794^ 
in-{î".    X.    Précis   historique   sur   Ls 
différents  genres    de  peinture  ,  in-S". 
XI.  Examen  de  la  nature  de  dii^erses 
espèces  de  poisons,  iu-S".  XII.  3Io}eiis 
de  remédier    aux    poisons  l'c'getaux , 
181 1  ,  in-8".XlII.  Institutions  de  phy- 
sique ,  tSi2,  3  vol.  in-8".  XIV.  Opus- 
cules ph)  siques  ,    i8i3  ,   in -4°.    XV. 
Exfjosé  sommaire  des  principales  dé- 
coui'ertes  faites  dans  l'espace  de  cin- 
quante années,  i8i3  ,  in-S".  XV  I.  Ta- 
bleau comparé  de  la  conduite  qu'ont 
tenue  em'crs  moi  les  ministres  de  l'an- 
cien  régime    avec   celle  des  ministres 
du  noui'cau régime ^\Si  '\ ,  in-8'^.XVI!. 
f^érités physiques  fondamentales,  1816, 
in-S".  XAIII.  Probabilités  physiques  , 
a8iG,  iu-8".  XIX.  JNouyelles  décou- 
vertes insérées  dans  les  Mémoires  his- 
toriques et  physiques  ,    1817.  Ouvrage 
dédié  au  Roi.  XX.  Formation  des  Monts 
igni\  ornes,  nommés  Volcans  par  allu- 
sion à  V ulcain,  dont  on  a  supposé  que 
c'étaient  les  forges  ,  1817  ,  in-8".  XXI. 
Exposé  des  tcnlatii'es  qui  ont  été  faites 
dans  l'intention  de  rendre  potable  et 
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sàluhre  Peau  de  mer  distillée^  1817, 
in-8".  XXII.  Pétition  à  S.  Exe.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  181  S,  in-S".XXnîi 
IS'Otice  biographique  (  sur  lui-niêir.e  ) , 

1816,  in-8".  Le  Recueil  de  TacaJéiiiie 
des  sciences  et  le  Journal  de  physique 
contiennent  un  grand  nombre  de  ses 
Mémoires.  .M.  Sage  a  exeicé  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  d'adminis- 
iraieur  des  inonnaits  à  Paris.         Oï. 

SAGEY  f  Tj'abbé  DE  ; ,  ancien  grand- 
vicaire  et  ;m<  li;dia-:re  du  Mans,  fui  char- 
gé à  Mittistoi-,  pendant  l'émigralion  ,  de 
la  dislribiiliou  d^s  secours  aux  prêtres 
et  aux  émigrés.  Il  a  été  nommé,  m  aoiît 

1817,  évèqnede  St-Cia;ide,  sur  le  refus 
de  ]SI.  D-pierre.  A. 

SAl.VMiMLLE  'Charrier DF.),ex-licii- 
teiiant-;4éni'ral  de  police  à  Lyon,  dont  le 
nom  vérit.dile  est  .Salicon,  est  né  a  Voi- 
ron  pris  de  Grenoble  vers  1770.  Il  était 
employé  eu   i7ij3  dans  radinii)islration 
des  vivres  de  l'armée  (jui  fil  le  siège  de 
cette  ville,  et  rut  occasion,  après  sa  reddi- 
tion, de  rendre  quelques  services  à  M. 
CIxarrier   de  Grigny,  frère  d(?  l'évèque 
de  Versailles  actuel  (  Voy.  Charrier  ). 
Ces  services  furent  payés  fort  cbèremeuL 
par  la   main  de  M"<?.   de   Grigny,  lilie 
unique  et  riclie  héritière,  qu'il  était  de- 
venu impassible  de  lui  refuser.  Ce  ma- 
riage fi^a  M.  Salicon  à  Lyon  ,  où  il  de- 
vint membre  du  conseil  munioipai,  puis 
Puii  des  trois  maires  qui  administrèrent 
cette  ville  pendant  les  [jremiires  années 
du   règne  de    Duonaparte.    Lorsqiie  ces 
mailles  furent  supprimées,  il  fut  nomma 
premier  adjoinl  au  ni:iire,  et  c'est  vers 
ce  temps-là  qu'il  olitint  de  Buoiiaparte  un 
décret  qui  laulorisa  à  prendre  le  nom  de 
Charrier  de  Sainneville.  Il  étciit  encore 
adjoinl  à  l'époque  de  l'invasion  des  Autri- 
chiens en  iSi.'i;  et,  dans  un  conseil  que 
le  margphal  Aiigereau  convoqua  afin  de 
délibérer  sur  les  moyens  de  sauver  la  ville, 
il  insista  fortement  pour  une  prompte  ca- 
pitulation ,  déclarant  que  Napoléon  avait: 
lui-n;èuie  cons;icrc  le   principe  qn'una 
grande   cité  ne  doit  jamais  soutenir  de 
siège,   cl  que  d'ailleurs  une  plus  longue 
résistance  exposerait  les   habilanls   aux 
derniers   iiialheiirs.    Après    la  chute    de 
Buo.iaparte  ,    M.    de    Sainneville    parut 
avoir  embrasié  fr.inchement  la  cause  des 
Bourbons,   et  il  fut  nommé  en  octobre 
181 /|  ,  par  Monsieur,  officier  de  la  Lé- 
gion dhonneur, Après  leretourduRoi, en 
aoùn8j5,  il  devint  lieutenant- général  de 
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police  àT/yon,et  il  occupait  encore  cette 
place  en  1817  à  l'époque  de  la  révolte  du 
8  juin  ]  niitis  il  était  parti  pour  Paris  trois 
joursa\antrexplosion.  Aux  premiers  avis 
de  cette  révolte  ,  le  raiuislre  de  la  police 
lui  donna  ordre  de  retourner  sur-le- 
champ  à  son  poste.  Lorsqu'il  reparut  à 
Ijyon  ,  tout  était  rentré  dans  l'ordre  ,  et 
il  sembla  d'abord  applaudir  aux  mesures 
qu'avaient  [irises  les  autorités.  Il  se  mon- 
tra d'autant  plus  éloigné  d'accuser  ces 
autorités,  que  de  tons  les  fonctionnai- 
les  publics  lui  seul  ,ivail  du  être  respecté 
et  conservé  par  les  chels  du  complot.  Ces 
chefs  avaient  eux-mêmes  fait  publique- 
meiit  l'aveu  de  celte  étrange  excepiion 
devant  V<  s  juaes  et  dans  leurs  interroga- 
toires. ]\Jais  M.  Sainneville  ne  larda  pas 
à  sortir  de  1  embarras  où  l'avait  placé  une 
telle  déclaration,  par  l'arrivée  tlu  rnaré- 
«bal  Marmont  (  f^oj.  Marmont  ),  qui 
donna  à  celle  afl'aire  une  direction  toute 
diHérente  de  celle  qu'elle  avait  eue  jus- 
qu'alors Dès  ce  moment,  le  témoignage 
et  les  rapports  de  M-  Sairmeviile  fuient 
aeuls  adoptés  ,  et  l'on  accusa  d'avoir 
fomenté  la  révolte  ceux-là  menus  qui 
avaientreru  du  goiivernf  ment  des  récom- 
penses pour  l'avoir  réprimée,  l'ar  suite 
de  ce  changement  imprévu  ,  un  grand 
nombre  de  fonctionnaires  civils  et  mi- 
litaires furent  desiilués  par  le  maré- 
chal j  et  les  mêmes  hommes  qui  avaient 
reçu  des  éloges  et  des  récompenses  se 
Tirent  impiouvés  et  révoqués  ,  tandis 
que  leurs  accusateurs  étaient  aussi  loués 
et  récompensés  ,  enfin  tandis  que  M. 
Sainneville  était  nornmé  maître-des- re- 
quêtes. Un  changement  aussi  extraordi- 
naire donua  lieu  à  des  recriminalious 
très  vives  ,  et  que  vint  auj^uienter  en- 
core l'écrit  du  cohmel  Fabvier,  intitulé 
Lyon  en  18 17.  Sek)n  cet  écrit,  la  con- 
duite de  M.  Sainneville  était  la  seule  qui 
fût  exempte  de  reproches  ;  tous  Tes  au- 
tres fonctionnaires  y  élaieiit  accusés  des 
plus  odieuses  machinations.  On  seul  qu'il 
dut  exciter  de  nombreuses  réclamations  , 
et  que  dans  les  brochures  où  ces  ré- 
clamations furent  consignées,  M.  Sain- 
neville ne  fut  pas  ménagé.  Après  avi.ir 
été  nommé  coniraissaiie  général  de  po- 
lice à  Strasbourg,  il  était  revenu  dans 
la  capitale,  et  il  y  annonçait  chaque  jour 
un  écrit  qui  devait  tout  expliquer  et  tout 
éclaircir.  On  commençait  à  douter  de  la 
publication  de  cet  écrit,  lorsqu'euiiu  il 
parut  après  la  dissolutiou  des  chambres. 
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sons  le  titre  de  Compte  rendu  Je»  d^'i- 
neiiienls  qui  se  sont  passes  à  Lyon , 
depuis  l'ordonnance  roj  aie  du  5  sep- 
tembre iS\6  jusqu'à  la /in  d'octobre 
de  l'année  1817  (mai,  1818,  iu-8°.). 
Le  Mémoire  de  M.  Sainneville  ne  con- 
tenait pas  des  accusations  moins  graves 
que  celui  du  coI»nel  Fabvier ,  et  il  donna 
lieu  à  des  réclamations  encore  plus  vives. 
Il  en  parut  diflérenles  léfutations,  no- 
tamment dans  la  colii  clioii  intitulée  TWe'- 
moires ,  pièces  et  correspondana  s  sur 
les  ajfaires  de  Lyon.  Le  général  Canuel 
traduisit  l'anleur  devant  la  police  correc» 
tionnelîe  comme  calomniateur:  mais,  au 
moment  où  ce  piocès  allait  commencer, 
le  général  fut  lui-  même  arrêté,  et  cet 
incident  fit  renvoyer  l'aU'aire  au  mois  de 
novembre  suivant.  D. 

SAINT-ALBIN.  For- Rousselii». 

SAINT-ALLAIS  (Vitonde),  né  à 
Langres,  en  1773  ,est  auteur  de  :  I.  £tat 
actuel  des  maisons  souveraines  des 
princes  et  princesses  de  l'Europe,  i8o5, 
in-i8.  11.  Histoire  chronologique ,  gé- 
néalogique et  politique  de  la  maison  de 
Bade,  1807,  2  vol.  i  1-8".  l\l.  Histoirg 
chronologique,  généalogique ,  politique 
et  militaire  de  la  maison  royaiedc  If  ur- 
temùerg,  1808,2  vol.  in-18.  l\.  Dic- 
tionnaire historique  des  sièges  et  ba- 
tailles,  nou\  eWe  édition,  180g,  6  vol. 
in -8°.  V^.  Histoire  générale  des  ordres 
de  chevalerie  civile  tt  militaire,  exis- 
tant en  Europe,  1811,  in-4"-  ^  I-  î^'ï" 
bl-.ttes  chronologiques,  généalogiques 
et  historiques  des  maisons  souv-.-raines 
de  l'Europe,  1812,  in-i.S.  \  II.  His- 
toire généalogique  des  maisons  sout^e- 
raines  de  l'Europe,  1812,  3  vol.  in-S". 
et  atlas  (romprenant  la  mai  o  d'Autri- 
che). VIII  La  France  militaire  sous 
les  quatre  dynasties  .  1812  ,  2  \  ol.  in-i8. 
IX.  La  Franct  tégislat:ve ,  ministé- 
rielle ,  judiciaire  et  adniinistrali  e  , 
sous  les  quat/e  dynasties ,  181 3,  4  vol, 
in- 18.  X.  Le  Correcteur  de  l'yttlas gé- 
néalogique de  Lesage,  liSiS,  in-8".  XI. 
Nobiliaire  universel  de  France,  1814- 
1818,  lovol.  in-8".  li'onvrage  se  conti- 
nue.) XII.  Les  sièges,  b:.tailLsetcoin-' 
bals  mémorables  dt  l'histoire  nncienne 
et  romaine,  181 5,  iii-8".  Xlll.  Etat 
actuil  de  la  nobles'ie  en  France,  i8i<)» 
111  18.  XIV'.  Dictionnaire  encyclopé- 
dique delà  noblesse  de  France,  18  6, 
3  vol.  in-8".  M.  de  Saint-A  lais  a  fait, 
en    i8t8,  une  autre  entreprise  inipor- 
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tante ,  et  qui  ne  sera  pas  moins  honorable 
pour  lui  qu'utile  aux  lettres:  c'est. une 
ii()U\el!e  étlitii)u  in-S*^.  et  iii-Zj".  de  Y  Art 
de  vérijiei  les  dettes ,  le  plus  Leau  ino- 
iiuiueut  de  l'histoire  générale  ,  puLlié 
avant  la  révolution  par  les  hénéditlins 
de  St.-Manr.  Le  nouvel  é.liteur  qui ,  de- 
puis dix -sept  ans,  s'occupait  de  cette 
réédification,  a  été  assez  lieunux  pour 
faire  l'acquisition  des  nianusci  ils  de  ces 
savants  religieux  ,  ce  qui  assure  le  succès 
de  son  édition,  à  laquelle  il  pioniet  d'a- 

I'outer  toute  l'histoire   ancienne  jusqu'à 
.-C.  ,  et  une  continuation  jusqu'à  nos 
jours.  Ot. 

SAINT-AMANS  (  Jean-Florimond 
BoUDON  DE  )  ,  naturaliste  et  archéologue, 
membre  de    plusieurs  sociétés  savantes  , 
et  président  du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne,  né  à  Agen  ie 
25  juin  '749)  ••  puhlié  un  P'oyage  scii- 
lirnenlal  et  pitloresf/ue  dans  les  Pyre'- 
ne'e*  ,  suivi  d'une  description  abrégée  des 
plantes  qu'il  y  a  observées  et  recueillies, 
sous  le  titre  de  Bouquet  des  Pyrcnc'es , 
Agen  ,   1789,   in-S".  ,  —  un  ELoii^e  de 
Linné  ,  ibid. ,  1791  ,  in-S".;  — un  Traité 
élémentaire   sur   les    plantes    les  plus 
propres   à  former   les  prairies  artifi- 
cielles,    in-8"-,  Agen,  an  m  (1795);  — 
une  Philosophie  entomologi(/ue  ,  in-S". , 
Agen,  a:,  vu  (  1799);  —  des  Observa- 
tions sur  les  pierres  tombées  du  ciel 
(qu'il  a  le   premier   nommées  uranoli- 
thes);  —  des    IMémoires   sur  l'histoire 
naturelle  et  les  anti()nités,  entre  autres 
Lettres    écrites    d'Angleterre    sur    des 
ntODunienIs   anciens,  tels  que  le  Stone- 
hertge ,  eic.  ,    dans  les   Recueils    de    la 
société   académique   d'Agen  de   l'an  xii 
(i8o3)  ;  — Un  Voyage  agricole,  hotani- 
(ji^e  et  pittoresque  dans  une  partie  des 
landes  de  Lot  -et-  Garonne   et  de  la 
Gironde,  ouvrage  qui,  après  avoir  été 
inséré  clans  les  Annales  des  Voyages  de 
M.  Malle-Brun   (  lom.  xviii,  pag.  5  )  ,  a 
été  réimprimé  à  Agen,  en   1818,  in-S". 
avec  lig.    M.  de  Saint-Amans  s'occupe, 
depuis   d(juze   années  ,   d'une  Flore  de 
l' A  génois.  —  Son  fils  ahié  (Jean) ,  né  à 
Agen  le   11  mai  1774,  qui  s'est  livré  à 
diverses  branches  des  arts,  y  a  fait  plu- 
sieurs (lécouvcrles  imporianles   dans  la 
fabrication  des  cristaux  et  de  la  porce- 
laine, et  il  a  tout  recerument  imaginé  un 
procédé  à  i'aide  duquel    on  peut  incrus- 
ter des  bas-reliefs  ou  figures  de  ronde- 
bosse  dans  le  cristal ,  ce  qui ,  saus  en 
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altérer  les  couleurs,  garantit  plus  effica- 
cenieut  leur  conservation.  —  .Son  fils  ca- 
det (  Jcan-Casimir-l'Iorimond  ) ,  né  aussi 
à  Ai;en  ,  le  2  février  1785  ,  chevalier  de 
Saint-Louis  el  de  la  Légion-d'honneur, 
capitaine-commandant  an  régiaifnt  des 
lanciers  de  la  garde  royale  ,  s'est  ili-.tiii- 
gué  dans  dill'erents  conibals,  en  Esp  igne» 
en  Russie,  etc.,  et  iio'amin'nl  .mx  ba- 
tailles de  Wagrani  el  de  Toulouse  ,  où. 
il  a  reçu  de  graves  bUsiures.  Dt. 

SAINT-AMOUR  (DF.;,député  du  l'as. 
de-Ca!ais  au  consed  des  einq-cf-nts,  eu 
mars  1799,  né  à  Ardn-s,  près  de  Calais^ 
d'un  ancien  nnlilaire,  ciievalier  de  St.- 
Louis,  fut  d  abord  ollicicr  dans  la  légion 
de  Nassau.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution, il  fut  nommé  gi'n  ral-majop 
de  la  garde  nationale  de  son  pays,  et; 
membre  du  directoire  du  département. 
Appelé  à  l'assemblée  législative  en  1791  ^ 
par  la  presqu'unaniMiifé  des  sufïrages , 
il  refusa  d'accepter,  et  continua  .'e  rem- 
plir ses  fonctions  d'aduiinislialt  ur  jus- 
qu'après ie  10  aoi"it  ,  époqne  à  la  [uelle 
il  lut  de  litué  far  Doulcet  de  Po  .lécou- 
lant,  l'un  des  coninubsairts  de  la  Con- 
vention, pour  avoir  signé  un  arrête  contre 
les  autturs  delà  journée  du  20  juin.  II 
fut  nomme  commissaire  du  directoire  eu 
1796,  et  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  en  1799.  M.  de  Saint-Amour  ne  fut 
pas  réélu  au  corps  législatif  après  le  18 
brumaire,  et  il  ne  reparut  (ju'en  i8l5, 
époque  à  laquelle  son  département  le 
uomma  débuté  à  la*chambre  des  re- 
présentants, où  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer. D.  M. 

SAINT-AUBIN,  ancien  professeur  de 
droit  public,  commença  à  se  faire  con- 
naître dans  les  diSb  .is  poitiqnes  peu  de 
temps  après  l'établissement  de  la  consti- 
tution de  1795.  11  s'occupait  parliculiè- 
remenl  <ie  discussions  sur  les  tinances, 
et  il  <crivait  sur  celle  matière,  dans  les 
journaux,  d'une  manière  originale,  et  où 
l'ironie  et  le  pei>iflage,  n  ilnrellement 
étrangers  à  d'aussi  graves  snjels,  avaient 
néaninoinsbeaitconp  départ.  Al.  deSaint- 
Aubin  envovait  des  articles  à  divers 
journaux,  mais  plus  particulière:nent  au 
Journal  de  Paris  et  à  ^Ami  des  lois  y 
et  il  s'était  fait  alidicr  an  el  'b  de  Salm. 
Appo!  '  an  iiibunat,  en  mars  i8oi ,  il  ea 
sortit  lors  de  la  pr>  mièie  éliniinatio'i,  eii. 
mars  1802.  Lors.^u'il  7  combaiiiile  pro- 
jet de  code  civil,  présenté  peu  de  temps 
auparavant,  il  employa  des  idée»  neuves 
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et  s;iillanlcs  sur  le  caractère  des  peiipleg. 
M.  Je  Saint-Aiil>iii.fail  aujodriViiui  un 
cours  pii!)!ic  doni  les   finances   sont  le 
princip;il  objet.  On   a  de  lui  :  I.  Théo- 
rie des  lois  pénales,  par  J.    Bentliam, 
trad    de  ranj;lais  (  à  la  suite  de  rédiliou 
tlu  Traité  lits  délits  et  des  peines ,  trad. 
par  Mm-ellet,  1797,  iii-S".  )  II.  Exposi- 
tion  des    avantages    qui  résultent  de 
la  vente  iniinédiale  des  biens  nationaux 
de  la  Belgique  contre  des  inscriptions 
au  grand-lit're ,  1797  ,  in-S^.   III.   Ob- 
ser-.'ations  sur  le  discours  de  Gilbert  des 
Molières,  concernant  le  rapport  du  mi- 
nistre desjliiances,   avec  queh/ues  ob- 
servations générales  sur  les  impôts,  et 
parliculière/nent  ^  impôt  sur  le  sel,  '797j 
in-8".  i\' .Sur  la  mobilisation  des  deux 
tiers  de  la  deltepublique,  d'après  le  pro- 
jet de  la  commission  des  finances  qui 
propose  de  cnncerlir  le  capital  de   ces 
deuxticrsen  bons  au  porteur  admissibles 
uniquement  en  paiement  des  domaines 
nationaux,  1797,  in-S».  V.  Réflexions 
sur  la  résolution  du    26  pluviôse  con- 
cernant  les  parents   d'énrigrés ,   1799, 
in-S".  YI.  i\e  peut-on  pas  sauver  la 
république  en  la  faisant  aimer?  N'y 
<i-t-il pas  moyen  d'emprunter  100  mil- 
lions ?   ou     Réflexions    détachées    sur 
l'emprunt    des    100     vùllions ,     1799, 
in  lu.YII.  Le  change,  le  pair  du  change 
et    les    arbitrages     expliqués,     1811, 
iti-So.XlU.  Dialogue  entre  31.  Geyser, 
inspecteur-général  des  ci-devant  droits 
réunis,   et  M.    W'olJ ,    employé  ii  la 
division  des  tabacs  ,    iSi'i,   in-S".   IX. 
L'industrie  litlérain.-  et  scientifique  li- 
guée avec    l'industrie  commerciale  et 
manufacturière,    ou   Opinions  sur  les 
finances  ,    ta  politique  ,  la    morale  et 
la  philosophie ,  dans  l'intérêt  de  tous 
les  hommes  livrés  à  des  travaux  utiles 
et  indépendants ,   \oYae  i<-"r.  ^  première 
partie,    finances  ,' 1816,  in-S".;    1817, 
in-80.  (FlTart.  A.  TuiEr.KT)^  tome  ici., 
3".  partie,  i8i7,in-8«.   ^.  Annales  de 
lu  session  Je  1817  «    1818,    3^^.   et   4"^. 
livraisons   du  tome    i^r.  ^  les   autres  li- 
vraisons sont  de  M.  B.  de  Constant  ).  XI. 
Essai  sur  la  contrainte  par  corps,  à 
l'occasion  du  projet  de  loi  soumis  aux 
chambres,   1818,  in  -  4"-  —  U»  «"'i'^ 
M.  de  .SAi\T-AuRiiv  est  un  des  col!aI>o- 
r^i  teurs  aux  Annales  des  faits  et  sciences 
milctains.  Il  a  publié  .  ie  3G  septembre 
i8i8,  f.e  Siège  de  Dantzick  en  1807, 
Itidisé  sur  le  Journal  du  siése  du  niaré- 
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chai  Lcfèvre.  et  sur  les  IMemoires  an 
thentiques   de  plusieurs  o'.iiciers    géni'- 
raux  ;    par    Nibuatnias   (  anagramme  de 
Saint-Aubin),  in-8".  de  i  i  feuilles,  cliez 
Plancher.  C.  C.  etOT. 

SAiKT- AUBIN    (  Madame  ),   actrice 
de  la  comédie  italienne,  depuis  théâtre 
Feydeau,  débuta  ,  au  mois  de  juin  1786, 
par  les  rôles  de  Marine  ,   dans  la  Colo- 
nie, et  de  Drnise,  dans  ï Epreuve  -vil- 
lageoise.Vue  physionomie  pi(juante,  une 
excellente  niéihode   de  chant  et  un  jeu 
plein  de  grâce  et  de  finesse,  telles  étaient 
les  qualités  de  cette  actrice,  dont  la  re- 
traite, qui  eut  lieu  en  181  a,  fat  suivie  des 
plus  vifs  regrets.  En  i8i6,  un  bruit  aussi 
faux  que  ridicule  ayant  été  accrédité  par 
quelques  journaux,  ]M'"e.  Saint-Aubin  y 
répondit  par  la  lettre  suivante  :  «  A  mou 
V  retour  de  la  campagne, où,  pendant  plu- 
»  sieurs  mois,  je  u'ai  lu  aucuns  journaux, 
»  j'ai  appris  avec  autant  d'étonnement 
»   que  d  indignation  que  Ton  faisait  de 
»  moi  une  directrice  d'un  nouvel  Opéra- 
»  comique.  Ce  n'est  pas  après  avoir  four- 
»  ni  une  longue  carrière  théâtrale  que  je 
»  songerai  à    quitter   la  retraite,    et    à 
M  échanger  le    bonheur    de   mon  inté— 
»  rieur  contre  le  fardeau  d'une  admi- 
»   nistratiou.    D'aiilcurs  mon    intérêt  dt 
»  mes  affections    m'unissent    au  théâtre 
»  royal  de  TOpéra-Comique.  Ma  famille 
))  entière  y  a  consacré  ses  tuleats,  et  mes 
M  enfants,  marchant  sur  mes  traces,  ne 
»  sacrifieront   jamais  leur    devoir    aux 
»  valus   projets  de    quelques  personnes 
»  inquiètes  ou  ambitieuses.  ».  —  M.  nii 
S.\.??{T-Au7îiîr  ,  sou   mari  ,  après   avoir 
aussi  concouru  long -temps  aux  succès 
du  Tlicàire-Feydeau  ,  s'est  retiré  récem- 
)neut.   Il   réunit  à  d'autres  talents  celui 
de  la   gravure.  —  M""^.  Duret  .Sai.\t- 
AuBiM  .  sa  fille,  élève  de  Garât,  est  une 
des  nieilleures  cantatrices  de  la  capitale. 
Elle  est,  dcpuisplusieurs  années,  attachée 
au  théâtre  FeyJeau. — Sa  seconde  fille, 
M>"c.  Joly  Saint- AuBi.v,  débuta,  eu 
1810,  delà  manière  la  plus  brillante,  au 
même  théâtre ,  par  le  rôle  de  Cendrillon  , 
et  contribua  à  la  vogue  de  cet  opéra.  Elle 
est  aujourd'hui  retirée.  C.  C. 

SAINT-AULAIIŒ  (Le  comte  Louis 
Bf.aupdil  de  ),  ueveu  de  l'ancien  évèque 
de  Poitiers  et  descendant  de  l'un  des  plus 
aimables  seigneuis  de  la  cour  de  Louis 
XÏV.  est  né  i-n  1779  ^  ""^  famille  noble 
et  ancieiiBe.  Il  était  un  des  chambellans  dis 
l'enipcrcur  Kapo'éon  ,  et  fut  uomiué,  eu 
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îSi2  ,  préfet  de  la  IMeusc  ,  en  rcmplace- 
nient  de  M.  Leclerc.  Apres  le  léiablisse- 
inent  des  lîourljons,  il  p^issii,  en  ociohi'e 
j8i4,  j  la  préfecture  de  la  Haiile-Ga- 
ronne,    et  il   se    trouvait  à  Toulouse  à 
rppoque   du  retour  de  Buonapaite  ,  en 
3  81 5.  Il  y  puhiia  ,  le  6  avril  ,  une  pro- 
clamation    par    laquelle    il   invitait  ses 
administrés  à  rester  calme»  et  soumis  aux 
événements  sur  lesquels,  dit -il,   leurs 
divisions  ne  pouvaient  rien.  11  donna  en- 
suite sa  déniission  et  resta  sans  fonctions 
jusqu'au  retour  du  Roi.  A  cette  époriue, 
M.  de  Saint- Aulaire  fut  nonmié  mem- 
bre de  la  clianiiire  des    députés  par  le 
département  de  la  Meuse.  Il  parut  plu- 
sieurs fois  à  la  tribune  daiislo  cours  de 
cette  session,  notamment  dans  la  discus- 
sion sur  la  loi   d'amnistie,  et   sur  celle 
des  élections.  Il  a  cessé  de  faire  partie 
de  cette  assemblée,  par  Pordounancedu 
5  septembre  1816,  et  depuis  cette  épo- 
que, son  âge  ji'a  pas  permis  de  le  réélire. 
11  est  allié,  par  sa  femme,  de  la  duchesse 
-  de  Brunswick-Lunebourg-  Beveni ,  née 
princesse  de    Nassau- Sarrebruck  ,   qui 
réside  au  château  de  Glucksbourg  ,    en 
Danemark.  Ce  fut  pour  réclamer  quel- 
ques intérêts  de  succession  qu'il  se  ren- 
dit à  Copenhague,  en  juillet  t8i8.  l'eu 
de  temps  après,  sa  fille  épousa  le  comte 
de  Cazes  ,  ministre  de  la  police.  Eu  sep- 
tembre suivant ,  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  du  Gard  ,  puis  mem- 
Lre   de  la  chambre  des  députés  par   ce 
département.  —  Saikt  -  Aulaire    (Le 
comte  Joseph  Beaupoil  de),  cousin-ger- 
main   du   précédent,   suivit   les  princes 
dans  l'émigration.  Le  22  juillet  JLJi4,il 
fut  nommé  lieutenant-général,  puis  chef 
d'escadron  desGardes-du-corps.  Il  obtint 
du  Roi,  le  2  septembre  suivant ,  l'auto- 
risation pour  son  gendre  ,  le  comte  de 
Gareau  ,  d'ajouter  à  son  nom  celui  de 
Bcaupoil-Saint- Aulaire.  I!  a  été  nom- 
mé grand-croix  de  Saint- FvOuis  le  3  mai 
1816. —  Beaupoil  de  SAl^•T-AuLAlHE  , 
Capitaine  de  vaisseau  avant  la  révolution  , 
émigra  et  servit  dans  l'armée  du  prince 
de  Condé.  11  rentra  en    1S02  ,  et  a  été 
admis   à   la  retraite  et  nommé  chevalier 
de  St. -Louis  au  retour  du  Roi.  —  Un  au- 
tre Beaupoil   nn  Saint -Aulaire,  qui 
n'est  point  parent  des  précédents  ,  a  pu- 
blié :  I.  Obscri^ations  d'un  auocat  sur 
l'arrêta  du  parlement ,  du  1 3  août  t  ^87. 
II.  Cotiside'ratinns  sur  lu  dcnonciotUm 
tic  l'agiotage :j  lnUrc  au  comte  de  Ifïira- 
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beau.  lïl.  De  l'Unite'du poiifoirinouar- 
cinque.  W .  Coiisiaeraùons  sur  cjucl- 
(jues  inlcréls  de  C Europe,  1792,  iii-8°. 
\.  Des  Vcutinees  de  l'Europe^  '797) 
in-8«.  D. 

SAINT-CHAMANS  (Le comte  Alfred 
de),  né  en  1781  ,  d'une  ancienKC  famille 
du  Périgord  ,etfds  du  vicomte  de  Saint- 
Chamans,  dont  i!  est  question    dans  les 
lettres  de  JM'l".  de  l'Espinassc,  entra  au 
service  dans  le  g<=.  régimtnt  de  dragons, 
en  tSoi  ,  comme  simple  soldat,  et  après 
avoir  passé  par  tous  les  grades  de  sous- 
ollieier,   fut    nortmié    sous  -  lieutenant  , 
en  i8o3,  dans  le  Q^.  régiment  ilo  iliagons 
qui   tenait   alors    garnison  eu    Italie.    Il 
quitta  ce   corps    en    i8o4  ,    pour    être 
placé   comme   aide-dc-camp  auprès   du 
maréchal     Soult  ,    qui    co.'iuu.-indait    le 
camp   de  Boulogne,  et  fit,  avec  ce  gé- 
néral,  la  campagne   d'Auslcrlil/, ,  où    il 
fut  nonmié  capitaine   et  membre  ele    la 
Légicn-d'honneur.  La  campagne  de  léna 
(1806)  et  celles  d'EyIau  et  de  Fricdland 
(1807]  lui  valurent  le  grade  de  chcl'ii'es- 
cadron.  A  la  fin  de  cette  dernière  année  , 
il  fut    envoyé   à   Pétersbourg ,   près  de 
l'empereur  Alexandre,   et    rceut   de  ce 
nionaïquc  tlesténioignagesdesaiisfactinn 
pour  la  manière  dont  il  s'était  acquitté 
de  sa  mission.  Il  suivit  le  maréchal  Ijouit, 
en  P^spa;^nc  et  en  Portugal;  reçut  la  dét:o- 
ralion  d'uflicier  de  la  Légion-iriiouiicnr 
en    1809,  après  la  J)alaille  d'Ocana  ,  et 
le  grade  de    colonel    en    )8ii,  après    Li 
prise  de  Badajoz.  Il  prit  alors   le  coiu- 
niandemenldu20«.  régimeiitde  dragons, 
qui    était    eu    Antlalousie.    Appelé  ,   eu 
i8i2  ,   au    commandemenî;   du    7".    de 
chasseurs  à  cheval,  il  fit ,   à  la  tète  de 
ce  corps,  la  campagne  de  Russie.  Ayant 
été  blessé  à   la  retraite  de  Polotsk  ,  en 
octobre  1812,  il  se  retrouva,  en   iSi3, 
à  la  tè'te    tlu   mèuie  régiuient,   pendant 
la  camp.Tgne  de  Leipzig,  où  ,  apvèsavoir 
reçu   encore  deux    blessures,  il  fut  f.iit 
prisonnier.  Rentré  en  Frar.ce  au  moment 
de  la  reslaïu-^tion ,  en  mars  i8i4»  d  fut 
placé  comme  premier  aide-de-camp  au- 
près du  génér.il  Dupont,  alors  ministre 
de  la  .guerre.    Il    fut   ensuite  nommé  au 
eommandenictit  des  chasseurs  du  Roi  , 
dont  il  se  démit  à  la  fin  de  mars  iSi;>, 
et  il  se  relira  dans  sa  famille.  Au  secontl 
retour  du  Itoi,  il  fut  nommé  maréehal- 
de-cam^i  et  colonel  du  réjjitnent  de  dra- 
gons de  la  i^arde  royale,  qu'il  connnan.-lo 
ciicore  aujourd'hui  j  avec  la  r'^.utaiiuu 


2:8 


SAI 


bien  établie,  d'être  l'un  dps  meillpnrs  co- 
lonel- f)'"  Taiint-e  française.  En  l8i4  ,   il 
avait  reçu    !a    croix   de   S'..-Louis    et  la 
décoralion  de  coiiiinandeiir  de  la  Léstion- 
d'IioiiiH  ur.  —  Saikt-Chamans  (  Le  Ln- 
roii  Joseph  de  ),  frère  du  comte  Alfred, 
né  en  1779.  fui  nommé  auditeur  au  con- 
seil-d'état    n  janvier  i8to,  et  ait-iciié  au 
comité  de  la  guerre.  En  181  '  ,il  fit  partie 
des  auditeurs    envoyés    avec  M.    Dudon 
dans  les  provinces  du  nord  di-  l'Espaiine. 
Ayant  été  nommé  inlen<lant  dep.ilcncia, 
il  mit  ses  soins  à  ce  <]u'oii  n'exif;e;i(  rien 
des  Espagnols  au-delà  des  charj;es  ré^u- 
lièrennni  établies  ,  et  -'opposa  vi^oureu- 
sem^  nt  aux  exactions  de  quelques  ^éné- 
raut.   Veis   le    milieu    de    mars    i8i5  , 
il  fut  nommé    piéfet   de   Grenoble  ,  et 
accepta  cet  emploi,  quoique  la  ville  fût 
déjà  au  pouvoir  de  Buonaparte.  Il  tenta 
en  vain,   à  plusieurs  rrprises ,  d'y  pé- 
3iétrer.   Au    second    retour    du   Roi  ,    il 
fut  appelé  à  la  préfectiu-e  de  A  aticluse , 
et  eut   l'occasion  de   montrer  son  sang- 
froid  et  sa  fermeté  lors  des  émeutes  qui 
troublèrent  Avignon   à  cette  époque.  En 
'1817,  il  fut  nommé  préfet  de  Toulouse. 
Il    avait   reçu  ,   au     commencement   de 
38i5,  la  croix  delà  Lég.on-d'bonneur. 
—  Leviconitede  Saitvt -Chamass  (Au- 
guste )  ,  frère  aîné  des  précédents,  ne  en 
J777,    emprisonné  en    1794  1    ponr.';uivi 
par  un  mandat  d"arrèt,et  catlié  après  le 
j3  vendémiaire  ,  n'exerça  aucun  emploi 
pidîlic  jusqu'au   retour  du  Roi.  Devenu 
auteur  par  le  d<'sir  de  défendre  des  opi- 
nions qui  lui  étaient  chères,  il  fil  impri- 
mer à  la  fin   d'avril  181 5,  un  Examen 
des  fautes  du   dernier  gouvernement  ^ 
où   il  défendit  ,  avec   un   extrême  cou- 
rage, Louis  X\  III  et  son  gouvernement, 
sous  prétexte  d'en  indiquer  les  fiiulcs.  A 
la  lin  de  la  rpcme  année,  il  publia  VAnti- 
ronuuiticjue.  I!  a  donné,  en  \8i6,  Raoul 
de  yalmire^  où,  sous  la  forme  d'un  ro- 
man, il  traitait  toutes  les  matières  politi- 
ques de  ce  ttmps-là;  et ,  en  1817  ,  une 
Brochure  sur  le  budget  de  1818^  en  1818, 
une  Revue  de  la  session  de  1817,  où  , 
sans   se  montrer    en    opposition   directe 
avec  le   ministère,  il  émit  des  opinions 
franchement  royalistes,  et  qui   lui  valu- 
rent une  violente  attaque  de  M.  B   Cons- 
tant dans  la  Minerve.  M.  A.  de  St.-Cha- 
mans  présida  ,  aux  élections  de  1 8 1 5  et  de 
1816,  le   collège  d'arrondissement  d'E- 
pernay.  et  fut  nommé,  en  1817,  maître 
des  ret^uêtes  en  service  ordinaire.  T.  E. 
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SAINT-CLAIR  (  Le  baron  BfnoÎt 
M  EU  MER  DE  )  ,  né  le  29  novembre  )  76g, 
fut  nommé  chevalier  ;le  la  Légion  d'hon- 
neur le  aS  avril  1812  ,  niaréchal-de- 
canip  le  4  »oùt  181 3.  et  clievalier  de 
St.-I.ouis  le  iGaoût  i8i4  LJ^^  •"""  l'^'*" 
tenant-général  le  27  mars  181  5,  apiès  le 
retour  de  Buonaparte,  cette  nomination 
fut  annulée  par  r(.rdonnance  royale  du 
j<"".  août  même  .innée.  Il  avait  été  char- 
gé ,  dans  le  mois  de  juin  précédent,  d'or- 
ganiser les  gardes  nationales  actives  de 
la  sixième  di\ision  à  Besançon.  Le  baron 
de  Saint-Clair  jouit  aujourd'hui  de  son 
traitement  de  demi-solde.  D. 

SAir»JT-CHlCQ  (  Le  baron  de  ),  né 
à  Le»car,  département  des  Basses-Py- 
rénées, vers  1775,  était  chef  de  division 
dans  l'administration  des  douanes  sous 
le  gouvernement  impérial.  Il  fut  nommé 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire  p/>r 
ordonnance  du  24  aoiit  i8i5  ,  et  attaché 
au  comité  des  finances.  Au  mois  d'oc- 
tobre suivant ,  il  fut  fait  directeur-géné- 
ral des  douanes  dont  il  avait  déjà  l'ad- 
ministration. A  la  chambre  de  i8i5  ,  il 
soutint,  en  qualité  de  commissaire  du 
Roi,  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
les  finances.  Après  la  dissolution  de  cette 
chambre ,  M.  de  Saint-Cricq  présida  au 
mois  d'octobre  le  collège  électoral  de 
Seine-et-Marne,  qui  le  nomma  député  à 
la  nouvelle  session.  Il  y  développa,  dans 
les  sé.'.nces  des  10  et  12  février  1817, 
les  moîifs  du  budget  de  cette  année,  et 
la  c!,ambre  ordonna  l'inipres-ion  de  son 
discours.  Le  10  mars  sui\  ant ,  il  parla  sur 
un  rmcndemenl  tendant  à  diminuer  les 
droits  sur  les  fers,  et  maintint  le  tarifpro- 
posé.  Il  défendit  ensuite  les  dispositions 
relatives  aux  douanes,  et  s'exprinia  en 
ces  termes  :  «  Les  doiiaites  sont  tellement 
))  nécessaires  que  si  le  trésor,  au  lieu 
»  d'en  recevoir  quelijucs  millions  ,  de- 
»  vait  sacrifier  quelques  raillions  pour  les 
»  maintenir,  il  n'y  aurait  pas  à  hésili-r 
»  pour  leur  conservation.  «  Dans  le 
cours  de  la  session  de  1817  ,  il  poiia 
de  nouveau  la  parole  sur  le  même  su- 
jet, notaminent  le  1!)  février  1818.  Après 
avoir  établi  l'utilité  du  projet  soumis 
à  l'approbation  delà  chambre,  l'oialeur 
fit  voir  que  la  contrebande  était  un 
fléau  qu'il  ne  dépendaii  pas  des  eouverne- 
nienls  d'anéantir;  mais  il  donna  la  me- 
sure des  obstarles  qu'elle  rencontrait  en 
exposant  le  taux  des  primes  d'assurances 
qui  s'éieviienl  à  3o    pour  100.   Passant 
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àla  discussion  du  litre  5  ilu  froif^t  rela- 
tif au  transit  par  l'Alsace  des  denrées  co- 
loniales, il  exposa  les  réciamalionsde  ces 
déparleniçnts  à  cet  égard,  et  proposa  de 
leur  accorder   ce   droit   de  transit  sous 
toutes  les  précautions  capable  s  d'en  pi  c- 
venir  l'abus.  C<t  article  fut  écarté  dus 
la  discussion   II  provoqua  ensnile  toute 
la  sévérité  des  lois  contre  les  contreban- 
diers, qu'il  représenta  comme  les  ennemis 
de  ieui'  patrie ,  à  laquelle  ils  font  la  guerre 
au  sein  de  la  paix  ,  en  luttant  scandaleu- 
sement c<nitre  les  eifor's  de  rindiislrie. 
Le  î'i  mars,  M.  tie  Saini-Crici]  reparut  à 
la  tribune  pour  défi'ndre  les  dispusilions 
<lu  projet  <(e  loi  sur  les  douanes.  11  s'était 
prononcé  dans  le  conseil-d'état  contre  le 
transit  accordé  à  l'Alsace  par  ce  projet, 
*'t  ne  défendit  pas  cette  disposition,  qui 
fut  rejetée  malgré  l'opinion  de  M.  de  Ri- 
cbelieu,  qui  monta  à  la  tribune  ])oiir  la 
soutenir.  Dans  le  cours  de  celte  discus- 
sion ,  M.  de  Saint-Cricc]  essaya    de  dé- 
fendre la  main-levée  de  la  saisie  faite  par 
les  préposés  de  la  douane,  à  Calais,  d'un 
bâtiment  soupçonné  de  f.iire  la  contre- 
bande eu  faveur  du  commerce  anglais, 
main-levée  qui  avait  excité  des  réclama- 
tions. Le  23  avril  suivant,  il  proiuinça  un 
discours  étendu  sur  le  budget  de  son  ad- 
ministration ,  qu'il  justifia  dans  tous  ses 
points.  Le   baron   de  Saini-Cricq   a  été 
réélu  membre  de  la  clianibre  des  députés 
par  le  département  de  Seine-et-Marne  en 
octobre  i8i8.  Il  avait  été  nonuné  par  le 
Foi   président  du   collège    électoral.  — 
Saint-Cricq-Casaux  ,  frère  du  précé- 
dent ,  a  établi  à  Creil ,  prés  de  Scnlis,  une 
manufacture  de  faî<'nee   perfectionnée  , 
dont  on  fait  à  Paris  et  dans  plusiei'.rs  c'é- 
parteiuents  un  très  grand  usaoe.     C,  C. 

SAINT-CRICQ  (Jacques),  autre 
frère  du  précédent ,  ué  à  Lescar,  de  l'une 
des  plus  anciennes  familles  dul^éarn  (son 
père  était  maréchal-de-camp,  et  il  avait 
épousé  M'i»^.  de  Massaredo,  saur  de  l'a- 
luira!  de  ce  nom  ) ,  entra  furi  jeune  dans 
la  marine  ,  et  parvint  à  treulc-nn  atis  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En  i8iO, 
commandant  la  fréga'ela  Clnriiule ,  et 
secondé  par  la  ttetwnimce,  il  prit  à  l'aljor- 
dage  ,  après  un  combat  opiniâtre  dev;int 
Anligiies,  la  frégate  anglaise  i<<  Junon  de 
5o  canons.  En  iSri  ,  il  conimaidail  la 
même  fré<;ate  dans  les  parat;es  de  l'Ile- 
de-France,  et  faisait  partie  de  la  division 
destinée  à  protéger  cette  colonie  contre 
l«s  entreprises  des  Anglais.  Le  ao  mai,  il 
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était  dans  le   canal  de  TVIadat2;ascar  avec 
son  vaisseau  et  la  frégate  \a  Jlenorninc'e, 
montée  par  le  comniaiulantde  la  division. 
Rencontrée  par  l'escadre  anglaise  ,  cette 
division    soutmt  un   combat   opiniâtre  , 
dans  lequel  deux  frégates  françaises,  'a 
Jlenorninée  et  la  îYérc'ide^  dont  les  capi- 
taines avaient  été  tués  <lans  l'action  ,  tu- 
rent  obligées  d'amener.  Dans  une  se- 
conde nffiiire  ,  la  Cloriinle  étant  arrivée 
trop  tard  à  cause  de  son  éloignement  du 
lieu  du  combat,  ne  put  y  prendre  pari  et 
revint  en  Fr:ince.  l.ecapilaineSaint-Cricq 
fut  mis  en  jugement,  par  ordre  de  Buo- 
naparte,  devant  un  consed  de  guerre  con- 
voqué à  Paris.   Il  était  accusé,   i".  "  de 
n'avoir  pas  pris  tonte  la  parttju'il  devait 
aucombaldu  20  mai  181  i ,  et  notamment 
de  n'en  avoir  pris  aucune  à  l'action  dans 
la  [uelle  succond)a  la  /teiwrnrnce  •t''?.^.  de 
s'être  séparé  de  son  commandant  presqu'a 
l'instant  même  de  celle  action  ,  lorsqu'il 
devait  le  côtoyer  de  liés  près,  et  ne  se 
permettre  aucune  nianceuvre  qui  pùl  l'eu 
éloigner^  3".  de  n'avoir  pas  al  laqué  l'en- 
nemi lorsqu'il  pouvait,  en  faisant  une  di- 
version ,  forcer  celui-ci  d'iibindonti' r  la 
lienoinniéc ,  si  elle  n'était   pas  réiluitc  , 
ou,  dans  le  cas  contraire,  la  reprendre 
sur  lui  j  4"'  d'avoir  man(|ué  h  ses  instruc- 
tions, qui  lui  prescrivaient  de  se  rendre 
à  lîle  de  Java  dans  le  cas  oii  il  ne  pour- 
rait rentrer  à  l'Ile-de-France.  »  Le  rap- 
porteur conclut  cOnlj'eM.  de  Sainl-Cricq 
à  la  peine  de  mort,  pour  avoir  désobéi  a 
son  chef  en  présence  de  rennenii.  Le  con- 
seil, écartant  celle  dernière  accusation  , 
le  déclara  coupable  sur   tous  les  autres 
chefs,  et  le  condamna  à  irois  ans  de  ])ri- 
son  et  a  la  dégradation  du  titre  de  che- 
valier  de  la   Légion-d'honneur.   On  dit 
que  Buimaparie  trouva  ce  jugement  trop 
doux  ,  et  qu'il  voulait  la  mort  du  capi- 
taine  Saint -Cricq.  Quoi  <|u'il  en  soit, 
ce  dernier  était  encore  dans  les  fers  lors 
de  la  restauration  de   181 4-   Rendu  à  la 
■liberté,  il  fut  réintégré   dans  son  grade 
parle  Roi.  D.ins  les  cent  jours  de  101  5, 
Buonaparle  fit  revivie  son  jugement;  et 
te  ne  fut  qu  au  second  retour  de  S.  M. 
que  !\1.  de  fSaint-Cricq  fut  définitivement 
rétabli  >iirla  liste  d'activité  delà  marine. 
Il  fut  ensuite  nommé  colonel  de  gendar- 
merie à  Carcassonne,  et  il  commande  au- 
jourd'hui la  19e.  légion  de  cette  amie  ;i 
Lyon.  Cl. 

SAINT-DIDIER  (Hippoltte  nr.  ). 
auditeur  au  conseil-d'élal  soirs  le  gou; 
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Ternemcnt  impi-rial ,  cîoiina  ,  le  1 1  avril 
i8i4)  sou  adhésion  à  la  cléchc.ince  de 
JSuonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourboris  sur  le  trône  de  France.  Le  24 
août  suivant,  il  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur;  et,  après  le  retour 
de  P^lapoléon  en  mars  181  5,  il  fut  atta- 
ché au  cabinet  de  Tex-cmpereur.  Cet 
en)ploilui  donna  occasion  d'obseiver  des 
eirconsiances  précieuses  pour  l'histoire, 
et  il  les  a  consignées  daiis  une  brochure 
publiée  après  la  seconde  abdicalion  de 
ÏN'apolcon ,  sous  le  litre  de  Wuits  de 
l'abdication  ,  où  l'on  troute  des  anec- 
dotes curieuses  sur  plusieurs  person- 
nages marquants  de  cette  épof/ue  ,  Pa- 
ns, in-80.  (août  i8i5).  —  Sainï-Didier 
(Alexandre)  après  avoir  été  cbel  de  bu- 
reau à  la  caisse  d'amoriissenient  ,  fut 
nonjmé  préfet  du  palais  sous  le  gouver- 
nement impérial.  Il  a  épousé  une  lîlle  du 
l/eutenan(-grnéral  Dumas.  D. 

SAllNTE-ALDEGONDE  (  Le  comte 
Charles  nE  ), d'une  famille  noble  dePi- 
cardie  qui  compte  plusieurs  hommesdis- 
tinguésdansles  emplois  civilsetmililaires, 
embrassa  la  carrière  des  armes  ,  et  fut 
f  levé  au  grade  df  lieutenant-général  le 
20  février  181 5.  Membre  delà  chambre 
des  députés  convoquée  cette  année, 
après  le  second  letour  du  Roi ,  il  y 
vota  avec  la  majorité,  et  fut  nommé  dans 
le  mois  de  février  1816  inspecteur  géné- 
ril  des  gardes  nationales  du  déparlement 
de  l'Aisne.  Réélu  à  la  chand)re  de  18 16, 
il  y  combattit,  lors  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  élections  ,  les  amendements 
de  la  commission  ,  et  demanda  que  les 
députés  nommés  pendant  le  couis  de 
la  session  à  des  emplois  qui  exigeraient 
ime  résidence  fixe,  fussent  tenus  d'opter 
entre  ces  emplois  et  leuis  fonctions  de 
députés.  Il  proposa  aussi ,  mais  d'une  ma- 
nière éventuelle,  de  donner  plus  d'ex- 
t^'nsion  à  une  pi'oposition  si  imporiante, 
*t  d'exclure  tout  lilolaire  d'emploi  sala- 
rié. Lors  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
les  finances,  il  proposa  de  réduire  de  dix 
rnillioi'.s  seulement  le  budget  du  ministre 
d  lagueire,et  demanda  quelqueséclair- 
cissemenis  sur  les  secours  accordés  aux 
Mamiouks  :  «  Je  n'ai  jamais  connu  qu'un 
»  seul  de  les  Egyptiens,  ajouta-t-il;  de- 
3)  puis  qu'ils  ne  sont  plus  au  service,  les 
))  renseignenienis  que  j'ai  recueillis  sur 
»  leur  compte  m'ont  appris  que  ces  prélen- 
)>  dus  Mamiouks  n'étaient  autre  chose  que 
n  des  Fiaucuis  coiflca  du  luibau.  »  Dans 
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la  session  de  181 7,  il  parla  sur  la  loi  rela- 
tive au  recrutement  de  l'armée,  et  pro- 
posa de  fixer  à  soixante  ans  l'âge  des 
vieillards  dont  les  fils  aînés  étaient  exempts 
du  tirage  ,  au  lieu  de  soixante-dix  que 
portait  l'avis  de  la  commission  ,  ap- 
puyant cet  amendement  sur  la  vieillesse 
précoce  des  habitants  de  la  campagne  J 
mais  il  ne  fut  pas  adopté.  Il  prononça, 
à  la  séance  du  2  février ,  un  discours 
assez  étendu  sur  le  même  sujet ,  et  insis- 
ta pour  que  les  soldats  libérés  par  le  li- 
cenciement ne  fussent  pas  rappelés  sous 
les  drapeaux.  Il  demanda  aussi  la  réduc^ 
tion  de  l'eflectif  de  l'armée  sur  le  pied  de 
paix,  et  vota  pour  l'adoption  des  amea- 
den)enlsprésentéspar  le  général  Dupont. 
Le  3o  mars,  il  prit  la  parole  en  faveur 
des  détenus  pour  dettes  ,  et  appuya  leur 
demande  d'une  augmentation  d'aliments. 
Il  proposa  que,  dans  toutes  les  villes 
au-dessus  de  dix  mille  âmes ,  le  nou- 
veau tarif  fût  porté  à  3o  fi'. ,  et  dans 
Paris  seulement  à  36  fr.  :  cette  proposi- 
tion ne  fut  pas  adoptée.  Le  comte  de 
Sainte-Aldegonde  continue  desiégerdans 
la  chambre  des  députés,  et  vole  avec  le 
côté  droit.  Depuis  trois  ans  il  est  presque 
continuellement  rapporteur  de  la  com- 
mission des  pétitions.  —  I^e  comte  Ca- 
mille DE  Saimte-Aldegomde  ,  neveu  du 
précédent,  entra  fort  jeune  au  service, 
devint  aide-de-camp  du  maréchal  Ney; 
et ,  an  moment  de  la  restauration  ,  lut 
attaché  avec  le  même  titre  à  Mgr.  le  duc 
d'Orléans,  qu'il  suivit  en  Angleterre 
après  le  20  mars  181 5.  Il  a  épousé  la 
veuve  du  maréch;il  Augereau.     C  C. 

SAmTE-AA'OYE(AMÉDÉEDESPONTT 
de),  lils  du  conseiller  au- parlement  de 
ce  nom,  né  ea  1786,  étant  sorti  sous- 
lieutenant  de  cavalerie  de  l'Ecole  militaire 
de  Saint-Cyr ,  fit  ses  premières  armes  à 
la  bataille  de  léna  ,  en  1 806.  Depuis  cette 
époque ,  il  a  servi  avec  distinction  eu 
Allemagne  et  en  Espagne ,  et  il  a  été  blessé 
grièvement  d'un  coup  de  sabre  au  poi- 
gnet, dans  une  charge  où  M.  Chamorin, 
son  colonel ,  fut  tué.  Il  obtint  la  décora- 
tion de  la  Légion-d'honneur.  Eu  1814, 
lors  de  la  formation  de  la  maison  du  Roi , 
M.dcSainle-Avoyefut  nommé  maréchal- 
deslogis,  puis  sous-lieutenant  des  Mous- 
quetaires noirs,  et  il  sert  actuellement 
en  qualité  de  lieutenant-colonel  des  chas- 
seurs de  la  Côle-d  Or.  J- 

SAINTE-SUZANNE  (Le  comte  Git.- 
LEs-JosEPU  Marie  Bruheteau  DE)jn« 
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le  S  mars  17G0,  ;i  Cliàlons  'Ur  Marne, 
entra  fort  jeiine  aux  pages  de  Madame, 
Le!lc-ja'iir  de  Louis  \.\]  ,  eî,  depuis 
reine  de  France.  îJ  prit,  du  scrrice  en 
I  78''}  ,  comme  soiis-lifulcuant  ;m  régi- 
ment d'Anjou  infanterie,  et  il  était  capi- 
taine do  grenadiers  du  3G<-'.  de  iigiie  aux 
premiers  moments  de  la  révolulion.  Il 
se  dislin:;ua  dans  les  guerres  de  celte 
époque.  En  179G,  il  pass;i  à  Tarmée  de 
Rliiu  et  Moselle  ccminie  général  de  bri- 
gade. Au  passage  du  Kliin  ,  il  conimauda 
une  partie  des  troupes  qui  ahonièreut 
dans  les  îles  de  ce  fleuve  sous  le  feu  dt 
l'ennemi,  et  restèrent  en  bataille  ayant 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  A  l'attaque 
de  llcnclieii,  il  enleva  600  chevaux,  et 
fit  dou'/.e  cents  prisonniers.  Devenu  gé- 
iiéial  de  division  ,  il  comnianda  aux  af- 
faires de  Kastadt  et  d'Etlingen  ,  où  il 
repoussa,  à  la  tète  de  la  ca\alcrie,  plu- 
sieurs cliargcs  diiigpps  par  l'archiduc 
Chai  les.  Eu  1798  ,  il  fut  investi  du  coni- 
maiidemeut  de  la  cinquième  division 
à  Strasbourg,  et  fit  ensuite  partie  de 
l'état  -  major  «le  l'armée  de  Maïcnce. 
Chai'gé  en  lyQQ  de  couiniander  ,  en 
cjualilé  de  lieutenant-général,  à  l'armée 
du  llliin  ,  il  trompa ,  par  une  rapide 
C(>nli-e--niarche  ,  la  vigilance  du  général 
Kray,  et  occup;i  toutes  les  positions 
aux  approches  d'Ulm.  Se  voyant  attaqué 
par  des  forces  supérieures  qui  avaient 
réussi  à  le  couper  ,  le  général  Sainte-Su- 
z.iinie  rétiiblil  le  combat  par  une  résis- 
tance vigoureuse,  et  força  l'ennemi  à  la 
retraite.  Feu  après,  il  fut  chargé  par 
Morcau  de  cou\rir  sa  gauche  et  d'as- 
surer ses  conmiuoications  ;  il  y  réussit 
par  des  mana-uvre-.  habiles.  A  la  paix, 
il  revint  eu  France,  où  il  fut  appelé 
au  conseil  -  d'état  et  peu- après  au  sé- 
nat. On  lui  doinia  la  sénatorerie  de  Pau 
le  19  mai  )So6  ,  et,  le  20  mars  1807,  le 
coiriniandement  de  la  deuxième  légion 
derésin\e  de  l'intérieur.  En  1809,  il  fut 
chargé  d'inspecter  la  ligne  de  défense  sur 
les  côtes  de  lîoulogne.  Le  i'».  avril  i8i4> 
M.  de  Sainle-Su/anne'vota  la  déchéance 
de  liuonaparle.  Nommé  pair  de  France 
Je  1  juin,  et  chevalier  de  St.-Lonis  dans 
le  même  mois,  il  uc  siégea  point  à  la 
chan)bre  des  pairs  de  Buonaparle.  Il 
est  aujourd'hui  nienilire  de  la  chambre 
des  pairs.  —  Chrisostome  Bruiieleau  de 
Saiate-Su/.axne  ,  fils  du  précédent,  né 
le  ij  mars  1783,  suivit  aussi  la  carrière 
des   armes  ,    et  l'ut  l'ait    u:arcchal-dc- 


SAI  281 

camp  le  6  septembre  181  4-  I'  commanda 
à  SchtltsliTilL  dans   le  mois  de  juin  i8i5- 

—  Un  autre  Saimte-Sozajxne  futpiéfet 
du  Tarn  à  la  même  époque,  et  ccs'ia 
ses  fonctions  au  retour  du  Ivoi.     C  C. 

SAIiNT-GÉNIÉS  (  Le  baron  Pierhe 
Noël  de),  né  le  -25  décembre  1777, 
était  major  au  1Ç)<^.  régiment  de  dragons 
en  1806,  et  futnommé  colonel  du  même 
corps  peu  de  temps  après.  Il  fit ,  cette 
même  année  ,  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne  ,  et  se  distingua  en  plusicuis 
occasions.  Le  i4  niai  1807,  il  l'ut  noiii- 
nié  oliicier  de  la  Légion-d'honneur.  En- 
voyé en  Espagne  en  1808,  le  passage 
du  Tage  ,  près  Taîavera,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  déployer  une  valeur  brillante. 
Le  22  avril  iSii  ,  il  se  signala  de  nou- 
veau à  l'aU'aire  de  Villa-dei-Orno  ,  et  sa 
conduite  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Appelé  à  servir  en  Russie  à  l'ou- 
vcriure  de  la  campagne,  il  y  fut  blesse 
grièvement ,  et  faiï  prisonnier  le  lô  j'iillet 
sur  la  Diissa.  Kentré  en  France  en  1814  , 
il  reçut  du  Roi  la  croix  de  Sninl-Louis 
et  le  titre  de  commandant  de  la  I-égion- 
d'honneur.  Apris  !e  20  mars  iSiô,  il 
fut  employé  au  3''.  corps  de  Tarmée 
du  Nord.  Il  est   en  activité   de  service. 

—  Le  chevalier  de  Sai!VT-Gékiés  fut 
fait  lieutenant  des  Mousquetaires  noirs 
à  l'époque  de  la  restauration  ,  suivit  lo 
lloi  à  Gand  ,  et  rentra  à  Paiis  à  la 
télé  des  gardes  nationaux  de  cette  ville, 
qui  étaient  allés  au-devant  de  S.  M.  à 
St. -Denis.  Il  fut  nommé  ,  à  la  réorgani- 
sation de  l'armée,  colonel  du  8<-'.  l'éjji- 
meiitdcs  Dragons  du  lihône.  llesl  cliev.i- 
lier  de  St. -Louis  ctollicier  de  la  Légioii- 
d'honncur.  —  Son  frère  était  sous-préiel  à 
Chàteauroux  lors  du  retour  de  Buonapar- 
le. Destitué  pour  cause  de  royalisme  ,  il 
tenta  iniililemeul  de  rejoindre  Sa  Majesté 
à  Gand  ,  et  fut   arrêté  sur  la  frontière. 

—  Le  comte  Baderon  de  SA^.^T-GF:Ml;s  , 
né  à  Béziers  vers  1780,  a  publié  une 
édition  de  ïibulle  avec  la  traduction  eu 
vers  français,  i8i4>  iu-8°.  —  Saist- 
GéjïiÉs  (  Léonce  de  )  a  publié  une  tra- 
duction des  poésies  de  Pétrarque.  C.  C. 

SAINT-GEUMAIN-DECRLST  (  le 
comte Antoi^ie-Louis de), néleG décon - 
bre  1761  ,  dut  à  sa  valeur,  pendant  Ic-i 
premières  campagnes  de  ]a  révolution  , 
son  élévation  aux  grades  supérieurs.  Le 
10  mai  1807  ,  il  fut  fait  général  de  briga- 
de et  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur, Dans  la  guerre  de  1S09,  il  se  trou- 
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Ta  à  la  Lalaillc  d'Esling,  et  fut  nommé 
général  de  division  à  la  suite  de  dite 
atlaire.  Prcseiilé  à  Buon.-tparle  le  !>]  juin 
]8io  ,  il  lui  prêta  serment  pour  son 
Douveau  grade  ;  fit  partie  de  la  grande 
année  de  Russie  en  1812  ,  où  il  cotn- 
manda  une  division  de  cavalerie  sous 
les  ordres  de  Murât  On  le  vit  le  25 
juillet  chargjer  la  cavalerie  ru  )SU  au 
combat  d'Uslrov?no  et  exécuter  de  bril- 
lantes charges  à  la  célèbre  bataille  delà 
Moskwa.  Dans  la  campagne  de  Saxe, 
il  se  trouva  à  h  bataille  d'H.:nau  ;  et,  dans 
celle  de  France  ,  à  raction  deYaiicliamp, 
qui  eut  lieu  le  14  févriir  iSi4  '"ii  con- 
duite fut  citée  avec  éloge  dans  les  b'ille- 
tins.  Le  comte  de  St.-Geimain  Cul  nom- 
mé ,  après  la  restauration,  chevalier  de 
St.-Louis  ,  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  et  itispicteur  -  général  de 
cavalerie  dans  les  [daces  de  Besançon  , 
Gray  et  Vesnul.  Il  continue  dVlre  en 
act'vité  de  service.  C.  C. 

SAINT-GEHY  (  Le  marquis  nE  )  , 
membre  de  la  chambre  <les  dépiués  de 
3815,  fut  nommé  ,  le  y  janvier  i8i6, 
membre  de  la  commission  rhargée  du 
rapport  sur  la  suppression  des  pensions 
des  prêtres  mariés,  et  de  la  commission  du 
budget  le  ig  janv.er  suivant.  Le  26  mars, 
il  fil ,  au  nom  de  cette  commission  ,  un 
rapport  sur  quelques  pouits  de  la  loi  sur 
les  finances.  L'impressicni  de  son  dis- 
cours fut  ordonnée  par  la  chambre.  M. 
de  Sainl-Geiy,  qui  votait    avec  la  ma- 

5orilé,  a  cessé  de  faire  partie  de  la  cham- 
jre   des  députés  après  sa  dissolution  en 

1816.  ce. 

SAINT-TIORENT  ,  né  dans  la  petite 
province  de  la  Marche  ,  était  venu  à 
Paris  pour  suivre  le  barreau  avant  la 
révolution.  Toutes  les  études  publi(|ues 
se  trouvant  suspendues,  il  fut  chargé  de 
prendre  des  notes  à  la  Convention,  pour 
le  Journal  du  soir  de  Feuillant.  Ce  tra- 
vail lui  donna  une  sorie  d'importance  ^ 
et,  après  la  session  de  la  Convention  ,  il 
fut  nommé  député  de  la  Creuse  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  J'j()'j-  II  proposa 
le  II  septembre,  d'accorder  des  serours 
aux  victimes  des  ravages  occasionnés 
par  la  guerre  ,  la  grêle  ,  les  incendies  et 
l'épizootie;  fil  passer  erisuile  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  demande  présentée  par 
Fréron  et  Garnier  de  l'Aube,  à  IVdet 
d'être  admis  comme  députésde  laGuiane 
fVaj)raise.  Il  fui  élu  secrétaire  le  21  no- 
yt-nibre,  dénonça _,  peu  de  jours  après, 
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le  journal  intitidé  :  le  Défenseur  de  lu 
Vérité  et  des  Principes  ^  comme  caloni- 
nialeur   du    conseil   des    cinq-cents-    fit 
plusieurs  rapports  sur  les  fermiers   des 
biens  nationaux  ,  les  baux  des  hospices 
et  la  répartition  des  contribulions;  paila 
le  8  janvier  1799,  sui-  les  émigrés  nau- 
fragés a  Calais,  et  proprtsa   la  peine  de 
mort  contre  ceux  d'entre  eux  qui  avaient 
porté  les  armes  contre  la  républi'jue  ,  et 
la  réclusion  des  autres.  Il  fut  nommé  en 
iSooprél'tt  lie  l' Aveyron  ,  et  il  en  remnlit 
les  fonctions  pendant  quelques   années. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion-d'honipur. 
B    M. 
SAINT  HUBERT  (  Etieivul-Gf,..rce- 
AL^XA^DRIî  BERTRANn  nE  )  ,  de  la  com- 
mune de  I)l()n  ,  près  Sa'imur,  suivit  l'ar- 
mée (!e  la  \  endée  en  1  nq3  ,  s'attacha  d'a- 
bord àla  division  du  Horouxoù  ilsiM'\  iten 
qualité  d'officier  ,  et,  en  '799,  reprit  les 
armes    dans    la    division   de    M    d'Auti- 
champ,oii  il  donna  de-,  preuves  de  cou- 
rage.  Après  la    pacific:iti')n   considaire , 
ayant  excité  à  diff  rentes  ivpiises  la  dé- 
lîance  du  gouveru'  ment  de  Buonaparte, 
il  subit  plusieurs   déienii.nis.   En    iSl5, 
il  prit  le  conunandement  du  2".  corps  de 
l'armée   royale  ,  et   se  distingua  particu- 
lièrement  au    combat  de  la  Rochc-.Ser- 
vière.  Il  est  maintenant  sans  emploi  avec 
le  grade  d"  colonel.  P. 

SAIINTIINE  (  X  -B.  de  )  a  publié  :I. 
Hoinui  ges  aux l/raues  morts  Le  iSjuin 
iSi5nu  Mont-Saint- Jean,  iSi5,  in-8". 
IL  Le  Bonheur  que  procure  l'élude 
dans  toutes  les  situations  de  la  i>ie  , 
poème  qui  a  partaiié  le  prix  de  poésie 
au  jugement  de  l'académie  française  , 
1817,  in-8".  M.  de  Saintine  n'avait  alors 
que  vingt-deux  ans.  Ot. 

SAINT-JUST,  né  à  Paris  d'une  famille 
de  finances,  cidtive  les  lettres  moins  par 
état  que  par  goût,  et  a  donné  beaucoup 
d'ouvrages  dramati(iuc-s  ,  dotil  la  plupart 
n'ont  pas  dû  seulement  à  la  musique  le 
grand  succès  qu'ils  ont  eu,  I^es  princi- 
paux sont  :  le  Calife  d  ■  fiaifilad,  opéra  , 
1801  ,  in- 8°-  ,  musique  de  Boïeldi'-u;  — 
Jean  de  Paris  ,  opéra  ,  id.  5  —  Zoraïme 
et  Zulnare,  musique  de  Dalayrac  ;  —  les 
Amours  d'Henri  IV  ou  Gabrielle 
d'Estrc'es;  —  VA^'are  fastueux.  Ot 
SAliNT-LEGEU  (M' «.  de).  Fojez 

COLLEVILLE  (  M'"e.  de). 

SAIJNT  -  LÉGER  ,  ancien  capitaine 
d'infanterie,  né  d'une  fiunlle  anceiine 
et  distinguée ,  chevalier  de  Saiul-Louis 
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depuis  la  restnuraiion  ,  a  publié  entre 
autres  écrits  ,  la  Muse  crc'ole  ,  recueil 
de  ses  poésies,  i  vol.  in-12;  et  sons  le 
nom  de  sa  sœur,  ex-clianoint'sse,  morte 
il  y  a  quelques  années,  Albert  et  Ernes- 
tine,  ou  le  pouvoir  de  la  uialtrnité , 
1809,  2  vol-  in-i2.  Ce  roman,  qui  pré- 
sente une  situation  singulière,  est  alla- 
chant  et  bi<:ii  écrit.  M.  de  Saint-Lép;cr 
étant  en  1810  réùoclour  du  Publicîste 
et  secrétaire  de  M.  Lacrolcile,  fut  ac- 
cusé d'un  vol  par  ce  dernier  et  iirrêlé^ 
mais  les  tribunaux,  apris  une  longue 
discussion  et  la  publication  île  plusitiirs 
mémoires ,  finirent  par  Tabsoudre  ,  et 
condamncrent  son  accusateur  à  se  ré- 
tracler.  — Saint-Léger  (T.  II.  ) ,  colln- 
Loraieur  au  Répertoire  de  la  perception 
des  contributions ,  a  publié:  I.  Annuaire 
des  contributions  directes  de  L'empire 
Jrançais  ,  1 8o5  ,  in-iS".  Ot. 

SÂlM'-LEOW  (M'-«.  Brater  ),  née 
le  I  T.  novembre  l'jfJS,  à  Chandernagor 
au  Bengale,  a  publi»'  :  I.  Rosa  on  la  Fille 
mendiante  et  ses  bienfaiteurs,  traduit 
de  l'anglais  de  miss  Btnnett,  1798,  7 
■»ol.  in-ia  ;  1709  ,  10  vo'.  in- 18.  II.  J£u- 
genio  et  f^irginia,  1800.2  vol,  in- 18; 
1801  ,  2  vol.  in- 18.  m.  Orfeuil  et  Ju- 
liette, ou  ]e  Reueil  des  illusions^  iSoi, 
3  vol.  in-i  2;  iSro,  3  vol.  in  12.  IV.  Le 
Père  et  la  fille ,  traduit  de  l'anglais  de 
M'""'.  Opie  sur  la  deuxième  édilioi; , 
j8o2,  in-S".  V.  Maclovie  on  les  Mi- 
nes du  ï')To/,  anecdote  véritable  ,  18  4- 
in-12.  M''«.  de  Saini-Ijéoii  était  un  des 
<"ollal)oraleurs  à  la  liibliQtliècjue  fran- 
çaise de  M.  PoMgetis.  Ot. 

SAINT -LYS   (    René-Louis    Not- 

TRET    r>E  ).    Vof.    KoTTRET,    lom.    1\', 

SAINT-MARCEL  (  de  )  ,  était  av.int 
la  révolution  garde-du-corps  du  cotnte 
d'Ailois.  Il  a  publié  :  I.  ^^ H arnton it  , 
ode  ,  1777,  iri-8o.  II.  Fables  nciifelles 
sttii'ics  de  traductions  en  vers  français 
de  quelfjucs  c'ic'gies  de  l'ibulle  ,  177S  , 
in-80.  5  1781  ,  in-8''.  ni.  Caion  d'I/li- 
tjue,  tragédie.  I\  .  Charles  Martel  ,  ou 
JLa  F'rance  délivrée  des  Sarrazins , 
poème  épique  Cet  ouvrage  concourut 
jiour  le  prix  décennal  destiné  àcegei.re 
d'ouvrage;  ni;iis  il  fut  jugé  trop  faible 
d'iiUention,  el  trop  dépourvu  de  couleur, 
de  nKjuvenienl  et  de  poésu'  tlaiis  lestjie, 
pour  être  sonm  s  a  nu-  an;il>,  ue  déiaillée 
tt  à  une  discussion  sérieuse.  Ot. 

SAINT  -  MARCQ    (Philiite  -  Au- 
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CtJSTE-JosEPH  LE  ClÉment  DE  )  ,  géné- 
ral espagnol  dune  anci'  nnelauiille  noble 
originaire  du  Cainbresis  ,  a  ser\i  long- 
temps dans  les  gardes- wallonnes  d'Es- 
pagne. Devenu  général  en  chef,  il  com- 
manda en  1809  Tarméede  ^  alence,  f.ute 
de  seize  mille  hommes,  pour  ia  dciense 
de  Sarr.Tgosse  ,  dont  il  tut  élu  gouver- 
neur à  la  fin  dn  siège  ,  en  remplacement 
du  général  Palafox  (  P'oy.  ce  nom  ).  M. 
de  Saint  Mare(;,(jue  iesrel.-iti'.ins  dn  siège 
n'ont  pas  asstz  fait  remarquer,  niais  qui 
a  reçu  depuis  la  part  d"éiogc«  qni  lui  re- 
ven  -it  dans  cette  belle  défense  ,  a  été 
nommé  par  le  roi  d''Esp;igne  clievaiier 
de  ses  ordres  et  gouvei  iieur-g^néral  du 
royaume  de  (ialicr.  C-  C 

SAINT-MAUSAN  [  Le  nwrquis  ne  ), 
né  à  Turin  d'une  iainille  noble  ,  esi  fils 
d'un  ;:ncien  gouverneur  de  c^tte  ville. 
Lui-même  fut  einplojé  pai-  le  roi  de 
Sardaigne  dans  les  bureaux  du  ministère 
des  relations  extérieures ,  et  de\intsoa 
ministre  de  la  guerre.  Dans  finiervatle, 
il  remplit  plusieurs  missions  auprès  de 
Bnouaparle.  Après  l'invasion  du  Pié- 
mont et  son  incorporation  à  la  France, 
il  .s'altacha  à  celui-ci,  et  fut  employé  p.nr 
lui  dans  la  même  carrière.  îl  (nt  noiunie 
conseiller  d'état  et  ambas'^nsb nr  a  Beilin, 
et  il  y  était  encore  en  181 3  lors  de  la 
défection  du  corps  prussien  commandé 
par  le  général  Yorck.  M.  de  Saint-Mar- 
san instruisit  sa  cour  de  cet  événement, 
par  niie  lettre  datée  du  i' «■.  janvier.  Les 
progrès  des  armées  alliées  1  ay""'^  obli- 
gé de  quitter  la  Prusse,  il  revint  à  Puis  et 
fui  nommé  successivement  sénateur  et 
membre  de  I.1  conunission  des  cinq  a  la 
fin  de  i8i3.  A  la  restauration  ,  M.  de 
Saint-Marsan  fut  nommé  par  les  alliés 
président  du  conseil  de  régence  établi  •» 
'J'nrin  ,  en  attendant  le  retour  de  S.  M, 
Sarde  dans  ses  éiats.  Le  roi  ^  ictor-Ema- 
nuel  le  nomma  à  son  arrivée  miinsiie 
de  la  guerre,  et  l'envoya  au  congrès  de 
Vienne  pour  réclamer  les  portions  de  la 
Savoie  qui  en  avaient  été  distraites  par 
le  traité  de  Paris  dn  3o  mai  i8i4-  L^ 
manjuis  de  St. -Marsan  ,  rappelé  dans  si 
patiie  après  la  dissolution  du  congrès,  y 
fut  nommé  ministre  des  allaires  étran- 
gères. Il  est  grand  Cl oix  de  l'ordre  de 
Saint-lMienne  de  Hongrie.  —  Son  fils  est 
serréiaire  d'ambassade.  11  a  perdu  deux 
doigts  a  11  canqiagne  de  Piissie.     C.  C 

SAINT-MARI  IN  ( Jfan-Antoike  )» 
savant  orientaliste  ,  né  à  Paris  le  17  jan-» 
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Tier  i]^f)T  ,  s'est  aitaclip  Je  bonne  Iicure 
;i  l'élude  dfs  langues   cic  TAsie  occiden- 
tale ,   mais  eu  a    cultivé  df  prodilfciioii 
les  braïuiies  les  moins  connues  ,  parti- 
culicrement  ce  qui  conctrnu  les  jiuéra- 
tures  arménienne    et    géorgienne  ,   et  il 
a  peu  de  rivauxdàns  celte  partie. Lors  de 
la    formation  de  Pacadémie    royale   des 
antiquaires  de  France  en  octobre  18147 
il    en    fut    nommé   secrétaire,    mais    il 
donna  sa  démis-non  peu  de  mois  après. 
Lors   de   l'arrivée  de    Buonararte  ,    M, 
Saint-jMarlin  rcfi:sa  Iiautcmeul  de  con- 
sentir à  Tncte  additionnel  proposé  pour 
rexcltisioii    des    Bourbons  ,    fit    ini[>ri- 
iner  les    motifs  de  son   vole   négatif  et 
leur  donna  ]a  pins  grande  publicité;  en- 
fin il  se  préparait  à  soi  tir  liii-uiè{ne  du 
royaume    si  Tusurpalion  eût   diiié  jlns 
long-ltmps.  On   connaît  de  lui  :  I.   Un 
excellent  article  sv.vYEssai surla  langue 
et  la  Ultc'ralure  chinoise  (  par  JM.  Abe!- 
Remusat } ,  extrait  du  I\lag'isin  ciicyclo- 
pédif/ue  de  septembre  181 1  ,  iu-8".  de  16 
pag.  II.  Discours  prononcé  uux  funé- 
railles de  /f/.fIoiiri^rut,\e  iGseptendjre 
181. ''i  ,  in-S".  lîl.   Discours  prononce  à 
l'instiillatcon  de  la  société  royale  des 
antiquaires  de  Fiance  ,  in-^".  l\ ■  iMo- 
tifs  de  mon  vole  n égal ij  sur  l'acte  ad- 
ditionnel aux  conslitutior.s  de  l'empire, 
en  date  du  9.2  auril  i8r5  ,   in-S".(dalé 
du  4  niai  ).  V.  iMcmoin  s  historiques  et 
^éos^rapliiques  sur  l'Arménie  ,  tom.  i  , 
»8i8  ,  in-8".  Le  tome  u  est  sons  presse, 
à  Pifuprimcrie   royale.  Sur   cet  ouvrage 
Cii|iilal  ,  et  qui  tst  du  plus  grand    inté- 
rêt pour  riiistoirc  de  FAsie  occidcnlale, 
on   peut  lire  le   rapport  qn''en  a  fait  AI. 
JSilvestre  de  Sacy  dans  le  Journal  des 
Savants  ,  d'aoùl  1818.  VL  Quebjuts  ar- 
ticles littéraires   dans  le  Moniteur  ,   et 
■un  grand    nombre    de    Notices  dans  la 
Biographie  universelle  ;  nous  indique- 
rons spécia'enient  les   aiticles    flor/nis- 
ilas ,  îezdedjerd  et  Khosrou.  L'Ac.:dt- 
niie  des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres  , 
dérogeant  à  son   usage  ,  a  entemln  dans 
son   sein  ,   en   ninrs   et   a\ril    1818  ,    la 
lecture    de    la    plus  grande   partie   d'un 
Mémoire  fort  considérable  du  mcnie  au- 
teur, sur  l'histoire  et  la  géographie  de 
la  Mc'sène  et  de  la  Characène ,  avec 
quelques  observations  sur  les  médaiH- s 
des  rois  de  ce  pays,  situé  vers  Tembou- 
ehure  de  rLupInate.  T. 

SAINT -MAKÏIN    DE  LAMOTTE 
(  Le  comte  Félix  de  ) ,  né  à  Turin  d'une 
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f;ipii]lc  dislingnée,  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit  et  membre  du  collège  de  droit 
à  rnniversilé  de  cette  ville,  où  il  devint 
membre  de  l'académie  des  scit  nces  ,  et 
il  s'occupa  beaucoup  de  littérature  et  de 
Lot.-!nii.]ne.  11  fit  insérer  dans  la  JHiblio- 
thecu  oltramontana  { lora.xii,  pag.  2G0) 
des  Obseri'uzioni  botaniche ,  où  il  rele- 
vait (jiielqius  inexactitudes  de  la  Topo- 
graphie médicale  de  cbanibéri.  Le  doc^i 
tcur  Daijuin,  auteur  de  cet  ouvrage, 
y  ré(on(,lil  par  une  Défense  de  la  'l'o- 
pographie  médicale,  et  par  une  lié- 
poiisc  à  la  lettre  du  comte  Félix  St.- 
Martin  ,  Cbanibéri  ,  i';88  ,  in  -  8".  Le 
comte  St. -Martin  fit  partie  du  gouver- 
nement provisoire  en  l'an  Vil  (1799)5  '^*- 
de  la  muiiitipalité  eu  1800  et  1801.  Buo- 
naparle  le  nomma  préfet  du  départe- 
ment de  ta  Sesia  en  l'an  x  ,  et  peu  de 
temps  après  sénateur.  Le  i*"".  avril  i8i4  , 
M.  de  ."51. -Martin  vota  la  création  d'un 
gouvernemenl  provisoire  et  l'expulsion 
de  Buonuparle  du  trône  de  France.  Il 
ne  fut  point  appelé  à  la  chambre  dis 
pairs  et  il  vit  aujourd'hui  à  Paris  sans 
fonctions.  C.  C. 

SAliNT-MAURIS  (  Charles- Ema- 
^u^L  PoLïCARPE  mar([uis  de  ),  cheva- 
lier de  St.-Loiiis»)  de  St. -George,  de  St  • 
»  Jian  de  Jérusalem  de  la  langue  de  Ri'  • 
sie  ,  fut  sous-lieutenant  au  régiment  d  ; 
St.-Maurisen  I7()4,  capitaine  de  dragons 
au  réginifulde  Bauiî'rtuiont  en  1773,  et 
colonel  du  même  corps  en  1787.  Il  émi— 
gra  avec  ses  deux  frères  et  ses  deux  fils 
pour  rejoindre  les  armées  royales  à  leur 
formation  en  1791  ,  fit,  sous  les  ortUes 
des  princes  frères  du  Roi,  la  campagne  de 
1792  ,  à  l'avaiit-g.irde  ,  et  après  le  licen- 
ciementde  cette  armée,  servit  avec  tous 
les  siens  ,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Coudé  ,  où  il  perdit  un  de  ses  fils.  Il  reu- 
tra  en  France  après  le  iS  bruuiaire,  ei  ne 
reprit  les  armes  avec  ses  fils  quelorsfju'i!s 
surent  M.  le  comte  d'Artois  à  Baie.  Ils 
s'empressèrent  alors  de  lui  offrir  leuis 
services,  qu'il  daigna  accepter  le  21  fé- 
vrier iSi4-  Le  Marquis  de  St.  -IManris 
a  été  nommé  maréchal-de-camp  en  181  4» 
et  inspecteur-général  des  gardes  nationa- 
les de  la  Haute-Saône  en  i8i5.  S.  A. 
SAINT-MÉARD.  Voy.  Joprgxuc. 
SAINT -MOIIYS  (  La  comtesse  de^  , 
née  Yalicourt ,  nièce  de  M.  de  Caîonne  , 
ancien  ministre  des  finances,  épousa  à 
CoblentAcn  1791  ,  le  comte  Boiii;;e\  in- 
\  ialarl  de  Sl.-Morys,  qui  dc\  iiit  ollicier 
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Silpcrlciir  ties  {;ai'(les  du-corps  à  la  res- 
laiir;ilion  Je  i8i4-  M""',  de  8t.-Morys  a 
fixé  rattenlion  du  piil>!ic  d^ms  ces  dei- 
tiiers  temps  pai"  1^  chalnir  qu'elle  a  mise 
a  pouisuivre  en  justice  le  nicuririer  de 
son  mari,  tué  en  duel  le  21  juillet  1817. 
Les  circonstances  qui  sij;nali:rei)t  ce  fu- 
neste événement  furent  telles  que  la 
veuve  du  comte  deSt.-Morys  se  vit  dans 
le  cas  de  rf'pondre  à  d'odietiucs  imputa- 
lions  dirigées  contre:  la  niéinoire  de  son 
mari.  Elle  cita  devant  la  cliambre  des 
pairs  MM.  le  comte  de  Voix  ,  lieutenant 
des  gai'dfs-du-corps  de  la  compagnie  de 
Noailles ,  et  le  dur  de  Moticby  ,  capi- 
taine de  la  même  compagnie,  qu'elle 
accusa  de  complicité  dans  la  mort  de 
M.  de  Saint- Mor^'s.  (tJttc  plainte  fut 
cependant  écartée  par  la  clianibre,  qui 
s'était  constituée  pour  l'entendre  en  cour 
de  justice.  Elle  ne  fut  point  non  plus 
reçue  à  la  cour  royale  de  Paris  ,  qui  ne 
jugea  pas  à  propos  d'applii]uer  les  an- 
ciennes ordonnances  sur  le  duel  au  cas 
qui  lui  était  présenté.  Cependant  la  mé- 
moire de  M.  de  St.-Morys  ayant  été  griè- 
vement outragée  dans  un  ouvrage  pério- 
dique anglais  imprimé  en  France  ,  sa 
veuve  traduisit  devant  les  tribunaux  le 
Sicur  Playfair  ,  auteur  de  l'article  inju- 
rieux ,  qui  fut  condamné  comme  calom- 
ni.iteur  à  trois  mois  de  prison.  La  coui- 
lesse  de  St.-Morys  a  paru  devant  les 
mèmcstribunauxpour  s'y  défendre  contre 
l'accusation  de  calomnie  qui  lui  a  éié  in- 
tentée par  le  colonel  Barbier  du  Fay  , 
meurtrier  de  son  mari  ,  qui  se  préten- 
dait insulté  dans  les  Mémoires  de  M™", 
de  Sl.-Morys  ,  et  le  tribunal  de  police 
corrpciioiinelle  ,  tout  en  approuvant  les 
seniimenis  de  M"'c.  de  St.-iMorys  et  de 
]\l"'<-".  de  Gaudechard  sa  fdie,  condamna 
es  (kux  dames  à  cinquante  fram^s  d"a- 
meiiile  et- aux  frais.  C.  C. 

SAINT-PARDOUK  f  Pierre-Joseph 
SIiom.vkdrede),  est  de  la  même  famille  , 
mais  d'une  autre  brandie  que  Mi\L  de 
Blioniandre  ,  morts  au  service  du  Koi , 
et  dont  l'un  s'illustra  par  sa  coura- 
geuse défense  au  château  de  "^'ersail- 
Ics  ,  dans  la  nuit  du  5  au  6  octobre 
l^Sf).  M.  Miomandre  de  Saint-Pardoux 
embrassa  d'abord  le  p.irli  des  armes,  et 
venait  d'être  reçu  mousquetaire  noir 
lorsque  le  corps  fut  réformé.  Il  suivit 
alors  la  carrière  de  la  magistrature,  de- 
vint conseiller  au  grand  conseil  du  Roi , 
cl  y  reila  jusijuà  la  suppression.  Le  a§ 
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février  1791  ,  il  fut  l'un  des  gentilshom- 
mes qui  se  trouvèrent  aux  ordres  du 
Roi,  émigra  ensuite  avec  ses  cotisins , 
et  fit  les  campagnes  de  179:^  comme 
mousquetaire.  Lors  du  licenciement  ,  il 
n'abandonna  pas  l'espoir  de  servir  la 
cause  royale,  prit  part  à  l'organisation 
du  Midi  ,  sous  les  ordres  de  M?d.  de 
Puy  vert  Villot  ,  et  fut  fait  inspecteur- 
général  de  sa  division  en  iSoo.  Cepen- 
dant l'eiureprise  n'eut  pas  de  suite,  et 
M.  de  Miomandie  fut  recherché,  comme 
lin  des  chefs,  par  le  gouvernement  de  ce 
temps-là  5  mais  il  eut  le  bonheur  d'échap- 
per aux  poursuites  en  prenant  le  nom  de 
son  cousin  Elie- Joseph  de  Miomandre,  qui 
venait  de  mourir.  Buonap.irtc,  ([ui,daus 
la  composition  de  ses  conseils  et  tribu- 
naux, cherchait  à  s'entourer  d'anciens 
magistrats  ,  rappela  M.  de  filiomandre  à 
ses  fonctions  judiciaires  ,  en  le  nonmiant 
conseiller  à  la  cour  d'Angers.  Lors  des 
événements  de  t8i5,  il  courut  de  nou- 
veaux dangers  :  signalé  pour  ses  opi- 
nions, il  ne  craignit  pas  de  les  manifester 
encore,  et  n'entra  point,  comme  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  dans  la  fédéra- 
lion  angevine  sous  les  ordres  de  Mamert- 
Couillon.  Il  la  combattit  au  contraire  , 
et  fut  obligé  de  se  souslraii-e  aux  persé- 
cutions dont  sa  conduite  lu  rendit  robjet. 
Il  fit  alors  partie  de  l'armée  royale  de  la 
Sarihe  jusqu'à  la  rentrée  du  Koi.  Il  est 
encore  conseiller  à  la  mèuie^cour  royale. 
C.  C. 
SAINT-PAUL  (Gaspard  NoizcT  de), 
directeur  des  fortifications  ,  en  retraite 
avec  le  litre  de  m-tréchal-de-camp ,  .1 
publié  :  I.  TraitJ  complet  de  forùfi- 
calioii^  premièie  partie,  179^^  seconde 
partie,  1791),  in-8"-5  1800,  vol.  in-S". 
II.  Instruclions  concernant  l'exercice 
et  les  manojui'res  des  troupes  à  chei'alj 
1799,  in-8^  III.  Eléments  de  forti/ica' 
tioit-,  i8i'2,in-8".  Ot. 

SAlNr-PRlEST  (Le  comte  Fr.vn- 
çois-Emanuel  Guignard  de),  estuéle 
J2  mars  1733,  d'une  famille  originaire 
d'Alsace.  D'abord  destiné  à  l'étal  mili- 
taire, il  fut  nonmié  ,  fort  jeune,  enseigne 
des  gardes-du- coips,  puis  colonel  djfns 
l'armée,  et  bientôt  après  maréchal-de- 
camp.  Ses  connaissances  en  diplomatie 
le  firent  choisir  d'abord  pour  l'am- 
bassade de  Portugal  et  pour  celle  de 
Constantinnple ,  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé en  1708.11  passa  ensuite,  en  la  même 
tj^alilc  j   auprès  des  élaîs-sénciaus  des 
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Proviiîccs-Unies.  De  retour  en  France  , 
il  fui  nommé,  aprcs  la  révolution  du  i/j 
juillet  •7)^9,  niinistie  de  la  uiaison  du 
Koi ,  ei.  icnipiaienieiil  du  baron  de  Bre- 
tcuil  ^  le  ministre  de  la  maison  du  Roi 
reni|>lissait  alors  les  fonctions  attribuées 
depuis  à  celui  de  Tinte  rieur:  ce  fut  fin- 
IJuence  de  l'assemblée  qui  porta  Al.  de  St.- 
Prie^tà  celte  place,  concurremment  avec 
M.  Necker,  préi  éilemment  disj^racié.  Ou 
le  crut  atiacbé  au  parti  révolutionnaire; 
mais  celte  opinion  fui  hieiiiôt  déiiien- 
lie.  Le  10  octobre  ,  Mirabeau  le  dénonça 
à  Ja  tribune  comme  ayant  dit  aux  fem- 
mes de  Versail'es  qui  demandjieut  du 
pain  :  «Vous  n'en  manquiez  pas  quand 
»  vous  n'aviez  qu'un  roi;  allez-en  de- 
u  mander  à  vos  douze  cents  souveiains.  » 
M.  de  Saint-Priest  écrivit  à  l'assemblée 
pour  se  disculper  de  ce  propos,  mais  il 
parut  bien  ,  quelque  temps  après  ,  qu'on 
lie  l'avait  pas  oublié.  On  l'.iccnsa  d'avoir 
donné  au  président  de  l'assemblée  des 
avis  sur  les  manœuvres  des  allidés  au 
Palais-Royal  ,  et  le  comité  des  reclier- 
ches  voulut  rimpliquer  dans  l'affaire  de 
Bonne-Savardin  ,  et  le  faire  déclarer 
coupable  du  crime  de  lèse-nation.  M. 
de  Saint- Pricst  doima  en  1790  sa  démis- 
sion ,  quitta  bientôt  la  France,  et  fut 
en  1795  un  des  quatre  ministres  que  le 
roi  Louis  XV  III  rassembla  à  Yéione.  Il 
accompagna  ce  prince  à  Blankembourg 
et  à  Mitau;  mais  il  ne  le  suivit  pas  en 
Angleterre.  Retiré  en  Russie  ,  oi'i  si-s 
enfants  prirent  du  service,  d  ne  rentra 
en  France  qu'en  18145  et  fut  créé  pair 
de  France  le  17  août  i8i5.  11  est  che- 
valier des  ordres  de  St. -Louis  ,  de  .'5t.- 
André  et  de  St. -Alexandre  de  Kussic.  — 
Son  (ils aîné,  général-major  au  service  de 
Russie,  qui  s'était  couvert  de  gloire  dms 
les  campagnes  de  1812,  i8i3et  i6j4i  '"•• 
blessé  devant  Reims  le  7  mars  181  4,  et 
iiioarut  à  IN'auci.  —  Son  second  iils  (  Ar- 
niand-Emanuel-Charles  de  Guignard  de 
Saint-Priest)  est  encore  au  service  de 
Russie  comme  gouverneur  delà  \'olhinie, 
après  avoir  été  gouverneur  de  la  Podolic. 
Il  (Si  conseiller  d'étal  et  chevalier  de  St.- 
Amie,  !>■?.  classe.  —  Le  vicomte  Louis- 
Antoine-Emanucl  de  Saint  -  Priest  , 
troisième  fils  du  précédent,  fit  la  guerre 
avec  ilistiiictiou  contre  Ruonaparie  ,  et 
tlevint  colonel  des  cliasseurs  à  cheval 
de  la  garde  impériale  riis-e.  Sur  la  de- 
mande de  son  père,  l'empereur  Aiexan- 
»lrelui  permit  en  1814  de  leuirer  auset- 
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vice  de  France,  et  il  devint  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  le.  duc  d'Angoulème. 
Ln  1  Si  5,  il  suivit  ce  prince  dans  le  Midi, 
et  servit  sous  le  général  Eruuuf  comme 
volontaire.  11  est  maréchal-de-camp  , 
chevalier  de  St. -Louis  et  de  plusieurs 
ordies  étrangers.  Il  a  été  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême,  par  le  rbi  Louis  X\  I 
et  la  reiue  Marie-Aiitoinelte.  Il  a  épousé 
eu  1817  la  fille  du  marquis  de  Caraman, 
ambassadeur  à  Vienne.  C.  C. 

SAINT-PRIX  (  Hector}  était  homme 
de  loi  àSt.-Peray  en  Vivarais,  à  l'époijue 
de  la  révolution.  Il  en  embrassa  la  cau- 
se,  et  fut  nommé  d'abord  à  des  fonc- 
tions administratives  dans  son  départe- 
ment, et  ensuite  député  de  PArdèche  en 
1792  à  la  convention  ,  oi'i  il  \ola  la  mort 
de  Louis  X\  I  avec  sursis  (1)  jusqu'à  la 
paix  et  après  l'expulsion  des  Bout  bons. 
Il  fut  de  l'avis  de  l'appel  au  peuple  :  il 
ne  se  fit  plus  remarquer;  passa,  après 
la  session ,  au  conseil  des  cinq-cents,  et 
cessa  toutes  fonctions  législatives  au  18 
brumaire.  Il  s  est  retiré  en  Suisse.    U. 

SAINT-PRIX,  acteur  retiré  duThéà- 
tre-Franrais  ,  était  sculpteur-statuaire 
lorsqu'un  penchant  irrésistible  l'eutraina 
vers  un  art  auquel  il  n'avait  point  été  d'a- 
bord destiné.  Il  débuta  au  Theàtre-Fran- 
çais  quelque  timps  après  la  retraite  de  Le- 
kain  ,  et  partagea  avec  i)ari\e  l'héritage 
de  ce  comédien  célèbre.  Il  joua  d'une 
manière  distinguée  les  rô'es  d'Abner,  de 
Coiiolaii,  d'Achille,  d'Hercule  au  mont 
Ot:lta  ,  de  Gain  ,  etc.  ;  un  organe  magni- 
fique ,  une  taille  élevée  et  une  figure  im- 
posante le  rendaient  plus  propre  à  l'em- 
ploi des  pères  nobles  et  des  rois  :  il  le 
remplit  seul  pendant  long -temps  à  la 
satisfaction  du  piibhc.  Mais,  à  tous  les 
avantages  qu'il  devait  à  la  nature,  on 
regrettait  qu'il  ne  joignit  point  un  dé- 
bit plus  soutenu  et  plus  de  chaleur. 
Malgré  l'absence  de  ces  deux  ()^liiés,  il 
parut  avec  succès  dnislesiôles  de  Philoo- 
tète  ,  de  Joas,  de  Piirrhus  ,  de  Rutile,  de 
Pharasiuane  ,  et  surtout  dans  celui  de 
Jacques  Molay  des  Templiers.  Saint-Prix 
a  quitté.la  scène  «n  1817  11  est  professeuf 
à  l'école  royale  de  déclamation.   C.  C. 

SAINT  -  ROMAIN  (  BKjioÎT  -Rose 
MuRARD  de),  d'une  famille  noble  ori- 
ginaire   du    Dauphiné,   éiablie    à  Lyou 


(i^  Le  mot  .tiiriit  se  trouvant  joint  au  vote,  co 
vole  u^a  pas  tlTi  être  compté  dans  le  recensement. 
Sur  le  dernier  appel,  M  de  Sl.-Prix  renouvel» 
âuu  vut«  du  sursU, 
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ïîopuis  long-temps,  fut  nomme  député  , 
•Il  iyi5,  par  le  collège  élt-cioi  al  de  l'Aiu, 
dont  il  {'aisdlt  partie.  Lois  de  rétabiiase- 
nieiit  des  juridictions  (irevôlales,  il  dc- 
niunda  que  les  \  ois  de  \asi's  sacres  tussent 
de  leur  compéleiicc.  Un-  s  la  s-ance  du 
j6  décembre  l8i5,  lois  de  ia  iliscu.ssion 
du  budget,  il  s"iiuli;^na  qu'on  eùiaccordé 
des  pensions  à  quatre  regicidci,  et  bs  tit 
raver.  «  t^>iie  les  noinsd'-  ceslroi»  Ciiimus 
»  nifunritTs,  s'eciia- i-il ,  soient  placés 
»  à   côté  de  crbu   d  Éioslrale.  Ils   lueii- 

V   tèieiil  la  mort L<;uis  niour.uU  leur 

»  a  paiduune  :  qu'ils  vivent  dans  l'op- 
»  probre...  «  Le  23  décembre  i8i5,  .>!. 
de  Saiiit-liomaiii  appuya  ia  proposition 
de  M.  de  ije^mai-ons,  à  l'occasion  de 
l'tvasion  de  La  Valette  ,  et  l'ut  nuuinié 
membre  de  la  commission  cli  ^r^ce  de 
faire  un  rapport  sur  les  causes  de  celle 
évasion.  Lois  de  la  discussion  sur  la  loi 
des  eleclions,  il  émit  le  vœu  qu'il  n'y 
eût  qu'un  seul  collège  composé  île  cent 
cinquante  jusqu'à  trois  cenisdes  plus  forts 
coiilribuabies  ,  a\ec  le  droit  réservé  à  Sa 
Rliijesto  d'adjoindre  à  chaque  collège  un 
roiiibie  égal  au  dixième  du  colkge,  satis 
Cixidilion  d'impôt.  Le  3  i  janvier  1816^ 
il  développa  sa  proposition  sur  un  iiou- 
VCiiii  mode  d'éJucalion  et  d'instruction 
publique.  La  chambre  eu  ordonna  l'im- 
pressiou  ,  et  la  nomination  d'une  com- 
mission dont  il  fut  membre.  Son  discours 
se  teruiiiiait  ainsi:  «  La  France  a  péri 
»  par  le  défaut  d'une  éducalion  sutlisaïu- 
J>  ment  reiij;ieuse  et  monarchique.  Yni- 
M  nement  ras^eITlblerlons-nolls  tous  les 
M  véneiabk-s  dtbris  de  la  religion  et  de 
»  la  monarchie;  tant  i{ue  le  répnblira- 
>»  iii-me  et  l'impiété  trouveront  tm  asile 
»  dans  les  maisons  que  le  gom ornement 
»  du  tyran  protégea,  tôt  ou  lard  il  fau- 
»  dra  que  les  autels  de  nos  pères  s' é- 
»  croulent,  que  le  sceptre  des  Bourbons 
w  se  brise,  et  que  nous  relomluons  sons 
»  lj  joug   ati'reux  de  l'athéisme  et  de  ses 

»  seclaieur> Vous  êtes,  pour  la  piu- 

»  part.  Messieurs,  pères  de  lamil.e  ainsi 
»  que  moi  ;  vous  désirez  tous  ,  puiir  vos 
»  enfants,  une  éducalion  chrétienne  et 
i>  monarchique  ,  qui  foiiraissc  à  la  reli- 
»  gion  de  di_:;iifs  ministres,  au  lîoi ,  des 
»  magistrats  inùgres,  de  brav.'s  et  fidèles 
»  serviteurs,  à  iaFr.ince  infm  de  vcri- 
»  tables  Français.))  Il  parut,  (|ne!que 
teuqjs  après  cette  séance,  unebiochure 
iniitulée:  Obserualions  sur  les  ildre- 
loppeinenU  prdieiUcsà  la  cha/uire  Uns 
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députas  par  M.  de  Saint-Romain.  L'an- 
leur  de  celte  rehitation ,  membre  de  l'uni- 
versité, combattait  l'o^iinioii  du  dépuié 
aiec  toutes  les  ressources  d'une  plume 
exercée,  mais  avec  des  arguments  spé- 
cieux. M.  de  Saint -Romain  vola  cons- 
t.muKnt  avec  la  majorité  ,  et  ne  fut 
point  r<  élu  en  1S16.  C.  C. 

•SALNT-hOMAN  (Le  comte  Alexis- 
Jac^les  de  Serre    de),  d'une  famille 
de    magistrature,    est  no    f-n    l"o.  Son 
père,    .  olisci  1er  au  parlemi  ut    de  Paris, 
et  son  beau-père  ,  le    président  Le   Re- 
bours,  peinent  sur    Techafaud   lévolu- 
lii.un.ore  peu  de    jours  avant  le  9   ther- 
midor.   .M.  de    Saint-Roman  énrgra   en 
i^y. ,  et  servit  à  l'armée  des  princes  et 
à  I  armée    de  Coudé.  Reulré   eu    France 
appi'sson  licenciement ,  il   n'accepta  au- 
cune fonction  sous  le  gouvernement  im- 
périal. A  ia   restauiation ,    il  fut  nommé 
maréchal-des-îogis  de  la    compagnie  des 
mousquetaires  gris,  et  pair  de  Fiani.e  le 
17  aoiit  iSi5.  Le  18  janvier  1816,  il  lit  , 
dans   celte  assemblée,    une  proposition 
relative  à  une  déclnratioii  de  piincipesde 
W.  de  Ijally-Tollendal,  dansia  séance  du 
i5  janvier  delà  même  année.  i\L  de  Lally 
ayant  pO'^é  en    principe    la   nécessité   du 
concours  des  chambres  aux  mesures  ex- 
Ira-conslitutionnelles,    qui   suspendent, 
à  l'égard  des  imlividus,  le  cours    ordi- 
naire de  la  justice,  M.  de  Saini-Romau 
attaqua  et  cette  doctrine  et  la  publicité 
qui  luiavaii  été  donnée  par  son  auteur 
dans  un  journal.  La  chambre  ayant  passé 
à  l'ordre  du- jour  sur  c.Hte  luoposition  , 
l\l.  <Ie  St.-Roman  la  fil  impiinier.  Dans  le 
cours  de  la  .se>sion  de  1 8 1  (i,  et  lors  de  ia  dis- 
cussion delà  loi  sur  la  libertéinJividuelle, 
il    vota  l'adoplion  de  cetii;   loi,  dans  la 
pensée  qn  iincsimple  réclamation  sujilraic 
pour  dissiper   les   <:iM!ntes  éloi^llées  que 
fou  poirrail  coîicevoir    Dans  ;a  session 
de   i<Si8,  il    prononça  à    ia    tribune  une 
opinion  \iii  étendue  .sur  le  projet  de  loi 
reiniif  au  recrutement,  en  combatlit  les 
motifs  et  les  dis|<osilions,  cl  termina  ainsi 
son  diicoiirs  :    «  I^e  projet  de  loi  qui  nous 
»  est  présent,'  est  surchargé    d'épisodes 
»  semb  aides  aux  décrets  de   l'.i.ssemblée 
))   constituan'e,     an v  lois  de  Buonai'arte. 
))  Je  demaiiile  qu'on  lerflire,  el   qu'oa 
»   nous  le  rapporte,  si  on  U:  juge  coiive- 
))    nable,  comme   un    moyen  de   conser- 
»   v.ition  ,    mais  tiégage   de  ce  ipii   nous 
))   perdrait  dans  l'intéri'  ur  mi^me  de  notre 
i>  Frauce.   Loiu  4e  r«udre  encore  plus 


388 


SÂÎ 


»  rapide  la  pcnie  où  nous  sommes  cn- 
»  traînés,  il  iaiit  que,  laissant  au  mo- 
»  iiarque  roiganisatioii  de  ses  troupes 
»  et  rentière  disposition  de  ses  armées, 
i>  sans  partage  et  sans  cojicours  élran- 
»  ger,  il  détourne  nos  pensées  de  la 
»  roule  des  discordes  et  de  Tanarchie. 
3)  AVant  ces  améliorations,  i!  me  paraît 
3)  impossible  que  nous  l'adoptions.  »  Dans 
la  discussion  de  la  loi  sur  la  banque,  M. 
de  Sainl-Roman  dit  qu'il  s'étonnait  de 
^■oir  adopter  avrc  tant  de  facilité  un  pro- 
jet qui  changeait  toutes  les  dispositions 
de  ct't  établissement,  sans  qu'on  se  fût 
assure  si  tel  était  en  effet  le  vœu  des  ac- 
tionnaires. «Aucune  considération,  dit-il, 
lie  peut  dispenser  la  chambre  de  savoir, 
avant  de  changer  leur  constitution  ,  s'ils  y 
désirent  des  changements.  »  Dans  tout  le 
cours  de  cette  session  ,  M.  de  Saint-Ko- 
nian  vota  avec  la  minorité.  Il  a  publié  : 
Jlëfutation  de  IHonlesquieu  sur  la  ba- 
lance des  pouvoirs  ^  et  Aperçus  divers 
sur  plusieurs  questions  de  droit  public, 
in-8o.,  1817.  ce. 

SAINT-SIMON  (Cladde-Anne, duc 
de)  ,  né  au  château  de  la  Faye,le  16  mars 
J743)  d'une  ancienne  et  illustre  famille, 
entra  comme  cadet  à  l'école  d'artillerie  de 
Strasbourg,  et  deux  ans  après,  passa  com- 
me lieutenant  au  réginient  d'Auvergne,  fit 
les  campagnes  suivantes  avec  ce  corps,  et 
se  distingua.  En  1  "58,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant chef  de  brigade  des  Gardes-du- 
corps  du  roi  de  Pologne.  Le  25  mars  ,  il 
reçut  le  brevet  de  colonel  de  cavalerie;  le 
3  janvier  1770,  celui  de  brigadier,  et  le 
la  septembre  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St.-Louis.  Le  4  août 
1771,  il  devint  colonel  du  régiment  pro- 
vincial de  Poitiers ,  et  de  celui  deïurenne 
le  29  juin  1775.  Désigné  à  la  fin  de  177g 
pour  faire  partie  des  troupes  envoyées  à 
1.1  Martinique  ,  le  marquis  de  Saint-Si- 
mon s'embarqua  à  Brest  avec  le  régiment 
de  Turenne.  Pendant  la  traversée,  le 
T'aisseau  qu'il  montait  soutint  trois  com- 
bats contre  l'amiral  Rodney.  Le  i<=r. 
mars  1780,  il  passa  au  service  de  S.  M. 
Catholique  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp,  et  fut  envoyé  en  Amérique  avec 
im  corps  de  deux  mille  Espagnols,  qu'il 
commanda  dans  toutes  les  campagnes  , 
ou  il  reçut  plusieurs  blessures.  A  son 
retour  ,  il  fut  créé  à  Brest  comman- 
deur de  Saini-Louis.  Le  23  mai  1788, 
il  fut  nommé  gouvernear  de  St.-Jean- 
Pied-de-Port,  et  reçut,  le  2  avril  suivant. 
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du  gouvernement  américain,  l'ordre  de 
Cinc.nnatus.  En  avril  1789, il  fut  nommé 
par  la  noblesse  de  la  province  d'Angou- 
mois,  premer  député  aux  états-généraux. 
Dans  la  séance  de  celte  assemblée  du  f^ 
décembre  1789,  M.  de  Saint-Simon  se 
plaignit  vivement  de  ce  qu'un  comité 
d'Angonlême  avait  inlercepté  des  lettres 
qui  lui  élaieul  adressées.  Le  8  février 
1790,  il  prêta  le  serinent  civique  à  la 
tribune,  et  ne  se  détermina  à  cetle  dé- 
marche qu'après  que  l'assemblée  eut 
expliqué  que  la  nation  avait  toujours  le 
droit  de  changer  la  loi  qu'elle  s'était  don» 
née.  Après  la  session  ,  il  signa  toutes  les 
protestations  de  la  minorité  contre  les 
innovations,  et  se  rendu  en  Espagne.  Le 
16  mai  1793,  S.  M.  catholique  nomma 
M.  de  Saint- Simon-  m;:réchal-de-can'p 
de  ses  armées.  Il  fut  employé  sous  les  or- 
dres du  général  Caro,  et,  à  l'affaire  d'Irun, 
il  reçut  une  balle  qui  lui  traversa  le  cou. 
Le  29  septembre  ,  il  olitiut  le  brevet 
de  colonel  de  la  légion  royale  des  Py- 
rénées ,  et  onze  jours  après  le  grade 
de  lieutenant-général  des  armées  d'Es- 
pagne. En  défendant  la  position  d'Ar- 
.gensn,  il  fut  encore  atteint  d'une  balle 
qui  lui  traversa  la  poitrine.  En  1795, 
il  fut  nommé  comuiandant  en  second 
de  l'armée  de  Navarre,  et,  le  20  avril 
1796,  colonel-comnnndanl  du  régiment 
d'infanterie  de  Bourbon  qu'il  eut  ordie 
de  former.  Au  mois  de  mai  suivant,  le 
roi  d'Espagne  l'élcva  an  grade  de  capi- 
taine-général de  la  Vicille-Gasiille.  Eu 
mars  1801  ,  i!  eutle  commandement  de  la 
division  qui  agissait  contre  le  Portugal, 
et,  au  mois  d'avril  même  année,  celui  de 
l'armée  de  Galice.  I-e  4  octobre  1802, 
il  reçut  la  graud'-croix  de  Charles  III. 
Le  i5  septembre  i8o3,  S. M.  Catholique 
confirma  en  sa  personne  la  succession  à 
la  grandesse  d'Espagne.  En  1808,  lors- 
que les  Français  assiégèrent  Madrid,  M. 
de  Sainl-Siniou  était  dans  celle  place  et  il 
la  défendit.  Fait  prisonnier  et  condamné 
à  mort  par  une  commission  militaire ,  il 
obtint  un  sursiset  ensuite  la  commutation 
de  sa  peine ,  et  fut  amené  en  France ,  a 
la  citadelle  de  Besançon  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en 181  4,  ne  vivant  que  par  les  soins 
les  plus  touchants  de  sa  fille  unique,  qui 
ne  le  quitta  pas  un  instant.  Après  le  réta- 
blissiMjient  de  Ferdinand  VII,  il  revint  en 
Espagne,  et  S.  M.  Catholique  lui  donna 
le  titre  de  duc  avec  le  grade  de  capitaine- 
général  éiluivalentà  celui  de  maréchal  de 
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France,  *;l  le  nomma  colonel  de  son  ré- 
giment des  Gardes-Vallones,  places  qu'ij 
conserve  encore.  F. 

SAINT- SIMON  (G.  Henri  de),  cou- 
sin du  précédeiil ,  a  fait  comme  lui  la 
campagne  d'Amérique ,  et  y  fut  aussi 
décoré  de  l'ordre  de  Cmcinnatus.  Il  fut 
pris,  avec  M.  de  Grasse,  en  1782  , 
et  resta  quelque  temps  prisonnier  de 
guerre.  En  179^  ,  il  s'est  fait  connaître 
par  Tenlreprise  des  diligences  connues 
sous  le  nom  de  l'Éclair.  En  dernier  lieu, 
il  s'est  livré  à  des  spéculations  de  librairie) 
et  a  essayé  de  publier,  par  souscription,  uu 
ouvrage  dont  les  principes  ont  élé  vive- 
ment censurés  dans  les  fVuiiles publiques. 
Après  cette  censure ,  les  personnes  que 
l'auteur  avait  inscrites  comme  fouscrip- 
leurs  ,  sur  une  liste  qui  accompagnait  soij 
Prospectus,  déclarèreot  qu'elles  n'avaient 
point  souscrit ,  et  son  ouvrage  en  resta 
au  second  numéro.  Un  des  traits  les  plus 
remarquables  de  cette  publication,  c'est 
que  M.  H.  de  Saint-Simon,  par  suite  de 
son  système  d'égalité,  ne  prenait  pas  , 
sur  le  litre  ,  la  qualité  de  comte  que 
lui  donne  sa  naissance,  et  qu'il  a  portée 
long-temps.  Il  a  publié  :  I.  Lellres  ds 
ô'aint-Sirnon  ,  1808,  plusieurs  livrai- 
sons in-4".  II.  InlroclucUon  aux  tra- 
vaux scientiflcjues  du  xix'.  siècle  , 
1808,  2  vol.  in-40.  III.  (Avec  A.  Thier- 
ry.) De  la  réorganisation  de  la  société 
européenne  ,  181 4»  2  éditions,  in-8°.  IV. 
(Avec  le  même.)  L'industrie ,  ou  Dis- 
cussions politicjues ,  morales  et  philo- 
sophiques, dans  l'intérêt  de  tous  les 
hommes  liyrés  à  des  travaux  utiles  et 
indépendants ,  i8i5  ,  in.4".  V.  Le  Dé- 
fenseur des  propriétaires  des  domaines 
nationaux  ■)  j8i5,  in-S".  (Il  n'en  a  paru 
que  le  prospectus.  )  "V'I.  Profession  de 
foi  des  auteurs  du  Défenseur  des  pro- 
priétaires des  domaines  nationaux ^  au 
sujet  de  l'im'asion  du  territoire  fran- 
çais par  Df.  Buonaparte ,  i8i5,in-S". 
YII.  (Avec  Thierry.  )  Opinion  sur  les 
mesures  à  prendre  contre  la  coalition  de 
i8i5,  i8i5,  in-8°.  —  Un  de  ses  frères, 
colonel  au  service  d'Espagne  ,  a  fait 
les  dernières  guerres  sous  les  ordres  de 
son  cousin  et  dans  la  légion  de  Bourbon. 
11  était  à  Paris  et)  1818,  et  il  est  retourné 
à  Maïurque ,  où  il  a  fait  un  riche  ma- 
riage. D. 

SAINT-SIMON  (  Heisri-Jeak-Yic- 

TOR  ,  vicomte  de  )•,  marécbal-de-camp , 

Leva  lier   de   Saint-Louis  et  du  Mérite 
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militaire  3e  Bavière  ,  officier  de  la  Le- 
gion-d'honneur  ,  est  petit-neveu  dii  ca- 
pitaine-général an  service  d'Espagne.  Né 
le  1 1  février  1^82  au  château  des  Dou- 
cetsprèsBlanzac  (  Charente  ),  il  embras- 
sa de  bonne  heure  la  carrière  des  armes. 
D'abord  simple  hnssard  ,  il  fit  sous  les 
ordres  de  Moreau  les  campagnes  de 
l'an  viii  et  de  l'an  xi  à  l'armée  du  Khin. 
Ensuite  fait  officier  de  carabiniers  atta- 
ché à  l'état-major-général  de  l'armée  des 
côtés,  il  devint  aide-de-canip  du  maré- 
chal Ney.  En  remplissant  cette  dernière 
fonction  ,  il  fut  laissé  pour  mort  sur  le 
champ-de-bataille  de  léna  ,  le  brouillard 
extraordinaire  de  cette  journée  l'ayant 
faitdonnerau  milieu  d'un  escadron  prus- 
sien. 11  commanda  en  Catalogne  le  2n<". 
de  chasseurs,  et  fut  souvent  cité  poul- 
ies allaires  d'avant-s;arcle  dans  les  bulle- 
tins de  cette  époque ,  notammentà  la  ba- 
taille de  \  ich  ,  où  il  fut  grièvement  bles- 
sé en  exécutant  une  charge  meurtrière 
qui  sauva  Tarmée.  Le  gouvernement 
provisoire  le  chargea  ,  lors  de  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  ,  de  diverses 
missions  importantes  ,  entre  autres  celle 
d'instruire  des  événements  les  armées 
des  maréchaux  Souk  et  Suchet.  Depuis 
officier  des  gardes-du-corps  ,  il  accom- 
pagna à  Gand  la  voiture  de  S.  M.,  et 
créé  maréchal-de-carap  ,  il  fut,  en  cette 
qualité,  chargé  du  commandement  des 
troupes  de  débarquement  destinées  à 
faire  une  descente  en  Normandie  sous 
le  commandement  du  duc  d'Aumont.  A 
la  tète  de  vingt-cinq  officiers,  il  empor- 
ta une  batterie  de  la  côte  dont  le  feu  in- 
commodait le  bâtiment  qui  portait  les 
troupes ,  et  courut  d'assez  grands  dan- 
gers en  rentrant  à  Baïeux  après  une 
reconnaissance.  Chargé  par  intérim  du 
commandement  de  la  i4'^-  division  mi- 
litaire ,  ensuite  appelé  à  celui  du  dépar- 
tement du  Loiret  ,  il  est  aujourd'hui  ins- 
pecteur de  cavalerie.  F. 

SAINT-SULPICE  (Le  comte  Rai- 
mond-Ga.spard  Da  Bonardi  de),  issu 
d'une  famille  noble  originaire  du  Pié- 
mont, entra  fort  jeune  dans  la  carrière, 
des  armes  et  s'éleva  rapidement  aux  gra- 
des supérieurs.  Nommé  colonel  des  dra- 
gons de  la  garde  impériale  ,  il  commanda 
dans  phisicuis  affaires  un  corps  tle  cava- 
lerie <:onsidérable.  Dans  les  campagnes 
de  i8o5  et  1806,  il  se  distingua  en 
qualité  de  général  de  brigade  dans 
différents  combats  ,  et  notamment  à  1« 
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l)ataillecl'EyIau,où  il  fulLlessé.Le  i/}  fé- 
fiier  1 807 ,  il  lut  nommé  général  de  di- 
vision, eleii  1810  gouverneur  du  palais 
de  Fonti<i(ieb!eaii.  Lorsque  Buonaparte 
£1  lever  les  régiraenls  de  G.i rdes- d'hon- 
neur ,  en  i8i3,  le  général  Saint-Sulpice 
fut  misa  la  lèle  du  4*^'  régiment  formé  à 
Lyon.  Le  Roi  lui  donna  ,  après  la  pre- 
mcre  restauration ,  la  croix  de  St.  -  Louis 
et  le  litre  de  grand-oflicier  delà  Légion- 
d'honneur.  On  le  compte  encore  parmi 
leslieuienants-générauxen  activité.  C.  C. 
SAINT-SURIN  (N.  DE),;incien  profes- 
seur  de  belles-lettres  à  l'académie  d'Or- 
léans, est  né  dans  celte  ville  vers  1760. 
il  est  auteur  de  la  Notice  historique 
sur  M"'<^.  de  Sévigné,  sur  sa  famille  et 
fiur  ses  amis,  placée  en  tète  de  Féditioii 
de  Biaise  (1818)  des  Lettres  de  celte  fem- 
me célèbre.  Ou  trouve  dans  cette  notice, 
«écrite  du  style  le  plus  convenable  au  su- 
jet ,  des  éclaircissements  historiques  et 
littéraires  très  importants  sur  le  siècle 
de  Louis  XIV.  L'auteur  a  parfaitement 
justifié  M™e.  de  Sévigné  de  plusieurs  le- 
jirothts  faits  à  son  goût,  reproches  in- 
tentés par  la  mauvaise  foi  et  accrédités 
par  l'ignorance.  M.  de  Saint-Suiin  a 
fourni  a  la  Biosç'apk.  unii>.  des  articles 
remarquables  par  le  style  et  les  meilleurs 
principes  en  morale  et  en  littérature,  no- 
tainnient  ceux  <ï  H  élu  et  lus  et  (ï  Holbach, 
de  Foncemagne ,  de  M"»*',  de  Grignan, 
du  Laharpe ,  etc.  C.   C. 

SAINT-Y ALLIER   (Le  comte  Jeapt- 
Dems  RenéLaCroix  DE),néle6  octobre 
J756,  devint  membre  du  sénat  le  i^r.  fé- 
vrier i8o5,  et  présida  ce  corps  pendant 
l'année     i8oS    et   le   commencfment   de 
J809.  Pourvu  quelque  temps  après  de  la 
sénaloreiie   de  Gènes,    il    complimenta 
Buonaparte,  au  nom  du  sénat,  à  son  retour 
d'Espagne.  «  A  peiueav  iez-vous, dit-il  dans 
}>  sou    discours,  franclù  les  rives   de  la 
j)   Bidassoa  que  votre  euti'éc  dans  les  Es- 
}>    piigoesfut  proclamée  par  la  victoire... 
■»  Vous  aviez  aholi  la  servitude    sur  les 
»  rives    de  la   Vistule,    vous  avez   aboli 
w  l'inquisition  sur    les   bords   du   Tage. 
M  Que  d'actions  de  'grâces  doivent  èire 
»  rendues   au  nom  lie  l'humaîiité  à    de 
i>  p.iriilles  con(^uêtes  !   »    En    iSio,  le 
comte   de  Saint-Vallier   devint  nieml-re 
du  conseil  d'administration  du  sénat.  En 
1814  >    i'   f"t    envoyé   dans   le  départe- 
ment de  l'Ain  comme  commissaire  -  ex- 
Iraurdinairi'  |'<inr  y  accélérer  ia  levée  en 
laasM: ,  et  pour  prendre  des  mesiues  de 
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salut  puhlic.  Il  se  rendit  à  Chatnbe'i^ 
après  l'évacuation  de  cette  ville  par 
les  Autrichiens,  et  y  fut  reçu  avec  de 
grandes  dénioustralions  de  joie.  Il  adhéra 
toutefois  à  la  déchéance  de  Buonaparte  , 
devint  pair  de  France  en  181 4,  et  fut 
nommé  grand- officier  de  la  Légion- 
d'hooneur  la  même  année.  En  181 5,  le 
comte  de  Saint-Vallier  a  présidé  le  col- 
lège électoral  de  la  Drôme.  C.  C. 

SAINT-VICTOR   (Jean -Baptiste 
de  ) ,  littérateur  distingué  ,  est  né  à  Nan- 
tes vers  1775.  Il  se  montra  toujours  fort 
attaché  aux  principes  de  la  monarchie  , 
et   concourut  pendant  plusieurs  années 
au   Journal  des  Débals.  Ayant  rempli 
une  mission  politique  en  Bretagne,  vei-s 
la  fin  de  i  8x3  ,  il  y  fut  arrêté ,  conduit  à 
Paris .  et  détenu  jusqu'à  !a  chute  île  Buo- 
naparte. On  a  de  lui  :  I.  EEspérance, 
poème,  i8o3,  in -12,  4*'  édit.  IL  Le 
Vojage  dri  poète  ,  1 806  ,  in  - 1 2  5    1 807  , 
18 17. III.  Odes cT ^ naciéon,  iiAiWites en 
vers,  181 1  ,  in-S".;  181 3,  in- 12.  C'est  !a 
meilleure  traduction  de  ces  odes  qui  ait 
paru  jusqu'à  présent,  et  c'est  en  faire  nu 
grand  éloge;   car  peu  de  poètes  ont  été 
plus  souvent  traduits  ou  imités  qu'Ana- 
créon.  IV.  Tableau  historique  et  pitto- 
resque de  Paris,   depuis    les    Gaulois 
jusqu'à  nosj'ours  ,  1808-181  r  ,  3  vol.  in- 
4". ,  fig.  V.  Ode  sur  la  re'iolution  fran- 
çaise et  sur  la  chute  du  tyran  ,    i8i4  j 
in-8°.,   deux  éditions.   VI.  Ode  sur  la 
première   et  la    seconde  restauration , 
181  5,  in-8°.  A  II.  Réponse  à  la  signiji- 
cation  de  Lévtque.^  1817,  in-4''-  (mé- 
moire pour  un  procès).  On  lui  aitribue  , 
1°.    deux   opéras-comiques  :    Uthal    et 
Malxina,    et  Y  Habit   du  chaalier   de 
Graminont  :,  a°.    Des  Réiolutionnaires 
et  du  ministère  actuel.,  181 5,  in-8". — 
Un  autre  auteur  du  nom  de  Sai.nt-N  IC- 
TOR  a  donné  plusieurs  mélodrames,  tels 
que  Hariadan  Barbcrousse ,  etc.     D. 

SAIM  -  \  IINCENS.  Foy.  Facris  , 
III,  34. 

SAINT-VINCENT  (Lord  comie  et  vi- 
comte JoH>-  Jervis  de),  célèbre  amiral , 
pair  de  la  Grande-Biela^ne,  conseiller- 
privé,  général  des  troupes  de  marine, 
grand-cordon  de  l'ordre  du  Bain,  etc., 
est  le  second  iils  de  sir  SwinCen  Jervis, 
membre  du  conseil  de  l'amirauté.  John 
Jervis,  né  vers  1734,  entra  dans  la  ma- 
rine dès  l'âge  de  dix  ans,  et  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  lord  îLivvkf.  Après 
la  p;(ii  de  1748  j  il  viuleu  irancc  pour 
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■^y  perfeclionner  d.ms  PctuJe  de  la  lan- 
gue  française.  En   1760,  il  fut  fait  ca- 
pitaine  de    vaii>>eau ,  et   servit   qiu'lque 
teiDDS  dans  les  Indes  occideniales.  Dinis 
le  mémorable  combat  qui  eut  lieu  les  27 
et  28  jiiillej  1778  ,   cuire  les  escadres  de 
Fiance  ei  d'Anglelerre ,  sir  John  Jrrvis 
conu Mandait  \e Foudroyant,  e\.  \\  panaj;ea 
les  périls  de  celle  journée;  il  rendil  eu- 
suile  justice  à  l'aniirai  Kcj)pel  ,  iur  que 
celui  ci  fut  traduit  (lev.int  un  conseil  de 
guerre,   relalivenient  à  celte  ru'me  af- 
faire. En  avril  1782,  il  s'empara  du  Pé- 
gase, qui  escortait  une  tliUte  française, 
et  celle  action  lui  valut  le  coiiier  de  l'or- 
dre du  Lain.Eii  1787,1!  lut  élevé  au  grade 
de  coutre-amiral.  En  1790,  il  se  rang<a 
âu  parlement   d.ms  le  parli  de  l'opposi- 
tion;  mais  dès  que  la  guerre  eut  éclalé, 
il  reprit  du  service  ,  et,  le  1 G  mais  i  79^  , 
il  s'empara  de  la  l\Li  tiuique  ei   des  au- 
tres colonies  françaises.  Ees  foris  Bour- 
bon el  Royal  de  la  Marrnii(iue  ne  se  reu- 
dirrnt qu'après  une  lénisiance  si  opiniâtre 
de  la  part  du  général  Rochanibt  au  ,  que 
les  Anglais  avouèieni  qu'il  n'existait  pas 
un  pouce  de  terre  qui  n'eijl  été  alleiot 
par  les  balles.  Sir  John  Jervis  fut  obligé 
de  retourner  en  A   gleierre  pour  rétablir 
&a  sauté,  in;iis  il  se  reuiil  biemôtcn  mer  et 
remplaça  l'amiral  Popham,  dans  le  com- 
mandement de  la  flotte  de  la  Méditerra- 
née, coinpo'.éc   de  quinze  vaisseaux   de 
ligne  et  de  quatre  frégates;  il  croisa  dans 
cette   mer  ,  s'occupa  d'y   faire  respecter 
le  pavillon  anglais   par  les  petites  puis- 
sances d'Italie  que   les  Français    mena- 
çaient; et  remporta  ,  le  i4  février  1797  , 
une  victoire  complète  sur  la  floite  espa- 
gnole qui  mil  à  la  nier  sous  les  ordres  de 
l'amiral    don  Juan  «le   Cordova,  et   qui 
était   forle   de    vingt-sept   vaisseaux    de 
ligne.  Quoique  supérieure  à  celle  des  l'an- 
glais ,  celte   iloue   fut  défaite    et  perdit 
quatre  vaisseaux   de    ligne.   La    ville  de 
Londres  vota  alors  des  remeicunents  à 
sir  Joliii  Jervis,  lui  fit  présent  d'une  épée 
de  200  guinées,  et  le  roi  lui  accorda  la 
dignitf'  de  baron  et  comte  de  la  Gr;inde- 
Bieiagne  ,  pour   hii  et  pour  ses  de.sceii— 
daiits  mà!es,  avec  le  titre  île  baron  Jer- 
vis de  Meilford,  lieu  de  sa  naissance,  et 
de  comte  lord  Saint-Vincent,  parce  que 
le  cap  'le  ce  nom  axait  élé  le  ihéàlre  de 
son  triumphe.  11  reçut  aussi  une  médaille 
d'orelune  pension  aimuelledeSooo  livres 
sterling.  Lord  Sainl-Vincent  i)lo<)na  en- 
suite le  port  de  Cadis  ,  buiubarda  celle 
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ville  dans  l'espoir   de  détruire  la  flotte; 
mais  ce  bombardemeot  n'ayant  produit 
aucun  effet,  il  se  contenta  de  conliiiuer 
le  blocus;  el  ce  futlui  qui,  en  mai  1798, 
délaclia  ]Nelson    avec  une  partie  de  se» 
forcis,  pour  aller  d'iruire  à  Aboiikir  la 
flotte   qui  avait  conduil  rarinée   du  gé- 
néral Buonaparte  en  Egypte.  Il  continua 
à  commander,  en  1799  el  1800,  dans  la 
Médilerraiiée  ou  dans  rt)céan  ,  des  for- 
ces qu'il  remit  quelqu'  fuis  par  inurvalle 
à  d'autres  amiraux  ,  pour  cause  de  santé. 
Lorsque  l'insiirrectiou  éclata  sur  la  flotte 
mouillée  à  !a  hauteur  de  Cadix,  il  par- 
vint à  la  comprimer  par  sa  fermeté.  En  un 
instant  les  chefs  des  séditieux  fuient  sai- 
sis ,  jugés  et  exécutés.  Le  17  lévrier  1801, 
il  fui  nommé  preuiiei  loid  de  l'.iniiranté. 
Au  retour  de  Pitt  au  ministère,  en  i8o5, 
lord  St. -Vincent  se  relira;  mais  il  reprit 
du  service  en  février  iSott,  et  fut  nom- 
mé commandant   de  la  flotte  du  canal, 
en  remplacenienl  de  lord  Cornwallis.  En 
juin  i8o5,  les  propriélairesdullampshire 
lui  avaient  vole  une  adresse  pour  sa  ges- 
tion ,  comme  loid  de  l'amirauté.  IVIalgré 
ce   témoignage,   il   fut  accusé  ,  en   mai 
j  806,  de  négligence  et  d'oubli  dans  l'exer- 
cice df  ses  fonctions  de  premier  lord  de 
l'amiramé;  l'accnsalion  fut  rejetée  ,  et  il 
en  sortit  combli'  de   témoignages  d'ap- 
probation. En  1S07  ,   il  parla  contre  le 
bill  d'dboliiion  de  la  traite  des  lugreseC 
en  vola  le  rejet.  Ln  i8io,  il  prononça 
un  discours  à  la  chambre  d(  s  j  .urs  pour 
s'opposer  à  l'adies..e  d  usage  au  roi  d'An- 
gleterre, f;iisant  aihision   à  l'expédilioa 
contre  le  L)anemark,  qu'il  qualifia  d'acte 
coupable  ,  blàtna  l'expédition  de  sir  John 
Moore  ,    et    conclut   en  annonçant  que 
l'Angleterre  était  dans  une  situation  qui 
rendait  la   paix    avec   la   France  inévi- 
table. Z. 

SAISSEVAL  (Clatide-Lotjis,  mar- 
quis de),  ne  le  12  jinvier  t7.'54  ■  d'un» 
branche  cadette  de  l'ancienne  f.imilte  do 
Pi'cqiiigny  ,  à  latjuelle  était  échue  la 
teiie  de  Saisseval  qu'elle  possédait  en 
I023,  fut  niimmésous-lieutetiaiit  dans  le 
régimeni  de  c;:valeric  d'Orléans  le  24 
mars  17G9,  capitaine  dan'  le  régiment  de 
Cliaiires  en  1770  ,  colonel  en  second  du 
régiment  «le  Normandie  en  i7,So  ,  che- 
valieide  Si  -L«>u!sen  1787,  ei  m.réthal- 
de-camp  «11  1791.  Il  avait  été  élu  lar  le 
bailliage  d<-  !M<jufort  député  sii|  plé.ii.l  de 
la  nobltsse  aux  élats-^enerau\  ;  mais  il 
n'eut  pas  occ«>iioii  d'y  siéger.  Il  futiiom- 
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mé  successivement  à  Paris  commandant 
de    bataillon  de  la    garde  nalioi.ale  ,    et 
répiéstntant    de  la  commune   de    1789. 
Depuis  que  le  iioi  était  dans  la  capitale, 
la   ^arde   nationale    avait   exclusivement 
l'honneur  de  le  garder,  et  les  gardes-ilu- 
corps  en  étaient  éloignés  ;  Louis  X\  1  tit 
couuahre  à  M.  de  Saisseval  (]u'il  desirait 
îes  voir  reprendre  leur  service  auprès  de 
sa  personne  ,   mais  qu'il  lui  serait  agréa- 
ble (l'y  être  invité  par  la  ville  de   Paris. 
M.  de  Saisseval  réussit  à  f.ùre  adopter  par 
la  commune  un  arrêté  eoulorme  au  désir 
du  Roi.  Ce  prince  reçut  cit  arrêté  avec 
une  grau'le  satisfaction  ;  mais  des  conseils 
.pusiilaiiimes  ,  s'ils  n'étaient  pasperlidcs, 
l'empêchèrent  de  le  mettre  à  exécution 
sur-!e  champ  ,  et  bienlôi  il  ne  fut  plus  en 
mesure  de   le  faire.   Celte    circonstance 
-n'est  pas  une  de  celles  qui  ont  le  moins 
contribué  à  ses  malheurs.  M.  de  Saisseval 
lié  dès  son  enfance  avec  l'abbé  de  Péri- 
gord  (  aujourd'hui  le  prince  de  Tallcy- 
laud  )  ,  ne  partageait  pouit  les  opinions 
de  son  ami ,  et  il  ne  protita  point  de  sa 
faveur;  il  n'occupa  aucune  place  sfuis  les 
gouvernements  révolutionnaires  ,  et  fut 
seulement  com.pris  comme  l'un   des  plus 
imposés  sur  la  liste  des  électeurs   du  dé- 
ipariement  de  la   Seine  ;   mais  ,  à  l'arri- 
■\ée  des  alliés  eu  181  4,  il  alla  trouver  M. 
de  Tallt-yrand,  alors  président  du  gou- 
Ternemerit  provisoire  ,  et  il  obtint  de  lui 
la    convocation    du    collège    électoral  , 
dont  il   fut  nommé  président.    Le    dis- 
couis   qu'il    adressa  aux  électeurs  dans 
la  séance  du    11    avril,    fut  le   premier 
où  Ton   vit  professer   publiquement  les 
principes  de  la  légitimité.   «  La  généra- 
})  tion  actuelle,  dil-il ,  est  composée  eu 
»  grande   partie   de    Français   qui  n'ont 
i)  pas  vu  la  famille  des  Bourbons  :  c'est 
))  à  nous  de  les  inslruire  de  tous  les  bien- 
)>  faits  dont  celte  race  auguste  a   comblé 
»  leurs  ancêtres;  c'est  à  nous  de  leurap- 
w  prendre  que  l'événement  dont  ils  sont 
»  témoins  n'est  peint  une  re\'olution  ; 
»  que  c'est   le  rétablissement  de  l'ordre 
»   naturel  des   choses  ,   la  réintégration 
))  snr  le  trône  de  la  dynastie  qui   règne 
»  sur  la  France   depuis   tant  de  siècles  , 
I)  et  qui  a  lait  constamment  son  bonheur 
■»  et  sa  gloire.  »  M.  de  Saisseval,  nommé 
dans  cette  même  séance  pour  aller  à  ia 
tête  d'une  députalion  présenter  les  hom- 
roages  des  élecieurs  à   Monsieur  ,  sai- 
sit cette  occasion  pour  combattre  l'acte 
par  lecjuel  le  sé«at  avait  prélcudu  défé- 
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ler  voloiitairemcni  le  trône  âU  roi  légi- 
time ,  comme  il  aurait  pu  le  faire  à  un 
antre  prince  ,  en  déclarant  qu'il  appe- 
Inil  Louis  Stanislas  Xai'ier...  «  Lors- 
»  que  les  Français,  dit-il  à  ce  prince, 
»  désignent  sous  le  nom  de  Louis  WIII, 
»  le  monarque  qu'ils  rappellent  aujour- 
w  d'hui  sur  le  trône  ,  où  ses  aïeux  se  sont 
»  assis  depuis  neuf  cents  ans,  c'est  qu'ils 
3)  comptent  le  fils  de  Louis  X\  I  au  nom- 
»  bre  de  leurs  rois  ;  c'est  qu'ils  consa- 
w  crent  ,  sous  le  nom  de  Louis  XVII , 
»  ce  règne  d'un  moment  écoulé  dans  la 
»  douleur  et  dans  les  fers  ;  ils  indiquent 
»  ainsi  que  si  l'exercice  du  pouvoir  royal 
»  a  pu  être  suspendu  pendant  quelques 
»  années,  les  titres  successifs  des  héritiers 
w  de  lîeuri  IV  restent  toujours  gravés 
»  dans  leurs  cœurs,  m  M.  de  Saisseval 
a  composé  plusieurs  Mémoires  sur  les 
finances.  Dans  celui  qui  est  intitulé  :  Ds 
la  négociation  de  3o  millions  de  rentes , 
il  a  donné  en  huit  pages  un  Traité  de 
l'amorlisseraent ,  très  clair  et  très  exact. 
Son  petit  ouvrage  intitulé:  Du  pom'oir 
royal  avec  la  charte  ,  est  remarquable 
par  la  sagesse  des  vues.  On  a  encore  de 
lui  :  De  ta  publication  des  emprunts  du. 
gouvernement,  1818,  in-S".  F. 

SAIZIEU  (  Le  baron  oi:  ) ,  capitaine 
de  vaisseau,  commandait  en  i8i5  la  di- 
vision française  dans  les  mers  du  Levant. 
Lorsqu'il  apprit  le  retour  de  liuonaparle 
et  le  rappel  de  sa  division  ,  il  se  trouvait 
en  rade  dans  l'Ile  de  Scio.  Il  fit  alors  ar- 
borer le  pavillon  tricolore  sur  tous  .ses 
bâtiments,  et  partit  pour  Smyrne  ,  ré- 
pau  lant  la  nouvelle  de  la  révolution  du 
20  mars  ,  qu'il  fit  parvenir  aux  constds 
français  des  rcsitlenccs  du  Levant.  Après 
avoir  rempli  cette  mission  spontanée , 
M.  de  Saizieu  revint  à  Toulon,  ayant  eu 
le  bonheur  d'échapper  aux  croisières 
anglaises.  Ces  faits  sont  tirés  du  rapport 
adressé  au  ministre  de  la  marine  ,  par 
M.  de  Saizieu  lui-même ,  le  26  mai  i  S 1 5. 
Cet  officier  n'est  plus  au  nombre  des  ca- 
pitaines de  vaisseau  en  activité.    C.  C. 

SALABERRY  (  Charles- MiniE 
D'trumbery  comte  de),  est  né  à  Paris 
en  1766,  d'une  famille  originaire  de 
Navarre.  Son  père,  président  à  la  ch.im- 
bre  des  comptes  ,  périt  sur  l'échafaud 
en  1794-  Le  comte  de  Salaberry  sortit 
de  France  en  1790,  à  Tàge  de  >  ingt- 
trois  ans  ,  alla  voyager  en  Allemagne  , 
en  Turquie,  et  revint  par  l'Italie.  H  se 
reudit  plus  tard  à  raïuiéc  de  Coudé, 
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et  en  1796  il  joignit  l'armée   royale  5ii 
iVIaiiie  ,  ou  il  commanda  une  cf)iiipngnie 
de    cavalerie    dans    la  Icgioti    d'Àrliiiir  , 
armée  de  Bourmoiit.  I!   rentra   dans  ses 
foyers  à  la  pacific;ition  du  2  févrieri8oo, 
s'occupa  d'agriculture  et  ciijiiva  aussi  les 
lettres  dans  le  sein  de  sa  famille.  11  dut 
sa  tranquillité  à  la  loyauté  de  sa  conduite 
politique,  et  peut-être  aussi  à  la  fran- 
chise de  son  caractère.  Il  mérita  et  ob- 
tint  l'estime    et   l'intérêt   du   préfet    de 
Luir-et-Clier  (  Corbigny  )  ,  qui  pendant 
dix    années  d'une  administration   éclai- 
rée a  acquis  des   droits  à  la  reconnais- 
sance  de  ses  administrés.  Le    comte  de 
Salaberry   resta   en  siirveillaiice   dans  sa 
terre  Située  prcsdeBlois,  jusqu'en  i8i/j. 
Au  retour  du  Toi  et  de  sa  famille  ,  il  par- 
tagea la  joie  et  les  espérances  de  tous  les 
amis  de  la  monarcliie.  Au  mois  de  mars 
18 '5,  lors  du  débarquement  de  Buona- 
parie  ,  il  fut  romnié  colonel  de  la  pre- 
mière légion  des  gardes  nationales  de  l'ar- 
rondissement de  Blois,  et  un  des  com- 
mandants   des   volontaires  royaux    que 
le  département  de  Loir-ei-Clicr  fournit, 
n  à  cette  époque  ,  011  ,*  comme  a  dit  de- 
5>  puis  le  comte  de  Salaberry  lui-même 
«  (  Opinion  sur  l'anmistie,  prono»>cée  en 
»   i8i5  ),  ce  n'étai<.iit  pas  les  luas  qui 
3)  manquaient   aux  ordres  ,    mais  les  or- 
3>  dres  qui  manquaient  aux  bras.  »   Pen- 
dant les  cent  jours,  il  quitta  sa  famille  et 
SCS  propriétés  ,  et  alla  se  réunir  à  l'armée 
loyale  du  général  d'Andigné.  Le  Roi  l'a 
maintenu  dans  son  grade  de  chef  de  ba- 
taillon ,  et  lui  a.  accordé  la  croix  de  St.- 
Loiiis.  Nommé  en  j8i5  député  de  Loir- 
et-Cher,  le  comte  de  Sal.djeri-y   conti- 
nua de  professer  les  principes   de   fidé- 
lité à  la  cause  du  trône  et  de  l'autel,  qu'il 
a  toujours  mis  en  pratique.  C'est  d'après 
celte  règle  qu'il   parla  ,    le   28    octobre 
i8i5,  dans  la  discussion  sur  les  cris  sé- 
ditieux :  «  Les  méchants,  dit-il  ,  ne  crai- 
3)  gncnt  que  les  lois  sévères.  Indignes  du 
J>  nom  de  Français,  ennemis  nés  du  bon 
5)  ordre  ,  nous  les  verrions  toujours  prêts 
i>  à  se  rallier  au  principe  le   plus  anti- 
}>  social,  l'horreur  de  la  monarcliie  légi- 
î>  time.  IndilTcrents  sur  le   nom  de  leur 
i)  chef,  ils  ne  tiendraient  point  à  la  cou- 
}>  leur  de  la   cocarde  ,   de    la  bannière  , 
«  pourvu  que  ce  chef  lût  aussi  coupable 
))  qu'eux,  pourvu  <]u'il  n'eût  pas  de  re- 
))  proches  à   leur   faire  ,    pourvu   ([u'î!.'' 
M  nVùssent  pas  à  rougir  devant  lui.  A  c 
ï  «onditioBs,  le  preuiiçr  laciieux  pr*' 
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»  rait  cOmfitcr  sur  de  pareils  complices, 
»  et  lever  l'étendard  de  la  révoLe,  sous 
»  la  poiupre  d'i:n  prince  du  hasard ,  ou 
»  sous  les  haillons  de  Mazanielle.  La  voilà 
»  l'armée   invisible  qu'd  s'agit  de   sou- 
n  mettre   ou    de  fra;;per  d'un    salutaire 
»  eâ'roi.  Voilà   la  plus  conj)able  de  lou- 
»  tes  ,  celle  qui   ne    doit  rien  à  Tégare- 
))  ment  et  tout  à  la  perversiié.  Elle  avait 
»  des  chefs,  des  eiil';mts  perdus,  des  fé- 
))  dérés ,   des   missionnaire»,   des   foec- 
)>  tionnaires,  des   juges  ,  et  jusqu'à  des 
w  geôliers.    Je   demande  que  a  eus  pro- 
»  nonciez  la  peine  de  mort  si  l'attentat  est 
M  commis  par   vingt  hommes  ariiiés  ou 
w  non  armes.»  II  parla  ;>ussi  dans  le  mois 
de  novembre  de  la  même  année  ,  contre 
l'inamovibilité  à  conférer  sans  e.xamen  :-ux 
juges.  C'est  d'après  ce  système  qu'il  lut 
le    18  niars    1816,  eu  comité  secret  ,  sa 
proposition  sur  les  épurations  à  faire  dans 
plus  d'un  ministère  et  dans  les    grande» 
administrations.  A  son  retour  dans  sa  pro- 
vince ,  après  la  session  ,  les  témoignages 
de  satisfaction     que    lui    donnèienl    les 
conseils     d'arrondissement     et    le    con- 
seil-géiiéral  du    département  ,  lui  prou- 
vèrent «ju'il  avait  remjili  les  devoirs  d'un 
bon  et  loyal  député.    Lorsciue   l'ordon- 
nance du  5  septembre    1816  conmianda 
de  nouvelles  élections  ,  on  vit  deux  rou- 
scils  d'arrondissement  sur  les  trois  dn  dé- 
partement de  Loir-et-Cher  ,  !c  nommer 
candidat  ;  et  le   collège  électoral  consa- 
crant ces  sufliagcs,  le  léélnt  au  mois  d'oc- 
tobre suivant.    Dans    celte    session  ,  ses 
opinions  sur  la  liberté  individuelle ,  con- 
tre l'arbitraire   exercé  sin-  les  journ-nux, 
contre  la  vente  des  biens  ecclésiasfiques  , 
l'ont  fait  voir  marchant  toujours  dans  la 
même  roule.  Le  i5  janvier  if-''^,  il  pro- 
nonça une  opinion  sur  la  lo  de  recrute- 
ment.   S'atlachant  à    cor^^tire  l'esprit 
de  celte  loi,  il  cherch.-»  ^n  démontrer 
les  dangers,  et  s'éle'*  ^^^c  force  con- 
tre un   mode  qui    l'^'j  «a  ressemblance 
avec  la  conscrin'^'''  t^e^a"  alarmer  les 
amis  du  trône  ^"  ^  ''«  !'"  ■■  I-   Foyage 
à    Constap']''Pif   /','"■.  l'-fillcmâgne  , 
la  Hoim>'  '  '■'^^  ^i"^  ''e  '  ■archipel,  sans 
nom   d-^'f"'"'  ^''^^  Maradan,  iu  -  8'.  , 

in'  '°"^-  "^    Corisandre  dcli^au- 
^àers,  roman  historique,  a  vol.,  i8o6'. 
V.  Lard  IViseby,  ou   le  Ct'llbataue  , 
2  vol.  m- 12,  1808.  V.  Histoire  de  t  em- 
pire ottoman  ,  '^  vol.   in-80.  ,   1812.  Ces 
diilërcnls   ouvia-cs  qiu  clé  meiuionaéa. 
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avec  éloge  d.iiis  les  journaux.  Le  comte 
de  Salabi  rry  a  douué  à  la  Biographie 
unii^ers  beaucoup  d'articles  sur  des  per- 
sonn.  ges  turcs,  et  quelques-uns  sur  des 

Personnagrs  t'e  rHistoire   de  France.  Il 
■    .      F  .     t     ■ 
rvatl  luseie  plusieurs  contes  oriintaux  et 

d\mlies  morceaux  de  littérature  ,  signés 
S Y. ,  dans  Itrs  Archives  littéraires  ré- 
digées par  M    N  .uiderhourg.  I), 

SALA^SION  ^'SiFREiN  ) ,  évèque  d'Or- 
lliosi  •    in  partibtis  injldeliuin  ,  est  un 
gentilhomme  de  Carpetitras,  qui  vint  très 
jeun.'  à  Par's,  el  v  acheta  u-.e  charge  de 
consedier-clerc  au  parlement    En  i^yi  , 
il  fut  le  correspondant  du  cabinet  de  Sa 
Sainteté  à  l'a'  is  .  jusqu'au  mois  de  iuillel 
I7f)'2.  A  cette  époque,  il  lut  arrêté,  con- 
duit à  .'Abbave  ,  et  dut  à  son  éloi,uence 
et  à  son  s.mg-froid  le  bonheur  d'échapper 
aux  massacres  de  septembre.  Il  continua 
ses  correspondances  quand  il  fut  sorii  rie 
prison.  Un  nouveau  décret  d'accus;  uon 
l'ayant   obhjé   de   fuir  ,    ii    vécut  long- 
temps   dans   les   enviions  de   Paris,  se 
cachant  dans  les   hautes  futaies   du  bois 
de  Boulogne  ,   où  il  couchait   sur   un  lit 
de  feuilles.   Traduit   en   justice   sous   le 
directoire,  et  menacé  de  la  déportation, 
il   eut  le   bonheur   d'être    acquitté.    Eu 
jSofi  ,    Sa  Sainteté    le    nomma    é\èque 
d'Orthosia  en   Carie  ,   pour   le    récom- 
penser de  ses  services.  En    i8i4,  il  fut 
désigné  par  le  Roi  auditeur  de  rôle  ,  à 
Komej  mais  il  ne  fut  pas  accepté  par  Sa 
Sainteté,  qui  soutenait  que  Mgr.  Isoard  , 
nommé  précédemment  par  Buonaparte, 
ne  pouvait  pas  être  destitué.  Il  est  re- 
venu   à    Paris    en     1817  ,    après    trois 
ans  de  séjour  à  Rome,  et  a  été  nommé 
évèque  de  Bellcy   en   remplacement  de 
M.  le  coijte  j^  Cordon.    On  a  publié  , 
dans  riulfc-règne    de   i8i5,    des  lettres 
de  Rome  at^jiju^es  à  lévèque  d'Ortho- 
sia, et  qui  simL.,j,.es5^;.es  ^  M.  de  Talley- 
rand-Périgord  ,  rand -aumônier.    Elles 
sont  curieuses  par  . ,  ^étaiîs  qu  elles  con- 
tiennent sur  la  <i''^pt'-.ion  des  esprits  à 
Eome  ,  lors  des  premifc-,^  nouvelles  du 
débarquement  de  Buonap..jg    (^^  ^ré\iH, 
rst  un  homme  d'un  caractt,   ^-j.  ^^  ^^_ 
dent.  On  lui  reproche  de  n'avo  ^.^^  j^^_ 
jours  été  en  bocne  intelligence  a-„  j',|„,. 
f  ."ourlois  de  Pressigny  ,  évèque  de    .^'j'^J 
Malo,  qui  le  tr.titait  avec  une  exli  ,^^ 
bienveiÛance.  Il  a  oflicié  dans  l'église 
St.-Denis  le  16  oct'.bre  1818,  pour  l'an- 
iiiversaire  de  la  mort  de   M»rie-Antoi- 
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SALAYILLE  (Jean -Baptiste), 
journaliste  à  Fa.is,  est  lié  le  20  août  I^SS, 
à  Samt- Léger.  Il  fit  paraître,  en  mai 
1789  ,  un  Article  confie  ia  difl'érence  dir 
costume  des  députés  aux  états-généraux, 
et  prétendit  que  ce  n'était  qu'un  moyen 
de  plus  pour  ajouter  à  la  distinction  de» 
ordres  ,  déjà  si  contraire  ao\  principes 
de  la  régénération  pobti  jue.  M.  Salaville 
a  Coopéré  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  dans  'e  sen-,  de  la  révolution, 
mais  sans  exagéi  ation  ,  uotamment  à  ce- 
lui de  Perict,  Ses  ouviages  sont  :  T. 
L' Homme  et  la  Société ,  ou  nouvelle 
Théorie  de  la  nature  humaine  et  de 
relut  social ,  1709,  in-80.  11  De  la  Ré- 
volution française  omparce  à  celle 
d'Angletrre,  on  Lettre  au  représen- 
tant du  peuple  Boulay  de  la  Meurtlie, 
sur  la  différence  de  ces  deux  révolu- 
tions,  1799,  in-S".  111  Delà  Perjccli- 
biiitc  ^  1801,  in  8°.  IV.  De  l'Homme 
et  des  animaux  ,  ou  Essai  sur  celte  ques- 
tion ,  proposée  par  fin  tittit  :  Jnscfu'à 
quel  point  les  traitements  barbares  cxer- 
ces  sur  les  animaux  intéressent-ils  la 
murale  publique';  et  conviendrait-il  de 
faire  des  lois  à  cet  égard  ?  180^  .  in-&o. 
M.  Barbier  lui  attribue:  i".  Théorie  de 
la  royauté,  d'après  lu  doctrine  de  Mil- 
ton  ,  traduite  de  l'angais,  1789  ,  iu-S". 
20.  Lettres  du  comte  de  Mirabeau  d 
ses  commettants ,  1791  ,  in-8°.        A. 

SALDANHA  OLI\  EIRADAUN  (Le 
comte  JosEPH-SÉBASTiEîf  DE  ) ,  Seigneur 
de  Pancas  ,  commandeur  de  l'ordre  du 
Christ,  membre  du  conseil  du  prince- 
régent  de  Portugal  et  du  tribunal  des 
colonies,  donat.iire  de  Ribeira  ,  dans  la 
province  de  B<  ira  ,  et  capitaine  de  cava- 
lerie ,  est  né  en  Portugal  dans  la  ville 
d'Arinhaga  ,  d'une  famille  distinguée. 
Son  père,  le  feu  comte  de  Riomayor  , 
était  conseiller-d'élat  et  chambellan  du 
prince-régent  de  Portugal.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  des  Nobles  , 
à  Lisbonne  ,  M.  de  Saldanha  alla  étudier 
le  droit  et  les  sciences  n  tutelles  à  l'uni- 
versité de  Coïinbre  ,  se  fit  recevoir  doc- 
tour  en  droit ,  et  fut  nommé  aussitôt 
après  membre  du  conseil  du  départe- 
ment des  colonies.  Lorsque  le  duc  de 
Susses,  sixième  fils  du  roi  d'Angleterre, 
vint  à  Lisbonne  en  1802,  le  prince- 
régent  de  Portugal  ,  voulant  donner  au 
prince    son    cousin   des   marques   publi- 

'ues  d'eslime  et  d'amitié  ,  ordonna  qu'il 
ait    constamment   accompagné    d'un 
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fc«mî>re  Je  la  noblesse  portugaise  ,  qui 
lui  tleodrait  lieu  d'aide-de -camp.  Ce 
choix  loniLa  sur  M.  de  Saldnnha.  Celui-ci 
reçut  ausii  à  cette  époque  le  brevet  de 
c.ipiiaine  de  cavalerie,  et  resta  attaché 
•à  S.  A.  E.  ea  la  même  qualité,  pendant 
le  temps  de  son  .>iéjour  en  Portugal.  A 
l'époque  du  départ  pour  le  Brésil  en 
novembre  1807  ,  M.  de  S.nlJanha  n'ayant 
pas  été  nommé  pour  accompagner  la 
cour,  qui  fut  suivie  seulement  des  con- 
seillers-d'état  et  de  que!ques  seigneurs  , 
chambellans  de  la  famille  royale  ,  resta 
«n  Portugal.  Junot  ,  qui  avait  adopté 
le  système  d'éloigner  de  Lisbonne  tou- 
tes les  personnes  qui  ,  pnr  leur  rang 
ou  leur  crédit,  pouvaient  contrarier  ses 
projets,  résolut  d'envoyer  en  France 
M.  de  Saldanha.  Une  légion  de  dix 
mille  Portugais,  composée  de  l'élite  «le 
l'armée  porlu;;aibe  ,  était  déjà  partie, 
ainsi  qu'une  d^putaiion  de  plusieurs  sei- 
gueurs  de  la  premièie  noblesse.  En  cun- 
séquence,  M.  de  Sald.mba  reçut  au  mois 
de  mai  iSoS,  l'ordre  de  se  rendre  au 
quartier- général,  où  Junot  lui  enjoignit 
de  se  metire  en  route  pour  B.iïoniie,  dans 
vinjil-qua.re  heures,  avec  d^-s  dépêches 
pour  KapoléciU.  M.  (ie  Saldnnha  ne  pou- 
vait se  boiistrjiire  à  un  ordre  aussi  po- 
siiil'i  d  se  dirigea  vers  la  Fr:inre-  mais  la 
ïévoluii-n  qui  éclata  en  Espa:;ne  Tem- 
pêcha  »rachever  son  voyai;e  ,  et  il  rt  vint 
a  Lisbonne,  s.nns  avoir  depiissé  les  fron- 
tières de  l'orlugal.  11  se  retira  pour  lors 
a  Cintra.  Après  la  retraite  de  l'arn.ée  frart- 
çaise ,  il  demanda  à  prei.dre  du  service, 
ce  <|ui  lui  fut  refusé;  et  deux  ans  |lus 
tard  il  fut  arrêté  et  conduit  en  Angle- 
terre, à  bord  d'une  Irégale  anghiisi.  Le 
gouvernement  de  Lisbonne  dérbira  ofli- 
ciellement,  dans  le  mois  d'octobre  sui- 
■*ant,  que  l'arrestation  de  M.  de  Sal- 
danha  n'était  qu'une  mesure  de  précau- 
tion; mais  le  public  icconnut  aiS'ment 
qu'elle  avait  pour  motif  le  ])rocfS  de  la 
plus  haute  import.Tnce  qu'il  sou'en.Tit 
depuis  neuf  ans  ,  en  défense  des  droits 
de  sa  femme  et  de  ses  entiints,  et  qui  a 
été  enfin  jogc  à  son  avantage.  M.  de 
Saldanha ,  appi  lé  depuis  plusieurs  années 
a  des  fonctions  diplomatiques,  réside 
actuellement  près  la  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg ,  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire du  Brésil.  S.  S. 

SALES  (de  ,  né  en  1768,  àN:irbonne  , 
fut  reçu  avor.it  au  parlement  de  Bor- 
âeaux,  ei  exerça  celle  profession  dans 
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le  Midî  petidant  les  premières  années  de 
la  révolution.  Ayant  fait  imprimer  ,  en 
1796,  sa  profession  de  foi  politique  dans 
deuxouvrages,  dont  l'uu  iniilulé:  yj per- 
çu raisonné  des  causes  et  des  ejfets  de 
la  révolullon  ,•  et  l'autre:  Adresse  aux 
assemblées  électorales  de  t rance  ,  les 
désagréments  ijuc  celte  publication  lui 
attira  ,  le  déterminèrent  à  quitter  sa 
province.  Il  vint  à  Paris,  où  il  continua 
à  exercer  la  profession  d'avocat  jusqu'en 
l8ti,  époque  à  laqi.iUe  il  lut  nommé 
juge-suppléant  au  tiibunal  de  première 
instance.  Il  a  rempli  ces  fonctions  jus- 
qu'au mois  d'août  181  5.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  1.  un  Discours  qui  a  con- 
couru, en  1808,  à  l'académie  des  Jeux 
(îiirnus  deToul  use,  sur  celte  question: 
Çuels  ont  été  les  ejf'els  de  la  décadence 
des  mœurs  sur  la  littérature  frur.çaise? 
Le  prix  ne  lut  point  adjugé;  le  discours 
de  M.  de  Sales  a  été  imprimé  à  Paris, 
in-8'".  IF  Faut-il  une  nomelle  c  ns— 
titution?  i8i4,  in-8°.  Celte  brochuie 
n'etani  signée  que  des  lellres  initiales 
du  nom  de  l'au'eur,  fui  attribuée,  dans 
le  temps,  à  M.  Desèye.  IIL  ]\oui  elles 
idées  sur  la  liberté  de  la  pr^  ssv  ,  1 S 1 4» 
in  8 '.  JV.  iy/on  Otljssée,  ou  Lettres  à 
Julie,  ouvrage  uiélé  de  vers  et  de  [-.rose. 
—  Sales  (Le  comte  de),  chevalier  des 
Saints  -  M.iurice  et  Lazare  ,   major  dans 

I  él.it-i;éneral  de  l'armée  du  loi  de  .Sar- 
daigne,  fut  nommé,  en  1816,  ambas- 
sadeur auprès  de  S.  Al.  le  roi  d«s  Pays- 
Bas.  S.  S. 

SALFI  (François),  naquit  le  ler. 
janvier  1759  à  Cosence,  dans  la  C;"labre 
cilrrieure.  Aprts  ses  premières  éludes, 
il  suivit  son  poùi  en  se  livrant  inut  en-^ 
tier  .i  la  philos. >phie  et  aux  belle>i-bftt.es. 

II  fut  son  un  que  maiiie,  tt  même  il 
forma  des  élèves  dont  plusieurs  lui  sont 
restés  toi'jouis  attachés.  En  1783,  les 
Calabres  fuienl  dévastées  par  de»  trem- 
blements de  terre.  Les  ttlels  moraux  qui 
en  furent  la  suite  fixèrent  l'attention  du 
jeune  Salli.  Il  fii  de  ses  obxt valions  sur 
ce  sujet  lin  ouvrage  intitulé  :  f.ssai  de 
phénomènes  anihropoloi^iques  ,  rela- 
tifs aux  tremblements  de  terre  arrivés 
uiins  les  Ciilubres  en  178^,  où  il  s'ef* 
força  de  faire  connaître  toui  les  e;ieta 
que  ces  événenvenls  av.ii'iii  pioiiiiits 
sur  ses  concitoyens.  C'était  riiisloire  de 
rhoiiirae  ,  considéré  s.iu-.  l'inlinciict  ex- 
traordinaire de  ces  pin  nonùii-  s,  comme 
Boulange  TaTail   considc-ré    sous   ceil% 
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des  tlchiges,  des  volcans,  elc.  La  liai - 
Ùicsse  des  opinions  qu'LUmaiiifesla  daus 
cet  ouvrage  excita  beaucoup  de  récla- 
mations. Le  gouvernemeut  s'tn  nièia  ^ 
maLs  tout  s'appaisa  bientôt  à  la  satisfac- 
tion de  l'auteur.  Ce  livre  mit  M.  Salû  en 
relation  avec  quelques  savants  deNaples, 
et  il  vint  se  fiser  daus  cette  ville  ,  où  il 
publia,  en  1788,  un  Ménioiie  écono- 
mique pour  rectifier  radannistralion  de 
I  hôpital  de  Coseuce,  sa  patrie.  La  dis- 
pute qui  existait  depuis  quelques  années 
entre  la  cour  de  !Napleset  celle  de  Rome 
(  voy.  Ferdit(Asd  IV  ) ,  devint  plus  \  i\  e 
à  cette  époque,  par  la  part  quV  prirent 
quelques  écrivains  ;  mais  les  uns  trai- 
tèrent la  question  en  canonistes  ,  les  au- 
tres en  jurisconsultes  j  le  jeune  auteur 
voulut  la  traiter  en  publiciste  et  en  philo- 
sophe ,  dans  une  allocution ,  adre»sé<;  au 
pape  sous  le  nom  d'un  de  ses  cardinaux. 
L'impression  que  produisit  cet  opus- 
cule sur  le  ministère,  sur  la  cour  et  sur 
le  public,  en  fit  chercher  et  décousrir 
1  auteur  ,  qui  avait  prudemment  gardé 
l'anonyme.  Alors  il  mit  au  jour  ses  lié- 
jie.rions  sur  la  cour  de  Rome,  publiées 
à  rSaples  sous  la  rubrique  de  Londres  ; 
et  ses  J'aux  d'un  ciio\  en ,  adiessés  à 
son  Roi ,  imprimés  à  Florence.  Il  four- 
nit encore  à  la  même  époque  quelques 
Discours  apologétiques  à  lédition  qu'on 
fit  à  INaples ,  des  Principes  de  législation 
unii-erselle,  par  Schmidt  d"A\ensteiii , 
et  il  eut  part  dans  le  DicUonnaire  Lio- 
graphiçue  ,  qu'on  publiait  dans  la  même 
ville  ,  à  ce  qui  regarde  la  philosophie 
et  l'histoire  ecclésiastique.  Ces  premiers 
Lisais  de  M.  Salfi  fixèrent  bientôt  les  re- 
gards de  son  gouvernement,  qui  lui  con- 
féra une  commanderie.  Au  milieu  de  ses 
études,  il  avait  conçu  une  passion  très 
prononcée  pour  le  lo- àtre.  Les  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome  l'avaient  en- 
gagé h  en  dévoiler  les  funestes  consé- 
quences dans  Tinforlune  de  Conradin.  11 
publia  une  tragédie  sur  la  catastrophe 
de  ce  jeune  prince-,  mais  il  s'aperçut 
bientôt  que  cette  pif  ce,  dictée  par  les 
circonstances  ,  était  loin  d'être  parfaite. 
Sa  seconde  ti'agédie  ,  qui  parut  sous  le 
titre  du  Spectre  de  Tccutesse  y  fut  mieux 
arcueiliie.  Il  publia  successivement , 
Médée  ;  —  les  Précieuses  RiiUcules 
du  temps ,  d'après  Molière  j  —  Idojnc- 
«ele,  scène  lyrique^  —  Saûl,  opéra,  etc., 
qui  le  placèrent  parmi  les  bons  poètes 
diauia tiques  de  l'Italie  ^  mais  l^s  trçu- 
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Lies  politiques  vinrent  changer  sa  po-' 
sition.  Soupçonné  par  un  gouverne- 
ment ombrageux  ,  il  crut  devoir  se 
retirer  à  Gènes  ;  et  lorsque  l'armée  fran- 
çaise péuéiia  en  Italie  ,  il  se  rendit  à 
Milau  pour  se  livrer  à  ses  études  litté- 
raires. Là,  il  prit  part  à  la  rédaction  de 
quelques  journaux  ;  et  bientôt  le  gouver- 
nement de  Brescia  le  nomma  secrétaire 
du  comité  de  législation.  Il  fut  ensuite 
nommé  secrétaire  de  linslruction  publi- 
que par  le  gouvernemeut  Cisalpin,  et 
en  (in  membre  et  secrélaiie  -  général  du 
gouvernement  de  Naples,  en  1799.  M. 
ijalli  revint  à  Milan  à  la  rentrée  desFran- 
<jais  enlialie,  tn  1800.  Dès-lors  il  voulut 
jouir  de  toute  la  tranquilhté  que  donnent 
la  philosophie  et  la  littérature,  et  refusa 
toutes  les  charges  administratives  qui  lui 
furent  ofl'ei  tes.  On  le  nomma  cependant, 
en  1801  ,  inspecteur  des  grands  théâtres 
à  Milan  ,  et  professeur  d'idéologie  et 
d'histoire  à  Funiversité  de  Brera.  En 
1807  ,  ou  lui  confia  la  chaire  de  diplo— 
maiie  ;  et,  eu  iSoy,  celle  du  dioit  pu- 
blic. C'est  a  cette  épovjue  qu'il  publia 
quelques  opuscules  ,  parmi  lesque  s  on 
distingue  \ Eloge  d'Antoine  Serra,  ses 
Leçons  sur  la  philosophie  de  l'histoire  , 
et  un  Discours  sur  la  maçonnerie,  en- 
yiîagée,  d'après  Lessing,  sous  le  rapport 
de  la  perfectibilité  humaine.  C'est  une  sa- 
tire de  la  maçonnerie  moderne.  Il  douna 
aussi  la  tragédie  de  Pausaaias,  qui  lait 
allusion  au.\  circonstances  de  l'Lurope 
en  1800;  la  traduction  envers  italiens 
du  Fénélon ,  de  Chénier  ;  et  celle  des 
Templiers,  de  M.  Raynouard^  enfin  un 
petit  poème ,  en  trois  chants  ,  intitulé 
Lranio.  La  dissolution  du  royaume  d'I- 
talie en  i8i4  obligea  le  professeur  Salfi  à 
rentrer  dans  sa  pairie  ,  où  le  gouverne- 
ment l'avait  déjà  rappelé.  II  y  reçut  une 
pension  et  un  emploi  dans  l'université  ; 
mais  craignant  de  nouveaux  orages  ,  il 
levint  en  France  ;  et  s'étant  fixé  à  Paris , 
il  y  cultive  les  lettres.  Il  a  fait  impri- 
mer ,  en  1 8 1 7  ,  un  Discorso  su  la  Storia 
dei  Greci,  qui  doit  êtie  suivi  de  trois 
autres  Discours  sur  les  Romains  et  les 
Italiens,  etc.  On  a  annoncé  qu'il  venait 
d'achever  un  Traite  de  déclamation 
pour  les  Italiens  ,  qu'il  a  refait  sa  tr.i- 
gédie  de  Conradin ,  et  qu'il  se  propose 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  corri- 
ger les  ouvrages  de  sa  jeunesse ,  tels  que 
Te'rarnène ,■  —  le  Siège  de  Platée;  — _ 
Jeanne  premiire  ^  Reine  de  ^apl^i-  ï^ 
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oniiiuie  en  même  temps  V Histoire  de  la 
hUératiiie  italienne  ,  de  Ginguené  ,  tjui 
fut  un  de  ses  amis.  M.  Salfi  a  lourni  quel- 
ques articles  à  la  Biographie  unit^er- 
selle,  et  il  a  donné  des  soins  à  la  Cor- 
respondance de  Galiani  ,Va\  .s  ,  iSiS , 
2  vol.  in-8'>.,cbez  Tieullel  etWiMtz.  F. 

SALGUES  (  Jacqif.s-B.arthelemi\ 
ancien  professeur  d'éloquence  au  colléiie 
de  Sens,  était  procurenrde  la  commune 
de  ce  nom  à  Tépoque  du  procès  de 
Louis  X^  I.  11  fit  supprimer,  en  cette 
qualité,  une  adresse  à  la  Convention, 
qui  avait  pour  objet  la  mort  de  ce 
prince.  Cette  conduite  courageuse  de  M. 
Salgues  .  et  ses  opinions  depuis  lons;- 
lenips  prononcées  pour  la  rovaulé  ,  le  fi- 
rent dénoncer  en  i793  à  Fouquier-Tain- 
^iile,  par  les  représenlants  du  peuple  en 
mission  dans  son  département.  Il  échap- 
pa cependant  ,  à  travers  de  nombreux 
daiti^ers ,  au  régime  de  la  terreur.  Eu 
1797,11  publia  un  Journal  des  Spéciales 
qui  n'eut  pas  le  succès  qu'd  espérait  ;  et  il 
lut  obligé  d"y  renoncer.  M.  Salgues  vécut 
sans  emploi  public  sous  le  £;ouviinement 
impérial.  A  Tépoque  où  Buonaparte  re- 
vint de  rile  d'Elbe,  il  publia  contre  lui, 
dans  le  Journal  de  Paris  ,  les  articles 
les  pins  énerii,iques  qu'il  signa,  et  il  les 
l'cpi'oiluisit  dans  des  aUicbes  qui  furent 
placardées  dans  ious  les  quartiers  de  Pa- 
ris. Il  a  depuis  établi  ,  parliculièremcnt 
pour  les  jeunes  étrangers  ,  une  maison 
«l'éducation.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Para- 
dis perdu  ,  Uaducùon  nouvelle,  1806, 
in-8''.  II.  Des  erreurs  et  des  préjuges 
répandus  dans  la  société  ,  i8io-i8i3, 
O  vol.  iri-8".  ;  seconde  édition  ,  i8i5,  3 
vol.  iii-S".  ill.  De  Paris,  des  mœurs,  de 
la  littérature  et  de  la  philosophie  , 
J  8 1 3 ,  in  -  8°.  1 Y .  Mémoires  pour  sert-ir  à 
t Histoire  de  francs  pendant  le  ^ou- 
ijernenient  de  N.  Buonapaite  et  pen- 
dant l'absence  de  la  maison  de  Bour- 
bon ^  iSi^  et  années  suiv.  Cet  ouvrage 
Cil  est  à  la  17e.  livraistm  et  au  troisième 
volume.  M.  Saignes  a  travaillé  à  un  grand 
nombre  de  journaux  ,  nota/nment  au 
Courrier  de  l'Euro/>e  (  vers  1808)  ,  où 
l'on  trouve  de  lui  des  articles  très  pi- 
quaiils,  ei  il  a  été  en  outre  l'éditeur  d'une 
'JhéoKic  de  l'anihilinn^  faussement  attri- 
buée à  Héraut  de  Scchelles  (  Voy.  la 
Bicgraph.  unii-. ,  tom.  XX  ,  pag.  227  , 
note  a  )  ,  tt  des  .1/élanges  inédits  de  lit- 
térature de  Laharpc ,  qui  ont  paru  en 
iSio,  i.n.-S".  On    ht  dans  le  jN".  du  27 
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juillet  181 5  du  Journal  de  Paris  ,  une 
réponse  de  M.  Salgues  à  un  article  de 
Vlndépendant  ^  qui  l'avait  traité  de  dé- 
nonciateur, pour  avoir  dit  que  M.  de 
Plancy,  préfet  de  Seine-et-Marne,  s'était 
montré,  pendant  les  cent  jours  ,  un  des 
préfets  les  plus  dévoués  à  Buonaparte. 
Dans  cette  réponse,  M.  Salgues,  loin  de 
rétracter  sa  première  assertion  ,  traça  le 
tableau  suivant»  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  déparlement  de  Seine-et-Marne 
sous  l'influence  de  ce  préfet,  u  qui ,  avant 
»  le  18  juillet,  dit-il  ,  n'avait  encore 
»  publié  aucune  proclamation  du  Roi  ; 
V  tellement  que  ,  dans  la  commune  que 
»  j'habitais,  le  maire,  homme  d'un  ca- 
»  racière  ferme  ,  d'un  esprit  sa^e  et 
»  éclairé  ,  fut  forcé  de  copier  la  pre- 
»  mière  proclamation  du  Roi  dans  les 
)}  papiers  publics  pour  la  faire  connaître 
i>  à  ses  administrés.  Je  répèle  que  c'est 
«  a  M.  de  la  Rochelle  ,  sous-piéfet  à 
j)  Provins,  qu'on  est  redevable  d'avoir 
»  vu  le  drapeau  blanc  remplacer  dans 
»  son  arrondissement  le  drapeau  trico- 
»  lore.  Je  dis  que,  sans  la  prudence  des 
«  magistrats  placés,  par  leurs  fonctions, 
»  au-dessous  de  M.  le  préfet,  les  trou- 
M  pes  alliées  auraient  trouvé  partout 
»  les  ..ouleurs  tricolores,  et  que  nulle 
»  part  les  bons  citoyens  n'ont  eu  la 
«  faculté  d'e.xprimer  leur  vœu.  »  M.  Sai- 
gnes réfuta  ensuite  dans  le  même  article 
quelques  reproches  particuliers  que  ï In- 
dépendant lui  avait  adressés.  —  Salgues 
(  Ad.  \  •  )  ,  neveu  du  précédent ,  docteur- 
médecin  ,  a  publié  Yyimi  des  mères  de 
famille, on  l'raité  itéilucation  physique 
et  morale  des  enjants  ,  181  3  ,  in-S".  — • 
Salgues  ;;  J.  A .  )  a  publié  :  Hygiène  dés 
vieillards,   i8i7,in-i2.  S.  S. 

SAL1SBURY'(  Richard-Aktoike  ), 
naturaliste  anglais,  de  la  société  rov"ale, 
a  été  long -temps  pépiniériste  à  Little- 
Chelsea.  Il  a  fait  des  découvertes  impor- 
tantes ,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne le  Cypripedium  ,  le  Pancratium 
tl  l'0.ra/w,  dont  il  a  inséré  des  descrip- 
tions fort  intéress.intes  dans  les  Mémoires 
«le  la  société  Liiinéenne.  Il  a  publié  : 
1.  Icônes  stirpiunt  rariorum  dcscriptio- 
nibus  illustratîB  ,  1791  ,  in- fol.  atl.mt.  II. 
Prodromus  stirpium  in  horto  Chape l 
^Iberton  vigentium  ,  1796,  in-S^-III. 
C.  /■*.  Thunberg  Disserlalio  de  erica , 
curante  R.  A.  oalisburr  ,  iSoo,  in-4''. 
1V^  Paradisus  Londinensis ,  in-4°-  — 
ÎJALiîBvr.Y  ''>yilli:,m^  ,  filrc  du  pvéci- 
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«lent,  fsl  auteur  de  :  I.  Hortus  Pad- 
dingtoncnsis ^  ou  Catalogue  des  piaules 
cultivées  dans  le  jardin  de  la  terre  de 
Paddiiiglon,  appartenant  à  J.  Sj'mmons, 
^797'  i""8°.  II.  Hortus  siccus  ^rund- 
nciis ,  ou  Collection  de  diverses  espèces 
de  gazons  anglais,  1812.  Z. 

SA  LIÉ -DE  -  CHOUX    (  Le  baron 
Etierive-Francois)  était,  à  i'i-poque  de 
la  1  évolution,  a^ocal  du   roi  à  iioiirges. 
tn  178g,  il  tut  député  du  tiers-état  du 
Berri  aux  états-généraux,  où  il  proposa  , 
le  26  janvier  i7po,   de  priver  les  reli- 
gieux  du  droit   de  cité.    Cette   propo- 
sition fut  combattue  coninie  trop  sévère 
par  M.  R(  gnaud  de  Saint- ]can-d'Ange!y 
(  f^oj'.  Réchaud  ).  Peu  de  jours  après, 
il  fit  une  sortie  contre  les  brigands  qui 
incerrdiiiient  lesthàteaux  ;  mais,  craignant 
qu'on  ne  prit  le  prétexte  de  leur  punition 
pour  ■  a' tenter  à  la   liberté  des  citoyens 
pai.'iiblcs,  il  demanda  que  toutes  les  pro- 
cédur's  de  ce  genre  fussent  soumises  à 
l'assemblée  avant  l'exécution  dis  juge- 
ments. Le    II  déctmbre,  il  présenta  xm 
rapport  sur  les  troubles  survenus  a  Tles- 
din,    proposa   d'improuver   la  conduite 
«les  olllciers  muniripanx  et  du   njinistre 
de  la  guerre  Latour  Dupin,  et  d'incor- 
porer dans  la  maréchal ussée  les  cavaliers 
de    Royal- Cbaiiipagne  ,     licenciés    dans 
cette  circonstance.  Dès-lors  il  ne  parut 
plus  à    la   tribune,  et   renira,    apris  la 
session,  dans  la  vie  privée.  Les  opinions 
de  ce  député  donnèrept  lieu  à  des  cii- 
tiques  très  plaisantes,  que  les  auteurs  des 
^ctes  des  yipotres  inséièrent  dan»;  leur 
recueil.  En  1800  ,  il  fut  nommé  président 
du  tribimal  d'appel  du  Cher,  et  devint  , 
en   181  T  ,  premier  président  de  la  cour 
impériale  de  Bourges.  Il  présida  en  181  si 
la  dépuration    qui  fut    envoyée    par  le 
collège  électoral  du    Cher  à  Napolcou  , 
pour  le  complimenter;  adhéra  en    181 4 
à   sa   déchéance  ,  et   continua  d'exercer 
les  fonctions  de  premier  président  de  la 
cour  royale.  Il  a  présidé,  eu  juillet  î8i5, 
le  collège  électoral  de  Bourges.  —  Son  fils , 
Juge-Huditeur  en  la  cour  d'appel  du  Cher 
avant  la  recomposition  des  tribun.nux  ,  fut 
nommé,  le  i/j  avril  181 1  ,  conseiller  à  la 
cour  impériale  de  tourges.  Il  remplit  les 
mêmes  fonctions  à  la  cour  royale  de  cette 
■ville  depuis  181 4-  —  S  Allé  de  Brest,  doc- 
teur en  médecine,  professeur  ,  membre  de 
l'académie  de  médecine  ,  a  publié  :  Cours 
éLéinentaire     d'hisLoire    naturelle    des 
médicaments^  pour  servir  d'introduc- 
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tion  ah  Cours  de  pharmacie  appîi'tjud  .r?' 
la  médecine.  D. 

SALLENGROS  (  A.-B.-F.  ),  homme 
de  loi  et  otiicier  municipal  à  Maubeuge, 
fut  député  du  Nord  à  l'assemblée  légis- 
lative, et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il- vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de    la   manière    suivante  :    n  Je  ne  puis 
M  c.npituler    ni    avec    mes    devoirs ,    ni 
»  avec    la    loi   :    je    suis    convaincu    de 
M  toutes  les  trahisons  de  Louis  ;  je   ne 
»  puis    me   dispenser   de    prononcer    \a 
M  mort  3)  Il  rejeta  l'appel  au  peuple  et 
le  sursis.  Pendant  la  législature,  il  avait 
été  en  mission  avec  Duhem  et  Gossuin 
dans  les  déparlements  du  Nord  ;  et  ,du- 
lant  la  Convention,  il  travailla  beaucoup 
d,ins  les  comités  des  travaux   et  des  se- 
cours publits,  an  nom   desquels  il  pré- 
senta difl'érenis  rapports.  Le  3o  novem- 
bre 1794  1  '1  fil  a(  corder  des  secours  aux 
filles  de  Lauze-Deperet  ,  député  giron- 
din, qui  avait  péri  sur  l'échalaud.  11  pro- 
posa ,  les  t6  octobre  1794  e'  '27  janvier 
1795,    de  réui.ir  la  Sambre  à  1  Oise,  et 
de   faire    exécuter   le    «lécret    ordonnant 
l'ouverture  d'un   eau:!  à  cet  effet.  Il  fut 
élu  secrétaire  le  4  juillet  suivant  ,  et  pa- 
rut à  la  tribune  deux  jouis  après,  pour 
y  discuter  l'acte  constitutionnel  ,   en  ce 
qui  concernait  la   division  du  territoire. 
M.    Sallengros    rentra    d  n*  l'obscurité 
après  la  session.  Il  était  héraut-d'armes 
de  Napoléon  à  l'époque  de  sa  chute  ei» 
181^.  B.M. 

SALLENTIN  (Louis),  né  à  Pont- 
Samte-Maxence  le  17  janvier  1746,  exer- 
çait les  fonctions  du  saint  ministère  dans 
une  paroisse  du  Beauvaisis  à  Pcpoque  de 
la  révolution,  et  fut  obligé  de  les  cesser 
eonime  la  plupart  de  ses  confrères;  il  coo- 
péra ensuite  à  la  rédaction  de  la  Gazette 
(le  France ,  comme  signataii'e  responsa- 
ble. Il  a  publié  VImproi'isaleur  fran- 
çais,  t8o4  6,  ai  vol.  in- 13,  actuellement 
oublié,  mais  où  l'on  peut  glaner  quelques- 
faits,  glanés  eux-mêmes  dans  une  mul- 
titude d'ouvrages;  car  il  est  juste  de  dire 
que  cet  I/riprouisaleur nim-proxisefOMit, 
mais  donne  à  la  suite  d'un  mol  quel- 
conque une  anecdote  ou  une  réflexion 
dont  ce  mot  est  l'objet  ,  et  qu'il  copie 
ou  que  sa  mémoire  lui  fournit.        Ox. 

SALLIER-CIIAMONT  (Gui-Marie), 
ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
né  à  la  Roche  en  Breny,  dans  la  province 
de  Bourgogne,  petit-neveu  de  l'abbé  Sal- 
lier  ,  garde  de  la  Bibliothèque  du  Koi^ 
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a  publié  les  Anrmles  françaises ,  de- 
puis '  le  commencement  du  règne  de 
Louis  Xyi  Jusqu'aux  c'tatsgénéraux  , 
I  vol.  in-8". ,  deux  éditions,  i8i3.  Cet 
ouvrage  est  bien  écrit  et  reufcriiie  ,  sut- 
les  causes  immédiates  de  la  révolution 
et  les  faits  i|ui  Ponl  précédée,  des  dé- 
tails curieux.  M.  Saliier  ,  très  jeune  à 
celle  époque,  était,  d'après  ce  qu'il  ap- 
prend lui-nicme  ,  particulièrement  lié 
avec  d'Epremenil^  et  il  justifie,  de  tous 
ses  moyens  ,  la  conduite  de  C'  ma- 
gistrat pendant,  les  débats  du  pailt-meiit 
avec  la  cour  5  à  cet  égard,  M.  Saliier 
n'est  pas  d'accord  a\ec  d'Epiemenil 
lui-même  (  p'oy.  Epremenil  d.-^ns  la 
Biographie  univers.  )  M.  Barbur  lui 
attiiljire  :  Essais  historiques  pour  servir 
d'introduction  à  l'Hisioire  de  la  réso- 
lution française  ,  par  un  ancien  magis- 
trat, 1802,  iii-8".  M.  Saliier  est  aujour- 
d'hui maître  des  requêtes ,  section  de 
législation.  S.  S. 

SAL;\1  f  M™«.  la  princesse  Constance 
ThÉis  de),  née  à  Nantes  le  7  novembre 
i^ôy,  d'une  famille  noble,  originaire  de 
Picarijie,  épousa,  on  lySf),  M  Pipelet, 
cbiiiirgien,  et  vii:tà  Paris,  où  elle  com- 
menç.i  à  se  faire  connaître  par  diffei  entes 
poésies  qui  annonçaient  déjà  ce  que  de- 
vait cire  son  talent.  En  179^5  ^"c  donna  , 
au  llieàlre  de  la  rue  de  l-oiivois,  Sapho, 
trag4d.ely_riqup,  dont  Martini  avait  com- 
pose la  musique.  Cette  pièce  obtint  le  plus 
brillant  succès.  M">e.  pipelet  fit  paraître 
peu  après  une  Epure  adressée  aux  fem- 
mes, qui  est  regardée  comme  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Elle  en  publia  suc- 
cessivement plusieurs  autres  du  même 
gcnr;^  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
pièces  fugitives  insérées  dans  tous  les  Re- 
cueils du  temps.  En  1799,  elle  donna  au 
Théâtre-Français  un  drame  en  cinq  actes 
et  en  vers,  tiré  (\u  roman  de  Camille,  que 
le  sujpt,  trop  délicat  pour  la  scène,  fit 
recevoir  avec  défaveur,  et  qu'elle  retira 
après  la  première  représentation.  Cette 
dame,  après  avoir  éprouvé  divers  mal- 
bcurs  de  famille,  épousa,  en  180a  ,  le 
comte  de  Salm-Dyck,  dont  les  posses- 
sions, situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
avaient  été  réunies  à  la  France,  et  qui  a 
pris  le  tilre  de  prince  en  1816.  Elle  a  fait 
paraître  ,  sous  son  nouveau  nom  ,  plu- 
sieurs ouvr.iges,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ses  Eptues  sur  la  campagne ,  sur 
lu  Philosophie ,  sur  l'Indépendance  des 
gens  de  lettres^  sur  un  vieil  Auteur, elc. 
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La  force  des  pensées  et  IVspril  philoso- 
phique régnent  éminemment  dans  ces 
productions.  La  querelle  littéraire  que 
Mi^e.  Pipelet  eut  avec  le  poète  Le- 
brim,  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
celui-ci,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps,  et  elle  fournit  une  occasion  de 
remarquer  la  brusquerie  peu  galante  du 
Piiidaie  français,  à  côté  delà  modération 
de  son  adversaire.  En  181 1 ,  M">«.  Cons- 
tance de  Salm  a  fait  imprimer  un  Choix 
de  ses  poésies  en  i  vol.  in-8°.;  2".  édi- 
tion ,  1817.  On  a  encore  de  cette  dame, 
outre  plusieurs  Discours  académiques  et 
les  Eloges  de  Sedaine.  de  Lalande ,  etc.  : 

I.  Rapport  sur  les  fleurs  artificielles  d» 
J\!me    Roux- Monta  gnac  ,   1799,  in- 12. 

II.  Rapport  sur  l'ourrage  de  M.  There- 
min  .^  intitulé  :  De  la  condition  des  fem- 
mes, 1800,  in-S".(/^or-.ci-ai.rè  ,There- 
MiN  )  HT.  Eloge  liistorique  de  Gauiniès 
(Voy.  la  Biographie  uniiers.,  au  mot 
GaviniÈs).  IV.  iScène  héroïque  sur  le 
mariage  de  Sa  Mafesté lempereui  Na- 
poléon, 1810,  in-4°-  V.  Discours  sur  le 
bonheur  que  procure  l'étude  dans  toutes 
les  situations  de  la  vie,  1817,  in-S".  La 
princesse  Constance  de  Sa'm  a  lu  on  fait 
lire  ces  ouvrages  au  Lycée  des  arts,  dont 
elle  est  membie.  Elle  l'est  aussi  des  aca- 
démies de  M.irseille,  de  l'Ain  ,  de  ^  au- 
cluse ,  deLivourne,  etc.  Elle  réside  actuel- 
lement dans  les  terres  de  son  mari  à  Dyck 
près  de  Neuss.  Ce  prince  s'occupe  d'un 
ouvrage  sur  les  plantes  grasses  qu'il  cul- 
tive dans  ses  jardins,  et  qu'il  peint  lui- 
même.  Il  vient  d'en  publier  un  Essai 
intitulé  :  Catalogue  raisonné  des  es- 
pèces et  variétés  décrites  par  MM. 
Jf'ildenow  ,  Haworth  ,  Deaindol/e  et 
Jacquin  ,  et  de  celles  non  décrites,  exis- 
tantes dans  les  jardins  de  l'Allemagne, 
de  la  France  et  du  royaume  des  Pajrs- 
i5as,  Dyck,  1817,  in-S"  ,  et  il  piépare 
une  monographie  complète  de  cette  fa- 
tuille.  E. 

SALT  (Henri),  de  la  société  royale 
de  Londres,  consul-général  d'Angleterre 
eu  Egvpte,  et  correspondant  de  l'Institut 
de  France ,  est  Tié  à  Lichfield,  et  fut  élevé 
dans  celle  ville.  Son  amour  pour  les 
voyr.geset  son  habileté  dans  l'art  du  des- 
sin, lui  procurèrent  l'amitié  de  lord  Va-- 
lentia,  dont  son  oncle  ,  le  docteur  liult , 
avait  été  précepteur.  Il  accompagna  ce 
seigneur  dans  le  Levant,  en  Egypte  ,  eu 
Abyssinie  et  dans  les  Indes  Orientales.  Les 
voyages  do  lord  "\  alentia  ,  qui  furent  pu- 
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Lliés,  ilurenl  une  pnitic  de  leur  succès 
aux  dessins  tle  M.  Siilt  etaux  cciaiicisse- 
n^eiUs  dont  il  les  accoiiipâ|^iia.  CesL  aussi 
à  lui  en  parliculier  qu''est  due  lonte  la  por- 
tion de  ces  voyages  velaliseà  TAbyssiuie, 
la  fameuse  découverie  de  Tinscription 
d'Axum  ,  p.iusi  que  la  véiiiicaiion  des 
monuments  de  celle  antique  capitale  de 
l'Ethiopie.  M.  Sait  ne  sVtail  p;:sboiné, 
dans  celte  mission  ,  aux  iniéiêls  des 
sciei;ces  et  des  arts  ^  il  avait  dts-lors 
aperçu  les  avantages  qu^il  y  aur:.il  pour 
FAngleteiTe  à  ouvrir  des  ici. liions  coui- 
merciales  avec  la  côte  d'Abyssiuie.  Il 
avait  laissé  un  de  ses  compagnons  de 
\oyage  ,  M.  Pearce,  à  Massouah,  pour 
y  acguérirla  connaissance  de  la  langue  du 
pays,  jusqu'à  ce  qu'il  piît  venir  le  re- 
joindre sous  des  auspices  l",i\  orables.  M. 
Saltaynnt  réussi  à  convaincre  le  gouver- 
nement et  le  commerce  britannique  de 
Fimportance  de  ses  projets  et  de  la  facilité 
de  leur  exécution,  se  mit  en  roule  au 
nioisilemars  iSoj),  avec  une  cargaison 
considérable  et  une  mission  auprès  du 
souverain  de  TAbyssinie.  Dans  ce  voya- 
ge ,  il  découvrit  un  nouveau  port  à 
Ampbyla,  compléta  la  reconnaissance 
des  divers  points  de  la  côle  occidentale 
de  la  Mer-Kouge ,  coinmencce  par  lord 
Yaientia,  ouvrit,, non  sans  peine,  des 
communications  avec  le  vice-roi  de  Tigré, 
et  fut  de  retour  en  Angleterre  au  mois  de 
janvier  1811  ,  rapportant,  à  défaut  d'un 
traité  de  commerce,  une  foule  d'obsci'va- 
tions  neuves  sur  les  mœurs,  les  usages, 
la  religion,  l'industrie,  l'histoire,  les 
monuments  et  les  productions  naturelles 
des  différentes  contrées  de  l'Afrique  orien- 
tale. Il  publia  les  résultats  de  sa  mission, 
qui  furent  parfaitement  accueillis  du  pu- 
blic. Dans  cet  ouvrage,  rempli  de  vues 
utiles  au  commerce  et  à  la  science  ,  M. 
Sait  rend  justice,  sur  plusieurs  points, 
à  la  véracité  et  à  l'exaclilude  de  Brute, 
qu'on  a  si  long-temps  accusé  de  man- 
quer de  ces  deux  qualités.  M.  Sait,  de 
retour  en  Egypte  ,  a  fait  en  1817  des 
découvertes  nouvelles  dans  les  ruines  de 
Thèbes^  où,  à  la  suite  d'excavations,  il 
a  trouvé  ,  entre  autres,  un  temple  de 
granit  placé  entre  les  pâlies  de  lion  uu 
sphinx,  et  plusieurs  tombeaux  et  tem- 
ples nouveaux.  Les  ouvragi  s  de  M.  Sait 
sont  :  ï.  T  Ln^t  -  (jualre  yues  prises 
dans  l'Inde  ,  la.  Mer- lioni;e  ,  lA- 
hyssinie  ,  etc. ,  in-fol. ,  1 8of).  IJ .  Voyage 
en  Aijr$siniQ  eidaiw  l'inic'rieur  de  c» 
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pays  en  iSog  et  iSio,  in-4'''»  i8i4;  tra- 
duit de  l'aniiiais  par  P.  F.  Ileniy,  2  vol. 
in-8".  M.  Prévost  de  Gmève  a  traduit 
du  \  oyage  de  lord  \alcntia  la  portion 
relative  à  TAbys^-inie ,  sons  le  titre  de 
p^oyagc  en  Abyssinit ,  Paris  et  Genève , 
ibTa,  2  \  ol.  in-80. ,  fig.        Z  et  S.  S. 

SAIA  AGE,  lioiimie  de  loi  et  membre 
du  distri<tde  Mauriac,  en  Auvergne, fut 
déput'  du  Cantal  à  l'assemblée  législa- 
ti\e,  où  il  se  fil  peu  remarquer.  Il  fui 
nommé,  en  1800,  juge  du  tribunal  civil 
de  Mauriac,  en  exerça  les  fonctions  pen- 
dant plus.turs  années  ,  fut  de  nouveau 
appelé  au  corps  législatif  eu  i8ot>,  et  en 
sortit  en  1811.  Depuis  cette  époque,  il 
rcsia  dans  la  vie  privée  jusqu'à  sa  no- 
mination à  la  chambre  des  ri  présentants 
de  i8i5,  par  le  dépaitcnienl  du  Cantal. 
ApKs  la  dissolution  de  cette  chambre,  il 
est  relouiné  dans  son  pays.  U. 

SAL\  AKDI ,  né  à  Auch  ,  fut  élève 
du  lycée  Henri  IV  ,  garde-d'honneur  en 
1 8 1 3  ,  puis  chevau-léger  de  la  maison  du 
Iloi  \  il  a  publié  ,  pendant  les  cent  jours 
de  181 5  :  1.  Observations  sur  le  Champ- 
de-Mcd.  II.  Adresse  à  l'empcrc'ur  sur 
les  griefs  et  les  l'œtix  du  peuple  fran- 
çais. 111.  El!  '817,  s'ius  le  voile  de  l'ano- 
nj  me  :  La  Coalition  et  In  France ,  pro- 
duction d'une  tèie  vive  ,  ardente  même, 
et  qui,  toul  eu  paraissant  prohibée  par 
la  police,  circula  néanmoins  avec  assez 
de  liberté  :  elle  fit  beaucoup  de  sensa- 
tion à  l'étranger  ,  el  fut  lobjet  de  plu- 
sieurs réclamatioiiS  diplomatiques.  S. S. 

SAIA ERfE  ( Ai\nE-JosErH-EiisÈBE 
Bacokmkr  de  )  ,  fils  d'uD  adniinislra- 
leur  des  domaines,  est  né  à  Paris  le  18 
juillet  1771.  Il  devint,  à  dix-huit  ans, après 
avoir  été  élevé  à  Juilly,  avocat  du  Roi 
au  Cliàtelei  de  Paris.  Lorsque  ce  tribunal 
fut siq  primé,  M.  de  Salvertefut  employé 
dans  le  ministère  des  relations  extérieures 
el  dans  le  f.ureau  du  cadastre.  Il  n'a 
accepté  ni  df mandé  aucune  place  sous 
le  rigne  de  Buonaparie,  et  il  s'est  cou- 
sacré  entièrement  à  la  culture  des  lettres. 
Il  a  paru  quelquefois  au  barreau,  pour 
défendre  gratuitement  des  causes  qui 
int>'ressaient  ses  amis,  et  s'est  retiré  en 
Suisse ,  après  la  seconde  invasion  des 
troupes  étrangères  en  France.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés,  et  où  l'on  trouve  du 
s;ivoir  et  de  bonnes  intention»,  sont  :  I. 
Kpilre  à  une  femme  raisonnable,  ou  Es^ 
sai  sur  ce  quon  doit  croire,  brochure  in- 
go.  de  (io  p.ig.,  Paris,  \']^ZAl. Enîreiiifk, 


s  AL 

i?e  Jiinius  Bruliit  et  de  C.  Miiclus,  bro- 
chure in-S".  de  32  pages,  P;iii«,  .-inii  Jf-  la 
répubfique.  III.  Ide'es  constitutionnelles 
présentées  à  la  Consent  ion,  \hevm.  an 
1)1.  W  .Journées  des  12  et  \o  germinal, 
et  e've'nements  qui  les  ont  précédées  et 
tuiines  ^  brochure  in-S".  de  \'^  pag''S  ,  an 
m.  V.  Les  premiers  jours  de  prairial , 
brochure    de  irsS   pages,    an    iii,  Paris. 
VI.  De   la  Balance  du  f^oauernement 
et  de  la   législature,   bronhiire   de   Sa 
pnges,  Paris,  an  vi.  ^  II.  Le  Droit  des 
nations  ,  ode,  P.iris  ,  an  vu.  ^  IFI.  Frag- 
ment écrit  au  salon  de  peinture.  IX. 
La  Feinte  et  la  Vérité ,  dialogue  entre 
une  femme  et  un  obseri^uteur.  X.  Con- 
jectures sur  les  pierres  tombc'es  de  l'at- 
mosphère. XI.  Conjectures  sur  la  cause 
de  la  diminution    apparente   des  eaux 
sur  notre  globe,  brochure  de  48  pages 
in- 8".,  Paris,  au  vn.  XII.  Légendes  du 
moyen  (îge  sur  les  serpents  monstrueux, 
broch.  in-8^.  de  20  pages,  Paris,    1812. 
XIII.   La  Demande  du  consulat ,    ou 
Essai  sur  la  candidature  ,  Iraduile  du 
laliu  de   Q.   Cicéro,  frère  de  l'orateur, 
et  réimprimée  dans  la  nouvelle  édition 
des  OEuvres   de   Cicéroii   fn    français  , 
in-8°.  de  4/  pages,  Paris.  XIV.  Epàres 
de  Salluste  à  César,  petit   in- 12.  XV. 
F  loges  de  Baillr  ,   d:  Diderot ,  de  T^. 
C  Cadet.  \Yl.  Un  Pot  sans  cowerclc, 
et  rien  dedans,   roman  ,    i  vol.  in-S"., 
Paris,  1797.  XVII.  Romances  et  poésies 
j'ugitii'es ,    I    vol.   iu-8''.,  Paris.   XVIIl. 
Des  rapports  de  la  médecine  ai>ec  la 
politique ,  Paris,  iSoG,  vo!.  in-12.  XIX. 
Tableau  littéraire    de   la  France    au 
xriii«. siècle,  I  vol   iti-80.  de  3gfy  pages, 
Paris,    i8og  ,  ouvrage-  tris    estimable, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  adopter  tons  les 
)iigements   qu'il   conuent.    XX.  JVeila  ^ 
ou  les  Serments-  romm  en  2  vol.  in-12, 
Paris,  1812.  XXI.   Phédosie ,  tragédie 
en  cinq  actes,  Paris,   18  i3.  XXÎI.  Plu- 
sieurs Contes  ,  Nouvelles  et  Chansons , 
imprimés  dans  diftërenis  ouvrages  pério- 
diques. XXIII.  De  la  Civilisation,  de- 
puis les  preniicrs  temps  historiques  j'us- 
quà  la  fin  du'xrine.  siècle  ,  dont  il  n'a 
paru  que  Vlntroduction  en  i  vol.  in-8°. 
Paris,    181 3.   XXIV.    Quelques  articles 
dans  la    Bibliothèque  universelle    (  de 
Genève  )  ,    et    notamment    un    sur   les 
caisses  d'épargne ,  et   un    antre  donné 
en    mars    1818  ,    sous    ce    titre    :    Des 
noms  d'hommes ,  de  peuples  et  de  lieu.r, 
cof^idércs  piiii^ipcilegicnl  dans  Içups 
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rapports  avec  la  civilisation ,  tom.  viir, 
Litt.,  pag.  3  et  220.  Il  a  aussi  fourni  de 
bons  articles  à  la  Bibliothèque  fran- 
çaise (  de  Ch.  Pougens  },  et  il  a  en  pnrle- 
feuiilt'  une  tragédie  intitulée  ,  la  Mort 
de  Jésus- Christ ,  dont  on  a  plusiti:rs 
fois  entendu  la  lecture  dans  des  salons. 
M.  de  Salverie  avait  été  condamné  à 
mort,  par  suite  des  événements  de  ven- 
démiaire an  IV,  pour  avoir  présidé  la 
section  du  iMonl-lîlanc  ,  rebelle  à  la  Con- 
veniion.  Cet  arrêt  fut  cassé  \}n  an  après. 
—  S.itTERTE  (  Jean-Marie-Enstache  )  , 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en  176S , 
ancien  administrateur  des  domaines,  a 
publié  :  Examen  des  budgets  pour  l'an- 
née 1818;  des  directions  générales  et 
administrations  des  Jluances  ,  cahiers 
1,2,3,  4,  iSi8,in-8«.  E. 

SALVIAT,  auteur  de  la  Jurispru- 
dence du  parlement  de  Bordeaux,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Limoges,  ci- 
devant  conseiller  au  grand  conseil,  et 
ancien  membre  de  plusieurs  compagnies 
littéraireset  agricoles,  a  publié,  en  1817, 
Traité  de  l'usufruit,  de  l'usage  et  de 
l'habitation,  1  \ol.  ia-So.  S.  S. 

SAN  GARLO.S  (Do>-  Joseph-Michel 
DE  Carvajal  Duc  de),  grand  d'Espa- 
gne de  première  classe,  conseiller  d'état, 
lieutenant -général ,  directeur  de  l'aca- 
démie ,  etc.  ,  est  de  l'ancienne  famille 
de  Car  va  j  al  ,  issue  des  rois  de  Léon, 
Il  naquit  en  1771  ,  à  Lima,  et  fit  ses  élu- 
des dans  le  principal  collège  de  celte 
ville,  dont  le  recteur  fut  son  gouver- 
neur. L'évèque  actuel  de  Ségovie  con- 
tribua à  sou  éducation.  Il  vint  en  Es- 
pagne à  l'âge  de  seize  ans  ,  par  suite  de 
la  réunion  à  la  couronne  de  la  dignité  de 
premier  courrier  di's  Indes  ,  ].ossédée 
par  sa  fimille  depuis  Charles  V  ,  qui 
l'accorda  à  l'un  de  ses  aïi'ux  ,  Lorenzo 
Galindcz  de  Carvajal.  Le  duc  de  San 
Carlos  entra  dans  la  carrière  militaire 
comme  colonel  en  second  du  régiment 
d'infanterie  de  Majorque,  dont  son  on- 
cle ,  Louis  de  Carvajal  ,  comie  de  la 
Union  ,  était  colonel-propriétaire.  A  l'âge 
de  dix-sept  ans,  il  se  trouva  au  siège 
d'Oran  ,  et  fil  les  campagnes  de  Catalo- 
gne dans  la  guerre  de  1793.  Il  s'embar- 
qua volonlairi'ment  sur  l'expédition  diri- 
gée contre  Toulon.  Ayant  commandé 
avec  succès  la  droite  de  l'armée  com- 
binée ,  duns  l'attaque  du  fort  Pharon  , 
il  fut  noiuiné  colonel  du  régiment  de 
Majortjue ,  et  obtint  le  brevet  de  bri- 
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gudier  à  la  fin  de  celte  campagne.  Le 
duc  de  San  Carlos  se  réunit  ensuite  avec 
son  régiment  à  l'armée  du  Roussillon  , 
où  il  continua  de  rendre  les  S'.rvices  les 
plus  imporlanls  jusqu'à  la  mort  de  .sou 
oncle,  le  conile  de  la  Union  ,  général  en 
chef  de  cette  armée.  Pour  le  consoler  de 
cette  perte  et  récompenser  ses  services  , 
le  roi  le  ni/mnia  maréchal-dt-canip  et 
chambellau  du  prince  des  Asluries,  au- 
jourdliui  Ferdinand  \1I.  Appelé  à  Ma- 
drid ,  par  ce  nouvel  emj'loi  ,  il  s'y 
lit  remarquer  par  son  esprit  au  milieu 
d'une  cour  brillante  ,  et  fut  nommé  , 
en  17<)7  5  gouverneur  du  prince  des 
Asluries  et  des  infants.  Il  dirigea  en 
celte  qualité  les  leçons  du  chanoine  Es- 
coïquiz  ,  qui  en  était  le  précepteur  j 
mais  comme  son  systî.me  d'éducation 
ne  s'accordait  point  avec  les  vues  du 
favori  Godoy  ,  il  fut  privé  de  cet  em- 
ploi ,  et  nommé  majordome  de  la  reine 
en  1801 ,  au  moment  où  l'on  s'occupait 
du  mariage  du  prince  avec  une  princesse 
des  Deux-Siciles.  En  i8o5  ,  il  fui  investi 
de  la  charge  de  majoidomedu  roi  Cbai-- 
les  IV ,  et ,  en  1807  .,  peu  de  temps  avant 
le  fameuxprocès  de  rÈscurial,on  l'cloigna 
de  la  cour,  enle  nommant  vice-roi  deWa- 
varre.  Trois  mois  aprt-s  qu'il  eut  pris 
possession  de  sa  vice-royauié  ,  il  reçut 
l'ordre  de  se  constituer  prisonnier  dans 
la  citadelle.  Cette  arrestation  avait  pour 
prétexte  un  bruit  qui  s'était  répandu  qu'à 
l'époque  où  Charles  IV  était  loiiibé  ma- 
lade à  St.-Ildei'onse ,  le  duc  de  San  Car- 
los avait  conseillé  au  prince  des  Asluries, 
dans  le  cas  où  par  la  mort  de  son  père 
il  viendrait  à  régner,  d'éloigner  sa  mère 
de  toute  influence  dans  les  afl'aires  , 
de  mettre  en  jugement  le  favori  que 
tout  le  monde  détestait  ,  et  de  senvi- 
Tcnuer  de  minisires  fidèles.  Pendant 
le  procès  de  l'Escurial,  on  lui  fit  subir 
divers  interrogatoires,  et  il  fut  mis  en 
liberté  en  même  temps  que  le  prince 
Ferdinand  .  mais  on  l'exila  à  soxante 
lieues  de  Madrid,  et  à  vingt  lieiifs  des 
cotes,  avec  défense  de  fixer  son  domicile 
dans  le  royaume  de  Navarre  ,  dont  les 
liabitanis  voyaient  avec  peine  la  per- 
sécution qu'on  lui  faisait  soufliir.  Il 
fixa  sa  résidence  à  Alfaro  ,  lorsque  les 
armées  françaises  entrèrent  en  Espagne, 
sous  le  préttxle  d'aller  en  Portugal.  Sur 
ces  entrefaites,  l'insurrection  d'Aranjuez 
éclala,el  le  prince  F<  rdinand  fui  placé 
$ur  le  trône  par  suite  de  l'^bdaulion  d9 
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son  père  5  il  appela  aussitôt  auprès  de 
lui  le  duc  de  San  Cailos,  et  le  nomma  de 
nouveau  grand  -  maître  de  sa  maison  et 
membre  de  son  conseil-privé.  Le  duc 
arriva  à  Madrid  peu  de  jours  avant  son 
départ  j)our  Ba'ionne  ,  et  il  l'accompagna 
dans  ce  voyage.  11  eut  diverses  confé- 
rences avec  JNapoléon,  qui  lui  proposait 
pour  son  souverain  la  couronne  d'Eirurie 
en  échange  de  celle  d'Espagne  ;  dans 
toutes  les  occasions  ,  il  déclara  avec  fer- 
meté que  le  roi  ne  pouvait  rien  décider 
dans  des  affaires  aussi  gra\  es  sans  jouir 
de  toute  liberté  ,  et  sans  le  consentement 
des  Cortès.  Les  renoncialio.is  en  faveur 
de  iNapoléon  a^ant  tu  lieu  les  5  H  10  mai 
1808  ,  celui-ci  fit  dire  au  duc  de  San  Car- 
los, qu'il  espérait  le  compter  dcsurmais 
au  nombre  de  sps  serviteurs  :  le  duc  ré- 
pondit qui  Ferdinand  sur  le  tiôiie  l'ayant 
comblé  d  honneurs,  il  ne  l'abandonnerait 
pas  dans  le  malheur  j  qu'il  préférait  l'es- 
time de  Kapoleon  h  ses  bit-nfaiis,  et  qu'il 
impiora.t  sa  protection  seulement  pour 
qu'il  lui  fût  permis  de  sui^re  son  maître. 
Il  1  accompagna  en  effet  et  resta  avec  lui 
à  Valeiiray  ju-qu'a  ce  que,  sous  le  pré- 
lex'ede  traiter  des  allaires  relativesau  roi 
et  aux  inlauts,il  fut  appelé  a\  ecEsenïquiz 
à  Pans,  par  ordre  de  iNapoléou.  L'un  et 
l'antre  y  résidèrc  ni  jusqu'au  mois  d'avril 
i8oy,  et  profit!  r«nt  du  temps  de  leur 
séjour  dans  celle  ville  pour  conférer 
sur  les  atlaires  d'Espagne  avec  les  ^-gents 
diplumat^qm  s  d'Aulnche,  de  liussie  et 
de  Prusï^.  Les  soupçons  i|u'attiraii  leur 
contluite  pairioiique  ,el  les  iiiii  igiiesd'im 
grand  écu \  er  de  Feiilinand  \  II  ,  qui  les 
signala  à  la  police  de  Kapoléi-n,  connue 
ayant  une  iniluence  dangereuse  sur  l'es- 
prit du  roi  ,  furent  des  motifs  pour  les 
Séparer  et  le- confiner,  Esco'iqnizà  Bour- 
ges, et  le  duc  de  San  Carlo-  a  Lons-le- 
Saulnier.  Eioigné  des  aliàires  ,  <e  der- 
nier se  livra  à  l'étucie  de  la  botani<|iie. 
Continua  de  cu'tiver  les  lel.rcs,  la  politi- 
que et  piincipalenit-nl  l'hi  loire  •  ses  con- 
naissances dans  ceite  pai  lie  lui  avaient 
déjà  \alu  le  litre  de  iutiui)i-e  de  l'acadé- 
mie. Eulin  lui'S'|ue  Napntéon  se  ^  il  obligé 
de  rétablir  le  roi  Ferdinand  >ur  le  Irone 
d'Esj)a;;ne,  il  fixa  son  attention  sur  le  iluc 
de  .San  Carlos  (omme  .sur  la  per-onne  la 
plus  propre  par  son  r;'iaclire  à  concilier 
l^s  opinions  de-  pniti».  Ii  Tappi-la  a  Pans 
dans  le  mui-s  d<'  novembr  1 JS  1  3  ;  et  lui 
annonça  sa  résolution  qu'il  lui  fil  aussi 
.comuiuuit|uer  pw    le  duc  de  Bassauo  , 
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«fin  qu^il  eût  à  se  mettre  sur-le-champ 
en  route  pour  Valençaj-,  où  se  trouvait 
■déjà  M.  de    Laforest  {Voy.  ce  uoni  ), 
^vec  des  pouvoirs  pour  négocier.  Son  arri- 
vée saiisât  singulièrement  le  roi,  surtout 
lorsqu''il  apprit  que  les  réponses  du  duo 
de  San  Carlos  à  Napoléon  élaieul  confor- 
mes àcelles  qu'il  avait  faites  lui-même  à 
M.  de  Laforest.  Après  de  longues  discus- 
sious,  il  signa,  le  S  de'cembre  ,  uu  traité 
■digne  dans   toutes  ses  parties  du  roi  et 
de  la  nation  espagnole  ,  et  semblable  en 
substance  à  ctux  qui  ont  été  faits  depuis 
celle   époque  ,    dans    des  cii  constances 
plus   heureuses.  Le  duc  p.irlit   aussitôt 
pour   Madrid  ,  afin   d'obtenir  de  la  ri- 
gencelaratilication  de  ce  iraité.  Il  ari-iva 
dans  cette  capitale  le  6  janvier  18145  '1 
vil  bientôt  avec  peine  que  toutes  ses  fa- 
tijjues  avaient  été  inutiles,   et   que  son 
zèle  l'exposait  à  des  dangers  parmi  des 
gens  furieux  qui  voyaient  leur  autorité 
expirer,  et  leur  politique  subversive  me- 
nacée. Oq  communiqua  au  duc  de   San 
Carlos  le  décret  des  Corlcs,  où  il  étiiit 
«rdoiiné  de  considérer  comme  traître  qui- 
coiMjue  aurait  dos  rel:ilions  de  quelque 
espèce  que  ce  fut  avec  iSapoléon,  et  on  n'y 
Joignit  aucune  réponse,  si  ce  nVst  une  let- 
tre de  compliminls  insignifiants  pour  le 
roi ,  écrite  par  la  régence.  Convaincu  de 
rinulili  té  d'au  Ires  déniai  ches,  et  craignant 
avec  raison  pour  sa  personne,  il  résolut 
de  relourtjer  à  \  alençay,  en  .ibandounant 
de  uouve.iu  s;i  femme  et  ses  enfants  qu'il 
ava;l  eu  Je  bonheur  de  revoir  apr^;-s  une 
auSîi   longue  absence.    Obligé   d'enlre- 
pren.lre   une  nouvelle   négocir.lion  avec 
le  gouvernement  français,  pour  obtenir 
le  retour   en  Espagne  du   roi  et  de^  in- 
fants, et  l'évacuation  des  places  occupcrs 
parles  arméts  françaises, qiioiquele  uaiié 
n'eût    point    été    ratitié   par  les   cortcs , 
il  eut,  eu  passant  par  la  Catalogne,  une 
eonférence  à  ce  sujet  avec  le  maréchal 
Siicliel,   qui  accéda  à  ses  désirs.  Arrivé 
à  Valençay,il  rendit  compte  durésnltat 
de  sa  mission  au  rui ,  qui,  impatient  de 
n'avoir  pas  reçu  de  ses  nouvelles  ,  avait 
expédié  le  général  don  Joseph  P;i!afox  , 
avec  de  nouvelles  instructions.   Le   duc 
de  San  Carlos  rep.ntit  de  ^  alençay  à  la 
recherche  <le  Wupolcon,  et  après  flivers 
Toy   ges  dans  toutes  les  directions,  la  ra- 
pidité dea    m'Uivetnenls  auxquels  l'obli- 
geaient les  opérations  des  armées  alliées 
qui  coinb.tltaient  au  sein  de  la  Fi  ance,  ne 
lût  permeltaul  pas  d<;  ralteindrej  il  ^ 
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décida  à  rédiger  un  mémoire  sur  l'objet 
de   sa    négociation.  Enfin  il   oblint  une 
réponse  du  duc   de  Liassano  ,  qui  lui  fit 
connaître  que  la    dernière  décision    de 
l'empereur  était  que  le  roi  Ferdinand  re- 
tournât en  Espagne  avec  les  infants,  en 
promettant  de  ratifier  le  Iraité  à  Madrid  , 
après    avoir    entendu   son    conseil  ,     et 
qu  alors  on  évacuerait  les  places  que  l'ar- 
mée française  occupait  en  Espagne.  Le 
jour  oîi  le  duc  de  San  Carlos  eut  la  gloire 
de  remettre  à  son  souverain  et  aux  infants 
les  passeports  pour  se  rendre  en  Espagne, 
par  le  Roussillon  .  sous  le  nom  de  comte 
de  Barcelone  ,    il  reçut  de  S.  M.   la   dé— 
«oralion  de  la  ïoisuu-d'or  qu'elle  même 
portait.  Ce  prince  lui  adressa  en  même 
temps   une  lettre    également    honorable 
pour  le  monarque   et  pour  le  sujet.  Le 
duc    eut   à    vaincre    de   nouvelles  diffi- 
cultés   à   Perpignan  ,    le   maréchal    Su- 
cliet   s'opposaiit  ,    d'après    les.  dernières 
insiwiclions  qu'il  avait  reçues  ,  à  la  con- 
tinuation du  voyage;  et  il  fut  nécesiaire 
de  laisser  en  otage  l'infant  don  Carlos  : 
le   duc   négocia   avec  le  miréchal  pour 
obtenir  la  d.'livrance  de  l'infant ,  qui  se 
réunit  à  son  auguste  frère  àGirone.  {f^ojf. 
Fekdixaxd  vu).  Il  était  alors  le  seul  mi- 
nistre qui  accompagnât  le  roi.  L'autorité 
était  dans  les  mains  du  gouvernemeni  créé 
par  les  cortès,  et  les  seules  démarches 
prudentes  à  f  ire  dans  ces  circonstances 
étaient  d'écrire  ,   comme  cela   eut  lieu  , 
à  la  régence,  en  lui  manifestant  le  désir 
de  S.  M.  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  pour- 
r.iit  contribuer  au  bonheur  de  la  nation, 
de   capter  la   bonne  volonté   du   duc  de 
Wellington,   dont  l'influence  était  d'un 
grand  poids  (  à  cet  cfi'et ,  le  roi  lui  écri- 
vit une  lettre  flatteuse,  en  l'assurantqu'ii 
mettait   un   grand  prix  à  ses  serv  ices  ), 
en\lt\  de   gagner  du   temps  pour  obser- 
ver l'opinion  ,   et   connaître   le  véritable 
état  des  choses.   C'est  ce  qui  décida   le 
vovige  de    .Sarragosse,  S.   M.    désirant 
au-si  donner  un    témoignage  pub.ic    de 
reconnaissance  aux  Arragonais  et  an  gé- 
néial    Pidafox.   %  ers    le    milieu    d'avril, 
S.in  Carlos  arriva  avec  le  roi  à  A'.ilence, 
ou  s'él:tit  rendu  le  cardiual  de  Boni  bon  , 
pié'.iden!  de  la  régence,  qui,  d'après  le 
décret  des  cortès  du  -2  février,  commuait 
à  gouverner  milgré  la    présence  du  roi 
dans  leri>yaume  depuis  le  mois  de  m  irs. 
Le  3  mai,  le  duc  de  S  -n  Cai  los  fut  nom- 
mé par  .S.  M.  premier  ministre-serretatre 
d'état,  et  le  lendemaLu le  rui  siijna  ieii,' 
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meux  décret  par  lequel  il  reprit  les  rê- 
nes du  gouvernement.  Toutes  les  mesures 
fuient  concertées  pour  son  exécution.  Plu- 
sieurs personues  recommandables  et  de 
diveises  opinions  qui  se  réunirent  à  S.  M., 
contribuèrent  à  la  rédaction  de  ce  décret. 
Dans  celle  réunion  ,  quelques  individus 
voyaient  avec  jalousie  l'influence  du  duc  , 
et  ils  clierchùrent  à  cimenter  leurs  pro- 
jets ultérieurs  en  s'enlendant  avec  l'infant 
dou  Antonio  ,  qui  avait  déjà  témoigné 
du  mécontentement  de  n'avoir  point  éié 
du  voyage  de  Sairagosse  et  d'avoir  été 
envoyé  à  Valence ,  où  la  présence  d'un 
membre  de  la  famille  royale  était  néces- 
saire. IjC  duc  n'f  ut  point  l'honneur  d'ac- 
compagner le  roi  dans  sa  voiture  depuis 
Yalence, comme  cela  avait  eu  lieu  aupa- 
ravant, mais  il  conserva  une  grande  in- 
fluence jusqu'à  son  arrivée  à  Madrid  ,  et 
malgré  la  nomination  de  Macauaz  au  mi- 
nistère de  la  justice  ,  de  Freyre  à  celui  de 
la  guerre,  de  Lardizabal  à  celui  des  I»des , 
et  de  Salazar  à  celui  des  finances,  tous  ces 
ministres  travaillaient  pluLÔt  avec  le  duc 
qu'avec  le  roi ,  et  l'on  peut  dire  qu'on  lui 
dut  exclusivement  toutes  les  mesures 
prises  pour  s'assurer  une  partie  de  l'ar- 
mée,  et  pour  détruire  le  gouvernement 
des  cortès,  en  lui  substituant  rautoriléde 
S.  M.  Celte  prodigieuse  révolution  qui 
changeait  l'existence  de  l'Espagne ,  eut 
lieu  sans  bruit,  et  sans  qu'il  y  eiit  une 
seule  goutte  de  sang  répandue.  Le  duc 
continua  d'exercer  les  fonctions  de  mi- 
oiistre-d'ciat ,  avec  le  regret  de  voir, 
dans  différentes  occasions  et  dans  des 
objets  importants,  son  suÛiage  repoussé: 
il  expédiait  en  même  temps  les  afiaires 
du  ministère  de  la  maison  du  roi ,  et 
celles  du  ministère  de  la  guerre  ,  que 
n'avait  pas  voulu  accepter  le  général 
Freyre  ,  jusqu'à  ce  qu'on  le  dispensât  de 
cette  dernière  charge,  qui  fut  confiée  au 
général  Egnia.  Le  roi  de  Prusse  envoya 
alors  au  duc  les  grandes  décorations  de 
PAigle-noire  et  de  l'Aigle-rouge  ,  et  Je 
roi  des  DeuxSiciles  celles  de  Saint-Fer- 
dinand et  de  Saint-Janvier  ,  avec  une 
lettre  flatteuse  sur  les  ïiégociations  qui 
avaient  contribué  à  le  replacer  sur  le 
trône  de  Naples.  Le  duc  de  San  Carlos 
sépara  le  trésur  de  la  ronronne  de  celui 
de  la  monarchie,  et  il  introduisit  un  or- 
dre très  sévère  dans  lesdépensesde  la  mai- 
son du  rci,  en  les  réduisant  à  uneassigna- 
tioo  de  4omillionsderéauxsnr  le  trésor  de 
l'état,  en  oulte  des  produits  du  pritiimoiiie 
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royal  ,  dont  il  revendiqua  les  droits  dar" 
les  provinces.  Il  établit  une  junte  de  mi- 
nistres, qui  se  réunissait  toutes  Its  se- 
maines sous  sa  présidence  ,  et  à  laquelle 
on  appela  les  personnes  qu'on  avait  l'ha- 
bitude de  consulter.  Il  prit  diverses  me- 
sures pour  la  réparation  des  routes,  pour 
les  canaux,  pour  la  navigation  du  Gua- 
dalquivir,  pour  la  restauration  des  jardins 
botaniques  \  il  s'occupa  de  la  réinstalla- 
tion des  académies  et  sociétés  économi- 
ques 5  porta  tous  ses  soins  à  rétablir  le 
crédit  de  la  banque  de  Saint-Charles, 
dont  il  était  directeur,  et  parvint  à  faire 
payer  un  dividende  dans  des  circons- 
tances aussi  malheureuses.  Il  proposa  à 
S.  M.  la  création  du  musée  Fernandino 
pour  la  peinture  ,  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture, et  en  général  il  annonça  qu'une 
protection  décidée  serait  accordée  à  qui- 
conque se  distinguerait  par  ses  talents. 
Dans  le  mois  de  novembre  i8i4  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  mettre  à  exécution  le 
plan  qu'il  s'élait  proposé  ,  et  le  nombre 
de  ses  ennemis  augmentant ,  il  demanda 
sa  démission  ;  le  roi  l'accepta,  et  nomma 
pour  le  remplacer  don  Pedro  Cevallos. 
Le  duc  continua  d'exercer  le  ministère 
de  la  maison  du  roi  jusque  vers  le  milieu 
d'octobre  i8i5,  époque  où  S.  M.  ,  eu 
déclarant  qu'elle  était  satisfaite  de  ses 
services  et  qu'il  n'avait  rien  perdu  dans 
son  estime,  lui  ordonna  de  partir  pour 
Truxillo  en  Estramadure,  où  le  duc  a 
une  terre;  mais  le  lendemain  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  à  Vienne,  où  il  s'est  oc- 
cupé à  examiner  tous  les  établissements 
utiles ,  et  à  soigner  l'éducation  de  ses 
enfants.  En  1817,  il  recul  ordre  de  se 
rendre  en  la  même  qualité  à  Londres.  F. 

SANÉ  (  A.  M.  )  a  publié:  I.  Tableau 
liisloriqiie  ,  topogruphique  et  moral  des 
quatre  parties  du  monde  ,  tSoi  ,  1  vol. 
in-8°.  II.  Poésie  lyrique  portugaise ,  ou 
Choix  des  odes  de  François  Manoel , 
trad.  en  français,  1808,  in-8".  III.  Ilis' 
toire  chei'aleresque  des  Maures  de  Gre- 
nade ,  trad.  et  abrégée  de  l'espagnol  de 
Ginès  Pérès  de  Hita,  avec  des  notes  his- 
toriques et  littéraires  ,  etc. ,  180g ,  2  vol. 
in-8'>.  IV.  ISi iiuwelle  grammaire  porlu^ 
gaise  ,1810  ,  in-8<'.  —  SixÉ  (  Le  ba- 
ron ) ,  inspecteur-général  des  construc- 
tions navales  et  membre  de  l'académie 
des  sciences  ,  fut  nommé  chevalier  de 
St.-Michel  le  9  janvier  1817.  Ot. 

SAN-MAllTIN,  un  des  généraux  des 
insuigésde  rAmérique  espagnplc  ,  né  »a 
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Paraguay  ,  a  fait  en  Espagne  son  apprfn« 
tissage  iniliiaire.  Il  était  ai'le-tle  camp  ou 
gênerai  Sjlano  ,  lol■^qlle  celui  -  ci  fut 
gouverneur  <1e  Cajix  el  Cipiiaine-géné- 
ral  de  FAndaloiisie.  Il  Dcmpa  cnsiiilc  à  la 
bataille  de  Ha^Ieii,  !e  inèin<;  poste  auprcs 
du  général  (^onpigny  ,  el  plus  larci  au- 
près (lu  niar(|iiis  de  la  Ilomaiia.  Le  gnné- 
ral  San-Marliu  avait  eti  Espagne  le  rang 
de  lieutenant-colonel,  et  il  sY'lait  distin- 
gué dans  plusieurs  occasions.  Il  resta 
dans  la  péninsule  j  usqu'cn  octobre  1 8 1 1  , 
époque  à  laquelle  il  p.issa  à  Londres  , 
d'où  il  s'embarqua  pour  Buenos'Avres. 
11  coairaandail  les  insurgés  en  j  uni  1817, 
lorsqu''il  gagna  sur  les  Espagnols  la  ba- 
taille de  Cbacabuco  ,  dont  il  décida  le 
succès  par  un  trait  de  valeur  perso;i- 
nelle.  11  mit  une  telle  ardeur  dans  ce 
combat,  que,  pendant  que  ses  troupes 
chantaient  victoire  ,  il  tomba  de  clieval 
exténué  de  fatigue  ,  el  que  ses  frcres 
d'armes  crurent  un  instant  qu'il  axait  re- 
çu un  coup  mortel.  Au  mois  de  septem- 
bre 1817,  il  réclama  vivement  par  une 
proclamation  contre  le  bruit  qui  s'était 
répandu  qu'il  Hnsait  périr  les  soldilsdes 
troupes  royales  qui  tombaient  entre  ses 
mains.  En  1818,  les  journaux  publièrent 
le  récit  d'une  victoire  remportée  à  IVL.ïpo 
par  le  général  .San  -  Martin  contre  les 
royalistes  du  Cliili  ,  le  5  février  de  cette 
année.  S.  S. 

SANSON  (Le  comte  NicoL.is-  An- 
toine )  .  lieutenant-général  du  génie, 
né  le  7  décembre  1756  ,  ob'.int  un  avan- 
cement rapide  pendant  la  révolution  , 
fit  les  campagnes  de  ;  806  et  1807  comme 
général  de  brigade  ,  fut  nommé  général 
de  division  par  décret  du  ler.  juillet  de 
cette  dernière  année  ,  et  fut  envoyé  eu 
Espagne  aucommencement  des  hostilités. 
Employé  en  1809  au  siège  de  (iirone  ,  il 
y  fit  remarquer  ses  talents  et  sa  bravoure. 
Il  était  depuis  plusieurs  années  direc- 
teur du  dépôt  général  de  la  guerre  ,  em- 
ploi dans  lequel  il  avait  succédé  au  gêné* 
rai  Andréossy  ,  et  où  il  se  montra  soigneux 
de  propager  les  nouvelles  méthodes  (jui 
pouvaient  servir  au  perfectionnement 
de  la  géographie  et  de  la  topographie. 
Employé  dans  l'expédition  contre  la 
Russie  en  181 2,  il  y  fut  fait  prisonnier  , 
et  ne  revint  en  France  qu'après  la  chute 
de  Buonaparte.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St. -Louis  par  ordonnance  du  1 3  août 
i8i4-  Il  "i  été  admis  à  la  retraite  après 
h  second  retour  du  Roi,  3.  ^i 

V. 
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SANTA-CRUZ  (  Le  marqnii  ne  )  , 
grand  d'Espagne  de  première  classe  ,  fut 
nommé  le  4  juil  et  t8o8  chambellan  de 
Joseph  Buonaparte.  Mais  bientôt  détrom- 
pé sur  le  but  du  nouveau  gouverne- 
mnrit  ,  il  se  rangea  parmi  les  défenseurs 
de  la  monarchie  e-.pagnole  d  ;ns  !a  per- 
sonne de  Ferdinand  \  IL  INapoléon  ,  par 
lin  décret  du  î  2  novembre  1 3oS,  le  décla- 
ra ennemi  de  la  France  et  de  l'Espagne  et 
tiiiltre  aux  deux-couronnes,  etle  condam- 
na à  être  passé  par  les  armes.  Ce  décret 
était  aussi  applicable  à  plusieurs  autres 
espagnols  du  plus  haut  r.uu,  tels  que  le 
dsic  de  rinf.inlado  ,  le  comte  de  Fernan- 
INunnez,  t'tdro  CevuUjs  ,  etc.  (  yoy.  ces 
noms\  Il  paraît,  au  surplus,  que  le  mar- 
quis de  Santa-Cruz  en  fut  quitte  pour 
une  détention  à  la  citadelle  de  Turin  , 
d'où  il  n'est  sorti  qu'à  la  1  entrée  du 
lioi.  S.  S. 

SANTEUL  {E.  N.  F.  ) ,  de  la  famillo 
du  célèbre  auteur  d'hy  .nues  latines  ,  a 
publié  :  I.  j4ruanJa^  drame  en  3  actes  et 
en  prose,  tiré  du  roman  Les  Enfunls  de 
VAbhiije,  1802,  in-8'.II.  Ode  à  l'empe- 
reur, contre  l'Anglclerre ,  1807  ,  in-40. 
III.  Ode  sur  le  rc'lablissernentde  l'uni- 
i'crsitd  ,  !8o8,  in-4'.  l\ .  Tubleau  des 
ecrii'iiins  français  l  Voy.  DEnn.iY).  V. 
Les  fleurs  de  lis  ,  ou  /Ioiiiina:ies  aux: 
Buurbons  ,  iSi4  ,  in-S".VI.  Une  fleur 
sur  le  tombeau  de  Louis  A  A'/,  181G, 
'm-.\o.  Ot. 

SAl'EY  (  GuiLL.iu.vF,  ),  né  le  1 3  mars 
1763,  à  Grenoble,  fit  dans  ccUe  villeses 
études  httéi  aires  et  canoniques.  Il  possé- 
dait déjà  quelques  béuétices,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  s'en  montra  parti- 
san ,  devint  successivement  maire  ,  com- 
missaire du  directoire  exécutif  pièsTadmi- 
nistralioii  centrale  de  l'Isère  ,  président 
du  canton  de  Lemps,  sous-préfet  à  La- 
tour-Dupin  ,  et  fut  nombre  du  corps-- 
législatif  depuis  i8.)3  jusqu'en  1808.  11  se 
lia  particulièrement  avec  Lucien  Buona- 
parte ,  (|u'il  suivit  à  Paris  après  le  30  mars 
]8i5,  et  fut  alors  nommé  par  le  départe- 
ment de  l'Isère  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, où  il  garda  le  silence.  Depuis  ce 
temps  ,  il  vit  dans  la  retraite.  S.  S. 

SAl'lNAUD  DE  LA  ^  ERIE  ,  géné- 
ral xendc'en  ,  ancien  olHcier  au  régiment 
de  Foi.\  ,  prit  part  en  1  7Ç)3  à  la  premièi  e 
insurrection  ,  et  fut  d'abord  chargé  de  la 
garde  desprisonniers  républicains^  Mor- 
tagne.  Il  suivit  ensuite  l'armée  royale, 
p-'.ssala  Loiie,et,  à  son  retour  en  1794, 
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rassembla  quelques  soldats  royalistes  et 
joignit  Cfiaretic,  qui  lui  donna  le  com- 
mandetnent  d'une  division   du  centre.  Il 
ne  larda  pas  à  se  séparer  de  ce  général, 
contie  lequel  on  l'avait  indisposé,  et  s'at- 
tacha pins  pavliculicremeijt  à  Slofflet  5 
mais  lorsqu'il  eul  signé  en  lygS  la  paci- 
fication (le  concf-ri  avec  Cliarette,  Stof- 
flet,  méconlent  de  lui,  marcha  sur  Reau- 
repaire,  011  était  son   quartier -général, 
pour  se  saisir  de  sa  personne.  M.  de  Sapi- 
naud  ne  l'y  attendit  pas-  il  se  réfugia  au- 
près de  Cliareite,  abandonnant  ses  bagages 
au  pillage  des  soldats  de  Slofflet.  Il  écn^  it 
en  1796  .TU  comte  d'Ariois  par  i'iiiiermé- 
diaiie  de  M.  de  Culberl ,  qu'il  était  prêt  à 
reprendre  les  armcs^  mais  ctle  résolution 
resta  sans  elIVt,  et  retiré  au  stin  de  »a  fa- 
mille près  de  Morlague  ,  il  ne  figura  point 
dans  rinsurreclion  de  1799-  Après  la  res- 
tauration, il  vint  à  Paris,  et  fut  pourvu 
du  grade  de  lieutenant-général.  Les  évé- 
«enients  de    18. 5   le  reportèient  sur  le 
lhéà:>'e  où   il    av;iit   combattu  ^  il  com- 
manda le  second   corps  de  l'armée  ven- 
déenne ,  et  agissant  de  concert  avec  MM. 
d'Auliclianip  ei  de  Suzaimel,  il  signa  l'ar- 
rêté de  Fulieron  ,  qui  eut  pour  résultat 
de  livrer  à  lui-mèine  le  marquis  de  La 
Bochcjaquelein.  Api  es  la  mort  de  celui- 
ci,  M.  de  Sapin;iud  fut  reconnu  général 
en  chef  de  l'armée  vendéenne,  et  ,  à  ce 
litre,  il  signa  le  16  juin  à  Chollel,  avec 
le  général  Lamarque,  le  traité  qui  mit  fin 
à  ses  forclions  et  aux  hostilités.  M.  de 
Sapinaud  a  reçu  en   iSi^  i  du  roi  d'Es- 
pagne, Tordre  de  Saint-Cliarles  (le    î''". 
classe,  et  il  a  été  nommé  commandeur  de 
Saint-fiOuis  le  3  mai  1816.  P. 

SAPOKITI  (^  Le  marquis  Marcel  )  , 
l'un  des  plus  riches  propriétaires  de  la 
Lombardie  ,  est  né  vers  176S  à  Legna- 
iio  (  états  de  Gènes).  Ayant  perdu  son 
père  dans  son  enfance  ,  il  fut  a(  cueilli 
dans  l'hospice  des  orphelins  de  Gènes,  où 
il  s'attira  les  regards  et  la  bienveillance 
du  patricien  Jérôme  Duraz/.o  ,  qui ,  plus 
tard,  lui  procura  une  pl.ice  d'employé 
du  .sénat  (^Giot'ini  tli  seiialo).  Lorsque 
Eiionaparle  l'ut  entré  en  Italie  et  qu'il  eut 
établi  la  république  cisalpine,  Ï\I  .Saporiti 
se  rendit  à  Milan  ,  où  il  fit  connaissance 
avec  la  riche  veuve  du  patricien  G  itaneo, 
de  Gènes.  Quand  les  Auslro-Uusses  eu- 
rent envahi  l'Italie,  eu  1798,  ils  donnè- 
rent ordre  à  Saporîii,  comme  étranger, 
de  sortir  de  la  Tjombardie;  mais  la  veuve 
"Calauci^,  qui   avait  repris   sou   uoiix  de 
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famille  de  Spinola,  ayant  droit  âe  rcsHer 
à   Milan  ,   parce   que   son  père  avait  eu 
domicile  en  celte  ville  ,  fit  passer  Snporiti 
pour  son  secrétaire,  et  obtint  qu'il  restât 
auprès  d'elle  en  celte  qualité.  Il  devint 
son  intendant  et  le  régulateur  de  sa  for- 
tune. Par  ses  conseils  ,  cette  dame  vendit 
des  actions  qu'elle  avait  en  France  et  sur 
la  banque  d'Angleterre ,  pour  en  acheter, 
sous  le  nom  de  Saporiii ,  une  ancienne 
propriété   ducale    appelée  la  Sforzesca. 
Celle  terre,  provenant  du  monastère  des 
Dominicains  del/e  Grazie  de  Milan  ,   à 
qui  le  duc  Ludovic  Sforze  l'avait  don- 
née vers  1490  5  était  alors  dans  les  mains 
d'une    compagnie    de    fournisseurs    (  la 
compagnie    Bodin  )  ,    qui   l'avait   reçue 
en  paiement  de  la  république  française. 
Ceux-ci  craignant  que  les  Autrichiens 
ne  s'en  emparassent,  la  vendirent  pour  la 
modi(jue  somme  de  3oo,ooo  francs.  Le 
contrat  de   vente    fut  passé  à    Paris  en 
1799,  et  M.  Saporiti  entra  en  possession 
aussitôt  après  la  victoire  de  Marengo.  Les 
soins qu'exigeaitcette  immense  propriété 
le  tinrent  éloigné  delà  dame  Spinola ,  et 
le  public,  qui  ne  la  croyait  pas  engagée 
avec  lui,  jugeait  avec  sévérité  cette  acqui- 
sition. Il  mit  fin  à  ces  rumeurs  en  l'emme- 
nant d'autorité  avec  lui  à  la   Sforzesca  , 
où  elle  mourut  quelques  semaines  après, 
en  i8i5,  et    le  public,  en  apprenant  sa 
mort  par  l'inscription  placée  sur  le  por  • 
tail  de  l'église  où  furent  célébrées  ses  ob- 
sèques ,  vit,  pour  la  première  fois,  que 
M.    Saporiti  avait  été   son  époux  j  c'est 
aussi  de  cette  époque  que  date  la  connais- 
sance de  son  marquisat.  Les  préventions 
des  nobles  d  Italie  les  ont  fait  résister  au 
désir  que ,  depuis  son  veuvage  ,  il  leur 
montrait  ,    de   s'allier   à    quelqu'une    de 
leurs  maisons   par  un    second  mariage, 
et  il   a  trouvé  plus  convenable  de  venir 
à  Paris  demander  la  main  de  l'une  des 
filles  du  maréchal  Jourdan,  qu'il  a  épou- 
sée en  février  i8i8  ,  après  que  le  Roi  a 
eu  signé  son  contrat  de  mariage.  M.  Sa- 
poriti a  établi  à  la  Sforzesca  une  école 
d'enscip,upmpnt  nnituel.  Q, 

SAUllAZIJN  (Jean),  maréchal-dc- 
camp,est  né  au  bourg  de  Saint-Silvestie, 
département  de  Lol-et-Garonne  ,  le  iH 
août  1770,  de  parents  cultivateurs,  II 
s'enrôla,  le  27  septembre  1785,  dans  le 
régiment  de  Colonel-général  dragons  , 
acliel.-i  son  congé  l'année  suivante  ,  cl  fut 
alors  choisi  pour  gouverneur  du  comle 
de  \  erduzau ,  auprès  duquel  il  resta  pen« 
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«ïaYit  trois  ans.  En  1789,  il  devint  pro- 
fesseur de   mathématiLiues  à  l'école  mi- 
litaire de  Sijrîze,et  fut  nommé  précep- 
teni"  des  fils   du  prince   de   Béthune.  Il 
quitta  cet  emploi  au  bout  de  deux  ans, 
partit  pour  rarmée  du  Nord  comme  vo- 
lontaire ,  et  fut  appelé  à  Cli.'.lons  pour 
l'instruction  des  aspirants  à  l'école  d'ar- 
tillerie. Il  se  trouvait  dans  celte  ville  lors- 
qu'aprcs  la  prise  de  A  erdun  ,  les  habi- 
tants formèrent  un  bataillon  dont  il  fut 
nommé  adjudaul-mnjor.  A  Tcpoque  où 
l'on  renvoya  les  nobles  de  l'armôe ,  on 
prétendit  qu'il    était    fils   du   comte    de 
Sarrazin  ,  émigré  qui  avait  été  son  co- 
lonel.   Il  eut    tenu   affirmer    qu'il    était 
fils  de  paysans  ,  il    fut  obligé  de  servir 
comme    simple    soldat     à    l'armée    qui 
combattait  les  Vendéens.    Devenu  ,  en 
novembre    1793,    secrétaire    du   général 
Marceau ,  il  mit  au  net  les  notes  du  gé- 
néral Kléber,  son  ami ,    sur  le  siège  de 
Maïence  et  la  guerre  de  la  Vendée,  et 
commença,  sous  la  direction  de  ces  deux 
généraux,    son   ouvrage  mtitule  :  Ins- 
tructions pour  les  troupes  en  campagne. 
En  avril  1794?  il  suivit  le  général  iNlar- 
ceau  à  l'armée  du  Nord,  et  assista  à  la 
bataille  de  Fieurus.  Nommé,  au  mois  de 
septembre ,  adjoint   de   première   classe 
au  corps  da  génie,  il  fut   chargé  par    le 
général  Jourdan  d'opérer  la  jonction  de 
l'armée  de  Sambrc-et-Meuseavec  l'armée 
de   la   Moselle  ;  enleva  ,   à  l'attaque    de 
Coblentz  ,  les  redoutes  qui  couvraient  le 
pont  de  la  Moselle^  obtint  le  grade  d'ad- 
judant-général    chef    de     bataillon    an 
siège  de    Maestricht ,    fut  employé    à  la 
gauche  de  l'armée  avec  le  général  Klé- 
ber, et  chargé  des  préparatifs  dn  premier 
passage  du  Rhin  ,  qui  eut  lieu  au   mois 
de  septembre  1795;  il  fil  la  campagne  de 
1796,  en  Allemagne,  en  qualité  de  chef 
de  l'état-major  du  général  Bernadolle, 
refusa   en    1798   de   quitter    ce    général 
pour    Suivre    Buonaparie    en    Egypte  , 
et   fut   envoyé    à    l'armée    d'Anglelerie 
commandée  par  le  général  Desaix.  Em- 
ployé   à   l'expédition    d'Irlande  ,    il    fut 
nommé   général    de   brigade  par  Hum- 
bert  ,  à  la  prise  de  Killala  ,  et  général 
de  division  à  l'affaire  de  Castlebar,  où 
il  enleva  un  drapeau  à  l'ennemi.   A  son 
retour    en  France,   le  général  Sarrazin 
reçut  des  éloges  du  directoire;  mais  il  le 
trouva  peu  disposé  à  confirmer  un  avan- 
cement aussi  rapide.  Il  demanda  à  servir 
à  l'armé*  dltalie  aous  les  ordres  de  Jou- 
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berl,  qui  l'envoya,  avec  huit  bataillons, 
à  l'armée  de  Naples.  Il  se  distingua  et  fut 
blessé  à  la  bataille  de  l.i  Trébia.  Après  la 
retraite  de  1799,  le  gouvernement  lui 
envoya  des  lettres  de  service  pour  l'ar- 
mée de  Suisse  j  mais,  à  son  passage  à 
Paris,  le  général  Bernadotte,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  lui  confia  le  bureau 
du  mouvement  des  troupes,  et  ensuite 
celui  des  nominations.  Buonaparie  était 
encore  en  Egypte.  Le  général  Sarrazia 
nous  apprend,  dans  ses  notes,  qu'à  cette 
époque  ,  les  jacobins  voulaient  culbu- 
ter le  directoire  et  nommer  consuls 
Jourdan,  Augereau  et  Bernadotte  ;  en- 
fin qu'on  le  proposait  lui-même  pour 
ministre  de  la  guerre.  Sur  l'avis  que  lui 
en  donna  Bernadotte,  il  crut  qu'il  était 
de  son  devoir  d'empêcher  l'exérution  de 
ce  plan ,  et  il  prévint  Sieyes  et  Barras  de 
tout  ce  qui  se  passait.  Le  directoire,  pour 
reconnaître  son  zèle,  voulut  lui  confier 
l'ambassade  de  Hollande,  qu'il  refusa.  Il 
ajoute  que  Buonaparie,  revenu  d'Egypte^ 
le  reçut  avec  transport,  qu'il  devint  son 
collaborateur  au  iti  brumaire,  et  qu'il 
travailla,  d'après  ses  pressantes  sollicita- 
tions, à  o[)érer  un  rapprochement  entre 
ce  général  et  Bernadotte.  En  ih'cembre 

1799,  le  général  Sarrazin  reçut  le  com- 
mandement de  la  division  du  général 
Ney,  absent  par  congé,  et  servit  à  l'armée 
du  Rhin,  sous  Moreau.  Il  passa,  en  avril 

1800,  à  l'armée  des  côtes,  coniniundéâ 
par  Bernadotte,  qui  lui  confia  le  com- 
mandement de  dix  mille  grenadi(i-s  réu-* 
nis  au  camp  d'Amien*  li  partit  avec  ces 
grenadiers  pour  l'aruiée  d'Il.ilic.  Bientôt 
une  espèce  de  rivalité,  qui  s  é!eva  entre 
Mural  et  lui,  le  détermina  à  demander 
son  retour  en  France,  sons  prétexte  de 
maladie.  Il  l'i)btint  ,el  reçut,  en  .irrivant) 
la  nouvelle  qu'il  était  r.tyé  du  table  u  de 
l'état-major-géiiéial.  Le  Moniteur  du  4 
juillet  1810,  contient  un  rapport  du  duc 
de  Fellre,  dans  lequel  on  attiibue  sa  dis- 
grâce ,  dans  celte  occasion,  à  des  dénon- 
ciations calomnieuses  dont  il  était  l'auteur. 
C'est  sans  doute  d'après  ce  rapport  et  le» 
agitati^oiis  nombren-ies  au  milieu  desquel- 
les s'est  pcoidéc  la  vie  miliiHiri^  du  général 
Sarrazin  ,  qu'on  Ta  accusé  d'avoir  porté 
dans  les  camps  un  esprit  inqui:  t  et  tra- 
cassitT.  Les  seize  mois  que  dura  sa  ré- 
foruie,il  les  employa  à  étudier  les  auteurs 
militaires,  et  fournil  bean<oup  d'ai'ticles 
àl'édilenrdu  Guide  du  jeune  niiiilaire. 
Cependant    sa   haine    pour  Buunapar^ 
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s'uffaiblit  ;   il   vola  pour  son    consulat  à 
vie,  et  fui  auloiJse  à  passer  au  service  de 
la  république  Lalave.  Mais  celle  aiilori- 
£alion  rtsiasans  effet,  et  il  fut  rétabli  sur 
l'état   des    généraux   ôr  brigade.   Ajant 
reçu   ordre  ,    deux  mois  plus   tard  ,    de 
jîas.-.er  à  St. -Domingue.   il  en  revint  au 
bout  d'une  année,  afTiiiljIi  par  des  fati- 
gues prolongées,  et  sans   avoir  oblenu 
le  brevet  do  général  de  division  ,  qui  lui 
cvait  été  promis  avant  son  départ.  Il  fut 
ensuite  ejuployé  sous  Augerrau ,  au  camp 
^e  Brest.  Dans  le  rapport  dé^a  cité,  il  est 
dit  que  le  général  Sarrasin  s'y  tit  de  nom- 
fcreux  ennemis ,  en  se  déelaiant  l'accu- 
sateur des  généraux  et  des  administra- 
teurs de  l'armée,  dans  un  Mémoire  (ju'il 
adressa  à  Buonapartc  ,  sous  la  d  itc  du  aS 
frimaire  (  i\  décembre  i8o4);  que   ses 
indiscrétions  .lyaut  sans  doute  révélé  une 
tiartie   des   faits  contenus    dans    ce    Mé- 
iiioire  ,  il  n'ont  pas  le  courage  de  soutenir 
publiquement  le  rô'e  doul   il  s'élait  cliar- 
gé,  et  qu'il  se  forma  contre  lui  un  orage 
tf[  qu'il  fut  forcé,   pour  la  seconde  fois  , 
de    demander   sa   déniissioîi.  Le  général 
Sarraziu  n  traité  cette  assertion    de  ca- 
lomnie ;  il  a  protesté  n'avoir  correspondu 
avec   Bnonaparte  que  pour  le  bien-êire 
de  ses  troupes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut 
Riainlenu    à    son  poste,  et  fit  avec   son 
corps  d'aTmée,  eu  Allemagne  ,  les  cam- 
pagnes de  i8<)5  et   180G.  Au   mois  d'oc- 
tobre   de   cette    dernière    amiée ,    il    fut 
nommé  commandant  du  départemenl  de 
l'Escaut,  sous  les  ordres  de  Cliambarlbac* 
passa,  eu  juin   1807,  à  l'armée  d'Anvers, 
commandée  par  Fériuo  ,   et  fut  appelé  , 
au  mois  d'août  suivant,  dans  la    itj''.  di- 
vision.  Son  opposition  aux  mesures  ad- 
Tiiinislralives  du  piéfetde  la  Lys,  M.  de 
tliauvelin,    le  fit   reléguer  dans  l'île  de 
Cadsand.    «Là,  dit   le   généial  Sarrazin 
i>  dans  sa  lettre  à  Buou.. parte,  datée  de 
«   Londres,    21    juillet  1810,    j'ai  com- 
l>    mencé  à   voi:s  lia'ir.  Tout  ce  que    j'ai 
3)  fait  a   été  par  atiachemeitt  pour  les 
»   troupes.  J'ai   placé  l'hôpital  dans  une 
»  maison  videj    on  s'en  est  p'aint,    et, 
M   d'après  celle  seule  laison,   vous   m'a- 
»  vez  envoyé,    le    11    février  i8of^,   au 
»  camp  de   Boulogne,   oii   je   suis  resté 
»   pendant  quinze  mois.  \'ous -aviez  des 
«>  raisons  secrètes  ,  je  les  ai  lues  dans  vos 
V  yeux  à  votre  revue  du  25  mai.  Fouclié 
>»    n'a  pasvonlu  me  faire  ai'rèter,  et  vous 
X   l'avez  remplacé  par  Savary,   liomme 
.«  *ussi|>rot»)i>t  (^n'iêdroit  à  ciéci'.tci  tous 
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«   vos  ordrPs.Si  j'étais  resté  encore  vitigt- 
»  qu:itre  heures  à    Boulogne,   convenez 
»   que  je  serais  dans  utt  cachot  de  Yin- 
»   cenn:-s  ou  dans  les  fossés  de  ce   ch.\- 
»  teau!!...  »  Tjc  général  Sarrazin  s'esqui- 
va de  Boulogne  le  10  juin  iSio,  sur  un 
batiau  pécheur,  pour  se  rendie  en  An- 
gleterre. Tendant  qu'à  Londres  son  éva- 
sion donnait   lieu  à  diverses  conjectures 
de  la  part    des  journalistes,   à  Lille  un 
conseil  de  guerre  le  condanuiait  àla  peine 
de  mort  ,  comme  coupable  de  déserlion 
à  l'ennemi,  et  le  M')nileur  publiait  con- 
tre   lui   de    violentes    diatribes.    Peu    de 
temps  après  son  .irrivée  en  Angleterre,  i( 
eut  à  soutenir  un  procès  contre  les  mi- 
nistres de  S.  M.  B.  Les  plans  qu'il  avait 
fourtiis   au    gouvernement   anglais    n'é- 
taient point  encore  estimés.  Le  vendeur 
leurSupposail  une   valeur  de  60,000  liv. 
sterl.    (environ     J,5oo,ooo  francs.)    Le 
ministère  ci  ut   qu'il    surfaisait,  et  mar- 
chanda.  Il  alla  jusqu'à  en  ofl'rir  25,ooo 
Jiv.  sterl.  comptant  et   une  pension    de 
i5oO  liv.  Le  général  exigea  que  le  capital 
fût  calcidé  de   manière    à  lui  compléter 
une  somme  animelle  de  2,5oo  liv.  sierk 
(62,500  fr.jncs)  ,  formant  les  appointe- 
ments de  lieutenant-général,  grade  que, 
disait  il.  le  gouvernement  anglaislui  avait 
déjà  reconnu  lors  de  son  échange  en  1798. 
Les  ministres   refusèrent,  et  l'afl'aire  eu 
resta  là.  Dès-lors  le  général    Sarrazin  se 
livra  exclusivement    à  la    littérature.   H 
reviiiten  France  en  i  8  1 4  ?  ■'>pi"^'S  la  chute 
de  Bnonaparte,  fut  rétabli  ilaiis  son  grade, 
et   eut  riionncur  d'être  présenté  au  Roi 
•et    de   lui    ofl'rir  un    exemplaire  de  son 
Histoire   ih  la  guerre  iVEspagi^e  et  de 
Portugal.  11  eut,  en  i8i5,  quelques  dé- 
mêlés avec  le  général  Jomiiii  (  f^oy.  Jo- 
MiNi,  in,  478)-  On  a  de  lui  :I.  Le  onze 
frimaire  T  ou   Discours    analytique   de 
la  vie ,  des  cxfduits  ni'i'utorables   et  des 
droits  de  l\apoleon  /<•'''.  à  la  couronne 
iiiipériale  ,  j)rononcé  le   1 1   frimaire  , 
à  Saint-Poi-de-I^e'on  ,  sul\  i  d'un  prcfcis 
iiistori(fuc  tlusacrc  et  du  conrcnnemcnt 
de  S.  I\l.  Napoléon  l<^'-.,  i8o4,in8''.  IL 
La  Confession  de  Buonajnvle À  l'abbé 
Maurj\,  Londres,  181  1,  in-S».  IIL    Le 
Philosophe  ,  au  iS'otes  historiques    et 
critiques,  i8n,  2  vol.  in-8'*.  iV.  Aie- 
moire  an  i^ou\'ernen>ent  anglais,  181  i, 
in-8°.  \  .  Histoire  de  la  guerre  d' Espa- 
gne et   de  Portugal,    181 4»  in-S".  W. 
Défense  des  Bourbons  de  jS'aples  contre 
les.pané^yrislcs  de  l' usurpateur  Mur^ 
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•n  j4i^is  au  congics  de  Vienne,  i8i5, 
iu-S^-AMI.  Tableau  de  la  Grande-Bre- 
tagne,on  Observations  surl'yJiiglelerre 
True  à  Londres  et  dans  les  jjrouinces ,  de 
M.  le  inuvéchal-de-camp  Pillet,  i8i()^ 
in-8'J.  ^'III.  Histoire  de  la  guerre  do 
Russie  et  d' Alltuiagne  -,  depuis  le  pas- 
sage du  IS'ie'nien  ,  juin  i%\i,  juscju'au 
passage  du  RJdii ,  no.enib/e  i8i3,i'.iris, 
x8i5,  iii-8".  IX.  Correspondance  entre 
le  général  Joniini  et  le  général  Sarrazin 
sur  la  campagne  de  \Sii ,  i8i5,  iu-S».  X» 
Examen  analytique  et  critir/ue  d'une 
helalion  delà  bataille  de  ff'alerloo, 
dédiée  à  sa  grâce  lord  U^cllington  ,  par 
le  liculenanlgénéral  Svolt ,  jSi5,  in- 
8".  X.  Histoire  de  la  guerre  de  la  res- 
taurât ion,  1816,  in-8°.  S.  S. 

SAHRAZliN  (  Le  comte  Gilbert  de), 
r)é  en  I73i  ,  (.Vmie  famille  dislinguiie  de 
l'Auvergne  ,  entia  de  bonne  Leuie  au 
service  dans  le  régiment  de  No.iilles-dra-< 
gon  ,  se  Diaria  dans  le  A  eiulômois  et 
demanda  sa  retraite.  En  i';;89,  il  fut  dé- 
puté de  le  noblesse  de  "Vendôme  aux 
élats-généraux  ,  où  il  se  fit  remarquet 
par  des  vues  sages  et  un  esprit  conci- 
liant. Rentré  dans  ses  foyers  en  1791  ,  il  ' 
ne  reparut  dans  les  fonctions  publiques 
qu'en  septembre  1816,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nomnié  par  le  Uoi  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Loir-et- 
Cher.  —  Adrien  de  Sarrazin,  son  fils 
aîné  ,  né  dans  le  Vcndùmois  en  177G,. 
était  destiné  à  l'état  ruilitairo.  De  l'école 
militaire  de  Vendûme  ,  où  il  fut  élevé 
avec  le  comte  de  Cazcs  et  d'autres  liom- 
nirs  qui  occupent  des  pbices  impoitan- 
tes  dans  l'Etat,  il  passa  i  Tétole  d\irtil- 
lerie  1 1  de  génie  à  lîrienne.  Cet  élablis- 
scmeiii  ayant  été  renversé  par  la  Con- 
Tenlion  ,  il  vécut  dans  sa  famille  depuis. 
1794  jusqu'en  181 4»  unit^ucmcnl  occupé 
des  ans  et  de  la  littéraiurc.  Il  commença- 
à  se  faire  connaître  en  1802  par  une  dé- 
fense du  poëme  de  ia  Pitié.  Celte  défense 
fut  insérée  à  la  fin  du  ^  olume  dos  Poé- 
sies fugitives  de  l'abbé  Delille.  M.  Adrien 
de  Sarrazin  est  du  petit  non;bre  des  écii- 
vains  qui  ,  iîu  uninicnt  où  iîuonaparte 
mettait  le  pitd  sur  le  trône  ,  osèrent 
prendre  la  défense  de  la.  monarchie  le-, 
gitime.  Il  a  travaillé  pendant  deux  ans 
aux  yîrchiues  litterair.es,  On  a  de  lui  : 
I.  Le  Caravansérail ,  ou  Ilecueil  de- 
contes  orientaux ,  tiiio,  3  vol.  in-i8. 
n.  Contes  nouveaux  et  nouvelles  nou-- 
velleSjiSii  ,  4  vol.  iu-i8.1II.  £iardou  , 
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6u  le  Paire  du  mont  Taurus,  Irad.  su? 
ini  manuscrit  persan,  1814,  2  vol.  in-18. 
—  SarrAzin  ;^J.-N..)  adonné  le  Véritabla 
Optimiste,  i8>2,in-8".  —  SARRAzirr 
(  J.-M,  )  On  a  de  lui  :  Traité  élémen- 
taire de  la  culture  du  tabac  en  France^ 
iSii,  iii-8"'.  —  Sarrazin  (N.-J.)  a  pu- 
blié :  \.  Opuscules  sur  les  matières  les. 
plus  importantes  des  niaihemaii<jues y 
1816,  n)-8".  n. /.e /îe/ou/' 6/«  siècle  d'or 
ou  héve  véritable  et  surprenant ,  suivi 
des  moyens  de  rendre  inla!lib!e  son  ac? 
complisscment,  !8i(!.in-8°.  Ot. 

SAUTORY  (M""-,  de),  fille  du  baron- 
Piiilippe  de  Winipiicn  ,  née  au  cliàleait 
d'Eileiikoveu  ,  pris  de  Laiulan  ,  a  publié: 
L  L'CJrns  dans  la  vallée  solitaire  , 
1806,  3  \ol.  H.  Leodgard  de  IKalhcitib 
à  la  cour  de  t'rèdério  II .,  1809,  2  voh 
IIL  M'I'^.  de  Luynes.,  1817,  i"  vol.  ÎV. 
Extrait  des  3Iémoires  de  Dangeau  , 
contenant  beaucoup  d'anecdotes  sur 
Louis  Xiy  et  sa  cour ,  avec  des  notes 
historiques  ,  chez  Pvoza  ,  1817,  2  vol.  V. 
Le  Duc  de  Lauzun  ,  181 8,  2  vol.  \  L 
^Imanach  des  modes  de  1818,  conte- 
nant trois  nouvelles  ^  et  une  notice  sur 
les  costumes  et  mœurs  espagnols.  \II. 
Petit  tableau  de  Paris,  i-8i8,  in- 12. 
M'"e.  de  Sartory  eut  flionneurde  pré- 
senter S(  s  ouvrages  au  Roi  le  21  aoi\t 
1817.00  iitduoslcs  Canifiagnes  de  l'ar- 
mée de  Condé ,  par  M.  dEcqncvilly^ 
que  cette  dame  fut  chargée  en  17921!  une 
mission  aussi  honorable  que  périlleuse- 
pour  la  reddition  de  la  place  de  Liwdan 
au  prince  de  Condé.  Ot. 

SARTELON  (  Le  chevalier  Antoine- 
LÉGER  )  ,  commissaire  -  ordonn;iteur  , 
chevalier  de  St.-IyOuis  ,  etc.,  né  le  iG- 
octobre  1770,  se  destina  de  boimc  heure 
à  radminisiralion  nùlilaire  ,  fut  eniployu- 
comme  comuùssaire  des  guerres  eii- 
i'.gypie  ,  y  devint  ordonnateur  ,  et  ob^ 
tint,  après  sou  retour  en  France,  Ja 
place  de  secrétaire-général  ele  l'aduii- 
lùstralion  de  la  guerre.  11  fil  les  campa- 
gnes de  1&13,  181  i  et  l8i'j  ,  en  «[ualité 
d'ordonualeui- en  chef ,  et  fut  nommé,  eu 
janvier  de  celte  derniète  année  ,  mcmbra 
du  corps  législatif  par  le  département 
de  la  Corrèze  ;  mais  son  seiviceanx  ai- 
mées actives  ne  lui  permit  d'y  si<'ger  qu'a- 
près la  chute  de  Buonaparle.  Il  parut  à 
la  tribune  le  '}.\  décembre  181  j,  potn-- 
fairc  un  rapportait  nom  de  la  commis-, 
sion  des  pétitions  ,  sur  dix-neuf  pcisotv- 
u.es  prisouuières  d!éla|.  sousEuoaag-aiiitiv 
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et  dont  Tune  avait  été  détenue  qinuze 
ans.  M.  Sarteloii  donna  surloiU  leciure 
de  la  pétition  de  M.  Desol  de  Grisolles 
(  ployez  ce  nom  )  ,  qui  retraçait  les 
tortiii<-s  qti'il  avait  éprom  ées  ,  et  i\ 
temiina  son  rapport  par  proposer  le 
renvoi  des  péiiiionsaii  gouvernement  ; 
Ce  ijui  tut  ordonné.  A  la  nf)i:velle  de 
l'in\  a>i')i;  de  Bnori  'p^irtf  ,  en  mars  i8i5  , 
M.  San  -Ion  se  piononça  vivement  con- 
tre lui.  Reste  sans  emploi  pendant  les 
cent  jouis  ,  il  ne  refait  des  fondions 
qu'an  retour  du  lîoi  ,  et  alla  présider 
le  co.lege  é  ectoral  de  Tulle  ,  qui  le 
réélut  à  la  chambre  de  i8i5-  Dans  le 
même  temps  ,  A  fui  nommé  ordonna- 
teur e  '  chi'f  de  la  m>iison  militaire  de 
S  M.  Le  17  février  1816,  d  porta  la  pa- 
role sur  la  loi  des  élections  ,  et  proposa 
que  les  piésidents  des  collèges  électo- 
raux ,  et  toutes  personnes  chargées  d'em- 
plois coidéiés  par  la  couronne,  fussent 
inéligibles.  11  cita  ,  à  celle  occasion  , 
l'auteur  anglais  Blackslone  ,  en  disant 
que  le  gouvernement  représentatif  en 
France  ne  diHérail  pa>  tant  qu'où  le  di- 
sait de  celui  de  l'Angleterre  ,  et  qu'il  lui 
«tait  surtout  conforme  par  Tiniliative  des 
lois.  M.  Saitelon  ,  qui  avait  voté  avec  la 
minorité  dans  cette  ses^ion ,  fut  réélu 
après  l'or donnaa;  e  du  5  septembre  181 6. 
Il  prit,  le  g  mars  1817,  la  déleiise  du 
projet  de  loi  sur  les  finances  ,  et  vota 
son  adoption  en  Insislaut  principalement 
sur  les  économies  ;  il  avait  volé  précé- 
demment pour  la  loi  sur  les  élections ,  en 
fixant  l'éligibilité  à  trente  ai;s,  le  nombre 
des  membres  de  la  chambre  à  quatre  cent 
deux,  et  proposant  son  r<•nou^  ellement 
en  totalité.  Lf  le'.  mars  suivant,  il  dis- 
cuta loiigutrui  lit  le  budget  du  ministre 
de  l,t  guerre  ;  demanda  qu'il  fùtréduit  de 
huit  millions  ,  et  que  les  derai-s^ldes 
des  oflicieis  fussent  converties  eu  sol- 
des définitives,  dont  le  maxiniuvi  ne 
pourrait  s'elévcr  au-dessus  de  deux  tiers 
du  montant  île  leur  demi-solde.  Ci'  der- 
nier amendemenl  a^ant  été  mal  inter- 
prété par  quelques-uns  de  ses  collègues, 
M.  Sarlelon  dédara  qu'il  était  dans  l'in- 
térêt de  ces  oflicitrs  ,  et  qu'au  reste  il 
le  retirait  puisqu'il  avait  pu  déplaire. 
Lorsqu'à  roiivrrlure  de  la  session  de 
1817,  la  chiioihre  s'occupa  de  la  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse  ,  M.  Sartelou 
prit  la  parole  ,  le  iq  décembre  ,  pour  eo 
défendre  les  dispositions  principales,  tel- 
les cju'elles  avaient  été  auiendçes  par  la 
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commission  ;  il  en  proposa  l'adoplion ,' 
mais  avec  le  jugement  par  jurés,  el  dans 
le  cas  où  cet  amendement  ne  serait  pas 
admis ,  il  demanda  que  la  loi  fût  tem- 
poraire et  qu'elle  expirât  au  i*'.  jan- 
vier 1810.  Ce  député  parut  encore  à  la 
tribune  lors  de  la  discussion  sur  le  pro- 
jet (le  loi  de  recrutement,  dont  il  ap- 
puya l'adopiion.  Il  attaqua  l'exemp- 
tion proposée  par  M.  de  Villèle  ,  et 
faisant  allusion  à  un  discouis  pronon- 
cé par  iVl.  Clausel  de  Coussergues  ,  qui 
avait  cru  pouvoir  citer  des  preuves  reli- 
gieuses à  l'appui  de  sou  opinion,  M. 
Sdrtelondil  que  dans  une  pareille  discu.s- 
sion  ,  il  ne  fallait  pas  aller  chercher  les 
patriarches  et  la  religion.  Des  murmu- 
res accueillirent  cette  indiscrète  sortie  j 
et, pour  la  première  fois  ,  uu  sifflet  aigu, 
parti  df  s  tribunes,  troubla  la  solennité  des 
séances.  M.  Sarlelon  a  cessé  de  faire  par- 
tie de  la  chambre  eu  1818.  S.  S. 

SASSELANGES  (  Le  marquis  Sai- 
GNARD  de)  ,  né  dans  le  Forez  d'une  fa- 
mille ancienne  ,  fut  d'abord  page  du  Roi, 
puis  capitaine  el  lieiitenanl-colonel  au 
nginient  du  Roi  cavalerie.  Il  refusa  le 
grade  de  colonel  en  1791»  el  passa  à 
réiranger  au  moment  de  l'iasurrection 
de  son  régiment,  et  lorsque  sa  tète  avait 
été  mise  à  prix  par  le  club  de  Poi- 
tiers; il  alla  alors  servir  sous  les  ordres 
du  duc  de  la  Chàiie  ,  et  se  trouva 
aux  affaires  de  Quiévrain  les  29  et  3o 
avril  uiêine  année.  11  servit  ensuite  à 
l'armée  du  duc  de  Bourbon.  Rentré  eu 
France  en  1798,  il  n'a  occupé  aucua 
emploi  sous  Its  gouvernements  révolu- 
tionnaires. Ayant  été  nommé  chef  de  la 
garde  n.ilionale  du  Puy  ,  en  mars  18 15, 
et  s'apercevant  que  quelques  individus 
se  servaient  du  prétexte  de  cette  nomi- 
nation pour  refuser  de  marcher  contre 
Buonapurle  ,  il  donna  sa  démission  ,  et 
s'enrôla  comme  simple  volontaire.  Après 
le  retour  du  lloi ,  il  reçut  ordre,  d'aller 
aiec  un  détachement  de  la  garde  natio- 
nale au  secours  de  la  ville  de  Mcnde  , 
menacée  par  des  rebelles  sous  les  ordres 
de  Gilly  ;  il  se  rendit  dans  cette  ville  ; 
mais  les  insurgés  ayant  abandonné  leur 
général,  la  ville  ne  fut  point  inquiétée. 
M.  de  Sasselanges  fui  ensuite  nommé 
conseiller  de  préfecture  de  la  Haute- 
Loire.  F. 

SASSELANGES  (  Le  baron  Pierre- 
Jules  )  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, né,  en  1763,  àCraponne,  eptra 
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au  service  en  i^85,et  fut  attaché  à  l'é- 
cole d'artillerie  de  La  Fèie.  Se  iroiivant 
à  Paris  le  4  oclobre  1789,  il  rémiiltoiis 
IcsoOîciers  de  sa  connaissance  an  nonibie 
dedeux  cent  soixante,  et  fut  chaigé  pât- 
eux d'oti'rir  leurs  services  aux  Gardcs- 
du-corps,  qui  étaient  menacés  d'une  at- 
taque. Le  duc  de  Guiclie,  aujourd  iiui 
duc  de  Gramniont,  l'aggrégea  à  sa  com- 
jiagnie,  et  il  se  trouva  ainsi  aux  journées 
des  5  et  6  octobre.  Il  émigra  en  1790, 
et  fit  partie  du  cantonnement  d'Api. 
Ce  fui  lui  ffui  délivra  deux  de  ses  c.Tnia- 
rades  [MM.  de  la  Motlie  et  du  Sauvatre), 
attaqués  dans  une  rue  par  douze  brigands 
armés  ;  il  en  tua  cinq,  en  blessa  grièvement 
deux,  et  mit  les  cinq  autres  en  (uite.  11 
assista  ensuite  à  la  bat:iille  de  Quiévraiu, 
et  fut  ilu  nombre  des  vingt-cinq  plumets 
blancs  envoyés  en  éclairetirs  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Vinnski,  qui  pénétra 
dans  le  camp  français  pêle-mêle  avec  les 
Autrichiens.  Il  servit  aussi  dans  les  corps 
de  Carnevill  et  les  huions  biitanniques. 
Rentré  en  France  en  1802,  il  fut  nommé, 
en  i8og,  maire  de  Craponne.  I>e  i3  avril 
1814,  il  y  arbora  le  drapïau  blanc,  et, 
en  juillet  même  année,  il  rentra  d;insles 
Gardes-du-corps  ,  et  fut  nonmié  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Le  12  mars  181 5,  il 
organisa  un  corps  de  cavalerie  et  inf:m- 
terie  dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  et  en  p;irtit  le  14  mats  pour  se 
rendre  à  Paris.  Arrêté  à  Cône  avec  d'au- 
tres camarades,  il  s'échappa  et  arriva 
à  Orléans,  où  il  apprit  le  départ  du  Roi. 
Il  revint  alors  dans  sou  pays  pour  rejoin- 
dre le  duc  d'Augoulènie.  Arrivé  trop 
tard  pour  être  utile  au  prince,  il  se 
rendit  dans  le  Gcvaudan ,  dans  un  petit 
château-fort  qui  lui  appartient,  et  il  y 
resta  pendant  tout  l'interrègne  avec  quel- 
ques amis  du  lloi ,  y  conservant  le  dra- 
peau blanc,  sans  être  attaqué.  Dans  les 
premiers  jours  de  Juillet,  il  retourna  à 
Paris  pour  rejoindre  son  corps,  et  fut 
réformé  par  l'ordonnance  du  6  novem- 
bre i8i5.  Il  fut  nommé  sous-préfet  à 
Amberl  en  1816.  F. 

SAULNIER,  néen  Lorraine,  fut  d'abord 
chef  de  bureau  à  l'administiation  départe- 
mentale de  la  Meurtlie.  Nommé,  après  le 
ï8brumaire,préfet.i  Bar-sur-Ornain,ilen 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  l'époque  de 
la  réunion  des  deux  minislèi'«s  de  la  po- 
lice et  de  la  justice.  M.  Régnier  le  choisit 
alors  pour  secrétaire-général  delà  police, 
et  il  garda  cette  place  sous  Touché  et 
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sous  Sa'.  »ry.  Il  fut  arrêté  avec  ce  der- 
nier et  mis  à  la  Force  par  Malet,  lors  de 
sa  conspiration  du  23  octobre  1812.  M. 
Saulnier  perdit  sa  place  quelques  jours 
avant  le  30  mars  181 5,  el  ne  la  recou- 
vra qu'après  le  retour  de  Buonaparle, 
pour  la  perdre  de  nouveau  après  le  se- 
cond retour  du  l!oi.  Aprts  l'ordonnance 
du  5  ^eptenlbre  1816,  il  fut  appelé  par  le 
dép.irtcment  de  la  Meurlhe  ,  à  faire  par- 
tie de  la  nouvelle  chambre  des  députés^ 
où  il  ^  ola  avec  la  minoiite  du  côté  gau- 
che. Le  24  jau\ier  1S17,  il  s'élcv.i  forte- 
ment contre  le  piojet  de  loi  relatif  à  la 
liberté  individuelle.  «  Le  Iloi ,  dii-il,  en 
»  ouvrant  celle  session,  a  d;t  avec  la  plus 
«  vive  expression  df  conteiilenicnt  :  La 
»  tranquillité  règne  dans  mon  royaume  j 
M  un  téuioigna;^e  aussi  auguste  suffît 
.')  pour  nous  convaincre  que  la  lui  du  2g 
»  octobre  ne  doit  être  désormais  ni  ré- 
j)  formée  ni  modifiée.  »  L'orateur  com- 
battit ensuiii'  la  comparaison  faite  par  le 
rapporteur  de  la  siisj-ension  de  Vh'tbcas 
corpus  avec  la  loi  dont  il  s'agissait  ,  et  il 
conclut  [(Ourla  pleine  et  entière  exécution 
de  l'arlick  4  de  la  charte.  Le  24  IVvrier 
1818,  M.  Saulnier  appuya  le  renvoi  à  la 
commission  du  liuilgct  d'une  pétition 
adressée  à  la  chambre.  Il  eiipiit  occasion 
de  faire  le  tableau  de  la  situation  «le  son 
département,  écrasé  par  deux  iinasioiis 
successives  et  par  l'occupation  îles  alliés. 
Il  ajouta  que  celtesituatioii  était  celle  de 
tous  les  départements  de  lEst.  A  la  der- 
nière séance  de  celte  session,  il  lut  une 
pétition  du  comte  Ilegnauli  de  Sl.-Jcau- 
d'Ai.'gely  ,  qui  se  plaignait  dfs  vexations 
que  les  puissances  étrangères  lui  faisaient 
subir  dans  son  exil.  M.  Saidnier  fait  en- 
core partie  de  la  chambre  des  députés.-— 
Son  fils  était  préfet  du  Tarn-pt-Grironne 
pendant  les  cent  jours  de  181  5.     C  C. 

SAUMAREZ  (  Sir  James  )  ,  amiral 
anglais  j  descend  d'une  fnnrlle  française 
qu'on  suppose  s'être  établie  daiis  l'île  de 
Guernesey,  lors  de  Tinva^inn  de  Guillau-» 
Uje-le-Conquérant.Il  naquit  dans  cette  île 
en  I  707, d'un  père  qui  exerçai ta\  ecsuccès 
la  profession  de  médecin.  J.  S.iunianz  , 
neveu  de  deux  fameux  ofiiciers  de  ma- 
rine, suivit  la  même  carrier.'.  Dès  l'.Tge 
de  quatorze  aus  ,  il  servait  comme  rnid- 
ihiptnan ,  et  eut  le  bonheur  de  se  trouver 
placé  sous  les  ordres  du  capitaine  Alms  , 
marin  distingué,  et  de  croiser  avtc  lui 
dans  diverses  mers  pendant  l'espace  de 
trois  ans.  A  la  pais ,  J.  Sauiuart;^  se  le- 
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tira  dans  sa  famille ,  et  s'occupa  à  per- 
fectionner son  éilucalion  ,  qui  n\nvail  été 
quéliaiicliée.  Au  coinmeiicemert  de  la 
gucr:e  d'Ainéri(iue  ,  il  s'embarqua  sur  le 
Bristol,  et  accompagna  sir  Peter  Parker 
dans  TAllar.tique.  11  se  distingua  à  Tat- 
taque  de  Sullivan  en  177^)  ,  fut  nomme 
lieutenant  et  pourvu  du  conniiandement 
du  cultcr  lu  ôfjiifire  ;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps  ,  ayant  rec^u  ordre  de 
î)iûler  ce  vaisseau  pour  qu'il  ne  tombât 
pas  au  pouvoir  de  reiiueiiii  ,  et  de  re- 
tourner eu  Angleterre  comme  simple  pas- 
sager. Il  resta  sans  emploi  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  la  IJollande  ayant  pris 
part  à  la  guerre  c  immencée  par  l'Anieri- 
que  ,  sir  J.  Saumarez  acconip;!gna,  com- 
me premier  lieutenant ,  sir  Ilyde  Par- 
ker sur  la  floue  qu'il  coamiandait  ,  et 
prit  part  à  l'alîaire  qui  eut  lieu  dans  la 
mer  du  Nord  auprts  de  Dogger-Bank  ,et 
qui  fut  l'une  des  plusacliarnécsdont  l'his- 
toire fasse  mention.  Sir  Sauuiarez  se  con- 
duisit si  bien  qu'il  fut  cliari.é  de  rem- 
placir  dans  le  commandement  du  Pres- 
ton  le  capitaine  Green  ,  qui  avait  perdu 
va  bra'^  lir.us.  faction.  De  retour  v.:  An- 
gleterre ,  il  fut  lommé  capitaine  Cl!  pitd 
de  la  2'isipiioiie  II  re^;ut  oidre  de 
)oindre  l'amiral  Hood  ,  qui  était  à  la  tête 
de  la  llotle  des  Indes  occidentales  .  etqui 
lui  donna  le  commandenieiit  du  Hussel 
de  74  canons,  1 1  il  se  signala  dans  le  com- 
bat qui  tut  lieu  entre  i'.mùval  Rodney 
et  le  <;omlc  de  Grasse,  le  12  avril  178.8. 
A  la  paix,  il  se  rendu  à  liuernesey-  et  y 
éponsa  une  de  ses  corapairioles ,  dont  il 
a  eu  plusieurs  enfants;  bientôt  .Tpris,  il 
oblinl  le  coniiiiandenient  de  Vlimbus— 
cnJe  et  ensuite  du  Raisonnable.  En 
1793,  la  gnen-e  iiaraisiant  certaine  avec 
ta  France  ,  il  reçut  le  commandement  du 
Croissant  ,  frégate  de  36  canons  ,  avec 
laquelle  il  croisa  da  côté  de  Cherbourg  , 
et  eut  un  cng.ngement  particulier  avec  la 
frégate  française  La  liéunion.  La  br-a- 
voureet  Ihabilelé  qu'il  montra  dans  cette 
action  ,  lui  valurent  le  litre  de  chevalier  j 
la  bourgeoisie  de  Londres  lui  fit  en  même 
t|emps  présent  d'une  belle  pièce  de  vais- 
sclie.  En  juin  179^1  sii-  J.  S.iumarrz  qui 
c.omm.iiidiii  iiup  petiteescadre,  échappa 
par  i'ii.ilidclé  de  ses  ni;:nœ!ivres ,  à  une 
escadre  française  de  force  supérieure  , 
et  se  réfugia  dans  un  des  ports  de  Guer- 
uesey.  A  ers  la  fin  de  la  même  année,  il 
accompagna  le  comte  Tlovve  ,  qui  com- 
Uiand,ait  la  flotte  du   caiiul  j  joignit  avec 
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un  vaisseau  de  hgne,rO//0M, l'escadre  Je 
lord  Bridport.  If  fut  ensuite  placé  sous 
les  ordres  de  sir  John  Jtrx  !s,  depuis  lord. 
St.-Vincent ,  croisa  avec  liu  dans  la  Mé- 
diterrr.nre  et  se  trouva  au  blocus  de  Ca- 
dix, et  à  la  bataille  du  cap  Saint  -  \  iii- 
ccnt  ,  donnée  en  fé\  1  ier  x-^cy^^.W  obtint 
à  cette  occasion  ime  m'daillt-  d'or.  Sir 
J.  Sa^:mare^  mérita  auss  les  plus  grands 
éloges  eu  conliibuai.t  à  app^ùser  la  ré- 
vobe  qui  se  manifesta  sur  la  floUe  an- 
glaise. Le  directoire  de  la  république 
française  venait  à  peine  d'envoyer  liiio- 
naparte  en  Egypte  ,  que  le  ministère 
anglais  résolut  de  l'j'  faire  suivre.  Sir 
Honce  Kelson  fut  en  conséquence  dé- 
taché par  l'amiral  St. -"S  inceul  avec  trois 
vaisseaux  de  ligne,  dont  l'un  ,  VOrion  , 
était  commandé  par  sir  J.  Sauniarcz. 
Après  avoir  éprouvé  une  violente  tem- 
pête dans  le  goife  de  l,yon  ,  l'escadre 
se  rendit  en  Sardaigne,  où  elle  se  répara 
et  reçut  tin  renfort  de  dix  vaisseaux  de 
ligne.  Avant  appris  de  sir  "William  Ha- 
mikon  ,  niii-istre  d'Angleterre  à  Naples  , 
que  biionaparte  avait  été  aperçu  au- 
près dr  celle  ville,  l'amiral  anglais,  qui 
ai  au  à  bord  d'excellents  pilotes  sici- 
liens ,  n'hésita  pas  à  traverser  le  détroit 
de  IMessmeavec  toute  la  flotte, ce  qui  ne 
s'était  pas  encore  vu  5  mais  ayant  été 
instruit  de  la  reddition  de  Maite  et  du, 
départ  de?  Frariçais ,  il  gagna  Alexan- 
drie, parcourut  .'a  côte  de  Caramanie  ,  et 
enira  enfin  dans  le  port  de  Syracuse,  on 
il  mouilla.  Il  visita  ensuite  le  golfe  de 
Coi  on  ,  et  s'étaot  bien  convaincu  que 
rE::yple  était  l'objet  de  Fe^tpédilion  de 
l'enucnii ,  il  se  rendit  de  nouveau  en  vue 
d  Alexandrie  ,  d'où  il  découvrit  la  flotte 
française  se  dirigeant  vers  la  rade  d'A- 
boiikir.  l.àjSe  donna  l'une  des  batailles 
navales  les  plus  meurtrières  dont  1  his- 
toire ait  conservé  le  souvenir  ;  1rs  dé- 
tails en  appartiennent  à  l'arlicle  de  Nel- 
son, qui  sera  fait  dans  la  Biogr.  unir.;  il 
nous  suflit  de  dire  que  Saumarcz  mon- 
tra un  tri  s  grand  courage  dans  cette  oc- 
casion, et  qu'après  l'action  il  fut  chargé 
du  coninrandenrent  des  prises  faites  sur 
Ic-i  Français.  11  ;  l-!a  ensuite  devaiU  Malte 
qu'il  somma  de  se  reniire  ;  rrnis  malgré 
la  nouvelle  dt-Ia  défaite  qu'on  venait  d'é- 
prouver ,  k  général  ^anbois  qui  en  était; 
goiMerrieur  ,  refusa  d'écouter  aucune 
proposition  ;  Saumarez  laissa  quelques 
vaisseaux  pour  bloquer  les  ports  et  se 
rendit  à  Gibraltar  ,  j^uis  à  Lisbonue,  e^ 
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^nfin  en  Angleterre  où  il  arriva  rers  la 
fin  de  i~(,8.  II  fut  partaiteinent  accueilli 
dans  sa  pairie  ,  récompensé  pour  la  se- 
conde lois  par  une  médaille  et  par  la 
décoration  de  Tordre  du  Bain  ,  rvec  l'em- 
ploi lucratif  de  colonel  des  marins.  Après 
quelques  instants  de  repos  ,  il  rejoignit 
en  f8oo  la  flotte  du  rau.d  sur  un  \  ais- 
seau de  80  canons  ,  avec  lequel  il  croisa 
dans  les  eaux  de  Eresl.  L'année  suivante  , 
il  fut  nommé  contre  -  amiral  et  baronet 
de  la  Grande-Eretaune .  puis  envoyé  pour 
commander  l'esCjùie  stationnée  auprès 
de  Cadix.  Il  eut  d.<ii5  le  mois  de  juillet  un 
en^agtment  avec  le  contre-amiral  fran- 
çais Linois  ,  qui  le  força  à  la  retraite  , 
après  lui  avoir  pris  plusieurs  vaisseaux  , 
puis  avec  les  flottes  française  et  espagnole 
dans  le  mt-iue  mois  de  juillet  auprès  d'AI- 
gésiras  5  quoiqu'il  eût  été  obligé  de  se  re- 
tirer après  un  vio!e:it  comjjnt  qui  n'avait 
été  suivi  que  de  la  prise  du  ô'unt  Anto- 
nio ,  vaisseau  de  ligne  espagnol .  le  Gou- 
vernement angl-.is  représenta  cette  afl'aire 
comme  une  \ictoi:e,  et  le  1  oi  d'Anijle- 
terre  lui  envoya  IVtoiie  et  le  rul>an  de 
Tordre  du  Bain,  qui  lui  furent  remis  par  le 
général  O'llara,a;onverneur  de  Gibraltar, 
en  présence  de  toute  la  gai  nison.  La  ^  ille 
de  Londres  lui  accorda  le  droit  de  cité  et 
lui  fit  piéscnt  d'une  superbe  épée  ,  tan- 
dis que  les  deux  cliambies  du  pailcm»nt 
lui  votèrent  des  remerchupnts.  Dans  le 
court  iu;erval!e  de  paix  qui  suivit  c»  tie 
action  ,  Saumartz  se  rendit  dans  le  sein 
de  sa  famille  ,  avec  une  ptns:on  de  1200 
livres  sterling  j  mais,  sur  la  crainte  qn'ent 
le  ministère  anglais  de  voir  Guernesey 
attaqué  ,  i!  en  fut  nommé  commandant. 
En  1809,  il  servit  contre  le  D.inera.Tik 
en  faveur  de  la  Suède  ,  et  croisa  long- 
temps dans  le  golfe  de  Finlande  pour  en 
proléger  le  commerce.  —  Saimarez 
(  Richard  )  ,  chirurgien  de  Thôpital  de  la 
Madelène  ,  frère  du  précédent  ,  né  com- 
nie  lui  à  Guerucsey,  s'est  distingué  par 
son  zèle  pour  son  art  ,  et  par  les  soins 
qu'il  s'est  donnés  pour  lenicttrc  à  la  por- 
tée des  espiiis  les  plus  ordiiiaiies.  H  a 
pub'ié  :  L  Disxertalion  sur  Viinii'ers  en 
gént'ral  et  les  élcrtterils  en  parlicnlier , 
in-S^.  ,  1795.  II.  ISoineau  système  île 
physiologie  ,  1  vol.  in-8"-  ,  i7t;8.  JII. 
/Principes  tt  but  Je  la  philosopliie  ,  in- 
y».  ,  iSii.IV.  Principes  îles  sciences 
physiolo^if/uc!  et  p/n  siqua  .  iu-S".  , 
iSia.  \.  Discours  prononce  devant  la 
socititti  d«  niéjecine ,  iu-S». ,  i&i3.    Z. 
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SAENDERS  ("William  ^  membre  de 
la  société  rovale  de  Londres,  inédcci.l 
extr.-iordinaiie  du  prince  de  Galles  ,  tt 
doyen  des  raédei  ins  de  Thôpital  de  Guy, 
a  pub'ié  les  ouvrages  suivants,  qui  jouis- 
sent d'une  réputation  méritée  :  I.  1  raile 
sur  le  nurcure  employé'  dans  les  mala- 
dies vénériennes  ,  iii-8". ,  '767.  II.  lie- 
ponse  à  Geacliet  yllcock  sur  la  colique 
du  IJei'onshire ,  in-S'^.,  1768.  III.  Ob- 
servaliôn^s  de  ^ ntimonio ,  in-S""..  1779- 
IV.  Traité  sur  le  li.:na,'.n-%°. ,  17S1.  V. 
Traité  sur  l'acide  méphitique,  in-8°., 
1779.  VI.  Sur  la  stiucture  ,  l'économie 
et  les  maladies  du  corps  humain ,  in-S". , 
1793.  VII.  Oratio  Harvei  instilulo  ha- 
bita in  theatro  collegii  regali  meJicn- 
runi  Londinensis ,  die  19  oclobr.  1791», 
in-^".,  1797  ,  in-S».  ^  III.  Sur  l'histoirs 
chimique  et  les  vertus  médicinales  de 
quelques  unes  de  r.os  plus  célèbres  eaux 
minéralt-S;  a\  ec  des  remarques  pratiques 
sur  le  régime  des  eaux  ,  et  des  observa- 
tions sur  les  bains  froids  et  chauds,  in-S=*. , 
1800.  IX.  Sur  l'hépatite  de  l'Inde  ,  in- 
8"- ,  1809.  Le  docteur  Saunders  a  réussi , 
en  i8i<i,  à  inliodnire  la  vaccine  chez  les 
nègres  de  .Saint-Domingue.  Z. 

SAURAC  (Le  conue  Fra.vçois  de'  , 
d'une  des  familles  Us  plus  anciennes  de 
la  Stvrie ,  naquit  à  \  ienne  ,  où  A  fut 
élevé  au  collège  Tliértsien.  Après  avo;r 
parcouru  tous  les  grades  de  l'administra- 
tion ,  et  travaillé  avec  succès  au  nouveau 
cadastre ,  objet  particulier  des  soins  de 
Joseph  11 ,  il  fut  unmmé,  en  1786,  con- 
seiller au  gouvernement  de  Piagiie,  et 
devint,  eu  1789,  capitaine  <)c  la  ville  de 
Vienne,  charge  qui  répond  à- peu-près 
aux  fonctions  de  pioftl  en  France.  La 
1791  ,  il  devint  conseiller  «iili^ue  .tu  di- 
rectoire-général de  la  monarclre.  La  ré- 
putation qu'il  s'acquit  dans  tons  ces  em- 
plois, fixa  sur  lui  Taitention  du  prince  et 
du  public,  et  le  vifux  comte  de  Pergen 
ue  pouvant  p'us  exercer  la  charge  de  mi- 
nistre de  la  police,  le  comte  de  .Sauiau 
lui  fut  adjoint  en  1797-  Cette  époque 
était  celle  do  ii.ouvcnient  général  que  la 
révolution  française  avait  donné  aux  es- 
prits ,  et  le  nouveau  ministre  eut  à  lutter 
contre  un  torrent  formidable,  sans  avoir 
lesmnvcns  nécessaires  pour  lui  résister; 
car  le  ruinislre  des  atiàires  élraugères  , 
ThugiJt,  qui  aloi-s  dirigea. l  tout,  exerçait 
rine  gi;ii<le  influence  sur  'a  polKe.  Deux 
conspirations,  \'ui\<e  à  A  iinnc  nitme,  et 
l'autre    en  Hongrie  ,    furent  uéaamoius 
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étouffées  à  leur  naissance ,  elles  coupables 
livres  à  la  jusiice.  Toutes  les  nirigiifs  des 
crmeniis  de  Titut  fuient  dfjou.es  |jai  la 
•vigilance  du  comtf  de  Saurau  ,  ijui,  in- 
formé de  tout,  chi  relia  C'  pei  dant ,    au- 
tant que  le  lui  j.eimirf  ut  l'imminence  du 
danger  et  l'exlrènie  sévciité  du  baron  de 
Thugut,àrespt-cterlalibei  téindividueJle. 
Nonirué,en  I7i)5,  [ji-é^ident  del.i  rf-gence 
de  la  Basse- Antiicbe  ,  et  cunservant  en 
même  temps  la  direction  de  la  police,  li 
conçut  le  piojel  liés  hardi  tie  CDinbailre 
l'opinion  par  ropiniou  ,  et  il    os'a  ,   dans 
un  nioriienl  où  toute  ni.aiifestation  d'es- 
prit    public     paraissait    si    dang.  reuse  , 
appeler  la  niasse  delà  nation  auli  irit  eime 
à   se  prononcer  pour   son  soincrain    et 
pour  l'état  des   choses  ad u.l.  IJes  écrits 
destinés  à  combattre  h  s  principes  révo- 
lutionnaires furent  mis  à  la  p   rtée  du  bas 
peuple  j  des  réunion^  patriotiques  se  t'or- 
ïnerent,  et  l'on  excita  le  juibiic  à  «iiK  tti  e 
«on  vœu  et  son  opinion  dans  de  g'  andcs 
réunions  que  l'on  sut   préparer.  La  na- 
tion justifia  l'aueule  du  président  du  guu- 
vernenient  5    le   snccès  le   plus  eoin|  li:t 
couronna    une   entreprise  qui   paraii,>ait 
hasardeuse  .  <  i  contre  laquelle  on  s'était 
pronoicé  assez  viveiiunt  dai;s  le  niinis- 
ti.re.   Imperlurb  ble  d.iiis   son   s^sicm<-, 
le  comte  (le  Saurau  le  poursuuilan  niila  u 
des  desastres  de  la  guerre  ,  et  même  lors- 
que de  nouveaux   revers  ebra  lièrent  la 
monarehie.  Enfin  lor  qu'en   1797  ,  Buo- 
uaparle    s'avançait    vers  la    capitale  ,  le 
comte  (it  adopt»  r  laniesme  la  plus  hardie 
«tla  plus  décisive, ce  fut  la  \e\  é<-  ei.  masse. 
Tous   les   paysms  s'arniireni   d'    toutes 
p.irts  au  premier  appel^  cepei  (hiiiiil  y  eut 
à  Vienne  nièinr  un  moment  d  Insitaiiun, 
quoique    l'esprit    public     lût     excellent. 
Alors  le  comte  fit  éloigner  tous   (S  étran- 
gers ,  et    à  peine   celte  m  sine    fut-elle 
exécutée  que  ce  ne  fuient  plus  les  liom- 
mes  qui  manquèrent,  m.iis  les  armes,  <t 
qu'il  fallut   distribuer  dt  s  pitjnes,  .iprîs 
avoir  vidé  l'arsenal  df  tousse»  fusils.  Les 
préliminaires  de  Léoben   rendirent   inu- 
tiles les  efFets   de  celte  levée  extraordi- 
naire, et  par  un  des  bonheurs  ine?iplica- 
bles  de  Buoiiaparte,  tandis  qu'il  se  trou - 
vait  coupé  sur  ses  derrières,  par  l'insur- 
ieclion  des  Vénitiens  ,  au  moment  oîi  il 
allait  être  obligé   de  se  battre  avec  une 
armée  aliaiblie  même   par   ses  victoiies 
contre  une  armée  que  rcnthousi..snie  av  ùt 
portée  au  grand  complet ,  et  tandis  que 
la  levée  géuémle  devait  lui  faire  craindre 
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tous  les  inconvénients  contre  lesquels  11  a 
lutté  depuis  sans   succès  en  Espagne,  il 
dicta  la  loi   qu'il  aurait   dû  recevoir.  Le 
conile  de  Saurau  acquitpar  ces  opérations 
aussi  sages  qu  énergiques,  une  popularité 
imniei.se.  L'empereur  lui  témoigna  sa  sa- 
tisfaction,  et    lui   donna    une   terre    en 
Hongrie.  U  fut  chargé  dans  la  même  an- 
née de  recréer  le  collège  Thérésien  ,  des- 
tiné à  l'éduealion  de  la  noblesse,  et  que 
l'empereur  Joseph  avait  supprimé.  Son 
nom  seu'  s  flît  pour  donner  à  celte  ins- 
titution  la  coiitiaiice  publique,  et  pour 
y  attirer  un  noniliveux  concours  d'élèves 
de  tontes  les  parties  de  la  monarchie.  La 
contiance  du  souverain  et  le  vœu  public 
le   portèrent,  dan»   la   même  année,  au 
minislèie  des  finances,  où  son  prédéces- 
iieui  ,  par  une  misérable  parcimonie,  s'é- 
tait faii  des  etmeniis  jusque  dans  ses  em- 
ployés   Une  des  jfj'iierrt  s  les  plus  dispen- 
dieuses (lue  l'Autriche  ail  eue  à  soutenir, 
venait  de  mellre  ses  iltwTices  dans  l'état 
le  plus  d  plorable.  Cependant  la  paix  de 
Lampo-t'oiniion'étailévidemmcntqu'une 
trêve  ,  et  il  fallait  encore  se  préparer  à  la 
guerre.  Ce  fut   alors  que  la  nécessité  fit 
adopter  au  baron  de  Thiigu lie  projet  d'ac- 
cioissemenl  des  obligations  de  la  banque, 
que  lui  sui;^;éra  un  ancien  employé  belge. 
On  -ait  combien  cette    opération  a   été 
fune  le  au  crédit  de  la  maison  d'Autri- 
che. Le  comie  de  Saurau  combattit  vive- 
ment ce  projet^  il  s'y  opposa  avec  toute 
la  fermeté  de  son   caractère;  mais  l'opi- 
nion du  biroii  de  Thu;^ut  qui  jouissait 
d  une  conliance  illimitée  près  du  souve- 
rain ,  prév.ilui.  Cette  mesure  fit  perdre 
au  eoriile  iinepailicde  sa  populalilé,  et 
elle  amena  de  la  frodeur  entre  le  baron, 
le  minustre  du  cabinet  et  lui.  En  1801  ,  il 
fui  11   miné  ambassadem-  à  Pétersboiirg. 
S.  M.  r  bu  conféra  en  cette  occasion  la 
granei'-cioix  de  St. -Etienne.  Il  ne  fut  pas 
possible  au    eomie    de    faire  adopter  au 
cab:iiet  de  Saint-Peieibboiirg  le  système 
qui  dans  la  suite  a  sauvé  l'Europe  :  trop 
d'intérêts  et  trop   d'intrigues   s'y   oppo- 
s.tieot  alors,  La  lUissie  et  la  France  con- 
coiiruient  conjoiniemenl  à  la  désorgani- 
salionou  plutôt  à  la  destruction  de  l'em- 
pire germanique,  par  les,  sécularisations 
qui  eiiieni  lieu   à  riatisborine.  En  i8o3, 
le  comte  de  Sauiau  fut  nommé  maréchal 
des  eials  de  l'Autriche,  et  il  présida  leur 
assemblée  jusqu'en    180O,  époque  où  il 
devint  commissaire  impérial   en  Styrie^ 
Carinlhie  et  Carniok.  Il  organisa  dau»  ce 
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ptovinces  celle  Ijandwphr  qiiî  rendit  de 
si  grands  services.  En  1810,  rempereur 
le  nomma  gouverneur-général  de  la  pro- 
Tince  d'Autriche.  Le  sysUme  du  libre 
commerce  des  grains  ,  cjui ,  dans  un  pays 
esseiiiifllemcnt  at;ricole  ,  est  inipérieuse- 
mentdemandé  par  le  sens  commun  ,  fut 
introduit,  maintenu  et  protégé,  nia'gré 
les  préjugés  contre  lesiiueis  le  nouveau 
gouverneur  était  forcé  de  lutter.  En  i8i.''j, 
l'empereur  le  chargea  de  l'organisation 
des  provinces  Illyriennes,  évacuées  par 
lesFranrais.  Enfxn  ,  en  181  5,  on  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Lomhardie  , 
charge  plus  pénible  que  tontes  cellrs 
qu'il  avait  occupées.  Il  était  difficile  de 
faire  oublier  lont-à-coup  aux  habitants 
d'u:ie  ville  populeuse  que  celle  ville 
avait  été  la  capitale  d'un  royaume.  Un 
essaim  d'employés  avaient  été  renvoyés 
ou  mis  à  la  demi-solde  ,  et  toutes  les 
causes  qui  avaient  concouru  à  fomenter 
en  France  l'esprit  de  discorde  et  frayé 
le  chemin  à  l'usurpateur  de  l'île  d'Elbe, 
existaient  en  Lombardie.  Cependant  l'in- 
tégrité du  gouverneur  surmonta  les  plus 
grands  obstacles,  et  lorsqu'il  quitia  iNlilan 
en  1817,  pour  se  rendre  à  l'ambassade 
de  Madrid,  il  fut  généra'emeut  regrclt'. 
Lors  de  la  guerre  de]Naples,en  181 5,  le 
comte  de  Saurau  avait  éié  ministre  de 
l'armée  qui,  en  quinze  jours,  mit  fin  au 
règne  de  Mural,  el  le  roi  Fcrdin.ind  lui 
conféra,  à  cette  occasion,  la  décoration 
de  St.-Ferilinand  en  diamants.  En  1818, 
le  comte  de  Saurau,  généralement  cher 
aux  amis  des  moeurs  et  de  la  bonne  foi, 
a  été  nommé  chef  de  toutes  les  chaiir-  U 
leries  de  l'empire,  digniic  nouvelle  qui, 
par  son  impoi  lance  ,  a  pins  d'éclat  que  la 
place  de  ministre  de  l'intérieur  en  France  : 
enfin  cet  homme  d'état  consommé,  qui  a 
été  l'objet  constant  des  préférences  libres 
et  des  tendres  afleclions  de  son  maître, 
que  François  I<t.  ,  dans  des  calculs  de 
doclrine  essentiellement  monarchitine,  a 
formé  Ini-mème  à  l'étude  des  plus  hautes 
questions  de  politique  et  d'économie  ad- 
ministratives ,  est  comme  en  sentinelle 
sur  la  seconde  marche  du  trône  pour 
retenir,  dans  ime  sage  réserve,  ceux  qui 
pourraient  être  tentés  de  ressusciter  les 
prétentions  et  le  pouvoir  desPotemkin, 
des  Godoy  et  des  Kanniiz.  F. 

SAUTEREAU  DE  BELLETEAU(J.), 
député  à  la  Convention,  est  né  dans  la 
commune  d'Epiry,  dans  le  basTNivernais. 
Son  pèiCj  qui  était  notaire  dans  ce  vil- 
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lage  ,lui  fit  faire  son  droit  à  Bourges,  et  il 
devint  avocat.  Après  (jnelques  essais  dans 
sa  province,  il  alla  sélablir  à  Clermout, 
en  .^luvei-gne  ,  où  il  plaida  pendant  la 
coiii  le  existence  des  grands  bailliages.  Ces 
cours  ayant  été  supprimées  à  l'avènement 
de  Louis  XVI,  M.  Sauteieau  revint  daus 
son  pays,  et  quand  la  révolution  se  ma- 
nifesta ,  il  en  embrassa  les  principes,  et 
fut  d'abord  procun  ur-syndic  du  départe- 
meiil  de  la  jNièvre,  puis  député  à  l'assem- 
blée législative  et  à  la  Convention.  Quoi- 
que doué  de  quelque  talent,  il  ne  cher- 
cha point  à  se  faire  remarquer  à  la  tri- 
bune ,  m. lis  il  se  réunit  constamment  ans 
révolutionnaires.  Daus  le  procès  da  roi, 
il  se  prononça  contre  l'appel  au  peuple, 
et  vota  la  mort.  Il  ne  se  trouvait  point  à 
l'assemblée  lors  du  vole  sur  le  saisis.  Ses 
travaux  légi.'^latifs  se  bornèrent  à  quel- 
ques recherches  dans  les  comités.  Devenu 
membre  du  conseil  de.s  cinq-cents,  il  dé- 
fendit, en  1797,  les  assemblées  électorales 
de  Nevers  ,  accusées  par  M.  de  Larue 
d'avoir  été  influencées  par  les  jacobins. 
En  mars  1798,  il  fit  exclure  du  corps— 
législatif  M.  Delor,  comme  parentd'émi- 
gré.  11  en  sortit  lui-même  à  cette  époque, 
ei  fut  nommé  juge  au  tribunal  d'appel  du 
Cher  ,  place  qu'il  a  remplie  jusqu'à  la 
recomposition  des  tribunaux  En  iSiG, 
étant  compris  dans  la  loi  contre  les  ré- 
gicides, il  s'est  retiré  à  l'étranger.  B.  M. 

SAUNIAC  (  J.-A.  )  ,  ancien  général 
qui  fut  employé  aux  armées  du  Nord 
dans  les  premières  campa;^ne.<,  et  qui  a 
cesbé  de  l'être  depuis  long-temps  ,  a  pu- 
blié :  I.  Eloge  du  maréchal  de  f'^auban. 
II.  Ajjerçu  des  deux  dernières  cam- 
pagnes de  L'artnce  du  Nord  ^  pour  ser- 
vir de  réponse  à  une  satire  contre  le gd- 
iie'riil  Pichegru,  i7<,6,in-8".  III.  Cvup- 
d'œil  niiliUiire  et  poUtifjue  sur  le  théâ- 
tre de  la  guerre  en  général,  remis  au 
gouiernvttient  après  les  ajj'aires  de  la 
Trehia  ,  1 800  ,  in-S».  Ot. 

SAUYO  (Frakçois)  ,  né  à  Paris  le  8 
novembre  1  772,  est  rédacteur  en  chef  du 
Moniteur  •  il  n'a  éié  chargé  de  ce  travail 
qu'après  la  retraite  de  M.  Thuau  dit  de 
tiranville,  et  de  M.  Trouvé,  son  succes- 
seur ,  c'est-à-dire  ,  après  le  )8  brumaire. 
Il  s'était  exercé  aupara\aut  à  l'analyse  des 
travaux  de  quelques-unes  des  asaembiéeii 
politiques  ,  et  avait  fait  preuve,  quoique 
très  jeune  encore,  de  beaucoup  d'iniclli- 
gence  et  de  facilité  dans  ce  genre  de  ira  vail. 
Il  rédigeait,  en  1796  et  1797  ,  d'une  u»a» 
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nière  fort  Spirilticlîe ,  les  séances  tîu  corps- 
l«'g;islatif  pour  la  Quotidienne.  Depuis 
près  de  quinze  ans,  c'est  lui  seul  qîii  ,  si 
l'on  en  exceple  un  petit  nombre  d'arti- 
cles ,  rédige  cliaijue  joui-  rimuiense  .'l/o- 
nileut\  et  même  qui  recueille  pour  cette 
feuille  les  débats  des  séances  de  V,:  cliani- 
Lre  des  députés,  avec  bien  plus  lî'éien- 
due  que  les  autres  journaux.  C'est  en- 
core lui  qui  rend  compte  des  pièces  nou- 
velles ,  do  leurs  chutes  ou  de  leiirs^nc- 
cès  sur  nos  priufipe;;ux  théâtres  ;  <  t  il 
remplit  celte  lài  lie  avec  Jjiancoup  de 
goiil  et  de  mesure  11  se  fait  surtout  re- 
marquer par  l'imparti,  lité  de  sa  criiu|ue 
et  le  zèle  d'un  amateur  très  éclaiié  lors- 
qu'il s'agit  de  compositions  musicaics. 
M.  Sauvo  ,  qui  était  l'un  des  censeurs  du 
'  gouvernement  inipérial  ,  a  été  nommé 
censeur  royal  honoraire   le   2/1  octobre 

SAVARY  (  Louis- Jacques  )  ,  habi- 
tant d'Evreux  ,  député  de  FEure  à  la  (Jon- 
vention  nationale  ,  vi.îa  pour  l.i  détention 
de  Louis  WI  jusqu'à  la  paix,  el  la  sanc- 
tion par  le  peuple,  sauf'Ics  mesuiesà  pren- 
dre eu  cas  d'invasion.  Il  vola  ausi  en  fa- 
veur de  l'appel  etdo  sursis.  Ayant;  si  .né  la 
protestation  du  G  juin  lytiS,  cintre  !a 
tyrannie  de  la  Moniaj;ne,  il  fut  ,'aboid 
décrété  d'arrestation  ,  et  ensuite  mis  hors 
Ja  loi;  mais  en  avril  I7<j5  ,  ce  décret  dit 
révoqué;  il  fut  nonmié,en  juiilet  t7<>5, 
secrétaire  de  l'assemblée;  dibcuia  divers 
articles  de  l'acte  constitutionnel,  et  (il  , 
au  nom  du  comité  de  léjjislaiion  ,  un 
rapport  sur  les  abus  qu'entraînait  le  dis- 
crédit du  papier- niounaie.  En  avril  sui- 
vant, il  fut  envoyé  avec  Lifebvre  d.  ns 
Ja  Belgique.  Ayant  p.issé  au  conseil  des 
ciiuj-cents,  à  la  fin  de  la  session  ,  il  don- 
na sa  démission  le  4  novembre  i'j\p  '■, 
devint  ,  pjr  la  suite  ,  commissaire  de 
l'adininistriition  de  son  département;  fut 
nonmié  ,  en  mars  1799  ,  au  <ou--eil  des 
cinq-cents  ;  s'y  montra  opposé  à  !a  crise 
du  3o  praiiial;  et  entra  en  décembre  au 
corps  législatif.  A  la  suite  du  j8  bru- 
maire, iladiessa  la  lettre  suivante  à  ses 
commelt:ints.  «  La  constitution  del'.in  111, 
w  violée  en  fiui  tidor  a.i  v  ,  en  floréal  au 
«  VI ,  en  prairial  an  vu  ,  n'était  plus  qu'un 
«faible  ro.-.eau  qui  pliait  dans  tous  les 
M  sens  et  à  tous  les  vents.  Des  mains 
»  pures  ,  guidées  par  l'expérience  qui 
i>  nousmauquait  en  l'an  m  .  vont  recotis- 
»  tiiiire  cet  édifice  usé  dès  sa  naissance. 
P  Qi*c  dos  hommes  inquiets  se  plaisent 
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i>  à  rechercher  dans  l'histoirelesexemple» 
»  de  César  ,  de  Cromvvell  ,  etc.  ;  pour 
)j  moi  ,  j'aime  à  reposer  ma  pensée  sur 
»  un  exemple  plus  'consolant  et  plus  ré- 
))  cent  ,  celui  de  Washington.  »  En  jan- 
vii  r  i8ao  ,  il  dévelopi^a  au  corps  légis- 
latif les  ii.imbreux  défauts  de  l'ancienne 
coiislitiilioii  ,  [)rét(  nd^  nt  qii  ils  avaient 
néccs.^ité  la  révolution  du  18  brumaire. 
M.  Savary  resta  membre  de  ce  corps-, 
après  son  premier  lenou^  ellement  ,  en 
mars  iSo^.  Au  mois  d'amil  iSo^  ,  il  fut 
élu  candidat  au  séna:-coiiSf  rvaleur  par  le 
collège  é!ettor;d  de  son  département ,  et; 
nommé  pr<S!|ne  en  même  iinips  chan- 
cilier  lie  la  l'p'.  cohorte  de  la  Légion- 
d'honneur,  place  qu'il  a  conservée  jusqu'à 
la  fin  de   i8l5.  li.  M. 

SAVABY  (  Jean  -  Jumew  -  Marie  )  , 
hahiiant  de  Cholli  t  ,  et  juge  au  tribu- 
nal révoIuiionn;iire  de  Paris  ,  après  la 
chute  de  Robespierre  (  en  août  1794)  » 
ensuite  adjudant  •  général  ,  député  de 
iMaiue- el  -  I  oiie  au  conseil  des  cinq- 
cenls  ,  en  si^ptembre  1795,  s'y  montra 
partisan  des  mesures  révolutionnaires  } 
devint,  surtout  après  le  renom  ellemeut 
du  tiers  du  conseil  en  mars  1797-.  un  des 
chefs  les  p'iis  ardents  des  ralentisseurs 
(  nom  (jue  l'on  donna  à  ceux  qui  cher- 
chèifnt  à  cnir.iv>  r  le  retour  à  la  modéra- 
lion  )  ,  et  se  d<''clar:i  hautement  en  fa- 
veur du  direrione  II  p'rla  avec  beau- 
coup de  sens  sur  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ,  parce  qu'une  expérience  et  des  in- 
térêts pei  sonnels  le  rajipelaient  également 
alors  aux  vrais  principes  ;  et  dès  le  3 
novi  mbre  1795  ,  i!  inviia  ses  collègues  à 
se  joindre  à  lui  pour  donner  au  direc- 
toire les  moyens  de  pacifier  ce  pays.  Le 
21  mars  179G,  d  fui  élu  secrétaire;  le 
i5  a\iil  ,  il  dénonça  les  efl'orls  de  la 
malveillance  pour  porter  les  troupes  à 
la  rébellion.  Peu  de  jours  après,  il  pré- 
senta les  moyens  de  relever  l'esprit  pu- 
blic ,  el  di' le  diriger  en  faveurdela  cons- 
tiiulion.  Lorsque  M.  de  Vaublanc  ,  con- 
damné comme  l'un  des  chefs  de  la  ré- 
volte du  )3  vendémiaire  (  5  octobre 
1795)  ,  rt  nommé  député  ,  se  présenta 
au  conseil  ,  M.  S.ivary  témoigna  contre 
lui  la  plus  vive  indignation  ,  et  quand 
ce  député  prêta  serment  de  haine  à  la, 
royauté  ,  il  lui  ciia  de  lever  la  main  bien 
haut.  En  septembre  ,  il  combattit  le  pro- 
jet de  décréter  la  peine  de  mort  pour  la 
désertion;  et  s'éleva  ,  peu  de  temps  après, 
contre  la  luiiltiplicilé  des  ju^emeuls  ç«< 
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Commission  nillilaire.  En  mai  1799  ,  il 
Soutint  la  validité  de  rélectioii  (le  Ha- 
Vère.  Peu  île  jours  après  ,  il  dércmlil  le 
général  Cairibciy  ,  accusé  de  jiK-obinisuie 
dans  l'Ouest.  Le  3  juin,  il  sij;na!a  comme 
insidieuses  les  motions  du  parti  clicbien  , 
et  accusa  ses  déptitf  s  de  ne  peser  avec 
tant  de  complaisance  sur  le  ié;iiine  de 
3798  ,  que  pour  déguiser  leurs  reijriis 
du  régime  ancien  et  leurs  projeis  de  le 
ramener.  A  la  fin  du  même  mois  ,  il 
parla  encore  avec  clialeiir  dans  le  inèinc 
sens  ,  etse  plaignit  de  ce  (pie  les  aci^ué- 
reurs  de  biens  d'eiui^rés  étaient  persécu- 
tes ,  et  de  ce  qu'on  recoiiunenrait  les 
processions  dans  les  déparlements.  Le  3 
juillet ,  il  s'opposa  à  l'amnislie  proposée 
en  faveur  des  émigrés  du  Haut  et  du 
Bas— Rhin.  Le  lendemain,  il  demanda 
l'aliénation  de  tous  les  presbytères  ,  la 
prohibition  du  culte  catholique  ^  et,  le 
9  du  même  mois  ,  il  combattit  le  pro 
jet  d'amnistie  pour  les  fua;ilifs  de  Tou- 
lon. En  179S,  il  s'opposa  à  l'admission 
des  deux  di'putations  nonmiées  par  les 
deux  assemblées  électorales  de  Pans. 
Il  parait  qu'il  prit  ce  biais  pour  empê- 
cher d'entrer  aux  conseils  celle  que  pro- 
tégeait le  directoire  ;  mais  il  n'y  put 
Teussir.  Il  présija  le  Conseil  en  novem- 
bre ,  et  en  étant  sorti  en  i  799  ,  il  l'ut  aus- 
aitôt  réélu  ,  par  son  département  ,  à  ce- 
lui des  anciens  ,  se  montra  favorable  à 
la  révolution  du  i3  prairial  et  défendit 
le  club  du  Manège  ,  atlacjué  en  août  par 
Courtois  ;  il  fut  ensuite  im  des  membi-es 
Opposés  à  la  révolution  du  18  brumaire 
(g  novembre  1799),  et  l'un  de  ceux 
a  qui  la  commission  des  inspecteurs  n'en- 
voya pas  de  lettres  de  convoraliou  ;  mais 
à  la  séance  extraordinaire  du  ig,  il  de- 
manda vivement  cju'on  lui  fît  connaître 
les  motifs  qui  avaient  servi  de  prétexte 
à  celte  convocation  ,  et  se  plaignit  de 
n  en  avoir  pas  été  instruit.  Il  fut  exclu, 
a  la  fin  de  la  si-ance ,  pour  ses  excès  et 
tentaliue.s  insiirrectionncLlcs  ,  etc.  De- 
puis ,  il  n'a  p.is  reparu  dans  les  fonctions 
législatives,  el  il  éiail  sons-inspecteur  aux 
revues  au  moment  de  la  chute  de  Buo- 
naparle  en  181 4.  15-  M. 

SAVARY  (  Anne-Je/Vn-Mabie),  ducde 
Envigo,  (ils  d'un  nnjor  du  ch.àte.iu  de  Se- 
dan, est  né  dans  celle  ville  le  -26  avril  1  774- 
Destiné  à  la  profession  des  armes ,  il  l'em- 
Lrassa  de  bonne  heure,  et  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  lui  fournirent 
•n  moyen  U'a>uoceme8t  facile.  Devenu 
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successivement  aide-de-camp  des  géné- 
raux Férmo  et  Deaix,  il  servit,  sous  ce 
derniir,  sur  le  iUiin  ,1e  suivit  en  Egypte, 
et  revint  avec  lui  en  Italie.  Il  était  à  ses 
côtés  à  la  b  iladle  de  Marcngo,  lorsque  ce 
général  nçut  !e  coup  mortel. Savary  alla 
annoncer  cet  te  nouvelle  à  i'uonaparte,  qui, 
l'ayant  déjà  connu  en  Egypte,  serallacha 
tn  qualité  d'aide-de-c  nip.  En  iSo3,  il 
accompagni  le  prenner  consul  en  Bel- 
gique ,  et  ,  l'aimée  suivante,  il  fut  envoyé 
sur  les  côtes  de  fOui  siponr  y  dii  iger  les 
mesures  prises  par  la  police  lors  de  la 
découverte  des  projets  de  George  Cadou- 
dal  et  de  Piclugiu.  Jl  était  déjà,  à  cette 
époque,  général  de  brigade,  et  de  pareil» 
services  lui  valurent  b  entôt  le  grade  de 
général  de  division  ,  qu'il  obtint  le  ie«". 
février  i8o5.  Il  eut  en  même  temps  1« 
commandenienl  des  gendarmes  d'éliie  de 
la  garde  impériale.  Ces  faveurs,  (jui  n'é- 
laient  que  le  pn'lude  de  la  haute  foi  lune 
à  laquelle  il  par\  int  dans  la  suile,  furent 
le  prix  de  son  dévouement  absolu  aux 
ordres  de  Napoléon  ,  dont  il  dirigeait 
dès  -  lors  la  police  parliculière  ,  ou  ce 
qu'on  appelait  la  contre  -  police.  A^ant 
la  bataille  d'Aiisterlilz,  Buouaparle  l'en- 
voya ,  comme  négociateur  ,  à  l'armée 
.nustro-rusic.  Ce  fut  lui  qui  ,  le  lende- 
main de  celle  bataille,  reconduisit  l'em- 
pereur d'Autiiclie  dans  son  camp,  et  fut 
chargé  de  savoir  de  l'empereur  de  Kussie 
s'il  accédait  aux  préliminaires  qui  ve- 
naient d'être  signés.  Sur  la  déclaration 
affirmative  de  ce  souverain  ,  le  général 
Savary  porta  au  général  Davoust  l'ordre 
de  cesser  les  hostilités.  Peu  de  jours  après, 
il  fut  nonnné  grand-ollicier  de  la  Légion- 
d'honneur,  cl  reçut  le  grand-cordon  de 
l'ordre  de  Bade  au  mois  de  mars  1806. 
A  l'ouverture  de  la  campagne  suivante  , 
il  alla  diriger  les  opérations  du  siège 
de  Hamein,  et  prit  possession  de  cette 
place,  (jui  capitula  le  20  iMivembrc,  Le 
25  février  suivant,  il  fii;  éle\  é  à  la  dignité 
de  grand-croix  de  la  Légion-d'honneur. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Friediand,  et 
chargea  à  la  lèle  des  fusiliers  de  la  garde. 
Buouaparle  récompe:isa  ce  nouveau  ser- 
vice par  une  nouvelle  grâce,  elle  fit  duc 
de  Rovigo.  Le  bulletin  de  la  Iwlaille 
d'Eckmuhl  lui  donna  les  plus  grands  élo- 
ges ,  pour  avoir  purlé  les  ordres  de  l'em- 
pereur à  travers  les  légions  ennemies. 
Lors.|ue  Buouaparle  résolut  de  s'assurer 
la  couronne  d'Espagne  ,  le  duc  de  Ilo- 
vigo  joua  un  grand  rôle  dans  celle  opé« 
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ration.  Initié  clans  tous  les  secreis  de  son 
imaître,    il    fut  chargé  de  déterminer    ia 
faniillc   royale  à  quitter  Madrid  pour  se 
reudre  à  \itloria,  où  son  entrevue  avfc 
Buonaparte  dt-s  ait  d'abord  avoir  lieu.  Ce 
fut  encore  lui  qui ,  peu  d'heures  après 
l'arrivée  à  Baïonne  du  jeune  roi  d'Es- 
pagne, alla  lui  annoncer  que  Buonaparte 
ie    déposait    i^Voy.    FEnniNAR»    MI). 
Cette  entrevue  fut  la  dernière,  cl  le  duc 
deRovigo  n'osa  plus  se  présenter  devant 
ces  princes.  Après  le   départ  de  Mural  , 
il  prit  le  commandement  des  troupes  fran- 
çaises en  Espagne-  ruais  i!  ne  diris^ea  au- 
cune des  grandes  opérations  militaires  qui 
eurent  lieu  dans  ce  malheureux  pays.  Buo- 
naparte  a\  ait  tri)p  bien  éprouv  é  son  dé- 
Touement   dans   ces    deniitres  circons- 
tances pour  qu'il  ne  cherchai  point  à  Vcn 
réconjpenser.  La  disgrâce  deFoucliélui 
en  fournit  l'occasion  ,  et  le  duc  de  Rovigo 
le  remplaça,  Je  3  juin  1810,   au  minis- 
tère de  la  police,  où  ,  plus  que  jamais, 
il  devait  être  à  même   de  servir  les  inté- 
rêts de  son  maître.  Inférieur  ,  sans  doute, 
à  son  prédécesseur,   du  côté  des  talents 
et  du    caractère  ,   mais   secondé   par  les 
mêmes  agents,  il  exerça  partout  une  sur- 
veillance très  sévère   et   trèsacti\e.    Ce- 
pendant la  conspiration  de  Malet  échap- 
pa à  sa  vigilance  et  faillit  lui  être  bien 
fatale.  Le  aS  octobre  1812  ,  il  fut  arrêté 
dans  son  lit  par  les  ijénéraux  Laliorie  et 
Ouidal,  cl  conduit  à  la  prison  de  laForce, 
ou    il   fut  erroné.   Les   soldais   insurgés 
avaient  menacé   de  le  tuer,   et  il  ne  dut 
la  vie  qu'à  la  générosité  de  Laliorie,  qui 
avait  été  son  camarade.  Sa  détention  ne 
dura  que  quelques    heures",  mais    cette 
étrange  disgrâce  fut"  l'objet  des   plaisan- 
leriesel  des  caricatures  les  plus  piquantes. 
Il   parait  cepcnilant  qu'elle    n'inllua  pas 
sur    la   coiidn.ie    de  Buonaparte    à    son 
égaid  ,  pnis(|iril   conlinua  de  lui   lén:oi- 
gner  la  confiance  lapins  iliirnitce.  Le  duc 
de  Rovigo  fut  du   nombre  des  minis.res 
qni,lorsde  'areddition  de  Paris  en  i.Si/|, 
accompagnèrent     à    Blois    l'impé  atrn  e 
Marie-Louise.  Il  se  rendit  ensuite  à  Or- 
léans, oii  il  quitta  cette  princesse,  lîen- 
lié  dans   la  vie  privée  après  la  chute   de 
Kapoléon,    il    toucha  les  appointements 
de  lieutenant-général  en  non-activité  ,  et 
il  paraît  qu'il  concourut  a^ix  manœuvres 
qui  ramenirent  Buonaparte  à  Paris,  puis- 
qu'il   a  clé    compris    dans    l'ordonnance 
d'exil  tlu  2  J  juillet  i8t  5.  Buonaparte   ne 
lui  avait  r^s  iiéannjoins  nndu  sgn  mi- 
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nîslere  delà  police  ,  qu'il  avait  été  fores 
de  donner  au  duc  d'Otranle.  Il  s'était 
contenté  de  le  nommer  inspecteur-général 
de  gendarmerie  et  pair  de  France.  Lors 
de  la  seconde  abdicatiou  de  INapoléon  , 
le  duc  de  Rovigo  voulut  s'attacher  à 
sa  fortune  ,  et  il  l'accompagna  à  Ro- 
chefort.  Transporte  avec  lui  à  bord  du 
vaisseau  le  BelLérophon  ,  on  refusa  de 
le  comprendre  parmi  les  individus  qui 
eurent  la  permission  de  suivre  l'ex-em- 
pereur  à  Sainte-Iielène.  Il  fut  conduit 
a  Malte  et  enfermé  dans  cette  île  avec 
ie  général  Lallemant,  le  colonel  Mercher 
et  autres.  11  fut  placé  au  fort  Lavalette  , 
et  c'est  là  qu'il  composa  ses  Mémoires, 
mais  il  s'évada,  ou  plutôt  0.1  ouvrit  les 
portes  de  sa  prison  dans  la  iiuit  du  ^  au  8 
avril  1816.  Il  éprouva  les  plus  vives  in- 
quiétudes au  moment  de  son  départ , 
ayant  imaginé  que  les  Anglais  voulaient 
le  livrer  à  la  France;  et  il  fallut  toute  la 
fermeté  du  général  Lallemant  pour  re- 
mettre ses  esprits.  Enlin  il  s'embarqua 
pour  Suiyrne  ,  où  il  séjourna  qtielques 
mois  ,  jusqu'à  ce  qu'un  fiim;m  de  la 
Porte  vint  l'en  expulser.  En  1817,  il  dé- 
barqua à  Tiiesle  ,  d'où  il  tenta  de  s'in- 
troduire en  Autriche.  Découvert  et  arrêté 
dans  ce  pays,  il  fut  transféré  a  Gratz  , 
où  il  est  rt  sté  sous  une  rigoureuse  sur- 
veillance. Un  conseil  de  guérie  assemblé 
à  Paris  le  i5  décembre  1816,  a  con- 
damné à  mort  ,  par  contumace,  le  duc 
de  Rovigo.  Le  taux  bruit  de  son  arres- 
tation dans  celle  ville  s'élant  répandu  au 
mois  de  mars  1818,  d  fut  bientôt  démenti  j 
mais  les  journaux  et  le  biuit  public  ayant 
annoncé  la  publication  d'un  ouvrage  en 
plusieurs  volumes,  sous  le  tire  âe  Mé- 
moires du  duc  Je  Boi'igo  ,  M"'*,  la  du- 
chesse sa  femme,  née  Faiidoas,  réclama 
contre  telle  assertion.  Lui-même  adressa, 
à  cette  occasion  ,  la  lettre  suivaiste  à  l'am- 
bassadeur de  Braiice  à  Y  ieniie  :  <i  Monsieur 
»  le  Comte,  je  n'ai  rien  publié,  rien  com* 
»  mimique  pour  être  publié  sous  mon 
)>  nom.  Il  esl  viai  que  j'ai  écrit  librement 
«  sur  beaucoup  de  sujets;  mais  je  ne  me 
»  suis  p(jinl  défait  de  lu  moindre  partie 
)>  de  mon  ouvrage,  et  je  puis  le  soute- 
»  nir:  car  la  personne  ijui  en  est  en  pos- 
»  session  me  mandait  ,  le  17  mars,  qu'il 
»  esl  en  sûreté  ,  et  qu'il  n'i  n  sera  dispose 
»  en  aucune  façon,  sans  mon  ordre  ex- 
»  près,  ordie  que,  jus(;u'à  ce  jour,  je 
»  n'ai  point  donné.  Quelque  motifs  que 
)<  je  puisse  ai oir  de  me  plaindre,  je  ne 
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ft  veux  point  me  venjçtr  par  des  moyens 
W  tels  que  ceux  dont  Ton  m\iccuse,  et  je 
M  laisse. aux  honnêtes  gins  à  juger   ceux 
»  qui  abusent  de  ma  position  pour  iii- 
»  venter  de  purs  luensongf  s.  En  vain  di- 
»  ra-t-on  que  cet  ouvriige  m'a  étéolé, 
»  ou  qu'ila  été  composé  avec  desmaté- 
M   riaux  tirés  de   mon    cabinet    J'as-iuie 
u  que  l'on  ne  m'a   ritn  [>ris,  et  que  les 
»  Anglais  mont  rendu  tout  ce  que  i'a- 
j)  vais  laissé  à  Malte,  et  si  prompit-ment 
»  qu'ils  n'auraient   pas  eu  le  temps  d'tn 
»  prendre  des  copies,  en  supposant  qu'ils 
»  y  eussent  pensé.  Je   n'ai  donc  aucune 
»»  plainte  à  former  de    ce  coté  :   depuis 
N  deux  ans,  on  n'auiait  pas  attendu  jus- 
J»  qu'aujourd'hui    pour  en    faire  u.-iagc. 
»  Encore  moins  peut-on  admettre  la  se- 
»>  conde  supposilioii ,  parce   que,  dès  le 
»   mois  de  janvier  1 8 1 4  j  j'avais  fait  brûler 
w  tous  les  papiers  de  mon  miuisitre,  à 
«  l'exception  de   ceux  qui  concernaient 
w  le  service  courant.  M.  Beugnot,  mon 
w  successeur,  peut  rendre  compte  de  ce 
»   qu'ila   trou\é   dans  mon  cabinet.   Je 
»  crois    donc    que  les    publications   qui 
V  ont  été  fuites   à  Pari.s  ,  ont  éié  for- 
»   gées    pour   nuire  à    certains    person- 
u  nages.   On  ne    peut  me   les   attribuer 
»  en  aucune    façon.  Je  suis   fermement 
))   résolu  d'écrire  mes  mémoii'es,  pour  em- 
«  pêcher  que  d'antres  ne  le  fassent  à  ma 
»  place,  et  pour  laisser  à  mes  enfants  les 
w   moytns    de   répondre    aux  reproches 
i>  dont  l'on  me  chargerait,  si  j'avais  l'air 
»   d'y  souscrire.  Tel  est  mon   seul   but. 
»>  Tant  qtie  le  danger  me  menacera  ,  je 
»  me  tiendrai  prêt  à  redresser  Topinjon 
»  sur  tout  ce  qui  me  sera  imputé.  Je  ne 
>»  veux   jamais  être  la  cause    volontaire 
»  du  chagrin  de  qui  que  ce  soit.  Si  j'étais 
»  né    mécliant  ,  j'aurais  déjà   recouru  , 
»»  depuis  long-temps  ,   aux  moyens  que 
i»  l'on   paraît    tant  redouter.  Mais   mon 
»  ouvrage  ne  contient  rien  de  s<nd)lable, 
»  et  s'il  s'y  trouve  des  traits  frappants, 
»  on  en  verra  les  motifs,  et  on  recon- 
>»  naîtra  que    je   ne  crains  pas  de   dire 
«  ouvertement  la  vérité..  »  C.  C. 

SAylG^Y  (JuLES-CÉ-SAu),  de  l'Ins- 
titut d'Kgyple,  cciiuiu  par  de  savantes 
recherches  sur  diverscsy^iariies  de  This- 
toire  naturelle,  a  publié:  I.  Histoire  na- 
turelle et  mythologique  de  l'Ibis,  1 8o5, 
in-8"  II.  Mémoire  sur  les  animaux  sans 
vertèbres,  !•■<-'.  p.irtie,  iSi(î,  iii-8".;  2«. 
partie,  1818.  —  Savigny  (  J.-B.  Henri  ) , 
ex-chirurgictt  de  la  marine,  se  trouvait 
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à  Lord  de  la  frégate  la  3féduse  lors  du 
terrible  naufrage  qu'éprouva  cebâlimenl. 
Il  en  a  publié  nue  Relrtiion  en  181  "j,  in-S"^ 
(  avec  Àl(  xanilrc  Corréard)  \  2«.  édition, 
1818,  in-8°.  On  a  encore  de  lui  :  Obser- 
vations sur  les  eifets  de  lu  ftdvi  et  de  la. 
soif ^  éi  roulées  npiès  le  naufrage  de  la 
frégate  du  /loi  la  iMéduse,  ihèae  soute- 
nue le  26  mai  devant  la  faculté  de  mé- 
decine, 1818,  in-8°.  Ot. 

SA\  OIE  IlOLLIN  (  Le  baron  Jac- 
QUKS-FoRTUNAT  )  ,  ancien  a\  ocat-géiié- 
ral   au   parlement   de    Dauphiné  ,   né    à 
Grenoble    vers    1^65,    fut    nommé    eu 
décembre    17()9    membre   du  tribunal, 
appuya,  en  iStio  ,  le  projet   de  fermer 
la  liste  des  émigrés,   fut  ensuite  élu  se- 
crétaire ,  et  vola  en  1801  pour  l'établis- 
sement (l*-s  tribunaux  S|iéciaiix.  Use  pro» 
nonça  plus  tard  pour  le  nou\eaii  mode 
d'élection  accorde  au  peuple  par  le  pro- 
j«(  sur  la  formation  des  listes  de  notabi- 
lité. En  mai  ihio^  ,  il  combattit  l'instilu- 
tion  de  la  Légion-d'honneur,  dont  il  de- 
vint ensuite  membre  ^  fut  élu  secrétaire 
le  22  janvier  i8o'|  ,  parla  en  mai  ,  pour 
que  INapoléon  fût  proclamé    empereur  ; 
fut  nommé  ensuite  l'un  des  substituts  du 
procureur- général  impérial  près  la  haute- 
cour  ,  préfet  de   l'Eure  en  juillet  i8o5, 
et  passa,  le  21    mars  1806,  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine-Inférieure  ,  en  rempla- 
cement du  conseiller  d'état  Beugnot.  En 
1812  ,  un  receveur  des  octrois,  le  sieur 
Branzon,  qui  depuis  a  joué  un  rôle  dans 
l'afl'aiie  du  faux  dauphin  ,  Mathurin  Bru- 
ncau  ,    ayant    été  condamné    pour   des 
soustractions    importantes   des  fonds  de 
sa  caisse  ,  M.  Sa\  oie-Rollin  fut  accusé  de 
les  avoir  favorisées  ,  et  destitué  par  un 
décret  impérial.  Traduit  devant  la   cour 
de  Paris  ,  les  chambres   assemblées  l'ac- 
quittèrent honorablement ,  et  Buonapar- 
te ,  forcé  de  céder  à  l'opinion  publique, 
nommaM.Savoic-Rollin  préfet  des  Deux- 
Kèlhes  ,  place  que  celui- ci  conserva  jus- 
qu'à l'invasion  des  allies.  Il  n'occupa  au- 
cunes   fonctions  après  la   première  res- 
tauration. Il  lut  nomnjé,  au  mois  d'avril 
i8i5,  prtlet  du  Kliône  et  ensuite  de  la 
Côle-d'Or;  m  lis  li  refusa  celte  place.  H 
fut,  après  la  rentrée  du  Koi,  nommé  dé- 
puté à  la  chandire  de  181 5  par  le  dépar- 
tement de  risère,  dont  il  avait  présidé  le 
collège  électoral.  Après  la  dissolution  de 
cette  chambre,   le  5  septembre   1816,  il 
fut  réélu  par  le  même  dép:iriemcnt  à  la 
nouvelle  assendjlée.  Il  vota  le  Sojanviet 
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1817  contre  le  projet  de  loi  sur  la  liberté 
delà  presse,  lient  il  regarda  les  dispo- 
sitions comme  pomant  occasionner  des 
proeédnres  interminables.  «  Je  finis  , 
j)  ajouta-t-i!  ,  par  un  vœu  que  je  crois 
j>  celui  de  toute  la  France  :  lihcrlé  de  la 
3)  presse,  répression  de  ses  abus,  juge- 
3>  meiits  p  ir  jurés.  »  I^ors  de  la  discussion 
sur  le  bud>!et,  M.  Siivoie-Rollin  demanda 
qu'il  fût  t'ait  une  réduction  de  18  m  Jlions 
sur  celui  du  «ninistcre  de  la  gtierre  ,  et  il 
attaqua  les  marchés  conclus  pour  la  four- 
niture des  vivres  aux  armét-sd'occnpa  lion. 
Ce  député  continue  de  siéger  à  la  cham- 
bre, où  il  xolc  avec  la  majorité.   13.  M. 

SAVORNIN  (  JMarc-Aktoixe)  ,  ué 
dans  le  département  des  Basses  •  Alpes  , 
embrassa  l<t  cause  de  la  révolution  ,  et 
après  avoir  rempli  des  fondions  publi- 
ques secondaires,  fut  nommé  député  à 
la  Convention.  Il  ne  s  y  fit  pas  remar- 
quer, et  il  n'est  connu  que  par  son  vole 
dans  le  procès  du  Roi  ,  qu  il  condamna  à 
la  mort  avec  raïuendemcnt  de  Malllie. 
Il  se  déclara  contre  Tappel  et  contre  le 
surfis.  Après  la  session,  il  passa  au  con- 
seil des  cinq-cents,  et  depuis  ce  temps  il 
re''ta  dans  Tobscuriié  jusqu'en  1816, 
époque  à  laquelle  il  se  réfugia  dans  les 
Pays-Bas,  par  suite  de  la  loi  contie  les 
réjiicides.  C.  C. 

SAY  (  jEAN-B.VPTiSTE  ) ,  ué  ùLvou 
en  I7(>7^  ^iut  s'établir  à  Paris  dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution  ,  et  s'y 
occupa  des  lettrts.  On  sait  (ju'ii  chan- 
gea son  nom  en  cilui  iV^tlicits  pen- 
dant le  ré;i;ime  de  1793.  Plus  tard  ,  il  de- 
\int  un  des  fondateurs  de  la  Dccacle 
vliilotophiaiie  ,  puis  il  reiuuira  à  cette 
iéuille,  quelquefois  spirituelie  ,  mais  le 
plus  souvent  d'un  répidilicanisine  niais 
et  dégoûtant.  Nonuué  eu  décembre  1709, 
membre  du  tribui.at  ,  il  conib  <ttit  ,  <  11 
mars  iSoo,  la  taxe  pour  l'entretien  des 
routes.  Eu  j.tuvier  1801  ,  on  le  vit  (éié- 
brer  les  triomphes  de  l'armée  d'Ori<nt 
et  lesavaulaj^esde  Texi^édition  d'EaypIe. 
Il  fut  nommé,  en  l8o4  ,  à  la  place  de  di- 
lecleur  des  dioils-réunis  de  l'Allier,  mais 
il  ne  l'accepta  pas,  ne  voulant  rien  rece- 
voir de  liiionaiiartc.  M.  S:iy,  dont  uu  des 
firiucipaux  ouvrages  a  été  accueilli  très 
i'avorablcinent  en  Jlussie,  a  cii-  nommé 
fn  1817  membre  de  l'académie  impériale 
de  Sl.-1'étersbourg  et  chevalier  de  St.- 
Wladimir.  lia  publié  :  I.  lYoui'eau  voj  a- 
£e  en  Suisse  par  Ilélène-jMarie  If  il- 
(iamsj  tiaduit  de  Tauglais,  1798,  2  Yoi. 
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in-S".;  1802  ,  2  vol.  in-S".  II.  Olbie ,  on. 
£ssai  sur  les  moyens  de  reformer  les 
mœurs  d'une  nalion  ,  1800,  in-S".  III. 
2'raitc  d'économie  poUticjue ,  ou  Sim- 
ple exposition  de  la  manière  dont  se 
forment  ,  se  distribuent  cl  se  consom- 
ment les  richesses.)  iSo3  ,  2  vol.  in  8".i 
i8j4i  2  vol.  in-8".  :,  3*.  édition  ,  1817  ; 
traduit  eu  espagnol  par  M.  Gutterez,  eu 
1816.  I\'.  De  l'Angleterre  et  des  yln- 
glnis ,  1810,  in-8'*.  ,  2".  et  S"",  édition, 
1816,  in-S".  ^'.  Catéchisme  d'économie 
poiidf/uc ,  iSi5,  iu-8°.  Cet  ouvrage  n'a 
pas  été  moins  bien  reçu  en  Angleterre 
r{u'cn  France.  VI.  Petit  l'olume^  conte- 
nant quelques  aperçus  des  honi'nes  tt 
de  la  société',  1017  ,  in- 12  ;  2^.  édition, 
1S18.  C'est  une  des  productions  les  pLs 
remarquables  de  l'.iuteur.  On  y  trouve 
plusieurs  pensées  ingénieuses  et  rendues 
d'une  manière  piquante;  mais  malgré  l'iu- 
dépeiidauce  d'opinion  qu'il  alTeete,il  n'est 
pasdilFicile  de  recontidltre  celle  en  faveur 
de  l:iqu.  Ile  penche  M.  Say.^  II.  De  V im- 
portance du  port  de  la  f^illette.  1818, 
iii-8f.  "\  III.  Des  cnnaux  de  nai'i^ation 
dans  l'état  actuel  de  la  France,  1818, 
in-S".  —  Say  (Louis),  né  à  Lyon  vers 
1775,  frère  puîné  du  précédent,  et 
d'Horace  Say,  tué  au  siège  de  St.-Jeaii- 
d'Acre  ,  a  été  courtier  de  commerce  à 
Paris  ilans  sa  jeunesse  :  il  est  depuis  dix 
ans  rafiineur  de  sucre  à  Nantes;  et,  de 
plus  ,  vice-président  du  conjeil  de  sur- 
viill.inre  du  dépôt  de  mendicité,  mem.- 
bis  du  conseil  municipal  et  de  la  société 
aradémique.  M.  Louis  Say  a  publié  à 
Paris,  en  1S18,  Principales  causes  de 
la  richesse  et  de  lu  misère  des  peuples, 
in-8".  ce. 

SAYER  (  Edou.4kd  ")  ,  juriscor.suke- 
ai;glais  ,réiiniià  un  degré  supérieur  deu.iL. 
talents  qu'on  trouve  r.iremeut  dans  la 
luème  pcîsouue:  il  est  poêle  fort  ingé- 
nieux et  ex  ellent  peintre,  li  fut  le  eou- 
seil  de  lord  Ilood  il.tus  le  giand  débat 
«jui  eut  lieu  pour  Wcslmiustcr  en  1784- 
M.  Sayer  a  publié  uo  uondjre  considé- 
rable d'excellentes  caricatures  qui  ont  eu 
un  liés  grand  succès,  et  plusieurs  des 
plus  élégantes  pièces  de  a  ers  qui  aient 
paru  de  nos  jouis  :  presijue  toutes  les 
productions  de  ta  plume  sont  sur  des 
sujets  politiques.  Ses  écrits  avoués  sont  : 
I.  Observations  sur  la  police  de  JJ  est- 
miiistcr.,  in-4''. ,  2^.  édition,  1792.  II. 
Oùstn'ations  au  sujet  du  sermon  du 
docteur  Pricc  sur  lu  réi'çlulion  fran^ 
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ftaise  ,  In-S". ,  1 789.  III.  Ltndor  et  Adé- 
laïde, conte  moral,  in- 12.  IV.  Un  vo- 
lume (TJEssais  littérairc'S  et  poluiqnes  , 
ia-8".  Z. 

SCARPA  (  Antoike  )  ,  ccUbre  inede- 
cin-cLirurgieii  d'I  lalie ,  pro('e.>seur  de  cli- 
nique et  tl'opéi  niions  cliirurf;icales  dans 
l'université  de  Pavie,  membre  de  Tlns- 
titut  royal  des  sciences  ,  helUs-leilres  et 
arts  du  roy.Tume  Lonil>.-»tdo  -\'éiiiiien  , 
associé  étranger' à  l'académie  rov.'ile  des 
sciences  de  l'Institut  ,  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur  et  de  Tordre  Je  la 
Couronne -de-fer,  naquit  en  Lonibardie 
vers  ij'^Q.  La  réputation  que  les  con- 
naissances et  les  opérations  de  M.  Scar- 
pa  lui  a\  aient  faite,  était  déjà  répandue 
dans  toute  l'Italie  et  même  dans  le  reste 
de  l'Europe  à  l'époque  de  la  révolution 
française.  Avant  que  cette  révolution  eût 
pénétré  en  Italie  ,  il  avait  publié  deux 
ouvrages  du  plus  grand  mérite  ,  l'un  sur 
l'ouïe  et  l'odorat;  l'autre  contenant  une 
description  de  tous  les  nerfs  du  corps 
humain.  Honnête  homnie  autant  que 
savant ,  M.  Scarpa  gémit  sur  les  mal- 
heurs dont  il  prévoyait  que  les  nou- 
velles idées  politiques  allaient  accabler 
sa  patrie  j  et  il  ne  dissimula  point  son  at- 
tacbement  au  gouvernement  et  aux  prin- 
cipes religieux  qu'elle  avait  eus  jusqu'a- 
lors. Quand  Duouaparte  eut,  en  1796, 
créé  la  république  cisalpine  ,  et  que  le 
directoire  exécutif  de  cette  épliémère  ré- 
publique ,  conformément  à  l'usage  des 
révolutionnaires  de  France,  exigea  un 
sernuMil  de  Ions  les  fonctionnaires  publics, 
M.  Scarpa  refusa  de  prêter  ce  serment 
que  sa  conscience  et  ses  affections  ré- 
prouvaient. Sans  égard  pour  son  grand 
savoir  ,  pour  les  cminenls  ser*  ices  qu'il 
avait  rendus  ,  elsans  considérer  Tuiilité 
de  ses  leçons  d.ins  funiveisilé  de  Pavie, 
dont  il  soutenait  rancicniic  leiiommee  , 
le  directoire  l'expulsa  de  sa  chaire.  M. 
Scarpa  ne  perdit  rien  pour  cela  de  sa 
considération  5  l'estime  et  la  confiance 
publiques  lui  procurèrent  d'amples  dé- 
dommagemenis.De  toutes  pai  tson  venait 
le  considlcr  ;  et  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche  continuaient  d'avoir  recours 
à  ses  lunucres.  ETierçant  son  art  en  simple 
particulier  ,et  avec  autant  de  charité  en- 
vers les  pauvres  que  de  dignité  envers 
les  riches,  il  ronsaciait  encore  au  travail 
du  cabinet  les  loisirs  qu<r  lui  laissait 
l'exercice  de  sa  profession.  Il  publia  dans 
ce  temps-là  un  excellent  ouvrnijc  sur  les 
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maladies  des  yeux ,  et  de  très  profondes 
et  très  judicieuses  obser»  ations  sur  l'ane- 
vrisme.  iJuonaparte  s'étant  fait  couronner 
à  Milan  en  i8o5,  visita  une  partie  de  soo 
royaume  et  vint  à  Pavie  où  il  se  fit  pré- 
senter les  professeurs  de  Tuinversilé;  M. 
Scarpa  ,  qui  ne  l'était  plus  depuis  1796, 
i;c  pouvait  se  Irouverpainii  eux.  «  Ouest: 
«dune    le    docteur  Scarpa?»    s'écria  le 
nouveau  monarque.  On  lui  répondit  ea 
balbutiant  ce  qu  il  n'ignorait  pas  ,  c'est- 
à-dire  ,  la  cause   de  la  destilulion  de  ca 
professeur.  «  Eli  !  qu'importent  le  refus  du 
«  serment  et  le<  opinions  politiques  .^  ré- 
»  pliqua-t-il  noblement  ,  le  docteur  Scar- 
»  pa    honore  runiversiié  et  mes  états,  j» 
Sc.irpa  fut  en  conséquence  prié  de  ren- 
trer   dans    l'université  ;    son    âge    déjà 
avancé  et  ses  travaux  ne  l'empêchèrent 
point  d'être   encore  d'une  extrême  uti- 
lité   aux   jeunes  élèves  qui  la   fréquen- 
taient.  Ils  le  suivaient   avec    autant  de 
vénération    que    d'exactitude    quand    il 
allait    faire    ses  observations  et  ses   dé- 
monsl râlions  dans    les  hôpitaux  de   Pa- 
vie. S'il  était  remplacé  quelquefois  ,  c'é- 
tait par  un  de  ses  anciens  disciples  ,  de- 
venu très    habile   dans  son  art  ,  Joseph 
Jacopi  ,   auquel  il    était    fort  attaché  et 
que  la  mort    enleva   en  1812  (  Voy.  ce 
nom  dans  la  lîiogruphie  uniu.  )  Ami  de 
la  bonne  littérature,  M.  Scarpa  a  mon- 
tré par  le  style  de  ses  ouvrages  ,  que  dans 
ce  genre-là  seul ,  il  aurait  pu  obtenir  de 
grands  succès.  Won  moins  ami  des  beaux- 
arts  ,   il  a  formé  chez  lui  une  collection 
de  tableaux  des  pins  grands  maîtres;  et 
cette    collection  ,  quelque  peu  considé- 
rable qu'elle  soit ,  l'emporte  de  beaucoup 
par  le  choix  des  ouvrages,  sur  quantité 
d'autres  iufiniuiciit  plus  nombreuses.  La 
France  ne  connaît    pas  encore  tous  les 
ouvrages  sortis  de  la  plume  du  docteur 
Scarpa  ;    mais    ceux  qu'elle    admire    et 
qu'elle   consulte    avec   toute    l'Europe, 
sont  cités  dans  toutcsles  Bibliographies-, 
comme  étant  diiu  grand  prix.   Ce  sont: 
I.  Anatoinlcie  disc/uisitiones  de  auditu 
et  olj'uclu    ,   iii  -  fol.  avfc  fig.  ,  Pavie  , 
1789,  et  Milan  ,  179'?.  II.  '1  abiilœ  ne~ 
iTolûgicœ ,  grand  in- fol.  ,  Pavie,  i''f)\. 
Cet  ouvrage    est  fort  estimé.  îll.    Sag~ 
gio  di  osxvr.'dzioni  e  d'esperienze  suite 
principale  via Uillic  dcgli  occhi  ^in-.\" .  , 
Pavie  ,  1801  ;  traduit  en  français  par  ivl. 
Léveillé ,  sons  ce  titre  :  Mc'inoires  de  phy- 
siologie et  de  cltinirgie-pvatique ,  Paris,, 
ibo.'i ,  in -8".  IV.  Hi/hssioni  ed  <}sseiya- 
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zioni  analOTnico-chintrgiche  sull'ant- 
vrisma ,  Pavie,  iSo^,  grand  in-lbl.  avec 
fig.  j  traduit  en  français  par  J.  Delpech  , 
et  publié  avec  Paddilion  de  deux  Mémoi- 
res ,  iii  S<i.  a^  oc  ailiis,  à  Paris,  i8i3.  V, 
SuU'ernify  tnenioric  anator/iico-chirur- 
giche  ,  Milan,  i8i>9,  in -fol.  avec  fig.  5 
traduit  en  français  par  M.  Ca^ol ,  sous  le 
litre  de  J raité pratifjtie  des  hernies ,  Pa- 
ris,  1812,  in-8^.  avec  allas,  in  loi.     N. 

SCEPExMJX  (  Le  vicomte  Marie- 
Paul-Alexandre-César  de  Bois-Gci 
OKON  DE  )  ,  né  le  ig  septembre  17O9, 
était  ofiîcier  de  cavalerie  avant  la  révo- 
lution. Il  se  jeta  dès  i^gS  parmi  les 
lOj-alislcs  de  la  Vendée  ,  et  .servit  dans 
la  division  de  Bonclj;iiiip  ,  son  beau- 
frcre,  jusqu'à  la  muvt  de  celui-ci.  Le  i3 
îiiiliel  1793,  il  comballit  dans  les  en\  irons 
de  ^'ihicrs,  où  les  roy.-liste--  attaquèrent 
Labarolière,  commandant  pour  les  ré- 
publicains les  forces  de  Saumur  et  d'An- 
gers. Les  Vendéens,  d'iibord  vainqueurs, 
furent  obligés  de  se  retirer  sur  Coron  , 
après  avoir  enlevé  tiois  pièces  de  huit  à 
l'ennemi.  A  la  fin  du  même  mois,  le  vi- 
comte de  Scepc  aux  ,  à  la  tète  d'une  par- 
tie de  la  division  de  Boncbamp  ,  s'ap- 
procha de  Sanninr;  et,  croyant  profiter 
de  rinaclion  de  l'enneiiii,  lui  fit  ci  aiiidre 
une  attaque  sérieuse.  Au  mois  de  no- 
vembre 1793,  il  fut  spécialement  atla- 
clié  à  la  di\ision  d'Anjou.  A  l'attaque  du 
Mans  par  les  Piépublicains  ,  le  12  dé- 
cniibr«  1793,  on  vit  le  vicomte  de 
Scepeaux  tirer  lui-même  sur  la  grande 
place  du  Mans,  à  défaut  de  canounieis, 
trente-cinq  coups  de  canon  ;  il  fut  bles- 
sé au  pied  au  moment  où  il  mettait  en- 
core le  feu  à  une  pièce.  Ce  dévoue- 
ment protégea  la  retraite  des  débris  de 
larniée  fuyant  sur  la  route  de  Laval. 
Il  trouva  le  moyen  de  repasser  la  Loire, 
et  forma,  sur  la  rive  g.iuclie,  un  nou- 
Acau  parti  dont  il  devint  le  chef.  En 
1794,  il  commandait  dans  l'Anjou  et 
dans  cette  partie  de  la  Bretagne  qui  est 
bornée  au  sud  par  la  Loire.  Au  mois  de 
juin  l'jqS,!!  lut  dépêché  au  comité  de 
salut  public  parSiofflel  et  Ciiarette.  Ses 
insirnclionsportaient  de  tenter  d'enlever 
le  lils  de  Louis  X\I  renfermé  au  Temple  5 
mais  apprenant  que  les  host.lités  av  aient 
lecomniencé  ,  il  quitta  Paris  pour  re- 
tourner dans  son  arrondissement.  Ayant 
été  arrêté  à  son  passage  à  Angers,  il  in- 
voqua la  foi  des  traités,  et  ou  lui  rendit  la 
liLertc.  Il  ccuiut  à  PoiUrgu  pour  se  met- 
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tre  à  la  tête  du  camp ,  et  vint  ensuit* 
au  camp  de  Becon  ,  où  il  fut  attaqué  le 
g  juillet  1790,  parle  général  Leblay  , 
et  fut  oblij;é  de  baitre  en  letraile  jus- 
qu'aux landes  de  Margneris.  Là,  ayant 
pris  une  position  avantageuse  au  dessus 
d  un  chemin  creu.x  et  à  l'abri  de  haies 
impénétrables,  il  sut  diriger  un  feu  très 
vif  sur  les  Républicains,  et  les  fit  rétro- 
grader jusqu'à  Angers;  alors  il  ramena 
les  chouans  à  Becon.  Le  21  juillet  179S, 
à  la  tête  de  deux  mille  hommes,  il  atta- 
qua la  ville  de  Ségré  ,  et  s'en  empara.  Au 
mois  d'août  I7g5,  il  députa  vers  le  comte 
d'Artois,  alors  à  l'Ile-Dieu,  le  chevalier 
de  la  Barolière  pour  assurer  ce  prince  de 
son  dévouement.  Au  mois  de  novembre 
1794,  Puisaye  étant  de  retour  en  Bre- 
tagne, le  vicomte  de  Scepeaux  lui  en- 
voya des  députés.  Il  porta  alors  son  quar- 
tier-général au  chàtrau  de  Bourmont 
près  Condé;  le  comte  de  Cbâtillon  était 
à  cette  époque  lieutenant  de  son  armée, 
qui  occupait  la  rive  droite  delà  Loire ,  de- 
puis Nantes  jusqu'à  Blois  II  fut  mem- 
bre d'un  conseil  supérieur  créé  par  les 
chouans  du  Plaine  en  1795.  Loin  de 
p.':rtagi  r  l'injusle  prévention  que  plu- 
sieurs chefs  r(iyalistes  entretenaient  con- 
lie  les  émigrés,  après  la  malheureuse 
all'.iire  de  Quiberon  ,  le  vicomte  de  Sce- 
peaux leur  offrit  toujours  du  service 
dans  son  armée  ,  et  souvent  des  distinc- 
tions. Il  écrivit  au  comte  d'Artois  au 
mois  de  novembie  1 795  ,  et  lui  députa 
le  comte  de  Bourmont  ,  pour  lui  expo- 
ser les  besoins  de  son  armée.  Ce  prince 
le  nomma  lieutenant-général.  Le  8  mars  , 
à  la  tète  d'un  corps  de  chouans,  il  atta- 
qua l'adjudant  républicain  Henri,  et 
remporta  sur  lui  un  avantage  décisif. 
Henri  fut  tué  dans  cette  affaire  ,  et  un 
cornoi  importaHt  resta  au  pouvoir  des 
royjili'ïlcs.  M.  de  Scepeaux  dépêcha  de 
nouveau  au  comte  d  Artois  les  chevaliers 
de  \  crdun  et  de  P.iyen,  pour  l'informer 
du  dénùment  où  se  trouvait  l'armée  , 
et  presser  les  secours.  Le  retour  du  com- 
te de  Bourmont,  qui  débarqua  en  Bre- 
tagne avec  le  comte  de  Sérent  le  16 
mars  1796,  apporta  à  M.  de  Scepeaux 
des  fonds  pour  son  armée  ,  et  la  croix  de 
St. -Louis  pour  lui;  il  en  reçut  quinze 
aulr<s  qu'd  distribua  aux  ofliciers  qu'il 
en  iuiiea  dignes  ,  et  qu'il  reçut  chevaliers 
après  avoir  ete  reçu  Jui-memc  par  le 
comte  de  Bourmont.  Au  mois  d'avril 
sui^*nt ,  il  éprouva  deux  échecs,  l'un  à 
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St.-Sulpîce ,  où  furent  tués  heaucoup 
d'éaiiigiés  récemment  arrivés  tVAngleter- 
re,  et  l'autre  à  Auwerney.  L'année  de 
Scepeaux  était  alors  d'environ  quinze 
mille  liommes  ,  et  plus  de  3o,ooo  ré- 
publicains l'entouraient.  Les  secours  ac- 
cordés par  l'Angleterre  se  trouvimt  insuf- 
fisants ,  et  les  "besoins  devenant  de  plus  en 
^lus  impérieux,  M.  de  Scepeaux  entama 
des  négociations  avec  le  géuéinl  Hotlié 
à  la  fin  d'avril  1796,  après  en  avoir 
prévenu  Puibaye  qui  l'en  blâma.  M;ilgré 
les  vaines  promesses  de  ce  chef,  la  résis-^^ 
tance  devenant  impossible,  le  vicouite 
de  Scepeaux  posa  les  armes,  et  fit  uue 
proclamation  pour  engager  les  habitants 
à  se  soumettre  :  «Tant  que  nous  avons 
})  cru,  dit-il ,  pouvoir  rétablir  le  culte  de 
»  nos  pères  et  Thcritier  de  la  moiiarchie  , 
J)  nous  avons  combattu  à  votie  lête;  mais 
»  tous  nos  efl'orts  deviennent  inutiles: 
})  forcés  par  d'impérieuses  circonsiances, 
»  et  malgré  le  vœu  de  notre  cœur,  nous 
j)  nous  soumettons.  Nous  avons  au  moins 
»  cette  consolation ,  que  vos  personnes 
w  et  vos  biens  seront  tous  sous  la  sauve- 
V  garde  des  lois.  »  Il  ne  prit  aucune  part 
à  l'insurrection  de  1799.  Ce  fut  le  comte 
de  Bourmont  qui  le  remplaça.  En  1800, 
les  consuls  le  ra3-èrent  de  la  liste  des 
émigrés,  et  le  rétablirent  dans  ses  pro- 
priétés. Plus  tard  ,  le  vicomte  de  Sce- 
peaux prit  du  service  sous  le  gouverne- 
ment impéri;d  ,  et  il  était  inspecteur- 
général  d'infantfrie  au  moment  «lu  réta- 
blissement des  Bourbons  en  i8i4-  H  fut 
nommé  colonel  de  l'un  des  régiments  des 
chasseurs  royaux-  et  il  se  trouvait  à  Nanci 
à  l'époque  du  20  mars  i8i5.  Il  donna  sa 
démission  et  vécut  dans  la  retraite  jus-- 
qu'au  retour  du  Roi.  Il  avait  été  reconnu 
marécbal-de-camp  le  1 1  janvier  même 
année,  et  il  a  été  mis  au  nombre  des  offi- 
ciers-généraux qui  composent  l'état-ma- 
jor-général  formé  en  1818.  P. 

SCEVOT  A  (  Louis  ) ,  liilérateur  ila- 
talien  ,  né  à  Brescia  en  1770  ,  devint,  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  professeur  de  rhé- 
torique dans  les  écoles  publiques  de  sa 
patrie.  Il  le  fut  jusqu'en  1 797  ;  alors  la  ré- 
volution que  Buonaparte.venait  d'appor* 
ter  en  Italie  lui  ouvrit  une  plus  brillante 
carrière.  Il  sefit  régulateur  de  l'instriiction 
publique  dansleBrcscian.  Avec  une  partie 
du  revenu  des  moines  que  l'on  suppri- 
mait ,  il  y  établit  des  écoles  normales  , 
et  ouvrit  Tin  lycée.  Ce  fut  par  ses  soins 
que  les  livres  des  monastcres  supprime» 
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furent  apportés  à  la  bibliothèque  publi- 
que de  cette  ville.  Tout  cela  av;iit  eu  fieii 
pendant  les  neuf  mois  qui  s'écoulèrent 
entre  la  chute  de  l'anlique  république 
vénitienne  et  la  réunion  du  Brcscian  à  la 
république  cisalpine.  AprèScetle  réunion, 
Scévola  reprit  ses  fonctions  de  profes- 
seur dans  le  lycée  de  Brescia ,  et  composa 
une  tragédie  ,  dont  la  mort  de  Socrate 
était  le  sujet.  Le  théâtre  dit  PaUiotiquÉ 
de  Milan  ,  auquel  avait  donné  naissance 
un  club  de  révolutionnaires  qui  en  fai- 
saient les  frais,  accueillit  cette  iragédia 
nécessairement  déiuiée  d'intérêt ,  parce 
que  le  sujet  n'est  point  favorable  l\  la 
scène  tragique  ;  m;iis  les  habitués  de  ce 
théâtre,  où  l'on  entrait  sans  payer  ,  trou- 
vèrent la  pièce  admirable.  Ce  succès 
détermina  l'académie  des  sciences  et 
arts  de  Brescia  ,  dans  laquelle  vaquait 
la  place  de  secrétaire -perpétuel  ,  à  la 
donner  au  nouveau  Sophocle  brcscian. 
Le  zèle  de  Scévola  pour  rinsuution  pu- 
blique,  fut  récompensé  en  1807  ,  parle 
choix  que  le  vice-roi  fit  de  lui  pour  aller 
mettre  en  ordre  la  bibliothèque  publique 
de  Bologne,  où  les  événements  révolu- 
tionnaires avaient  appoité  une  confusion 
à  laquelle,  disait-on,  il  pouvait  mieux 
remédier  que  personne.  C'était  l'autori- 
ser à  envahir  la  place  de  second  biblio- 
thécaire. Il  en  resia  maître,  même  après 
la  chute  du  trône  italien  deBuonaparte; 
et  il  y  était  encore  lorsque,  en  avril  iSi5, 
Murât  vint  occuper  moraentanénitnt  le 
Bologuèse.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  se  mon- 
tra favorable  à  ce  conquérant;  car,  vers 
la  fin  de  cette  année  ,  il  fut  compris  dans 
une  censure,  par  laquelle  ,  sous  prétexte 
d'éloigner  de  Bologne  ceux  qui  n'appar- 
tenaient point  à  cette  ville,  on  en  ren- 
voya le  second  bibliothécaire.  Depuis  le 
succès  de  son  Socrate ,  Scévola  n'avaic 
plus  rêvé  que  tragédies;  il  avait  fait  re-" 
présenter  à  Brescia  ,  en  1812  ,  Sapho  , 
qui ,  jouée  en  même  temps  h  Napics  ,  y 
avait  obtenu  un  concours  dramatique. 
En  quittant  Bologne  ,  il  vint  à  Milan  ,  où 
il  fit  imprimer  ces  deux  pièces,  et  quel- 
ques autres  du  même  genre  ;  c'étaient  ua 
Hérode.  un  j4risto'lcme ,  un  Annibal , 
un  Romeo  et  Juliette.  La  Sapho  essuya 
des  critiques  foudroyantes  de  la  part 
d'un  journal  littéraire  intitulé  Biblioteca 
italiana.  Scévola  n'osa  pas  y  répondre 
lui-même;  mais,  suivant  l'usage  de  ce 
pays,  il  fit  répliquer  à  la  critique  par  un 
de  ses  élèves.  Pour  s'entourer  d'un  parli 
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plus  imposant ,  il  fonda  à  Milan ,  en  i8i6, 
une  académie  dont  il  se  fit  le  directeur, 
€t  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'jtcade- 
mia  de'concordi.  N. 

SCEY-MONTBELIARD   (  Le  comte 
Pierre-Gëokge  ),    niaréchal-de-camp, 
né  en  17'ji ,  reçut  du  roi  la  croix  de  St.- 
Louis  en  1814  j  et  fut  nommé  ,  à  la  même 
époque  ,     préfet   du     département    du 
Doubs.  Ces   fonctions  honorables  et  fa- 
ciles à  remplir  au  milieu  d'un  peuple  qui 
revoyait  avec  jflaisirle  retour  d<  s  Bour- 
Lons,  devinrent  dilEciles  et  dangereuses 
à  l'époque  du  20  mars  181 5.  Pendant  six 
jours,  le  comte  Scey,  quoique  dépourvu 
de  moyens  de  défense,  parvint,  par  son 
attitude  ferme  et  courageuse ,  à  compri- 
mer les  desseins  des  autorités.  Mais  le  '20 
mars,  une  insurrection  d'ofîiciers  à  demi- 
solde  ayant  éclaté  dans  la  ville,  le  com- 
mandant d'armes,  M.  Durand,  donna  sa 
démission  ,  el  M.  Scey  fut  contraint  de  se 
retirer.  Le  nom  seul  de  ce  fidtle  magis- 
trat   luttait   encore    à  Besançon    contre 
l'influence    militaire  ,   lors([u'on    reçut  , 
d'Auxerre,  le  décret  de  Buonaparte,  qui 
ordonnait,  sur  le  rapport  de  Ney,  son  ar- 
restation et  sa  mise  en  jugement.  Il  s'était 
retiré,  pour   ainsi   dire,  de  position  en 
position.  A  l'installalion  des  nouvelles  au- 
torités, il  se  réfugia  en  Suisse,  où  il  rallia 
les   jeunes    gens  des  meilleures   familles 
de  Franche-Comté,  avec  lesquels  il  ren- 
tra dans  la  province  à  main-arujée.  M.  le 
comte  Scey  fit  alors    partie  de  l'armée 
royale  de   l'Est ,  sous  les   ordres  de   M. 
Gaël^iii  de  la  Uochefoucault ,  et  y  servit 
la  cause  du  lîui  jusc[u'à  la  chute  de  Buo- 
naparte.   Les    rapports    qu';l    avait   eus 
avec  Ney,  pendant  son  administration  , 
le  firent  citer   en    témoignage  ,   dans   le 
procès  de   ce   maréchal,  mais  sa  dépo- 
sition  ne    rappela    que   des  circonstan- 
ces   indillérentes.    Au    mois    de    janvier 
i8i6,  M.  Scey  fut  nommé  de  nouveau  à 
la  préfecture  de  Besançon,  où  il  reçut, 
à  son   arrivée,    des  témoignages  publics 
de    la    reconnaissance     des   habitants.   Il 
Hvaitétéélu  précédemment  membrede  la 
chambre  des  députés  parle  déparlement 
«lu  Doubs.  Il  fait  encore  aujourd'hui  par- 
tie de  cette  assemblée  j  mais  il  a  élé  ren\- 
placé  dans  sa  préfecture  par  ordonnance 
du  27  mai  1818.  S.  S. 

SCHAIIMAZAR  (  Mir-Davoud-Za.~ 
DOUH  DE  Mulik),  envoyé  de  Perse  à  la 
cour  de  Fraiice  en  i8i5,  est  chevalier 
des  oïdies  pcrsaus  du  Soleil  el  du  Lion. 
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pendant  Te  séjour  que  cet  envoyé  a  fait 
à  Paris,  il  a  employé  à  visiter  les  établis- 
sements utiles  le  temps  qu'il  ne  consacrait 
pas  aux  affaires,  et  à  l'aide  des  deux  in- 
terprètes que  le  gouvernement  français  lui 
avait  donnés ,  il  a  pris  des  notes  sur  tout  ce 
qui  concerne  la  littérature  ,  l'industrie  et 
les  beaux-arts.  Avant  son  départ ,  qui  a  eu 
lieu  aumois  de  septembre  1816,  il  a  fait 
imprim'.-r  en  persan,  en  arménien  et  en 
français,  \t\-[^o  et  in-i8,  une  Notice  sur 
la  situation  actuelle  du  royaume  de  Perse. 
Les  deux  interprètes  du  gouvernement 
ont  coopéré  à  celle  notice,  et  nu  libraire 
de  Paris  a  obtenu  de  Schahnazar  la  per- 
mission de  la  faire  réimprimer.       S.  S. 

SCHAUENB0I3RG    (  Le   baron  )  , 
lieutenant-général,  né  en  Alsace,  d'une 
famille   noble,  était  major  du  régiment 
de  Nassau  au  service  de  France,  lorsque 
la   révolution  éclata.   Il  en  embrassa  le 
parti  ,  devint  général  des  troupes  de  la 
république  ,   et   fut  employé  k  l'armée 
de  Rhin  et  Moselle,  où  les  échecs  qu'il 
éprouva    motivèrent    sa    destitution    en 
septembre  1793.  Cependant  il  fut  ,  par 
la  suite  ,  réintégré  dans  son  grade,  servit 
de    nouveau   en  Alsace  en  1796,   et  aida 
le  général  Schérer  à  repousser  un  corps 
autrichien  qui  avait  pénétré,  le  18  sep- 
tembre, dans  le  fort  de  Kehl.  En  1798, 
il  dirigea   les   forces   que  ,    par  la  plus 
odieuse  violence,  le  directoire  fit  entrer 
en   Suisse.    Arrivé   devant    Soleure  ,   il 
adressa  au   commandant  de  la  place  une 
sommation   conçue  en  ces  termes:  «  Le 
«  directoire  exécutif  m'ordonne  d'occu- 
»  per  la  ville  de  Soleure.  Si  j'éprouve  la 
»   moindre   résistance  ,  et  qu'une    seule 
»  goutte  de  sang  soit  versée,  les  membre» 
))  du  gouvernement  solcurien  en  répon- 
»  dront  sur  leurs  têtes,  et  j'en  ferai  la 
))  justice  la  pins  prompte  et  la  plus  inexo- 
»  rable.  Notifiez  la  volonté  du  directoire 
»   à  votre  gouvernement.  Je  vous  accorde 
»  une  demi-heure  pour  vous  déterminer  : 
»  passé  ce  temps,  je  brûle  votre  ville  et 
j)   je  passe  la  garnison  au  fil  de  l'épée.  » 
Soleure    devint  sa   conquête,   et  Berne 
ouvrit  ses  portes.   Le  3  mars,  il  fit  dé- 
clarer au   conseil  de  cette  ville   «  qu'a- 
■o  verti  par  des  avis  certains,  que  la  plu- 
»  part  des  individus  des  deux  sexes  ren- 
»  fermés  dans  les  maisons  de  force,  n'jf 
»  étaient  détenus  qu'à  cause  deleuratta- 
j)   chemcnt   à  la  France,  il  exigeait  que 
»  tous  fussent  élargis^  qu'autrement,  le» 
j>  niagistials  subiraient  le  traitement  tju' a» 
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»  valent  éprouvé  ces  amis  cle  la  liberté.  » 
liC  5  ,  après  une  action  sanglante  dans  le 
Grauholz  près  de  Fraubrunnen  ,  dans 
laquelle  les  milices  Bernoises  (joinlesau 
landsturni  ou  levée  en  masse  )  firent 
des  prodiges  de  valeur ,  il  enyoj'a  son 
rapport  au  directoire.  «  Dans  sa  rela- 
«  tien  digne  du  sujet,  a  dit  Mallet  Du- 
ï>  pan,  l'exterminateur  des  bergers  de 
j»  l'Underwald  avoue  n'avoir  pas  vu  de 
y>  journée  plus  chaude-^  »  et  il  ajoute: 
«  Une  grande  quantité  dliabitants  des 
J>  différents  cantons  furent  témoins  du 
3>  combat.  Leur  visage  s'' allongeait  à 
J>  mesure  que  nous  avancions.  Si  nous 
»  n'eussions  pas  dompté  ces  Iiommes 
î>  aveugles,  dans  peu  l'insurrection  se- 
»  rait  devenue  générale.  La  victoire  a 
3>  coûté  beaucoup  de  sang5  mais  c'étaient 
»  des  rebelles  qu'il  fallait  soumettre.  » 
IJe  général  Schauenbourg  fit  ensuite  sac- 
cager le  couvent  de  Notre-Dame  des  Er- 
mites, arrêter  le  rédacteur  de  la  gazette- 
du  IJaut-Rhin,  et  provoqua  des  mesures 
sévères  contre  le  député  suisse  Billiter, 
qui  avait  fait  des  réclamations  contre  la 
conduite  de  l'armée  française.  Il  démen- 
tit plus  lard  le  bruit  d'un  projet  de  réu- 
nion de  la  Suisse  à  la  France ,  et  com- 
battit les  insurgés  du  district  de  Slanz.Le 
nouveau  corps-législatif  belvétiquc,  vou- 
lant reconnaClre  ses  services,  déclara, 
à  la  fin  de  septembre  1798,  qu^il  avait 
iicn  mérite  de  la  Suisse  ;  ce  qui  fut  pris 
par  beaucoup  de  monde  pour  une  déri- 
sion. Il  remit,  en  1799,  le  commande- 
ment à  Masséna.  Ajant  été  attaqué  par 
Briot,  pour  sa  conduite  militaire  dans 
ce  pays,  il  vint  à  Paris  à  la  fin  d'août 
1799,  pour  se  justifier  auprès  du  direc- 
toirej  fut  ensuite  nommé  inspecteur-gé- 
néral d'infanterie,  et  en  exerçait  encore 
les  fonctions  dans  la  5"^.  diyision,  à  l'épo- 
que des  événements  de  1814.  Il  fut  alors 
ïiommé  par  le  Roi  au  môme  emploi,  et 
décoré  de  la  croix  de  grand-oflicier  de  la 
Légion-d  honneur  ,  le  29  juillet,  et  de 
celle  de  commandeur  de  St. -Louis  le  28 
août.  Il  a  été  admis  à  la  retraite  depuis  Iç 
second  retour  de  S.  M.  S.  S. 

SCIIEFFER  (  CnARi.rs-ANToiNE  )  , 
né  à  Dordrccbt  vers  ^794?  étudiait  la 
ptiniurc  à  Paris,  soiw  M.  Guérin,  lors- 
qu'il l'ut  traduit,  en  décembre  1817,  ^^' 
vaut  le  tribunal  de  police  correctionnelle, 
comme  prévenu  d'èire  l'auteur  d'un  o«i- 
vrage  intitulé  :  De  l'état  de  la  liberté  en 
^'lance.   Va  premier  jugement  du  a 
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Janvier  1818  le  condamna  à  trois  mois  de 
prison,  200  francs  d'amende,  un  an  d* 
surveillance,  et  1,000  francs  de  caution- 
nement, comme  ayant  cherché  à  atten- 
ter par  des  calomnies  à  l'autorité  du  Roi. 
M.  Schefl'er  appela  de  ce  jugement,  en  dé- 
clarant qu'il  défendrait  ses  droits  comme 
Français.  En  effet,  il  était  devenu  Fran- 
çais, sous  le  gouvernement  impérial,  par 
la  réunion  de  la  Hollande  à  l'empire  j 
mais  le  traité  de  i8i4  avait  séparé  sa  pa- 
trie de  la  France,  et  quoiqu'il  eût  solli- 
cité des  lettres  de  naturalisation,  il  ne 
pouvait  être  réputé  Français  avant  de  les 
avoir  obtenues.  La  cause  ayant  été  rer 
prise  au  mois  de  février,  devant  la  cour 
royale,  M.  Merilhou,  son  avocat  ,  ob- 
tint qu'il  serait  jugé  comme  Français^ 
mais,  malgré  celte  faveur,  l'arrêt  delà 
cour,  plus  sévère  encore,  le  condamna 
à  tme  année  d'emprisonnement ,  à  5, 000 
francs  d'amende  ,  à  trois  ans  d'interdic- 
tion des  droits  civils,  à  cinq  ans  de  sur- 
veillance de  la  haute-police,  et  à  3,ooq 
francs  de  cautionnement.  M.  Scheffer 
partit  aussitôt  pour  Bruxelles ,  oii  il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  Dordrecht.  Leg 
principes  qu'il  avait  manifestés  ont  été 
défendus  par  M.  Esneaux,  dans  un  ou- 
vrable intitulé  :  Réjiexions  sur  le  procès 
4e  M.  Scheffer.  S.  S. 

SCHEl-LING  (  Frëdéric-Guillau- 
ME-JosEPH  )  ,  célèbre  philosophe  alle- 
mand, est  né  le  27  janvier  1775  à  Léon-r 
berg  ,  dans  le  Wurtemberg,  où  son  pèrç 
était  pasteur.  Nommé  professeur  extraor- 
dinaire de  philosophie  à  l'université  de 
léna  en  i  798  ,  il  fut  ensuite  appelé  par  le 
roi  de  Bavière  à  Munich,  pour  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire  de  l'académie 
des  sciences  et  des  beaux-arts,  et  fut  ano- 
bli par  ce  prince.  Humaniste  savant,  phi- 
losophe profond  cl  ingénieux,  écrivain  élé- 
gant et  plein  de  goût,  il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  remarquables  par 
la  hardiesse  des  conceptions,  l'étendue 
des  connaissances  ,  et  toutes  les  qualités 
de  style  qui  peuvent  assurer  le  succès 
des  duclrines.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer ceux  de  SCS  écrits  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  :  I.  yi nliquissirni  de  pri- 
ma tiiatorum  fiumanorum  origine  phi- 
losophe m  nti  s  (  Genès.  iir  )  explicandc 
tentainen  criticum  et  philosophicurri , 
Tnbingen,  i';g'i  ,  in-4".  Développement 
d'une  idée  de  Knnt,  qui  ne  voit  danSi 
le  récit  de  Moïse ,  au  chap.  3  de  la  Ge^ 
nèse  .qu'une  espèce  de  fiction  alléjovii- 
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que.  Il  faut  Joindre  à  cet  écrit  un  moi'- 
ceau  curieux  sur  les  Mythes  ,  les  tradi- 
tions historiques  et  \eStj  le  philosophi- 
que.  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans  les 
JVleinorahilla  du  D.  Paulus  (cinquième 
partie,  i^gS).!!.  De lapossibilité d'une 
réforme  de  la  philosophie  en  général,  ih  , 
1795  ,  in-8".  m.  Du  moi,  comme  prin- 
cipe de  la  philosophie  ,  ou  de  l'absolu 
dans  le  savoir  humain  ,  ib. ,  i  ^gS  ,  in- 
8°-IY.  De  Marcione,pauiLnarum  epis- 
tolarum  emendatore ,  ib.,  eod. ,  in-4'^ 
Y.  Idée  d'une  philosophie  de  la  nature, 
comme  base  future  d'un  système  uni- 
versel de  la  nature ,  2  vol.,  Leipzig, 
1 797,  in-S".;  deuxième  édii.  augm.  du 
I"'.  vol.  seulement  avec  ce  litre:  Intro- 
duction à  l'étude  de  laphilas.  de  la  nat., 
I^andsbut,  i8o5,  in-8".  \I.  De  Vame 
du  monde  ,  hypothèse  appartenant  à  la 
haute  physique ,  poirr  sert'ir  à  l'expli- 
cation de  l'organisme  iinii'crsel.  Hani- 
bourg  ,  1798,  in-8°.  ;  réimprimé,  1806 
ft  1809,  avec  un  Discours  sur  Icj 
rapports  du  réel  et  de  l'idéal  dans 
la  nature,  ou  application  des  pt^nci- 
pes  de  la  philosophie  de  la  nature  aux 
théories  de  la  pesanteur  et  de  la  lu- 
viière.  \II.  Première  esquisse  du  sys- 
tème de  la  philosophie  de  la  nature, 
Icna  et  Leipzig,  1799,  in-8°.  "\  111.  In- 
troduction à  la  physique  spéculative, 
et  considérations  sur  l'organisation  in- 
térieure du  sjitème  de  celte  science, 
'^- j  '799'  in  8°.  IX.  Système  de  l'i- 
déalisme transcendentai  ,  ïubinfjen  , 
1800,  in-8''.  X.  Déduction  générale  du 
procès  dynamique  ou  des  catégories  de 
la  physique,  Leipzig,  1808  ,  in-S".  XL 
Pldlosophie  et  religion  ,  Tiibingen  , 
iSoo  ei  i8o4,  in-8".  XTL  /o?///2a/c7i- 
iique  de  la  ]>hilosophic  ,  u  vol.  ,  in-S".  , 
il).,  i8o2-3(  conjointement  avec  G.  W. 
F.  Hegel.)  XHL  Jounial  de  physi- 
que spéculative,  Jéna  ,  1802,  2  vol. , 
]  800-1 8o3,  in- S".  Nouveau  Journal  , 
Tubingen  ,  i8o3,  in  -  8".  XIV.  Le- 
çons sur  la  méthode  des  études  acadé- 
Jiiiques,  il).  ,  i8o3,  in-8°.  XV.  Anna- 
les de  la  médecine  comme  science ,  ib. , 
1  S02  et  suiv.  (  pnbl.  en  société  av>  c  A.- 
F.  Ma icus,  et  d'autres  savants.)  XXI. 
Bruno  ,  ou  entretiens  sur  le  princijie 
diiiii  cl  naturel  des  choses ,  Berlin  , 
1802,  in-S".  XVJI.  Exposé  du  vrai 
rapport  de  la  philosophie  de  la  nature, 
avec  la  philosophie  de  Fichte,  corrigée, 
TuLiuceii,  i8c(i,  in-8"  {I-^oj.  Fjch'te  , 
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inonde  ,  ib. ,  1811,  in-8°.  W^.  Mémoire 
sur  les  divinités  de  Samolhrace ,  ap- 
pendice des  Ages  du  monde ,  ib. ,  1 8 1 5. 
i^Voy.  Jul.-A.-L.Wegscheider,  de  Mys-r 
teriis  Grœcorum  philosophiœ  non  obi 
trudend'is,  «ioiling.,  in-80.  )  M.  F.-IL 
Jncobi ,  président  de  la  société  royale  de 
Munich,  ayant  publié  im  écrit  où  il  re- 
prochait à  la  philosophie  de  Schelling 
d'oflVir  un  athéisme  déguisé,  Schelfing 
lui  opposa,  en  1812,  uue  apologie  où 
les  relations  collégiales  n'étaient  guère 
jiiénngées,  et  où  l'on  trouve  plus  d'ani- 
mosité  que  de  raison  calme  et  solide. 
Schelling  adonné  en  1817  ,  une  descrip^ 
lion  intéressante  des  statues  recueillies 
fi  Egine  dans  les  ruines  du  temple  de  Jur- 
piter  panhellène  ,et  achetées  parle  prin-^ 
ce  royal  de  I5a\  ière.  Plusieurs  des  écrits 
qu'il  avait  publiés  dans  des  recueils  pé- 
riodiques, etc.  ,  ont  été  rassemblés  etim-- 
primés  sous  le  titre  (^Ecrits  philosophi- 
qn.s,  Landshut,  1809,  iu-8".  L'exposi^ 
tion  la  plus  claire  et  la  plus  succincte 
de  son  système  a  été  donnée  par  lui-- 
pième  dans  le  2^.  cahier  du  second  vol. 
de  son  Journal  de  philosophie  spécu- 
lative  (p.  1-127.)  MM.  Hegel,Oersted  , 
J^-J.  Wagner,  Steffens  ,  Schubert  et 
Oken  ,  sont  les  plus  célèbres  d'entre 
les  métaphysiciens  ou  littérateurs  alle- 
mands, qtii  ont  défendu  les  principes  ds 
Schelling.  Il  a  été  combattn  par  MM. 
Krug  ,  Koeppen  ,  Berg  (  au  Sextus  du- 
quel,  il  a  opposé  le  traité;  Antisextus 
ou  ile  la  science  absolue  ,  Heidelberg  , 
i8oT  ,  in-8".  ),Wendelet  Fries  ,  dont 
l'ouvrage  intitulé  :  Rçinhold ,  Fichte  et 
Schelling,  Leipzig,  i8o3,gr.in-8''.,  doit 
êtreconsulté  par  ceuxqui désirent  connal» 
tre  à  fond  les  doctrines  néesdn  Crilicisme, 
et  les  voir  jugées  par  un  esprit  supérieur 
et  sage.  I^es  personnes  qui  ne  possèdent 
pas  l'allemand  ,  et  celles  mcme  qui  U 
savent  ,  liront  avec  finit  les  exceL 
lentes  réflexions  de  M.  Ancillon  sur  le 
sysicme  de  Schelling  :  (  Essais  philos. . 
paris  ,  1817  ,  iu-80.  )  ,  tom.  I.  p.  1-38,  e.l 
Mélanges  de  philos.  (  1809)  ,  tom.  iij 
Essai  sur  les  derniers  systèmes  de  mé- 
taphysique qui  ont  paru  en  Allemagne,. 
p.  129-185,  surtout  p.  163-173;  voyez 
aussi  VHist-  comparée  des  systèmes  di 
phil.de  M.deGérando,  1. 11. ,  p.3o3-3i8j 
rAllcmagne  par  M""",  de  Staël  ,  t.  iij, 
p.ig.  r  1 1  - 1 1 5  ;  VHist.  de  la  philosophie, 
par  ^..  Buhie  ,  toiu.  ynij  ^  22'j5,  pa^. 
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834 -Q'**»  surtout  837,  9"^  i  909;  et 
le  Tableau  comparatif  des  systèmes  de 
Kant,  Fichle  et  ô'chellinif,  par  M.Wen- 
del  (  1810  ),  page   3,95-326.  Nous  nous 
Lornerons  à  dire  nue  l'école  de  Schelling 
se  lappioclie  beaucoup  de  celle  des  pan- 
théistes.   Dans    ce     syslinie,    il    n'y    a 
d'exisleiice  réelle  qu'une  seule  exisleoce, 
absolue,  inconditionnelle,  iniJnic,  et  par 
conséquent  une  seule  idée  ^  l'univeis  et 
l'homme   ne  sont    que    des   expressions 
iignrées, ,   des  emblèmes,   des  types  de 
ce  qui  esl  invisible.  L'univers  est  un  im- 
mense poèpie  épique  ,   ou    la  nature   et 
l'homme,  toujours  eu  contraste  l'un  avec 
l'autre  1  présentent,   sous   toutes  Les  fa- 
ces ,    l'idée    ])rf  ojière   et   directrice.  Ce 
pocnie  n'a  janiais  commencé  ,  il  ne  finira 
jamais  ;  il  n'a  ni  épisodes.,  ni  lioisd'œu-r 
Vre ,  ni  défauts  ,  ni  beautés.  Les  siècles  , 
et  de  plus  grandes  époques  encore  ,  som 
autant  de  chants  de  ce  poème  j  chacun 
de  nous  en  est  un  mot  ,^  c|ui  n'a  pas  clç 
sens  en    lui  même  ,.  et  qui    a'eu  a  que 
dans  l'ensemble.  Rien  n'est  à  oous  ,  tout 
en   nous  est  ombre   ou   emprunt  :  nous 
sommes  les  accideuts  de  la  substance  uni- 
verselle. Schellinf^  établit  trois  périodes 
de  rhistoiie,  qui  n'est  autie  chose  (ju'u^ie 
révélation    progie.'^sive    de   l'absolu.    Le 
principe  de  celle  division  repose  sur  l'op- 
position entre    destinée  et  providence , 
entre  lesquelles  se  trouve  la  nature  con),-, 
me    point  de  transition  ou  chaînon  iii- 
termédiaiie.   Dans   la    dernière    période 
(  celle   de  la    providence  )  ,   la  marche 
des  événements  qui  ,  dans  ks  deux  pre»- 
353ières,ne  s'était  manifestée  que  sous  les 
formes  d'une  destinée  3\  eui^le  et  d'un  dé- 
veloppement soumis  aux  lois  de  la  natu- 
re, se  manifestera  comme  providence, 
et  Dieu  s'y  révélera  d'une  manière  tou- 
jours plus  complète.  Seliplling  parle   du 
christianisme   dans   les    termes    les    plus 
magnifiques,  et,  en  apparence,  Itsplus 
pieux.  Mais  il  est  évident   que   les  mots 
de  la  langue  ch.nngenl  de  sens  dans  sou 
système  ,   el   que  leur    véritable  valeur 
doit  être  déterminée  par  l'enseml)le  d,e 
ses  vues.  Des  journaux  ont  annoncé  eu 
i8i5   que  M.   Schelliog  avait  al)juré  la 
croyance  proteMante  et  fait  profession  de 
la  religion  catholique.  i\. 

SCHIMMELPtINNINCK  (  Roger- 
Jeaw  )  ,  né  à  Deventtr,  après  avoir  fait 
d'excellentes  étmîes  à  l'université  de 
ï^eyde  ,  y  prit  le  grade  de  docteur  en 
ii:oi^t,  en  178^,  et  publia,  à  cette  cc,- 
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caslon  ,  Dissertatio  de  imperio  popu-^ 
lari  rite  tetnpcrato.  Celte  dissert  limi  a 
été  réimprimée  à  Paris,  chez  P.  Didot , 
pendant    la    mission    de  'On  auteur  en 
France  j  mais  le  titre  porte  le  lieu  de  la 
première  impression  (  Leyde  ,  cliezHon- 
koop.)  ,et  l'anciennedate  (  1784)- Après 
avoir  paru  honorablement  au  barreau  , 
M.  Scbimmelpenuinck    ne  tarda    pas  à 
être  appelé  à  des  fonctions   adnn'nislra- 
tives ,  puis  à  la  convention. nationale  ba-. 
tave  ,  et  enfin  ,  en   ircjS,  .t  l'ambassade 
auprès  du   gouvernemeni  frarçais.  Par.- 
tout,   i!  s'est  fait  hojineur  par  l'étendus 
de  ses  coimaiiksaiices  ei  parla  oobicsse  de 
son  caractère.  En  i8at  ,  il  représenta  sa 
nation  au  congrès  d'Amiens,    et,  après 
la  paix  de  1802  ,  il  fut  3inbass;tdenr  e.i 
Angleterie.  l^x    guerre  ayaul  éclaté  J-^ 
nouveau  ,  M,  Schimmelpenninck  revint 
i'annse  suivants    à    Pans   dans  son   anr 
cienne  qualité.  Il  fut    créé  grand    pen- 
sionnaire   de    Hollande  en    iSo5  ,    mais 
3vec  de*.  atiributiijHS  loutrs.  diilcreulcs 
de  celles  qui  étaient    antérieuj'enient  al- 
lachucs  à   ce.  titre  ,    et  qui  assimilaient 
son    pouvoir    à.  celui  du  président  des 
Elats  -  Unis    d'Amérique.    Ce    pouvoir 
cessa  en  i8û6  ,  par  l'élévation  da'Louis 
Buonaparte  sur   le   trône  de  Hollande, 
et  M.  Schinmielpenninck  en  fiit  dédom- 
Tiuigé  par  le  grand-cordon  de  l'ordre  de 
Hollande,  qui  fut  alors  fondé ^  et  lorsn 
que  ce  trône   fut  renversjé  par  celui-là 
même  qui  l'avait   élevé,  il  devint  séna- 
teur de  l'empire  £rançais,  auquel  la  Hol- 
Luide   fut   réunie  ,   et  il    reçut   lo   titre 
de  comte  avec  l'emploi  de    grand-tréso- 
rier de  l'ordredesTrois-Toisons.  Il  rem- 
pli.'sait    ces  diltérentes  fonctions  le  it^ 
avril   1814  7    et  il  vota  au  sénat  la  créa- 
tion  d'un    gouvernement    provisoire   et 
la  décîiéance  de  Buonapaïte;  puis  il  don- 
na sa  démission  le  i!\  du  inèrue  mois.  M. 
Schimmelpenninck  est  depuis  plusieurs 
années  privé  de  la   vue  ,  et  il  vit  dans 
une   retraite  absolue.  Toutes  les  littéra- 
tures modernes  lui^sont  aussi  familières 
que  la  littéral ure  ancienne;  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  ,  il  se  rappelle  e,t 
aime  à  citer  les  morceaux  classiques  des 
poètes  Italiens,  allemands,  anglais,  rom- 
aie  de  ceux,  de  sa.  nation  ou  des  anciens. 
Il  est  membre  dt-  la  première  chambre 
du  royaume  des  Pays-Bas  et  gr.'ind-croix 
de  l'ordre  du  Ijion-Belgique.      N.  N. 

SCUKUIIR  (ChRktie:;  )  ,  savant  bo- 
taaisle   ftUctoaad  j  avait,  en    î7'J?'r^- 
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titre  (îeinécanicien  de  ruiiiversitéde  Wit- 
temberg  ,  et  y  icçut,  tn  1809,  le  de- 
gré de  niaîire  en  philosophie.  On  con- 
naît de  lui  :  I.  If'fanuel  botanu/ue  ,  Wit- 
teniuerg  el  Leip/ig  ,  1787-1803  ,  3o  li- 
vraisons ,  petit  in-4°  avec  fig.  ;  id.  ,  2''. 
édition  augmentée  ,  1S08-1812  ,  4  ^'o'- 
in-4'''  en  4»  livraisons, avec  5oo  planches 
coloriées.  II.  Ciyptogamie  allemande  , 
ibid.  ,  1 804-1809  ,  iD-40.  avec  -219  plan- 
ches coloriées  j  Fouvragea  aussi  paru  |.ar 
livraisons.  III.  Histoire  des  Carex  ,  ou 
£«ïc7ie5,  traduite  en  t'r:inçais  el  augmen- 
tée par  G.  F.  Dela\  igné  ,  Leipzig,  1802, 
in-4"^'-  ,  avec  le  portrait  de  l'auieur  et 
54  planches  coloriées.  IV  .  Quelques  Mo- 
nogiaphies  de  plantes  inédites  ,  ou  dont 
il  n'exi^-lait  point  de  bonne»  figures  (dans 
les  y/ finales  de  botanique  de  M.  TTsléri.) 
Alb.  Guill.  Rolli  a  consacré  à  ce  botaniste, 
sous  le  nom  de  Schkuhria ,  un  genre  de 
la  famille  des  coryiubifères ,  composé 
jusqu'alors  d'une  seule  espèce.         T. 

SCHLEGEL  (Auguste-Guillaume), 
est  né, le  8  septembre  1  767  ,  à  Hanovre. 
Son  père  occupait  la  place  de  surinten- 
dant-général de  la  principauté  de  Lune- 
Lom  g.  11  fit  de  brillantes  études  à  l'uni- 
versité de  Goettingue  ,  où  il  sembla  d'a- 
bord se  vouer  à  la  tliéologie  ,  et  se  lia  in. 
limement  dans  celte  ville  avec  le  poète 
'Purger  (  f^oj-.  Burger  ,  Biographie 
init^.  ,  tom.  VI ,  pag.  20S  )  ,  ([ui  ,  dans 
■jn  sonnet,  lui  promit  l'immorlnlilé.  Le 
jeune  Schlegel  devint  membre  du  sémi- 
naire philologique  sons  le  célèbre  Hejne 
(  J^oy.  Heyniî,  Bio^r.  uniuer.  ,  tom. 
XX  ,  pag.  346  ).  Une  dissertation  la- 
tine sur  la  géographie  d'Honiire  ,  le 
classa  parmi  les  érudits  de  l'Allemagne. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  la  table  du  \  ir- 
gile  de  Heyne.  Sur  sa  réputation  ,  le 
riche  banquier  Mulman,  d'Amsterdam  , 
le  pressa  de  se  charger  de  l'éducation 
de  ses  enfants.  Revenu  en  Allemagne  au 
bout  de  trois  ans,  M.  Guillaume  Schlegel 
fut  choisi  par  Schiller  pour  son  collabo- 
rateur. Il  publia  des  fragments  de  tra- 
duction du  Dante  ,  qui  seraient  encore 
remarqués  si  l'auteur  ne  s'était  snrpas- 
sélni-niêmedanssa  traduction  du  théâtre 
de  Shakespeare.  Jamais  copie  ne  ressem- 
bla mieux  à  l'original;  et  quelqu'étonnan- 
tes  que  soient  la  richesse  et  la  souplesse 
delà  i.ngue  allemiinde  pour  ce  genre  de 
travail  ,  ou  ne  peut  nier  que  Schlegel 
n'ait  fait  un  véritable  tour-de- force.  Il 
l'a  renouvelé  danssatiaducliou  dulhéàlie 
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espagnol  de  Calderon,  entreprise  qui  lui 
présentait  de  plus  grandes  dillicultés. 
Après  avoir  professé  pendant  quelques 
années  à  léna  ,  M.  Schlegel  se  rendit  à 
Berlin,  ou  il  fit  à  Kotzebue,  qui  rédigeait 
le  journal  le  Freiiniithig,  une  guerre  de 
plume extiêmeinent  vive.  C'est  dans  cette 
capitale  qu'il  fit  une  connaissance  dont 
l'éclat  ajouta  beaucoup  à  la  célébrité 
qu'il  s'était  acquise.  M"'*,  de  Staël  goû- 
ta tellement  ses  principesphilosophiques 
el  littéraires,  qu'elle  l'emmena  à  Copet  , 
en  i8o5.  11  la  suivit  dans  ses  voyages  en 
Italie,  en  Autriche  ,  en  France,  en  Suède  , 
et  la  chanta  dans  une  élégie  intitulée  : 
Rome.  Ce  fut  après  avoir  suivi  assidû- 
ment le  théâtre  Français  ,  à  Paris,  qu'il 
conçut  l'idée  de  composer  son  parallèle 
de  la  Phèdre  d'Euripide  et  <le  celle  de 
Racine.  On  se  rappelle  encore  le  bruit, 
ou  plutôt  le  scandale  qu'excita  cette  dis- 
sertation ,  que  le  savant  allemand  avait 
écrite  en  français,  pour  éviter  qu'un  tra- 
ducteur maladroit  ne  lui  fît  dire  ce  qu'il 
ne  pensait  pas.  Celte  précaution  ne  le 
sauva  point  des  arrêts  de  proscription 
lancés  contre  lui  par  quelques  critiques, 
qui  ne  réfléchirent  pas  que  tout  le  crime 
de  M.  Schlegel,  était  d'avoir  commenté, 
avec  un  immense  appareil  d'érudition  , 
desvers  très  connus  de  Yolt.iire.  En  par- 
lant, dans  son  Temple  dugodl,  des  héi'OS 
*de  Racine,  ce  grand  poète  avait  dit: 

Ils  ont  tous  le  môme  mérite. 
Tendres  .  g.il:tnts  .  dou%  et  discrets; 
El  l'Am.iur ,  qui  marche  à  leur  suite  , 
Les  croit  des  courtisans  françi<is. 

Depuis  ce  jour,  M.  Schlegel  a  dû  renon- 
cera être  jugé  avec  impartialité  en  France. 
Bien  plus  ,  Buonaparte  mit  à  profit  cette 
disposition  malveillante  pour  décréditer 
entièrement  un  écrivain  ,  dont  la  plume 
ledouiable  s'était  exercée  contre  lui.  Ce 
fut  à  Arienne  ,  en  1808  ,  que  M.  Schlegel 
fit  ce  cours  public  de  litléruture  drama- 
tique ,  qui  ,  depuis  ,  a  été  traduit  en 
français.  Les  peuples  modernes  ,  et  les 
Français,  moins  que  d'autres  ,  n'adoplè- 
rent  pas  tout  ce  qu'il  dit  deleur  théâtre  5 
mais  tous  convinrent  que  jamais  l'art  dra- 
matique ,  tel  que  le  conçurent  les  an- 
ciens el  pai  liculièrement  les  Grecs  ,  n'a- 
vait été  développé  avec  autant  de  clarté 
cl  de  profondeur.  M.  Schlegel  a  même 
fait  des  découvertes  relati\  es  à  la  repré- 
sentation des  tragédies  anciennes,  et  à  la 
construction  des  théâtres  :  enfin  ,  i'  .< 
eu  l'honueur  de  itlever  des  erreurs  de 
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Voltaire  et  cle  notre  savant  Bartliélemy 
lui-même.  A«Ja  fin  de  1810,  il  partagea 
volontaireraent  l'exil  de  M""=.  de  Staël, 
expulsée  de  France  par  Bnonaparte,  et 
continua  ses  iravauiV  littéraires  ou  prit 
part  à  ceux  de  celte  femme  célèbre  au 
château  de  Copet.  Les  grands  événe- 
ments de  i8i2  l'arrachèrent  au  culte 
des  muses  ,  et  il  sembla  se  vouer  exclu- 
sivement à  la  politique.  Il  publia  des 
écrits  véhéments,  tant  en  allemand  qu'en 
français  ,  pour  faire  voir  à  l'Europe 
que  l'extravagante  expédition  de  Mos- 
cou avait  amené  l'heure  desa  délivrance. 
Il  suivit  à  l'armée,  en  qualité  de  secré- 
taire ,1e  prince  royal  de  Suède,  qu'il 
avait  connu  à  Stockholm.  Après  la  chute 
t\e  Buonaparte  ,  il  retourna  chez  M™«. 
4e  Staël  à  Copet.  Depuis  cette  époque  , 
il  a  publié  :  I.  un  Précis  historique  et  phi- 
losophique sur  M.  Necker.  II.  Une  dis- 
sertation italierme  sur  les  chevaux  de 
Venise  ,  où  il  a  déployé  des  connaissanres 
qu'on  aurait  pu  lui  croire  étrangères.  IV. 
Une  Dissertation  .sur  le  Groupe  de  IVio- 
he'j  insérée  dans  la  B ibliothèque  unii'er- 
setle  de  Genève,  janvier  1817.  IV'.  Une 
Notice  historique  sur  Jean  de  Fiésole, 
peiiUrc  florentin  du  i5''.  siècle,  et  une 
Explication  du  tableau  de  St. -Domi- 
nique de  ce  peintre  ,  exposé  en  iSi5  au 
Musée  royal ,  trad.  en  français ,  1 81 7  ;  en- 
fin. V.  Des  Obsen'alions  sur  la  langue  et 
la  littérature  provençales ,  1818,  in-8". 
M.  Schii'gel  a  été  appelé ,  au  mois  d'août 
1818  ,  par  le  roi  de  Prusse  ,  à  rem- 
plir la  chaire  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Berlin.  11  a\ait  été  marié  à  une 
demoiselle  Michaëlis,  et  cette  union  n'a- 
vait pas  été  heureuse.  Il 'vient  d'éponser 
M"<^.  Paulus  ,  fille  d'u7i  conseiller  ecclé- 
siastique de  Hciclclberi^.  Cet  article  se- 
rait incom[jlet,  si  l'on  n'y  faisait  con- 
naître le  jugement  qu'a  porté  ,  sur  M. 
Schlegel  ,  un  écrivain  célèijre  qui  a  eu 
d'intimes  relations  aver  lui.  Cet  écrivain 
est  M">e.  de  Staël ,  et  si  l'on  peut  craindre 
que  l'amitié  n'ait  dicté  ses  éloges,  on  doit 
aussi  considérer  que  personne  en  Finance 
n'était,  plus  (jn'eile  ,  en  état  de  bien 
apprécier  le  philolosue  allemand  :  «  M. 
))  A.  W.  Schlegel ,  dit-elle  (  De  l'Allc- 
1)  via^ne  ,  lom.  11  )  ,  possède  en  littéra- 
i>  ture  des  connaissances  rares  ,  même 
»  dans  sa  patrie  ^  il  excelle  à  comparer 
»  les  diverses  langues  et  les  dili'érentes 
»  poésies  entre  elles....  Dans  son  Cours 
»  de  littérature  dramatique  ,  il  «  lrou\  é 
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»  l'art  de  traiter  les  chefs-d'œuvre  de  la 
»  poésie  ,  comme  des  merveilles  de  la 
})  nature  ,  et  de  les  peindre  avec  des  cou- 
M  leurs  vives  qui  ne  nuisent  point  à  la 
»  fidélité  du  dessin....  Il  n'a  point  d'é- 
)>  gai  dans  l'art  d'inspirer  de  l'eiuhou- 
3)  siasme  pour  les  grands  génies  qu'il  ad- 
»  mire....  On  petit  comparer  sa  manière 
»  de  parler  de  la  poésie  à  celle  dont  VVm- 
«  kelmann  décrit  les  statues  ,  et  c'est 
»  ainsi  seulement  qu'il  est  honorable 
»  d'être  un  critique.  Tous  les  homuies 
»  du  métier  suffisent  pour  enseigner  les 
))  fautes  qu'on  doit  éviter  ;  mais  ,  après 
»  le  génie  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  seinbla- 
»  ble  à  lui  ,  c'est  la  puissance  de  le  coq- 
n  naître  et  de  Tadmn'er.  n  V 

SCHLEGEL  (  FRÉnÉRic  de  )  ,  frère 
du  précédent,  est  né  comme  lui  à  Ha- 
novre ,en  1772.  Envoyé  ,  après  ses  pre- 
mières éludes  ,  à  Leipzig  ,  pour  y  ap- 
prendre le  commerce  ,  il  manifesta  bien- 
tôt un  violent  dégoût  pour  cet  état  ,  et 
se  jeta  dans  la  carrière  littéraire.  Il  i;e 
tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  des  mor- 
ceaux d'une  haute  criti((ue,  insérésdaiis 
les  journaux  les  plus  répandus.  Le  pre- 
mier ouvrage  important  qu'il  publia  fut 
celui  qui  est  intitulé  :  Les  Grecs  et  les 
Romains.  Le  célèbre  TIeyne  en  fit  l'éloge 
le  plus  complet.  Frédéric  Srhlegel  s'as- 
socia à  son  frère  pour  la  rédaction  de 
\ Athenœutn.  Son  roman  philosophique 
de  Lucinde  fit  un  bruit  extraordinaire 
dans  toute  l'Allemagne.  L'auteur  habitait 
alors  Berlin  ,  qu'il  (|niita  pour  s'établir 
à  léna  ,  où  il  ouvrit  des  cours  particu- 
liers. Ses  occupations  ne  reinpèchèrent 
jioint  de  se  livrer  à  un  penchant  secret 
pour  la  poésie.  Il  publia  ,  en  1801  ,  son 
poème  iV Hercule  3'Iusagètc  ,  où  il  don- 
na ,  à-!a-fois  ,  la  mesure  de  son  carac- 
tère et  de  ses  facultés.  Sa  tr.igédie  «l'v^- 
larcos  ,  qu'il  prétendait  être  à  la  manière 
d'Eschyle,  fut  classée  par  les  admirateurs 
mêmes  de  son  talent  dans  le  genre  ro- 
mantique. Ce  fut  à-peu-près  à  cette  épo- 
que (  de  t8o2  .à  i8o3  )  ,  qu'il  fit  luj 
voyage  .T  Paris,  on  il  ouvrit  un  cours  de 
philosophie.  Il  était  accompagné  de  sa 
femme  ,  fille  du  célèbre  Alendelsohn  , 
laquelle  ,  ainsi  (jne  lui,  se  convertit  par 
la  suite  à  la  foi  catholique,  dans  la  \i\\e 
de  Cologne.  C'est  pendant  son  séjour  à 
Paris ,  qu'il  s'eflbrça  de  bien  mériter  de 
la  liltérature  française  par  des  recher- 
ches sur  les  romans  de  chevalerie  et  les 
fabliau  s  du  uioycii  âge.  11  donna  ses  soius , 
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à  la  même  époque ,  à  un  OBvrage  tout 
français  :  ce  sont  des  J\  olices  et  extraits 
relatifs  à  Jeanne  d'Arc.  Ses  Essais 
sur  lu  langue  et  la  pliilosophie  des 
Indiens  ,  foiiniin-nlune  nouvelle  pi  eu\  e 
de  ritoncianle  vaiiétéde  ses  connaissan- 
ces. Rentré  en  Allemagne  ,  en  jSo8  ,  il 
fut  attaché  au  quarlier-généi  al  de  l'ar- 
chiduc Charles  ,  en  qualité  de  secré- 
taire aulique,et  l'empereur  lui  conféia  la 
noblesse.  C'est  depuis  ce  len)ps  que  la 
particule  von  se  trouve  généralement 
placée  devant  son  nom.  L'issue  fune.';te 
de  cette  guerre  le  rendit  à  ses  occupa- 
tions littéraires.  Il  ouvrit  à  ^  icnne  deux 
cours  qui  lui  firent  une  haute  réputalinu  j 
l'un  sur  V Histoire  moderne  .,  l'autre  sur 
V Histoire  littéraire  de  tous  les  peuples. 
Ces  deux  cours  ont  été  imprimés  en  1812. 
Depuis  cette  époque  ;  il  publia  le  Mu- 
séum allemand ,  et  se  concilia  Testime 
du  prince  de  Melternich  par  plusieurs 
écrits  diplomatiques.  M.  t'rcdéric  de 
Schlcgcl  est  employé,  eu  ce  moment, 
auprès  de  la  diète  germanique,  à  Franc- 
fort ,  avec  le  titre  de  conseiller  de  la  lé- 
galion  autrichienne.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  perle  un  ca- 
ractère tout  particulier  :  c'est  sa  traduc- 
tion de  la  Corinne  de  M^f.  de  Staël, 
qui  parut  en  allemand  a\ant  que  Tiui- 
gin.il  françai;-  n'eût  vu  le  jour.  Le  grand 
éclat  que  jettent  ,  depuis  long-temps  , 
les  deux  Schlegel ,  les  a  rendus,  malgré 
eux  ,  chefs  d'une  secte  litlér.iire  que 
1  on  appelle  en  Allemagne  les  Schlégé- 
liens  1  et  que  l'on  désigne  pins  conmui- 
nément  en  France  par  le  nom  de. parti- 
ians  du  ^eni e  romantit/ue.  On  Tie  sau- 
rait trop  remarquer,  au  reste  ,  que  dans 
l'un  et  l'autre  pays  ,  le  public  peu  instruit 
leur  a  prêté  des  opinions  et  même  des 
hérésies  littéraires  dont  ils  n'ont  jamais 
fait  profession.  M™«".  de  Sti.ël  n'a  pas 
rendu  moins  de  justice  au  cadet  de  ces 
deux  frères  qu'à  l'ainé  ,  quoiqu'elle  l'ait 
connu  moins  particulièrement  :  «  Frédé- 
»  rie  Schlegel, dit-elle  i^De l'Allemagne, 
»  tom.  Il),  est  l'un  des  hommes  illustres 
»  de  son  pays  ,  dont  re>prit  a  le  plusd'o- 
i>  riginalitéj  et  loin  de  se  fier  à  cette 
i>  originalité  qui  lui  promettait  tant  de 
>»  succès ,  il  a  voulu  l'MjipHver  sur  des 
»  études  immenses  ...  Yent-on  savoir  en 
»  quoi  consiste  cette  parliahté  que  Fon 
»  leproche  aux  deux  Schlegel  ?  l.e  voici  : 
5>  ils  penchent  visiblement  pour  le  moyen 
»  âge  ,    et  pour  les   opinions  de   cette 
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»  époque;  la  chevalerie  sans  lâche,  la 
»  foi  sans  bornes,  la  poés:e  sans  réflexions, 
n  leur  paraissent  inséparables  ,  elilss''ap- 
»  pliqiient  à  tout  ce  qui  pourrait  diriger 
»  dans  ce  sens  les  «sprits  et  les  âmes.  » 

Y. 
SCHMALZ  ,  conseiller  intime  du  roi 
de  l'russe,  pub.ia,  en  181 5,  en  Allemagne, 
un  ouvrage  intitulé  '.La  Ligue  de  la  ver- 
tu et  les  sociétés  secrètes  ,  dans  lequel 
il  attaqua  avec  chaleur  les  associations 
particulières  ,  notamment  celle  du  Tu- 
gend-Bund  (  f^oy.  Arivut,  tom.  I"".  ^ 
pag.  112)  ,  comme  méditant  le  projet 
d'une  ré\  oluiion  démagogique.  Le  roi ,  à 
qui  l'auteur  fit  hommage  de  son  ouvrage, 
lui  envoya  la  décoiation  du  Mérite  civil^ 
en  lui  témoignant  qu^il  lui  savait  gré  de 
son  zèle  ,  et  qu'il  approuvait  ses  senti- 
ments. La  sanction  royale  donnée  à  Fé- 
crit  de  M.  Schmalz  ne  le  mit  point  à 
cou^ert  du  ressentiment  de  ceux  qui  s'y 
crurent  attaqués.  Trois  oiFiciers  de  la 
garde  prussienne  ,  membres  du  Tu- 
gend-Bund  ,  lui  proposèrent  un  duel 
chevaleresque  qu'il  refusa.  Le  prince  d» 
Mecklenliourg-Strelitz  ,  général  en-chef 
de  la  garde  ,  se  mêla  de  la  querelle,  et 
punit  sévèrement  les  trois  ofUciers.  Les 
écrivains  les  plus  distingués  de  l'Alle- 
magne se  mirent  alors  sur  les  rangs 
pour  répondre  aux  imputations  de  M. 
Schmaliz,  qui  bientôt  fut  provoqué  à  un 
duel  lilléiaire  et  académique  ,  dans  uns 
broclinie  intitulée  :  De  l'enthousifsme 
des  Prussiens  en  i8i3  ,  par  M.  Fuers- 
ter  ,  docteur  en  philosophie.  Ce  nou- 
veau champion  ,  daos  la  préface  de  son 
ouvrage ,  sommait  M.  Schmaltz  de  se 
présenter  à  un  jour  convenu  dans  le 
grand  auditoire  ,  et  d'y  soutenir  les  thèses 
contenues  dans  son  éci'it.  Il  ajoutait 
que  si  celte  lutte  académique  avait  lieu  , 
il  commencerait  par  invoquer  Dieu  le 
Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ,  qui 
font  assisté  dans  les  batailles  ,  et  qui  ont 
fait  guérir  ses  blessures,  a  Toi ,  dira-l-il 
i>  ensuite  à  M.  Schmaltz  j  toi  ,  mon  ad- 
»  versaire,  fais  maintenant  aussi  la  prière 
»  a  Dieu  ,  si  tu  le  peux  ,  sinon  invoque 
D  les  faux  dieux  à  qui  tu  as  vendu  ton 
i>  ame.  »  Les  journaux  prirent  uns 
part  active  à  cette  guerre  de  plume.  M. 
Schmaltz  réveillal'altention  publique  ,  ea 
1816,  par  de  nouvelles  attaques  contre 
les  sociétés  secrètes  ;  et  on  annonça  même 
qu'il  s'était  attiré  un  procès  criminel  qui 
fyrait  beaucoup  de  bruit  :  mais  ilu'eu  4 
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pas  «té  question  depuis.  On  «  encore  Je 
cet  auteur  un  ouvrage  sur  les  constitu- 
tions. S.  S. 

SCHNEIDER   (  Jean  -  Gottlcb  )  , 
professeur  d'éloquence  et  de  litlératuie 
grecque    à  runiversité    de     Fr.iiicfort  - 
pur -l'Oder,    transportée    à  Breslau  ,   en 
Silésie  ,    dans    ces    (Jerniires    années   , 
est    né  ,    en    1752  ,    à    Coini  ,    pi  es    de 
Wiirgen  (  en  Misnie  ).  11   réunit   à   une 
érudition  pbilologique  profonde  des  con- 
naissances solides  dans  plusieurs  brandies 
de    riiisloire- naturelle  ,    de   i'anaiomie 
romparée  ,  et  des  arts  ,  qui  l'ont  mis  eu 
état  d'expliquer   mieux  que   ses  devan- 
ciers ,  et  de  rétablir  le  texte  d'un  grand 
pombre  d'écrivains  de  l'antiquité.  On  a 
de  lui,  soit  en  allemand,  soit  en  latin  : 
J.  Reviaujues  sur  ^nacre'on  ,  Leipzig  , 
1770,  in-80.  II.  Peifciilurn  criticurii  in 
jinthologUini  Constantii  Cephalœ  ,  ib. , 
'77'  5  i"-8''  III.  Essai  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Pi'Jare^  Strasbourg,  1774, 
in -8".    IV.    Cytrminum  pimluricorum 
fragmenta^  ibio  ,  i-r6,  in-4".  Cet  écrit 
ï  été  joint  au  Pi'idare  de  Heyue,  qui 
1  adopté  ,  en    grai.Je  partie ,  enricbi  et 
développé  le  travail  le  M.  Sclmei-ler  sur 
les  fragments    et  le  mèire  de  Pmdare. 
V.    De  duhia   carrrinuin   orphicorum 
aictoritate  et  vttuslate  ,'£inwïo\X^s\n- 
l'Cder,  1777  ,  in-^o..  lémiprimc  dans  ses 
indanges  intitulés  :  Analecta  critica  in 
fcr'ptures  veteres  gr.  et  latines,  Fasc.  1  , 
ibic,  in -S".  M.  De  AchLitle  Ptinii , 
et  lolu  Struboiiis ,  ibid, ,  1  "^8  i ,  in-4». 
'WMchthjologiœ  vetenun  sptcimina. 
ad.V.  C  Blochium^  ibid.,  1782  ,  deu.v 
parles   in-40.    (  nad.   en    allemand  par 
Scineider  Itii-mème  ,avcc  desaugnienia- 
tioB ,  d.i ns  le  Leipziger-Magazin ,  1783, 
pa,.  62-98.)  MIL  Hist.  naturelle  gé- 
n<rale  des  tortues,  auec  une  table  s)  s- 
ttuuitique  de  plusieurs  de  leurs  espèces, 
ive  2  pl.  ,    Leipzig,    1783,   iu-8°.   ÎX. 
Re:ueil    de    mémoires  sur    plusieurs 
pdnis  de  zoologie  et  d'histoire  du  coui- 
ifcrce,    Berlin',    1784,   i.i-8".  X.    Ex- 
raits    d'auteurs    anciens,  surtout    du 
///'".  siècle,  relatifs  à  Ihisloire-nnlu- 
■elle,  Leipzij;,    1786,   iu-8".    XL    De 
'/Iist.  nal.  des  lortuet  avec  des  pl.  ,   2 
)1.,   Leipzig,   1787    et  89,   in-8".  XI[. 
-nalecta  ad  Itistoriu'n  rci    nielallicœ 
Vcruin    ad  C.    G.   IJej  niu m  ,  l'i  uuc- 
tt-sur-1'Odcr  ,   17S8,  in-4''.  Xlll.  Ae- 
(ia  librorutn   Frederici  II ,  impera- 
\b ,  çle  artc  venandi  cuni  afdbusj  acce 
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dunt  Manfredi  régis  et  Jlherti  Magni 
capita  de  jiilconibus  ,  asturibus  et  acci- 
pitribus ,  cum  tabulis  ceneis  ,  Leipzig, 
1788  et  1789,   3  vol.  in-4''-    Le  com- 
mentaire de  1  éditeur  répand  duioiir  non 
seulement  sur  Tbistoire-naturelle  des  oi- 
seaux de  proie,  mais  sur  toute  l'histoire 
littéraire  du  xiii».  siècle.  XIV. /*eZrt^r- 
tedi  sj  nonymia  pisciuin ,  gr.  et  lat.  , 
emendata,  auctn  al(/ue  illustruta  j  sivu 
hist.  pisciuin  naturulis  et  lilteraria  ab 
j4rislotelis  œuo  usque  ad  sœculum  xiit 
deducta.  .Acced.  disputatio  de  iretcrutrt 
scriptorum  Hippopotamo .^  cum  tabulis 
in  cere  expressis ,  ib. ,  1 789),  in-4''.XV . 
Amphibiorum  p/iysiologiœ  spécimen  J. 
(  1 790  )  5  spec.  II.  liistoriani  et  species 
stellionum  seu  grkorium  sislens  (Franc- 
fort, 1 792  )  ;  iS/»ec.  ///.  (  ib.    1797,  in- 
4".)  X\  I.  historiœ  amphibiorum  na- 
turalis  et  Utterariœ ,    fasc.  I.  coiitinens 
ranas,  calamitas ,  bujhnes,  h)  drus  ,  etc. 
(  léiia  ,  1799  );  fasc.  II  ,  continens  cro- 
codilos  ,  scincos  ,  chamœsauras ,  boas., 
étapes,    aniphisbœnas  ,  cœcilias  (  ib. , 
1801  ,  in-8°.,  tjg.)  M.   Schneider  a  pu- 
blié, dans  diil'éi  tnts  recueils  périodi(jues, 
de    noni!>renses   monographies    sur    des 
points  de  zoologie,  d'histoire,  des  arts  , 
des  produits  de  l'industrie   et  du  com- 
merce ,  qu'd  serait  trop  long  de  détail- 
ler.  On  distingue  ses  mémoires  sur  le* 
cétacés  ,  quelques   serpents  ,    les    rumi- 
nants ,  les  os  fossiles  de  la  montagne  do 
St. -Pierre  ,T)rcs  de  Macstvicht.  11  a  don- 
né des  traductions   enrichies  de    notes, 
des  ouvrages  de  Jean  limiter,  AI.  Mon- 
ro  ,   \icq-(i'Azvr    et    Lorenziac ,    sur 
l'analomie  et  la  physiologie  des  poissons. 
Nous    terminerons    cette    nonuntlature 
par  son   IJiclivnnaire  manuel   critique 
griC-allemanJ ,  publié  d'abord  in-^".  à 
Znilichau,    en    a   \ol.,    1797   et    1798; 
réimprimé  avec  des  augmentations,   in- 
4°.,    i8o5.  Ce    dictionnaire,  qui  n'em- 
brasse  que  les  auteurs  profanes,  est  un 
des    ouvj-.'iges   les    pins  considérables  et 
les  plus  utiles  <le  la  philologie  moderne. 
Chaque  ariicle  a  été   jcl'aii  sur  un  exa- 
men  approfondi  des  autoiités   citées  et 
vériGées  a\<c  un  grand  soin;  il   est  sur- 
tout inappiéciahle  dansioute  la  termino- 
logie relative  aux  produits  de  la  nature 
et  de  l'industrie.    Ce  ([ui  concerne  l'éty- 
mologie    est  très   su|iérieiir   à  ce   qu'on 
trou\e  sur  celte    matière  dans  les  lexi- 
cograplus  antérieurs  ,  bien  que  ce   soit 
!a  partie  de  sou  travail  qui  strait  la  plu« 
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susceptible  de  perfectionrferaetit ,  le  vé- 
dacteiir  do  ce  grand  et  beau  dictionnaire 
n'ayani  peut-être  pas  fait  dans  ses  analyses 
ctymologiques  une  application  sufilsante 
des  lechercbesde  Tib.  Heinsterbnys  el  de 
son  école, qui  ont  répandu  un  nouveau  jour 
snr  la  structure  de  la  langue  grecque  et 
sur  son  état  piiinilif.  M.  Rienier  ,  savant 
abrévialcur  de  Stbneider  ,  a  coniniencé 
à  remplir  cette  lacune  :  son  abrégé  mé- 
rite sous  ce  rapport  la  prél'ércnce  sur 
l'original.  Les  services  rendus  par  M. 
Scbneider  à  la  philologie  ancienne,  ne  se 
bornent  pas  à  ces  travaux.  Il  a  donné, 
des  écrivains  de  Tanliquilé  que  nous 
allons  désigner,  des  éditions  critiques  , 
«nricbies  de  doctes  explications  et  de 
corrections  importantes  qui  en  rendent 
Vusage  indispensable  aux  amiiteurs  delà 
littérature  ancienne  et  de  Tbistoire  des 
sciences  naturelles  et  des  arts  industriels. 
Il  a  publié  le  traité  de  Plutarque  de 
\ Education,  avec  des  fragments  du 
Blême  auteur  et  du  médecin  Marcellus 
Sideta  (  Str.isbourg  ,  1770  ,  in-8°.  )j  — 
les  livres  d'Oppien  sur  la  Chasse  et  la 
feche  (  gr.  et  l.it.,  ib. ,  1776  j  in-8".  )  ; 
JDémétrius  de  elocutione  ,  gr.  (  Altenb.  , 
J776  ,  in-8'^.  )  Il  faut  y  joindre  ses 
Bûtes  sur  les  Rhelorcs  selecli  de  Fischer 
{  en  allemand  ,  Leipzig,  1773  ,  in-8".  )  5 

—  tes  dix-sept  livres  d'Élien  de  JVat. 
anint.  (gr.  et  lat.  )  ,  Leipzig  ,  178J  ,  gr. 
în-80.  )  ;  —  les  Mernorabilia  de  Xéno— 

Î)hon  (  ib. ,  1798  el  1801  ,  in-8"  ,  avec 
^ apologie  de  Socrate,  dont  il  a  tenté 
d'ébranler  ranibcnticité  )  5  —  Y  Histoire 
£reccjiie  de  Xénopbon  (  1791  ,  in-8"'.  ); 

—  la  Cj  ropédie  (  ib. ,  iSoo  et  en  i8i5  , 
in-S". ,  avec  boauconp  d'atlditions  et  de 
corrections  nouvelles  )  ;  —  Vyinabase 
(  ibid.,  1806,  in-S».  )  ;  — VEcononii- 
tjue,  le  Banquet,  llie'ion  ,  y^gc'silas 
(  ib.,  i8o5  ,  in-80.  )  ;  —  les  Opuscules 
«le  Xénophcn  sur  la  politique  cl  sur  la 
cbasse  ,  et  le  traité  de  la  cav.derie  (  ib.  , 
181  5)  :  on  trouve  dans  celte  édition  le 
traité  d'Arrien  sur  la  chasse  ,  avec  des 
corrections  importantes;  — ^sOEuires 
de  Xénopbon  (  en  6  vol. ,  grand  in  8».  , 
Leipzig. ,  i8i5)  j  —  les  Alexij'harma- 
ca  de  Nicandre  (  gr.  et  cimi  parapbrasi 
lat.  ,  IJalle  ,  1792,  grand  in-8".  )  IS i- 
tandri  Theriaca  (  ib.,  1816,  grand 
iii-S°. ,  avec  une  préface  remarquable  )  ; 

—  le.s  Scriplores  rei  rusticœ  veieruni 
iatinorum  (  ib.  ,  179.5  et  1  79G  ,  grand 
ûa-8". ,  en  4  vol.  ;  dans  les  deux  premiers. 
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Caton ,  Varron  et  Columelle ,  ave* 
des  planches  5  dans  le  troisième,  J*«Z- 
ladius  j  dans  le  quatrième,  VArt  ve'te'ri^ 
naire  de  \egetius,  a\ec  les  commen- 
taires de  Ponledera  et  ceux  de  tous  les 
anciens  éditeurs,  el  les  tables  de  J. -M. 
Gessner  ,  augra.  ;  —  les  Caractères  de 
Théophraste  (  léna  ,  1799,  in  8".  )  ,  et 
deux  appendices  imprimés  en  1799  et 
1800  ,  relatifs  aux  éditions  de  S.-J.  Hot- 
tinger  et  de  M.  Cor;.y,  et  i8o8j —  la 
Politique  d'Aristote  (  grec  et  latin  , 
Francfort-sur-l'Oder  ,  1809,  2  vol.  in- 
8".  )  ;  —  les  Argonautiques  d'Orphée 
(  gr.  et  lat.  ,  léna  ,  i8o3  ,  in-8°.  )  ;  — 
Eclogœ  physicœ  ex  scriptoribus  Grce- 
cis  prœcipuè  [ihid.  ,  1801  et  1802);  le 
i«i".  volume  oftVe  le  texte,  le  2e.  un 
excellent  comment^aire  des  cboses  aussi 
bien  que  des  phrases  )  ;  —  Poéïriœ  grce- 
cœ  (  1802  ,  in-8°.  )  ;  —  Fifin'e  (  Leip- 
zig ,  1807-1808,  en  3  vol.gr. ,  in-80.  ). 
Celte  année  même  (  1818  \  M.  Schneider 
a  couronné  ses  imme>ses  travaux  en 
donnant  une  édition  crniplèle  des  OEu~ 
ures  de  Théophraste  R- 

SCHNUKRER  (::hrÉtiew- Friédé- 
mc  ) ,  savant  orier.laliste  et  théologien 
protestant  ,  ancien  professeur  ,  chance- 
lier de  l'université  de  Tiibingue  ,  corre.c- 
pon</anl  de  l'Instilut  de  France  ,  est  né 
à  Canstadt  (Wurtemberg),  le  28  'C- 
loire  1742-  Après  a^ oir  été  successi'e- 
nient  professeur  (  iiingister)  de  phlo- 
sophie  ,  professeur  ordinaire  de  gre  et 
de  langaes  orientales  ,  et  éphore  œ  la 
faculté  de  théologie  à  Tuniversil^  de 
Tubinjue,  il  reçut, en  i8o5  ,  le  lilr  de 
doctet/r  de  théologie,  et,  en  1808  .ce- 
lui de  chevalier  de  Tordre  du  Méritf  ci- 
vil de  ■\Vurlemberg.  11  a  été  ,  de,uis 
1793  ,  réditeur  el  Pun  des  principiux 
collaborateurs  des  annonces  littéraires 
de  Tubingue  (en  allemand).  Dans  l« 
discussions  politiques  dont  sa  pâtre  a 
été  agitée  ,  M.  Schnurrer  embrassa  c'a- 
bord  le  parti  royaliste  ;  mais  s'étant  d- 
puis  montré  plus  favorable  aux  réfo- 
niateurs  ,  il  a  éprouvé  quelques  dés^ 
créments.  Il  a  quitté  ses  fonctions  aca 
démiques  pour  se  retirer  à  Stuligard 
et  il  a  même  vendu  sa  riche  bibliolhèqu 
à  on  Anglais,  l'un  de  ses  élèves  ,  qui  i 
propose  de  continuer  les  travaux  qne  < 
savant  professeur»  laissés  imparlails.  T 
Schnurrer  estassocié  de  la  société  royî 
de  Gœttingue  et  de  l'académie  royale! 
Bavière.  Comme  orientaliste,  il  est  ^ 
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premier  rang  parmi  ceux  Je  l'Alkmagne, 
ot  ca  /Miiitjue  fst  (Fune  justesse  et  d'une 
sûrelô  qui  peuvent   servir  de  modèle  ; 
comme  théologien    ,  il    est  un  des   plus 
zélés  p.irliàans  de  la  révélation  ,  et  a  cet 
égard  il  est  loin  de  partager  les   érarls 
de  [)lusieurs  de   ses  compati ioles.  On  a 
de  lui  :  1.  Vindiciœ  veritalis  chiisliaiice 
rei^elatœ  ab   iiisuUibus   iibelLi  ,  Caié- 
**  cliisme  de  riidniiète  homme,  Tubingue, 
1765  ,  in-4"'  ï'-  ^'^  codicum  Hubrœo- 
rurn  y.  2'.  MSS.  œtate  dijficulter  de- 
tenninandd  ,   ibid.  ,   1772,    in-4'^.   IH- 
Plusieurs     dissertations     ))liilologiques  , 
in-4°.  ,sur  le  canliquede  Dtbora  ('775), 
sur  les  Proi'eibts  (    1776  )    ,    sur  7oi 
(1781   ,  1782)  ,   sur    divers  Psaumes 
O778,  1779,  1784  ,   17895  '790).  sur 
Isiiïe  (1755, 1807),  sur  le  caii  tique  d'//a- 
èacuc  [j-^Sà  )  ,    sur  Abdias^i'jS'])-,  sur 
jEzéchiel[i  "jSS), sur  Jercniie[  1 798,1 794, 
1797  ).  IV.    De  Pentateucho    urabico- 
polyglotto  ,1780  ,   in  -  4"-  V.  DissjrCa- 
tiones   philologico  -  crilicœ  ,    Gotha  , 
1790,  in-S".  AI.  H.  Tanchuni  hieroso- 
Ijuiitani  ad  libros  V.  T.  commeiitarii 
arabici  spécimen  ,  Tul)inp;ue  ,    1791  , 
in-4°.  VII.  J\'olices  bios^raphiques  et  lit- 
téraires sur  les  Udbraisanls  de  Tubin- 
gue,  lUm ,  J793,  in-8".   de  274  pages, 
ouvrage   aussi    savant  que  curieux.  1^ 
y  trou\e  suitout  de  grands  détails   sur 
Reuchlm  et  Schickard.  A  III.  Eclaircis- 
sements sur  l'Iiisloire  de  la  réformation 
ecclésiastique  et  de  la  littérature  dans 
le  Jf  urtembcrg ,  Tubingue  ,  1798  ,  iu- 
8°.  de  558  pages.  Ce  livre  ,  plein  de  re- 
cherches  bibliographiques  ,    serait  plus 
commode  à  cousulter  si  l'on  y  eiit  joint 
une  table.   IX.  Imprimerie    sclat^o/ine 
établie  dans  le  fi  urtcmberg  au  xvi^. 
siècle,  ibid. ,  1799,  in-8".;  curieux  mor- 
ceaJi    de  bibliographie,  qui  peut  servir 
de    suite   à    l'ou^  rage   précédent.  On  y 
•voit  que  les  caractc  res  sclavons  avec  les- 
quels Truber  imprima,  depuis  i55o,  à 
Tubingue,  des  versions  da  Nowcaii-J'es- 
tauient  et  divers  livres  élémentaires  à  l'u- 
sage des  lutliériaiis ,  sont  les  mêmes  qui 
ont  passé   depuis    à    rimprimerie  de  ia 
Propagande.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
sont    en   allemand.    "S...  Des  fragments 
de  la  Chronique  samaritaine  d'Abou'l 
Phàlach  ,  en    aiabe  et    en  allemand  ,  et 
d'autres  morce.iux  aussi  curieux  que  sa- 
vants sur  les  Samarilaiiis  ,  etc.,  dans  le 
Repertorium  et  la  Bibliothèque  univer- 
selle d''EicUliora   ,  daus    le  lYouyeau 
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lîéperloire  et  les  Memorahilia  de  Pau- 
liis  ,    etc.   XI.   Les  Samaritains   (  dans 
les   3Iines  de  l'Orient,   loin,  i,  4''.  ca- 
hier, en  nliemand).  XII.  Bibliotlieca  ara- 
bica ,  Halle  ,    1811  ,    in  8°.    du  xxvi  et 
53o    pag.    Ij'ouvrage    avait   déjà    p^iru , 
«juoique   d'une    manière   un    peu    moins 
complète,  de  1799  à  1806,  en  .sept  thèses 
ou  dissertations   académiques,   in  -  4°.  ; 
maislédition  in-8'\,  beaucoup  plus  am- 
ple, ayant    été  imprimée  loin  de  l'au- 
teur, offre   tant  de   fautes  d'impression  , 
qu'il  a  été    obligé  de   la  faire    précéder 
d'un  errata  de  9  pages.  Cette  bibliogra- 
phie contient  tous  les  livres  impiimés  en 
langue  arabe ,  et  de  plus  tous  ceux  qui 
sont  relatifs  à   l'étude  de  celte  langue  , 
tels  que  les  grammaires  et  dictionnairea. 
Le  tout  est  rangé  en  sept  classes  p;ir  ordre 
de  matières,  et  dans  chacune  cm  suit  l'or- 
dre chronologique.  Il  n'existe  peut-être 
pas  de  bibliographie  spéciale  aussi  minu- 
tieusement exacte,  ni  aussi  savante  :  on 
regrette    de   n'y   pas  trouver    une  table 
alphabétique  des  auteurs  ,  pour  la  faci- 
lité des  recherches-  mais  elle  est  rempla- 
cée par  une  table  chronologique  de  tous 
les  articles,  au  nombre  de /jig  ,  dont   la 
date  est   connue  ,  depuis  la  grammaire 
arabe  publiée  en  espagnol,    à  Grenade, 
en    i5o5,   jusqu'à  celle  de  M.   Silvestic 
de  Sacy  qui  a  paru  en  18 10  ;  sans  comp- 
ter quinze  éditions  sans  date  connue,  et 
dix  dont  l'existence  paraît  douteuse.  Ou 
peut  voir,  sur  cet  excellent  ouvrage  ,  les 
savantes  notices  qu'en  ont  données  dans 
le  Magasin    encyclopédique ,  I\l.    Sil- 
vestre  de  Sany  (G"",  aiin.  ,  v  ,  34o  ;  <)e. 
VI  ,    j83;  1814  ,  I,  iS3)  ,ct  dans  le  Mo- 
niteur^ M.  Jourdain  (  lo  aoîit  1812     n». 
223  ).  Elles  ont  été   tirées  séparément 
in-S".  Le  professeur  Hartmann  ,  de  Ros— 
tock,  annonçait,  en  181  '(  ,  l'iniention  de 
publier  des  suppléments  à  cette  Biblio- 
thèque ,•   les  matériaux  qu'il    avait  déjà 
préparés  pour  ce  travail  ont  passe  dans 
les  mains  de  M.  Jourdain  :  la  mort  de  ce 
dernier  ,   fait   craindre   que   cette  utile 
entreprise  ne  soit  pas  terminée.         T. 

SCHOELL  (  FiiiÎDÉRic)  ,  né  en  Al- 
sace vers  1760 ,  fit  de  très  bonnes  études 
et  se  livra  au  commerce  de  la  librairie 
à  B  rlin  ,  et  ensuite  à  Bàle  en  Suisse  où 
il  fut  long-temps  connu  sous  le  nom  d« 
Decker.  Etant  venu  s'établir  à  Paris  ver» 
1804,  il  y  continua  le  même  commerce 
et  se  fit  avantageusement  connaître  eu 
piiUiant  plusieurs  ouvrages  très  reuiar- 
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qiiables  par  l'crudition  et  le  savoir.  Ert 
l8l4,  aprcs  la  reddition  de  P.uis,  il  fut 
employé,  par  le  loi  de  Prusse,  dans  la 
diplomatie  ,  et  il  ne  larda  pas  à  être 
nommé  conseiller  de  la  légation  prus- 
sienne à  Paris,  emploi  ([u'il  ren)|)lii  en- 
core aiijourd  liiii.  Son  souverain  lui  a 
accordé,  en  1817  ,  Tordre  de  l'Ai^le- 
Rouge.  On  a  de  lui  :  I.  Collection  des 
actes,  pièces  officielles ,  rci(le//ieitts  et 
ordonnances  relatifs  à  la  confe'ttcra- 
tion  du  RJiin  ,  1S08,  in-S".  II.  liëper- 
toire  de  litléralure  ancienne,  ou  Choix 
d'auteurs  classicpies  grecs  et  latins  , 
1808,2  parties  in-8^.  111.  Tableau  des 
peuples  de  L'Europe  ,  classés  d'après 
leur  langue  ,  elc.  ^  iSio,  in- 18,  181  2, 
)n-8".  ï\ .  Précis  de  la  rc'i'olution  fran- 
çaise, 1 8 1  o,  in- 1 8.  V.  Description  abrégée 
de  Rome  ancienne, di'a^rcs  Ligorius,etc., 
ï8i  I ,  in- 18.  tig.  YI.  Eléments  de  chro- 
nologie, 1 8 1 2,  -2  vol.  in- 1 8.  V II.  Histoire 
abrégée  de  la  littérature grcccjue  depuis 
son  orii^ine  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  les  Turcs,  181 3  ,  2  vol. 
in-8'>.  Cet  ouvrage  a  élé  tiaduil  en  an- 
glais et  mis  au  nombre  des  livres  cl.issi- 
ques  consacrés  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse anglaise.  \  III.  Recueil  de  pièces 
ojjlcielles  destinées  à  détromper  les 
I''rançais  sur  les  événements  qui  se  sont 
passés  depuis  quelques  annéas  ,  181  4" 
1816  ,  9  vol.  in-8".  IX.  Histoire  nbré' 
géc  de  la  lillérature  romaine  ,  181 5  , 
4  vol.  in-8°.  L'empereur  de  Russie  ,  à 
qui  l'auteur  fit  hommage  de  cet  ou- 
vrage, lui  envoya  ,  en  témoignage  de  sa 
reconnaissance  ,  une  superbe  bague  en 
diamaiiLs.  X.  Congrès  de  f^ienne  ,  re- 
cueil de  pièces  ofHcieib  s  ,  181C  ,  2  vol. 
in-8  '.  XI.  Histoire  abrégée  des  traités 
de  paix  entre  les  puissances  de  l'Eu- 
rope, depuis  la  paix  de  Ifestphalie  jus- 
qu'au traité  de  Pans  du  20  noteni- 
bre  j8i5  ,  ouvrage  de  Kocli  ,  eniière- 
nienl  refondu  ,  augmenté  ,  et  continué, 
par  M.  Scbœll,  1817-1818,  i5  volu- 
mes in -8°.  XII.  Bibliothèque  latine, 
ou  Collection  des  auteurs  latins  ,  «^ec 
des  commentaires  dits  perpétuels  et  des 
index.  Cette  Liblioibènue  n'a  point  en- 
core p;iru  j  elle  avait  été  annoncée  il  y 
a  cinij  ans  ,  par  M.  Schœll  j  mais  les  cir- 
constances l'obligèrent  à  suspendre  ses 
travaux.  li  l'annonce  de  nouveau  coTime 
devant  être  exécutée  trèsprocbaineiuent. 
M.  iSclioeil  a  été  l'éditeur  des  Table,  gé- 
néalogiques des  maisons  souycrai/ns  du 
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nord  et  de  l'est  de  l'Europe ,  otivrag* 
postljuiTve  de  Koch ,  i  ■•■.  livraison  ,  i^'i\, 
a"",  et  S"",  livraisons,  181 8.  On  a  encore  dû 
lui  plusieurs  articles  de  la  Biographie 
uni\.'crselle ,  entre  autres,  ceux  d^Ester^ 
hazy,  KocJi,  etc.  D. 

SCHOUWALOFF  (  Le  comte  de  ), 
lieutenant  -  };énéial  ,  aide-de-camp  de 
l'empereur  de  Piussie  ,  a  fait  avec  dis- 
tinction toutes  les  campagnes  contre  la 
France  ,  notamment  celle  de  i8i3  ,  dans 
laquelle  il  fut  chargé  par  son  souverain 
de  traiter  avec  M.  de  Caulaincourt  , 
plénipotentiaire  français  ,  des  conditions 
d'un  armistice  qui  fut  conclu  à  PleiwilZ 
le  4  juin.  Il  commandait  un  corps  d'ar- 
mée  au  commencement  de  la  campagne 
de  1812;  mais  étant  tombé  malade,  il 
fut  obligé  de  donner  sa  démission.  Il 
passa  le  Rhin  au  mois  de  jaiAie*  '8i4  » 
lit  la  campagne  dite  de  France,  et  reçut, 
au  mois  d'avril,  après  la  déchéance  de 
Buonaparle  ,  l'importante  mission  d'al- 
ler chercher  Marie- Louise  à  Blois  , 
ou  la  régence  s'était  établie.  Il  arriva 
dans  cette  ville  le  \endredi-saint  ,  seul , 
sans  aucune  force  armée,  et  descendit 
à  l'auberge  delà  Galère.  Son  arrivée 
déconcerta  les  minisires  de  Napoléon  , 
qui  ,  ne  s'occiipant  plus  dès  ce  moment 
cj^e  de  leur  propre  siireté,  demandèrent 
des  (^lasseports  au  maire  de  Biois  ,  et  se 
rendirent  simultancmeni  chez  M.  de 
Schomvaloir  pour  le  prier  d^'y  mettre 
son  visa.  Dillerenls  membres  du  gou- 
verneitient  s'y  étaieiit  aussi  rendus  pour 
le  même  objet.  La  chambre  qu'occu- 
pait M.  de  Schouwalofl'  se  trouva  trop 
petite  poui-  contenir  le  nond>re  des  sol- 
liciteurs. Ce  général  reçut  tout  le  monde 
avec  bonté  ,  mais  il  parut  distinguer 
au  milieu  de  la  foule  ceux  des  fonc- 
tionnaires qui  méritaient  le  plus  d'é- 
gards. On  remarqua  surtout  quM  té- 
moigna beaucoup  de  considération  ati 
duc  de  Fcllre  ,  et  qu'il  ne  signa  le  passe- 
port du  duc  de  Rovigo  qu'après  avoir 
écrit  sur  la  marge  ,  en  grosses  lettres  , 
JM,  Sauary.  Le  général  SchonwalofT  fut 
ensuite  un  des  quatre  commissaires  des 
fiuissances  alliées  ,  qui  accomp.'>gnèrent 
Buonaparle  jusqu'à  l'île  d'Elbe.  Pendant 
le  trajet,  la  présence  de  ces  commissaires 
fut  souvent  utile  à  l'ex-cmpereur  pour 
le  mt^tire  à  couvert  de  la  fureur  du  peu- 
ple :  à  Orgon,  le  dangei'  fut  le  plus  innni- 
iient  ;  la  populace  s'assembla  ,  et  entoura 
Ih  voiture  eu  demaudaut  à  grands  cris  • 
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lHi''on  lui  livv&t  Napoléon.  M.  de  Scliou- 
"walofi" harangua  la  niiiltiuide  n  plusieurs 
reprises  ,et ,  secondé  de  ses  collègues,  par- 
vint à  appaiser  le  soulè\'pn)eiil,  pendant 
que  Buonapaite  lui  faisait  de  sa  voiture, 
des  signes  d'approbation  el  de  reconnais- 
sance. Ce  ge'néral  est  grand -croix  de 
Wiadimir  2^.  classe  ,  grand  -  croix  de 
Ste.-Anne  ,  coramandeur  de  St. -Jean  de 
Jérusalem ,  et  grand-croix  de  l'Aigle- 
Rouge  de  Prusse.  Il  était  à  Paris  à  la 
fin   de  1817.  S.  S. 

SCHRAMM  (Le  baron  Adam  de  ),  né 
le  24  décembre  17G0  ,  entra  an  service 
au  commencement  de  la  révolution,  et 
commandait,  en  1804.  au  camp  de  Bou- 
logne, le  2<^.  régiment  d'infanterie  légère, 
en  qualité  de  colonel.  Elevé  au  grade  de 
général  de  brigade  en  i8o5,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  à  la  journée  d'Aus- 
terlitz  ,  il  devint,  en  1806,  gouverneur- 
général  du  Hanovre  ,  et  fut  employé  , 
l'année  suivante,  au  siège  de  Dantzig,  où 
il  scdislingua  et  obtinlla  croix  de  com- 
mandant de  la  Lcgion-d'hoiineiir.  Après 
la  paix  de  Tilsilt ,  il  futaulorisé  à  porter 
la  décoration  du  Mérite  militaire  de 
Wurtemberg  ,  fut  cliargé  depuis  de  dif- 
férents commandements  ,  soit  aux  ar- 
mées actives,  soit  dans  l'intérieur  ,  fut 
nonmié  commandani  à  Chanmont  dans 
la  18^.  division,  et  créé  clievalier  de  St.- 
Louis  le  8  juillet  i8i4-  Les  événements 
du  20  mars  iSi5  replacèrent  le  général 
Schramm  sous  les  drape.aix  de  Buona- 
parte,qui  lui  confia  le  commandement 
du  dépt.  du  Bas  Rhin,  el  l'éleva  au  grade 
de  général  de  division  le  ii  juin  i8i5. 
Cette  nuniination  fut  ajmulée  par  ordon- 
nance royale  du  i"''.  aoiil  suivant.  M.  de 
Schi-amm  se  relira  alîirs  à  Binlieim  près 
Weissembotirg.  Depuis  cette  époque  , 
ti  a  cessé  d'êlre  compris  sur  le  tableau 
des  généraux  en  activité.  —  Schramm 
(  le  clievalier  Jean-Paul-Adam  he  )  ,  né 
le  22  décembre  17S4,  entra  au  service 
dans  l'infanierie  le  11  août  1792  ,  fut 
nommé  oflicier  de  la  Légion-d'lionnenr 
le  4  niai  181  3  ,  et  général  de  brigade  le 
37  septembre  suivant.  Après  la  cam- 
pagne de  1814  >  il  fut  chargé,  au  mois 
d'août,  du  commandement  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  et  créé  che- 
valier de  Saint  Louis  le  5  septembre.  Il 
jouit  du  traitement  de  demi-solde  de- 
puis le  licenciement.  S.  S. 

SCHIŒIBEII  (  Charles  de  )  ,  direc- 
teur des  cabinets  d'hisloire-uaturelle  de 
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l'empereur  d'Autriche,  est  regardé  com- 
me l'un  des  premiers  naturalistes  de  ce 
pays.  Ce  savant  s'est  parliculic  rement  oc- 
cupé de  la  br.mche  appelée  hdmintho- 
logie  ,  et  il  a  formé  une  collection  hel- 
nnnihologique  très  précieuse  ,  dont  il  a 
f',.it  don  au  cabinet  impérial  de  Vienne. 
Il  a  été  chargé  ,  en  1817  ,  de  faire  dans 
l'Amérique  méridionale  en  général  ,  et 
dans  le  Brésil  en  particulier,  des  recher- 
ches et  des  observations  relatives  à  l'iiii- 
toire-naturelle.  A- 

SCHHOETKR  (  Jean-Ji?rôme)  ,  cé- 
lèbre astronome  ,  grand-bailli  de  Lilien- 
thal  ,  est  né  à  Erfurt  le  3o  août  I745. 
En  faisant  son  cours  de  droit  à  l'univer- 
sité de  Gœtlingne  ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  ,  il  prit  aussi  des  leçons  de 
mathéniHtiqucs  de  Kaestncr ,  qui  lui  ins- 
pira le  goût  de  l'astronomie  ,  cl  ce  goût 
devint  bientôt  en  lui  une  passion.  Il  com- 
mença surtout  à  s'y  livrer  en  I7r8, 
pendant  qu'il  était  employé  à  la  cham- 
bre de  justice  d'Hanovre  ,  el  fil  ,  en 
1779  el  1780  ,  d'importantes  observa- 
tions sur  le  Soleil,  sur  Yénus,  et  parti- 
culii  rement  sur  la  Lune  qui  devint  l'ob- 
jet de  son  attention  particulière.  Nommé 
bailli  de  Lilienthal  ,  près  de  Brème  , 
pour  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Brun-wick-Lunebourg  ,  il  y  établit  un 
magnifique  observatoire  fourni  des  meil- 
leurs instruments.  Ses  télescopes  de  sept 
pieds  soutiennent  la  concurrence  avec 
ceux  de  Herschell,  et  il  en  a  un  de  treize 
pieds  ,  qui  est  peut-être  le  meilleur  qui 
existe  actuellement  (  disait  Lalande  en 
i8o3,  Bibliogr.  aslronoin. ,  pag.  837). 
Le  jardinier  de  M.  Schrœter  fond  et  polit 
les  miroirs  de  télescope  avec  une  adresse 
étounante,  et  il  a  établi  chez  lui  une  espèce 
de  manufacture  ,  où  Ton  peut  acquérir' 
pour  700  francs  un  miroir  de  quinze 
pieds  de  foyer  ,  ce  qui  n'est  pas  le  dixiè- 
me de  ce  qu'il  coûterait  à  Londres  ou  à 
Paris.  A  foice  de  patience  et  d'obser- 
vations ,  M.  Schroever  est  parvenu  à 
donner  im  ./illas  de  La  Lune  ,  tellement 
précis  ,  que  cette  planète  iiousest  main- 
tenant mieux  connue  d.ms  quelques 
parties  ([ue  des  espaces  aussi  étendus  sur 
la  terre  que  noush.ibilons.  M.Schroeier 
est  correspondant  de  l'Inslitut  (acadé- 
mie des  sciences).  Le  roi  d'Angleterre 
lui  a  donné  M.  Harding  pour  adjoint  , 
en  1800  ,  avec  des  appointements.  On 
a  de  lui  en  allemand;  I.  Mc'inoires  sur 
dcnouyelles(k'e(jnvertes(istroiioini<jiie&, 
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Bei-lin  ,  178S  ,  in-S".  avec  8  planclies. 
W.CJbseruations  sur  les  taches  a'uSoleil, 
surla  lumière  ,  etc.  ,  Erfurt ,  1789  ,  in- 
A°.  avfc  5  planches  (  et  dans  les  ^cta 
erudit.  d'Erfurt).  III.  Fragments  se'le- 
nolopographiques  ,  Helmstadt  ,  1791, 
iii-  4"-  de  6^6  p  £;.  avec  45  planches  {  J^~. 
le  Journal  des  Sa^'ants  ,  de  scptendjce 
et  décembre  1792,  pag.  762  ).  l\ .Frag- 
ments cythéreographifiues  ,  ou  Obser- 
vations sur  les  montagnes  gigantes- 
ques et  la  rotation  de  Vénus  ,  Erfurt  , 
1793,  in-4'*.  (  et  dans  les  yicta  acad. 
flJogunl.  ,  >79'|)-  V-  Fragments  aphro- 
ditographique.s  ,  Ilelmstiedt ,  1796,  iii- 
4'-".  avec  fig.  C'est  une  suite  de  l'ouvrage 
pi'éccdentj  l'auteur  y  donne  la  descrip- 
tion de  son  télescope  ,  construit  à  Li- 
lienihal  ,  en  1793.  VI.  JS'oiweaux  mé- 
moires pour  les  progrès  de  l'astrono- 
mie^ Gœtlingen  ,  1798-1800  ,  a  vol.  in- 
80.  avec  fig.  VII.  Uu  grand  nombre  de 
savants  Mémoires  et  d'observations  dans 
le  Recueil  de  la  société  des  amis  de 
l'histoire-naturelle  à  Berlin  ,  et  surtout 
dans  les  Almanachs  astronomiques  de 
M.  Botle,  depuis  1786,  et  dans  les  Ephé- 
mérides  géographiques  de  Zach,  où  l'on 
trouve  son  portrait  et  une  notice  sur  sa 
vie  ,  dani  le  cahier  de  mai  1799.        T. 

SCIIUKOWSKI ,  poète  russe  ,  né  à 
Toula  en  1780,  a  rédigé,  en  1808  et  1809, 
le  journal  russe  V Annonciateur.  On 
estime  ses  poésies  qu'il  a  recueillies  en 
deux  volumes  ,  et  dont  plusieurs  sont  des 
imitations  de  l'allemand.  Les  meilleun-s 
«ont  une  Eptlre  à  Alexandre ,  sur  les 
dernières  campagnes,  et  un  poème  lyri- 
que intitulé:  Le  Chantre  des  ruines  du 
Kremlin.  L'empereur  lui  accorda ,  eu 
181  ">  une  pension  de  4,000  roubles,  «  au- 
»  tant  ,  dit  l'ukase  expédié  à  cet  efi'ct, 
»  pour  témoigner  an  p'jète  la  bienveil- 
»  lance  du  souverain,  cpie  pour  lui  pro- 
»  curer   une    existence    indépendante.  » 

S.  S. 

SCTIULMEÏSTER  (  Chaules)  ,  s'est' 
fait  connaître  ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal ,  comme  un  des  agents  de  police 
les  plus  adroits  et  les  plus  dévoués  à  Na- 
poléon. Cet  homme  ,  devenu  fameux 
dans  ces  derniers  temps,  et  Badois  d'o- 
rigine :  il  avait  commencé  par  être  né- 
gociant ;  mais  des  opérations  malheu- 
reuses lui  firentchercherunautre  moyen 
d'exercer  son  industrie.  Il  vint  à  Paris  , 
et  fut  présenté  à  Duonaparte  comme 
ayant  toutes  les  qualités  nécessaires    à 
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un  bon  agent  de  police.  Ses  services 
furent  acceptés,  et  depuis  cette  époque 
il  ne  cessa  de  faire  ce  métier ,  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Rovigo  ,  dont  il  était  l'aide- 
de-camp  ,  et  qui  lui  avait  donné  deux 
actions  dans  l'administration  des  jeux. 
On  a  prétendu  que  Schulmeister  avait 
beaucoup  contribué,  en  i8o5,  à  la  ca- 
pitulation d'Ulm  ,  où  U  s'était  introduit 
sous  le  faux  litre  d'officier-général  au- 
trichien ,  porteur  d'ordres  pour  le  com- 
mandant. On  a  aussi  dit  que  pendant  le 
séjour  de  Buonaparte  à  l'ile  d'Elbe,  eu 
181  4,  il  était  resté  en  France,  muni  d'ins- 
tructions pour  travailler  au  succès  du 
vaste  complot  qui  devait  ramener  l'ex- 
empercur  à  Pans,  »  t  qu'il  avait  établi  le 
centre  de  ses  opérations  dans  les  dépar- 
tement du  llhiii ,  d'où  il  faisait  parvenir 
à  l'île  d'Elbe  les  observations  qu'il  re- 
cueillait et  le  résultat  de  ses  manœuvres. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'après  le  20 
mars  il  rentra  dans  ses  prérogatives  et 
ionctions.  Charge  de  missions  importan- 
tes, il  les  remplit  avec  uti  redoublement 
de  zèle,  qui  excita  contre  lui  l'animad- 
version  du  gouvernement  prussien.  II 
vivait  retiré  dans  la  capitale  après  la  se- 
conde chute  de  Buonaparte  ,  lorsque  le 
commandant  prussien  ,  a  Paris  ,  reçut  or- 
dre de  le  faire  arrêter.  Le  27  juillet,  un 
piquet  de  cavalerie  prussienne  se  porta 
sur  la  route  de  V  incennes.  Schulmeister, 
qui  se  rentîait  à  une  terre  qu'il  possède 
dans  le  voisinage  ,  fut  enlevé  et  conduit 
à  Charonne,  chez  !e  général  Kleist-Ru- 
chel.  Comme  on  lui  fit  croire  qu'on  le 
prenait  pour  le  général  Vandamme,  il  se 
laissa  conduire  où  l'on  voulut,  disant  qu'il 
dissiperait  bientôt  l'erreur  qui  avaitcausé 
cequiproquo.  Mais,  à  Charonne,  il  s'aper- 
çut qu'on  ne  le  connaissait  que  trop 
bien,  et  il  apprit  qu'on  avait  ordre  de  le 
conduire  à  VVesel.  A  son  arrivée  dans 
cette  forteresse ,  on  commença  à  ins- 
truireson  procès.  Interrogé  s'il  n'avaitpas 
coopéré  au  projet  d'enlèvement  du  fils  de 
Buonaparte  à  Vienne,  il  nia  ce  fait;  mais 
il  avoua  qu'en  180G,  il  avait  tenté  d'arrê- 
ter un  prince  souverain  d'une  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  l'Allemagne.  11  ajouta, 
pour  sa  justification  ,  qu'étant  ,  à  cette 
époque  ,  aide-de-camp  du  général  Sa- 
vary  ,  il  avait  été  forcé  de  se  confor- 
mer aux  ordres  de  son  chef.  Après  une 
détention  de  quelcjnes  mois  dans  la  for- 
teresse dcWescljM.  Schulmeislerfutini» 
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en  liberté  ,  son  procès  n'ayant  pu  être 
continué.  Il  est  maiiUenant  domicilié  à 
Boissy-St. -Léger  ,  à  trois  lieues  de  Pa- 
ris ,  dans  une  superbe  propriélé  quM  a 
achetée  en  18165  et  où  il  donne  des  fêles 
brillantes.  On  assure  qu  il  y  fait  beau- 
coup d'aumônes.  S.  S. 

SCriWARTZ  (  Le  baron  François- 
Xavier)  ,  né  le  b  février  1762  eu  Al- 
sace ,  fit  les  premières  campagnes  de  la 
révolution  ,  comme  capitaine  dans  les 
hussards  de  Chamboian  ,  fut  nommé 
lieutenant-colonel  du  même  coips  en 
1797,  et ,  quelque  temps  après  ,  colonel 
du  5''.  régiment  de  hussards.  Il  serait 
avec  distinction  ,  en  cette  qualité  ,  pen- 
dant la  campagne  de  i8o5,  et  fut  déco- 
ïé  de  la  croi.'s  de  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honueur  ,à  la  suite  de  la  bataille 
d'Austerlitz  ,  où  il  s'était  distingué.  Ele- 
vé au  grade  de  général  de  brigade  ,  le  3o 
décembre  1806,  il  fut  employé  dans  la 
campagne  de  cette  année  et  dans  celle  de 
.1807  ,  et  continua  d'cire  compris  sur  le 
tableau  des  olficiers-générau\  en  jctivilé. 
]l  a  commandé  pendant  quelque  temps 
le  dépôt  des  remontes  à  Amiens.  Par  suite 
de  l'oidoiinance  du  Roi  du  4  septembre 
l8i5,  il  a  été  admis  à  la  retraite.      S.  S. 

SCHWARTZENHERG  (  Le  prince 
Charles-Philippe)  ,  feld-maréclial  au- 
trichii-n ,  né  le  i5  .ivril  1771  ,  enira  de 
bonne  heure  au  service  ,  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  lientenaiit-colouel  ,  fut 
aide-de-canip  du  général  Clairfait  ,  et  se 
distingua  sons  ses  ordres  en  plusieurs 
occasions  ,  particulièrement  le  i*^r.  mai 
1792  ,  à  la  bataille  de  Quiévrain.  Pen- 
dant la  campagne  Je  1793  ,  il  comman- 
da une  partie  de  favani-garde  du  prince 
de  Coiiourg  et  se  signala  de  nouveau  , 
en  juillet ,  veis  Valenciennes;  en  octobre, 
à  Oisy  ,  à  Estreux  ,  près  de  Landrecies  j 
et  péiiétia,  avec  des  partis,  vers  Guise 
et  jusqu'à  St. -Quentin.  Le  29  mai  1794» 
il  coniribua  à  repousser  les  attaques 
laites  sur  le  Caleau  ;  et  ayant  déployé  , 
de  nouveau,  le  27  avril  ,  la  plus  grande 
bravome  à  l'allaire  qui  eut  lien  entie 
Boiicliain  et  Cambr.ii  ,  il  reçut  Tordre 
de  iNIarie-Tliérèse  sur  le  champ  de  ba- 
tailK.  Eli  juin  1796,  le  prince  de  Schwar- 
zenberg  ,  alors  colonel  et  commandant 
le  régiment  des  cuirassiers  de  Zersch- 
witz  ,  lit  lariie  du  corps  d'armée  sous 
les  ordres  du  géin'-ral  Warlenslfben  dans 
le  Bas-Rliin.  Il  fut  nommé  major- géné- 
ral après  la  bataille  de  Wurtzbourg  ,  li- 
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vrée  le  3  septembre  de  la  même  année  , 
et  le  16  ,  il  se  conduisit  de  la  manière 
la  plus  brillante  à  l'attaque  de  Dieiz.  Ea 
septembre  1802,  d  refusa  l'ambassade 
de  Pétersbourg,  fut  eni[;loyé  de  nou- 
veau dans  les  armées  autrichiennes  ,  ea 
qualité  de  lienl(  uaut-  feld  -  maréchal  , 
lors  de  la  npiise  des  hostilités  avec  la 
Fiance  en  i8o5,  et  fut  un  des  trois  gé- 
néraux nommés  au  mois  de  juillet  de 
cette  année  ,  pour  conférer  avec  le  ba- 
ron de  WinlzingL-rode  ,  aide-de-camp 
de  l'empereur  de  Russie  ,  sur  !<'  pbinde 
campagne  pr.)posé  par  l'Autriclie.  Le 
prince  de  Schwartzf  nb<rg,  chargé  d'ua 
comniandemcnt  à  l'aile  druile  de  l'ar- 
mée autri.  hiei.ne  devant  Ulm  ,  prit  part: 
à  l'action  <lu  ii  octobre  contre  l'année 
d'observation  française  ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Nt-y  ,  et  se  retira,  après  U 
perte  de  la  bataille  ,  par  la  route  de 
Fraoconie  ,  avec  l'archiduc  Ferdinand- 
Ce  général  a  rempli  ,  (lendant  plusieurs 
années  ,  les  fonctions  d'ambassadeur  au- 
près de  Napoléon  ,  dont  il  a  plus  d'une 
fois  essuyé  la  mauvaise  humeur.  C'est 
aussi  en  cette  qualité  qu'il  a  eu  beau- 
coup de  part  au  mariage  de  Napoléon 
avec  rarchiduchesse  Marie-Louise.  Eu 
i8i2  ,  il  prit  lecommanJeinent  du  corps 
d'armée  autrichien  qui  ,  conformément 
au  traité  conclu  le  14  mars  ,  fut  mis  à 
la  disposition  de  Napoléon  ,  pour  se- 
conder ses  opérations  contre  la  Russie. 
Cette  armée,  forte  de  3o, 000  hommes, 
se  trouv.iit  en  Gallicie  au  couiin  uce- 
ment  des  hostilités  j  il  passa  le  Bu"-  à 
Dioghilschin  d  ns  les  premiers  jours  de 
juillet,  poursuivit  les  lîusses  dans  toutes 
leurs  directions,  et  s'empara  le  11  de 
Piiisk, position  importante  dans  le  duché 
de  \  arsovie.  An  mois  d'août  ,  N.poléor» 
confia  au  prince  de  .Scinvartzeuberg  le 
conunandemeiii  de  s»  droite  ,  et  celui 
du  7e.  corps  ,  composé  de  troupes  saxon- 
nes ,  avec  lequel  il  marcha  contre  le  gé- 
néral TormazTW  ,  l'attacjna  le  12  et  le 
mit  eu  fuite,  l  es  bul'etius  français  tirent 
l'éloge  des  talents  qu'il  avait  déployés  ea 
cette  occision  II  contuiua  sesopéiati<ms 
pend.int  le  m.>is  de  septembre,  contre  les 
généraux  Ti  11  lazow  cl  Tschitrhakoif, 
qui  s'avançaivMit  par  la  Volhinie.  xVLiis  il 
fut  battu  à  son  tour,  par  ces  généraux  , 
:rj  mois  d'oetoL  ro,  et  eftectua  sa  retraite 
vers  le  duché  de  Varsovie.  Les  bulle- 
tins français  nononcèrent  au  mois  de  no- 
vembre,  qu'il  avait  remporté  plusieurs 
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avantages  ,  les    16,   17  el  jS  ,  contre  l6 
général  S.iken  ,  envoyé  par  le    général 
Tschitchakotr  pour   observer  ses  mou- 
vements ;  mais  ces  succès  turent  tlcmeu- 
ris  par  les  bulletins  russes  ,  qui  préten- 
dirent au  contraire  (pie  le  général  autri- 
chien ayant  essayé  de  s'approcher  de  la 
place  de  Slonim  ,  en  avait   été  repoussé 
deux  fois  avec  peile.  Quoi  qu'il  en  soit , 
le  prince  de  Scliwartzenberg  ,  dont  les 
troupes  étaient  alors  concentrées  dans  le 
«luché  de   Varsovie  ,   s'y  maintint  pen- 
dant les  derniers  mois   de   celte  année  , 
et  il  occupait  encore,  au  mois  de  février 
j8i3  ,  la  posilion  de  Pulstuck.  Il  quitta 
l'armée  le  ç)   de  ce   mois  ,  el  se  rendit  à 
Vienne  ,  où  il   reçut  le  conmiandenient 
de    l'armée    qui    se    formait    cii    Bohè- 
me ,    et   quoique  h\   rupture    de    l'Au- 
triche  avec    la    France    ne   parût  point 
encore  décidée  ,  il  quitta  ses  caiitoune- 
ments  le  24  août  ,  marcha  sur  Dresde  , 
t>ù  se  i-éimirent  les  armées  russe  et  prus- 
sienne ,    sous    les    ordres  des   généraux 
Kleist    el    Wittp;ensteiti  ,  et    concourut 
(•ux   coudtals  des  26  et  27    août  contre 
Napoléon    en    personne.    Le    28,  il  fit, 
avec    toulc    l'armée  ,    un    mouvement  à 
droite  ,  pour  prendre  position  derrière 
les  défilés  qui  s'cpareiit   la    Saxe    de  la 
Bohème,  et  pour   y   attendre   l^s  divi- 
sions des  généraux  Yandamme  et  Victor, 
rjui  avaient  pa^sé    l'Elbe  à  Kœnigslein. 
Ce  mouvement  donna  lien  à  la   bataille 
de  Kulm.  Le    i5   octobre,  le  prince   de 
Schwartzenberg  annonça  dans  nii  ordie 
du  jour  que  le  lendemain  iG  ,  il    y  au- 
rait une    action    générale     et    décisive. 
Telle  fut  €11  efl'ei  la  bataille  de  Leipzig  , 
qui  délivra  l'Allemagne  des  armées  fran- 
çaises, tt  où  le  prince  de  Schwartzcnberg 
commandait  en  chef.  Le  22  décembre,  ii 
entra  en   Suisse  à  la  tète    de  la  grande 
«rniée  ,  et  adressa  au  mois  de  janvier,  au 
peuple  français,  en  mettant  le  pied  sur 
son    territoire  ,  une   proclamation  dans 
liiquelieil  annonçait  qu'il  no  venaitpoint, 
comme  ennemi  delà  France  , ravager  ses 
provinces,  mais,  comme  paciric  tteur,  ré- 
tablir la  paix  enlre  toutes  les   puissances 
■de  l'Europe.  11  commença  ses  opérations 
fiw  emoyer  des  corps  détachés  sui-  Ge- 
«ève  ,  lluuingue  et  Bét'oit  ,  et  ayant  dé- 
passé liHJte^  les  places  qui  défeiuleut  la 
France  de  ce  côté,  il  fit  sa  jonction  avec 
le  maréchal    bluoher  ,  et  concourut  au 
combat  de  Bricnne  le  24  janvier.  A  celle 
oceaïian  «  rempereur  de   lUisi.c    lui  fil 
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don   d'une  épée.   Le   3   mars,    11  s'em-* 
para  de  Troyes  et  se  mit   à   la  pour- 
suite des  Français  sur  la  roule  de  No- 
gent.    Le    10  ,    il    publia  ,    dans    cette 
ville  ,   en  conséquence    de    l'instructioit 
donnée  par  le  général  Alix,  commandant 
la  iS*-".  division  pour  la  levée  en  masse, 
un  ordre-du-jour   dans  lequel  il  décla- 
rait que  tout  individu    pris  les  armes  à 
la  main,  serait  traité  comme  prisonnier 
de  guerre  •  que  tout  habitant  qui  aurait 
tué    ou  blessé  un  militaire  des    armées 
alliées,  serait  traduit  devantune  commis- 
sion militaire  et  fusillé  dans  les  24  heu- 
res j  que  toule  commune  où  serait  sonné 
le    tocsin  ,  dans  le    but   de    soulever  le 
peuple  ,  serait  livrée  aux  flammes  ,  etc. 
Le  3o  mars  ,  jour  de  l'altaque  de  Paris, 
le  prince  de  Schwartzcnberg  publia  en- 
core,  comme  général  en  chef,  une  pro- 
clamation qui    fit   connaître    une  partie 
des   intentions  des  alliés  relativement  à 
Buonaparte  et  aux  Bourbons  :  «  C'est  à  la 
ville  de  Paris  ,  dit-il  ,  qu'il   .ippartient  , 
dans  les  circonstances  actuelles,  d'accé- 
lérer la  paix  du  monde  ;  son  vœu  est  at-' 
tendu  a\  ec  l'inlérêt  que  doit  inspirer  un 
si  immense  résultat  :  qu'elle  se  prononce, 
et.  dès  ce  momenl,  l'ai-mée  qui  est  devant 
ses  murs  devient  le  soutien  de   ses  déci- 
S'.oiis.  Parisiens  ,    vous  connaissez  la  si- 
tiialion  de    voire   patrie,  la  conduite  de 
Boideaux  ,  l'occupation  amicale  de  Lyon  , 
les  maux  attirés  sur  la  France,  el  les  dis* 
posiiions  vérii.ibles  de  vos  concitoyens. 
\ous   tiouverez    dans    ces  exemples   le 
terme  d'une  guerre  étrangère  j  de  la  dis- 
corde civile  j  vous  nesauriez  plus  le  cher- 
cher ailleurs...  «  Le  3  avril,  lorsque  déjà 
les  alliés  étaient  mnitres  de  Paris  ,  que  le 
gouv ernenient  provisoire  était  établi,  et 
que  le  décret  du  sénat  avait  délie  le  peu- 
ple et  l'armée  du  serment  de  fidélité  en- 
vers   Napoléon  ,  le   prince  de  Schwart- 
zcnberg fit  passer  au  maréchal  Marmont 
tous  les  papiers  publics  et  documents  né- 
cessaires   pour    lui    donner    la    connais- 
sanre  de  ces  événements,  et  il  l'engagea 
à  abandonner  les  drapeaux  de  Napoléon 
(  ^oy.  Marmont  ).  11  reçut ,  le  5  avril  , 
de  Tempereur   Alexandre,  le  cordcni  et 
la  plaque  en  diamant  de  Tordre  de  Sl.- 
André  ,  et  le   20  du  tncme  mois,  l'em- 
pereur d'Autriche    lui    écrivit   la    lettre 
suivante  :  «  iVJon  cher  feld-maréchal ,  les 
»  services  que  vous  m'avez  rendus  ,  ainsi 
»  qu'à  l'Elat ,  dans  le  cours  de  la  guerre 
w  qui,  vieut  de  Jiuir  ,  okI  été  couroiipé* 
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il  pai'îés  Jernières  opéialioiis  et  l'entrée 
»  des  armées  despuissances  alliées  à  Paris. 
5)  Je  veux  vous  en  faire  connaître  ma  re- 
»  connaissance  dans  un  moment  aussi  im- 
D  portant^  et  je  désire  peipétuer  jusqu'à 

V  vos  descendants  les  tcaioignages  de  ma 
»  satisfaction  par  les  dispositions  suivan- 
j)  tes  :  Je  vous  douue  le  droit  d'ajouter 
i>  dans  le  premier  champ  de  vos  armes 
j)  de  famille,  l'ocusson  des  armes  d'Au- 
1)  triche  ,  avec  une  épée  debout.  En 
»  même  temps  ,  je  me  réserve  de  vous 
1)  accorder  ,  en  pur  don  ,  dans  mon 
w  royaume  de  Hongrie  *  une  seigneurie 
»  traosmissible  >  en  \ertu  de  mes  lettres  , 
»  à  vos  héritiers  mâles  en  ligne  directe  ; 
u  et  en  conséquence  ,  vous  en  recevrez 

V  de  moi  la  donation  aussitôt  qu'elle  au- 
»  ra  été  convenablement  expédiée,  u  Le 
Koi  de  France,  voulant  aussi  lémoignel- 
au  prince  de  Schwarlzenberg  son  estime 
et  sa  reconnaissance  ,  lui  fit  présent  de 
quarante  béliers  et  brebis-mérinos  ,  et 
lui  envoya  ,  ainsi  qu'au  prince  de  Met- 
teruich  ,  une  croix  d'honneur  d'or  qu'ils 
ont  seuls  le  droit  de  porter.  La  coali- 
tion ayant  repris  les  armes  en  i8i5  ,  pour 
renverser  de  nouveau  Buonaparle  ,  le 
prince  de  Schwartzenberg  fut  noouiié 
commandant  eu  chef  des  armées  alliées 
clu  Haut-Rhin.  Il  franchit  ce  fleuve  le  22 
}uin,  et  s'avança  avec  les  troupes  russes 
par  la  Lorraine  et  l'Alsace,  pour  se  réunir 
^ux  Anglais  et  aux  Prussiens  sous  les  murs 
de  Paris.  Il  était  précédé  par  l'armée  ba- 
varoise. Cette  deuxième  campagne,  moins 
glorieuse  pour  le  prince  de  Schwartzen- 
Lerg  que  la  précédente ,  sous  le  rapport 
des  opérations  militaires,  ne  le  fui  pas 
moins  par  les  marques  d'estime  cju'il  re- 
çut des  souverains.  Le  roi  de  France  lui 
conféra  l'ordre  du  St. -Esprit ,  le  roi  de 
Saxe  celui  de  la  Couronne-de-Rue  ,  le 
prince-régent  d'Angleterre  la  grande  dé- 
coration de  llordre  des  Guelphes  ,  et  le 
J'oi  des  Deux  -  Siciles  la  grande  déco- 
ration de  l'ordre  de  St. -Ferdinand.  Le 
prince  Charles  de  Scliwartzenberg  est 
président  actuel  du  conseil  aulique  de 
guerre  j  il  a  épousé,  le  28  janvier  lygg-) 
la  veuve  du  prince  d'Ësterhazy  ,  née 
comtesse  de  Hohenfeld.  —  Son  frère  aî- 
né, le  prince  Joseph-Jean  ,  conseiller  in- 
time et  chambellan  de  l'empereur  ,  né  le 
27  juin  ijôy  ,  succéda  à  son  père  le  5 
ijiovembre  1789.  Sa  femme,  fille  du  duc 
Louis  Engelbert  d'Areuiberg  ,  périt,  dans 
le  mois  de  juillet  1810  ;  à  la  f^te  donpéè 
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p^r  le  prince  Charles  de  Schwarlien— 
berg,  à  Paris,  à  l'occasion  du  mariage  de 
l'archiduchesse  Marie-  Louise  avec  Na- 
poléon. Le  prince  Joseph  fut  nommé,  le 
23  septembre  1816  ,  l'un  des  douze  di- 
recteurs permanents  de  la  banque  na- 
tionale d'Autriche  ,  ayant  refusé  ,  à 
cause  de  s;'8  grandes  occupations  ,  la 
charge  de  gouverneur  qui  lui  avait  été 
ort'erte.  Il  fut  envoyé  ,  au  mois  d'octobre 
suivant,  à  Munich  ,  eu  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire  ,  pour  y  faire,  aii 
nom  de  l'empereur  ,  la  demande  de  la 
main  de  la  princesse  Carolme-Auguste , 
deuxième  fille  du  prcniur  mariage  de 
S.  M.  le  roi  de  Bavière.  S.  .S. 

SCIIWEDIAUEK  (  Frakçois  -Xa- 
vier )  ,  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Vienne  en  Autriche  ,  est  né  à 
Steyer,dans  la  ILtute-Autriche  ,  le  2^ 
mais  i']^S.  Il  pratiqua  d'ahord  la  mé- 
decine à  Vienne  ,  puis  en  An^^li  terre,  et 
enfin  à  Paris  ,  où  il  réside  actuellement  , 
sous  le  nom  de  Swediaur  (Francis  )  5 
ce  qui  a  fait  supposer  qu'il  éioit  écossais. 
Il  a  publié,  en  Alleniagne  :  I.  Dissertutio 
exhlbens  descriptioneni  prœparatonnit 
anatouucorurn  tt  instrujuenloruin  chi- 
rurgicorutn  qiiœ  possidet  facullas  me- 
dica  Vindobonensis  ,  Vienne  ,  1772  , 
in-4".  II.  Melhodus  mcdeiidi  hodicrita 
in  nosocoTniis  lundidtnsibus  usilata  . 
A'ierine  ,  1777  ,  in-8".  —  Il  a  publié 
en  Angleterre  :  III.  Piactical  obser- 
vations on  the  more  obstinate  and 
inveterate  vcnereal  coriipïaints ,  c'est 
à  dire  :  Observations  pratiques  sur  les 
maladies  vénériennes  ,  les  plus  opiniâ- 
tres et  les  plus  invétérées  ,  Londres  , 
1784  ,  in-8".  La  troisième  édition  de  cet; 
ouvrage  a  paru  à  Edimbourg,  en  1788  , 
in-8°.  L'auteur  a  donné  ,  du  même  ou- 
vrage ,  une  traduction  allemande  ,  faite 
par  lui-même  ,  et  publiée  à  \ienne  ep 
1786.  En  France  ,  il  a  publié  :  IV.  Traité 
complet  sur  les  S)  inptornes ,  les  ejj'ets  ^ 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
syphilitiques  ,  Paris  ,  1  798  5  7^.  édition  , 
ibid.  ,  1817.  Cet  ouv  rage  est  le  plus  im- 
portant de  ceux  qui  sont  sortis  de  la 
plume  de  M.  Schwediauer  ou  Swediaur. 
C'est  un  livre  bien  fait  ;  il  atteste  un 
homme  érudit:  mais  on  s'aperçoit  qu'il 
l'a  composé  plus  avec  le  secours  des  li- 
vres qu'avec  celui  de  l'observation  pra- 
tique ;  c'est  ce  qui  place  ce  traité  fort 
au-dessous  de  celui  de  M.  Lagneau,  qui 
«9t  le    mciU&ur  ouvrage   pratique  qu« 
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nous  possédions  en  ce  genre.  M.  Schwe- 
diauer  a  soulenu  ,  dans  son  Imité ,  que 
la  maladie  syphilitique  n'est  point  nou- 
velle dans  rancien  continent,  et  qu'elle 
ne  nous  vient  point  de  l'Amérique  ;  c'est 
un  paradoxe  qui  a  été  vicloiieusement 
réfuté.  V.  Materia  medica,  Pans,  a  vol. 
in- 12.  VI.  Pharinacopœia  medici-pra- 
tici  universalisa  3  vol.  in-12,  Viiris,  i8o3. 
YII.  31  ovum  nosologiœ  melhodicœ  sys- 
tema^eic.y  1  vol.  in-8°.  ,  Paris  ,  1812. 
M.  Swediauer  est  regardé  comme  Sué- 
dois ,  par  quelques  personnes.  Meusel  , 
dan»)  les  cinq  éditions  de  son  Allemagne 
liUe'raire,  tom.  vu  ,  page  4' 5,  le  donne 
pour  Autrichien,  sous  le  nom  deSchwe- 
diauer;  les  ouvrages  publiés  sous  l'un  et 
l'autre  nom  ,  indiquent  assez  qu'ils  sont 
du  même  aiiteur.  F — r. 

SCHWEIGH^USER  (  Jean  )  ,  ex- 
professeur de  philosophie  à  l'université  de 
Strasbourg,  et  correspondant  de  l'Insti- 
tut, naquit  dans  cette  ville,  en  juin 
l^4'^-  S'étant  appliqué  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  philosophie  ancienne  et 
moderne  ,  il  conçut  le  projet  d'appliquer 
aus  notions  morales  ,  trop  négligées  par 
Locke  et  Condillac  ,  la  méthode  qu'ils 
avaient  suivie  pour  développer  la  marche 
de  l'esprit  humain  dans  l'acquisition  de 
ses  connaissances.  Il  publia  bientôt  après 
une  dissertation  sur  cet  objet.  Attiré  à 
Paris  par  M.  de  Guignes  ,  il  s'appliqua  à 
l'étude  des  langues  orientales  et  alla  en- 
suite se  perfectionner  chez  l'étranger.  De 
retour  à  Strasbourg  ,  il  donna  des  le- 
çons de  logique  et  de  philosophie  ,  et 
ayant  été  nommé,  eu  1778  ,  professeur 
des  langues  grecque  et  orientales,  il  tour- 
na toute  son  attention  vers  la  littérature 
«ncienne.  Plusieurs  ouvrages  qu'il  pu- 
blia lui  firent  beaucoup  d'honneur  par- 
mi les  savants.  La  révolution  vint  l'ar- 
racher à  ses  travaux.  Il  fut  incarcéré 
comme  suspect  ,  et  ensuite  relégué  dans 
un  village  de  la  Lorraine  avec  sa  fa- 
mille. Les  circonstances  ayant  changé  , 
il  remplit  une  chaire  à  l'école  centrale 
<lu  département  du  Bas-Rhin.  On  doit  à 
M.  Schweighaeuser  d'excellentes  éditions 
de  Polybe,  d'Appien,  d'Anien,  deSim- 
plicius  ,  d'Epictcle  (  et  de  Cébès);de 
quelques  pièces  de  Sophocle  et  d'Euri- 
pide ,  des  épitrcs  de  Sénèque  ,  des  Dcip- 
nosophistes  d'Alhénée,  et  d'Hérodote. 
Cette  dernière  a  paru  en  1816  ,  12  vol. 
in-S".  Elle  fait  suite  à  la  belle  collection 
4es  classiques  de  Deux- Ponts.  L'éditeur 


SCH 

a  pris  pour  base  de  son  travail ,  le  texte 
de  Wesseling ,  qu'il  a  fréquemment  amé- 
lioré à  l'aide  des  manuscrits  dont  il  s'é- 
tait procuré  les  variantes.  Aux  notes  de 
Wesselinget  de  Valkenaer  qu'il  a  toutes 
conservées  ,  il  a  joint  ses  propres  remar- 
ques ,  qui  se  distinguent  par  la  sagesse 
de  la  critique  et  par  une  parfaite  con- 
naissance de  la  langue.  M.  Schweighœu- 
ser  se  propose  de  publier  un  Lexicon 
herodoteum  ,  à  l'instar  du  Lexicon  io~ 
nicum  d'.(Emilius  Porlus,  et  qui  pourra 
servir  pour  toutes  les  éditions  grecques 
d'Hérodote.  Il  a  donné,  en  1807,  sous 
le  titre  iVOpuscula  acadeinica  phi- 
losophica  et  philologica ,  2  vol.  in-8°.  , 
le  recueil  des  dissertations  et  pièces  aca- 
démiques qu'il  avait  publiées  séparé- 
ment ,  et  un  opuscule  latin  à  la  mémoire 
deJ.-J.Oberlin,i8o6,  in-8".M.  Schwei- 
ghaeuser a  été  nommé,  le  3  aoxit  1816  , 
membre  libre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  France  ,  con- 
formément à  l'ordonnance  du  Roi  du  21 
mars  1816.  — Schv^'Eigh abuser  (  Jean- 
Geoâ'roi  )  ,  fils  du  précédent  ,  profes- 
seur au  séminaire  proiestant ,  et  profes- 
seur-adjoint à  la  faculté  des  lettres  de 
Faq^démie  royale  à  Strasbourg  ,  où  il 
est  né  en  1776  ,  a  fait  l'éducation  du  fils 
de  M.  d'Argenson  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés.  Il  s'est  fait  connaître 
par  plusieurs  Notices  littéraires  insérées 
d:ins  le  Magasin  encyclopédique  de 
Millin ,  et  dans  d'autres  ouvrages  pério- 
diques. «  Il  a  rendu  des  services  à  laphi- 
liilogie  grecque  ,  dit  la  classe  de  littéra- 
ture de  l'Institut,  dans  son  rapport  du  ao 
février  1808  ,  et  marche  dig:2 émeut  sur 
les  traces  de  son  père,  m  On  trouve,  dans 
les  Mémoires  de  l'Institu  t,  une  Note  de  sa 
composition  sur  un  passage  inédit  des 
commentaires  de  Simplicius  sur  Epic- 
tète  ,  passage  qui  a  éclairci  un  fait  inté- 
ressant de  la  vie  de  Xénophon.  Ses  re- 
marques sur  la  traduction  des  Caractères 
de  Théophraste  ,  par  la  Bruyère  ,  con- 
tieiment  des  observations  qui  méritent 
d'être  lues ,  même  après  celles  que  M. 
Coray  et  M.  Schneider  ont  faites  sur  le 
même  auteur.  Voici  la  liste  des  ou- 
vrages de  M.  Schweifihœuser:  I.  Curac~ 
tcres  de  J'/iéophraste  ,  traduits  par  La 
Bruyère,  avec  des  additions  et  des  noies 
nouvelles  ,  1802  ,  in-12.  II.  Lettres  à  M. 
Millin  sur  quelques  passages  de  The'o- 
phraste  ,  Suidas  et  Arrien  ,  i8o3,  iu- 
8".  in.  explication  des  monuments 
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mntiqnes  du  musée  Napoléon  ;  les 
quaues  premières  livraisons  ,  i8o4  (  V. 
Petit-Radel).1V.  Viede  Christ.-Guil. 
Koch  ^  Strasbourg  ,  i8i5,  in-S".  V. 
JVotice  sur  la  vie  de  Schœjrflin ,  et 
plusieurs  autres  articles  dans  les  u4.r- 
chives  littéraires.  \'I.  Lettre  sur  une 
correspondance  inédile  du  maréchal 
de  Saxe  ,  consert^ée  à  la  bibliothè(fue 
de  Strasbourg  (  dans  les  Annales  en- 
cyclopédiques de  1817  ,  tom.  II  ,  pag. 
324)-  VII.  Traduction  (  de  l'allemand  ) 
du  poème  de  Rome  sauuée  ,  de  M.  G. 
de  HumLoldt.  VIII.  Stances  pour  une 
fête  religieuse  de  la  paix ,  Paris  ,  1814  » 
in-8".  IX.  JVotice  sur  un  passage  de 
Simplicius  ,  découi'ert  par  le  citoyen 
SchweigJiceuser ,  Paris  ,  in  -  8°.  — 
SCHWEiGHAEtJSER  (  Jacques-Frédéric  ), 
neveu  du  professeur ,  né  en  1 766  ,  à 
Strasbourg  ,  où  il  est  médecin-accou- 
cheur à  l'Hôpital-général ,  a  publié  :  I. 
^mphibiorum  virtus  medicata.,  Stras- 
bourg ,  1789  ,  in- 4".  II.  Instruction 
pratique  sur  Vusage  du  forceps  dans 
l'art  des  accouchements ,  i758,in-8°.  j 
1799,  in-8°.  III.  Archives  de  l'art  des 
accouchements ,  considéré  sous  les  rap- 
ports anatomiques  et  pathologiques  , 
recueillies  dans  la  littérature  étrangère, 
3801-3,  4  vol.  in-8°.  IV.  Tablettes  chro- 
nologiques de  l'histoire  de  la  médecine 
puerpérale ,  1806,  in-12.  V.  Sur  quel- 
tfues  points  de  physiologie  relatifs  à  la 
conception  et  à  l'économie  organique 
du  foetus  ,}  Si  "2  ,in-8o.         T.  et  Ot. 

SCHWENDT  DE  SAIJNT-ETIENNE, 
était  syndic  de  la  noblesse  de  la  Basse- 
Alsace  ,  lorsqu'il  fut  élu  député  du  liers- 
état  de  Strasbourg  aux  états-généraux, 
où  il  s'opposa  ,  le  3o  octobre  1790  ,  à 
ce  qu'on  suspendît  les  poursuites  com- 
înencées  contre  Weslermann  ,  alors  gref- 
fier de  la  municipalité  de  Haguenau  ,  et 
désigné  comme  auteur  des  troubles  de 
cette  ville.  Il  entra,  sous  le  directoire  , 
au  tribunal  de  cassation  ,  où  il  a  été  main- 
tenu après  le  j8  brum.iire.  Il  en  fait  en- 
core partie ,  et  il  est  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur  et  de  celle  du 
Mérite  civil  de  Bavière.  B.  M. 

SCHWITER  (Le  baron  Hi:nri-Cé- 
SAr- Auguste  ) ,  né  à  Ruelle  en  17G8, 
était  colonel  du  55^.  de  ligne  ,  lorsqu'il 
fut  nommé  officier  de  la  Ijégion-d'hon- 
neur  le  11  juillet  1807.  Employé  en  Es- 
pagne en  1808  et  1809,  il  se  distingua 
dans  jilusieuiâ  occasions  ,  uglfiuiuicul  le 


SCO  34? 

1««".  juillet  1809,  à  Touja  ,  où  il  battit 
et  dispersa  un  corps  d'insurgés.  Rap- 
pelé eu  France  ,  il  prit  part  à  l'expé- 
dition de  Russie  ,  et  fut  élevé  le  4  sep- 
tembre au  grade  de  générai  de  brigade. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Loms  le 
1er.  novembre^ i8i4,  et  le  nomma  com- 
mandant d'arriîes  au  Havre.  Il  fut  em- 
ployé pendant  les  cent  jouis  de  i8i5,  et 
a  cessé,  après  le  retour  de  S.  M.,  d'être 
compris  sur  le  tableau  des  généraux  en 
activité.  S.  S. 

SCOTT  (Sir  William),  baronnet, 
membre  du  parlement  d'Angleterre  , 
docteur-ès-lois  ,  juge  de  la  liaute-cour 
de  l'amirauté  et  de  la  cour  consistorialc, 
vicaire-général  de  l'archevêque  de  Can- 
torbury  ,  chancelier  de  Londres  ,  com- 
missaire-officiel des  villes  de  Cantorbu- 
ry  et  de  Londres  ,  gardien  du  musée  bri- 
tannique ,  etc.,  est  frère  aîné  de  lord  El- 
don,  grand-chancelier  et  président  de  la 
chambre  des  pairs  (  f^oy.  Eldon  ).  Il  na- 
quit à  Newcastle,  et  termina  son  éduca- 
tion à  l'université  d'Oxford  ,  où  il  rem- 
plit, pendant  quelques  années,  les  fonc- 
tions de  professeur  et  obtint  un  succès 
prodigieux^  mais  il  ne  voulut  jam.iis  ha- 
sarder sa  réputation  en  faisant  imprimer 
ses  cours.  Il  se  livra  ensuite  à  la  profession 
d'avocat  et  y  réussit  également.  En  1 788 , 
le  docteur  Scott  fut  nommé  .ivocat-gé- 
néral  du  Roi ,  et  créé  clievalier  dans  le 
mois  de  septembre  de  la  même  année  5 
il  fut  nommé  ,  l'année  suivante,  chan- 
celier du  diocèse  de  Londres  et  juge  de 
la  haute  cour  de  l'amirauté.  Une  déci- 
sion de  sir  William  Scott  ,  à  l'éjjard  d''un 
convoi  suédois  (celte  nation  était  alors 
neutre  )  ,  dont  il  prononça  la  confis- 
cation ,  parce  qu'il  avait  refusé  de  se 
laisser  visiter,  fit  une  grande  sensation. 
Sir  William  Scott  ,  avant  de  rendre 
sa  décision,  prononça  un  discours  plein 
de  recherches  savniitrs,  et  l'appuya  sur 
l'autorité  de  Pnfl'endorfT,  de  Vattcl, 
de  Valin  et  des  publicisles  anglais, 
qui  tous  s'accordent  à  dire  n  qu'mi 
))  vaisseau  neutre  qui  refuse  de  souffrir 
3;  la  visite  d'une  des  puissances  belligé- 
j>  rantes  ,  doit  être  condamné,  par  cela 
»  seul  ,  comme  étant  de  bonne  prise.  » 
Il  fut  nommé  membre  du  parlement  eu 
J790  ])ar  Dovirnton  ,  dans  le  Willslijre  , 
réélu  en  179G,  et  bientôt  après  choisi 
par  l'université  d'Oxford  ,  où  il  ovait  été 
élevé.  Pendant  la  lonf.ue  administration 
de  Piltj  sir  Vy^iHiHui  Stolt,  riippnya  4^ 
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tout  son  pouvoir 5  lors  du  débat  qui  eut 
lieu  eu  1791  ?  sur  la  convention  avec  la 
Russie  ,  il  l'approuva  dans  un  long  dis- 
cours qui  senii)lait  êire  plutôt  Touvrage 
d'un  jnrisconsiilte  que  cc-lui  d'un  politi- 
que. Il  s'opposa ,  en  1797,  à  ce  que  le  bill 
qui  dispensait  les  quake^-s  du  serment 
dans  les  causes  civiles  et  criminelles,  fût 
adopté.  Eu  mai  i8oo,  lorsqu'on  proposa 
le  bill  d'adultère,  pour  prohiljer  le  ma- 
tiage  entre  les  parties  coupables,  il  pro- 
nonça un  discv)urs  fort  éloquent  dans 
lequel  il  éleva  des  objections  contre  la 
mesure  proposée  ,  et  demanda  qu'elle 
fût  soumise  à  un  comité.  Eu  iS<i3  ,  sir 
William  Scott  ,  qui  a  toujours  été  l'a- 
vocat de  l'Eglise  dans  laquelle  il  occupe 
un  rang  si  éniinent  ,  proposa  divers 
planspour  l'amélioration  du  sort  du  cler- 
gé. On  lui  doit  aussi  la  proposition  d'un 
bill  pour  régulariser  les  procédures  des 
cours  d'amirauté  des  Indes  occiden- 
tales ,  et  d'un  autre  pour  l'encouro^e- 
jncnt  des  marins.  Il  désapprouva  forlc- 
ment  la  motion  de  M.  T'ox  ,  relative  aux 
catholiques  d'Irlande  ,  et  le  débat  ayant 
t'té  ajourné  ,  il  soumit,  en  mai  i8o5, 
diverses  objections  contre  la  mesure  pro- 
posée, s'appuyanl  sur  le  principe  général, 
que  tous  les  étals  civilisis  exigent ,  à  peu 
d'exception  p;t'S ,  que  leurs  ofliciers  du 
pouvoir  exécuiif  prol'essenl  la  religion  de 
l'état.  Depuis  le  changement  du  minis^- 
lère  ,  sir  "William  Sfolt  S'ait  partie  de  la 
jninorité;  il  s'opposa  en  1816,  à  l'adinis- 
siou  du  bill  de  commerce  avec  les  yiiitd- 
ncains,  et  il  en  reçut  des  rerrifrclnienis 
publics  des  armateurs  et  cLargeurs  de 
Londres.  Sir  William  Scott  a  été  inti- 
mement lié  avec  les  liommes  le^  plus  cé- 
lèbres des  temps pié.senfs  ^  il  faisait  par- 
tie du  club  lutér.iiie  fondé  par  le  <loc- 
teur  Johnson  ,  qui  le  nomma  l'un  de  st-s 
exécuteurs  test.imenlaires.  Il  passe  pour 
excessivement  riche.  — Scott  (Thomas), 
ecclésiastique  anglais,  recteur  d'Aston- 
iSandford  dans  le  comté  deBu<.kingham  , 
est  né  dans  le  cointé  d'York.  Dès  son 
«iitrée  dans  le  miuislère,  il  se  montra 
7i"lé  caivinifile  ,  ce  t|oi  lui  ftt  obtenir  la 
rhapelleiiii;  de  Lock  hospital.  Il  eut  dans 
cet  éialiiissement  un  dill'érent  sur  ijucl- 
ques  points  de  doctrine  avec  M.  de  Coet- 
Jogon,  son  coadjuteur  ,  ce  qui  produi- 
sit une  espèce  de  schisme  ,  par  suite  du- 
quel les  deux  prédicateurs  furent  ren- 
voyés. M.  Thf)mas  Scott  devint  recteur 
c.'e  OliiPYj  d'oii  il  est  pasîé  dans  la  rcsi- 
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dcnce  qu'il  occupe  en  ce  moment.  La 
Bible  de  famille  dont  il  fut  l'éditeur, 
a  ruiné  l'imprimeur.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  d'ouvrages  ,  entre  autres  :  I: 
La  force  de  la  vérité ,  ou  yii'entures 
nieri'eilleuses  de  sa  propre  vie  ,  in- 12  , 
'779-  ^^*  ouvrage  a  eu  jusqu'à  8  édi- 
tions, la  dernière  en  i8ii.  II.  La  doc~ 
trine  de  l'Ecriture  sur  le  goui'erne- 
nie/il  civil  et  les  devoirs  des  sujets  , 
iu-12  ,  1792.  III.  Les  droits  de  Dieu.  ^ 
in- 12  ,  1793.  IV^  Caractère  religieux 
de  la  Grande-Bretagne  ,  in-S». ,  i795'« 
\.  Essai  sur  les  sujets  les  plus  impor- 
tants de  la  religion  ,  in-12,  1793  j  4*. 
édition  ,  in-S".  ,  1800.  VI.  Bible  de  fa-- 
mille  ,  avec  des  notes  ,  4  vol.  in- 4".  y 
i7(,6  ;  5^.  édition  ,  1810.  VII.  Considé- 
rations sur  le  pouvoir  et  la  nature  de  la 
foi.,  in-12,  1798.  —  Scott  (John)  a 
publié  en  i8i5  :  f^is-ite  à  Paris  en  181 4 > 
Londres,  in  8°.  de  /J09  pag. ,  très  défa- 
vorable à  Buonapartc  ,  et  même  aux  Fran- 
çais. Il  a  donné  depuis  :  Paris  visité  de 
nouveau  en  i8i5,  i8i6,in-8°.        Z. 

SCOTT  (Walter),  poète  et  savar»t 
anglais,  est  le  fils  d'un  avocat  d'Edim- 
bourg. Sa  mère  avait  beaucoup  de  gotît 
pour  la  poésie,  comme  on  le  voit  par  ses 
Essaie  poétiques  qui  ont  été  imprimés 
après  sa  mort,  eu  i789.Waller  Scott  na- 
quit à  Edimbourg  en  1771.  Etant  boî- 
ieiix  et  faible  de  constitution  ,  il  reçut  sa 
première  instruction  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Les  gens  chargés  de  son  enfance 
cherchant  à  l'amuser  et  à  se  désennuyer 
eux-mêmes,  lui  répétaient  les  légendes 
et  les  vieux  contes  écossais  ,  dont  il  a  faît 
un  si  heureux  usages  dans  ses  poëmes 
nationaux.  Il  se  fit  peu  remarquer  à  la 
eiande  école  et  à  l'université  de  sa  vilfe 
natale.  Aj'ant.  achevé  son  droit,  il  fut 
r^cw  avocat  à  l'âge  de  ai  ans.  Il  épousa 
en  1798  niiss  Carpenicr,  lille  naturelle 
du  feu  duc  de  Devonshire  :  cette  jeune 
personne  ,  élevée  dans  l'île  de  Guernesey, 
savait  à  peine  l'anglais;  cependant  elle 
s'est  tellement  passionnée  pour  les  poé- 
sies de  sou  mari,  qu'elle  menace  de  sa 
colère  tous  ceux  qui  osent  les  critiquer, 
et  qu'elle  a  voulu  couper  les  oreilles  ft 
Pim  des  rédacteurs  de  YEdinburg-Be- 
ciew,  qui  avait  osé  b'iîmer  son  Marmion. 
A  la  fin  de  1799,  Walter  Scott  fut  nom- 
mé sous-shérilF  du  comté  de  Selkirk  j  et 
en  1806  ,  il  obtint  la  charge  d'un  des 
prin(:ipaux  secrétaires  de  la  coiu-  des  ses- 
sions d'Ecosse   :  il  occupe  encore  I'iujS^ 
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'etPaulre  de  ces  places,  qui  lui  rapportent 
mille  livres  stcri.  par  an  ,  et  lui  laissent 
un  loisir  qu'il  a  voué  à  la  littérature.  Il 
débuta  en   1799  dans  la  carriîre  des  let- 
tres par  la  traduction  de  BerliucJiengen, 
drame  de  Goethe  ,  qui  n'eut  pas  un  grand 
succès.    Comme  écrivain    original ,    il  a 
obtenu  une  place  remarqual>!e  parmi  ses 
contemporains  ,  en  adaptant  le  style  des 
anciennes    ballades    à    des  compositions 
d'un  ordre  supérieur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Chants  des  Bardes  e'cos- 
sais  ,  3  vol.  in-S". ,  1802;  S"",  édition  en 
1812.  II.  Sir  Tristavi,  romance  en  vers 
^u  xiii^. siècle,  par  Thomas  d'£rcildow- 
ne,  in-S".,  i8o4;  ■2".  édition,  1806.  III. 
Le  Chant  du  dernier  rnciiestrel,  in-f\'>. , 
l8a5  j  in-S". ,  1808  ]  i3<'.  édition  ,  in-8". , 
1812.  IV.  Ballades  et  poésies  lyriques  ,. 
in-8°.,  1806.  A  .  OEuvres poétiques  ,  5 
vol.  in-8°.  ,  1806.  M.  Marniion  ,  conte. 
de  Flodden-Fielo  ,    in-^"-  ,    180S  5  et 
in-8"'.  ,  plusieurs  éditions.  \'II,  La  dame 
du  Lac  ,   in-4°>  1   181  o,  poème  dont  le 
sujet  a  fourni  la  ijiatière  d'un  roman  fran- 
çais. Il  a  eu  en  Angleterre  beaucoup  d'i-. 
mitateurs    qui  ,   selon   l'usage,  ont  plu- 
tôt imité  ses  défauts  que  ses  beautés,  ce 
qui  a  fait  dire  qu'ils  étaient  </e  l'école  de 
Mme,  Dulac.  On  en  trouve  des  fragments, 
étendus  dans  un  des  nimicros  <!e  la  Biblio- 
thèque de  Genève  de  18 18.  YlII.  La  vi- 
sion de  don    Boderick  ,  poëaie   in-8".  , 
181  I.  IX.  Bokeby,  poème  in-4°. ,  iSi3, 
5«.  édition,  in-S".  X.  Les  tindf/nités  de, 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  avec  des 
descriptions  et    des   éclatrcissemcnls , 
in-80.,  1804.  Xï.  La  Bataille  de  Water- 
loo ,   in-8"..,  i8o5.  L'auteur  ,  avant  de 
composer  cet  ouvrage  ,  se  rendit  à  Wa- 
terloo pour  y  voir  le  champ  de  bataille. 
Il  publia  ,   à  son  retour  ,    une    relaiion 
de  son  voyage,  intitulée:  Lettres  de  Paul 
à  ses  parents ,  i8i(),  iu-8".  On  lui  attri- 
bue plusieurs  romans  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  sars  non»  d'auteur,  et 
où  l'on  remarque  des  tableaux  de  moeurs 
écossaises,  et  d«s  couleurs  locales  qui  ne 
peuvent  appartenir  qu'à    un   auteur  de 
cette  nation^  ce  sont  U'awerlej,  (^<^Y- 
jyiainering,  l'Antiquaire  ,  etc.;  ds  sont 
tous  traduits  en  français,  et  ils. ont  rap- 
porié  à  l'auteur  des  sommes  considéra- 
bles. Walter  Scott  est  boiteux  ,  ainsi  que 
lord  Byron,  qtti  p.iitjige  avec  lui  la  gloire 
d'occuper  la  première  place  sur  le  par- 
nasse  anglais.  Voici  le  portrait  qu'a  trace 
<^  Wailw  Scolt  un  voyageur  anonyme  . 
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d!\7ts]e  IVew-Monthly  Magazineâe  1 8 1 7:. 
<e  Tous  les  matins,  pendant  les  Sessions 
1)  d'Edimbourg  ,  ou  peut  le  voir  vêtu 
»  d'une  vieille  robe  noire  et  assis  dans 
»  la  salle  obscure  des  audiences ,  der- 
»  lièreime  petite  table,  couverte  d'actes 
»  judiciaires  :  c'est  un  homme  court  et 
»  gros,  avec  une  face  ronde  et  un  air 
3)  endormi,  qui  ferait  croire  (ju'il  se  con- 
»  naît  mieux  en  porter  qu'en  poésie.  Il, 
«  n'y  a  pas  un  trait  de  génie,  ni  même 
M  de  simple  esprit  dans  loule  sa  figure, 
»  si  ce  n'est  que  son  œil  est  un,  peu  ani~. 
i)  mé.  Quoique  tous,  les  voyageurs  qui 
))  arrivent  à  Edimbourg  se  pourvoient  de 
»  recommandations  pour  le  voir,  il  a  peij,. 
»  de  société  ;  il  ne  Iréquente  (\v.e  quel- 
)t  ques  hommes  du  parti  minisiériel.  Il 
»  est  très  attaché  aij  roi  et  U  l'Eglise;  il- 
»  a  des  manières  assez,  aimables,  et  il  n'a. 
M. qu'un  ridicule,  c'est  de  ne  vo^iloir  ja- 
».mais  passer  porir  poète.  Il  sait  beau-. 
»  coup  d'anecdotes;  et  s'il  ne  brills  pas. 
»  dans  la  société,  il, est  du  uioigs  gai  et. 
))  .sans  préteulion.  »  Z. 

SCBIEE  (  EocpsE  )",  SU  iViin  négo-. 
ciant  de  Varis  ,  çst_  auteur  de  plusieurs, 
vaudevilles  faits  en  société,  et  o^ui  ont; 
eu  beaucoup  de  succès.  Us  ont  pour, 
litre  :  I,  (Avec  D^lesire-Poirson  )  En- 
core un  Po'irceaugnaa,coxx\i(.\\c-\a\\-. 
deville,  1817,  in-8".,  deux. éditions.  II. 
Le  Combat  des  Montagnes ,  ou  la  Fo- 
lle Beaujon  ,  i8i8,  in-o°-  IIJ-  (Avec 
Dflestre  et  Désai;giecs.  1  Tous  les  f\tu- 
devilles-i  ou  Chacun  chez  se: ,  1S17,  in» 
8".  IV.  (  Avec  Delestre-Poirson  et  Meles- 
ville.)  La  petit  Dragon,  a^.  édition,  1817, 
10-8".  V.  Les  Comices  d'Athènes  ,  ou, 
Les  Femmes  orateurs.,  1817  ,  in  8".  VI. 
L.e s  Dehors  trompeurs  ,  1818,  in  -  8''. 
\I1.  Une  Visite  à  Bedlain  ,  i8j8  ,  in- 
8'^  VIII.  La  Volière  du frbre  Philippe^. 
j8i8,  in-S-".  IX.  (Avec  Uoiestrc.  )  Une 
r^uit  dt:  la  Cîarde  nationale.         (>t. 

SCROEANI    (  François -X,umek).,. 
littérateur  sicilien  ,  vint  par  goùl  autant:/ 
que  par  nécessité  ,  chercher  uit  asile  en, 
France  ,  lorsqu'eu  I79(/  le  roi  rt  la  reine 
de  Naples  rentrèrent  ilans  leur  capital». 
Il  avait  pris  grande  p.irl  à,  cette  révolu - 
lion;  et  d  .•.'était  mimiré  en  171)1  l'apolo- 
giste de  celle  de  Franco  dans  uu^;  hrochuie 
intitulée:  Tutti  hannç  lorto.  I!  se  montra, 
à  Paris  un  des  plus  j;v->nds  admiralcurS; 
de  Buonaparle  ,  et   rivalisa  avec  Giannij 
par  les  louanges  qu'il  lui  prodigua,  sur-, 
tout   dans    son     ouvrage    inUtnlé    :    /i4t 
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guerre  ^es  trois  jnois ,  où  il  faisait  allu- 
sion aux  vic^oil•<'s  tic  i8o5.  C'était  la  pa- 
japlirase  de  celte  insciiption  qu'on  a  lue 
sur  la  hase  de  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme, à  Paris  : 

Neapolio   imp,  aug. 

Monumeniiim  belli  Gerruanici 

anno  mdcccv 

Trimestri  spatio  iluclu 

suo  l'.rnfligati 

Ex  aère  capto 

Gloriw  exercit. 

Maximo  dicant. 

Scrofani  avait  obtenu  d'êtrenommé  cor- 
respondant associé  de  l'Inslitnt  impérial 
pour  la  classe  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Après  la  restauration,  il  relourna 
en  Sicile.  Il  a  été  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  Ja  police  à  Naples ,  et  il  est 
principalement  connu  dans  le  monde  lit- 
téraire par  son  Voyage  en  Grèce,  fait  en 
î  J94  et  1795,  et  traduit  de  l'italien  par 
Bianvillain,  1800,  3  vol.  in-8°.  On  con- 
naît encore  de  lui  :  Itlemoria  su  le  mi- 
sure  e  pesi  d'Ilalia  in  confronta  col 
sislema  nietrico  francese,Vav\s,  1808, 
in-8".  de  82  pag. ,  ouvraf;e  superficiel, 
mais  qui  n'^st  pas  sans  mérite.  M.  Scro- 
fani travaillait  en  181 5  à  une  statistique 
du  royaume  des  Deux-Siciles.  N. 

SÉBASTIANI  (  Le  comte  Pokta- 
Horace),  est  né  en  1775  dans  l'île  de 
Corse  ,  d'une  famille  noble  et  qu'on  a 
prétendu  être  alliée  à  celie  de  Buona- 
parte.  Il  embrassa  la  profession  des  ar- 
mes dans  le  cours  de  la  révolution  , 
devint  bientôt  colonel  du  cf.  régiment 
de  dragons  ,  et  se  fit  surtout  connaître 
par  la  mission  que  le  premier  consul 
Buonaparte  lui  donna  pour  le  Levant  , 
en  1802  ;  mission  à  laquelle  le  gouver- 
nement anglais  attacha  une  telle  im- 
portance ,  qu'elle  fut  un  des  griefs  de 
ce  pays  contre  laFraiice  ,lors  de  la  rup- 
ture de  i8o3.  Le  colonel  Sébastian! 
s'embarqua  le  16  septembre  ,  à  Toulon  , 
•à  bord  de  la  fi  égate  la  Cornélic  ,  et  arri- 
va le  3o  à  Tripoli  ,  où  il  débuta  par  ter- 
miner ,  en  qualité  de  médiateur  ,  les  dif- 
férends qui  s'étaient  élevés  entre  la  cour 
de  Suède  et  la  régence.  Présenté  au  pa- 
cha ,  il  le  fit  consentir  à  reconnaître  la 
république  italienne ,  dont  le  pavillon 
fut  de  suite  arboré  et  salué.  Le  16  oc- 
tobre ,  il  se  rendit  h  Alexandrie  ,  s'em- 
pressa de  voir  le  général  Stuart  ,  com- 
mandant les  forces  anglaises  de  terre  et 
de  mer,  et  lui  demand.T  ,  au  nom  de  la 
france  el  eu  exécution  du  traité  d'A- 
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miens  ,  â'^vacuer  Alexandrie.  Le  géné- 
ral anglais  répondit  qu'il  n'en  avait  pas 
encore  reçu  l'ordre  de  sa  cour.  M.  Sé- 
bastian! passa  de-là  nu  Caire  ,  y  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  le  pacha  ,  et,  con- 
formément aux  instructions  du  premier 
consul,  lui  offrit  sa  médiation  pouropé- 
rer  un  rapprochement  avec  Its  beys  j 
mais  elle  ne  fui  point  acceptée  ,  les  or- 
dres de  la  Porte  étantde  faire  une  guerre 
d'extermination.  Après  avoir  visité  les 
forts  qui  environnent  la  ville  ,  assisté  à 
ini  J'e  deuni  chanté  par  les  pères  de  la 
Propagande  ,  en  action  de  grâces  des  vic- 
toires de  Buonaparte  ,  M.  Sébastian! 
reçut  une  députalion  des  moines  du 
Mont-Sinaï  ,  et  recommanda  au  pacha 
les  chrétiens  et  les  Turcs  qui  ,  pendant 
le  séjour  de  l'armée  française  en  Egyp- 
te ,  .ivaient  eu  des  relations  avec  ellci 
Il  partit  ensuite  pour  Saint-Jean-d'Aore  j 
et,  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  il  fit 
prévenir  Djezzar-Pacha,  qu'il  était  chargé 
par  le  premier  consul  de  rétablir  avec  lui 
les  relations  de  commerce  sur  le  pied  ou 
elles  étaient  autrefois,  el  le  trouva  dans 
les  dispositions  les  plus  pacifiques.  Il  en 
profila  pour  parler  en  faveur  des  chré- 
tiens, des  moiualis,  et  surtout  des  cou- 
vents de  Nazareth  el  de  Jérusalem.  Le  21 
novembre,  le  colonel  Sébasliani,  ayant 
rempli  tous  les  objets  de  sa  mission  , 
quitta  Saint-Jean-d'Acre  pour  retourner 
en  France.  Il  fut  chargé  en  octobre 
]8o3,dela  surveillance  des  côtes  ,  de- 
puis l'embouchure  de  la  A^ilaiue,  jusqu'à 
Brest  ^  parcourut ,  en  i8o/i,  une  partie 
de  l'Allemagne  pour  y  remplir  une  nou- 
velle mission  diplomatique  ,  et  fut  em- 
ployé à  la  grande  armée  lors  de  la  re- 
prise des  hostilités  avec  l'Autriche.  Il 
contribua  au  succès  du  combat  de  Gùnlz- 
bourg  ,  qui  eut  lien  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  i8o5  ,  poursuivit  en- 
suite l'ennemi  avec  sa  brigade  de  dra- 
gons, fuibientôt  après  dir'gé  sur  A'ienne, 
<:t  pénétra  de  là  en  I\Iora\  ie  ,  où  il  fit 
2,000  prisonniers  russes  àl'aflairedu  19 
novembre.  Il  se  distingua  aussi  à  la 
bïitaille  d'Ansterlitz ,  011  il  fut  blessé, 
et  obtint  aussitôt  après  le  grade  de 
général  de  di\ision.  Napoléon,  ayant 
été  frappé  de  ses  talents  diplomatiques  , 
le  nomma  ,  le  2  mai  1806,  ambassadeur 
auprès  de  la  Porte-Ottomane  ,  mission 
dont  il  s'acquitta  pendant  quelques  an- 
nées avec  assez  d'habileté.  Il  avait  éta- 
bli  à    Consiautipople   une    iniprimevis 
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turque  et  arabe ,  et  ce  rtioyeM ,  Jont  il 
se  servait  avec  i)eaucoup  d'avantage  , 
ne  coiilribiia  pas  pea  à  rinfliience  que 
les  Français  acquirent  en  ce  pays. 
Cependant  les  Angl;iis  ayant  forcé  le 
passage  des  Dardanelles  et  menacé  Cons- 
tantinople  ,  il  organisa  instatilanément 
un  plan  de  défense,  dressri  lui-même  les 
batteries  ,  et  se  préparait  à  opposer  la 
plus  vigoureuse  résisiance;  mais  les  ha- 
bitants de  cette  immense  vilîe  se  sou- 
levèrent ,  et  le  général  Sébasliani  se  vit 
contraint  d'en  partir  avec  toutes  les 
personnes  de  sa  suite.  De  retour  en 
France  ,  et  nommé  grand-croix  de  la 
Xiégion  -  d'honneur  ,  il  reparut  dans  la 
carrière  des  armes ,  et  fut  envoyé  en 
Espagne.  Son  nom  s'y  trouve  lié  avec 
plusieurs  opérations  militaires  des  Fran- 
çais dans  cette  contrée.  C'est  ainsi,  qu'il 
se  signala  d'abord  en  1808,  aux  sièges 
de  Bilbao  et  de  Santander  ;  et  le  27  mars 
de  l'année  suivante ,  devant  Ciudad-Réal , 
où  il  fit  quatre  mille  prisonniers ,  et 
s'empara  de  diï-Luit  pièces  de  canon  et 
de  sept  drapeaux.  Il  écrivit  peu  de 
temps  après  au  général  espagnol  Abadia  , 
pour  l'engager  à  passer  au  service  du  roi 
Joseph  liuonaparte  ;  mais  la  réponse  no- 
ble et  fière  qu'il  en  reçut  le  détermina 
à  poursuivre  les  hostililés.  Le  28  juil- 
let ,  il  combattit  à  la  célèbre  bataille  de 
Talaveyra  ,  et  le  bulletin  qui  rendit 
compte  de  cette  action  ,  donua  les  plus 
grands  éloges  à  sa  bravoure  et  à  la  ra- 
pidité de  ses  mouvements.  Le  9  auût 
suivant ,  il  battit  l'ennemi  sous  les  murs 
de  Tolède  et  s'empara  des  hnuteuis  qui 
couronnent  cette  ville.  De  nouveaux  suc- 
cès augmentèrent  sa  répulaliou  à  Almo- 
nacia  et  à  Occana.  Dans  les  premiers 
jours  de  j8io  il  prit  Grenade,  où  il  fit 
rentrer  au  service  de  France  un  ba- 
taillon de  mille  hommes  presque  tous 
Suisses  ,  et  qui  avaient  fait  partie  du 
corps  d'armée  du  général  Dupont.  Quel- 
ques jours  après  il  s'empara  de  INIal.i- 
ga  et  de  la  capitale  du  royaume  de  Mur- 
cie.  Ce  fut  encore  au  généial  Sébaslia- 
ui  que  l'on  dtit  la  défaite  d'une  division 
anglaise  qui  voidait  prendre  les  forts  de 
Fuengirola.  Rappelé  en  Allemagne,  il  fit 
la  campagne  de  Russie  dans  le  corps  d'ar- 
mée de  Blurat.  Le  i5  juillet  1812,  il  fut 
surpris  par  les  Russes  à  Drissa,  et  repous- 
sé à  une  lieue  de  la  position  qu'il  occu- 
pait^ mais  il  se  releva  de  cet  échec  à  la 
bataille  de  la  Moskwa ,  où  il  fut  un  des 
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généraux  qui  se  firent  le  plus  remarquer. 
Dans  la  retraite ,  il  perdit  un  parc  de 
douze  pièces  de  canon  et  presque  tout 
son  bagage.  Placé ,  dans  la  campagne 
suivante,  entre  l'Elbe  et  le  Weser  ,  il  re- 
poussa un  parti  de  cosaquestiui  l'av.iieut 
attaqué  ,  et  se  porta  sur  "VVittemherg 
après  la  prise  de  Dresde.  Aux  batailles 
de  Rautzen  ,  de  Leipzig  et  de  Haniui  ,  il 
continua  do  donner  des  preuves  de  bra- 
voure ,  el.  lutta  avec  constance  contre 
les  obstacles  sans  nombre  qu'éprouvè- 
rent les  troupes  françaises  dans  cette 
campagne  mallieurensf  et  non  sans  gloire. 
Après  le  passage  du  Rhin  ,  le  général  Sé- 
basliani  couvrit  Cologne  avec  les  débris 
de  son  corps  de  ca\alerie,  et  s'opposa 
de  son  mi"  u>L  aux  mouvements  des  alliéa 
dans  ces  provinces.  Après  l'invasion  du 
territoire  français,  ilconimanda  en  Cham- 
pagne et  défendit  Chàlons.  La  ville  de 
Riinis  lui  dut  sa  délivrance  le  i3  mars 
i8i4-  Le  10  avril  suivant  ,  M.  Sébasiiani 
adressa  au  prince  de  Talleyrand  son  ad- 
hésion aux  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire, et  reçut  du  Roi, le  i<=i-.  juin,  la 
croix  de  Saiut-Louis.  Au  retour  de  Bno- 
naparte  en  i8i5  ,  il  se  rendit,  le  20  au 
matin  ,  à  l'hôtel  de  l'administration  «les 
postes  ,  puis  à  l'élat-major  de  la  garde  na- 
tionale à  la  tète  d'un  détachement.  (  Voy. 
LA.vALrrTF..)  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  commission  chaigée  de  reviser 
les  nominations  faites  depuis  le  1"".  avril 
1S14  1  et  eut  au  mois  de  mai  la  mission 
d'organiser  les  gardes  nationales  actives  à 
Amiens.  En  même  temps  ,  le  départe- 
ment de  l'Aisne  le  nomma  député  à  la 
chambre  des  représentants.  011  ses  occu- 
pations militaires  ne  l'empêclx' rent  jias 
de  venir  siéger.  Le  16  juin  il  s'éleva  con- 
tre la  motion  de  M.  Roy  ,  qui  deman- 
dait que  la  chambre  tût  communication 
de  la  déclaration  de  guerre  faite  aux  al- 
liés. «  Le  sang  français  a  coulé ,  s'écriji- 
j)  t-il ,  et  l'on  vous  parle  d'une  loi  pour 
»  déclarer  la  guerre  !  )>  On  le  vil  ensuite 
demander  que  la  ijardc  nationale  de  l'aris 
fournît  un  batnillon  par  légion  pour  la 
sûreté  de  la  chambre.  Après  la  sccniide 
abdication  de  Buonaparte  ,  le  général 
Scbastiani  fut  l'nn  des  commissaires 
nommés  pour  aller  traiter  de  la  paix 
avec  les  puissances  ailiers  ;  mais  jiprès 
cette  démarche  infructueuse  ,  et  quoi- 
qu'il ne  fût  point  compris  dans  l'ordon- 
nance du  24  juillet,  il  quiila  la  Fiance 
et   passa  en  Angleterre.  Il  est  revoiiu  à 
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Paris  (îopiiis  long-iemps  ,  et  il  y  jouit 
»iu  tiailf-ment  de  demi-soltle.  Le  général 
Sébasliai  i  a^ait  épijusé  M"«.  de  Coigny, 
morte  dans  lu  fleur  de  Tâge  à  Conslaii- 
tinople.  U.  M. 

SiiCILI.ON  (  Le  clievalier  de  )  ,  of- 
ficier royaliste  des  eiivironsdcGiiéraiide, 
piii  une  pan  active  aux  ius.iareclioi;s 
qui  eurent  lieu  dans  le  pays  iiauiais  , 
entre  la  1  oire  et  la  A'ilaine;  subit,  sous 
le  gouveinement  de  Biionaparte  ,  une 
dure  captivité  à  plusieurs  reprises,  et  en 
j8i5  ,  coinnianila  la  division  de  Rhe- 
tlon  ,  qui  faisait  partie  de  raimée  royale 
de  Bretagne.  Elevé  au  grade  de  colonel  , 
il  a  coniiii.;ndé  ]a  place  de  Brsan<;on  en 
181G,  et  il  est  maintenant  sans  emploi.  P. 

SECONDS  était  ,  avant  la  révolution, 
Jieut(  liant  particulier  des  eaux-t  l  foi  êts 
à  Rliodfz.  A  l'époque  de  la  découverte 
des  balons  ,  !-a  tète  s'exalta  au  point  qu'il 
crut  avoir  tionvé  la  manière  de  les  diri- 

f;er,  et  coirime  Archiniide,  il  courut 
es  places  publiques  en  criant  :  Je  l'ai 
troui'e\  Je  l'tii  troin'é....  11  a  été  parti- 
san outré  delà  ibéoiie  révobitionnaire  • 
il  se  crut  le  premir r  puî)îiciste  de  funi- 
veis  ,  et  a  donné,  sur  la  politique,  quel- 
ques brochures  aussi  inintelligibles  que  ses 
plans  sont  inexécutables.  Elu  membre  de 
la  Convention  en  I7;j3,  il  n'y  parut  guère 
à  la  tribune  que  pour  exprimer  sou  vote 
dans  le  procè.s  de  Louis  X\  \.  «  Comme 
J>  liomiiie, dit-il,  comme  citoyen,  comme 
*'  J"S^  >  comuie  législateur,  pour  le  sa- 
3)  lut  de  ma  patrie  ,  pour  la  liberté  du 
>'  monde  et  le  bonlieur  des  Iioinmcs  ,  je 
i>  vote  pour  la  mort  et  la  mo;t  la  plus 
»  prompte  de  Louis.  Il  est  ridicule  ,il  est 
»  absurde,  de  vouloir  être  libre  ,  d'oser 
i>  seuiemeiiten  concevoir  la  pi  usée  quand 
»  on  nef  ait  pas  ,  quand  on  ne  veut  pas 
»  punir  les  tyrans.  Je  n'en  dirai  pas  da- 
«  vantage  :  le  surplus  de  mes  motifs  est 
w  imprinié  sous  mon  nom  pour  répondre 
!>  à  la  nation,  à  l'Europe,  à  l'univers, 
»  de  mon  jugcineni.  »  Ce  député  vota 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis,  et  il  publia  son  vote  sous  le  li- 
tre à' Opinion  poUlique.  Apiès  la  ses- 
sion conventionnelle  ,  il  fut  employé 
comme  commissaire  du  directoire  ,  et 
rentra  ensuite  dans  une  profonde  obscu- 
lite,  a  laquelle  les  derniers  événements 
¥e  paraissent  pas  l'avoir  arracbé.  On  a 
de  lui  :  L  De  L'an  social  et  des  vraii 
l^rincipes  (le  la  société poliLifjue  ^  I79»- 
^3, quatre p<(rties  in  S  ',  IL  Lese/nilis/ne, 


SED 

011  La  pensée  et  la  connaissance  âei 
choses  remplacées  dans  le  sens  ,  trai- 
tées historiquement  dans  tordre  de 
nos  sensations  ,  tt  réduites  à  l'histoire- 
naturelle  de  rhomme  sentant  et  du 
monde  sensible  .  i8i5,  in-8".  A. 

SEDILLEZ  (M-L.-E.  ),  homme  de 
loi  ei  administrateur  du  district  de  Ne- 
raours  ,  fut  nommé  en  mars  1791  ,  par 
le  département  îe  Seine-el  Marne  ,  mem- 
bre du  tribunal  de  cassation  et  en  sep- 
tembre ,  député  à  l'assemblée  législative  , 
où  il  passa  pour  modéré.  Le  g  février 
J^Qa,  il  présenta  ,  au  nom  du  comité 
de  législation  ,  un  rapport  tendant  à  faire 
ordoimei-  au.x  émign-s  de  rentrer  ,  sous 
peine  de  payer  une  triple  contribution  ; 
el  le  -27  juillet  ,  on  liéciéta  ,  sui-  sa  mo- 
tion ,  qu'il  ne  serait  plus  accordé  de  passe- 
ports qu'aux  envoyés  du  gouvcrncmer.i; 
et  aux  négociants  ,  tant  que  la  patrie  se- 
rait eu  danger,  he  12  septembre  ,  il 
parla  sur  le  divorce,  et  essaya  vainement 
de  faire  restreindre  la  loi  qui  avait  tté 
rendue.  Le  département  de  Seine-et- 
Marne  le  nomma  en  1798  au  conseil 
des  anciens,  pour  deux  ans  ;  il  y  parla, 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  ,  com- 
battit Temprunt  forcé  et  en  développa 
les  inconvénients.  Le  2 1  août ,  il  s'opposa 
.i  cf  que  l'on  interdît  aux  fonctionnai- 
res publics  de  s'intéresser  dans  les  four- 
nituies;  en  octobre  suivant ,  il  attaqua 
la  résolution  qui  proposait  la  peine  de. 
mort  coiiire  les  signataires  de  traités  ou 
stipulations  avec  l'étranger  ,  lendanies  à 
Taltératiou  de  la  constitution.  S'étant 
mnnirc  favorable  .i  la  révolution  du  18. 
brumaire,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  intermédiaire  du  conseil  , 
puis  membie  du  tiibunat.  En  février 
1800  ,  il  combattit  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  la  division  territoriale  et  à  l'organi- 
sation administrative  intérieure  ,  et  ré- 
futa les  raisonnements  employés  par  les 
orateurs  du  gouvernement  en  faveur  du 
projet.  Le  4  août  il  fit  une  motion  élc-, 
queute  pour  l'abolition  de  la  peine  de 
mort ,  réclamés  depuis  long-temps  par  les 
philosophes;  il  l'attaqua  comme  inutile 
jiour  la  répression  des  délits,  et  dange- 
leuse  en  ce  qu'elle  accoutume  le  peu- 
ple à  la  férocité;  il  conclut  en  deman- 
dant qnel'on  s'occup.ît  d'un  système  pé- 
nal, analogue  à  nos  institutions,  et  à -la- 
fois  humain  ,  répressif  ,  réparatoiie  et 
exemplaire.  Il  proposa  ,  au  commen- 
cement de  iSoi  ,  d'organiser  les  travaux 


SED 

préparatoires  du  trihunat  ,  de   manière 
à  placer  celle  nulorilé  en  juste  rapport 
avec  le  gouvernement  et  le  corps  législa- 
tif. Il  a  parlé  fréquemment  sur  des  oli- 
jets  d''adminislral'.on    et    d'oriire     judi- 
ciaire. A  la  fin  de  d'jccndne  ,  il  annon- 
ça son  opposition  au  projet  de  rode  civil; 
mais  peu  de  jours  après ,  il  déclara  que  , 
subordonnant  son  avis  au  bien  public  ,  il 
en  volait  Tapprobation  ,  bien  qu'il  en  ré- 
prou^  ât  les  bases.  Il  sortit  dn  tnbnrjat  en 
i8o4  ,  et  fui  nomme  in-;pecieur  -  général 
à  l'université,  place  qu'il  occupe  eiicnie. 
lî.  M. 
SEDILLOT  ,  membre  de  l'ancienne 
acadf'mie  de  cliirurgie,  a  publié  :  I.  Ré- 
flexions sur  l'état  présent  de    la   chi- 
rurgie da/is  la  capitale  et  sur  ses  rap- 
ports militaires  ,   179^  j  in-8".    II.  Ré- 
flexions historiques   et  philosophiifues 
sur  le  supplice  de  la  i^iiillotine  ,  i7<)5  , 
iu-S".  III.  Recueil  périodique  de  la  so- 
ciété de  médecine  ,  in-S".  ,  1 797- 18 1 5  , 
54    vol.  iu-S".  IV.    Recueil  périoJique 
de     littérature    médicale    étrangère   , 
1 797  et  sui  v. ,  un  n".  par  mois.  Y.  I^Iénivi- 
res  et  obser^'ations  de  chimie  de  Bertrand 
Pelletier,  recueillis  et  mis  en  ordre  a\  eo 
Ch.Pel!<tier,  1798.  2  vol.  in-8".  M.  Sé- 
ddlot  est  un  des  coUi^boraleuis  au  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales.  —  SÉ- 
DiLLOT,  secrétaire  et  ensuite  pioft-sseiir- 
adjoint  de  langue  tur([ue  à  l'école  spé- 
ciale d<  s   langues  orientales    vivantes,   a 
elé  (  par  ordonnance  du  «4  janvier  181  5) 
atlaclié  au  buieau  des    longitnd»s    pour 
l'histoire  de  l'aslronouiie  chtz  les  Orien- 
taux.   Il  a  piouvé  (  dit  RI.  Silvestre  de 
Sacj-,  Moniteur  an   i'''.  février  i8i5)  , 
quM  po'-sède   également   et  les  sciences 
.e.\actts  et  les  langues  de   l'Orient  ,  par 
sa  iraducliou    «l'un   traité    arabe    de    la 
Conslructicii  des  instruments  de    ma- 
thématiques ,  traduclion   testée  manus- 
crite ,  mais  qui    avait  été    jugée    digne 
d'un  p^ix   par  le   jury   des  prix,   décrn- 
riaux.  On  connaît  encore  de  lui  :  I.  iVo- 
tice  de  la  partie  littéraire  des  Recher- 
cha asiatiques  y   toin.i  et   11,  dans    le 
Moniteur  de  1807,  n".  iip,  220  et  3i5. 
H.  JXotice  de  la  grammaire    arabe  de 
M-    Sih'estre    de  Sacy    (ibid.,   iSio, 
n".  i\îi  ).  III.  JYoticc  de  la  rela'Jon  de 
l'Egypte^  par  Abd-Abdallatif  (du  même), 
^t    dans   le    Miigasin   encj  clopédique , 
i8i2  ,  lom.  I  ,  pag.  175.  T. 

SEGUIER(  Le  b.iron  Antoi:se-Jean- 
RJathif.u  )  ,  ué  à  Pari*  le  ai  septembre 
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1768,  issu  de  la  famille  du  célèbre  cbnn- 
relier   (  A'oy.   Séguier  ,   dans  la  Biog. 
uniu.  ),  est   fils  du  premier  avocat-gé- 
néral du  parlement  de  l'.iris,  l'un  des  plus 
éloquenis  orateurs  de  son  temps.  Destiné 
de  boime  heure    à  la  magistrature,   M. 
Séguier  venait  d'être  pourvu  d'un    of- 
fice de  substitut  du  j»rocureur-général , 
lorsque  la   révolution   éclata.  11  émigra 
avec    son  père  ,   qui    mourut  à    Tour- 
nai au  mois  de   janvier   I794-    M-   Sé- 
guier rcntia  bientôt  en   France  ,   cl  se 
retira  en  Languedoc.  Kn  1800,  il  rentra 
dans  la    carrière  de   la    magistrali:re,  et 
fut  nommé  commissaire   du    pou^  eriie- 
iTient   près  les  trii)nnaux   de    Paris.    Ei». 
1802,    il    devint    président    de  la    cour 
d'appel  ,  en  remphuenif-nt  de  Trcilliard  , 
et,  en  1810,  premier  président  de  !;i  cour 
impéri.Tle.    Bnoiiaparle    le  fit   barort    et; 
commandant    <\e    la    Lruion-d'lionucur. 
L'obligation  de  préôiJer  toutes  les  di'pu- 
tati'>tis  de  sa  cou)pagnie  le  mit  souvent 
dans   la  nécessite  d'adresser   au  ciief  di» 
gouvenieinerit  des  harangiirs  de  félicita- 
lion  sur  ses  vieloiits.  Lorsque  les  évé- 
neinents  *1»  mois  de  mars    181 4  ramo- 
nèrent, sur  le  troue,  la  famille  des  sou- 
veraiiislégilimes,  M.  Séguiei' ,  dégage  dô 
ses  serments   par  l'abdiration  de   Napo- 
léon et  par  les  acl(  s  du  sénat ,  reprit  avec 
empressement  ses  opinions  et  les  senli- 
nienls   héréditaires   de    sa  famille    Le  5 
avril  ,  il  ])roposa  et  fit  prendie  à  si  couf 
un  ariêlé  conçu  en  ces  itrmes  :  «  La  ronr, 
»  sentant  tout  le  prix  deseffoils  «lui  ont 
M  enfin  délivré  la  France  d'un  jo"g  t yiaii- 
»  nique,   pénétrée  de  respect  e t  d'adm;- 
n  ration  pour  des  princes,  augustes  nio- 
«  dèlesde  df's.nii'resseiiient  et  de  magn.-s- 
«  nimile  ,     exprunant    aussi    son    au;onr 
n  pour  la  nobU;  race  des  rois,  qui,  prn- 
j>  dant  liuiL  siècles  ,  a  fait  la    gloire  cl  le 
))  bonheur   de    la  France  ,  et  «pii  s<  u!« 
»  peut  ramener  la  paix,  l'ordre  et  la  jus- 
J)  lice  ,  dans  une  patrie  où  des  vœux  se- 
»  crets  n'ont  cesse  de  r.>.ppeler  le  some- 
J)  rain    légitime  ,    arrête    qu'elle  adhire 
j)  unanimement  à  la  déchcauce  de  Buo- 
»  naparteet  de  sa  famille,  prononcée  par 
»  Je  sénat   le  3  de  ce  mois,  et  que  ,  fi- 
»  dèle  aux  lois  fondamentales  du  ro>aii- 
»  me,  elle  appelle,  de  tous  ses  mo>,ens  , 
»  le   chef  de    la  mais(ui  de    Bourbon   au 
»  trône  héréditaire  de  Sl.-Loui?.  w  Le  i^ 
avril,  M.  Séguier,  à  la   tète  de  sa  ccn»- 
pagnie,  harangua   Mcnsifur   avec    iinti 
clialcur  descutimcnt  cligne  de  lacirccus_ 


348  S  E  G 

tance.  Le  4  mai,  il  rendit  ses  hommages 
a\i  Roi ,  picta  serment  entre  ses  mains,  et 
fut  nommé  par  S.  M.  conseiller- d'état.  Le 
S  mars  j8i5,  à  la  nouvelle  de  l'évasion 
de  Buonaparte,  W.  Séguier,  au  nom  de  sa 
cour,  fit  une  adresse  au  Koi ,  remplie  des 
expressions  de  la  pins  courageuse  fidélité. 
Dès  le  lendrraain  de  l'pnivéi?  de  Napo- 
léon aux  Tuileries,  ce  mni;istrat ,  sans 
qu'on  se  donnât  le  temps  d'attendre  une 
démission  que  l'on  prévovait ,  fut  des- 
titué, exdé  ,  et  remplacé  par  M.  Gilbert 
de  Voisins  (f^oy.  Giluert  de  Voisins). 
Après  la  seconde  rentrée  du  Roi,  S.  M. 
le  réintégra  dans  ses  i'onctioiis  de  premier 
président,  et  le  nomma  pairde  France. — 
Jirmand-Louii-Maurice  Séguier,  frère 
du  précédent,  embrassa  la  profession  des 
armes.  Reçu  pajje  du  Roi,  il  devint  en- 
suite officier  de  dragons  dans  le  régiment 
àe  Lorraine.  Il  émigra  et  servit  dans  l'ar- 
mée de  Condé  jusqu'à  sa  dissolution.  M. 
ftégiiier  fut  un  des  officiers  choisis  pour 
ac(  ompagner  le  Roi,  qu'il  suivit  jusqu'à 
Halle,  et  quitta  Tun  des  derniers.  Rentré 
en  France  ,  il  fut  nommé  consul  à  Patna  , 
sur  le  Gange ,  et  fait  prisonnitr  à  Pon- 
dicbéry  par  les  Antilais.  Amené  en  An- 
gleterre et  détenu  à  bord  d'un  ponton 
devant  Deal  ,  il  ne  revint  dans  Sii  patrie 
qu'après  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
et  fut  alors  noumié  consul  à  Trieste  ,  puis 
«•.ousiil-général  des  provinces  illvriennes, 
place  qu'il  occup;ut  lors  de  l'évacuation 
de  ce  pays  par  les  Français.  11  fut  nom- 
Ttté  par  le  loi ,  eu  i8i  5,  consul-général  à 
Londres,  où  il  réside  encore.  M.  Séguier 
*^t  cbevalicr  de  St. -Louis  et  de  la  Légioii- 
d'bonneur.  Danssa  jeunesse,  il  avait  em- 
ployé ses  loisirs  à  composer,  pour  le  thf'â- 
ïre  du  ^'audeville, plusieurs  pièces  rem- 
plies d'esprit  et  de  gaké.  C.  C. 

SEGUIER  (  Maximjlicn  ),  actuelle- 
inent  piéfet  à  Nanci  ,  est  fils  d'un  capi- 
taine d'infanterie  ,  cousin  de  l'illustre 
avocal-génér.il  ;  il  est  né  à  Beauvaisvers 
1778,  et  n'a  point  connu  son  père  ,  mort 
peu  de  temps  après  son  mariage  avec 
Mlle.  Corel,  (ju'il  l.iissa  enceinte.  La  jeune 
"veuve  prit  le  plus  grand  soin  de  l'é- 
dttcation  de  son  fils.  (|ui  se  rendit,  de 
son  côté,  digne  de  la  tendresse  et  de  la 
sollicitude  d'une  si  bonne  mère.  Mme. 
Séguier  le  lit  voyager.  Il  était  à  péters- 
ÎKiurg  en  1801  ,  et  il  eut  l'honneur  de 
faire  sa  cour  à  l'empereur  Alexandre,  qui 
fe  reçut  avec  beanronp  d'égards  et  de 
ioiilé.  De  retour  à  Beaiiv.iis ,  il  s'éloigna 
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cotislamment  des  affaires  publiqncs,  et 
refusa  de  s'attacher  au  char  de  Napoléon  5 
allaqua  ,  dans  la  société  .  et  sa  conduite  , 
et  son  ambition  ,  avec  si  peu  de  ména- 
gements,  que  ses  amis  craignirent  qu'il 
ne  devînt  victime  de  celle  imprudence. 
M.  Séguier  occupait  ses  loisirs  à  la  cul- 
ture des  lettres ,  et  particulièrement  de 
la  langue  grecque  :  il  passe  pour  un  très 
habile   helléniste.    En    i8i4>   W.  l'abbé 
de   Montesquiou  ,    devenu   minisire    de 
l'intérieur,  lui  proposa  la  préfecture  du 
Calvados  qu'il  accepta.  Extrêmement  at- 
taché à  la  monarchie,  M.   Séguier  s'ap- 
pliqua à  en  faire   renaître  les  principes  , 
et  il  resta  à   Caen   tout  le    temps    qu'il 
eut  l'espoir  de   faire  respecter  l'autorité 
du  Roi.  De  retour  à  Beauvais,  il  reprit 
ses  études  chéries  et  sa   correspondance 
avec  les  hellénistes  de  Paris.  Au  second 
retour  de  Louis  XVIII ,  il  fut  nommé 
préfet  de  la  Somme.  On  saii  quel  fut  le 
mouvement  qui  s'opéra  dans  les  opinions 
à  cette  époque^  une  partie  des  royalistes 
furent    attaqués   comme  professant    UQ 
système  qu'on  disait  contraire  à  la  Char- 
te ,  et  des  sociétés  particulières   se  for- 
mèrent,  à  ce  qu'on  prétend,  pour  faire 
triompher   ce   système.  M.   Séguier  fut 
accuse    d'avoir     au    moins    protégé  ,    à 
Amiens,   une   société  de  ce   genre,    et 
fui  destitué  par  ime  ordonnance  du  Roi, 
que    les   jfiurnaux   rendirent    publique. 
Cependant  le  gouvernement  prit  des  ren- 
seignements sur   lui ,   et  il  n'eut  pas  de 
peine  h  se  convaincre  de  la   loyauté  de 
son  caractère  et  de  la  pnrelé  des  principes 
de  ce  magistrat,  qui,  même  avant  qu'il 
fût  question  de  la  Charte  ,  étaient  à-peu- 
près  ceux  qu'elle  a  consacrés.  Quelques 
mois  après  sa  destitution,  le  Roi  le  nom- 
ma préfet  de  la  Meurihe,  à  l'époque  où 
la  pénurie  des  subsistances  rendait  Pad- 
ministration  très  difficile.   M.  Séi;uier  a 
traversé   heureusement  des  temps  aussi 
pénibles,  en  méritant  l'estime  et  ia-con- 
Cance  des  habitants.  Il  a  donné,  dans  le 
Journal  Jcs  sat'ants  ôe  1810,  quelques 
articles  de  philologie  grecque,  contenant 
des    observations    sur   dirers  textes   de 
Sophocle.  U. 

SEGUIN  (  Arm-^nd),  chimiste  associé 
de  l'Institut  de  France  ,  est  connu  par  ses 
travaux  sur  la  chimie  appliquée  aux  arts, 
de  concert  avec  F()urcroy,ljerthollet,f  te, 
et  par  son  procédé  de  lanner  les  cuirs  en 
trois  semaines,  qu'il  annonça  en  179^  à 
la  Convention  j  procédé  dont  le  principe. 
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•connu  long- temps  auparavant,  avait  été 
développé  dans  plusieurs  ouvrages,  ni;iis 
que  l'on  n'aviiil  pas  mis  en  jtratique, 
parce  qu'il  alière  la  qualité  des  cuirs. 
M.  Seguin  avait  aussi  réussi  à  fabri 
quer  du  papier  avec  de  la  paille.  Il  .<  pu- 
blié un  Mémoire  sur  la  combustion  du 
g;iz  hydrogciie  dans  des  vaisseaux  clos, 
et  plusieurs  autres  Mémoires  insérés 
dans  le  Journal  de  Physique.  Il  a  fait, 
dans  le  cours  de  h  révolution,  et  sur- 
tout par  les  fournitures  de  cuir  pour 
les  armées,  une  fui  lune  des  plus  con- 
sidérables. Buonaparie  ,  qui  ne  vou- 
lait pas  qu'un  Franç^ais  put  jouir  de  tant 
de  richesses,  le  tit  arrêter  à  plusieurs 
reprises,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'a- 
près avoir  exij^é  de  lui  une  furie  somme 
d'argent.  M.  Seguni,  voyant  que  ces  es- 
pèces «l'avanies  se  renouvelaient  sans 
cesse ,  et  que  sa  fortune  ne  pourrait  pas  y 
suÛire,  avait  à  la  fin  pris  le  parti  fort  sage 
de  rester  en  prison  ,  sans  vouloir  rien 
donner.  Lorsque  le  |>lociis  continental 
forra , en  1808 ,  de  chercher  des  subrogats 
aux  denrées  coloniales,  ce  chimiste  pro- 
posa ,  pour  remplacer  le  kina  ,  une  c(jm- 
position  de  gélatine  qui  eut  quelque 
succès,  cumme  méihode  perturbatrice 
auprès  des  malade',,  cjui  purent  surmon- 
ter le  goût  désai;réable  de  cette  solu- 
tion de  collf-forte  qu'il  fallait  prendre  à 
grandes  doses.  On  a  de  lui  :  I.  Obsen'a- 
tions  sur  les  emprunts^  sur  i' anwrtisse- 
nitnt  et  sur  les  compagnies  financières, 

1817,  111-8".  II.  Noui^clles  oùsert'ations 
sur  les  emprunts,  1817,  in-8".  III.  Des 

jfinances   de   la  France  ,  à  partir   de 

1818,  1818,  in-8".  IV.  Obsen'ations 
sur  un  plan  de  finances  proposé  par 
M.  Lafute  ,  1818,  in-8".  V.  Obsers^a- 
tions  sur  le  mode  de  libér/itinn  de  la 
Fiance,  1818,  in-8".  VI.  Obser^'ations 
sur  un  oui'rage  de  M.  le  duc  de  Gaéfe, 
ayant  pour  litre:  Aperçu  théorique  sur 
les  emprunts ,  1818,  in-8°.Vn.  Obser- 
vations sur  un  oui'rage  de  M.  F.  D.  B. , 
ayant  potir  lilre  :  Quelle  sera  notre  po- 
sition financière  en  1 82 1  ,  diaprés  le 
budget  pour  1818?  i8i8,  in  8°.  Mil. 
Observations  sur  quelques  propositions 
du  discours  de  ''/.  Lu/itle,  '818,  in-8". 
IX.  Projet  de  Vetnprunt  qui  doit  ache- 
ver la  libération  de  la  France,  1818, 
in-S".  D. 

SEGUR  (  Louis-Philippe,  comte  de), 
fils  aîné  du  maréchal  de  ce  nom  ,  né  à  Pa- 
ri» le  lo   '.dcembie  1753,  est  chevalier 
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de  Saint-Louis,  commandeur  de  l'ordie 
de  Cincinnatlis  ,  grand-cordon  de  la  Lé  - 
gion-d'homieur  ,  des  ordres  du  Christ, 
de  Wurtemberg  et  Wurtzbourg.  Nonmié 
sous- lieutenant  dans  mestre-de-camp 
cavalerie  en  17(>3,  il  parvint,  en  1776, 
au  grade  de  colonel  en  second  du  régi- 
ment  d'Orléans  -  drrigons  ,    qu'il    quitta 
pour    commander  celui  de  Soissonnais- 
infanterie,  qui  était  en  Amérique,  et  il 
lit  les  deux   dernières  campagnes  de  la 
guerre   américaine    sous    les    ordres  de 
MM.  de  Rochambeau  et  de  Vioménil.  A 
son  retour  en  France,  en  1783,  il  prit 
le  commandement  d'un  régiment  de  dra- 
gons qui  porta  son  nom.  Peu  de  temps 
après  ,  il   fut  envoyé  en  Russie  comme 
iniiiislre  plénipolenliaire,  et  fit  cesser  la 
froideur  qui  existait  depuis   trente  ans 
entre  les  cabinets  de  Pétersb(nirg  et  de 
Versailles.  En  1787,  il  conclut  un  traité 
de  commerce  avantageux  pour  la  France, 
et  empêcha  le  renouvellement  de  celui 
de  l'Angleterre  avec  la  Russie.  Il  accom- 
pagna   Catherine    II   dans    son    célèbre 
voyage  de  Crimée.  La  guerre  des  Turcs 
et  des  Russes  éclata.  Le  comte  de  Ségur 
avait  fait  accepter   la   médiation  de  la 
France  pour  l'impératrice.   Il  négociait 
un  traité  d'alliance  avec  celte  première 
puissance,  lorsque  les  événements  de  la 
révolution  le  rappelèrent  à  Paris.  Il  fut 
nommé,  en  1791,  raaréchal-de-caaip.  Le 
ministère  des  affaires  étrangères  lui  fut 
offert  ainsi  que  l'ambassade  de  Rome.  Il 
refusa  la   première    de   ces  deux  fonc- 
tions,  et  au  moment  où  il   allait  par- 
tir pour  l'Italie  ,  les  différends  élevés  en- 
tre le  Saint-Siège  et  la  France,  l'empê- 
chèrent de  s'y  rendre.  Envoyé  par  le  Roi 
à  Berlin  à  la  fin  de  1791  ,  pour  retarder 
la  guerre,  il  y  réussit  malgré  beauroup 
d'obstacles.  Il  s'était  retiré  des  affaires 
au  moment  ox'i  Louis  X"VI  fut  détrônéj 
le  comité  de  sûreté  générale  h:   '^iai-rê- 
ter  le  i  o  août  1792  ;  mais  il  est  iatix  qu'il 
ait  jamais  émigré.  Ruiné  en  France  et  k 
Saint-Domingue,  en   1793  et  1794  >  '1 
soutint  long-temps  son  père  et  sa  famille 
par  le  produit  de  ses  œuvres  littéraires, 
et  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre 
qui    eurent  du  snccès.  En    i8i)0,   il  fit 
imprimer  son  Histoire  des  principaux 
év'énernents  du  règne  de  Frédéric- Guil- 
laume If  ,  qui  reparut  l'année  suivante, 
sous   le  titre   de  Tableau  politique  do 
l'Europe.  Il  publia  ensuite  une  nouvelle 
édition  de  la  Politique  des  Cabinets , 
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tic  Fav'ier,  avec  des  notes.  On  a  encore  de 
lui  un  Recueil  de  poésies,  où  l'on  Iroitve 
de  rcléj;.ince  et  de  la  facilité,  et  une  tragé- 
die de  Co/iolan,  que  l'impératrice  Cathe- 
ï'iiie,  à  son  retour  de  Crimée,  fit  repré- 
senter avec  magnificence  sur  le  théâtre 
de  la  cour.  En  itfoi  ,  M.  de  Sép;ur  fut 
«élu  membre  du  corps  -  léj^is'.aiif,  où  il 
se  prononça  en  faveur  du  consulat.  Eu 
i8o3,  il  fut  irpt^lé  au  conseil -d'état  et 
nommé  membre  de  rjnstilut.  Sous  le 
gouvernement  impérial  ,  il  exerça  la 
charge  de  f;raud-maître  des  cérenio.iies. 
En  i8i3,  il  quitta  le  conseii-d''état,  et 
devint  sénateur.  En  janvier  i8i4;  '1  fut 
ïtommé  commissaire  extraordinaire  du 
gouvernement  impérial  dans  la  i8<^.  di- 
Tisiou  militaire,  et  il  adressa,  eu  cette 
qualité,  une  proclauialion  aux  habitants 
d<  sdéparlcmenls.  Aprrsle  retour  du  Ttoi, 
il  fut  nommé  pair  de  France.  En  181  5, 
pendant Tûbsence du  i;ou\ernem(nt royal, 
il  se  retrouva  sous  les  ordres  de  Napo- 
léon, et  reprit  sa  chaige  de  grand-niaî- 
tre  des  cérémonies.  11  figura  aussi  dans  la 
chambre  dfs  pairs  créée  par  Buonaparte; 
et  il  est  aiijourdhuisans  fonctions.  Il  a  été 
conservé  niendire  deTAcaclémie  (lançaise 
par  rordounance  royale  de  1816.  ^  oici 
Ja  liste  de  ses  ouvrages:  1.  Pensées  po- 
liliques,  in-S".  II.  Théâtre  de  fherwi- 
ta^e.^  1798,  2  vol.  in-S".  (  Voy.  dans  la 
Hmgi it/iJi.  uniuers.,  lom.  AH,  p-  3yo, 
J'arlicle  Catherini;  H.)  III.  Adèle, oa 
les  MéCainorphoses  ,  \;iii(\e\iUe  ,  I7c)t.), 
in-8^.  IV.  Histoire  des  principaux  éi>é- 
jieinents  du  règne  de  /''rédéric-Guil'- 
Juume  Jf,  tft  tableau  pi)liti</ue  de  l'Eu- 
rope depuis  )~S(ijus(/n'en  i7r;6,sonsle 
titre  <le  l'oblcau  historique  et  polititjue 
de  l'Europe,  1801 .  3  vol.  in-8^'.;  i8o3, 
3  vol.  in-8°.  A',  l^lénioire  sur  le  pacte 
de  famille  (dans  la  2«.  édition  de  la  Po- 
litique de  tous  les  cabinets  de  l'Europe.) 
\].  Politique  de  tous  les  cabinets  de 
l'Europe  pendant  les  règUL-s  de  Louis 
A^  et  de  Louis  Xl^I,  2^.  édition, 
1801  ,  3  vol.  in-8".  ;  3"'.  édition  (  \'ovez 
la  Ljiogra/>hic  unii'erselle ,  au  mot  Fa- 
viER.  )  V'II.  Contes  .  fables  ^  chansons 
et  l'crs  .  1801  ,  in  -  8".  ;  1808  ,  in -8". 
AMI.  Histoire  de  l'Europe  moderne^ 
aSif),  in-8".  IX.  Galerie  morale  et  po- 
litique ^  '817;  a*",  édition,  1818,  in-8°. 
X.  Abréi^é  de  l'IListoire  ancienne  et 
moderne  à  l'usaf^c  de  la  jeunesse,  ou- 
vrai;<!  qui  doit  former  trente-huit  vo- 
luiues  in- 18.  Il  en  a  j^aru  deux  livraiSQos 
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formant  16  volumes  et  le  compTémcn» 
de  l'Histoire  ancienne.  M.  de  Ségur  a 
travaille  au  Mercure  dans  ces  dernières 
années  ,  et  il  est  ei^core  un  des  rédac~ 
leurs  du  Journal  de  Paris.  —  Un  de  ses 
petits  fils  a  obtenu  la  peiniissioti  d'ajou- 
ter à  son  nom  celui  de  d'Aguesseau,  qui 
appartient  à  M'"'^.  la  comte^se  de  .Ségur. 
F.  eiOx. 
SEGUR  (Pattl-PhilîI'pe,  comte  uc;^ 
îils  du  précèdent,  marfcl)al-de-camp  , 
commandant  de  la  l.égion-d'honneur , 
chevalier  de  Saint- Louis ,  né  à  Paris 
en  17S0,  entré  au  service  en  1799,  s'est 
distingué  de  bonne  heure  dans  la  cam- 
pagne de  Hoheniinden  et  des  Grisons.  On 
a  de  lui  une  Relation  imprimée  de  cette 
dernière  campagne.  Après  la  paix  de 
Luné\  ille,  il  fut  chargé  de  plusieurs  mis» 
sions  près  des  rois  de  Danemark  et  d'Es- 
pagne ,  et  en  i8o4  de  l'inspection  de  tous 
les  ouvrages  militaires  ftdes  constructions 
niariimies  des  bords  de  la  Manche.  En 
i8o5,  il  fut  envoyé  deux  fois  dans  U!m 
eu  pailcmentaire,  et  décida  Mack  à  ca- 
pituler. En  1808,  il  fut  chargé  de  recon- 
naître la  Calabre ,  et  d'y  préparer  une  des- 
cente en  Sicile.  Il  se  conduisit  au  siège  de 
Gaëte  avec  une  sorte  de  témérité.  A  la  ba- 
taille  de  léna,  on  le  trouve  cité  honorable- 
inenl  par  les  généraux  de  l'arniée.  A  l'af- 
l'aire  deNaziehk,  ajantchargé  et  traversé 
une  arrière-garde  russe  de  quatie  mille 
hommes,  avec  quatre-vingt-dix  dragons, 
il  fut  blessé  deux  fois  et  fait  prisonnier 
après  une  défense  désespérée;  envoyé  à 
A'ologda,  au-dehà  de  Moscou,  il  obtint 
son  échange  à  la  paix  de  Tilsiit.  Eu  [807, 
il  commanda,  avec  le  grade  de  major, 
nn  régiment  d'hussards  en  Espagne.  Eu 
j8o8  ,  il  reçut  ordre  d'attaquer  avec 
quatre-vingts  chevau  -  légers  polonais 
quatorze  cents  Espagnols  et  quinze  piè- 
ces lie  canon  ,  retranches  dans  les  rochers 
de  SoninjoSierra.  La  position  fut  em- 
portée ,  et  il  fut  de  nouveau  criblé  de 
coups.  Ce  succts  lui  valut  le  grade  de 
colonel  et  l'honneur  de  porter  au  corps- 
législatif  les  drapeaux  conquis  dans  celte 
brdlante  alfaire,  qui  est  regardée  comme 
l'attaque  de  cavalerie  la  plus  audacieuse 
de  toutes  les  guerres  de  la  révoîuliou.  Il 
a  fait  la  campagne  de  Russie,  en  1812, 
avec  le  grade  de  général  de  brigade.  Eii 
181 3,  il  organisa  trois  mille  gardes  d'hon- 
neur à  Tours,  et  s'3'  distingua  par  sa  fer- 
meté ,  sa  douceur  et  une  rare  générosité 
daus  uue  circoubtauce  i^ui  lui  ât  beau^ 
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*Oi!p  d'bonneur.  Aprîs  la  bataille  d'Ha- 
nau,  dans  l.iquelle  sou  corps  contribua  à 
sauver  rarrnée,  il  fut  charité  île  la  dé- 
fense du  Rhin,  de  Landau  à  Strasbourg. 
En  i8i4,  on  le  retrouve  cité  par  la  re- 
traite ,  quM  fit  de  Landau  à  Strasbo;irg  , 
en  défilant  pendant  cinq  jours  avec  deux 
mille  chevaux,  devant  vinj^t  mille  Russes 
et  Prussiens.  Dans  cette  même  année  ,  le 
«orps  qu'il  commamlait  fut  mciiiiuniié 
honorablement  aux  combats  de  Monlnii- 
rail  ,  de  Château  ïbierri  et  de  Meaux. 
A  l'affaire  de  Reims,  même  année,  à  la 
tête  de  cent  gardes -d'Jionneur  et  de 
quelques  hussards  du  9'=.  ,  il  attaqua 
l'ennemi  si  à  propos  ,  qu'il  lui  détruisit 
«IX  cents  chevaux  ,  lui  prit  quatorze 
fiièces  de  canon  ,  et  emporta  le  fau- 
bourg. Il  fut  blessé  deux  fois  ijrièvenienl, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'aller  rendre 
compte,  avec  tant  d'oubli  de  lui-même, 
a  Napoléon,  que  celui-ci  n'apprit  ses 
blessures  qu'en  le  voyant  tomber  sans 
connaissance.  A  la  restauration  ,  M.  de 
Ségur  écrivit  au  gouvernement  provi- 
soire :  n  J'oll're  mes  seize  cents  gardes 
et  moi  au  successeur,  au  descendant  des 
lois  de  mes  pères.  »  En  18 15,  il  était 
chef  d'élat-major  des  corps  royaux  de 
cavalerie  (vieille  garde).  Après  le  20 
mars,  resté  sans  emploi  jusqu'au  siège  de 
îaris,  il  fut  chargé  de  la  défense  de  la 
rive  gauche  de  la  Seine.  Depuis,  il  fut 
témoin  dans  le  procès  du  maréchal  Ney. 
Il  est  père  de  trois  enfants,  issus  de  son 
mariage  avec  MUe.  de  Luçay.  En  1818, 
le  comte  de  .Ségur  a  éié  nommé  l'un  des 
maréchaux-de-camp  de  l'état-major-gé- 
néral  de  rarméc  F. 

S EID- MUSTAPHA  ,  ingénieur  turc  , 
oflre  un  véritable  phénomène  littéraire, 
celui  d'un  Tuic  écrivant  en  français 
«ur  des  matières  dans  lesquelles  ses 
compatriotes  sont  très  peu  versés.  Son 
petit  ouvrage  intitulé  :  Diulitùe  de 
l'ingénieur  Seïd-Mnstaphn  sur  l'e'tal 
actuel  d  l'art  militaire ,  du  génie  et  des 
sciences  à  Constantinople  ,  a  paru  en 
j8o3  ,  imprimé  à  la  nouvelle  typogra- 
phie de  Scutari,  fondée  par  S."lim"lII , 
jn-S".  de  33  pages;  réimprimé  à  Paris, 
1810  ,  in-8  '.  de  Sa  pag.  ,  avec  quel([ues 
notes  de  M.  Langlès  ,  et  une  cuiieuse 
préface  du  même  sur  Thisloire  de  la  ty- 
pographie chez  les  Turcs.  On  ne  peut 
nier  que  cette  production  ne  soii  exirê- 
niemeut  remarquable  ;  elle  fera  sans 
doute  époque  dans  Teiuj^nre  tuic^  où  le 
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Géiiie,  cîtte  partie  si  essentielle  de  l'art 
militaire  ,  est  à-peu-près  inconnu.  Seid— 
Mustapha  ,  que  ses  travaux  avaient  fait 
connaître  du  sultan  Séliiii  ,  a  été  chargé 
de  lever  la  carte  des  possessions  iniques 
en  Asie.  C.  C. 

SELKIRK  (Lord  Thomas-Dougl.\s, 
comte  DE  j  ,  fiui  des  seize  pairs  repré- 
sentants d'Ecosse  au  parlement  d'Ati- 
gleterre  ,  et  lieuleuant  du  comté  de  Kir- 
kendbright,  est  né  eu  1774,  et  a  succédé 
aux  biens  et  aux  honneurs  de  son  père 
en  I7!)9-  Il  a  f.iit  un  voyage  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  avec  le  dessein  d'é- 
tablie' une  colonie  dans  file  du  prince 
Edouard,  à  l'enibouchure  du  golfe  Saint- 
Laurent.  Celle  colonie  est  en  ce  mo- 
ment dans  Tétat  le  plus  florissant.  Lord 
Selkirk  reviut  en  Angleterre  en  1807, 
et  après  s'être  fait  remarquer  au  parle-" 
ment,  où  il  pail.i  souvent  et  toujours 
dans  le  sens  du  ministère,  il  se  rendit  de 
nouveau  en  Amérique,  et  y  devint  le 
principal  actionnaire  de  la  compagnie 
de  la  baie  d'Hudson  ,  compagnie  rivale 
de  celle  du  Canada.  Il  avait  obtenu  1» 
cession  d'im  territoire  de  soixante-quinze 
milles  carrés  aux  environs  des  lacs  "Wini- 
pick  et  Assiniboil,  et  avait  envoyé  trois 
cents  familles  écossnisses  et  irlandaises 
dans  ce  nouveau  royaume,  où  il  \oulait 
introduire  la  culture  du  chanvre  et  l'é- 
ducation des  bêtes  à  laine.  Il  prétendait 
y  exercer  les  droits  de  suzeraineté  et  de 
baute-juridicti#n  qui  lui  avaient  été  dé- 
légués par  la  compagnie  de  la  baie  d'Hud- 
son, laquelle  les  lient  elle-même  de  la 
couronne  d'Angleterre,  lorsqu'il  eut,  à 
la  fin  de  181  5  ,  de  sérieux  diffi-rends  avec 
les  marchands  de  pelleteries  de  Canada. 
Les  colons  de  lord  Si-lkirk  manquant  de 
vivres,  les  magisti'ats  nommés  par  le 
noble  lord,  firent  coufisijiier  les  animaux 
tués  par  les  chasseurs  canadiens  ,  qui  ex- 
citèrent contre  eux  la  race  cruelle  des 
Mc'tis.  Les  loups  formèrent  aussi  oppo- 
sition à  réiaMissemeut  des  moutons.  L« 
cha::vrc  réussit;  mais  nn  éloignement  do 
quinze  cents  milles  du  marché  voisin, 
rendit  la  récolle  sans  \  aieur.  Fatigués  par 
tant  de  conirariéiés  ,  les  colons  aban- 
docmèrent  leurs  établissements  et  se 
réfugièreni  dans  le  Canada,  où  on  leui" 
conci-da  des  terres.  Le  gouvernement  an- 
glais parut  s'intéresser  aux  projets  de 
lord  Selkirk,  en  donnant  des  ordres  aux 
gouverneurs  des  forts  anglais,  de  prolé- 
ger les  colous  à  main-atmce.  D'un  auti-« 
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côlé,  les  Franriiis  du  Canada  et  les  Iii- 
Uiftis  parurent  èire  d'intelligence  pour 
nuire  aux  Anglais;  les  préventions  na- 
tionales se  iriêlèrent  à  celle  discussion  , 
dont  l'esprit  de  parti  s'est  emparé  eu 
Angleterre  :  aussi  les  journaux  de  l'op- 
position accablèrent- ils  d'injures  lord 
tM-lkiik  ,  peut-être  un  peu  trop  enlhou- 
siasie  ,  mais  plein  de  grandes  et  excel- 
Itutes  vues,  tn  iSiC,  après  la  disper- 
sion des  premiers  colons  par  les  Cana- 
diens, M.  Semple,  que  lord  Selkiik  avait 
ïiommé  gouverneur,  et  qui  était  déjà 
connu  par  ses  Kojages  en  Espagne,  et 
d'autres  écrits,  lenla  le  rétablissement  de 
la  colonie  sur  la  Rivière-lîouge ,  avec  un 
nombre  d'émigrés  arrivés  par  la  baie 
d'Hudson  5  mais  il  péfit  dans  un  enga- 
gement qui  eut  lieu  avec  les  Indiens. 
Une  autre  expédition,  mise  sur  pied  par 
les  agents  de  lord  Selkiik,  dans  les  parafes 
loiniains  de  la  Nouvelle-Galles,  ne  fut 
pas  plus  heurei'se,  et  dix- neuf  hommes 
périrent  de  faim.  Malgré  ces  revers  ,  lord 
fcieikirk  ne  paraît  pas  être  découragé  ;  il 
se  trouvait  en  juillet  1816  près  du  Lac 
Supérieur,  où  il  venait  d'arriver  avec  un 
renfort  de  trois  cents  hommes  presque 
tous  étrangers,  tirés  du  régiment  suisse 
de  Meuron.  Ou  ignore  ce  qu'il  a  fait  de- 

!>iiis.  Il  a  publié  :  I.  Discours  à  la  chavi- 
>ie  des  lords  sur  la  dépense  du  pays  , 
in-8°.  1807.  II.  Ohser\'ations  sur  l'état 
présent  des  pays  montagneux  d'Ecosse^ 
avec  un  examen  des  caBkes  et  des  con- 
séquences probables  de  l'émigration  , 
in-8°-,  i8o5-,  3*.  édition,  1806.  III.  Sur 
la  nécessité  d'un  meilleur  système  de 
defense,in-8°.,  i8o3.  IV.  Lettre  à  Jean 
Larfwright  sur  la  réforme  parlemen- 
taire, in-8'*.  Z. 

SEIAES  (J.-B.),  né  à  Monlauban 
vers  l'ail  1760,  était  avocat  dans  cette 
ville  lorqu'il  fut  nommé,  en  mars  1797, 
député  du  Lot  au  conseil  des  cinq- 
cenis.  Il  y  avait  eu  scission  dans  l'as- 
semblée électorale  ,  et  elle  avait  ûiit 
une  double  élection  :  M.  Selves  fut  d'a- 
boid  appelé  au  conseil  ^  mais  après  la 
journée  du  18  fructidor  (4  septembre  ), 
son  élection  fut  annulée,  et  on  reçut  à 
ha  place  son  concurrent  Delbrel.  Il  fut 
Donmié,  en  1800,  juge  au  tribunal  de 
vnmière- instance  du  déparlement  de 
la  .Seine,  d'où  il  passa  à  la  cour  crimi- 
nelle, et  fut  un  des  juges  qui  pronon- 
cèrent, en  1804,  sur  le  sort  deMoieau, 
Gcoiae,  etc.  Il  perdit  cet  emploi  ijuel- 
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ques  années  plus  tard.  M.  Selves  s'esf 
rendu  célèbre  par  la  multitude  de  pro- 
cès qu'il  a  soutenus  depuis  qu'il  ne  juge 
plus  ceux  dos  autres.  Les  journaux  et 
écrits  périodiques  n'ont  cessé  de  le  tour- 
ner en  ridicule  5  et  il  n'a  répondu  à  leurs 
critiques  que  par  de  nouveaux  procès 
qu'il  a  toujours  plaides  lui-  même  avec 
une  consiance  et  une  force  imperturba- 
bles, lors  même  qu'il  eut  subi  trois  mois 
de  prison ,  par  suite  de  la  plainte  rendue 
contre  lui  par  les  avoués  Lemit  et  Le- 
normand.  Sa  famille  voulut  le  faire  inter- 
dire à  cette  époq«e,  à  cause  de  cette  espèce 
de  passion  de  plaider  ,  qui  a  porté  de 
grandes  atteintes  à  sa  fortune^  mais  il  lui 
suffit  de  parler  devant  ses  juges  pour  faire 
tomber  une  pareille  accusation,  et  il  fut 
établi  par  un  jugement  qu'il  n'avait  pas 
perdu  l'usage  de  sa  raison.  M.  Selves  a 
avoué  dans  un  de  ses  Mémoires,  que, 
depuis  quelques  années,  soixante-douze  ' 
iusemenls  avaient  été  rendus  dans  des 
procès  intentes  ou  soutenus  par  lui.,  et 
que  ces  procès  lui  avaient  coûté  quatre 
cent  mille  francs.  La  régie  des  domaines 
lui  ayaut  demandé  ^o  francs,  il  résista, 
et  fut  obligé  de  payer  3, 000  fr.  de  frais... 
Le  22  septembre  1818,  il  soutint  encore, 
à  la  même  audience,  trois  procès  contre 
le  sieur  Seigle  son  fermier,  pour  des  ca- 
nards tués ,  des  arbres  et  des  haies  abattus. 
On  a  de  lui  :  I.  Explication  de  l'ori- 
gine et  du  secret  du  vrai  jury,  et  com- 
paraison entre  le  jury  anglais  et  le  jury 
J'rançais.,  1811  ,  in-S°.  H.  Tableau  des 
désordres  dans  l'administration  de  la 
justice ,  et  des  moyens  d'j  remédier, 
1812,  in-8";  i8i3,  111-8".  III.  Indica- 
tion de  quelques  dispositio/is  urgentes 
pour  calmer  prouisoiremenl  le  mal  des 
procès  el  surtout  des  frais  ^  i8i3  ,  in  8". 
W .  Procès  de  paille^  procès  de  foin  y 
procès  de  beurre,  181 3,  in  8"  V.  Ré~ 
ponse  à  une  consultation  signée  de 
quinze  auocats  de  Paris  sur  l'article 
des  vacations  extraordinaires  ,  i8i3, 
in-8".  \].  Le  cri  de  Toppression  .,  i8i4» 
in-8".  \II.  ^u  Boi  :  La  vérité  sur 
l'administration  de  la  justice ,  i8i4» 
in-8".  \  III.  Chapelet  d Une  petite  par- 
tie du  milliard  d'attentats  et  d'hor- 
reurs qui  se  commettent  impunément 
depuis  plus  de  douze  ans  pour  ruiner 
i  i  prii'er  de  la  liberté  et  de  ses  droits 
J.-B,  Selles,  par  vengeance  contre 
ses  ouvrages ,  181 5,  in-8".  IX-  Cala- 
mité judiciaire ,  1817,  ia-8°.  X.  Ap- 


pel  à  S.  M. ,  à  ses  ministres  et  aux 
l^rançais ,  faisant  suite  au  tableau  des 
désordres  dans  l'administration  judi- 
ciaire ,  iiSi^.  111-8'^.  XI.  Me'moie  sur 
l'instance  d'appel  de  ta  contribution 
Boulant,  1817,  in-8".  XII.  Coalition 
contre  fauteur  du  tableau  des  désor- 
dres dans  l administration  de  la  jus- 
tice-^  1818,  iii-b°.  XIII.  Conclusions 
Ttiotii'ées  contre  Setg/e  ,  1818,  in-8''. 
XI V^  Conclurions  motii'ées  contre  Lc- 
niit  et  Lenormand,  aroiiés ,  et  iVIon- 
nier,  huissier,  1818,  in-S".  XV.  Plainte 
réitérée  et  demande  à  la  chambre  des 
députés,  18.8,  in-8".  X.\'l.  Plan  d'une 
nouvelle  01  ganis'Uion  judiciaire  pour 
le  criminel  et  le  en  il,  1018,  in-S».  Oa 
lui  attribue  :  Opinions  et  réflexions 
d'un  vieux  étudiant  en  législation 
criminelle .  sur  la  procédure  du  maré- 
chal Ney  et  autres  a  .herenls  du  der- 
nier attentat  de  Buonaparte,  décembre 
j8i5.  ,  D. 

SEMALLÉ  (Le  rotule  Jean-Iàené- 
PiERRE  iiR  )  ,  né  à  Maiiiers ,  dans  le 
Wa  e,fii  i^^i,  d  une  ancitnne  f';miille 
tu  Noiinaiidie ,  entra  iiux  pa^es  du  lui 
de  1788  et  émi;;ra  en  i79<i-  N'ayant  pcis 
été  inscrit  sui'  la  li  te  di  s  éiin'giés,  il  lui 
fut  ;iist^  dt-  ipinrer  en  Frai.i-e,  et  il  s'y 
■\ouii  au  service  des  Bourbons  dans  la 
Breiaijne,  dans  le  Maine  et  à  Paris,  fut 
arrêté  ijuaii<f<>i-;el  n  échappa  à  la  mort 
i\iM:  par  une  sorte  de  m;iac!e.  Se  Iroo- 
Tani  à  P.ins  dans  les  premiers  jouis  lie 
]8i4  il  s'y  r<'-nnit  à  ■{uel(|ues  ro\alisles, 
tjui  le  rliartièrenl  d'aller  \ers  la  frontière 
«le  rE-.l  pour  savoir  si  un  prince  de  la 
maison  de  Bourbon  avait  pénétré  sur  le 
lei moire  français.  M.  de  Scuiallé  trouva 
le  Ciimte  il  Artois  à  A  esoul ,  et  il  reçut 
de  S.  A.  R  di's  instructions  et  de»  pou- 
voirs pour  retourner  dans  la  capitale 
et  y  [irrparer  un  niouvenunt  loyaliste. 
Oblij^é,  pour  remplir  celle  mission,  de 
traverser  encore  «ne  fois  les  aimées 
^tr  iigères  et  les  armées  fraiiç:iiM  s,  M.  de 
îSem.dlé  courut  de  nouveau  de  Iris 
grands  dani;ers,  et  il  n'arrixa  à  Pans 
<jiie  peu  de  jouis  avant  la  capiliiiatiou. 
S  étant  a  ors  rét.ni  avec  le  nmite  Ar- 
litanil  de  Poli^ii;iC,  aus.<i  conini  s^wire  dit 
Hoi ,  ils  (oncoiirurtn.  ensrmbie,  d'une 
liiiinière  1res  eHi<:ace ,  au  mouveiofut 
royaliste  du  3i  mais  M.  de  Semaine  fut 
ee  jo  :r  là  lin  des  ijuaire  di  ijuif.  roya- 
listes cl!arr;es  ifallei-  coiiipliiiientir  ''t.m- 
pereur  de  Russie  sur  .sa  dccluratiou  con- 
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tre  Buonaparte.  La  formation  d'un  gou- 
vernement provisoire  rendit  liieiitôl  à- 
peu-prés  uiille  l'autorité  de*  tleux  com- 
missaires, et  ils  remirt-iit  leur  pouvoirs 
à  Monsieur  ,  le  1  2  avril,  à  son  entrée  dans 
la  capitale.  Après  l'arrivée  du  Roi,  M.  de 
Semalié  leçul  le  grade  de  ci)l(»nel  et  la 
croix  de  Sî.  Louis  ,  ei  S.  M.  lui  donna 
le  droit  d'ajouter  à  ses  armes  un  dr.ipeau 
bl.iiic  surinoiilé  d'une  fleur-de  lys.  Il  sui- 
vit S.  M.  d.ns  la  P.elgiiiue  m  mars  iSi5, 
et  fut  envoyé  dans  le  mois  de  mai  à 
Bruxelles  comme  tommis^oire  du  Roi  de 
Fiance  pour  stconder  la  pol.cedes  P.iys- 
Bas.  Ce  fut  en  (etie  qualité  ([u'il  fil  ar- 
lêter  les  sieurs  Maubieuil  cl  Villaume 
(f'dves  M.vuBREciL  ).  M  de  Semalié 
revint  avec  le  Roi  à  Parib ,  et  il  y  est 
resté  sans  fonctions  depuis  cette  époque^ 
Il  a  publié  en  1817  :  Réponse  de  M.  la 
comte  de  Semalié  aux  intulpations  de 
J\J.  le  marquii  de  Brosses ,  tlans  sort 
adresse  à  la  chambre  des  députés  en 
faseurde   \I.de  Maubreuil ,  in-y".  D. 

SEiVIÉLE  (  Le  bar  )ii  J  kan-Haptiste- 
PiERRE),né  le  16  juin  1773,  entra  de 
bonne  liciire  u  servce,  tii  les  premicres 
canipagnes  de  la  révolution  ,  et  se  trou- 
va t  oliicier  de  la  Lé-ion-dlionneur  eC 
(olon-l  du  a'i^'  de  ligne  au  camp  de 
Lon  (igiie  en  i8o4  Dans  les  campagnes 
de  i8o(J  el  1807  ,  il  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  notamment  au  combaC 
de  Golymin  et  à  la  bataille  d'i.ylaii,  où 
il  cuntliaiiil  uoitpie  blessé.  Lnvové  ea 
Espagne  en  1808  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  le  baron  de  ^émelé  s'y 
fit  remarquer  au  combat  de  Cueuça  ea 
janviir  1810.  Il  adressa  alors  au  ministre 
de  la  guerre,  comme  chsf  d'eiai-major 
du  premier  corps  d'iirmée  ,  un  rapport 
Sur  i'évfriiemeiit  arrive  dans  la  baie  de 
C  dix  ,  le  l()  mai  1  Si  o  ,  qui  con tenait  le 
récitde  l'évasion  des  priNonniei»  français 
détenus  à  bord  d'un  ponifm  l,e  b  noa 
Séméie  fut  nomme  rannée  suivante  gé- 
néral de  division,  et  se  trouva,  en  cell« 
quai'té  ,  à  la  prise  du  camp  <k;  >St.- 
Roch.  Le  5  novemiue  ion  ,  il  repous- 
sa B.lle^siero  qui  l'avait  atlaque,  et  le 
for-^a  à  se  repUer  sur  <  Jbrtnue  ;  mais 
il  ûl  lui-même  plusieurs  perti  s,  el,  dans 
la  première  siirpiise,  ses  ba  .âges  lom- 
bèieniiu  pouvoir  de  l'ennemi  En  i8t3, 
le  général  Sémélé  .  envoyé  à  l'armée 
tPAilema  :,ne,  y  soutint  sa  n  potalion  dans 
la  grande  armée.  Le  ic".  juin  1814,  le 
Roi  le  Honinia  inspecleur-géucral  d'intwi' 
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teiie  dans  la  39"^.  division,  et  clievalier 
de  St.-Louis  le  8  juillet  suivant.  Après 
Je  2o'  mars  18 15,  il  fui  gouverneur  de 
Strasbourg  ,  et  se  trouvait  dans  cette 
place  lors  de  la  révolte  de  ia  garnison 
après  le  second  retour  du  Roi.  (  Voy. 
Rapp.)  Il  quitta  celle  vilie  peu  de  temps 
après,  et  fut  mis  en  demi-activité  de 
Service.  C  C. 

SEMONVILLE  (  Le  marquis  Char- 
les-Louis HuorET  DE  ) ,  fils  de  TNI.  Hu- 
guet  de  Montaran ,  secrétaire  du  Roi  et 
<lu  Conseil,  fut  reçu  conseiller  aux  en- 
quêtes en  1777  >  n'étant  pas  encore  âgé 
de  dix-liuit  ajis  ;  et,  pendant  les  dix  an- 
nées qui  suivirent,  resta  étranger  aux. 
affaires  politiques  agitées  dans  sa  com- 
pagnie. TJiiiiiuement  occupé  de  rapports 
judiciaires  ,  il  paraissait  y  attacher  sa  ré- 
putation, lorsque,  dans  l'assemblée  des 
chambres  où  fut  traitée ,  pour  la  premiè- 
re fois,  la  trop  célèbre  question  des 
états-généraux,  il  prit  place  sur  le  banc 
des  orateurs  par  un  discours  en  présence 
des  princes  et  pairs.  Ce   discours  ,    au- 

i'ourd'luii  oublié  ,  traitait  la  question  sous 
es  rapports  monarcjjiquts ,  et  renfer- 
mait pour  les  princes  des  louanges  déli- 
cates ,  qui  valurent  à  l'auteur  l'approba- 
lion  de  la  cour  et  de  la  capitale.  M.  de 
SeiiionviUe  était  lié  avec  toute  la  partie 
de  la  magistrature  et  de  la  jeune  noblesse 
admiratrice  des  idées  nouvelles.  Les  hôtels 
tiel3eauvaii  ,  de  la  Rochefoucauld  et  de 
Lafayette,  réunissaient  tous  les  jours  ces 
zélés  seclaleurs  ,  paniti  lesquels  on  a 
depuis  compté  tant  de  victimes.  On  iguo- 
le  par  quels  motifs  M.  de  Sernonville , 
membre  assidu  de  ces  sociétés  ,  ne  parut 
point  briguer  la  députatiou  aux  états- 
généraux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
(ju'on  le  vit,  dans  trois  assemblées  suc- 
cessives de  la  noblesse,  à  Chàteauneuf, 
à  Monlfort-l'Ainaury  et  à  Paris.  Dans 
les  deux  premières  ,  il  allait  pour  don- 
ner sa  voix  afin  de  faiie  nommer  le 
comte  de  Castellane  et  le  vicomte  de 
Montmorcnci  ses  amis  ;  dans  la  dei- 
iiièie,  il  tint  la  même  conduite  pour  le 
marquis  de  Ijusignan  ,  sans  annoncer  de 
prétentions  personnelles.  Nommé ,  ce- 
pendant ,  député  .'iiippléant  ,  il  devait 
l'enn)lKcer  le  comte  de  Be.iuharnais  ,  mais 
il  ne  siéga  pas  dans  l'assemblée.  Api  es  la 
dissolution  du  parlement,  et  durant  la 
révolution  épliémère  de  la  Belgique  ,  M. 
de  Sernonville  lut  envoyé  à  Bruxelles 
par  le  miuisU  e  Mouluioi  in ,,  i>our  cxa- 
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miner  la  nature  de  ces  mouvements.  Atâ 
retour  de  cette  mission  ,  coloriée  des  ap- 
parences d'un  voyage  de  plaisir,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  du  Roi 
à  Gènes,  à  la  place  du  marquis  de  Mon- 
teil  à  qui  l'on  donna  sa  retraite,  peut- 
être  moins  à  cause  de  son  âge  qu'en  sa 
qualité  de  neveu  du  cardinal  de  Bernis. 
M.  de  Sernonville  déploya  un  grand  faste 
dans  cette  légation,  et  semblait  s'attacher 
à  cacher  le  déplorable  état  de  la  monar- 
chie p.ir  sa  magnificence.  Il  avait  aussi 
une  mission  pour  la  cour  de  Turin  ,  mais 
on  refusa  de  l'y  reconnaître.  Sa  nomina- 
tion  à  l'ambassade  de   Constantinople  , 
en  remplacement  du  comte  de  Choiseul- 
Gouffier ,   fut  un  des  derniers  actes  de 
l'infortuné  Louis  X\'I.  La  frégate,  des- 
tinée à  transporter  le  nouvel  ambassa- 
deur, était  dans  le  port  lorsque  le  1  o  août 
1793  vint  mettre  obstacle  à  son  départ. 
Ce    ne   fut    qu'au    mois    d'octobre  sui- 
vant   que  M.  de    Sernonville  ,  toujours 
ambassadeur,  sous  cette  assemblée  d'ef- 
froyable   mémoire,    fut  relégué  plutôt 
qu'envoyé,  par  une  intrigue  et  pour  une 
cause  qui  nous  est  inconnue,  dans  l'île  de 
Corse.  C'est  là  qu'il  connut  Buonaparte 
et  sa  famille  ,  sans  prévoir  que  cette  liai- 
son, avec  un  simple  capitaine  d'artillerie, 
aurait  un  jour  des  conséquences  si   im- 
portantes. Rappelé   sur  le  continent   au 
mois  de   mai  1793  ,  M.  de  Semonville , 
malgré  les  dénonciations    faites    contre 
lui,  reçut,  des  autorités  existantes,  l'or- 
dre de  se  rendre  enfin  à  Constantinople, 
où  déjà  le  marquis  Descorches  venait  de 
le  précéder  sous  le  litre  d'envoyé.  Mais 
à   cet  oi-dre  en    fut  joint  un   autre  fort 
extraordinaire  dans  les  circonstances  ,  et 
qui  demeura  inconnu  à  cette  époque  des 
fureurs  révolutionnaires.  La  cour  de  Na- 
pleset  celle  deToscane  ,  mues  par  le  de- 
sir  de  prévenir  l'horrible  catastrophe  qui 
menaçait  les  victimes  du  Temple,  avaient 
otlert  secrètement  leur  médiation  au  gou- 
vernement français  ,  et  ^ardé  ,  dans  cette 
intention  ,   une  exacte    neutralité.    Une 
semblable  proposition  était   de  nature  à 
révoller  tout  ce  que  la  Convention  elles 
assemblées  populaires  rcunissaientd'hom- 
mes  Sanguinaires.   Né.mmoins,    le  parti 
qui  voulait  mettre   un  terme  aux  hor- 
reurs ,    l'emporta    dans    le    conseil  ,   et 
l'ambassadeur  Semoiiville  fut  chargé  de 
s'arrêter  à  Florence  sous  divers  prétextes. 
Il  devait  se  concerter    avec   le  ministre 
MaufieUiui  ,  véritable  auteur  de  la  nér 
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gociation  ,  pendant   que    M.    Mavct   se 
rendrait  auprès  de   la  cour  de   Naples. 
Mais,  par  ordre  de  celle  Je  Vienae,  les 
deux  envoyés  français  furent  enlevés  à 
Novale,  sur  le  territoire  neutre  des  Gri- 
sons, le  25    juillet,  et   jetés   sur  le  lac 
de  Côme,  qui  séparait  les  lignes  des  états 
autrichiens.   L'examen   de  leurs  papiers 
n'apporta  aucune   modilication   à  la  ri- 
gueur de  leur  captivité.  La  disgrâce  de 
Manfredini  et  la  mort  de  Marie-Antoi- 
nette,  suivirent  de  près  cet  événement. 
Détenu   au  secret   à    Mantoue ,   puis  à 
Kufstein  dans  le  Tyiol ,  pendant  trente 
.mois,  l'ambassadeur   Semonville  parta- 
gea l'insigne  honneur  d'être  échangé  avec 
Madame  àla  un  de  1795.  Après  la  révo- 
lution   du    18  brumaire,  il  fut  nommé  , 
jpar  le  premier  consul,    ambassadeur  en 
Hollande  ,  et  conserva  toujours  avec  Ma- 
ret  ,  deyenu  sec^-étaire-d'élat ,  rintimiié 
dont  ils  avaient. fortné  les  liens   dans  les 
prisons  d'Autriche.  Il  fut  nommé  com- 
Uiandant    de    la    Légion  -  d'honneur   en 
j8o4- Appelé  au  sénat  en  l8o5,  M.  de 
Semonville  rompit  deux   fois  le  silence 
jobservé  dans  ce   corps ,   en   qualité    de 
rapporteur    des     commissions    cirrgées 
d'adhérer  aux  décrets  de  réunion  de  la 
Toscane  et  de  la  Hollande  en    i8oq   et 
1810.    Titulaire    de    la    sénatorerie    de 
Bourges ,    il   était ,   depuis   trois   mois  , 
dans  cette  ville  ,  revêtu  des  pouvoirs  de 
commissaire    extraordinaire  ,    lorsqu'au 
mois  de  mars  i8i4i  *>"   sénntus-cousuile 
prononça  la  déchéance   de    Buonaparte. 
M.   de   Semonville ,  en  y   adhérant  ,    lit 
reconnaître,   le    même  jour,  l'autorité 
du  Roi  dans  les  cinq  dép;irtements  com- 
posantla  21^. division  mililaiie.  llentréau 
sénat ,  on  le  vit ,  avant  l'arrivée  du  Roi  , 
.se  prononcer  avec  violence  contre  la  pro- 
position faite ,  à  la  demande  de  l'empereur 
Alexandre,  de  réhabiliter  la  mémoire  du 
général  Moreau.  L'orateur  ,  chargé  de 
«ette    proposition ,  ouvrait  la    lettre   de 
l'empereur   à   la   tribune.   «  On  ne  lira 
.))  point  ,   moi  vivant  ,  s'écria   M.  de  Se- 
.»  monville  ,     la   lettre   d'un    souverain 
w  étranger  sans  l'ordre  exprès  du  Roi.  I-l 
i>  n'a  point  encore  toïiché    le    territoire 
3)  français;  il  n'a  reçu,  ni  nos  serments  , 
«  ni  nos  honmiages  ;  et ,  quand  les  trou- 
))  pes  ,  naguère  ennemies  ,  sont  maîtres- 
>j  ses  de  la  capitale,  vous  allez  commen- 
)>  cer  vos  délibérations   comme   la   Po- 
»  logne  a  fini  les  siennes.  C'est  à  l'histoire 
i)  »  juger  le  géuéial  JVIoieau.  Sa  vie  lut 


SEN 


555 


»  celle  d'un  grand  capitaine  j  sa  mort 
»  eut  lieu  dans  les  rangs  ennemis.  Je 
«  demande  l'ordre  du  jour,  l'ordre  du 
»  jour,  sans  autre  discussion,  w  Celte  ré- 
clamation fut  adoptée  dans  un  profond 
tileiice.  Peu  de  jours  après  ,  M.  de  Se- 
monville fut  l'un  des  séuateurs  nommés 
pour  entendre  la  lecture  de  la  Charte. 
Créé  pair  de  France  et  grand- référen- 
daire, il  fit  enregistrer,  le  -20  mars  i8i5, 
à  midi,  en  l'absence  du  ministère,  l'or- 
donnance du  Roi  prononçant  la  clôture 
de  la  session  ,  se  relira  dans  un<-  terre  où 
il  reçut  le  lendtm^ùn  une  lettre  d'exil ,  et 
reprit,  au  moment  du  retour  de  S.  M., 
les  fonctions  qu'il  exfrce  encore.  Il  a 
épousé  la  veuve  du  président  de  Montho- 
lon  ,  et  il  a  obtenu  du  Iloi  que  son  rang., 
ses  titres  et  qualités,  fussent  transmis  hé- 
réditairement au  comte  Louis->Desiré  de 
.Montholon  ,  fils  de  sa  femme.  F. 

SENAWCUUll  (  P.  T.  ) ,  a  travaillé 
quelque  temps  au  Mercure,  et  a  publié  : 
L  B.év'eries  sur  la  nature  primitive  de 
l'homme,  1798,  in-8".;  1802,  in-8°.  II. 
Oberman^  lettres  philosophiques,  1804  -, 
deux  vol.  in-8".  IIÎ.  De  Vautour  consi~ 
déré  dans  les  lois  réelles  et  dans  les 
formes  sociales  de  l'union  des  sexes, 
180G,  in-8°.  ;  .1808,  in-S".  On  trouve 
dans  ces  trois  ouvrages  des  pensées  for- 
tes ,  énergiquement  exprimées  ,  mais 
beaucoup  d'exaltation  ,  du  v.igue  et  de 
l'obscurité  ,  et  une  couleur  constamment 
sombre.  Le  livre  de  l'y/wow/-,  principa- 
lement dirigé  contre  l'institution  du  ma- 
riage ,  a  été  sévèrement  censuré  d.'ms  les 
journaux.  IV.  Lettre  d'un  habitant  des 
f^osges  sur  MM  Buonaparte ,  de  Cha- 
teaubriand ,  Grégoire ,  Barrucl ,  1814, 
in-80.  V.  Seconde  lettre ,  i8(4'  in-iSo.VL 
Simples  observations  soumises  au  con- 
grès de  P'ienne  et  au  gouvernement 
français,  i8i4  in-8'.  MLDei\'rt/.;o/eb/z, 
181 5,  iii-80.,  2  éditions.  VIII.  Quatorze 
juillet  i8i5,  i8j5,  in-80.  IX.  Observa- 
tions critiques  sur  Couvrage  intitulé  : 
Génie  du  christianisme,  suivies  de  quel- 
ques réflexions  sur  les  écritsde  M. deB***, 
relatifs  à  la  loi  du  divorce,  iSi6,in-8°.  Ot. 

SENIAYIVIiN  ,  amir.il  russe  ,  com- 
mandait la  floue  de  crtie  nation  lors- 
qu'elle livra  bnlallie  à  l'armée  navale 
turque  dans  le  détroit  des  Dardanelles  , 
près  de  rîle  de.Ténédos,  le  26  mai  1807. 
La  victoire  demeura  indécise,  mais  les 
Turcs  soufl'rirent  beaucoup.  M.  de  Sé- 
niaviviufut  plus  malheureux  l'iinaée  sui- 
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vante  Jans  le  Tagp,où  il  se  TÎt  contraint 
de  se  rendre  à  l'iiiiiir  1  anglais  sir  C.  Cot- 
toti  ,  avec  dix  vaisseaux  qui  fuient  en- 
voyés en  Anj^lelene  et  gai  dés  en  dépôt 
jusq«rà  la  signature  de  la  paix  entre  cette 
puissance  et  la  Itiissie.  C.  C 

SENNEFL-LDER  (Aloys),  ancien 
«hauteur  des  chœurs  du  liieàlre  de  Mu- 
nich ,  est  le  premier  qui  observa  la  pro- 
priété des  pierres  calcaires  de  retenir  les 
traits  t'orniés  par  l'encre  d'impressior.  , 
et  de  les  transmettre  au  papiei  (ju'on  y 
applique.  Delà,  ruivention  de  la  litho- 
graphie. L'auteur  obtint  en  1800  ,  du 
roi  de  Bavière  ,  un  privilège  pour  l'exei- 
cice  de  son  procédé  pendant  treize  an;. 
Il  le  porta  à  Vienne,  en  i8o'2,et  revint 
à  Munich  ,  oîi  il  ferma  ,  avec  le  baron 
d'Aretin,  un  établissement  qui  servit  à 
graver  de  la  musique  et  des  modèles  de 
divers  genres,  et  qui  donna  naissance  à 
plusieurs  ateliers  lithographiques.  (  p^oy. 

ElVCELMANN  et  LiSTEYRIE.)  E. 

SENONES  (Alexandre-Delamotte 
Ticomte  de)  ,  né  à  Senones  ,  déparle- 
meiit  de  la  iNlaienne  ,  le  3  juillet  1781  , 
pt-rdit  très  jeune  ses  parents  immolés 
pendant  le  règne  de  la  terreur,  et  cher- 
cha dans  la  culture  des  arts  un  refuge 
contre  les  orages  de  la  révolution  ;  il 
se  ût  connaître  par  quelques  paysages 
«nonymes  qu'il  a  exposés  aux  difl'érents 
salons  ,  et  en  même  temps  il  travailla 
dans  les  journaux,  partirulièrement  à  la 
Crazette  de  France ,  où  il  défendit  tou- 
jours les  bonnes  doctrines  politiques  et 
littéraires.  li  a  fourni  quelques  articles  à 
Ja  Biograph.  unii'.  Après  le  second  letour 
du  Koi  ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
chambre,  le  ja  juillt-t  i8i5.  Le  3i  mai 
j8i6,  il  obtint  la  place  de  secrétaire-gé- 
Réraldes  Muséesroyaux  ,  et  S  M.  lui  con- 
serva le  litre  île  secrélain-honoraire  de  la 
chambre.  L'académie  des  beaux-arts  l'a 
nommé  un  de  ses  membres  honoraires 
en   1816.  F. 

SEPTEUIL(AchilleTourteaudf), 
fils  du  valel-de-chambre  de  Louis  X\  I, 
iiioil  depuis  plusieurs  années,  fut  aide— 
de-camp  du  maréchal  Bcrthier  sous  le 
miuveinemcut  impérial ,  et  tomba  dans  la 
disgrâce  de  Biionaparte  à  la  suite  diine 
intrigue  de  galanieiie,  où  le  nom  d'une 
grande  danif  se  trouva  i  ompromis.  M  de 
Sepleu.l,  obligé  de  se  rendre  à  l'armée, 
servit  avec  distinction  en  Portu;^al  sous 
)c  maréchal  Masséna  ^  il  eut  la  cuisse 
t-mportéc  par  un  boulet  le  5  mai  181 1  , 
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en  ctargeatit  à  la  tète  des  dragons  au 
combat  de  Fuenlcs  Ouoro  11  sul.ii  aveu 
succès  l'ampuLalio-i,  et  depuis  ce  lempi 
il  n'a  pas  Ct-sse  d'hsbiler   Paris.        D. 

SERCEY  (  Le  marquis  Pi  erre  César- 
Gharles-Guillaume  de),  estuéau  thà- 
teau  du  Jeu  pr.  s  de  Kouvrayen  iJjS.  Il 
entra  dans  la  marine  en  1770,  d<  vint 
enseigne  en  1779,  lieuteuanl  en  1781, 
capitaine  en  1792,  et  contre-amiral  en 
I7g4-  IL  ûl  les  campagnes  maiùtimes  de 
rinde  en  1767-1770,  et  celles  qui  eu- 
rent pour  ob|et  la  découverte  des  terres 
australes  eu  1772.  De  1774  à  1783,  il  fit 
partie  des  escaîdres  qui  protegèieiit  les 
efforts  des  Américains  sous  MM.  d'OrviU 
liers  et  de  Guichen.  Le  m.iiquis  de  Ser- 
cey  se  trouvait  en  juin  179^  ,  dans  la 
rade  du  Cap  lors  dé  Tince  .ilie  de  St.- 
Doiningue,  et  il  fut  assez  heureux  pour 
sauver  -200  bàiimenis  charges  de  den- 
rées ,  et  recueillir  les  culons  échappés 
au  massacre,  qu'il  conduisit  à  l.i  INou- 
velIc-Angleterre.  A  la  lin  de  179^,  il  fut 
destitué  comme  noble  ,  el  fut  emprisonné 
au  Luxembourg  à  l'époque  de  la  conspi- 
ration du  baron  de  Batz  ou  de  l'étranger  : 
il  parait  qu'il  eut  coi. naissance  d.  s  ma- 
nœuvres d'alors,  et  il  eut  soin  de  s  éloi- 
gner de  toute  société  avec  scS  compa- 
gnons d'infortune  dans  la  prison.  Il  fut 
remis  en  activité  après  le  ij  thermidor. 
De  1795  à  1803  ,  il  cuinmanda  une 
division  de  frégates  dans  les  mers  de 
l'Inde,  et  il  empêcha  que  Batavia  fût 
pris  par  les  Anglais.  On  publia  en  juiii 
179(3,  une  lettre  écrite  par  lui ,  de  rime 
des  îles  Canaries  ,  dans  laquelle  il  ren- 
dait compte  de  son  expédition  dans  l'In- 
de. Peu  de  temps  après  ,  il  fui  dénoncé 
par  Baco  et  Burnel,  agen  s  du  directoire  , 
comme  tenant  la  colo  -ie  de  l'Ile-de- 
France  et  de  la  Réunion  sous  un  joug 
tyr, innique.  Boissj-d'Aiiglas  le  vengea  , 
le  2  aoùi  1796  ,  de  ces  calomnies  ,  dan» 
une  motion  à  la  suite  de  laquelle  il  fit 
demander  au  directoire  ce  qu'il  a\  a.i  f,iit 
pour  le  récompenser  \  mais  le  18  îructi- 
dor  {^\  sepiembre  1797  ;  aya  l  fr  .ppé 
son  protecteur  ,  il  fui  accusé  de  nou- 
veau le  a  octobre  ,  p;ir  Hiou  ,  qui  le 
peignit  comme  un  rebelle  à  l'autorité 
directoriale.  AprCs  le  l8  briiiiiaiie  (y 
novembre  1799  )  ,  M.  de  S-  rcey  lut 
remis  en  activité.  Attaque  .à  son  letour 
des  Indes  par  deux  vaisseaux  tt  trois 
frégates,  il  entra  dans  le  port  après  une 
canonnade  de  4  lieures.  Il  >ivail  relire 
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au  lerrice  à  l'Ile  -  de -France,  lorsque 
celle  colonie  fut  aitnqnée  par  les  An- 
glais. Il  prit  alois,  par  les  ordres  du  gou- 
"verntui-aiénéral  ,  le  coiuTuandemenl  de 
la  partie  du  sud  de  celle  île.  En  avril 
j8i4  1  le  gouvernement  provisoire  le 
uonima  président  de  la  roniini-siou  char- 
gée d'aller  en  Angleterre  traiter  de  Té- 
clian!;e  des  prisonniers.  M.  de  Sercey  , 
non^me  depui<  jar  le  Ri^ii,  vice- amiral  , 
grand-dflicitT  de  la  Lé};:un-d'ii(jnneur  el 
corniuandeur  de  Si.-Louis  ,  a  été  main- 
teini  en  aotivité  par  Tordoimauce  du  22 
août  1^17.  D. 

SERGENT  (  A.  P.  ) ,  né  à    Chartres 
*n  I  75  i  ,  était  ,  avantia  l'évolution  ,  gra- 
veur en  tailie-doiice  à  Paiis,  où  il  s'était 
fait  connaîire  par  plusieiiis  productions 
«listiiiguées,  entre  autres  un  portrait  de 
Decker  et  une  estampe  ayant  pour  titre  : 
//  esl   trop  tard.  Il   abandonna  à   cette 
époque  sou  paisible  a'elier  ,  pour  se  li- 
vrer aux  agitations    populaires ,  et    de- 
vint en  17Q0,  président  d'un  des  soixan- 
te dislricis  de  Paris  (  celui  de  St. -Jac- 
ques de  l'Hôpital  ).  .S'étant  placé   dîs  le 
commencement  parmi  les  plus   ardents 
revohiiionnaiies  ,  ilsui\it  liur  système 
avec  un    zèle   toujours  croissant.  Des  le 
commencement  des  troubles  ,  le  gouver- 
nement avait  chassé  de  leur  corps  avec 
des  Cartouches int'amanles,  plusieurs  sol- 
«lats  du  régiment  de  Royal  Champagne, 
qui  avaient  quitté  leurs  drapeaux  jiour 
«e  jeter  dans  le  parti  de  l'insurrection.  M. 
Sergent  s'établit  leur  défenseur  ,  el  ob- 
tint de  l'assemblée  constituante  un  décret 
qui  les  réhabilita.  Ces  militaires  i  en Irèrent 
dans  l'armée  et  combattirent  pour  lu  ré- 
volution ;  six  d'entre  eux  sont  moris  avec 
Je  litre  d'officiers- généraux,  et  un  aulre 
qtii  existe  encore  ,  est  parvenu  au  grade 
de  maréchal  de  France.  M.  Sergent  ob- 
tint de  plus    en    plus  la  faveur    popu- 
laire par  sa  sollicitude  pour  la  classe  des 
ouvriers  et  des  indigents.  11  donna  l'idée 
dans  son    quartier    d'établir   une   caisse 
d'échange  en  valeurs   métalliques    pour 
les  assignats   dont  il   n'y  avait  point  en- 
core de  petites  coupures  ,  et   «elle  idée 
fut  approuvée.    On   lui    duL   aussi  celle 
des  bureaux  de  bienfaisance;  le  premier 
de    ces  établissements  fut  formé  ,  sur  sa 
proposition,  dans  le  ilistrict  de  Sl.-Jac- 
ques-i'Hôj.itnl.     M.   SergoiU    fut    long- 
temps partisan  de  ce  Dauton  ,  dont  les 
sectaires  ,  par  leurs  violauces  démagotji- 
ques,  répiindirent  si  long-temps  rcllioi 
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dans  la  capitale;  cependant  il  ne  fut  pas 
sociétaire  du  club  des   Cordeliers ,   que 
Danton   avait   formé  ,   et  il   n'appartint 
qu'à  celui  des  Jacobins  ,  qu'il    contribua 
à   réorganiser   après  les   événements  du 
Champ-de-Marsqui  l'avaient  dissous.  En 
1792  ,  époque  des  plus  funestes  événe- 
ments ,  il  s'était  établi  dans  la  section  du 
ThéAlre-Français,  qu'il  présida  pendant 
la  crise.  Celte  section,  dominée  par  le 
club  des  Cordeliers,  fut  une  de  celles  qui 
contribuèrent  le  plus  à  la  révolution  an. 
10    août  ;   c'est  là  qu'était  logée    cette 
horde   de  Marseillais  qui  ,  suivis   de   la 
populace   du    quartier  ,   attaquèrent   lei« 
premiers  le  château  ;  c'est  là  que  résidait 
aussi  Marat  et  sa   clientelle.  La  terreur 
s'était  emparée  du  reste  des  habitants.  M. 
Sergent   avait  élé  auparavant  porté  au 
corps  municipal  par  sa  nouvelle  section  , 
et  il  était  membre  du  comité  de  police 
lors  des  insurrections  du  20  juin   et  du 
10  août    1792.  On  a  dit  que   ce  fut  lui 
qui ,  après  l'invasion  du  château,  inven- 
toria  les  objets  précieux  qui  s'y   trou- 
vaient ;  mais  cette  opération  fut  exécutée 
par  \illain   Daubigny  ,  commissaire  de 
celle   section.  Cette    fausse  assertion   a 
donné  lieu   aux  accusât  ons    qui    furent 
loiig-lemps  dirigées  contre  M.  Sergent, 
d'avoir  soustrait  à  son    profit    un   grand 
nombre  de  ces  01  jeis  ,  entre   autres  une 
agate  d'un    très  grand  prix;  ce  qui  lui  fit 
donner  le   surnom   de   Servent -yi gâte. 
Les  mêmes  imputations  se  renouvelèrent 
contre  lui  pour  les  ciiets   des  prisonniers 
qui    périrent  au  2  septembre.   Plusieurs 
sections,   entre  autres  ce'le  des  Halles, 
le  poursuivirent  formellement  à  celte  oc- 
casion ,  et   le    10  mai   1793,  un   arrêté 
du  conseil-général  de  la  commune  le  dé- 
nonça  au    jnry   d'accusation  ,    avec   ses 
collègues  du  con>ité,  pour  bris  de  scel- 
lés, vols    et  dilapidations.  Cette   dénon- 
ciation fut  portée  à  la  Convention  ,  dont 
M.  Sergent  était  membre.  11  déclara  que 
ces  ellets  ayant  été  vendus  daiij  sa  mai- 
rie pour  faire  face  à  des  dépenses  n^nici- 
pa!es,  il  les  avait   achetés:  ces   explica- 
tions furent  couiredites;  mais  une  nou- 
velle révolution    vint   faire  oublier    ces 
récriminations  ,    et  il    n'y    eut  rien  de 
statué,  ni  sur    l'accusation  ni  sur  la   dé- 
fense. On  avait  remarqué  le  nom  de  M. 
Sergent  parmi  les  signatures  de    la  fa- 
meuse circulaire  par    laquelle   la    com- 
mune invit.'i ,  le  2  septembre,  le  peuplft 
des  départements  à  imiter  daii^  ko  pn-j 
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eons  les  massacres  qui  venaient  d'dvoii' 
lieu  à  Paris  (  f^oy.  Pamis  )  ^  mais  il  a 
positivemeiil  nia  celte  signature.  Nom- 
mé dppuic  à  la  Convention  nationale 
par  lus  élecieius  de  Paris  ,  il  siégea 
constainnieut  à  In  Montagne  ,  ne  fit 
partie  d'aucun  comité  ,  et  n'eut  point' 
de  mission  dans  les  déparlenicnls  :  il 
vota  la  mon  de  Louis  XVI  sans  appel 
et  Sins  sursis  ;  avant  ce  vote,  il  av;iit 
proposé  des  additions  à  l'acte  d'accu- 
sation dirigé  contre  ce  prince.  Il  de- 
manda que  l'on  compulsât  les  archives 
du  parlement ,  et  prélendit  qu'on  y  trou- 
verait des  protestations  contre  les  décrets 
qu'il  avait  sanctionnés.  En  mars  1793,  il 
se  j.ronoiiça  contre  le  parti  girondm  ,et 
défendit  l'orateur  et  le  président  de  la 
section  Poissonnière,  que  ce  parti  voulait 
taire  arrêter  pour  avoir  dénoncé  le  géné- 
ral Dumourieî.  Il  défendit  le  maire  Pa- 
che,  également  .ittaqué  par  lesG-iroiidins, 
ainsi  que  Rossignol ,  dont  il  vanta  les  ta- 
lents et  la  probité.  Peu  de  temps  apr-ès  ,  il 
provoqua  l'érection  d'une  statue  en  l'iion- 
neur  de  J.-J.  Rousseau;  il  demanda  aussi 
les  honneurs  civiques  pour  son  collègue 
PieriïJ  Bayle  ,  mort  à  Toulon.  En  qua- 
lité d'inspecteur  ,  il  fit  décréter  ,  le  4 
■juillet  1793  ,  qu'une  horloge  de  Lepaute 
serait  placée  au  paviiicu  du  milieu  des 
Tuileries,  où  on  la  voit  encore.  Il  prit  des 
mesures  pour  la  conservation  des  slat'.jes 
et  des  autres  monuments  qui  ornent  ce 
magnifique  jardin  ,  qne  la  populace  vou- 
lait détruire ,  et  en  lit  confier  la  garde  aux 
soldats  invalides.  Le  Musée  des  antiquts 
lui  doit  aussi  sa  formation ,  et  il  prit  part 
avec  Chénier  à  l'établissement  du  Con- 
servatoire de  musique.  Enfin,  il  contribua 
beaucoup  à  l'une  des  meilleures  lois  de  la 
Convention,  celle  qui  fut  rendue  sur  Its 
paopriéiés  littéraires  le  21  juillet  1793.  Il 
<.i>t  aussi  juste  de  dire  que  M.  Sergent  sj 
âervit  dans  plusieurs  occasions  de  son  aii- 
Jorilé  pour  soustraire  des  victimes  de  la 
teireur  à  la  prison  et  à  l'écbafaud.  En 
179.5^  il  voulut  prendre  la  défense  des 
-"anciens  comités  ,  fut  poursuivi  comme 
terroriste,  et  compris  dans  les  mesures 
adoptées  contre  eux  après  les  événe- 
Jiients  des  i  et  a  juin.  On  renourela,  à 
cette  oi;casion  ,  contre  lui ,  les  accusa- 
tions de  dilapidation ,  sur  lesquelles  on  ne 
statua  ^as  davantage.  M.  Sergent  se  re- 
lira alors  à  bàle  ,  où  il  s'occupa  de  son 
arl,-/l  ne  revint  en  France  que  lor.squ'il  fut 
amnistié ,  et  ii'eut  d'emploi  sous  le  direc- 
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toii-e  que  lorsque  le  généra!  Bemadotle  , 
avec  lequel  il  était  lié,  fut  momeiUané- 
ment  ministre  de  la  guerre.  M.  Sergent 
fut,  à  cette  époque,  nommé  administra- 
teur des  hôpitaux  de  l'armée  ,  place  qu'il 
perdit  après  le  1 8  brumaire.  Il  paraît  qu'a- 
lors, soit  mauvaise  humeur  d'être  ainsi 
rejeté  ,  soit  constance  dans  ses  principes, 
il  reprit  ses  liaisons  avec  les  anciens  Jaco- 
bins, qui  tourmentaient  assez  vivement  la 
police.  Fouclié  le  fit  comprendre  dans  la 
liste  de  proscription  qui  lut  di^ssée  après 
l'attentat  de  la  rue  Saint -Nicaise.  Ce- 
pendant cette  mesure  n'eut  pas  d'exécu- 
tion à  son  égaixl  ,  et  il  continua  d'habi- 
ter Paris  ;  mais  à  l'époque  où  l'on  pro- 
posa le  consulat  à  vie  ,  M.  Sergent,  qu'on 
supposait  opposé  aux  projets  de  Buona- 
parte  ,  eut  ordre  de  quitter  la  capitale. 
Après  avoir  habité  quelque  temps  la 
campagne  ,  il  se  détermina  à  sortir  de 
France,  et  se  retii'a  en  Italie,  où  il  résida 
successivement  à  Turin,  à  Venise,  à  Bres- 
cia  et  à  Milan.  Il  habite  maintenant  celte 
dernière  ville  avec  la  sœur  aînée  du  gé- 
néral Marceau,  qu'il  a  épousée  en  1795, 
et  à  laquelle  ce  général  dut  en  partie  sou 
éJucaiioti.  M.  Sergent ,  quoique  d'un  àg» 
avancé ,  s'occupe  encore  avec  succès  de 
son  art,  et  il  a  publié  récemment  à  Milan 
plusieurs  c.^llier3  d'un  ouvrage  qu'il  avait 
commencé  a  Brescia  sous  ce  titre  :  Cos- 
iunii  dei  popoli  antichi  e  modérai  in 
dit'erse  Jjgtiie  incise  e  colorite ,  etc., 
in-fol.  il  avait  fait  paraître  en  rSo2  le 
premier  cahier  des  Tableaux  de  l'uni- 
yers  et  des  connaissances  humaines  , 
représentées  par  des  gravures  en  cou- 
leur, avec  une  explication  en  cinq  lan- 
gues (lat.,  ail.,  aiigl.,  ital.  et  fianç.), 
in-S".  obi.  L'ouvr.-ige  entier  devait  con- 
tenir 3oo  gravures  j  mais  il  n'en  a  paru 
que  ce  spécimen.  On  annonce  que  M.  Ser- 
gent travaille  en  ce  moment  à  donner 
une  édition  de  la  Chronique  d'Eusèbc , 
d'après  le  manuscrit  découvert  par  l'abbé 
Mai.       _  V. 

SEIlIuYS  (  Antoine  )  ,  né  en  Lani- 
giiedoc  vers  1765,  était,  en  1793,  bi- 
bliothécaire et  professeur  d'histoire  au 
prêtante  à  Paris  ;  il  devint  ensuite  Cen- 
seur au  lycée  de  Cahors,  ptiis  profes- 
seur à  l'atadémie  de  Douai.  Il  perdif 
celte  dernière  place  vers  1812,  et  vint 
habiter  la  c;«pitale  ,  où  il  est  resté  sans 
fonction.  On  a  de  lui  :  I.  IJ.Amour  et 
Psjché ,  poème  en  huit  chants,  1789, 
in-iaj   i8o3jiu-i2.;    1804,   i«-ia.  II. 
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Les  lidifolutions  de  France  ou  l.i  Liber- 
té, poënie  national  ea  dix  chauts,  avec 
des  notes  qui  renferment  un   précis  bis- 
torique  de  la  révolution  ,  et  d'autres  dé- 
tails intéressants,    1790,  in-S".  m.  Let- 
tres inédites  de  Henri  IV ,  1 802 ,  iu-S". 
IV.    OEuyres    de  la  Rochefoucauld^ 
marquis  de  Surgères  ,  1802,  in-8°.  V. 
Lettres  de  Paciaudi  au  comte  de  Cay- 
lus,  1802  ,  in  8".  \'I.  Voyage  en  Italie, 
de  l'allé  Barthélémy,  1 8o.> ,  in-S".  \  II- 
'Tablettes  chronologiques  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens  ^  i8o3,  in-ia-  deuxième  édi- 
tion, 1804,  deux  vol.  in-12;  ciuquiènie 
édition,  1817,  in^».  VHI.  Eléments  de 
l'histoire  des  Gaules ,  1 804  ,  in-  12.  IX. 
Epitome  de  L'histoire  de  France  ,  1 804  , 
iu-ia.  X.  Précis  de  l'Abrégé  chronolo- 
gique de  l'histoire  de  France,  du  pré- 
sident Hénault ,  i8o4,  in-12;  id.  conti- 
nué jusqu'à  la  conquête  du  rojaume  de 
Napies ,  1806,  in-12.  XI.  Epitome  de 
l'histoire  des  papes  ,   revu  par  l'abbé 
Sicard ,   i8o5  ,  in-12.  XII.   Eléments 
de     l'histoire    de    Portugal  ,     j8o5  , 
in-12.  XIII.  Bibliothèque  académique  , 
1810-1811,  12  vol.   in-S**.  XIV.  liomu- 
lus  second  ,  en  vers  latins  et  fianç.iis  , 
j8ii  ,  in-4''.  XV.  Additions  aux  Elé- 
ments de  la  grammaire  latine  de  Lho- 
mond ,  1812,  in-12.  X^  I.  Epitome  de 
l'histoire  moderne  ,   i8i2,in-i2j   Epi- 
tome de  l'histoire  ancienne,  i8i3,  in-12. 
XVII.     Histoire    de   Marie-Cluirlotts- 
Louise  ,  reine  des  Deux-Siciles  ,    1816, 
in-8".  M.  Serieys  a  rédigé  le  Voyas^e  de 
Dimo  et  Nie.   Stephanopoli  en  Grèce  , 
pendant  les  années  r  et  ri  de  la  rép. , 
d'après  deux  missions ,  l'une  du  gou- 
vernement français,  Vautie    du  géné- 
ral en  chef  Buonaparte  ,   1799,  2   vol. 
in-8".  On  lui  attribue  V Histoire  abrégée 
de  la  campagne  de  Napoléon  en  Aile- 
Jtiagne  et  en  Italie ,  jusqu'à  la  paix  de 
Presbourg ,  1806,  in-12;  et.  une  grands 
midiitude  d'autres  ouvrages,  soit  ano- 
nymes, soit  pseudonymes.  Ot. 
"SEROUX  (  Le  baron  Jean-Nicolas 
Fat  de  ),  né  le  3  décembre  174^  >    ^s' 
l'un  des  plus  anciens  ofiiciers  de  l'armée 
fiançaise.    Il  entra     fort    jeune    au  ^e^- 
vice    dans   l'arme   de  l'artillerie  ,   passa 
par  tous  les  grades  depuis  celui  desous- 
lieutenant,  et  fit  les  camp:  gnes  de  irSi 
et  1758  dans  la  guerre  de  sept  ans.  11  se 
trouva   aux  batailles  d'Hastembeck ,  de 
Cievelt  et  de.  Cassel.  Il  cornmaadait  une 
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batterie  à  l'affaire  d'Hamelbericq.  Il  ser- 
vit,  depuis  1790  jusqu'en  1798  ,  à  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Mense ,  puis  à  celles 
de  Maïence  et  de  Hollande  ,  et  fut  en- 
suite employé  en  Allemagne j  et  pro- 
mu, le  8  février  1807,  au  grade  de  g«?- 
néral  de  division  ,  et  à  celui  de  grand- 
ofllcicr  de  la  Légion-d'honncur.  II  passa 
en  Espagne  en  1808.  Le  général  SerouSt: 
commandait  rarlillerie  à  Anvers  lois  de 
l'expédition  des  Angl.iis  contre  les  îles  de 
WakLcren.  Dans  les  dernières  guerres 
étrangères ,  il  commandait  à  Magdebourg, 
et  ne  rentra  en  France  qu'au  mois  de  juin 
1814.  Il  reçut  du  Roi,  au  mois  d'août  sui- 
vant, la  croix  de  commandeur  df  Saint- 
Louis.  M,  Seroux  v}t,  depuis  celle  épo- 
que, dans  une  reliait*  honorable  et  que 
commande  son  grand  âge.  C.  G. 

SERRA  (IébÔme),  patricien  gé- 
nois, distingué  par  son  aîtachenient  in-r 
flexible  au  gouvernement  de  la  sérénis- 
sime  république  que  Buonr.p.irte  ren- 
versa ea  1796.  B  en  éloigné  de  penser 
comme  cet  autre  Sei'ra,  qui  concourut 
si  cflic;iceinent  a  s;»  destruction  ,  et  qui 
est  mort,  en  i8i3,  à  Dresde  ,  Jérôme 
fut  indiqué  ,.  par  les  principaux  hnbi- 
tiiuls  de  Gènes,  comme  le  plus  honnête 
liomme  et  le  meilleur  des  citoyens,  a 
lord  Rer.tinckj  co.iimandaul  les  troupes 
anglaises  qui  avaient  pr:5.  possession  dé 
Gènes,  en  181  4  >  ^n  nom  des  puissances 
alliées.  Comme  ce  lord  crut,  ainsi  que* 
les  Génois,  que  l'inlenlioi!  des  alliés  élait 
de  réi-sblir  partout  en  Europe  l'ancien 
ordie  des  choses  ,  il  autori-a  le  rétablis- 
sement de  l'ancien  gouvernement  de 
<iènes,  et  nomma  Jérôme  Serra  président 
d'un  gouvernement  provisoir.'î  qui  devait 
rassembler  et  prépaier  les  éléments  de 
celui  qui  ctisiait  avant  la  révolution. 
Les  divsrs  acte.<;  de  ce  j  résidcnl  furent 
marques  au  coin  de  la  SHgos«e  et  de  la 
fermeté.  Ils  ont  été  recueillis  en  deu):, 
volumes  in-/^".,  dans  la  Baccnlta  délie 
Isggi  ed  atli  publicoii  dal  goi'crno  pro- 
i-isorio  délia  serenissintà  reppubtica  di 
Genova.  Les  espérances  des  Génois  fu- 
rent trompées,  comme  celles  du  prési- 
dent, lorsque  le  congrès  de  Vienne  donna 
leur  état  au  roi  de  Sardaignc,  eu  décemhie 
l8i4-  ^  oici  la  proclaniaiion  pr.r  laquelle 
le  président  Serra  et  ses  douze  sénateurs 
déclarirent  alors  qu'ils  ce-jsaient  leurs 
fonctions.  «  Etant  informés,  dircnt-i's  , 
V  que  le  congrès  de  Vienne  a  di.'îposé  de- 
j)  notre  patrie  ,    en   la    rétinissant   aus. 
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»  états  tie  S.  M.  le  roi  âe  Sardaignc; 
j)  élnnt  résolus,  d'une  part,  à  ne  point 
}>  trahir  les  droits  imprescriptibles  de 
»  celle  patiie  j  et ,  de  l'autre  .  à  ne  point 
3>  eiriplo^er  ,  pox'r  les  défendif ,  des 
»  irioyens  qui  seraient  inutiles  et  l'unes- 
»  tes  ,  nous  dé|josoiis  une  autorité  que 
i>  l;i  conliai.rede  la  nnlion  ,  et  le  conseiite- 
î>  nu  nt  des  pi  incipales  puissances,  h  v  aient 
j)  approuvéi'.  Nous  enipuiions,  dansno^ 
3/  ire  retraite,  un  do'iX  seniinienl  tIe 
}>  reconnaissai  ce  pour  i'illusti'e  {léneral 
j)  qui  co/inut  les  bornes  de  l  l'ictoire  ^ 
»  et  une  enlièie  coriliance  dans  la  provi- 
3)  dence  div  ne  qui  n'abandorineia  ja- 
9)  mais  les  Géi.ois.  »  Con.tant  dans  ses 
principes,  iM.  Seri';*  se  relira  des  aflaires 
publiques,  e'  il  a  refusé  les  emplois  qui 
lui  ont  été  ofl'erts  par  le  roi  de  Sar'iai- 
gne.  N. 

SERRE  (  IIlrcule  de  ) ,  éiail  encore 
îeune  lorsque  la  ré»,  ulution  éclata.  Il  énii- 
gra  et  servit  à  Tarinre  de  Coudé.  Ren- 
tré en  France,  il  exerça  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat  à  Meiz.  I.ors(|ue  Buo- 
naparte  organisa  df  s  tribunaux  dans  les 
pays  conquis,  M.  dé  Serre  fut  nommé 
premier  ju'ésident  de  la  cour  impériale 
de  Hambours;.  Après  Péxacuaiion  de 
cette  ville  par  les  Français,  il  fut  nom- 
mé à  la  place  d'avocat- général  près  la 
cour  impériale  de  Cohiiar.  En  i8i5,  il 
suivit  le  lloi  à  Gand  ,  et  obtint,  au  re- 
tour de  S.  M.  ,  la  première  présidence 
de  la  cour  de  Colmar  :  en  même  temps  , 
le  département  du  Ilaut-Rliin  le  nomma 
député  à  la  chambre  de  i8i5.  Il  s'y  ran- 
gea du  côté  de  la  minorilé  avec  une  cons- 
tance qui  le  fil  bientôt  distinguer  parmi 
les  orateurs  du  minisiirc.  Dans  le  cours 
de  cette  session,  il  ne  laissa  échapper  au- 
cune occasion  de  prendre  la  parole,  et  il 
parut  souvent  à  la  tribune,  pour  y  com- 
battre les  projets  de  loi  proposés  par  la 
chambre  elle-même,  ou  pour  y  dé- 
fendre ceux  du  gouvcinemenl.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  demanda  que  l'on  changeât 
Ja  peine  de  mort  ,  proposée  contre 
ceux  qui  auraient  arboré ,  dans  une 
commune,  l'étendard  tricolore,  en  celle 
des  travaux  forcés.  Il  développa  les 
ïncmes  principes  dans  un  discours  fort 
étendu  ,  le  6  janvier  iSi6  ,  sur  la 
loi  d'amnistie  ,  et  il  conclut  ,  en  disant: 
«  Je  soumets  ma  propre  sagesse  à  celle 
du  monarque.  »  M.  de  Serre  parla  quel- 
ques jours  après  sur  les  élections,  et 
désavoua  la  commission  pour  avoir  pro- 


SER 

posé  séparément  des  articles  addition- 
nels ,  qui,  selon  ce  député,  modifiaient 
la  Charte  et  constituaient  une  violation 
des  attributions  de  la  chambre,  à  laquelle 
l'initiative  desbiis  ne  pouvait  appartenir. 
Il  ieprit  la  parole  sur  le  n»ème  sujet  le  20 
f  vrier  ,  et  déclara  qu'il  lui  painissait 
imposs.ble  de  fane  subsister  une  assem- 
blée ['(diiiquemeiit  mdépendante  à  côté 
d'un  pouv  oir  quelconque  :  «  La  révolu- 
tion ,  ajoiiia-t-il,  nous  en  fournit  des 
preu>es.  La  lutte  ne  fut  terminée  que 
par  rasser\  issement  dans  lequel  tomba 
le  corps -législatif  sous  Buonapaite.  Il 
existe  un  seu  moyen  de  la  maintenir 
celle  iidependance,  c'est  de  conserver 
l'influence  d  gouvernement  sur  les 
cli.imires  qu'il  a  créées.  .  Cette  influence 
doit  être  ei.licrement  dévolue  à  la  cou- 
ronne etau  ministère,  puisqu'on  ne  peut 
concevoir  un  Roi  sans  mmisires.  »  Il 
t<  rniina  ainsi  son  o{  inion  sur  le  budget 
dans  la  séance  du  20  mars  i8i(>  :  «  On 
se  pL.int  que  les  ministres  ne  marchent 
fias;  je  m'étonne  moi  <|u'ils  puissent  faire 
lin  seul  pas...  Tout  se  paralyse,  chacun 
hésite,  lorsque  cha(iue  pas  peut  amener 
une  accusation.  Le  caractère  national 
s'allère  ;  la  délation  ,  horrible  fléau  , 
coiimrence  à  inftcter  la  France.  Il  est 
temps  qu'un  emploi  cesse  d'être  un  crime 
et  la  confiance  du  Roi  un  litre  de  sus- 
picion. »  Dans  la  séanee  du  11  avril,  il 
se  prononça  ^  ivement  conti'e  le  rapport 
de  M.  de  K'  rgorlay  sur  le  clergé.  Quel- 
ques passages  de  son  discours  ayant  occa- 
sionné des  murmures ,  il  s'écria  que  la 
liberté  des  discussions  était  détruite. Ces 
motsexcilèreni  un«-  vive  agitation  dans  la 
chambre,  qui  décida  que  l'oralcnr  serait 
rappelé  à  Tordre.  Après  l'ordonnance  du 
5  septembre  1816  M.  de  Serre  présida 
le  collège  électoral  du  département  du 
Haut  Rhin  ,  qui  le  réé  ut  à  la  nouvelle 
chambre.  Lorsque  celle  assemblée  pro- 
céda à  la  ni.mmation  d'un  président  , 
M.  de  Serre  fut  un  de  ceux  qui  réu- 
nirent le  plus  de  sufl'rages  ,  et  le  Roi 
l'élcva  à  celle  fonction  lorsque  M.  Pas- 
quicr,  qui  les  remplissait  d'abord  ,  fut 
appelé  au  ministère  de  la  justice.  M.  de 
Serre  parut  dès -lors  beaucoup  moins 
souvent  n  la  tribune  ,  et  se  renferma  dans 
les  attributions  de  sa  nouvelle  dignité. 
Cependant  il  défendit  les  deux  projets 
de  loi  sur  les  élections  et  sur  la  liberté 
individuelle.  A  l'ouverture  de  la  session 
de  1817,  il  continua  d'occuper  le  fauteuùJ 
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icle  prétldent ,  el  annonça  à  la  cliambre 
qu^il  lui  sounieilrait  une  proposition  len- 
diinie  à  suppléer  an  règlement  de  la 
chambre.  Il  la  développa  en  cflel  dans 
la  séance  du  i5  novembre  de  la  même 
année.  Apri  s  nuelques  digressions  préli- 
minaires, il  Hnnunça  quM  se  pioposait 
surtoul  d\'xaniiner  celle  question  :  «  Ijes 
règlements  de  la  chambre  onl-ils  fail  de 
ses  membres  nti  aussi  bon  iDstrumenl  de 
législation  tjue  le  pays  a  le  <lroit  de  l'ai— 
tendre?  »  \en.'i!it  a  la  discipline  inté- 
rieure de  l'assemblée ,  il  passa  en  revue 
les  questions  lelaiives  aux  pétitions,  à 
risscriplion  pour  la  parole,  et  arrivant 
aux  moyens  répressifs  des  abus  qui  en- 
travaient la  Miardip  des  délibérations, 
il  avançM  que  le  rappel  à  l'ordre  .  la  cen- 
sure cl  la  niciiiion  ;.ii  procès-vci'b;d,  irC 
constituaieia  pas  des  peines  assez  graves 

fonr  empêcher  les  meoibres  de  troubler 
ordre  de  la  déliliération  ou  d'insulier 
letirs  collègues.  S'uppuytint  d'exemples 
pris  en  Angleterre  et  en  France,  il  pro- 
posa l'emprisonnement  contre  les  pertur- 
bateurs. Accueillie  par  de  violents  mur- 
mures, cette  proposition  fut  encore  l'ob- 
jet des  vives  censures  de  plusieurs  dé- 
putés, et  elle  fut  enfin  écartée  à  une 
grande  majorité.  M.  de  Serre  est  cheva- 
lier de  St. -Louis  et  de  la  Légion-d'iion- 
neur.  L'un  de  ses  enfants  a  été  tenu  sur 
les  fonis  de  baplèn)e  par  S.  M.       C.  C 

SERRES  (  Jean-Josei'h  )  ,  né  à  I^a 
lioche ,  prèsdeGrap,  en  '7<>2,  en.briissa 
la  profession  de  chiriugie.i  ,  et  fit  eu 
cette  qualité  les  <am|agnes  de  riiule 
sous  M.  de  Sufiren.  Il  devint  à  la  ré\  ohi- 
lion  membre  du  conscii-géin^ral  de  son 
département,  el  partit  en  l'jçji  comme 
Capitaine  dans  le  second  b.Uaillon  des 
Hautes-Alpes.  Il  fit  avec  ce  curps  la 
campagne  de  i7<)2.  et  fut  nommé,  dans 
le  mois  de  sepienibre  de  celle  imnée  , 
déjiute  des  Hautes  Apes  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  y  comhaitit,  le  28  no- 
\embre  1792,  le  système  de  j'inviolabi- 
lité  du  roi,  et  prétendit  qu'il  pouvait 
être  jugé  d'après  les  luis  coiilie  les  as- 
sassins et  les  c(^iispiraleurs  Cependant, 
lois  de  son  jugement,  en  j.invicr  1793, 
il  vota  la  détention,  le  bannissement  et 
le  sursis  à  l'exécution.  Attaché  aux  prin- 
cipes républicains,  mais  ennemi  îles  ex- 
cès démagogiques,  il  attaqua  Maral,  le 
5  avril,  et  pro\iiqiia  son  accusation.  Il 
parla  ensmle  contic  le  duc  d'Orléans, 
yui  demandait  à  n'être  pas  compris  dans 
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le  décret  de  l'exclusion  des  Bombons. 
Son  opposition  à  la  Montagne  motna 
son  arrestation,  le  2  juillet  1793,  toui- 
me  ayant  signé  la  |.roietali<>n  du  6 
juin,  et  ayant  écrit  aux  ai!miiiistialeui« 
de  son  département  con'ie  ia  com- 
irnine  de  Paris,  qu'il  accusait  de  prépa- 
rer de  nou\eaiix  mssicres.  Hentré  à  là 
Convention  .iprès  la  chute  de  Ridies- 
pierre  ,  ij  continua  de  se  moi  irer  I  en» 
uemi  des  terroristes.  Devenu  mçnibre 
du  conseil  des  cinci-cenls,  il  y  ]>nifess8 
les  mêmes  sentiments .  et  sans  se  l.iisser 
ellVayr  par  la  journée  du  i3  fructidor 
(4  septembre  1797  ;  ,  i!  s'oppfisa  ,  le  18 
octobre,  à  l'expulsion  dis  nobles  de  tous 
les  emplois,  et  soutint,  deux  jours  .iprès, 
la  même  opinion  a\  ec  ia  plus  grande  vé- 
hémence ,  malgié  les  cris  du  purli  con- 
traire, qui  le  menaça  de  la  dé)iorlatinn. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1798,  el  fut 
pourvu  ,  anrès  le  1  8  brumai;  e,  d'un  em- 
ploi de  conseiller  de  préfi  dure.  Elu 
candidat  au  rorps-législatif  en  iSofiet 
1812,  il  n'y  fui  pas  appelé.  B.  M. 

SEliPE.S  i^Jt:\N-JA.CQUF.s),  député  de 
nie-de-FiMnce  à  la  Con\eniion,  n'y  [irit 
séance  qu'après  le  procès  de  [,oiiis  X^I, 
parla  quelquefois  fur  les  ro'onies,  fut 
envoyé  en  mission  dans  le  Midi,  en  sep- 
tembre 179^  ,  et  lit  arrêter  dinéienls 
particuliers  qu'il  accusait  d'èirt  les  par- 
tisans de  Hobespicrre,  el  de  vouloir  ex- 
citer des  troubles  à  Marseille.  11  dénonça 
ensuite  ia  société  po[iulaire  et  le  com- 
m;indaiit  de  celte  vj  le,  et  faillit  perdre 
la  vie  dans  une  émciile.  Sa  conduite 
ayant  excité  l'exaspération  des  esprit» 
dai:s  la  Convention,  on  le  rappela  le  ic) 
noetnbre.  Il  parut  à  la  trilmne  peu  de 
temps  après  pour  se  justifier,  et  accusa 
les  Jacobins  des  rui'lheurs  du  Midi.  Le 
19  féirier  1795,  M.  Serres  se  plaignit 
vivement  des  troubles  excités  dans  Icg 
sections  de  Paris  par  les  anciens  membre» 
des  comités  réxoiuliomiaires,  et  appuya 
lu  proposition  d»  les  priver  de  l'exercice 
de  leurs  droits  politiques;  fut  élu  secré- 
taire dans  la  séance  du  2/|  mais,  s'op- 
posa à  ce  qu'on  siispemlU  les  radiations 
des  listes  d'émigrés,  et  <lcm<.nda  la  révo- 
cal ion  des  lois  rendues  en  1798  contre 
dix-huit  cents  familles  méridionales  ac- 
cus''es  de  fédéralisme.  Le  21  septembre, 
il  provoqua  la  mise  en  jugement  de 
vingt-huit  Marseillais  qu'il  avait  envo)  es 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et 
<]^ui  avaient  obleuu  leur  mise  eu  liLerié. 
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passe  au  conseil  dr^  anciens,  il  demanda, 
le  25  janvier  1796,  la  formation  d'une 
commission  pour  examiner  la  résolution 
qui  autorisait  le  directoire  à  envoyer  des 
agents  dans  les  colonies,  et  en  conibaltil 
ensuite  l'adoption.  Sor(i  du  corps-léj;is- 
latif  en  mai  1^97)  il  ne  repiirut  en  place 
que  sous  Buonaparte  ,  qui  le  nomma  sous- 
préfet  d'Alais ,  emploi  qu'il  perdit  en  août 
i8i5.  B.  M. 

SERRES  ( Etienne -riENAun- An- 
toine) ,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris , 
né  à  Claiiac,  le  12  septembre  1786,  est, 
depuis  plusieurs  années,  cliargé  de  diii- 
ger  les  dissections  anatomiques  à  TIios- 
pice  de  la  Pitié.  Il  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion- d'iioiineiir  en  181 4, 
eu  récompense  du  zèle  avec  lequel  il 
secourut  les  blessés  sur  le  cliamp  de 
bataille  dans  les  environs  de  la  capitale, 
où  il  reçut  une  blessure  à  la  jambe. 
Ce  médecin  a  publié  en  l8i3,  conjoin- 
tement avec  i^J.  Petit  :  I.  Truilé  de  la 
'fièvre  eiitc'ro-méientéricjne ^  in- 8".  Cet 
ouvrage  est  le  premier  où  l'on  ait  établi 
qu'une  lièvre  dite  essentielle,  recor.tiuît 
pour  cause  une  altération  organique  de 
l'intestin  iléon  et  des  gliindes  inésenté- 
riques.  II.  Théorie  de  la  dentition,  fon- 
dée sarde  noiueaux  faits  anatomicfues , 
et  applicables  à  l'homme  et  aux  ani- 
maux,  in-80. ,  Paris,  1817.  Le  même 
Ouvrage  avait  étc  précédemment  publié, 
avec  moins  d'étendue,  dans  leS*.\olume 
des  Mémoires  de  la  Société'  me'dicale 
trémulaiion.  L'auteur  a  inséré  dans  di- 
vers hnileiins  de  la  même  Société  des 
expériences  intéressantes  faites  à  l'Hùiel- 
Dieu  sur  des  hjdrophobes.  M.  Seirf.s  ^^ 
propose  de  publier  un  Traitd  sur  les 
apoplexies  et  les  parciljsies.       F — r. 

SERRES  (Marcel  de)  a  publié: 
T.  Jiecherches  sur  l'identitii  des  formes 
chimiques  et  électriques ,  par  OÉrsteJ  , 
ir.iduiies  de  i'allen)and ,  i8i3,  in-8".  II. 
Mémoire  sur  les  jeux  composes  et  les 
jeux  lisses  des  insectes,  et  sur  la  ma- 
nière dont  ces  deux  espèces  d'yeux  con- 
courent à  la  vision;  i8i3,  iu-8".  III. 
f'cyûge  en  Autiiclte,  \^ï\.  4  vol.  in-S"^. 
IV.  Essai  sur  les  arts  et  les  manu  fac- 
tures de  l'empire  d'Autriche  ^  i8i4  j 
3  vol.  iti-8".  Cet  ouvrage  fut  présenlé  par 
l'auteur  à  l'empereur  trAutriche,  <\m  se 
irouvair  à  Paris  le  1 1  mai  1814.      Ox. 

SERBIE  (FaAKçoi.«i-JosEPn  de  La), 
BC  àLa  Serrie,  dans  la  Vendée,  en  1770, 
Vint  a  Paris  jeune  encore  après  des  étu- 
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des  soignées,  et  rechercha  moins  la  pro- 
tection des  grands  que  l'amitié  de  ceux 
qui ,  comme  lui ,  aimaient  et  cultivaient 
les  lettres.  Connu  particulièrement  d'Au- 
bert  Dubiijet  ,  celui-ci  ,  lorsqu'il  fut 
uomtrié  ambassadeur  à  Constantinople , 
le  choisit  pour  un  de  ses  secrétaires  j 
mais  le  mauvais  clat  de  sa  santé  l'empê- 
cha d'accepter  cette  place ,  qui  le  met- 
tait à  même  d'aller  satisfaire  son  goût 
pour  l'étude  sur  le  sol  natal  des  beaux- 
arts.  Sot»  caractère  doux  et  pacifique 
l'aja.-it  toujours  éloigné  des  :.flaues,  il  a 
vécu  paisiblement  au  milieu  des  orages 
de  la  ré\  olution.  Après  la  pacification  de 
la  Vendée,  i!  retourna  dans  sa  patri^,  et 
il  s'y  est  xoué  tout  entier  à  ses  occupa- 
tions favorites.  Le  genre  qu'il  a  adopté, 
un  siyle  naturel  et  facile  ,  une  teinte 
douce  tt  mélancolique  répandue  dans 
ses  ouvrages,  l'ont  fait  surnommer  par 
ses  coni]atnotes  le  Florian  de  la  Ven- 
dée. Les  productions  de  jM.  de  la  Serrie, 
qui  se  rapprochent  à  quelques  égards 
des  ouvrages  de  l'auteur  ([''Estelle  , 
sont  presque  (ouïes  consacrées  a  Ja 
jeunesse,  qui  y  trouve  des  leçons  rao- 
r.'iîes  et  instructives.  Il  a  publié  :  I, 
Ode  à  rhumanilé  ou  Pièces  de  vers 
à  l'ordre  du  jour  ^  avec  2  gravures, 
1794.  IL  JLssai  sur  la  littérature  , 
avec  5  gravures,  1795.  III.  Essai  sur 
ta  philosopinc  morale,  avec  5  gravu- 
res, 1796.  IV.  Jephté,  nouvelle  orien- 
tale, avec  4  gravures,  179g.  V.  Eula*^ 
lie  de  Hochsster,  rwui^dle  vendéenne, 
avec  7.  gravures,  i8oo.  ^  L  Les  Arts  et 
V amitié ,  ou  Vojaga  sentimental  du 
jeune  comte  de  Lusii^nan  ,  avec  4  g''3~ 
\  urcs,  iSoo.  VIL  Lettres  à  Eugénie 
sur  la  jiciiilure  et  la  sculpture  des  an- 
ciens ,  avec  4  gravures,  iSoi-  VIII. 
Jloj/itJit^ge  à  mon  ami,  avec  4  gravures, 
j8o2.  IX.  Lettres  J'amilières  et  senti- 
mentalss,  avec  6  gravures,  i8o3.  X.  Do 
la  Consolation,  ou  Entretiens  de  Gus- 
ta.e  et  d'Adoljyhe  ,  avec  4  gravures, 
!  8o3.  XI.  Marius  et  Sylla,  ou  les  Mal- 
heurs de  Rouie^  avec  Gg^ravures,  i8o4. 
XII.  Lettres  consolantes  ci  un  jeune 
solitaire  du  mont  Saint  -  Bernard  , 
avec  10  gravures,  1806.  XIII.  Odes  ^ 
avec  12  gravures,  1806.  XIV.  Marie 
Stuart ,  reine  d'Ecosse,  avec  10  gra- 
vures, 1809.  XV.  Simple  historic/ue, 
ou  le  Passage,  avec  5  gravures,  i8io. 
X\L  Tablettes  pillorcsf/ues  d'un  ama- 
teur, «vcc  8  grîAYurcij  1812.  XVII.  OUs 
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sur  les  plus  célèbres  voyageurs ,  ou 
Suite  à  mes  œuvres,  avec  8  giavurts, 
1814.  XVIII.  Elégies^  Qupetits  Dithy- 
rambes, avec  5  gravures,  i8i6.  XIX. 
Cécile  et  P'alérius,  ou  les  Catacombes 
de  ifowe,  avec  4  gravures,  1816.  XX. 
Les  trois  petites  ISouvelles^  précédées 
d'une  È pitre  en  vers  à  un  jeune  mé- 
decin, 1817.  XXI.  Les  Sources  du  Nil, 
ou  l'Abyssinie  ,avec  l'EpClre  mêlée  de 
vers  ,  adressée  à  miss  TT'ilhelmine 
Fox,  avec  4  gravures,  1817.  XXII. 
Campagnes  de  1816,  ou  petite  Corres- 
pondance mêlée  de  x'ers ,  avec  4  gra- 
vures., 1817.  Ces  vingl-dtux  volumes  ont 
été  imprimés  sur  papier  vélin  ,  en  petit 
format,  avec  120  sujets  dessinés  et  gra- 
vés par  l'auteur.  '  F. 

SERRURIER  (Le  comte) ,  né  àLaon, 
d'une  famille  bourgeoise,  fut  cmploj'é 
en  Italie  en  1795,  y  servit  avec  distinc- 
tion, notamment  le  5  juillet,  jour  où 
il  s'empara,  à  la  tête  de  l'aile  droiîe  de 
l'armée  française  ,  du  col  de  Fermo,  que 
la  supériorité  du  nombre  Tavait  forcé  d'a- 
bandonner quelques  jours  auparavant  ;  et 
le  j  1  décembre,  à  la  bataille  de  Final,  au 
succts  de  laquelle  il  contribua  A  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  1 796,  il  rempoi  ta 
quelques  avantages  sur  ks  Piéruoiitajs 
vers  Cévaj  et  les  'xo  et  22  avril,  il  se  si- 
gnala également  à  Saint-Michel  et  au 
combat  de  Mondovi.  Il  montra  eiisiiite 
beaucoup  d'activité  aux  afî'aircs  de  Ai;in- 
toue ,  et  le  général  en  chi-f  le  chargea  du 
blocus  de  cette  place  ,  dont  il  signa  la 
capitulation  le  2  fcviier  i797.  Il  montra 
de  même  beaucoup  de  bravoure  et  d'in- 
telligence au  passage  du  Tagliamc nto , 
et  à  l'afiiiire  de  Gradisca.  I.e  général  Biio- 
naparte  l'envoya  prést>nter  au  directciie 
les  drapeaux  enlevés  à  Teiinemi,  et  fil  de 
lui  un  éloge  particulier.  L'adresse  que  sa 
division  envoya  ensuite  contre  le  part;  de 
Clichi,  fut  remarquée  par  le  ton  de  me- 
nace dont  elle  était  empreinte.  Le  géné- 
ral en  chef  lui  confia  le  commandement 
de  Venise,  et  il  s'y  condul^il  avec  adresse 
et  fermeté  dans  des  circonstances  assez 
difficiles.  En  septembre  1798,  il  fut 
nommé  inspecttur-f^énéial  d'infiinicrie  : 
il  commandait  à  Lurques  au  commen- 
cement de  1799,  et  donna  à  cette  peiité 
république  un  plan  de  gouveri;en;ent 
provisoire.  Il  corimiiinda  ensuite  une 
division  de  l'armée  de  Scbérer  lors  des 
défaites  qu'elle  e.^suva  près  de  Vérone  , 
et  ayant  été  enveloppé  auprès  de  Pcs- 
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chiera,  il  ne  s'en  tira  que  par  beaucoup 
de  bravoure  et  d'habileté.  Il  fut  moins 
heureux,  le  28  avril  179g,  à  Verderio, 
où  sa  division,  isolée  et  ignor.int  la  perle 
de  la  bataille  de  Cassano  ,  gagnée  la  veille 
par  les  Ausiro-Rus^es ,  fut  enveloppée 
par  des  forces  supérieures,  et  forcée  de 
mettre  bas  les  armes.  Le  général  Serru- 
rier fut  un  moment  prisonnier  de  guerre 
et  reçut  de  Suw.irow  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué. Rentré  en  France  sur  parole,  il 
se  trouvait  à  Paris  lorsque  Buonaparle 
revint  de  son  expédition  d'Egypte,  et 
fut  un  des  généraux  qui  se  réunirent 
à  lui,  et  le  secondèrent  eflîc  cernent 
lors  de  L(  révolution  du  18  brumaire.  Il 
entra  alors  au  sénat-conservaleur,  dont 
il  fut  vice-présider.t  au  commencement 
de  1802.  Le  17  septembre  i8o3,  il  fut 
nommé  préteur  du  sénat  ^  puis  gouver- 
neur des  Invalides  le  25  avril  l8o4-  Après 
l'élévation  de  Buonaparle  sur  ie  trône, 
le  général  Serrurier  fut  fait  comte  et 
maréchal  de  l'empire,  puis  décoié  du 
grand-cordon  de  la  Légion-d'îionneur  et 
de  la  grand-croix  de  la  Couronne-dtfFer. 
Il  conserva  le  gouvernement  des  Invalides 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
mipérial ,  et  commauda  la  g.irde  natio- 
nale parisienne  orgiuiisée  en  1 809.  II  vola 
en  1814  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire  et  la  déché,uice  de  Buon  qarle, 
et  fut  nommé  par  Je  Roi  commandeur 
deSt.-Loiiis  et  pair  de  France.  En  181 5, 
il  parut  à  la  céréniunie  du  Champ-de— 
Mai  ,  et  il  a  été  remplacé  dans  le  gou- 
vernemeni  des  Invalides  par  le  dire  de 
Coigny  en  1816.  B.  RI. 

SEKVAN  (Ferréol),  fut  nommé 
adjudant-commandant  d'iiifanieiie  lu  ix 
août  i8l3,  membredela  Légion- d'hori 
neur  le  24  aoiàt  !Si4,  <^^  cLev.ilier  de 
Saint- Louis  le  27  septembre  mcuic  an- 
née. Il  était  employé,  en  juin  ï8i.'>,dans 
la  7e.  division  mil.taire^  et,  en  1S18,  il 
fut  un  des  colonels  employés  à  l'état- 
major  de  l'armée.  —  .Sekv  an  de  Suc?;  y  , 
ré  à  Lyon  vers  1790,  de  la  même  fa- 
mille qce  l'ancien  avocat-général  du  par- 
lement de  Grenoble,  a  public,  à  Paris  , 
xiree  compilation  intitulée  :  yîlmanach 
des  Muses  latines  ,  pour  l'année  1 8 1 8  i 
vol.  in -12.  Ce  jeune  homme  avait  fait 
imprimer,  d.tns  le  mois  d'avril  même 
année,  une  brochure  sur  les  a.*ljires  de 
Lyon  ,  dans  le  même  sens  que  celle  du 
colonel  FabvLer,  et  que  la  police  lit  s.-.i- 
ïir;  mais  elle  la  rendit  ensuite  à  l'autciii-. 
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tjiii ,  mien\  conseillé ,  a  jugé  à  propos  de 
ue   pas  la  publier.  D. 

SKil^  lÈuES  ,  auteur  dramatiniie  , 
fut  lon^  temps  employé  au  trésor  pu- 
blrc  ,  accoii:pa^na  lAicien  P)Uona]>arle 
daus  son  exil  eu  lialie,  et  revini  à  Paris 
vers  j8i  2.  Il  a  été  uoninié  référendaire  à 
la  cour  (les  com;^)teseii  i8i8.  M.Servières 
a  fait,  soit  seul,  soit  en  société,  les  piè- 
ces (le  tljc'àtre  suivantes  :  j4lphon$ine , 
ou  la  Tendresse  nulenieUe  ;  —  L' A  ~ 
Tiuint  comédien  ,•  —  Dlanon  lo  roi'au- 
deuse  ;  —  Le  Téle'grojilie  d'amour^  — 
jirlequin  double  \  —  La  Pièce  qui  n'en 
est  pas  une  ;  —  La  Revue  des  ilte'dlresj 

—  /.es  trois  n'en  font  qu'un  ,•  — -  Bris- 
tjuet  il  Julicœur;  —  Jeannelon  colère  ; 

—  Madame  Scarron  ^  —  La  iMartin- 
fale;  —  Jocrisse  suicide  ,  etc.  —  M'"^. 
ServiÙrfs,  sa  femuie,  éUve  du  peintre 
Lethiers,  son  biau-pire,  a  exposé  aux 
deniiei's  salons,  des  ti;ljleairx  et  des  por- 
traiu  très  remaripiables  par  le  talent,  D. 

JSESMAISONS  (Le  comte  HuMBERT 
de),  d'une  fan. ille  noble  et  ancienne  de 
Bretagne,  suivit ,  en  i8;  5,  le  lloi  à  Gand. 
Ben'.ré  en  France  ,  il  fut  élu  député  à  la 
nouvelle  clininbre  ,  dans  le  n)o;s  <le  sep- 
tembre de  la  luêiiie  année,  et  prit  plusieurs 
fois  la  parole  dans  cetie  iisseiublée,  où 
jl  vola  toujours  avec  la  in;ijorilé.  Lt-  27 
octobre,  lor>.(|u'on  ouvrit  la  discussion 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  pe;nes  à 
infliger  aux  auteurs  d'attiniats  contre 
Tordre  public,  M.  de  S>  sinaisons  y  pro- 
posa plusieurs  ainendctJients,  entre  an- 
tres de  prononcer  la  peine  de  mort  pour 
les  attentats  de  lèse  -  m.ijesté  ,  spécitiés 
par  Tari.  2  du  projet.  Il  rappela  à  ce  su- 
jet fépoquedn  3'i  mars,  qu  il  repiésenia 
comme  fomenté  par  le'»  bomniesile  I7;j3. 
Jl  demanda  ensuite  que  dans  l'art,  i^''. 
il  fi'it  spéci6é  que  la  déportation  aurait 
ïieu  hoisdii  territoire  etiropéen  i^umois 
de  décembre  suivant,  M.  de  Sesmaisons 
fut  un  des  députes  qui  demandèrent  des 
éclaircissements  sur  Tévasion  de  M.  I,a- 
valetle.  En  février  1816,  il  vota  pour  que 
l'éligibilité  des  députas  fut  fixée  à  l'âge 
de  vingt-cinq  ans  ,  et  cita,  à  celle  occa- 
iion  ,  l'exemple  d  Un  ministre  anglais  ,  le 
célèbre  Pitt,qui  n'av  ait  que  vingt  deux 
ans  lorsqu'il  entra  dans  la  carrière  poli- 
tique. Lors  (ie  la  discussion  du  budget, 
il  présenta,  relati\ement  aux  droits  à 
imposer  sur  le  sel,  des  vues  cl  d<s  ré- 
flexions intéi  esb.mles  ,  sui  tout  pour  le 
dé|!aMtment  qu'il  repicseutail  à  la  cliani- 


SES 
bre.  L'assemblée  oidonna  l'impressioi» 
de  son  disc'iurs.  Le  ciiinti'  de  Sesmaison» 
est  geiulre  du  chancelier  Dambray.  Il 
n'a  point  été  réélu  à  la  cliambre  de  1816. 
Il  a  fnit  insérer  dans  la  Quotidienne 
quelques  articles  sur  Je  31  mais,  sur 
l'amiiversaire  de  la  mort  du  duc  dEu- 
gliien,  et  sur  la  mort  du  prince  de  Cou- 
dé. Il  a  publié  :  I.  Une  Révolution  doit 
avoir  un  terme,  181G,  in- 8".;  W  édi- 
tion, 1816,  in -8".  II.  Rejetions  sur 
l'esprit  du  projet  de  loi  des  élections  , 
1817  ,  iii-8'.  111.  Réflexions  sur  le  re- 
crutement de  l'armée,  181  h.  —  Le  vi- 
comte de  Sesmaisoivs  ,  l'un  des  gentils- 
hommes de  iMoN8tErR,a  été  nommé, 
en  1814  j  grand  -  cordon  de  Tordre  d» 
St.-Louis.  — Sesmaisons  ^Donatien  nE), 
lils  du  vicomte  ,  est  colonel  clu  f  d'étal- 
major  de  la  i""».  division  d'infanterie  de 
la  garde  royale.  Il  fut  rapporteur  du- 
conseil  de  guerre  assemblé  au  mois  de 
mars  iSiG,  pour  juger  le  conti  e-amirai 
I.iiiois  et  r.idjudaDl-cominaiidant  Buy  er. 
(  yoy.  ces  noms  ).  Il  lais«a  à  la  discré- 
tion du  conseil  l'application  dis  lois  pé- 
nales contre  les  ciimes  dont  les  accusés 
éla  en;  prcveinis.  CIC 

SESi'lNI  (  I'ominkjce)  ,  savant  an- 
tiquaiie  et  fun  des  pretmers  niim.smales 
de  nos  jours  ,  cori  espondant  de  Pliistitut 
de  France  (  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres)  ,  et  de  1  Académie  de  la 
Crusca  ,  a-socié  de  rAcadéniic  des  scien- 
ces de  Munich,  etc.,  est  né  à  Florence 
VIS  1750.  Quoiqu'ayant  pri>  dèss.i  jeu- 
ni'sse  l'h.-bii  ecclésiastique  ,  il  se  vou» 
entièrement  à  Téinde  de  l'aoïiquilé  clas- 
sique et  des  sciences  naliirelles,  particu- 
lièrement de  la  botanique,  l-e  désir  d'aug- 
menter ses  comiai><snuces,  et  iiuc  passion 
décidée  pourlesv  oyages,  lui  firent  de  bon- 
ne heure  quilter  la  maison  palernellf.  Il 
partit  de  Florence  le  28  septembre  '774> 
V  lt  en  pas'-ant  liome  et  INaples,  et  se  ren- 
dit en  Sicile  ,  dans  l'intention  d'examiner 
le  riche  cabinet  du  prince  dp  li.scaii  Ce 
seigneur  sut  apprécier  \e%  t:ibnis  du 
jeune  voyageur,  et  n'ayant  pu  lui  obte- 
nir la  place  do  conservateur  du  Musée 
des  Rénédirlins  de  Catane,  il  le  rel.nt 
auprès  de  lui  comme  son  bibliothécaire 
et  son  aiitiqi'aire,  l'cndant  trois  ans  (pie 
M  Scstini  exerça  ces  fo;. étions,  il  se  fil 
un  riche  fonds  de  c(inuaiss:mci'S  archéo- 
logiques ,  et  eut  occasion  ,  sous  les  auspi- 
ces de  son  Mécî»He  ,  de  faire  de  nom-r 
breuses  excursions  daus  les  divtries  pai-< 
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tif*  Je  In  Sicile  et  dan»  les  par.iges  voisins; 
niais  ayant  reconnu  que  l'.Tir  de  celle 
Ile,  et  surtout  Cfliii  de  Calane  ,  étaient 
contraires  à  sa  santé,  il  paiiit  en  1777 
a\e(;  de  bonnes  lettres  de  reroinnianda- 
tioii  ,  p.issa  successivement  à  Malle  ei  à 
S^l^  rne,  el  ai'riva,  «mi  ni, 1rs  1778,  à  Cons- 
tnntinople.  La  peste  ravaneani  ceiie  ca- 
pilaie  l'été  siiivarit,  M.  Seslini  accepta 
l'oHie  que  lui  fit  le  comte  de  Lndolf, 
anib'ssadeur  de  Naples,  de  Tenimi  ner 
avt'c  lui  à  Terapia  ,  jolie  maisi.n  de  cam- 
p;u-ne  sur  les  bords  du  Bospliore  :  pour 
reconnaître  la  i;énérosilé  de  son  protec- 
teur ,  il  donna  quelques  soins  à  Téduca- 
tion  de  ses  deux  fils  ,  avec  lesquels  il  fit 
diverses  excursions  en  Europe  et  en  Asie. 
Dans  une  de  ses  courtes,  il  parvint  jus- 
qu'au soniuiet  du  moiu  Olympe  de  Iji- 
thjoie,  qui  n'avait  encore  été  visité  par 
aucuu  Voyageur;  car  les  Turrs  du  pjys 
se  content-  nt  de  décider  qu'il  est  inacces- 
sible. C'est  au'-si  pendant  ces  excursions 
qu'il  eut  occasion  d'o'isrrver  la  ciilliue 
du  maïs.  (f^.Tom.  111,  p.  33i  delà  ira- 
thiclion  française  ).  De  retour  âConslan- 
tinople,  il  s'y  attacha  particn'iirrinenl  à 
M.  Ainsîie,  ambassadeur  d'Aiiglr  terre  , 
qui  ne  néf^ligeait  rien  pour  se  former  la 
plus  riclie  collection  de  médaillts  grec- 
ques. M  Seslini  eiilrejirit ,  sous  ses  aus- 
pices ,  un  grand  nombre  de  courses,  et 
pai  vint  a  en  rasscnii.ier  plus  de  dix  mille, 
sar.s  compter  les  doubles.  Il  en  a  dé(  rit 
«l  l'ait  gravir  un  grand  nombre  des  plus 
eurieu.-es  da.  s  ses  divers  ouvrages,  et  il 
en  a  donné,  en  1781),  un  catalogue  som- 
maire de  quatre-\  ingl-neiit  pages  iii-4''. , 
dans  le  tome  il  de  ses  Lelties  et  Disser- 
tations. La  grande  éruilition  de  M.  .Ses- 
tini  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'antiquité 
classi(jue  et  à  rhisioire- natuielle ,  son 
babilude  des  voyag's,  et  la  ronnalssance 
qu'il  a  des  diverse^  langues  du  Levant, 
le  faisaient  recherclier  de  tous  les  éi  ran- 
gers, coniuif'  un  précieux  compagnon 
de  voyage.  C'est  ainsi  'ju'après  un  assez 
long  srjonr  qu'il  fii  ei.  \'a!akie  ,  et  son  re- 
tour p  r  \  ienne  à  Constantinople  en 
1781  ,  il  se  dispo-^ait  à  visiter  la  (>éoigie , 
lorsque  M- Subvau,  numaié  résid<nt  de 
la  comp-igiiie  angl.ns'  auprès  du  Nabal) 
de  iiolconde.  bii  proj'osa  de  l'accom- 
pagner  ,  au  moins  jnsiju'a  Bnssora  ,  et 
l'aurait  fuunené  jusque  dans  l'Inde,  sans 
la  guerre  qui  'iésoUit  ce  pays.  M.  Sefiini 
revint  en  Kui<)pe,à  la  suite  d'un  autre 
«nvujTÂ  aiigi^U)  )  vil  eu  pnsïaut  Cypre  et 
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l'Egypte,  et  fut  de  retour  à  Conslanii- 
nnple  le  2  avrd  1782.  La  "relation  qu'il 
publia  de  sou  vo", a_:;e  est  d'anta'it  plus 
importante  que  la  rouie  qu'il  avait  tenue 
était  la  moins  fréquentée  des  Européens, 
Il  s'occupa  dcs-loi s  plus  sérieusement  de 
la  rédaction  de  ses  didérents  ouvrages, 
et  résolut  de  visiter  les  plus  riches  cabi- 
nets de  médailles  de  l'Euiope,  pour  dé- 
crire touies  les  pii^-ces  inédites  de  cha- 
cun, et  former  ainsi  un  coips  complet 
de  numismaiique ,  plus  ample  cl  infini- 
ment supérieur,  pour  1.1  critique,  à  l'indi- 
geste compilation  de  G<snpr.  (  f^oyes 
daiis  la  Biographie  uniui.  rselle y  l'articlo 
J.-J.  Gesner,  XN  II,  25 1  ).  La  collec- 
tion de  ses  notes  se  composait  déjà  ,  en 
]8o5  ,  de  douze  voluuies  in-folio,  et 
il  n'a  cessé  de  rau,.;menter  depuis. 
Aprts  un  assez  long  séjour  à  Berlin, 
il  vint  à  Paris  en  1810,  puis  se  rendit  à 
Florence,  où  il  fut  uonuiié  antiquaire  de 
la  grande-duches'ie  de  Toscane  eu  181 2  , 
el  après  la  restitution  de  la  Toscane  à 
son  ancien  souverain  ,  il  fut  nommé  par 
le  f;ranci-duc  ,  professeur  honoraire  de 
l'université  de  Pise.  Il  a  depuis  séjourne 
assez  long-temps  en  Hongrie,  où  il  s'occu- 
pait à  classer  el  décru  e  le  magnifiiine  ca- 
binet de  médailles  du  comte  W  iczay  à  flé- 
dervar,  à  peu  de  distance  de  \  itnne  :  il 
nous  fait  espérer  une  description  com- 
pK'tede  celte  riclie  collection,  dont  l'ab- 
bé? Caroiii  n'a  donné  vers  iSta,  en  a 
vol^in-'j",  qu'un  catalogue  très  défec- 
lueiix.  (}n  af.en  !  aii-si  de  lui  un  5'léi,-ioire 
sur  les  uiédaili<'s  celiibrriennes,  'l'at;rès 
celles  qui  se  trouvent  da.is  le  n.ème 
cabinet.  Les  ouvrages  de  M.  Scsi 'ni  étant 
tous  importants,  el  pour  ainsi  direclas- 
si([ues  pour  l'élude  îles  mrd.iill-s,  nous 
allons  en  donner  une  liste  exacte  et  plus" 
compli'le  que  celle  qu  il  a  publiée  liii-- 
niPiiie  à  la  lin  de  sa  Descrizione  denli 
Slalcii.  1.  Dissertazio.ie intor/ioal  J-'^ir- 
giiio  di  yl pro.'.iono  ,  codice  pitzioso 
niembranaceo  dcllu  Lourc/izia/iti^Flo" 
rence  ,  1774  ,  in-4"-  de  3o  page.s.  C'est 
une  ilescrijilnjn  du  célèbre  m.iniisctit  de 
Virgile,  conseï  \  é  dans  labibliotiièque  des 
Medicis,  dont  Foggini  a  publié  en  17/(1 
une  copie  figurée  coinp  èie  ,  et  que  plu- 
sieurs i:riti'iii''S  ont  cru  du  ii^.  siècle  de 
notre  è'ie.  Ileyne  le  juge  du  V.  ;  l'A  pi  o- 
nianus  qui  I  a  divise  et  coi'rigé  pourrait 
cire  Tnrciiis  Kufnis  Astrrijis  Apronianus, 
qui  fut  consul  l'an  \i)^.lï.  Descrizione  de  t 
muico  d'Antiquaria  e  dU  Cabinetu 
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d' Istoria  Nalurale  del  principe  Ji  Bis- 
eari,  Florence,  1776,  in-8°.;  2«.  édition 
augmentée  avec  fig.  ,  Livourne  ,  1807. 
m.  y^grictiltura,  Prcdotti  e  Coitiuier- 
cio  délia  Siciliu  ,  tom.  i^i-.,  Florence  , 
3777  ,  iii-8J.  Il  n'a  paru  que  ce  volume. 
JV.  Leltere  scrile  dalla  Siciliae  dalla 
Turchia  a  divoni  suoi  arnici  in  2oi- 
cana  ,  7  vol.  11.-12  ,  dont  les  quatre 
premiers  parurent  à  Florence  ,  ^779-81  ; 
îc  5".,  livourne,  1782;  les  6^.  et  7e.  , 
ibid.  ,  1784-  I-es  cinq  premiers  ne  sont 
relatifs  qu'à  la  Sicile  ;  les  deux  autres 
«décrivent  la  Turquie  ,  et  surtout  Pera  et 
Conslantinople.  Cette  édition,  tirée  seu- 
lement à  25o  exemplaires,  e-t  devenue 
fort  rare  ,  une  partie  assez  co'nsidérable 
étant  detiieiiréc  à  Carane  ,  et  une  autre 
ajnnt  péri  sur  mer.  Les  deux  premiers 
volumes  furent  traduits  en  allemand  , 
par  J.igemann  ,  Leipzig  ,  1781-83  ,  2 
vol.  iu-8°.  Vingeron  a  traduit  Touvrage 
entier  en  français  ,  sous  ce  litre  :  Lettres 
de  M.  Scslini,  écrites  à  ses  amis  en 
Uoscane  ,  pendant  le  cours  de  ses 
rijojages  en  Italie^  en  Sicile  et  en  Tiir~ 
(fuie  y  sur  Vhistoire- naturelle  ,l' indus  ■ 
trie  et  le  commerce  de  ces  dijferentes 
montrées,  Paris  ,  1789,  3  vol.  iii-S".  , 
lîg.  ,  avec  des  notes  du  traducteur  , 
qui  avait  connu  Tauieur  à  Catane  ,  et 
fait  avec  lui  le  vo^'age  de  Syracuse.  V. 
Délia  peste  di  Costantinopoli  ,  del 
'y/S»  Yverdnn  (  Florence)  ,  1779, 
in-12.  VL  Délia  coltura  délie  ^^%'Je 
lungo  le  caste  del  canule  del  3far~ 
771  ara  ,  etc.,  Siena,  1784»  iu-12.  VIL 
Opuscoli  ,  Florence,  1785,  in-12. 
Cette  édition  ayant  été  faite  sans  l.i  par- 
ticipation de  l'auteur  ,  les  noms  pro- 
pres et  surtout  les  mots  turcs  y  sont 
presque  tous  défigurés  ,  et  ils  ne  sont 
pas  plus  exacts  dans  la  version  allemande 
donnée  par  Jagemann  ,  Hambourg  , 
1786,  in-8°.,  sous  le  titre  de  Description 
du  canal  de  Conslantinople.  M.  Sesti- 
j'.i  voulant  donner  une  édition  plus  cor- 
vccte  ,  en  envoya  le  manuscrit  à  un  im- 
primeurdeLi\ournequi,onne  sait  pour- 
quoi, n\n  imprima  que  les  dix  pren»ières 
feuilles  ,  in  8".  ;  cette  édition  n'a  pas  vu 
le  jour.  ^  III.  Lettere  odcporiche  ,  Li- 
vonine,  1785,  2  vol  in-8°.  ,  traduit  eu 
français  sons  ce  titre  :  Voyage  dans 
la  Grèce  asiatit/uc  ,  à  la  péninsule  de 
Cyzique,  à  Brasse  et  à  IVtcée  ,  Paris, 
1789  ,  m-8°.,  terminé  par  une  Flore  du 
?ioul-OIyn^e  ,   donnant  le    déDoiubie- 
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ment  de  53i  plantes  que  l'auleur  y» 
observées  :  M.  Sestini  y  assure  (  pag. 
207  ) ,  contre  l'opinion  de  quelques  géo- 
graphes modernes  ,  que  le  lac  de  Kirée 
est  isolé  et  sans  .lucun  écoulement  (  P^. 
V Analyse  des  cartes  du  i".  vol.  de 
l'Histoire  des  Croisades  de  M.  Mi- 
chaud  ).  IX.  [Viaggio  di  Costantino- 
poli a  Bucaresti  ,fatto  Vanno  1779  , 
Rome,  1794)  in-S*^.  On  y  trouve  une 
Lettre  a  l'avocat  Coltellini,  de  Corto— 
ne  ,  f,\xv  les  chèvres  d'Angora  ,  les  fa- 
briques de  scballs,  etc.  Elle  a  été  traduite 
en  allemand  par  Jagemann,  dans  leTVoM- 
t^eau  Mercure  allemand ,  de  I794-  X. 
Viaggio  di  Costantinopoli  a  Bassora 
et  Viaggio  di  ritorno  di  Bassora  a 
Costantinopoli  pcr  slrade  diuerse  , 
Yverdun  (Livourne  ),  1786-88,2  petits 
vol.  in-8".  ;  trad.  en  français  (  par  lé 
comte  de  Fleury  )  sous  ce  titre  :  Voja- 
gede  Constantinople  àBassoraen  1781, 
par  le  2igre  et  l'Euphrate  ;  et  retour 
à  Constantinople  en  1782,  par  le  dé' 
sert  et  yile.randrie  ,  Paris,  Dupuis, 
an  VI  (1708)  ,  in-8''.  Quelques  exem- 
plaires sont  intitulés  :  Nouveau  voyage 
de  Constantinople  à  Bassora  ,  par  le 
désert  et  Alexandrie.,  traduit  de  l'ita- 
lien ,  Paris,  Devaux  ,  an  ix  ,  1800.  La 
seconde  partie  (  pag.  21 3-332)  a  pour 
ûlxc:  Retour  de  Bassora  à  Constan- 
tinople par  l'Euphrate  ,  etc. ,  en  1782  , 
par  l'académicien  Sestini  ,  traduit  de 
l'italien,  in-8".,de  l'imprimerie  de  Haut- 
bout  l'ainé  et  Jajot  ,  avec  une  carte 
gravée  eu  bois  j  édition  reproduite  en 
iSo3  avec  un  nouveau  frontispice  ainsi 
conçu  :  Le  guide  du  voyageur  en 
Egypte  ,  ou  Description  des  végé- 
taux  et  des  minéraux  qui  existent  en 
Egypte  ,•  ce  titre  était  d'autant  moins 
convenable  que  l'Egypte,  oii  M.  Sestini 
n'a  passé  que  dix-sept  jours,  n'occupe 
que  34  P«»ges  dans  ce  volume  qui  en  a 
332.  XI.  FiaKgi  «  opuscoli  diiersi  , 
Berlin,  1807,  in-8°  j  on  y  trouve  la 
relation  d'un  voyage  que  l'iiuteur  fit  en 
17S1  ,  de  Vienne  à  Roudschouk  par  le 
Danube,  et  de  là  ,  par  terre  ,  à  Varna  et 
Conslantinople;  d  un  autre  fait  en  1782 
dans  l'Asie- Mineure  ,  et  d'un  troisième 
à  Brousse  et  Angora  en  1787.  Les  opus- 
cules ,  au  nombre  de  dix  ,  traitent  de  la 
secte  des  Yézidis  ,  du  Murex  des  an- 
ciens ,  de  Piis:ige  des  plombeaux  et  des 
anneaux  chez  les  anciens,  de  la  culture 
du  sésanie,.et  de  quelques^^/</j<e  chr^r 
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noZog'tcœ du  Musée  Biscnri.  On  y  trouve 
aussi ,    avec  des  notes  de    Sesiini  ,  une 
leltre   de  Sadik  el    ichelebi  sur  un  col- 
loque d'un  iman    turc ,    et  le   traité    de 
Fr.    Maurolyco  ,   De  piscibus    siculcs. 
La  JVotice  sur  les  Kéziciis ,  que  Sestini 
avait   reçue  du  P.  Garzoni ,  a  éié  tra- 
duite   eu    français  ,    par    M.    Silvestre 
de   Sacy,   et  insérée    à  la    suite    de    la 
Description  du  Pachalik  de  Bagdad, 
Paris,    1809,   in-8''.  ,  pag.    i83.    XII. 
Viaggio  curioso  -  scicntijico  -  aiitiqua- 
rio  per  la  yalachia  ,  Trausih'ania  e 
Uiigheria  ,  sino  a  Vienna,  Florence, 
.i8i5,   in-8'\   avec   fig.  XIII.    Lettere  e 
dissertazioni    nuuiisrnatichc  sopra  al- 
cune  uicdaglie   rare  ,  9  cahiers  ou  pe- 
tits volumes  in -4°-  avec  Cg.  j  les  quatre 
premiers  ,  Livourne  ,  1  789-90  ,  ne  con- 
tiennent guère  que  des  médailles    de  la 
colleclion  de  M.  Ainslie  ;  le  cinquième, 
Rome  ,  1794  ,  est  intitulé  :    Ossen^azio- 
ni  sopra  una  medaglia  d'Eropo  III  Re 
diMacedonia...  e  sopra  una  rarissima 
série  di  medaglie  di  Toloiiteojîglio  di 
Giubà  i/,  etc. ,  in-4°.  de  72  pag.  avec 
Jeux    planches  et  quatre    fig.  en    taille- 
douce  imprimées  dans  le  texte  ;   le  six.è- 
iiie, Berlin,  i8o4  1  dontie  celles  du  mu- 
sée du  baron  de  Knobelsdorfl"  ,   envoyé 
âe  Prusse  à  Constantinople;eile  septième, 
iLid.,  iSo5,  quelques  médailles  r;iies  du 
cabinet  du  roi  de  France  ;  le  huiiième  , 
ibid.  ,  celles  du  musée  royal  de  Berlin  ^ 
enfin  le  neuvième,  ibid.  ,  iSu6  ,   celles 
au  cabinel^du  duc  de    Gotha  ,   etc. ,  et 
contient  la  table  générale    des  neuf  vo- 
lumes. XIV.  Dissertazioiie  sopra  alcu- 
ne  nionele  armcne  dti  principi  liupi- 
nensi  ,  délia    collezione  ^inslieana , 
Livourne   ,    1790   ,  iii-4''-  ,  7    fig-  Celte 
curieuse  disserlation  se    retrouve,  suivie 
d'un  Mémoire  sur  i^Ere  des  Arsitcides  , 
dans  le    tom.  11   des    Lettere    nurnism. 
(^pag.  52-83).  Le  système  de  Tauieursur 
VEre    des  Arsacides  ,  <iu''il    fixe  à  l'an 
3oo  avant  J.-C.  ,  est  sujet  à  de   grandes 
difficultés    et  n'a  pas  été  adopté.  Mais  M. 
Sestini  a  le  mérite  de  nous  avoir  le  pre- 
mier fait  connaître  la  série  chronologi- 
que des  pi'inces  arméniens  d'après  l'his- 
torien Tchamtchéan,  dont  l'ouvraije  im- 
primé   en  arménien  ,  avait  paru  à   Ve- 
nise en    1784-86  ,    3  vol.    inVi"'  On    a 
depuis    donné    celte    chronologie    plus 
complète  et    plus  exacte  dans  les  Àfe- 
moires   historiques    et    géographiques 
sur  l' jf nnéiiie ,  \  ,  407-448  (^<y^-  Sï.'» 
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Martin  ).  XV.  Descriptto   nitmorunt 
vetcrum  ex  rnuseis  Ainslie  ,  Belliiti , 
Jiondacca,  Ilorgia,  Casali  ^  Coiisinery, 
Qradenigo  ,  iS'anclemcnte ,  de  Schcltrs- 
hcim^  P'eritày  etc.,  Leipzig,  Gleditsch  , 
J796,  in-4".  avec    i3   pi.  On  y  trouve 
beaucoup    île  .notes    et   ;iddilions   pour 
compléter    le    gratid  ouvrage   d'Eckliel. 
XYI.  lUustrazione  di  un  antica  meda- 
glin  dipiomho  appartencnte  a  f^elletri, 
Rome  ,  179C),  in-4''.  '^'^   '^  P-^g-j  adres- 
sée à  Zdëga.  XVII.  Sopra  u/i  antica  pa- 
iera etruica,  ibid. ,  1796,  in-4o.X\llI. 
Classes  générales    geograpkiœ  nuniis— 
inaticœ  ,  seu    nionelœ  urbium  ,   popii- 
lorunt  et   reguni ,    ordine  geographico 
el    chronologico    dispositœ   secunduni 
systcma  echhelianum,  Leipzig  ,  1797  , 
iii-4''.  Ce  tableau  est  beaucoup  plus  com- 
plet   que  celui  d'Eckhel ,    et  plus  exact 
que  celui  que   Lipsins  a  joint  à   sa  tra- 
duction de  Pinkerton  ,  publiée  en  1795 
(  l^oy  PiNKF.RTON  ,  si.'prà  ,  pag.  68).  M. 
Sestini  donne  métbodiquemeiit   dans  la 
première  partie  ,  la  note  des  médailles  de 
ii38   Ailles  et  de  a'jo  souverains  5  dans 
la  2«.  ,  que  Ton   peut  regarder   comme 
la  plus  curieuse,    il    donne  ce  qu'il  ap- 
pelle Geographia  numismatica  incerta 
vel  erronea  :  on  y  trouve  le  détail    de 
3i  I  vdles,  auxquelles  Goltzius  ou  Pirro 
Ligorio  ont  attribué  des  médailles    que 
l'on    croit  imaginaires  ,    et  de  près   de 
480  autres  villes  ou  peuples  auxquels  ori 
a  quelquefois  attribué  mal-à-propos   des 
médailles  dont  le  type  se  lit  maintenant 
avec  plus  d'exactitude  ,  et  qui  .«ont  au- 
jourd'hui restituées  à  leur  véritable  place 
dans  la  géographie  numismatique,  il  csC 
vrai  que  cette  partie  de  la  science  a  fait, 
de  nos  jours,  de  si  grands  progrès  ,  qua 
cet  important  ouvrage  serait  encore  sus- 
ceptible  d'augnientaiions    considérables 
que    personne    x\e    serait    plus    en    état 
de  faire  que  l'auteur.  XIX.   Catalogus 
nuniorum   veterui/i   niusei   arigoniani 
castigatus  ,  necnon  descriptus   el  dis- 
positus  secundùin  sjsletita  geographi- 
cuni  ,  Berlin  ,   1 8o5  ,  in-fol.  XX.  Des- 
criptio     selectiorum    nurnismatum    in 
œre  iTiaxiini  i/ioduli  e /nusco  olim  ab- 
bâtis  de  Camps ,  posteà  d'Etrees,  inde- 
que  gazœ  regiœ  Parisiensis  secundu/u 
rarissiinum  exernpluin  quod   nunc  est 
ti.  Bibliothccce    Beroliiiensis ,  tabulas 
œneas  ccxxri  contiriens  vel  cccctxiu 
nuniismata  muxiina  tant  grœca  quàrn 
romana  typis  œneis  impressa,  Berlin, 
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1808,  in-4''-  XXI.  Descrizione  âelle 
nlkdiii^Ue  gieche  e  romane  del  fu  Ben- 
kowilz  ,  ibiil.  ,  1809  ,  in  4'^.  avec  fig. 
XXII-  Jiiuslrazione  di  un  vaso  anùco 
di  Vitro  ritroi'alo  in  un  sepoLcro  pres- 
sa ranlica  Populonia  ,  ïloieiice,  181  3  , 
111-4'^  lie  37  payes  avt  c  3  planches  ;  tia- 
ùdit  eu  Iraiiçais  par  M.  Giivaiid  ,  Paris  , 
j8i3,  in  8  .  ^  eidans  le  Magasin  en- 
cjclopedif/ue  ,  mars  ,  181 3.  Le  va^e  dé- 
crit dans  cet  ouvrage  taisait  partie  de 
la  colltction  de  la  graiide-duchesse  de 
Toscane,  princesse  de  [-ucques.  Il  est  en 
veire  ,  ce  qui  fournit  au  savaut  auteur 
roccasioii  de  donner  de  grands  détails 
sur  le  point  auquel  les  anciens  avaient 
poussé  l'art  de  travailler  le  verre.  XXIU. 
Leltere  e  disseriazioni  numismaticlie  , 
toiu.  I ,  Milan  ,  i8l3  ,  iu-4"-  de  112  p. 
•vtc  2  pi.  Cet  ouvrage  fait  suite  aux  9 
volumes  du  u°.  xii  ci-dessus.  Il  en  a 
puiu  deux  autres  volumes  en  1S17  ,\\\r\ 
k  l'ise  et  l'antre  à  Milan  ,  et  un  4''-  à 
Florence  en  18185  on  remarque  surtout 
dans  ce  dernier  ,  la  gravnre  de  plus  de 
cinquante  nicdailles  d'Olbiopol's  ,  et  un 
l^rand  noniLie  de  médailles  inédites  de 
Panticapée  et  de  Cliersonnesus.  XXIV. 
Disscrt.azione  sopra  le  medaglie  anli- 
cfie  relative  alla  confederazione  degli 
yicltei ,  M  lan  ,  18.7  ,  iu-4''- ,  avec  lig. 
XXV.  Descrizione  degli  slateri  anti— 
clii  illuslrali  cou  le  medaglie  ,  Flo- 
rence ,  18.7  ,  in-4*».  ^^  ^  ^'  "  ^  P''8-  ' 
avec  9  pi.  ,  ouvrage  important  pour  la 
connaissance  des  poids  et  deb  monnaies 
des  anciens  Grecs.  XX\  I.  Lettera  criti- 
*a  ail  eslensore  dcl  libro  intiloLito  : 
Catulo^us  nunioruni  l'eterum  ...  3'Iu- 
sei  Hegis  Danice  ,  1816,  toin.  m,  in-4''- 
de  73  p  ,  1818,  signé  D.  S.  T. 

SETIER  fils  (  L.  P.  ) ,  imprimeur  à 
Paris,  a  publié  comme  auteur  :  I.  Gram- 
maire hébraïijue,  i8i4)  in-8".  11.  Ob~ 
servations  sur  la  liberté  de  la  presse , 
j8i4  ,  i"-8".  III-  Réflexions  sur  les  pus- 
fjuinades  débitées  par  un  certain  jour- 
Tial  intitulé  Quotidienne,  iur  la  liberté 
lie  la  presse,  1814,  'n-8"-  IV.  La  cen- 
sure déclarée  incomlitudonnelie  par  la 
chambre  des  pairs ,  1 8 '  4  '  '""^  '•  ^  •  "'^* 
fiexLons  sur  les  articles  58  ,  59 ,  6i  et 
62  du  projet  de  loi  sur  le  budget ,  1816, 
il.- 3".  Ot. 

SEVELINGES  (CHARtEs-Lons  de), 
ué  à  Amiens,  en  1768,  d'un»:  famille 
eriginaiie  du  Beaujoluis,  où  est  située 
la  terre  dont  elle  port«  le  nom,  fut  iWyé 
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au  collège  de  Juilly,  et  en  sortit  en  T783, 
pour  entrer  comme  aspirant  à  l'école 
royale  d'artillerie  à  Meiz.  Après  a^oir 
subi  ses  examens  de  mathématiques,  il 
passa  dans  un  corps  de  la  maison  du  Roi 
(les  gendarmes  de  l.i  garde).  Il  suivit  le» 
princes,  frères  d.  Louis  X\l,  en  Alle- 
magne, et  servit  dans  leur  arméi?.  Ren- 
tré en  France  en  1802,  M.  de  Sève— 
linges  s'est  occupé  de  travaux  !ittér;iires. 
Il  prit  part  à  la  traduction  française  du 
Code  prussien,  et  fut  l'un  des  collabora- 
teurs de  Is  Bibliothèque  des  romans.  Oa 
lui  avait  conûé  le  bureau  des  livres  clas- 
siques à  Tuniversilé.  Il  a  coopéré  long- 
temps à  la  rédaction  do  plusiturs  jour- 
naux ,  tels  que  le  Mercure  dj  Franco 
et  le  Mercure  étranger ,  le  Journal  de 
Paris,  la  Gazette  de  France,  la  Quo- 
tidienne, etc.  La  constance  de  ses  prin- 
cipi's  monarchiques  lui  a\  aient  attiré  la 
h. une  des  écrivains  révoluiionnaires,  et  il 
n'est  peul-êtrf-  pas  d'homme  de  lettres  qui 
ait  été  poursuivi  avec  plu>  d'acharnement 
par  les  au  eurs  du  iVain  jaune.  M  de 
Sevelinges  possède  toutes  les  langues  de 
l'Europe  :  aussi  al  il  donné  un  assez 
grand  nonibie  de  traductions  On  a  de 
lui  :  I.  Vojiiges  dans  la  caverne  du. 
mulhtur  et  les  repaires  du  désispoir^ 
traduits  de  lalleiuand  île  Sp  ess ,  2  vol. 
in-12.  II.  Soirées  allemandes,  '6  vol. 
iii-18.  IIL  IVerther  (seidi-  tradm^tion 
complète),  \ol.  m  8"  W  ■  Alfred,  imi- 
tation du  ff  illielm  Meister  de  Goethe, 
3  vol.  in-)2,  avei-  rom.inces  et  musique 
gravées.  V.  Histoire  de  la  campagne  de 
1800,  d'après  Bulow,  vol.  in-^".  «  Mans 
»  l'introduciion  de  cel  ouvrage,  dit  la 
I)  Biographie  universelle.,  t.  ^  I,  p.  261, 
»  M.  lie  Sevelui_es,  contre  l'u^-age  de* 
»  traducteurs,  a  liii-iuème  discut-  et  ré- 
»  futi'  ;rè-  jndicleusemi  ni  une  partie  du 
»  système  milit:iiie  de  llulow.  »  \  !.  His- 
toire de  Schiiiderhnnnes  et  autres  chefs 
de  btigandi  dits  cli  iiiUl-uis,  d'après  les 
pièci-s  authentiques  de  leur  procès, 
a  vol.  in- 1-2.  \  II  Histoires^  iiouvelles y 
contes  moraux  y  voi.  in-12.  N  MI  His- 
toire de  la  guerre  de  t ind:pendar,ce 
américaine ,  tiail.  de  l'ii;nieii  de  LharKs 
boita,  4  vol.  in  8"-,  avec  cartes  et  plans. 
Ou  y  trouve,  sur  les  Floridts  ei  sui-  Gi- 
braltar, des  faits  curieux  ei  inroimus, 
qui  viennent  d'ctn  cil  s  pu  les  papiers 
aug'ais.  I\.  '/c/noirts  inédits  ei  corres- 
pondance secrète  du  cardinal  Dubois  ,  ~ 
a  \ol.  iu-î5°.  IniicpeDdamoieol  de  l'avaulF-     ij 
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jivripos,  M.  de  Sevclirigcs  a  joint  à  ces 
■  jSlémdircs  plusieurs  ilisserlaiioiis  liisloii- 
tiues  d'mi  liaul  intérêt,  ti'lles  qu'un  Pré- 
cis de  la  paix  d'Utreclit  .  une  Notice 
iur  le  pre'iendant  { le  ciiivalier  de  St.- 
Oeorj^e  ) ,  une  an'.re  swv'les  Ifii^hs  et  les 
y'oris ,  lUc.  X.  Hislnire  de  In  captiuitc 
de  Louis  XVI  et  de  sa  fuinille ,  vol. 
in-8".  M.  de  Sevelingts  est  un  des  .^'ri- 
vains  auxquels  on  a  attribué  le  llideau 
levé ,  ou  petite  revue  des  grands  théâ- 
tres,  brociinre  qui  a  fait,  beaucoup  de 
bruit  au  coiiiniencenieiit  de  1818.  Il  est 
l'auteur  d'une  Notice  sur  3/ozart,  (ilacee 
en  tête  de  la  nicsse  de  requiem  de  ce 
içrand  compositeur,  publiée  par  le  con- 
«ervaloire.  Il  a  fourni  aux  juurii  iiix  un 
grand  nombre  d'articles  et  de  disseita- 
lions  musicales  5  et  à  /a  Biographie 
un.i^>erselle  plusieurs  articles  impoi  tanis, 
parmi  lesquels  on  distingue  Henri  V 111 , 
Jac(jues  /■••'■.  et  11,  llajdn,  etc.  Al.  de 
Sevelingcs  a  leçu  la  croiK  de  Sl.-Lom's 
des  uiaïus  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  le  -lo 
aoûi^i.'(i/i.  F. 

tJÉNÉÙOLI  (Le  comte  Antoine-Ga- 
Jîriel),  né  à  Faenza,  le  28  février  i^Sy, 
niemljre  du  sacré  collège,  est  un  des  car- 
dinaux de  la  création  du  pape  Pie  VU. 
H  était  nonce  accrédité  auprès  de  la  cour 
de  A'ienne  lorsque  le  Souverain  Pontife 
l'éleva  au  cardinalat,  en  1816.  L'empe- 
reur d'Autriche  lui  remit  lui-même  le 
cbappan.  I^e  comte  tie  Sévéroli  «'sl  très 
considéré  à  la  cour  de  Vienne,  où  il  a  clé 
cliarj^é  de  plusieurs  négociations  impor- 
tantes, ce. 

SEVESTRE  (Achille), député  d'Ille- 
ct  A  ill.ine  à  la  {.'on\<:uti(in  nationale  ,  où 
il  vola  la  mort  «le  Ijouis  X  \  I  sans  appel  et 
sans  sursis,  fut  cliaryé  en  janvier  1793 
d'une  mission  près  l'armée  des  côtes  de 
r>rtst.  Le  'i^  juillet  suivant,  il  dénonça 
Guilberl,  suppléant  de  Lanjuinais,  coni- 
111e  l'auteur  (lu  soulcvenienides  liabitants 
d'Ille-et-\illii ne, contre  Ie3  1  mai,  et  pi  o- 
voqua  son  arrestation.  Peu  île  jtmrs  après, 
il  défiMidit  M.  Garât  contre  Collot-d'IIer- 
Lois,  et  assu^  que  ce  ministre  a^  ait  bien 
servi  la  Convenliou  dans  les  journées  des 
3i  mai,  !«■'■.  et -.!  juin  (/^o^'.  Garât.  IjC 
00  septembre,  il  arcusa  un  reprcsenlant , 
en  mission  dans  le  Ijoiret,  d'avoir  im- 
posé des  taxes  arbitraires  s\ir  tous  les 
citoyens.  A  la  fin  de  i^jj/j,  il  se  jeta  ou- 
vertement dans  le  parti  de  la  réaction  , 
et  fit  partie  de  la  commission  cbargée 
d'examiner  la  couJiiilc  de  Cairicr.  Ijc  [\ 

V. 


SEW 


369 


avril  1795,  il  fut  élu  membre  du  comité 
de  sùiclé  {générale;  et  à  la  suite  des  évé- 
nements de  pr  irial,  il  fit  décréter  Fo- 
restier d'arrestation,  et  l'accusa  d'avoir 
secondé  les  rebelles.  Il  présenta  ,  peu  de 
jours  après  ,  l'acte  d'accusatuin  des  dé- 
puli  s  piévemis  d'être  leurs  chefs,  et  les 
lit  traduire  devant  une  commission  nii- 
lilaire.  Le  1-2  juin,  il  fit  chan-^cr  la  dé- 
nomination de  comités  révolutionnaires 
en  celle  de  comités  de  surveillance,  pro- 
posa le  i-nppel  de  plusieurs  r.  picsenlants 
en  mission  ,  et  sortit  du  comité  de  sûreté 
f;énérale  le  2  août.  Il  provoqua  ensuite 
des  m(?stires  icprcssives  contre  les  jour- 
nalistes et  les  f.d)ricateurs  de  pièces  et 
d'écrits  supposés.  IN'ayant  pas  été  réélu 
aux  conseils,  celui  des  cinq -cents  le 
choisit,  le  aç)  octobre,  pour  l'un  de  ses 
messagers  d'état.  On  le  proposa,  bientôt 
après,  pour  compléter  le  coi  ps-législaiif; 
mais  cette  mesure  fut  rejeiée,  et  M.  Se- 
vestrc  n  sla  messager  d'état  ,  fonciiou 
qu'il  exerça  jusqu'au  i".  juillet  ioi4, 
où  il  donna  sa  démission.  Depuis  ce 
temps  il  n'a  plus  été  question  de  lui  dans 
les  fonctions  publiques.  B.  M. 

SEWRIN  (C.  A.  B.),  l'un  de  nos  .0- 
maiicieis  et  auteurs  dramatiques  lt;s 
plus  féconds,  a  mis  au  jour  une  foule  de 
pièces,  dont  on  peut  dire  que  les  talents 
de  lirimet,  de  Potier  et  de  J'ierc;  lin  ont 
fait  la  plus  grande  partie  du  succès.  Ses 
o'.i\  rages  sont  :  I.  liomunces ,  chansons 
et  autres  poésies ,  1  rv,6  ,  in-îS".  II.  (hiel- 
(fues  moments  de  récréât.  3n  ,  chan- 
sons ,  vaudevilles  ^  ''97  i  in-i8.  III. 
Brick- Holding  ,  on  Qn  est- ce  que  la 
vie?  voiuaxi  anglo-framo-iialien ,  i7()9, 
3  vol.  iu-ia.  IV.  Mortiner  Lasceïls , 
traduit  de  l'atu^lais,  iSoo,  2  \ol.  in-S". 
V'.  Hilaire  cl  JJiilhile,  ou  la  Machins 
infernale  de  la  rue  Saint-  Nicaise  , 
1801,  in- 1-2.  \  I.  Le  papa  Brick,  ou 
Qu'est-ce  que  la  mort  ?  i-oman  anglo- 
irouçais  -  it.ilien  ,  1801,  2  vol.  in-12. 
AIL  Histoire  d'un  chien  ,  écrite,  i^iar 
lui-mcnie  ,  1801,  in-is.  \  III.  Histoire 
<ruiic  chatte  ,  griffonnée  par  elle-même 
et  publiée  par  ///'"«,  *'*,  1802,  in-ii. 
JX.  La  première  nuit  de  mes  noces, 
traduite  du  clniinpciiois  ,  1802,  a  vol. 
in-12.  X.  Lm  Famille  des  Menteurs, 
ouvrage  véridijue,  1802,  ini2.  XL  Les 
Récollets  de  Munich  ,  histoire  récent'i 
arrivée  en  Allemagne  .  1802,  in  12.  XH. 
L^cs  trois  L'unifias  de  ce  temps-ià ,  in.i- 
uuscrit   trouvé  dans  les  panneaux  d'uue 
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ancienne  Toll'ire  de  la  cour,  i8o3  , 
in-ij.  Xlll.  Les  Amis  de  Henri  IV, 
nouvelles  Listoriques,  i8o5,  d  vo!.  iii-i8. 
Il  siilura  (le  cuer  parmi  ses  trop  nom- 
breuses piî.ces  de  llicâtrf  :  Le  Politique 
en  défaut,  ibo6,  in-S".  IJOj'éiui  au 
■viUai^e ,  ou  la  fêle  ititfyroiuplu ,  diver- 
lisoemeiit  à  l'occ.isioti  <!e  la  paix,  1807. 
Lei  Ilejouis^o/icts  autrichie/ines,  iSio, 
in -8'.  Les  Bcarnciis,  ou  Henri  IV  en 
l'oyiige,  if>i4,  iii-S".  Jiuniaini'ille .  ou 
la  Promenade  du  dimanche.  I^es  deux 
lilagots  de  la  Ciine.  Le  vieux  IMalin. 
Gulli:  er.  Lis  Anglaises  pour  rire,  elc. 
A  Fi-ycleau  :  la  l'cledu  village  l'oisin, 
i8iti.  ,  ce.  eiOr. 

S[]EE  (Le  comte  Henri),  né  le  20 
janvier  17.^9,  entra  d'a!)Or(i  dans  la  car- 
rière des  armrs  et  serv.l  dans  rinf.iule- 
rie,piiis  dans  la  cavalerie,  et  cnlin  d;:ns 
rélai-maj'jr  de  i^arniée  jusqu'e!!  1791, 
cpoque  à  laquelle  ses  inrirmités  le  f'or- 
côrrni  à  prendie  sa  retraite  comme  co- 
lonel. JNommé,en  1797  ,  pri'sidenl  d'une 
<;oiiiniissii)n  inlermédiaire  rialilio  à  l'^nni 
j;ar  le  général  IIoclic ,  pour  Taduiinis- 
iraiiou  de  cette  parlit;  ilcis  pays  léii- 
liis,  il  donna  des  preuves  de  latinls,  et 
i'ùl  en:  oyé  en  Jiov  eml-.re  1  790,  en  qualité 
•  le  coniui'ssaire  dans  les  départements  de 
la  rive  saiiclic  du  Rliin,  à  la  p'ace  de  La- 
IvRoal  Eu  1801  ,  il  devint  prélel  du  B.is- 
l'.liiu,  cl  sii<:c<ssivement  coi.s^'iiier-d'étal 
cl  commandant  de  la  Légion-.riio- nrur. 
Ap(>e'éan^<'u.ille7  févriei  1810,  M.  Slu'e 
})ra  part  à  tous  les  actes  de  ce  corps 
jusiiuaux  évéïiennnts  de  181. '|,  alli<^ra 
£.lois  aux  mesures  a  loplées  c-inlVe  Buo- 
iiaparie,  et  l'ut  élevé  à  la  dignité  de  pair 
jiar  ordonnance  du  ^  juin.  Le  duc  de 
l'eltre,  morten  novembre  1S18,  était  le 
iicveu  de  M.  le  comte  Sliée.  S.  S. 

SlIEVTiELD  (Je.vs  -BAiTcr.-IIoL- 
ROYD,  lord,  baron),  pair  de  la  Gr:uule- 
Breta;;ne  ,  consiilier  -  j-ri»  é  et  lord  du 
commerce,  n.iquit  vers  174")  et  dès  1700 
commanda  un  c  a-ps  de  cavalerie  légère 
ious  les  (udres  du  marquis  de  Granby. 
A  la  paix,  il  voyagea  dan»  une  gratide 
partie  de  l'Euiope,  et  vit,  pendant  son 
Jibsence,  sa  l'oitnne  s'accroître  par  la  mort 
de  son  frère  aîné.  Ayant  é[)OU<é,en  I7t>7i 
une  riclu-liéi  ilicic,  d  s'appliqua  .ivec  su<  - 
ces  a  Pagr  cnllurc  et  fil  de  griitules  aaié- 
Iiorations  à  ses  terres  de  Sbcllleld  dans  le 
comte  de  S(issex  Lors  de  la  guerre  avec  la 
France,  eu  177.S,  il  accepta  une  commis- 
iio.i  dans  la  tiiihcc  de  Siisstx,  dont  U  avaû 
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ou  autrefois  le  commandement.  Eu  1780J 
il  fut  élu  au  parlement  par  la  ville  de  Co- 
venlry  après  un  des  débats  les  plus  vio- 
lents qui  eussent  jamais  eu  lieu  ,  et  qui 
s?   termina    par   l'envoi   à   INcwgale  des 
deux  sliérirls  de  cette  ville.  Lorsque  des 
pétitions  fanatiques  furent  adiessées  à  la 
cbambre  des  communes  contre  les  catho- 
liques romains, par  George  Gordon ,  qui 
avait  rbabilude  de  haranguer  la  populace 
(  Voyez  G  iRDON  ,  dans  la  Biographie 
nnii^erselle  ) ,  dans  ces  sortes  d'occasions, 
lord  Shcfiîeld  ,    alois  colonel  Holroyd , 
crainnanl  les  conséquences  des  moyens 
enq  lovés  par  Gordon,  lui  dit  ([ue  jus- 
qu'à ce  moment  il  avait  aperçu  seule- 
ment de  la  fo!ie  dans  ses  procédés,  mais 
qu'aujourd'hui  il  voyait  bien  clairement 
qu'il  y  avait  encore  plus  de  méchanceté, 
et  qn'il  le  prévenait  que  si  un  seul  indi- 
vidu de  la  populace  entrait  dans  la  cham- 
bi  e  ,  il  le  regarderait  comme  l'instigateur 
et  lui  infligerait  un  châtiment  exemplaire. 
Il  fut  peu  après  créé  lord  .Sheflield  ,  baron 
Dunmore,  dont  le  titre  passa  à  ses  fdies. 
La  cité  de  Drisiol  le  choisit  pour  la  repré- 
senter à  l'élection  générale;  et  il  se  montra 
eiUièrement  dévoué  aux  intérêts  de  ses 
cmmietlants  ,  en  s' opposant  de  tout  son 
pouvoir  à  l'abolition  de  la  traite  des  nè- 
gres. En  i8o2,  il  fut  créé  pair  d'Angle- 
terre, et  déploya  d.insla  chambre-haute  la 
même  indépendance  d'opinion  qui  l'avait 
cuMftérisé   d.Tns    la   chand^re   des  com- 
mun-s.  Loid  Shifîifld  a  été  marié  trois 
fois.  Il  est  membre  de  la  société  royale 
et  de  la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres. Ami  intime  de  Gibbon,  il  a  été  l'édi- 
teur de  ses  Mémoires  et  de  ses  œuvres  pos- 
thumes  (/^.Gibbon,  dans  la  Biograph. 
unii'.)  Ses  propres  écrits  sont  •  L  (Jbser- 
vations  sur  le  commerce  des  Etats-Unis, 
1783,  iw-5".  ;    1781,6'^.  édition.  IL  Ob- 
scriutlions  sur  les   rnanufaclures  ,    le 
commerce  et  l'état  présent  de  l'Ir/anle^ 
1785,10-8".;  1792,  3e.  édition.  IIL  Ob- 
scrralions  sur  le  projet  d'abolir  le  cout- 
merce  des  esclaves   1789,  in-8".  H  .  06- 
serta  lions  sur  le  bill  des^rains  en  dis- 
cussion   au  parlement,   1791»    in -S". 
"N'.  Substance  d'un  discours  sur  le  pro- 
jet d'union  de  l'Llande ,  1799,  in-S". 
W.Iteinarqiies  sur  le  manque  Je  grains 
occasionne  jtar  la  maui'aise  récolle  de 
171)9,    1800,   in-S'J.  "NIL    Obseri/ations: 
sur  les  obj'e étions  faites  contre  l'expor- 
tation de  la  laine  de  la  Grande-Bre- 
tagne en  Irlande,  1800,  in -S*".  A  liï. 
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itéjfexions  sur  la  nécessite!  de  main- 
tenir inviolablement  le  système  naval 
•et  colonii.l  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
i8o4,  n-8  •  I5Ï..  Les  ordres  du  conseil 
€t  l'embargo  américain  favorables  aiix 
intérêts  fjoliliques  et  commerciaux  de 
la  Grande  /iretaî^nc  ^  iSo;),  in -8". 
X.  Lettre  sur  les  lois,  sur  les  grains, 
et  sur  les  moyens  d'ob.ier  aux  mal- 
heurs <fui  s'accroissent  rapidement , 
i8i5,  in-8".  XI  Sur  le  commerce  de 
la  laine  et  des  étojf'es  de  laine,  extrait 
des  rapports  adressés  aux  assemblées 
des  marchands  de  laine  (  wool  mee- 
ting) en  1809,  1810,  1811  et  1812. 
Xll.  Rapport  fait  à  nne  assemblée  des 
marchands  de  laine,  26  juillet  i8i3. 
Ces  deux  clernlcrs  opiscules  ont  été  in- 
sérés dans  le  Pumphleteer.  Z. 

SHIELD  (WiLLiAst)  ,  célèbre  com- 
positeur ,  musicien  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre  ,  est  né  on  1704  à  Swal- 
■\vell,  dans  le  comté  de  Duiliam.  Son 
père  ,  qui  était  maître  de  chant  ,  lui 
apprit  à  jouer  du  violon  de  très  bonne 
heure,  et  le  jeune  Shield  fit  de  tels  pro- 
grès ,  que  dès  iàge  de  huit  ans,  il  était 
en  état  de  jouer  ks  morceaux  les  plus 
difficiles  de  Corelli.  La  perte  de  son 
père,  mort  sans  l'orlune,  robli;^ca  d'en- 
trer conune  ajiprenti  chez  un  cons- 
tructeur de  bateatix  à  North  -  Shields. 
Heureusement  pour  lui  le  célèbre  Avi- 
son  ,  qui  vivait  dans  le  voisinage,  l'aida 
à  continuer  ses  études  musicales,  dans 
ses  moments  de  loisir.  A  la  (in  de  son 
apprentissage,  il  abandonna  l'état  qu'il 
avait  embrassé  et  devint  le  chef  de  l'or- 
ehestre  d'un  théâtre  de  Durhani  ,  d'où 
il  se  rendit  à  Londres,  et  obtint  l'atiiitié 
de  Cramer,  qui  l'eiTiploya  dans  son  or- 
chestre à  l'Opéra.  En  17;)2,  M.  Shield 
visita  l'Italie,  où  il  ajouta  encore  à  ses 
connaissances  et  à  sa  réputation.  Ce 
compositeur  est  celui  de  tous  ceux  de  sa 
nation  qui  plaît  davantage  aux  coiuiais- 
seurs.  Il  a  su  adapter  le  goût  italien  à  la 
langue  anglaise,  sans  en  cimlrarier  le  ca- 
ractère. Son  style  est  simple,  aisé  et  cor- 
rect; ses  airs  rendent  toujours  bien  les 
paroles ,  et  sont  agréables  et  variés.  Ses 
opéras  les  plus  estimés  sont  Rosina,  le 
l'^crmier  ,  Fontainebleau  ,  l'^Jmour 
dans  un  camp,  le  Pauvre  Soldat ,  etc. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Introduction  à 
l'harmonie^  1800,  iu-4".  II.  Rudiments 
de  la  basse  continue  (rough-bass)  pour 
Icsjeuncshanttonisfes,  i8i5,'\n-^",  Z.  ■ 
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SIBÏRE  (FnATjcois-SÉBASTiE»),  an- 
cien curé  de  .Saiiit-François-d'Assise ,  à 
Paris  ,  a  publié  :  I.  Hommage  civique 
au  héros  et  au  sage  de  la  France,  créa- 
teur de  son  siècle ,  couronnant  par  la 
paix  d^ innombrables  victoires.,  1810, 
in-8°.  IL  La  Buonapartiude,  ou  le  jfor- 
trait  de  Baonaparle,suivid'undiscours 
sur  la  nature  et  l'effet  des  conquêtes , 
i8i4i  in-8°.  in.  Romances  en  l'honneur 
de  Louis-le-Desiré  remontant  sur  son 
trône  ,  181  5  ,  in  -8°.  On  lui  attribue  : 
Mémoire  adressé  au  gouvernement  au 
nom  du  clergé  constitutionnel  et  du 
diocise  de  Paris,  1802,  in-8".     Ox. 

SIBUET,  né  i  Belley,  vers  1770,  fut 
d'abord  clerc  de  procureur  à  Bourg,  et 
accompagna  ensiute  à  Paris  iNI.  Gaultier, 
nommé  député  aux  états-généraux.  Il  fut 
long-temps  son  secrétaire  ,  fit  en  1795, 
avec  Pouhier  [Voy.  ce  nom')  ,  l'entre- 
piise  du  journal  intitulé  l'y^mi  des  lois. 
et  fut  nomrhé,  sous  le  gouvernement  di- 
recloiial,  juge  à  la  cour  de  cassation.  Il 
perdit  ensuite  cet  emploi,  et  après  avoir 
passé  quelques  années  dans  la  rétraite  ,  il 
devint  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Corbèil.  Il  fut  nommé 
en  mai  i8i5  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  collège  électoral  de 
cet  arrondissement.  Il  ne  s'y  fit  guère 
remarquer  que  dans  la  séance  du  /^  juin, 
par  une  motion  qui  eut  peu  de  succès, 
et  qui  avait  pour  ohjet  de  faire  décréter 
qu'on  ne  reconnaîtrait  dans  l'assemblçe 
d'autre  titre  que  celui  de  représentant. 
a  II  serait  inconvenant,  dit  M.  Sibuet, 
que  les  représentants  fussent  partagés  en 
deux  classes,  celle  di  s  ducs,  des  comtes, 
des  barons  et  des  chevaliers,  et  celle  des 
simples  dépiités.  En  demandant  à  quel- 
ques-uns de  nos  collègues  cette  renoncia- 
tion momentanée  et  circonscrite  au  lieu 
de  nos  sé.lnces,  je  n'entends  rien  préjuger 
sur  le  fond  de  la  question  :  ce  sacrifice , 
si  c'en  est  un,  ils  en  ont  reçu  l'exemple 
de  leurs  nobles  prédécesseurs  dans  la 
fameuse  nuit  du  4  août  1789.  Notie  pié- 
sideiit  ne  peut  être  que  priinus  inlev 
pares.  C'est  ici  que  nous  devons  jouir 
non  seulement  de  la  liberté  politique, 
mais  de  cette  égalité  ijui  seule  fait  Te 
charme  de  la  société...  Le  privilège  le 
plus  odieux  est  celui  qui  tend  à  humilier 
le  plus^rand  nombre  au  profit  de  quel- 
ques-uns. )i  Ici  des  murmures  iuterroni- 
pirent  l'orateur;  on  s'était  aperçu  qu'il 
tenait  a  la  main  un  papier  à  moitié  ca- 
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ché  par  son  chapeati ,  et  on  lui  cria 
qti'aux  termes  du  règlsment  il  ne  devait 
pas  appOrlei-  de  discuiiïb  écrit.  M.  Silniel 
essaya  de  se  justifier,  et  il  répéta  qu'on 
ne  devait  pasrecoiiiialne  d'autre  noblesse 
que  celle  lies  seiuinioiits;  mais  sa  voix  se 
j)erdit  dans  le  tiirnulle,  et  l'ordre  du  jour 
fut  adopte.  M.  8ihnet  ne  reparut  plus  .i 
la  tribune,  et  .'nnès  le  retour  du  i\oi  il 
liit  remplacé  dans  ses  fonctions  de  pré- 
sident du  tribunal  de  Coi  beil.        S.  .S. 

SICARD  (L'abbé  Hoch-Aweroise), 
tb^ne  successeur  de   Fillu.slre  abbé    de 
]'Épée(/''o}".  EpÉf:,  dans  la  Biogra/t/tie 
unii'erselle,  tom.  XIII,  p.  io5),  consacra 
comme  lui   sa   vie  toul  entière  au   pei- 
feclionnement  de  Tune  des  inveniions  les 
plus  utiles  à  riiumanité.  Ké  à  Fousseiet, 
près  de  Toulouse,  le  •20  septembre  i^/j^, 
il  fit  ses  éludes  avec  beaucoup  de  succès 
dans  cette  dernière  ville,  et  fut  ensuite 
A-icaire-  fçénéral  de  Condoui ,  cbanoine  de 
Uordeaiix,  et  membre  des  académies  et 
<lu  Musée  de  cette  ville.  Après  y   avoir 
formé  un  établissement  pour  rinslruclion 
des  sourds-uiuets,  dans  lequel  il  eutlasa- 
tisfactioudevoirlcdéveloi>pempnldiiplus 
intéressant  de  ses  élèves  [F'.  Massieu), 
il  se  trouvait  à  l'aris  à  Tépoque  de  la  mort 
de  Tabbé  de  TÉiiée  en  1789,  et  il  obtint 
sa  place  au  concours  qui  fut  ouvert  en 
présence  des  commissaires  de  Tac.  demie 
française  choisis  pour  cet  objet.  Installé 
dans    ses    nouvelles   fonctions   en    avril 
j-go  ,   il    se  dévoua    tout    enlier   à  ses 
élèves,  et  il  ne  fut  plus  occupi-  que  du 
soin  d'améliorer  le  sort  et  de  perfection- 
ner rinlelligence  de  ces  infortunés.  Plus 
heureux  que  son  prédécesseur,  il  voyait 
son  étal)!is3emenl  adopté  et  protégé  par 
le   gouvernement  ;    mais   quel    que    fût 
l'intérêt  qu'il  inspirât  à  tous  les  amis  de 
l'humanils,  rien   ne  put  le  garantir  des 
fureurs  de  la  révolution;  il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  l'Abbaye  après  la  jour- 
née du   10  août   179?.,  et  il  allait  y  être 
éijsorsé  par  les  nssissins  du  2  st-pieudire, 
]ors(iu'il  fut  teeonnu  et  sauvé  par  le  dé- 
vouement d'un  lioriogpr  nommé  Monnot 
{Foj-.  la  relation  très  dciadlée  des  dau- 
j;ers    qu'il    courut   en    cette    occasion  , 
écr  te  par  lui-même  dans  ses  annales 
catfiutit/ncs,  I,  l3  et  7'i).  L'abbé  Sicard 
reprit  aliu-s  ses  navaux  pliilantropiques, 
*t  il  continua  de  s'y  livrer  avfc  le  mè'nc 
zèle  jusqu'à  la   révolution  du   18  fructi- 
dor an  \   (1797),  épofucà  laquelle  d  fut 
encore  une  fuis  prosciit  et  cotidananc  à 
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être  déporté  à  la  Guiane ,  comme  ré- 
dacteur  des  annales  catholùfues.  De 
toutes  les  proscriptions  de  celte  époque, 
aucune  n'excita  de  plus  \ives   réclama- 
tions ;    Biais   l'indignation    publique    ne 
put  faire  rayer  l'abbé  Sicaid  de  la  fatale 
liste;  et  obligé  de  se  soustraire   par   la 
fuite  à  l'homicide  déportation  ,  il  dut  en- 
core une  fois  abaiidoinier  ses  élèves.  Pen- 
dant plus  de  deux  ans,  sou  institut  fut 
dirigé   p  11'  d'autres  mains  ,  et    ce    n'est 
qu'après  le  18  brumaire  qu'il  put  en  re- 
prendre  la  direction.   M.  Bouilly,  dans 
une  Nouvelle  en  prose  fort  intéressante, 
a  décrit  la  scène  de  ce  retour  de  l'abbé 
Scard    au   milieu    de    ses    élèves.    De- 
puis ce  temps ,  il  n'a  cessé  de  faire  des 
découvertes  utiles  à  ses  élèves,  et  il  les  a 
consignées  dans  plusieurs  ouvrages  utiles 
surla  granminire  générale  cl  sur  la  théorie 
des   signes.  Avant  lui,  l'abbé  de  l'Epée 
avait  traduit  les  chosrs  par  les  signes, 
et  ensuite  les  signes  par  les  mots;  mais 
n'.ippliquant  son  procédé  qu'aux  (vbjelt 
physiques  ,   il  avait  adopté   la   méthode 
inverse  pour  les  objets  intflleciuels,  c'est-* 
à-ilire  que,  désespérant  dii  les  faire  con- 
cevoir a  ses  élèves  par  des  signes,  il  leur 
avait    fait   connaître   malériellemeni    les 
mots  qui  les  expriment,  et  les  leur  avait 
ensuite  traduits  par  des  gestes  convenus. 
Les   résultats  de  cette  première  opéra- 
lion   furent  admirables,   et   le   maître, 
un  volume  à  la  main,  figuiail  des  mois 
par    autant  de   gestes   qu'il  faisait  com- 
prendre   à    ses   élèves,    de   manièie   que 
ceux-ci  écrivaient  sans  faute  des  pages 
entières    sous    cette    espèce    de    dictée. 
Mais  ils  ne  faisaient  ainsi   que   traduire 
lies  gestes  qui  ne  disaient  rien  à  leur  es- 
prit par  des  mots  (pii  n'en  disaient  pas 
davantage;    ce    n'était    qu'un    véiiiable 
mécanisme.    M.    bicard    est  parvenu    à 
étendre    aux    choses    jnétaphy'.ii|Uf s    le 
j)rocédé  qui  a^ait  réussi  ])uur  les  choses 
matérielles,  et  il  a  ainsi  donné  à  l'intelli- 
gence de  ses  élèves  le  plus  gr.ind  déve- 
loppement qu'elle    pût  avoir,  l/msiitut 
d'"s  sourds-muets  a  eu  pour  témoins  de 
ses  opérations  les  personnages   les  plu3 
illustres.  Tous  les  étrangers  et  surtout  les 
monarques  alliés,  qui  vinrent  à  Paris  en 
i8i4   et  en   i8i5,  s'empressèiiut  de  le 
visiter  ,  et   tous   rendirent  homm.tge  au 
zèle  éclairé  de  l'illustre  niaîlre.  La  reine 
de  Suède  lui  envo;ya,  en  i8i5,  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  Wasa,  en  le  reraer- 
ciaul  par  une  iellre  très  llall«u»e  de  c« 
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qu'il  voulait  bien  aidei'  île  ses  lumières 
la  nouvelle  iiistilutioii  des  SDiircls-iimets 
de  Stockliolni.  Il  lit  un  voyage  en  Aii- 
jjleterre  en    1817  ,  el   reçut  de  la   reine 
et  des  personnages  les  ])lus  importants 
raccueil  le  plus  honorable.  Membre  de 
la  deuxième  classe  de  Tlnstilnt  depuis  sa 
création  en  1796,  il  a  été  conservé  mem- 
bre de  à  raoadéniie  française  par  l'ordon- 
nance royale  du  21  mars  1816.  On  a  de 
lui  :  I.  Mémoire  sur  farl  tCinstruire  les 
sourds-nniels  (le  naissance,  1789,  in-S". 
II.    Catéchisme    ou    inslruclion   chré- 
tienne à   L'usage    des   sourds  -  muets  , 
1796,  in-8".  ,  imprimé  par  les  sourds- 
nmets.  III.  Manuel  de  l'enfance ,  con- 
tenant des  éléments  de  lecture  et  des 
dialogues  instructifs  et  inoraux,  1796, 
in- 12.  IV.  Eléments  de  graunnaire  gé- 
nérale appliquée  à  la  langue  française, 
J799,  2  vol.  in-8".  ;  3''.  édition,  iboS,  2 
Toi.  m-^" .\ .Annales callwliques,  1797, 
in-80. ,  ouvrage  périodique,  dont  le  litre 
a  souvent  vaiié,  et  auquel  MM.  JanfTret 
et  Boulogne  ont  aussi  eu  beaucoup  de 
part.    M.  Sicard  a  seul  sij;iié   depuis  le 
«".  21  jusqu'au  tome  m  :  il  signait  Dra- 
*ts  (anagramme  de  Sicard)  les  n"s.  pré- 
cédents. L'o«n  rage,  arrêté  au  4*^-  vol.  en 
iioiii  1797,  n'a  été  repris  qu'en  1800,  sous 
le  litie d'yinnalesp/iilosophiques,  mora- 
les etlittéraircs.  \  I.  Cours  d^ instruction 
d^un  sourd-muet  de  naissance,  pour  ser- 
vir   à    l'éducatit)n   des   sourds-muets  , 
1800,  in-8".fig.;  iSo3,inS'\h'' Alphabet 
?nanuel,  qui  en  l'ait  partie,  a  été  réim- 
primé à  part,  in-i8.  MI.  De  l'homme 
et  de  ses  facultés  physiques  et  intellec- 
tuelles ,  de  ses  deroirs  et  de  ses  espé- 
rances., par  D.  Hartley,  ouvrage  traiiuit 
de  l'anglais  avec  des  notes  explicatives, 
j8o2,  2   vol.  in-8".   Vin.   Des  tropes , 
par  Dumarsais,  5*.  édition,  revue,  cor- 
rigée   et    augmentée,    l8o3,   in-12.   IX. 
Dictionnaire  généalogique.,  historique 
et  critique  de  l'Ecriture  -  Sainte  .,  revu 
et  conigé,    i.'-^oj,  in -8".  X.  Journée 
chrétienne   d'un  sourd-muet,    i8o5  , 
in-12.  XI.   'l'héorie  des  signes.,   1808, 
2    \ol.   in-8".  On  y    a  mis  de  nouveaux 
titres  en    i8i4-  XII.  Pasigraphie  ,  ou 
premiers  éléments  de  l'art  d'écrite  et 
d'imprimer  en  une  langue,  de  manière 
à  être  entendu  en  toute   ttutre  langue 
sans   traduction,   inventés   par    I).   M. 
A.  M.  d  I...  ,  et  rédigés  ]Kir  rinvenleur 
lui-même  et  par  C    A.  .Sic.ird;   Paris, 
vol.  in-  S".,  1 796.  Ceue  édition  j  iiidniucc 


SIC  373 

tom.  1,  p,  621  des  Annales  religieuses  y 
n'a  p.is  paru  ,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  de  Tabbc  Sicard  mise  en  tète 
de  l'édition  originale  de  la  Sasi graphie  , 
1797,  in -4".  {  f^oj-  Maimieux).  M. 
Sicard  n'a  pas  moins  mis  beaucoup  de 
zèle  à  publier  cette  découverte,  en  fai- 
sant imprimer  les  douze  caractères  d« 
celte  écriture  universelle  sur  la  couver- 
ture de  chacun  des  numéros  des  An^ 
tiales  catholiques.  XIII.  Plusieurs  mor- 
ceaux df  granmitiire  générale  ,  etc.  dans 
le  lecueil  des  Séances  des  écoles  nor- 
males. —  Sicard,  juge  à  la  cour  royale 
de  Montpellier,  est  auteur  d'une  très 
bonne  traduction  des  Leçons  sur  la  poé- 
sie sacrée  des  Hébreux,  par  I,o\vth, 
lSt2,  2  vol.  in-8".  Il  a  fourni  quelques 
articles  à  la  Biographie  unii'ers.      D. 

SICKLER  (Jean-Valestiis),  pasteur 
de  l'église  de  Kleinfahner  en  Tliuringe, 
né  ,  le  20  janvier  1  742  ,  <i  Giinther.'.leben,, 
près  de  Gotha  ,  a  publié  beaucoup  d'é- 
crits sur  l'économie  rurale,  en  allemand, 
savoir  :  I.  Le  Pépiniériste  allemand, 
ouvrage  périodique  commencé  en  I7g4» 
Weimar,  iu-80.  ,  avec  figures  noires  el: 
coloriées.  II.  Taille  raisonnée  des 
arbres  fruitiers  ,  traduite  du  français. 
(  Voy.  BuTRÉ,  dans  la  Biogr.  univers.) 
Ibid.,  1797,  in-S".  III.  Avec  E.  H.Gœ- 
ring,  J.-B.  Trommsdorf,  J.  F.  Wol- 
stein,  etc.:  l'Agriculture  allemande, 
Erfiirt,  1802-1808,  9  vol.  in-8".,  fig- 
Le  titre  de  cet  ouvrage  a  épiouvé  plu- 
sieurs changements.  IV.  Le  Pépiniériste 
sa.xon  ,  d'après  la  dernière  édition  ori- 
ginale, augmenté  de  notes  du  conseiller 
Lailèrt;  Weimar,  1802,  in-S".  V.  Ma- 
nuel des  plarilalions  .,  traduit  du  fran- 
çais (  i'oyez  Calvel},  Prague,  i8o3, 
in-8".  iVI.  L'EduCLttion  des  abeilles 
Erfurt,  1808-1809,  2  vol.  in-8"  Vif. 
Description  de  quelques  machines,  et 
divers  Mémoires  dans  le  Magasin  géné- 
ral des  jardins.  Il  a  nussi  travaillé  à  la 
Oazelte  littéraire  d  Erlang.  —  Sickler 
(Fiédéric-Charles-Louis  ),  fils  du  pré- 
cédent, directeur  du  gymnase  d'îlild- 
bourgbausen  ,  a  été  collaborateur  de  son 
père  dans  la  tcdaction  de  sfn  journsl,  et 
du  tome  111  Je  V  Agriculture  allenuinde, 
mais  '''est  pi  incipaleniei.t  attaché  à  l'é- 
tude approfondie  de  l'hisloire  des  arts  et; 
des  aniii|iiités  ,  el  on  lui  doit  le  pirfec- 
tionnenient  des  procédés  <  mployés  pour 
dérouler  et  décliillVer  les  manuscrit!^ 
UTîeiçula»ium.  Après  avoir  suivi,  avç;^ 
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succL's ,  les  cours  des  universités  d'Alle- 
m.ignc  ,  il  fut  précepteur  dans  la  maison 
de  M.  Delessert ,  à  Paris,  cl  ensuite  à 
Rome  ,  chez  M.  G.  de  Humboidt.  Il  sé^ 
journa  six  ans  dans  cette  dernière  ville, 
et  fil,  en  1807  et  années  suivautcs  ,  trois 
fois  le  voyage  de  Naples,  où  il  pas^a  six 
mois  pour  examiner Icsprocédésen  usa;;e 
pour  le  déiouleiuent  des  manuscrits 
li'IIercuianum,  procédés  si  lents,  si  coû- 
teux ,  et  qui  néanmoins  ont  pioduit  si 
lieu  de  résultats.  11  essaya  de  les  perfec- 
lionucr ,  et  croyant  y  avoir  réussi  ,  il 
rédigea  un  M«iiiaire  que  M.  de  Heeren 
présenta,  eu  son  nom,  à  la  société  des 
Siciences  dç  Gœltiiigue,  le  9  novembre 
l8i4-  Il  fit  un  autre  Essai  public  à  Lon- 
dre  en  juin  1817  ,  et  les  cuniniissions 
nommées  pour  examiner  les  frai;ments 
de  manusciiu  qu'il  avait  déroulés  et 
décliifirés,  ont  i^ndu  justice  à  la  supé- 
riorité de  sou  procédé  ,  qu'il  n'a  pas  en- 
core publié.  (  ^oyez  la  annales  eticy- 
clopcdiques  de  1817, 11  ,  aS,  et  1818,  11, 
285).  On  a  de  M.  trédéric  Sicklcr  :  I. 
Description  de  la  source  minérale  de 
Liebenslcin  ,  Goiiia  ,  j8oi ,  ii)-8°. ,  avec 
fig.  II.  Histoire  générale  de  la  culture 
des  arbres  frailicrs  ^  tom.  i'=<". ,  Franc- 
fort, 180a  ,  in-8  ".,  iig.  Ce  premier  vo- 
lume ne  va  que  jusqu'au  siècle  de  Cons- 
tantin. III.  Histoire  dcsenlci'einentset 
déplacements  que  les  oui^ruges  de  l'art 
ont  e'prou^'cs  chez  les  anciens  comme 
objets  de  canqucie ^  Golh.i,  i8o3,  in- 
îj".  IV  .  Almanach  de  Home  pour  les 
artistes  et  les  auiatenrs  des  arts  du  dcs- 
s.in.  La  i'"<=.  année  l'ut  imprimée  à  Leip- 
zig, 1810,  in-ijo.  ,  figures  et  caries.  Les 
suivantes  parureni  à  Rome,  in-8".  Y. 
Sur  le  Temple  des  déesses  dans  l'an- 
cien Z/fli/u/w  ,  liildbourghau;.en  ,  i8j3. 
"VI.  Sur  un  ancien  arc- de-triomphe 
découvert  dans  la  voie  triomphale  à 
/îowe,  Weimar,  i8i4  ,  avec  une  planche 
gravée  d'après  San  Gallo.  VII.  Sur  la 
terre  des  Cyclopes  de  l'Odyssée^  et 
.sur  la  caverne  des  géants  qui  se  voit  à 
M;ijura,  sur  le  golfe  de  Salerne,  ibid.  , 
j8i5.  ^ m.  Sur  le  Temple  de  Jupiter 
IJriuf  à  Segni  ,  ibid. ,  1816  ,  in-8°.,  fig. 
Ces  huit  ouvrages  sont  en  allemand.  IX. 
Spirdiphre,  c\x  Char  à  planter  le  blé, 
inventé  par  F.  Cii.  L.  Sickler  fils,  avec 
deux  planches,  Paris,  i8o5,  in-S".  X. 
Plan  topographique  de  la  campagne 
rte /^o;«e  ,  avec  une  cxplicaiion,  181 1, 
in-12.  XI.  Lettre  à  M.  MttUn  ,  sur  l'é- 
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poque  des  constructions  cyclopéennes  » 
Pans,  1810,  in- 8 '.  L'auteur  n'est  pas 
favnr.ible  au  système  de  M   Pttit-Radel. 

XII.  Obseri'ationuni  in  Horatii  carmi- 
nn  specim.  i-3,   i8i3-i8i5,  avec  fig. 

XIII.  Prolusio  de  monumentis  aliquot 
Grœcis  è  sepulcro  cumano  erutis  , 
sacra  dion-)  siaca  à  camparisveteribus 
celebraliiyhorurnquedoctrinani  de  ani- 
maruin  post  obituin  statu  illuslranti- 
bus  ,  Wi'imar,  1812,  avec  trois  plauch. 
M.  Sickler  coopère  aux  principaux  jour- 
naux littéraires  de  rAUemagne,  et  il  en 
aunouçait  im  lui-même,  en  1817  ,  sou» 
le  titre  d'^nnalcs  d'archœologie  et  des 
beaux-arts.  T. 

SID  DONS  (Mistriss),  la  meilleure 
tragédu  nue  qui  ait  paru  sur  le  théâtre 
d'Angleterre,  en  est  aujourd'hui  retirée. 
Kée  vers  1749)  *^"^  ^*^  ^^^^  de  M.  Rogei- 
Kenib!e,  directeur  d'ui.e  troupe  aoibu- 
lauie,  et  sœur  des  deux  Kemble  qui 
existent  encore.  {Voj.  ces  noms).  Elle 
débuta  comme  caniatriee,  et  abandonna 
bientôt  ce  genre,  pour  s'adonner  exclu- 
sivement à  la  ir;igédie.  Elle  courut  trèa 
jeune  encore,  pour  M.  Siddons,  nue  pas- 
sion violente  que  ses  parents  n'approu- 
vèrent pas.  Alors  elle  quitta  le  théâtre, 
entra  chez  mistriss  Greaihead  comme 
femme-de-chambre,  et  y  resta  euvirot» 
un  un.  Elle  épousa  ensuite  M.  Siddons  , 
et  formée  par  ses  soins,  reparut  dans  la 
carrière  dramatique  avec  tous  les  avan- 
tages que  la  nature  lui  avait  pi'odignés. 
Engagée  ,  avec  son  mari,  dans  la  troupe 
deM.Younger,  elle  parut  sur  les  théâ- 
tres de  Li\  erpool  ,  de  Birmingham,  etc.  j 
mais  elle  resta  peu  de  temps  avec  ce 
directeur  ,Ja  réputation  qu'elle  avait  ac- 
quise l'ayant  fait  demander  par  les  direc- 
teurs du  théâtre  de  Drurylane  ,  dont  elle 
accepta  les  propositions.  Elle  y  remplit 
avec  un  giand  succès  les  rôles  de  M*l«. 
Epicèiie  ,  dans  la  Temme  silencieuse  ^ 
et  de  la  Reine  ,  dans  liichard  III.  Quel- 
ques désagréments  lui  firent  quitter  la 
capitale.  Elle  se  rendit  àB;itlî  ,  où  elle  fit 
de  grands  progrès,  aidée  des  leçons  de 
M.  Pratt,  alors  libraire  ,  auteur  du  poème 
de  laSj  rit^jathie.  Ses  talents  lui  acquirent 
la  protection  de  la  duchesse  de  Devons- 
hire  ,  qui  lui  procura  ir.i  second  enga- 
gement au  ihéàlre  de  Drniylane,  où  elle 
reparut  le  10  octobre  1782,  dans  le  rôlo 
d'Isabelle  ,  et  étonna  tous  les  specta- 
teurs. Sa  réputation  s'étendit  bientôt 
dans  la  c;ipilale;  elle  attira  ait  spectacle 
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■\îwe   foule    Immense    que    depuis  long- 
ten)))$  OD   était   peu    habitué  à   y  voir, 
et   le    goîit  pour  la  tragédie   (jui    avait 
passé  de   mode,  reprit  faveur.  Mistriss 
Siddoiis  fut  généreusemf  nt  traitée  par  le 
tlirecteur,  qui  aiigmotita  son  tr.iilenient 
et  donna  une   représenlalion  extraordi- 
naire à  son  bénéfice-  il  reçut  au-si ,  à  sa 
considération  ,  miss  Kenibie  ,  sa  sœur ,  au 
nombre   de  ses  actrices^  m.iis   celle-ci 
avant  épousé  M.  Twiss ,  voyageur  et  lit- 
.   térateur    distingué  ,    ne  resta    pas  long- 
temps au  lliéàue.  Mistriss  Siddons  païut 
à  la  représentation  donnée  à  son  bénéfice, 
dans  le  rôle  de  Belriilera.  Ede  Ct  une 
recette  énorme,  et  justitia  l'opinion  qu'oui 
avait  conçue  de  ses  talents.  Elle  se  rendit 
ensuite  à   Dublin,  et  fut   aussi  parl'aite- 
meut  accueillie.  A  sou  retour,  en  1784, 
elle  joua  pour  la   première  fois  devant 
Leurs  Majestés.  E:lc  fit  un  second  voyage 
en  Irlande,  vint  ensuite  à  Ediinb.>urg  , 
comblée  partout  diioniuurs   et  de  pré- 
sents  de  personnes  souvent   incornuies. 
Poursuivie  par  des  calonuiics,  elle  épi  ou- 
va  quelques  mortifications;  maiselle  par- 
vint à  faire   taire  Tcnvie.  Ces  désagré- 
ments et  les  fré<[uentes  diatribes  dont  elle 
était  l'objet,  joint  à  des  chagrins  doni<  sti- 
ques  ,  l'engagèrent  cependant  à  se  retirer 
dans  le  pays  de  Galles.  Il  fallut  les  solli- 
citations les  plus  vives  de  ses  amis  et  le 
désir  qu'elle  avait  d'assurer  le  bien-être 
de  sa    famille,    pour   qu'elle  renonçât  à 
ses  projets  de  retraite.  Elle  ne  put  d'ail- 
leurs   résister    aux   instances     de    Leurs 
Majestés,  qui  l'invitèrenl  à  venir  à  Bnc- 
kingham-House   et  à  Windsor,   où  elle 
leur  lisait  scuveul,  avec  son  frère,  des 
pièces  de  théâtre.  Elle  contracta, en  1798, 
avec  les  directeurs  de  Druryljne,  un  en- 
gagement tel  qu'elle  ne  jouait  que  lors- 
que  sa    santé  le  lui   permettait.  Depuis 
quelques  années,  elle  a  renoncé  tout-à- 
fait  au  théâtre.  La  perte   qu'elle    Ct ,    en 
1799,  ^'u"e  fille  belle  et  accomplie  ,  n'a 
pas  peu  coiU.ribué  à  lui  faire  ajjandonner 
définitivera'-nt  la  profession  dans  laijnelie 
elle   s'est  si   fort   diNtinguée.    Elle  passe 
plusieurs  mois  de  Vé'.é  dans  les  cJiàltaiix 
tles  fremieis  seigneurs  de   l'Anghterre. 
Sa  fortune,  qui  est  considév.ible,  est  pla- 
cée sur  le  théâtre  deDiurylane.  Mistriss 
Siddons  a   une  taille     majestueuse  ,    un 
liiaintieo  noble  et  un  niagnifique  organe. 
Jamais   aucune  actrice   ne  Fa   surpassée 
dans  l'art  des  inflexions.  La  mobilité  do 
sa    physiouoiuic  ,    l'eNurcseion    de    ses 
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yeux,  la  grâce  de  ses  mouvcnienls  sont, 
suivant  les  Anglais,  au-de^vus  de  tout 
éloge  ,  et  la  rendent,  dans  la  tragédie, 
supérieure  à  Garrick.  Mistriss  Siddons 
réunit  dans  la  vie  privée  les  plus  aima- 
bles qualités  aux  vertus  d'épouse  et  de 
mère.  Eli*'  sculpte  avec  beaucoup  de 
goût,  et  le  buste  de  M.  Adams,  fait  par 
elle  ,  a  enlevé  tous  les  sull'rages.        Z. 

SIDMOUTIl    (  HErvRi-AuDJSGToîf ,  , 
vicomte),   pair  delà  Grande-Bretagne, 
esi  fils  d'un  inédrcin  qui  fit  une  fortune 
considérable,  et  qui ,  à  l'éiudi-  de  son  art  , 
joignait   le    goût   de    la    ];olitiqiie.   Lord 
Ch.ilani  avait  1  11  lui  l.i  plus  i;iande  con- 
fiance ,  et  remploya    dans  une  nrgocia- 
tiou    avec  lord  Dute.  Ifcnri  Addington  , 
né  à  Rcaiiing  en    i/SÔ,  reçut  une  excel- 
lente éducation  d  abord  à  \V  ii^i  litsicr  , 
ensuite  à   Ea'ing  sous  l'évèque  de    Car- 
lisle  ,  et  eniiu  à  Oxford  où   il  piit  ,  en. 
1780  ,  les  degrés  de   m  îire-ïs  arts.  Eu 
quilt.nll  uiuvirs.te,  il  se  reuiiil  avec  sou 
frère  .i  Lon  1res  pour  y  étudier   la  juri^- 
jirudcucc  ,  ct  devint  uicuibrc  de  la  so- 
ciété de  Liurohi's  Iim  Pilt  qui  était  éga- 
leiuent  membre  de  cette  société  ,  et  man- 
geait tous  les  j.jiirs  avec  .M.  Addiuglon  , 
conçut   pour  lui  une    vive  aniilié  ,    que 
des  souvenirs  de  leur  jeunesse    auumeii- 
lairni  encure.    Ils  dcbulèrent  en   uicn.e 
temps  au    barreau;  et    bientôt  M.   Ad- 
dington  fut    uominé  ,  par  la  p«ioi  ciioii 
de    sou    ami  ,   mcmbri'    de    la    cliauibie 
des  coiumunes  par  le  bourg  de  iJcvizes  , 
dont  il  avait  été  anpai  avant  juge  abse^- 
seur.    1  a    larrièr.'   rapide    que  parcou- 
rut  Pllt,    l'app.la    b.enlôl  îui-nièiue    à 
d'antres  huui.euJS.  II  fut  créé,  en    178g  , 
orateurde  la  chambre  des  cnuimuiies  ,  et 
montra  une  grande  inipartia'ité  :  ce  poste 
honoralile  lui  fulcntiiuié  à  runaninii'.é 
lors    de    la    convocation    d'au     nouveau 
parleuieal.  Toujours   fidcle   au  parti  do 
Pitt,  il  ne  vota  qu'une  stule    fois  contie 
Topinion  de  sou  ami  ;  ce  fut  lois.jue  M. 
Wilbrrforce  proposa  ,  eu  1792,  1  aLoli- 
liou  du  couinieite  des  nègres.  Pitl ,  qui 
s'iiitéiessa   avec  beaucoup    de  chaleur  à 
la  réus.-.ite    de  la    luolir'u  ,    n  sU  dans  la 
minorité  ,  et  M.  Addiuglon  se  raiigea  du 
parti  de  ceux   qui  volèrent  pour  l'aBrili- 
tion  graduelle  :  ce  fui  mcme  lui  (jui  ob- 
tint que  ré|'0:iue  en  fùl  reculée  jusqu'en- 
)  800.  Celte  divergence  mon!cntan;^e  n^il-- 
téra  au  rc..te  ni  leur  in'iiuité,  ni  la  cnii- 
coidance  habituelle  de  leur  système  po- 
litique; el  su  proa*o;ioi5  à  ki  lèle  du  uii- 
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nistère  en  février  1801  ,  à  la  place  de 
M.  Pilt ,  lorsqu'il  fut  qiieslion  de  traiter 
de  la  paix  avec  la  France  ,  pourrait  être 
ail  fond  ref;arclée  comme  une  preuve  de 
plus  de  leur  bonne  intelligence.  Depuis 
les    préliminaires    du     traité    d'Amiens 

f'usqu'à  la  rupture,    le  nouveau  cbatice- 
ler  de  réchiquier  se  monlra  partisan   de 
la  paix;   il  C(jmbattil,  avec  modération 
à  la  vt'riié  ,   les  nieiUii.s   violentes  pro- 
posées par  le  parti  de  In  jiiitri'e,  désigné 
sons  le   niim    de  JSoiwelle  Ofijinsition. 
Dès  son   enuée  au  ministère  ,    M.    Ad- 
tlinglon  s'éleva   contre  l'cnlrée  des   ec- 
clésiastiques   à   la    chambre    des    com- 
munes ;  le  bill    qu'il  proposa    à   ce  su- 
jet   pa-sa  après  quelques    discussions  5 
mais    on    reprocha   au    niinislre    de  ne 
l'avoir  proposé    cjue    pour    exclure  M. 
J.  II.  Tooki'  qui  professait  des  priniipes 
différents   des   siens.    Le    28    septend)re 
I79t)  ,  il  appuya   la  levée  de    nouvelles 
milices  ,    par    la    nécessité    de   soutenir 
vivement  Us  premie.s  succès  de   l'expé- 
dition de  HullanJe  ,   et  de  m-  p:is  trom- 
per les  Balaves  ,    dont   on   a^ait  pris  la 
ilolte  ,  et    auxciuels  on  a\ail  promis   le 
rétablissement   de  l'onlre    dans   ieiiv  pa- 
trie. Au    lieu  lie    savoir   gré    .ï    M.   Ad- 
«lington   de  sa  loyauté.  M.    Tii-ruey   n'y 
vit  qu'ime  petite    indiscrétion    ministe- 
lielle  ,     et    se  hâta   de   demander    si   les 
ministres  avaient  un  traité  ave  c  la  vic- 
toire, pour  avoir  accepté  la  leddition  de 
]a  flolle  balave  aux  conditions  de    réta- 
})lir      le     gouvernement     statlioudérien. 
Pitt    éluda     la      question    en    se    liàlaut 
d'assurer    que  l'amiral   hollandais  s'était 
rendu    à  la    supériorité   des    forces   an- 
glaises, cl  non  à  des  stipidalions  secrètes; 
et  (|ue  ,  quel  que  piU  être  le  lésultat  des 
événements    ,   la   possession  de    la  flotlc 
hollandaise  en    était  désormais    tout-à- 
fait  indépendante.  Le  9  mai    1800  ,   M. 
Addinglon    déclara    que    l'objet    de     la 
{guerre  n'était   |;oint,  pour  l'Anglelerre  , 
le   rétablissement  de  la  maison  île  Bour- 
bon sur  le  trône  de  France.  Le  8  juillet , 
il  ci>nd)al.ii  la  motiun  (b-  M.  J(  nés  ,  ten- 
dante   a   demander    compte   des  raisons 
qui  avaient  déterminé  s  rSidneySmilh  à 
s'opposer  il  l't-xécuiion   du  traité  conclu 
pour  févacuation  de  l'Egypte,  entre  le 
général  Kléher  et   le  grand-vi.iir.    C'est 
avec  ces  opinions  qu'on    voulait  faire  à 
M.  Addinglon    une    réputation   d'indé- 
pendance ,  que  Sliéridau  compara  plai- 
samment a  Iw  »erlu  d'uue  johefeintue, 
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qui   n'en   fait    étalage    que    pour  aver- 
tir  de  l'attaquer.    Ce    fut    le   5    février 
}8oi  (jue   Pitt  quitta  ,  pour  la  laisser  à 
son  ami  ,  la  dignité  de  chancelier  de  l'é- 
chiquier. Dans  la  discussion  occaiionnée 
par  la  moiion  de  M.  (riey  ,   pour  exami- 
ner l'état  de  la  nation,  IVl.  Addiugton  re- 
poussa l'idée  que    ses    collègues  «I    lui 
dussent  suivre  les  mêmes    vues   que  lea 
anciens    ministres  ,   parce  qu'ils    étaient 
l.és  avec    eux  ;  il  assura  que    le    minis- 
tère   actuel  ne   se    refuserait   à    aucune 
proposition   de   paix  raisonnai>!e.  Quel- 
que temps  après  ,    il  communiqua   à  la 
chambre  des  communes  des  pièces  rela-. 
tivts  à  l'étal  de  l'Irlande   et  aux  menées 
des  mal-inlenlinnnés  du  nord  et  du  midi 
de  l'Angleterre.  Il  demanda  la  prompte 
formalion   d'un   comité   ,   pour    en  faire 
l'examen.  Inculpé,  à  cette  occasion  ,  pap 
MM.    Taylor  et  Curwen  ,  il    justifia  sa 
conduite  ;  puis  ,  passant  à  l'objet  de    la 
discussion,  il  lit  sentir  la  nécessité  de  sus- 
pendre de  nouveau  l'acte  iChabeas  car- 
pus  ,  et  de  renouveler  le  bill    contre  les 
séditions.  M.  Dundas  ,  accusé  pour  l'ex- 
pédition   de    Hollande  ,  trouva    de    sou 
côté  un  défenseur  dans  le  chancelier  de 
l'éclii([uier.    Dans  la    discussion   relative 
au  bill  d'abolition  ,  que  les  membres  de 
l'opposition  regardaient  comme  un  bre- 
vet d'inqmnité  accordé  aux  ministres  et 
aux  agents  de  faulorité  ,  M.  A'idington 
soutint  la  nécessité  de  ce  bill   d'oubli  en 
faveur  des  hommes  publics  qui  auraient 
pu    commettre   quelques    erreurs   dan.s 
l'arrestaiiou  ou  la  détention    de  person- 
nes suspectes,  afin  de  donner  aux  exécu- 
teurs   des    lois   toute    la  confiance  et  la 
force   dont  ils    ont  besoin.  Au  mois  de 
juillet  i8ot   ,   en  provo(iuanl  la  discus- 
sion des  résolutions  relatives  aux  liiian- 
ces  ,  il  jusiilia  l'emploi  des  sommes  ac- 
cordées jusqu'à  ce   jour  ,  retraça  la  va- 
leur   du    produit  des  manufactures  ,  et 
les  béné.Oces  considérables  du  commerce, 
et  établit  que  ,  les  ressources    étant  im- 
menses  ,  les  secours  devaient  leur  être 
pioportionnés.  I>e   7    septembre    1802, 
il    demanda   encore   des   fonds ,  et  pro- 
posa l'émission  de  5  millions  sterling  de 
billets  de  l'échiquier.  Il  donna  ensuite  le 
tableau  de  la  circulation  de  ces  billets  , 
depuis  I7q3.  A  la  séance  du   10  décem- 
bre suivant,   il  fit  un   long  discours  miv 
le  budget  ,  et   présenta  un   état  des  dé~ 
penses  dont  il  résultait  que  la  dette  de 
la  Qi-aiule-Bietagne  s'élevait  à  600  mil- 
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lions.  Il  annonça  un  nouvel  empvunk, 
parla  des  progrès  de  la  navig;iiion;  et  , 
«près  avoir  fuit  sentir  loute  Pinniortance 
de  l'étal  florissant  où  ttaii  le  cunuiieice 
britannique  ,  il  pi  ésenla  une  observation 
qui  niéfile  d'être  reiniu-quOe  :  «  (^)M'on 
»  ne  suppose  pas,  dil-il,  que  ce  qucnous 
"  gagnoiis  par  le  commerce  soit  perdu 
«  par  les  autres  naiions  ,  ou  que  la  préé'- 
»  inineiice  que  la  Griinde-Bietagnedoit 
w  à  la  l'royideiice  et  à  la  sacesse  de  ses 
)>  conseils,  ait  détérioré  la  siiualiou  des 
»  autres  ^  au  cunliairc  ,  sa  prospérité  , 
»  non  seulement  Ta  rendue  la  protec- 
»  trice  du  nio:ide  civilisé  j  mais  encore  , 
>'  quelque  paradoxal  que  cela  puisse  pa- 
"  raitrCjla  grandeur  nièuic  de  cet  em- 
}>  pire  a  Servi  à  accroître  le  commerce  du 
»  reste  du  monde,  a  Drus  le  court  espace 
de  temps  que  dura  Li  p.iix  d'Amiens,  M. 
Addington  maniCebta  loujoiiis  des  opi- 
nions pacifiijues;  et,  delèiidani  le  traité 
qui  parais-ail  son  ouvrage,  i!  fut  en  butte 
aux  atlaipies  du  parti  de  la  guerre,  qui 
accusa  sa  faiblesse  ,  et  même  sou  inca- 
pacité ;  mais  su  nionieiU  de  la  rupture, 
il  provoqua  Ini-uu'mc  les  luesun  s  lios- 
liles  ,et  se  montra  l'un  des  plus  clinuds 
parti-ans  de  la  gueire.  Ce  cbaniicment 
li'fnq)èrlia  pas  M.  Windbam  et  qiicl(|ues 
autres  membres  de  la  nouvelle  opposi- 
tion de  déclamer  contre  lui  j  et  il  parut 
étonner  le  gouvernenient  françrii-  ,  qui 
semblait  avoir  compté  sur  ses  disposi- 
tions pacili  |ues.  M.  Addington  propo- 
sa en  i8o3  a  la  cliambre  des  communes 
de  voter  une  sonnne  considi  labie  pour 
aider  le  prince  de  Galles  à  payer  ses 
dettes,  ce  qui  fut  accordé,  l'.irmi  les  évé- 
i>enienls  ([ni  eurent  lieu  sous  le  minislèi  e 
de  M.  Addington  ,  on  doit  citer  encore 
rinsm-rtciior,  de  Uubl.n  qui  se  termina 
par  le  meurtre  de  lord  Kilvvarden  ,  et 
les  as.sociations  de  volontaires  pour  re- 
pousser l'invasion  dont  rAiigleterrc  était 
menacée.  Ce  fut  aussi  penuant  sa  courte 
administration  que  les  Angl.iis  oblinri  ut 
de  grande  succès  dans  les  deux  Indes  , 
(ju'ils  réduisirent  les  IVhduates  à  la  der- 
nière extrémité  .  et  que  la  l''riince  céda 
la  Louisi.'ine  aux  Etats-Unis.  Le  roi 
George  III  qui  s'étiiit  un  peu  rétabli  , 
i'iant  retombé  dans  sim  ét.it  «le  démence 
en  février  iSo'i,  ni;  rliani^ciiierii  de  mi- 
nistère paraissait  inévitable;  criui  «le  M. 
Ad«lingtuu  qui  seud>!ail  n'avoir  été  éle- 
\<'-  que  pour  remplir  inonienlanénu  ut 
une  vacance  j  était  tiop  faible  potu-  sou- 
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tenir  le  far<îeau  de  Tétat  :  aussi  Pitt  » 
quoiqu'il  l'eîit  constamment  appuyé  » 
fut-il  mis  à  la  tète  des  attair'  s.  Au  (  ora- 
tuencemeut  de  i8o5  ,une  reconciliaiiou 
eut  lieu  entre  Pitt  et  iM.  Addington  ; 
ce  dernier  fut  élevé  à  la  pairie  avec  le 
litre  de  vicomte  Siduiouti),  et  fait  lord 
président  du  conseil  en  renqdaeement 
du  duc  de  Porlland  qui  résigna.  Mais  la 
réc(mciliatioii  de  M.  Pitt  et  lord  Sid- 
uioiilii  lut  de  peu  de  durée,  puisque  dans- 
le  uu)is  de  juillet  de  la  même  année,  ce 
dernier  abandonna  sa  place  au  niinis- 
tire.  Il  y  rentra  en  1806  à  la  mon  de 
son  ancien  ami,  et  fit  partie  de  la  nou- 
velle administration  cnnunelord  du  sceau 
privé  ;  il  continua  d'y  rester  après  la 
mort  de  Fox  ,  en  qualité  de  président 
du  conseil,  place  qu'il  ce»sa  «l'occuper  eu 
1  ^o^,  lors  di'  la  dissolu  t. on  de  ce  mimsière,  \ 
airi\ée  par  suite  «run  biU  p<ioposé  en 
faveur  des  catholiques.  Il  s'éleva  en  1808 
contre  le  ministère  qui  s'éiait  emparé 
des  vaisseaux  danois  avant  une  déclara- 
ration  de  guerre,  demeura  quelque  temps 
sans  emploi ,  et  enfin  ,  lors  d'un  nouveau 
«hangemeut ,  fut  nommé  sccrélaiie-d'élat 
pour  le  département  «le  l'intérieur  ,  posl» 
qu'il  «)ccupe  encore.  Z. 

.SIEliOLD  (Charlks-Gaspap.  )  , pro- 
fesseur de  chirurgie  et  «l'accoucliement 
à  l'université  de  Wurlzbouig  ,  né  eu 
i^3G  à  INideck  dans  le  duché  de  Ju- 
liers  ,  a  été  appelé  à  Berlin  en  1817  pour 
y  former  un  amphithéàtie  classique  d'ac- 
couchement sur  le  modèle  «le  c  lui  (ju'il 
avait  établi  à  Wurtzbourg.  En  récom- 
pense de  ses  tiavaux  il  avait  été  anobli 
en  iS(;a.  Parmi  ses  nombieiix  ouvrages  , 
nous  indiquerons  :  1.  Co/lectio  Obseiva- 
tionum  viedico-cJiirure^ivai  uni  ,  Bam- 
berg  ,  1769,  111-4".  H-  Jouinalchirur- 
pcal,  NuM'iidierg  ,  17(^,2,  in  8".  avec 
fig.  ,  en  allemand  ;  la  conliimation  se 
trouve  dans  deux  ouviagts  périodiques 
publiés  p.->r  son  fils.  III.  Lu  grand  iium- 
brc  d'ohservalions^imprimées  séjiai  ément 
ou  insérées  dans  les  jeurnanx  allemands 
consacrés  aux  sciences  médicales.  Sou 
portrait,  fort  bien  gravé  par  FlaitI ,  il'a- 
près  Iles.sell ,  le  qualifie  de  premier  thi- 
rurt;ien  de  l'Alkniagne.  Z. 

SIEYES  (  Emmvnuel  -  Josm'ii  ) ,  né 
le  .3  mai  1718,  dans  la  petite  ville  «le 
Eréjus,  où  son  père  était  directeur  de  la 
poste-aux-letlres,  fut  élevé  chez  les  jé- 
suites ,  embrassa  l'élat  ecclésiastique  , 
V  int  à  Pans  pour  suivie  les  cours  di;  l'u- 
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niveisité,  cl  tlc\  im  licencié  en  dioîl-ca- 
non.  Ses  taleiiis  l^a^aiil  fait  leuiarquer  , 
il    fit    liieulùl   des   coniiaissaiiccs    utiles. 
M.  de  I^ubei  sac  ,  é\  èque  de  Chartres  ,  le 
choisit  pour  un  de  ses  jj,i'ands  \icaires5  et 
ses  j^rivilc^e-)  iiiiiversilaire^ ,  .aixiiiicls  se 
joij;niren;  qiit  Iques  pi  i.leciiuiis  ,hu  tirent 
obtenir  un  canonisai  d.iiis  sijn  enlise.  Les 
colonies    américaines     di.^piiiai.  iit    alors 
leur  indépendance  à  TAiigit  l(  1  re  el  pré- 
ludaient   à    rétablissenienl   <.le    ces   nou- 
velles   consliluliuns   qui   devaiei.t  avoir 
tant  d  influence  sur  les  de^llnl  es  de  TEii- 
rope.  Tout  le  iiion  le  eu  France  s'occupait 
de  celle  révolution  :  pièires,  iiobies    et 
Lourgeoi»^  chacun  s'en  uièlait  ,  el  ceux 
dontrimaginaiionou  :  audnceailaient  ['lus 
loin  songèrent  dés  ce  iiioinenL  à  en  faire 
substituer   les   formes   à  celles  de  noire 
antique  monarchie.  L'abbé  Sieyes,  do- 
JTiiiu-  par  ces  idées  ,  abandonna  les  ins- 
truclions  pastorales  et  ses  devoirs  de  cha- 
noine pour  les  discussions  politiques  et 
la  propagation   d^s  nouvelles  doctrines. 
C'est  ce  qu'il  nous  a   appris  lui-même, 
dans  une  fameuse  séance  de  la  Conven- 
tion, loisque,  sur  la  fin  de    1 ^gj  ,   nue 
déclaration  solennelle  de  celle  assemblée 
abolit ,  au  nom  de  la  raison  ,  tous  i-s 
cultes  leligieux  (^.  Thl'RIOt).  Lorsque 
Louis  X\  I  se  fut  déciiié  à  convoquer  ks 
états- généraux,  ses   ministres,    dont  ii 
rie   faut  pas  excepter    INtcker,   nialj^ré 
l'asserlion  coiilraire  de  M""^.  de   Slaél  , 
inviicrent    les   écri\  ains   non    senltment 
de   France,    mais   des  nations  \nisiiies, 
à  faire  connaître  leurs  \ues  sur  les  con- 
vocalioiis  de  ces  états  et  sur  les  éienu-nls 
dont  ils  devaient  cire  fermés.  Cette  in 
vit;!tion    n'eut  pas  plutôt  paru  ,  que  le 
royaume  fut  inondé  île  faclums  et  d'écrits 
de  toule  espèce  qui  furent  lus  avec  une 
incroyable  avidité  dans  toutes  les  classes 
du   peuple,   jusqu'alors  fort  éloii^rié  de 
s'occuper    de    pareilles    questions.    On 
peut  dire  (jue  cest  à  cette  époque  que 
la    révolution,    préparée    de   plus   loin, 
commença  réellciuent  dans  tous  les  es- 
prits. Ce  fut,  sans  doute,  pour  se  rendre 
à   l'iniitaiion   des  ministres    que   l'abbé 
iSieyes  publia  son  fameux  écrit ,   Qu'est- 
ce  t^ue  le  iLcrs-cial?  Il  prétendit,  dans 
<  elle   production    hardie  ,    que    le    lieis 
était  le  tout ,  qu'il  formait  à  lui  seul  la 
i^énéralilé  de  la  nation.  Il  produisit  par  de 
tels  raisonnements  un  eilVt  prodigieux  sur 
ropinion  du  peuple,  que  l'on  vit  bientôt 
Vexaltcr  outre  mesurii  et  fermer  couUe 
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les  deux  premiers  ordres  une  ligue  à  la- 
quelle il  fut  impossible  à  ceux-ci  de  ré- 
sister :  les  places,  les  lieux  publics  étaient 
couverts    d'atiroupeiuents    où    l'on    ne 
parlait  que   des   droits  du  tiers- élat  et 
ou  l'on  se  demandait  sans  cesse  :  Jiles- 
z'Ous-.  ou  es-tu  ilu  tiers?  Le  lou<5  des 
routes,    les  \oy;igLUis   se   faiaaienl    des 
questions  pareilles  ,  et  la  négative  eixt  été 
une  réponse  foi  l  dangeieuse.  Le  pam- 
phlet de  f  ablié  .Sieyes  fut  ainsi  la  torche 
qui    alluma    iinnieJiatenicnt    l'incendie 
révolutionnaire;  ceux  qui  l'avalent  pré- 
cédé en  avaient  rasseuiblé  les  cléments; 
ceux   qui   vinrent   après  servirent  à   eu 
devilopper    les    dé  autres.    Cepeiid..nt  , 
nialgié  sou   exces-.ive   pojudarité  ,  l'au- 
teur ne  fut  nommé  député  ;\ux  états-gé- 
néraux (|ue  p.ir  une  sorie  d'escobarderie. 
On   avail  appelé  dès  le  cominencenient 
sur  lui  rattenlicn    de   ras>einblLe  élec- 
torale du  liers-élal  de  Paris,  mais  dans 
un  arrêté  spécial,  la  pluralité  de-i  élec- 
teurs s't  tait  imposé  l'oliligalion  de  ne  faiie 
porter  les  choix    que   sur  tics  membres 
de  son  ordre.  Dix- neuf  éleclions  avaient 
été  faites  confoi  iiiénienl  à   cet   arrêté  j 
il  n'en  restait  plus  qu'une  à  faire,  et  I'oq 
était  embarrassé  de  trouver  un  candidat, 
Iors((Ue  queKju'un  propo-a   de   nouveau 
l'abbé  Sieyes  en  vautant  st  s  talents,  son 
j-atriotisint  et  surtout  son  dernier  écrit  j 
une    |:arlie    de    l'asemb'ée    le    repoussa 
encore  avec  cliaieur,  ei  rappela  l'arrêté 
qui   excluait  tout  individu    appartenant 
à   l'un    des   deux   piemiers   ordres.   On 
demanda  même  qu'il  en  fÙL  lait  leciure; 
mais  on  s'apei  riii  alors  que  le  secrétaire 
de    l'assemblée    n'en    avi'it    fait    aucune 
nienlion  duis   la   rédaction   du   procès- 
verbal.  Ce  secrétaire,  qui  était  le  mal- 
heureux   Baillv  ,    a    a\oué    lui-même 
dans  ses  Mi'iuoires  que  c'était  un  oubli 
de  sa  part,  et  que   peu  accoutumé  aux 
dehbéialinns    de    ce     genre  ,    il    n'avait 
point  mis  d'importance  à  celle  décision. 
On  considéra  donc  l'arrêté  comme  noa 
a\enu,  cl  l'abbé  Sieyes  fut  nommé  dé- 
puté. Dès  les  prmiiores  séances  el  avant 
que  les  états-généraux  se  fussent  élabLs 
en  assemblée  nationale,  il  développa  ses 
principes  dans  la  chambre  du  tiers.  Son 
collègue  Malouet  ayant  lu  en  sa  présericc 
un  projet  d'adrcs>e  dans  lacjuelle,  cher- 
chant à  i  approcher  les  trois  ordres,  il  fai- 
sait dire  au  tiers, au  nom  duquel  il  voulait 
parler,  que  le.^  propriétés  el  les  privilè- 
ge: honorifi  ques  des  deux  auti'es  or  Jres.sC'^ 
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raiciit  respectes. l'abbé  Siey es  trouva  qnM 
élait  juste  de  gariitilir  les propi  iélrs  de  ces 
ordres  j  mais  il  lit  observer  ciu'i!  fallait  se 
taire  sur  les  pit'rogaiives  honorifitjues. 
J>  Quoi,  lui  dit  Malouet,  auriez^  ous  des- 
3)  sein  de  détruire  la  noblesse?  —  Sùre- 
»  ment.—  Qiieissoiilvos moyens? — ÎSous 
}>  en  lrou\erons:  il  faut  placer  des  jalons; 
3>  ce  que  nous  ne  pouirons  faire,  nus 
»  successeurs  l'cxécuteiont.  »  Aussitôt 
après  la  vérification  des  pouvoirs  du 
tiers-état,  Tabbé  Sieyes  déclara  que  l'as- 
semblée devait  sortir  de  son  inertie,  et  il 
lui  proposa  de  se  consiiiucr  sous  la  déno- 
mination tV assemblée  des  rcprc'se niants 
connus  et  vcri/îcs.  Ainsi,  ce  ne  fut  pas 
lui  qui  imagina  le  titre  d'assemblée  na- 
tionale ,  conmie  oii  l'a  prétendu;  celte 
invention  appartient  à  un  député  du 
Beiry,  noauné  Legrand.  l/abLé  Sicycs 
rédigea  eusuile,  «l'aprcs  les  vues  et  les 
instructions  de  l'assemblée  ,  la  fameuse 
délibération  du  17  juin,  dont  on  admira 
l'adresse  et  la  précision.  Le  gouvcrne- 
nient  la  laissa  cxécnlcr,  ainsi  que  lous 
les  actes  qui  en  fuient  la  conséquence  ; 
et  ce  lut  ainsi  (jue  les  antiques  élats-gtné- 
raux  de  France  loti-ibcrent  en  dissoluiiou 
k  la 'voix  d'un  chanoine  de  Chartres. 
Le  lendemain  de  la  séance  royale  {2'i  juin 
J^Sy),  l'abbé  Sieyes,  qui  était  devenu 
une  puissance  dans  l'assemblée,  la  com- 
pîimeiita  sur  son  énergie,  en  lui  disant 
qu'elle  était  constamment  le  jour  ce 
qu'elle  avait  été  la  veille.  Cependant, 
après  la  réunion  des  ordres,  il  eut  beau- 
coup moins  de  succès  que  sa  réputation 
semblait  lui  en  proraelire.  Sa  ruaniùre 
de  discuter,  sèche,  mftapliysiqne  j  sf)u- 
vent  obscure  et  inintelligible, fatiguait  Tat- 
teniioii,  et  l'on  préféiait  à  ses  docirini.s 
idéologiques  rélo<|uence  brillante  de  (  !a- 
zalès  ,  de  Barnave,  de  l'abhé  Mauiy  et 
surtout  de  Rliiabcau.  Ce  fut  même  en 
vaiti  que  ce  dernier  dit  un  jour  à  la  tri- 
bune que  le  silence  de  Sieyes  était  une 
calaruité  publique.  Cette  ridicule  exagé- 
ration ,  dans  laquelle  beaucoup  de  jicr- 
soniics  ne  virent  qu'un  sarc.ismc  piquant, 
ne  donna  pas  plus  de  prépondérance  au 
chanoine,  et  il  devint  de  plus  en  plus 
Silencieux,  \oici  a-peu-près  a  quoi  se 
bornèrent  ses  discours  Lt  ses  Ir.nvaux  dans 
celte  grande  as>;einbléc.  Le  8  juillet  i^oj, 
il  ins.sta  pour  le  renvoi  des  troupes  ras- 
semblées autour  de  Paris  et  de  Versailles, 
pt  il  insinua  (|ue  le  Roi  voulait,  par  l'em- 
ploi de  celle  foi  ce  j  gèuer  Icsopér:  lions 
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de  i'afScmbU'e.  Ce  fut  lui  qui  suggéra  à 
Mirabeau  l'idée  de  provoquer  un  arme- 
ment gcncial,  qui  s'efiéclua  sous  la  déno- 
niiiialion  ilegarilc  nationale.  Le  10  août 
suivant,  il  combattit  la  suppression  des 
dîmes  ecclésiastiques,  et  s'éciia  au  nu- 
"lieu  de  la  discussion  ;  Ils  veulent  être 
libres  et  ne  savent  pas  être  justes.  11 
lit  voir  que  cette  suppression  élait  un 
don  gratuit  qu'on  ferait  aux  propi  ictaires 
qui  n'avaient  acheté  qu'à  la  charge  de  la 
(Jîme,  ctque  d'ailleurs  une  lelle  opération 
n'était  d'aucune  utilité;  mais  il  ne  voyait 
probablement  pas  que  l'on  saurait  biei» 
parla  suite  imposer  d'autres  charges  aux. 
propriétaires;  qu'il  s'agi?.sait  dans  ce  pre- 
mier moment  de  les  séduire  par  de  falla- 
cieuses illusions.  L'argument  de  labbc 
Sieyes  sur  les  dîmes  fut  reproduit  peu 
«le  temps  après  au  nom  du  lioi  ;  mai» 
on  n'eut  pas  plus  d'égurd  aux  lepréscnla- 
tions  du  uiunarque  «pi'aux  arguments  du 
député.  Ctlui-ci  écrivit  beaucoup  sur 
celle  matière;  mais  ce  fut  sans  autre 
résultat  t[ue  la  perle  de  sa  popularité. 
On  sembla  croire  que  c'était  moins  la 
conscience  du  député  que  l'intérêt  du 
gros  déciinaleur  qui  dictait  ses  écrits. 
Lorsqu'il  fut  question  de  publier  une 
déclaration  desdroils  de  l'homine,  il  eu 
proposa  une  (pic  son  obscurité  méla- 
physique  fit  rejeter.  Au  mois  de  sep- 
tembre, il  repoussa  comme  une  absurdité 
lu  veto  absolu  qxie  Mirabeau  lui-même 
voulait  accorder  au  lioi,  prélendit  que 
la  question  ne  valait  pas  la  peine  d'clra 
discutée  ,  et  proposa  un  système  de  cons- 
titution dont  voici  les  bases.  Le  corps- 
législatif  devait  être  élu  pour  trois  ans, 
le  tiers  de  ses  membres  sortir  chaque 
année,  et  ira\oir  la  faculié  d'y  rentrer 
qu'après  un  .temps  déicrminé;  trois  bu- 
reaux, ayant  l'initiative  l'un  sur  l'autre, 
devaient  diviser  ce  corps  dont  la  plu- 
ralité des  membres  aurait  fait  la  loi, 
sans  aucune  intervention  du  prince  qui 
n'aurait  eu  d'autre  fonction  que  de  la 
faire  exécuter.  L'auteur  voulait  que,  dan» 
le  cas  où  quelqu'un  des  départements 
du  pouvoir  exécnlif  eût  estimé  que  la 
conslitution  était  attaquée,  une  conven- 
tion nationale,  expressément  convoquée, 
jugeât  la  dillicullé;  que  cette  convention 
se  fût  réunie  sans  délibération  du  peuple, 
qui  aurait  seulement  délégué  des  consti- 
tuants sans  mandats  impéralifs. Ce  projet 
n'eut  i'assenliuieni"^  personne  et  ne  fut 
pas  uiènte  soumis  a  la  discussion. iJo«  iiu- 
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teur  eul  plus  de  succès  dans  le  projet  qu'il 
jjroposa  pour  la  division  de  la  France  en 
(lépiiricmeiils  et  en  disliicis.  On  sait  (j>ie 
l'exécution  de  ce  plan  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  consolider  la  lévolulion.  Dis 
les  premiers  troubles  ,  l'abbé  Sieyes 
avilit  passé  pour  un  des  chefs  de  la  fac- 
lion  d'Orléans-  et  dans  les  dépositions 
faites  au  Cbàielel,  sur  1rs  événements  des 
5  et  G  oclobie,  ([u'on  a  constamment  at- 
tribués aux  inirij^ues  de  cette  i'artion  ,  le 
comte  de  La  Cliàtre  certifia  avoir  entendu 
cet  abbé  répondre  à  quelqu'un  qui  au- 
iionçail  un  mouvement  à  l'aris  :  «  Je  le 
M  sais;  mais  je  n'y  comprends  rien  :  cela 
D  m;irrbc  eu  sens  contraire.  «  Appelé 
Ini-mème  en  témoignage,  i!  déposa  avoir 
été  indigné  comme  tous  les  bons  citovens 
des  scènes  du  6  oriobie,  et  iléclara  en 
ignorer- les  causes.  En  J790,  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  pariicidiè- 
i-cmenl  au  comité  de  constitution  où  , 
malgré  l'opinion  cui'on  avait  de  ses 
hantes  conceptions,  son  avis  fut  rarement 
adojité.  Au  commencement  de  '790,  il 
présenta,  siu-  la  répresssion  des  délits  de 
la  presse,  un  projet  rédigé  avec  beaucoup 
de  soin,  dans|e{[uel  il  établit  qu'il  ne  s'agis- 
sait pas  d'instituer  la  liberté  d'écrire  qui 
«tait  un  droit,  mai-,  seulement  d'indiquer 
les  limites  au-delà  desquelles  ce  droit 
devenait  licence.  On  avait  besoin  de 
cette  licence  jusqu'à  nouvel  ordre  ,  et 
le  projet,  quoiqu'applaïuli  ,  ne  fut  pas 
mis  en  délibération.  Lors  de-,  débals  sur 
les  institutions  judiciaires  ,  l'abbé  Sieyes 
vota  pour  l'établissement  des  jurés  au 
civil  et  au  criminel.  Au  mois  de  jnm, 
ïl  fut  élu  président,  en  reconnaissance 
de  .sa  conduite  à  pareille  époque  de  l'an- 
iiee  précédente,  et  s'excusa  sans  succès 
d'accepter  cette  honorable  fonction.  Veu 
«le  jours  après,  on  lui  déféra  une  espèce 
d'ovation  populaire  au  Palais  -  Royal  , 
d.ins  le  club  dit  de  1789,  oii  plusieurs 
députés  célébrèrent  l'époque  où  ils  s'é- 
taient constitués  en  assemblée  nationale. 
Au  mois  de  f'cviier  1791  ,  Sieyes  fut 
élu  membre  de  l'administration  du  dé- 
partement de  Paris;  et  apprenant  quel- 
que temps  après  qu'on  alhiit  le  nom- 
mer évèque  de  cette  ville,  il  écrivit  à 
l'assemblée  électorale  que  son  mten- 
tion  était  de  refuser.  Vers  les  prenùers 
jours  de  mai  ,  il  défendit  ,  avi  c  une 
énergie  qu'il  n'avait  pas  eucore  fait  pa- 
raître, un  arrêté  nue  le  département 
a\ail  pris   en    faveur  de  la   liberté  de» 
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cultes  ,  et  s'éleva  contre  ceux  qui  éga- 
raient le  peuple  au  point  île  lui  faire 
prendre  ses  ilefenscurs  pour  ses  assas- 
sins. Lorsqn'après  le  voyage  de  \a- 
rennes  ,  quelques  factieux  entreprirent 
de  faire  juger  le  Roi  et  d'établir  une 
république,  l'anglais  Thomas  Pavne,  qui 
s'était  mis  tn  avant  pour  faire  exécuter 
ce  projet,  publia  dans  le  Moniteur  dif- 
férents articles  en  faveur  de  celle  forme 
de  gouvernement,  et  invita  plusieurs  fois 
l'abbé  Sieyes,  qu'ilprésurnait  républicain, 
à  faire  connaître  sa  pensée.  Voici  la  ré- 
ponse de  celui-ci  :  «  Ou  répand  beaucoup 
»  que  je  profite,  dans  ce  moment,  d* 
»  notre  position  pour  tourner  au  répu- 
»  blicanisme.  Jusqu'à  présent  on  ne  s'é- 
»  tait  pas  avisé  de  lo'accuser  de  trop  de 
»  flexibilité  diiiis  mes  principes,  ni  de 
»  changer  facilement  d'opinion  au  gré 
»  du  temps.  Pour  les  hommes  de  bonne 
»  foi ,  les  seuls  auxquels  je  puisse  m'a- 
)>  dresser,  il  n'y  a  que  trois  moyens  de 
»  juger  des  senlimenls  de  ((ueKiu'un,  ses 
»  actions,  ses  paroles  et  ses  écrits;  j'of- 
»  frc  ces  trois  sortes  de  preuves.  Ce  n'est 
j)  ni  pour  caresser  d'anciennes  habitu- 
))  des,  ni  par  aucun  sentiment  supersti- 
1)  tieux  de  royalisme  que  je  préfère  la 
»  monarchie;  je  la  préfère,  parce  qu'il 
}>  m'est  démontré  qu'il  y  a  plus  de 
»  liberté  pour  le  citoyen  dans  la  monar- 
»  cbie  que  dans  la  republique;  tout  au- 
»  tre  motif  déterminant  me  paraît  puc- 
»  ril.  Le  meilleur  régime  social,  à  mor» 
»  avis,  est  celui  où  non  pas  un,  non 
))  pas  rpielques-uns  seulement,  mais  où 
»  tous  jouissent  tranquillement  de  la 
»  plus  grande  latitude  de  liberté  possi- 
»  ble.  Si  j'aperçois  ce  caractère  dans 
»  l'état  monarchique,  il  est  clair  que  je 
»  dois  le  vouloir  par-dessus  tout  autre. 
»  Voilà  tout  le  secret  de  mes  principes, 
»  et  ma  profession  bien  faite.  J'aurai 
»  penl-èlre  bieiilôl  le  temps  de  dé\e- 
w  lopper  cette  question  ,  et  j'espère 
M  prouver,  non  que  la  monarchie  est 
j*  préférable  dans  tello  ou  telle  posi- 
»  tion  ,  mais  que,  dans  toutes  les  hy- 
»  polhèses ,  on  y  est  plus  libre  (|ue  dans 
«  la  république.  »  Après  une  telle  dé- 
claration, il  était  naturel  de  croire  que 
celui  qui  l'avait  faite  emploierait  tous 
ses  moyens  et  toute  son  iniluence  à  dé- 
fendre la  royauté,  an  moins  constitution- 
nelle. Il  n'en  fut  pas  ainsi:  l'abbé  Sieyes 
ne  se  présenta  p.'is  même  aux  Feuillants 
qui  eu  étnieui  alors  les  seuls  défcuseucs 
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en  possession  du  terrain  :  il  fit  ,  au 
eoiiiraire,  acte  de  coiiij^aruiion  aux  Ja- 
cobins ,  el  il  g.'r.  da  ensuite  le  silence. 
On  n'entendit  plus  parler  de  lui  sous 
l'assemblée  législative.  Ce  ne  fut  qu'après 
le  lo  août  1792,  que  les  électeurs  de  la 
Sartlie  s'en  sojvinront  el  le  nommèrent 
im  de  leurs  députés  à  la  Convention  ua- 
lioi,ale,  ()ii  il  faut  croire  que  la  crainte 
de  se  compronietlre  lui  fit  presque  tou- 
jours obser»  er  le  mystérieux  silence  au- 
quel il  s'était  voué  depuis  !a  ses'iion  de 
l'assemblée  cousliiuante;  il  ne  le  rompit 
que  trois  fois  depuis  la  fin  de  1792  jus- 
qu'en 1795,  el  ne  retrouva  pas  incme  la 
parole  à  la  révolution  du  9  iberniidor, 
continuant  à  celle  époque  de  se  tenir  à 
l'écart  pendant  la  plus  grande  partie  de 
la  lutte  entre  les  Jacobins  el  les  réaction- 
naires. Daris  le  procès  du  Roi,  il  dii  non 
sur  la  queslion  de  l'appel  au  peuple  , 
n'articula  que  les  mois  la  mort  sur  la  se- 
conde question ,  et /?o/i  sur  la  denii.nde 
du  sursis  II  n'est  donc  piiS  vrai  qu'à  la 
deuxième  (piesliun  il  ait  aiouié  les  mots 
sans  phiuise.  Il  se  liasarda  une  seconde 
fois  a  la  tribune,  au  commencemiul  de 
1793  ,  pour  présenter  nu  projet  sur  l'or- 
g.iiiisation  du  ministère  de  la  {guerre  ^ 
mais  il  éprou\  a  des- conlradiclions  dont 
il  craignit  les  suites,  et  se  lut  jusqu'au 
10  novembre  1  7t)3  On  celébrail  alors  la 
fête  de  la  liaison,  et  on  lui  demanda  ses 
lettres  de  piétr^se  comme  aux  autres  ec- 
cli'siasliques  c|iii  siégeaient  dans  l'assem- 
Llée;  il  répondit  :  n  Mes  ^  ceux  appelaient 
w  depuis  lonn  temps  le  triompbe  de  la 
w  ra.son  sur  la  siqiersiilicui  el  le  faiia- 
»  tisnie.  Ce  jour  est  arrivé^  je  m'en  ré- 
»<  jouis  comme  d'un  des  plus  grands 
»  bienfaits  de  Ja  république  fr.mçaise. 
»  Quoique  j'aie  dé;  osé,  depuis  un  grand 
n  nombre  d'années,  lout  caiaetère  ec- 
J'  clésiastique,  el  qu'à  cet  égard  ma  pro- 
»  iession  de  foi  soit  ancienne  et  bien 
»  coiniue,  qu'il  me  soit  permis  de  pro- 
"  filer  de  la  nouvelle  occasion  qui  se 
u  présente  pour  décl.irer  encore,  et  cent 
n  fois  s'il  le  faut,  que  je  ne  reconnais 
n  d'autre  culte  que  celui  de  la  liberté  et 
■»  de  l'égalité,   d'antie  religion   que  l'a- 

/■•)   mour  de  l'Iiuniaiiité  el  de  la  pairie 

»  Au  moment  où  ma  raison  se  dégagea 
»  saine  des  irisies  préjugés  dont  on  l'a- 
j>  vait  torturée,  l'éneigie  de  l'insurrec- 
J>  liou  entra  dans  ni.di  cœurj  depuis  ce 
j»  temps,  si  j'ai  été  retenu  par  les  chaînes 
»  sacei'dotaics ,  c'ctt  par  lu  uiêiuc  force 
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V  qui  comprimait  les  hommes  libres  dans 
M  les  chaînes  royales.  »  Après  une  pro 
fessiou  de  principes  si  diifcrents  de  ceux 
qu'il  avait  naguère  publiés,  l'abbé  Sieyes 
rappela  ses  travaux  patriotiques,  fit ubau- 
don  dune  rrule  viagère  de  1 0.000  francs 
dont  il  jouissait  encore  connue  ancien 
béiiéticier,  etdit  que  depuis  iong-iemps  il 
n'avait  plus  de  lettres  de  prêtrise.  On 
n'en  demanda  pas  davantage,  el  il  en 
fut  quille  pour  la  peur  qui,  seule,  sans 
doute  ,  avait  dicté  sa  déclaration.  Au 
commencement  de  i^gS,  il  reparut  plu- 
sieurs fois  à  la  tribune,  y  attaqua  vive- 
ment les  partisans  de  Robesjiierre,  et  fut 
uoiiimé  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic. A  la  fin  de  mars,  une  innireclioa 
populaire  contre  la  Con\ention  ayant  été 
réprimée,  il  profila  de  celle  circonstance 
pour  faire  rendre  son  décret  de  grande 
police,  qui  était,  à  peu  de  chose  près,  la  loi 
martiale  décrétée  par  l'assemblée  cons- 
tituante. Il  établit  dans  son  rapport,  où 
il  parla  longuement  des  attentais  exerces 
contre  la  Convention,  qu'une  assemblée 
représentative  ,  privée  par  la  violence  de 
quelques-uns  de  ses  membres,  cessait  d'ê- 
tre légale,  et  que  tous  ses  allés  étaient 
nuls.  Maiheureuseincni  l'abbé  Sieyes  ou- 
blia encore  plus  lard  de  rester  fidèle  à 
ce  principe.  Au  mois  d'a\ril,  il  refusa  la 
présidence  h  laquelle  il  avait  été  appelé, 
et  fut  envoyé  en  Hollande  avec  Rcvvbell 
pour  conclure  un  traité  entre  ce  pays 
et  la  France.  A  son  retour,  il  parut  tiiri- 
ger  la  diplomatie  de  ctUe  épo<iiie  ,  et  fut, 
dil-on  ,  appelé  au  comité  chargé  de  prépa- 
rer la  conslitulion  de  l'an  m  (1  795).  Mais 
il  paraît  qu'il  y  eiil  aussi  peu  d'inlluencc 
que  dans  celui  de  l'assemblée  consli- 
tuanle:  son  jury  constilutionnaire ^  au- 
quel il  tenait  beaucoup  ,  fut  rejeté,  et 
il  cessa  île  s'occuper  de  ce  grand  travail. 
Ce  fut  à  celle  époque  qu'eut  lieu  la  fu- 
iieite  expédition  «le  Quiberon,  où  périt 
l'élitedesoîliciersde  la  marine  de  France; 
ils  avaient  mis  bas  les  armes  par  capitu- 
lation; les  députés  conventionnels  qui  se 
trouvaient  à  l'année  demandèrent  des 
instructions  au  comité  de  salut  public, 
qui,  pour  réponse,  leur  envoya  un  ar- 
rêt de  mort,  et  cet  ordre  l'ut  horiilile- 
mcnt  exécuté.  L'opinion  a  générdement 
considéré  l'abbé  Sievcs  comme  l'.LUteur 
principal  de  celte  condamnation.  Au 
moins  est- il  bien  sûr  que  les  journaux 
du  temps  l'en  accusèrent  liaiitenieni . 
Ucs  ce  uioment,  la  haine  publique  conu* 
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la  Convenlion  ,  qui  s'était  un  peu  cal- 
mée, s'exalla  au  derniei- point ,  ei  elle  ne 
dut  plus  espérer  ce  gouverner  In  France 
tju'en  rentrant  dans  le  sjstiiTie  lyranni- 
que  iju^clle  avait  niomenianémrnl  aban- 
donné. L'abhé  Sieyes  ne  pai'Ut  point 
publiqueniçnl  dans  les  débals  que  suivit 
la  révolnUou  du  j3  vmdéniiaiic  (/[  oc- 
tobre J  ^(^5  )  ;  niais  il  n'y  fut  point  étran- 
ger aux  dcHbcralions  pai  liciilii  les  :  ceux 
qui  ont  aimé  à  faire  jonor  un  gr.ind 
rôle  à  ce  personnage  nivstéiienx,  ont  dit 
que  par  Pintermédiairede  qnebjnes  adep- 
tes ,  c''était  toujours  lui  qui  faisait  agir 
les  ressorts  seciets  qui  déleruiinaienl  les 
évcnemeuls,  et  ils  ont  prétendu  que,  du 
pa\  illon  de  Flore  aux  Tuileries  ,  il  donna 
le  signal  du  condjat  entie  les  troupes  de 
ligDC  et  les  Parisiens  insiMi;és.  A  la  for- 
mation du  directoire,  il  en  fut  nommé 
membre^  luais  prcvoyani  que  la  nouvelle 
conslilulion  serait  dilïicile  à  faire  mar- 
cher, il  préféra  rester  au  conseil  des  cinq- 
cents.  On  l'appela  aux  principaux  comi- 
tés, et  d  y  fut  eliaigé  des  travaux  les 
plus  inipoitants.  Le  )  2  aviil  1  '^Çt'J,  il  faillit 
périr  par  les  mains  de  l'-ibbc  Poulie,  un 
de  ses  eonipatriolcs,  qui  ^e  présenta  chez 
lui  pour  lui  demander  un  léger  secours  , 
et  uayant  obtenu  i|u'im  refus  très  dur, 
fut  poussé  par  le  désespoir  à  lui  tirer  iin 
coup  de  pistolet;  la  blessure  qu'il  reçut 
n'eut  pas  de  suites.  Le  nouveau  lieisayant 
pris  séance  et  donné  un  autre  mouvement 
avx  ail'aires  publiques  ,  l'abbé  Sieyes 
clieicha  encore^  à  rentier  dans  son  pru- 
dent silence,  et  sembla  attendre  les  évé- 
nements pour  prendre  un  parti;  mais 
cette  fois  l'attente  fut  moins  longue.  Le 
directoire  ayant  lriouq3!)é  le  18  fructidor 
(4  septembre  1797)  ,  Sieyes  suivit  encore 
le  char  du  vainqueur  ,  cl  fut  chargé, 
conjointement  avec  quatre  autres  dépu- 
tés, de  rédigei'  le  décret  de  pros<'.ripiion 
<]ui  fia[)pa  cinquante  -  deux  de  ses  col- 
lègues. Suixant  srs  propres  principes  , 
c'était  dissoudre  l'assemblée  ,  dont  il 
coniinua  néanmoins  de  faire  paitie,et 
dont  il  fut  même  le  président.  Sorti  de 
ce  corps,  il  y  fut  réélu  en  1798,  puis 
envoyé  connue  aud)assadeur  à  Derlin, 
Ciii  sa  réputation  lui  lit  obtenir  les  honi- 
ïuages  dus  penseurs  de  rAllemagne,  dont 
cui  conn.ùi  le  penchant  pour  l'idéologie  et 
fcOn  langage.  Mais  déjà  à  celle  époque, 
legouvcrnenipuidireclorial  et  la  machine 
législative  tombaient  en  ruine;  les  aru)ées 
avnii'iit  cessé  de  vaincre,  et  la  républi- 
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que  était  expirante.  Dans  celle  crise  j 
l'ambassadeur,  qui  passait  toujours  pour 
un  grand  docteur  eu  politique,  fut  appelé 
au  secours  de  l'Etat,  et  comme  on  lui 
connaissait,  au  moins  dans  l'exécution, 
plus  de  prudence  que  d'audace,  on  ima- 
gina dans  le  public  que  s'il  se  rendait  à 
l'appel  qui  lui  était  lait,  ce  serait  plutôt 
puin-  terminer  adroitement  l'existence 
désespérée  du  malade  ,  que  pour  prolon- 
ger son  agonie.  On  ajouta  même  que 
tel  devait  être  le  résultat  des  conférences 
qu'il  avait  eues  avec  le  cabinet  de  Berlin. 
L'abbé  Sieyes  fut  nommé  membre  du 
directoire  au  mois  de  mai  1799,  en  reni- 
placemetit  de  Rewbell.  Cette  fois  il  accep- 
ta ,  et  en  devint  bientôt  le  président.  On 
a\  ait  cru  que  s'il  n'était  pas  favorable  aux 
pioscrils,  il  ne  chercherait  pas  au  moins 
à  aggraver  leur  sort;  il  était  naturel  de 
penser  (jue  l'ancien  partisan  de  la  royauté 
ne  voudrait  point  paraître  aussi  publique- 
ment l'ennemi  de  ses  déiéuseurs.  Cette 
attente  fut  encore  trompée  :  le  uou\eau 
directeur  se  montra  fort  acharné  à  la 
poursuite  des  royalistes  fructidorises  ,  et 
lit  inscrire  encore  d'autres  noms  sur  leur 
liste.  Il  célébra  alors  le  i^  juillet  avec  mo- 
dération ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du 
10  août,  (|u'il  eimsidéra  comme  le  plus 
beau  jour  de  la  France.  «  Celle  grande 
»  et  uiémoraMe  ré\  olution  ,  dit-  il ,  a 
»  abattu  le  trône  de  la  tyrannie,  qui  ne 
»  se  relèvera  jamais.  »  Enfin,  le  président 
du  directoire  cul  aussi  à  célébrer  l'an- 
niversaire du  18  fructidor  (4  seplem- 
lire  1799)-  Prévoyant  quelque  catas- 
trophe prochaine,  il  chercha,  dans  un 
discours  préparé  avec  soin  ,  à  eflrayer 
la  France  du  retour  de  la  royauté,  et 
n'y  ^it  que  sang  répandu,  que  ven- 
geances exercées,  que  spoliaiious  ordon- 
nées de  loutts  pails.  Dans  tous  ces  dis- 
cours ,  le  diri  cleur  jurait  haine  à  la 
royauté  et  dévouement  sans,  boi'ue  à  la 
)épub!iquc.  Mais  ,  tout  eu  s'exprimatif, 
ainsi,  il  prenait  des  mesures  jiour  donner 
au  gou\'ernement  une  nouvellt;  forme. 
IkioiLiparlc  revint  d'Egypte.  Sieyes  s'a- 
boucha avec  lui  par  l'entreuiise  de  M. 
Ixœdercr  et  de  quelques  autres,  et  on 
arrangea  la  conspiration  du  18  bru- 
maire. Quand  il  (ut  (juestion  de  l'exé- 
cuter ,  l'abbé  Sieyes,  qui  n'avait  pas 
confié  son  secret  à  ses  trois  collègues, 
Barras,  Moulin  et  Gidiier,  se  sauva  du 
trône  directorial  avec  Boger  Ducos,  rin- 
»^uième  directeur,  et  se  léunit  au.v  au- 
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tVes  conjui-és,  qui  ,  outre  les  personnes 
dont  on  \  icnl  d"  parler,  éiiiienl  les  prin- 
cipaux (lépulés  aux  deux  conseils.  Bien- 
tôt un  aci^e  de  ces  coiscls  ;ib()!it  le  di- 
rectoire ;  les  trois  individus  qui  en  for- 
maient  encore    la    majorité,    craigi.a.  t 
quelque  violence,  se  reiiiîrent  on  doii- 
ïièrent  leur  démission  avec  docilité.  (  V . 
Barras.)  A  peine  s^^pcr^;ut-on  à  P.iris 
que  ce  déplorable  gouvernement  n'exis- 
tait   plus.    Pendant    la    peiiti-   crise   qui 
précéda  à  Sainl-Cloul  la  di  solution  des 
deux  conseils,  Tabbé  Sicyes  resta  dans 
sa  voilure  à  la  porie  du  palais,  et  il  n'en 
sortit  pas  que  l.i  lui  le  ne  fVif  lenninée. 
Ija  victoire  éteint  demeurée  aux  conjurés, 
trois  consuls  provisoires  fnieni  subsliiués 
au    directoire;    ce   lui  eut    Diion.iparle , 
•Siejes  et  Roger-Ducos.  L'abbé  eut  alors 
l'incroyable  boiilioniie  de  s'ininginer  qu'il 
allait    maiclier    régal    de     Buonapai  le  ,  _ 
et   qu'il   aurait  au  civil  la  puissance  t|iii 
ét.iii  dé\  ohie  à  son  collègue  sur  le  mili- 
laiie  j    mais   le  itisé  clianoine   fut  dans 
Cette   cirrouslaiicc    complètement    dupe 
ji  du  général  coise.  Cehii-ci  ,  .iprès  avoir 
d<jnné  pendant  quel(|iies  if)urs  à  son  con- 
frère  une   ombre   de  puissance  sous  le 
titre  de  consul  ,  se  saisit  des  deux  pou- 
voirs d'une  main  rigoureuse,  et  envoya 
l'abbé   au    sénat  conservateur  ,    retraite 
riclie    et    paisible    où    il     s'estima    fort 
heureux  d'ètie  relégué.  Buonaparie   lui 
f;t  donner  ensuite,  iui  nom  de  la  nation  , 
la  belle  tene  de  Crosiu',  connue  nu  té- 
moignage   de    la    l'econnaissance    publi- 
que ;   mais    quelques    difficultés    s'élant 
présentées  ,  il  n'en  prit  pas  possession  , 
et    fut    dédommagé    par    des   dotations 
d'une   valeur  encore  plus  considérable. 
L'abbé   Sieyes    devint    ensuite   C()n)te  , 
connue  tous    ses   collègues,    et   fut  dé- 
coré   de    diU'éretJts    ordres.    Ou    a    dit 
souvent  dans  le   p'iblic   qiie   le  nou\cau 
comte  s'était  plusieurs  fois  opposé  tl.;ns 
le  sénat  au  despotisme  de  Buo".ip:ii-lP , 
et  qu'il  avait  même  pris  pan  à  qu,  Iqnes 
intrigues  contre  lui.  Des  personnes  mieux 
instruites  certifient  nu  contraire  que  ja- 
mais il  ne  cLerclia  à  contrarier  ses  \o- 
lonli's.  Le  conquérant^  de  son  colé,  lui 
témoignait   des    égards    dans    toutes    les 
circonstances   où    il   arail   des   r.i[)ports 
personnels  avec  le  sénat,  et  c'était  avec 
lui  (jn'il  afl'eclail  de  s'entretenir  plus  par- 
ticulièiement.  Le  comte  Sievcs  ;jvait  au 
reste  repris  ses  habitudes  silencieuses,  et 
il  vécut  aiiiiii  fort  p;iisiblçmcut  penda:it 
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toute  la  diir''edu  goiiverneinrnt  impérial. 
Le  4  a\ril  i8i  j,  il  etn  oya  son  adhésion 
aux  mesures  prises  par  le  sénat  les  l''"'.  , 
2  et  3,  contre  Buonaparie  et  sa  famille,  et 
motiva    son    retard    sur   une    indisposi- 
tion.  Au   retour  de   Napoléon  en  ibi5, 
il  fut  nommé    pair    de  France  ;    et,   en 
l8i6,  il  se  réfugia  \x  Bruxelles  par  suite 
de   1.1    loi   contre  les    régicides.   TJn    de 
ses# frères    a     été    long  -  temps   admi- 
nistrateur  des  postes.    On   a   du   comte 
Sieyes:  \.  F.ssai sw les yris'iltL^es-,  1788, 
in-8".;  lySç),  in-S°.  IL  Quesl  ce  qw:  le 
tiers-c'tiU?  1781),  in-S'^  IIL   f^ues  sur 
l  s  moyens  d'exécution  dont  les  repré- 
sentants  de  la    France  pouriont  dis- 
poser. 1789,  iu-'jo.  I\  .  Insirnctions  en- 
voyées pai   S.  A.  S.  inonseiiineur  duc 
a  Orlcaiis  ^   '789,  iu-S".  V.   Quelques 
idées  de  constitution  apjilicables  à  la 
l'ilL-  de  Paris  ,  en  juillet  1789.  10-8°. 
A  1.   Préliminaire  de  la  constitution  : 
reconnaissance  et  exposition  raison  née 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  , 
1789,   iu-8'.    \  IL   Observations  som- 
maires  sur  les   biens   ecclésiastiques , 
1789,  in-8^.  \  IIL  Dire  de  l'abbé  Sieyes 
sur  la  qu  s:ion  du   veto  royal,  1789, 
in-8".  IX.  Happort  du  jjouveau  comité 
de  constitution  ,  fait  à  l'assemblée  na- 
tionale sur  l'établissement    des  bases 
de   la  représentation   proportionnelle  , 
1789,  in-S".  X.  Projet  de  loi  contre  les 
délits  qui  peuvent  se  commettre  par  la 
X'oie  de  l'impression  et  pur  la  publica- 
tion des  écrits  et  des  i^r.ivures  ,   1790, 
in-8°'  XL  Projet  d'un  décret  provisoire 
sur  le  clergé,  1790,  iu-8".  XIL  Aperçu 
d'une  nouvelle  organisation  de  la  jus- 
tice et  de  la  police  en  France  ^   '7l>*^» 
in-8".  XIII.  Opinion  sur  la  constitution 
de   1795,  in-8".  XIV.   Opinion  sur  le 
jury  constitutionnel ,    I793)  iu-8".  On 
lui  ailribne  à  lui-niême  la  Notice  sur 
la   z'ie    de  Sieyes  ,   ècri'c   à  Paris  en 
messidor ,  a^.  année  de  l'ère   républi~ 
caine ,    1795,   in-8".  Cli.-Fr.  Cr.imer 
avait  entrepris  de  recueillir  les  écrits  de 
Sieyes:   il  n'en   a  publié  que  le  i*'»'.  vo- 
lume, 1796,  in  8".  ;  il  en  avait  déjà  tra- 
duit plusieiirs  en  alleni.i!id.  Il  existe,  un 
voliiuie  intiiulé:  Des opinioni  de  Sieyes 
pendant   la  révolution.  On  trouve  des 
anecdotes  caractéiistiqnes  dans  les  Mé- 
moire^  de  Bertrand- ÂJoleville,  sur  le* 
motifs  qui  lui  firent  abandonner  la  criuse 
de  la  monarchie.  U. 
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membre  de  l'iiisliiiit  (  académie  des  scîrn- 
ces  j  el  hibliolliécairc  du  cabinet  du  roi, 
exeiç.iil  déjà  celle  tonclion  en  i^S3,  lors- 
que ce  priiice  avait  le  litre  de  comte  de 
Provence.  Sou  p^-ie  >''lait  maître  de  des- 
sin des  eiilaiils  de  France.  M.  Silveslre. 
lié  à  \  ersaille^  vers  i  ijGo  ,  est  aussi  secré- 
taiie  de  la  société  d'agricullure  el  de  la 
sociéic  pliihuualique ,  et  i\  a  lait  eu  celle 
qualité  les  Rapports  des  travaux  de  ce* 
sociétés.  Ou  a  <  ucore  de  lui  :  T.  Ohser- 
fations  sur  l'état  de  l'ai^ncullitre  tn 
France. ,  extrait  des  voyngcs  d'y^rlhur 
Youngy  1800,  in-8'^.  II  tlssui  sur  les 
7110)  eus  de  p  rfeaioniicr  les  uris  écnno- 
luiques  en  France,  1801  ,  u-S '.  111.  i\'o- 
tice  sur  Dupont-de  J)ieinours ,  1S18, 
iu-8'^.  Ot. 

SILVESTRE  DE  SACY  (  Le  baron 
Antoike-Isaac  )  ,  de  l'académie  des  in.s- 
cripliuus  et  beileb-letire^  ,  oflicier  de  la 
Ijpgion-d'bonueur  ,  et  céKbre  dans  loiile 
TEurope  savante  par  ses  rares  connais- 
sances dans  1(  s  langues  orientales  ,  csl  né 
le  21  seplend)re  i;58,  à  Paris,  où  sou 
père  Jaciju.  s  •  Ab' aliaui  Silveslre  exer- 
çait la  f'oncliou  de  notaire.  Demeuré 
orphelin  à  î  âge  de  sept  ans  ,  il  (il  ses 
éludes  dans  la  maison  maternelle  sans 
fréquenter  aucune  école  publiiiue  ,  fut 
pourvu  eu  i^Si  d'une  cbarj^e  de  cou- 
sedler  en  la  cour  îles  Mouuaies,  et  se  ma- 
ria en  1^86.  Ije  roi  ayanl  créé  en  i-85 
ime  classe  d\Tssociés  lilues  dans  Tacadé- 
mie  des  inscri[)iions,  M.  Siivestre  <ieS.<- 
cvfutuu  des  huit  ijoimués  au  mois  de 
janvier  de  celle  année.  Ayant  dtioné  ea 
démission  de  la  place  d'associé  bbre  , 
ii  fui  élu  en  1792,  p^'r  l'académie  ,  asso- 
cié ordinaire  ,  .a  la  place  vaeanle  jiar  la 
mort  de  Tabbé  Auger.  En  1791,  il  avait 
été  Homuié  par  le  Roi  Ton  dea  comir.i^- 
saires-généranx  des  Mouuaies  ,  et  il  ht 
démit  de  celle  place  au  mois  de  juin 
i"t)"2.  De  I7<j3  à  1796,  il  \écut  retiré 
dans  une  campagne  obscure.  Nommé 
membre  de  rinsiiiut  lois  de  sa  preunère 
lormatiou  .  il  donna  sa  démission  avant 
5'installalion  de  ce  corps,  ne  voulant  pas 
picler  le  serment  de  ha. ne  à  la  royauic. 
liC  même  serment  lui  ayant  été  deman  lé 
•  I)  sa  ciualité  de  professeur  à  Pérole  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes  (  oîi 
il  avait  été  chargé  de  l'enseignement  fie 
l'aralie  lors  de  la  création  de  cet  établis- 
isenienl  ),  il  déclara  verbalement  qu'il  ne 
le  prêterait  p:is,  mais  qu'il  continuerait 
de  donii'.r  ses   bçons   jufi(j[u'à  ce  qu'on 
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lui  eut  signifié  olîîciellement  sa  destiln- 
tion.  11  n'était  pas  facile  de   le  rempla- 
cer ;  ou  le  laissa  tranquille.  C'est  à  la  fa- 
veur de  s<'s   occupations  niui  ii  terrom- 
pues,   quM    échappa   aux  eflets  du  lé- 
gime  d<'  Il   terreur;  car   il   fit  paraître 
en    1793  ses  Mémoires   sur  divers   mo- 
nnmenls  ,   bas  -  reliefs   ,    inscriptions  et 
médiiilles  appartenant  tous  à   une  même 
époque  de  l'histoire  des  l'erses  ,  à   celle 
de  la  dynastie  des  Sassauides.  Aufcun  de 
ces  monuments  u'avaitété  expliqué  avant 
lui  ,  et  ces  INiémoiies  ont  fait  connaître 
quelques  débris  de  la  langue  et  de    l'é- 
criuire    des    Perses  ,    depuis    la    fin    de 
l'empire  des  l'arlhes  jusqu'à  Peslinction 
de  la  monarchie  persane,  sons  le  Khali- 
fal   d'Omar.  Les  ciiconstaucts  dans  les- 
quelles bon  ouvrage  parut  le  linreni  en- 
sevili  pendant  plusieurs  années  dans  une 
sorte  d'oubli  j   mais   lorsque   la  tempête 
politique  fut  calmée,  il  1  ecueillit  abon- 
damment   les    fruils    de  ses  laborieuses 
recherches  ,   sou  livre    ayant   obtenu  la 
distinction  flatlense  d'être  proclamé  pu- 
b!i({uenieul    parmi  les   travaux   dont   la 
France  relirait  quelque  gloire.  N'ayant, 
jus(ju'au  gouvernement   impérial,  rem- 
pli aucunes  fonctions  publi.iuc.s  ,  M.  Sil- 
■\estre  île  Sacy  fut  noiimié  membre  de 
llnsliiut,  lors   de   la   réoi'g.misatioii   de 
cette  'Compagnie  ,    el    conquis  dans    la 
classe    d'hisiolre    et    de    liltéralurc    an- 
cienne.   Eu     1S08   ,     le    gouvernement 
établit  au  collège  de  France  une  cliaire 
de  peisan  ,  langue   dont   l'enseignement 
était  précédemment  joint  à  celui  de  la 
langue    turque.   ]\L   de  Sacy  ,  qui   était 
alors  à    (iènes,    où  il  avait  été  envoyé 
à    l'invilation     de   l'Institut    pour    faire 
des    l'ci.bercbes    dans    hs    archives,    fut 
iiijmmé  à  la  chaire  nouvellement  créée. 
Il     (iil    élu    par     |i:     «lépartement    de  la 
Seine  membre  du  corps-législatif  en  fé- 
vrier 1  woS,  et  conserv  a  ses  fonctions  jtis- 
(jn'.-iu  second   retour  du   Roi.  Il  ailhér« 
le  3  avril  1  8  1 /j  à  la  déchéance  de  Napo- 
léon  ,  et  l'on    remar(|ua   qu'il  prit    dès 
lois  une  part  très  a^Uixe  aux  discussion» 
(ies  (blVéreiitsiirojcts  de  loi  doiulacham- 
bieentà  s'occuper  pendant  celle  session. 
Le  3o  août  ,  il  se  prononça  enfaveuidii 
j)ripjel.  de  loi   sur  le  Inidget  ,    et  en  t  Ola 
i'aloplioii.  Le  3  octobre  ,  il   prit  la  dé- 
fense des  émigrés,  dans  un  discours  élo- 
quent ,  et  cunibatlil  avec  chaleur  l'arti- 
cle XVI  additionnel  au  projet  de  loi  sur 
lu  resliuuion    de   leurs    biens,   Le  8 ,  il 
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s'éleva  cnntre  le  rappoi  t  Je  M.  Raynouard 
sur  ips  iiniendemeiils  île  la  clianibre  îles 
pairs -à  lii  loi  sur  ia    pi>sse  ,  p.nia  le  28 
en  laveur  du  projet  de  loi  amendé  par 
la  commission  ,  sur  la  restitution  à  liiire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  , 
et  s'attacha  à  prouver   tjue  la  connsca- 
tio<i  ayant  été  injuste  ,  le  mot  restitution 
devait   rester  dans  la  loi.  «  On   restitue 
»  un  bien  confisqué  ,  dil-il  ,  on  rend  un 
»  dépôt  ou  une  amende  consignée.  »  M. 
Silvestre  de  Sacy  parut  encore  à   la  tri- 
bune pendant  la   discns^iion   relative    au 
pr(jiet  de   loi   sur  les  douanes   ,  et    im- 
prouva avec  force  le  sy.«tcnie  de    prohi- 
bition, lliiiscuia  ensuite  Its  diverses  dis- 
positions du  projet  de  loi  ,  en   démontra 
l'injustice  et  hs  inconvénients,  combat- 
tit aussi  (juelques.  articles  du  laiif',et  vota 
sa  modification  dans  plusieurs  points.  Il 
ne  l'ut  pas  appelé  à  la  nou\eiJe  session 
organisée  en   i8l5  après  la  seconde  ren- 
trée  du  Rni.  Au  mois  tl'a\  ril  iSiti,  il  se 
piaiu,nit  par  la  voie  des  jourc.auxcle  ce  que 
dans  la  discussion  qui  aviiit  eu  lieu  a  la 
chambre  des  députés  ,  relativement  au  do- 
maine extraordinaire,  on    s'était  servi  , 
pour  établir  quelques  opinions  ,  de  Pau- 
torité  de  divers  rapports  faits  par  lui  en 
iÎ5l4)  sur  la  proposition  de  loi  relative  à 
la    liste  civile  ,  en   citant   isolément  une 
phrase  de  l'un  de  ces  rapports  dont  on 
avait  tiré  des  conséqiiences  erronées.  Il 
fil ,  à  cette  occasion,  insérer  dans  le  Mo- 
niteur^ une  portion  de   ce  rai)port  (du 
5  octobre  i8i4  )   "  afin  ,    dit-il  ,  d'em- 
w  pécher  qu'on  ne  prête  à  la  commission 
»  dont  j'étais  l'organe  ,  et  à  la  chambre 
K  qui  ordonna  rimpression  de  mes  rap- 
i>  ports  ,    une    manière  de    voir  et  des 
«  prini  ipes   qui  lui  étaient   étranj^ers.  m 
M.  de  iiacy  avait  reçu  du  gouvernement, 
en  i8i3,  le    titre    de   baron,   avait    été 
nommé  par  le  Koi  censeur-royal  en  181  4- 
Il  devint  ,  au  mois  de  février  181 5  rec- 
teur de  l'université  île  Paris  j  et  au  mois 
d'août  suivant  ,  membre  de   la  commis- 
sion de  l'instruction    publitiue.  Nommé 
membre  de    la  Légion      d'honneur    dès 
l'origine  ,   il   reçut    du  Roi  eu    i8i4    le 
f;rade  <roPàcier.  Il  est  membre  ou   as- 
socié de  la   société  royale  des  sciences 
de  Gollingue  ,  de  la  société  des  antiquai- 
res de   I^oiidres  ,    des  acidémies  royales 
de    Copenhague    ,    Berlin  ,    Munich   et 
Isaples  ,  de  l'académie  impériale  des  soien- 
ccs  de  Pélersbourg  ,  <le  la  société  asia- 
tique de  Calcutta  ,  de  l'université  de  Ca- 
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fi.iTi  et   de  quelques  autres    sociétës  sa- 
vantes, nationales  et  étrangères.  Piusieurs 
de  ses  élèves  remplissent  aujourd'hui  des 
chaires  de  lilléraiure  orieutale  en  Alle- 
magne et  en  Russie.  C'est  eu  grandepar— 
tie  à  sa  recommandation  que  legouver-. 
nement  royal  a  créé  en  181 4»  au  cpllége 
de  France  ,  la  chaire  de  samscrit  et  celle 
de  chinois  et  de  tarlare  mandchou.  Si  la 
classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne 
de  rinstitul  ,  dans  son  rapport  présenté 
à  Napoléon   en  1810  ,  a  dit  avec  raison 
que  la  France  a  fait  pour  la  littérature 
arabe    autant  que  tout  le  reste  de  l'Eu- 
rope ensemble  ,   on  peut   ajouter,  avec 
non  moins  de  raison  ,  que  M.'Silvestre. 
de  .Sacy  a  fait   pour  cette  même  littéra- 
ture plus    qu'aucun  antre  savant.  Aussi 
les  Allemands  ,   qui  cultivent  avec   tant 
d'ardeur  cette  branche  de  la  philologie  ^ 
n'hésitent  pas  à  ft   proclamer  le  pre- 
mier orientaliste  de    V Europe  (il.  Ea. 
eflet  ,  aucun  des  savants  des  autres  na- 
tions qui  se  sont  attachés  à  la  littérature 
orientale  ,  ne  nous  oft're  rien  de  compa-» 
rable  aux  Mémoires  de   M.  Silvestre  de 
Sacy  ,  sur  l'histoire  ancienne  des  .'\rabea 
et   sur  l'origine  de  leur  littérature.   Ce 
sujet  ,  jusqu'ici   à  peine  effleuré  ,  y  esd 
traité    à   fond  ,    mis  dans   tout    !e  joui" 
dont   il   est  susceptible  ,  et  accompagna, 
de    beaucoup  d'extraits   de   divers  écii- 
vains  orientaux  cités  dans  leurs  langues 
originales.  L'auteur  avait  lu  une   partie 
de  ce  travail,  dès  l';mnée  17S6,  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-l<  ttres  r 
les  corrections  et  les  augmentations  im- 
portantes qu'il  y  a  jointes  depuis,  en  ont 
fait   on   ouvrage   tout   nouveau  ,  jinblié 
dans    les   derniers   volumes   du   recueil 
de  cette  compagnie.  Il  n'a  pas  tra\  aillé 
moMis  heureusement  pour  l'histoire.  Par- 
mi les  secjes  nées  dans  le  sein  du  nialio- 
métisme  ,  celle  des  Driizcs,  qui  subsiste 
encore    aujourd'hui  ,  avait  surtout  fixé 
l'attention  des    savants.  M.    Silvestre  de 
Sacy   ayant   pris  celte    partie   de    l'his- 
loiie    philosophique    de    l'Orient     pour 
'  l'objet  suivi  de  ses  études,  a  traduit  en- 
tièrement tous  les   li\  res    connus   de  la 
secte     des    Dru/es,  et  a  recueilli  ,  dans 
plus  de  vingt  écrivains  arabes",   tout  ce 


(1)  Ccsl  rcï|>rejsion  de  M.  V«ter,  le  savant 
conuawiieui  an  MUhiidaUt  d'AdeJuuj; ,  d.in8  la 
dédicace  de  sa  Grammaire  polonaise,  l'oy-  aussi 
ici^Muiet  de  l'Orient,  où  M.  d-  Haminer  l'ap- 
pelle Princcps  orieiitalium  phUolosvriiin,  toai, 
n  ,  pag.  ,83  (  f.  j3  V 
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qui  est  relatif  à   son  origine  et   à    son 
hisloire.  Les  travaux  entrepris   par   ce 
savant  proft^seui    ,    pour    faciliter    aux 
étudiant:]  et  étendre  l'élude  de  la  langue 
arabe  ,  ne  méritent  pas  moins    d'éloges. 
Sa    Grammaire    et   sa    Chrestoinalkie 
iont  devenues   des   ouvrages   classiques 
dans  toutes    les  parties    de  l'Europe  où 
l'on   s'occupe  de   celle   langue.  Dans  la 
deriiière  de  ces  deux  productions  ,  il  a 
rassemblé  des  morceaux  médits  renfer- 
mant des  exemples  de  toutes  lesdifEcul- 
lés  ,  pour  en  donner  la  solutiou.  On   y 
trouve   à -la-fois,  exactitude,   correc- 
tion ,    critique  historique   et  littéraire , 
recherche»  d'érudition  ,   analyse  gram- 
maticiile  et  l'explication  d'un  £;rand  nom- 
bre de  mots  ou  d'acceptions  de  mots  , 
négligés  par  tous  les  lexicographes.  Les 
ouvrages    que    M.   Silvestre   de  Sacy  a 
publiés  dans  les  colIccliDns  académiques 
ou  dans  les  journaux  littéraires  ,  sont  eu 
si  grand  nombre  ,  que  la  collection  com- 
plète en  serait  fort  difficile  à  réunir;  nous 
en  iiidiqueronsseulement  les  principjtux, 
en  désiijnant  par  un  astérisque  ceux  qui 
ont  été  tirés  à   part,  après   avoir  donné 
ia  liste  des  ouvrages  qu'il  a  fait  paraître 
isolément  :  L  Mémoires  sur  (liwerses  an- 
iiquiics  de  la  Perse  et  sur  les  médailles 
des  rois  de  la  dynastie  des  Snssanides , 
suii'is  d'une  histoire  de  cette  dynastie  , 
îrad.  du  persan  de  Mirkhond  ,  I7y3  , 
in-î|".  avec  9  pi.  ei  un  snppli'ment  de  7 
pag.  ,  impruiiéen  1797,  extrait  tin  ./oi/r- 
nal  des  Savants  du  3o  pluviôse  an  v.  IL 
Principes  degraj?imaire  générale ,  1 79;), 
in- 12  ]  1804  ,  in-i  2  ;  3«.  édition,  i8i5  , 
in-12.   M\.  Lettre  au  C.  Chaptal  au  su- 
jet de  l'inscription  éi^yptienne  du  mo- 
nument trouvé  à  lioscUe  ,  1802  ,  in-S». 
de  47  pag. avec  2  planches  I\ .  La  Co- 
lombe -messagère  plus  rapide  que  ré- 
clair ,  plus  prompte  que  la  nue  ,  par 
Michel    Sabbagh  ,    irad.    de  l'aj-abe    en 
français  ,  i8o5,  in-S".  V .  Chrestomathie 
arabe  ,  180G  ,  3  vol.  in-8".  \  L  Irailuc- 
tion  latine     de    VHistoire    des  arabes 
afunt  âJahomet,  par  Abou'i  Feda  ,  avec 
le  texte  ar.be  ,  à  la  suite  do  Spécimen 
de  1  orocke  ,  Oxford  ,  1806,  iM-4".(  f^. 
\aBiogr.  unit',  au  mot  ABOULFF.DA,tom. 
I ,  p.ii;.()4  ).  VIL  Relation  de  l'Egypte  , 
par  Ahdiillatii,  trad.  et  enrichif  de  notes, 
j8tO  ,   in-4'^.  Cet   ouvrage    est   un   de 
plus  miporlant^  psrmi  ceux  qu'a  publiés 
M.   de   Sacy.  \II1    Grammaire  arabe 
«  l'usage  des  iflèfcs  de  l'école  spé- 
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claie  des  langues  orientales  vivantes , 
Paris  ,  Debure  ,  1810,  2  vol.  in-8°.  avec 
8  pi.  Le  tome  premier  comprend  toute 
la  théorie  de  la  langue  arabe  ,  le  deuxième 
en  donne  la  syntaxe  ,  distribuée  suivant 
l'ordre  de  la  grammaire  générale,  et  en- 
suite d'après  le  système  des  grammai- 
riens arabes.  IX.  Calila  et  Dimna ,  ou 
fables  de  Bidpaï  en  arabe,-  précédées 
d'un  Mémoire  sur  l'origine  de  ce  livre 
et  sur  les  diverses  traductions  qui  en 
ont  été  faites  dans  l'Orient ,  et  suivies 
de  la  Moallaka  de  Lebid  en  arabe  et 
en  français  ,  1816  ,  in-4°.  X.  Ltttre  à 
M.  *" ,  conseiller  de  S.  M.  le  roi  de 
Saxe  ,  relativement  à  l'ouvrage  (  de  M. 
Bail  )  intitulé:  Des  Juifs  au  xix^.  siècle, 
Paris,  1817,  in-S".  de  16  p. Un  anonyme, 
désigné  seuleme;;tpar  les  initiales  M.  M. 
D.  (  Matins  Mayer  Dalmbert  ) ,  a  répon- 
du à  cet  opuscule  par  une  lettre  datée 
d'Amsterdam  ,  20  mars  1817  (Paris, 
1S17  ,  in-S".  de  ao  pag  )  ,  et  M.  de  Co- 
logna  y  a  aussi  opposé  des  Réflexions 
adressées  à  M.  le  baron  S.  de  S.  ,  etc. 
(  Paris,  1817  ,  in- 8°.  de  25  pag  ).  Un 
prospectus  publié  en  novembre  i8i3  , 
avaii  annoncé  des  annales  historiques 
et  littéraires  du  peuple  juif ,  et  indi- 
qué MM.  Grégoire  ,  Silvestre  de  Sacy 
et  Cologna  ,  comme  de\ant  être  à  la 
tête  des  rédacteurs.  Mais  ce  projet  n'a 
pas  eu  de  suite  ,  et  ce  journal  a  été 
rempl^-cé  par  l'Israélite  français,  dont 
M.  M.  Dalmbert  est  l'éditeur  ,  et  au- 
quel M.  Sibestre  de  Sacy  n'a  aucune 
part.  XL  Opinion  sur  la  loi  relatii'a 
à  la  liberté  de  la  presse  ,  in-8°.  de  i5 
p.ig. ,  et  un  grand  nombre  d'antres  opi- 
nions ou  rapports  fans  à  la  chambre  des 
députés.  XII.  Mémo.res  d'histoire  et 
de  littérature  orientale,  Paris,  1818, 
in-4«.  de  404  pag.  avec  2  pi.  C'est  la 
réunion  de  cinq  mémoires  lus  à  l'acadé- 
mie ,  et  imprimés  dans  les  Mémoires  de 
l'Iustitui,  classe  d'histoire  et  de  Ultéra- 
lure  ncienne,  savoir  :  Recherches  sur 
le  droit  de  propriété  territoriale  en 
Egj  pie  ;  —  Sur  les  monuments  de 
Kirmanschah  [  c'est  une  addition  au 
Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  Perse, 
n».  1  ci-de>,,su>  )  ;  —  Sur  des  inscrip- 
tions arabes  trouvées  en  Portugal  ,•  — 
Sur  l'origine  du  culte  que  lesDruzes 
rtnde/it  à  la  Jigure  d'un  veau  (1),  et 

(i  Ce  Mémoire,  de  54  pag.  ,  lu  à  l'Institut  en 
1804  ,  ne  couiieiil  qu'uoe  lisible  parlie  de»  grands 
t^a^r<^lI  de  l'anUur  sur  ce  sujet,  dont  U  s'oecu- 
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«tr  la  dynastie  des  assassins.  XIÎI. 
M.  de  Sacy  a  encore  fourni  des  notes 
à  beaucoup  d'ouvrages  ,  eta  enrichi  d'oô- 
seruations  la  traduction  donnée  par 
Marchena  des  P^oyages  aux  Indes- 
Orientales  du  P.  Paulin  de  Sl.-Bar- 
thélemi,  1808  ,  3  vol.  in-S".  ;  celle  du 
Traité  de  la  chasse  d'Op pie n  ,^av  Be- 
lin  de  Ballu  (  à  laquelle  il  a  joint  un 
extrait  d'el  Demiri  ) ,  Strasbourg ,  1 787 , 
in-8°.  j  et  le  Vojai^e  de  Durand  au 
Se'négal  ,  1802  ,  in-4°-  XIV.  Il  a  été 
l'éditeur  de  la  Chronolof^ie  chinoise  , 
par  le  père  Gaubil  (  en  société  avec  M. 
Abel-Remusat  )  ^  du  tom.  xvi  des  Mé- 
moires concernant  les  sciences  et  les 
arts  des  Chinois,  par  les  missionnaires 
de  Pékin  ,  1 8 1 4  ,  in  -  4°-  J  —  de  la  se- 
conde édition,  totalement  refondue  ,  des 
Recherches  historir/ues  et  critiques  sur 
les  mystères  du  paganisme  ,  par  le 
baron  de  Sainte-Croix,  1817,  2  vol. 
iD-8°.  ;  -»-  de  VEssai  sur  les  mystères 
d'Eleusis  ,  par  M.  Ouvaroff,  3«.  édi- 
tion ,  1816  ,  in -8".;  —  de  h  Des- 
cription du  pachalik  de  Bagdad  (par 
M.  Rousseau),  1809,  in -8"  ;  -*-  du 
Mémoire  sur  les  trois  plus  fameuses 
sectes  du  musulmanisme  ,  les  If-^aha- 
bis ,  les  JYosai'ris  et  les  Ismaëlis ,  par 
M.  R.  (Rousseau),  1809,  in-S».  XV*. 
Des  Notices  ou  Discours  funèbres  sur 
Duboy-Laverne ,  sur  Anqueiil-Duper- 
ron,  Sainte-Croix,  Bricre  deMondétour, 
et  deux  sur  Laporte-Dutheil  (  l'une  in- 
sérée en  tête  du  cataloguede  sa  bibliothè- 
que ,  et  l'autre  dans  le  Moniteur  du  21 
septembre  1816  ).  XV!.  Dans  le  recueil 
de  l'académie  des  inscriptions:  Mémoi- 
re sur  divers  événcmen  Is  de  l'h  istoire  des 
Arabes  avant  Mahomet  (  tom.  xlviii  , 
pag.  484"  762)  ;  —  sur  la  f^ersion  arabe 
des  livres  de  Moïse  ,  à  l'usage  des  Sa- 
maritains (  XLix,  1-199  )i  ^^  curieux 
Mémoire  avait  déjà  paru  en  hiiin,  mais 
moins  complet ,  dans  VAllgem.  Bibl. 
derbibl.Litt.de  M.  Eichborn  ,p.  1-176; 
—  sur  l'origine  et  les  anciens  monu- 
ments de  la  littérature  parmi  les  Ara- 
bes {i.,  247-440).  XVII.  Dans  les  Mé- 
moires de  l'Institut,  classe  d'histoire  et 
de  litt.  anc,  cinq  Mémoires  indiqués 
plus   haut,  no.   xii.  —  *  Discours  sur 


paU  depuis  plusieurs  années.  M.  Silvestre  de  Sacy 
a  traduit  en  entier  quatre  manuscrits  arabes  de  1a 
lihliuthèque  du   Roi ,  contenant  la  plus  grande 
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la  traduction  d'ouvrages  écrits  en  lan- 
gues orientales  (  extrait  des  discussions 
sur  le  rapport  dii  jury  des  prix  décen- 
naux, séance  du  20  juillet  1810),  in-S»». 
de  36  pag.  ^  ^-  Rapport  sur  les  recher- 
ches faites  dans  les  archives  du  gouver- 
nement ,  et  autres  dépôts  publics  à  Gènes 
(  tom.  ni,Hist.  p.  85- 1  28  ).  XVIII.  Dans 
les  Notices  et  extraits  des  manuscrits 
de  la  Biblioth.  du  Roi,  Notice  sur  le 
livre  des  étoiles  errantes  (  histoire  d'E- 
gypte et  du  Caire),  et  le  Livre  des 
conseils,  poème  persan  (i,  160  et  597  ); 

—  le   Livre   des  perles    (  Histoire   des 

siècles)  par  Schéabeddin  (11,  I24); 

Extraits  de  Nikhi  ,  Histoire  générale 
de  Perse,  des  califes,  etc.  (  ibid.  3i5 
et  378  )  j  —  le  livre  du  Secret  de  la 
créature,  par  le  sage  Behnous  (  ly , 
107-158);  —  Histoire  des  poètes ,  par 
Doiiletcliah  ben-Alaëddoulet  ,  Algazi  , 
Alsamarcandi  (  ib. ,  pag.  220-272)-  le 
nombre  des  poètes  indiqués  <l;ius  ce 
manuscrit  est  de  1 5o  ;  —  Le  Présent  su- 
blime ou  Histoire  des  poètes,  de  Sam- 
Mirza  (  ib.,  p.  273-3o8  )  ;  —  les  ie;yt 
Moallakas  (  ib. ,  3o9-324  )  \  — ■  Histoire 
de  Yémineddoula  Mahmoud  fils  de  Sé- 
bectéghin  ,  traduite  de  l'arabe  en  per- 
san ,  par  Abouischéref Nassih  Monschi  , 
Djerbadécani  (  ib.  ,  325-4ii  )  ;  _  1» 
Foudre  du  l'cmen  ou  Concjuéle  du 
Vémen parles Othomans,  par leScheïkh 
Kothbeddin,  Altnekki,  et  trois  autres 
ouvrages  sur  le  Yénien  (ib.,  l^\i-^Zn)- 

—  Hist.  de  la  Mecque  ,  par  Kotheddin 
Alhanéfi,  (  ib.  ,  53-3-591  );  —  Notice 
d'un  manuscrit  du  Pentateuque ,  con- 
servé dans  la  synagogue  des  Juifs  de 
Caï-foiig-fou ,  de  2  niss.  arabico-espa- 
gnols,  et  de  2  mss.  syi  laques  (  ib.,  5g2- 
^7'  )  >"  —  V Ordre  des  chroniques  ,  par 
cadhi  Beïdhawi  (  ib.,  672-700)5  -^  sur 
YIndicateur  et  le  Moniteur,  de  Ma- 
saudi(  VIII,  p.  i3.!-igg);  —  notice  d'uJi 
manuscrit,  pris  nial-à-propos  pour  )e 
catalogue  des  livres  de  la  Djami,  nom- 
mée ALkzhar  (  mosquée  du  Caire  ) 
p.  200-219;  —  notice  d'un  manuscrit 
arabe  sur  V  Orthographe  primitive  de 
l'ulcoran,  et  trois  autres  tnémoiri  s  sur 
le  même  sujet  (  ib.,  290-352  )  ;  —  Trai- 
té de  la  prononciation  des  lettres  ara- 
bes,  du  Hainza  et  delà  lecture  de  l'ai- 
coran  ^  ix  ^  i-i  16,  et  2^.  p.  269  ),  mor- 
ceau très  import^int,  et  qui  sert  de  com- 
plément à  la  Grammaire  arabe,  n».  vid 
cj-tiebsui  j  ~  notice  d'uu  Dictionpair* 

>5„ 
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Balaïbalan  (langue  artificielle ,  qui  pai'- 
ticipe  des  formes  de  l'arabe  ,  du  persan 
«t  du  turc  ),  ibid. ,  p_.  365  ^  —  notice 
d'un  Manuicrit  liébreu  des  fables  de 
Bidpaï  {  ib.,  3r)7-466  ).  XIX.  Notices 
«t  extraits  de  diuers  manuscrits  arabes 
ut  autres,  Paris,  inipr.  royal.,  iSi/f, 
in-4"-  de  3^0  pag.j  c'est  la  réunion  de 
divers  morceaux  qui  foini;iient  environ 
la  moitié  du  tome  x  des  JSotices,  savoir  : 
Définitions  ,  du  Séïd  Djordjani  (  i-gS  ); 
-—  sur  les  Fables  de  Bidpaï,  traduites, 
•n  persan  (94''-'^5  et  427-432)  et  en  latin 
(  26.  part.  1-65);  —  sur  la  f^ersion 
persane  de  FHiioupadésa  (256-268); 
X.X.  Dans  les  IMémoires  de  l'académie 
de  Goettingue,  *  De  notione  vociun 
ïenzil  et  Tawil,  in  libris  qui  ad  usum 
Druzorum  pertinent  (  xvi ,  1-29).  XXI. 
Dans  Je  Journal  des  Sax-ants ,  dont  il 
fut  nommé  l'un  des  rédacteurs  en  cluf 
lorsque  ce  journal  fut  rétabli  par  le 
roi ,  JYotice  d'un  vuniuscrit  espagnol 
«n  caractères  rtr«èe5..(  i7()6,  pag.  ao5); 
—  sur  la  f^ersion  persane  de  lY.  T. , 
de  IMariyn,  (  1816,  .pag.  4?)  ;  — sur  le 
jora.  IV  des  Mines  de.l'Orient  (  1816, 
fag:  17,1.  et  235)  ,  in-8°.  de4i  pag.  — 
i>ni'^  If  B.OUZT nai ne  o\i  Calendrier  nni- 
A«/f;/aA.(id.,p.'a4o  );  — surles/>/oa//«- 
kat  (  181.7  '  P- ■'7*5  )  ^  — *>"!■  la  P'ersion . 
firube  du  IVouucau-Testament  faite  au 
Betij?aJe  (  id. ,  p.  284  );— sur  la  Lettre 
.■d'Akerblad  ,  relative  à  une  inscription 
jibéoicienne  trouvée  à  Athènes  (  id.,  p. 
433  ); — .SHrles-'ï////eet  une  Nuits  (id. , 
]>•  67.7,  );  —  sur  le.s  Filonnaies  bulgares, 
«le. ,  publiées  pir  M.  Frahn  [  iSVs,  p. 
55  ;  ;  —  Notice  sur  le  but  et  les  trawaux 
de  la  société  biblique  anglaise  et  étran- 
gère ,  1818,  in-8\  XXn.  Dans  la  Bi- 
ôliollièque  Jrançaise  (  f^.  Povgens)  : 
Notice  sur  la  Métrologie  de  Lespara, 
et  sur  le  Mailre  anglais ,  par  Cobbelt 
et  Duroure  (  3^'.- ann.,  iv  ,  4o;  et  4*=. 
aun.^  il,  71  ).  XXJll.  Dans  le  Maga- 
sin encyclopédique  {  V.  Mîlltiv  ) ,  74 
articles  qui  sont  incontestablement  une 
«les  parties  les  plus  précieuses- de  cet 
ouvrage  (i)  ;  nous  indiquerons  seule- 
ment: *  Traité  des  monnaies  musul- 
manes ,  traduit  de  Makrizi  (2''.  :*n. , 
AI,  472;  3«.  I,  38),  1797,  in-80.  de 
Si»  P-'j;-  ,  suivi  de  5  pag.  de  textes 
junbes.  11  f^ m  y  joindre  une  page  d'c/- 


^^ijLctiriKuiiiDn  formerait  i058  po;. 
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rata  de  ces  textes,  et  une  Notice  d« 
quelques  monnaies  de  Tunis,  d'Alger 
et  de  Maroc  (  3,  m,  55),  qui  n'a  pa» 
été  tirée  à  part  ;  —  *  Poids  et  mesures 
légales  des  Musulmatis  (  5,  i ,  46-'85j, 
in-8". ,  de  56  pag.  ;  —  sur  les  Moallakat 
(  3  ,  VI,  45)4-5a3  )  ;  —  notice  de  V His- 
toire des  rois  de  Mauritanie,  par  Abou'l 
Hasi^an  (  i  ,  v,  49-174;  4*^-  ii,33o-5i4i 
V.  53  ); —  lielation  d'une  insigne  im- 
posture littéraire  (  5  ,  vi  ,  33o  ;  6,  v. , 
328  )  ,  et  sur  une  monnaie  ou  assignat  de 
verre,  fabriqué  en  Sicile  par  les  Sarra- 
sins, avec  fig;  — sur  quelques  passages 
des  Mémoires  sur  l'Egypte  (6"-'.  i,  58-7  '  )  » 

—  *  Notice  du  lii're  d'Enoch  (6,  i ,  369)  ; 

—  *  sur  la  Bibliotheca  arabica  (  Voyez 
ScHNURRER  )  ;  — .  sur  les  Fables  de 
Loqman  (  6  ,  vi ,  353  ;  9,  1 ,  382  )  ;  — 

*  sui  le  nom  des  Pyramides  d'Egypte 
(6,  VI,  ^.|6);  —  sur  les  ouvrages  de  M. 
Haj;er,  relatifs  à  la  Chine  (7,1,  5i45 
iSo5  ,  m  ,  37  1-324  )  '■)  —  *  notice  des 
Manuscrits  laissés  par  dont  Berthe- 
reau  (,  7  ,  11,  7) ,  in-8:'.^e  39  pag.  j  — 

*  sur  la  Géogi:aphie  orientale  d'Ebn- 
Haukal  (7,  VI,  33,  i5i  307)  ,  in-8".  de 
J06  p.;  —  sur  la  Descriplioiif  des  mon~ 
naies  de  HJaroc  ,  par  Dombay  (  i8o3, 
1  >  '43  ) ,  et  sur  sa  Grammattca  3/auro- 
urabica[  i8o3  ,  i  ,  281  )  ;  —  Essai  sur 
les  inscriptions  cunéiformes  de  Perse- 
polis,   par    Munter   (id.,   m,   7-27)5 

—  *  sur  la  Chorasmie  d'Abou'l  Feda , 
traduite  par  Dem.  Alexandrides  (  1808, 
'  !  79  )•  ^e  dernier  y  fil  u,ne  Réponse  , 
dateedeVienne,i8o8,in-8».  de  i6p.;  — 

&\iiV  yl  ppréci  ation  du  monde,  irad.  par 
M.  Derr  (  1 808,  m  ,  3 1 5  )  ;  —  *  sur  les  deus 
ouvrages  de  M.  Et.  Quatreraère  surl'£- 
gypte  (  ib. ,  IV  ,  241  -,  181  1 ,  IV  ,  1 77  , 
4'4  )  j  —  ^  Notice  des  médailles  (17) 
arabes  publiées  par  G.  M.  Trœhn ,  Ka- 
.«-au,  1808,  in-4".  (.i8io,.iv,  186);  — 

*  sur  les  Anciens  alphabets  et  hiérogly- 
phes de  M.  de  Hammer  (  ib. ,  vi ,  i45  )  ; 
—.*  sur  les  Mines  de  l'Orient  (  1811  , 
I.  201  ;  1812,  I,  195;  lSl3  ,  IV,  197  , 
4 ''5!;  VI  ,  2i3;  i8i5,  II,  197  );  — * 
.-•ur  V  Exhortation  à  Constanlinople,pnv 
M.  de  Diez  (1811  ,  vi,  44o)  j  —  sur  les 
Samaritains  (1812,  vi,  457  );  — *  sur  le 
Kubous-nameh  de  M.  de  Diez  (  1 81 4  ,  n  , 
412);  —  *  sur  les  Trai^aux  de  M.  As- 
selin  de  Ch^rvillé  ('i8i5  ,  v,  197)  :  tous 
ces  morceaux  sont  recherchés.  XXTV. 
Dans  les  Annales  des  voyages  (  K. 
Malxe-Bkliv  ):* Privilèges  accordés 


0.UX  chréti'ns  et  aux  juifs  de  Cochin  , 
par  les  monarques  indiens  (  vi ,  216  )  ; 

—  Âenicigneinenls  (  envoyés  par  M. 
Iloiisse;iu)*«j<r  les  Vf'ahahis  (xiv,  102)  ; 

—  *  sur  les  Ismaëlis  el  les  JYosaïris , 
x:v,  27i-3o3  ),  et  extraie  d'un  Hure 
des  Ismaëlis  (  xvui,  222  )'-,  — *■  sur  les 
Samaritains  (  xix  ,  5-71)  j  —  *  sVji-  le 
Oardjeslan  el  le  Djouzdjan,  provinces 
«le la  perse  orienlale  (xx,  i  '^5-iS5),  181  3, 
iii-8"'.  de  4o  pag.  XXV.  Dans  le  Moni- 
teur :  *  sur  les  Jsrnaé'liens  ou  yissassins 
(  1809,  \t"^.  210  et  359  ) ,  in-8°.;  —  * 
notice  de  V^rte  di  tradurre  ,  de  Caire- 
,ga  (  i8i  i ,  u".  333  ) ,  iu-8".  ;  —  *  Mem. 

d'Et.  Qualieuicre  sur  ïE}:Yf)(e  ,  1811  , 
in-80.  de  4op-» —  *sur  une  Correspon- 
dance ine'diie  de  Tarnerlan  awec  Char- 
les ^'/  (  i8ia,  n^J.  226)  ,  in- 8".  de  12 
pag.  j  —  *  Ouverture  des\cours  àc  iSanis- 
Ui'it  et  de  chinois,  au  collège  royal  de 
France  (  181 5,  no.  32),in-8".  XXVI. 
Dans  les  Mines  de  VOri€nt{  Voy.  IIam- 
MER  )  :  sur  le  Gardjestan  (  loni.  1,  4*- 
cah.  )  ;  —  TraiTuction  de  vers  arabes 
de  Mich.-Sabb.Tgh  (  ih.  )  •  —  Pcnd-na- 
meh  (Livre  des  conseils),  irad,  du  per- 
san, de  Scheikli  Altar  (  11,  )-2ii-45i  ). 
Il  faut  y  joindre  Yerrata  inséré  au  Mag. 
encjclop.  de  i8i3  ,  iv  ,  24'^.  j  — Poème 
d'u-ïscha  {  eu  arabe  )  ,  avec  la  Iraduc- 
tion  française  et  des  noies  (  v,  i,  16  ). 
XXVII.  Dansla.B/W/o</t.  u/aV.de  lillé- 
ral.-bibiique  (  f^oy.  Eichhobn  )  :  Coiii- 
rnentatio  de  versione  santaritnuo-ara- 
bicd pcntateuchi  e  duobus  codicibus pa- 
risiensibus  (  x  ,  1  )  j  il  avait  déjà  publié 
en  1783,  dans  ïe Bepertorium  du  même 
auteur,  le  texte  hébreu  des  lettres  des 
Samaritains  à  Jos.  Scaliger  ,  écrites  eu 
:j6og,  et  (|ui  n'avaient  paru  qu'en  latin 
daiisles  A  ntiquilates  ecclesicv  orienlalis 
de  Richard  Simon.  T. 

SILVY  (Louis  )  ,  ancien  audilcnr  à 
J»  chambre  des  comptes,  est  né  à  Paris 
en  1760.  Il  s'est  livré  surtout  à  l'étude 
de  ri)istoire  de  l'Eglise  des  deux  derniei-s 
siècles.  Les  écrits  qu'il  a  fait  paraître  sur 
f.ette  malicre  ont  eu  d'abord  pour  objet 
de  réfuter  l'auteur  du  livre  intitulé  : 
jV/e'/noires  pour  seruir  à  r histoire  ecclé- 
siastique pendant  le  xrui'^.  siècle.  En- 
suite il  s'est  particulièrement  attaché  à 
l'histoire  des  jésuites  el  aux  causes  de 
leur  destruction,  mais  toiijovus  envisa- 
gées dans  le  sens  des  opinions  qu'il  a 
adoptée.-^.  Voici  les  titres  de  ses  ouvra- 
ges :  L  La  Vérité  de  l'histoire  ecclë- 
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siastique  rétablie  par  les  monuments 
authentiques  contre  le  système    d'un 
Hure  intitulé  :  Mémoires  pour  sentir 
à  Chistoire  ecclésiastique   pendant   le 
XTiif^.  siècle  ,  Paris,    181 4  ?    iu-S".  II. 
Première Ictlre  al' auteur  des  3Iémoires 
ci-dessus  ^'ûnA.,  i8i5  ,   in-S".  III.  Les 
Véritables  sentiments  de  Bossuet,  ré- 
tablis par  les  manuscrits  originaux  et 
autres  témoignages  irrécusables  en   ce 
qui  concerne  un  point  historique   très 
important  dont  traite  M.  de  Bausset , 
auteur  de  la  Vie  de  ce  grand  évéque  , 
ibid. ,  181  5  ,  in-S".  IV.  Les  jésuites  tels 
qu'ils  ont  été  dans  l'ordre  politique  , 
religieux   et    moral^,  i8i5  ,  in-S".    V, 
Du    Rétablissement    des   jésuites    en 
France^  2«.   édition,  1816,  in- 8"^.  VI. 
Eclaircissement  au  sujet  des  dépêches 
du  prince-régent   du    Portugal ,  con- 
cernant les  jésuites  envoyés  à  son  mi- 
nistreà  Home  ,  1816, in-S".  VII.  Hen- 
ri IV  el  les  jésuites  ,  suivi   d'une  Dis- 
sertation sur  la  foi  qui  est  due  au  té- 
moignage  de  Pascal  dans    ses  lettres 
prciiinciales  ,  1S18  ,  in-8°.  VIII.  Avit 
important  sur  les  nouveaux  écrits  des 
modernes  ullramontains  el  des  apolo- 
gistes d'une  société  renaissante  ,    tSiS. 
IX.   Dijficulté  capitale  proposée  à  M. 
l'abbé   Frayssinous  au   sujet  de   son 
livre    intitulé  :    Les  vrais  principes  de 
l'Eglise     gallicane,    1818,     in  -  8°.   X. 
Plainte  en   calomnie ,  et  dijj'amation 
contre   un  journaliste  qui    se  quali/ie 
Vurni  de  lu  religion  et  du  Roi ,    1818  , 
in-S".  On  voit  assez  par  le  titre  de  ces 
écrits  ,  que  M.  Silvy  n'est  point  favorable 
aux  jésuites  et  à  leurs  amia.  11  a  produit 
deux  brochures   d'un    genre    diliérent; 
l'une,  intitulée  -.Relation  des  événements 
qui  sont  arrivés  à  un  laboureur  de  la 
Beauce,  Paris,  1817  ,  iu-8«.  (  V.  Mar- 
tin, tom.  IV,  pag.  363).  Cet  écrit  fit 
beaucoup  de  biiiit  lorsqu'il  parut,  et  I.1 
police  lit  saisir  lUie  partie   de  l'édition. 
T/auire  brochure ,  que  Tanteur  a  envoyée 
à  tout  le  clergé  de  France  ,  a  pour  titre  ; 
Les  jidcles  catholiques  aux  évéques  et 
aux  pasteurs  de  l  église  de  France,  au. 
su  jet  des  nouvelles  éditions  des  œuvres 
do   Voit  aire  et  de    Rousseau  ,    1817, 
in-8".  On  a  aussi  du  môme  Éloge  histo- 
rique de  M.  V  abbé  Hautefage  ,c\iaaoinc 
d'Auxerrc  ,  Paris,   1817,10-8''.  F. 

SIMÉON  (  Le   barou  Joseph-Jérj'- 
Mii;  )  ,  né  à  Aix  en  Provence  le  3o  sep 
lembie   1759  ,  fut  tlépuic  de?  Bouchi;»- 
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du-Rhône  au  conseil  des  cinq  cents  ,  en 
irgS  ,  et  s'y  montra  défenseur  des  prin- 
cipes raodérés.  Le  9  novembre  ,  il  pro- 
ponça un  long  discours  sur   les  troubles 
du  Midi,  et  soutint  que  tous  les  assassinats 
y  avaient  été  provoqués  ou  commis  par 
les  terroristes  relâchés  par  ordre  de  Fré- 
ron.  Il  avait  occupé,  en  1794  >  'a  place 
de  procureur-syndic  du  dépai  tement  des 
Fouches-du-Rhône  ,   avait  été  mis  hors 
de  la  loi   comme  fédéraliste  ,  et  s'était 
réfugié  à  Gènes  ;    ce   qui  fut  en    partie 
cause  que  le  29  janvier  1796  ,  on  le  dé- 
nonça comme  avant   concouru  à  livrer 
Toulon  aux  Anglais  ;  mais  il    se  justifia 
sur-le-champ.  En  août ,  il  s'éleva  contre 
un  projet  d'amnistie  présenté   par    une 
commission ,  prouva  qu'il  était  vague  et 
insuffisant  .   et  fut  adjoint  à  ce   coniilé. 
Ed  septembre  ,  il  parla  en  faveur  du  droit 
de  propriété,  et  accusa  le  pouvoir  admi- 
wislralif    de     l'attaquer   sans    cesse.   En 
février  1797,  on  l'accusa  d'avoir  pris  part 
à  la  conspiration  de  La  A  ille-Heurnois  ■ 
mais  celle  accusation  n'eut  pas  de  suite. 
Dans  le  même  mois,  il  émit  une  opinion 
eufa\eur  île  la  liberté  de  la   presse,  et 
présenta    (|uelques    mesures    répressives 
de  ses  écarN.  Le    i3  mars  11  s'opposa  à 
ce  que  les  électeurs  fussent  tenus  à  prè- 
ler  serment  de  haine  à  la  royauté  j  et  le 
20  mai ,  il  fut  élu  secrétaire.  En  juillet, 
il  s'éleva  avec  force  contre    les  clubs  et 
parla  en  faveur  des  Alsaciens  fugitifs.  En 
août,    il  fut  nommé  président  du  con- 
seil ,  et  il  en  remplissait  les  fonctions  au 
moment  de  la  catastrophe  du  18   fructi- 
dor. Il  eut  le  courage  de  se  rendre  dans 
la  salle  des  séances  ,  dès  le  matin  ,  avec 
une    trentaine  de  ses  collègues   ,    quoi- 
qu'elle fût  entourée   par  les  troupes   du 
directoire  j  et  au  moment  où  les  soldats 
y    pénélrèrenl  ,    et   pressèrent  de  leurs 
baïonnettr-s  la  poitrine  de  ce  petit  nom- 
bre d'hommes   courageux  ,  M.    Siméon 
prononça  ,  avec  l'acjcent  de  la  douleur  et 
de  l'indignation  ,  ces  paroles   remarqua- 
bles :  n  La  constitution  est  violée,  la  re- 
«  présentation  nationale  indignement  ou- 
}>  tragce  j  je  déclare  <|ue  L'assemblée  est 
»  dissoute  ,  jusqu'à  ce  (jue   les   auteurs 
w  d'aussi    criiniiids  atientals  soient  pu- 
»  nis.  )i  Le  li  ncbinain  ,  il  fut  oindamné 
à   la   dé]>ortatii)ii.    IMiisieurs   députés  ré- 
clainèreul   f-n    s:i   fiivtiu  ;  mais   Saiicetti 
Je  fit  maintenir  sur  la  liste.  S'étant  sous- 
trait à  l'exécution  de  te  jugement,  il  se 
rendit  à  Oleion  ,   en  janvier    1799,  et 
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rappelé  en  décembre   par  le   gouverne- 
ment consulaire,  il  fut  substitut  près  le 
tribunal  de  cassation.  Le  28  avril  1800, 
il  fut  appelé  au  tribunat  ,  et  défendit, 
en  1801  ,  au  nom  de  ce  corps  ,  le  pro- 
jet de  loi  pour   les  tribunaux  spéciaux. 
Il  avoua  ce   que  cette  institution   avait 
d'a'armant  pour  la  sûreté  des  citoyens  ; 
mais  il  opposa  la  nécessité  de  pourvoit" 
à  la   sûreté  publique ,   et  de  faire  ces- 
ser   l'état   de    guerre    où    les    brigands 
s'étaient  rais  avec  la  société.  Il  vota  en- 
suite en  faveur  des  réformes    proposées 
dans  la    procédure  criminelle  ,  et  parla 
encore    plusieurs  fois  sur  des    matières 
d'ordre  judiciaire.  En  1802  ,  il  défendit 
le   projet  de   code  civil  présenté    par  le 
gouvernement.  Le  7    avril  ,  il  fit  le  rap- 
port sur  le  concordat  qui  fixait  l'état  et 
les  formes  du  culte  en  France  ,  et  en  vota 
l'adoplioiv.  Le  28  ,  il  défendit  le  nouveau 
plan  d'instruction  publique,  elle  11  mai, 
il  donna  son  adhésion  à  l'institution  du 
consulat  à  \  ie.  Le  28  octobre  i8o3  ,  il  fut 
é!u  secrétaire;  vota,  en  mai  i8o4,  pour 
que  Buonaparte  fût  déclaré  empereur, 
et  prononça  à  celte  occasion  un  discours 
remarquable.  Il  fut  nommé  conseillrt-- 
d'état  le  mois  suivant,  puis  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  et  baron.  Lors  de 
Tarrcslation  de  George  et  de  Pichegru  ,  il 
prononça  un  discours  dans  lequel,  après 
a\oir  fait  un  grand  éloge  du  nouvel  em- 
pereur ,  il  remercia  la  Providence  d'avoir 
conservé  ses  jours.  Il  traita  ensuite  fort 
durement   les    accusés  ,    et  menaça  des 
peini's  les  plus  sévères  ceux  qui  les  recè- 
leraient. Après  la  paix  de  Tilsilt ,  il  fut 
envoyé  en  Wtstphalie,  dont  Jérôme  Buo- 
naparte était  devenu  roi ,  pour  y  orga- 
niser l'administration  de  la  justice,  et  y 
;'  résida  comme  luirnstre  en   celte  partie. 
Plus  tard,  il  fut  envoyé  à  Berlin  comme 
ministre  plénipotentiaire  du  nouveau  roi , 
et  il  eut  ensuite  le  uirme   titre   auprès 
de  la  confédération  du  Rhin.  En   i8i3  , 
il  demanda  sa  retraite,  donnant  son  âge 
pour  motif,  et  il  l'obtint.  Après  la  chute 
de    Buonaparte  en    i8i4,  le  baron    Si- 
méon s'empressa  de  reconnaître  le  gou- 
vernrmeni  légitime,  et  le  Roi  le  nomma 
préfet  du  Nord   et  grand  -  officier  de  la 
Légion-dhonneur.  Au  retour  de  Napo- 
léon en  i8i5,  il  fut  député  à  la  chambre 
des  repré.ieutants  par  le   collège  électo- 
ral   du    département    des    Bouches-du- 
Rhôiie  en  très  petite  minorité.  (On  a  dit 
qu'il  ne   s'y  trouvait  que  treize   élec-'. 
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leurs.)  Après  le  reiour  du  Roi,  le  dé- 
partement du  Yar  Tappcla  à  la  chambre 
des  députés.  Le  24  août  de  la  même  an- 
née ,  le  Roi  le  nomma  conseiller -d'état 
en  service  ordinaire ,  section  de  légis- 
lation. Le  ^  septembre  ,  il  fut  nommé 
président  d'une  commission  chargée 
d'examiner  les  peisions  et  traitements 
accordés  par  le  Roi, depuis  le  i*"".  avril 
l8i4  ,  aux  fonctionnaires  que  S.  M.  n'a- 
vait pas  jugé  à  propos  de  maintenir  dans 
leurs  emplois.  Le  baron  Siméon  a  plu- 
sieurs fois  été  délégué  par  le  Roi  ,  pour 
soutenir  dans  les  deux  chambres  les  pro- 
jets de  loi  présentés  par  le  gouverne- 
ment. Au  mois  de  décembre  i8i5  ,  il 
fit  partie  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  cours 
prévôtales  ,  et  le  mois  suivant ,  lors 
de  la  discussion  sur  la  loi  d'amnistie  , 
il  vota  pour  celte  loi  ,  sauf  les  amende- 
ments propu.^és  parla  commission  ^  en- 
fin, dans  tout  le  cours  de  cette  session,  il 
vota  avecla  minorité.   Le    1 3  décembre 

181 7  ,  il  défendit  ,  en  qualité  de  com- 
missaire du  Roi,  le  projet  de  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse ,  et  combattit  tous 
les  amendements  qu'on  w)ulail  y  faire 
dans  l'une  et  l'autre  chambre.  En  février 

1818  ,  il  fut  chargé  de  la  défense  du  pro- 
jet de  loi  siu'  le  recrutement.  U. 

SMMEK  (  Le  Baron  François-Mar- 
tin-Valewtin  )  ,  né  le  7  aoiit  1774  » 
entra  au  service,  le  7  novembre  1791  , 
fut  nommé  chef  d'escadron  le  1^  février 
1807,  et  oflicierde  la  Légion-d'honneur 
le  7  juillet  suivant.  Employé  en  iSia 
dans  l'expédition  de  Russie  ,  il  y  obtint 
le  grade  de  général  de  brigade  par  décret 
du  8  octobre,  et  fut  nomme  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  4  m^ii  i8i3. 
Après  les  résultats  de  la  campagne  de 
i8i4  >  lï*  général  Simmer  fut  employé 
dans  la  ige.  divi.siou  en  qualité  de  com- 
mandant du  Puy-de-Dôme  ,  et  créé  che- 
valier de  St.-Louis.  Lors  du  retour  da 
Buonaparte  en  mars  181 5,  il  se  rendit  à 
Lyon  à  la  tête  des  troupes  qu'il  comman- 
dait ,se  rangea  bientôt  sous  ses  drapeau.t, 
et  reçut  ,  le  21  avril  ,  le  brevet  de  lieu- 
tenant-général. Il  cominaudnit  ,  h  la  fin 
de  cette  caurte  compagne  ,  le  a<î.  corps 
d'armée  ,  avec  Inqinl  il  se  retira  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire  ,  et  établit  son 
quartier-général  à  Tours.  Sa  promotion 
au  grade  de  lieutenant-général  fut  annu- 
lée par  l'ordonnaïice  du  Roi  du  i". 
toùi  i8t5.  Depuis  çeUe  époque  le  ^- 
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néral  Simmer  ,  mis  à  la  demi  -  solde  , 
était  domicilié  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme  ,  lorsqu'une  décision  mi- 
nistérielle du  26  février  i8i6  ,  lui  en- 
joignit de  se  retirer  au  Mans  pour  y  ré- 
sider sous  la  surveillance  des  autorités. 
Il  a  été  depuis  autorisé  à  revenir  dans  le 
Puy-de-Dôrfte.  S.  S. 

SIM01N{  Le  baron  Henri),  néle  7avril 
1764,  fit  les  premières  conipngnes  delà 
révolution  aux  armées  du  Nord,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  28  novem- 
bre J7q3.  Il  était  employé  ,  en  1796,  à 
l'arméede Sambre-et-Mciise, se «lisiingua  , 
le  8  octobre,  à  la  bataille  de  Neuwied, 
et  conclut  ,  le  lendemain  ,  avec  le  baroiv 
de  Btady  ,  général  m.ijor  autrichien  ,'un 
traité  p;ir  lequel  la  ville  de  Neuwied  fut 
déclarée  ville  neutre.  Nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur  le  i3  juin 
i8o4>il  coiitinua  d'être  employé,  soit 
aux  armées  actives  ,  soit  dans  l'iiiié— 
rieur  ,  jusqu'après  la  campagne  de  i8i4.. 
Ayant  alors  donné  son  adhésion,  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  ,  il  fut  nom- 
mé, par  le  Roi,  commandant  à  Dijon, 
dans  la  18*'.  division  ,  et  <:réé  chevaliir 
de  St.-Louis  Le  général  Simon  ne  prit 
aucune  part  aux  événements  qui  replacè- 
rent liuoiiaparte  sur  le  trôno  au  20  mars 
i8i5  j  et  le  iioi  liii  confia  de  nouveau, 
après  son  retour,,  le  commandement  de 
la  Côte-d'Or.  Il  lui  a  conféré,  en  mars 
"818',  lii  grade  de  lioutenant-général. — 
Simon  (  Le  baron  Edouard-François  )  ,. 
né  en  176(^1  est  fils  d'Edouard-Thomas 
Simon,  s.ivant  bibliothécaire,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Simon  de  TTroya. 
11  entra  au  service  ,  dans  la  cavalerie  , 
le  20  mai  1792,  fit  les  premières  campa- 
gnes de  la  révolution,  parvint  au  grade 
de  générai  de  brigade  le  27  juillet  1799, 
et  continua  de  servir ,  en  cette  qua- 
lité, sous  le  gouvernement  consulaire. 
Il  fut  envoyé  en  Espagne  en  i8a8  ,  se  dis- 
tingua au  siège  de  Ciudad-Rodrigo,  fui 
fait  prisonnier  par  les  Anglais  ,  au  com- 
bat de  Busaco,  le  37  septembre  iSio, 
et  conduit  en  Angleterre.  Il  était  parve- 
nu à  s'év.ider,  lorsqu'il  fut  repris  à  nu 
mille  de  Londres,  Ou  était,  depuis  piu- 
sii  urs  jours  ,  à  sa  poursuite  ;  il  était  soup- 
çonné d'entretenir  ,  avec  d'autres  Fr;tn- 
çaisjune  correspondance  tendant  àfau- 
débarqiier  ,  sur  la  côte  de  Cornwall  ,  !m. 
nombre  sulHsant  de  troupes  pour  déliM  f;.- 
les  prisonniers.  Traduit  devant  le  mrigi.- 
tral  du  lieu,  il  fut  soumis  à  un  eKimeu.ié  - 
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vère,  et  envoyé  aux  pontons  de  Cbatani. 
Le  gci)éral  Simon  fut  nommé  chevalier 
de  Saint -Louis  Je  19  juillet  i8i4) 
et  commandant  Je  la  Légion  -  cPhon- 
jieur  le  l'j  janvier  i8i5.  Il  ne  fut  ap- 
pelé à  aucunes  fondions  jusqu^au  20 
mars  181 5,  époque  à  laquelle  il  l'ut  l'Ievé 
au  gracie  de  général  de  division.  (]e'te 
promotion  ayant  été  annulée  par  Tor- 
donnance  royale  du  i^r.  août,  il  a  été 
mis  à  la  demi- solde  de  maréclial-de-canip. 
■ — Simon  (  Henri  )  a  donné  au  ihcàlre: 
L  La  Comète  de  181 1.  II.  La  Famille 
des  Cendrillons.  IJI.  Le  Portrait  de 
Henri  IV  ou  le  Muséum  au  Pont- 
Neuf.  IV.  Le  Pâle  d'artii^illes ,  joué 
au  tliéàtre  des  Variétés  dans  le  mois  <  e 
janvier  1818  ,  etc.  —  Simon  (  Jean- 
Frédéric  ),  a  publié  :  I.  Sur  l'organisa- 
tion des  premiers  degrés  de  l'instruction 
publique  ,  1801 ,  in-8'J.  II.  Notions  élé- 
mentaires de  grammaiie  allemande  , 
ht  l'usage  des  élèves  du  pry  Innée  français, 
1807,  in-i2..111.  Cours  de  littérature 
éfllemande.,  1807,  in-S".     S.  S.  et  Ot. 

SIMON-DE-BRIEG  (Henri  )  ,  gra- 
veur à  Paris  ,  réclama  en  1810,  auprès 
de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut, 
un  examen  de  ses  ouvrages  qiTil  avait 
présenlésau  concours,  nvrfis  qu'il  croyait 
n'avoir  point  été  examinés  ,  parce  que 
le  rapport  du  jury  nVn  f;iis^t  point  men- 
tion. La  classe  voulut  bien,  bur  sa  de- 
mande, nommer  une  conimission  pour 
examiner  de  nouveau  ces  ouvrages  ^  et, 
après  cet  examen  ,  elle  déclara  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  une  mention  honorable. 
C'est  ce  même  graveur  <]ui  leva ,  en 
mars  181 4  1  <'n  corps-franc  avec  lequel, 
étant  sorti  de  l'aris  pour  combaltie  les 
alliés,  il  se  dirigea  vers  la  Champagne. 
Les  journaux  annoncèrent  beaucoup  de 
désordres  de  la  part  de  cette  troupe,  qui 
fut  licenciée  aussitôt  après  la  chute  de 
Euonaparte.  Mais  en  mars  18 15,  apiès 
le  retour  de  celui  ci ,  M.  Siniou  organisa 
encore  un  corps  de  incme  genre,  et  les 
journaux  de  cette  époque  sont  remplis 
de  détails  sur  les  excès  auxquels  ce  corjis 
se  livra  envers  les  liabitanls  du  pays  qu'il 
parcourut.  Il  avait  d'abord  arrêté  ,  à  St.- 
Denis  ,  les  équipages  du  duc  de  Berri , 
lorsque  ce  prince  fut  contraint  de  quitter 
la  capitale.  Bientôt  il  étendit  ses  opéra- 
tions ,  et  la  maison  de  la  malheureuse 
comtesse  de  Saint-Morys  ,  dont  le  mari 
était  a  Gand,  fut  eiiv.Tliie  et  mise  à  cou- 
îributiou  au  milieu  de  la  uuitj  la  com- 
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tesse  n'eut  que  le  temps  de  se  saurer  k 
moitié  habillée.  Après  avoir  assez  long- 
tcn)ps  séjourné  dans  le  déparlement  de 
la  Loire,  le  corps-franc  de  M.  Simon  se 
dirigea  vers  les  frontières,  et  il  se  tiou- 
vail  dans  le  département  du  Haut-Rhin 
à  la  fin  de-,la  campagne.  Aussitôt  après 
la  seconde  «hute  de  Buonaparle  ,  cette 
troupe  se  dispersa  de  nouveau,  et  son 
chef  se  réfugia  dans  les  Pays-Bas,  où 
il  fut  an  été  par  les  Prussiens,  qui  le 
retenaient  encore  à  Luxemlionrg  en  18  ;6, 
lorsqu'il  réclama  contre  sa  detenlion  y 
dans  une  lettre  adressée  aux  étals-géné- 
raux à  la  Haye.  Les  débats  auxquels  celle 
réclamatiou  donna  lieu  ,  occupaient  déjà 
l'assemblée  depuis  plusieurs  jours,  lors- 
qu'on apprit  qu'il  avait  été  livré  au  gou- 
vernement français  ,  et  qu'il  devait  être 
traduit,  ainsi  que  le  général  Guillaume, 
devanlla  cour  d'assise  de  Colmar,  comme 
prévenu  d'avoir  été  un  des  principaux 
chefs  des  complots  ourdis  par  les  fédérés, 
lors  du  blocus  de  Strasbourg  ,  contre  la 
fortune  cl  la  vie  des  plus  honnèies  ci- 
toyens désignés  comme  royalistes.  Cette 
affaire  n'eut  cepcndanl:  pas  de  sniie.  Ce 
graveur  a  pijljlié  :  armoriai  général  de 
lejnpire,  i8i3,  tom.  i  et  11,  in-lol. — i 
Un  autre  Simon,  graveur  hollandais, 
que  les  journaux  confondirent  avec  le 
précédent  lors  de  son  arrestati(4|,  fut 
nommé  en  1816.  par  le  roi  des  Pays- 
Bas,  professeur  de  gravure  sur  pierres 
fines  et  médailles.  S.  S. 

SliSIONIN  (  A.  J.-B.),  a  publié  :  I. 
Couvent  de  tile  Da*'^*  ,  et  la  Hoîle  aux 
dragées  des  nouvelles  vierges,  i8o'i, 
in- 18.  II.  jîist.  du  voyage  du  premier 
consul  ,  en  fan  xi ,  dans  les  départe- 
ments de  la  Belgique  ,  i8o3  ,  in- 18.  III. 
La  Serinette  des  dames  ou  Etrennes  dé- 
diées au  beau  sexe  ,  1804,  in-j2.  IV, 
Dasnières  ci  (jonesse  ,  vaudeville  ,  1 8o5, 
in-8°.  V.La  Grammaire envaudevilleSf 
seconde  édition  ,  i8o5  ,  in-12.  \'I.  Rain- 
ponneau  ou  le  Procès  bachique^  vaude- 
ville. ]M.  Simonin  est  encore  auteur  de 
quelques  autres  pièces  de  théâtre.  — Si- 
MONix  (  A.-M.-J.)  ,  a  publié  :  ï.  Traité 
dUtrithmétique  selon  les  mesures  nou- 
velles ,  1798,  in-8".  IL  Dictionnaire 
des  homonymes  latins,  ntile  pour  l'in- 
telligence de  plusieurs  passages,  1808, 
in-80.  III.  Molière  commenté,  i8i3,  a 
vol.  in-12.  —  Simonin  a  publié  :  Les 
Blalheurs  et  les  aycntures  d'un  proscrit , 
^8j4,ia-i2.  Ot. 
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SÎMONS-CANDEILLE.  royer  Cxv- 
OEiLLE ,  tom.  II,  pag.  33,  et  le  suplénicut 
au  tom.  III. 

SINCLAIU  (Sir  John),  baronet  an- 
glais, président  de  la  sociélé  d'agricul- 
ture, est  né  en  1^54  à  Ullcsler  dans  le 
contitédeC;ulbness,eiiEco.ssc.  Aprcsavoir 
commencé  son  édocalion  à  Edimbourg,  il 
la  termina  aux  universités  de  Cilasc.ow  et 
d'Oxford.  A  son  retour  en  Ecosse,  il  de- 
vint men)l)re  de  la  société  des  avocats, 
mais  ne  suivit  pas  le  barreau.  Il  entra  de 
lort  bonne  bcure  au  parltiuent  ,   et  fut 
fltlaclié  pendant  quelijne  temps  à  Pitt  ; 
mais  il  abandonna  ensuite  son  parti  pour 
se   joindre  à  l'opposition  ,  quoiqu'il  fiit 
contraire   à   l'abolition   do  la  traite  des 
nègres.  Sir  Jobn  Siiiclaif  a,  par  ses  ti-a- 
vaux,  contribué  à  l'amélioi  niion  de  l'a- 
t^riculture  ,    et  c'est  à  lui  qu'on  doit  la 
formation  du  corps  qu'il  préside.  L'uti- 
lité de  celte  institution  est  cependant  fort 
controversée  ;  on  prétendqiie  les  avanta- 
ges  qu'elle  a   procurés  sont  loin   d'être 
balancés  par  les  dépenses  qu'elle  a  occa- 
sionnées.   Avant   son   ctablisst  ment  ,   sir 
Jobn  Sinclair  avait  formé  à  Edimbourg 
tme  sociélé  pour  l'amélioration  des  lai- 
nes en   Angleterre.  Pendant  la  dernière 
guerre,  il   lova   deux  bataillons  appelés 
les  fencibles  de  Rotsay  et   de  Caiibness, 
dont  il  prit  le  conmiandemcnt  on  qua- 
lité de   colonel.  Il  a    été   créé    baronet 
en    1786^   on  attribue  son   opposition  à 
!M.  Pitt,  aux  refus  que  fit  ce  dernier  de 
l'élever  à  la  dignité  de  p.'ùr.  Il  a  publié  : 
1.  Productions  penJanl  une  courte  re- 
traite,    178^!,    in-8".  II.   Observations 
sUr  le  dialecte  écossais,    1^82,   in-S". 
111.  Pensées  sur  la  force  nai'ulc  de  l'em- 
pire britannique,  17S2,  in-S''.  IV.  ^ii>ii 
lulresse'   au   /iiiblic  pour  dissiper  les 
fausses  idées  qui  ont  dcrnièrentent  été 
données  sur  l'élat  des  Jînunccs ,  1783, 
in-8".  V.  Histoire  du  revenu  public  de 
feinpire   britannique,     17S5,    in-4''.  ; 
i8o5,  3e.  édition,  in-8".  VI.  Etat  des 
ehanifenients  rpii  peuvent,  être  proposés 
aux  lois  pour  réi^ulariser  l'élection  des 
membres  du  parlement  jiour  les  comtés 
d'EcOsse^    '787,    in-8''.   VU.   Bappori 
jait  sur  la  laine  de  Shetland ,    1790, 
iii-80.  Ylïl.  lYotice  statistique  sur  l'E- 
cosse,  extraite  des  communications  des 
ministres    des    différentes   paroisses  , 
in-8''.  Le  Prospectus  de  ce  volumineux 
lecueil  parut  à  Londres  i-n  1792,  en  IVan- 
jaisj  l'ouvrogo  foiaie  déjà  plus  de  virjl 
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Volumes,  etl'on  peut  croire  qu'il  nVxisie 
aucun  pays  en  Europe  dont  on  ait  im- 
primé nue  statistl  ,ue  aussi  détaillée.  IX. 
La  crise  de  l'Europe,  1783,  im-8  .  X. 
yi  dresse  à  la  société  pour  l.'amél  loration 
de  la  laine  d' Ani^leterre.étabiien  Ed:iii 
bourg,  3  j.iin  ier  '791^  m-8' .  W\.  adresse 
aux  propriétaires  sur  le  bill  des  forains, 
1791,  in-8".  Xîl.  Litres  au.x  directeurs 
et  gouverneurs  de  la  banque  d'y^ng/c- 
terre  sur  la  détresse  pécuniaire  du  pu,  s, 
et  les  moj  ens  de  lu  //revenir,  1  797,  iii-8". 
XIII.   Communications   au  corps  d'a~ 
griculture  sur  le  labourage    busbandry) 
et  les  améliorations  intérteui  es .   1797» 
in-4".    Xn .    Notice   sur   l'origine   du 
corfis  d'agriculture  et  ses  progrès  dans 
les  trois  ans  qui  ont  suivi  sa  formation., 
1796,  iii-4".  X\'.  yllarme  aux  fermiers, 
ou  conséquence  du  bill  pour  le  rachat 
de   la  taxe   sur  les  propriétés,    1 79S , 
in-S".  XVI.   Discours  sur  le  bill  pour 
imposer  une  taxe  sur  le  revenu,  1798, 
in-8°.  XVII.  Histoire  de  l'origine  et  des 
progrès  de  la  Notice  statistique  de  l'E- 
cosse ,  1798,  in-8".  XVI! I.  Proposition 
pour  établir  une  tontine  destinée  àjixer 
les   principes   des    améliorations   dont 
l'agriculture     est     susceptible  ,     1 799. 
XIK.  Lettre  à  M.  L.  Ballois  sur  l'agri- 
culture ,  les  finances ,  la  statistique  et 
la  longévité ,  suivie  d'un   aperçu  (en 
forme,  de    tableau    .synoptique)  sur  ce 
qu'on  peut  appeler  les  sources  de  tout 
revenu  public  ^  Paris,  i8o3  ,  in-8".  XX. 
(Jode    de    santé  et   de    longévité ,    ou 
l'uc  concise  des  principes  calculés  pour 
la  conservation  de  la  santé  et  pour  al-' 
teindre  une  longue  vie,   1807,  \  vol. 
in-8".  j  traduit  en  français  par  M.  Pictet, 
et  inséré  par  fragments  dans  la   Biblio- 
thèque Britannique.  XXI.  Notice  sur 
un  sY.itème  d'agriculture  adopté  dans 
les  districts  les  plus  éclairés  d'Ecosse , 
181.3,  in-8".  Z. 

SIWETY  (Le  marquis  Ahork-Lodis- 
Espkit),  cbevalicr  de  Saint-IiOuis,  an- 
cien major  rie  cavali'rie,  né  le  14  janvier 
1758,  a  publié  :  I.  /^'agriculture  du 
midi  ,  ou  Traité  d'agriculture  propre 
aux  départements  méridionaux ,  Mar- 
seille, i8o3,  -i  vol.  iu-ici.  II.  l.'Hom^ 
mage  de  Phorée  (Marseille),  ou  l'Eu- 
rope sauvée,  drame  héroïque  en  l'hon- 
neur de  Napoléon-le-Graiid ,  empt  reur 
des  Erançais  ,  roi  d'Italie  ,  1 8o(S ,  in-8". 
M.  Sinety  a  été  nommé  marcchal-de- 
camp  honoraire  le  1 1  jauviet  iSiJ.  Ox. 
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ïhe)  ,  vicaire  de  Saint-Aléry,  né  à  Reims 
en  i']5\,  a  publie-.  I  Eloge  funèbre  de 
Mgr.  le  cardinal  de  Btllo)  ,  archevêque 
de  Paiis^  iSoS,  in-8"  U.  Ji  loge  funèbre 
de  Louis  Xn ,  1814,  in-«".  — ill.  Dis- 
cours prononcé  pour  la  profession  de 
deux  religieuses  à  l'Hotcl-Vieu  ,  1817, 
iu-80.  Ot. 

SIREY  (J-E.  )»  nvocal  aux  conseils 
tlu  Roi  et  à  la  cour*cle  cass.ition,  est  au- 
teur :  I.  Du  tribunal  rc'i'olutionnaire  , 
yj^p,  in  8°.  II.  Jurisprudence  du  tri- 
hunal  de  cassation ,  jouruyl  coinniencé 
en  1802,  se  continue  encore  en  i8i8, 
1  vol.  111-4".  par  an.  III.  Code  de  pro- 
ce'dure  chile,  annoté  des  disposhinns 
et  décisions  ultérieures  île  la  législation 
et  de  la  jurisprudence ,  i8it),  in -4". 
et  in-8'^.  IV.  Code  de  commerce,  an- 
noté, etc.,  18)6,  10-4°.  tt,  in- 8".  V. 
Code  cu'il,  annoté  des  dispositions  et 
décisions ,  elc. ,  ]>'ii'],  iii-4".  et  in-S".  YI. 
Code  de  procédure  cii'ile    annoté,  etc., 

1817,  in- 4°.  A  II  Les  cinq  codts  réunis, 
avec  notes  et  traites,  pour  ser^'ir  à  un 
cours  de  droit  français,  1817,  in-8". 
\'III.  Supplément  au  Code  cii>il  annoté , 

1818,  in-4".  IX.  Du  Conseil-d'état  se- 
lon la  ckai  te  ,  iSiS,'ni-S".  Ot. 

SISMOINDI  (  Jzxn  -  Ch  arles-  Léo- 
J?Ar;D  SiMONDE  )  ,  né  à  Gt-nixe  le  9 
mai  1773  ,  est  njenibie  du  conseil  re- 
présentatif de  cette  république  ,  et  de 
plusieurs  académies.  Il  passa  en  Angle- 
terre en  1792  avec  toute  sa  famille,  à 
IVpaque  df;  la  subveisinn  de  l'ancien 
gouvernement  genevois,  dont  son  père 
était  membre.  Il  en  revint  en  juin  I7<j4i 
m.nis  six  sem.iines  aprcs  son  retour,  s,i 
ra.'.iion  fut  pillée;  il  y  fut  arrêté  avec 
son  pcre  et,  deux  autres  magistrats  qui 
furent  fusillés  II  fut  ccmdaimié  avec  son 
père  à  une  année  dt  prison,  et  une 
amende  des  diux  cinquièines  de  leur 
fortune,  qui  les  vuin.i.  Ils  n'écli.Tppèrent 
a  une  plus  grande  rigueur,  que  parce 
que  le  9  thermidor  avait  déjà  modéré  la 
violence  du  Iribimal  révolutionnaire. 
Après  avoir  subi  cette  prison,  M.  Sis- 
mondi  partit  pour  la  Toscane  en  1795 
avec  sa  famille.  CVst  !à  qu'elle  reprit  le 
nom  de  S.'smondi,  qu'elle  avait  porté  à 
Pise  jusqu'en  1 5o8  (  F.  Caraffa,  Biogr. 
uniwers  ,  Ml,  io5)  ,  et  qu'elle  avait 
francisé,  en  se  faisant  appeler  Simond 
en  Daupbiné,  et  Simonde  à  Genève.  En 
Toscaue,  M.  Sismondi  fut  atteint  par  la 
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révolution  qu'il  fuyait.  Après  tine  insur- 
rection de  la  province  où  il  avait  ses  pro- 
priétés ,  il  fut  mis  en  prison  par  les 
Français  comme  aristocrate ,  puis  par 
les  insurgés  comme  França.s.  Sa  patrie, 
en  effet,  était  devenue  française  pen- 
dant (ju'il  vivait  en  Toscane.  Il  revint  à 
Genève  vers  Tautomne  de  1800,  et  en 
février  1801  ,  il  publia  le  premier  de  ses 
ouvrages.  Dès-lors  il  n'a  pas  cessé  d'en 
augmenter  le  nombre.  En  voici  la  liste  ; 
I.  Tableau  de  l'agriculture  toscane, 
Genève,  1801  ,  vol.  iii-o"  ,  lig.  II.  De 
la  Bicltesse  commerciale,  ou  Principes 
d'économie  politique  appliqués  à  la  lé- 
gislation du  commerce,  Genève,  i8o3, 
2  voj.  in  8".  lll.  Histoire  des  républi- 
ques italiennes  du  moj  en  âge,  16  vol. 
in-8".  ;  les  deux  premiers  à  Zuncb  , 
1807  ;  le  3e.  et  4^-  à  Zurich,  1808,  les 
5<^.  à  8*.,  avec  une  seconde  édition  des 
quatre  premiers,  à  Paris,  1809;  lesge., 
10e.  et  11',  à  Paris,  181  5;  les  la^.  à  16^., 
avec  Hue  nouvelle  édition  des  Luit  pre- 
miers, à  Paris,  1818  IV  .  De  la  littéra- 
ture du  midi  de  l'Europe,  i.'aïis,  i8  3, 
4  vol.  in-8".  A  .  De  la  vie  et  des  écrits 
de  Paul-Henri  Matlet,  Genève,  1807, 
iii-8".  \  I.  Du  papier  monnaie  dans  les 
Etats  autrichiens ,  et  des  moyens  de  le 
supprimer,  ^\ timai- ,  1810.  \II.Z<(/«e 
sistemi  d'economia  politica;  ossia  esa- 
me  de'  principj  di  Adam  Smith  ,  pa- 
rangonati  con  quegli  del  Dottore  Ques- 
nay,  Pisa,  181  î  'dan.-;  les  Alti  dell  acca- 
demia  ilaliana).  V  III.  Considérations 
sur  Genèie  dans  ses  rapports  aiec 
l'Angleterre  et  les  Etats  protestants  ^ 
suivies  d'un  discours  prononcé  à  Ce- 
nève  sur  la  philosophie  de  l'histoire , 
Londres,  181 4-  IX.  Sur  les  lois  éven- 
tuelles {de  Genève'),  Genèxe,  i8i4. 
X.  De  l'intérêt  de  la  France  à  f  égard 
de  la  traite  des  nègres,  181 3,  trois  édi- 
tions à  Genève  et  une  à  Londres  1814.  XI. 
JVouvelles  reflexions  sur  la  traite  des 
nègres,  Genève,  1814.  Xil.  Examen  de 
la  constitution  française  ,  Paris,  181  5 
(  Mai  \  XIII.  Extrait  des  aventures  et 
obseri'ulions  de  Philippe  Pananti  sur 
les  côtes  de  Barbarie,  Genève,  1817, 
(dans  la  Bibliolhèr/ue  universelle).  XI V. 
Les  articles  de  l'Histoire  d'Italie,  dans/rt 
Biographie  uniiJerselle,i'es\e  commen- 
cement de  l'ouvrage.  Dans  tous  ses  écrits, 
M.  Sismondi  professe  des  principes  ré- 
publicains ;  il  ne  dissimule  point  son 
aversion  potir  le  gouverncmeut  mouac- 
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chiqae,  et  il  s'efforce  de  la  justifier.  Il 
ne  paraît  pas  avoir  une  haine  si  pronon- 
cée pour  la  noblesse;  et  il  a  toujours  in- 
Yoqué  un  mélange  d'aristocratie  comme 
uécessaire  à  un  gouvernement  libre.  Jus- 
qu'à la  première  abdication  de  Buona- 
parte,  non  seulement  il  ne  s'était  jamais 
attaché  à  son  gouvernement,  mais  il  avait 
évité  de  le  nommer  dans  ses  écrits;  et  si 
quelques  allusions  pouvaient  se  rappor- 
ter à  lui,  elles  étaient  toutes  offensantes. 
Pendant  les  cent  jours ,  M.  Sismondi 
changea  de  conduite.  Son  examen  de  la 
constitution  française  est  un  éloge  .immé 
de  l'acte  additionnel,  et  il  se  termine 
par  un  appel  plein  de  chaleur  aux  Fran- 
çais pour  les  engager  à  se  ranger  autour 
de  Napoléon  ,  et  à  défendre  avec  lui 
l'indépendance  nationale.  Cependant  , 
M.  Sismondi,  à  celte  époque  tnèoie.  re- 
fusa la  décoration  de  la  Légion-d'hon- 
neur, et  déclara ,  par  une  lettre  au  duc 
de  Bassano,  déposée  aux  archives  de  cet 
ordre  par  ordre  de  Napoléon  ,  qu'il  n'ac- 
cepterait aucune  fonction  ni  aucune  ré- 
compense. On  le  dit  aujourd'hui  occupé 
à  écrire  une  Histoire  de  France.       F. 

SMITH  (Sir  William-Sid^et),  ami- 
ral anglais,  né  à  Wesiminster  en  1764, 
est  fils  d'un  aide-de-camp  de  lord  Sack- 
ville  ,  qu'il  défendit  avec  courage  malgré 
la  clameur  populaire.  Après  avoir  com- 
mencé son  éducation  sous  le  docteur 
Morgan  ,  il  entra  dans  la  marine  dès  I  âge 
de  treize  ans,  et  après  avoir  passé  par 
tous  les  grades,  fut  nommé,  en  178^, 
capitaine  en  second  de  la  frégate  la 
IVémésts.  La  paix  ajant  été  conclue,  la 
ISémésis  fut  désai  méc  ,  et  Sidney  Smith 
resta  dans  l'inactivité  jusqu'en  1788.  A 
cette  époque  ,  une  rupture  par:-.iss  nt 
inévitable  entre  la  Kussie  et  la  Suède,  il 
passa  au  service  de  cette  dernière  puis- 
sance et  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de 
distinction  ,  surtout  à  la  bataille  navale 
qui  se  donna  eu  juin  1791  ,  et  où  les  Sué- 
dois remportèrent  une  victoire  com- 
plète ,  ce  qui  lui  valut ,  de  la  p^rt  du 
roi  de  Suède,  lagrand'croix  de  l'ordre  de 
l'Epée.  Sir  Sidney  Smith  se  rendit  en- 
suite à  Constantinople,  et  il  eutra  au  sfr- 
Tice  de  la  Turquie;  mais  il  y  resta  peu 
de  temps,  ayant  été  rappelé  par  une 
proclamation  de  son  souverain.  Lord 
Hood  était  alors  devant  Toulon  ;  Sid- 
ney Smith  lui  offrit  ses  services  qui 
furent  acceptés  ;  et  lorsque  cet  amiral 
fut  oblicé  d'évacuer  cette  ville  .  es   fut 
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S.  Sidney  qui  fit  incendier  les  vaisseaux 
franrais  qui  se  trouvaient  dans  le  port, 
après  avoir  vainement  tenté  de  détruire 
ses  magnifiques  établissements.  Il  reçut 
à  la  suite  de  cet  événement  le  comman- 
dement du  Diamant  ^  frég;'te  de  38  ca- 
nons, avec  laquelle  il  coopéra, le  .■.7  oc- 
tobre 1794»  3  la  prise  de  la  frégate  fran- 
çaise la  hévolulionnaire  de  44  canons. 
Au  commencement  de  1790,  ayant  fait 
voile  de  Fahiioulh  avec  une  escadre 
composée  de  frégates  sous  Ips  ordres  de 
sir  John  Warren  ,  il  fut  détaché  -pour 
reconnaître  le  port  de  Brest,  dans  lequel 
il  eut, l'audace  extraordinaire  de  péné- 
trer, et  le  bonheur  encore  plus  extraor- 
dinaire de  sortir  sans  ôtre  reconnu.  Mais 
un  événement  fâcheux  l'arrêta  dans  sa 
brillante  carrière  :  étant  en  slaliou  de- 
vant le  H.ivre,  le  19  avril  1796,  il  s'em- 
para d'un  corsaiie  iranrais  qu'un  calme 
plat  l'empêcha  d'emmener  :  un  maleli  t 
ayant  secrètement  coupé  le  câble  du 
navire  amaiiné  ,  la  marée  montante  l'en- 
traîna dans  la  .Seine  ;  et  dès  que  les  cha- 
loupes canonnières  frauçai-es  purent  sor» 
tir  du  Havre,  il  fut  attaqué  par  des 
forces  supérieures  et  obligé  de  se  ren- 
dre. Conduit  à  Paris ,  il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  l'Abbaye ,  et  ensuite 
au  Temple  ,  d'où  il  essaya  plusieurs 
fois  de  se  sauver  ,  mais  sans  succès 
(  l^oj-.  Tao-ViELix  ).  .Ses  auiii  ne  se  re- 
butèrent pas  ;  et  quelque  temps  aprts 
le  18  fructidor  (  1797  )  ,  MM.  de  Phi- 
lipeaux  ,  et  Charles  Loiscau  ,  parvin- 
rent enfin  ,  p,ir  le  moyen  d'un  faux  or- 
dre du  ministre  de  la  guerre  ,  à  le  faite 
évader  et  aie  Iransporler  en An^ileterre. 
Il  arriva  à  Londres  dans  le  mois  «le  mai 
1798  ,  et  y  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations  delà  part  du  peuple  et  ad- 
mis à  une  audience  particulière  du  roi, 
qui  lui  témoigna  toute  sa  sati.--fuuion  ,  et 
lui  donna  le  comniandenient  du  Tigre  àe 
80  canons,  avec  lequel  il  Cl  voile  pour  la 
Méditerranée  ,  et  tut  chargé  de  la  sur- 
veillance delà  côie  d'Egypte.  Sir  Sidney 
Smith  se  rendit  à  Cooslanliiiople  pour 
hâter  les  mesures  de  la  Povtï  contre 
les  Fraiîçais  ,  et  après  avoir  bofnbardc 
Alexandrie,  il  fit  voile  pour  la  Syrie, 
dont  le  pacha  n'avait  point  l'intention 
de  défendre  Saint  -  Jean —d'Acie  ,  et 
voulait  seulement  assurer  sa  retraite  en 
sau\anl  ses  femmes  et  !.es  trésors  Mais 
la  présence  de  l'escadre  anglaise  le  disr 
posa  à  U  résistauce.  Sidney  Smilhs'em- 
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p;ira   (le  la  flotte  française    cliai'gée   âe 
iMunilioiis  (le  guerre,  dont  l'aniiét;  frun- 
çnise    manquait ,   et    ayant    fait    débar- 
quer une   partie  des  troupes  qui  moii- 
tnicnl  sou  escadre  ,  il  rcntoiçales  Turcs, 
dont    les    assauts    répétés    des   Français 
ax  aient  fort  diminué   le  nombre.  Après 
des  combats  meurtriers  et  qui  durèrent , 
sans  interruption  ,  peiidaul   deux  mois  , 
Buonaparte   fut  obligé  de  levi-r  le  siège  , 
en   laissant  au  pouvoir  de  rennemi   son 
artillerie  ,  ses   bagages ,  etc.  ,     et  après 
avoir  perdu  une  grande  -partie  de    son 
armée    (  f^ojcz  Euonaparte  ,  tom.  I  , 
pag.  522).  A  la  nouvelle  d'un  aussi  giand 
avantage    ,  le    sultan    envoya   à    Sidney 
Smilh  une   aigrette   et  une  fourrure  de 
marte  zibeline  estimées  25  mille  piastres. 
Ses  services  ne  furent  pas  moins  recom- 
pensés en    Angleterre  :  le  roi  ,   dans  le 
«liscours  d'ouverture  du  parlonenl,  par- 
la de  son  héroïsme  ,  et  exprima  la  recon- 
naissance  de   la  nation    pour   ime    telle 
conduite;  le  parlement  lui  vota  unani- 
lïiement  des  remerciments.   En  quittant 
Sl.-Jean-d'Acre ,  Sidney  Smith  lit  voiie 
pour    TEgypie,  et    arriva   dans  la  baie 
d'Aboukir  au  moment  où  la  bataille  de 
ce  nom  fut  livrée,  mais  trop  tard  pour 
donner  quelques  secours  à  ses  alliés.  Il 
ne  put  empêcher  la  déroule  de  Tarmée 
turque  à  Damiète,   dans  le    mois    d'oc- 
tobre suivant     Buonaparte  ayant  trou- 
vé moyen  de  s'échapper  ,  Kléber  prit  le 
commandement  de  l'armée  française  ;  et 
ce  général  conclut  avec   Sidney    Smith 
et  la   Porte  la  convention    d'EI-Arisch  , 
par  laquelle  il  consentait  à  évacuer  l'E- 
gypte sous  la  condition  qu'il    aurait   la 
liberté  de  se  retirer  en  France  avec  son 
armée   (  ^oj".  Kléber  ,  dans  la  JSiogr. 
unù'ers.  )    Mais   l'amiral   Keith  n'ayant 
pas  approuvé  cet  arrangement  ,    Kléber 
refusa  les  nouvelles  conditions  qu'il  pro- 
posa, et  les  hostilités   recommencèrent. 
Sidney  Sinilh  i-evint  alors  en  Angleterre, 
où  il  fut  très  bien  accueilli.   11  reçut  le 
droit  de  cité  de  la  ville  de  Londres,  qui 
lui   fit  présent   d'une   .superbe    épée.  A 
1  élection  de  1802,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes  pour 
Rochcsier.  Après  la  rupture  de  la  paix 
d  Amiens ,   il    obtint  le   connnandement 
de  VAntelopc ,  de  5o  canons,  et  d'une 
escadre  légère,  puis  le  grade  de  colonel 
des  malins  (  j/tarincs).  Il  eut  à  cette  épo- 
que quelques  engagements  avec  la  flot- 
liile  française  qui  avait  quiuc   Flessm- 
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gué  pour  se   jointire  à  celle  d'Ostendei 
Sir  Sidney  Smith  fut  élevé  le  9  novem- 
bre  i8û5  au  grade  de  contre-amiral,  eï 
plaça  son  pa\illon  h  bord  du  Pompée, 
de  80  canoeîs  ,  avec   lequel  il  se    rendit 
dans  la  Méditerranée,    où  lord  Colling- 
wood  lui  donna  une  petite  escadre  pour 
troubler  les  Français  dans  le  royaumede 
Naples  qu'ils  venaient  d'envahir  ;  il  ra- 
vitailla Gaëte ,  ne   voulut  pas   bombar- 
der Kaples  ,  s'empara  de  Caprée   après 
un  siège  de  quelques  heures  ,  et  conti- 
nua d'inquiéter  lesFriniçais  en  intercep- 
tant  tous  les  bâliments.   Ce  fut  Sidney 
Smith,  qui,  en  1S07  ,   lorsque  Buona- 
p.irte  eut  déclaré  que  la  maison  de  Bra- 
gance  (wait  cessé  de  régner^  transporta 
au  Brésil  le  prince-régeiu  de  Portugal  et 
sa  famille.  Depuis  celte  époque,  il  n'a  pas 
été  employé,  et  il  a  presque  toujours  ré- 
sidé sur  le  continent.  On  attribue  sa  dis- 
grâce à  des  liaisons  avec  la  princesse  de 
Galles.  Son  nom  a  été  cité  plusieurs  fois 
dans    le  procès  de   cette   princesse.  Ea 
septembre   )8i4>  '1  f"t  chargé  par  plu- 
sieurs sociétés  anglaises  de  se  rtnidie  au 
congrès  de  Vienne  pour  solliciter  l'abo- 
hliou  de  la  traite  des  Nègres  et  provo- 
quer une  espèce  de  croisade  contre   let 
pirates   d'Alger    et    de   Tunis  5    mais  il 
n'obtint  aucun  succès.  Cependant,  depuis 
Ce  temps  il  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  d* 
son  plan  favori 5  et  il  a  formé  à  Paris,  où 
il   réside   depuis   quelques  .  années  ,  uns 
association  anti-pirale ,  dont  il  est  pré- 
sident et  dont  les  membres  portent   le 
nom  de  Ckefaliers  libérateurs  des  es- 
claves blancs  en  yJfrifjue.  Z. 

SOBRY  (  Jean-Fkakoois  )  ,  commis- 
saire de  police  à  Paris ,  et  membre  de 
la  société  académique  des  sciences  de 
cette  ville  ,  est  né  à  Lyon  ,  le  24  novem- 
bre 1743;  il  a  publié:  I.  De  V Architec- 
ture ,  1776,  in-S».  II.  Le  Mode  fran- 
çais ,  ou  Discours  sur  les  principaux 
usages  de  la  nation  française  ,  1786  , 
in -8*^.  m.  Cantate  patriotique  pour 
Vannée  1790,  in-b'^.  de  16  pages.  l'V. 
Observations  typographiques  sur  les. 
caractères  de  l'imprimerie  du  Louvre., 
comparés  avec  ceux  de  Didot,  in-S".  de 
24  pag.  V.  Rappel  du  peuple  français 
à  la  sagesse ,  1797,  in-S».  Vl.  Discours 
sur  les  réputations  ,  1799,  in-S".  VII. 
Discours  sur  la-  maladie  de  la  peur 
dans  les  enfants ,  et  sur  la  parure  chez 
les  peuples  républicains ,  1799»  in-80. 
VIII.  Mémoire  pour  les  commissaires 
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ie  police  de  la  znile  de  Paris  ,  \  $o5 , 
in-8".  IX.  Poétique  des  arts,  ou  Cours 
de  peinture  et  de  littérature  comparées , 
1810,  iii-8**.  X.  £xlraits  de  l'Iniilalion 
de  J.-C.  ,  mise  en  vers  français  par  P. 
Corneille,  1802,  111-8".  M.  Erscli  lui 
attribue  :  Apologie  de  la  messe ,  1 797  , 
in-S".,  et  M.  Barbier,  le  jyom'ean  ma- 
«hiavel  ,  ou  Lettres  sur  la  politique  , 
J788  ,  in-8"  ,  et  Thémistocle  ,  ir;!ii,édie  , 
1797,  in-8°.  Ot. 

ÏjOKOLINICKI  (  Michel  )  né  dans 
Ja  Grande-Pologne ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'élude  des  sciences  exactes  ,  et 
fut  reçu  à  l'école  militaire  de  Varsovie  en 
1777.  Chargé,  avtc  Jasinski,  de  l'établis- 
sement de  récole  du  génie  à  Wilna  en 
1789,  il  en  dirigea  les  travaux,  et  fut 
«usuite  envoyé  ,  par  le  gouvernement  de 
Pologne,  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
en  qualité  d'ingénieur-hyilrographe.  A 
son  retour  en.  1792  ,  il  fut  employé  à 
i'armée  de  Lithuanie.  Ce  fut  là  que, 
chargé  de  jeter  avec,  la  plus  grande  célé- 
rité un  pont  sur  le  Niémen  pour  le  pas- 
sage de  l'iirmée  ,  et  réunissant  les  fonc- 
tions d'ingénieur,  de  condticteur  des  tra- 
vaux ,  et  de  commandant  militaire  ,  il 
improvisa  et  exécuta  en  cinq  jours  un 
pont  de  radeaux  en  l'orme  d'arc  flottant, 
sur  lequel  toute  Tarmée  passa  avec  son 
artillerie,  et  qu'on  put  ensuite  détruire 
eu  lui  iustant,  en  retirant  l'imique  ba- 
teau qui  servait  de  clef  à  cette  espèce 
de  voûte.  Il  concourut  bientôt  à  l'in- 
surrection de  1794  dans  la  Grande- 
Pologne  .  où  il  forma  un  régiment  de 
chasseurs,  auquel  Kosciusko  joignit  un 
régiment  de  ligne,  dont  il  le  fit  égale- 
ment le  chef.  Se  trouvant  ainsi  à  la 
tére  d'une  légion  de  six  mille  hommes, 
Sokolnicki  se  distingua  particulièrement 
dans  la  Prtisse  occidentale  sous  Dom- 
})ro'wski ,  dont  il  commaiidsil.  l'avaut- 
garde ,  et  il  fut  promu  an  grade  de  gé- 
néral-major. Il  partagea  ensuite  le  sort 
de  son  cousiu  et  ami  Zakrewski  ,  pré- 
sident du  grand-conseil,  qu'il  suivit  lors 
de  son  arrestation  h  Sl.-PétersLourg  , 
où  il  fut  détenu  jusqu'à  l'avènement  de 
Paul  I""".  De  retour  dans  ses  foyers  ,  il  se 
hâta  d'accourir  à  l'appel  de  ses  compa- 
gnons d'armes  en  Italie;  s'élant  d'abord 
rendu  à  Paris  ,  il  y  proposa  la  formation 
-sur  le  Rhin  d'un  bureau  de  recrutement 
pour  les  légions  polonaises;  il  eut  en- 
suite, dans  la  nouvelle  légion  du  Danube, 
k  oommaudenieiit  de  l'ini'auierie ,  avec 


SOK 


'97 


laquelle  il  fit  les  campagnes  de  1800  et 
de  1801  en  Allemagne.  Le  général  Kniu- 
ziewicz  le  nomma  son  commandatit  eu 
second  ;  et  lors  de  la  réorganisation  des 
corps  polonais  en  Italie,  il  devint  géné- 
ral de  brigade.  Au  milieu  d'un  service 
actif,  il  composa  plusieurs  Mémoires  re- 
latifs aux  Sciences  et  aux  arts  utiles,  qui 
furent  très  bien  accueillis.  Apris l'évacua- 
tion de  la  Gallicie  par  les  Aulrichiens , 
le  général  Sokolnicki  fut  nonnné  ,  en 
i8oy ,  gouverneur  de  Cracovie.  En  181 1, 
il  publia  de  nouveaux  Mémoires  relatifs 
à  un  instrument  auquel  d  donna  le  nom 
de  Géodésigraplte.  Employé  dans  la  cam- 
pagne de  Russie  en  1812  ,  il  excita  le.<» 
Polonais  à  seconder  les  Français  ;  et  il 
adhéra,  le  i^  juillet,  à  la  conlédératioii 
de  "Wilna.  Il  était  sous  les  murs  de  Paris 
en  1814  1  lorsque  cette  capitale  fut  assié- 
gée par  les  alliés;  et  ce  fut  à  lui  une  les 
élèves  de  l'Ecole  polytechnique  durent 
leur  salut,  lorsqu'ils  allaient  être  enlevés 
avec  les  retranchements  qu'ils  défendi- 
rent si  courageusement.  Le  général  So- 
kolnicki quitta  le  service  de  France  eu 
18145  et  il  escorta  à  Varsovie  les  dé- 
pouilles mortel'cs  du  prince  Joseph  Po- 
niatowski ,  retrouvé  dans  l'Elster.  Parmi 
ses  ouvrages  imprimés ,  nous  indique- 
rons :  I.  Lettre  (du  f^r.  août  1811  )  à 
M.  Girard  ,  sur  l'utilité  d'établir  un 
réservoir  d'air  compviiné  sons  l'ajutage 
des  jets-d'eau.  II.  Lettre  (du  11  août 
1811)  au  sc'nateur  Fossnmbroni ,  sur 
ime  trombe  hydraulique  applicable  au 
dessèiheraent  des  grands  marais  dépour- 
vus de  pente  naturelle,  in-4". ,  fig.  III. 
IS'otice  historique  sur  un  canal  de 
dessèchement  exécute'  en  Pologne  eit 
1780  (lue  à  la  société  d'encouragement 
eu  Tan  xii ,  1 804  )  ,  in-4".  IV.  Lettre  sur 
un  pont  militaire  exécuté  à  Orodno  sur 
le  iSiémen  en  (mai)  1792  (insérée  dans 
le  Journal  nùlitaire  de  Milan,  et  dans 
le  No.  200  de  la  Bibliothèque  britan- 
nique ) ,  10-4". ,  fig.  Cesqnaiie  opuscules 
ont  été  réimprimés  à  Paris  en  un  vol. 
in-4".  V.  Coup-d^œilsurle  canton  tlEl- 
berfeld  dans  le  grand-duché  de  Berg. 
1814.  in-8".  (inséré  dans  les  Annales 
des  Kojages ,  tom.  XV  ,  pag.  214.  )  Un 
anonyme  a  f.iit  imprimer  :  Journal  his- 
torique des  opérations  militaires  de  lu 
7''.  division  de  caralerie  légère  polo- 
naise faisant  partie  du  4*^.  corps  de  la 
cavalerie  de  réserve  ,  sous  les  orJ/CA 
di  ilL  le  i^énéral  li'vkolnicki ,  depuis  la 
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reprise  des  kostilitcs  au  mois  d'août 
iSi  3,  jusqu'au  passage  duRhin  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année,  rédigé 
sur  les  minutes  autographes  par  un  lé- 
j7toino»ttluire,tii:^,in8".        B-   M. 

SOLIGNAC  (  Le  baron  Jean-Bap- 
tiste )  ,  né  en  1770  ,  s'éiait  distingué 
dans  les  campagnes  d'Italie,  et  paiticu- 
Jiireruent  à  "S'éranclte  ,  lorsqu'il  uiten- 
Toyé  en  Porln<;al  avec  le  grade  de  gé- 
xiiJral  de  division  en  1808.  Blessé  griève- 
ment  àVimiera,  ilobiintun  congé  pour  se' 
rétablir.  En  i8og,  il  reparut  à  l'armée  , 
tt  poursuivit  les  insurgés  dans  la  Na- 
Tane.  Il  se  distingua  encore  au  siège 
d'Astorga  :  bientôt  après,  il  tomba  dans 
la  disgrâce  de  Biionaparle,  et  ne  fut  rap- 
pelé au  service  que  lors  de  l'invasion  des 
alliés.  Au  commencement  de  i8i4)  '1 
fut  pourvu  du  commandement  de  la  place 
de  Lille,  qu'il  défendit  Ion;;;-lcmps  après 
Ja  chute  de  Napoléon.  Il  reçut  du  Roi 
la  croix  de  St. -Louis.  Après  le  ao  mais 
181 5,  la  chambre  des  représen'.aiits  le 
vit  siéger  dausson  sein  ,  et  il  y  prit  quel- 
quefois la  parole.  Lorsqu'après  la  ba- 
taille de  Waterloo  ,  Buonaparte  était  près 
d'abdiquer  ,  le  génér.d  Solignac  fut  un 
deceux  qui  contribuèrent,  parleursavis, 
à  lui  faire  prendre  celte  résolution.  Sa 
conduite ,  dans  une  circonstance  aussi 
déiica;e  ,  ayant  été  interprétée  d'une  ma- 
nière défavorable,  il  en  donna  l'explica- 
tion par  la  voie  des  journau^t.  Dans  la 
lettre  qu'il  publia  à  ce  sujet,  il  déclara 
qu'il  se  rendait  au-delà  de  la  I-.oire  pour 
contribuer  à  la  soumission  de  l'armée  au 
^oi.  Le  général  Solignac  n'est  plus  en 
activité.  C  C. 

SOLILÎTAC  (Chabron  de  )  émigra 
au  conunencement  de  la  révolution,  et 
fut  fait  prisonnier  par  les  républicains 
p,a  conimencenieut  de  1793.  Il  se  donna 
■po'AV  Allemand,  s'enrôla  dans  la  légion 
de  Weslermaiin  ,  et  passa  parmi  les  roya- 
listes à  la  batadle  de  Partlienay.  Il  de- 
vint ollicier  dans  leur  armée;  et,  après 
la  défaite  du  Mans  et  de  Savenay,  il 
se  rendit  en  Bretagne  pour  se  réunir 
aux  cliouans.  Après  la  première  paci- 
fication ,  M.  de  Solilhac  passa  en  An- 
gleterre. En  i794i  'l  revint  en  Fiance, 
«t  se  réunit  à  M.  de  Pnisaye  ,  qui  lui 
donna  le  commandement  des  Côtes- du- 
JJord  ,  en  qualité  de  chef  de  division.  Au 
mois  de  juin  17Ç)5  ,  il  fnt  arrêté  à  Ren- 
nes, et  de  la  transféré  à  Cherbourg  avec 
Coiuialioj  pour  avoir  manqué  aux  arti- 
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des  du  traité  de  la  Mabilais.  Assez  heu- 
reux pour  se  soustraire  au  danger  qui  le 
menaçait,  M.  de  Solilhac  vécut  paisible- 
ment jusqu'au  retour  du  Roi.  Après  la 
seconde  restauration,  le  déparlement  de 
la  Haute-Loire,  dans  lequel  il  était  maire 
de  la  commune  de  St.-PoUins  ,  le  nomma 
député  à  la  chambre  de  i8>5.  Il  y  vota 
avec  la  majorité.  Lors  de  l'organisation 
des  cours  prévôtales,  il  fut  nommé  pré- 
vôt de  celle  du  département  du  Nord,  à 
Douai.  Réélu  aux  assemblées  suivantes , 
il  prit  la  parole  ,  le  19  janvier  1818  ,  sur 
la  loi  du  recrutement,  et  vota  son  adop- 
tion ,  sauf  quelques  amendements.  Il  fit 
surtout  l'éloge  des  Suisses  ,  les  présenta 
comme  participant  de  la  gloire  fran- 
çaise, et  termina  en  disant:  u  Voilà  les 
«  nobles  amis  que  l'on  se  plaît  à  désigner 
M  sous  le  nom  d'étrangers  ,  et  qu'on 
»  voudrait  e,\clure  de  nos  rangs.  »  Dans 
la  discussion  du  budget  de  1818,  M.  de 
Solilhac  donna  à  la  chambre  des  expli- 
cations sur  une  somme  de  25o,ooo  fr.  , 
demandée  pour  les  pensi<ms  accordées 
auxA^endéens;  il  saisit  celte  occasion  de 
faire  l'éloge  de  ses  compagnons  d'armes, 
et  rappela  les  traités  conclus  par  eux 
avec  la  république,  traités  qui  allouaient 
une  somme  considérable  aux  armées 
royales,  à  titre  d'indemnité.  «  Je  vous 
»  assure,  dit- il  en  finissant,  que  cette 
)>  somme  de  25o,ooo  fr. ,  qu'on  vous  de- 
))  mande  ,  suffira  à  peine  à  payer  les  jam- 
»  bcsde  bois  que  l'on  porte  dans  laVen- 
»  dée  pour  la  cause  royale.  »        C.  C. 

SOLOMIAC  (F.  ),  homme  de  loi  et 
administrateur  du  déparlement  de  l'Au- 
de, fuL  député  de  ce  département  à  l'as- 
semblée législative  ,  en  1791  {  et  de  celui 
du  Tarn  à  la  Convention  naLionale ,  oxi 
il  vota  la  détCÊition  de  Louis  XVI  pen- 
dant la  guerre  ,  et  son  banuissement  à  la 
paix.  Il  ne  passa  point  aux  conseils.  En 
jSoo,  il  fut  nommé  juge  au  tribunal 
d'appel  de  la  Haute-Garonne,  puis  con- 
seiller à  la  cour  inq)ériale  de  Toulouse  , 
fonctions  qu'il  exerçait  encore  en  )  8 1 8. 
B.  M. 

SOLWYNS  (  F.  Balthasar  )  ,  ar- 
tiste anglais  qui,  par  une  résidence  de 
quinze  ans  dans  l'Inde  ,  a  accjuis  une 
grande  connaissance  de  ce  pays,  et  a  des- 
siné et  gravé  les  mœurs  et  coutumes  des 
Indiens.  Par  des  circonstances  particuliè- 
res ,  cet  ouvrage  fut  publié  à  Paris  :  il 
contient  288  dessins  coloriés,  dont  36  sont 
d'une  grandeur  double,  3oo  exemplaires 
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seulement  furent  imprimés,  sous  ce  titre: 
Les  Hindous  ou  Description  pittoresque 
des  mœurs,  coutumes  et  cërcnionies  re- 
ligieuses de  ce  peuple  ,  4  vol.  atl.  f')lio, 
J 808-181 2.  On  a  encore  de  lui:  Voyage 
pittoresque  aux  Indes  orientales  et  à  la 
Chine,  1814,  2  vol.  in-4".  Z. 

SONNERAT  (Ale.ïandre),  frère  du 
naturaliste  de  ce  nom,  a  publié  :  I.  Col- 
lection complète  de  ses  œuvres  de  poé- 
sie, 1806,111-12.  II.  Quatrain  A  Vhow 
neur  du  Roi  de  Rome  (  dans  les  fJom- 
inages  poe'tirfues  de  Lucet).  Ot. 

SORBIER  (  Le  comte  Jean-Iîaktho- 
I.OMÉ),  né  le  17  novembre  1762,  entra 
fort  jeune  au  service  et  obtint  un  avan- 
cement rapide.  Colonel  d'artillerie  en 
l8o5,  il  commandait  une  des  trois  di- 
visions de  celle  arme  à  Ubitaille  d'Aus- 
teiiitz  ,  où  l'artillerie  eut  tant  de  part  à 
la  victoire.  Après  cette  oamp.igne  ,  il  fut 
envové  à  Parmée  deDalmalie,  et  ce  fut 
lui  qui  porta  en  1807,  au  camp  du  grand 
visir ,  les  conditions  de  l'armistice  entre 
les  Turcs  et  les  Russes.  Il  lit  la  campagne 
d'Italie  en  1809  comme  gériéral  de  bri- 
gade. Ses  services,  attestés  par  des  bles- 
sures graves,  lui  valurent,  peu  de  temps 
après,  le  grade  de  général  de  division. 
En  181  I  ,  il  reprit  le  commandement  de 
l'artillerie  de  la  garde,  et  fit,  comme  tel, 
la  campai;ne  de  Russie.  Sun  nom  se  trouve 
honorablement  cité  aux  batailles  de  Smo- 
lensk  et  de  laMoskwa,  et  en  181  3,  il  se 
signala  encore  aux  batailles  de  Wacliau  et 
de  Leipzig.  En  1814,  le  Roi  lui  donna 
le  grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur  , 
le  fit  comm;indeur  de  St. -Louis  ,  et  ins- 
pecteur-général d'artillerie.  En  luai  181 5, 
le  département  de  la  Nièvre  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  représentants, 
où  on  l'entendit  ,  le  4  juillet  ,  faire  la 
singulière  motion  de  livrer  à  l'impres- 
sion les  proclamations  du  Roi.  «  Un  grand 
«  nombre  de  bons  citoyens,  dit-il,  sont 
u  persuadés  que  le  retour  de  LnulsXVIIl 
»  ne  sera  signalé  que  parles  actes  d'une 
X  bonté  tonte  paternelle  ;  mais  il  faut 
)>  qu'ils  sachent  bien  que  les  proclama— 
»  lions  dont  il  s'agit  prouvent  précisé- 
»  meut  le  contraire.  »  Le  général  Sor- 
bier fut  admis  à  la  retraite  après  le  .^e- 
cond  retour  du  Roi.  C  C. 

SOUBEIKAN-SAINT-PRIX  (  Hec- 
tor )  ,  homme  de  loi  à  Saint-Peray  et 
administrateur  du  département  de  TAr- 
dèche  ,  puis  député  à  l'assemblée  légis- 
lative eU'USuile  àkConTCQÙoiî  nationale, 
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vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  avec  sursis 
jusqu'à  l'expulsion  de  tous  les  Bourbons  : 
il  avait  auparavant  volé  l'appelau  pruple. 
M.  Soubeiran  signa  la  protestation  du  6 
juin  1793  contre  la  tyraïuiie  de  la  Mon- 
tagne ,  et  fut  un  des  soixante-lre.'ze  dé- 
putés mis  en  arrcslaliou  et  réintégrés  en 
décembre  1794-  Devenu  membre  du 
conseil  des  cin<{  cents  ,  il  eu  sortit  en 
1798  et  y  fut  aussitôt  réélu.  Il  cessa  d'en 
faire  partie  lors  de  la  composition  du 
nouveau  corps  législatif  ,  fut  nommé 
juge  au  tribunal  criminel  de  TArdèche  , 
et  quitta  la  France  en  1816  romme  ré- 
gicide, pour  se  rrfiig  eren  Suisse.  Il  lui 
a  été  permis  d'y  rentrer  en  l8i8.    B.  M. 

SOUHAIT  (  J.  ) ,  député  des  Yô- 
ges  à  la  Cfmvenlion  nationale  ,  oii  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  eu  ces  termes  : 
"  Je  vote  pour  la  mort  ,  en  qualité  de 
M  juge,  c'cbt  l'applicaliiii  delà  loi.  Com- 
»  me  mandataire  du  peuple  ,  je  dcman- 
»  de  le  sursis  jusqu'à  l'époque  prochaine 
»  de  la  ratification  de  la  cousiiiutiora 
»  par  le  peuple  ,  obseï  vaut  que  cette 
»  volonté,  comme  mandataire  ,  est  une 
}>  invitation  à  la  Convention  ,  d'ouvrir 
>j  la  discussion  sur  cette  question  de 
»  sursis,  qui,  par  conséquent,  estindé- 
»  pendante  du  vole  comme  juge.  «  De- 
venu membre  ducouseil  des  cin.|  cents  , 
il  y  parla  assez  fréquemment  sur  les  fi- 
nances et  sur  l'adminislralion  de  la  Bel- 
gique, et  combattit  l'établissement  des 
impôts  des  barrières  ,  du  droit  de  passe  et 
du  sel.  Le  8  septembre  1796,  il  lit  une 
sortie  violente  contre  M.  Làrivière,  qu'il 
accusa  ,  ainsi  que  ses  adhérents  ,  d'être  les 
amis  des  rois.  Il  sortit  du  corps  législatif 
en  1798,  et  devint  un  des  receveurs  des 
conti  ibuiions  direcles  du  département 
du  Nord.  Il  eu  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  1816  ,  lorsque  la  loi  conlre  les 
régicides  le  força  de  sortir  de  Fiance.  Il 
se  réfugia    en    Suisse.  D.  M. 

SOUîlAM  (  Le  comte  Joseph  )  ,  né  le 
3o  avril  1760  à  Tulle  ,  servit  comme 
cavalier  au  régiment  de  Royal-cavale^ 
ne,  depuis  178*1  jusqu'en  1787.  Une 
taille  gigantesque  (  il  a  si\  pieds  deux 
pouces)  ,  une  force  prodigieuse,  une 
bravoure  à  toute  épreuve,  beaucoup 
d'esprit  n;,turel  ,  quoiqu'il  lût  dépourvu 
d'instruction,  lui  doimèrent une  certaine 
influence  dans  son  pays  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  le  portèrent 
rapidement  aux  premiers  grades  mili- 
taires. En  1794)  »î  fut  employé  à  l'armée- 
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de  Picliegru  ,   et  y   servit  avrc  distinc- 
tioii.  Outre  tin  grand  nombre  d'occasions 
où  il   ^>e  disiingua  ,  la  victoire  de  Monl- 
Cassel  ,  la  prise  de  Courlray  ,  les  avan- 
tai'.es  obtenus  à  Moescroeci  ,  à  Hooglède, 
ei  à  Pufllecl»  ,  lui  furent  dus  en  grande 
partie.  Les  représentants  du  peuple,  pi- 
qu'^s  du  peu  d'égards  qu'il  leur    témoi- 
gn.iit ,  exigèrent  pour  se  venger  ,    qu'on 
le  chargeai  de  l'allaqne  de  Niniègiic,  re- 
gardée comnse  très  diflicile  j    mais   il  fut 
assfz  heureux  pour  réussir,  et  celle  place 
tomba   en  sou   pouvoir   le  S  novembre 
1794-  Il  continua  de  servir  avec  le  même 
z^le,ful  nommé  ,  en   septembre    1706, 
commandant  en  chef  des  dcparlemenls 
réunis  ,  passa  ensuite  à  l'arnue  du  Rhin, 
et   y  servit  encore  avec  succès  en  1800 
stuisMoreau.  Eni8o'|,ilse  trouva  com- 
promis dans  Taflaire  de  ce  général,  el  fut 
enfermé  au  Temple  ,  où  il  resta  ])enda(it 
Cjuelques  mois.  11  en  sorlit  ensuite,  mais 
ne  fut  pas  emplojé  jusqu'en   1808,  éjjo- 
que  à   laquelle  il  fut   enviyé  en    Es[ia- 
gne  ,  battit  les  insurges  à  Ulat  et  s'("m- 
para  de    celte   ville.    Il  se  di  lingna  en- 
core  le  20  février    1810  au  combat  de 
Vicl) ,  où  il  reçut  un  coup  de  feu.  Après 
la  défaite  de  Salanianque,  il  prit  le  com- 
Tnaiidemcnl  des  restes  de  l'armée  du  Por- 
tugal, qu'il  réunit  à  l'armée  du  ]Nord;  et 
ou  lui  dul  en  partie  la  levée  du  siège  de 
Burgos.  En^oyé  en  Allemagne,  il  passa 
le  Rhin  en   janvier  1812,  avec    l'avaut- 
garde   du   corps  d'armée  li'ob^ervation  , 
se  porta  en  avant,  et  combattit    à   Lnt- 
zen  dans  les  premiers  jours   de  i8i3.  Il 
l'ut    alors    nommé     grand-ofllcier   de  la 
Légion-d'Iionneur.  Apres  l'échec  éprou- 
vé sous  les   murs   de   Berlin  par  le   3^. 
coips,  le  général  Souham  en  prit  le  com- 
raaniiement,   et    fut  blessé    grièvement 
à    1.1    bataille    de   Leipzig.  Le    23   avril 
i8i4   1  Mojf.siEDR    ,    en    sa   qualité    de 
lieutcnaiii-géiiéral  du  royaume,  nomma 
le   général   Sonhain  conimandant    de  la 
20*.  division.  Un  an  après  ,  Buonapaite 
de  retour  en  France,  disgracia  de  nou- 
veau ce  général ,  (Hîi  ne  reprit  son  com- 
mandement   (|ii'après   le  second   retour 
du  Roi.  Il  a  été  nommé  en  i!ii6i  nspec- 
teur  d'infunterie ,  et ,  le  19.  août    iSiS, 
gonvcnieiu' de  la  S**,  division.      B.  M. 

SOULA N<.iE-ARTAUD  (Frahçois). 
/^oj)-.  Artaud,  1 ,  11 5. 

hOULE.S  r  Le  comte  Jérôme  )  ,  né  à 
Lcctoure  le  i!^  aoiu  i^ôojenira  comme 
«impie    soldat  au  régiment   de  Hainaut 
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en  1776  ,  et  après  avoir  passé  par  lotis 
les  grades  inférieurs,  fit  en  qualité  de 
chef  de  bataillon  les  campagnes  des  Py- 
rénées-Orientales et  celles  d'Italie  de 
1792  à  1799.  En  1800,  il  était  chef  de 
bataillon  de  la  garde  consulaire  ;  il  fut 
fait  chef  de  brigade  en  1802,  et  général 
en  i8o5.  Il  combattit  à  iSlarengo,  et  re- 
çut du  général  en  chef  un  sabre  d'hon- 
].eur.  Il  se  trouva  plus  lard  aux  batailles 
de  léna,  d'E^lau  el  de  Friedland.  Elu  can- 
didat au  sénat  p:!r  le  département  du 
Gers  ,  il  entra  dans  ce  corps  en  1807  , 
fut  nommé  général  de  division  en  1809, 
et  présida  en  i8i3  le  collège  électoral 
des  Pyrénées-Orientales.  Le  conite  Soû- 
les fut  un  des  signataires,  au  mois  d'a- 
vril 1814,  de  l'acle  de  déchéance  de  Na- 
poléon, et  il  fut  nommé  pair  de  France 
le  4  juin  de  la  même  atnice,  puis  cheva- 
lier de  Si.-Lonis.  Il  n'accepta  point  de 
place  pendant  les  cent  jours  de  181  5,  et, 
en  conséquence,  fait  encore  partie  de  la 
chambre  des  pairs.  C.  C. 

SOULIER  (Lebaron  JEAN-x\sTOiiSE), 
né  le  27  février  1766  ,  fit  les  guerres 
d'Espagne,  d'abord  comme  colonel  d'in- 
fanterie, et  devint  général  de  brigade  le 
6  aoiît  181 1.  Il  prit  part  à  la  prise  de 
Bilbao  le  27  août  de  l'année  suivante. 
Après  avoir  battu  en  avant  de  cette  ville, 
les  généraux  le  Marquesilo  et  Longa  , 
il  opéra  sa  jonction  avec  le  général  en 
chef  Cafl'arelli.  Le  rapport  ofliciel  de 
cette  affiire  donna  les  plus  grands  élo- 
ges à  la  bravoure  du  général  Soulier.  Il 
reçut  le  gr.ide  décommandant  de  la  Lé- 
gion-d  honneur  le  28  juin  i8i3  ,  et  ce- 
lui de  chevalier  de  Saint-I>ouis  le  10  dé- 
cembre 1814.  En  juin  i8i5,  il  fut  em- 
ployé à  la  deuxième  division  de  gardes 
nationales  du  7*=.  corps  de  l'armée  des 
Alpes  ^  il  fui  mis  à  la  demi-solde  après 
le  iiceneicnient.  C.  C 

SOULIGNAC  (  J.-B.  ) ,  député  de  la 
Haute-A  ienne  à  la  Convention  nationale, 
vola  la  déienlion  et  le  banni.ssement  de 
Louis  X\  T  sous  peine  de  mort.  Sur  le 
second  appel ,  il  s'ex(>rima  ainsi  :  n  On 
»  ne  m'a  pas  dit  :  soi»  législateur  et  ju- 
)>  ge;  on  m'anraii  mis  dans  la  main  Par- 
»  nie  des  tyr.ins.  Le  sultan  n'est  un  des- 
»  pote  aflreux  que  parce  qu'il  fait  la  loi 
»  et  jupe  en  ijième  temps.  J'opine  donc 
M  franchement  et  irrévocablement  d'a- 
»  près  ma  conscience,  et  je  dis  :  oui.  » 
11  fut  un  des  soixante-treize  députés  mis 
en  an  estaiion  sous  Robespierre  j  et  réiu- 
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tigrés  apr{:s1a  chute  du  tyran.  Il  passa 
ensuite  au  conseil  ties  cinq  cents,  l'ut 
élu  membre  de  la  commission  chargée 
de  faire  lerapport  sur  l'aflaire  de  Drouet , 
puis  nommé  secrétaiie,  le  ic)  juin  1796  , 
et  présenta  un  rappoit  sur  l'organisalioti 
de  la  haute-cour  de  Vendôme.  Le  ig  mai 
1798,  il  fut  présenté  comme  candidat 
pour  la  place  de  commissaire  de  la  comp- 
tabilité nationale,  et  fut  nommé,  en  mai 
3800  ,  juge  au  tribunal  d'appel  de  la 
Haute-Vienne.  Maintenu  conseiller  à  la 
«our  royale  de  Limoges ,  il  en  exerce 
encore  les  fonctions.  B.  M. 

SOUI.T  (Nicolas)  ,  duc  de  Dalmatie, 
Jié,  en  1769,  à  Sl.-Amand  (départ,  du 
Tarn),  sVngagea  ,  à  l'âge  de  1 6  ans ,  com- 
me soldat,  dans  un  régiment  d'infante- 
rie, et  passa,  en  1790,  comme  sousoili- 
eier  ,  dans  un  bataillon  de  volontaires  du 
Haut-Rhin.  Devenu  adjudant-major  ,  il 
j'ut  ensuite  adjoint  ,  puis  chef  d'état-uia- 
jor  à  l'aimée  de  la  Moselle,  et  fit,  en 
cette  qualité  ,  dans  la  division  du  géné- 
ral Lefebvie,  les  campagnes  de  1794  et 
J795  aux  armées  de  la  Moselle  et  de 
Sambre-et-Meuse.  11  se  montra,  à  cette 
époque  ,  un  des  partisans  les  plus  en- 
thousiastes des  mesures  révolutionnaires. 
Nommé  général  de  brigade  en  3796,  il 
passa  ensuite  en  Italie  comme  général 
de  division,  eut  le  commandement  mili- 
taire de  Turin,  fit  la  campagne  de  1799 
contrôles  Austro-Russes,  se  trouva  ren- 
fermé, avec  Masscoa  ,  dans  Gènes,  où 
il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans  une 
sortie.  La  victoire  de  Marengo  ne  tarda 
pas  à  lui  fournir  une  occasion  de  rentrer 
en  France.  Les  preuves  de  talent  et  de 
courage  qu'il  avait  données  dans  diffé- 
rentes occasions,  ayant  appelé  sur  lui 
l'attention  et  les  faveurs  du  gouverne- 
ment dont  Buonaparte  était  devenu  le 
chef  ,  il  fut  nommé  au  commande- 
ment d'un  corps  d'obser\  alion  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  devint  l'uii  des 
généraux  commandant  rinfanttrie  delà 
garde  des  consuls  ,  accompagna  Buona- 
parle  à  Bruxelles  en  i8o3,  fut  nommé 
commandant  du  camp  dt-  .Saint-Omer  , 
puis  maréchal  de  France  après  l'élahlis- 
sement  du  trôné  impérial.  En  septembre 
ï8o4,  il  oblinl  la  qualrième  rohorle  de 
la  Ijégion-d'honneur,  et  fut  décoré  du 
cordon-rouge  le  1  «^ï".  février  1 8o5-  Ce  fut 
lui  qui  ,  de  Boulogne  où  il  commandait 
au  commencement  de  i8o5,  annonça  au 
gouvernement   que  les  Anglais  venaient 
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de  verser  sur  le  rivage  des  balles  de  co- 
ton infectées  de  la  peste,  afin  de  por- 
ter ce  fléau  en  France,  se  f;iisant  ainsi 
l'iiislrumentd'une  jonglerie  politique  ten- 
dant .1  exaspérer  les  Français  contre  l'An- 
gleterre. Le  maréchal  Soult  commanda 
ensuite  une  des  divisions  de  la  grande  ar- 
iT^ée  dans  la  campagne  d'Auiiiche,  passa 
le  Rhin  à  .Spire  le  26  octobre,  pénétra 
dans  la  Souabe  ,  passa  le  Danube  à  ï)o- 
nawerlb,  marcha  sur  Augsbourg  dont  il 
prit  possession,  et  s'empara  de  Mem- 
iiiingen,  qui  lui  fut  honteusement  rendu 
par  le  général  Spaugen.  En  novembre  , 
il  fit  tourner  la  droite  de  l'ennemi,  et 
contribua,  par  ses  manœuvres,  au  succès 
du  comb.it  de  InlersdorÛ'.  A  la  bataille 
d'Ausieililz,  il  eut  le  commandement  du 
centre  de  l'armée  ,  et  contribua  ,  par  une 
attaque  vigoureuse  et  faite  à  propos,  ait 
succès  delà  journée.  En  octobie  suivant, 
il  se  fit  remarquer  <à  léna  par  sou  mou- 
vement contre  le  centre  de  l'armée  prus- 
sienne ;  et ,  à  Eylau  ,  il  réussit  à  conte- 
nir le  généial  Cenningsen.  Peu  de  lempsi 
après  la  paix  de  Tilsilt,  il  fut  désigné  pour 
prendre  un  commandement  en  Espagne, 
où  il  attaqua,  le  10  novembre  j8o8, 
l'armée  d'Estramadure  avec  le  deuxième 
corps  ,  la  mil  en  déroute  ,  et  s'empara  de 
Burgos,  occupa  ensuite  Santander ,  et 
poussa  des  partis  jusciue  dans  les  As- 
turies.  Chargé,  par  Cuonaparte,  d'ob- 
server l'armée  anglaise  du  général  Moo- 
re  à  Salnmanque  ,  '1  fut  prévenu  par 
le  mouvement  rétrograde  de  ce  gé- 
néral, qu'il  poursuivit  alors,  mais  par 
une  m:irclie  li-nte  et  des  attaques  sans 
vigueur.  Ayant  ensuite  livré  bataille  aux 
Anglais  retranchés  sous  les  murs  de  la 
Corogne,  il  fut  icpoussé,  et  ne  put, 
malgré  la  mort  de  leur  général  ,  s'op- 
poser à  leur  embarquement.  L'invasion 
du  PorUig.il  ,  ([n'il  luueprit  plus  tard, 
fut  d'abord  marquée  par  quelques  suc- 
cès, et  il  prit  «l'assaut  les  reiianchements 
qui  couvraient  Oporto  ,  dont  les  habi- 
tants furent  livrés  au  pillnge.  Soult  réla  - 
biit  l'ordre;  mais,  au  lieu  de  continuer 
ses  opérations  avec  la  menu;  vigueur  , 
il  ne  parut  occupé  que  de  projels  d'am- 
bition^ et,  ce  que  personne  ne  voulut 
croire  e-n  France  ,  il  songf.a  sérieusement 
à  se  faire  nommer  roi  ,  tous  le  nom  de 
Nicolas  I«' .  Ce  plan  ayant  échoué  ,  quel- 
ques-uns de  ses  officiers  furent  arrêtés 
et  éloignés  par  ordre  de  Buonaparte- 
ce  qui  est  véritablement  étonnant,  c'est 
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que  lui-nicme  coiis(.'v\a   le   commaiiile- 
nieiit,  et  ne  parut  i  itn  perdre  de  sa  fa- 
\eur.Mais,  pciid.int  ce  temps,  une  armée 
angi.iise  marchaii  contre  lui  :  il  fut  sur- 
pris au  passage  du  Douro  ;  et ,  près  d'être 
fait  prisonnier  dans  Oporto  ,  il  ne  trouva 
«le  salut  que  dans  une  retraite  précipitée, 
sacrifiant  son  artillerie  et  ses  bagages  dans 
des  routes  impiaticables,    où  il  engagea 
ses  Soldats,  qui  arrivèrent  en  Galice  ex- 
ténués et  dans  l'état  le  plus  déplorable  : 
mais  il  avait  sauve  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  par  cette  retraite  déscipé- 
rée  ,  où  il  montra  autant  de  fermeté  cjue 
de  résolution.  îl  arriva  très  à  propos  pour 
faire  lever  le  blocus  de  Lu  go  ,  et  occipa 
la  Galice   conjointement  avec   le  maré- 
chal Ney.  Josepli  Buonaparle  ayant  per- 
du la  bataille  de  Talave}  ra  ,  le  maréchal 
Soult  marcha   à   son    secours   avec   son 
corps  d'armée  réuni  à  ceux  de   Ney  et 
de  Mortier  5  et,  à  son  approche,    Wel- 
lington ,  abandonné  par  le  général  Cucs- 
ta,    se    retira   en  Portugal.    Buoiiaparte 
nomma  Soult  major-général  des  armées 
fraucaisfs  en  Espagne  j  et  ce  fut  sous  sa 
direction    que  Joseph   gagna  la   bataille 
d'Occana   le  19    noveniljre   i8og.  Il  fut 
charge  alors   de    la  conquête  de  l'Anda- 
Imisie,    força  les  pat.s;iges  de   la  Sierra- 
Morena  ,  et  marcha   sur    Séville  dont  il 
s'empara  ;  mais  il  ne  put  se  rendre  maître 
de  Cadix  ,  et  dès  ce  moment  laconqiiète 
de  l'Andalousie  fatprécaire.  Faisant  alors 
iii;e  diversion  sur  la  Guadiana  pour  fa- 
voriser   l'occupation    du     Portugal    par 
Masséna,  il  s'empara,  le  11  mars  181 1  , 
de  Badajoz  qui  est  la  clef  de  la  Guadia- 
îia  ,  et  y  laissa  garnison  pour  rentrer  dans 
i"And:dousie.    Les   alliés  étant    venus  en 
faire  le  siège,  Soult  s'avança,  le  16  mai, 
pour  leur  livrer  bataille  à  Albuera  5  il  y 
fut  repotissé  avec  perte  par  le  maré<:hal 
Eeresiord.  Le  corjjj»  de  Marmonl  l'ayant 
îoint,  le  siège  fut  levé,  et  Soult  envoya 
Tine  partie  de   ses   forces  pour  disperser 
î'aimée  de  Murcic,  se  maiiitenant  ainsi , 
]iendant  plus  de  deux  ans,  dans  le  midi 
de  l'Espagne,  avec  cinquante  mille  hom- 
mes  qui   y  iiouvèrent  l'abondance  aux 
dépens    des    malheureux    habitants   des 
};ro\inces  de  Xérès,,  de  Cordoue  ,  Sé- 
ville, Grenade  et  Jaen.  S'il  faut  juger 
de  ce  que  ces  habitants  eurent  à  soufl'rir 
]>ar  le  labh  au  (pi'ils  en  font  encore,  l'état 
JJoris^ant  de  l'armée  du  maréchal,  dont  ou 
.idmirail  la  belle  tciuu' ,  fut  dii  surtout. à 
la  rijueur  excessive  qu'il  déploya  dauî  Té- 
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tendue  de  son  gouvernement.  Le  système 
des  réquisitions  en  nature  ,  de  toute  es- 
pèce ,  y   fut  complètement  organisé,  et 
produisit  des  sommes  énormes.  Des  ma- 
gasins immenses  furent  formés  sur  diffé- 
rents points j  et,  à  l'époque  de  l'évacua- 
lion,  tous  ces  magasins  furent  vendus. 
Pendant  les  opérations  qui  précédèrent 
la  batiiille  de  Salamanque  ,  Josepli  Buo- 
nnparte  ,  craignant  d'être   forcé  d'aban- 
donner Madrid ,  dépêcha  successivement 
trois  officiers-généraux  pour  déterminer 
Soult  à  venir  à  son  secours.  Mais  ce  ma- 
réchal ne  pouvait  s'éloigner  qu'à  regret 
de  ces  riches  contrées^  il  hésita  quelque 
temps,    et  promit  de  détacher  le    corps 
du  comte  d'Erlon.  Se  trouv  ant  bientôt  lui- 
mèmr  sins  appui  dans  une  position  isolée, 
après  la  bataille  de  Salamanque ,  perdue 
par  le  maréchal  Marmont ,  il  évacua  enfin 
l'Andalousie  ,  traversa  les  pays  les  plus 
riche;-  ,    ceux  où  le  fléau   de  la  guerre 
ne    sétait   point   encore   appesanti,    et, 
partout,   leva  encore  d'énormes  contri- 
butions. Toutes   les    armées    fra:,çaise6 
d'Espagne  ,  à  l'exception  de  celle  du  ma- 
réchal   Suchet  ,    s'étaut    concentrées   à 
Burgos,  lord  Wellington  e»itra  en  Por- 
tugal ,  et  Soult  fut  appelé  en  Allemagne 
par  Napoléon  ,  dont  le  trône  commençait 
à  chanceler.  La  perte   de  la    bataille  de 
Vitloria  ayant  exposé   les  frontières  de 
France  du  côté  de  Baïonne,  le  maréchal 
fut  envoyé  dans  cette  ville  pour  y  pren- 
dre le  commandement  des  débris  de  deux 
armées.  Il  eut  bientôt  organisé  une  force 
imposante  ,  marcha  ,    à    deux    reprises  , 
poia-delivrer  Pampelune  ,  et ,  deux  fois, 
fut  repoussé.  Réduit  à  défendre  notre  pro- 
pre territoire  ,  il  ne  put  empêcher  le  duc 
de  Wellington  de  s'établir  entre  la  Nivelle 
et  l'Adour.  Cependant  il   défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur  son  camp  retranché 
de  Baïonne  ,  attaquant  lui-même  ,  mais 
sans   succès,   les  positions   fortfiérs    de 
l'enneuii  ;  ce  qui  donna  lieu  ,  en  décembre 
j  S  I  3  ,  à  deux  journées  meurtrières  ,  cou- 
luies  sous  le  nom  de  batailles  de  l'Adour. 
Jjes  Anglais  ayant  manœuvré  siir  la  gau- 
che du   maréchal  pour   tourner  sa  posi- 
tion ,   il  s'ensuivit  une  nouvi  lie  bataille 
à  Ortiiès,  le  27  février   i8i4  ,  où  le  ma- 
réchal fut  défait,  et  forcé  de  se  replier 
parla  route  de  Tarbes,  dans  l'intention 
de  couvrir  Toulouse;    ce   qui,    laissant 
Bordeaux  à  découvert,  amena   les   évé- 
nements, à  la  suite   desquels  les  Bour- 
1/0!. 6  y  fureul  reconaiw.  {P'oj'.  Aneo»- 
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ftÈME,  duc  d'  ).  Ce  fut  rers  celte  époque 
que  le  maréchal  Soiilt  fit  une  proclama- 
tion virulente,  qui  le  plaçait  parmi  les  plus 
zélés  défenseurs  de  la    cause   de   Buona- 
parte.  Arrivé  sous  les  murs  de  Toulouse, 
il  y  éleva  des  relranclicments ,  et  le  jo 
avril,  onze  jours  après  Tentrée  des  al- 
liés   à    Paris  ,    livra    celle    sanglante   et 
inutile  bataille,  après  laquelle,  ayant  été 
forcé   dans  ses   positions ,   il   abandonna 
la   ville   aux  alliés,  opérant   sa    retraite 
vers  Cas'telnaudary.    (  P^oy'.   Welli>-g- 
TOJf.  )  Le  maréchal  Soull  lut  ainsi  un  des 
derniers  à  donner  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  et  au  rétablisse- 
ment de  la  maison  royale.  Le  l'oi ,  toute- 
fois, le  décora  du  grand  cordon  de  St.- 
Louis,et  lui  confia  le  commandementdela 
1 3".  division,  c'est-à-dire  le  gouvernement 
de  la  Bretagne.  Le  maréchal  Soult ,  répu- 
blicain souj  la  république  ,  courtisan  et 
partisan  du  despotisme  sous  Buonaparte, 
parut  royaliste  après  la  restauration.  Ce 
lut  lui  qui  provoqua  réreciion  d\in  mo- 
nument consacré  aux  mânes  des  émigrés 
massacrés  àQuiberon.Dans  celle  démar- 
che, si  contraire  à   ses  anciennes  incli- 
nations, on  entrevit  le  dessein  formé  de 
s'approcher  du  trône  à  la  faveur  de  sen- 
timents affectés.  Il  paraît  certain  aujour- 
d'hui que  ce  fut  par  des  ressorts  habile- 
ment cachés,  qu'il  se  fit  appeler  au  mi- 
nistère delà  guerre  le  3  décembre  i8i4- 
Son  début  fut  de  compromettre  l'autorité 
royale  dans  l'affaire  d'Excelmans  (  f^oy. 
ExcELMANS  ).  Au  lieu   d'adoucir  ou  de 
calmer  les  militaires  ,  il  les  irrita  par  des 
mesures    rigoureuses    et    intempestives. 
Dans  le  conseil ,  sa  rudesse  et  ses  desseins 
voilés  excitèrent   la   défiance  des  minis- 
tres que  l'opinion  désignait  comme    les 
chefs  du  parti  constitutionnel.  Ils  savaient 
que  le  maréchal  aspirait  a  se  débarrasser 
de  la  Charte,  comme  d'un  lien  nuisible  .à 
l'aclion  du  gouvernement.  Enfin  ,  mon- 
trant sa  vive  impatience  de  faire  revivre 
le  système  belliqueux  de  son  ancien  maî- 
tre ,   il  adressa   ces   paroles   au   Roi   en 
plein  conseil  :  n  Sire,  dites  un   mot,  et 
»  vous  aurez  4oo  mille  baîonnelles  pour 
))  soutenir  vos  prétentions  au  congrès  de 
M  Tienne.  »  Aux  approches  du  -20  mars, 
les  défiances  devinrent  générales  sur  le 
maréchal   minisire  ,  surtout  an  moment 
où  éclata  la   conspiration  du  Nord  con- 
duite par  Drouet  etLefebvre-Desnouet- 
tes.  Dénoncé  alors  à  la  chambre  des  dé- 
putés ,  il  résigna  le  portefeuille  elfiit  rem- 
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placé  parle  duc  de  Feltre  peu  de  jours 
avant  la  catastrophe.  Quand  on  le  vit  en- 
suite accepter  de  Buonaparte  la  dignité 
de  pair  et  les  fonctio>is  de  major-général, 
les  doutes  qu'avait  lait  naître  sa  conduite 
ambiguë  ,  parurent  tn\it-à-fait  éclaircis. 
Il  signala  son  arrivée  à  Tarniée,  la  veille 
de  l'ouverture  de  la  campagne  ,  par  un 
ordre  du  jour,  où  il  mêlais,  à  des  ex- 
hortations de  fidélité  envers  le  gou- 
vernement impérial,  des  invectives  con- 
tre la  famille  des  Bourbons.  Il  combattit 
à  Fleurus  et  à  Waterloo  ,  sans  toutefois 
paraître  exercer  l'influence  qu'ainaient 
pu  lui  donner  son  expéijence  etsesta- 
ïenls.  Quand  les  débris  de  l'armée  se 
replièrent  sur  Paris,  et  que  les  alliés 
commencèrent  à  investir  celle  ville,  le 
maréchal  Soult,  dans  les  différents  con- 
seils de  guerre  tenus  pendant  cette  crise, 
fut  d'avis  de  ne  point  défendre  fi  capi- 
tale, et  de  se  retirer  au  delà  de  la  Loire. 
Il  y  suivit  l'armée  après  la  capitulation  , 
et  alla  ensuite  se  confiner  au  château  de 
Malzieu  ,  dans  le  département  de  la  Lo- 
zère, chez  M.  Brun  de  Villcret,  son  an- 
cien aide-de-canip.  Dès  qu'on  le  sut  dans 
celte  retraite  ,  la  gar.le  nationale  des  en- 
virons s'v  porta  pour  l'arrêter  et  le  con- 
duisit à  Meiide  ,  où  il  resta  détenu  jus- 
qu'à ce  (]u'un  ordre  du  Roi  le  fit  metlre 
en  liberté.  Pi'u  de  jours  après,  il  fut 
compris  dans'l'ordonn.'.nce  du  a.'j  juil- 
let. Se  voyant  banni  ,  le  maréchal  Souit 
publia  un  mémoire,  où  il  chei-cha  à  le- 
pousser  l'imputation  de  trahison  élevée 
contre  lui  à  l'occasion  du  retour  de  Buo- 
naparte; il  y  affirma  que,  dans  le  sein  de 
la  commission  du  £;ouvernement  provi- 
soire elen  présence  des  généraux,  il  n'a^  ait 
pas  hésité,  après  la  seconde  abdication 
de  Buonaparte  ,  à  proclamer  les  droits  des 
Bourbons.  Contraint,  en  février  1S16, 
de  sortir  du  royanoie ,  il  se  relira  à 
Dusseldorf  ,  patrie  de  sa  femme.  — 
Soult  (Le  baron  Pierre-Benoît ),  frcro 
du  précédent,  né  le  19  juillet  1770, 
était  colonel  du  ao«^.  régiment  de  chas- 
seurs en  1804.  Devenu  gént-ral  de  bri- 
gade ,  il  fil  la  guerre  d'Espagne  en 
1808  et  1809,  et  s'y  distingua  .111  pas- 
sage du  Tagc.  En  octobre  1812,  il  at- 
taqua les  moiitrii^nards  des  Alpu\aras, 
et  les  battit  à  Pietra.  Ses  services  fu- 
rent récompenses  par  le  grade  de  géné- 
ral de  division,  auquel  il  fut  élevé  le  '3 
mars  i8i3.  Il  commanda  la  cavalerie  sous 
les  ordres  de  son  Ircre  j  pendant  la  cam- 
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pagne  des  Pyrénées,  au  camp  retranclié 
de  Baïonue ,  à  Ortliès  et  à  Toulouse. 
En  i8i4>  il  reçut  du  Roi  la  croix  de 
{St.-Louis,  elful  fait,  le  17  janvier  i8i5, 
grand-officier  de  la  Lé-ion-dhonneur. 
Après  le  20  mars,  il  fut  uommé  inspec- 
teur-général dans  les  9e.  lo^. ,  ii".  et 
20^.  divisions.  Il  est  en  demi-activité  de 
service  depuis  le  licenciement.  V. 

SOUMET  (  Alexandre  )  ,  jeune 
poète  ,  né,  à  Toulouse  vers  1780,  fut 
auditeur  s  >us  le  gouvernemenl  impérial, 
et  publia  dès-lors  des  poésie-,  remarqua- 
bles par  la  grâce  et  la  verve,  et  dont  la 
plupart  ont  obtenu  des  couronnes  aca 
démiques.  On  a  de  lui  :  1. 1] Incrédulité , 
poëine  en  trois  chants,  1810,  in-)8,  deux 
«dilioiis.  II.  A  NnpoLéon- le-Grand  et  à 
Marie- Louise ,  1810,  in-8".  III.  La 
JVaissancc  du  roi  de  lionie^  ode  quia 
remporté  le  prix  extraordinaire  des  jeux 
floraux  (dansr^/^/'C«J/ce  aux  Homma- 
ges poétiques  de  Lucet  ).  IV.  Les  Em- 
bellissements de  Paris ,  1S12,  in-S".  V. 
La  Décowertt  de  lu  vaccine^  poëoie 
«ouronnépar  Tln^litut ,  i8i5,  in-8".  A  I. 
Les  Derniers  viometits  du  chevalier 
Bavard  ,  \  oènie  couronné  par  riiisiilut, 
iSiS,  in-8'.  A  11.  Ora(îO«  funèbre  de 
Louis  XFl,  1817,  in-tj".  M.  Soumet 
s'occupe  d'un  poënie  épique  dont  le  sujet 
est  Jeanne  iVA(C-^  il  en  a  lu  des  fr.^g- 
nients  dans  une  séance  des  jeux  ILiraux, 
dont  n  est  un  des  maîtres.  Ox. 

SOUQUES  i  FRA.^çoIs-JosEPH  ),  fut 
élu  deux  fuis  membre  du  corps  légishilif 
par  le  dcpart'.uient  du  Loiret,  et  il  faisait 
partie  de  celle  assemblée  en  i8i4,  à  l'é- 
poque de  la  déchéance  de  Buonaparle  , 
;■(  laquelle  il  adhéra.  Il  parla  ,  le  9  aoiit  , 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  «  Si 
j>  nous  ne  prenons  pas  la  consiitutiou  à 
■>,  la  lettre  ,  dit-il,  il  n'y  aura  pas  plus  de 

>  sûreté  pour  l'avenir  que  pour  le  passé. 
3j  Si  l'on  n'imprime  pas  eu  France  ,  on 
y  impiimtra  dans  les  p:iys  voisins.  Les 
»  censeurs    de   Buonaparte    étaient    des 

>  hommes  éclairés,  honnêtes;  cependant 
tt  ils  allèrent  plus  loin  que  la  Sorbonne 
>,  elle-même.  11  le  leur  re|)roeha  pu- 
i»  bliquement  j  mais  ils  savaient  inter- 
»  prêter  la  peu-.ée  ,  el  suivirent  toujours 
»  la  même  maiche.  \  ous  craij,Mez  les 
»  brochures  !  Le  Cabinet  de  Saint- 
i,  Cioud  ,  le  plus  odieiiX  des  libelles, 
)j  n'est-il  pas  en  deux  volumes  ?  Quant 
M  aux  journaux ,  s'ils  sont  sans  liberté, 
»  ils  seiout  aan;>  couleur  et  voues  à  la 
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s  timidité.  »  Le  22  octobre ,  M.  Souquefl 
monta  à  la  tribune  pour  répondre  à  un 
article  inséré  dansune  fendie périodique  , 
et  qui  donnait  une  fausse  interprétation 
à  un  acte  par  lequel  la  chanibre  avait 
rejeté  la  proposition  de  distribuer  à  ses 
membres  le  rapport  de  la  commission 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  biens  non 
vendus  des  émigrés.  M.  Souques  prit,  à 
celte  occasion  ,  la  défense  d'un  tle  ses 
collègues,  M.  Bedoch,  dont  la  conduite 
et  le  caractère,  dit-il,  s'élevaient  bien 
au-dessus  des  misérables  atteintes  qui  lui 
étaient  portées  dans  cette  même  feuille. 
Lorsqu'une  chambre  de  représentants 
fut  convoquée  en  i8i5.  M-  Souques 
fit  partie  de  la  députation  de  son  dépar- 
lement, composée  presque  toute  entière 
des  mêmes  membres  que  la  précédente. 
Il  professa ,  dans  cette  assemblée ,  les 
mêmes  principes.  Le  retour  du  Roi  ayant 
dissous  cette  assemblée  ,  il  ne  fut  point 
réélu.  M.  Souques  a  fait  représenter  en 
1816,  au  théâtre  de  rOdéon  ,souslenora 
de  St. -George,  une  comédie  en  cinq  actes, 
intitulée  :  Le  Cheuulier  de  Canolle,  ou 
Un  épisode  de  la  Fronde ,  qui  a  été  très 
Lieu  accueilli.  On  assure  qu'encouragé 
par  ce  succès  ,  il  a  depuis  fait  recevoir, 
au  Théâtre-Français  ,  une  autre  comédie 
intitulée  :  Orgueil  et  vanité.       C.  C. 

SOURDAT  (De  ) ,  connu  sous  le  nom 
de  Carlos,  est  né  à  Troies,  et  doit  une 
partie  de  sa  fortune  à  Grosley  ,  dont  la 
Vie  contient  des  détails  curieux  sur  l'a- 
doption qu'il  fit  du  jeune  Sourdai,  en- 
core écolier.  Celui-ci  fut  agent  de  M.  Le- 
veneuren  1 793,  et,  en  1796,  chef  de» 
royalistes  de  Touraine.  Sa  finesse  et  son 
inviolable  discrétion  lu»  acquirent  bien- 
tôt la  confiance  des  royalistes  du  dehors 
el  du  dedans.  Impliqué  dans  l'alTaire 
de  Lavilbcurnois  en  1797  ,  il  fut  acquit- 
té. 11  contribua  ensuite  à  l'évasion  de 
Sidney  Smith,  et,  dans  l'insurrection 
de  17991  devint  aide-de-carop  de  RI.  de 
Bourmont,  el  son  secrétaire  particulier. 
Il  joua  un  lôle  en  1801  dans  l'afl'aire  de 
l'enlèvement  de  Clément  de  His,  entra, 
en  1806,  dans  l'état-major  de  l'armée  fran- 
çaise de  Naples,  se  distingua  à  la  prise  de 
Capraïa  ,  reçut  le  cordon  de  l'ordre  des 
Deux  Siciles,  et  le  brevet  de  lieutenant- 
colonel.  M.  de  Sourd.it  était  em|doyé  en 
1817  comme  officier  d'étal-major  de  la 
pl.ice  à  Paris;  et  il  se  trouvait  en  celte 
qualité,  dans  le  mois  de  novembre,  an 
conége  du  Roi ,  lorsque  5.  M.  s«  i«ndit 
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ô  la  cathédrale  pour  la  messe  du  Saint- 
Esprit.  Son  cheval  s'étant  abattu,  il  eut 
la  jambe  cassée ,  et  fut  admis  à  la  retraite 
quinze  jours  après  cet  accident.  P. 

SOURIGUIÈRE  SAINT- M  ARC,  né 
aux  environs  de  Bordeaux ,  s'est  fait  con- 
naître par  plusieurs  pièces  de  théâtre  ,  et 
surtout  par  l'énergie  qu'il  montra  après 
le  9  thermidor  contre  les  Jacobins.  Il 
fut  alors  l'auteur  des  strophes  intitulées  : 
Le  Réveil  du  peuple, ex.  il  rédigea  en- 
suite, concurremment  avec  M.  Beaulieu, 
]e  journal  intitule  ,  le  Miroir,  qui  les 
fit  condamner  l'un  et  l'autre  à  la  dépor- 
tation. De  retour  de  son  exil,  M.  Souri- 
guière  s'est  fixé   à  Paris.   On  a  de  lui  : 

I.  Cécile  ou  la  reconnaissance ,  170)6. 

II.  Myrrha,  tragédie,  «796.  III.  Oc- 
tat'ie ,  tragédie,  1806,  in-S".  IV.  yi- 
tellie ,  tragédie ,  1 806  ,  in-8°.  V.  Second 
réveil  du  peuple,  1814  )  in-8°.        U. 

SOUSA-BOTELHO   (  Dom  Joseph- 
Marie  baron  de),   ancien  ambassadeur 
de  Portugal  à  la  cour  de  Berlin,  était  à 
Paris,   avec   le  même   titre,    en    mars 
J804.  Il  adressa  à  cette  époque,  au  mi- 
nistre des  relations  extérieures  de  France, 
une  lettre  de  félicitation  sur  la  découverte 
de  la  correspondance  du  ministre  anglais 
près  la  cour  de  Munich  ,  M.  Dracke  , 
en  priant  le  minisire  finançais   de    croi- 
re à  la  profonde  douleur  qu'il  éprou- 
vait par  la  profanation  du  caractère  sa- 
cré d'ambassadeur.  Ce  fut  vers  le  même 
temps  que  M.  de  Sousa  épousa  M™»,  de 
Flahaut.  Il  a  donné  une  nouvelle  et  ma- 
gnifique édition  de  la  Lusiade,  avec  une 
f^ie  du  Camoëns  et  un  Jugement  sur 
ce  poè'rae  ,  Paris,  Didot,  18 17,  in -fol., 
avec  fig.,  gravées  d'après  les  dessins  de 
Gérard.  [V^.  sur  ce  chef-d'œuvre  de  typo- 
graphie, le  Journal  des  Savants  de  181 8, 
pag.  387  ).  — SousA  (La  baronne  Fil- 
leul de),  née  femme  du  précédent,  avait 
épousé,  en  premières  noces,  le  comte  de 
Flahaut,  qui  mourut  dans  les  premières 
années  de  la  révolution.  M">'=.  de  Flahaut 
habitait  alors  Paris,  et  elle  paraissait  très 
attachée  à  l'ancienne  monarchie.  M.  de 
Jiertrand-Moleville  parle,  dans  ses  mé- 
moirts,  avec  éloge  ,  de  sa  conduite  sous 
ce  rapport,  et  des  services  particuliers 
qu'elle   lui  rendit.  Cette  dame  a  publié, 
sous  sou  premier  nom,  des  romans  fort 
estimés  pour   les   grâces    du  slyle  et  la 
peinture   des   sentiments.  Son   fils  a  été 
aide-de-camp    de  Buonaparte    (  Ployez 
ft-AHAUT  ).  Les  ouvrages  tle  M"»'^.  de 
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Sousn  sont  :  I.  Emilie  et  Alphonse  , 
ou  le  Danger  de  se  fier  ii  ses  premiè- 
res impressions,  1799,  3  vol.  in-î2j 
i8o5,  a  vol.  in-ia.  II.  Adèle  de  t5'e- 
nange,  i79S,vol.  in- 13-  i8o5,in-i2. 
III  Charles  et  Marie  ,  1802,  2  vol. 
in-12.IV.  Eugène  de  Rollielin  ,  1808, 
2  vol.  in-i2.  \.  Eugénie  et  Mathilde y 
ou  Mémoires  de  la  famille  du  comte  d» 
Hevel, \S\\  ,'i\o\.in-ii.  D. 

SOUTHE"ï  (  Robert  ) ,  poète  lauréat 
de  "Windsor ,  est  né  à  Bristol ,  le  1 2  aoiit 
1774,  d'un  marchand  de   toiles,  entra, 
en  1787,  à  l'école  deWestminster,  et  y  fut 
censuré ,  en  1 790  ,  comme  ct)mplice  de  la 
rébellion  contre  le  docteur  Vincent  son 
maître.  Il  se  rendit,  en  '792,  au  collège 
de  Baliol  à  Oxford  dans  le  dessein  de  se 
faire  ecclésiastique;  mais  il  en  fui  détourné 
par   les  principes  révolutionnaires  qu'il 
adopta  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  résolut, 
avec  ses  amis  Lovell  et  Coleridge,  d'aller 
s'établir  sur  les  bords  du  Susquehannah  , 
dans  l'Amérique  septentrionale  ,   et  d'y 
fonder  une  république.  Ce  projet  d'utopie 
échoua  bientôt  faute  de  moyens  pécuniai- 
res. En  1795,  M.  Southey  accompagna  en 
Portugal  le  docteur  Hill,  son  oncle, chape- 
lain de  la  factorerie  anglaise  de  Lisbonne, 
En  1801,  il  fui  nommé  secrétaire  d'Isaac 
Corry,chancelieide  l'échiquier  d'Irla\ide, 
Lorsque  ce  dernier  eut  quitté  son  emploi , 
M.  Southey  abandonua  aussi  rirlande  ^ 
et  se  retira  en  Angleterre  dans  une  chau- 
mière, près  de  Keswick  ,  avec  la  veuve 
de  son  ami  Lovell ,  et  la  fenmie  de  Co- 
leridge,  qui    toutes  deux  étaient  sœur» 
de  sa  femme.   En    j8i3,   il   fut   nommé 
poète   lauréat.    Il  a  publié  :  l.  Jeanne 
<2'y^/c,  poëme  épique,  1796,  in-4"-  (^• 
l'article  Jeanne  d'Arc  ,  dans  l.i  Biogr. 
univers.,  XXI,  5 18.)  IL  Poèmes,  1797, 
in-8".  ;  4"'-  édition  en   1809.  111.  Lettres 
écrites  pendant  une  courte  résidence  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  '797,  in-8°.; 
elles  sont  enlrcmèlécs  do  traductions  en 
vers  de  poètes  espagnols  et  portugais.  La 
manièri"  de  l'écrivain  est  vive  et  agréable. 
IV.  Ij  Anthologie  annuelle,  ou  Collec- 
tion de  poésies  diverses ,  dont  il  fut  l'édi- 
teur elle  principal  nu  leur,  in  8".,  de  1799 
à  1800.  V.  Amadis  des  Gaules  ,  traduit 
de  l'espagnol  ,  4  ^'f'-  ,  i8()3,  iii-ia.  VI. 
OEuvres  de  CJuiltciton  ,  3  vol.  ,  i8o3, 
in-8".  Thalaba  le  destructeur,  roman  e» 
vers,  2  vol.,    i8o3,  iu-S"-;  2°.  éditio» 
en  1809.  VU.  Contes  et  autres  poèmes ^ 
iSo4  >  iu-8'^.  VIII.  Madoc ,  potioïc    xsx- 
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4».,  i8o5;  2^.  édit.  en  iSog.  IX^  Mor- 
ceaux choisisdes  anciens  poètes  anglais, 
aiJec  des  Notices  préliminaires,  '5  vol. , 
J807,  iti-8".  X.  Palmerin  d' Angleterre , 
ti-adiiil  du  porlugais  ,  4  ^ol.,  1807  ,  iii- 
8°.  XI.  Lettres  écrites  d'Angleterre  , 
3  vol.,  1S07,  in- 12,  publiées  sous  le 
nom  suppoiîé  de  don  Manuel  Velascjuez 
Esprielia.  XII.  Les  Restes  d'Henri 
Kiike  fl  hite  avec  sa  V^ie,  1  vol.  in-8". , 
1807  ;  cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions. 
XIII.  La  Chronique  du  Cid  Rodrigo 
Diaz  de  Bivar  ,  traduit  de  l'esp.'gnol , 
in-4°. ,  1808.  XIV.  Histoire  du  Brésil, 
toni.  l'T. ,  ii)-4". ,  1 8 1  o.  XV.  La  3'Ialéilic- 
tion  de  K chanta ,  poëme,  in-4''. ,  18115 
3e  édition,    2    vol.  in-12,    i8i3.   XVI. 

Oinniana  ,  2  vol.  in-8°. ,    1812-  XVII. 

T^ie  de  Nelson,  2  vol. ,  i8i3,  petit  in-S". 
XVllI.    Carmen     triumphalc  ,    i8i4î 


in-4".    XIX.   (; 
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h  l'empereur  de  Jiussie  et  au  roi  de 
Prusse,  j8i4  ,  111-4".  XX.  Roderick  le 
dernier  des  Golfis,  poëme  ,  1 8 1 4 1  in-4''.  i 
2^.  édition,  2  vol.  ,  i8i5,  in-i2.  XXI. 
TuAngleten  e  et  les  Anglais ,  ou  Petit 
portrait  d'une  grande  famille  ,  3  vol., 
i8i7,  in-8".  Ce  dernier  ouvrage  rempli 
d'anecdotes  a  été  traduit  en  français;  Tau- 
leur  y  traite  fort  uial  ses  coiujiatrioles. 
XXII  JVai-T)  1er  [i]  ,  poëme,  1817. 
Cet  ouvrage,  composé  depuis  20  ans, 
n'avait  pas  vu  le  jour;  son  auteur  le 
destinait  à  rester  toujours  en  porte- 
feuille. Ce  fut  uB  mauvais  tour  que  jouè- 
lent  a  M.  Southey  >es  ennemis  ,  qui , 
parvenus  à  s'en  piocurer  une  copie, 
choisirent,  pour  publier  un  ouvra;;e  où 
sont  développés  les  principes  de  déma- 
j^ogie  les  plus  outrés  ,  Tinstant  où  il 
écrirait  avec  véhémence  en  faveur  de  la 
cause  ministérielle  dans  le  Quarterly 
Het^iew.  Ou  a  cité,  dans  une  séance  du 
parlement,  en  mars  1S17,  un  passage  de 
ce  poëme ,  très  remarquable  par  le  de- 
7)iagogisine.  Z. 

tJOVEU  (  JEA^-AIMÉ  ),  maréchal-de- 
çamp,  né  à  Tliouarcé  (Maine-et-Loire  ) , 
fut  enfermé  au  château  d'Angers  en 
1792  ,  à  cause  de  son  attachement  à  la 
xnoiiarcliie.  11  s'échappa  au  moment  où 
il  devait  être  jugé  ,  et  passa  dans  la 
Vendée  ;  ou  le  nomma  lieutenant  de  ca- 
valerie à  la  formation  d'une  compagnie 
de  volontaires  qui  fut  toujours  à  la  tète 


(.)\Vat-Tylcr   ctail  le  chef  d'une  révolte  qui 
éclat»  en  .V.Dglelerre  suut  Richard  II  «n  i3yi. 
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de  l'armée  royale.  La  Rocliejacquelciïi 
l'éleva  au  grade  de  capitaine  sur  le  champ 
de  bataille.  II  devint,  ;iprès  de  nombreux 
combats  ,  aide-de-camp  ,  colonel ,  chef 
de  division  et  major-général.  A  la  bataille 
de  Dol ,  il  fut  chargé  d'enfoncer  une  des 
divisions  ennemies  ,  et  la  mit  en  fuito 
après  un  combat  sanglant.  11  était  déjà 
couvert  de  cicatrices,  lorsqu'il  fut  atteint 
de  trois  balles  à  Chavagne,  où  il  comman- 
dait l'aile  gauche  de  l'armée  royale.  Lors- 
que les  Vendéens  ,  usant  de  représailles^ 
cessèrent  de  faire  quartier  aux  prison- 
niers ,  le  sort  des  combats  ayant  fait  lom- 
-ber  entre  ses  mains  quarante  de  ceux  qui 
l'aviiient  persécuté,  arrêté,  et  avaient 
incendié  sa  maison  ,  il  leur  accorda  la 
vie  et  la  liberté, uniquement  parce  qu'ils 
avaient  été  ses  eniiemis  personnels.  Le 
Roi  lui  envoya  la  croix  de  St. -Louis  le  1  «r. 
janvier  1796,  et  le  confirma  dansle  grade 
de  major  général.  Il  reçut  de  S.  A.  R. 
Monsieur  des  ordres  datés  de  Londres 
le  10  mai  1800,  qui  le  chargeaient  de 
commander  en  second  toutes  les  divi- 
sions de  l'armée  royale.  Le  priuce  joi- 
gnit à  ses  instructions ,  les  marques  les 
plus  honorables  de  sa  satisfaction  des 
services  de  cet  officier  et  de  ses  deus 
frères.  —  Soyer  (  François)  ,  colonel , 
chevalier  de  St. -Louis,  frère  du  précé- 
dent,  a  commandé,  depuis  1793,  une 
division  dans  l'armée  royale.  Brave  jus- 
qu'à la  lémérité  ,  il  a  souvent  afTronté 
la  mort.  En  181 5,  il  servit  encore  sous 
les  ordres  du  général  d'Autichamp.  — » 
SoTER  (  Louis  )  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  frère  des  précédents,  a  été  aide- 
de-camp  de  plusieurs  généraux,  et  lieu-, 
teuant-culoiitl  dans  l'armée  royale.  O» 
cite  de  lui  plusieurs  traits  de  la  plus 
rare  bravoure.  Fait  prisonnier  à  l'afl'aire 
de  Savcuay,  il  fut  conduit  au  château, 
d'Angers.  Tour  se  soustraire  à  une  mort 
certaine  ,  il  se  lai- sa  tomber  du  faite  delà 
tour  ,  où  il  était  renfermé  ,  dans  les  fossés 
du  château,  après  avoir  attaché  le  dra- 
peau blanc  au  hautdecette  tour  ;  et  ayant 
eu  le  bonheur  de  ne  se  faire  aucun  mal, 
il  alla  rejoindre  l'armée  royale.  —  M. 
SoïER  l'aîné  (  René  )  ,  ecclésiastique  , 
frère  des  précédents  ,  suivit  les  armées 
royales  dans  leurs  différentes  expéditions. 
Après  la  pacification  ,  il  fut  desservant 
de  la  succursale  de  Vihiers,  puis  grand- 
vicaire  de  Poitiers.  Il  a  été  nommé  évêque 
de  Luron  ,  après  le  concordat  de  1817.  F. 
ôCïiiZ  (  Le  baron  Louis-SîA.MStAa.-. 
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Xavier),  né  à  Versailles  le  ai  mal  1769, 
entra  au  service  en  1784-  Une  rare  in- 
trépidité le  porta  ,  dans  les  guerres  de 
la  révolution  ,  aux  preniiors  grades. 
Employé  à  l'armée  d'Ilalie  comme  com- 
mandant de  la  18'=.  légère,  il  y  com- 
battit centre  les  Russes  ;  et  l'un  des  pre- 
miers ,  il  contribua  à  détruire  le  prestige 
qui  faisait  regarder  comme  in\ii:ciLles 
ces  soldats  du  Nord.  Général  de  brigade 
le  29  août  iSo3  ,  il  commaiidail  rarrière- 
garde  du  maréclial  Serrurier  ,  lorsqu'un 
corps  russe  attaqua  la  tète  du  pont  de 
Lecco.  Ce  corps  fut  repoussé  avec  per- 
te ,  et  laissa  huit  cents  hommes  sur  le 
champ  de  bataille.  A  Taflaire  d'Arezzo , 
le  général  Soyez  ,  avec  une  demi-brigade 
seulement,  lit  prisonniers  un  escadron  do 
hussards  et  laoo  hommes  d'infanterie.  11 
avait  été  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur en  1S04.  11  fut  créé 
chevalier  de  St. -Louis  eu  i8i4j  el  dans 
le  mois  de  juin  i8i5,  il  commandait  le 
déparlement  du  Loiret.  11  fut  admis  à  la 
retraite  après  le  retour  du  Roi.      C.  C. 

SPENCER  (  George- John  ,  vicomte 
AUhorp  ,  Di;  )  ,  pair  d'Angleterre  ,  né 
le  i«'".  septembre  17^8,  descend  de 
Hugli  Spemer  ou  le  Despencer ,  qui 
succéda  à  Gavcslon,  favori  d'Edouard  II, 
çt  fut  connu  jusqu'à  la  mort  de  son  père  , 
arrivée  en  ijSS,  sous  le  nom  de  lord 
AUhorp.  Il  tit  ses  éludes  à  funiversité 
de  Cambridge,  et  visita  enuite  les  prin- 
cipales cours  de  l'Europe.  A  son  retour, 
il  fut  élu  membre  do  la  ch..mbre  des 
communes  ,  et  n'entra  dans  celle  des 
pairs  qu'après  la  paix  d'Amérique  ,  lors- 
que la  mort  de  son  père  l'eut  mis  en 
possession  de  ses  litres  et  de  ses  biens. 
Descendu  d'une  famille  \S'hig  ,  éle^é 
dans  les  principes  de  ses  ancèlrcs  ,  lord 
Spencer  se  rangea  dans  le  parti  de  l'op- 
position j  mais  la  révolution  de  France 
ayant  causé  un  schisme  pat  nii  lesWighs, 
il  passa  sous  la  bannière  de  Pilt  ,  et 
devint  président  de  l'amirauté.  Ce  fut 
sous  son  administration  que  lord  Sl.- 
Viucent  battit  l'escadre  espagnole  ,  que 
Duucan  s'ernp.ra  de  la  floltc  hollan- 
daise ,  et  que  Nelaon  gagna  la  bal.iilla 
d'AbouUir.  A  la  retraite  de  W.  Fitt,  eu 
1802,  il  donna  sa  démission  j  et  en  mai 
i8o3,  il  se  prouonc.i  contre  la  paix  avec 
la  France.  Lord  Spencer  consacre  ses 
loisirs  aux  lettres  ;  il  a  f.iit  im  recueil 
des  variantes  qui  se  trouvent  dans  les 
jaaeilleiues  éditions  des  classiques  giccs , 
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latins  et  iiallens.  II  a  deux  belles  biblio- 
thèque*, toutes  deux  ouvertes  aux  sa- 
_vants ,  et  moins  1  emarquablcs  par  le 
nombre  des  ouvrages  que  par  le  prix 
des  exemplaires  qui  s'y  trouvent.  Le  li- 
braire Payne  les  estimait  25  mille  livres 
sterling.  Leur  possesseur  a  donné  129 
guinées  pour  uu  exemplaire  de  la  pre- 
mière édition  du  Dante ,  imprimé  en 
1472;  il  refusa  i3,ooo  livres  sterling  que 
Payne  lui  oRVait  pour  quebiues  centaines 
d'exemplaires  originaux  des  classiques 
italiens.  Le  catalogue  de  cette  précieuse 
collection,  eu  3  vol.  ia-8".  (  F'oy.  Dib- 
din),  est  lui-même  un  curieux  morceau 
de  bibliographie.  Lord  Spencer  fut  nom- 
mé ministre  de  l'intérieur  lors  dos  chau- 
gemeuls  survenus  dans  le  ministère  après 
la  mort  de  W.  Pitt  ,  puis  grand-maître 
des  postes  et  inspecteur-général  des  bois 
et  forêts.  Il  est  aujourd'hui  conseiller- 
privé,  l'un  des  gardiens  du  musée  bri- 
tannique, gouverneur  des  archives,  mem- 
bre de  la  société  roy.de,  e:c.  —  Jean- 
Charles  Spenceb  ,  vicomte  Althoi  p  ,  fils 
aîné  du  précédent,  membre  du  parle- 
ment pour  le  comté  de  Nmthampton,  est 
ué  le  00  mai  T7S2.  Il  fit,  dans  la  séance 
du  3i  mai  181.5,  ui;e  motion  tendante  à 
ce  que  la  chaînbre  examinât  l'enqiloi 
d'une  somme  de  100,000  livres  slcrl.  , 
.-iccordée  auprince-régenl  pour  payer  ses 
dettes,  au  moment  où  il  pri-l  la  régence. 
Cette  motion,  eondjattue  par  lord  Cast- 
lereagh,  mais  vivement  appuyée  par  ilM. 
ïieruey  etPousooby,  fut  écartée  par  la 
majorité.  Z. 

SPONTIM  (  Gasp.vrd  )  ,  musicien- 
compositeur,  esi,  ué  à  Miolali  pvèsd'Iési , 
ville  de  l'état  romain  ,  en  1778.  h.  treize 
ans,  il  fut  reçu  élève  au  coiiservatoire 
i\c.  la  Picià  à  Nnpies.  Au  bout  d'un  au 
il  fut  uouMué  professeur  de  cette  écol  ' 
fameuse.  Des  compositions  de  diUVrent*^ 
genres  lui  acquirent  une  telle  réputation"* 
qu'à  17  ans  il  se  vit  enlever  du  conserva' 
toire  par  le  directeur  des  théâtres  d" 
Rome  ,  où  il  donna  son  premier  opéra® 
Spuntigli  délie  donne.  L'année  sui  » 
vante  ,  il  donna  dans  la  même  ville  " 
Gli  unlinanli  in  ciiticiilo  ;  et  h  Ye  ' 
lusc  ,  L'^-imor  secreto.  Ces  œuvres,  sui" 
vies  de  l'/so/a  distibilata  ,  drntne  d' 
Métastase,  et  de  ÏEroïsmo  ridicolo,  vaiu^ 
rent  à  leur  auteur  une  brillante  rcpula  " 
tiou  et  surtout  l'estime  de  Cimarosa,  dont 
il  fut  pendant  cinq  ans  le  disciple  et  l'ami. 
Peiidant  !'J  Umrs(iuis'éi;«u!;'.  deuuis  cctix; 
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«poqjie  jusqu'à  celle  de  son  voyage  en 
Fiance,  il  fit  repi'ésenter ,  tant  à  Kaples 
qu'à  Palerme  ,  à  Venise  et  à  Rome  :  La 
Fiiga  in  Maschera  ,•  —  i  Quadri  par- 
ianti;  —  il  Finto  piltnre^  —  gli  ElisL 
delusi  ;  —  il  Geloso  e  l'audace  ;  —  le 
JHelattiorJbsi  di  Pusqualc  j  —  Chi  piii 
guarda  mena  vede.  M.  Spontini  vint 
ensuite  clierclier  en  France  de  nouveaux 
succès.  ;  il  débuta  à  Paris  par  son  opéra 
de  la  Finta  Jilosofa  ,  qui  eut  3o  repré- 
sentations cor)sécutives.  Il  donna  ensuite  à 
J'Opéra- Comique  La  Petite  maison  et 
JUilton,  puis  au  grand  Opéra  la  Vestale 
en  iSo"]  ,tlFern a /id  Cortezeu  1809.  I^a 
J^estale  obtint  un  double  triomphe  ,  et 
comme  tragédie  lyrique  et  comme  compo- 
sition nuisicale,  au  concours  des  prix  dé- 
cennaux. M.  Spontini  fut  nommé,  quel- 
que temps  après  ,  diiecleur  du  théâtre 
Italien  à  Paris  ^  et  jamais  l'Opéra-Buflà 
n'offrit  une  réunion  déplus  grands  ta- 
lents et  ne  fut  mieux  goûté  en  France. 
Lorsque  cet  étaldissement  fut  dissous 
par  M""-,  Catalan!,  M.  Spontini,  fut  dé- 
dommaj;é  par  d'autres  grâces  sous  le  gou- 
vernement du  Roi.  S.  M.  lui  a  donné 
des  lettres  de  naturalisation,  une  pension 
de  2,000  francs  avec  une  gratification 
annuelle  de  six  mille  francs ,  et  l'a  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'honneur  et 
son  compositeur  dramatique  ordinaire. 
M.  Spontini  est  aussi  décoré  de  l'ordre 
de  Hesse  -  Darmstadt  et  membre  de 
plusieurs  académies.  En  1817  ,  lors- 
qu'on remit  à  l'Académie  de  Musique 
le  bel  opéra  des  Danàides ,,  M.  Spon- 
tini composa  une  bacchanale  pour  le  pre- 
mier acte.  Ce  morceau  fut  dédié  au  roi 
de  Prusse,  qui  écrivit  à  l'aoïeur  une  let- 
tre très  flatteuse  par  laquelle  il  le  nom- 
mait son  maître  de  chapelle  honoraire. 
Cette  lettre  était  accompagnée  de  l'en- 
voi d'une  bagne  en  diamants,  portant  le 
chifl're  de  S.  M.  prussierme.  C.  C. 

SPRENGEL  (  CuRT  )  ,  savant  mé- 
decin allemand  ,  professeur  à  l'université 
de  Halle ,  est  né  à  Holdskow  en  Pomé- 
raniele  3  août  17ÔG.  11  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  botanique  à  Halle  ,  et  y  fut 
wommc,  à  la  fin  de  1  78g,  professeur  ex- 
traordinaire de  médtcine  ,  et  en  1808  , 
maître  en  philosophie.  11  est  connu  par 
•un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous 
indiquerons  seulement  les  piincipaux  :I. 
tSpecimen  i/iaiigurald  sistens  rudi- 
mentoruvi  nusi.Logiœ  dynainicoium, 
proie gomena  ,  Halie  ,  1787  ,  ia-8".  H. 
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De  historiâ  doctrinœ  niedicornm  or" 
ganicœ ,  ibid. ,  1790  ,  in-8".  III.  UislO' 
ria  litis  de  loco  venœ  seclionis  in  plew 
rilide  secuio  xri  impriniis  habitée  , 
ibid.  ,  1793,  in-8".  ,  morceau  curieux 
d'histoire  littéraire  médicale.  IV.  An— 
tiqitilates  hotanicœ  ,  Leipzig  ,  1798, 
iii-4'J-  avec  2  pi.  V.  FlorœHulcnsis  ten- 
tanicn  notiiin  ,  ibid.,  1806,  in-8"^.  or- 
né de  1  2  planches  ,  avec  un  supplément 
(  Mantissa  )  publié  l'année  suivante.  VI. 
Historia  rei  hcrbariœ  ,  Amsterdam  , 
1807-08  ,  2  vol.  in-8".  C'est  moins  la 
bibliographie  que  l'histoire  raisonnée  de 
la  botanique  ,  classée  par  époques  jus- 
<ju'à  1778.  Six  tables  àlafindu  volume 
facilitent  les  recherches  •  les  trois  prej 
niières  donnent  les  noms  hébreux  ,  ara- 
bes et  grecs  des  plantes,  dans  les  carac- 
tères de  ccslangues:  il  n'a^  ait  encore  rien 
paru  d'aussi  complet  en  ce  genre.  VII. 
Institutiones  physiologicœ ,  ibid.,  1809  • 
10,  2  vol.  in-8".  Les  ouvrages  suivants 
sont  en  allemand  :  ^IW.  Lettres  sur  le 
magnétisme  animal ,  traduite  s  du  sué- 
dois et  du  français ,  awecdes  additions^ 
Halle  ,  1788  ,  iii-8'^.  IX.  JXouwellcs  no- 
tices littéraires  pour  les  médecins  ,  les 
chirurgiens  et  les  naturalistes ,  n».  1  à 
4  ,  Halle  ,  1788-89  ,  in-8".  X.  Essai 
d'une  histoire  pragmatique  de  la  mé- 
decine,  ibid.  ,  1792-94  ,  4  parties  in-S". 
avec  un  supplément  inséré  dans  YAl- 
nianach  de  médecine  de  Gfunev^  pour 
1794-  XI.  /Mémoires  pour  l'histoire  de 
lamédecine  ^  ibid.,  1794-96,  3  parties 
in-80.  XII.  Manuel  de  pathologie  ,  ibid., 
3795-97  ,  3  vol.  in-8".  XIII.  heuue  cri- 
tique de  l'état  de  la  médecine  dans  le 
dernier  siècle  ,  ibid.,  1801  ,in-8o.  XIV. 
Introduction  à  la  connaissance  des 
plantes  ,  en  forme  de  lettres  ,  ibid.  , 
]So2-o4,3  vol.  in-3".  avec  Cg.XV.  His- 
toire des  principales  opérations  de 
chirurgie ,  ibid.,  i8o5  ,  in-8".  X\  I.  Es- 
sai d'une  histoire  pragmatique  de  la 
médecine  ,ihid.,  i8oo-o3,  5  vol.  in-S». 
C'est  moins  une  nouvelle  édition  du  n», 
X  ci-dessus,  qu'un  nouveau  travail,  qui 
a  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'auteur. 
Cette  Histoire,  divisée  par  époques  ,  est 
poussée  jusqu'à  l'ail  i7Go,et  terminée 
par  un  précis  historique  sur  le  magné- 
tisme animal.  On  s'est  empressé  de  tra- 
duire en  français  ce  grand  ouvrage. M. Cli. 
Fred.  Geiger,  médecin, publia  en  i8io,in- 
8". ,  à  l'imprimerie  impériale  ,  la  traduc- 
IJOQ  du  lome  i<^>',  ,  et  cet  Essai  fut  si  mal 
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ITçudu  public,  que  ,  quoique  le  traduc- 
teur ait  fuit  imprimer  une  Réponse  à  la 
critique  deM.Millin  ,  insérée  au  Maga- 
sin encyclopédique  ^  sa  version  n'a  pas 
pu  aller  au-delà  du  tom.  ii ,  (jui  parut  en 
iSio.  On  a  même  prétendu  qu'elle  était 
le  résultat  du  travail  réuni  de  deux  col- 
laborateurs dont  l'un  savait  l'alleniand  et 
l'autre  était  docteur  de  la  faculté.  Une 
deuxième  traduction,  publiée  eu  i8i5, 
7  vol.  in-8".  (  Voy.  Jourdan  ,  lorn.  III , 
pag.  488  )  ,  a  réuni  tous  les  suffrages. 
X\II.  M.  Curt  Spreii£;el  a  traduit,  d'al- 
lemand en  latin  ,  la  Mcdtcijie  clinique 
de  Selle,  Berlin  ,  1797,  in  8°.  XVIII. 
Il  a  traduit  en  allemand,  de  l'italien,  le 
trailé  De  la  maladie  %'énérienne  ,  de 
P.  A.  Peienoiti  di  Cigliano  ,  Leipzig  , 
J791  ,  iu-8".  ;  et  (  avec  Greporini  )  le 
f^ojage  au  Montamiata  en  Toscane  , 
de  Sanli  ,  Halle  ,  1797,  in-S".  ;  —  du 
suédois  (avec  J.  R.  i orster  ) ,  le  p^ojoge 
de  Thunberg  au  Japon  (eu  abrégé), 
Berlin,  1791  ,  in-8".  ;  et  le  traité  Des 
friandises  (Leckereyen) ,  par  Bengt  Ker- 
gius  ,  Halle  ,  1 792  ,  1  parties  in-S°.  5  — 
du  hollandais  ,  la  Description  de  l'ar- 
chipel,  par  l'amiral  Kiiigsljergen  ,  Ros- 
îock,  1792,  in-S".  ;  — du  français,  la 
JSfoiiuelle  mécanique  des  mviu  enients 
de  l'homme  et  des  animaux  ,  par  liar- 
thez  ,  Halle  ,  1800  ,  in-S".  ^  —  de  l'an- 
glais ,  la  Médecine  domestique  de  Bu- 
clian  ,  Allenbourg  ,  '792  (  1791  ),  in- 
S**.  j  le  Naufrage  du  Groste/ior  ,  par 
Carter  ,  Berlin  ,  1792,  in-80.  •  le  traité 
iSur  la  fièvre  de  la  Jamaïque  ,  p.a-  R. 
Jackson,  Leipzig  ,  1796  ,  in-S".  5  Lan- 
rentde  Médicis  ,  par  W.  lioscoc  (  avec 
des  notes  de  J.  R.  Forster),  Berlin  ,  1797, 
in-80.  ;  (avec  G.  Kleslel  )  le  Traité  des 
7naladies  vénériennes  ^  par  Swediaur  , 
ibid. ,  1799  ,  in-80.  ^  le  Code  de  santé  et 
de  longue  vie  ,  par  J.  Sinclair,  Halle  , 
1808,  in-8'^.  ,  et  il  a  orné  toutes  ces 
Ir.idu étions  de  préfaces  et  de  n(;tes.  XIX. 
Enfin,  ce  savant  infatigable  a  cnrirhi  de 
noies  ou  de  préfaces  plusieurs  autres  ou- 
vrages, et  a  fourni  aux  journaux  litté- 
raires beaucoup  d'articles  de  biographie 
ou  de  littéri'tiiro  médicale.  T. 

SrUEZHEIlM  (  Gaspard  )  ,  docteur 
en  médecine  ,  est  né  à  Lo:;guiel  ,  près 
de  Trêves,  le  3i  décembre  1776  II 
i'ai.sjit  ses  éludes  médicales  à  Vienne  , 
lorsqu'en  1800,  il  a^sisia,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  une  leçon  du  docteur  Gall 
sur  la  crauologie.  Celte  élude   dcs-lors 
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eut  beaucoup  d'atirait  pour  lui;  et,  de- 
puis ce  moment,  il  n'a  pas  cessé  de  s'en 
occuper.  En  j8o4  ,  il  s'associa  à  son  maî- 
tre pour  faire  des  recherches  parlicu- 
lières  sur  Tanalomie  du  cerveau.  Ils  quit- 
tèrent \'ienne,  en  !8o5,  pour  voyager  j 
et  ils  ontconlinué  de  poursuivre,  en  com- 
mun ,  des  recherches  qui  avaient  pour 
but  la  connaissance  la  plus  exacte  de  l'a- 
ualomie  et  de  la  physiologie  du  système 
nerveux.  De{)uis  cette  époque  ,  M.  Spur— 
zheim  a  fait  de  nouvelles  observations 
dans  ses  voyages  en  Angleterre,  en  Ecosse 
et  en  Irlande.  Il  s'est  attaché  à  réduire, 
dans  les  écrits  qu'il  a  composés  seul,  à 
des  forces  primitives  ,  les  caractères  et 
les  actions  d'après  lesquelles  on  avait 
donné  les  noms  aux  organes.  Il  a  publie 
en  commun  avec  M.  Gall  :  I.  Les  deux 
premiers  volumes  et  la  première  moitié 
du  troisième  de  l'ouvrage  sur  Yylnatomie 
et  la  physiologie  du  système  nerveux 
(  Voyez  Gall  ).  II.  Un  Mémoire  ,  pré- 
senté à  l'Institut  de  France  ,  intitulé  : 
Recherches  sur  le  système  nen^eux  en 
général,  et  sur  celui  du  ccneau  en 
particulier  ,  suivies  à'' Observations  sur 
le  rapport  cjui  en  a  été  fait  a  cette  com- 
pagnie par  les  commissaires  ,  in-8". ,  Pa- 
ris, 1S09.  III.  Syslètnc  pliysiononnquc 
des  docteurs  Gall  et  Spurzheim,  fondé 
sur  un  examen  physiologique  et  ana- 
iomique  du  système  nerveux  en  général, 
et  de  celui  du  cerveau  en  particulier ^ 
ainsi  qu'une  indication  des  dispositions 
et  manifestations  de  l'esprit ,  2".  édition, 
in-8".,  Londres,  iSiS.  IV.  Examen  des 
objections  faites  en  yJngleterre  contre 
les  doctrines  de  Gall  et  lie  Spurzheim, 
Edimbotirg,  1817.  V.  Observations  sur 
les  dérangements  manifestes  de  l'esprit^ 
avec  quatre  gravures,  iu-8°.  ,  Londres, 
1817.  Ces  trois  ouvrages  sont  écrits  ea 
anglais.  A^I.  Observations  sur  la  folie  ^ 
in-8".,  Paris,  1S18.  VII.  Observations 
sur  la  Phrcmnologie  ou  la  connaissance 
de  l'homme  moral  et  intellectuel  ■,  fon- 
dée sur  les  fonctions  du  système  ner- 
veux ,  avec  gravures,  in-8".,  Paris, 
18.8.  F.  R. 

STADION  (Le  comte  Philippe  ue), 
d'une  famille  de  la  Haute -Rliétie  très 
ancienne  et  très  distinguée  par  les  ser- 
vices qu'elle  a  rendus  à  l'Autriche  ,  na- 
quit àMi(ïence,le  j8  juin  !7G3.  Il  fit 
ses  éludes ,  avec  son  frère  aîné  (  Fré- 
déric )  ,  à  Tuniversité  de  Gœttingue, 
et   cnUd  dans  la  cariière  diplomali<_[u« 
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sous  le  ministère  <le  Kaunilz.  Il  n'avait 
que  viiigt-qualie    ans    lorsqu'il   fut  en- 
voyé eu   Suède  comme   ministre  cVAu- 
triclie  ;  c'était  dans  le  moment  où  Gus- 
tavelll  faisait  contre  la  Kiissie  ,  en  faveur 
des  Turcs ,  une  diversion  que  M.  Paizu- 
niowsky  sut  rendre  nulle   en  lomentatit 
une  émeute  dans  l'année  suédoise.  Après 
le  couronnement  t!e  Lénpold  II  ,    il    lut 
anibassadeur  à  Londres  ^   mais    TLugut 
fit   Dt'jOTÎer  les  principales  .'.ffaires,  avec 
le  cabinet  de  St. -James,  par  le  comte  de 
]Mercy-d''Argentean,  et  le  comte  de  Sla- 
dion   ne  tarda  pas   à  se  retirer.  Il  vécut 
dans   ses  terres    en  Souabe ,    et    ne  fut 
pas  employé  peiulanl  tout  le  ministère  de 
Tliugut  ;  mais   lorsiju'après  la   retraite 
de    ce  ministre  ,en    1801  ,   le   piince    de 
Troitmansdorff    j  rit   le   porte  -  feuille  , 
W.  de  Stadion   fut  nommé   ambassadeur 
à  Berlin  ,  et  ,  en    i8o5  ,  à  Fétersbourg  , 
ou  il  fut  chargé  de  négocier  !a  nouvelle 
coalition  ,   tiindis    que    M.    de    Metter- 
iiich  la  négociait  avec  la  Prusse.  La  paix 
de  Presbourg  eu  rompit  les  faibles  liens  j 
le  ministère  autrichien  fut  changé  ,  et  le 
comte    de  Stadion    appi-lé    aux   all'aires 
étrangères.  Il  s'y  maintini  jusqu'en  iSoç)  j 
et,  pendant  cet  intervalle  ,    rAutriclie  , 
ainsi   que    toutes  les    autres  puissances  , 
supporta  la  liomination    de  Buonaparle 
jusqu'à  ce  qu'elle  vît  son  exisience  me- 
nacée. On  a  attribué  au  comte  de  Sta- 
dion  l'honneur   d'avoir    éveillé    Pesprit 
public  en  Autriche  ,  et  d'avoir  ainsi  pré- 
paré l'indépendance   de    l'Alli  magne.    Il 
se  rendit  au  quartier-général  en  i8o5, 
et    son    frèie   Frédéric  ,   alors   ministre 
à  Munich,  eut  rinleudaiicc  générale  de 
Parmée.    Après  la   paix    de   Presbourg  , 
qui  dépouilla  rAutriclie  d'une   paitie  si 
considérable    de    sa    puissance  ,    i\l.   de 
Stadion  remit  le  {lorte-feuille  au  comte 
de  Metternich  ,   et    se    retira    dans    ses 
ttrres  en  Bohème.  I^ors  du  projet  de  la 
grande  coalition,  il  fut  rappelé  au  gou- 
vernement pour   la  secotide   fois  ;  après 
la  bataille   de  Lulzen ,   il    se    rendit  au 
quartier-généial  de  l'empereur  Alexan- 
dre et  du  roi  de  Prusse  ,  et   y  négocia 
l'intervention  de  son  souverain   da^is  la 
guerre  contre  Buonaparte.  11  prit  ensuite 
part  aux  négociations  de  Francfort  et  à 
celles  de  Cljàtillon  ,  enfin,  à  la  paix  de 
Pari-s  en  i8if{.  De  retour  en  Autriche,  il 
coopéra  à  la  déclaration   du  congrès  de 
"Vienne,  et  se  chargea  du  ministère  des 
finances.  Q, 
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STAHREMBERG  (  Le  prince  LotjiS* 
Joseph-Marie  ),  né  le    12  mars  1763, 
est  le   fils    unique  du  prince   Adam  de 
Stahremberg,  grand-maîire  de  la  cour, 
mort  à  ^  ienne  le  20  avril  1807.  Le  prin- 
ce Louis  de   Stahremberg  était  alors  à 
Londresen  qualité  d'andiassadeur.  Le  18 
a\nl ,  il  renii,t  à  M.  Canning  ,  secrétaire- 
d'élal  pour   les  afl'aires   étrangères,  une 
note,  dans  laquelle  l'empereur  d'Autri- 
che s'ofl'rait  pour  raédiateur  d'une  paix 
générale.  La  réponse  de  M.  Canning  fut 
que  le  roi  son  maître  acceptait  avec  em- 
pressement   cette   proposition  ,    pourvu 
qu'une  acceptation   semblable  fût    con- 
sentie   par  les    autres  puisranjces,   alors 
engagées  dans  la  guerre  avec  la  France. 
Le  prince  de  Stal'.rtmberg  Fenouvela  sa 
prop^'siiion  dans  uiie  note  datée  du  20 
novembre,  avec  les  l'eprésentations    les 
plus  pressantes;  et,  le  i^"".  janvier  180S, 
il  annomja  à  M.  Canning  qu'il  était  auto- 
risé h  proposerai!  luinislèieanglais,  d'en- 
voyer  immédiatement    des  plénipoten- 
ti.iires  à  Paris  pour  y  traiter  du  rétablis- 
sement de  !a  paix  entre  toutes  les  puissan- 
ces belligérantes  ,  et  cni'il  avait  ordre  de 
délivrer    dis   p;isseports    aux    ministres 
que  le    cabinet   britannique    désigneiait 
pour    assister    aux    négociations.    Cette 
nouvelle  propositionne  fut  point  agréée 
par  le  ministère  anglais,  qui  fit  répon- 
dre à  M.  de   St;ihremberg  ,  que  la  conv 
de  Londres,  n'ayant  reçu  aucune  preu- 
ve auihentique  de  la  mission  qui  Paulo- 
risait  à  fournir,   au   nom  du  gouverne- 
ment  fiançais,   des    explications    sur  le 
projet   de   néi^ociation  ,    refusait   l'oâ'ie 
qui  lui    était  faite,  soir  qu'elle   ^ïnt  de 
l'Autriche  ,  soit  (ju'eile  vînt  de  la  Fran- 
ce.   En    conséquence  de  cette  notifica- 
tion ,  le  pi  iuce  de  Stahremberg  demanda 
ses  passeports    le    12  janvier,  et  partit 
pour  Vienne.  Il  fut  de  nouveau  ambas- 
sadeur auprès  de  la  cour  de  Londres,  en 
août  18 13,   passa  depuis,    en   la  même 
qualité,   à  la  cour  de    Turin,  et  refu- 
sa ,  eu  181 5,  l'ambassade  de  Fétersbourg 
pour  des  raisons  de  santé.  S.  S. 

STAHREMBERG  (  Le  comte  de  ) , 
général-major  autrichien  ,  fut  employé 
en  iSi3  sous  les  ordres  du  comte  ]Nu- 
gent ,  et  seconda  efficacement  les  opéra- 
tions de  ce  général  contre  Eugène  Beaii- 
harnais.  Vainqueur  à  Laschitz  et  à  Czir- 
knilz  eu  Cainiole  les  q5  et  27  septem- 
bre, il  s'empara  d'Udine  le  25  octobre, 
enUa  à  Padoue  le  6  uovezubie  ,  et  péué- 
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tra  dans  Rovigo  le  g  décembre.  Il  com- 
mença le  7  mai  s  1 8 1 4  'e  combat  de  Rcggio, 
par  ordre  du  général  INiigent,  conue  la 
défense  de  Murât,  et  se  rendit  maître  de 
Parme  le  9  du  même  mois.  Le  général 
Stabnmberg  ne  déploya  pas  moins  d'ac- 
tivité dans  l'expédition  de  181 5  contre 
Murât.  Après  avoir  contribué  le  3  mai 
à  la  déroule  des  divisions  napolitaines 
Taquila  et  Médicis  ,  il  fit  investir  Mace- 
rata  le  4,  et  se  dirigea  sur  Fermo-,  où  il 
précéda  le  général  Majo  quM  empêcba 
d'y  pénétrer.  Le  i4,  il  attaqua  le  géné- 
ral Neri  à  llocaraso,  le  mit  en  fuite, 
le  poursuivit  justjii'à  Caslel-di-Sangro  , 
011  d  se  rallia  à  la  division  de  Carascosa, 
le  cliassa  de  nouveau  de  celte  position 
après  un  combat  meurtrier ,  occupa  le 
j5  Isernia  ,  et  le  16  Venafro.  Après  la 
prise  de  Naples ,  le  général  Stabremberg 
lut  dclacbé  ,  avec  la  brigade  sous  ses  or- 
du's,  pour  passer  le  Volturno,  et  s'éta- 
blir sur  la  rive  gauche.  L'exécution  de 
cette  entreprise  eut  un  plein  succès,  et, 
dès  le  soir  même,  le  château  de  ce  nom 
fut  au  pouvoir  des  Autrichiens.  En 
juillet  i8l5,  le  comte  de  St.Tbrtmberg 
pénétra  dans  le  Midi  de  la  France,  et  d 
vint  établir  soi)  quartier-général  à  INîincs, 
d'où  il  envoya  des  détacbenients  cotili  e 
les  paysans  de  la  Gardonenque  et  dei  Ce 
veimcs,  qui  persistaient,  d.ins  leur  ré- 
volte contre  l'aulorilc  royale.  Trois  de 
ces  individus  ,  ayant  élé  pris  les  aimes  à 
la  main  ,  furent  fusillés  par  ordre  du  gé- 
rai autrichien.  D. 

STANHOPE  (  Philippe-Henri  comte 
de)  ,  vicomte  Mahou  ,  garde  dcsarcliivcs 
de  la  tour  de  Birniingliani  à  Dublin  , 
pair  de  la  Grande-Brel;igiie ,  etc.,  est 
lils  du  fameux  comte  de  Slanhope  ,  qui 
avait  épousé,  en  premières  noces,  Esilier, 
fille  du  comlede  Chalham,  el  de  Louise, 
fille  unique  et  héritière  de  Henri  Gren- 
ville,  gouverneur  desBarbades.  Il  naquit 
le  7  décembre  1781.  Son  père  le  voulut 
laiie  élever  d'après  sas  principes  démo- 
cratiques. Le  jeune  homme  se  sauva  chez 
son  oncle  le  minisire  Piit,  qui  le  prc.té- 
gea  contre  la  volonté  paterucU  .  Lord 
Slanhope  succéda  aux  biens  et  dignités 
de  son  père  eu  1817.  Lors  de  l'ouverture 
du  parlement  le  27  janvier  1818,  il  pro- 
ïionra  un  discours  qui  lit  la  plus  giande 
sensation  en  France  j  il  prétendit  que  le 
Roi  n'y  régnait  pas  sur  le  cœur  de  ses 
sujels  ,  ([u'il  leur  élait  même  désagréable, 
j>arçc  que  ceux-ci  le  considéraicnl  comme 
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un  souverain  que  les^rmces  alliées  leur 
;:vaient  imposé  pour  abattre  leur  orgufil, 
pour  leur  uiûiger  une  sorte  de  cliùtin](;nt 
de  leurs  criiiu-s,  et  donner  une  garantie 
au  reste  de  TEurope;  «  Or,  san';  i'amour 
des  sujets,  ajouta  lord  Slanhope,  un  Koi 
ne  peut  long- temps  rester   pai>ible  s\ii' 
son  trône;  les  alliés  doivent  donc  empi'- 
chcr   que    de    nouvelies    révolutions   eu 
France   ne   viennent  encore  troubler  la 
tranquilbté  di-  rEuro^ie.  Il  faut,  en  cons'- 
qnenee,démembierceioyaunieetenfaire 
troispai  lies,  suivant  la  division,  tracée  dans 
Ifs  Comrnenliiires  de  Jules-Cé  ar;  ou  bien 
il  faut  que  les  troupes  étrangères  conti- 
nuent de  l'occuper,  quelque  précis  et  im- 
pératifs que  soient  les  termes  des  traités. u 
Le  noble  lord  engagea  ensuite  la  chambre 
à  réiléchir  au  caractère  du  peuple  fran- 
çais :  «  c'est,    sur  la   surface    du  globe, 
»  celui  qui  a  le  moins  de  principes,   dit- 
»  il;    c'est  uu  peuple    qui    a   suivi  ave<; 
»  indifiérence   une  carrièie  d'esclaves  1 1 
»  de  voleurs  :  ce  peuple   est  aujourd'hui 
)>  le  plus  abject  de  tous  les  peup'cs.   Si 
)>  nous  dtvons  voir  se  renouveler  les  ca- 
»  lamités   des    vingt   dernières   années , 
»  par   les  mêmes  individus  et  au  même 
»  degré  ;  si  nous  adoptons  le  système  de 
»  céder    aux  désirs  de  la  France,  nous 
M  verrons  se  flétrir,  sons  nus  yeux  ,  les 
»  lauriers  que  nous  avons  si  chèrement 
»  aclietcs.  »  Le  comlede  Liverpool,  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie  ,  répondit   au 
di>cours   du    comle    de   Staidiope  ,  qu'il 
appela  le   très  hubile   discours   de  son 
noble  ami.    «  Placé  ,    dit -il  ,    dans   une 
situation  pai  ticulère  ,  lord  Slanhope   n 
cru  devoir  exprimer   ses  sentiments  ,  tt 
je  ne  puis  qu'en  approuver  les  motifs,  n 
Plusieurs  écriv  airs  fiançais  ,  rntre  autres. 
MM.   Fiévée  ,   Dupin   et  Jubé,  ciurent 
de\  oir  réfuter  ce  discours.  La  réfutation 
de  RI.  Fiévée  ,  dans  le  onzième  munéro 
de  sa  Correspondance,  lui  attira  un  prc- 
ces  au  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Piiris,  où  il  fut  condamné  à  trois  mois 
de  prison.  Z. 

STAPFER,( Philippe-Albert  ) ,  né 
à  Berue  ,  en  1706,  fit  ses  études  dans 
cette  ville  et  à  Ga;ttingue,  entra  tu  178g 
dans  le  ministère  de  l'Eglise  réformée  , 
fut  nommé  ,  en  1792  ,  professeur  ù'hu- 
maniiés  et  ensuite  de  philosophie  à  l'Ius- 
tilut  politique,  fonctions  auxquelles  il 
réunit ,  p.;r  ordre  du  sou\  erain  ,  celles  de 
professeur  de  théologie  dans  l'académie 
iiiuii  que  celles  d'j  membre  des  co»:eU&, 


ïjiî  STA 

chargés  de  la  clireclion  des  écoles  et  des 

aflaiies  ecclésiastiques.  Après  l'occupa- 
tion de  la  Suisse  par  les  armées  françaises 
en  !  798,  ilful  un  des  délégués  que  le  gou- 
>eriiemeul  de  Berne  envoya  auprès  du  di- 
recloiie,  el  il  y  entama,  de  concert  avec 
MM.   Luthard  el   Jenner ,  des  négocia- 
tions pour  obtenir  la  retraite  des  troupes 
franra  ses  ,  ainsi  qu'un  ir.iilé  qui  stipulât 
pour  la  Suisse  le  droit  de    rester  ueutie 
dans  les  guerres  de  la  France  ,  la  resti- 
tution  des  armes  enle\  écs  au\  habitants 
de  plusieurs  cantons   ,  et  des  litres   de 
créance  sur  l'étranger  ,  saisis  par  le  géné- 
ral lirune,  etc.  Ces  négociations   ayant 
eu  pour  résultat  ,  d'empêcher  l'entière 
spoliation    des    familles    bernoises ,     de 
faire  révoquer   les  arrêtés  des  généraux 
français  qui  avaient  ordonné  l'exclusioa 
des  •patriciens  de   toutes  fonctions   pu- 
bliques j  de  rendre  la  liberté  aux  otages 
que  ces  généraux  avaient  enlevés,  et  de 
sauver  les  dépôts  et  les  magasins  dontle 
commissaire  du  directoire ,  Èapinal ,  vou- 
lait   s'emparer  ,   ce  dernier  dénonça  les 
négociateurs,  MM.  Luthard  et  Stapfer , 
qui   venaient  de  signer  une  convention 
secrète  où   ces  avantages   étaient  stipu- 
lés, connue  foutenrs  de  l'oligarchie ,  et 
comme  ennemis  de  la  république  fran- 
çaise. Il  insista  spécialement  sur  l'éloigne- 
ment  de  M.   Slapfer    du  ministère   des 
arts  et  sciences  ,   auquel  il  avait  été  ap- 
pelé. Le  gouvernement  helvéti([ue  ne  cé- 
da pas  aux  instances  de  l'agent  français, 
et  maintint  M.   St;ipfer  dans  la  place  de 
ministre   de   l'instruction   publique,  qui 
comprenait   le   dipartement  des  cultes. 
Ce    fut    en    celle  qualité  qu'il  fournit  à 
Pestalozzi  les    moyens  d'essayer  sa  mé- 
thode sur  un  nombre   consitlérable  d'é- 
lèves ,  et  qu'il  lui  procura  la  jouissance 
gratuite  du  chàieau  de  Burgdorf.  A  une 
époque   où    le  fanatisme    anti-religieux 
s'était    emparé   de  tous  les  esprils  ,   M. 
iStapfer  dut  borner  ses  eflorts  au  main- 
tien  du  clergé  dans  la   jouissance  de  ses 
droits  et  de  ses  propriétés.  Dans  le  pre- 
mier des  Rapports  qu'il  présenta  à  son 
gouvernement   sur   l'ensemble   de  l'ins- 
truction  publique  (  réimprimé  d,ins  les 
u4nnales  de  la  Religion  ,    tom.  viii  , 

V'     
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»  me  personne  morale  apte  à  possé- 
»  der  ,  est  propriétaire  ;  que  les  dons 
»  faits  par  riiuiiianité  ,  la  piété  ou  la 
»  superstition  ,  n'imporle  par  quel  ino- 


pag.   4:>  et  spiv.),   il  posa   en  principe 
Ipag.  5.'i  ,  ibid.),   «  que  l'Eglise,  com- 
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»  tif ,  lui  appartiennent  de  droit.  »  Bien 
qu'd  servît  le  gouvernement    helvétique 
avec  zèle  et  sans  aucune  arrière-pensée  , 
il  fut,  au  commencement  de   1799,  ainsi 
que  se^  collègues   et  ses  amis  des  auto- 
rités centrale-,  dénoncé  au  directoire  de 
France  comme    un    traîire     dévoué    au 
parti  aristocratique  et   à  l'Autriche.  Le 
gouvernement  français  décréta  que  MM. 
Usteri,  Escher,  Meyer  de  Schauensée  , 
Koch  ,   Kuhn  et  Stapfer  ,  seraient   Ira- 
duils  devant  une   commission  j    mais  la 
sortie  de  Revvbell  du  dirf ctoiie  fil  tom- 
ber cette  décision  dans  l'oubli.  Lorsque 
Biionaparte  se  fut   emparé  du  pouvoir, 
et  que   la  victoire  de   Marengo  lui   eut 
livré  la  Suisse,  M.  Stapfer  fui  accrédité 
auprès   de  lui  comme  minislie  plénipo- 
tcnliaire    de  la    république    heUétique, 
pour    remplacer   M.   Ji  nncr,  qui    avait 
désiré     quitter    ce    p'isle.    Dans    cette 
mission   ,  il    fut   appelé  à    traiter    non- 
seulement  des  intérêts  qui  sont   du  res- 
sort ordinaire  des  fonctions    diplomati- 
ques ,  mais  aussi  des  parties  principales 
de  l'orgatjisalion  politique  ,  sur  laquelle 
Buonaparle  se  réservait  d'exercer  son  in- 
fluence ,  tout  en  se  donnant  l'air  de  lais- 
ser les  Suisses  libres  dans  leur    choix.  II 
gardait  néanmoins  encore  quelques  mé- 
i.agements  pour  l'opinion  publique;  et  ce 
reste  d'égards  hypocrites  aida  M.  Stap- 
fer à  empêcher  le  démembrement  de  sa 
patrie.  Depuis  ses  campagnes   d'Italie  , 
Buonaparle  n'avait  cessé  de  convoiter  1% 
possession  du  \  alais.  Croyant  le  moment 
de  se  l'approprier  arrivé  ,  il  fit,  en  mars 
j8o2  ,    adresser    à    l'envoyé    helvétique 
une  note  dans  laquelle  la  cession  de  ce 
pays  était  demandée  comme  nécessaire 
à  la  France  ,  et  comme  n'étant  sujette  à 
aucune  objection  fondée  ,  puisque  le  Va- 
lais, disait  le  ministre  ,  n'avait  jamais  ap- 
partenu au  système  fédéralif.   M.  Stap- 
fer ,   sans    attendre    les  instructions    de 
son  gouvernement ,  adressa  au  ministre 
des  relations  extérieures  ,  tine  note    qui 
donnait    et   motivait    tin   refus    absolu. 
Cette  noie  ,   publiée    très  inexactement 
par  sir  Francis  d'Yvernois,  dans  son  écrit 
intitulé   :  Les  cinq  promesses  de  Bu(h 
uaparte   (  i8o3  )  ,  offrait  des  raisonne- 
ments d'une   franchise   qui  ,  plus  lard, 
eût  vraisemblablement  attiré  à  son  au- 
teur   un    traitement    fort    contraire    au 
droit  des   gens.    «  Je  ne  puis  vous  con- 
i>  sidérer  l'un  et  l'autre  (  le  premier  con- 
?)  »ul  tt  son  miuJstve  ) ,  disait  le  inv« 


9TA 

ï)  nistre  Suisse ,  que  comme  les  destrue- 
3)  teurs  de  sotiinilépeudaiice  (de  la  Suisse) 
»  et  de  plusieurs   sources  essentielles  de 
j»  s;i  plospérité  ,  si  vous  persiste  z  à  vou- 
3)  loir    eu    déiaclier    une   portion    aussi 
i>  intéressante   que    le  Valais.   Tous    les 
»  peuples  de  la  terre  aiment  et  estiment 
j»  les  Suisses  :  tous  les  esprits  cuhivés  de 
»  TEurope    leur    porl(  nt    une  afl'eclion 
«composée  de    souvenirs,   de    pitié  et 
*  d'es|]érance.  L'Helvélie  a  ,  aux    yeux 
Il  de  IMiumanité  ,  un  prix   d'opinion  que 
w  n'ont  pu  acquérir  de  grands  empitesj    - 
»  et   son    restaurateur  s'assurerait    une 
»  gloire  nouvelle  dans  l'histoire,  en  ré- 
>i  parant  les  maux    qu'a  faits   gratuite- 
»  meut  au  plus  ancien  ,  au  plus  utile  et 
»>  au  plus  fidèle  des  alliés  du  peuple  fran- 
V  çais,  la  funeste  politique  du  dircctoi- 
w  re.  »  Ceux  des  sénateurs  helvétique,  qui 
n'eussent  jamais  consenti  à  faire  présen- 
ter cette  note  ,  se  virent  contraints  par 
respect  humain   à  joindre  leur  approba- 
tion à  celle  de  ^eurs  collègues,  et  Buo- 
naparte  voyant  le  sénat  helvétique   una- 
nime dans  sa  résolution  ,  ajourna  l'exé- 
cution de  son  dessein,  pour  la    repren- 
dre à  la  fin  de  1810.  Le  Valais  dut  à  cette 
résistance  de   rester,  pendant   huit  ans, 
exempt  de  conscription  et  d'impôts  oné- 
reux. Une   assemblée  de   notables  ,  con- 
voquée peu  après  à  ISern»  ,  pour  aviser 
aux  moyens  de   rélab'ir  la  concorde   et 
de    rapprocher   le   régime    unitaire    du 
système  fédératif,  ayant  modifié  la  cons- 
titution de    l'Etat  ,   et  le    personnel  du 
gouvernement  ayant  subi    de  nouveaux 
changements  ,  M.  Slapfer  remit  de  nou- 
relles  lettres  de  cré:;nce  ,  et  Duonaparle 
fit  olIVir   au   gouvernement    helvétique 
par  son  ministre  à  Paiis  ,   de  retirer  du 
territoire  suisse  les  troupes  qui  y  étaient 
restées  depuis  l'invasion   de    1798.  Bien 
que  le  moment  choisi  pour   cette  oflVe  , 
lui  donnât  };lutôl  le  caractère  d'un  piège 
que  celui    d  un   acte   de    justice    ou   de 
bienveillance  ,  et  que  l'évacuation  pro- 
posée  parût  devoir  être  !e  signa!   d'une 
guerre  intestine  ,  qui  fouruiriiit  à  Buona- 
parte  le  prétexte  de  s'immiscer  plus  di- 
rectement dans  les  afl'aires  de  la  Suisse, 
M.  Stapfer  conjura  ses  commettants  de  ne 
pas  hésiter  à  l'acceplei'.  Les  chefs  du  parti 
qui  leva  bientôt  l'étendart  de  l'insiiriec- 
tion  contre  le  gouvernement  helvétique, 
donnèrent  alors  à  ce  dernier  leur  parole, 
que,  loin  de  le  contrarier, ils  l'appuieraient 
Je  tous  leurs   moycoï  ,  s'il  cuiiseutait  à 
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la  retraite  des  troupes  françaises. Toute- 
fois l'exécution  de  celte  mesuie  fut  pres- 
que aussitôt  suivie  des  troubles  que  Buo- 
naparteavait  puévus  et  nièine  suscités.  La 
dièie  d'opposition  formée  à  Schvvitz  se  vit 
bientôt  secondée  par  tous  les  mécontents 
et  par  la  multitude  toujours  prêle  à  se 
donner  le  spectacle  d'un  bouleverse- 
ment et  les  chances  de  profit  qu'elle  en 
espère.  Les  succès  de  ce  mouvenieut 
préparé  de  longue  main  par  les  agents 
de  Buonapaite  ,  fuient  si  rapides  et  si 
étendus  ,  que  la  cause  de  l'oppositiou 
prit,  tout-à-coup  ,  aux  yeux  de  l'étran- 
ger ,  la  couleur  d'une  cause  nationale  , 
et  que  des  amis  sincères  de  la  patrie  se 
joignirent  aux  adversaires  du  gouver- 
nement central  ,  pour  tâcher  d'encager 
1       ,,.  ..'',,,.  ,        o  s  ' 

Je  plénipotentiaire  nelvetique  a  se  sépa- 
rer des  adl»érents  de  l'unité.  La   diète  de 
Schwitzlui  fil  en  même  temps  insinuer 
qu'elle  l'investirait  de  ses  pouvoirs  ,  s'il 
voulait  renoncer    à  ce   système  de  gou- 
■vernement.    Dans    cette    position    déli- 
cate, M.  Stapfer  ne    se  permit  pas   de 
se   soustraire   aux  douleurs    morales  et 
aux  jugements    erronés  qui    en    étaient 
inséparables;  il   prit  les  intérêts  de  son 
piys    pour  guide,  et  donna,   entre   les 
divers  moyens  de  pacification  ,   la  pré- 
férence à  ceux  qui  étaient  puisés  dans 
les    ressources    nationales,    et   indépen- 
dants de  l'influence  étrangère.  Malgré  le 
mécontentement  que  lui  en  témoigna  le 
gouvernement  l'rançais  ,  il  se  prêta  avec 
empressement   aux    entretiens    que  vint 
lui  demander   l'envoyé  de    la  diète    de 
Schwitz.  Il   fit  de  pressantes  démarches 
pour  obit  iiir  du  premier  consul  le  ren- 
voi des  régiments  helvétiques  dans  leur 
pays  ,    afin  d'y  concourir   au  rétablisse- 
ment de  la   concorde.  Objet  d'une    né- 
gociation traînée  à  dessein  en  longueur, 
cette  faculté  ([ui  a  de  tout  temps  été  sti- 
pulée (iaus    les   capitulations    miiitaiies 
avec  la  France  ,  ne  fui  enfin   accordée 
par  Buonaparle    qu'au    moment  où    le 
retour  de  ces  troupes  dans  leur  p.iysue 
pouvait  plus  concourir  au   maintien  des 
autorités.  Mais  il  est  de  toute    fausseté 
que  l'envoyé  helvétique  ait  ,   par  ordre 
et  à  l'appui  de  son  goiiverrenient  ,  de- 
mandé la  rentrée  de  troupes  françaises 
sur  le    lerriloire  suisse.   L'anarchie  pre- 
nant    chaque    jour    un    ciractère    plus 
grave   ,    el   les    différenls  p.irl  s   qui    eu 
étaient  venus  aux  mains  ,  s'ttant  tour-à- 
tour  adressés  à  Buooi^parte  pour  se  le 


4i4  STA 

xendrc  favoralile  ,  ce  Jcrnier  crut  Tins- 
tant  arrivé  où  il  pourrait  clirier  «les  lois 
aux   Suissi  s.   Une   piO(:!.mi;ition  donl  le 
ministre  hchcliqiie  à  Paris  n'eut,  comme 
Je  puljlic  ,  connaissance  que  par  le  Mo- 
niteur,    invita    les  autorités  helvétiques 
de  tout  r.tiig  i>    envoyi  r  auprès    du  pre- 
niirr  consiil  des  d('Iégués  pour  discutir 
avec    lui   le^   besoins    de  leur   pays.   M. 
Stapfer  borna  sa  coopér;iliuu  d.ms  l'ap- 
pel et  la  foitnaliOD  de  cette  consulta,  à 
recommander  auxeiecleurs  de  faire  leurs 
désignations  avec   une  entière  indépen- 
dance des  insinuations    de    i^    légation 
française  ,  et  de  ne  prendre  conseil  que 
fies  inlcrêrs  de  la  patrie.  Représentant, 
plus  spécialement   dans   cette  réunion  , 
les  cantons  d'Argovie  et  de  Thnrgovie  , 
il  se   rangea   du    parti    de  Tunité  ,   et  y 
défi  ndil  le  système  dont  Puo^iaparte  ^\;i- 
rail  cessé  de  contrarie)-  la  consolidation  , 
combattit  celui  dont  le*  défauts  avaient 
couliibué  à  faire  succomber  les  Suisses 
dans  la  lutte    glorieuse  de   1798,  et  ré- 
digea le  Mémoire    que   les  utiitaiies  de 
Ja   consulta     présentèrent.    Lassemblée 
avant   été    invitée   h    former    un    comité 
rentrai  ,   M.  Slapfer  en  fut  un  des  dix 
membres,  et  signa  comme  tel,  le  20  fé- 
vrier  l8t>3  ,  Pacte  de  médiation   qui  a 
régi  la  Suisse  pendant  onze  ans  ,  et  tlont 
les  principales  dispositions  reçurent ,  en 
jSi5,  la  sajiction  des  nouveaux  média- 
tr-urs  rassenil)!és  à^  ienup.  L'acte  de  mé- 
diation l'appela  à  présider  1! ne  commission 
de  liquidation  qui  devait  régler  l'actif  et 
le  passif  du  gouvernemoil  helvétique.  Ses 
roncitovens   du  canton  d'.^^rgovie  l'élu- 
lent  membre  de  leur  grand  conseil,  et  en 
jSi5  ,  Ici-sque  imenonvelle  organisation, 
ratifiée    par  le  congrès  de  "N  ienne  ,  fut 
mise  en  activité  ,  M.  Slapfer  fut  porté 
au  même  conseil  par  le   vœu   des  éltc- 
Icnrs.    On    a    imprimé    de    lui    :    I-    De 
pliilosnphid  Sncratis  Hier  sin^nlaris  , 
Berne  .  178^  ,  in-8".  H.  De  vitœ  iwmor- 
tnlis  spe  l'irmata  per    rcsurreclioncm 
Chiisli  ,ib;'l.  .    1-87  ,  in-8".  HT.  Du 
tlcfetoppemeiitle  plus  fc'conJ  et  le  plus 
rnhonnnble  des  fucultés  de   L' homme  , 
d'fiprf-f    une    nietftode    indujue'e    pnr 
r  élude  plnlo-iopliique  delà  iiiarclie.  de 
la   ciidtisnlion  ,  Berne,    179?-,    in-8". 
(  en  allemand  ).  IV.  De  naturd ,  condi- 
tore   et  increinenti.s    reipublictv    ethi- 
crt?,ibid..   1797  ,  in-8».  V.    La  mission 
di\ine  et  la  nature  sublime  de  Je'sui- 
C'hrist    déduites    de  son    caractère  , 
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ibid.  ,  1797  ,  in-8°.  (en  allemand).  Vî. 
Instructions  pour  les  conseils  d'édu- 
cation noui'ellement  établis  (  en  alle- 
mand, à  Lucarne  5  en  français  ,  à  Lau- 
sanne )  ,  1 799  ,  iu-80.  VU.  Réflexions 
sur  Vétiit  de  la  religion  et  de  ses  7ui- 
nistresen  Suisse,  Berne,  1800  ,  in-8^. 
A  III.  P^oyage  pittoresque  de  l'Ober- 
la.'id  Bernois  ,  ou  Description  de  l'O- 
berland  ,  accompagnée  de  -r/otices  his- 
toriques,  Paris,  chez  Treuttel  et  "Wurlz, 
1812  ,  in-4''.  avec  des  planches  coJo- 
riées.  Il  a  fourni  des  articles  à  diffé- 
r«nis  journaux  allemands  et  fiançais,  et 
à  la  Biogr.ur.iv.  (entre  autres  Adelung, 
Armirfius  ,  Busching .  Kant ,  etc.  )     F. 

STASSART  (  Le  baron  Gosswi.v- 
Joseph-Augustin  de  ) ,  né  à  Malines  en 
1780,  lut  élevé  sous  les  yeux  de  sou  aïeul , 
le  baron  de  Stassart ,  conseiller-d'état, 
l'un  des  hommes  les  plus  habiles  qu'ait  , 
produits  la  Belgique  ,  qui  dirigea  son  édu- 
cation vers  l'étude  du  droit  public.  Par- 
Tenu  à  sa  vingt-deuxième  aiinée,  il  vint 
à  Paris,  et  y  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité de  jurisprudence.  Il  remporta  le 
premier  prix  d'éloquence  en  ibo3  ,  et 
celui  de  législation  criminelle  en  i8o:j. 
Dans  cette  même  année,  il  fut  nommé 
auditeur  au  conseil-d'état.  Envoyé  dans 
le  Tyrol  en  décembre  i8o5  ,  en  qua- 
lité d'intendant,  M.  de  Stassart  ad- 
ministra celte  province  pendant  deux 
mois.  En  1806,  il  visita  les  nouveaux 
départeriients  de  la  rive  gauche  du  Rhin 
pour  y  prendre  connaissance  des  diffé- 
rentes branches  d'administration  ,  de- 
vint,  en  janvier  1807  ,  intendant  à  EI- 
bing,et,  six  mois  après,  à  Kocnigsberg, 
où  il  refusa  dix  niîlle  ducats,  qui  lui 
furent  ofièrts  par  les  magistrats,  comme 
témoignage  ne  leur  reconnaissance  ,  pour 
le  seriice  qu'il  leur  avait  rendu  en  obte- 
nant de  Napoléon  que  les  8  millions, 
imposés  d'abord  à  la  ville,  seraient  sup- 
portés par  toute  la  province.  Napoléon  , 
instruit  de  celte  circonstance,  lui  envoya 
la  croix  de  la  Légion-dhonneur.  Après  la 
paix  de  Tilsitt  ,  M.  de  Stassart  parcou- 
rut le  duché  de  Varsovie  pour  y  recueil- 
lir les  réclamations  des  Polonais  à  la 
charge  de  la  Prusse,  et  pour  présider  à 
l'échange  des  arcîiives  entre  les  deux 
gouveruements.  Au  mois  d'octobre,  il 
fut  chargé  de  l'inîendance  de  la  Prusse 
occidentale  à  Marienvverder ,  et  passa  , 
en  1808  ,  à  celle  de  Berlin  ,  où  il  prévint 
des  aïi  talions  causées  par  des  embarras 
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dans  la  distribution  des  siibsislances.  Ta 
conduite  de  M.  de  Stassartcliez  Pétraiiger, 
pendant  ces  difl'éientes  missions  ,  lui  va- 
lut des  dislinctions  flatteuses  de  plusieurs 
souverains ,  telles  que  la  graud'cruix  de 
St. -Stanislas  de  Pologne,  la  décoration 
de  l'ordre  équestre  du  Tyrol ,  celle  de  la 
couronne  de  Davière,'  le  litre^de  ch:im- 
bellan  de  Tempereur  d'Autr.che,  et  une 
bague  en  brillants  oi-nce  du  chiffre    du 
roi  de  Prusse.  Appelé,  en    iSof),  à  la 
sous-préfeciure    d'Orange  ,    il    embellit 
cette  ville  par  des  travaux  utiles,  exécu- 
tés à  ses  frais  ,  se  montra  administrateur 
éclairé  dans  le  département  de  ^'a^cluse  , 
qu'il  administra   pendant  Tannée  1810, 
et  fit  preuve  de  prudence    cl   d'activité 
dans  le    département    des  Boucbcs-dc— 
la-Meuse,  dont  il  (ut   nommé  préfet  en 
181 1.  Dans  ce   nouveau  poste,    M.  de 
Stassart  eutàluttcr  contre  l'opinion  pu- 
blique qui    repoussait  le  gouvernement 
français,  ets'il  mériiale  reproche  d'une 
excessive  sévérité,  on  rendit    lu  moins 
justice  à  ses  talents  et  à  sa  délicatesse. 
Lors  Je    Témeuie    du    12   mars    1812, 
qui  fut  occasionnée  par  Tinsciiplion  ma- 
ritime ,    il   exposa   ses  jours,    comme  il 
l'avait    déjà    fait   à  Katwick  pour  faire 
rentrer  ses  administrés  dansl'obéissauce  ; 
et  dans  le  courant  de  novembre  181  3;  à 
répoque  de  la  retraite  de  la  Hollande  , 
il  sauva  la  ville  de  La  Ha)e  des  désordies 
qui  éclatèrent  à  Amsterdam.  Il  revint  à 
Paris  au  mois  de  décembre,  et  après  la 
déchéance  de  Buonapnrte  ,  il  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  resta  pendant  les  opéra- 
tions du    congrès.  Le  sort  de  la  Belgi- 
que était  fixé,  et  M.   de  Stassart    ét.iit 
en  route  pour  sa   patrie,    lorsqu'il  ap- 
prit   l'évasion    de    Bnonaparte    de    l'ile 
d'Elbe  ;   il    se  rendit   alors    à  Paris ,    et 
se  fit  charger,  par  Napoléon,  de  dépê- 
ches pour  rAulriclie,  et  de  pleins  pou- 
voirs   pour  négocier    le  main  lien   de  la 
paix  aux  conditions  du  tiailé  de  Paris; 
mais  la   police   anlriciiienne  ne  lui  per- 
mit pas  de  ]iass(  r  Linlz ,   d'où  il  expé- 
dia une    eslafeitc    à  Yieime.    Après    un 
court    séjour    à    Munich  ,    il    revint   à 
Paris.  Nommé  ,  'c  18  mai  ,  maître  des 
lequètes,   il  ne   siégea  point  au  conseil- 
d'élat ,  et  refusa  de  se  rendre  sur  la  fion- 
lière  pour  remplir  les  lonctions  de  com- 
missaire-général   dans  la  liclgique.  Il  a 
été   nommé    eu    181G  ,  par   le    roi  des 
Pays-Bns ,  membre  de   l'ordre  équestre 
de  la  province  de  Namur  ,  où  il  vit  retiré 
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dans   ses  jiropriétés.  Le  baron  de  Stas- 
sart est  membre  d'un  grand  nond^re  de 
sociétés  savantes ,  et  coimu  par  divers  ou- 
vrages, savoir  :  l.  BagaleU.es  sentimen- 
tales, fe.  édition,  Bruxelles,  vol.  in-a.^  7 
1800;  secoiule  édition  ,  ib. ,  vol.   in-18, 
1802.  La  plupart  des  idylles  qui  compo- 
sent ce  recueil  ont  été  reproduites  dans  la 
Bibliothèque  pastorale  de  P.  Chaussard, 
4  vol.  in-i  2  ,  P.iris,  i8o3,  et  dans  YAL- 
manacli  des  prosateurs   de  MM.  Noël 
et  de  Li  Marre  (  années  i8o3  ,  i8o4  et 
i8o5  ).  II.  Régulus  aux  Romains  .,  dis- 
cours qui  a    remporté  le  premier  prix 
d'éloquence    à   l'université  de   jurispru- 
dence de  Paris.  Paris,   1802,   brochure 
in-8°.  m.  Géographie  élémentaire,  sans 
110m  d'auteur,  Paris,  vol.  in-8'^  ,  i'"*.  édi- 
tion ,  i8o5;  2«.  édit.  i8o5.  IV.  Plusieurs 
discours  (  au  nombre  de  ^o  )  prononcés  à 
l'athénée  de  \  aucluse  ,  aux  distributions 
de  prix,    tant  dans  le    département  de 
A  aucluse  que  dans  c<lui  des  Bonclies-de- 
la-IM>  use.  \ .  La  Description   des    com- 
mîmes   de    l'arrondissement   d'Orange  , 
et  diveises  notes  statistiques (  dans  VAl— 
manacli  <r Orange  ,  vol.  in-12.  Orange, 
1801)).    "N'I.    Pensées,    DTaximes  ,  lié- 
flexions  ,  eic,  extraites  des  Mémoires 
sur  les  mœurs  de  ce  siècle ,  par  Circé, 
chienne  célèbre,  vol.   in-18,  première 
édition,  Paris,  i8i4;  seconde  édition, 
Bruxelles,  181  4;  troisième  édition  ,  ibid., 
i8i5.  Cet  ouvr.ige  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  M.  Kohlniann.  \l\.  Morceaux 
choisis   d'Eckartshausen  ,   traduits  de 
rallemand  ,    vol.    iu-18,    Paris,     1S08. 
\ Ul.  J'^aùles  ^  P.nis,    1818,  in-12,  fig. 
M.  de  Stassart  acoopéré  à  la. Stalisliquede 
la  France,  pid)liée  en  i8o3;  à  la  Biogra- 
phie moderne,  qui, a  paru  en  )8oG,    4 
vol.    in-S"  ;   et  il  a  l'edigi^  quelques  arti- 
cles de  la  Bingr.  nnii'ers. ,  entre  autres 
Clerfajl   et    Leiler.  F. 

STÉIN  (  Le  baron  niî  )  ancien  mi- 
uisire  d'état  prussien  ,  né  à  INassau  eit 
octobre  1  ^57  ,  se  montra  dès  le  com- 
mencement fort  opposé  à  l'inCuence 
de  Buonapavte  dans  les  affaires  d'Alle- 
magne ,  et- fut  désigné  plusieurs  fois, 
dans  les  journaux  officiels  de  celui-ci, 
eonmie  le  provoralenr  des  hoslililés  de 
la  Prusse  en  1S06.  Obligé  de  s'éloigner 
après  l'invasion  des  Français  ,  il  ne  re- 
parut ,  sur  la  scène  politique ,  qu'eu 
1813  ,  au  moment  des  premiers  succès 
des  alliés.  Il  concourut  alors  efficacement 
aux  efl^rls  «jui  eurent  de  si  grands ri'sul 
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tats,etfiit  nommé,  en  1 8 13  ,  adminis- 
trateur de  tous  les  p.iys  allemands  occu- 
pés par  les  troupes  de  la  coalition ,  pour 
veiller  à  ce  que  les  ressources  de  ces 
pays  fussent  employées  au  but  général. 
Eu  181 1  ,  il  fut  chargé  du  plan  de  Torga- 
iiisalinu  future  de  l'Allemagne;  mais, 
iiialp,ré  cette  marque  de  confiance,  il 
parut  lout-à-coup  avoir  perdu  rinflucuce 
«Jont  il  avait  joui  jusqu'alors,  et  ne  fit 
point  pallie  du  comité  préparatoire  ap- 
pelé à  délibérer  sur  ces  grands  intérêts. 
Les  journaux  bavarois  ne  tardèient  pas 
à  donner  rexplicaiiou  de  l'espèce  de  dis- 
griice  dar.s  laquelle  était  tombé  M.  de 
Siein  ,  en  le  désignant  ouvertement  com- 
me auteur  ou  provocateur  de  tous  les 
Famphlets  répandus  dans  le  Word  de 
Allemagne  contre  le  gouvernement  ba- 
varois ,  et  spécialement  contre  M.  de 
IVlontgelas.  Ils  prétendirent  que  M.  de 
Stein  voulait  anéantir  les  états  delà  coa- 
fédératiou  du  Rliin  ,  et  remettre  tous  les 
princes  d'Allemagne  ,  sans  escepliijn  , 
sous  la  tutelle  de  l'Aulriclie  et  de  la 
Prusse.  Ce  niinistrepMriit,en  1816,  s'être 
éloigné  des  afl'aires  publiques,  et  il  vé- 
cut retiré  dans  ses  terres  ,  où  il  a  lait 
Làtir  un  temple  en  commérawralion  de 
la  délivrance  de  l'Allemagne.  Il  parut  au 
coiigrès  d  Ais-la-Cliapelle  en  novembre 
1818.  Il  a  publié  à  A  ienne  en  i8l4  :  -Ad- 
tninistralion  centrale  (h'.i  a/lies  sous  la 
direction  du  baron  de  Siein.       S.  S. 

STEVENOTÏE,  président  de  l'ad- 
ministration de  Sambre-et-Meuse  ,  fut 
déjiulé  de  ce  département  au  conseil 
«les  cinq-cents,  en  i^(;8.  Il  tïavaillait, 
à  celle  époque,  .i  la  rédaction  du  Jour- 
nal des  Hommes  libres.  S'étnnt  opposé 
à  la  révolution  de  St.-Cloud,il  fultxelus 
du  conseil,  et  même  coudaniné  momen- 
tanément à  être  détenu  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure.  Il  avait 
ligure,  en  i79f),  parmi  les  orateurs  du 
club  du  Manège,  et  défendu  les  Jaco- 
liins  accusés  de  conspiration.  Nommé  , 
Je  1<"".  août,  notaleur  de  cette  société, 
il  y  montra,  dans  plusieurs  discours, 
nue  haine  prononcée  contre  les  royalis- 
tes, (c  C'est  de  votre  enreiulc,  dil-il  le 
8  août,  que  partira  toujouis  le  premier 
«;ri  contre  les  royaliste»  ,  les  traîtres  et 
les  voleurs.  li  n'y  a  ici  qu'un  faisceau 
d'hommes  libres  ,  d'hommes  purs;  il  )é- 
sistera  à  tous  les  brigands.  »  Plus  tard  , 
JI.  .Stévenotle  appuya  la  proposition  faite 
au  conseil  des  cjnq-ceuis,  de  déclarer  la 
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patrie  en  danger.  Il  fut  sous-prë/et'  à 
Senlis  pendant  les  cents  jours.  Destitué 
même  avant  la  thutede  Buonaparte  ,  on 
l'avait  perdu  de  vue,  lorsqu'en  1817, 
les  journaux  annoncèrent  qu'il  était  .\ 
Bruxelles  un  des  rédacteurs  du  journal  le 
f-^rai  libéral,  et  qu'il  avait  été  traduit 
à  la  police  correclionelle,  comme  pré- 
venu de  calomnie  envers  les  conseillers 
de  la  cour  spéciale  ,  en  insérant,  dans  ce 
journal ,  un  article  dont  le  sens  était  que 
ces  magistrats  auraient  attenté,  par  leur 
arrêt ,  à  la  liberté  indii'iduelle  et  à  la 
liberté  de  la  presse,  li  fut  condamné  à 
trois  mois  de  prison  et  5oo  florins  d'a- 
mende. S.  S. 

STEWART  (Sir  Charles-William 
lord  )  ,  frère  de  lord  Casllereagh  ,  pair 
d'Angleterre,  ambassadeur  à  Vienne, 
etc.,  est  né  le  18  mai  1778.  Après  avoir 
été  élevé  à  Eton  ,  il  suivit  la  carrière 
militaire  ,  et  parvint  aux  premiers  grades. 
II  était  lieutenant-général  ,  commandait 
les  troup''s  britanniques  en  l'ortugal  en 
i8o5,elav  ait  fait  lever  les  plans  de  tous  les 
pays  qui  avoisinentVimiera.  Il  remit  ses 
Cartes  et  ses  notices  lopographiques  à 
lord  Wellington,  à  qui  elles  furent  ensuite 
d'un  grand  secours.  iSir  Charles- Wil- 
liam .Stewart  fit  toutes  les  guerres  de  la 
péninsule  sous  les  oidres-de  Wellington  , 
et  suivit  les  troupes  alliées  depuis  le  pre- 
mier engagement  avec  les  Français  jus- 
qu'à la  paix.  Il  a  représenté  le  comté  de 
Londonderry  au  paileraent  de  1801  à 
1814,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
pair  du  royaume.  Dans  l'intervalle,  il 
avait  été  ambassadeur  à  St.  -  Péters- 
bourg  j  ce  lut  lui  qui  rendit  compte 
à  son  caijinet  de  la  bataille  d'EyIau  , 
qu'il  annonçait  s'être  terminée  par  l'en- 
tière déroule  des  Français.  Il  se  trouvait 
également  à  la  b  itaille  de  Leipzig  ,  et  y 
resta  ,  pendant  deux  heures,  exposé  au 
feu  le  plus  violent.  Le  12  juin  i8i3,il 
signa  uu  tiaité  entre  l'Aiii^lelerre  et  la 
Prusse  ,  et  fut  nonimé  andjassadeiir  au- 
près de  celte  puisSTuce.  Il  rendit  compte 
au  ministère  anglais  di'sall'aires  qui  eurent 
lienen  Allemagne  les  aget  3o  août  i8l3, 
1 1  où  il  fut  lui-niûne  blessé  après  avoir 
inoiilré  une  grande  bravoure.  L'empe- 
reur de  Russie  lui  témoigna  sa  satisfac- 
tion en  lui  envoyant  l'ordre  de  St. -George 
de4''.  classe.  Ce  fut  à  la  recommandation 
de  ce  souverain  que  le  prince-régent  le 
récompensa  également  en  i8i4ï  *•'"  l'éle- 
vant à  la  pairie.  Il  l'a  nommé  son  ambas' 
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•adeur  auprès  de  rempereiir  d'Autriche. 
Lonj  Slewart  a  été  fait,  en  1816,  che- 
valier grand-croix  de  Tordre  di's  (iuel- 
plies.  Tl  a  publié  :  Proj  t  li amélioration 
des  forces  de  l'empire  britannique.  Zi. 

STOLBliPiG  (  Lp  comte  Frédékic- 
L^OPOLD  de),  né  le  7  novembre  i^So 
à  Bramstedt  dans  le  Holstein,  d'une  des 
maisons  souveraines  de  TAIIemasinc,  se 
distingua,  lunssa  jeunesse  ,  comme  poète 
et  comme  saviuit  traducteur  de  i>opliocle, 
de  l'Iliade  et  de  Platon.  Ayant  lu,  par  cu- 
riosité ,  les  éri  ils  des  Pères  de  réa;li^e  ,  il  se 
sentit  lout-à-cotip  frappé  d'une  conviction 
qui  ne  lui  permit  plus  de  croire  à  la  doc- 
trine des  protestants.  Il  tradopta  pas  non 
plus  entièrement  les  dogmes  des  catiio- 
liques  ,  et  conçut  le  ])rojet  d'écrire  une 
Histoire  impartiale  du  ciii  istiani^nie.  Les 
études  qu'exige  ce  travail  aclievèreiii  de 
le  décider  à  professer  publi(|ueu)eiU  la 
religion  catholique,  dans  laque  le  il  a 
depuis  éle\é  toute  sa  famille.  XJ Histoire 
du  christianisme  ^eu  huit  Tolumes)  ,  ou- 
vrage d'un  néophyte  ausii  remarquaEle  , 
est  devenue  très  chère  à  la  partie  caiholi- 
quede  l'Allemagne.  L'édition  originale, 
faite  à  Hauibourg,  étant  d'un  prix  très 
élevé,  Tauieur  se  décida  à  en  publier 
à  ^  ieime  ,  en  181  5,  une  édition  moins 
coutfuse.  Il  mène,  depuis  sa  conversion, 
une  vie  solitaire  dans  une  campagne  aux 
environs  de  Copenhague.  Son  ouvrage  a 
été  fort  goùlé  à  Rome^  le  S.  Père  l'a  fait 
traduire  en  italien  ,  et  une  traduction 
hollandaise  en  a  été  publiée  à  Deventer 
en  t8i>6.  L'auteur  a  encore  publié  en 
1 8 1  .î  ,  u  ne  f^ie  d'Alfred  -le-  Grand, 
vol.  in-8". ,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien. 
—  Son  frère  aîné,  Christian,  né  à  Ham- 
bourg en  174^^'  ^*'  aussi  compté  parmi 
les  poètes  allemands  les  plus  distingués  : 
il  a  été  son  collaborateur  pour  plusieurs 
traductions  des  tragiques  ^recs.      S.  S. 

STUANGFORD  (  Perct -Clinton- 
SiDîVET  -  Smtth  vicomte),  pair  d'Ir- 
lande, et  ciinseiller  privé  de  ce  royaume, 
est  né  le  3i  août  1780.  Il  succéda  à  son 
père  en  1810.  A  près  avoir  reçu  une  bonne 
éducation,  il  se  détermina  à  la  compléter 
en  voyageant  dans  les  pays  étrangers.  Il 
séjourna  long-temps  eu  Portugal,  dont 
il  se  rendit  familières  la  langue  et  la 
littérature;  et  il  fut  nommé,  le  7  oc- 
tobre 1806,  ambassadeur  nrès  la  cour 
de  Lisbonne  qu'il  suivit  à  Rio-Janeiro  , 
OÙ  il  signa,  le  19  février  1810  ,  un  traité 
de  commerce  entre  le  Portugal  et  l'Angle- 

V. 
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terre.  Il  revint  à  Londres  en  iSF6,et  fut 
n)iTi:ï>é  en  1817  ministre  plénij  otentiaire 
àStockbolm.  Il  apubliéles  Pocines  duCa- 
moé'ris  ,  traduits  du  Portugais,  avec  des 
remarques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
te  p  ète  célèbre,  ii-S"». ,  iSo3.  Z. 

STUART  (  l^e  comte  sirJoHW  ] ,  lieu- 
tenant ginfral  anglais,  est  né  en  l  rGo 
du  e  faniille  d'origine  écossaise.  Sor» 
père  se  rendit  de  bonne  heuieen  Amé- 
rique avec  lui  ,  et  \  exerça  l'emploi  de 
surintendant  des  aflaires  de-,  Indes-Oc- 
cidentales ;  il  l'envoya  onsuile  à  West- 
minster pour  y  faire  sou  éducation.  A 
la  mort  de  son  p.'re  en  i78i,  le  jeune 
Stuart  embrassa  la  carrière  des  armes. 
Nonioié  officier  dans  les  garde^  ,  il 
vint  rejoindre  son  réi^imenl  pour  se 
trouver  à  la  bataille  de  Guiiford  ,  où 
il  fut  blessé.  Il  était  brig.;d.er-général 
en  1795,  et  combattait  dans  les  Iiides- 
Occident:îles  ,  où  il  contribua  à  ]■  prise 
de  la  Martinique  ,  de  la  Guadeloupe  et 
de  Ste.  Lucie.  En  1800,  il  nçut  le 
comuiandement  du  r  giment  de  Mmor- 
que,  et  fut  envoyé  en  Ej;ypte  ,  où  il  dé- 
barqua dans  le  mois  de  février  1801 ,  à 
la  tète  de  trois  régiments  faisant  partie 
de  l'armée  <lu  général  Abercrombie ,  et 
combattit  les  Français,  sous  Us  ordres 
du  général  Mi  non  ,  auprès  du  canal 
d'Alexandrie.  Il  se  troura  le  2r  mars  à 
la  bataille  d'Alxuikir ,  et  mérita  de  voir, 
dans  un  ordre  du  jour  ,  s.i  brigade  citée 
comme  une  de  celles  qui  s'étaient  le  plus 
distinguées.  Le  général  Stuart  assis.a  à  la 
prise  du  Caire  et  d'Alexandrie,  et  fntcliar- 
gé  par  le  commandant  en  chef  de  témoi- 
gner au  canitan-pacha  le  mécontentement 
qu'il  éprouvait  du  meurtre  des  beys  d'E- 
gypte. Le  29  avril  1802  ,  il  fut  nommé 
major-général  ^  et  le  s'.ilian  lui  envoya 
l'ordre  du  Croissant.  A  rès  la  rupture 
de  la  paix  d'Amiens,  il  fut  envoyé  eu 
Sicile,  d'où  il  débarqua  sur  le  continent 
de  ritidie  en  septembre  1806.  Après  dif- 
ft'rentes  marches,  il  coni!>aitJt  le  général 
Kcgnier  dans  les  p'aiiies  de  Maida  ,  et  le 
déiit  comph  lenieiit.  Il  revint  ensuite  ea 
Sicile.  Les  canons  de  la  Tour  et  du  Parc 
célébrèrent  cet  événement.  Des  remer- 
cîments  lui  furent  votés  à  l'unaiiiiniié 
par  le  parlement,  et  il  fut  décoré  de 
l'ordre  du  Bain.  Il  reçut  ,  peu  après 
le  commandement  du  70e.  régiment 
et    le    titre    de    lieutenant  -  gom  enicur 

de  Grenade,  et  de  comte   de    Alaida.  . 

StDART    (Le    chevalier    sir    Charles), 
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parent  du  précédent,  entra  fort  jeune 
dans' la  cairière  diplomatique,  et,  après 
avoir  rempli  plusieurs  missions  ,  l'ut 
nomme,  en  1S17  ,  ambassadeur  à  Pa- 
ïis.  Le  comte  sir  John  Stuart  est  con- 
Sfiller  privé  et  grand-cordon  de  l'ordre 
du  Bain.  Z. 

SUAHD  (Madame)  ,  née  l'ankoucke, 
est  fille  du  fameux  libraire  de  ce  nom, 
et  veuve  de  racadémicien  mort  en  1817. 
Elle  a  donné  quelques  lettres  de  sa  com- 
position dans  les  Mélanges  de  son  mari , 
et  a  publié,  sous  son  nom:  I.  Madame 
da  Maintenon  peinte  par  elle-même, 
3810,  in-80.,  2^.  édit.  il.  Louis  XVI, 
son  testament  et  sa  mort,  181 5,  in-S". , 
et  la  Relation  d'un  voyage  à  Ferney  j 
M-  Rarbier  lui  attribue  :  Soirées  d'une 
femme  retirée  à  la  campagne  ,  petit 
m- 12,  et  Lettres  d'un  jeune  Lord  à 
nne  religieuse  italienne  ,  imitées  de 
l'Anglais,  i']SS,m-i2.  Ot. 

SUCHET    (Louis -Gabriel),    duc 
d'Albufera  ,   maréchal  de  France  ,  né    à 
Lyon,  le  2  mars  1772,  fut  entraîné  par 
le  seul  amour  de  la  gloire  dans  la  car- 
rière des  armes ,  et  parcourut  raplde- 
TnenljCn  1792,  1rs  grades  de  sous-lieu- 
tenant, lieutenant  et  capitaine.  Nommé 
chef  du    4*^-   bataillon  de    FArdèche ,   il 
commandait  ce  coipsau  siège  de  Toulon 
en    1793,  loisqu'il  fît  prisonnier   le  gé- 
néral en  chef  O'Hara.   Passé   à  l'armée 
d'Italie,  il  assista,  en  17947  ^ux  combats 
de  Vado,  de  St. -Jacques,  et  à  tous  ceux 
qui  furent  livrés  par  la  division  Laharpej 
en   1795,   à  la  bataille  de  Loano  ,  où,  à 
la  tète  de  son  bataillon  ,  il  enleva   trois 
drapeaux  aux  Autrichiens.  Commandant, 
eu  '796,  nn  bataillon  du  18"=.  régiment, 
dans    la    division    Masséria,   il  prit  une 
part  glorieuse  aux  combats   de    Dégo , 
'{.odi,  Borglietlo,   Rivoli,    Castiglione, 
"Pcschicra  ,   Trente,  Bassano  ,  Arcole  et 
Cérea  ,  où  il  fut  dangereusement  blessé. 
A  peine  rétabli,  il  fit  la  belle  campagne 
qui  décida  le  traité  de  Campo-Formio.  A 
cotte  époque,  le  général  Masséna  le   fit 
partir  du  champ  de  bataille  deTarvis, 
pour  porter  au  général  en  chef  les  dra- 
peaux conquis  dans  ccUe  journée.  Il  fut 
encore  blessé   à  Neuniarckt  en  Styrie  , 
et  en   octobre  1797  ,  il  fut  nomme  chef 
tie  brigade  sur  le  champ  de  bataille.  En 
I  79S,  son  régiment  passa  en  Suisse,  sous 
•]c  géiiéial  Brune.  La  conduite  du  colo- 
iic]  .Suchct  lui  valut  alors  riionnenr  de 
■|»oiler  à  Paris  20  drapr uiix  pris  à  l'en- 


suc 

nemi,  et  II  fut  élevé  au  grade  de  général 
de  brigade-  puis,  il  se  rendit  à  l'armée 
d'Italie  ,  comme  chef  de  l'état-maior  gé- 
néral sous  Joubert ,  dont  il  était  l'ami. 
Le  Piémont  donnant   alors  des  inquié- 
tudes  pour  la   retraite  de   l'armée  ,   le 
général   Joubert  reçut  ordre  d'occuper 
ce   pays  à  la  fin  de   1798.  Sachet  pré- 
para cette  expédition,  et  par  ses  soins , 
elle  fut  terminée  sans  effusion  de  sang. 
(  f^oj-.  Joubert  ,  dans  la  Biographie 
uni^iers.  )  Occupé  à  réorganiser  Farmée, 
il  se  trouva  en  opposition  avec  le  com- 
missaire du   directoire,  chargé  de  faire 
passer  en  France  les  fonds  levés  en  Ita- 
lie, et  cette  lutte  fit  rendre,  contre  lui, 
un     décret  inique  ,   par  lequel  il  était 
menacé  d'être  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés, s'il  ne  rentrait  pas  en  France  sous 
trois  jours.  Il  fallut  obéir;  mais  Joubert, 
mécontent  du  rappel  injuste  de  son  ami, 
dont  il  avait  approuvé  ou  dicté  toutes  les 
dispositions,  quitta  brusquement  le  com- 
mandement, et  retourna    au  sein   de  sa 
famille.  Dès  son  arrivée  à  Paris,  Suchet 
n'eut  pas  de  peine  à  éclairer  le  gouverne- 
Tuent,  et  fut  envoyé  à  l'armée  du  Da- 
nube,  en  avril    1799.  Détaché  dans  les 
Grisons,  et  séparé  de  l'armée  pendant  six 
jours  ,  il  défendit  ses  positions  de  Davos, 
Bergen  et  Splugen  ,  trompa  l'ennemi  qui 
l'entourait,  et  rejoignit  l'armée  par  les 
sources  du  Rhin  sur  le  Saint-Gothard, 
sans  être  entamé;  mais  il  fut  blessé.  Le 
général  Masséna  le  choisit  pour  son  chef 
d'ètat-major  général,  à  la  suite  de  celte 
honorable  expédition.  Après  la  campagne 
désastreuse  Je  Schérer,  Joubert  reprit  le 
commandement  de  l'armée   d'Italie ,    et 
fit    nommer,    eu    1799,  général  de   di- 
vision et  son  chef  d'éiat-major  ,  Suchet, 
qui  quitta  alors  l'arméedu  Danube.  Après 
la   bataille  de  Novi  (  6   aoiit  )  ,    ou  la 
France  perdit  Joubert,  Suchet  continua 
ses  fonctions  sous  Moreau  etChampion- 
nit.  Après  le  18  brumaire,  Masséna  fut 
envoyé  en  Italie,  et  Suchet  nommé  son 
lieutenant.  A  la  tête  d'un  faible  corps  de 
5,000  hommes,  à  peine  vêtus,  sans  ma- 
gasi:!S  f  t  sans  ressources  pour  lutter  con- 
tre IJOjOOO  hommes   commandés  par  le 
général    Mêlas  ,    Suchet   prit    une    part 
brillante  aux  résultais  de  la  campagne  de 
la   rivière    de   Gènes   et    du  \ar,   non 
moins  mémorable  par  les  talents   et  la 
prodigieuse    activité   qu'il    y   déplo3'a , 
que   par  f  inébranlable    courage   de   ses 
ironpes  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
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çers  et  des  privations  les  plus  absolues. 
Séparé  de  la   droite   de  Tarmée  par  la 
prise  de  Saint-Jacques,  il  lutta,  pendant 
38  jours,  avec  succès,  et  défendit  pied 
à  pied  la   rivière  de   Gènes.  Les  forces 
de  l'ennemi  l'obligèrent  à  se  retirer  der- 
rière le  \ar,  où  il  se  retrancha  etconserva 
«ne  tête  de  pont.  Les  ellorts  de  Mêlas, 
renouvelés  pendant  iG  jouts,  et  soutenus 
par   une  escadre    anglaise ,    échouèrent 
contre   ses  dispositions  et  la  -valeur   de 
«es  troupes.  Par  cette  défense,  il  sauva 
d'une  invasion  le  midi  delà  France ,  et  pré- 
para les  succès  de  l'armée  de  réserve  ,  qui 
se  portait  à  Mareugo.  Dès  ce  moment,  le 
général  Suchet  prit   l'offensive.  Il  avait 
mis  à  profit  la  découverie  du  télégraphe, 
employé    pour    la    première    fois    à    la 
guerre.  Deux  sections,  laissées   par  lui 
aux  forts  de  "Villefranche  et  de  Montal- 
ban  au  milieu  des  Autrichiens,  le  pré- 
■vinrent  de  leur  marche  rétrograde.  Su- 
chet précipita  la  sienne  par  la  crête  des 
mont;ignes ,  coupa  la  retraite  aux  Autri- 
chiens, qui  avaient  suivi  les  bords  de  la 
mer,  et  leur  enle;  a  1 5,ooo  prisonniers.  Gè- 
nes aflamée,  avait  capitulé;  Suchet  ,  qui 
l'ignorait  et  conservait  l'espoir  de  la  dé- 
gager, iravei'sa  en  peu  de  jours  la  rivière 
de  Gènes,  rejoignit,  eu  avant  de  Savone, 
la  droite  de  Tarniée,  sortie  de  cette  place 
par   une  honorable    convention  ,    et  se 
porta  rapidement  vers  les   plaines  d'A- 
lexandrie. Sa  présence  à  Acqui  contribua 
à  la  victoire  de  Mareng<>   (juin   1800)  , 
suivant  le  rapport  de   Mêlas  ,    (jui    fut 
obligé  de  lui  opposer  un  fort  détache- 
ment. En  vertu  de  la  convention  conclue 
après  cette  bataille,  il  fut  chargé  de  réoc- 
cuper Gènes  et  son  territoire,  où  il  main- 
tint une  discipline  sévère.  La  campagne 
se  rouvrit  en  1801,  après  six  mois  d'ar- 
mistice.  Le  général   Sucliet    commanda 
encore  le  centre  de  l'armée  ,  composé  de 
3  divisions,   fortes  de  18,000  hommes. 
Au  passage  du  Mincio,  il  secourut  et  dé- 
gai^ea  le  gi^néral  Dupont,  et  fit  avec  lui 
l^,ooo  prisonniers  sur  le   général  Belle- 
garde  à  Bozzolo.  Après  la  paix  de  Luné- 
ville,   il    fut  iion«mé   inspecteur  général 
d'infanterie.  En  1802  et  i8o3,  il  inspecta 
tin  grand  nombre  de  régiments  dans    le 
midi  et  l'ouest.  En    jSo^,  il  alla  cjm- 
mander-une  division  au    camp  de  Bou- 
logne, et  fut  particulièrement  chargé  de 
faire  creuser  le  port  de  "Vimereux.  A  la 
même  époque,  il  fut  nommé  grand  ofli- 
«içr  de  la  Légiou-d'houueur,  et  gouvei- 
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ncMT  du  palais  de  Lacken,  près  Bruxelles. 
A  l'ouverture  de  la  campagne  d'Allema- 
gne en   i8o5,  sa  division  devint  la  pre- 
mière du  S"",  corps  de  la  grande  armée  , 
commandé  par  le  maréchal  Lannes.  Elle 
se  distingua  à  Ulni  et   à  Hollahrunn.  A 
Austerlitz,  elle  enfonça  la  droite  de  l'ar- 
mée Russe,  et  la  sépara  du  centre.  «  On 
M  admira    sa    marche    en    échelons    par 
»  régiment,  comme  à  l'exercice,  sous  le 
»  feu  de    5o  pièces   de    canon.  »    Après 
cette  bataille,  le  genéraLSuchet  reçut  le 
grand   cordon   de  la  Légion  d'honneur. 
Dans  la  campagne  de  Prusse  en  1806,  sa 
division  rcnjporta  le   premier    avaniago 
à   Saalfeld.   Elle  comiuença   l'attaque    à 
léna,  et  contribua  au  succèsde  la  bataille. 
Elle  se  signala  de  nouveau  en  Pologne, 
où  elle  résista  seule  à  l'armée  russe,  au 
combat  de  Pultusk.  «  J'ai  combattu  con- 
»  tre  une  armée  entière,  écrivit  ie  général 
»  Benningsen.  w  Cette  division  battit  en- 
core les  Busses  à   Ostrolenka.  Après  la 
paix  de  Tilsilten  1807,  legénéral  Suchet; 
prit  des  cantonnemcnis  dans  la  Silésie,  et 
commanda  le  5^.  corps,  qui  fut  envoyé 
en  Espagne  l'année  suivante.  En  décem- 
bre 1808,  la  division  Suchet  couvrit  le 
siège  de  Sarragosse  sur  la  droite  de  l'Èbre, 
où  elle   obtint  des  succès.   Nommé,  eu 
avril  iSog,  général  en  chef  du  3e.  corps 
(devenu   armée  d'Aragon  ) ,  et  gouver— 
neur  de  celle  province ,  le  départ  du  5*. 
corps,  la  guerre  de  l'Autriche,  et  le  dé- 
labrement d'une  armée  très  faible,  ren- 
dirent sa  position  fort  critique.  T^e  jour 
de  son    arrivée    au  commandement,  le 
général  espagnol  Blacke  se  présenta  avec 
25,000  hommes  devant  Sarragosse.  Les 
troupes  abattues  demandaient  la  retraite. 
Suchet  leur  communiqua  son  énergie  ^ 
les  conduisit  à  l'ennemi,  le  battit  à  Ma- 
ria le  14  juin  1809,  lui  prit  3o  pièces  de 
canon  et  4.000  ht.mmcs,  et  compléta  sa 
défaite  le  i8  à  Beicliiie.  Ces  succès  ren- 
versèrent les  projets  des  Espagnols  ,  qui 
voulaient    se   porter   sur    les    Pyrénées. 
Son  .idministration  juste  et  tnodérée  en- 
vers les  habitants  ,  aiixi]uels  il  conserva 
leurs  emplois,  sa  protection  particulière 
pour  le   clergé,  sa  sévérité  sur  la  disci- 
pline, lui  attachèrent  les  Aragonais,  et 
lui   créèrent  des  ressources.  Son  armée 
devint  florissante;  et,   après   une    mar- 
che sur  Valence,   en  janvier  1810,  elle 
commença   ses    mémorahl-s  campagnes. 
Leriiîa  tomba  la  première  en  son  pouvoir 
le  t3  mai ,  après  une  victoire  coroplète 
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surle  gcDéral  O'DoBnell,  à'Margalef,  Ip  l3 
avril,  sous  les  niiiis  de  la  place.  Mequi- 
nenza  fui  forcée  de  capituler  le  8  juin. 
Toilose  ouviil  ses  poitc    le  12  janvier 
1811,  après  treize  jours  de  irriiichée  ou- 
vtrle.  Le    fort  San-Felipe ,    au  col  de 
13alaguer,  fut  pris  d'assaut  le  9.  ïarra- 
goiie  ia  Forte  succontba  le  28  juin  ,  après 
cinquante-six  jours   de  sirge,  ou  plutôt 
d'une  continuelle  et  terrible  Lalaille  ,  en 
présence  et  sous  le  feu  de  l'escadre  an- 
glaise ,  de  ses  troupes  de  débarquement 
et  de   l'armée  t-spagnole  de  Catalogne  ; 
enfin    ce  fut  là   que   le   général   Suchet 
conquit  le  bâton  de  marécbal  de  France. 
Il  ouvrit,  en  septembre  1811,  la  cam- 
pagne de  Valence.  Les  forts  de  l'antique 
Sagonte,  qui  couvrent   cette  capitale, 
relevés  à  grands  frais  par  les  Espagnols  , 
Parrêtèrent.  Oropesa  fut  assiège  et  pris 
le  25  octobre.  La  garnison   de  Sa^onle 
avait  repoussé  deux  assauts j  elle  conti- 
nuait   d'être  battue   en   brèche  :  Blacke 
sortit  de  Valence  avec  3o,ooo  liomnics 
pour  la  secourir  ,  et  fut  défait  totalement 
à  la  vue  même  de  Sagonle  ,  qui  capitu- 
la,  etdimna  son  nom  à  cette  numorable 
bataille.  Le  marécbal  fui  blessé  à  l'épaule. 
Le    26  décembre,  a^ant  reçu  le  corps 
tle  réserve  de  la  Navarre,  et ,  sans  atten- 
dre les  divisions  de  l'armée  de  Portugal, 
il  passa  le  Guadalaviar,  investit  \  alence  , 
pressa  le  siège  et  le  bombardement, et  força 
Blacke  à  capituler  le  g  janvier  181  2.  Le 
]o  ,  les  Espagnols,  au  nombre  de  i^,5oo 
liommes  d'infanterie  et  de  1800  de  cava- 
lerie ,  se  rendirent ,  et  "N'alence  fut  occu- 
pée :  avant  un  mois,  la  place  de  Peniscola 
et  le  fort  de  Dénia  tombèrent  en  son  pou- 
voir ,  et  complétèrent    la    conquête  du 
royaume  de  Valence.  Heureuse  par  les 
iiouisdu  vainqueur,  comme  l'était  l'Ara- 
gon  ,  celte  contrée  imita  sa  soumission; 
ft  le  marécbal  fut  récompensé  de  sa  bril- 
lante campagne  et  de  sa  noble  conduiie 
par  le  litre  de  duc  d'Albuléra  ,  et  parla 
mise  en  possession  de  ce  riche  domaine , 
qui  touche  Valence,  et  sur  lequel  il  avait 
combattu.  Api  es  divers  engagements  vic- 
torieux contre  le  général  O'Donnell,  et, 
après  avoir  reçu  à  V  alence  les  armées  du 
centre  et  du  midi,  qui  s'y  rallièrent  pour 
marcher  contre  l'armée  anglaise  ,  le  ma- 
réchal fit,  en  juin    i8i3,  lever  le   siège 
de  Tariagoiie    vivement    pressé  par   le 
général  Muiray  ,  qui  lui  laissa  toute  son 
artillerie.  La  retraite  de  rarniée  française 
au-delîk  des  P^réikces  après  la  bataille  de 
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Vittoria ,  l'obligea  d'évacuer  Valence  le 
5  juillet ,  dix  huit  mois  après  la  reddition 
de  cette   ville.  Il    biissa   des  garnisons  à 
Dénia,   Sagonle,    Peniscola,    Tortose , 
Lerida  et  r>\equinenza  ,  approvisionnées 
pour  plus  d'un  an.  En  septembre ,  il  battit 
lord  LJentiiick  au  col  d'Ordal  ;  et  fut  alors 
nommé  Culonel-général  de  la  garde  im- 
périale en  remplacement  du  duc  d'Istrie. 
Il   occupa,   pendant  six  mois ,   la   Cata- 
logne :  20,000  hommes  lui  lurent  deman- 
dés pour  la  France   en  janvier    181 4-  H 
se  rapprocha  alors  des  Pyrénées  ,   et  y 
reçut  Je  roi  Ferdiiand  ^  II.   Chargé  de 
l'honorable  mission  de  le  conduire  à  l'ar- 
mée espagnole,  il  contribua  à  accélérer 
son  départ,  et  obtint  de  lui  des  témoi- 
gnages flatteur'  de  confiance.  (  P^oj'.  Fer- 
iiiMAND  Vil).  Il  persista,  malgré  la  fai- 
blesse de  son  aVraée  réduite  à  9,000  hom- 
mes, à  rester  en  Espagne  pour  assurer  la 
rentrée  de  18,000  hommes  de  garnison  , 
et  surtout  pour  empêcher  Te;. nemi  d'en- 
vahir la  frontière.  Instruit  otlii  iellement 
le  18  de  l'abdicalioi)  de  Buonapnrle,  il  fit 
reconnaître  Louis XV IIÏ  par  l'armée,  qui 
fut  passée  en  revue  par  le  duc  d'Angou- 
lême.Ilreçullecommandeiuentdel'armée 
du  Midi,  fut  nonmié pair  de  France,  gou- 
verneur de  la  lo"^.  division,  commandeur 
de  St. -Louis,  puis  gouverneur  de  la  5<=. 
division  à  Strasbourg.  Malgré  l'exaltiition 
produite  par  les  évrnemens  de  mars  181  5, 
il  contint  les  troupes  dans  la  fidclilé    au 
Eoi  jusqu'après   son  départ  de  France. 
Sans   ordres    ni  instructions   de  ses  mi- 
nistres ,  il  se  rendit  à  Paris  le   3o   mars. 
Il    reçut    ordre  ,    le  5   :ivril  ,   d'aller  à 
Lyon.  A   son  arrivée  ,    il  leva   l'état  de 
siège,  et  renvoya  les  gardes  nationales. 
Au  mois  de  mai ,  il  fut  nommé  comman- 
dant   de    l'armée    des    Alpes  ,    forte  de 
10,000  honunes  seulement.  Le  1  5  juin,  il 
ballit  les  Piémontais  ,  et,  quelques  jours 
après,  les  Autrichiens  à  Conflaiis.  L';ir- 
rivée  de  la  griinde  armée  ;iiitricliieiuie  cl 
Genève, l'obligea  de  quitter  la  Savoie  et 
de  se  r('pli<r  sur  Lyon.   Instri'il  ,  le   11 
juillet  ,  du  retour  du  Roi ,  il  obtini  pour 
Lyon  une   convention   honorable,    qui  , 
en  sauvant  sa  ville  naiale.  conserva  à  la 
France  pour  tu  millions  d'ari-llerie.  Le 
même    jour,   tl    juillet,   il  eiivoy;i    trois 
généiaux  à  S.  M.  pour  lui  poiKi  la  --ou- 
mi'.sioQ  de  l'atniée  ^  ijU  i\  commanda  jus- 
qu'à son  licenciement.  IS'onime  pair  par 
Napoléon  tn  i8i5,  il  ne  fait  plus  j'artie 
d«  U  chambre  des  pairs. .  i\ 
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TABARAUD  (MATHiru-iM.VTHcniN),  courait    que    par    Texprcssion  de   ses 
Ticà  Limoges, eni^44i  ^"'•''" '^'*"* '^'''''*  vœux;  que  les  |)rinces  se    bornaient  à 
toiie  il  l'nge  «le  32  ans.  A[Mès  avoir  en-  surveiller  les  o{)ératinns''c1es  nsseriiblees 
scignc  le»  bunianitcs  fi  Nantes,  il  alla  électorales.  Le  triste  événenu'nt  du  20 
^irofesser    la     ibéolofiie    à    Aile*,    aux.  juin  ayant   fait  pressentir  à  M.  Taba- 
jeutie»  élève»   de  la  congrcgation  ,  aux-  raud  l'affreuse  caïastroplic  du  1  o  ain'it, 
<|uel»  il    donnait  en    niènie   temps    des  il  se    léfiigia  à  Rouen,  d'où,  après   les 
leçons  de  grec  et  d'Iiélaeii.   Appelé  en  massacres  de   se[)tenibre,  il  alla    chér- 
ir'-^ ,  à  Lyon  ,  ])otir  y  remplir  le  même  clier  un    asile   en    Angleferre.  Fendant 
emploi,  il  travailla  au  Conisde  lliéolo-  son  séjour   à  Londres,  oii  il    est    resté 
gie  composé   par  le  P.  Valla,  son   con-  dis  ans  ,  il   a  rédigé  la  partie  politique 
irère,  à  ru«ag;e  <les  collèges  et  des  se-  du  journal  intitulé  le  Tirnes  ^  travaillé 
iniuiiires   du    diocèse,    et    eut    surtout  à  l'Or«c/e,  fourni  des  nrlicKs  de  lillé- 
heaucoup  de  part  à  la  seconde  édition  rature  à  VAnti  jacobin  lU'tiew ,  et  Ira- 
ilc  cet  ouvrage,  qui  parut  en  i^So,sous  dmt   de   Tangiais    de    John     Bowles  les 
les  nusiiices  de  M.  de  Mo-ntazet.  M-  Ta-  Il.^yiexions  soumises  à  la  considération. 
Ijarauii    quitta  Lyon  ,    en    i;^3,  pour  des  puissances  co/nhinées :    eu  y  ajou- 
ôtre    supérieur   du   collège  de  Pézéiias.  tant  une  préface  et  des  notes.  Lfgonver- 
II  résiilait  à  la  Rocbellc ,  eu  1787,  lors-  neineni  plus    régulier   (pii   succéda   eu 
(pie  Louis   XVI  publia  l'édit  qui  rendit  France  à  ceux  qui  avaient  agité  notre 
l'état  civil   aux  protestants    11   eiipiit  malbeureuse  patrie,  engagea  M- Taba- 
la  défense  contre  le  mandement  de  M.  raud    à    revenir,    en     1802,    dans    son 
de  Criiss».! ,  évoque  de  celte  ville,  par  pays.  Placé  ,  dit-on  ,  à  son  insu  ,  sur  la 
deux  lettres  impi  iiuées.  Ilétaitau  com-  liste  des  candidats  pour  le  nouvel  épis- 
mencemcnt  de  la  1  évolution  supérieur  copat,  il  se  retira  en  province,  afin   de 
«le  la    maison  de   l'Oratoire    à  Limoges.  se    soustraire    aux  sollicitations    qu'on 
Comme  beaucoup  tPautres  ,    il  espéra  aurait  pu  lui  faire  à  cet  égard,  et  se  li- 
d'abord,de    I.»  convocation    des  états-  vra  à  la  composiliou  de  divers  ouvrage», 
généraux  ,   d'utiles    réformes   dans    Té-  dont  les  principaux  sont  :  I    De /n  iVé- 
tat  et  dans  Téglise  ,  et  indiqua  môme,  ccssité  d'une  religion  de  fétat,  Paris  , 
d«ns  une  brochure,  celles  dont  le  cierge  1  S02,  in-f:>°  ,  réimprimé  en  i8i/i,av("c 
lui   paraissait   avoir  besoin  ;    mais   dès  des  augmentations.  IT.  De  In  Philoso- 
qiie  le   parti  révolutionnaire  eut  maiii-  pliie  de  la  Henriadc ,  1  iSaS,  in-8".,  où 
fesié    le    j)roîet    d\iti    bouleversement  Ton   découvre   \s   germe    de   toutes  lés 
général  ,  M.  Tabaraud  u'bésita  point  a  o|>inioiis  anti-religieuses  que  Yoltairea 
se  prononcer  contre  les  inrmvations  pir  dév«'op|iées   dans  ses  autres   ouvrages, 
plusieurs  écrits,  les  uns  pour  la  conser-  IIL  Des  Interdits  arbitraires  de  dirclu 
vation  de  la  monarcliie  les  autres  contre  messe  ,  contie  tin  règlenient  de  M.  Du- 
la   constitution    civile    du    clergé   ,     la  bourg,  évt'que  de  Limoges   \\  .  Histoite 
persécution  des  prêtres,  etc.  Dénoncé  critique  du    philosoplusrne  anglais,  a 
au  club  des  jacobins  de  Paris  ,  par  celui  vol.    in-f>'*.   Cette   histoire   devait    cire 
de  Limoges  ,  il  fut  obligé  de  se  sauver  ;i  suivie  de  celle  du   philos^^phisme  fran- 
Lyon  ,  ])uis    à  Paris.    C'est   dans  cette  çais  ,  qui  n'a  ])a»   vu    le  jour.  V.  De  la 
dernière  ville  qu'il  publia,  en   1792,  le  réunion  des  cultes  ,  iii-S°.   i8o6,  con- 
Trailé  historique  et  critique  de  Vélec-  terrant  l'histoire  de  toutes  If-s  tentative* 
tion   des  éi'êqnes,  3  vol.   in-S".  ,  où  il  faites  à  cet  égard  depuis   trois  siècles, 
établit,   parla    discussion   de  tous   les  \'I.   Lettres    à    M.    de    Bausset .,  pour 
mouun)«nts    de    l'antiquité    ecclésias-  servir  de  supplément  à  son  Histoire  de 
tique    et   profane,    que    l'élection    des  /''énélon  ,  'ii)S<^.  Ces  lettres   ont   pour 
premiers  ])astcurs  avait  toujours  a])par-  objet  de  venger  la  mémoire  de  Bossuet, 
tenu  au  clergé  j  que  le  peuple  n'y  cou-  que  l'historien   de    Fénélon    paraissait 
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avoir  sacrifié  à  la  gloire  àe  son  rival. 
A'II.  Essai  historique  et  critique  sur 
Vinstitution  des  e'i'cques,  1811,  in  8". 
M.  Tabaraud  ,  qui  avait  été  nommé 
censeur  de  la  librairie  en  181  i,  fut 
frappé  ,  en  i8i4  >  d'une  cataracte  sur 
les  deux  yeux,  qui  Tobligea  de  cesser 
les  fonctions  de  cette  place.  Le  ï\n\ 
lui  accorda  alors  le  litre  de  Censeur 
royal  honoraire ,  avec  une  pension  de 
retraite.  Cet  accident  ne  Tempi-tha 
jioint  de  cuntinupr  ses  travaux  liilé- 
raires  ,  comme  on  peut  en  jup;(fr  par  les 
ouvrages  sinvauts:  Vllf  Du  Dworce  de 
liuonaparte  avec  Joséphine  de  Beau 
harnais,  où  Ton  prouve  la  nullité  de  la 
senience  de  divorce.  IX.  Du  Pape  et 
des  Jésuites,  i8o4,  in-8°.  X.  Histoire  du 
cardinal  de  BéruUe,  suivie  d'une  notice 
sur  les  généraux  de  l'Oratoire,  2  vol. 
in-S".  Paris,  i  8  1  7.  Dans  cet  ouvrage  , 
composé  sur  des  pièces  originales  et  iné- 
dites, le  cardinal  est  considéré  sous  te 
double  rapport  de  fondateur  dune  con- 
grégation ecclésiastique  et  littéraire,  et 
<le  ministre  d'état.  XI.  Observations 
d' un  ancien  canoniste,  sur  le  concordat 
Wd  18  I  7. C'est  un  des  premiers  écrits  qui 
aient  paru  dans  cet  te  controverse.  XI.  De 
la  Distinction  du  contrat  et  du  sacrern. 
de  mariage  etcVàt'ii  18  it»,  in  8".  L'au- 
teur y  soutient  ,  comme  il  l'avait  fait 
long-temps  auparavant  dans  ses  lettres 
sur  l'édit  de  1787,  et  dans  un  écrit 
publié  en  i8o3,  que  le  pouvoir  d'ap- 
poser des  empêchements  diriinants  ,  et 
d'en  dispenser  ,  appartient  de  droit  à 
la  puissance  temporelle,  et  que  la  puis- 
sance spirituelle  ne  Texerce  que  d'une 
manière  précaire  ,  qu'eu  vertu  de  la 
concession  des  princes  ,  et  sous  leur 
proteclioo.  Celte  opinion  ,  qui  est  aussi 
celle  de  la  plupart  de  nos  juriscon- 
sultes, et  de  plusieurs  théologiens,  a 
été  censurée  par  M.  Dubourg,  évêque 
«le  Limoges,  le  18  février  1818,  M. Ta- 
baraud oj)[>osa  à  la  censure  épiscopalc. 
XIL  Du.  Droit  de  la  puissance  tem- 
porelle sur  le  mariage .,  ou  Réfutation 
du  décret  de  31.  l'e\'Cque  de  Limoges  , 
du  \^  féi'rier  de  la  même  année,  i 
•vol.  in  8°.  Les  journaux  ont  ])eau- 
coup  parlé  de  celle  affaire.  31.  T.iba- 
rauJ    ol    un  des  collaborateurs  de  la 
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Biographie  unwerselle  ^  pour  laquelle 
il  a  fait,  entre  autres  anicles  impoi- 
tants,  ceux  de  Catherine  d'Arragon , 
de   Gardiiier,    et   du    père  Ilouhigant. 

F. 
TABARIË  (  Le  vicomte  )  ,  exsecré- 
taire    d'état     au     département    de    la 
guerre  ,   entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  de  l'administration  ,  et  y  ob- 
tint   un    avancement    rapide.    Il    était 
sous-inspecteur  aux  revues  ,  et  chrf  de 
la  a',  division  au  ministère  de  la  guerre, 
dès  les  premières  années  du  giuverne- 
ment    impénal.    11   fut  nommé  officier 
de  la  Légion-d'honneur  après  la  balaille 
d'Âusterlilz  ,    et   secrélaire-génétai  de 
radmiuistratlon  de  la  guerre  ,  le  4  sep- 
tembre   i8i3.  A   la    restauration  ,    M. 
Tabarié  fut  employé  en  qnaliié  de  chef 
de  la  4'^-  division  ;  et  ayant  suivi  le  Roi 
à    Gand  avec  le  duc  de  Felire  ,  il    fut 
nommé,  à  son  retour,  intendant  de  îa 
maison  de  S    M.  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  déparlement  de 
la  Seine  ,  puis  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  la  guerre ,  le  2  octobre  i  8  1  5  , 
constiller-d'élat  le   8  mai  1816,  sous- 
secréiaire  d'état  au  département  de  la 
guerre  le  9  du  même  mois.  M.  Tabarié 
a  élé  délégué  plusieurs  fois  par  le  Roi , 
en  qualité  de  commissaire,  pour  sou- 
tenir, à  la  chambre  des  députés  ,  divers 
projets  de  loi  [irésentés  par  le  gouver- 
nement.   Le  6  lévrier    1817,  il  fit   sur 
le  budjet  un  long  rapport  ,  dans  lequel 
il  exposa   tous  les  besoins  de  l'armée  , 
et  réfuta  avec  une  noble  assurance  le 
re()roche  fait    au   minisire  d'avoir   né- 
gligé des  moyens  d'économie  qui  pou- 
vuient  se  concilier  avec  les  intérêts  du 
service  (  f^oy.  FEr.TRE  ).  Enfin,  il  éta- 
blit l'impossibilité  où  se  trouvait  le  iiii- 
ristre  de  faire  le  service  de  1817,  avec 
la  réduction  de  16    millions    proposée 
par  la  commission  ,  sans  ojiérer  de  fu- 
nestes réductions  dans  l'aimée  et  l'ad- 
ministration. A  la  séance  du  l  5  février  , 
où  le  titre  du  projet  de  loi  relatif  à  la 
centralisation  du  paiement  des  pensions 
fut  l'objet  d'une  discussion  très-animée  , 
M.  Tabarié,  aj>pnyé  par  MM.  Sartelon, 
Ernouf  et  d'Ambrugeac  ,    comballit  le 
principe  de  la  centralisation  ,  au  moins 
pour    les  pensions   modiques  et  celles 
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accordées  aux  sous-oflîciers  et  soldats. 
Le  I  7  ,  il  témoigna  à  l'assemblée  qu'il 
craignait  ,  d'après  les  observations  qui 
lui  avaiei\t  été  frfîtes  par  des  homme» 
qui  l'honoraient  du  titre  de  leur  arai  , 
qu'on  n'eût  donné  une  interprétation 
fâcheuse  à  la  chaleur  d'élocutioti  avec 
laquelle  il  arait  défendu  les  opérAtioni 
du  ministre  de  la  guerre,  n  Je  supplie  la 
chambre,  dit-il  ,  de  ne  voir  dans  le  ton 
auquel  il  paraît  que  je  me  suis  aban- 
donné ,  tout  à  fait  à  mon  insu  ,  que 
l'incertitude  d'un  homme  qui  parlait 
pour  la  première  fois  devant  une  grande 
assemblée ,  «t  auquel  il  n'a  pas  été 
doDoé  de  saisir  ,  dès  le  premier  mo- 
ment ,  l'intonation  parfaitement  con- 
venable. Personne  n'est  pénétré  plus 
que  moi  du  profond  respect  dû  à  la 
l'éuuion  des  députés  d'une  des  plus 
grandes  nattous  du  monde.  Si  l'on  pou- 
vait croire  que  je  m'en  fusse  écarté,  il 
ne  me  resterait  plus  qu'à  condamner  au 
silence  une  voix  qui  aurait  eu  le  mal- 
heur de  déplaire  »  Un  mouvement  d'ad- 
hé.>ion  se  Qt  à  celte  occasion  dans  l'as- 
semblée ,  et  une  foule  de  voix  crièrent 
à  M.  Tabaiié  que  la  chambre  ne  dou- 
tait j)oint  de  ses  sentiments  ,  et  que 
ses  intentions  n'avaient  pu  être  mal  In- 
tel prêtées.  Revenant  ensuite  sur  U  cen- 
tralisation proposée  par  le  gouverne- 
ment ,  il  demanda  qu'au  moins  la 
chambre  ajournât  sa  délibération  à  cet 
égard  ,  jusqu'à  ce  que  le  ministre  de  la 
guerre  eût  communiqué  à  la  commis- 
sion de  nouvelles  observations.  M.Ta- 
Larié  fut  remplacé  dans  ses  fonctions 
de  sous-secrétaiie  d'état  ,  au  mois  de 
septembre  1S17,  à  l'époque  où  le  duc 
de  Felire  perdit  le  porte-feuille  du  dé- 
partement de  la  guerre.  Une  ordon- 
nance du  Roi,  du  mois  d'octubre  sui- 
vant, le  nomma  conseiller-d'état  en  ser- 
vice ordinaire,  comité  du  contentieux. 
Il  est  un  des  commissaires  honoraires 
de  l'association  paternelle  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis.  M.  Tabarié  a 
lempli ,  dans  le  mois  de  novembre 
iSiS  ,  la  douloureuse  mission  de  venir 
aunoncer  à  la  famille  royale  la  mort  du 
duc  <le  Feltre  .  son  iligne  ami.  S.  .S. 
TÂFFARD  DE  SAINT-GEKMAIN, 
l'uu  des  chef»  de  l'association  royaliste 
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qui  exista  secrètement  à  Bordeaux  dans 
le  cours  delà  révolution,  fut  chargé, 
de  la  part  du  Roi,  sur  la  fin  de  i8i3, 
par  l'intermédiaire  de  M.  Latour  ,  de 
rallier  le  parti  royaliste,  et  d'organiser, 
suivant  l'ancien  plan  ,  une  garde  royale. 
Il  se  concerta  à  cet  effet  avec  MM. Louis 
de  la  Roche-Jacquelein  et  Latour.  Au 
commencement  de  1814,  '1  se  trouvait  à 
Bordeaux  où  il  agissait  dans  le  sens  de 
sa  mission  ,  lorsque  le  maire  de  cette 
ville  (  Voyez  Lymch  )  eut  avec  lui  , 
à  l'hôtel  de  ville  ,  un  entretien  dans 
les  intérêts  de  la  maison  de  Bouibon, 
M.  Taffard  fit  connaître  à  M.  Lynch 
les  pouvoirs  qu'il  avait  reçus,  et  lui 
apprit  qu'il  devait  y  avoir  une  réunion 
de  quelques  personnes  attachées  à  la 
cause  du  Roi.  Le  maire  assista  à  quel- 
ques-unes de  ces  réunions  ,  où  furent 
faites  ,  avec  franchise  ,  des  ouvertuiot 
mutuelles  ;  et  il  promit  de  se  niettre  à 
la  tête  du  premier  mouvement  royaliste 
qu'il  serait  possiliie  d'opérer  ,  et  qui 
fut  exécuté  en  effet  le  12  mars  i8i4- 
M.  Taffard  a  été  nommé,  en  181^  , 
gouverneur  du  château  de  Bordeaux. 
S.  S. 
TAlLLEFER(GEonGE)  était  médecin 
à  Domme  et  administrateur  du  district 
deSarlat,  lorsqu'il  fut  élu  député  de 
la  Dordogne  à  la  législature,  eu  1791. 
Zélé  partisan  de  la  révolution  ,  il  se 
livra  fréquemment  aux  mesures  extrê- 
mes Le  )  g  novembre  1  791  ,  il  Jcmanda 
que  l'on  conservât  leur  traitemenl  aux 
ecclésiastiques  mariés  ,  et  fit  renvoyer 
au  comité  militaire  une  dénonciation  de 
Chabot  contre  Duportail,  ministie  de 
la  guêtre  Le  18  avril  1792  ,  il  fit  dé- 
créter que  les  anciens  drapeaux  se- 
raient briMés  à  la  tète  des  régiment»; 
puis  il  dénonça  les  gardes-Suisses  ,  et 
poursuivit  la  garde  coiistituiionnelle  du 
roi.  Après  le  20  juin  ,  M.  de  Lafayette 
avant  paru  à  la  barre ,  il  apostropha 
vivement  le  président  Giiardin  ,  et 
l'accusa  de  complicité  avec  ce  général,- 
il  provoqua  ensuite  la  levée  de  la  sus- 
pension «le  Pétioo  et  de  Manuel.  Réélu 
à  la  Convention  nationale  ,  il  vota  la 
mise  en  accusation  de  l'ex-ministre  de 
la  marine  Lacoste,  et  dénonça  Marat, 
comme  auteur  d'un  projet  de  dictature» 
38.. 
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Le  i6  janvier  1793  ,  'I  ^ola  la  mort  de  le  i  3  germinal  (  i".  avril  1795),  il  bc 

Loiiis  XVI  ,  Je   la    ruanicre  suivante  :  parut  plus  à  la   tribune,  et  resta  privé 

n  Loui»  est  coupable  Je  conspiration  ;  Je    tout    emploi    public.    On    le    revit 

»  je  lui  applique  ,  en  frémissant  ,  celle  comme  électeur  au   Cliamp    de  mai  de 

«  lui  qui  fait  mourir    mon    semblable,  iSi5,  et  Ton   prétend   nièrne  quM   sol- 

«  mais  l'ai  les  yeux  sur  l'image  de  celui  licita  alors  une  sous-préfeclurc  qu'il  ne 

w  qui  délivra  Rome  des  tyrans  :  je  toI«  j)Ul  obtenir  :  il   a  quille   la    France    en 

»  pour  la   mort  ,  sans   sursis,  u  11  avajl  1816  ,  comme  régicide  ,  et  s'est  réfugié 

rejeltt  l'appel  au    peuple.    Au   mois   de  en  Suisse.                                         B.  M. 

mai  suivant,  il    proposa,  à  l'occisio»  TALHOUET  (I^e  marquis  de),  d'une 

de  la  guerre  de   la   Vcntlée  qui    venait  ancienne  famille  de  Bretagne,  était  co- 

«récUter  ,  de    décrélcr    le   partage    des  lonel  d'un  régiment  de  cavalerie  sous  le 

l>iou»  des  émigrés  entre  l«s  soldais,  et  gouvernement  impérial,  cl  fit  ,  en  cette 

de  faire  tirer  partout  le  canon  d'alarme,  qualité  ,  plusieurs  campagnes.  Lo  Koi  le 

Le  ^7  juin  ,  il  s'éleva  contre  des  pilla-  nomma  colonel  des  cliasseurs  de  lîerri. 

«ijf'S  qui  avaient  eu  lieu  à  Paris,  dein:<nda  en   181  4- Ce   régiment  était  à  Com[)iè— 

des   mesures   répressives  de  ce»  délits  ,  gne  ,  en  mars    iSifï,    au  moment    ou  , 

attaqua  ,  peu   de  jour»  après,  la  con—  entraînés    par  le  général    L«fèvre-Des- 

duite  du  comité  de  salut  pui<lic  ,  et  lui  noueiles  ,  les  chasseurs  royaux  s'élaieaC 

lit  adjoindre  Liudst ,  Duroy,  Francastel  avancés   jusqu'à  celle    ville  j  ils  étaient 

«•ihActOix^yoar  frapper  les  fédéralistes,  rangéi    eu   l<ataille   devant    les   écuriet 

£n  août  ,  il  fut  envoyé  dans  les  dépar-  des    chasseurs    de   13eni  ,  et  le  chef  du 

tements  de  la    Lozère,  du  Tarn  el  de  complot   se  dis'pcisait   à  tenter  tous   les 

l'Ardèche  ^  pour  organiser  la    levée   on  moyens  d'entraîucr   les   chasseurs  dans 

niasie  :;  il    dissipa  des    rassemblements  le  piège  oii  il  avait  fait  tomber  les  siens  ; 

qui  s'y  étaicnl  formés  ,  et  envoya  devant  Mais   le    colonel    TaHiouet  fit  ,    en    un 

les  tribunaux  le  général   Laferrière  qui  moment  ,    moDter   à   cheval    son   régi- 

paraissait  les  favoiiser.  Dénoncé  à   sou  ment,  que   rien   ne  ])ut  ébranler  daui 

tour  à  la  Convention  et  aux  Jacobins  ,  son  davoir,  et  le  ramena  au  Kourget  , 

par  Montaut  ,  il  se  plaignit  ,  le  aa   fé-  où  les   soldats  renouvelèrent  ,  par   le» 

vi'ier  ï7g4.'l*    <'-6   que   des  hommes  à  démonstrations  les  })lus  vive»,  le  témoi- 

Douveaux  boHoels  rouges  faisaient  ar-  gnage  de  l«ur  fidélité.  Après  la  seconde 

rôter    dans    le»    déparlements    les   plus  chute  de    Buonaparte  ,  le    n>arquis  de 

chauds  patriotes.  Peu  de   jours    après,  TJplbouei  fut  nommé  maréchal-de-camp 

il  demanda  t'arreslalion  de  Briilley,  com-  et    colonel    du   deuxième  régiment  de 

missaire  des  colons, cl  provoqua  l'examen  grenadiers  à  cheval  de  la   garde  royale, 

de  la  conduite  du  ministre  de  la  guerre  En  1818  ,  il  fut  vice-présitlent  du   col- 

Boucholle  ,    80u[)çonné   de    complicité  lége     électoral    de    la    Sarihe.    M.    d* 

avec   Hébert.    Oa  le    vit,  le    a4    "'*',  Talhouet  a  épou«é  ,  en    1817  ,  Made- 

témoigoer  des  craintes    à  l'occasion  de  moiselle    Koy  ,    fille    du    ministre    des 

l'assassinat    de  ilobespierre   par  Cécile  finances. — Sa  soeur  a  épousé  ,  en  1802, 

Ileriaud  ;  défendre  ,  après  le  9  thermi—  le  général  Lagrange.                      D. 

dor,  les  comités  contre  les  attaques  de  TALLEYBAND-PERIGORD  (Ale- 

leurs  ennemi»;  s'opposer  ,  le  1  4  novem-  sandre- Angélique  de),  archevêque, 

lire  ,    à  l'impression    d'un  discours  de  duc  de  Beim»,  et  abbé  de  St.-Quentu» 

Laignelot  contre  la  société  des  Jacobins^  en   l'Ile,  avant    la    révolution,    vit    le 

se    prononcer    pour    l'abolition    de     la  jour  à  Paris    en    173G.  Il    fut   député 

peine    de  mort  ,   comme    incompatible  du    clergé  du  bailhage   de   Reims,  aux 

avec  la  liberté  ,    apostropher    Tallien  ,  élais -généraux  ,    s'y   montra    fort  op- 

parce  que  celui-ci  attaquait  la  conslilu-  }iosé    aux    innovations    révolutionnai- 

tion  de   r^ga  ;  ])uis  défendre  la   loi  du  res  et  signa  toutes  les  protestations  de 

17  nivôse  ,  sur  les  successions  ,  ek  pié-  la    minorité.  11   avait    été,  en     1787  , 

tendre  qu'elle  était  le  fondement  de  la  membre  de    l'assemblée   d«»   notables, 

diSmocralie.  Méuacc  d'arrestation  après  II  craigra  e»  1732,  se  réfugia  en  Aile- 
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magne  ,  puis  eu  Angleterre,  où  il  resta  prince  JeTalIeyrand  est  décoré  des  or- 
constamineiit  dllaclic   aux  princes    de  dres  de  la  Toison-d'Or,  de  Si. -Etienne 
la    maison    de   Bourbon ,  et    ne^-entra  de    Hongrie,    de  Sl-LéopolJ  ,   de  St.- 
ei)   France   qu'à  leur  suite  en  iSi4  ,  et  Hubert,  de  TEléphant,  de  rAigle-Noir, 
rej)rit  alors  sou  rang  de  pair.   H    avait  de  St. -André,  delà  couronne  de  Saxe, 
refusé  de  donner  sa  démission  à  Tépo-  et  du  Soleil,  etc.,  grand-officier  de    la 
t^uc  du   concordai,  en    1801    (  Voyez  Lcg.d'hon.,  membre  do  lliisiiliit,  etc. 
Bethisy  ,    lom.    j"".  ).   Le    Roi   l'avait  II  est    autour   de  plusieurs   Mcmoiies 
nommé     grand    aumônier,    en     i8ot,  sur    les    relations     commerciales     des 
après   le   second  retour   de  S.  M.  qu'il  J^tals-Unis  de  Vy^inérù/ue,  arec  lK4n~ 
avait  encore   suivie  eu  Belgi(pie  :  il  lut  glelerre,  sur  les  ai'uiUuges  à  retirer  des 
créé  cardinal   lors  de  la  signature  d'un  colonies,    sur  iinslrucLion  publique, 
iiouveau    concordat    outre    la    cour   de  etc.                                                      F. 
France  et  celle  de  Rome,  en  1817,  et  TALLEYRAND -PÉRIGORD  .  AR- 
nommé  le  22  août  ,  par  S.    M.    à  Par-  CHAMBAUD  (    Le  duc  Joseph    de  )  , 
chevcchcde  Pari»;  il  n'a  pas  encore  pris  frère  puîné   du  prince   de  Talleyrand  , 
possetsiou  de  son  si«g«.                     D.  était  émigré  lor«qu'ii  apprit  la  iiiortde 
TALLEYHAND  (Chartes-Madrice  sa  femme,  mademoiselle  de   Sénozan  , 
juinceoE),  neveu  du  précédent ,  grand  luacde»  dernières  victimes  delà  ijrJn- 
cliambellan  ,   pair    de    France,   ancien  nie  de   Robespierre.    Reniré  en  Franc© 
président  du  couscil  d»j  ministres,  est  vers  la  même  époque  que  son  frère  ,  il 
lié  en  1754.  Agent-géncial  duclergée»  resta    sans   emploi   jusqu'au   retour  du 
1780;   évèque  d'Autun   en    1788;   dé-  Roi.  Par  ordonnance  du  28  septembre 
]>uté     à    l'assemblée     constituante    eu  18;  7, S    M.  l'a  créé  duc,  et  lui  a  assuré 
j  789  ;  il  donna  «a  démission  de  l'évèché  l;i  suc.  delà  pairie,  assise  sur  le  duché 
d'Autun  ,  eu  1791,  passa  en  Amérique  deValençay,  pat  le  jjriucc  deTalle^'rand. 
le    tem[)S    de  la  terreur,  et   levini    en  Le  duc   de  Périgord  est  père   du  comta 
France  par   un  décret   de  l'assemblée,  Edmoud  Périg(jrd  duo  de  Dmo,  et    de    / 
en  179G.    Ministre  des    relations  e\té-  la  comtesse  Just    de   INoallle,s. — Tal- 
lienres,  en  1797,  il  fut  sécularisé  par  un  i.eyraîio  (  Le  comte  Hozon  de  ) ,  second 
href  du  pape  PieA'II,  en  i8o3.  Depuis  frère   du  prince  de  Tallcvrand  ,  marê- 
eeite  époque,  il  a  eu  des  relaliotis  trop  clial.  de-caïup  de  cavalerie,  depuis  le  4 
directes  avec  la  plu[)art  des  sor.veraiiis  juin     i8i4)    *    été   créé    commandeur 
de  l'Europe;  sa  vie  à  éic  trop  liée  aux  de  Saint-Louis,  le  23  août  même   an- 
évéuemens    politiques ,  publics    et  se-  uée.  —    Talleyrano  -  PÉiiiconi)     (    Le 
crets,  qui  «e  sont  passés  de  UO8  jours  et  comte    Edmond  de   ),    né    le    17   août 
dont   la    plupart    des   ressorts    restent  1787,  entra  dans  la   carrière   iMilitaire 
encore  inconnus,   pour  que  nous  nous  sous  le  gouveruemsnt  im|)érial;    il  de- 
esp08ions,ea  entraut  daii!>  lesdévelop-  vint  aidc-de-catnp    du  prince  de  Nsii- 
pemens  que  demanderait  la  'îic  [)oiiti->  cbatel  ,  et  épousa  ,  sons  les  aus[jices  de 
(|ue  df  ce  ministre,   à    commettre  des  son  oncle,  miuislre  des  relations  exté- 
«rreors  graves.  M.  le  princ»  de  Talîey-  tieures  ,  un«    princesse  do   Courlande. 
raïul  est  un  des  lioramcs  détat  de  no-  H    fut   autorisé,  en    )8!0,  à  jiorler  la 
tre  siècle,  dont  la  renommée  se  montre  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Léiqiold 
k-  plus  impatiente  de  s'emparer  de  sou  (l'Aulriclie,  et  fut  fait,  en  1  S  1 '2  ,  colonel 
vivant,  à  cause  des  é<énem«uls  extra-  du  8'.  de  cliasseurs.  Le  comte  de  Péri- 
ordinaires    auxquels    il    a    pris    part;  gord  fit,  en  cette  qualité ,  la  campagne 
mais  son  liistuirc  appartient   par   cela  de    Russie  cl  s'y  distingua.   Le  Roi    le 
même  à  la  posllérité  ,  cpit  seule  pourra  nouinia  ,  eu   18  i4)  commandant  de  ia 
rOMiiaitre    avec    exactitude    les    doeu-  Li'giou-d'bonneur ,  chevalier  de  Saint- 
ments    que    nous    savons  avoir   été  re-  Louis  et  maréchal-de-camp.  En   1  8 1 5, 
ceuillis,  et  qui   serviront  à  décrire    la  il  a  obtenu  le  coramaiidemeiit  de  la  2'. 
période  la  plus  importante  et   la  plus  biigade,  J'".  division  de  cavalerie  de  la 
historique    des    temps    modernes.    Le  garde.  Le  Roi  de  Naples  voulant  témoi- 
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gner,  an  prince  de  TalIeyranJ,  sa  juste 
sensibilité  pour  le  courage  et  l'habileté 
avec  lesquels  ce  ministre  axait  soutenu, 
au  congrès  de  Tienne,  les  intérêts  du 
teul  Bourbon  dont  le  liône  fût  enrore 
occupé  par  un  usurpateur,  lui  a  offert, 
en  1817,  le  duché  de  Dino  ,  situé  dans 
s«n  royaume  de  Naples  ,  et  dont  le 
comte  Edmond  de  Péri^ord  ,  neveu  du 
prince  ,    porte    actuellement    le    titre. 

Son   cousin,  le  comte  Elie  de  PÉRi- 

GORD,  fils  du  prince  de  Challais  ,  est 
colonel  du  i  ".  régiment  de  cuirassiers, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  officier  de 
la  Légion-d'honneur,  T    C. 

TALLEYRAND  (  Le  comte  Auguste 
de),  cousin  du  prince  ,  et  neveu  du 
cardinal,  est  fils  de  l'ancien  ambassa- 
deur à  Naples  ,  qu'on  appelait  le  baroa 
tic  Talleyrand-  llétait,en)Si5,  am- 
bassadeur en  Suisse, à  l'époque  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte.  Il  répondit  à  la 
circulaire  de  M.  de  Cauiaincourt ,  de- 
venu ministre  des  affaires  étrangères, 
«n  date  du  3o  rcars  :  «  Toute  ma  vie  je 
))tuis  resté  fidèle  à  mes  sermens  et  à 
3)  mes  devoirs.  S.  M.  le  Roi  Louis  XVTII 
»  m'a  accrédité  près  la  confédération 
3)  helvétique;  il  n'y  a  que  lui  qui  puisse 
»  roe  rappeler  ».  Après  la  seconde  chute 
de  Napoléon  ,  M.  de  Talleyrand  in- 
forma  U  diète  helvétique,  de  l'arrivée 
«ur  son  territoire  de  différentes  per- 
sonnes de  la  famille  de  Buonaparte, 
la  priant  de  n'accorder  aucun  séjour  à 
ces  individus.  Depuis  ce  temps,  il  a  con- 
servé les  mêmes  fonctions,  et  c'est  par 
Jui  qu'ont  été  préparées  et  signées  les 
capitulations  pourles  régiments  suisses 
au  service  de  France.  D. 

TALLEYRAND  (  Le  baron  Alexan- 
dre DE  )  ,  frère  puîné  du  précédent, 
naquità  Paris,  en  Taonée  1776.  Il  quitta 
la  France  en  1790,  pour  je  rendre 
à  Naples  ,  près  de  son  père  ,  ambas- 
sadeur du  Roi  Louis  XVI  auprès  de 
cetl«  cour.  Ayant  pris  <lu  service  dans 
les  troupes  napolitaines,  il  y  parvint 
au  grade  de  major,  et  rentra  en  France 
•■  commencement  de  i8o.'(.  Depuis 
•ette  époque,  il  fut  maire  d»  la  com- 
mune de  la  Ferté  Sflint-Aubin,  et  niem- 
lire  du  conseil  général  du  département 
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du  Loiret,  dont  S.  A,  R.  Monsieur  lui 
confia  la  préfecture  à  son  arrivée,  en 
jSi4>  Le  3  1  mars  i8i5,  il  partit  pour 
rejoindre  à  Gand  S.  M.  ,  après  avoir 
vu  quitter  la  cocarde  Llaoche  aux  trou- 
pes qui  étaient  à  Orléans.  11  fut  alors 
erojiloyé  dans  diverses  missions  ,  et 
retourna  à  son  poste  de»  que  le  Roi  fut 
rentré  dans  sa  capitale.  Ayant  défe^da 
avec  courage  ses  administrés  contre  les 
demandes  exorbitantes  des  Prussiens, 
il  fut  arrêté  parées  derniers;  depuis  il 
fui  créé  cooseilfer-d'éiat  en  récompense 
de  son  dévoiietnent.  II  fut  ensuite  ap- 
pelé à  Ia-cha»ibre  de»  députés.  Nommé 
le  5  février  1817,  préfet  de  Yaucluse, 
il  refusa  cette  place'  et  resta  conseil- 
ler d'état  en  service  extraordinaire. 
E.  D. 

TALLTEN  (Jeax-Lambert)  ,  est  fils 
du  portier  du  marquis  de  Bercy,  qui,  lui 
voyant  de  la  gentillesse  et  des  disposi- 
tions naturelles,  piit  soin  de  son  en- 
fance et  lui  fit  faire  ses  étiides.  II  devint 
siiccessivemenl  homme  d'affaires  de  ce 
seigneur,  clerc  de  procureur,  employé 
dans  des  bureaux  de  commerce  et  de 
finance,  sécréta  ire  du  député  Brous  tare  t, 
pendant  l'assemblée  cousiituanie,  enfin 
proie  dans  l'imprimerie  du  Moniteur.  X. 
la  fil)  de  la  session  de  r.issemblée  cotis- 
tituaiite,  on  afficha  dans  If  s  rues,  deux 
fois  par  semaine,  un  plaicard  signé  de 
lui,  portant  lu  titre  d'^/mt  du  citoyen, 
et  rédigé  dans  les  principes  et  le  style 
le  plus  révoluliouoaires.  La  société  des 
Jacobins  faisait  les  frais  de  cette  alficLe  , 
qui  continua  sous  l'assemblée  législa. 
tivc.  L'auteur  essaya  d'en  faire  un  véri- 
table journal,  et  en  proposa  la  sous- 
cription, mais  avec  peu  de  ftuccès. 
M.  Tallien  passait  le  reste  de  son  temps 
à  prononcer  des  discours  civiques.  Il  en 
fit  imprimtr  un  fort  remarquable  qu'il 
avait  prononcé  aux  Jacobins,  sur  les 
causes  oui  ont  produit  la  re't-'olutio/i , 
1791  ,  în-S^.Tant  dezèleiui  attira  bieu- 
tôi  la  confiance  de  la  multitude;  il  figura 
dans  les  sec  lions,  et,  le  8  juillet  1792  , 
il  p«rut  à  l'assemblée  ,  à  la  tête  d'une 
députation,  pour  dénoncer  le  départe- 
ment, qui  venait  de  suspendre  Pction 
de  se»  foBClioiu  .     à   eause  des  tiou- 


Des  (lu  20  juin,  et  il  demanda  sa  ré- 
instailation.  Au  loaoùl,  il  fut  nommé 
secrétaire  -  général  de  la  commune,  et 
commença  «lès  -  lors  à  jouer  un  rôle 
plu»  considérable.  Le  3  i  ,  il  lepai  ut  à  la 
harre  de  rassemblée  législative,  pour  sol- 
liciter le  rappDrt  du  décret  qui  cassait  la 
municipalité  provisoire;  et,  le  3  sep- 
tf^mbre,  il  s'j  renditde  nouveau  ,  à  trois 
heures  du  matin  ,  avec  Truclioii ,  espèce 
de  sauvage,  qui  portait  une  longue 
harbe,et  dont  les  événements  du  i  oaoïit 
avaient  fait  un  municipal.  M.  Tallien 
fit  ,de  concert  avec  cet  Iiuinme  ,  un  rap- 
port sur  les  assassinats  commis  dans  les 
prisons. Il  certi&i  que  la  commune  avait 
lait  tous  ses  efforts  pour  les  empêcher , 
et  n'oublia  pas  cependant  de  mettre  sous 
les  yeux  des  députés  la  manière  dont  le 
peuple  exerçait  sa  justice.  Toutes  les 
pièces  authentiques,  entr'aiilres  le  dis- 
cours mânie  dans  lequel  il  assura  que 
les  massacres  étaient  (inis  ,  tandis  qu'ils 
ne  cessèrent  à  l^icètre  que  le  ^  au  soir  , 
à  la  Force  que  le  ^  ,  etc.  ;  un  ordre  qu'il 
avait  signé  le  3o  août  avec  Huguenin  et 
Méhée ,  pour  faire  emprisonner  ceux 
que  Ton  égorgea  ensuite;  son  discours 
du  l5  du  même  mois,  uù  il  annonçait 
que  dans  quelques  jours  le  sol  de  la  li- 
berté en  serait  purgé  ;  un  arrêté  qu'il 
signa  ,  le  2  se|)lcmbre  ,  avec  le  même 
Huguenin  ,  et  d'accord  avec  Manuel, 
arrêté  qui  devint  un  signât  de  meurtre; 
«nfin  plusieurs  autres  témoignages  sem- 
bl.ihlcs,  l'ont  fait  accuser  de  complicité 
«laiis  ces  crimes  odieux.  On  aksure  néan- 
moins quM  sauva  plusieurs  personnes; 
M.  Hue ,  valet-de-clianibre  du  Hoi ,  dé- 
clare dans  ses  Mémoires  que  c'est  h  lui 
qu'il  dut  la  vie.  Madame  de  Staëi  lui 
rend  le  même  témoignage  :  ce  fut  lui 
qui  ,  pour  la  soustraire  aux  assassins  , 
lui  servit  de  sauve-garde  jusqu'aux  bar- 
rières delà  capitale.  Dans  le  même  mois, 
il  fut  députi  à  la  Convention,  pour  le 
département  de  Seine-et-Oise,  et  dès  la 
première  séance,  il  s'éleva  contre  une 
proposition  de  Manuel  ,  qui  avait  de- 
mandé que  te  président  fût  logé  aux 
Tuileries  a  Ce  n'est  poiut  dans  des  pa- 
lais, s'éciiait  il ,  c'est  au  cinquième éla^e 
que  doivent  habiter  les  représentant»  du 
peuple»   Ou  r.ipplaudit ,  et  la  proposi- 
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tien  de  Manuel  fut  rejetée.  A  cette 
époque,  il  parut  souvent  à  la  tribune,  et 
y  parla  presque  toujours  avec  violence. 
Les  11,  i3et  i5  décembre,  on  le  vit 
presser  le  jugement  de  Louis  XVI , 
ajouter  de  nouvelle»  charges  à  l'acte 
d'accusation  ,  s'opjioser  à  ce  qu'on  lui 
accordât  des  conseils;  et  même  à  «e 
qu'd  pîït  communiquer  avec  sa  famille; 
il  vntn  ensuite  pour  la  mort,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Dans  le  cours  de  l'ao- 
née  1793,  il  fut  souvent  en  mission, 
et  ]>artout  il  se  conduisit  en  partisan 
zélé  des  mesures  révolutionnaires.  Bor- 
deaux fut  s'j  rtout  le  1  héàtre  de  sou  pro- 
consulat.  H  tut  parfaitement  secondé 
par  ses  collègues  \sabeau  et  F)e;4udot, 
qui  parurent  cependant  avoir  moiiiS 
d'autorité  que  lui  dans  leur  commune 
mission.  Leur  correspondance  à  cetl« 
époque  (au  commencement  de  1794), 
suffirait  seule  pour  établir  quelles  me- 
sures ils  y  prirent-  Cependant  l'amour 
parut  tout  à  coup  changer  le  caractèie 
de  M.  Tallien.  Madame  de  Fonlenai  , 
née  Cabarrus,  une  de»  plus  belles 
femmes  de  ce  temps-U  ,  s'était  rendue 
à  Bordeaux,  et  allait  rejoindre  son  mtxi 
en  Espagne.  Elle  fut  emprisonnée ,  et 
craignant  de  grossir  le  nombre  des  vic- 
times, elle  flatta,  pnnrse  sauver,  la  pas- 
sion qu'à  la  première  vue  elle  avait  ins- 
pirée à  Tallien.  l^ès-lors  toute  la  violence 
du  terrible  révolutionnaire  s'apaisa;non- 
seulement  il  cessa  de  periéculer;  il  se 
fit  même  dès-lors  le  protecteur  des  gens 
de  bien  ,  et  il  destitua  ,  comme  tjran- 
uiqoes,  la  coniniissiun  militaire  et  le 
comité  1  évolutionnaire  de  Bordeaux.  Le 
comité  de  salut  public  ,  qui  veuait  d'en- 
voyer dans  cette  ville,  pour  les  sur- 
veiller, un  nommé  Peyrin-d'Herv.tl  ,  se- 
crétaire de  Couthoii,  improuva  sa  con- 
duite; Tallien,  mécontent,  revint  à 
Paris  ;  cl  l'on  peut  dater  de  cette  époque 
et  des  vexations  qu'éprouva  alois  dans 
la  capitale  Madame  de  Fontenai ,  qu'it 
n'épousa  qu'aijrès  le  9  tlurmidor,  la 
haine  qu'il  voua  à  Robespierre  et  à  son 
parti.  Le  soin  de  sa  stireté  le  porta  aussi 
a  attaquer  un  poiiToir  dont  il  était 
près  de  devenir  victime.  Son  caractère 
décidé  lui  avait  acquis  une  ceitaine  in- 
fluente :  il  fut  élu  secrétaire,  cl  ensuite 
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présiJenide  la  ConventiOD.  Il  repoussa 
avec  énergie  ceux  qui  osèrent  blâmer  sa 
conduite  pendant  ses  luissions,  et  mon- 
tra des  prétention»  et  une  activité  qui 
inquiétèrent  Dubfspierre.  Dès  la  séance 
du  a  I  mars,  le  tyr..n  rinculpa,  à  la  mile 
d'un  discours  qiiil  venait  de  prononcer 
conlrelcs-IIébertisteî,et  celui  qui  avait 
immolé  cetlc  faction  ,  empêcha  l'impres- 
sion d'une  diatribe  dirigée  contre  elle, 
sou»  prétexte  que  Tallien  y  avait  glissé 
des   assertions    conlraiies   à    la    vérité. 
Celui-ci  vit  alors  le  coup  qui  la  mena- 
çait 5  mais  il  ne  se  tiouvait  pas  encore 
eu  mesure  de  résister,  et  il  se  soumit, 
ce  jour-là  ainsi  que  le  I  r  juin,  jour  oii  Ro- 
bespierre le  traita  avec  !a  dernière  hau- 
teur.  Dans  le  temi>s  même  oi'i  Tallien 
conjurait  la  perte  de  Uobespiarre  (  le  5 
mai  i  "fj'i),  il  osa  se  porter,  àlalribune 
des  Jacobins,  le  défenseur  de  Jourdau 
Coupr-Tète,  qu'il   peignit  comme   un 
héros.  Ce|)endant,    la  certitude  même 
du  danger  doublant   son  énergie  ,    et   la 
faction  des  Thermidoriens  s'élant  alois 
organisée,    il  attaqua    le    Ijrau    pen- 
dant qu'il  temporisait  encore  ,  et  le  27 
juillet,    ^«lllaad-^arennes  ayant  donné 
le  premier   signal    de   i'»ltaque  ,    Tal- 
lien  peignit,    sous  les   plus  vives  cou- 
leurs, toute»  les  atrocités  cjni  faisaient 
jjérair  la    France,   et  dont  d  fil  consi- 
dérer llobespierre  comme  le   principal 
auteur.  Après    avoir   rappelé    tous   les 
détails  de  sa  sanglante   tyrannie,   tous 
les  crimes  qu'il  avait  ordonnés,   toutes 
les  lois  atroces  qu'il  avait  fait  décréter, 
toutes  les  victinics  qu'il  avait  immolées; 
g'efforrantde  faire  rougir  la  Conventicm 
d'un  si  honteux  esclavage,  il  se  lourna 
vers  If  bissle  de  lîrutus,  et  tirant  tlt;  sa 
ceinture  un  poignard, il  jura  qu'il  le  plon- 
gerait dans  le  cœur  de  llobespierre,  si  ses 
collèaues  n'avaient  pas  le  courage  d'or- 
donner   son    arrestation    et    de    biiser- 
leurs  chaînes.  En  vain  liobcsjjierr»  vou- 
lut repousser  celle   attaque,  il  iie  put 
se  faire  entendre,  et  la  Convention  or- 
donna ,    au  même    instant  ,  son  arres- 
tation et  son  gujjplice.    Quel  que  lût  le 
motif  de  Tallien  i!ans  cette  circonstan- 
ce ,    on    ne  peut  nier    qu'il  n'ait  rendu 
à  la  France    un   si^^nalé    service.    Après 
ce  mémorable  événement,  il  crut  [lou- 
voir    diiigrr    à    son    gié    la    Co^iveu  - 
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lion  ;    mais  ,    toujours    sûr   de  réussir 
lorsqu'il  s'élevait  contre  Baière,  Fou- 
quier  de  Tinville    et  autres  Jiobespier- 
risles  ,  il  éprouva   de   vives    contradic- 
tions  chaque    fois  qu'il   voulut  revenir 
à  des  mesuies  de    rigueur    analogues  à 
son  caractère.    Il     essaya    aussi  ,    sans 
succès  ,  de    faire  porter  stir  Julien    de 
la  Drôme  ,  le  fils  ,  la  responsabilité  des 
mesures    de   terreur  organisées  a  Hor  — 
deaus,  et  accusa  cet  agent  ,  aiois  très- 
jeune  ,    d'y    avoir  été    l'exécultur    ili  s 
volontés    de    llobespierre  ,    et    d'avoir 
forcé    les   représentant»    en    mission  à 
n'être   que   les  témoin»    passifs    de  ses 
opérations. Celui-ci  récrimina  vivement, 
rendit  àTnIlicn  lajarii^lanle  renommée 
<}ont  il  voulait  se  dépouiller;    et   il  ré- 
sulta de  celle  lutte  une  espèce  d'accord 
tacite  ,  par  lequel  1rs  deux  adversaires 
semblèrent  renoncer   à    se    perdre  l'un 
l'autre.  Comme  il    fallait  ,  cependant  , 
de»  victimes  à  l'opinion  ])ublique,  leur 
]iaix  ne  contribua    pas   peu   à  accélérer 
ia  mise  en  accusation  de  Carrier,  dont 
la     mission    fut     attaqué»    par  tous    les 
partiii.  tandis  que  l'on  couvrait  ilu  voile 
du  silence,  et  non  de  celui  de  l'oubli, 
les  excès  de    Bordeaux.   Le   2ti  octobre 
elle    i4    novembre  1  79.'j  ,    Cambon  at- 
taqua  néanmoins  Tallien    avec  aigreur, 
l'accusant  d'avoir  été  lui-même  terro- 
riste exagéré  ,  et   d'iionorer   encore  les 
brigands;  mai»  un  événement  inattendu 
viiii  reporter  sur  celui-ci  l'attention  pu^ 
bli<pie.  Dans  la  nuit  du  9  au   1  o  septem- 
bre ,  il  fut    assassine  au   moment   011  il 
rentrait  chez  lui,  à  minuit  et  demi.  Son 
collègueMercier  assure  que  ce  fuiTallien 
lui-même  qui  ,    «  voyant  son  influence 
)i  baisser  ,  se  fit  manquer  d'un  coup  de 
»  pistolet,  peut-être  à  poudre.»  Pour 
lui  ,   il   raconta   qu'un   homme  ,   caché 
piès  de  sa    maison,    lui  avait  tiré   un 
coup  de  pistolet,  en    disant  :  «  Il   y  a 
),  l<jii^-iemps  que  je  l'attends;   meurs, 
i>  scélérat.   »    Quoi  qu'il    en  soit  ,  il  fut 
à    peine    louché,    et    l'agresseur    s'i's- 
quiva.  Une  chose  r«mar(iuable  dans  le 
rôle  que  M.    Tallien    joua    en   1795  et 
96  ,.  cPSt  que,   tandis  qu'un  parti  Wc- 
cusait  <le  terrorisme,  l'autre  le  dénon- 
(.aili.ommc  ayant  des  relations  avec  lei 
royalistes.   En   effet,  oi>   le  vit,  après 
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]«   C)    iherniidor,    ifititûl  sVutourer  Je 
jeuDcs  Ç6ns  du  parti  royaliste,  et  iiiêino 
poursuivie    a\ec    «cli.u  iiciiient    les  Ja- 
cobins, liinlûl   (léclaiiier  .i»ec  violence 
contre    IfS    modérés  el  les  éiiiij^rés.  Au 
milieu   de  ces  Ûuctiiation:»  apjtarentes  , 
on  le  soupçonna  génér;iUiucut  de  ton- 
loir  renverser  la  conslitti tioii  de  i  ^;)j  , 
et  d'ôtre  à    la  icte   il«  lu    faciion   cfEs- 
pagiip,  qu'il  fit  ensuite  tourner  à  Taran- 
tagf  de  In  Convention,  llrnontra  tié;m- 
inoiiis  beaucouj)  d  éiirigie  lors    de  Tin- 
surreclion    dirijjée    contre    elle  ,  le  20 
mai    1795   (   1".   |>rairi<>l    au    m.    )    11 
iut    envoyé  ,  dans    le   courant  d«   juil- 
let ,    par  le   roiiiité    de    salut  public, 
avec  les  pouvoirs    les  plus   él«nilus  ,  à 
l'armée  des  côte»   de  brclague;  el  il  se 
trouva  auprès  de  Iloclie  lorscjue   ce  gé- 
iiéial   délit    les   royalistes    débarqués   à 
Quiberou.  Ces  infortunés  s'élant  rendus 
par  capitulation  ,  il  consulta  le  corailé 
sur    le    parti  qu'il    avait  à  [)rendre  :   la 
réponse  lut  qu'il  fallait  les  fusdier  ;  et 
cet  ordre  fut  exécuté,  [f'oy.  SieïÈs.)  A 
son    retour  à    l'assemblée  ,   il  lit  ,  sur 
cette  affaire,  le  u(>  juillet,  un  raj)port 
qui    offrait   à    la  fois    des    inculpations 
absurdes  et  de  grandes  vérités.  En  aofit 
et  septembre  ,  il  ne  cessa  de  déclamer 
contre  les  royalistes,  irappeler  l'attei»- 
lioii  du  gouverii.  sur  Its    dangers  de  la 
pairie,  et  de  poursuivre  plusieurs  honi- 
mes  en  place,  des  députés  et  surtout  Ip» 
journalistes,  (]u'il  peignit  comme  les  agi- 
tateurs du  pen|de.  A  la  suite  du  i3  vend. 
(5  oct.  1  7;)5)  ,  il  essaya  de  ramener  le  ré- 
gime révolutionnaire  ,  el    lit   créer  une 
commission  de  cinq  membres  chargés  de 
présenter  des  mesure»  d«  salut  public  5 
mais,  soit  ({ue  son  parti  n'«ùt    |)as  drt 
vues  assez    mûries  ,   soit  qu'il   craignit 
de    se    remettre  entre    les    mains    des 
Jacobins  ,    il   laissa   s'évanouir  ,  avec  le 
iiruit    du    canon     de    vendémiaire  ,     le 
moment  de  terreur   que    celte  journée 
avait  imprimé  aux  royalistes;  et ,  le  2Q 
octobre    ,     TliibAudeaii    acheva   de    le 
décoiicerler  eu    le    déuonçant  dans  lia 
discours  long  et  hardi  ,  comme  s'oppo- 
saijt  à    l'exéculioii   de  la  conslilulioii , 
et  niédilant  le  retour  du  gouvernement 
révolu  lionnaii  c  -  et  après  l'ayoir  peint, 
malgré  des  iiiuimure»  frcpienls,  lautoi 
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comme    un    terroriste  eniicLi    par   la 
révoiuiioii  ,  tantôt  comme  un  conspi- 
rateur prêt  à  se  vendre  aux  Bourbons  , 
il  l'accusa  de  vouloir  piolonger  la  durée 
de   la  Convention,   Tallien  ,    foi  t   de  la 
faveur    des  Iribi.nes  et  fl  une  paitic   de 
1  asteiiiblée  ,    repoussa   avec   beaucoup 
de   vigueur    une  partie  de  ces  inculjia- 
tioiiii  :  mais  la  commission  des  cinq  n'en 
fut  pas  moins  paralysée,  et  ne  proposa 
que  des  mesures  insignifiantes.  Entré  au 
conseil    de»    cinq  cents  ,    M.    ïallicr)  y 
devint  ,   plus  que   jamais  ,    ennemi  de 
la  modération  ,  et  s'opposa  nulamiiient 
à    l'admission    de  M.   Barbé  Marbois  et 
d'Aymé  au  corps  législatif.  I,es  6  mars  , 
10  et  1  4   avril  ,8019  juin    i  79G  ,    il 
parut    à   la    tribune  pour    défeiiUre  la 
liberté  indeûnie    de  la   presse  ,    provo- 
quer des  mesures  de  rigueur  coiiire  les 
parents   d'émigrés  ,  dénoncer  Its  cons- 
|jiraieurs  ,   les  modérés,  les   royaliste» 
et  les  agents  de  l'Angleterre;  liiais  ces 
déclamations   produisirent  peu  d'effet, 
l'ar   une  singularité  qu'explique  la   di- 
versité de»  rôles  qu'il  a  remplit  dans  la 
révolution,  M.  Tallien  se  vit  contraiut, 
eu   1797  f   de   se    disculper    en     même 
temps  d'ètie   complice  de  la  conspira- 
tion de  Lavilleheurnuis  ,  et  d'avoir  été, 
eo  179'^,   un    des   terroristes    les    plus 
sanguinaires.  Le  9  juillet  ,    il  sortit  ds 
la  salle  comme  un  furieux,  après  avoir 
éclaté   en    murmures   contre   le  décret 
prononcé    eu     faveur    des    fugitifs    de 
ToiiloTi.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu, 
le   18  du  même   mois  ,    à   propos    de» 
troupes  que  le  directoire  appelait  alors 
vers  l'aris,   il  parla  avec  nue  modéra- 
lion  qui  surprit  tout  le  monde,  et  dont 
il  parut  s'étonner  lui-même  à  la  fin  d* 
sou   discours  ;    mais  ,    le  'i3  ,  il   s'éleTa 
contre  la  majorité  avec   beaucoup  d'a- 
dresse ;  et  ,  le  3o  ,  il  soutint  avec  force 
la  fameuse  déclaration  de  Bailleul  à  ses 
eommettanls  ,   dirigée  contre  la  majo- 
rité du  conseil  des   cinq  cents.  Attaqué 
vivement  parUumolard,  à   la  un  de  la 
même    séaufte  ,    il    prononça   un    long 
discours  ,   pour    prouver   qu'il    n'avait 
jamais  été  ni   cruel  ni  terroriste  ,  mais 
toujours  l'ami  de  rhumaniié.  Enfin  ,  le 
iS     fructidor     (   4    septembre      '79^) 
[«uversa  ses  adTi.'rsaiics  ,  sans  lui  rcii" 


45o  TAL  TAL 

dre  une  ginuJe  influence  ,  et  il  sorllt  laquelle  on  ne  réussit  dans  aucun  art, 
lui-inôine  du  conseil  ,  en  mai  I  nyS.  Ke-  ]l  n\'tvait  encore  que  dix  ans,  lors- 
poussé  par  tous  les  partis  ,  et  falii;ué  qu'une  représentation  de  collège  mar- 
peut-cfre  des  orages  d'une  révolution  qua  sa  vocation  pour  le  théâtre,  L'en- 
dont  il  avait  couiu  toutes  les  chances,  faot.  s'était  tellement  identiSé  avec 
il  s'embarqua,  la  même  année,  pour  le  personnage  tragique  qu'il  représen- 
PEgjpte  avec  l'armée  de  Buooaparte  ,  tiiit,  que  ses  larmes  coulaient  en  abon- 
eii  qualité  de  savant.  11  y  fut  nommé  dance.  Lorsque  ses  études  furent  ter- 
administrateur  du  droit  d'enregistré-  minées,  i!  retourna  à  Londrts  auprès 
ment  et  des  domaines  nationaux  ,  et  de  son  père.  Quelques  jeunes  Français 
travailla  au  Caire  à  un  journal  intitulé  :  l'invitèrent  à  se  réunit  à  eux  pour  jouer 
La  Décade  Egyptienne,  Cependant,  de  petites  comédies  françaises.  La  nou- 
le  discrédit  dont  il  était  frappé  en  veauté  de  ce  spectacle  leur  altira  une 
France  l'avait  suivi  au-delà  des  mers,  grande  afflueoce  de  beau  monde.  Tal- 
II  se  vit  maltraité  par  des  hommes  qui  ma,  quoique  fort  jeune,  se  fit  assez 
s'étaient  prosternésdevant  lui  au  temps  remarqu«r  pour  que  des  personnages 
de  sa  puissance.  La  iiicsinlelligence  de-  de  haute  distinction  engageassent  son 
^int  si  forte  entre  IMenou  el  lui  ,  que  père  à  le  destiner  au  théâtre  anglais, 
ee  général  le  fit  partir  pour  la  France,  Il  pariait  assez  bien  la  langue  pourha- 
après  avoir  eu  soin  de  l'y  ^'t^vancer  par  sarder  cette  entreprise  j  mais  des  cir- 
une  dénonciation  dont  l'effet  devait  constances  particulières  le  ramenèrent 
être  de  le  f.iire  arrêter  en  mettant  le  à  Pans;  il  y  fit  connaissance  avec  quel- 
pied  sur  le  territoire  français.  Heu-  qnes  acteurs,  qui  l'excitèrent  à  tirerpar- 
reusement  pour  lui,  il  fut  enlevé,  ti  de  ses  dispositions.  Il  suivit  pendant 
dans  son  passage  ,  par  un  vaisseau  quelque  temps  les  classes  de  l'école 
anglais  ,  et  conduit  à  Londres,  où  le  royale  de  déclamation,  et  ne  larda 
parti  de  l'opposition  le  consola  de  sa  point  à  obtenir  son  ordre  de  début.  11 
captivité  par  un  accueil  brillant.  On  le  p.irut  ,  pour  la  première  fois,  sur  le 
conduisit  à  une  séance  du  parlement^  théâtre  français ,  le  a^  novembre  i  787, 
il  fut  fêté  au  club  des  Wi^hs,  et  traité  dans  le  rôle  de  Seule.  Encouragé  par 
partout  comme  un  personnage  considé-  les  applaudissements  qu'il  reçut,  Talma 
rable.  Relâché  quelque  temps  après,  il  conçut  le  dessein  de  se  donner  une 
rentra  en  France  ,  et  resta  long-temps  seconde  éducation.  11  rechercha  avec 
■ans  emploi.  Il  a  été  pendant  quelque  empressement  la  société  des  gens 
temps  commissaire  des  relations  coin-  de  lettres  ,  des  peintres  ,  des  sculpteurs, 
merciales  à  Alicante  ,  et  il  est  revenu  à  Les  connaissances  qu'il  y  puisa  1«  mi- 
Paris,  où  on  le  rencontre  quelquefois  rent  à  même  de  se  créer  un  genre  de 
dans  le  costume  le  plus  modeste.  On  mérite  particulier  ,  et  il  eut  la  gloire 
prétend  qu'il  a  servi  à  quelques  iiitii-  d'opérer  dans  le  costume  îa  révolution 
gués  pendant  les  cent  jours;  mais  il  n'y  a  qu'avaient  essayée  vainement  Lekain  , 
rien  de  prouvé  à  cet  égard.  N'ayant  reçu  à  Mademoiselle  Clairon  et  Madame  Saint- 
cette  époque  aucui'.e  fonction  publique  Huberti.  Le  premier,  il  fit  voir  une 
et  n'ayant  pas  signé  l'acte  additionnel,  il  véritable  toge  romaine  dans  la  tragédie 
n'a  pas  été  obligé  (le  sortir  de  France.  U.  de  Brunis.  Son  apparition  excita  une 
TALMA  (  François-Joseph  ),  né.  en  surprise  générale  ch<-z  des  ipectatriirs 
1766,  à  Paris,  où  son  père  exerçait  la  accoutumés  aux  manteaux  de  salin, 
profession  de  dentiste  ,  passa  une  par-  aux  culottes  jarrelées  .  aux  talons 
tie  de  ses  premières  années  en  Angle-  rouges  et  aux  tresses  fluttantes  des 
terre  ,  et  fut  renvoyé  à  Paris  ,  où  héros  de  la  fable  et  de  l'histoire.  Un 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Une  de  nos  médecins  les  plus  célèbres  a 
imagination  mélancolique  ,  un  genre  observé  que  ce  fut  k  une  longue  mala- 
iierveiix  extrêmement  irritable,  dé-  die  de  nerfs  qui  semblait  devoir  le 
•veloppèrent  de  très-bonne  heure,  chez  conduire  au  tombeau  ,  que  Talma  dut 
lai ,    l'exaltation    de    senliincDis    sans  le  développement  de  son    latent    Maii 
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avant  d'avoir    ac<|uis  tout  l'ascendant 
d'un  talent  supérienr,  il  eu  là  essuyer  à 
]  éjioque  de  la  révolniion  une  vive  cou- 
testatioa  avec   les  Comédiens   français, 
en  1790,  relaiivement   au  compliment 
d'ouvertuie  co'nposé  par  son  ami  Ché- 
iiier,  ^u'iUltu  repiocliaii  nt  d'à  voir  voulu 
prononcer  nip.lgré  eux  ,  comme  encore 
au  suj<-i  de  la  tragé  lie  de  Charles  IX , 
qu'ds  l'art  iisai''nt  d'avoir  fait  jouer  de 
son  chef.  Tiiima  puldia  pour  sa  défense 
une  Réponse   au  mémoire    des    Comé- 
diens   français.  Il  fut  encore   en  butte 
àd'aiilres  accusations  de  ses  confrères, 
elcefutL^rivequi  Ieiiistitia(/^.LARIVE). 
Ij  âge  interdisant  |>eii  à  peu  à  Larive  les 
jeunes  rôles, et  d'injustescriliques  ayant 
enfin    délerniiné    cet    acteur  célèbre  à 
quitter  le  théâtre,  Talma  qui  ,  jusqu'à 
«ieite    é|)oque ,    s'était   essayé    dans   la 
tragédie  et  la  comédie,  se  trouva,  sans 
partage,  en  possession  du  premier  em- 
ploi tragique.  Cesl  de  ce  moment  que 
dïte  la  renommée  qu'il  s'y  est  acquise: 
c'est  de  ce  moment  aussi ,    par   consé- 
quent,   qu"il    es-t  jusle    de  chercher    à 
saisir  le  caractère  disiiuclif  de  son  ta- 
lent, et  à  déterminer  la  place  qn  il  oc- 
cupera parmi  lei  grands  acteuis  qui  ont 
illustré   la  scène  française   Pour  n  être 
point  accugés  de  partialité,  nous  com- 
jnenceiODS    cette  analyse   par  le  juge- 
ment qu'a  porté  de  Talma,  ou   plutôt 
par   le    panégyrique    qu'a    tracé  de    ce 
tragédien  ,  une  femme  justement  célè- 
bre :  «Talma,   dit  Madame  de  Staël  , 
(  De  V Allemagne  ,  lom.  11  chap.  a^  ) 
»  peut  être  cité   comme  un  modèle  de 
»  hardiesse   et  de  mesure,    de    naturel 
«  et  de  dignité.  Il  pnssède  tous  les  se- 
»  crets  des  arts    divers;  ses    attitudes 
»  rapprlleiil  les  belles  statues  de  l'anti- 
»  quité.    L'exj)ressioii    de    son    vi»age  , 
>»  celle  de  son  regard  ,  doit  être  l'étude 
»  de    tous    les    peintres.  Il    y  a  dans  la 
!)  voix  de  cet  homme  je    ne  sais  quelle 
))  magie  qui,   dès  les    premiers  arcens  , 
«"réveille  ton  la  la  sympathie  du  cœur,' 
i>  le  cliarme  de  la  musique,  de  la  pein- 
»  lure,  de  la   sculpture,   de  la  poésie, 
vrt,    par   dessus    tout,    du  langage  de 
f  l'âme  :  voilà    ses   moyens  pour  déve- 
))  lopper  dans  celui    qui   l'éroule   toute 
»  la  puissance  des  passions  gi'néicusfs 
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»  ou    teriihies.  Quelle  connaissance  du 
»  cœur  humain  il  montre  dans  sa  ma- 
»  nière  de    concevoir   ses    rôles  !  Il   en 
»  est  une  seconde   fois  l'auteur  par  ses 
»  accens  et  par  sa  physionomie.  »  Ma- 
dame de  Staël   déiiit  ensuite,    dans  I» 
plus    grand    détail  ,    la    manière    dont 
Talma  conçoit  et  rend    ses    ])riocipalix 
rôles.    Après    ce  brillant    portrait  ,    la 
justice    exige    que     nous    empruntions 
aussi  quelques  traits  à  uu  ouvrage  qui 
a  fait  beaucoup  de  bruit  ,    à    Paris  en 
j8i8  :  «  Est-ce  rendre  un   service  réel 
»à   Talma,    dit    l'auieur    du    Rideau 
»  levé,  que  de  le  comparer  sans   cesse 
»  à  Lek.ain,et  même  à  Larive.'*  Lekaiii 
»  avait  un  grand  talent:  Talma  n'a  que 
M  de    très-belles   parties   de    talent.  Un 
»  exem[)le    suffira    pour    m'exj)'iquer  : 
M  que  Vendôme  conversât  avec   Coucv  , 
»  ou  qu'il  délirât  aus  pieds  lïAdclaide 
»  du     Giiesclin  ,    le    personnage    ét.iit 
«  égrtiement    soutenu  ,    l'acteur    égale- 
»  ment  admirable  Voyea,au  contraire, 
»  Talma  jouant  VOtesVeà' AndroninquV- 
«certes,    il  sera    sublime,    prodi;;ieux 
»  dans  sa   scène    avec   Hermione  ,  dans 
X  ses  fureurs;  mais,  n'aura  l-il  pas  été 
«contraint,    monotone,  glacial  ,   dans 
»  ses  entretiens  avec  P.lade,  cl  même 
»  dans  son    entrevue    avec    Pyrrhus?  » 
Les  |>ariisans  de  Talma  répondent   que 
ce    débit   monotone  et   fioid    tient    au 
système  qu'il   s'est    fait.    Loin   de   res- 
sembler au\  acteurs  vulgaires  qui,  pro- 
diguant d'abord  tout  leur  feu.  peuvent 
à  peine  achever  leurs  rôles  ,  Talma    an 
contraire,  disent-ils,  ménage  habilement 
ses  moyens,  et  réserve  les  coups  de  force 
pour   les   scènes  d'éclat  et  le    dénoue- 
mmt.  Auresle,  par  la   noblesse   de  sa 
démarche  et    de    son    maintien  sur  la 
scène,  Talma  sélait    fait  une    réputa- 
tion si    biei;   établie,    que  Buonaparle 
pril     très-sérieusement   des    leçon»    de 
lui  pour  apprendre  à  représenter  avec 
dignité  dans  les  occasions   d'éclat.  On 
sait     comment     il     avait     profité    de 
ses    leçons,    et     l'on    sait    aussi    avec 
quelle    largesse    elles     furent     payées. 
—    TiLMA     (Caroline),     femme     du 
précédent,  et   fille   de    Vanhove  .     qui 
jouait  1rs  )>ères  nobles  au  Théâtre  fran- 
çais ,  y  débuta  elle  nième,  l«  8  octobie 
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i-jBS,  par  le   lùle  à'Iphigénie  en  Au-  TALOT  (Michkl-Louîs),  né  à  Chs- 

/iJtf.  Elle  n'iiT.nt  pas    encoie   quatorze  let ,  le  23    août    1755,  ne   fut   jamais 

ans;  mais    elle    s'était    déjà  concilié  la  huiisier  ,  quoique  cela  ait  été  souvent 

hienveiilance  du  public,  par  la  grâce  ex-  répété;  mais,   ayant  travaillé  au   bar- 

trêine  qu'elle  avait  mise  dan»  plusieurs  reau  dès  sa  jeunesse,  il  fut,   cd  1784, 

rôles  (Penfiint.  Se»  essais  dans  la  tragé-  agréé  au    tribunal  d«  commerce  d'An- 

die  furent    si  brillants,    qu'on    voulut  gers.  On  le  nomma  ,  au  comincncement 

déroger  eu  sa  faveur   au  règlement,  et  de  la  révolution  ,  l'un  des  commandauls 

qu'elle  fut  r*çue  sociétaire  sis  semâmes  de  h.itailloa  et  chef  d'artillerie  dans  la 

«près  son  début.  A   la  mort  de  Made-  giirdc    nationale   de    cette    ville,    puis 

moiselle   Olivier,   il    fut    reconnu  que  membre  du  conieil-générai  du   dépar- 

Aladsmoiselle  Vanliove    seule    pouvait  tement  de  Maine-et-Loir» ,  et   jug«  du 

la  remplacer  dignement  ;    niais  ses  ri-  tribunal  de  première  instapcc.  Il  servit 

vales    obtinrent    alors     qu'elle    renon-  dans  l'armée  républicaine   qui  fut    op- 

cerait  à  la  tragédie  ;  elle  se  voyait  donc  posée  à  celle  des  Vendéens.  Ncmmé  en 

bornée    à   la    comidie ,  lors  quelle  fut  1792,  député  suppléant  à   la  Conven- 

incarcérée,  le  3  septembre  1793,  avec  tion    nationale,    il    n'entra  dans   cette 

tous    les    autres    sociétaires.    £iie    ne  assemblée  qu'après  le  procès  de  Louis 

sortit  de  Sainte-Pélagie,   que  sous  la  XVI.ll  en  devint  secictaire,  au  mois  de 

condition  expresse   d'entrer  au  ibcàlrc  janvier      1795  ,    fut    envoyé    quelques 

:iit  de   la  liépublicjiie ,    où  elle   tint    le  moi»    après   à    l'armée    de    Sambre  et 

premier  emploi  avec  un  succès  toujours  Meuse  ,  et  fut  rappelé  presqu'aussilôt. 

croissant.    Une    profonde    sensibilité,  M.    Talot   s'éleva,   le    la    août    1795, 

un  naturel  parfait  rappelèrent  aux  an-  contre  les  anseinblées  générales  des  seC' 

ciens  connaisseurs  les  plus  belles  années  lions  de  Paris  ,  qu'il  asiuit  être  dirigées 

da  M.idemoiselle  Gaustin.  La  luort  de  ])ar  des   intrigants  ^  et    provoqua    leur 

Mademoiselle  Desgarcins  ladéterminaà  clôture;  il    défendit   ensuite     Drouet 

reprendre  l'emploi  tragique,  qu'elle  avait  contre  Defermont,  rappela  ses  services, 

abandonné  avec  regret;  jouant  alors  dans  etleUt  maintenir  sur  la  liste  des  deus 

les  deux  genres,  elle  fit  admirer  en  elle  tiers   de   conventionnels   qui    devaient 

une  variété  et   une   souplesse  de  talent  former   le  nouvenu  corps   législatif.    Il 

extrêmement  rares.    Le   rôle  du  jeune  sollicita  ,  le  27  septembre,    la  créatiou 

sourd-muet,  dan»    le  drame  de  l'yiùlfé  d'uu  conseil    de  guerre   pour    juger  les 

ile  Vllpc'e,  offrit  le  spectacle  étonnant  chouans  et  les  émigrés  qui  seraient  ar- 

d'uue    notrice   qui    captivait   le    public  rêtéi  à  Paris;  puis  fut  envoyé  dans  le 

pendant    cinq   actes,    sans    prononcer  Pas-de-Calai»,  pour  y  organiier  les  au- 

Une  parole,  et  sans  présenter  ,  un  seul  torités, et  faire  punir  lesauteurs  d'écrit» 

instant, la  moindre  invraisemblance.  La  lédiiieux  et  df;  complots  royalistes.    Il 

retraite  (le    Mademoiselle   Contât    vint  appaisa  les  troubles  qni  se  manifestaient 

agrandir  la  sphère  dans  laquelle  brillait  dans  ce    département,    et   sut ,  par  la 

Madame   Talm.ï.   Plus   paihétiqmi  que  fermeté  qu'il  montra  a  la  tôte  de  deux 

celle-ci,    la  manu're  dont  elle  joua  le»  régimetils,  mériter  l'estime  des  insurgés 

lôle*  de  la /"^(î/Hf/ie /n/o«ie,  et  de  la;1/è/"e  eux-mêmes.    De  retour    à     Paris  ,    au 

eoupahle  ,  n'a  été  égalée,  de|)uiS;    que  muaient  où  la  Convention  teriuiuait  sa 

par  mademoiselle    Leverd.    Elle    avait  session,  il  apprend    que  le  général  Me- 

acquis  lotile  la  (lerfection  de  son  talent,  nou,    sou  ancien  compagnon    d'armes, 

lorsque    le    dérangement    de    sa  santé  est  en   jugement    par    «uite  de»    événa- 

la    contraignit    à   une      retraite      pré-  menls  du   i3   vendémiaire.  11  se  reud  , 

malurée  ,  en    1810:  ella  avait  été   ma-  quoique   malade,   devant   le  conseil  de 

riée  ,    dans    s.i    première    jeunesse,    à  guerre ,  et  défend  l'accusé  avec  tant  de 

Petit,   célèbre   maître    de    danse;    elle  chaleur ,  qu'il  l(j  fait  acquitter.  Le  Icn- 

épousa  ensuite  Talraa  ,  et  c'est  50us  ce  demain,   l'assemblée   électorale  du  dé- 

Dom  qu'elle  a   laissé  une  mémoire  du-  partement    de    la   Seine,    l'appela    au 

rohle  au  Théâtre  irançais.  V.  oonscil    des    cinq-cents.  Le    17  janvier 


1996,  M.  Talot  dtfcnùit  le  projet  qui 
aslreigBiiit  les  représe niants  au  serment 
de  haine  à  la  royauté;  parla  en  faveur 
des  patriotes  fugitifs  de  la  "S'endée  j 
provoqua  la  peine  de  dépurlation  contre 
les  dépréciateurs  des  mandats:  fît  dé- 
rréter  que  le  cainj)  de  Grenelle  avait 
liien  mérité  delà  ])atrie,  pour  avoir 
repoussé  le  rasseinblenicnt  qui  s'y  était 
porté  ;  et  défendit ,  le  i  -j  avril  ,  les  ré- 
publicains du  midi,  où  les  massacres 
continuaient  à  se  inniliplier.  Ce  fut 
dan»  celte  séance,  très-orageuse  ,  que 
M.  Talot  en  vint  à  des  voies  de  fait 
avec  M.  Jourdan  ,  des  Bouches-du- 
Khône.  Il  s'opposa  sans  succès,  le  18 
septembre  ,  à  l'introduction  d'une  plus 
grande  sévérité  dans  le  code  jiénal  mi- 
litaire; fit,  le  3o  octobi'e  ,  une  sortie 
contre  les  journalistes,  qu^il  tiaita  de 
prédicateurs  séditieux  ;  et  appela  de 
nouveau  ,  le  6  février  1  797,  l'allention 
du  conseil  sur  ceux  qui  |)rêo!iaienl  la 
royauté.  Peu  de  jours  après,  il  com- 
battit Duinolard ,  qui  attaquait  le  di- 
rectoire pour  avoir  dirigé  une  descente 
en  Irlande;  se  plaignit,  le  6  aoi'it ,  de 
ce  que  l'on  transformait  la  commission 
dei  inspecteurs  en  comité  de  recherches 
el  d«  salut  public;  reprocha  a  Anbry 
d'avoir  destitué  Piuonaparte  et  Massénaj 
s'éleva  contre  les  piojets  ])!ésentés  par 
Pichegru  ,  sur  la  marche  des  troupes  et 
le»  dangers  du  corps  législatif;  déclama 
contre  les  journalistes  du  parti  roya- 
liste; fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission provisoire  des  inspecteurs  , 
aussitôt  après  le  18  fructidor  (  4  *?!>- 
tcmbre  1797  );  ap[)uya,  le  lendemain, 
diversas  mesure»  prises  à  celte  époque, 
▼ota  des  visites  domiciliaires,  ])our- 
■  uivit  les  journalisleii  du  parti  vaincu  ; 
tonna  encore  le  a  octobre  contre  les 
émigrés,  et  proposa  des  mesures  pour 
«mpécher  leur  rentrée  ,•  fut  élu  sccré- 
taife  le  22  ;  fit  un  pompeux  éloge  du 
général  Buonaparte  ,  à  l'occasion  de  la 
]>ropoiitiun  faite  par  Malibran  ,  de  lui 
accorder  Soo.ooo  fr.  Il  lit  ensuite  fixer 
par  une  loi  l'enceinte  constitutionnelle 
du  corps  législatif;  i)rcsenia  ,  le  'j3 
janvier  1  798  ,  un  plan  d'organisation  de 
sa  garde,  et  s'opposa  ,  en  avril,  au  pro- 
jet par  iec^uel  1«  directoire  se  rendail 
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luailrcdcs  élections.  M.ïalul  fut,à  cette 
époque,  denouveaii  appelé  aux  fondions 
législatives  ;  et  ,  le  a3  septembre  sui- 
vant, élu  secréi.  Le  despotisme  toujours 
croissant  du  directoire  le  jeta  ensuite 
dans  le  parti  d'ojq)osition  ;il  reprocha  , 
le  iGjuin  I  799,  à  Lecoinle  Puyravaux, 
son  opinion  contre  la  liberté  de  la 
presse,  et  lui  ra|)pela  qu'il  ne  pouvait 
pas  toujours  ^ire  le  procureur- ^e'nc'i  al 
syndic  du  directoire.  Il  prit  aussi  i;« 
plus  grande  part  à, la  journée  du  .^o 
jiralrial,  et  contribua  à  l'expulsion  de 
Treilhard,  Larévcillère  elMeilin;  on 
le  vit  ensuite  faire  l'éloge  de  la  société 
du  Manège,  et  l'attaquer  cependant 
])eu  de  jours  après  ,  comme  voulant 
renverser  la  constitution.  Il  prolesta, 
à  la  séance  extraordinaira  du  19  bru- 
maire, à  SaintCloud  ,  contre  \a  nomi- 
nation de  Buonaparte  an  commande- 
ment des  troupes  qui  entouraient  le 
corps  législatif;  exhorta  vainement  ses 
collègues  à  retourner  à  Paris  ,  revêtu» 
de  leurs  costumes  ,  et  à  décréter  que 
les  troupes  rassemblées  autour  d'eux 
i'aisaient  jiartie  de  leur  garde.  Peu  de 
jouis  après,  il  fut  renfermé  à  la  Con- 
ciergerie, d'où  Bernadolte  obtint  sa 
sortis,'  il  devait  être  détenu  dans  le 
dé[iart6ment  de  la  Charente-Inférieure, 
mais  celle  mesure  n'eut  pas  lieu.  M. 
Talot  continua  de  manifester  assez 
hautement  ses  smlinienis  contre  la 
révolution  du  iS  bilimaire.  Lors  de 
l'exidosion  du  3  nivôse  ,  il  fut  insciit 
sur  la  liste  des  déportés,  et  échappa  nwx. 
arrestations.  Découvert  par  la  suite  , 
il  fut  en  fermé  à  l'Ile  de  Rhé,  cl  obtint, 
a])rès  \  [\  mois  de  détention  ,  la  per- 
mission de  rester  en  surveillance  dans 
son  pays.  Il  y  vécut,  très-retiré,  Jii 
traitement  de  réforme  attribué  à  son 
giade  d'fldjudant-commandant,  et  n'ac- 
cepta aucune  des  constitutions  de  Buo- 
na|)arte.  En  1809,  il  fit  partie  de  l'ar- 
mée destinée  à  rej)Ousspr  les  Anglais  qui 
s'étaient  emparés  de  l'Ile  de  "Walcheren, 
et  servit  en  qualité  de  chef  d'élat- 
major  de  la  division  qui  occupait  l'IIa 
de  Cadsand.  Ayant  élé  réformé  lors 
de  la  réunion  de  celte  armée  à  celle 
d'Anvers  ,  il  rentra  de  nouveau  d^ns 
ses  foyers,  où  il  vit  maintenant  au  milieu 
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ùesa  famllîe.^I.Tiïlot  passe  pour  un  des 
hommes  Its  plus  probes  du  parti  répu- 
blicain ]  et  ce  u'esique  par  retfelii  une 
grande  iguorauce  de  sa  situation  , 
qu'où  Ta  accusé  de  s'être  «nrichi  dans 
ses    missions.  F.   H.    M. 

TASCHER  DE-LA-PAGERIE  (  Le 
comte  PierreJeak  Alexandre),  parent 
de  l'impératrice  josépliiue  ,  tut  nommé 
sénateur  le  19  octobre  1804  ,  et  reçut 
clans  la  même  année  le  litre  de  comte 
el  celui  de  commandant  de  la  Lé^ion- 
d'honneut  En  octobre  180G  ,  il  lui  élu 
président  du  collège  électoral  de  Loir- 
el-CIicr  ,  et  pourvu  de  la  sénatorerie 
de  Cliambord  Le  l^^  avril  itf  1^,11  vola 
la  création  d'un  gouveruemeiit  provi- 
soire et  la  déchéance  de  Buonaparte,  fut 
nommé  pair  le  4  J"^d  j  *^l  n'ayant  pas 
recule  même  titre  de  Buonaparte  ,  en 
18  i5.  il  le  conserve  encore  sous  le  gouv. 
roy.-TASCHER-DLLA-?AGERiE(  Le  comte 
Kenri)son  fils,  était  cap. adjoint  à  fétat- 
ïTiajorgcn,  en  itio^,  lorsqu'il  fut  nommé 
cbef  de  bataillon  le  12  février.  Employé 
en  Espagne  ,  il  se  distingua  à  l'alfaue 
d'Espinosa  ,  et  devint  aiJe-de  camp  du 
roi  Joseph  ,  avec  le  graJe  de  colonel , 
et  de  général  de  brigade  ,  le  1  7  février 
j8i4-  1'  ^  ^'"^  "^'^^  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  i3  août  suivant.  —  Tascher- 
de-la-Pag£Rie  (  Mademoiselle  Stépha- 
nie de  )  ,  nièce  de  Joséphine  ,  fut  ma- 
riée par  Buonaparte  au  prince  d'Arem- 
bcrg  ,  tt  parvint  à  faire  annuler  sou 
inaiiage  ,  en  18 1.6,  par  les  tribunaux 
de  Paris,  eu  déclarant  qu'elle  ne  l'avait 
conlracté  que  dans  la  crainte  des  plus 
cruelles  persécutions, et  qu'elle  avait  fait 
cunuaiire  ses  îentiments  à  M.  d'Anem- 
berg  ,  soit  avant  ,  soit  après  ce  simu- 
lacre d'un'On.  D. 

TASCHEREAU-DE  FAI{GUES(P.- 
A.  )  ,  né  vers  1  "^So  ,  dan»  les  pro\incej 
méridionales  de  France  ,  était  fabricant 
dedraj)savant  la  révolu  lion.  Il  en  adopta 
les  princijies  avec  beaucoup  de  violence, 
et  se  lia  pauiculièrement  avec  Robes- 
pierre ,  qui  lui  fil  donner  plusreurs 
iniss  ons  en  1792  et  1792  ,  ei  l'envoya 
iTièuie  à  ÎMavIrid  ,  où  il  devait  remplacer 
Bouigoing  ,  lorsque  la  gueire  éclata. 
M.  Taschereau  ,  étant  alors  revenu  à 
Palis  ,  fut  mïu.bie  J'uu  comité  réro- 
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lutionuaire  jusqu'au  9  thermidor  ,  épo- 
que à  laquelle  il  (nt  airèté.  Rendu  bien- 
lôt  à  la  liberté  ,  il  figura  ,  en  1796  , 
dans  l'îiisurrecliou  du  camp  de  Gre- 
nelle ,  puis  dans  l'afraiie  de  Babeuf,  et 
on  le  comptait  encore,  en  17991  ))»rmi 
les  membres  de  la  société  du  Manège. 
Dénoncé  à  celle  époque  au  ministre  de 
la  police  Duval  ,  comme  auteur  d^un 
écrit  dans  lequel  il  préconisait  Robes- 
pierre ,  il  fut  arrêté  et  c  induit  au 
Temple  ,  d'où  il  sortit  après  la  crise 
du  Di>  prairial.  Avec  quel({ue  esprit  , 
des  idées  exagérées  sur  la  liberté  et  un 
grand  amour  de  l'indépendance  ,  M» 
Taschereau  ue  fut  jamais  un  méchant 
homme.  On  l'a  accusé  d'avoir  été  l'a- 
gent de  Fouquier-Tinville  pendant  la 
terreur  ,  et  d'avoir  fait  arrêter  un  grand 
nombre  de  citoyens  de  la  section  Le  ■ 
pelletier.  Cepend.inl,  après  le  9  ther- 
midor, sa  conduite  ayani  été  examinée 
sévèrement  a  la  section  Le  pelle  lier, dont 
il  était  membre,  il  en  résulta  nonseule- 
meiit  la  preuve  qu'il  avait  commis  enco- 
re plus  d'imprudences  que  de  méchan- 
cetés, mais  qu'il  avait  rendu  dts  service» 
aux  opprimés.  H  fut  arrêté,  le  ao  juillet 
1807  ,  par  la  police  de  Buonaparte, 
puis  exilé  ,  et  ne  e6ssa  d'être  per- 
sécuté pendant  toute  la  durée  du 
gouvernement  impérial.  Depuis  la  res- 
tauration ,  il  semble  être  revenu  .à  des 
principes  politiques  plus  sages.  Il  a 
publié  :  I.  Epi'lre  à  iMaxiliinien  Robes- 
pierre ,  aux  enfers,  1796,  in-S".  11.  Le 
gouvernement  Napoléonien ,  ode  à  la 
venté.  Pans,  1  81  2,  in-8".lll  De  la  N^- 
cessilé  d'un  rapprochement  sincère  et 
rccip'oque  entre  les  républicains  et 
les  royalistes,  Paris,  181 5,  1118°. 
IV.  Ode  à  la  Clémence  politique  et 
réciproque  ,    181  5,  in-8".  S. 

TADENZIEN-WITTENBERG  (  Le 
comte  DE  )  ,  lieutenant  général  prus- 
sien ,  a  été  employé,  sans  inierruplion  , 
dans  les  dilférenles  guerres  de  son  pays 
contre  la  Fiance  ,  et  a  donné  en  plu- 
sieurs occasion*  dts  preuves  d'un  talent 
distingué.  A  roiiverture  de  la  r»in- 
pagne  de  i8nti  ,  il  fut  attaqué  »  Hoff , 
par  un  corps  de  16,000  français  ,  fai- 
«ant  partie  des  divisions  Souil  et  Da- 
vous!  ,    et   se    replia    sur    Schleilz    et 
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NeuitaJt.  Ce  mouvement  donna  lieu  A 
cjuelqiics  escarmouches  qui  furent  sui- 
vies, peu  (te  jours  après,  delà  bataille 
de  léna  ,  où  le  général  Tauenzieii  se 
distingua  et  fut  blessé.  Dans  la  cani— 
pague  de  I  Si  3,  il  commanda  le  4"- 
cuips  d'armée  prussien  ,  lequel  ,  au 
moment  de  la  reprioe  des  hostilités,  dans 
le  mois  de  juillet,  formait  avec  le  3'. 
corps ,  sous  les  ordres  du  général  Bulow, 
la  gauche  de  l'armée  combinée.  Le  2o 
Jioùt  ,  il  lut  attaqué  par  le  général  Ber* 
trand  à  Gio«s-Beeren  ,  et  le  repoussa. 
Le  5  septembre,  il  fut  débusqué  du 
poste  de  Leyda  ,  après  une  résistance 
<>j>iniàtre  ,  et  fit  preuve  de  talent  et 
de  sang-froid,  le  6,  à  l'affaire  de  Den- 
iievitz,  où  il  soutint ,  ]>endant  toute  la 
jiiurnée,  des  attaques  vives  et  réitérées. 
Le  in  du  même  mois  ,  il  s'empara  de 
la  position  de  Muhiberg ,  à  la  suite 
d'un  engagement  meurtrier  ,  avec  un 
corps  de  cavalerie  ,  et  perdit  ,  le  l  2  oc- 
tobre ,  la  bataille  de  Dessau  .-contre  le 
niaiéchal  Ney  ,  qui  pénétra  dans  la 
■ville.  Maître  de  Torgau  ,  rendu  par 
capitulation  ,  le  26  décembre  ,  le  gé- 
néral Tauenzien  se  porta  sur  VVilten- 
berg  ,  dont  il  commença  le  siège  le  28 
du  même  mois  ,  et  le  13  janvier  ,  il 
s'en  empara.  Il  se  dirigea  ensuite  sur 
Magdebourg  ,  et  conclut  ,  à  la  fin  d'a- 
vril ,  une  suspension  d'armes  avec  le 
général  Lemarrois  ,  gouverneur  de 
cette  place.  Le  q3  mai,  la  ville  fut  éva- 
cuée par  les  Français  ,  en  vertu  d'une 
convention.  L'occupation  de  ces  trois 
places  valut  au  général  Tauenzien 
la  graiid'croix  de  fer,  ordre  qui  fut 
institué  par  le  roi  de  Prusse,  avant 
la  campagne  de  )  8i3.  Cet  ordre  we  peut 
être  accordé  qu'à  un  général  qui,  dans 
«ne  bataille  décisive,  a  forcé  l'ennemi  à 
quitter  sa  position,  ou  bien  à  celui  qui  a 
pris  ou  défendu  une  forteresse  impor- 
tante. L'invasion  de  Guonaparte  ,  au 
20  mars  i8i5  ,  ayant  de  nouveau  ré- 
unis l'Europe  sous  les  armes  ,  je  général 
Tauenzien  fut  chargé  du  commande- 
ment du  ()'.  corps  d'armée  prussien  , 
CI  il  pénétra  en  France  dans  le  mois 
d'aoîit  I  8  I . j  ,  alla  prendre  des  canton- 
nements dans  la^Bretagne,  y  adressa 
plusieurs  proclamaiionsaux  habiiauts, 
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et  témoigna  particulièrement  beau- 
coup d'estime  aux  royalistes.  (  (■^oy. 
Dësol  de  Grisolles.)  L'empereur  d'Au- 
triche lui  conféra,  en  1  8it) ,  la  croix  de 
commandeur  de  Marie— Thérèse  ,  et  la 
grand'croix  du  Mérite  militaire.    S.  S. 

TAVEAU  (  Louis- Joseph  )  remplis- 
sait, au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  des  fonctions  municipales  et 
administratives  dans  le  département  du 
Calvados  ,  lorsqu'il  fut  élu  par  ce  dépai» 
tement  ,  en  1793,  député  à  la  Con- 
vention. Lors  du  procès  de  Louis  XVI , 
il  se  prononça  pour  l'appel  au  peuiile  , 
et  vota  la  peine  de  mort  de  la  manière 
suivante:  «Il  faut  protiver  aux  rois  qui 
»  régnent  encore  pour  le  malheur  des 
»  peuples  ,  que  leurs  têtes  peuvent 
))  tomber  sous  le  glaive  des  lois  comme 
»  sous  la  faulx  de  la  mort.  Nous  avons 
M  déclaré,  à  l'unanimité,  Louis  con- 
u  vaincu  du  crime  de  haiite-trahison.  Ce 
»  crime  inérite  la  mort  j  mais  après 
»  l'avoir  prononcée,  gardons-le  comme 
■»  otage,  et  suspendons  l'exécution  ins- 
»  qu'au  moment  où  les  ennemis  tentr- 
»  raient  une  invasion  sur  notre  territoire. 
1)  Mon  opinion  n'a  de  force  que  parce 
))  qu'elle  est  indivisible.  »  Le  3  décem- 
bie  1794,  il  s'éleva  contre  les  commis- 
sions executives,  auxquelles  il  reprocha 
des  dilapidations  et  une  organisation 
monarchique,  et  proroqiia  leur  sup- 
pression. M.  Garât  ayant  été  attaqué 
par  Dumont  du  Calv;idos  ,  sur  sa  con- 
duite au  2  septembre,  il  prit  sa  dé- 
fens»  ,  se  plaignit,  le  22  mai  1795, 
du  mauvais  esprit  des  tribunes  ,  l'at- 
tribua à  une  tactique  des  ennemis 
de  la  Convention  ,  et  défendit  Robert- 
Lindet  ,  dont  l'arrestation  était  de- 
mandée par  Gouly.  Compromis  dans  la 
correspondance  trouvée  de  Lemailrc, 
il  [jamt  s'en  inquiéter  fort  peu  ,  et  ne 
fit  aucune  réclamation.  Après  la  session 
conventionnelle,  il  refusa  les  fonctions 
de  député  de  Saint-Domingue,  et  se 
contenta  du  poste  .subalterne  de  mes- 
sager d'état  au  tribunat  ,  qu'il  occupait 
encore  au  corps  législatif,  en  1814.  H 
fut  obligé  de  sortir  de  France,  en  1816, 
comme  régicide.  B.   M. 

TAYLOR  (Thomas),  appelé  com- 
munément leplatonicien,est  un  exeinole 
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«le   co    que  peuvent    firoJuire  le   désir  Celle  plnrelc  mil  en  rel.ilionsvecleotic 
lie  s'inslriiire  ,   et   la  jicrscvérance  dans  de  Norfolk,  qni  a  p^^'é  loulps  les  (ié|)en- 
le    travail.    INé  à    Londres   de    parenls  ses  occasionnëes  par  sa  tiad^de  Plalon. 
obscurs,   en    '^SS,    quoique    dans  sa  C'est   ce  ini-ine  Ta3'Ior   que    rechercha 
l'arrière    liltéraire   il     ait    eséculé   des  parlirulièreraent  le  ré|'iil)l.  Izarn,marq. 
iravanx  dTIercnlc  ,  il  esl  d'une  eonsli-  deValadi.  Il  a  |inl)!ié  :  1  Eléments  <Vune 
tntion    exlrcmenient   frêle.    Destiné    à  nouvelle  inéiliodederaisonnerenc,eonié- 
cxeicer  le  iiiinisicre  parmi  les  noit-con-  ïne,in-8°.,  i  ^80.  W.flyiiine  d' Orphée, ir. 
forrnislcs,    il    fui   placé,   dès  Tàj^e   de  du  ^yeca\c.c  une  Disserlnlion  sur  la  Tie 
neuf  ans,  dans  l'église  de   Saint-Paul;  et  la  théologie  d'Orphée  ,  in-i3,  17^57. 
à   quinze   ans,  il   changea  de    projet    et  llf.  Sur  le  Beau,  traduction  du    grec 
fut    mis  sous    la   direction  d'un   île  ses  de    Piotinus  ,    in-i2  ,    1787.  IV.  Coin- 
jiarenis   qui    était   un   des    officiers  du  luenluirist  philosophiques  et  mnthéinn- 
«■hantier  deSIieeiness;  le  jeune  ïnylor  y  tiques  de  Proclus  sur  Euclide,  traJnlis 
trouva  l'occasion  de  suivre  son  inclina-  du  grec  ,  1    vol.   in-S".  ,  1783.  \.  Dis- 
tion  poin  l'étude   des    matliémaliques.  -  sertutlon  sur  les  mystères  d'Klcusis  et 
Après  avoir  résidé  trois  ans  à  Sheeruess,  de  Bacchus  ,  in-8"  ,  177^-  ^  I-  Phccdo 
il    détint   élève  d'un   prédicateur  non-  de  Platon  y  ou   Dialogue  sur  la  beauté 
conformiste  ,  et  par  son  secours  apprit  et  Vanioiir  ,   in-4°. ,  '79^*    MI.    Cra- 
ies, éléments  du  laiin  et  du  grec,  ajant  tylus  ,    Phcedo  ,   Parmenides   et    Ti- 
l'iDlenlion  d'achever  ses  éludes  à  Aber-  niœus    de    Platon,    avec    de»    notes, 
deen  ,  et  d'entrer  dans  les  ordres;  ruais  in  8".  ,    1793.    TlII.  Salluste   sur  les 
lin  mariage  prématuré  et  les  embarras  Dieux  et  le  monde  ,  traduit  du  grec  , 
q\ii    en   résultèrent,  firent  évanouir  ce  in-8",,  1793.  IX.  La  Fable  de  Cupidon 
i.'essein,  et  il  fut  obligé  d'accepter  une  et  Psyché,  traduite  du  latin  (PApuléc  , 
place   de   sous  maître    dans    une    école  in-8'.  ,     1795.    X.   Description    di  la 
qu^il  quitta  bientôt  pour  entrer  comme  Grèce  ,  par  Pausauias  ,  avec  des  notes  , 
commis    dans  une   maison  de   banque.  3  vol.    in-8".  ,    1794*    -^ï-  •'^étaphj-si- 
Tout  en    remplissant   ses  devoirs  avec  nue  d''yfristote,  irailviiedu  grec,  in-!^".^ 
exaclitude  ,    il    trouvait   moyen    d'em-  jSoi.   XII.  Z)eMx    discours  de  l'empe- 
jdoyer  ses  heures    de    loisir    ,i    l'éinde  renr  Julien  ,  in  S»,  XJIT.    Cinq  libres 
d'Ariïtote,  de  Platon  et  de  leurs  corn-  de  Plotiiius  .  in-8".    XIV.  Réponse  au 
mentaieurs  S'élant  également  appliqué  supplément  du  docteur  Gillies    à    son 
à  la  chimie  ,  il  conçut  l'idée   de  décou-  yfnalyse  des  reuvrcs  d'^ristnte,ïn-8''. , 
vrir    la   lanii)e    peri'élnellc.    Ses    essais  i8o/|.  XV.   OBuvres  de  Platon  ,    fra- 
furent  si  bien  accneillis, qu'il  se  hasarda  à  dnites    dn    grec,    5  vol.   in-ij*.  ,  iSo  i . 
montrer  titi  échantillon  d'éclairage  phos.  XVI.     Dissertations    de    Maxime    de 
phnriqiie  à  la  taverne  des.fiancs  maçons,      JVr  ,  traduites  du  grec  ,  2  vol.  in- 1  2  , 
mais      lin    accident     imprévu    fit  man-      j8o4-    X^1I•  Blélangos  en  prose  et  en 
qucr    son     eTcpcrience.    Elle     eut    ce-  -iters,  in-8*.,  1806.   XVIII.    Physique 
pendaul  jVffet  de  procurer    à   l'auteur      d^ylristole  ,   traduite    du  grec  ,    in-4''. 
des    amifi    puissants  ,    avec    le  secours      1806.  XIX.  L'Orgnnon  ou   Traité  ds 
desquels  il  putquiller  la  maison  deban-      logique  d'' yiristote ,  iu  4''' »   1807.  XX. 
que.  Ses  premiers  efforts  pour  sortir  de     Eléments  de  la  vraie  arithmétique  des- 
l'obscurilé,  furent  employés  à  faire  des      infinis  ,  in-4''-  »  '809.   XXI.   OEui>res 
cours   de  philosophie  platonicienne  ;  ce      d'yfrislote  ,  Q  vol.  in-4°.  '■,  elle»   n«  fu- 
qni  lui  procui-alaprot«clion  de  M.Mere-      rent  imprimées    qu'au    nombre    de   7.> 
diih,  qui  fournit  à  tous  les  fraisqu'exigca      exrmplaires.  XXII.  Histoire  de  la  res- 
l'iînpression  de  sa  traduction  d'Arislote      tanration   de  In  théologie  de    Platon, 
et  Hc  quelques    autres    ouvrages   qu'il     in-^" .  WWl.  Dissertation  sur  les  nitl- 
piiblia.    ]l    devint    ensuite    maître    de      tités  et   les   séries  divergentes  ,  in-4''. 
langues  ,  et  fut  secrétaire-adjoint  delà      XXIV.  "Nouvelle    édition   du    Lexicon 
société  pour  l'enco-.iragcment  des  arts  ,     gicc    d'ÎIederic  ,    avec    des    additions, 
ies    manufacl'ues    et    du     conmiercc.      iu-Zi".  ,    ]So3,  Outre    ces    ouvrage»} 
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M.  Taylor  a  conimuni(jué  divers  arti- 
cle» curieux  sur  la  mjlhologie ,  l'his. 
toire  ancieutie  ,  la  philulogie  et  les  ma- 
tliéinatiqucs  ,  à  plusieurs  ouvrages  [lé- 
riocliqucs  ,  notamniprit  le  New  mon- 
ililjr  Magazine.  —  Tatlor  (  Julm  )  , 
lieutenant-colonel  anglais,  de  l'établis- 
sement de  Bombay  ,  a  publié  :  T.  Consi- 
itérations  sur  la  possibilité  et  les  avan- 
tages d'une  communication  plus  directe 
entre  la  Grande-Bretagne  et  ses  pos- 
sessions dans  l'Inde  ,  in-8"*.  ,  1795. 
IL  f^oyage  d'Angleterre  dans  l'In- 
de ,  fait  en  17S9  ,  par  le  Tyrol  . 
f^enise  ,  Scandaroon  ,  Alep  ,  et  par 
le  grand  de'sert  jusqu'à  Bassora  ,  a\'ec 
des  instructions  pour  les  voyageurs  ,  et 
une  note  des  frais  de  voyage ,  2  vol. 
in-8".,  '799^  la  relation  de  ce  voyage 
a  été  traduite  en  français,  jiar  M.  de 
Grandpré.  m.  Lettres  politiques,  com- 
merciales et  militaires  sur  l'Inde  ,  cow 
tenant  des  observations  sur  des  sujets 
importants  aux  i/ite'réts  de  T Angleterre 
dans  l'Orient,  iu-4*. ,  18a.  IV.  Trail. 
par  B.  Barère  et  Madgct,  1  801  ,  iu-8°. 
V.  Le  Guide  indien,  ou  le  Compagnon 
du  voyageur  en  Europe  et  en  Asie  , 
in  8°.  ,  I  S07.  Z. 

TENNEMANN  (Guillaume-Amé- 
niÎE  ),  professeur  de  philosophie  à  Tu- 
niversité  de  léna  ,  est  né  à  Klenbreni- 
Lacb  ,  (très  d'Eifurt  en  i7Gr.  L'Alle- 
magne le  compte  au  premier  rang  des 
suvans  qui  ,  réunissant  de  profondes 
connaissnnci'^  philologiques  à  un  esprit 
méditatif  et  scrutateur  ,  ont  porté  le 
flambeau  d'une  saine  critique  dans 
toutes  les  parties  de  l'histoire  de  la 
philosophie,  spécialemfn t  des  Grecs, 
et  ont  perfectionné  les  travaux  de 
Brucker.  Cnntrniporain  de  Tiéilemann, 
Meiners ,  L''ssin<;  ,  Buhie  ,  Wyiien- 
bach  ,  il  a  su  se  faire  remarquer  à  côté 
de  ces  historiens  des  doctrines  philoso- 
jihiques  je  l'antiqniié,  et  a  surtout  ré- 
pandu un  nouveau  jour  sur  celles  des 
disciples  de  Socr.ite,  particulièiement 
de  Platon.  La  trailuction  qu'il  a  donnée 
de  V Histoire  comparée  des  syst'.mes  de 
philosophie, relat  n'émeut  aux  principes 
des  connaissancci  humaines ,  par  M. 
de  Gérando,  et  les  notes  dunt  il  l'a 
accompagnée  ,   prouvent  qu'iii  ne  scst 

V. 
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pas  livi'é  à  des  préventions  exclusive* 
pour  les  bases  delà  doctrine  critique. 
Une  tendance  éclectique  et  une  grande 
fidélité  dans  Texposilion  des  senti- 
ments des  ijhilosoph.s  qui  ont  été  l'ob- 
jet de  ses  recherches,  se  font  remar- 
quer dans  tous  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont  :  L  De  Quœstioue  :  niim  sit 
subjectum  aliquod  unimi  ^  nobisque 
cognosci  possit?  accedu(^t  quœdam  du- 
bia  contra  Kantii  sententiam  ,  léna  , 
I  788  ,  in-4°.  n  Doctrines  et  opinions 
des  disciples  de  Sacrale  sur  l'immor- 
talité de  Pa'me  ,  ib.  1791,  in  8°.  III. 
Système  de  la  philosophie  de  Platon^ 
Leipzig,  i79''--95,  grand  in-S".  ,  4 
volumes.  IV.  Une  traduction  du  traité 
du  D.  Hume  sur  l'entendement  hu- 
main, qu'on  préfère  à  celle  de  M.  Ja- 
kob,  V.  Histoire  de  la  philosophie  , 
licipzig  ,  18  volumes,  1  798-18  lO, 
grand  in-8».  Cet  ouvrage,  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  de  M.  Tenneruann  , 
n'est  pas  achevé:  il  s'arrête  au  début 
de  la  ]>hiloso[ihie  des  scholastiqucK. 
M.  Tennemann  est  un  de»  collabora- 
teurs de  la  Gazette  littéraire  de  léna  , 
et  de  l'utile  répertoire  de  ce  journal  , 
que  M.  Erscli  a  publié  pour  les  années 
178.0—1800.  ST. 

TERCIER  (  Le  chevalier  Adolphe 
DE  )  fit  partie  de  l'expédilion  de  Qui- 
beron,  et  servit  ensuite  dans  l'armée 
du  vicomte  de  Scépeaux  5  il  comman- 
dait une  division  en  17^)6,  et  attaqua, 
à  cette  époque  ,  pré»  IJazougères,  un 
détacha  meut  qu'il  délit;  s'étant  attaché 
ensuite  au  comte  de  Rochecotte,  il 
devint  un  de»  principaux  officiers  de 
l'armée  royale  du  Maine.  Apres  la 
mort  de  ce  chef,  il  eut  dans  celte  pro- 
vince la  principale  influence,  et  ea 
'799  >  »*3nt  l'arrivée  du  comte  de 
Bourmont,  il  rallia  les  insurgés  du 
haut  Maine,  et  donn.'i  plus  de  consis- 
tance au  parti  j  il  fut  membre  du 
conseil  ri)yaliste  de  cette  province.  Le 
comte  de  Bourmout  avant  pris  le  com- 
mandement des  forces  royales,  ie  che- 
valier (le  Teicier  commanda  en  second, 
et  ce  fut  lui  qui  s'empara  de  la,  ville 
du  Mans,  à  ia  tête  d'une  division 
royaliste;  il  marcha  ensuite  à  la  pii- 
sou  de  l'Evêché ,  et  délivra  les  prison- 
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ïiiers.  Il  prédit  le  mauvais  succès 
de  la  teDtalivesur  Bahiy^  à  laquelle 
il  s'oppoja  vainement  ;  les  royalistes  , 
ainsi  qu'il  l'aTail  prévu,  furent  repous- 
sés avec  perte.  A  l'activité  il  réunissait 
toutes  les  qualités  qui  constituent  l'ùf- 
ficier  de  mérite.  On  lui  a  re[uoclié 
d'avoir  voulu  conduire  les  paysans 
rovalistes  comme  des  troupes  réglées. 
Son  atiacliemeut  véritable  à  ta  cause 
qu'il  servait  1(R  suscita  des  persécutions 
après  la  pacilicalion.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  au  Temple,  d'où  il  fut  en- 
Toyé  en  surveillance  à  Amiens  ,  où  de- 
puis il  s'est  fixé.  P. 

TERCY  (  M.  ),  a  publié  :  I.  Éju- 
thalame  de  Napoléon  et  de  I\Iarie- 
Louise,  1810,  in-8*.  II.  La  naissance 
du  roi  de  Honte  ,  181  i,  in-S".  111.  -La 
Mort  de  Louis  XVI  ^  idylle  dans  le 
goilt  antique,  1816,  in-S'.  Cette  der- 
nière pièce,  dédiée  au  pape,  a  valu  à 
son  auteur  une  lettre  fl.itteuse  de  S.  S. 
qui  en  a  praccrit  le  dépôt  au  greffe  de 
la  congrégation  de  3Iiraculis  ,  chargée 
de  recueillir  les  faits  relatifs  à  la  cano- 
nisatioD  du  roi  martyr.  Le  souverain 
pontife  a  en  même  temps  nommé  M. 
Tercy,  chev.  de  l'ordre  de  l'Eperon  d'or. 
IV.  L.a  mort  et  Vapolhéose  de  Marie- 
ylntoinelle  ,  1S17,  in-S".  V,  La  mort 
de  Louis  XVII,  1818,  in  8".  M. 
Tercy  travaille  dans  ce  moment  à  im 
poëoie  épique.  . —  TerCt  (Madame  de) 
a  publié  Isaure  et  Mention  y  ^  :8i8, 
2  vol.  in-i  2.  OT. 

TESSIER  (Hej(ri-Alexaivdre), agro- 
nome ,  membre  de  l'initilut  (  section 
d'agriculture  ),  et  directeur  des  berge- 
ries royales  de  Rarnbouillet  ,  né  en 
I  74 4  >  était  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie des  sciences,  et  censeur  royal. 
H  a  été  professeur  d  agriculture  et  de 
commerce  aux  écoles  central-^s,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médeciue  dePaiis, 
et  il  est  membre  de  la  société  d'.igricul- 
lure  et  du  conseil  des  arts  et  du  com- 
merce du  département  de  la  Seine,  etc. 
chevalier  de  la  I^égion-d'honneiir.  On 
a  de  lui  :  1.  Examen  de  l'eau  fondante 
de  AI.  Gdiibert  de  Préval ,  1777,  •"•4''« 
11.  ifénioires  sut  i importation  dit  Gi- 
roJiierdcsMnlttques  aux  Iles  de  France, 
'■  77'^-  in-'i'^-  III-  Observations  sur  pUi- 
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sieurs  maladies  des  bestiaux,  auec  le 
plan  d''une  étalte,  et  celui  d^ une  écu- 
rie cont'rnable  aux  chevaux  ,  1782, 
iu-8°.  IV.  Traité  des  maladies  des 
grains,  1783,  in-S".  V.  Résultats  des 
expériences  faites  à  Rambouillet,  sous 
les  yeux  du  Roi ,  relatii'ement  à  la  ma- 
ladie du  froment ,  appelé  carie  ,  1785, 
in-8°.  W.  I^Ioyens  éprouvés  pour  pré- 
server les  froments  de  la  carie,  1786, 
in- 12.  ^  II.  fl/émoires  sur  les  planta- 
tions des  terrains  vagues,  1791,  in-8°. 
VIIT.  Journal  d'agriculture  ,  1791  , 
in -8°.  IX.  (  Avec  M.  Huzard).  Compte 
rendu  à  la  classe  des  sciences  niatlié' 
viatiques  et  physiques  de  l'Institut,  de 
la  vente  des  laines  et  de  161  bêles 
du  troupeau  national  de  Rambouillet , 
iSoi,  in  4''-  X.  Instruction  sur  les 
moyens  de  détruire  les  rats  des  champs 
et  les  mulots  y  1802  ,  in- S».  XI  Ob- 
servations sur  les  bêtes  m  laine  y  1810, 
in-80.,  181  I,  in-8°.XII.(AvecM.Bosc). 
Les  jdnnalesde  l'agriculture  française, 
journal  commencé  en  I  798,61  termiaées 
I  8  I  7;  la  collection  se  compose  de  70  vol. 
in-8*.  Unesecondesérie  a  commencé  en 

I  8  18.  Il  a  eu  part  aux  Observations  de 
la  société  d'' agriculture  ,  sur  l'usage  des 
domaines  congéables,  1791,  in-S».;  a 
donné  des  articles  dans  les  Alémoires 
de  la  société  d'agriculture  ,  et  dans  le 
Bulletin    de  la    société  philomatique- 

II  coopère  au  Journal  des  savants, 
à  l' encyclopédie  méthodique  ,  au 
Dictionnaire  des  Sciences  naturel- 
les ,  à  la  nouvelle  édition  du  Coure 
complet  d'agriculture  de  Rozier,  et  à 
celle  du  Théâtre  d''agriculture,à'0\i\ier 
de  Serres.  M.Te.'ssier  s'est  occupé  depuis 
4o  années  d'un  travail  d'observations 
suivies  ,  dont  il  se  propose  de  publier 
les  résultats  ,  sur  les  limites  et  le  ter- 
me de  11  gestation  des  animaux.   OT. 

TEST.-V  (  DoiiixiQUE  )  ,  prélat  ro- 
main ,  est  attaché  au  souversWi  pontife, 
en  qualité  de  secrétaire  des  brefs  aux 
princes,  et  de  Camérier  secret.  Il  était 
précédemmeut  seciétair*  des  lettres 
latines.  On  a  de  lui  une  Dissertation 
sur  deux  zodiaques  nouvellement  de"' 
couverts  en  Egypte^  dissertation  lue 
dans  une  des  séances  de  l'académie  do 
la  religion  calboliiiue  ,   dont  ce  préfal 
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pst  membre.  11  l'a  ensuite  puMiée  à 
Romç  ,  cl  il  en  a  [larii  ,  en  1807  ,  une 
traduction  française,  in  8".  «le  80  paf^es. 
Cet  écrit  est  une  irès-bonne  réfutation 
des  |irélenlions*aujour<!'liui  ab.iDjon- 
Tiétfs  de  (juelques  mudcrne^  antiquaires. 
L'abbé  Testa  était  venu  à  Pans  ,  dans 
6,1  jeuaesse,  et  s'jr  était  lié  avec  les  sa- 
vants. Ou  trouve  dans  le  JoiiiiiaL  des 
sui'ants,d\\\x'A  1  ^gojunc  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Lalande,  sur  l'état  des  sciences 
physiques  el  naturelles  à  Rome,  depuis 
deux  siècles  ,  et  sur  la  condaïu/iatton 
de  Galilce,  dans  laquelle  il  prouve  que 
les  prétendues  barbaries  de  i'inquisitiOD, 
contre  ce  grand  ptiiloscplie,  ont  été 
lidiciileineiit  exagérée»  j)ar  les  décla- 
mai ioun  de  qiurIqiKîs  autcurs'rnodeines; 
fait  bien  reconiiii  aujourd'hui  (  P^oy. 
Galilée,  dans  U  Bio'^.  «««V.  ,XVI, 
338.  )  O. 

TESTA  FERRATA  (  Fabr.ce-Sce- 
BERAS  ) ,  cardinal  ,  évèqiie  de  Sinigaglia, 
est  né  à  Malte,  le  10  avili  l'jSiS. 
Aurès  avoir  rempli  plusieurs  charges 
à  la  cour  de  Rome,  il  fut  faii  aiche- 
"vèquede  Béryie  in  fjurtiljus  infuleliunt^ 
en  1802,  et  nomme  nonce  *u  Suisse. 
II  se  conduitit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence dan»  un  poste  que  le»  circons- 
tances rendaieut  d.fûcile  ,  et  sut  même 
^'y  maintenir  n  une  époijue  ou  le  soii- 
\erain  pontile  n'avait  déjà  plus  de 
nonces  dans  beaucoup  d'autres  états, 
liii  1816,  le  pape  rappela  M.  l'arche- 
vêque de  Béryte  à  Rome,  el  le  noiuiua 
secrétaire  de  la  congrégation  des  évo- 
ques ,  et  réguliers  ,  place  ipii  ntèoe  au 
caritinalat.  Le  prélat  fut  «-n  offcU  dé- 
claré c%j'dinal  ,  le  6  avril  1  8  1  8  ;  mais  il 
a  pi  i»rangdans  le  sacré  collège,  à  dater 
du  8  mars  i  8  i  (i  ,  jour  où  il  avait  été 
tcstT\é  in  petto.  11  fut  fait  aussi  évêque 
de  Smii^aglia  ,  et  attaché  à  diverses 
congrégations.  —  Testa-Ferrata  (  IjC 
niar([uis  ),  né  à  Malle,  de  lu  Diêiiie 
famille  que  le  précétlent,  fut  envoyé  à 
Ja  cour  «le  Londres  ,  en  1  Soi  ,  au  nom 
des  habitants  de^le,  pour  engager  le 
gouvernenietit  Anglais  à  en  rftcuir  la 
jiosscssion.  Depuis  ,  il  a  continué  «l'être 
attaché  a  cette  [luissaucc,  et  a  été  rt'vètu 
par  elle  d'un  îles  principaux  emplois 
civils  de  rile.  O. 
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TESTE  (  Le  comte  Françots  ),  né 
le  II)  novembre  i-^'^.  entra  au  ?ervico 
à  l'âge  «le  ^-J  ans,  comme  chrf  d'un  ba- 
taillon de  vol«>iitaires,  lit  les  campagnes 
des  Pyrénées  urictilales  ,  en  i;9'2  ec 
1790  ;  (|ultta  le  service  a  cette  époque, 
y  rentra,  en  179",  comme  chef  de 
bataillon  dans  la  87".  demi-  bngade, 
se  distingua  au  combat  de  Vittnol  >  ,  eC 
él.«il  aide -de -camp  du  général  Cha* 
brau ,  lors  du  passage  des  Alpes,  en 
iSoo  ;  il  co'ucourut  a  fane  capimler  le 
fort  de  Bar,  et  fut  promu  ,  à  celle 
époque  ,  au  grade  de  rolonfl  du  5'. 
d'infanterie,  dont  il  garda  le  comman- 
dénient  jusqu'au  roininencemeni  delà 
campagne  de  l3o-j  ,  penri.ml  laqueUa 
son  intrépidité  au  passage  de  l'Adige  , 
loi»  de  Tatlaque  meut  trière  des  redou  - 
tes  de  Caldieio,  Ir  fit  proclamer  gé- 
nérdl  de  brigade  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Il  (il  la  campagne  d'Allemagne, 
en  iSi3,  et  s'y  distingua  à  la  bataille 
de  Dresde  Resté  ilaiis  cette  ville  sous 
les  ordres  du  général  Mortier  ,  il  fuc 
fait  piisonnier.  Il  fut  créé  chev.  de  St.- 
Loiiis IciS  juill.  1 8 i4,et  le  1"^.  jiiuv.iy  1 5, 
étant  employé  a  Aire,  il  remit  au  4*.  ré- 
giment son  nouvel  étendard  roval,el  pro- 
fita de  cette  circoiiitaiice  pour  renou- 
veler son  germent  au  Roi.  Pendant  Tin- 
terrègnc  de  l8i5,  il  servit  dans  le  6*. 
cof/s  de  l'armée  du  Nord  ;  commanda 
ce  corps  à  Waterlo  >  ^  et  y  nionira 
beaucoup  de  valeitr  11  est  aujourd'hui 
en  detiii  -  activité  'le  service.  —  S. m 
frère,  Jean  1'>aptiste  .élève  de  l'acadé-t 
mie  de  législation,  embrassa  la  pro- 
festion  d'av  cat  et  l'exerçii  long  temps 
avec  succès  auprès  de»  tiibuiMiix  de  la 
capitale.  Nourri  «lans  les  (Jtinciprs  de 
son  père,  il  détestait  tiop  le  giuivcrnc- 
menl  impérial  pour  être  employé  par 
lui;  cepeiulanc,  en  mai»  1  8  i  5,  il  accepta 
de  Buonaparte  la  pl.ice  le  c«Jmiiiis-.»ire 
spécial  de  polii-e  .i  I  yon.  Présenié  a  lui 
])ar  Fouché  .il  rut  la  conversation  «ni- 
vanle.  — Vmis  êtes  le  frère  du  général 
Teste.  —  Oui,  Sire  — Vous  êtes  avocat. 
—  Oui  ,  Sire.  -  Eli  bien  si  vou-  gagnex 
celte  cause,  je  vous  promets  que  ¥;iU9 
n'aurez  plus  b<  smo  d'en  g;igner  aucune 
autre.  Di's.Iors  i\I. Teste  lit  dans  le  midi 
tous  ssa  effort»  poursouieoir  le  pouvoir 
29.. 
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de  Buonapartc.  Après  le  retour  du  Roi , 
il  tàchi  de  rentrer  dans  robsciirilé;  les 
journaux  l'ayaul  inilr;  jé  le  3  st'i)U:ir:bre 
i8j  5,  ainsi  que  le  général  Giliy,  coniine 
l'un  des  auteurs  du  rassemblement  sé- 
ditieux, du  bas  Languedoc  ,  il  leur 
adreâita  la  lettre  suivauic  :  n  En  lendant 
>i  compte  d'un  BOulèveiTienldan»  les  Cé- 
»  venues, vous  ajoutez  .[uc  cette  rébellion 
^  a  été  organisée  par  le  général  Giily  et 
i>  par  moi.  l'crnieticz  moi  de  vous  re- 
»  présenter,  (ju''avant  de  rendre  publi- 
»  (jues  des  accusations  aussi  graves,  et 
«  de  compromettre  l'Iionneur  et  même 
»  la  vie  des  citoyens,  il  faut  être  mieux 
»  aasuré  <jue  vous  ne  l'êtes  de  la  lidé- 
»  lité  de  voi  correspondants.  Je  suis 
>i  venu  directement  de  Lyon ,  oit  j  liabi- 
))  tais  depuis  3  mois  ,  a  Paris ,  oii  je  suis 
»  arrivé  le  2  août;  je  n'ai  ctjnservé  avec 
»  le  midi  de  la  Fraucc  aucune  relation  ^ 
»  et  c'est  sans  doute  parce  qu'à  Kî- 
»  mes,  on  ignore  où  je  suis,  qu'on  a 
»  cru  pouvoir  nie  placer  à  la  tête  d'un 
«  rassemblement  dans  le  Languedoc,  u 
M.  Teste  quitta  Cependant  la  France 
peu  de  temps  après, et  on  le  vil  àLiège, dé- 
fendre la  cause  de  Tédiieur  du  Mtrcuie 
San'cillant  accuséde  calomnie. ^LTeste 
devait  à  celle  époque  quiltei  Liège  , 
j)our  aller  s'établir  eu  Allemagne. — Un 
autre  Teste,  le  jjIus  jeune  des  frères, 
fut  1  un  des  payeurs  généraux  de  Tar- 
iiiée  du  matéclial  Masscna,  en  Italie. 
B.  M 
TFL\Br\UD  BOIS-LA-RElNE(GuiL. 
IAUMe),  baron  de  Surins  ,  né  le  27  nov. 
1755,  était  prévôt  de  la  contiétabiie  à 
Cliàleauroux,  avant  la  révolution  ,et  fut 
succetsivenient  administrateur  du  dis- 
trict de  cette  ville,  membre  ilu  direc- 
toire du  département  de  l'Indre,  et 
enfin  député,  en  septembre  1^92,  à  la 
Convention  ,  où  il  vota  la  mort  de 
Liouis  XVI  ,  de  la  manière  suivante  : 
«  Je  vote  pour  la  peine  de  mort ,  parce- 
ij  que  je  suis  intimement  convaincu  des 
n  crimes  de  L'juis  ;  mais  je  me  réserve 
»  de  moiiver  mon  opinion  pour  déter- 
«  muter  le  moment  de  Texécutiou  du 
»  jui^ement.i)  Nonobstant  cette  explica- 
tion ,  il  vota  contre  le  sursis  ;  il  avait 
aupitatant  volé  contre  l'appel  au  peu- 
pie.  Il  fut ,  en   mai    1795,    inetnbre  de 
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la  commission  cliargée  d'examiner  la 
cond'iite  de  Josepli  Lebon  ,  et  ensuite 
commissaire  près  le  camp  de  Paiis. 
Devenu  membre  du  conseil  des  5oo  , 
il  en  sorliten  mai  1797,  et  lut  nommé 
l'uri  di^s  administrateurs  de  la  loterie 
ualioiialc.  Réélu  au  conseil  des  anciens, 
eu  179'^,  il  en  fut  secréiaire,  le  22 
novembre  ,  et  ajuès  le  18  brumaire, 
il  reiitr»  à  l'administration  de  la  lote- 
rie, dout  il  fil  partie  ju.-.qu'en  l8l4-  II 
y  fut  nommé  <le  nouveau  p»r  Buoiia- 
parte,le  25  mars  1  8 1  5,  et  siégea  à  la 
chambre  xles  représeiilans  comme  dé- 
puté par  le  département  de  l'Indre.  Il 
a  quitté  lu  France,  en  1816,  comme 
régicide ,  pour  se  réfugier  ijan»  les  Pays- 
Bas.  M.  Thabâud,  avait  été  créé  baron 
de  Surins  ,  en  ,18  12. 

S.  S. 
TIÎÉ.'>T1NES(  Alexandre- Frakcois- 
AMÉDÉE-ADo>l8-A^•^F.-[iOUls  Josepu  de 
L.vd^iÈres  de),  né  »  ïManipellier,  le  \'i 
janvier  I742,étail  aumônier  du  Roi, 
et  grand-vicaire  de  Senlis  ,  lorsqu'en 
1776,  S.  M.  le  nomma  évêque  de 
Blois  ;  le  6  octobre  de  la  même  année 
il  fut  sacré  à  Paris  ,  et  il  alla  prendre 
le  gouvernement  de  son  diocèse  ,  où 
il  montra  des  talents  ,  de  l'instruc- 
tion et  du  zi"  le  .  mais  un  peu  de  singu- 
larité :  il  supprima  |)lusieurs  fêtes,  que 
des  réclamations  générales  le  forcèrent 
ensuite  de  rétablir.  A  l'assemblée  du 
clergé  de  17S8,  on  fut  surpris  de  le 
voir  opiner  pour  demander  au  Roi 
le  retour  du  parlement  de  Paris  . 
alors  exilé  à  Troyes.  lîequis, comme  tous 
les  autres  prélats  de  France,  en  f  "jfjO,  de 
prêter  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  fut,  par  suite  deson*refus, 
contraint  de  sortir  du  royaume.  H 
se  relira  d'abord  en  Savoie,  et  publia, 
de  Chambéri  ,  le  a5  juin  1791  ,  sur 
le  schisme  des  constitutionnels  , 
une  asses  longue  leltre  pastorale. 
Peu  après  il  passa  eu  Espagne.  Il 
habita  long  -  temps  la  petite  ville  de 
St. -Sébastien  ,  où,  ffenjointement  avec 
M.  de  la  Neuville, évêque  deDa»,  sa  con- 
solante charité  accueillait  et  secouroit 
tous  les  Français  que  la  persécution 
chassait  de  France.  Cestpar  l'entremis* 
de  CCS  deux  prélats  que  le*  eccJésiaiti- 
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qaej  sur  tout  obienaienl  leurs  passe-  Iîoi,M  JeTIiéniinesest  cepenJanlleseul 
ports,  ei  ia  protection  (lu  gouvernement  des  évêcjnes  noii-cuncortlataircs,  qui  ne 
espagnol.  L'année  française ,  en  179'!,  soil  point  rentré  en  France  ,  depuis  la 
força  le  passage  de  la  Bidas»oa,el  s'a-  restauration  de  Louis  XVIII,  Pressé  i 
vança  veis  la  capitale  de  la  ^'ieilIe-C.ls-  plnsieuis  repiises  par  tes  amis,  d'imiter 
tille:  tout  le  rovanmc  d'E5])agne  fut  l'eicniple  de  se*  confrères,  etdere^enir 
alors  niriiacc.  M.  de  Théniines  séiait  à  Paris,  il  a  constamment  icpondu:PoMr 
déjà  retiré  dans  l'intérieur,  et  une  com-  lurnener  un  c'iCfjue  français  flans  sa 
niunaulé  reliijieuse  devint  sa  demeure:  patrie  ,  apcs  tant  de  dou/eiersernents, 
tous  les  iriûines  fiucnl  édifiés  de  «es  ver-  H  ne  suffit  pas  de  la  restauration  par- 
lus  ;  et  liirsqu'une  aulie  invasion  le  lielle  de  La  monarchie  \  ii  faut  de  plus 
força,  plui  lard,  de  clierriirr  p'u»  l'entière  ift  parfaite  restauration  de  la 
loin  un  asile,  ils  ne  purent  b\mpêcl»er  ,  reUgion  de  nos  pères.  Il  est  encore  à 
malgré  leur  prévention  contre  le  clergé  Londres,  seul  évoque  français,  depuis 
français  ,  de  regretter  vivement  son  'a  mort  de  M.  de  Bethisy  ,  à  la 
départ.  Ce  prélat  a  composé,  pen-  tête  de  quelques  ecciébiastiqnes  ,  qui 
daut  cou  exil,  plutirurs  mandements  semblent  partager  son  opinion  et  sa 
et  lettres  pastorales,  dont  quelques-  réoistance.  Le  25  aoiit  ï  8  1  7  ,  il  officia 
unes  ont  été  publiées.  Il  a  signé  ,  en  poniiCcalemeut  ,  à  Toccasion  de  la  fête 
1803,  les  i)rG.l"siations  des  évcques  de  St. -Louis, dans  lachaptile  catholique 
de  France  contre  le  concordat,  (  %>0Y-  ^'^  King  Street  ,  en  présence  de  l'am- 
Rkthisy)  11  ailressa  même  une  lettre  bassadeur  de  France ,  et  il  prononça 
au  souverain-pontife,  à  l'occasion  de  la  un  long  diicours,  dans  lequel  il  déclara 
démission  que  Sa  Sainteté  lui  avait  de-  qu'il  e'taif,  et  serait  evêque  de  Blois, 
mandée.  Ce  fut  pendant  sou  séjour  jusqu'à  la  mort,  U. 
à  Londres  ,  qu'il  com|)osa  un  livre  en  THEISARD  (  Louîs-Jacçoes),  mern- 
fai'eitr  du  gouvernement  de  fait  ^  que  bre  de  l'académie  des  sciences,  pro- 
Buona|)arte  exerçait  sur  la  France.  Les  fesseur  de  cbimie  à  l'éiole  polyteclini- 
évêquei  réclamants  ,  instruits  d'une  si  que  et  au  collège  de  Ftanie  .  est  né 
étrange  conduite  de  sa  })art  ,  employé-  à  la  Lou[)'.ière  ,  piès  de  Nogenl-sur- 
rent  tous  les  moyens  pour  le  ramener  Seine,  le  /(  fuai  "777.  Il  s'adonna  de 
à  leurs  principes.  Il  se  tint  à  ce  sujet  boune  beure  et  avec  passion  à  l'étudft 
plusieurs  cotiféiences  ;  inais  ce  fut  en  de  la  cbimie  ,  çt  se  livra  sans  relâche 
■vain,  et  son  invincible  résistance  l'é-  aux  expériences  propres  à  étendre  le 
Idigna  pour  quel(|ne  temps  de  ses  con  -  domaine  de  celle  science.  Bientôt  le» 
liiTe»,'  de  Louis  X^'I1I,  et  des  princes  plus  illustres  professeurs  l'associèrent 
français.  Son  ouviage  fut  imprimé  à  à  leurs  travaux,  et  dès  l'âge  de  20  .ms 
I-ondres  ,  en  iSicj  mais  il  n'a  pas  il  était  répétiteur  de  chimie  dans  le» 
été  publié. M.  de  la  lioche,  libraire  dans  principaux  laboratoires  publicsde  Paris, 
cette  ville,  qui  avait  acheté  le  manuscrit  entre  autres  a  celui  Je  l'école  polytech- 
de  l'auteur,  et  l'avait  livré  à  l'impreBsion,  nique.  La  coopération  de  ce  jeune  pro- 
fnt  averti  des  dangers  d'une  pareille  pu-  fesseur,  à  divers  recueils  scientifiques, 
blicalion  pour  la  cause  des  Bonrbons,  et  étendit,  dès  ce  temps, sa  réputation  dans 
sans  être  arrêté  par  ses  intéréis  parti-  lemondesavant:à2(5  ans, il  obtint  la  cbai- 
culiers,  il  paya  et  brûla  l'édition  presque  re  de  professeur  de  chimie  au  collège  de 
fnticre(i).Récouciliédepuisavecsescon-  France.  D'importants  ti'avaux  reialifsà 
frères, et  rentré  dans  lesbonnes  grâces  du  l'analyse,  d'uiiies  découvertes,  com- 
; inuniquées  à  l'Institut,  lui  ouvrirent  les 

(i)  C':    livre    consislu  e:i  tinq    lettres    ailles-  .          ,           ..                            .           ..... 

.éc,  1.  BfO„ap«it.-,.    an  prince   Talky.and  ,   .-,„  I>0''eS  do  relie  compagnie,  OU  il    put  la 

j>ripe  ,  an  toucile  de  iSii,  et  eniiii  au  cUr^i  jîlace  dcFourcroy,   Le»   émults    de  M. 

et  *iii  ii.lilc-s  de  son  diocèse.    Uaiis  l.i   lettre    à  Tl.û.,»»!       I..: 

«,.o,u,na.ie(datoe  de  Loudrs,  .4  juin  .S,,  ),  i  "«"ard  ,  Jui    reconnaissent    une  pro- 

11  s'y  déclare  sujet  ruuniis  et  fidèle  de.  S.  M.,  fonde   sagacité  dans    l'ait    de    l'expéri- 

Zr:'T:^:::  ^î'i^^r^^ri^nT^  Zh  ^'"^-^--^  ^  «^  souvent  de    prétend...s 

^dniiuiaraiviir   .le  U    Meiiojiole  (de  fans),  découvertes  ponipeuserucut    anriouccc» 
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se  sont  évanouies  ,  lorsque  les  expéri- 
ences en  ooi  été  ré|iélée»  par  M,  The- 
iiaiïl  dans  son  beau  laboratoire  du  col- 
lège de  Fiance.  Ses  oiiTrag'-s  sont  :  I. 
Jiecherches  PUysieochirnitjueSy  2  \'ol. 
in  8°.  Paii»,  1810.  Ces  recherchas  qui 
sont  coiniiinuesà  Tauleur  et  à  M  Gay- 
Lusi.ic: ,  renferment  beaucoup  d'ex|)é- 
tiences  ,  su»  la  piie  de  Volta,  sur  les 
jiouTPaus  métaux  connus  dans  le»  df  r- 
tiières  années,  s«u*  les  nouis  de /jofrti- 
jlum  et  de  sodium -^  sur  l'acide  Jiuori- 
aiie  ,  et  l'acide  Jtuo  -  boraciqut ,  sur 
3'acide  niuiiatU/ue  .  oxige'ne' ,  etc.  IT. 
Traité  de  chimie  élémentaire ,  thc'o- 
rifjiie  et  pralufae  ,\  ïl>I  ia-S",,  Paris, 
J"  vol.  eo  l8i'3  ,  •!'.  vol.  en  iSl/i  ,  3'. 
en  i8i5,  et  4'-  *"  1816.  Les  décou- 
%erteâ  qui  »f  sont  rapidement  succé- 
dées ont  tiécessiK' une  seconde  édition 
c!e  «et  ouvrage,  qui  a  paiu  en  1S18, 
4  vol.  in  8°.  M.  Thénard  a  pnLl  é  de 
ïionibreux  mémoires  daiis  les  Annales 
cle  chitine  ,  et  dans  là  col  ection  de  la 
société  d'Arrueil.  Il  est  «ollaboratcnr 
si\  Journal  de  physique^  et  à  ctlui  de 
YEcole  PoLylechiiqitc,  F.    K. 

TliXÎER  OLIVIER  ,  cotnmissaire 
près  l'admin  stialijn  du  déjiartement 
U  Ii.die  et-Lolre  ,  puis  député  au  con- 
seil dts  cinq  cents,  en  i^gSj  piononça, 
le  3  mai  ,  nu  discours  sur  le  danger 
des  scissions  dans  les  assemblées  élcc- 
toiales,  influencées  par  le  uirerloire, 
et  proposa  de  s'en  rapporter  consiam- 
T.ieiit  au  clioix  «le  la  m.ijoiité.  ]l  fut 
élu  secrétaire  le  2  1  ;  s'éleva  ^  le  1  6  aoùt^ 
contre  la  commission  des  inspectruis. 
pour  avoir  mis  la  garde  du  corps  lé- 
gislatif à  la  disiios'iidu  du  général  Le- 
febvre  ,  el  quai i lia  cet  acte  d'attentat  à 
la  représentation  natÏTnsle  ;  déftodit, 
peu  de  jours  aj'rès,  Téleilion  île  .Sieyès 
au  directoire,  al  laquée  par  des  pclion- 
naires-  v  la  >.n  monument  à  la  gloire 
«Je  Joubert,  et  somma  Thlessé  de  dé- 
signer les  membres  quii  accusait  de 
•vouloir  renverser  la  conslitulion.  Le 
24  sepiembie,  il  présenta  un  projet 
■«endanl  à  déterminer  les  preuves  de 
patriotisme  auxqufUcs  il  proposait  que 
fussent  astreints  les  ri-dcvant  noblfs  , 
pour  âtrc  admis  aux  fonctions  publi- 
^ucs.AfrèsIciSbrumairejil  fut  nomoïc 
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préfet  des  Basses-Pyrénces.  et  en  i8o4  ; 
la  Haiile-Vienne  ,  jiiiis  chev.  de  la  Lé- 
gion-d'bonneur.  11  perdit  son  emploi 
api  es  lachutede  Bu.. nn  parte  ,  en  i8)4) 
et  ne  le  recouvra  qu'.-ku  moi»  d'avril 
1  8  I  5,  pour  le  perdre  de  nouveau  après 
le  secoixl  retour  du  loi.  13.  RI, 

TflÉVEKEAU  (Charles),  i)oëte 
et  mathématicien  ,  né  à  Paris  en  1  ^Sq  , 
Ct  ses  études  au  collège  Mazarin  ,  et 
dès  1  às*  ^^  '5  ans  professa  lesmatlié- 
maiiques  à  Brest.  Il  habile  depuis 
long  temps  la  capitale  ,  sans  emploi, 
et  ne  s'occiipant  iinileinent  d'en  ob'e- 
nir  ,  (]onn.<nl  tons  ses  loisirs  à  la  litté- 
rature, ct  composant  avec  une  extrême 
facilité  des  ouvrages  auxquels  il  ne 
manque  souvent  qu'un  peu  plus  de 
soins  et  de  travail.  11  s'est  élevé  jusqu'à 
répopée  ;  et  ses  deux  premiers  chants 
du  poêm;  de  C/iarlemngne  quoiqu'ils 
aient  été  l'oLjet  d'une  triiique  sévère, 
rcuferiiienl  assez  de  beautés  pour  faire 
désirer  qu'il  achève  de  mettre  en  veis 
le»  dix  mitres,  dont  il  a  publié  le  plan 
depuis  plusieuîs  années.  Ses  ouvrages 
sont  :  1.  Leçons  élémentaires  d«  niuthé- 
vuiliqaes,  par  Lacailie,  augmentées  par 
M. II ic,  re\  ues  et  corrigées,  1798,  in-S". 
W. Cours  d'arithmétique  à  l  usage  des 
écoles  centrales  et  du  commerce  ,  1800, 
in-S".  111.  Plan  du  poème  de  Charte- 
magne ^  suivi  du  premier  ciiant  en  ver», 
et  d'un  choix  de  poésies  diverses  , 
1804  ,  iti-S".  IV.  Oile  sur  la  dernière 
campagne,  i8oG,  \u-S''.\.  L'Illusion  , 
pocme  ,  suiii  d'autres  poésies,  1806,  in- 
8"  :  on  y  trouve  les  ileux  prtniier»  chants 
du  poëiiie  de  Charicinafjiie,  1  S  16.  On  at- 
tribut à  M.  Thcvcncaii  d'autrts  poèmes 
qui  n'ont  p.i>  paru  sf;u3  son  nom.      A. 

TIIIBAUDEAU  (  Aînt.-Clmre),  an- 
cien avocat  à  PoilierS',fils  du  député  aux 
et  a  li-généraux  de  ce  nom, mort  eu  i  S  1  3, 
fut  nommé,  en  1  79'i,  député  à  la  Con- 
vention nationale  par  le  départ,  de  la 
A'ienne  j  il  était  alors  procureur-syndic 
«le  la  commune  d«  Poitiers.  M.  Thibau- 
drau  se  fit  peu  remarquer  dans  la  Con- 
vention jusqu'au  |)rocès  du  floi  ,  ou  il 
vola  la  mort ,  sans  appel  et  sai;s  sursis. 
Le  7  mai  1793,  il  demanda  qu'une 
commission  militaire  fût  attachée  à 
l'araiéc  Uv  l 'intérieur  j   peu  tle   jour» 
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après-,  il  eut  une  mission  potir  les  âé-  quesnoy  ,  etc ,  à  un  autre  tribunal  que 
parlement*  de  l'Ouest.  On  ne  Ta  point  celui  delà  Seine  II  repousta  énergique- 
accusé  des  violences  dont  sa  rendirent  intnl  le»  projets  des  sections  de  Paris  , 
coupable»  la  plu|)arl  de  set  collègue»  à  l'approche  du  i3  vendémiaire  (  5  oc- 
chargés  de  missious  dans  ce  mallieu-  tobie  1  ^gS) ,  blàma  leurs  pétitions  in- 
reu\  pays.  Il  eut  ensuite  à  défendre  son  sullantes  ,  le  déclara  prêt  à  combattre 
père  et  Sun  frère,  accusés  de  fédéra-  ce  qu'il  appelait  Tartarc/j/e /"ova/e,- enfin 
lisme,  et  li  assurn  qu'ils  avaient  adhéré  il  accusa  les  sections  de  rouloir  décimer 
au  3i  mai.  Après  la  chute  de  Rohen-  la  Couveuiion  et  rétablir  la  monarchie 
pierre  ,  il  devint  uti  des  chefs  du  parti  sur  les  ruinesde  larépublique  Elu  meni- 
oon  vent  ion  uel ,  également  oéclaié  cou-  bre  du  comité  de  salut  public,  la  1 5  ven- 
tre le»  mon  tagnai  ils  et  les  royslisirs  11  déiiiiaire  ("  octoJjre)  ,  il  s'élera  contre 
présida  la  Convention  ,  en  lut  nommé  Tallien  et  Fréron  ,  qu'il  accusa  de  com- 
secrélairc  ,  parut  sourenl  à  la  tribune  plots  subversifs  de  la  constitution  ,  dé- 
pour  y  pailer  sur  des  objets  d'admi-  joua  ,  par  sa  fermeté,  le  projet  formé 
nistraiion  ,  et  présenta  des  rapports  alors  par  le»  reste»  de  la  Slentagne 
sur  la  mnrine  ,  tur  l'éJucaii*!)  publii[ne  réunis  aux  Thermidoriens,  de  main- 
et  pour  la  suppression  du  iiiaximutn  tenir  le  gouvarnemenl  révolutionuai— 
et  de»  commissions  executives.  Eu  oc-  re ,  et  rrçut  le  surnom  de  Barre  de 
tobre  I  7Ç)4'  il  ût  rappeler  au  sein  delà  fer  ,  pour  la  feiinelé  de  se»  principes. 
Convention  ,  Thoiiias  Payne  ,  qui  ve-  Passé  au  conseil  des  cinq-cent»  ,  il  eu 
nait  de  sortir  de  la  piisun  du  Luxein-  fut  nommé  secrétaire  le  26  octobre, 
bouig.  Le  iSfévrier  i  ^t)5  ,  il  provoqua  s'opposa  à  la  création  d'un  ministère 
l«  révision  des  lois  rérolutiounaives  ,  de  police  générale ,  comme  inutile  et 
comme  moyen  de  ramener  la  paix;  et  on  dangereux,  combattit  le»  appliratiun* 
le  vit ,  eu  inar»  suivant,  faire  l'éloge  de  de  la  loi  du  3  brumaire  ,  qui  excluait: 
l'ancien  coniitédcsalut  publiOtajoutaut,  un  grand  nombre  de  député»  comme 
»  qu'il  gouvernerait  encoie,  s'il  n'enl  pas  parente  d'émigrés  ,  et  parla  en  faveur 
)j  eu  ledroi  t  detieci  de  mon  sur  lesmcm-  de  l'admission  d«  Job  Aymé.  Il  fut  élii 
»  lires  de  la  Convention.  »  Il  montra  le  président ,  le  a  1  février  i[jc;6,  apostro- 
plus  grand  courage,  «u  fî  germinal  plia  ,  dans  la  séance  du  <)  juin  ,  Talliea 
(  I  "■.  avril  170,5  ),  repûiiisa  avec  fer-  si;^nalant  une  nouvelle  véactiou  ;  l'ac- 
meié  les  pétitionnaires  des  sections,  cusa  d'ôlre  le  chef  de  la  faction  qui  avait 
s'éleva  contre  la  constitution  de  1793  fait  les  journées  du  1  septembre  170'» 
et  contre  rinsui'rection  partielle  qu'elle  et  du  3i  mai  I7y3  ,  et  annonça  qu'il 
autorisait  ,  attaqua  le  coté  gaucb<*  avec  préférait  la  guerre  civile  au  retour  des 
vigueur  ,  se  plaignit  de  l'absence  delà  échafarids  :  il  proposa  ensuite  d'an- 
}iUis  giaode  pari  ie  des  membre»  qui  le  nuicr  les  élections  de  jMarseilIc  ,  comme 
cumposoient  ,  et  fut  élu  membre  du  faites  [lar  la  violence  ;  fit ,  le  2  i  octobre, 
comité  de  sûreté  générale  et  de  la  coin-  une  sortie  violente  contre  la  loi  du  3 
mission  <1f»  lois  organiques.  11  réclama,  brumaire,  et  eu  sollicita  le  rapport  ; 
peu  de  jours  après  ,  la  restituiiou  des  i'opposa  ,  le  l5  ni^rs  1797  ,  à  ce 
biens  confisqués  aux  parents  des  con-  qu'on  obligeât  les  électeurs  à  prêter 
damnés  ,  et  proposa  de  supprinaer  le  serment  <le  baiiie  a  la  royauté  ; 
comité  de  sûreté  générale,  et  de  confier  prélendit  que  ce  projet  mettait  la  na- 
Ic  gouvernement  à  un  comité  de  salut  lion  en  état  de  susi'icion  ,  et  n'était 
public  de  24  membre».  Dan»  U  jour-  piopre  qu'à  troubler  le»  éltclion-i. 
née  du  I".  prairial  (  uo  mai  1795),  il  Cette  opinion  fut  accueillie  par  des 
provoqua  b.iuiement  des  mesures  de  ri-  murmures  .  et  il  eut  beaucoup  de  peine 
gueur  contre  se»  collègues  accusés  d'i^trc  à  poursuivre  son  dijcour».  Peu  de  jour» 
les  auteurs  de  ce»  désordres,  voulut  que  apiès,  il  dénouç.i  un  placard  ,  sous  cou- 
l'on  s'en  tînt  à  la  déportation  ,  à  l'égard  leur  royaliste  ,  intitulé  :  ThiOaudeau  à 
deCollot,  Biliaudet  Barère,  et  »'op-  ses  commellanls  ^  affirma  qu'il  n'en 
posa  à  ce  qu'on  traduisit  Homme,  Du-  étiiit  pas  l'auteur  ,    et  déclara  d«  dou- 
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▼eau  qu'il  combaltrait  toiiles  les  fac- 
tions. A  celle  même  époque  ,  le  tiers 
de  Tan  v(i  797)était  entré  aux  conseil*, 
et  comme  il  avait  considérablement 
renforcé  le  parti  de  ClichY,Thibaudeaii, 
qui  craignait  les  royalistes  ,  ronlinua 
de  professer  les  mêmes  prmcipes.  Le  3 
juin  1797,  il  s'clfva  contre  les  exprès 
»ioni  d'un  rapport  de  Tnrbé  sur  les 
colonies.  T^e  23  ,  il  convint  de  la  jus- 
tesse des  reproches  adiessés  au  direc- 
toire par  Pumolard  ,  pour  sa  conduite 
à  l'égard  de  Venise  ;  mais  ne  proposa 
que  des  voies  d'explication  milif;ées.  Il 
provoqua  ensuite  la  destitution  des 
commissaires  de  la  trésorerie ,  et  la 
mise  en  jugement  du  ministre  des  fi- 
nances, relatiTement  aux.  opérations 
de  la  compagnie  Dijon  ,  favorisée  par 
eux.  Le  22  juillet,  il  défendit  la  liberté 
des  sociétés  populaires,  attaquées  par 
les  Clicbiens  ;  parut  ensuite  se  rappro- 
cher d'eux  ,  provocjua  l'organisation  de 
la  garde  nationale,  comme  seul  moyen 
de  résister  aux  triuTiii'irs  directoriaux.^ 
•ollicitades  mesures  de  sûreté  publique, 
fat  nommé,  le  Jg  août  ,  membre  de 
la  cotBmission  des  inspecteurs,  et  fit 
un  rapport  sur  la  marche  des  trou()es. 
Il  s'éleva  aussi  contre  l'écrit  de  Rail- 
leul  {Voyez  Baiheul)  ,  et  l'accusa 
de  làcbeié  ,  pour  n'avoir  pas  eu  le  cou- 
rage de  dire  à  la  tribune  ce  qu'il  consi- 
gnaitdansunpampblet.  Porté,  d'a[)rès 
ses  dernières  opinions  ,  sur  la  liste  des 
proscrits  du  18  fructidor,  il  trouva  des 
défenseurs  assez  puissants  pour  en  être 
«ffacé  ,  et  il  ne  sortit  du  i-orps  législa- 
tif qu'en  mai  1798.  Après  le  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  ,  par  les  consuls  , 
préfet  de  la  Gironde  ,  puis  conseiller- 
d'état.  Ce  fut  en  relie  dernière  qualité  , 
et  comme  orairur  du  gouvernement 
auprès  du  corps  Icniilatif ,  qu'il  défen- 
dit ,  le  "^o  mars  i8o!  ,  le  projet  de  loi 
•ur  la  procéilure  criminelle;  il  défen- 
dit eïisuite  la  réduction  des  justices  de 
j)aix,  sous  l(r  doul)lc  rjpportdc  l'écono- 
mie et  de  l'uiilité,  eic.  Ce  fut  encore  lui 
qui  présenta  le  tableau  de»  opérations 
du  gouverni-mpot  consul.nf  jusqu'en 
1802  Le  25  novembre  i8o3,  il  fut  dé- 
coré de  la  crois  de  commandant  de 
Ja  légion  d'honneur,  puis  nommé  préfet 
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àMarseilIe  etcomte  de  l'empire. Iloccu- 
))ait  encore  cet  le  ulace  en  i  8  1  4,  à  l'épo- 
que de  la  chute  deRuonaparte.  Après  cet 
événement,  il  ci'ssj  toutes  fondions 
publiques;  et  il  eût  pu  vivre  ea  paix  . 
de  sa  fortune,  que  l'on  dit  considé- 
rable :  mais  si  l'on  en  croit  plusieurs 
écrits  de  ce  temps-là  ,  et  surtout  TZ/ti- 
toire  des  campagnes  de  iS  1  4  et  i  8  1  5  , 
il  prit  une  grande  part  aux  intrigue» 
qui  piéparèient  le  retour  de  Napoléon  ; 
et  dès  que  ce  retour  fut  effectué,  il  re- 
prit ses  fonctions  de  conseiller-d'ctal, 
et  fui  nommé  corii>iiiss;*ire  extraordi- 
naire de  Ruonaparie  dans  le  départe- 
ment de  la  Côle-d'Or,  où  il  adressa 
aux  habitants  ,  dans  les  premiers  jours 
d'avril,  une  proclamation  tres-Tiolente, 
pour  lesexcjier  à  marcher  à  la  défense 
de  Lyon  ,  que  menaçait  le  duc  d'An- 
gouléme.  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs  ,  puis  l'un 
de  ses  secrétaires.  M.  'Thibniideau  se 
montra,  dans  cette  courte  session  .  un 
des  plus  opposés  au  retour  des  Bour- 
bons. )>  Pourquoi  les  puissances  alliées 
w  sont-elles  léoiues  contre  la  France, 
«  dit-il  le  29  juin?  ponripioi  cette  coa- 
M  lition  attaque-t-elle  .aujourd'hui  la 
»  capitale  ?  pour  un  homme.  Lh  bien! 
»  cet  homme  s'est  sacrifié  :  si  la  coali- 
»  lion  est  désintéressée ,  que  veut-on 
»  maintenant  ?  On  \eut  nous  iin])oser 
»  lin  gouvernement  réprouvé  .  je  ne  dis 
»  pas  parnos  intérêts,  mais  par  levœu 
»  national.  P«r  qui  sommes-nous  en- 
»  voyés?  Par  une  conit  tulion  qui  a  dit 
»  qu'elle  rejetait  les  Bourbons.  Si  ce 
»  sont  les  Bourbons  qu'on  veut  nous 
»  imposer  ,  je  déclare  que  jamais  je 
»  ne  consentirai  à  les  recoiioaitre.  Je 
»  le  dis  à  la  fac'  de  l'ennemi  qui  as- 
»  siège  la  capitale;  je  le  dirais  à  la  face 
»  des  Bourbons  eux-mêmes.  »  Ce  fut 
M.  Thibaudeau  qui,  le  2  juillet  i8i5, 
fit  aux  pairs  le  rapport  de  la  procla- 
mation que  la  chambre  de»  repré- 
sentants avait  rédigée  pour  le  peuple 
français.  On  reproduisait,  dans  cette 
pièce  ,  tous  les  principes  de  la  souve- 
raineté populaire  ,  et  on  proscrivait 
de  nouveau  le  gouvernement,  royal  :  le 
rapport  de  M.  Thibaudeau  enchérit  en- 
core sur  toutes  ces  invectives,  et  ce  fui  ea 
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vain  que  M.  Je  Champagny  «'opposa  à 
rimpre»sion  de  l'adresse;  il  ne  fui  pas 
appujé  ,  et  elle  p:<»sa  à  la  pluralité  de 
44  ▼oix  sur  So.doniiiiis  dans  Tordon- 
nancedu  i.\  juillet  i8i5,  M.  Tliibau- 
deau  fut  obligé  de  sortir  de  France  j 
après  avoir  long-temps  parcouru  la 
Suisse  et  l'Allemagne  avec  son  fils  ,  et, 
avoirsubi  plusieurs  arrestations  ,  il  ob- 
tint la  permission  de  résider  en  Au- 
triche, et  se  fixa  à  Prague,  où,  depuis^ 
il  a  paru  lirré  entièrement  au  commerce, 
vivant  dans  une  grande  mlimité  avec 
la  famille  de  l'ex-ininisire  Fouché.  On 
annonçait,  au  commencement  de  i  8  i  8, 
que  celte  intimité  avait  cessé  par  le  dé- 
}>art  subit  de  M""'-.  Fouché  avec  M.TIii- 
baudeau  fils. On  a  de  l'ex-conventionnel: 
Histoire  <lu  terrorisme  dans  le  dc'parte- 
nient  de  la  J^ienne,  i  795.  -  Recueil  des 
actes  héroïques  et  civiques  des  républi- 
cains français ,  et  un  grand  nombre  de 
Discours  et  de  Rapports  aux  différentes 
assemblées  léi^islalives  ,  qui  ont  été  im- 
primés dans  le  Moniteur.  U. 

THIEBAULT  (  Le  barpn  Paul- 
Charles- François  -  Adrien  -  Henri- 
DlEUDONHÉ  )',  fils  de  Dieudoniié  Thié- 
bault  ,  de  l'académie  de  Berlin  ,  naquit 
dans  cette  ville  le  1  4  déoera.  1769.  Vers 
la  fin  de  1784,  son  jière  quitta  la  Prusse 
et  revint  avec  sa  famille  à  Paris.  Paul 
Thiébault  y  fit  ses  études  de  droit  ,  et 
s'enrôla,  le  3  septembre  1792  ,  comme 
grenadier  dans  le  premier  bataillon  de 
I3  Butte  -  des  -  Moulins  ,  où  il  devint 
sergent.  Sa  conduite  à  l'affaire  de  Bla- 
lon,  en  avxnt  de  Condé  (leG  novembre 
1  793  )  ,  le  fit  remarquer  par  le  général 
Omoran  ,  et  nommer  lieutenant  ,  puis 
capitaine  au  vingt-quatrième  bataillon 
d'infanterie  légère.  Nommé  ,  en  juin 
j^qS  ,  adjoint  de  l'adjudant-général 
Jouy,  il  fut  employé  avec  lui  à  tirer 
vingt-cinq  mille  hommes  des  armées 
de  la  Moselle  et  des  Ardennes  ,  et  à 
le»  conduire  eu  |)Oste  an  secours  de 
Valencienn^S.  Rentré  à  son  ]>a;aillon  , 
il  se  distingua  au  combat  livré  le  12 
septembre  1  793  ,  ilans  la  forêt  de  Moi- 
mal  ,  pour  débloquer  le  Quesnoy  ,  et 
prit  part  aux  nombreuses  actions  aux- 
quelles le  blocus  de  Maubenge  donna 
lieu    Le  général  Cliancel  ,  qui  avait  eu 
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l'occasion  de  le  juger  pendant  ce  Llocu»  , 
le  prit  pour  l'un  de  ses  aides-decamp  ^ 
la  veille  du  jour  où  la  place  fut  dé- 
bloquée. Peu  après,  il  passa  a  l'armée 
du  Rhin  ,  comme  adjoint  de  Tadjudant- 
général  Douzf lot  ,  et  il  y  fitla  campa- 
gne pendant  laquelle  les  lignes  de  VVis- 
sembourg  fiireol  reprises  et  Landau  fut 
débloqué  En  1794.  '1  suivit,  avee 
Donzelot  ,  legénéral  Pichegru  ,  lorsque 
ce  dernier  passa  à  l'armée  du  Nord  ; 
et  fit,  avee  lui,  la  campagne  d  été  en 
Belgique  ,  et  celle  d'hiver  en  Holiau- 
de.  Enfin,  pendant  les  anuées  1793, 
g3  ,  94,  passant  toujours  des  armées 
qui  cessaient  d'agir  à  celles  qui  deve- 
naient actives ,  il  fit  six  campagnes 
toutes  célèbies,  savoir  :  trois  d'été  et 
trois  d'hiver.  En  1795,  l'adjudant-géné- 
ral Jouy  étant  revenu  de  son  émigra- 
tion, le  capitaine  Thiébault  le  )-ejoigfiit 
de  nouveau  comme  adjoint  ,  et  servit 
avec  lui  à  l'armée  de  l'iniérienr,  on  il 
se  trouva  à  l'affaire  du  l3  vendémiaire. 
Cet  adjudant  -  général  ayant  quitté  le 
service,  M.  Thiébault  devint  adjoint 
de  l'adjudant  -  général  Solignac  ,  et 
se  rendit  avec  lui  à  l'armée  d'Italie,  ou  il 
fit  les  campagnes  de  1796  et  97.  A  la 
seconde  bataille  de  Rivoli,  il  combattit 
ùa  la  manière  la  plus  active  ,  et  fut  fait 
chef  de  bataillon  à  la  fin  de  cette 
campagne.  En  179S,  il  servit  à  l'armée 
de  Rome  ,  fut  nommé,  par  le  général 
en  chef  Gouvinn  Saiut-Cyr  ,  chef  de 
l'état-major  de  la  seconde  division  ,  et 
chargé  de  plusieurs  expéditions  ,  qu'un 
entier  succès  couronna.  A  la  réorgani- 
sation de  l'armée  de  Rome,  jiar  Cham- 
pionet  ,  il  devint  chef  d'étatniajor  de 
1,1  gauche  de  cette  armée,  snccessive- 
raeni  commandée  par  Casabianca  et 
Duhesme,  et  il  fit  en  cette  qualité,  la 
camj^vagne  dei  799.  A  la  prise  île  Naples, 
dans  le  mèmenioisde  février,aprèsdcux 
tentatives  inutiles,  il  fut  chargé  de  la 
troisième  attaque  ;  et  à  la  tète  du 
septième  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val ,  et  des  soixante  -  qqatiième  et 
soixante-treizième  de  ligne  ,  il  pfit>  ;i 
la  chute  du  jour,  onze  pièces  de  canon, 
et  s'empara  de  tout  le  fanbi)urg  d« 
Capone  ,  brûlé  pendant  ci'  combat  , 
pour  raetlre  lia  »  la  fusillade  q-ji  par— 
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tait  lies  croisées  de  toutes  les  maisons,  village  de  Pralten  ;  et  bienlèt  aprèj  » 
Les  ordres  du  généralDuIiesme  lui  di  eiit  commença,  pour  sa  brigade,  cette 
éracufr  Naple»  pendant  In  nuit.  Le  i  lutte  pendant  laquelle  trois  mille  cinq 
au  matin  ,  il  reprit  te  faubourg  de  cents  Frauçais  ré&islèrent,  durant  sept 
Capouc  ,  à  la  tête  d'un  bataillon,  et  heures,  au\  efforts  de  vingt  mille  Aii- 
enlcra  buil  pièces  de  canon.  Ajant  ainsi  tiicliient  et  Russes  ,  les  repoussèrent 
commandé  ()enilant  cinquaute-qiialre  s:ir  tous  les  po:nts,  et,  en  gardant  les 
heures  de  feu  ,  jusqu'à  six  régiments  ,  hauteurs,  coupèrent  en  d«ux  i'arntée 
il  fut  ,  nommé  adjudant  -général  sur  des  alliés  ,  et  rcmpèchèrent  de  former 
le  champ  de  bataille.  11  fit  ensuite  sa  ligne  de  bataille.  Vers  le  loir  ,  le 
)a  campagne  de  la  Pr.uille  ,  et  lorsque  générai  Thiébault  ,  après  avoir  enlevé 
Tarméc  française  quitta  celîe  contrée  le  ch.Tteau  de  Sackolnilz  ,  voulut  s'em- 
pour  revenir  dans  la  haute  Italie,  la  paier,à  la  tête  île  cent  vingt  hommes, 
ville  d  Isola  refusa  le  passaije  au  gcné-  des  six  dernières  pièces  de  canon  que 
rai  Olivier  qui  avait  rctyplacé  le  généial  les  Pusses  araicnt  de  ce  côté.  Les 
Duhesme.  Une  canonnade  de  plusieurs  pièces  furent  prises  j  mais  le  général 
heures  commença  Faction  ,  que  termina  Thiébault  fut  frappé  par  une  bulle  de 
l'attaque  de  vivi»— force  exécutée  par  mitraille  qui  lût  brisa  le  bras  dioit  et 
radjudant-gencjnl  Thiébault  à  la  tête  Tépaule  ,  blessure  affreuse  et  dont  la 
des  grtmadiory  de  la  division  ,  en  pas-  guérison  fut  regardée  comme  un  i>hé- 
sant,  sous  un  feu  meurtrier,  le  pont  nomèue  en  chirurgie.  Le  général  Thié- 
du  Garigliano,  sur  l'une  des  arches  du-  bault  avait  perdu  à  celle  bataille  son 
qael  il  ne  restait  qu'une  poutj-elle.  Le  aide-de-camp  «t  ses  deux  ollitiers  d'or- 
passage  de  ce  pont  coula  soixante  gt«-  donnance  ;  il  avait  eu  deux  chevaux 
nadicrs.  Il  rejoignit  eusuite  à  Gènes  le  tués  sous  lui.  Tendant  la  campagne 
général  Masséna  ,  auquel  il  fut  spécia-  de  léna  ,  si'S  hies&uies  étant  eucoie  ou- 
lerncnt  attaché.  Bientôt  celte  place  fut  vertes  ,  il  fut  nommé  gouverneur  du 
bloquée.  Le  20  germinal,  ver»  la  fiu  tie  pavs  de  Fulde.  11  y  avait  »  peine  un 
ce  lOBg  et  terrible  combat  livré  en  mois  qu'il  était  dans  cette  ville  ,  lorsque 
avant  de  Varagio  ,  par  douze  cents  l'insui  rection  de  la  Tle»»e  l'en  toura  de 
Français  contre  quatorze  mille  Anlr;-  trente  n-.ille  insurgés  ;  ses  force»  coti- 
chiens  ,  le  général  Masséna  lui  «lit  ce  sistaient  en  treize  gendaimes  :  mais  il 
mol  conçu  :  La  mort,  Thidhnult  ^  tiii  s'était  fait  aimer  ,  et,  tn  dix  jours,  il 
ilonc  pas  ■voulu  de  nous  !  Le  lofloré.il  eut  un  corps  de  trois  mille  Fnldoij 
an  VIII,  il  fui  nommé.|^éiiéral  de  brigade  organisés,  armés  et  pictsà  combat— 
sur  le  champ  de  bataille  ,  p(^ur  avoir  re  ,  de  sorte  qu'à  l'arrivée  d'un  ren- 
cnlevé  le  fort  de  Guezzy  ,  ajuè»  douze  fort  que  le  maréchal  Kcllcrmann  lui 
heures  d'un  combat  inégal  cl  très-  envoya  de  Maïence  ,  il  n'avait  plus 
acharné.  En  iSoo  ,  il  fut  nommé  à  «11  besoin  de  secours,  ivapptiéà  la  grande 
commanilcment  dans  le  corps  d'obseï-  armée,  il  reçut  du  pays  de  Fulde,  en 
vation  de  la  G  ronde  ,  destiné  à  servir  reconnaissance  ,  une  belle  épée  d'or, 
d'auxiliaire  aux  Espagnols  ,  pour  l'at-  A  la  paix  de  Tilsilt  ,  il  fut  nommé 
taque  du  Vortugal.  En  1802  et  3  ,  il  chef  d'éta t-major-général  du  premier 
commanda  le  déj;artemeot  d'Indre  et  corps  d'observation  de  la  Gironde  , 
Loire  ,  et  en  1804  ,  le  déparicment  de  devenu  armée  de  Portugal  ,  et  fit  av«c 
Seine  et  Oise.  Le  4  juin  '804,  il  fut  lui  cette  expédition  si  leriible  par 
nommé  command.îiit  de  la  Légion-  les  souffrances  qui  marquèrent  la  mar- 
d'honnrur,  dont  il  était  membre  dcpi:is  nhe  de  l'armée  de  Salainantjue  à  Lis- 
la  Un  de  i8o3.  En  i8o5  ,  il  fut  employé  bi>nne  '^voy.  Ju.vor,  anus  la  Mi  ogra- 
à  la  grande  armée,  fit  la  campagne  plue  universelle  ).  Débarqué  à  Quibe- 
d'Autriche  j  se  trouva  à  la  pri»e  de  ron  ,  apièsia  capitulation,  avec  les 
Memraingen  ,  à  l'investissement  d'Ulni,  trois  quarts  dfs  troupes,  il  régla  leur 
et  à  Auslcrlilz.  Au  début  de  cette  ba-  mouvement  surUaionue.Lci^  nov.  i  808, 
taille  ,il  i'empara.à  la  baioauçUe,  du  il  fut  fait  géséral   de  division  ;  cl  Uau» 
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le  mois  tle  janvier  1809,  ''  '""'  n"nim<î 
gouverneur  de*  trois  j).oviiices  de  la 
Biscaye  et  de  la  ^'ieilJe-Castilla.  L'état 
de  ces  pioTincei  était  horrible;  Burgos 
étiiil  encombrée  ilc  troupes  de  passage, 
nialiides  ;  une  épidémie  y  «xeiçait  ses 
fureurs;  aucun  lervice  n'ctaii  pr)jsiblî  ; 
t:n  désert  s'était  formé  autour  de  cette 
malbeureuse  >ille:  eo  six  «emainrt  lotit 
fut  rétabli;  et  par  les  soius  du  général 
Tbiébault  ,  un  monument  en  rboniieiir 
du  Cid  et  de  Chcmène  ,  s'éleva  d«s 
débris  de  leur  tomlieau  ,  détruit  par 
des  pillards,  à  St. -Pierre  de  Cardegna 
Au  nombre  des  combats  que  U:  générai 
Tbiébault  livra  dans  la  VieiHe-Castille, 
on  doit  «iter  celui  dans  lequel  ,  avec 
cinquante— cinq  chasseurs  de  Nassau  , 
il  attaqua  ,  à  la  vue  de  tous  les  habi- 
tants, ^00  horames  de  c.ivalerie  espa- 
gnole ,  en  bataille  devant  I>ogrogno, 
les  mit  en  déroute,  et  les  poursuivit 
pendant  3  lieues.  Il  fit  construire  ,  à 
Burgos  ,  ce  fort  dans  lequel  ,  en  iS  i  2,  le 
général  Du  breton  fit  une  si  belle  défense, 
et  fut  le  premier  qui ,  eu  Espagne  ,  fit 
retrancher  les  lieux  d'étape  ,  et  K-s  rilles 
qu'il  était  le  plus  important  d'occu- 
per. En  iSio,  iî  fut  nommé  chef  d'état- 
major  du  y.  corps  ,  dtstiné  à  renftircer 
l'armée  du  m:iréchal  Mjsséna,  en  Por- 
tugal. Cette  opération  ne  s'élant  f;iite 
qu'en  partie,  il  quitta  le  9*.  corps,  et 
fut  nocuQié  f^ouTcrneur  des  jirnvintes 
(le  Salamanque,ToKi,  Z-^mora,  CiudaJ- 
Kodiigo  et  Alméida.  Le  3  1  juin  181  i,  il 
fut  créé  baron.  Joignant  à  une  admi- 
nistration »a,:;eet  régulière,  une  grande 
modération  ,  il  conquit  dans  loii  nou- 
■vcau  gi>uvcrnemei)l  ,  fesliine  de  tous 
les  ha!)itants,  et  laissa  à  Salam.nnque 
deux,  monuments  :  le  premier  est  une 
place  publique  ,  qui  mil  en  rrgard  le 
paUis  épisro]ial  et  la  cathédrale,  et  à 
laquelle  son  uom  (ut  dooné  ;  le  second 
fut  un  rapport  général  sur  luu  vcrsilé, 
seul  ouvrage  qui  cnnlirnne  l'hisiuire 
de  cette  école,  aussi  ancienne  que  cé- 
lèbre. Ce  travail  valut  à  son  auteur, 
d'être  nommé  docteur  de  celte  univer- 
sité. Les  efforts  du  baron  Thiébault 
pour  épargner  des  charges  iu  pays  ,  ou 
pour  les  diminuer  ;  la  justice  qu'il 
XtuMt    à   tous,    pendant    i5  mois  (jue 
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clura  son  admini^traiion  ,au  milieu  des 
convulsions  d'une  guerre  nationale  ,  et 
sans  j-  ai  oir  fait  périr  un  honinte^  firent 
de  ion  départ  un  sujet  de  coniterna- 
lion  et  de  huirip-i.  Un  (  lan  d'opérations 
médité  daus  le  secret,  ef  qui  fut  exi^cuté 
par  neuf  colimnes  de  cavalerie  ei  <,iiiiize 
colonnes  d';nfanlerie,le  mit  à  mcmed'at- 
taqueretde  poursuivre  les  insurgés  à 
rimpiOTiste,  et  sur  tous  1rs  points  à  la 
fo'S:  deux  de  leurs  troupes  fuient  détrui- 
tes,les  Autres  perdiient  5  à  6oehommes, 
1  800  déj)osèrent  les  armes,  et  don  Julien 
entra  en  uégociation  pour  se  soumettre. 
Le  retour  de  l'armée  dtPortugal.qui  eut 
lieu  sur  ce»  entrefaites,  anéantit  cet 
imporlanl  résultat,  et  rendit  à  la  guerre 
nationale  une  nouvelle  énergie  dans 
celle  partie  de  1  Espagne.  Lorsque  les 
ariBées  duPortugal  et  du  nord  de  l'Es- 
pagne se  réunirent  ,  en  octobre  iSl  l  , 
pour  ravitailler  Ciudad-Rodrigo  ,  le 
baron  Thiébault  ajouta  à  son  gouver- 
nement le  commandement  de  la  pre- 
mière diviaion  de  celte  armée,  et  sou- 
tint à  AlJea  de  Ponte,  un  combat, 
dans  lequel  3ooo  luimmes  d'infaiiterie, 
et  I  5oo  chevaux  luttèrent  pendant  trois 
heures  contre  l'arrière-gavde  du  duo  de 
Wellington, qui  était  de  i  5ooo  homnif-s. 
E«  novembre!  8  i  1,  il  fut  chargé  de  con- 
duire on  nouveau  convoi  île  Salamauque 
à  Ci ud ad- Rodrigo  ,  pendant  que  le  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  du  NnrrI  se  ic  ndnit 
avec  toutes  ses  tro'pes  de  Valladolitl 
à  Pamprlune.  Tous  Us  lisques  et  toules 
les  diliicnltés  sf;  rattachaient  à  cette 
opération  :  des  ruses,  qui  toutes  réus- 
sirent ,  dps  di$|^osit ions  dont  le  succès 
fut  complet  ,  et  une  marche  d'une 
ra])iditc  sans  exemple  ,  firent  arriver  le 
convoi  cil  etiiior,  et  revenir  le  dernier 
homme  Le  baron  Thiébault  ,  avant 
quitté  vSn'aïuanque  ,  paxce  que  ce  terri - 
loue  était  cédé  à  l'armée  de  Portugal, 
revint  à  Vitloria  ,  oîi  il  commanda  par 
intérim  l'armée  du  Nord.  En  mars 
181  3  ,  il  passa  à  la  grande  armée;  or- 
ganisa à  Wéscl  la  3''.  division  ,  la  con- 
duisit à  Brémen  ,  commanda  un  mo- 
ment les  provinces  à  la  gauche  de  l'Elbe; 
passa  de-là  au  comra.indement  supé- 
rieur de  Hambourg,  et  fut  norhnié 
£w.T?rueur   de.  Lubtck,  qu'il   oecmn 
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avec  sa  division,  jusqu'après  l'armisllce. 
Il  fit    la  campagne  du  Meckiembouig  , 
durant     laquelle     sa    division   livra    le 
combat  de  Mastow  ,  le  ai    août.  Il  re- 
Tint  à  Lubeck  ,  et  rentra   avec  l'armée 
à  Hambourg  ,    où  il    soutint  le  blocus. 
En    i8i4i   ''   rentra    en   France    avec 
l'armée,  et  fut  mi»  en  non-aciivilé.  Le 
3i    juillet,  il  fut  nommé   chevalier   <le 
Saini-Louis,  et  le  i  g  marsi  iS  1 5,  chargé 
du  commandement  de  Cliarenlon  :  il  y 
était  encore  le  20   au  soir,   corjliniiant 
ses  dispositions  de  défense,  et  il  y  resta 
jusqu'à  l'arrivée  d'un  officier  supérieur 
de  rélat-major,qui  lui  apportal'ordre  de 
faire  cesser  les  travaux  ,  de  renvoyer  les 
troupes  ,  et  de  se  retirer  chez  lui.    Il 
chargea  le    général  Rouget    de  l'exécu- 
tion des  deux  premiers  ordres,  et  obéit 
au    dernier.    Le    8    juillet    suivant  ,  et 
sans  demande  de  sa  part,  il   reçut    des 
lettres   de    service     pour    le   camp  de 
Montrouge,  camp  ([ui  n'eut  jamais  un 
homme    présent,    et    ne   donna  lieu   à 
aucun   service.  Au  départ   de    l'armée 
pour  se  rendre  derrière  la  Loire,  il  resta 
à  Paris.    Le';    septembre    181 5,   il  fut 
nommé  commandant  de    la    18',  divi- 
sion.   Les  témoignages   de   satisfaction 
du  ministre  de  la  guerre, et  les  marques 
de  bienveillancequ'il  a  reçues  à  Dijon, 
prouvent  qu'il   y  concilia    tout    ce    qui 
était   possible.  ,   dans  le»  circonstances 
délicates  où  il  se  trouvait. Â  la  fin  de  déc. 
iSiS,  il  quitta  ce  commandement,  et 
resta  depuis  en  non-activité  ,  jusqu'au 
•2'j  mai  18  18,  où  il  fut  nommé  l'un  des 
liuit    lieutenants- généraux    de    l'état- 
niajor.  11  préside  en  ce  moment  la  com- 
mission   chargée    de    rédiger    les    pro- 
grammes des  cours  de  l'école  d'applica- 
tion de  rétat-major,  et  le  conseil  charge 
d'examiner  les  lieuten.  et  sous-lieute- 
Tiantsqui  désirent  faire  partie  de  l'état- 
nMJor  de  l'armée.  Le  général  Thiébault 
>Uie    aux     connaissances    militaires   le 
goût  des   letlres  ,    et  mérite  d'être  pla- 
cé au  rang  de    nos  bons   écrivains  mi- 
litaires.   Ses  ouvrages   publiés  sont  :  1. 
AInnnel  des  Ailfadants-Gencraux  et 
fies  Aùjoints  employés  dans  les  c'iats- 
inajors   dàùsionnaircs  ,    iu-S".  ,  1799- 
IT,    folies  sur   la   Rdorganisation   des 
Quartiers gcnc'raux j  el  des  elatstna- 
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j'ors  ,  in-S". ,  1810;  ouvrage  dans  lequel 
il  provoqua  une  grande  partie  de  l'or- 
ganisation que  le  corps  royal  vient  de 
recevoir,  lll.  Journal  des  opérations 
du  siège  et  du  blocus  de  Gènes  \  ou- 
vrage ,  que,  dans  son  traité  de  la  dé- 
fense des  places  ,  Carnot  a  déclaré  clas- 
sique, in-i  2,  in-8°.  et  in-4".,  1800, 
deux  éditions^  W .Recueil deRonianceSy 
gravées,  mais  non  mises  en  vente,  in- 
4°. ,  I S I  o.  V.  Recueil  de  Pensées  , 
in-i  2  ,  iSi  1  ,  non  mis  en  venle  (  ou- 
vrage refait  el  extrêmement  augmenté  ). 
VI.  Rapport  général  et  liistorifjue  sur 
Vuniversilé  de  Salamanque  ,  traduit 
en  espagnol,  et  imprimé  en  cette  lan- 
gue h  Salamanque  ,  iu-8'. ,  iSiî.A'II. 
Du  Chant  et  de  la  Romance  ,  in-S»., 
j8i3, ira  primé  sa  nsoom  d'auteur.  YITL 
Blanuel  général  du  service  des  états- 
majors  généraux  et  divisionnaires  dan  s 
les  armées,  in-8". ,  181  3.  IX.  Discours 
prononcé  sur  la  tombe  du  maréchal 
iMasséna  prince  d'Esling,  1817.  X. 
Relation  de  l'expédition  du  Portugal  ^ 
en  1S07  et  i8o3,  in-8">.  ,  iSi8.Le  ba- 
ron Thiébault  a  encore  plusieurs  ou- 
vrages inédits,  tel  qu"un|roman  dont  le 
but  est  de  prouver,  contradic'loireinen  t 
à  RichardsDn  et  Laclos  .  que  la  raison 
tt  la  vertu  peuvent  et  doivent  triom- 
pher du  vice.  On  lui  attribue  la  Lettre 
d'un  Officier  fiançais  à  lord  /f'el- 
lington  sur  ses  six  dernicrss  campa- 
gnes,    181.').   a*,  édit  F. 

THIEBAUT  DE  BERNEAUD(Ar- 
sr.NE  )  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  et  d'agriculture,  nationales 
et  étrangères  ,  a  publié  :  l.  f^oy  âge  ù 
ri  le  des  Peupliers,  17991  in-i3-  II. 
Expoté  du  tableau  plulosophiijnc  des 
connaissances  humaines  ,  i8i:j,  in  8°. 
m.  Foyageà  lIled'Elbe,  1808,  trad. 
eu  anglais,  p«r  W'".  Jerden,  18  i  4,  in-S". 
IV.  lYotice  sur  In  vie  et  les  écrits 
de  Zoega  ,  i  8o5  ,  iu-S".  V.  Considéra- 
tions sur  Vétat  actuel  de  l'agriculture 
en  Corse,  i8o5,  in-8".  VI.  Da  Genêt, 
considéré  sous  le  rapport  de  ses  diffé- 
rentes espèces,  de  ses  propriétés  ,  et 
des  a\>antagcs  qu'il  offre  à  rngricidture 

et  à  l'économie  duinesticjue,  1810,  in-S". 
VII.  Annuaire  de  l'industrie  française, 

181 1  ,  in-i2  j  a",  année,   1812  ,  in    1  j. 
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^ m.  Éloge  historicjue  de  Suniiini , 
1811 ,  iii-8°.  M  Tbiebaut  a  donné  des 
articles  (  duiil  plusieurs  ont  été  tirés 
à  part  )  dant  la  Bibliothèque  des  pro- 
priétaires ruraux  ,  les  ytnnales  des 
i-oyages,\e  Télégraphe^  le  Mercure 
étranger,  etc.  Il  est,  depuis  1817  , 
lin  des  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
physico-écononiique.  O   T. 

THIEFFHIES- BEAUVOIR   (   Le 
cornte  Félix-Gaspard),  d'uneancienne 
famille  de  Flandre,  entra,  en  1767,  au 
régiment     de    lîourgogne  ,    où    il    fut 
iiomraé  capitaine    le    3  juin    «779-    H 
n'avait  cecsé,  depuis  qu'il  était  au  ter- 
vice  ,  de  faire  de   Tart  de  la  guerre  une 
étude    patticulière  ;    et,    j)Oiir    ajouter 
t'observalion    aux    connaissances    qu'il 
avait  acquises  dans  les  livi-cs,  il  voyagea 
dans  le  nord  de  l'Europe,  pendant  les 
aiinéefc  i78'i  ,  83  et  8^.  Il  fut  bien  ac- 
cueilli du  grand  Frédéric  ,  ainsi  que  de 
l'empereur  Josepb  H.  Il  composa  à  son 
retour   un  ouvrage    intitulé    :    Consti- 
tution    tnilitnire.    Dès     l'antiée    1790, 
M.    de   Tbipffries,   voyaut    l'orage    ré- 
volutionnaire s'accroître,    avait    orga- 
nisé   à    Valeuciennes ,  lieu   de    sa   rési- 
dence ,   une  suciété  de   royalistes  aux- 
quels il  commença  par  donner  I  exem- 
ple   des   sacrifices  ,    en   faisant  don   au 
Roi  d'une  année  de  ses  revenus.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint  -  Louis  ,  au 
mois    de    mai  1791.    Le  ()  mai    179^  , 
il  te   rendit  à  Cobleniz     où   Monsieur 
le  chargea  de  méuager  des  intelligences 
entre   la    frontière    autiicliienne   et    la 
fiontière  française    :  n'ayant  pu    réus- 
sir   dans     cette    mission  ,    il    rejoignit 
l'escadron  des  gentilshommes  de  Flan- 
dre, avec   lesquels    il    fit    la  campagne 
de  1792,  sous    les    ordres    du    duc    de 
Bourbon.  Rentré   en  France^  en    février 
I  792  ,  il  fit  offrir  ses   services  aux  Ven- 
déens, et  rcfjut  de  Charrette  une  com- 
mission ,  pour  cemniandt  r  dans  le  dé- 
p;irtement    d"Euie-et-Loir  ,    où   il    fut 
chargé   d'opérer  une  insurrection  lors-- 
que   le»    Vendéens    se   porteiaient    sur 
Orléans,  en  longeant  la  Luire.  Mais   il 
fut  arrêté   à  îîerchères  près  d'IIoudan, 
par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale, 
et  ne  fut  redevable  de  son  salut  qu'ans 
habitans  de  ce*  contrée»,  qui  le  récla- 
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mèrent    atipiès    des   commissaires-    Il 
partit    au   mois    de   iepiemhre    1794? 
pour  aller  rendre  compte  de  ses  opéra- 
tions  aux  généreux  Vendéens  ;    et  il  fit 
immédiatement   un    nouveau    voyage  à 
Paris,  où   il    s'occupa  de    recruter  des 
officier»    pour    l'armée    royale.  Il  était 
dans  le  département  du  Nord  ,  au  mois 
d'août    1795  ,     lorsqu'il    fut    Arrêté    à 
Douai  ,  et   plongé  dans   un  cachot.    Sa" 
ca])tivité  dura   deux   .tu»;    enfin,    mis 
à    la   disposition  du    Directoire  ,  il  fut 
déporté  au    18    fructidor  ,    et    conduit 
par    U   gendarmerie   jusqu'au-delà    du 
Rhin.  Il  se    rendit  alors    dans   les  dif- 
férentes   contrées   de  l'Allemagne   qu'il 
avait  déjà  visitées  ,  et  rédigea,  pendant 
son  séjour  à  Berlin  (1798),  un  mémoire 
adressé  au  baron  de  Thugut,  et  le  plan 
d'une  nouvelle  coalition.    La  France  le 
revit  encore  au  mois  d'oc  t.  iSoi  ;  toutes 
ses  propriétés  avaient  été  vendues:  ce- 
pendant il  resta  à  Pari»  jusqu'eu  1810.  U 
conçut  alors  le  projet  de  passer  en  Rus- 
»ie  ,  en   traversant  l'Autriche,  mais    il 
n'alla   pas  au   delà  de  ^  ienne;  pendant 
son   séjour  dans  cette  ville,  l'ambassa- 
deur lie  France   ne  cessa  de    demander 
son  lenvoi;  et  l'ordre  de  s'éloigner  lui 
était    signifié     au    commencement     de 
chaque    mois  :    mais,   pour    gagner   du 
temps,    il  adressait    à    l'empereur  des 
mémoires   sur    les  finances  ,  sur  l'agri- 
culture   de    ses    étals,   sur  la    réunion 
des  faubourgs  de  Vienne  à  la  ville,  etc. 
11  revint    en    France    au    mois   de  mai 
1811.  Pendant  les  cent  jours  de  1  S  1  5, 
M.   de    Thieffries    fut    en   butte    à    de 
nouvelles    persécutions  pour  avoir  re- 
fusé de  signer  l'acte  a<ldi  tionnel.  Arrêté 
à  Douai  le  ^4  mai,  il   fut  condamné  le 
5  juin  par   le  tribunal  de  police,   à    se 
rendre  en  surveillance  à  Clermont  (  Puy- 
de-Dôme  )  ,  après  avoir  été  conduit  par 
un  gendarme  jusqu'à  t>hàlori%.  —  Thief- 
fries (  Louis -Denis  )  ,  frère    du  précé- 
dent, maréchal-de-camp,  ancien  lieu- 
tenant   aide-major   des   ceiit--Suisses  , 
commandait  cette  troupe  le  6  octobre 
1789.  lorsque   le    Roi  vint  habiter  Pa- 
ris  :    par  sa    fermeté    cl  sa  prudence  . 
il    fit    respecter    la    voiture    de  S.    M- 
durant   le   trajet  de  Versailles  à  Pari?. 
Lors  du  licenciement  de  son  corps  ,  M. 
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de  Tliieffiles  cotiiiiiua  à  resler  près  du 
lioi,  jusqu'au  voy^f^e  ilc  Vaienne^  mais 
il  donna  au)t  cf ut-Su. s^es  qui  voulurent 
se  lendie  à  Cohlenlz,  l'argent  néces- 
saire pour  faire  la  roule  11  a  été  souvent 
incarcéié  ,  et  n'a  accepté  aucune  fonc- 
tion, ni  pieté  aucun  sermrnt  pendant 
la  ré%'olulion.  —  Henri  de  Thiki-'Fries, 
chevalier  de  Saint-Louis  ,  était  lieule- 
îiant  au  régiment  deTiirenne,  et  pen- 
dant son  émigration  servit  le  roi  d'Es- 
païçiie. — Son  flore,  Alexandre,  soub- 
lieulenant  au  régiment  de  lîoiiionnois, 
émigra  en  1791  ■  et  servit  dans  le  corps 
du  duc  de  la  Cliàtre.  —  Enfin  ,  le  troi- 
iième  frère  de  M.  deTliifffries,  I^ouis  , 
ejitra  aussi  tîans  le  corps  de  la  Cliàlre. 
Il  était  capitaine  d'une  conip^Çiiie  ,  à 
Ouiberon,  où  il  fut  griévemeni  blessé  ; 
jl  rejoi^^nit  à  la  nage  une  chaloupe  qui 
le  mit  à  bord    d'uue   frégate  Anglaise. 

r. 

THIELMANN  (  Le  baron  J.  A.  Fré- 
UÉRIC  DE  ),  général  saxon  ,  fort  célèbre 
]>ar  les  succès  qu'il  obtint  dans  la  cam- 
pagne de  1  8  I  3  ,  à  la  tète  d'un  corps  de 
partisans  ,  avait  reçu  de  son  souverain 
lecoininandement  delà  place  deTurgau  j 
>uais  il  lui  fut  ordonné  ,  le  aa  février, 
de  la  remettre  à  l'arrivée  du  général 
Begnier,  soit  à  ce  général ,  soit  au  com- 
mandant qu'il  désiginrrait.  Persua- 
dé qu'il  était  de  l'intérêt  de  la  Saxe 
que  cette  place  fût  conservée  au  roi 
sou  maître  ,  sans  influence  étrangère  , 
il  prit  sur  lui  d'eu  éloigner  les  troupes 
françsises  et  de  n'accorder  le  passage 
à  aucun  corps.  11  refusa  m^me  d'obéir 
aux.  ordres  du  naaréclial  Davousl  et  du 
\'ice-roi  d'Italie.  Celte  conduite  reçut 
l'approbation  du  roi  de  Saxe.  Plus  tard  , 
il  s'opposa  encore  au  maréchal  Davoust, 
qui  voulait  nacttre  garnison  à  Torgau  , 
et  put  alors  alléguer  l'aulorisation  de 
son  souv^ain.  C'est  par*  bi  que  se  ter- 
ntinèrenl,  les  relations  de  Torgaii  avec 
les  troupes  françaises.  Ces  lroui)es  quit- 
tèrent l'Elbe;  et  il  s'établit  des  rapports 
entre  le»  saxons  et  avec  l'armée  russe 
et  prussienne  qui  venait  d'arriver.  Le 
général  Tliiehn.iiin  ,  malgré  les  fortes 
raisons  qu  il  avait  decroire  à  Taccession 
du  roi  Je  Saxe  à  la  coalition,  jugea  qu'il 
devait  rejeter   toutes  les  propositions 
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«les  puissances  alliées,  tant  qu'elles  n'a- 
vaient pas  l'assentimeut  de  son  roi.  Peu 
de  temps  après,  il  apprit  officiellement 
qu'une  convention  avait  été  conclue 
«nlre  l'Autriciie  et  la  Saxe,  et  il  lui  fut 
ordonné  de  se  conformera  cette  allian- 
ce. Enfin,  le  roi,  par  une  nouvelledcpô- 
cbe  du  5  mai,  lui  recommanda  de  ne 
point  ûuvrirTorgau  aux  troupe» françai- 
ses ,  daus  le  cas  où  les  événements  de  la 
guerre  les  ramèneraient  sur  l'Elbe.  Le  gé- 
néral Thiehnann  avait  à  peiue  reçu  cette 
dé[)éclie,  que,  le  9  ruai,  un  membre  de 
la  commission  immédiate  vint ,  au  ooiu 
de  l'empeieur  Napoléon  ,  requérir  la 
remise  de  Torgau  aux  troupes  fran- 
çaises ;  et  ,  le  îo  mai  ,  arriva  l'ordre 
du  roi  de  remaltre  la  plac^  et  de  réunir 
les  troupes  sa:ioui)es  au  7'.  corps  d'ar- 
mée française.  Dès  ce  moment,  la  gar- 
nison ,  travaillée  par  des  émissaires 
envoyés  de  Dresde  ,  commença  à  ne 
plus  reconnaitie  les  ordres  du  général 
ïhielmaun,  qui  n'eut  alors  d'autre  par- 
ti à  piendre  que  de  mettre  ses  ser- 
vices aux  pieds  du  Roi.  Dépossédé  de 
son  couimandement,  il  fut  accueilli  par 
l'empereur  de  Russie  ,  et  eombattit  dès 
ce  moment  pour  la  coalition.  Le  18  sep- 
tembre ,  il  attaqua  Mersebourg  qui  se 
rendit  par  capiiulalion  ,  après  une  vive 
lésisiance.  Le  19  ,  il  enleva  à  Kœscu 
aoo  chariots  chargés  d'effets  jiour  la 
cavalerie;  coneourut  ,  le  2y  ,  au  succès 
du  combat  d'Aiteubourg  ,  par  l'Hct- 
nianii  Platow  ;  fut  chargé,  dans  les 
premiers  jours  d  octobre  ,  de  concert 
avec  le  prince  IMaurice  de  I-iichtenslein, 
d'arrêter  la  marche  du  général  Auge- 
leau  sur  Leijizig  ;  attaqua  ,  le  10,  la 
cavalerie  près  de  Naumbourg  ,  et  y 
donna  des  preuves  de  talent  et  de  cou- 
rage. Dans  la  c.impagne  de  i8l5,  le 
général  Thielmann  fut  chargé  du  coin- 
inaiulemcul  du  3'  corps  d'armée  prus- 
sienne ,  et  il  prit  se^  cantonnements 
dans  le  déparlement  de  Maine  et  Loire  , 
api  et  la  capitulation  de  Paris.    S.  S. 

THIESSE,  avocat  à  Rouen  au  com- 
roenccinent  de  la  révolution,  devint 
accu»ateui-  public  près  le  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine  Inférieure,  et  fut  dé- 
puté de  ce  département  au  conseil  des 
cinq-ceuts,  ea  mars  1798.  Le  5  août, 
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H  fit  renvoyer  au  directoire,  par  V" 
message,  les  plaintes  dt»  habitanls  de 
Moulins  coDlre  les  violences  des  J-t/o- 
hins  dans  les  usseiublécs  primaires.  Ku 
secrétaire ,  il  demanda  que  les  jour- 
iiau\  continuassent  d'être  soumis  à  la 
surveillance  du  directoire  jusijn'à  la  pu- 
blication de  la  loi  pénale  sur  la  presse. 
On  le  vil,  le  2  décembre  ,  défendre  les 
élections  des  juges  du  département  du 
Doubs  ,  attaquées  par  Briot^  dénoncer 
en  i  ^gc)  ,  une  dilapidation  de  200  mille 
francs,  attribuée  à  M.  de  la  Chabeaus- 
sière  ^  s'opposer  à  Tadinissiou  du  dé- 
puté Thirion  ,  comme  parent  d'émigré; 
défendre  les  ex  -directeurs  de^ititucs 
par  la  révolution  du  3o  prairial,  et  donc 
on  demandait  la  mise  en  jugement; 
combattre  la  déclaration  de  la  patrie 
en  danger,  et  dénoncer  son  coliégu« 
Declercq,  comiue  enaenii  de  la  cons- 
titution. Il  embrassa  ensuite  avec  ar- 
deur la  révolution  du  18  brumaire,  et 
entra  dans  la  commission  législative 
intermédiaire  ,  d'oui I  passa  au  tribunat. 
Il  s'y  éleva  ,  le  2  janvier  ,  contre  l'abus 
des  motioils  d'ordie  ,  et  engagea  ce 
corps  à  en  régler  l'usage,  parce  qu'il 
croyait  voir,  dans  celle  de  son  collègue 
Kiouffe  ,  contre  les  costumes  des  re- 
présentants ,  un  germe  d'opposition  ; 
cependant,  à  la  fin  du  même  mois,  il 
s'opposa  lui-même  au  projet  du  gou- 
vernement, sur  l'organisation  du  tri- 
bun'il  de  cassation  ,  qu'il  attaqua 
comme  portant  atteinte  à  rinstilnlion 
des  juiés,  et  tendant  à  rappeler  les 
anciennes  prévôtés  et  les  parlements. 
Le  6  mars  ,  il  attaqua  encore  un  projet 
surla  levée  des  requisitionnaircs  etcons- 
erits,  en  ce  qu'il  contenait  des  dispo- 
sitions injusle^  et  rétroactives  Eu  1  So  1 , 
il  parla  sur  l'organisation  des  tribu- 
naux et  les  réformes  de  la  procédure 
criminelle,  ec  vola  l'adoption  du  jire- 
mier  projet  et  le  rf-jet  du  second.  Nom- 
mé orateur  du  tribunal  pour  (lorlcr 
au  corps  législatif  son  vœu  d'adoption 
sur  ce  second  projet,  il  le  coïnb.ti  tic 
avec  force  et  le  fit  rejeter  le  1  S  décem- 
bre. 11  combattit  encore  plusieurs  dis- 
jjosilions  du  nouveau  code  civil  ;  et 
au  commcncetneiit  de  1802  ,  il  soitit 
du  Iribuu-tt  pai    r*.rfet  de  la  première 
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élimination.  Depuis  cette  époque  ,  il  a 
vécu  obscuiémeut.  —  Son  fils',  Léon  , 
membre  de  la  société  libre  d'émulatiou 
de  Rouen  ,  a  publié  :  I.  Les  catacom- 
bes de  Paris,  poeine  en  un  ciiant, 
I  Si  3.  II.  Zaleiha  el  Scliin  on  la  f^ierge 
d'yJbydos,  poème  iiad.  de  l'anglais,  de 
lord  Byron  ,  cl  suivi  de  notes  ;  augmen- 
té du  l'ar  tliet  Jf'eil,  et  autres  mor- 
ceaux du  môme  auteur,  avec  figures, 
1S16.M.  Lcou  Thiessé  est  le  principal 
rédacteur  de»  Lettres  iiormaïules ,  et 
collaborateur  du  Manuel  des  bra\'€s  , 
dont  il  a  paru  4  volumes  in-12.  B.  M. 
ÏIIILLAYE  (  Jea.w-  Iîaptiste  -  Jac- 
ques )  ,  professeur  de  la  faculié  d« 
médecine  de  Paris  ,  est  né  à  iiouen  le 
•1  aoi'it  1752,  Il  étudia  la  cbirurgie 
sous  le  célèbre  Lecal,  et  vint  a  Paris 
suivre  les  cours  qui  se  faisaient  alors  a 
l'académie  royale  de  chirurgie.  Il  y 
remporta  plusieurs  prix  ,  et  devint  pré- 
vôt de  l'école  pratique.  En  17S4  y  il 
fut  r«<;u  membre  du  coilcge  et  de  l'aca- 
démie royale  de  cliirurgie  de  Paris. 
Bientôt  cette  compagnie  lui  confia  une 
chaire  d'anatornie.  A  l'épotjue  de  réta- 
blissement des  notivelies  école»  ,  M. 
ïhillaye  fut  nommé  |>rof'esseur  «î  celle 
de  Palis,  et  conservateur  de  ses  col- 
lections. Le  cours  dont  il  est  spéciale- 
ment chargé  À  la  faculté  ,  a  pour  ob- 
jet la  description  des  drogues  usuelles 
et  celle  des  instruments  de  chirurgie, 
itlais  la  llexibdiié  et  la  variété  de  ses 
talents,  l'ont  souvent  rendu  propre  à 
suppléer  ses  collègues  dans  les  diffé- 
rentes chaires.  Il  a  public  :  I.  Traita 
des  ban  Juges  et  appareils,  in-S".  , 
Paris,  an  vi.  Cet  ouvrage, utile  et  le  jilu» 
complet  de  tous  sur  ce  sujet  ,  est  à  sa 
troisième  édition.  II.  KleiHeiits  d^èlec- 
tricilc  et  de  gali'anismc  ,  par  Geoige 
.Singer,  traduit  de  l'anglais  et  augmenté 
de  notes,  1816,  in-S°.  —  Tiiillaye 
(  Jean-Anloine),  son  fils,  médecin,  est 
professeur  de  philosophie  au  lycée 
Louis-lt'-Cxrand ,  et  aide-conservattur 
de  la  f.icoltéde  médecine,  a  fourni  plu- 
sieurs articles  auDictionnaire  des  scien- 
ces niédic;ilcs  ,  et  dirers  mémoires  lu< 
;'l  l'Inslitot.  F.-K. 

Tflp.MA.S- LA -PRISE  (  Ch-^hles - 
JEA.3-ExlE.^^■J:  )  fut  élu,  en  septcmbie 
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irn-2  ,    dépulé    du    département    de 
l'Orne  à  la  Convention  nationale,  ou  il 
Tota   la   mort  de    Louis  X\'I  ,   mais    à 
condition     de    surseoir    à    rexéculioii 
îusqu'au   irionient  où  les   ennemis    en- 
treraient   en    France.    Il    le    prononça 
pour  l'appel  au  peuple  ,  en  demandant 
que  les  \oix  fussent  données  au   scru- 
tin,  lleslé   étranger    aux    factions   qui 
déchirèrent  la  Convention  depuis  cette 
époque,    il  passa  ,  après  la  session  ,  au 
couseil  des  cinq-cents  ,  d'oîi  il  sortit  le 
20  mai  1797.  Il    vivait  retiré   dans   sa 
province,  lorsqu'on  le  vit  reparaître  sur 
)a  scène   politique  ,  en    18 15,    comme 
député  à  la  chambre  des  représentants 
jjar  le  département  de  TOrne.  Après  la 
session,   il   retourna  dans  ses    foyers, 
qu'il  a    été  forcé   de  quitter  en    1816, 
par  la  loi  contre   les    régicides.    Il    est 
juste  de  dire  que  la   Toix  de  M.    Tho- 
mas n'a  pas    compté  pour   la  mort   de 
Louis   XVI;    tous    les    votes  auxquels 
la  condition  indivisible  du  sursis  a  été 
jointe,    ont  été  nuls  :  mais    il    n'en  est 
pas  de  même  de  la  demande  des  sursis 
au  quatrième  appel.  Il  était  d'abord  ré- 
fugié en  Angleterre  j  mais  il  fut  obligé 
d'en  sortir   par  ordre    du    ministère    , 
et    s'embarqua  pour  la  Belgique  ,    d'où 
il  lui  a  été  permis  de  revenir  en  France  , 
en  1818.  U. 

THOMASSIN(  Jean-François  ),  an- 
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de  la    structure  de   l'œil ,  relatives   à 
l'extraction   d'une  cataracte  membra- 
neuse, in-8  .,  Francfiirt.  III.  Précis  sur 
l  abus  de  la  compression,  et  f  avantage 
des  contre-ouvertures ,   dans  le  traite- 
ment des  abcès  et  des   ulcères    caver- 
neux .  in-8'^ . ,    Strasbourg,    1  786.  IV. 
Dissertation  sur  r extraction  des  corps 
étrangers  des  plaies,  et  spécialement  da 
celles  Jaites  par  les  armes  à  feu,  m-8'., 
fig.  ,  Stiasbourg  ,  1788.  V.  Description 
abrégée  des  muscles  ,  avec  deux   nou- 
velles   nomenclatures  ,  rédigée   en  fa- 
veur des  élèves,  in-8". ,  Besançon,  an 
VII     (1800.)   M.  Thomassin   a  publié 
une   édition  de  l'ouvrage   de  J.   Covil- 
lard  ,    intitulé    :     Observations    iatfo- 
chirurgiaues,  pleines  de  remarques  cu- 
rieuses ,  etc.  C  Voy-  CoviLLARD,  dans 
la   Biographie    universelle  )  ,  in-S".  , 
fig.,  Strasbourg,   1791.  U  a  envoyé  di- 
vers mémoires   et  observations  à  l'an- 
cienne académie  de  chirurgie, qui  lui  dé- 
cerna successivement  quatre  médailles 
en  or.  Il  e»t  officif  r  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  de»  académies  de  Besançon  et  de 
Dijon  ,   etc.  Il   a  enseigné  long-temps 
la  chirurgie  à  Besançon.  F  -H. 

THOÙlN  (  Andbiî  },  tié  vers  1745  , 
à  Paris  ,  se  livra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse à  l'étude  de  la  botanique,  et  mé- 
rita d'être  choisi  pour  remplacer  Guet- 
tard    au  Jardin  des  plantes  ,    dont  »on 


cien  médecin  île  l'hôpital  de  Besançon,      père  était  jaidinierenchef.Peu  de  temps 


et  ofûcier  de  santé  de  i"'.  classe  aux  ar- 
mées ,  associé  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  né  à  Rochefort,  près 
Dôle  ,  en  1  750  ,  s'est  fait  connaître  de 
bonne  heure  dans  là  littérature  médi- 
cale. L'ancien  journal  de  médecine,  et  le 
journal  de  médecine  militaire,  contien- 
nent de  lui  un  grand  nombre  de  mé- 
moires sur  des  point»  importants,  no- 
t. miment  ceux  qui  sont  relatifs  à  Vem- 
ploi  des  vomitifs  dans  les  maladies 
des  femmes  grosses,  1774,  au  traite- 
ment des  abcès  gui  se  forment  dans  le 
%'oisinnge  île  L'anus  .  etc.  M.  TLomas- 
kin  à  publié  séparément  :  I.  Dissertation 
sur  le  charbon  de  Bourgogne  ,  ou  la 
pustule  maligne  ,  mémoire  couronné 
par  l'acadéiiiif  d«  Dijon,  in-8'.  ,  I»t— 
sancon  ,  i  7S0  ;  deuxième  édition,  1  782. 


après  (^en  1786),  il  fut  reru  membre  de 
l'académie  des  sciences  C'est  par  ses 
soins  que  le  jardin  prit  de  nouveaux 
accroissements  ,  que  le  système  de  cul- 
ture se  perfectionna  ,  et  qu'on  appliqua 
des  moyens  plus  sûrs  de  conserver  et 
de  propager  les  pljntes  nombreuses 
dont  s'enrichissait  chaque  jour  ce  pré- 
cieux dépôt.  Enfin  ,  c'est  à  sa  sollic:ta- 
tion  que  fut  créée  une  chaire  de  culture 
pratique  ,  et  ee  fut  par  lui  que  s'ouvrit 
le  premier  cours  de  ce  genre  quon 
eût  vu  en  France  ,  et  qui  se  continue 
chaque  année.  M.  Tboiiin  fut  choisi 
par  le  gouverneracnl ,  pour  professer 
à  l'école  normale,  créée  en  1  7^4  1  **  '^ 
fut  envoyé  vers  la  même  époque,  en 
Holl.Tnde  cl  en  Italie,  pour  examiner 
l'asricullure    de    ces    contrée»      Il  fut 


11.    Observations  sur  quelques  points     chargé  de  réunir,  au  Jardin  des  plantes, 
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les  meilleure»  qualités  de  fruit»;  et  l'ou 
y  trouve  aujourd'hui  non  seulement  une 
v»riéié  prodigieuse  d'arbres  fruitiers  , 
mais  encore  les  plantes  employées  à  la 
nourriture  de  i^homme  et  des  bestiaux, 
et  celles  qui  reçoivent  une  application 
dans  les  différents  arts.  L'école  qu'il  y 
a  fondée,  renferme  des  exemples  de 
tailles  d'arbres,  de  greffes  .  de  clôtures 
et  de  haies  de  différents  genres.  Le 
public  regrette  que  M.  TLouin  n'ait 
pas  publié  les  let^ous  d'agriculture  qu'il 
a  rédigées  en  forme  de  tableaux,  où 
il  a  consigné  les  connaissances  acqui- 
ses par  une  théorie  approfondie  et  par 
une  pratique  journalière.  Membre  de 
l'Institut  ,  de  la  société  d'agriculture  , 
etc.,  il  a  publié  dans  les  Mémoires  de 
ces  deux  sociétés,  dans  les  Annales  du 
It/useum ,  et  dans  le  Dictionnaire  d^his- 
toire  naturelle^  plusieurs  mémoires  ou 
articles.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  au 
Dictionnaire  d-^gricidlure  de  l'En- 
cyctopédie  méthodique ,  et  aux  tomes 
XI  et  XII  du  Cours  d'Agriculture  (4e 
Rozàer,  iu-4''«  L'on  «  inséré  dans  !• 
V^oyage  de  Lapérousc ,  l'instruction 
qu'il  rédigea  pour  cet  infortuné  navi- 
gateur.  sur  le  choix  et  la  conservation 
des  graines  et  plantes  exotiques.  On  a 
donné  en  son  honneur  le  nom  de  27iui- 
nin  à  un  genre  de  plante  dont  on  cou- 
naît  trois  ou  quatre  espèce*.  A. 

TMOUOT(  François  ),  ancien  direc- 
teur de  l'école  des  sciences  et  belles- 
lettres  ,  professeur  adjoint  de  philoso- 
])hic  à  la  faculté  des  lettres  de  l'acadé- 
mie de  Paris  ,  a  jiublié  :  I.  Hennés  ou 
Hecherches  philosophiq ues  sur  la  gram- 
maire universelle  ^  traduit  de  l'anglais 
de  flatris ,  avec  des  remarques  et  ad- 
ditions^ '796,  ia-8'.  (v.  l'art.  Harris, 
dans  la  Biog.  univ.  ).  II.  T'^ie  de  Lau- 
rent de  M((dicis  surnommé  le  Magnifi- 
que ,  traduit  de  Tanglais',  de  lio^coe  , 
J79<7,  1  vol.  in-S»,  TU.  Apologie  de 
Socrate,  d'après  Platon  etXenoj>hon,en 
grec  et  en  franç.iis,  ?8o6,in-8°.  IV.  Les 
Phéniciennes d' LuripiAe^avec un  choix 
des  scliolies  grecques  et  des  notes  fran- 
çaises (et  le  texte  grec),  181  3,  in-8°. 
V.  Plusieurs  dialogues  de  Platon,  1 8 1  J, 
10-8°.  M.Tliiirot  réunit,  en  1 8 1  /|,  la  ma- 
jorité des  suffrages  des   piofesseurs  du 

V. 
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collège  de  France,  pour  remplir  la  chai- 
re de  philosophie  grecque,  vacante  par 
la  mort  de  M.  Bosquillon.  O  T. 

THURIOT  DE  LAROSIERE  (  Jac- 
ques-Alex. )  était  venu  de  Reims  à 
Pari»  i)oui  y  exercer  la  profession  d'a- 
vocat; il  y  devint,  en  1  789,  un  des  apô- 
tres les  plus  exaltés  de  la  révolution, 
et  fut  membre  de  la  première  assem- 
blée électorale  qui  s'empara  de  tous  les 
pouvoir*  publics,  et  commença  la  des- 
truction  de  l'ancienne  autorité  royale. 
Le  i4  juillet  ,  lorsque  le  peuple  entou- 
rait la  Bastille,  ii  fut  envoyé  à  M.  de- 
Laonay  pour  parlementer;  mais  ii'eii 
ayant  pu  obtenir  de  réponse  satisfai- 
sante, il  annonça  ses  rtfus  ,  et  l'atta- 
que de  la  place  comaiença^  M.  Thuriot 
continua  ensuite  de  s'occuper,  à  Paris 
de  travaux  révolutionnaires,  sans  néan- 
moins se  faire  beaucoup  remarquer 
et  fut  nommé,  lors  de  la  formation  des 
première»  autorités,  juge  au  tribunal 
du  district  de  Sézanne,  et  en  septem- 
bre 1791,  député  de  la  Marne  à  l'assem- 
blée législative.  Il  ne  chercha  guères  à 
faire  connaître,au  moins  publiquement  , 
daus  les  premiers  mois  de  la  session  , 
le  système  qu'il  devait  suivre;  mai» 
lorsqtse  les  révolutionnaires  se  furent 
assurés  de  tout  leur  ascendant  ,  il 
voulut  paraître  dans  leurs  rangs,  et  au 
mois  de  mai»,  il  jirovoqua  des  mesu- 
res de  ligueur  conire  l'émigration.  Eu 
février  1799. ,  il  s'éleva  contre  le  minis- 
tre de  la  guerre  ,  Narbonne,  pour  avoir 
envoyé  à  l'armée,  de  sa  propre  auto- 
rité, un  règlement  iiùlitaire,  et  le  dé- 
clara digne  de  mort.  Vers  la  même  épo- 
que ,  il  menaça  d'une  insurrection  de  lis 
paît  du  peuple  de  Paris,  si  on  ne  lui 
augmentait  les  becours  pécuniaires  ,  et 
s'o|)poia  à  la  fête  que  l'assemblée  fit 
célébrer  en  rbouneiir  de  Simoneau 
maire  d'Etampes  ,  tué  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Le  aS  mai  ,  il  sa 
déclara  vivement  conire  le»  prêtres 
insermentés,  et  pressa  leur  déporta- 
tion. Le  1  juillet,  il  ptononçj  nn  long 
discours  tendant  à  obtenir  le  licencie- 
ment de  l'élat-major  de  la  g.irde  paii- 
sie.nne,  ou  ]>lutÔt  la  désorganisatiou 
de  celle  garde  ,  et  à  faire  déclarer  la 
palri»  en  d*nger.  Le  26,  il  fit  décréter 
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la  permanence  de»  sections  ,  et  envoyer 
Tarbé  à   l'Abbaye.    Le  27,   ii  obtint    la 
'Vente  liée  biens   des  éraigiés.   Dans   la. 
îournée  du    10   août,  il    fut  ,  à    la  tri- 
bune, l'organe  de  la    municipalité  in- 
surgente ,  provoqua  un  décret   d'accu- 
eation  contre  d'Abancourt,  ministre  de 
la  guerre,  et  de  Lapone,  ministre  de 
la   liste  civile  ,•   fit  décréter  des    visite» 
domiciliaires  ,  sur  la  demande  de  Dan- 
ton ,  et  la  réélection  des  juges-de-psix 
de  Paris.    Le    1  i    il  demanda  ,  en    pré- 
sence de  Louis  XVI ,  qui  était  encore 
avec  sa  famille  dans  une  loge  de  jour- 
naliste ,    que    les    statues   de    nos    rois 
fussent  brisées  ;    dans  ce  moment,  la 
populace  attacjuait  celle  de  Louis  XY; 
toutes    furent  immédiatement   détrui- 
tes. Le  I  /j,  on  rapporta,  sur  sa  motion  , 
la  loi  qui  or<lonnail  la  formation  d'une 
cour   martiale;  on  y   substitua   le    tri- 
bunal du  17  août,    et  le  29  il  fit  attri- 
buer  à    ce    tribunal  le  droit    de   juger 
sans  appel  les  prévenus  de  contre-révo- 
lution. Nommé  à  la  Convention   ])ar  le 
département  de  la  Marne,  il  fit  décré- 
ter ,  le  4  décem'ore  ,  que  tous  les  mem- 
bres  absents  eussent  à   revenir   à  leur 
poste,  et   demanda,  le    12,  que  Louis 
fut  jugé  sous  trois  jours,  et  qu'il  portât 
sa  tète  sur  l'cchafaud.   M.  Tiiuriot  fut 
un  des    quatre   commissaires   cbargés  , 
dans  la  même  séance,  d'aller  demander 
à  ce  monarque  le  nom  des  conseils  qu'il 
voulait  choisir.    Le  18,  il  annonça  à  la 
tribune  des  Jacobins,  que  si  la  Conven- 
tion usait  d'indulgence  eni'ers  le  tyran, 
il  irait  lui-môme  lui  brùUr  la  cervelle  j 
et  il  vota  ensuite  la  mort  sans  appel  et 
sans    sursis.    Dans    le    courant    de  ce 
inêtne     mois,  il    attaqua     violemment 
l5rissot  ,  Vergniaud  ,  Louvet  et   autres 
chefs  de  la  Gironde,  et   les    accusa    de 
s'être  vendus  au  Roi,  et   d'avoir   intri- 
giié  pour  maintenir  son  trône.  Dans  la 
m.tlinée  du  21  janvier,  lors  qu'on    an- 
nonça   que    Louis    XVI  venait    d'être 
«•xécuté,  Fétion    prit   la  parole  et  vou- 
lut parler  de  rapprocLemeot  des  partis 
et  d'union  dans  Passemblée^  il  fut  aus- 
sitôt  interrompu   de    toutes   parts,  et 
M.   Thuriot    l'accusa   d'avoir  ,  comme 
maire  ,  lai%sé  égorger  dans  les  prisons  , 
le  2  septembre.  (Je  l'accuse,  s'ccria-t-il, 
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»  de  faire  le  procèsà  ceux  qui  ont  assas- 
»  sine  ,  tandis    qu'd   devrait   monter  le 
u  premier  sur  i'cchaffaud.  »    Il   fut   élu 
secrétaire  ,  le  34   janvier  j  fit   déclarer 
ensuite   Dumouriez  traître  à  la  patrie, 
et  mettre  sa  tête  à  prix.   Il  contribua 
beaucoup  à  la  création   du    comité  de 
salut  public,  appuya  vivement,  dans  le 
mois  de  mai.  le  projet   d'un    emprunt 
forcé  d'un  milliard  j  se  fit   remarquer, 
vers  îa  même  époque  par  sou  acharne- 
ment contre  les  Girondins,  et    contri- 
bua beaucoup  aux   mesures  qui   furent 
prises   ponr  le  renversement    de    celte 
faction.  Il  en  voulait  surtout  à  Buzut, 
et  ce  fu'     '>i  qui  fit   décréter   que    sur 
remplacement  de  sa   maison    démolie, 
on  éievàt  un  monument  avec  cette  ins- 
cription. «  C'e.st-là  que  fut  la   maisoa 
«du  roi    Huzot.»  Il   défendit    Aubeit- 
Dubayet  ,    Merlin     de    TJiionville    et 
Kewbell   inculpés  pour  la  reddition  de 
Maïence.  Ce  fut  encore  lui  qui  fut  alors 
l'inventeur  d  un  carême  cii'igue  ,  afin, 
dit-il  ,  que  les  animaux  dont  on  faisait 
«ne    destruction  considérable,  eussent 
Je  temps  de  se  reproduire.  On  le  nomma 
ensuite    président  ,    puis   membre    du 
comité  de  salut  public:  mais  il  en  sor- 
tit par  démission,    le    ao  septembre  , 
s'étant  brouillé  avec    Robespierre  ,  ce 
qui  le  fit  dénoncer  aux  Jacobins  comme 
modéré  j  mais   il  repoussa  celte   incul- 
pation  ])ar  diverses  propositions  forte- 
ment  révolutionnaires.    Il    était    alors 
question  de  substituer  l'athéisme   pra. 
lique  aux  cultes   religieux  ,  de  quelque 
nature    qu'ils   fussent.   Voici   I'o[)inion 
que  professa   à  ce    sujet    M.    Thuriot , 
dans  lu  séance  des  Jacobins  du  2  sep- 
tembre   1793.    n   Toutes  les  religions  , 
a  dit-il,  ne  sont  que  des  conventions  : 
»  elles  n'ont  été  instituées  par  les  divers 
»  législateur.'^ ,  que  selon    qu'ils  les  ont 
»  jugées  convenables  aux  peuples  qu'ils 
»  voulaient    gouverner  ,•   mais   elles    ne 
»  sont    nécessaires    qu'autant    que    les 
))  principes  ne  sont  pas  assez  forts  :  les 
u  nôtres   n'ont    pas    besoin    d'être    ap- 
»  puyés  sur  de  pareils  moyens  j  c'est  la 
»  morale  de    la    république,  c'est    celle 
»  de  ia  révolution    qu'il  nous  faut  prê- 
)>  cher;  il  ne  nous  en  faut  [las  d'autre  u 
Daris    le   mois    de    iioveinl>i'e    suivaut 
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{^î'^oyez  le  Moniteur  du  19  ),  M.  Tliu- 
riot  Cl  décréter,  sur  la  demande  d'une 
foule  de  pétitionnuires  qui  veiiai>  nt  du 
Temple  de  la  raison  ,  que  la  Conyen- 
tion  se  rendrait  clie-mcuie  dans  ce 
temple,  (  l'église  de  Notre-Dame  de 
de  Paris,)  pour  y  cbanter  l'iiymne  de 
la  libellé  {Ployez  Cande^lle  )  «  Celle 
»  démarche  est  du  plus  grand  intérêt, 
■»  ajouta  M.  Tliuriot  5  la  Convention 
»  prouvera  ,  par  cel  acte  forniel,  que 
»  l'opinion  ne  l'a  point  devancée  dant 
»  la  destruction  des  préjugés  ;  le  peuple 
M  y  retournera  volontiers  |)our  accmii- 
»  patîner  ses  représciitans.  »  Il  paraît 
néanmoins  que  ,  dans  rinttnlion  de 
M.  Thuriot,  tout  cela  n'était  i)u  iino 
jonglerie  pour  feimer  la  bouche  à  la 
faction  des  athées  qu'il  redoutait,  et 
à  la  lète  de  laquelle  étaient  Hébert  et 
Chaumelle.  (  f^oyez  Hep.ert,  dons  la 
Biographie  universelle.  )  Mais  Hébert 
■vint  à  bout  de  le  faire  exclure  des  Jaco- 
bins ;  et  il  n'y  icparut  qu'après  le  ç)  ther- 
midor. Il  présidait  la  Convention  dans 
cette  journée  mémorable  etau5^ilolque 
llobespierre  voulut  élever  la  voix, il  agita 
continuellement  la  sonnette, en  criant  de 
toutes  ses  forces  :  Tu  n  as  pas  la  pa- 
role, tu  nas  pas  la  parole.  On  ne  sau- 
rait iniiis;iner  combien  le  bruit  de  cette 
sonnette  et  l'apostrophe  sans  cesse  répé- 
tée Ta  nas  pus  la  parole.,  produisirent 
d'effet.  Robespierre  ne  put  se  faire  en- 
tendre, et  son  règne  fut  détruit. Naturel- 
lement réuni  aux.  vainqueurs  par  le  scr- 
■*ice  signale  qu'il  leur  avait  rendu  ,  M. 
Thurioi  fil  mettre  hors  la  loi  Corfnihai  , 
l>avalelle  et  Boulanger  ;  elle  l3  août 
1  '^r)4  1  ''  pi«»ida  la  .lociélé  des  Jaoijins. 
Peu  de  jours  après,  il  fit  rejeter  comme 
calomnieuse  la  première  détionciation 
de  Lecoiiitre  de  \ersai!les  ,  contre  les 
anciens  comités  de  gouvernement.  A  la 
fin  de  la  même  année  ,  il  parla  conïre 
les  mesures  sévères  ,  se  plaignit  di.  la 
ruine  du  commerce  et  de  la  mo;al<^  , 
ainsi  que  de  la  faiblcise  que  l'on  i.iei- 
lait  à  poursuivre  les  restes  du  (>-îin  <le 
Robespierre.  Lu  février  17;).>  ,  Le- 
gendre  le  siguala  ,  à  la  tribune  de  l'as- 
semblée ,  comme  le  chef  .les  terro- 
ristes ;  il  s'en  défendit  viv(.("e'it  ;  mais 
s'étanl  aiotktré ,   le  11  grrmuial   (  1". 
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avril  i];()5),  un  des  principaux  mo- 
teurs de  l'insurrection  jacobine  qui 
éclata  contre  la  Convention  ,  il  fut 
déciélé  d'accusation  ,  le  -2  prairial  , 
comme  ayant  eu  part  au  mouvement 
qui  avait  pour  but  de  délivrer  et  faire  ab- 
soudre les  membres  arrêtés  ou  proscrits. 
Il  échappa  par  la  fuite  à  l'exécution  de 
ces  deux  décrets  ,  fut  amnistié  en  1796, 
et  employé  ensuite  par  le  directoire  ^ 
en  qualité  de  commissaire  civil  près  le 
tribuual  de  Reims.  Depuis  le  18  brw- 
m-iirc  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  émigrés  ,  et  juge  au 
iriixinal  ciiminel  du  déparlenif.'nt  de 
la  Seine  ,  il  en  exerçait  encore  |p»  fonc- 
tions en  1  804  :  il  fut  chargé  d'interroger 
Moreau  ,  Pichegru  et  George  ,  et  fut 
le  rapporteur  de  tout  ce  procès.  Dans 
ses  réponses  ,  George  feignant  de  na 
pas  se  souvenir  de  son  nom  ,  ne  l'ap- 
pehiit  que  M.  Tue-Roi.  En  février 
)So5,  il  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur-général impérial  près  la  cour  de 
cassation  ,  et  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.  Remplacé  a  la  première  res- 
tauration ,  il  reprit  ses  fonctions  pen- 
dant les  cent  jours  dei8  i  5, et  fut  banni, 
comme  régicide,  en  lSi6.  li  lui  a  été 
permis  cle  se  fixer  à  Liège,  où  il  exerce 
la  protession  d'avocat.  U. 

TIERNEY  (Georges),  membre  de  la 
chambre  des  fonimuties  d'Angleterre, 
et  l'un  des  chefs  les  plus  distingués  de 
l'opposition  .  fut  destiné  au  b.irreau, 
et  fit  des  étude»  pour  être  avocat; 
mais  son  goût  p;i>ir  la  politique  et  (es 
spéculations  financières,  lui  fit  bien- 
tôt suivre  nue  autre  carrière.  Ses  pre- 
miers efforts  pour  obtenir  une  place 
au  pailemf-nt  ne  furent  pas  heureux  5 
il  se  présenta  i\t\ix  fois  pour  avoir  les 
suffrages  de  Colchester,  cité  fameuse 
dans  les  annales  de  la  corruption  ,  par 
les  dépenses  consiviérables  que  les  can- 
didats sont  obligés  de  faire,  et  qui  a 
causé  la  banipieroute  d<- plus  d'un  (;ré- 
leiidant:  ruai»,  le  soccès  ne  couronna 
pas  sou  en tcpprise  qu'on  aurait  pu  ap- 
peler Huo'aci'use,  si  un  grand  homme, 
alois  à  la  tète  de  l'opposition,  n'en  eût 
payé  les  trais.  M.  Tierney  ne  se  rebuta 
point,  et  se  représenta  comme  candidat 
aux  élections  de  SautLwaik  ,  en   int>6. 
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Telle  était roptiiion  qu'il  avait  donuée 
de  ses  sentiments  populaires,  qu''un 
grand  nombre  d'électeurs  ne  voulurent 
qu'il  fîl  aucune  dépense  ,  et  que,  pour 
le  faire  triompher  ,  ses  partisans  ré- 
unirent une  somme  considérable  par 
des  souscriptions.  Cependant  les  suf- 
frages ne  lui  furent  pas  favorables,  et  M. 
Georges  Théiusson  l'emporta  ;  mais 
M.Tierney  adressa  une  pétition  au  par- 
lement contre  son  compétiteur,  qu'il 
accusait  d'avoir  employé  des  moyen* 
illicites  ,  et  un  acte  du  parlement  an- 
nula cette  élection.  Les  suffrages  fu- 
rent recueillis  de  nouveau,  et  M.  Thé- 
iusson obtint  encore  la  majorité  j  une 
saconde  attaque  de  M.  Tierney  et  de 
ses  amis  ,  contre  celte  seconde  élec- 
tion, réussit  compleltement ,  et  le  par- 
lement déclara  que  M.  Théiusson  ne 
pouvait  dignement  représenter  le  bourg 
de  Southwark;  que  c'était  au  contraire 
M.  Tierney  qui  en  était  le  député  légal. 
Parvenu  au  terme  de  ses  vœux,  M. 
Tierney  se  rangea  aussitôt  du  côté 
de  l'opposition  ,  et  ])rooonça  des  dis- 
cours sur  tous  les  sujets  importants 
qui  furent  soumis  aux  débats  de  la 
chambre.  En  179G,  il  demanda  une  ré- 
forme parlementaire,  et  s'éleva  contre 
la  corruption  qui  s'était  glissée  dans 
les  élections.  Au  printemps  de  1797, 
lorsque  la  banque  suspendit  les  paie- 
ments en  argent, et  que  M.  Pilt  pro- 
posa de  l'autoriser  à  émettre  des  billets 
de  '20  schelings  ,  MM.  Fox  et  Tierney 
parlèrent  contre  cette  mesure  et  de- 
3Ziandèrent  que  la  banque  fît  connaître 
sa  situation.  Il  s'éleva,  dans  la  même 
session  ,  contre  la  mesure  proposée 
pour  punir  la  sédition  des  troupes  de 
iner.  A  la  rentrée  du  parlement  ,  en 
1797  ,  il  s'efforça  de  faiie  déclarer  que 
M.  Dundas  ne  pouvait  assister  aux  dé- 
bats avec  le  caractèrededéputé  ,  puis- 
qu'il occupait  la  place  de  troisième 
secrétaire  d'état  ,  abolie  par  le  bill  de 
M-  Biirke.  Les  principaux  membres 
de  ro()position  ,  regardant  la  guerre 
comme  injuste,  avaient  pris  le  parti 
de  ne  plus  se  présenter  aux  séances} 
mais  M.  Tierney  y  resta  toujours,  et 
quoique  seul ,  il  tint  tête  au  ministère, 
CB  aliaquaat  loutet  ses  propositions. 


TIE 

et  plus  d'une  fois  s'exprima  avec  une 
grande  énergie  contre  M.  Pitt,  En  mars 
1798,  il  soutint  cependant  le  bill  pro- 
posé par  M.  Dundas,  pour  mettre  sa 
majesté  en  e'tat  de  pour^'oir  à  la  de'- 
fense  et  à  la  sécurité  du  royaume.  II 
s'opposa  vivement  au  bill  proposé  pour 
empêcher  l'impression  et  la  publication 
des  journaux  par  des  personnes  incon- 
nues. Lors  des  débats  du  bill  pour 
suspendre  les  prérogatives  des  gens  de 
mer,  le  aS  mai  '798,  M.  Pitt  ayant 
déclaré  »  qu'il  considérait  i'oppositiou 
»  de  M.  Tierney,  comme  procédant 
»  du  désir  d'entraver  le  service  pu- 
))  blic  »  ,  M.  Tierney  voulut  le  faire 
rappeler  à  l'ordie  ,  mais  M  Pitt  j  loin 
d'adoucir,  par  des  explications,  ce 
qu'il  venait  de  dire  ,  déclara  qu'il 
croyait  ,  en  son  âme  et  conscience  , 
ne  pas  devoir  y  changer  une  syllabe. 
Cette  scène  orageuse  se  termina  par 
un  duel,  dans  lequel  aucun  des  deux 
champions  ne  fut  blessé.  En  1799,  M, 
Tierney  combattit  le  projet  d'envoyer 
des  troupes  en  Irlande;  s'opposa  de  tou- 
tes ses  forces  à  l'union  parlementaire  de 
ce  pays  ,  et  prononça,  le  26  septembre  , 
un  discours  sur  Yinconstitutionnalité 
de  l'emploi  de  la  milice  dans  l'armée. 
En  1800  ,  il  attaqua  les  ministres 
sur  l'expédition  de  Hollande,  et  de- 
manda la  formation  d'une  commission 
pour  examiner  les  causes  qui  avoient 
fait  échouer  cette  entreprise.  Le  28 
février  ,  il  imputa  au  gouvernement  la 
volonté  de  ne  faire  la  guerre  que  pour 
le  rétablissemvnt  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  et  attaqua  ce  projet  comme  aussi 
inutile  que  dangereux. Le  a5  avril, il  s'op- 
posa de  nouveau  à  l'union  parlementaire 
de  l'Irlande,  comme  devant  être  la  ruine 
de  la  liberté  anglaise.  Quelques  jours 
plus  tard  ,  il  réclama  fortement  l'ou- 
verture de  négociations  pacifiques.  Le 
9  juillet ,  il  vota  contre  la  proposition 
d'accorder  de  nouveaux  subsides  pour 
la  continuation  de  la  guerre  jet,  le  24» 
il  demanda  qu'aucune  somme  ne  put 
être  envoyée  a  l'empereur  d'Allemagne, 
après  qu'il  aurait  signé  un  traité  séparé 
avec  la  république  française.  En  novem- 
bre,il  provoqua  la  formation  d'un  comité 
pour  examiuer  la  situatioa  de  l'Angle- 
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terre,  et  présenta  «les  observations  sur 
l'expédition  jl'EgyjJte  et  contre  la  ruptu- 
re du  traité  d'EI-Ariïli. Le  11  décembre, il 
s'éleva  contre  la  suspension  deVhabeas- 
corpus,  et  contre  les  mesures  arbitraires, 
multipliées  sous  prétexte  de  poursuivre 
le  jacobinisme.  Le  i8  ,  il  parla  con- 
tre la  prolongation  du  bill  sur  les 
jséditions  :  en  mars  1801,  il  annonça 
qu''il  demanderait  l'accusation  du  duc 
d'Yorrk  pour  sa  conduite  militaire. 
En  avril,  il  accusa  les  minisires  d'ex- 
torquer Il  prolongation  de  la  sus|)en- 
sion  de  Vhabeax  corpus.  En  mai  ,  il  fit 
de  nouvenu  la  motion  qu'on  produisît 
à  la  chambre  la  lettre  édite  par  le  duc 
d'Yorck  à  M.  Diindas  ,  secrétaire  de 
la  guprre ,  relativement  à  l'espédition 
de  Hollande  ;  accusa  ce  ministre  des 
revers  de  l'armée  anglaise,  et  deman- 
da qu'un  message  fût  fait  aa  roi  pour 
obtenir  copie  de  cette  pièce.  On  le  vit, 
peu  après,  combattre  le  bill  d'oubli 
proposé  tn  faveur  clés  fonctionnaires 
publics  qui  ,  depuis  1793,  avaient  fait 
arrêter  ou  détenir  des  ])ersonne<>  répu- 
tées suspectes,  et  s'élonner  qu»*  le 
comité  secret  se  permît  de  recomman- 
der une  pareille  mesure  ,  puisque  se» 
membres  devaient  seuls  en  profiter;  il 
demanda  ,  en  conséquence,  que  celte 
question  fût  soumisn  à  une  commis- 
sion composée  d'une  autre  manière. 
Au  changement  de  ministre ,  en  j8oi  , 
•on  ami  M  Addington  ayant  été  nommé 
chancelier  de  l'échiquier,  M.  Tieriiey 
fut  appelé  à  un  l'emploi  lucratif,  ceint 
de  tiésorier  de  la  marine,  et  obtint  en 
niênie-lemps  une  place  dans  le  conseil 
et  une  pension  pour  sa  femme.  Il  de- 
vint aussi  lieutenant-colonel  comman- 
dant de*  volontaires  df  Sominersi-t- 
House  ,  et  eut  le  même  rang  dans  un 
régiriient  levé  dans  le  bourg  de  SoulL- 
■wark;  mais,  quelque  ttmps  après  ,  des 
discussions  ayant  eu  lieu  entre  les  vo- 
lontairrs  et  leur  commandant  ,  M. 
Tierney  résigna  son  office.  Pendant  la 
courte  administration  de  lord  Greii- 
ville,  il  fut  placé  à  la  tête  du  corps  du 
contrôle  pour  le»  affaires  de  l'Inde  ; 
mais  il  perdit  cet  emploi  ,  lorsque  sou 
parti  sortit  du  ministère  ,  et  depuis 
celte  époque  ,  il  a  coalinué  de  figurer 
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dans  roppegition.  Il  demanda  au  mi- 
nistère ,  en  juin  181 5,  pourquoi  les 
traités  faits  entre  les  puissances  alliées, 
étaient  préseiUcs  à  Fa  chambie  un  an 
après  leur  date  ;  et  après  avoir  blâmé 
encore  d'autres  opérations  des  minis- 
tres ,  il  s'étonna  que  le  royaume  des 
Pays-Bas  ne  pût  pas  Itii-mèracconstruire 
ses  forteresses  ,  n'approuvant  pas  l'a- 
bandon de  cinq  ■li'lions  qu'on  lui  fai- 
sait pour  cet  objet.  Le  30  février  i5i6  , 
il  proposa  de  nommer  un  comité  , 
comme  après  la  guerre  d'Amérique  , 
pour  examiner  le  produit  de»  taxes  et 
fixer  le»  dépenses  ;  mais  la  proposition 
fut  écartée  à  une  grande  majorité.  Dans 
les  séances  des  6  et  7  mai  ,  il  attaqua 
l'énormité  de  la  liste  civile  accordée  au 
prince  régent  »  Lord  Casllereagb,  dit-il, 
nous  a  entretenus  il  y  a  quelques  jour» 
de  la  nécessité  de  mieux  régler  la  liste 
civdc  j  mais,  dans  la  craiule.de  n'avoir 
pas  la  majorité,  il  a  fait  venir  dans  sou 
hôtel  beaucoup  de  membres  pour  leur 
expliquer  Taffaire.  Le  noble  lord  assure 
que  la  famille  royale  n'a  que  490,000  liv. 
st.  pour  maintenir  la  splendeur  de  la 
cou  10 une, et  il  nous  propose  pour  modèle 
la  liste  civile  de  France  ;  mais  puisque  le 
noble  lord  ,  à  l'imitation  des  jeunes  gen- 
tlc'iien  qui  reviennent  de  leurs  vovage», 
admire  tout  ce  qu'il  a  vu  surle  continent, 
pourquoi  ne  nous  a  t-il  pas  fait  admi- 
rer aussi  la  noble  conduite  de  la  fan)ille 
royale  de  France  ,  (jui  a  renoncé  spon- 
tanément .i  une  partie  des  revenus  que 
la  nation  lui  avait  assignés?»  M. Tierney 
tomba  malade  dans  le  mois  de  juillet 
suivant  ,  cl  un  désespéra  de  sa  vie  ; 
mais  il  se  rétablit  et  reparut  au  parle- 
ment ,  oii  ,  le  6  mai  1817  ,  api  es  un 
discours  qui  excita  plusieurs  fois  <Ies 
éclats  de  riie  par  des  )daisanteric.« 
sur  les  ministres,  il  renouvela,  sous 
une  autre  forme  ,  la  motion  qu'il  avait 
faite  dans  la  dernière  session  ,  au  »ujrt 
de  la  néation  d'un  département  de» 
colonies.  En  mar»  iSiS,  il  prononça 
encore  un  discours  rempli  d'expres- 
sions virulentes  ,  et  même  grossières  , 
et  de  personnalités  contre  les  minis- 
tres, au  sujet  du  bill  d'amnistie  qu'il» 
avaient  demandé.  Ce  discour»  excita 
un    grand   désordre  dans  la  chambre  j 
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lord  Caslleieagh  le  réfuta.  M.  Tlerney  Sommé  une  seconde  fois  ,  il  consentit 
passe  pour  avoir  beaucoup  de  talents,  cependant  à  capituler,  s'il  en  rece- 
ct  une  grande  habitude  des  affaires  ;  il  vail  Tordre  du  général  eu  chef  Du- 
counaîl  parilaiteiiieut  les  matières  de  mouriez.  On  lui  fit  (d>server  que  ce 
iioanccs  ,  et  v  t^ui  concerne  le  revenu  t;éncr.U  u'élait  plus  au  seivice  de  Fran- 
et  les  ressources  de  l'Inde;  ce  qui  le  ce  :  je  Tignore  ,  répondit -il;  sans 
rend  fort  uidt  mux  nituistics,  lorsqu'il  son  ordre  uès-positif  ,  je  ne  càpitu- 
est  leur  partisan  ,  el  le  fiii  considérer  letai  pas.  Le  i  "■,  avril  1793  ,  un  par- 
comme  un  ad\Krsaiie  iTHUlant  |)lus  re-  len.entaire  lui  ajant  ap|>t)rté  Tordre 
doutable  qu'd  luauie  fort  bleu  l'arme  du  qu'il  exi{;eait  ,  sii^né  par  le  général 
lidicule  ,  et  qu'il  mêle  adroitement  le  Dumonnez,  il  ne  deinaixfa  plus  d'au- 
fcarcasme  à  se»  raisonnements.  Il  a  très  conditions  que  d'épargner  à  la  gar- 
publié  :  I.  Sitiuilion  réelle  de  la  corn-  nison  Taff?ont  de  défiler  devant  des 
pagnie  des  Indes  orientales  ,  eu  égard  tioupes  étranjièrcs.  Le  général  Tilly 
a  ses  droits  et  à  ses  priuilàqes  ,  in-ii''.  y  passa  ensuite  à  l'armée  des  côtes  de 
1^97.  II.  Deux  lettres  sur  la  pétition  Cheibourf;  ,  dont  il  prit  le  comman- 
Ae  Cnlchester ,  iu-4*.  ,  i79i-  H).  Let-  démentie  12  novembre  1793.  En  dé- 
tre  au  très-  honorable  Hemi  Diindas  >  cembre  ,  même  année,  il  obtint  des 
sur  la  situation  de  la  compagnie  des  avantages  assez  considérables  sur  les 
Indes  orientales  ,  in-8".  ,  1791.  Cette  Vendéens,  donna  ensuite  sa  démission 
critique,  qui  parut  sous  le  voile  de  comme  noble  ,  et  fut  réemployé  pres- 
l'anonyme  ,  fut  réfutée  par  M.  George  qu'aussitôt  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Anderson.  iVI.  Tierney  publia  alors  ,  Meuse  II  commandait  la  réserve  de 
Rou»  son  nom  ,  nue  »i>lTe  Lettre  à  M.  celte  armée  ,  lorsqu'elle  passa  le  Khiii 
Dundas  ^  sur  VEtatdes  aj/'uires  de  la  eu  1795  ,  sous  les  ordres  de  Juurdan  , 
compagnie  des  Indes  ,  de  ifl.  Ander-  et  il  se  couvrit  de  gloire  h  Taffaiie  du 
son  ,  in-H"  ,  1791,  Z.  'JO  vendémiaire,  à  Hoeclit  ,  près  lit 
TILLY  (  Le  comte  )  ,  lieutenant-  Nidda  ,  où  il  soutint  ,  pi^udant  toute  la 
général  ,  d'une  famille  noble,  entra  journée,  les  edorls  de  Tenneiiii,  qu'il 
iorl  jeune  au  service,  et  i'ut  nom-  arri'ia  dans  son  priijttde  passer  cette 
iné  colonel  de  dragons  au  moment  livièie.  P',n  janvier  1  796  ,  il  fut  pourvu 
de  la  révolution  ,  dont  il  embrassa  du  omniandemenl  des  neuf  départe- 
la  cause  avec  modération.  En  \ni)i ,  nienis  réunis  ,  où  sa  probité  et  sou  dé- 
il  Tut  nommé  side-de-camp  de  Du~  siniércsseineni  lui  méritèrent  l'estime 
mouriez  ,  qui  lui  confia  ,  dans  le  m(ds  |;énciaie.  En  sol'it  ,  mèuie  année  ,  il 
de  mars  1793,  le  commandeuieut  de  fut  inanimé  chtf  d'élai-iuajor  de  l'ar- 
Gertruydenberg,  où  il  avait  réuni  tous  >uée  du  INurd  ;  passa  en  1798  en  la 
se»  moyens  pour  pénétrer  en  Hol-  même  qualité  a  celle  de  Sanibre-et- 
Jaudc.  Obligé  de  partir  après  la  levée  Meuse  ,  et  fut  nommé  inspecleur-,';é- 
du  siège  (!■  Maesirich,  ce  général  ht  lierai  des  lrou[.>es  françaises  slaticjiiiiees 
donner  au  colonel  T. lly  sa  parole  d'hou-  eu  Hollande.  Eu  1799,1!  devilit  com- 
neur  que  ,  dans  aucun  c.ts  ,  il  ne  ren-  inandHiit  des  24'.  et  aJ*.  divisions  ;  el 
drait  la  place  que  sur  son  ordre  positif.  Tannée  suivante  ,  il  passa  à  Tannée  de 
Après  la  perle  de  la  bataille  de  Ncr-  TOuest  ,  comme  lieulenani-général  , 
Winde  et  la  fcapitulatlon  d'Anvers  clde  et  commanda  eu  chef,  par  intérim  , 
Ëreda  ,  M  de Tilly  ayant  reçu  du  comte  pendant  iG  moi».  A  la  formation  du 
de  Wartensleben  ,  chi-f  d'état-major  camp  de  Boulogne  ,  eu  1804,  il  y  prit 
du  prince  Erédéric  d'Orange  ,  une  som-  le  comniaodenient  de  la  cavahrie  ,  et 
jnaiiou  de  se  rendre  ,  avec  menace  )>;issa  de  là  au  premier  corps  d'arméf, 
d'être,  du  premier  ft/snaaii  dernier  ,  lï  servit  avec  la  plus  grande  distinction 
passés  au  ^il  de  ftpce ,  Atins  ntiséii-  dans  les  campagnes  d'Alleluagne  ,  de 
€ordc  quelconque  ,  se  burna  a  dji<r  au  Prusse,  de  l'ologne  ,  et  telle  fut  par- 
Jiarlemenlaire  :  «  iVi.  ie  lointe  de  VYar-  tout  la  conduite  d-Csinléiessée  de  ce  gc- 
teasicben    s'est     trompé    d'adrebS'"»    »  i'éi«l  ,  qu'elle  lui   aiérita  l«s  élojjrs  cl 
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Je*  marques  d'estime  les  plus  hono-  lui  différents  mémoires  dans  le  recueil 
rablesi  En  j8o8,  il  fut  employé  en  Es-  de  l'académie  ties  sciences  de  Turin, 
pagne,  et  après  la  prise  de  M'jdrid  ,  liaimles  annales  de  Chimie,  etc  Parmi 
il  lui  iiouimc  gouverneur  de  la  provmce  ceux  qu'il  a  fournis  au  Journal  de  Phy- 
dc  Ségovie.  Ijcs  liabitanti  de  celle  con-  sique  ,  nous  indiquerons  les  suivants  : 
trée  n'ont  |as  oublié  li-s  preuves  de  Sur  la  compasition  de  l£ther,  1^88, 
désintéressement  et  d'Iiuiuaiiité  qu'il  (^\-s.xiii ,  ^i'^);  —  Sur  l'acule  phospho- 
y  donu.'i,  lors  même  que  des  oitlres  su-  ri(jue,  1789,  (  xxxv,  /|-o  );  — Sur  la 
j'érieurs  semblèrent  le  forcer  à  agir  consistance  (jue  les  Huiles  acquièrent 
contre  les  principes  qui  l'ont  toujours  à  la  lumière ,  '  79*^  >  (  xLVi  ,  161,  2^9, 
caractérisé.  Eii  1811  ,  il  passa  à  i'ar-  et  xLvii,  i6j  )  ;  —  Sur  la  Phospho- 
niée  du  IVIi'li  ,  en  Andalousie  ,  où  il  rescence  des  corps ,  et  particulièrement 
eut  le  coniinundemeni  ilc  la  cavalerie  ,  des  eaux  de  la  mer  ,  (  xlvii  ,  2S7  )  ;  — 
à  In  lèle  de  laquelle  il  lit  plusieurs  Sur  la  nature  du.  Jluide  électrique^ 
campagnes.  A  Occmia,  il  se  cotidui-  (  ib.  353  ).  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
sil  avec  une  exlrètiie  valeur  ,  dé|)loya  vrages  est  son  Traité  sur  l'art  défaire 
beaucoup  d'habiieié  dans  Part  de  faire  et  d'employer  les  vernis, Genkye.,\So'i, 
maiioeuvier  lacavulerie,et  lii  un  nombre  a  vol.  in-8°.  T. 
coiisidérable  de  jirisonnieTS  sur  les  An-  TIULET  (  Le  baron  LotJis  ) ,  lieute- 
glais.  Rentré  en  France,  en  août  1  8  1  3,  nanl-général ,  ué  le  i4  mars  1773,  fut 
il  fut  nommé  inspecteur-général  de  ca-  élève  île  l'école  d'artillerie  de  Cliàlons, 
\alefie.  Lebavrii  i8i4>  d  envoya  son  avec  le  gradedscapitainequ'il  avait  ob- 
adliésioii  à  la  déclicance  de  lîuona-  tenu  en  1 793  ;  nommé  chef  de  batail- 
parie,  et  obtint  du  iloi,  dans  le  mois  Ion  de  poUionniers  ,  en  lyQ*),  aux  ar- 
de  juin  ,  la  croix  de  Saiiii-Loi<is  et  le  niées  t!e  S.imbre-et-Meuse,  il  devint 
litre  de  grand  ofllcici-  lie  la  Légion-  colonel  en  1799,  et  chef  d'état-major 
d'honneur  II  est  aussi  giand'rroix  de  d'artillerie  de  l'armée  d'Orient.  Mare- 
l'Aigle-rougede  Pruise.  Dan»  le  mois  de  chai  de  camp  en  i8o3,  il  commanda 
mai  (8i5,  il  (ut  noijiiaé  présiiJ«-iit  du  avec  distinction  en  Hollande  et  en 
collège  électoral  ilu  Calvados,  etiiiem-  Allemagne  ,  et  fut  ensuite  employé  eu 
bredfla  cliambre  des  représentanis,  où  Espagne,  comme  général  de  brigade.  Il 
il  garda  lesilenre, — Un  auire'i'iLi.Y  ser-  se  ilisiingna  enjuillet  1812  ,  <Ians  la  re- 
vit p<ndanl  riiileiitgne  de  l8i5,  dans  traite  de  Portugal  fut  cité  poui  sa  valeur 
les  arniéi's  royales  de  la  Vendée,  sous  les  en  cette  occasion,  cl  se  signala  de  non- 
ordres  du  conile  d'Ambrng»-ac.  —  Le  veau  les  2'j  et  23  octobre  1812  ,  à  I.1 
iiiatquts  de  TillyHlari}  lut  nommé  poursuite  des  Anglais,  qui  levèrent  le 
maréchal  de  camjj ,  le  i^i  juin  i  S  1 /j ,  et  siège  de  lîurgo».  En  181  3  ,  il  fut  élevé 
clit-valier  de  Saint-Louis  ,  le  l'^  juillet  au  graile  de  général  de  division,  et  la 
snivant.  Il  est  aussi  ilicvalier  de  Ih  1"^'.  juillet  iSl/j.il  fut  confirmé  par 
Légidud'honneur.  —  Enfin,  un  autre  le  Roi  dans  l'emploi  d'inspecieur-gé- 
TiLLY  ,  général  espagnol  ,  fit  les  der-  néral  d'arlillerie  ,  pour  les  directions  de 
uièies  guerres  contre  les  i'rancai»  dans  Toulouse,  Monlpellier,  Perpignan  et 
la  Péninsule.  D  et  F.  Rayonne.  Le  i^  juillet ,  il  reçut  du  Roi 
TlNGllY  (Pifr.'ie-Fk.vjiçois  ),  jihar-  la  croix  de  Saint-Louis ,  et  le  i4  fé- 
macien  à  Genèv»;  ,  et  hibiie  chimiste  ,  vrier  l8i5,  le  litre  de  giand-officier 
s'est  l'ail  connaître  en  1780,  par  une  de  la  Légion  -  d'honneur.  Le  baron 
savante  .iiialyse  de  lu  source  ferrugi-  Tirlet  servait  en  i8i5,  au  -i".  corp* 
neuse  découverte,  deux  ans  aupara-  d'observation,  dont  il  commandait  l'ar- 
vaiit,aux  bords  de  la  Urise  ,  près  de  tillcrie.  Il  est  encore  employé  coinnic 
Car(juge.  Il  fut  nommé  en  1  7<)(S,  mem-  inspecteur-général.  C^  C 
Lre  de  la  société  formée  il  Genève,  TIS.SOT  (  ClÉMENT-Joseph  )  ,  origi- 
jiour  rencouragemeut  des  arts,  et  en  naire  Suisse,  né  à  Oruaus  ,  en  l'ranche- 
1S02  professeur  de  chimie  à  l'acadé-  Comié,  vers  1  750,  fut  rei;n  ilocieur,  eu 
ia»e  dfi  la  même  ville.  Ou  coouaU   de      1776.  Lorsque  le  «élîbre  Tissot,.   »o» 
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parent,  qui  l'aTait  dirigé  par  ses  con- 
■eiU  dans  ia  carrière  médicale,  Tint 
'viiiter  les  savant»  de  la  capilale,  il  le 
recumnianda  a  son  ami  et  compatriote 
Tronc bin,  qui  en  fil  son  disciple,  son  se- 
crétaire .  et  le  désigna  ensuite  pour  nié- 
decinadjoint  delà  maison  d'Orléans, 
dont  il  eut  le  bievet,  en  l'j^'^.  Les 
premières  années  de  sa  carrière  forent 
consacrées  aux.  travaux  de  Ijcadémie 
de  chirurgie,  qui  couronna  trois  de  ses 
•ouvrages  sur  Vhygiéne  vtédico— chirur- 
gicale, et  ensuite  à  ceux  de  la  société 
TûTale  de  médecine,  qui  le  Domina  son 
correspondant  en  l^t>3.  M.  Tissot  fut 
appelé  en  17S8,  en  qualité  de  clii- 
Tur^ien  en  chef  adjoint  au  camp  de 
Sairit-Omer,  commandé  par  le  prince 
de  Coudé,  et  peu  de  mois  après,  le 
Hoi  Je  nomma  inspecteur  division- 
ïiairc  des  hôpitaux  de  l'Alsace  et  de  la 
Pranche-Comié  ;  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1792,  qu'il  fut  employé 
rn  chef  à  l'hôpital  militaire  de  Ljon,  jus- 
qu'après le  siège  de  cette  ville,  et  surces- 
eivemciit  comme  inspecteur  des  hôpi- 
taux d'arniéfs,  jusqu'à  la  paix  de  Lu- 
Tié»ille,  en  1801.  Il  fut  alors  breveté 
officier  de  santé  supérieur  de  l'hôpital 
rt'Aix-la-CLapelle,  pour  le  service  des 
eaux  minérales  ,  et  rappelé  ensuite 
aux  armées  actives  où  il  a  fait  toutes 
les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse, 
de  Pologne,  d'Italie,  etc.  Il  fut  noin- 
mé  chevalier  de  la  Légion-d'honneur, 
en  i8or).  Le  souvenir  des  succès  de  M. 
Tissot  ,  lors  de  ses  inspections  ,  en 
1794  et  1795,  dan»  U  direction  du 
traitement  des  épidémies  aux  hôpitaux 
militaires  et  aux  dépôts  des  prison- 
niers de  j^nerre  en  Bourgogne  et  en 
Franche-Cjmté  ,  le  fit  désigner  ,  en 
1  806  ,  pour  porter  «les  secours  aux  épi- 
démies désastreuses (^  fièirt  nerveuse 
putriile  et  la  Jissenîerie)  dont  éiaieul 
a(taqués  les  prisonniers  autrichiens, 
cantonnés  ilans  la  Souabe.  Il  eut  le 
bonheur  d'arréitr  ,  en  moins  de  deux 
Hiois,  les  progrès  de  ce  fléau  qui  avait 
répandu  la  terreur  dais  les  environs  de 
Siuckak  ,  et  il  reçut  à  cet tp  occasion , 
de  l'archiduc  Charles,  une  lettre  très- 
honorable  avec  un  diplùuie  de  nienihre 
honoraùe  de  Canadimie  impériale  Jo- 
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séphine  de  médecine  à  f^ienne,  et  nne 
tabatière  de  grand  prix  ,  ornée  d'nn  mé- 
daillon faisant  allusion  à  cetteépiJéniie. 
M.  Tissot  ,  étant  en  Pologne,  reçut  en- 
core de  l'arrhiduc  Charles,    en     iSoS  , 
une  lettre  non  moins  flatteuse  sur  ses 
ouvrages  de  médecine  ,  publies  et  tra- 
duite en  allemand  j  et  se  trouvant  avec 
l'aimée  fiaoçaise  à  ^leone,    en   1809, 
la  municipalité  lui  témoigna  publique- 
ment  ia    satisfaction    des    s<<iut    qu'il 
avait  donnés  aux  Autrichiens   prison- 
niers. En   181  4  et  18  i5  ,  il  fut  accueilli 
par  S.    M.  L'empereur  d^ Autriche  ,    à 
Paris,    qui    daigna    lui    dire  :  Je   n^ai 
point  oublié  les  services  que  vous  avez 
rendus  à  mes  brades  soldats  en  Alle- 
magne et  en  Italie.  Je  m'en  souviendrai 
toute  ma  vie.  M. Tissot  a  éprouvé  beau- 
coup  de    persécutions    pendant  la    ré- 
volution. Après  la  levée  siège  de  Lyon 
en  1793  ,  il  fut  suspendu    de  ses  fonc- 
tions ,  puis  arrêté  et  traduit  à  la  com- 
mission temporaire  ,  pour  avoir  j>ublié 
un  écrit  ,   d'après  le  voeu  delà   munici- 
palité provisoire  ,  sur  les  causes    de  la 
moit  drs  blessés  par  des  armes  à  feu  , 
dans  la  journéedu  Q9  mai,  et  pour  avoir 
obéiiux  ordresdu  comtedePi  écVill  fut 
encore  arrêté  à  Paris,  en   1795,  dénon- 
cé au  général  en  chef  à    Mayence  ,    en 
1797  ;  arrêté   à  Wesel  .  en  I-9S,    et  à 
Dosseldorff  en  171^9.   On  l'accusa  dans 
cette  dernière  ville  d'entretenir  des  cor- 
respomlances  avec  Pirliegru  ,  Couchery 
et  d'autres  députés  proscrits  a  la  jour- 
née ilu  iS  fructidor    Les   ordres   de  la 
police   le    tinrent    pendant  long-temps 
en  suiveillance  ;  et    les  soupçons   qu'il 
excita    auprès    de    tons    les    gouverne- 
ments révoIiitionn;>irfS,  surtout  à  l'épo- 
que de  la  mort  de  Pichegru,  n'ont  cessé 
réellement  qu'après  la   chute  de    Bno- 
napaile    en  181 4-    H    jouit  aujourd'ln^i 
d'une  lrè>>-modi^ue  pension,  fruit  de  ses 
Jongs  services  ,  et  il    exeice   encore    sa 
profession   à    Pari»   où    il    rient    d'éîre 
élu  vice- président  de  la   société  de  mé- 
decine |)raliqiie.  On   désire  qu'il  donne 
au    publie  une  nouvelle   édition  de  ses 
ouvrages,    dont     la    plupart     ont    été 
imprimés   par   ordre  du   comité  d'ins- 
truction publique.  Savoir  :  I    Gy  mnas- 
liquG  médicinale    \    vol.  in    i;!.  Parts 
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1781.   II.  Topographie  médicinate  de  core  ,  à   Paris,    embrassa  la   cause  d« 

IVeufchdteaUfSiiii'ie  d^obsenuitions  sur  la  révoluticn  ,  et  sp  mon  lia  un  des  plus 

les  dangereux  effets  des  coups  de  plats  ardents  dans  plusieurs  circonstances  de 

de  sabre  (ce  qui  a  déterminé  la  supres  nos  premiers  trouble».  En  1  798,  il  futiin 

8:on  de  celte  punition  militaire  par  une  des  disputés  an  corps  législatif,  nommés 

ur<lonnaDce  royale  du  i  4  juillet  178g),  ]iar   la    CrariKin  iJi's  électeurs  de  P.)ris  , 

sur    les    maladies    re'sultantes   du   sa-  séante  à  l'Oratoiie,  dout  le  direcloirefit 

four  des  soldats  dans  es  prisons  ^  et  sur  annuler  les  élections  comme  monarchi- 

les  ntoyensde  les  pre'uenir  par  une  autre  ques.  Ayant  été  fort  lié  avec  les  chefs  de 

peine  /  publiée  par  ordre  du    Koi   dans  rinstirreclion  des  '2  et  3  prairial  an  3  , 

le  '■".  vol.  du  Journal  de  médecine  mi-  (  1  795  ) ,  il  prit  ouvertement    leur  dc- 

Iftaire  ,  en  1788.  III.  Observations  sur  fcnse   dans    une   brochure    publiée   eu 

les   causes  de   la  mort  des  hlesse's  par  1  79g  ,  lorsque  ce  parti  sembla  obtenir 

des  armes  à  feu  que  ion  accusait  aïoir  un  instant  de  triomphe. M. Tissot  était, 

étd  chargées  avec  des  balles  empoison-  à  celte  époque  ,  thef  du  bureau  secrec 

nées  dans  la  journée  mémorable  du  29  au  niinisière  de  la  police  ,   et   l'un   des 

mai,  Lyon   i^gS.  IV.  Obsert^ations  gé-  princi|)anx    dateurs    de  la   société   du 

nérales  sur  le  service  de  santé  et    iad-  Manège.  La  révolution  du   18  brumaire 

ininistration   des   hôpitaux  ambulants  mil  fin  à  sa  carrier»-  sons  l'un  et  l'autre 

et  sédentaires,  Lyon    1793.  V   Recueil  rapport  ,   et    depuis    cette  époque,  il 

d'observations  sur  les  causes  de   l'épi-  parut  entièrement  livré  à  la  litiératiM-e, 

demie  régnante  dans   les  hôpitaux    et  occupant  toutefois  une  place  assez  in- 

les    dépôts  des  prisonniers  de  guerre,  crative  à    Tadministraiion   des  droits- 

des   département*    de  Saône  et   Loire  réunis  ,  sous  M.  Français   de   Nantes  ; 

et  de  la  Côte-d^Or ,  et  sur  les  moyens  el  l'cmjjloi  de  censeur  <le  la  Gazette  de 

tl'en  arrêter  les   progrès,  Dijon     I7g4'  France,    sous  le   ministère  du  duc  de 

\I.  /îecue(7  d'ciien-aftorti  sur  les  abus  Rovigo.  Depuis   le    rétablissement   des 

dans  l'ordre  de»   évacuations    des  ma-  Bourbons  ,  il  est  resté  sans  autres  fonc- 

lades  et  des  blessés  de  l'armée  dans  les  lions  que  celles  de. proffss'pur  de  poésie 

départements  du  Doubs ,  du  Jura  et  de  latine  au    collège    de    France.    11  a  eu 

h  Haute-Saône ,  Besançon,   i7g'|.  VII.  l'Iionnenr    insigne    de    succéder    dans 

Du  régime  diététique  ilans  la  cure  des  celte  chaire  à  IMIuslre  Delille  ,  et  quel- 

maladies.  \'III.  Des  eJJ'ets  du  sommeil  ques  -  unes    de    ses    leçons    n'ont     pas 

et  de  la  veille  dans  le    traitement   des  paru    tout   à    fait   indignes    d'un    aussi 

maladies.  IX.    De  iinjluence  des  pas-  grand  niaUre.  Celles  qu'il   a  données  ù 

j/o«t  de    idme  dans  les  maladies ,   et  Tathétiée,  en   1817,   ont  aussi  obfenii 

dt's  moyens  d'en  corriger  les   mauvais  du  succès  ;   mais  là,  comme  au  c(dié- 

ejjlts.  Ces  trois  derniers  ouvrages,  ap-  ge  de  France,    quelques  auditeurs  ont 

prouvés  par  l'académie   royale   de  chi-  remarqu*';  que    les  opinions    peu  classi- 

riirgie  de  Paris  en  1779,  1781  et  1788,  ques    du  professeur    y    perçaient    tro[» 

ont  été  traduits  en  allemand,  et  impri-  souvent  ;  ils  auraient  désiré  (ju'il  pnriât 

mes  a  Brunswick  en  I  7gg.  X.  iVtJCA'o/o-  avec  plu»  dt    ;iirnagement    des    grands 

gie  deLorentSy  médecin  tnchef  de  l'ar-  hon.mes    <î  1    règne    de  Louis  XIV  ,  ec 

inée  du  Hliiii ,  publiée  in-<S"'.  et  insérée  a%ec    m  ;.iis   d'admiration    de    ceux    da 

d.iiis  lejourn.d  deP:»risi'i>avril  I  Soi.XÏ  notre  -:iècle.    En   1814)  Ï^I-  Tissot  pro- 

Ciiinpte  rendu  au  ^rand  bailli  du  land-  nonçu  ,    sur    la   tombe    de  Delille,    un 

graviat  de  ly/eklembourg,  conseiller-uu-  éloge   de  ce   poète,    où    l'on    remarqua 

liquedu  Hoide  tF  uriemberg,  sur  ré|)i-  un  passage  fort  touchant  sur  les  princes 

demie  de*  prisonniers  autrichiens  dans  de  la  maison  de    Bourbon  ,  et    surtout 

la  Souabe,   impriméeu    français  et   m  sur  le  comte  d'Artois  qui  fut  le  généreux 

allemand  par  ordre  supérieur,-»  Stockak,  protecteur  de  son  maître.   Apiès   avoir 

juin   iSoO.  F.  travaillé,  en    iSt5   et  16,    au  jcvurunl 

TISSOT  (  PiEBRE-FR.iKçois  )  ,    né   à  iniilulc  le  Co/T.s<û/zrton/îc/ ,  devenu    le 

Versailles,  veis    1770,  liut,  jeune  eu-  JounialduComins>cr,l,l.T.%io\.  \>3iX7t\t, 
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entièrement  livré  à  la  rédaction  de  la 
AJinerve,  où  il  a  »igné  un  {^tand  nombre 
«'articles. On  a  de  lui  :  I.  Soui'enirstie  la 
journée  du  i'^"-  prairialan  3,  contenant 
lieux   écrits  du    Goujon  ,    son  hymne 
en  musique  ,  sa  daj'ense  et  celle  île  ses 
collègues    Homme  ^  Bouchotte  et  Sou- 
branjr  ,  in-12  ,    1799-  II-  E^loi^ues  de 
Virgile  ,    traduites  en  vers  français  , 
accompagnées  de  la  traduction  en  vers 
Je  plusieuis  morceaux  de  Ttiéocrite  , 
Jilosc/ius  et  Bion  y  et  de   l'épisode   de 
JYisus  et  Euryale,  in-8°.  ,  1800  ;  troi- 
sième  édition  ,     1812.    III.   Les    trois 
conjurés  irlandais  ou  l'oinbie  d'Emmet, 
iu-S°.  ,  jSo^.  IV-  Leî  Baisers  et  éléi^ies 
de  Jean   Second  ,  ai'cc  le  texte,  latin, 
in-12,  1S06.Y.  Les  adieux  devienne 
il  l^impcratrice  fl/aiic-Louise,  (Dans  le 
recueil   intitule  :  VHyuien    et  la  nais- 
sance. )  VI.  Cantate   en   Vlionneur  de 
S.  iM-  Le  loi  de  Rnnie,  in-8°.,  1811.    U. 
TiSSOTDE  MORNAS  (JEAs-FflArv- 
çois  )  ,  ué  rers  1  ^85  ,  correspondant  de 
l'athénée  de  Yaucluse  ,   s'est    fuit   con- 
naître  ,  de  très-bonne   heure,    par   des 
productiiins  utiles.  II  a  traduit, du  latin 
en  français,  la  iellre  de  Pétrarque  à  la 
postérité,    qui  se  trouve  à  la  fin  delà 
vie  de  Pétrarque,  publiée   en  i8o4  ,à 
Avignon  ,  par   l'atLenée    de   Vauclusu. 
On  a  eiinorc:  de  lui  :  I.  Réflexions  sur 
les  contrats   et  sur  cjuelqucs-nnes   des 
causes  (jui  en  déterminent  la  rescision, 
Avignon.    H.    Réflexions  analy tiques 
sur  la  déclinabilité  et  findécUnabililé 
des  participes,  Avignon,  in-S". ,  i  S06. 
A  la  fin  de  cet  opuscule  est  un  catalogue 
d'antres  ouviag.^s  du  même  auteur  sous 
presse  ,    et    painii  lesquels  nous  avons 
<!i.slingné  d.  s  Ir^iduclions  du  traité   de 
la  sphère,  par  Proclus  ,    des  cléments 
d'astronomie  deGeminus,  etc.  Nous  ne 
croyons  pasque  ces  oiivr;igr;saient  paru. 
— TissOT  (Pdsc-Alex.) ,  frère  du  précé- 
dent ,    a  donné  :  I    IVotes  historiques 
et  critiques  sur  quelques  magistratures. 
Paris,  i8o5  ou  i8o(J  U. Traduction  du 
code  et  des  novelles  de  Justinien.  Il  n'y 
en  avait,  en  180G,  que  deux  volumes  de 
publiés  ;  nous  ignorons   si    l'ouvrage   a 
été   continué.  — TiSiOT    (  Amédée  )  a 
publié  :  I.  fné^alité réelle  au  préjudice 
des  u(nés ,  des  punaises  pur  portions 
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égales  ,  tels  qu''ils  sont  usités  dans  les 
successions  ,  et  moyens  d^y  remédier. 
Considérations  nom'clles proposées  aux 
léi^islateurs  de  tous  les  peuples  ,  in-S"., 
1817.  II.  Le  chei'alier  de  Villicrs  , 
fils  de  IVinnn  de  Lcnclos ,  opéra  en 
trois  actes,  in  -  8°.,  1817.  111.  Une 
li/acédoine  ,  m-H".  ,  1818  IV,  Z>iVt- 
sion  de  la  chambre  des  députés  ,  in-8".  , 
18  18.  V  Ode  sur  la  restauration  de  la 
statue  de  Henri  IV,  in  -  8».  ,  1818. 
—  TissoT  (C.-L  )  ,  né  à  Dole,  a  pu-« 
blié  :  1  Le  Cri  de  la  nature  ou  lejils 
repentant  ,  comédie  en  deux  actes  et 
en  vers,  in-8^. ,  )794-  II'  On  Respire. 
m.  Ciidct  Ruussel.  IV.  (  avec  Mar- 
lainville)  George  le  Taquin  ou  le  bras- 
seur de  L'île  des  Cygnes,  divertissement 
allégorique  ,  mêlé  de  vaudei>illes  , 
in-8.,  i8o3.  V.  Les  Iflariages  inatten- 
dus ,  comédie  en  un  acte  mêlé  d^a— 
ricitcs  ,^-8'. ,  1801.  OT. 

TOCHON  (Joseph-François),  né 
en  Sj\oie,  en  1772  ,  est  iiienibre  de 
l'acdiléniie  des  inkcriptions  et  belles^ 
lettres  ,  où  il  a  remplacé  M.  Ginguené 
le  i3  décembre  l<Si6.  On  connaît  de 
lui  les  ouvrages  suivants  :  1.  Disserta-^ 
tion  sur  l  époque  de  la  mort  d^yfntio— 
chus  VII  ,  Ei'ergète  Sidétès,  roi  de 
Syrie  ,  sur  deux  médailles  antiques  de 
ce  prince  ,  et  sur  un  passage  du  II'. 
livre  des  Macchabiies  ,  in-4".  ,  >Si5  , 
?.  pi.  II.  Notice  sur  une  médaille  de 
Philippe— Marie  Visconti ,  fine  de  .If i~ 
lan  ,  m- 4°.  ,  fig.  ,  1816.  III.  Disserta- 
tion sur  l'inscription  grecque  iaConoc 
AÏK.10N  ,  et  sur  les  pierres  antiques 
qui  servaient  de  cachets  aux  médecins 
oculistes,  io-l\".,  ai\cc  3  p!.  color.,  1816. 
\l.  i'i/émoire  sur  les  médailles  de 
Marinas  (  et  de  Jolapianiis)  ,  in-S".  , 
3  pi. ,  18  I  7  .  it  a  été  lu  a  Ta ca demie  dans 
la  séance  du  i4  mars  1S17.  \ .  Disser- 
tation sur  les  médailles  des  nomes 
d  Egypte.  Ce  travail  ,  dont  un  extrait 
a  été  lu  à  l'académie  dans  la  séance 
publique  de  iSiS  .  iloil  faire  partie  du 
grand  ouvrage  sur  l'Egypie  ,  jiublié  par 
le  gouvernement.  ^  l  Plusieurs  ariicles 
d.ins  la  Biographie  universelle  ,  parmi 
I.sqaels  on  distingue  les  Clciopa'tre  de 
Syrie,  les  Pj«vi  de  Syracuse  ,  Dioclé- 
lii-a  ,  etc.  lin   i3lJ,  M.  Torhuu  av*it 
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été  nommé  membre  de  la  chambre  des 
députés,  on  il  vota  avec  la  majorité.  Il 
cessa  d'y  siéger,  lorsque  la  Savoie  fut 
séparée  de  la  France.  Z. 

TOCQUEVILLE  (  Le  comte  de  ), 
était  maire  d^'i:)  village  des  environs 
de  Versailles  sous  le  gouverneiuent  im- 
périal. Il  fut,  à  la  restauration,  nommé 
préfet  lie  Maine-et-Loire,  et  s'y  com-i- 
lia  Testime  des  habitants-  Destitué 
après  le  20  mars  18  i5,  il  fut  nommé 
préfet  de  l'Oise  au  retour  du  Koi;  il 
s'y  trouvait  lorsque  l'armée  prussienne 
occupa  ce  département.  M.  de  Toc- 
oneTlIle  résista  plusieurs  fois  avec  beau- 
coup de  fermeté  aux  prétentions  de 
cette  armée.  Un  de  ses  généraux  qui  oc- 
C'ipait  Senlis,  le  requit  uu  jour  de  lui 
livrer  les  registres  où  se  trouvaient  les 
signatures  à  l'acte  additionnel.  Dans 
sa  réponse.  M.  de  Tocqueville  lui  fit 
sentir  l'inconvenance  d'une  pareille  de- 
mande, et  refusa  positivement.  Le 
commandant  n'insista  pas.  Le  cnmlt: 
de  Tocqueville  a  éprouvé  depuis  des 
rontrariétés  d.ins  l'excfrcice  de  ses  fonc- 
tions. Il  lut  vivement  accusé  ])ar  le  jiarti 
dit  iibér.'«l  ,  d'avoir  jirovoqué  des  des- 
titutions, que  depuis  on  a  trouvées  iu- 
î<istes.  Ce  motif,  ou  tout  autre,  dé- 
termina le  ministère  à  le  transférer  à 
lin-e  autre  préfecture.  M.  Maxime  de 
t^hoiseul  fut  envoyé  à  Buauvais,  <;l  M. 
de  Tocqueville  à  Dijon,  on  il  resta 
)>rndaiir  tiiute  l'année  l8it).  Il  eut 
i'Iiunneiir  d'y  recevoir  Madame  ,  du- 
cliesbcd'Aiigoulème  ,  et  pnblra  ,  à  cette 
occasion  ,  le  g  août  ,  l'arrclé  suivant  : 
»  (Considérant  que  l'cnllionsiasmc  et 
»  les  transports  de  joie  que  les  liabi- 
»  tanls  de  Dijon  ont  montrés  à  1  occa- 
»  sioii  do  séjour  diiiis  cette  ville  de 
•»,S.  A.  U.  M.\DA.ME,  ne  permettent 
»  pas  de  douter  qu'il  n'y  ait  paimi 
u  t<ius  les  b.nbit.inis  une  parfaite  nna- 
»  nimité  de  sentirucnls  et  d'altaclif— 
»  ment  pour  le  roi  et  la  lamilif  voyalej 
u  coiisidéraul  que  ces  sentiments  , 
M  iri.iiiili'htés  si  hautement  ,  ôtenl 
»  l<juie.s  craintes  à  r('5aÉ'd  de  l'ii.flii- 
»  cnce  queli.s  ennemis  du  tiône  ponr- 
»  raient  exercer  sui  le  peuple  de  la 
»  bi'/Une  ville  de  Dijon;  considérant, etc.; 
V  lu»    incsutcs    de   haute  police    aux- 
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»  quelle!  sont  soumiî  quelques  iiidi- 
»  vidus  delà  ville  de  Dijon, cessent  d'a- 
)i  voir  leur  effet  ,  et  ces  individus  sont 
»  déchargés  des  obligations  qu'elles 
»  leur  imposaient.  »  M-  de  Tocqueville 
passa  ,  en  rS  l 'i  ,  à  la  préfecture  de  la 
Moselle,  en  remplacement  de  ]\I.  de 
la  (>hadenede.  Il  a  épousé  une  fille  du 
président  de  Rnsambo,  gendre  de  M. 
de  Malesherbcs,  dont  il  a  deux  fils  déjà 
employés  dans  l'année,  U. 

TOLSTOÏ  (  Le  comte  Ostermanw), 
général  russe  ,  fit  se»  premières  armes 
dans  les  guerres  de  Turquie  et  de  Po- 
logne, ei  fut  nommé,  au  mois  de  sep- 
tembre i8o5  ,  commandant  d'un  corps 
d'armée  destiné  à  agir  en  favtur  de 
TAutriche  contre  la  France.  Il  pénétra 
dans  l'électoral  d'Hanovre,  au  mois  de 
novembre  de  cette  année  ,  cerna  la  for- 
teresse de  flaraelh  où  commandait  le  gé- 
néral Barbou,  et  rejoignit  ensuite  l'em- 
pereur Alexandre  ,  à  Berlin.  Après  la 
bataille  «lAuslerliiz  ,  M.  de  Tolstoï 
évacua  fclectorat.  Ses  services  l'avaient 
déjJi  fait  nommer  chevalier  de  plusieurs 
ordres  ;  et  à  la  fin  de  cette  campagne 
il  lut  fait  gouverneur  de  Petersbourg. 
Au  commencement  de  la  campagne  de 

I  8  :  a  ,  il  commanda  un  corps  lusse  , 
«Il  remplacement  du  comte  Schuwa- 
loff.  Le  14  juillet,  il  annonça  qu'il 
av.iit  battu  les  Français  à  Ostrowno, 
et  qu'il  les  avait  poursuivis  à  quatre 
werstses  au-delà  de  sa  position.  Cejien- 
daiit,  les  Français,  dans  leurs  bulletins, 
s'attribuèrent  aussi  la  victoire  ;  et  ce 
qui  est  bien  sûr  ,  c'est  qu'ils  continuè- 
rent leur  mouvement  m  avant.  L'an- 
née suivante,  le  général  Tolstoï  rencon- 
tra à  Piriia  une  colonne  française  contre 
laquelle  il  soutint  iin  combat  opiniâtre. 

II  perdit  le  bras  gauche  dans  cette  ac- 
tion. Il  observ.iensuite  les  mouvements 
du  maréchal  G-ouvion-.Siiint-Cyr  ,  et  fit 
sa  jonction  sur  l'Elbe  avec  le  comte  de 
Klenau.  Les  résultats  de  leurs  opéra- 
tions combinées  furent  la  capitulation 
de  Dre'jde  et  de  Sonnenstein.  Les  ser- 
vice.* de  M-  de  'IVdstoï  ,  pendant  cett« 
campagne  et  la  suivante,  furent  récom- 
pensé» [)ar  plusieurs  grâces  de  son  sou- 
verain, qui  lui  accoiila,  .i  titre  de  prêt , 
et  puui  létabljr  sesaff<ùre$,  une  somme 
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de  cinq  cent  mille  roubles,  rembour- 
sable en  dix  aos.  Le  gouvernement  de 
Bohème  fit  dcn  au  même  général ,  d'une 
cou[>e  précieuse,  sur  laquelle  il  fit  gra- 
ver les  niim»  des  officifrs  qui  avaient 
péri,  et  dont  il  fil  hommage  à  la  cha- 
pelle du  régiment  de  Fiéobrashenski. 
L'enjpcrenr  Alenaudre  ,  en  approuvant 
cette  destination,  lui  écrivit  la  lettre 
suivante  :  ;<  Je  dois  faire  la  remarque 
)»  qu"'eii  rendant  la  justice  qui  leur  est 
»  due,  ans  j^uerrieis  qui  ont  pris  part 
»  à  cette  bataille: ,  vous  vous  êtes  ou- 
w  blié  vous  même,  vous  qui  avez  corn- 
3>  mandé  en  chef,  et  qui  avez  acheté  la 
j>  victoire  par  la  perte  d'un  bras.  Mais 
1)  le  souvenir  de  cette  circonstance  que 
5)  voire  rooJe&iie  vous  a  fait  passer 
«  sous  silence  ,  sera  ineffaçable  pour 
»  la  patrie,  cl  se  conservera  d'âge  en 
»  âge  jusqu'à  la  p.istérité  la  plus  lecu- 
»  lée.  »  M.  de  Tolstoï  fui  ainb.issadeur 
de  Russie  à  Paris  ,  en  i  8  i  4  ,  et  il  a  été 
remplacé  par  M.  Pozzodi  Rorgo.  C.  C. 
TOOK.E  (William  ),  ecclcsiaslique 
anglais,  membre  de  la  société  r.jjale,  né 
rn  1^4 'ti  *^*^""W"Ç'' SOI  éJucaiiou  à  Is- 
lingtoB,  et  fui  placé  chez  M.  Bowyer, 
imprimcu  reniais  ayant  tin  évocation  j)ûur 
J'clat  ecclésiastique,  il  entra  dansles  or- 
dres en  I  770. Bientôt  après  il  fut  notnmé 
ihapelain  de  la  factorerie  anglaise  à 
Saint-Pétersbourg,  où  il  continua  de  ré- 
sider jusqu'en  1792,  époque  de  son  re- 
tour en  Angleterre;  et  depuis  ce  temps 
il  n'a  pas  quitté  Londres,  nii  il  s'occupe 
de  travaux  littéraires. En  i  8  1  4,  il  devint 
chapelain  de  sir  William  Doniville.  M. 
Tooke  a  publié  enir'aulres  ouvrages  :  I. 
f^es  amours  d'Olhnielet  lïAchsah,  ro- 
man en  2  vol  in-12,  1767.11.  Traduc- 
tion desoin^ra^e.1  de  Falconet  et  de  Di- 
derot, sur  la  sculpture,  in-4''.,' 777«Ill- 
//«  Hussie  ou  Histoire  complète  de  toutes 
les  tiatioRs  qui  coinpoient  cet  empire, 
4  'ol.  in-S».  1780.  IV.  F'ie  de  Cathe- 
rine Il ,  impératrice  de  Russie,  3  vol. 
in-8».  1797.  V.  Coup-d'œil  sur  l'em- 
pire de  Russie ,  pendant  le  icgne  de 
Catherine  II ,  juscjii'à  la  fin  du  i  8*. 
siècle,  3  vol,  in-8".  1799.  Personne  n'a 
eu  sur  cet  empire  auiant  de  moyens 
d'information  que  lui.  Chapelain  dei 
factoreries  anglai««s  à  St.-Péi«rsbourg, 
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membre  de  l'académie  impériale,  il  a  fa 
un  libre  acccs  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques,a  été  lié  avec  tous  les  hommes  éclai- 
ré!:, et  avec  les  académicieiis  quiavaient 
]>»rcouru  la  Piussie  par  ordre  de  l'impé- 
ratrice.Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
rait.  VI.  Hisloiie  de  Ru.tsie  depuis  la 
fondation  de  cet  empirejusau^à  L'avène- 
ment de.  Ciitherinell ,1.  vol.  in-B".  1800 
\'ll.  Description  de  Pétersbourg ,  trad. 
de  l'allemand  ,  de  Storch  ,  in-8°.  i  Soo, 
M.  Tooke  a  publié  plusieurs  sermons. 
Il  a  élé  ,  en  1798,  l'éditeur  d'un  Dic- 
tionnaire général  de  biographie  ,  1  5  v. 
in-S°. ,  et  a  inséré  diflcrens  articles 
dans  le  Genllenian's  Magax.tne,      Z. 

TOPSENT  (J.-N.).  député  de  l'Eure 
à  la  Convention  nationale  ,  ne  vota 
poiul  dans  le  procès  de  Louis XVI,  se 
trouvant  absent  par  malidic.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  de  la  manne;  présenta 
souvent  des  rapports  sur  cet  objet; 
fui  envoyé  dans  différents  ports,  et 
n'encourut  pf)iiit  les  reproches  qu'on 
fil  par  la  suite  à  la  )>Iupart  des  dépotés 
chargés  de  ces  missions.  Il  se  rendit  , 
eu  juin  I7g5,  sur  la  flotte  qui  sortit 
de  Brest  et  fui  défaite  par  les  An- 
glais. Il  passa  au  conseil  des  anciens  ; 
eu  sortit  en  mai  1798,  et  devint  ca- 
pitaine de  vaisseau  et  officier  de  la  Lé- 
pion-d'bonneur.  Les  dernières  ordon- 
nances sur  la  marine  ne  l'ont  point 
maintenu  en  activité.  11  a  oblenu,  eu 
181  4)  '*  croix  de  SHint-Loui*.     H.  M. 

TORMAZOPF  ,  général  russe  .  «« 
distingua  contre  les  Polonais,  dans  la 
campagne  de  1794,  «t  reçut  de  l'impé- 
ratrice Catherine  la  grand-croix  de 
Saint-Wladimir ,  et  une  épée  enrichie 
de  diamants.  Cependant  Kusciusko  l'a- 
vait ballH  à  Ptaslavicé  ,  entre  Cracovie 
el  Varsovie  ,  dans  le  courant  de  ma'rs 
(i^oj'.KosciusKO  dans  la  Biog.  H/itV. )En 
1808,  le  général  Tormazoff  devint  gou- 
verneur militaire  de  Riga,  après  le  dé- 
péri du  général  Duxhowden;  mais  après 
le  retour  de  ce  dernier,  il  donna  sa  dé- 
miosion.  En  18  iv.,  il  eut  le  coniman- 
deincnt  d'un  corps  desti:ié  à  couvrir  le 
duché  deVarsovie.etil  entra  en  Pologne 
le  i()  juillet;  mais  les  progrès  rapides  de<i 
Français   le  l'orccreui  bieiilùl  à  se    re- 
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tirer,  e<  le  combat  de  Podubn,')  ,  livré 
le  13  août,  décida  l'évacuaiioii  de  ce 
pa^a.  Lorsque  les  troupes  frunçaises  se 
replièrent  sur  l'Allemagne,  dans  le  moi* 
de  décembre  ,  le  général  Tormazoff 
s'empara  deGro<1no.  Dans  la  caiiip:igiie 
de  I  8  I  3,  il  combattit  à  Lutzen,  et  rem- 
plaça, au  mois  de  septembre,  le  comte 
hostopchin  ,  dans  le  gouvei-nernsnl  de 
Moscou.  C.   G 

TOSCAN f George),  bibliothécaire 
an  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  et  an- 
cien rédacteur  de  la  Décade  phiUisn- 
phiaue  ,  est  iié  à  Grenoble  ,  en  i'j56. 
Il  a  publié  :  \.  Histoire  du  lion  du  /l'/u- 
séunt  national  et  de  son  chien  ,  i7;;5  , 
in  -  8".  IT,  (  Avec  Amaury  Duval  ) 
J'^oya^es  dans  les  Deux  -Siciles  et 
dans  quelques  parties  des  Apennins  y 
par  Spallauzani  ,  traduit  de  l'italien  , 
1796,  1800,6  vol.  in  8°.,  avec  des  notes 
de  M.  Faujas  de  Saint  Fond.  III.  Mé- 
moire sur  CutiHtd  de  rétablissement 
d^une  bibliothèque  auJardin  des  Plan- 
?e9,-in-8°.  lY.  UAuii  de  lu  nature,  ou 
Choix  d''observ'ations  sur  divers  objets 
de  la  nature  et  de  fart  ,  1800,  in-K". 
V.  M.  Rarbier  lui  attribue  la  mu- 
sique de  JYephté,  aux  indnes  de  l'abbé 
Arnaud,  1790,  in-S".  OT. 

TOUR LET(Rewé), médecin  helléniste 
à  Paris, et  I  un  des  plus  anciens  et  des  plus 
Studieux  collaborateurs  au  Moniteur,  a 
publié:  I.  Guerre  de  Troie  ^  depuis  la 
mort  d'Hector  jusqu'' à  la  ruine  de  cette 
ville  ,  poème  en  i4  chants,  par  Quin- 
tus  de  Sniyrne  ,  faisant  suite  à  l'Iliade  , 
et  traduit  pour  la  première  fois  du  grec 
en  français,  1800  ,  a  vol.  iu-8°.  L'au- 
teur en  prépare  une  seconde  édition. 
II.  OEuvres  complètes  de  Pindare^ 
traduites  en  français,  ave«  le  texte  grec 
en  regard  etdes  notes,  1818,  i  vol.  in- 
8''.  III.  M.  Tourlet  a  terminé  une  Tra- 
iluction  des  OEui-resde  Ver/tpereur  Ju- 
lien ,  précédée  de  sa  Tie  ,  qu'il  doit 
pnblier  en  4  volumes.  C.  E. 

TOUKNON  (  DoMINIQUE-Jr.ROMK  ), 

né  à  Toulouse,  ancien  professeur  de  bo- 
tanique au  Jardin  des  plautes,  membre 
de  l'académie  des  sciences  deBordenux, 
ancien  médecin  en  chef  de»  hôpitaut 
militaires  de  Bayonne  et  de  Bruxelles, 
prafess«ur  adjoiut  à  l'écoie  de  aiéde- 
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cine  et  chirurgie  de  Toulouse,  a  publié  : 
I.  Une  Liste  chronologique  des  ouvrages 
des  médecins  et  chirurgiens  de  Bor- 
deaux^et  de  ceuxqui  ontexercé  l'art  de 
(guérir  dans  cette  ville  ,  ai'ec  des  anno- 
tations ,  et  l'éloge  de  Pierre  Desault!, 
Bordeaux  ,  1799,  i  vol.  in-H".  II.  Ut» 
Supplément  à  cette  Liste,  Toulouse, 
i8oG,in-8".  m  Flore  de  Toulouse. 
ou  Description  des  plantes  qui  crois- 
sent aux  eni'irons  de  celte  ville,  ibid 
181  I  ,  I  vol.  in-8°.  On  a  du  même  mé- 
decin divers  mémoires  dans  le  Magasin 
encyclopédique  da  Millin  ,  dans  le  Jour- 
nal de  Santé  et  d'Hist.  nat.  .par  MM, 
Villers  et  Capelle  ,  dans  le  Journal  de 
Médecine  \le  SéàiWot ,  etc.  F, 

TOURNON    (    Le  comte   Philippe- 

C.VMILLE-CASlMin-MARCELLIN    DE    ),     11^ 

à  Apt  ,  d'une  ancienne  famille  de  Pro- 
vence ,  fut ,  sous  le  gotivcrnement  im- 
périal, auditeur  au  conseil  d'état,  et 
intendant  à  Bareuth,  oîi  les  Autrichien» 
le  Erent  |iris<Anier  et  l'emmenèrent  en 
Hongrie,  en  1809.  11  fut  récompensé  du 
saug-fioid  qu'i(«%iontra  en  celte  occa- 
sion ,  par  la  préfecture  de  Rome.  Le  19 
j.Tovicr  181 4,  Murât,  alors  roi  de 
Naples  ,  ayant  fait  prendre  possession 
des  étals  romains  ,  M.  de  Tournon 
refusa  d'administrer  en  son  nom  ,  et 
partit  pour  retourner  en  France  dès  le 
lendemain.  Il  avait  épousé  Mademoiselle 
de  PansemoDt  ,  nièce  de  l'évèque  de 
Vannes  ,  qui  l'accompagna  dans  ce 
voyage.  Buonaparte  ,  à  son  retour  de 
l'île  d'Elbe,  en  i8i5  ,  le  nomma  pié- 
fel  du  Finistère ,  et  ensuite  de  ITIé- 
rault,  places  qn'il  refusa.  Il  reçut  du 
Roi,  après  son  second  retour  ,  la  pré,» 
fecture  de  la  Gironde, qu'il  conserve  en- 
core. M.  de  Tournon  fut  nommé  maî- 
tre des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire ,  le  4  novembie  1818.  F. 

TOURRETTE  (Le  marquis  Mabie- 
Juste-Antoine  de  l.\  Rivoire  de  la  ) , 
né  à  Tournon,  le  3  mars  1751  ,  d'une 
ancienne  famille  du  Vivarais,  possédait 
hérédiiairemeiit  l'une  des  douze  ba- 
ronnies  de  tour  aux  état»  -  généraux 
de  la  province  de  Languedoc ,  où  il 
fut  reçu  en  176g,  «près  la  mort  de 
son  père.  Entré  au  service  en  1766, 
il  lut  colouel  du  réiiiiaeiit  de   ril«-de- 
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France,  en  ittS  ,  et  chevalier  tle  St.-  juin  1 8 14  i  officier  supérieur  des  gardes 
Louis  eu  1783.  11  eut  l'houneur  d'ê»re  du  corps  du  Roi  ,  «t  ,  en  septembre 
présenté  et  de  monter  dans  les  car-  iS  i  5  ,  colonel  à  rétat-major-géoéral  de 
rosses  du  Roi  ,  en  1780.  A  l'époque  de  la  garde  royale.  11  jouit  ,  depuis  le  26 
)a  révolution  ,  il  se  relira  à  Tournon  ,  lévrier  1817,  du  traitement  de  colonel 
y  fut  élu  maire  en  1790,  et,  en  1791,  d'écal-raajor  en  non-activiié  ;  et  il  est 
président  de  l'administration  du  dé-  chevalier  de  Saint  -  Louis.  —  Trois 
parlement  de  TArdêche,  dont  M.  Bois-  frères  du  marquis  de  la  Tourrette  exis- 
sy-d'Anglas  était  procureur  -  syndic,  tent  encore  j  ce  sont  :  1  ".  Marie-Jean- 
C'est  par  leurs  soins  réunis,  que  furent  Antoine  de  la  Rivoire  ,  comte  de  la 
pacifiés  les  troubles  qui  avaient  pris  Tourretle-Portalès,  lieulenanl-géuéral, 
naissance  à  ./it/éj.  Enfermé  pendant  la  commandeur  de  Saint  Louis, ,  officier 
terreur  ,  ainsi  que  sa  femme  ,  sa  mère  de  la  Légion-d'honneur  ,  et  chevalier 
et  ses  sœurs  ,  le  marquis  delà  TotirreUe  de  Malte  ,  né  le  29  mai  i  754;  il  a  servi 
dut  sa  liberté  et  la  vie  aux  démarches  dans  les  mousquetaires  que  comman- 
courageuses  de  ses  compatriotes.  Nom-  dait  M.  le  comte  de  la  Chèze  soh  on- 
nié  sous-piéfet  de  Tournon  ,  en  mars  cle  ,  et  ensuite  comme  olficier  supé— 
i8oo  ,  il  fut  ap[)elé  à  la  préfecture  du  rieur  dans  les  gardes  du  corps.  Le  comte 
Tarn,  en  1802;  à  celle  du  Puy-de—  de  Pi>rtalès  a  fait  toutes  les  campagnes 
Dôme  ,  en  i8o4,  et  enfin  à  celle  de  de  l'émigration  ,  et  notamment  celles 
Gènes,  le  i  I  mars  1  boG  ,  après  la  moit  dePolognp,sous  les  ordresdes  ducs  d'Au- 
de M.  Bureau  de  Puzy.  11  avait  été  goulême  et  de  Berri. —  2".  L'abbé  de  la 
nomméclievalier  de  laLégion-d'honnfur  Tourrette,  né  le  1  5  septembre  1  762  , 
dès  la  création  de  lordrUp,  et  fut  fait  ancien  vicaire-général  de  l'archevèclié 
baron  ,  en  noveiuhre  180S.  Il  fut  élu  de  Reims  :  il  rentra  en  France  après 
candidat  pour  le  séna*  ,  par  le  dé-  le  18  brumaira  ;  fut  nommé  provi— 
parlement  du  Tarn  ,  ensuite  par  le  caire  -  général  du  diocèse  de  Mende  , 
département  de  la  Lozère  ,  el  celui  de  pour  le  département  de  i'Ardêche  ;  et 
l'Ardèche.  Il  quitta  ta  préfecture  de  chanoine  honoraire  de  Paris,  le  i4 
Gènes  ,  le  1  I  février  1809  ,  par  suite  frimaire  de  l'an  xu.  Le  Roi  l'a  nommé, 
de  quelques  démêlés  avec  le  prince  Bor-  en  1  817,  évéque  de  Valence.  — 3°.  Le 
ghèse,  gouverneur-général  du  Piémont  chevalier  Armand  de  la  Tourrette,  né 
cl  deGènes.  LeRoi  lui  aaccordé,en  .  8  !  4,  le  27  seplembre  1764  ,  ancien  officier 
«ne  retraite  de  4ooo  fr.  ,  et  le  grade  de  supérieur  de  la  compagnie  flamande  des 
maréchal-de-camp.le  7  avril  181  7. .S.  M.  gardes  du  corps  du  roi  d'Espagne  ,  et 
l'a  nommé  président  du  collège  électoral  maréchal  —de  -  camp  de  ses  armées  , 
de  l'Ardèche  ,  le  26  juillet  181  5  et  le  5  depuis  j  800  ,  est  chevalier  de  Malte, 
septembre  1816.  —  Tourrette  (Le  et  de  Saint-Louis.  F. 
comte  Antoine-j'Marie-Jiiste  Louis  delà  TOUliZEL  (Louise-Elisabeth  de 
Rivoire  de  la  )  ,  tils  unique  du  précé-  Croï-d'Havrk  ,  duchesse  de  )  était  ,  à 
dent ,  né  le  iSfévrier  1773, entré  au  l'époque  de  la  révolution  ,  gouvernante 
service  en  17S7,  fut  nommé  sous—  des  enfants  de  France. Elle  accompagna 
lieutenant  dans  la  garde  du  roi  ,  en  la  famdie  royale  dans  le  voy»ge  de  Va- 
1791  :  il  se  trouva  a  la  journée  du  10  rennes  ,  et  répondit  a  la  reine  qui  vou- 
auût  1792  ,  et  émigra  aussitôt  après  ;  lait  enlrer  avec  elle  dans  les  détails  de» 
il  fit  deux  campagnes  à  l'armée  de  dangers  qui  la  menaçaient  :  «  Mon  de- 
Condé  ,  et  rentra  bientôt  en  •^'rance.  11  »  voir  est  d'accompagner  le  Roi,  el  je 
fui  nommé  ,  en  i8i3  ,  chef  d'escadron  »  veux  ignorer  jusqu'au  lieu  qu'il  choisit 
au  troisième  régiment  des  gardes  d'hon-  »  pour  sa  retraite.  »  On  a  dit  ,  dans  le 
neur  ,  et  fit ,  en  cette  qualité  ,  la  fin  de  temps  ,  que  la  détermination  de  Ma— 
la  campagne  de  i8i3  et  celle  de  1614  ,  dame  de  Tourzel  à  suivre  sa  souveraine, 
«n  France  :  il  reçut  la  croix  de  la  exigea  quelques  préparatifs  qui  firent 
Légion -d'honneur  ,  après  l'affaire  de  retarder  le  voyage.  Le  marquis  de 
Châiçau -Thierry.  11  fut  nommé,   eu  figuillé  fut  trompé  pai  ce  retard,  dont 
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N'fait  mention  dans  scsMémoires.  Ma- 
dame de  Tourzel  ramenée  à  Paris  avec. 
Louis  XVI,  partagea  de  nouveau  tous 
ses  dangers  dans  la  journée  du  lo 
août.  Tandis  qu'elle  suivait  à  l'assem— 
hiée  la  farrille  royale  ,  elle  laissait  aux 
Tuileries  sa  fille  ,  à  peine  âgée  de  quin-r 
ze  ans  ,  et  qui  n'échappa  qu'aTfic  la 
plus  grande  peine  aux  massacres.  Ma- 
dame de  Tourzel 'accompagna  au  Tem- 
ple les  enfants  de  France,  résolue  de 
partager  leur  captivité  ^  mais  elle  en  (ut 
arrachée  au  bout  de  dix  jours , et  trans- 
férée à  rHôte!-de— Ville  ,  avec  la  prin- 
cesse de  Lamballe  et  les  autres  pi^r— 
sonnes  qui  avaient  suivi  au  Temple  la 
famille  royale  Renfermée  à  la  Force  , 
Madame  de  Tourzel  s'y  trouvait  le  2 
septembre,  et  fut  sauvée  par  Manuel, 
Néanmoins  elle  resta  en  prison  ,  et  ne 
fut  délivrée  qu'après  le  9  thermidor. 
Elle  ne  voulut  point  quitter  la  France  , 
dans  l'espoir  d'obtenir  la  permission  de 
rentrer  au  Temple,  Arrêtée  de  nou- 
veau ,  pour  avoir  confié  à  Madame  le 
secret  des  intentions  du  Roi  au  sujet 
de  «on  mariage  ,  elle  vit  s'évanouir  ses 
espérances  et  par  celte  nouvelle  ar- 
restation et  par  la  mort  du  jeune 
Louis  XVII.  Ce  prince  avait  ajipris  du 
Roi  son  père  à  réciter  dans  ses  [>rières 
les  paroles  suiv»ntcs:«  Dieu  lent-puis- 
»  saut  ,  donnez  à  madame  de  Tourzel 
»  les  forces  don  telle  abesoin  poursup. 
u  porteries  raaux  qu'elle  endure  à  cause 
»  de  nous!»  M'"'-',  de  Tourzel  fut  exilée, 
avec  toute  sa  famille,  peudarit  le  rèi^ne 
de  Buonaparte.  Le  Roi  lui  a  conféré,  en 
1816,  le  titre  de  duchesse  ,  réversible 
sur  la  tête  de  son  p^tit-fils,  qui  a  suc- 
cédé à  son  père  et  à  son  Rrand-onclc  , 
]\I.  de  Monsoreau  ,  dan»  la  charge  de 
Grand-Prévùt  de  l'HÔlel.  C    C. 

TRANT  (Sir  NicoLAs),sénéral  anglais 
d'origine  irlandaise,  fit  ses  1'=',  armes 
dans  l'état-major  du  duc  de  Biunswick, 
en  179^)  et  servit  les  deux  annéi-s  sui- 
vantes ,  en  Flandre,  sous  ieduc  d'Yorck. 
En  179^  ,  il  passa  en  Portugal  dans 
les  divisions  anglaises  auxiliaires  :  il  se 
trouva  à  laprise  de  Minorque,  en  1796, 
et  passa  ,  en  iSoi  ,  dans  TEgypte  ,  011 
il  eut  le  commandement  d'un  régi- 
ment. Après  la  rupture  de  lapnix  d  A- 
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miens,  il  entra  dans  l'état-major  du 
duc  d'Yorck,  et  fut  envoyé,  avec  le 
grade  de  colonel  ,  en  Portugal  ,  pour  y 
liréparcr  le  débarquement  de  sir  Arthur 
Wellesley,  aujourd'hui  lord  Wcllin:;- 
ton.  Il  fut  un  des  premiers  Anglais  qui 
concoururent  aux  levées  portugaises , 
et  commanda  celles  qui  combattirent 
en  i8o8  ,  avec  l'armée  anglaise  à  Ro— 
lixa  et  àVimieiro  :  l'année  suivante  il 
eut  le  commandement  de  la  province  , 
aa  sud  du  Douro  ;  et  prenant  ])osilion 
sur  la  Vouga  ,  avec  i,5oo  honimes  de 
milices  et  un  corps  d'étudiants  de  l'u- 
niversité de  Coimbre  ,  il  y  resta  en  ob- 
servation tout  le  tein[)s  que  le  maré- 
chal Soult  occupa  Oporio.  Nommé, 
en  j8io,  gouverneur  u'Onotlo,  il 
commanda  un  corps  de  4, 000  homme» 
de  milice,  attaqua  le  jjarc  d'artillerie 
du  maréchal  Masséna  ,  près  de  Viseu  , 
pendant  sa  marche  sur  Lisbonne,  lui 
fit  plusieurs  prisonniers  ,  et  l'entravnnt 
dans  ses  opérations,  donna  le  temps  à 
lord  Wellington  d'occuper  la  position 
de  Busaco,  où  ,  le  27  septembre,  celui- 
ci  repoussa  l'arrnée  française.  Le  n 
octobre  suivant,  le  général  Trant, 
avec  2.000  hommes  de  milice,  rentra 
dans  la  ville  de  Coùnbre,  fit  5, on» 
Français  prisonniers,  s'empara  des  hô 
pitaiix  de  l'armée  de  Masséna  ,  et  pen- 
dant le  cours  de  l'hiver,  occupa  la  ligne 
du  Mondcgo  :  ôtant  ainsi  à  Masséna 
toutes  b's  ressourcesqu'il  pouvait  tirer 
de  ce  côté  ,  il  contribua  à  accélérer  sa 
retraite.  A  la  paix  de  tSi4,  le  général 
Tr|nt  ,  qui  conservait  son  rang  dans 
l'armée  portugaise,  vint  en  France 
pour  rétablir  sa  santé  ,  repassa  en  Es- 
pagne à  l'époque  du  20  mars  ,  revint 
en  France,  et  l'embarqua  pour  le  Bré- 
sil, en  1817,  étant  a])pelé  par  le  roi 
Jean  \'I  au  commandement  d'une  pro- 
vince de  son  nouveau  royaume.       P. 

TRAVOT  (  Le  baron  Jean-Pierre), 
lieutenant  -  {;cnéral ,  né  le  6  janvier* 
17G7,  commença  par  être  soldat  dans 
un  régiment  d'infanterie,  et  s'éleva 
rapidement  jusqu'au  grade  d'adjudant- 
général,  dans  les  premières  années  de 
la  révolution.  Il  l'ut  employé  en  cette 
qualité  en  i  796,  sous  U  général  Hoche  , 
coutre  lesVenJcensj  et  ayant  été  char- 
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gé,  au  mois  de  mîrs,  de  poursuivre  Chs- 
rette  ,  il  le  fil  prisonnier  le  ^3  ,  à  la 
Cbahottière  en  l\)iiou.  Le  direcioire 
réleva  an  grade  de  général  de  brigade  , 
pour  le  récompenser  de  ce  service  im- 
portant Le  général  Travot  commanda 
encore  contre  les  chouans  ,  en  i^gget 
1800  Vers  la  fin  de  i8o3  ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  Légion-. Tlionneur, 
commaiulant  de  celle  même  Ijé§;ion  , 
le  j4  juin  i8o4,  puis  élevé  au  grade 
<le  général  de  division  ,  le  premier  fé- 
vrier i8o5,  et  éiu  candidat  au  sénal- 
cnniervAteur,  au  mois  de  mai  suivant. 
Sur  la  fin  de  cette  même  année  ,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  dou- 
zième division  à  Nantes,  servit  ensuite 
en  Espagne  ,  commanda  la  division 
Harispe,  a  ares  la  blt-ssiire  de  ce  général 
sous  les  murs  de  Toulouse,  en  avril 
iSi/j,  et  donna  son  adhésion  a  la  dé- 
chéance de  Hnonaparte.  11  fut  créé 
chevalier  de  Saint— Louis  par  le  Hoi  , 
Je  2'j  décembre  de  la  même  année. 
Dans  le  mois  dcinars  i8i5,à  l'époque 
du  débarquement  de  Buonaparte  ,  il 
se  présenta  au  duc  de  Bourbon  à  An- 
gers ,  et  rassura  de  son  tlévouemenl: 
cependant, après  le  départ  de  ce  prince, 
il  commanda  un  corps  d'armée  pour 
B II onaparte  contre  les  t ro up es  royales  j 
et  il  adressa  ,  le  2  1  du  même  nioii ,  aus 
habitants  de  la  Vendée  ,  une  proclama- 
tion par  laquelle  il  les  exhortait  à  se 
soumettre  à  Na])oléon  ,  et,  le  i5  juin 
l8l5,  il  les  invita  par  une  seconde 
proclamation ,  à  venir  s'enrôler  dans 
uaelégion  qu'il  était  chargé  d'uri;anis«r. 
Il  eut  ,  à  la  môme  époque,  plusieurs 
engagements  aTec  les  troupes  du  mar- 
quis de  la  Roche- Jacquelein,  et  céda  en- 
suite le  commandement  au  gériéral 
Lamarqiie  (  Voy.  ce  nom  ).  Il  avait  été 
nommé  pair  de  France,  le  4  juin.  Après 
le  second  retour  du  Roi  ,  le  général 
Travol  »e  relira  dans  sa  famille,  où  il 
fut  arrêté  au  commencement  de  1816, 
)>ar  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
Traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  iS"".  division  ,  présidé  par  le  général 
Canuei  ,  il  fut  condamné  à  morl  le  20 
mars  1816,  pour  crime  de  rébellion  , 
et  pour  avoir  engagé  le»  citoyens  à  s'ar- 
ner  eontie  l'autorité  légitime.  Le  g(f- 
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néral  Travot  se  pourvut  aussitôt  en  ré- 
vision; et  des  mémoires  et  coosult;*tiona 
furent  publiés  en  sa  faveur  par  treize 
avocats  de  Rennes  mais  :  le  Roi  ne 
tarda  pas  à  mettre  fin  à  ces  réclama- 
tions, en  accordant  au  condamné  des 
lettres  de  commutation  de  la  peine  de 
mort  en  celle  de  vingt  années  de  déten- 
tion ;  et  il  fut  aussitôt  transféré  au 
château  de  Ham.  Le  capitaine  Travot , 
fils  du  général,  ayant  présenté  au  Roi, 
le  26  septembre  1818,  une  pétition 
pour  obtenir  la  liberté  de  son  père, 
S.  M.  l'accueillit  avec  une  extrême 
bonté  D. 

T UEILHARD  (Le  comte  Anne-Fraw- 
çois-Ch.'.rles),  lieutenant-général  ,  fils 
du  conventionnel  de  ce  nom,  naquit  le  9 
février  1764,  et  entra  de  Iwnoe  heure 
dans  la  carrière  m  dit»  ire.  Généra  l  de  bri- 
g;idpavanr  le  i8brumaire,  ilfiten  celle 
qualité  les  campagnes  de  i8o5et  1806, 
et  fut  [)rnmii  au  grade  de  généi  al  de  divi- 
sion, le  3o  décembre  de  celle  année,  à  la 
suite  du  combat  de  Pulsluck,  où  il  se 
distingua  et  fut  blessé  11  servit  avec 
nue  égale  distinction,  en  1807  et  1809 
en  Pologne  et  en  Autriche  ,  passa  en- 
suite en  Espagne,  prit  part,  le  16  janvier 
iS  I  îjau  combat  d'Almagro ,  et  fut  sou- 
vent aux  prises  avec  l'ennemi  depuis 
cette  époque  jusqu'à  l'évacuation  de  la 
Péninsule.  Au  commencement  de  18  1  4  . 
il  reçut  ordre  de  ramener  sa  division  en 
France,  et  il  arriva  à  Nangis  le  17  fé- 
vrier, au  moment  où  une  action  s'en- 
gageait :  il  contribua  beaucoup  avec  se» 
dragons  au  succès  de  cette  journée.  Il 
fut  nommé  comte  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  parle  Roi,  le  8  juillet  181  4,  et 
commanda  à  Belle-Ile  en  mer  pendant 
les  cent  jours  de  181  5.  11  est  à  la  demi- 
solde,  depuis  le  licenciement.  Son  frèr« 
fut  auditeur  au  couseil  d'état,  puis  se- 
crétaire général  delà  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Sein»".  Nommé  par 
Buoiiaparte  préfet  de  la  Haute-Garonne, 
le  0.0  .ivril  i8i5,  il  perdit  cet  emploi 
après  le  retour  du  Roi.  D. 

TREMBLAY  (  Le  baron  ne  ),  ancien 
directeur-général  de  la  caisse  d'amor- 
tissement, a  publié  ,  en  i8ot,  et  de 
nouveau  en  1816 ,  un  recueil  de  fa- 
bles tjui  sera  lu  avec  pUisirpar  les  atui» 


TBI  TRI                       4G9 

dt   la   morale   cl   du  bon    goùi.    L'Âu-  eïceptant  de  cette  loi  de  clémence  les 

leur,  qui  se  dit  pelU  neveu  de  L.i  Fou-  cniiir»  el  les  délits  commis   ciiveis    les 

taille  ,   r.ij)pelle  quelquefois   la   naïveté  pui  ticuliers  ,  et    pruposa  de  le  rédiger 

du  bonlioinme.  M.  Du  Trtiiiblay  a  ce*sc  ainsi:  a   L'amnistie  s'étend  aux  crimes 

en    I  S  I  7,  les  fonctions  de  directeur- j;c-  «  eidélits  commis  envers  les  particuliers 

lierai  de  la  caisse   d'amortissemeut.  Le  u  jusqu'à  ce  jour  ,  et  qui  ont  été  la  suite 

Roi  Ta  récompensé  de  «es  services  en  lui  »  ou  de  Tcntreprise  rte  l'usurpateur  ,  ou 

contérant  le  titre  de  liaroti'  Son  fils  rst  u  de  la  réaction  à  laquelle  a  donné  lieu 

chef  de  division  au  trésor  rojal.   S.  S-  »  son   entreprise.  On  pourrait  ,  ujouta- 

TR  IN  QUE  LA  GUE  ^^CnARI.ES-^RA^-  »  t  il,  en  abusercontre  les  rojalistetdu 

cois  DE  ), ancien  avoca't-j^éuéial  à  la  cour  u  Midi  qui  ,  exaspérés  par  les  attentats 

loyale  de  Nîmes  ,  né  à  Uzès    le  29  dé-  »  de   leurs  ennemis,  ont  pu    se  livrera 

cembre  in^'y,sefit  rtce\  oir  avoc<»t  oU  u  leur  tour  .î  quelques  excès.  Faudra-t-il 

parlement  de  Toulouse,  et  exerça  cetltî  u  que  tlan»  ces  départements  fidèles,  les 

profession    à     Wîmcs    jusqu'en     1781,  »   cachots  restent  eucoie  ouverts   pour 

époque  à  laquelle  il  succéda  à  son  père  »    recevoir    de    nouvelles     victimes  ?   » 

tlans    la   place  d'avocat    syndic  d'Uzos.  Nommé  ,  au  mois   de   lévrier ,  membre 

A|nielé  à  la  seconde  assemblée  des  no-  d'une  commission    chargée   d'examiner 

l.ibles  ,  il    s'y  conduisit    de   manière    à  la  |)ro(nisition  de  M.de  Boniiald,tendanC 

mériter  des   lettres    tie    noblesse    pour  à  la  suppression  du  divorce, M.  de  Trin- 

soii  pètej  et  il  était  désigné  pour  l'tni-  quelague    |>rcnonça    le    if)  ,  en   comité 

pioi    de  syndic  général    de    la  province  secret ,  nn  discours  OU   l'on  remarquait 

du  Lanj^uedoc  ,    lorsque    la  révolution  ce  passage  :  «  C'fSt  aux  époques  les  plus 

éclata.    Il    fui    successivement     maire  w    désastreuses    de    notre    révolution, 

d'Uzès  ,    el  président    du    tribunal  du  »   que  l'esprit  de  désordre,  et  de  licence 

district,    jusqu'au  moment    de  la  ter-  »   qui  en  diiigeail  et  précipitait  les  mou- 

reur  :  il  fut  alors  obligé-de    se  cacher  ,  »   vemenU,  amena  le  divorce  au  milieu 

fl  reprit  ensu.te  ses  fonctions  d'avocat,  »   de  iioiis.  La  loi  qui  consacra  ce  granj 

A  réjiO(|iie  de  la  création  des  cours  im-  w  attentat  est  du  ao  septembre    i^gî  . 

périales,  il  devint  premieravocat  gcné-  u  c'est-à-dire,  douze  jours  après  le  mas4 

rai  de  celle  de  Ninies,  et  fut  porté,   en  »  sacre   des    prêtres  .  des    pontifes  ,  et 

i8i2,  parmi  les  candidats  au  curps-lé-  »  d'une  foule  innombrable  de  victimes 

gislalif,  oi'i  il  ne  fut  pas  appelé.   Elu  en  n  immolées  à  la  haine   de    la    religion, 

août  ibiô,  membre  de  la  chambre  dis  i>  de  la  royauté,  de    nos  lois  antiques, 

dépiilés  par  le  département   du   Gard  ,  »  iiimiolées  dans  le  sein  de  la  capitale, 

il  fil  partie, au  mois  de  décembre,de  ht  »  soii6  les  yeux  des  autorités,  >ans  obs- 

commission    chargé»-    de    1  examen     du  ti  tacles  avant  le  criui»^  ,  sans  poiiisuits 

•projet  de  loi  sur  le  lél.iblisscmtiit  de»  jii-  u  après  sa  consoni ma l io n.  u  La  chambra 

lidictions  prévôtales.  Le  ay  du    môme  ordonna  l'impression    de    ce    discour», 

mois,  dlut,  au  nom  d'une  commission  JLde  Tnnquelagucparla  constamment, 

centrale,  un  rapport  tendant  a  supplier  pendant  le  cours  de  cette  session,  dans 

le  Roi  de  proposer  Une  loi  qui  ordonnât  le    sens   de    la  majorité.  Kcclu    par    la 

que  ,  le  3  I  janvier  de  <hai|ii»:  année,  il  même  département  après  rordi)nnanca 

y  eût  dans  le  royaume  un  deuil  général;  du    5    septembre    1816, il  prit   part, 

qu'il  fût  fait    le  même  jour   un    service  dans  le  courant  de  décembre  i8iy,   à 

d.TUS  chaque  église  de  France  j  et  qu'cti  1h  discussion  sur  la  loi  de  la  presse, et  le 

rxpialiui^  du   ctime    de  ce  malheureux  ^  féviier   1818,.'»  la   discutsion  relatiive 

jour,  il  fiit   éieié,  sur  iiiic    place  de  l*  an  projet  de  recrutement  j  d  fut  un  des 

capitale,  aux  frais  de  la   nation  ,    une  membirs  de  la  série  sortant  à  la  fin  de 

biatue  à  Louis   XVI,    avec    ces    mois  cette  session.  r.I.  df' Trinquel»giie  avait 

gravis    sur    le    piédestal  :  La    franca  été  nomnié,cn  février  1816,  procureur- 

libre  à  Louis  XM.    I^e  7  janvier  181G,  général  il<:  la  cour  roya/e  de  Pau,  puis 

il  diiuaiuia  lec!>an;;i-mi-;nt  de  l'ariicle  G  sous-secrétaire  d'état    au  département 

du  projet  de  loi  sur  l'ainniblic ,  corumo  Ue  ia  justice  ;  au  mois  de  décembre  d* 

V.  3i 
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la  nicine  année,  le  Roi  lui  acconla  de  ymv  île  so;i  entiée  à  Paris;    il  le  .s(iiv?t 

nouvelles  lettres  tle  noblesse  en  renipla-  à    Lyon,    comme    aide-dc-cnmp    clief 

cernent  de  celles  qu'il  avait  obtenues  en  d'état-niajor  ,    en    mars  j8i5  (  f^o)  ez 

l-iSo     et  qui  n'a%aicnt  pu  èt{e  enregis-  Artois,  comte  d'),  el  ne  [)Ut  réunir  que 

liées  à  cause  de  la  suppression  des  |>ai-  quelques  bataillons   à    la  tête  desquels 

leineiits.    M.    de    Tnnquelagiie    cessa,  il  voulait    marcher   contre  Huoiiaparle. 

uu  mois  de  janvier  itii;  ,  les  fonctions  Le  comte  de  Trogofi"  suivit  le    l\in  en 

tie  sous-seciétaire.,   el  l'ut  npjielé  dans  Belgique  ,    y   fut   nommé   chef  d'étai- 

îe    mènae    temps  au    conseil    d'état  en  major  de  l'armée  royale  sous  les.ordrc» 

service  ordinaire.    Une  ordonnance  du  du  duc  de  Berri ,  et  fut  fait,  à  la  ren- 

ïQ  avril  i8ib,  Ta    nommé    conscdier  trée,  chef  d'éiai-major  d'une   division 

à  la  cour  de  cassation.  Oa  a   de  lui   nu  de  la   garde    royale.   Nommé  niinisira 

y'JZoi'e  <;/f/^^</c/zitv,qui  a  remporté  le  ]irix  pléui[)i>tentiaire  à  la  cour  de  Wurtem- 

tt  l'académie  deîNînies,  en   i77*>-  i>-  S.  bcrg ,  il   préféra   continuer    la   carrière 

TROGOi-"f   (    Le    Comte    Jo.vCiii.M-  des   armes.    Les    maréchaux    de    camp 

SiMOiV-LoUis  DE),i%su  d'une  des  plus  an-  chefs  d'état-rnajor  ayant   été  supprimes 

tiennes  familles  de  Bretagne,  lit  deux  dans  la  gai  de,  M.  de  Tiogoff   a   repris 

campagnes  en  Amérique  ,  avant  la  révo-  son  activité  près  de  Monsieur.  F. 

lution  ,  éinigra    en  1790,  servit  à  l'ar-  Ti\OMELlN(  Je.4.s  -  Jacqles  , 

inéede  Con<lé,  et  entra  ensuite  au  ser-  baron  de)  ,  né  d'une    famille  noble  de 

>ice    d'Autriciie,    oi'l  il  fut    plus  parti-  Bretagne,  fui    élevé  à  l'école    militaire 

tulièrement    attaché    au   prince    Lou:s  de  Vendôme.  Sous-lieutenant  au  régi- 

de    Rohan.   Il  fui   aussi  employé    dans  lueni  de  Limousin  en    178S,  il   sortit 

Ici    troupes    légères    ,    puis    à    l'état-  de   France   en    1791  ,  fit    la    campagne 

major  général  pendant    les   cami>agiies  des  princes  ,  suivit  le  prince  de  Léon  , 

de  iSi  J  et  de  1  Si  4  >  sous  les  ordres  du  denui.*  duc  de  Rohan,  à  Quibéron,  et  au 

prince    de   Schwarizenberg.    Entré  eu  retour  de  celte    expédition,    fut    char- 

Frauce    avec  les  armées  alliées  ,  il   ob-  gé  par    le  comte    d'Artois    d'une   mis- 

liiit,  apiès  la  bataille  de  Brienne,    de  siou    pour  la  Normandie.    11  s'embar- 

quiller  l'aimée  dans  laquelle  il  servait  qiia  à    bord  de  la   frégate  \e  Diamant, 

depuis  22  ans,  el  où  il  conserva  le  gra-  commandée  par  le  cjmmodore  sirS.d— 

de  de    colonel   lionoraire.   Il    se  rendit  iiey  Smith.  Engagé  avec  lui   dans    un« 

dans  les  provinces  de  Bourgogne  et  de  cxpéditicm  audacieuse,  contre  un  cor- 

rranclie-Coiiilé,  qu'il  espérait  oigani-  saiic   qui  fui    eulevé  à  l'abordage,   ils 

ser    SOU6    les    couleurs  royales,  el    fut  furent   pris    devant  le  Havre.  Conduit 

secondé    dans     celle     mission     par    le  à    Paris  ,  et    eiif.  rmédans   la    tour    du 

comlede  Wall  elle  chevalier  de  Lasulle.  Temple,   il    y   resta     18    mois  sous   un 

11  rcjoignil  MoHsiECR    à    Bàle  ,    nntr-»  nom  supposé.  Giàcts  à  ce  déguisement  , 

fn  France  avec  S.  A.  R.  ,  et  la  suImI  ;i  il  parvint  à  s'échapper  jet,   de    retour 

Nauci  ,    point    vers   lequel   l'empereur  en  Angleterre,  il  uc  pen^a  plusqu'a  s'ac- 

Alexandre  avait    engagé   le  prince  à  se  quitter  de  la  parole   qu'il  avait  donnée 

diriger.  C'est  à  quelques  lieues  de  cette  à  ses  compagnons  d'infuitunc  ,  de  touï 

ville,    (lu'uu    courrier    du    gouverneur  mettre  enœuvie  pour  les  délivrer.  Dans 

russe   apporta  à  Monsieur   l'avis  d'un  cette  iniention  ,  il  revint  secrclemeat  à 

inouvernent  de  Buonapartc,  qui  faisait  Paris,  cl  de  concert  avec  Philiptaux  et 

L-raiiulre    {)our    INauci  ;    le   gouverneur  d'autres  royalistes, il  fut  assez  heureux 

priant, S.  A.  R.  de  différer  sou  arrivée;  pour   faire  sorlir  sirSidmy  du  Temple 

ce    prince    répondit  :    «  Vous    m'avez  et  assurer  son    retour    en    Angleierre. 

»  invité   à   dîner    pour    demain    et   j'y  Après    plusieurs    missions     (icrilleuses 

M  serai  ;  si   l'ennemi  se  présente  ,  vous  à  l'armée  royale  de  Normai>die,  il   fut 

»  aurez  un  soldat  de  plus.  »    Le  comte  nummé  chevalier  de  St. -Louis  par  S.A. 

deTrogoff  fut  envoyé  par  S.  A.  R.som-  R.  Monsieur,  en  octobre  179S.  Rej)!;* 

luer  quelques   places  de  l'Alsace   de    se  à  Caen  qnel.^ues  moi*  après,  il  s'échappa 

reudie  au  Roi,' II  lejoigoll  le  jirince  le  uiiiiicule.uie'neui  ■    mais    sigoale    pai- 
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tout,  il  fut  oliligé  ileqoitterla  France,  îîunn,iparte,quiclesirait  serelireren  An  • 
el  suivit   avec   U- coloiu'l  l'liili|ieaii\   le  {;!eteije.  S''il  ne   réiisitit   pas   dans  cftir 
coinitioJore  Smitli   eu   Turquie.    Il    fut  négociation,  il  fut  tlu  moins  assez  litn- 
d'abnril    employé    comme    major  ,    el  reux  pour  contribuer  à  l'aire  cesser   les 
jipiès    la    mort    de  Philipcaux  à    Sainl-  liostililcs  el  à  sauver  P.iris  des  horreurs 
jean-d'Acre  •  lui  ayant  succédé  comme  d'une  batHiire  livrée  sous  ses  ninrs.    F. 
lienteiiant-colonpl ,    il    fui   dét^f  lié    en  TTHONCIION  (  Nicolas  ),  riclie  cnU 
C'!lte  qualité  près  du  grand    vizir  lous-  livateur  ,    piopiiétaire  à  Lafosse-Mar- 
soiif  l'icba,  el  plus  tardpiès  d'Hussein  lio  ,     près    de    Senlis,    embrassa    avec 
Ca  pil.in-Fiiclia.  Il  Cl  avt-c  eux  toutes  le»  niodécalion    Us  principes    de    la    révo- 
canipagnes  de  Syrie  et  d"Eg>|ile ,    et  se  lution.     11    devint     membre     de    l'ud~ 
renditen   i  8o4  ,  ;i  Slntla;arcl ,  oïl  se  lion-  minislration  de  I  Oise  ,  en  i  ""Qo  ,  el  fut 
vail  alors  le  (ière  de  sir  Siduey-SiTiitli.  député  ,     en     1791  ,    pai     ce    déparie- 
II    fut    de    nouveau    airêlé   et     conduit  ment    à    Passenibléc    léf^i'ilative   .où    il 
à    Paris  ,  oïi  on    le    tint  enfermé   pen-  s.é^ea    parmi  les    constiiuiionnels.   I.« 
danl  six   mois   à  I  Abbaye.   II  n'en  sor-  aS    juillet    1792  ,    il    parla    avec   force 
til    que   pour    rentrer    au    service,    en  contre  Manuel  ,  pour  s<)  cimduite  dans 
qualité    de    capitaine   dans    le    l  1  "2    ré-  la  journée  «lu  "20  juin  ,  et  défendit  avec 
gimeol    de     li^ne.    lleçu    dans    Parmée  le  iiicMiie  courage  le  ministre  de  la  giier- 
avec  bienveillance  ,    il    s'attacha     à    la  re  d'Abancourt,  al  laqué  ]>ar  les  f^iron- 
roiivelle    carrière    qoi  lui    était  cuver-  dins.  Le   10  août  ,    lorsque  la    famille 
te.    Attaché    à    rétJt  -  major    de    l'ar-  royale  était  encore  à  la  barre  ,   pressée 
mée  deDalmalie,  il  fui  bientôt  distin-  par  la  horde  de  jacobins    qui    la  pour- 
gué  par  le  diic<le  lîagiise  quile  chargea  de  suivaient,  M.  Tronrlioo  reçut  le  Dan- 
plusieurs  missions  ;    il  lut   nommé  tlief  phin  dans  ses  bras  ,  el  l'introduisit  dans 
de  bataillon   au    passage  de    la    Croatie  l'intérieur  de  la  salle.  Après  cet  te  diaï- 
en     1809,  et   colonel    après    la    bataille  troplie  ,    il     osa    encore    combaltre    le 
de  \V;igram.  Ajirès  l.i   pai^  de  Vienne,  parti  jacobin  ,   rentra  ensnite  dans  ses 
le  vice-roi  crltalie  l'attacha  au  général  loyers  el  échappa  avec  peine   au  règne 
Guilleminol  ,  chargé  de  la  démaicatiun  de  la  terreur.  Depuis  la  formation  des 
lie   U  nfiuvcllrr   frontière;    il    prit    pos-  cotiseils     généraux,     M.     ïronchon    a 
session    militaire   de    l.i    Croatie,   pour  coiislanimenl    fait   partie    »le    celui  de 
la  France,  el    bientôt   après   obtint    le  l'Oise.   Il    fut    nommé    membre   de   U 
conimantlemenl  du  6'.  régiment  croate  ,  chambre  des  représentants  ,  sous  Huo- 
qu'il  ci>miii:mila  quatre  ans    Rappelé    à  naparle  ,    en  mai   1 8 1 /î  ,    et  \  garda  le 
l'armée  d'Allemagne    en  i3i3,   comme  silence.  Aux  élections  de  iSi6,lessuf- 
ciief  d'état-major  d'une  division  ,  il  fut  frages  se  partagèrent  entre  lui  el  M.  de 
nommé  officier  de  la  Légion-tl'honneur  Kcrgorlay  (  f^oyez  ce  nom.).  Les  amis 
après  la  batiiille  de  Baulzen  ,  et  généial  de    ce    dernier    se    relirèrenl  ,   el  l'as- 
de    brigade  après  ceile  de   Lejizig.    Au  semblée  électorale,  n'éiant  plus   coin- 
retour  du  Roi  dans  ses  étals,  le  conile  plèle,  se  sépara,  lorsqu'il  y  a\ait  encore 
iVArlois   le  fit  placer   comme    major    à  deux  députés  à  élire.  En  1  8l-,  M. Tron- 
la  suite  de»  grenadiers    royaux  à  Metz,  chon  fut  nommé  députa   à  une  grande 
Il   quitta  ce  corps  le  16  riiars    i8t5,à  niajoi  ité,  et  il  vol»  dans  le  sens  du  mi- 
A  aucouleurs  ,    pour    revenir     à    Metz  nisière. 11  s'opposa  cependant  à  la  loidcs 
avec   le    maréchal    Oudinol  ,  qui    l'eu-  élections,  et  publia  un  cent  dans  lequel 
\oya    à    Paris    le  ■:>f\   mars.   U    y  resta  il   eu    signala  les  inconvénients.   Il  au- 
jusqn'au    i  i    de   juin  .  où    il    reçnt   des  rait    voulu    que  ,    dans    chaque    com- 
lettres  de  service  pour  le  sixième  corj>s  mune,  ou  eût  formé  des  assemblées  de 
d'iir-mée.  Il    commanda   une  brigade    à  notables  qui  auraient  nommé  les  élec- 
AYalerloo.De  letour  à  Paris  après  cette  teurs  dans   la  classe  des  proprié'aires 
bataille,    il    fut  cliargé  par  la   commis-  M.  Tionchon    a    élevé    de    nombreux 
sion  de  Gouvernement  d'aller  djmaiuler  tioupeaux<fe  mérinos;  et  il  a  fourni  à 
à    lord  Wellington  des  passeports  pour  Taucien  préfet  de  l'Oise  des  document» 
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importants  fur  ragrkalliire.  Son  opi- 
nion la  plus  remarquable  daii§  la  cham- 
bre (les  députés  est  celle  qu'il  a  émise 
cotiire  le  projet  d'accoider  un  nou- 
veau délai  aux  émigrés,  pour  satis- 
faire Ifturs  créanciers.  U. 

ÏKOUDE  (Le  baron  Amaele-Gill  *, 
entra  dans  la  marine  comme  simple 
matelot,  à  Cherbourg  sa  patrie ,  et  s'é- 
leva par  sa  seule  valeur.  Après  un  com- 
bat des  plus  glorieux,  qu'il  snuiiot  avec 
un  seul  vaisseau  contre  plusieurs  vais- 
seaux anglais,  foicé  de  se  rendre,  il 
fut  reçu  avec  de  grands  éloi;es  par  les 
vainqueurs,  et  porté  en  triomphe  eu 
Ang'eterie,  où  il  resta'pnsonnler.  Huo- 
(laparle  le  notrima  ofûcier  de  la  Légion 
d'honneur  eu  iSo4,  et  contre-amiral  en 
1810.  Il  reçut  à  bord  du  Courageux, 
en  iSi5,dansla  rade  de  Clierbourjr , 
l'impératrice  Marie-Louise.  En  1814» 
le  duc  de  Berri  ,  en  sortant  de  la  frégate 
anglaise  VEurolas ,  monta  à  son  bord, 
et  nommant  son  vaisseau  le  Lys,  il 
l'expédia  pour  Plymoutli  ,  afin  d'ai.'er 
chercher  Louis  XVIII.  Ce  prince  Tac- 
oueiilit  avec  bonté  ,  et  oe  sa  propre 
main  'e  décora  de  la  croix  de  Saint- 
Louis. Le  général  Troude  a  fait  imprimer 
a  re/att<Hi  de  la  réception  que  ni  fi- 
rent les  8000  prisonniers  français  et 
\fi  cliefs  anglais.  L  est  à.  !a  retraite 
depuis  ia  seconde  chute  de  Buoiiaparte. 
S.    S. 

TROUILLE  (Jeax-Nicolas),  dépu- 
té du  Finistère  au  conseil  de»  5oo  , 
en  septembre  1  79"»,  y  présenta  plusieurs 
rapports  p'eins  de  vues  sages  sur  l'or- 
ganisation de  la  marine;  dénonoa,  le 
12  juin  t'-jijd  ,  !e  journal,  V  Ami  du 
peuple  par  Lebois,  comme  provoquant 
l'anarciiie;  s'opposa  ensuite  au  projet 
«l'amnistie  ptésenlé  \i\r  Camus,  et  de- 
nianda  la  continuation  des  poursuites 
commencées  pourles  délits  révolution- 
naires. Il  s'éleva  peu  de  temps  a[)rès  con- 
tre le  Directoire,  à  l'occasion  ilu  débar- 
quement de  I  '}  à  I  5oo  forçats  en  Irlande, 
et  fit  prendrela  résolution  qui  ordonnait 
la  veatedu  Chàieau-Trompette  de  Bor- 
deaux U  païUi  ensuite  en  fiveur  des 
prêtres  ,  et  s'opposa  h  ce  qu'on  exi- 
geât d'eux  une  déclaration  ,  pour  l'exer- 
cice du  culte   :    cepeudaat   il   ne   fut 
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point  envtloppé  dans  la  proscription 
du  iS  fructidor  ,  et  resta  au  consei  ; 
mais  il  ne  parut  à  'a  tribune  que  deux 
fois  pour  des  objets  particuliers,  et  il 
entra  depuis  dans  radministration  de 
la  marine.  Il  était  employé  à  Brest  en 
1818  ,  comme  ingénieur  en  chef.  B.  M. 
TROUVE  (Le  baron  Claude-Joseph), 
né  le  2^  septembre  1768,  à  Chalonnes  , 
dans  PAnjdu  ,  fit  ses  éludes  avec  succès 
au  collège  d'Harcoiirt.  Attaché,  en  179', 
iix  Moniteur ,  àonx  il  devint  rédacteur 
en  chef  aptes  le  9  thermidor,  il  pu- 
blia  .  pentlaut  plusieurs  année*,  dan* 
ce  jouiiial ,  des  vers  et  des  articles  poli- 
tiques, empreints  des  couleurs  du  temps, 
et  il  dt  représenter,  en  1  793,  au  théâtre 
Fevdeaii  ,  une  tragédie  de  Pausanias  , 
qui  n'était  que  le  drame  du  9  thermidor  , 
et  qui  fut  a[)plauclie  parce  que  l'auteur 
y  retraçait  av«c  courage,  dans  quel- 
ques vers  heureux  ,  les  scènes  sanglantes 
du  régime  de  la  terreur.  Nommé  , 
peu  de  lemiiS  après,  secrétaire— gé- 
néral du  directoire  exécutif,  il  don- 
na sa  démission  au  bout  de  quel((ues 
jours,  pour  reprendre  la  rédaction  du 
Moniteur.  U  fut  envoyé  à  Naples,  en 
1  797  ,  comme  secréiaire  de  légation; 
et  six  mois  après,  accrédité  auprès  de 
cetie  cour,  i;n  qualité  de  chargé  de» 
affaires  de  France.  Choisi,  en  1798  , 
pour  être  ambassadeur  près  la  républi- 
que cisalpine,  il  reçut  la  mission  de 
faire  fermer  le»  cercles  révolutionnaires, 
de  donner  à  ce  nouvel  état  une  consti- 
tution calquée  sur  celles  de  France  et 
de  la  nouvelle  république  rom.iiue  ,  et 
de  nommer  un  directoire  et  des  con- 
seils législatifs,  qu'il  composa  des  hom- 
mes qui  jouissaient  de  plus  de  considéra - 
lion.  Se  trouvant  en  lutte  avec  legéiiéral 
Bru  ne, qui  s'était  constitué  le  soutien  des 
anarchistes, il  fut  envoyé,  à  la  un  de  cette 
année  ,  comme  minisire  |)lén!potenliai- 
re  jirès  la  cour  de  Wurtemberg,  d'où 
la  guerre  l'obligea  de  se  retirer  en  i  799. 
M.  Trouvé  publia  à  cette  époque  une 
brochure  intitulée  :  Quelques  c'clair- 
cisseîiients  sur  la  république  cisalpine  , 
8°.  Il  fut  élu  membre  du  tribunal  ,  au 
mois  <le  janvier  iSoo,  et  siéga  dans  cette 
assemblée  jusqu'au  mois  de  juin  iSo3  , 
époqu«  où  Ijuoiiapaite  le  nomma  préfet 
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«ïe  rAiiJe.  La  restaiiralion  le  trouva 
^iieoi«  dans  ce  clé()ai  ttiiicut  en  celte 
qualilé.  Il  l'enipri.-ssa  de  prêter  ser- 
ment au  Roi,  cl  ne  ciaignil  puitit  de 
dire,  daus  sa  proclamation  du  20  avril 
i8i4  :  «Le  plus  sur  i^arant  de  la 
')  fidélité  qiCon  promet  ,  c'est  le  der- 
»  nier  tenioignai^e  de  la  fidcHtc  qii'on. 
»  a  gardée.  »Sa  loyautéoblini  ,aux  inois 
lie  mai  et  d'octobre  de  la  Riéiiie  année, 
la  couûaoce  de  leurs  AA.ftH. Monsieur, 
et  Mg''.  duc  d'Angoulinie  ,  lorsque  ceg 
princes  parurent  à  Carcassonne  ei  à 
]\lonlpellier  j  confiance  qu''ii  justifia  par 
K 01  conduite  en  18  1  5.  11  ctail  à  Paris,  par 
congé,  quand  ]e  3/nnileitr  au  ^  mars  an- 
nonça le  débarquement  «ie  lîuonaparte. 
M.  Trouvé  partit  le  même  jour  pour  sa 
préfecture ,  où  il  ai  riva  le  j  2  :  il  y  excita 
le  zèle  et  le  dévouement  de  ses  aiJtni- 
nisiréi  ])Our  la  cause  royale;  et,  dans 
le»  journée»  des  4  et  5  aviil  ,  résista 
aux  ordres  ,  liux  menaces  de»  émissaires 
de  Napoléon;  déclara  iju'il  uimail  mieux 
cesser  ses  fonctions  quf  de  trahir  ses  ser- 
menls;  et,  d'après  rinjonction-qui  lui  fut 
l'aile  de  quitter  son  dé[)ai  tcinent  dans 
une  lipure  ,  vint  à  Pans,  otà  il  résida 
|>endant  les  cent  jours.  Présenté  au  Roi, 
le  8  juillet ,  à  Saint-Denis  ,  il  demanda 
la  permistioii  de  retourner  dan»  la  pré- 
fecture qu'il  avait  administrée  pen- 
dant 12  ans,  et  Tobtint.  Le  26  sep- 
tembre 1816,  une  ordonnance  royale 
pourvut  à  son  remplacement.  Il  conti- 
nua à  résider  pendant  un  an  à  Carcas- 
sonne ;  et  dédommagé  de  la  [)erte  de 
sa  fortune  et  de  son  emploi  par  les  re- 
prels  et  le»  témoi?;n.»^es  d'estime  les 
jilus  honorables,  11  y  termina  un  ou- 
vrage important  ,  dont  il  s'occujuiit  de- 
puis long-iemps  sur  les  Etuts  de  L'an- 
cientie  province  de  Languedoc ,  et  sur 
le  Depaftemenl  de  VAude,  ouvrage 
dont  le  duc  d'Angoulcme  a  accepté  la 
dédicace,  et  qui  a  \>ntn  en  1818  ,  sous 
le  titre  iVEssai  hislorifjiie,  2  vol.  in-4". 
avec  cartes.  On  tiouve  aussi  de  lui  des 
poésies  dans  le  3Ioniteur  et  Annsl'AL- 
manach  des  Muses.  T.  E. 

TRUGTJET  (  Le  comte  Laurent- 
JiîAN-Fr/vkÇois  ,  )  fil»  d'un  capitaine  du 
port  deToulou  ,fiit  d'abord  gar<le-«na- 
line  ,  et  deviut  Uculcnaut  de  vaiËseati , 
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'^'^  '  779  >  P"'*  "lajor  en  i  ^86.  Il  fit  ea 
cette  qualité  les  can)pagnes  de  l'Inde  , 
avant  la  révolution.  En  1  ^98  ,  il  com- 
manda fe  bâtiment  qui  porla  M.  de 
Cboiseul-Gouffierà  Constanlinopie,  et 
fut  chargé  par  cet  ambassadeur  de  re- 
nouveler le  traité  avec  les  beys  ù'E- 
gyjile.  Employé  à  Toulon,  en  1 79<!  , 
conime  conire-amiral ,  il  sortit  de  ce 
port  avec  une  escadre  destinée  à  pro- 
tégpr  l'expédition  du  général  Ansclms 
sur  Nice.  En  octobre  ,  il  se  présenta  de- 
vant Oneiile  ,  et  y  envoya  des  officiers 
parifemen laites  ,  qui  f'ureut  massacrés 
par  des  paysans.  Le  conire-amiral  Tiu- 
guet  demanda  alors  ,  mais  iuutilement, 
qu'on  lui  livrât  des  prêtres  qu'il  pré- 
tendait être  auteurs  de  cet  attentai,  me- 
naçant, en  cas  de  refus,  de  dévaster 
1.1  campagne  Ce  fut  par  suite  de  cet 
é\encmeiil  ,  que  la  malheureuse  ville 
d'Oneille'  fut  saccagée  peu  de  temps 
après.  En  décembre  ,  il  commanda  une 
division  de  l.i  flotte  que  l'amiral  Latoii- 
clie-Tiévi!le  conduisit  derant  Naples. 
Au  commencement  de  1793  ,  il  mit  en 
mer  avec  une  escadre  de  2G  bâtiments, 
s  i:mpara  de  I  île  de  Sainl-Piei  re  ,  bom- 
barda Cagliari,  et  y  tenta  une  descente  ■ 
mai»  il  fut  repousse  ,  perdit  deux  bâti- 
ments par  la  tempête,  et  le  teste  de  sa 
flolie  fut  irts-maltrailé.  (]elie  expédi- 
iiun  donna  lieu  plus  tard  à  de  violentes 
inculpations  contre  lui.  Il  fut,  à  la  fin 
lie  1795,  nommé  ministre  de  la  marine 
par  le  direeioire  Ses  principes  et  sou 
udminislration  furent  iittaqués  au  con- 
seil des  5oo  ,  par  M.  de  \'aublanc,  qui 
l'uccusa  d'avoir  trompé  la  urtliuii  sur  la 
Kituaiion  de  Sainl-Domingiie  et  de» 
colonies.  liieul|)é  ensuite  sur  la  protec- 
tion qu^il  accordait  à  certains  Jacobins, 
et  sur  les  marchés  qu'il  avait  passés  , 
il  ne  put  rislerau  ministère  ,  fui  rem- 
placé par  Plévi.le-le-Peley,  peu  de  temps 
avant  le  18  Iriiclidor,  et  nommé  am- 
bassadeur à  Madrid  ,  où  il  reçut  un 
accueil  flalleur.  Il  s  insinua  ,  dit-on, 
dans  les  bonne*  grâces  d'une  femme 
puissante  de  ce  vays  ,  et  s'y  rendit  tel- 
lement redoutab^  aux  ministres,  qu'ils 
travaillèrent  à  son  rappel  ,  et  l'obtin- 
rent ;  mais  n'ayant  pas  sur-le-champ 
obtempéré  à    l'ordçe    du  directoire  ,  il 
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fut  porté  sur  la  liste  des    émigrés.    On 
iiréliin J  aussi  qu'il  avait  encouru  le  mé- 
conteulenieul  lies    clirecleurs  ,  en  leuf 
écrivant    que    'C    secret  de  leur  jnojet 
J'exjjédilioM  d'Angleterre  était  éventé  5 
que  les  Anj^lais  savaient  birn  que    I  E- 
gyjjte  en  était  le  véritable  Lut,  et  qu'ils 
la     feraient     infailliblement     écliouer. 
Après  la   révolution  du  3o  prairial   (  ig 
luin   1799  )  ,  il  fut  rayé  île  la  liste  des 
émigré»,     reparut  dans  la  cajiilale  ,  et 
entra,  après  le  iS  liruiiiaire,  au  conseil 
d'état,  section  de  la    marine.    En    sep- 
tembre iSo3,  il  fui  a[)pelé  au  C(jininan- 
demeut  de   l'escadre  de  Brest,  et  resta 
dans  ce  port  jusqu'en    iSo'),  Ou  a  atlri- 
i)ué  l'espèce  de  disgrâce  dans  laquelle  il 
était  tombé  de[)uis  cette  époque  ,.i  l'op- 
position   qu'il    nianifesla    ouvertement 
lorsqu'il  fut.    question    d'élever    Napo- 
léon à  l'empire.    Celui-ci  le  laissa  long- 
temps  Sriui  titres  et  sans  activité.  Ce^ 
peudaut,    en  1  Si  I,  il    le  nomma    pré- 
fet maritime   en    Hollande,  et    grand- 
ofûcier  de  la    Légion-d'iionneur,  Aj'rès 
la  restauration  de  i8i4j  '«  vice-amiral 
Tru;^uel  iut  uommé  ,  le  29  t»iai  ,  luera- 
Lre  de  la  coinmi.'-siuu  ch.<rgée  de  IVxa- 
iriea    des  léclamatious   faites    par   des 
officiers  contre  <'.es  actes  ou   décisions 
Je  r.incien  gouWrneiueiil  ,  puis  grand- 
cordon  de  ULéginn-d'lionnrnr  et  comte 
le  24  septembre.  11  fut  cliargé,  a|)rtà  les 
cent  jours,  de   l'adminisiration   du    3". 
arrondissement    maritime    à   Brest  ,  et 
jioinnié  commanleur  de  Saint-Lonis,  le 
3  mai   1816    II   a  été   maintenu  sur   le 
tableau  des  officiers-géuérau.t  de  la  ma- 
l'iue    eu    activité,  par    onlounance    du 
ti'j  août  1817,  et  nommé  grand'-croix 
de  Saint  -  Louis   eu    1818.  Ou  a  de  lui 
«11    Traite  de  la  manœin're-pratujue  , 
imprimé  en  1787,  a   l'imprimerie  éta- 
blie   par    M.     de    CIioiseul-Gouflier   , 
au    ]>rilais    de    l'ambas-^ade    fiaueaise   à 
Conslantinople,   in- 12.  B     M. 

TUy  (  nKKjRANt))  ,  président  du  tri- 
bunal lie  f^'".  instance  de  Pans,  est  i>é 
dans  celle  ville,  le  g  février  1754,  H 
fut  reçu  avocat  au  parlement  elensiiile 
^us  conseils  du  \\W\.  l'eu  d'années 
^près  (  17S8  ),  il  fut  pourvu  d'une 
pbarge  de  conseiller  au  CbAlelel ,  qu'il 
|-(;n!|iîit  jus'iu'à  J'é'.ojui:   Uç  la  ivïglw- 
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tien.  Modéré  par  caraclère  ,  M,  Try 
■vécut  ,  peudAut  une  partie  de  nos 
troubles,  retiré  dans  l'intérieur  île  sa 
f,'<mille  ,  ou  il  s'ocruj)ail  de  léducatioit 
de  son  (ils.  Lorsque  l'ordre  parut  l'C— 
iiailte,  il  exerça  les  fondions  munici- 
pales près  de  la  1  i*.  section  ,  en  1800. 
La  «n'orne  année  ,  à  la  réorganisation  des 
tribunaux  ,  il  fut  nommé  substitut  ilu 
commissaire  du  gonveruement  près  le 
tribunal  d'a|)pel  ,  et  tn  décembre  1810, 
premier Hvocdt-général  à  la  même  cour. 
Le  G  janvier  l8li  ,  T^l.  Bertliereau  , 
président  du  tribunal  de  premièie  ins- 
taure, ayant  élé  admis  à  la  retraite  , 
M.  Try  fut  iiomuié  son  successeur.  Il 
a  concouru  à  la  discussion  du  code  de 
procédure  civile  ,  et  de|/uis  aux  der- 
nière» lois  sur  l'organisation  jiuliciaire. 
Au  premier  retour  du  Uni,  it  conserva 
ses  foncti'ins  ,  et  fut  nommé  clievalier 
delà  Légion  d'iionitcur,  le  2^  août  i8i4  : 
il  fut  ilestiiué  par  Buonaparie  ,  le 
aS  mars  l8i5,  et  rétabli  par  le  Roi  eu 
juillet  de  la  même  année;  il  fii't  peu 
api  es  nommé  membre  de  la  nouvelle 
chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  minorité.  Le  24  octobre  1  8 1  ,'î  ,  il  ^ 
défendit    le  projet  de    loi    présrnié  par  i|| 

les  Ministres  sur  les  éciits  séditieux, 
Tjurs  de  la  discussion  sur  le  divuice,  il 
s  exprima  ainsi  :  v  Quant  au  principe 
M  de  l'abolition,  il  n'y  a  pas  de  division; 
»  nous  sommes  tous  d'accord.  Le  niai  fait 
1)  des  progrès  ;  je  dois  vous  le  déclarer, 
»  et  les  fonctions  que  j'exerce  à  Paris 
»  m'en  lionuenl  mallieiireusemeut  la 
»  preuve.  La  loi  pioposée  est  un  véri- 
n  table  bienfait:  Iiàtez  vous  de  l'accor- 
»  der  à  la  nation  et  à  la  morale  pu— 
»  blique  )J.  Réélu  député  tu  )8i6, 
M-  Tiy  fut  nommé,  en  décembre,  rap- 
porteur de  la  commission  cliaigée  d'exa- 
inimr  le  projet  de  loi  sur  les  formes 
de  procéder  à  l'égard  des  écrits  saisi» 
en  terlu  de  la  loi  <lu  2  1  oclobre  181  4* 
Il  fit,  le  i3  janvier  1817,  un  ra[ipoit 
pour  proposer  l'adoption  de  celte  loi. 
Nommé  rapporteur  il'une  coirtmission 
sur  le  projet  de  loi  conrcrnanl  les  dé- 
tenus pour  dettes,  il  fit  son  iap})ort,  le 
3o  janvier  18  17,  et  commença  par  ex- 
poseï»  que  si  riiumaiii  té  faisait  un  devoir 
û'i|Juiivi.i  !esoil'.i€àdél-.nuâ|K'iu  dtllt^ 
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rintérct  Ju  commerce  exigeait  que  l'on 
ne  dé)>oitillàt  pas  la  mesure  de  l'eni])ri- 
sounenient  de  loiUe  sévérité.  «  Oci  ne 
u  doit,  dit-il,  (]ue  les  aliment»  nccfS- 
u  «aires.  Dans  toutes  les  villes  où  l'on 
I»  a  traité  avec  une  juste  séyérilê  les 
»  débiteurs,  le  commerce  a  prospère  «. 
M.  Tiy  fut  nomirc  pié^iiiem  de  la 
<li\ièi]ie  scciioii  du  collège  élecioral  de 
i*aris,  en  septembre  iSin  .  et  il  pré- 
sida la  même  assemblée  en  iSiS.  Il 
préside'  la  premiêie  cimmbie  chargée 
(.les  causes  les  plus  difficiles,  et  p»rticu  - 
lièremenlde  toutes  les  qiiesiioiis  d'état. 
A  l'issue  des  audieiicts  ,  son  zèle  à  tenir 
les  référés  au  palais  et  à  son  Lôtcl ,  eu 
il  juge  et  concilie  un  ijiisrid  nombre 
d'affaires,  lui  a  mérité  l'estime  génc— 
jale;  il  a  été  «loninié  maître  des  re- 
quêtes, le   4    novembre   1.S18.  Z. 

TUAULT  DE  LA  BoT.'VKRiE  ,  auricu 
«énéclial  de  Ploei  mel,  fut  il  épu  té  du  Mor- 
bihan au  cor[>s-!égistatif  en  iSoG,  et  en 
faisait  encore  pai  tie  eu  !  8  l  /j.  Le  .!(")  oclo- 
l)ie,  il  traça  un  tableau  iialliétique  des 
malheurs  aiixtpiels  les  émigiés  avaient 
«té  en  proie, cita  un  grand  nombre  tle  ces 
familles  infortunées,  et  demanda  la  rcs- 
tiiutlon  dcb  propriétés  non  vendues  sans 
en  excepter  ce  <|u«  posscilait  la  caisse 
d'aiiiOi  lissemeiit  ,  ni  lesreultis,  ni  les 
fonds  arieclés  à  la  Léf^ion-d'honiieur  , 
III  même  les  mtublcs.  11  s'était  pronon- 
cé ,  au  mois  d'aoïit  ,  contre  la  liberté 
de  la  presse.  M.  Tiiault  a  été  anobli 
par  ordonnance  du  lioi  du  20  septembre 
i8i4i  <^'  noinmé  président  du  (ribunal 
de  Ploermcl  en  idi5  au  mois  de  no- 
vembre. S.   S. 

TURLOT  (  FRANçois-Ci.ArDE  ),  né  à 
Dijon  en  1  ^55  ,  fut  instituteur  de  l'abbé 
de  Bourbon,  ruii  des  fils  naturels  de 
Louis  XV  ,  avec  leciuel  II  fit  un  voj- 
aj;e  en  Italie.  11  eut  la  douleur  de  fer- 
incr  les  ye«\  à  son  élève  ,  i|ui  mouiuc 
à  Naple»  en  1  787.  M.  Turlol  a  écrit  sur 
l'abbé  de  Bourbon,  un  morceau  toii- 
<.hant  ,  dans  ses  Etudes  sur  la  ihc'orie 
(le  Ca\'enir.  1810,  a  vol.  in-S".  ,  ou- 
vrage digne  des  éloges  qu'il  a  reçus 
dans  les  journaux.  L'auteur  a  proUté 
des  lumières  de  la  \érilable  p'jiloso- 
phie,  tt  surtout  du  progrès  des  sciences, 
jv^ar  ^ctaLlir    d  une    luauicic   évidente 
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rimmort.ililé  del'àme  et  la  certiiu-îe  de 
l'avenir.  L'austérité  du  sujet  est  tem- 
pérée par  quelques  anecdotes  piquan- 
tes et  de*  traits  d'esprit  ou  de  st-nti- 
ment.  ^L  Turlot  a  encoredouné  en  1S16  . 
De  l'inslructioit  destinée  à  complé' 
1er  les  eoiinoissances  acquises  dans 
les  lycées  jles  collèges  et  les  maisons  d'é- 
ducation ,  oïl  il  a  indiqué  un  chois  des 
meilleurs  livres  et  des  mcilîenreb  édi- 
tions. Il  s'est  glissé  dans  l'impresaioii 
de  la  partie  i)ibliogr.ipIiiqne  ,  plusieuis 
inexactitudes  qu'il  est  di  (licite  de  mettre 
sur  le  compte  de  Tauleur,  et  qui  n'eus- 
sent pas  éclj.Tppé  à  un  correcteur  bibiio- 
giaplic,  M.  Tiii'iot  est  attaché,  depcit 
i7f;6  ,  à  î.T  bib'iothè(iue  du  Roi.  T.  E. 
TUIîOT  (JosFPil  )  ,  né  en  Cham- 
pagne, est  parent  de  M.  Royer-Collard. 
il  a  pris  jiart  assez  activeintnt  à  la  ré- 
vdltitioii  ;  mais  on  ne  lui  en  reproche 
jiointles  excès.  11  était  secrétaire  géné- 
ral de  la  police  sous  Fouché,  à  l'époque 
du  iS  brumaire,  et  il  neconliibua  pas 
jicu  au  renversement  du  diiecloiie.  1\L 
Turol  avait  attaqué  un  des  premiers 
celte  autoiilé  dans  la  personne  de  Pa- 
jjiur.t,  beau-frère  de  iîewbell ,  p;ir  l'cjn  • 
giamme  snivaiitequ'il  lit  insérer  dans  li 
Gazette  de  France  : 

I>:?  pniivic  Siiiss"  qu'ion  mine 
\,jiiih:>it  bi<-ii   giH^  loB  ilétiil.it 
Si  lîai'inai  vi-nt  .1  ■  ll,ii.ii;c. 
Ou  n..i.iMc;  Je  r.iipinat.        . 

Après  le  18  brumaire,  Jî.  Turo<t 
ti.-ivaillail  a  la  gaZetle  de  France  dont 
il  était  propriétaire,  et  il  avait  IVL Fié vée 
iiour  collaboraletir.  Il  vendit  ce  journal 
à  M.  Belleniare,  qui  le  possède  encore. 
Il  fut  pend.Tiit  les  c-ent  jours  de  181  5, 
Mil  des  commissaire-généraux  de  j'olice 
dé  Buonapnrte.  Il  a  publié  :  De  l'oppo- 
sition et  de  la  liberté  de  laprcsse,  1  799, 
iii-S".  et  beaucoup  d'autres  brochures 
anoiiynies.  U. 

TDSSAC  (Le  chevalier  de),  aiiciea 
colon  de  Saint-Domingue  ,  membre  d« 
jilnsienrs  sociétés  savantes,  a  publié: 
I.  Flore  des  Antilles^  tome  i"".  1809, 
7  li\  raisons  in-folio  j  tome  2  ,  pre- 
mière livraison,  i8i8,  in-folio.  U  est 
colla'oorateur  iiu  Dictionnaire  des 
sciences  natarellcset  aux  Fphéméridcf 
des  sciences  nalnrcHes  cl  médicales. 
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VACHER  DE   TOURNEMINE  sinon  un  des  auteurs  de  la  révolution 

(  Charles  )    fût    nomme' ,  en    1791  ,  du  3i  mai  1793  ,  et  fit  poursuivre  avec 

par  I^  département  du  Cantal,  député  la  plus  grande  activité  les  administra- 

^uppléa^t  à  l'assemblée  lép,islalive  ,  ou  tions  accusées    de  lédcraiisme.  Ce  hit 

il  ne  prit  point  séance.  Il   passa,  en  aussi  lui  qui  dirigea,  en  juillet, /V.v/^;<?- 

septenibre  1795,   au  conseil  des  an-  «i/V/o«  de  Neuilly  ,  dont  1 14  Habitants 

ciens  ;    y   fit    quelques    rapports   sur  lurent   conduili   à   l'échafaud.   Le    i4 

l'administration  et  la  jurispiudence  ;  septembre,  il  entra  au  comité  de  sù- 

en  sortit  en  1799  '  Y  ^^^  aussitôt  réélu  ;  rcté  générale.  Elu  président ,  il  pro- 

tleviîit   secrét-lire    le    ao   août    1799,  nonça,  le  21  janvier  1794,  jour  anni- 

et  trois  mois  après  membre  du  corps  vcrsaire  de  la  mort  de  Louis  XVI,  un 

législatif,  qui  le   présenta,   en  mars  des  discours  les  plus  furieux  et  les  plus 

î8oo  ,  comme  candidat  au  sénat  con-  insensés  que  l'on  ait  cAtendus  à  cette 

servateur.  Il  termina  ses  Ibnrtions  lé-  époque  de  délire  ;  nous  n'en  citerons 


gislatives  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ;  lut  alors  nommé  président  du 
tribunal  de  Mauriac  ,  et  fit  partie  ,  en 
î8i5,  delà  chambre  des  députés  qui 
fut  dissoute  par  l'ordonnance  du  5 
septembre  1816  ,   et   ou  il   vota  avec 


qu'une  seule  phrase  :  «  C'est  aujour- 
»  d'hui  que  la  tète  dutjTan  est  tombée, 
»  dit-il  ;  c'est  devant  la  statue  de  lu 
»  liberté  que  va  sonner  la  dernière 
>»  heure  des  brigands  couronnés  et  de 
»  leurs  infâmes  satellites.  .  .  .  ■»  Dans 


la  minorité.  Appelle  à  la  session  sui—  les  mois  d'avril  et  de  mai  suivants,  il 
vante  par  le  département  du  Can-  écrivit  plusieurs  lettres  à  Fomjuier- 
tal  ,  il  se  trouvait ,  en  1818,  du  nom-  Tinville  ,  pour  lui  recommander  une 
îire  des  membres  restant  pour  la  ses-  fournée  d'habitants  de  Pamiers  ,  qui 
sion  de  1819;  il  conservait  encore  furent  en  effet  envoyés  à  l'écliafaud  le 
les  fonctions  de  président  du  tri-  11  juin,  notamment  M.  Darmaing  , 
lunal  de  Mauriac.  Il  a  envoyé  au  mi-  qui  avait  rtfusé  de  s'allier  à  sa  famille, 
nistere  sa  démission  comme  députe  ;  À  la  même  épocjuc,  il  lut  nommé  pré- 
mais  les  ministres,  ne  se  croyant  pas  sident  de  la  société  des  Jacobins.  Pen- 
compétents,  n'ont  pas  jugé  à  propos  dant  le  cours  de  celte  année,  il  dé- 
<]e  placer  le  département  du  Cantal  fendit  et  abandonna  successivement 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  dû  les  lactions  d'Hébert  et  de  Danton  ; 
«f'Iire  de  nouveaux  députés  pour  la  ses-  et  ce  lut  d'après  les  détails  qu'il  don- 
sion  de  1819.  U.         na   de   la    conduite  de    ce  dernier  et 

VADIEll,  conseiller  au  présidial  de  ses  coaccusés  au  tribunal  révolu- 
de  Prinitrs ,  avant  la  révolution  ,  fut  tionnaire  ,  et  de  leur  prétendue  résis- 
tance à  la  loi,  que  fut  rendu  le  terri- 
ble décret  qui  les  mit  hors  des  dé- 
bats. Eu  général  ,  durant  toute  cette 
époque  de  terreur  ,  Vadier  fut  un  des 
membres  les  plus  Ibrcenés  du  comité 
de  sûreté  géne'rale,  et  il  parla  souvent  a 
la  tribune  de  manière  à  f;.ire  douter 
si  sa  raison  n'était  pas  aliénée.  Ce- 
pendant il  finit ,  ainsi  que  la  plupart 
des  membres  du  gouvernement ,  par 
s'attirer  raniinad\ersion  de  Robes- 
pierre ;  sachant  des-lors  aue  sa  perte 
était  jurée,  il  se  joignit  aux  Thermido- 
riens, et  les  aida  à  renverser  le  tyran. 
Mais, loin  de  raccuser,au  9  thermidor, 
d'avoir  fait  couler  le  sang  et  dévasté 


député  du  tiers-état  de  ce  pays  aux 
états-généraux  ,  ou  il  ne  prit  jamais 
la  parole  que  pour  attaquer  la  roy- 
auté ,  et  fut  le  premier  à  donner  sa 
voix  pour  l'institution  d'une  Conven- 
tion na tionale  chargée  de  juger  le /|r<7«. 
On  le  vit,  le  14  juillet  1791,  déclamer 
avec  violence  contre  Louis  X\  I ,  re- 
lativement à  sa  fuite  de  Paris,  le  nom- 
mer un  i/7'^a,idcoi/ro/îwc',et  demander 
sa  déc  héance  ;  cependant ,  eflrayé  par 
une  dénonciation  dont  il  était  l'objet, 
il  protesta  ,  deux  jours  après  ,  de  sa 
haine  pour  le  système  républicain  ,  et 

iura   d'exposer  sa   vie  pour  défendre 
es  décrits  constitutionnels.  iS'ommé  , 

en  septembre  179.1,  député  de  l'Ar-  sa  patrie,  Vadier,  ainsi  que  ses  col 
riège  à  la  Convention  nationale,  il  v  lègues  ,  ne  lui  reprocha  que  d'avoir 
vota  la  mort  de  Louis  X\  1,  sans  appel  tourné  en  ridicule  les  travaux  du  co- 
ipt  suas  sursis  5  fut  un  des  partisans  ,     mité   de  sûreté    gtn^rale  ;    d'sso'u- , 
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cntr'aulres  ,  traité  de  larce  ridicule  le 
rapport  sur  la  conspiration  de  Cattie- 
rine  Théos  ,  que  le  coiuilé  avait  ima- 
ginée pour extermincrtous  les  prêtres, 
qui  à  cette  époque  eurent  réeilenient 
Robespierre  pour  prolecteur.  ^  adler 
avait  été  lui-nièni£  rapporteur  de  cette 
prétendue  conspiration  ,  ainsi  que  de 
celle  des  prisons  ,  au  moyen  de  la- 
fjuelle  on  immola  tant  de  victimes.  Un 
de  ses  griefs  contre  Dumas  ,  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire  ,  fut 
«  d'avoir  voulu  lairc  passer  le  i-'er- 
»  turu.v  Collot- d'Herbois  pour  un 
»  conspirateur.  »  L'acharnement  qu'il 
mit  à  poursuivre  Robespierre  ,  ne  put 
faire  oublier  la  part  «ju'il  avnit  eue  à 
Siis  crimes ,  et  plus  tard  ,  il  fut  dé- 
noncé par  Lecointre  ,  comme  un  des 
dieis  des  terroristes  ;  il  résista  à  cetle 
attaque  ,  et  parut  à  la  tribune  un  pis- 
tolet à  la  main  ,  comme  prêt  à  se  tuer, 
si  la  Convention  ne  proclamait  pas  son 
innocence  etne  rendait  pas  justice  à. vfi- 
('O  ans  de  valus.  Il  se  rapprocha  dès- 
Jjrs  davantage  des  Jacobins  ,  essaya  de 
faire  corps  avec  eux  pour  résister  VM 
torrent  de  la  réaction,  et  dénonça  en- 
suite Merlin  (  de  Douai  )  ,  comme 
faisant  le  piocès  à  la  révolution  du  3i 
mai.  Le  2  mars  1795  il  fut  enfin 
coînpris  dans  le  décret  d'accusation 
contre  Barère,  Bill.iud  et  autres  mem- 
bres des  comités;  et  le  I'=^  avril,  on 
le  condamna  à  la  déportation  ,  à  la 
suite  du  mouvement  qui  eut  lieu  en 
faveur  des  prévenus.  Il  vint  à  bout 
d'échapper,  et  ne  fut  ni  déporté  ,  ni 
traduit  devant  le  tribunal  crnninel  de 
la  Charente-Inférieure  ,  conformé— 
ment  à  un  décret  du  24  mai  ,  qui 
rapporta  celui  du  1'='^.  avril.  S'étant 
mèié  de  nouv.eau  ,  en  I  7<){") ,  des  in- 
trigues des  Jacobins  ,  il  lut  arrêté 
comme  complice  de  Bnbofuf  ;  mais 
ii  fut  acquitté.  liOrscju'il  se  défendit 
dev?nt  la  haute-cour,  il  entreprit  la 
iuspilicalion  de  toute  sa  conduite  po- 
litique, ce  qui  l'amena  à  faire  l'éloge 
du  gouvernement  révolutionnaire  ; 
sur(]uoile  tribunal  lui  imposa  silen- 
ce. iNéaumoins  il  se  trouvait  toujours 
sons  le  poids  d'un  décret.  Le  gouver- 
nement t  onsulaire  le  mit  en  surveil- 
lance ,  et  le  réintégra  ensuite  dans  ses 
droits  de  citoyen.Vadier,  retiré  à  Paris 
depuis  celte  époque  ,  y  vivait  éloigné 
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de  la  scène  politique  ,  lorsqu'en  181  .i , 
il  reparut  à  la  tète  de  la  fédération  de 
I  Arriege.  11  se  trouva  pour  celte  raison 
(  ompris,  après  la  rentrée  du  Roi,  dans 
la  loi  contre  les  régicides,  et  se  dirigea 
■\ersl'italie.Ily  a  a5  ans  que  cet  homme 
parlaitde  sesbo  ans  de  vertus;  on  doit 
en  conclure  qu'il  est  dans  un  âge  très- 
avancé.  U. 

VAIDY  (Jean-Vimcent-1''rançois)  , 
professeur  de  médecine  ,  est  né  à  la 
i'ieihe  ,  le  2.1  jnilh't  1776.  Entré  en 
17()4,  au  service  de  santé  milil;iirc, 
en  qualité  d'élève  ,  il  fut  reçu  do<tv.'ur 
à  la  Faculté  de  Paris  en  iSo.5  ,  et 
l'année  suivante  il  fut  nommé  méde- 
cin aux  armées  ;  en  i8i3  ,  il  fut  «flevé 
au  grade  de  médecin  principal,  et  eu 
1814,  il  obtint  L;  place  (ju'il  occupe 
actuellement  dans  les  hôpit.iux  mili- 
taires d'instruction.  M.  Vaiily  joi)ità 
la  connaissance  des  langues  anciennes, 
icjle  de  la  plupart  des langU'.'S  vivant  js 
de  l'Europe  ,  dont  il  connaît  ausol 
très— bien  la  littérature  médicale.  H 
fait,  avec  beaucoup  de  distinction,  un 
cours  d'hvt;iene  et  de  thér3peuli<jue. 
On  a  de  lui  :  I.  De  iisu  et  ahusu  vcnœ 
sectionis  ,  etc.  Paris,  181 3  ,  in  -  4"'' 
II.  Plan  d'études  médicales  ,  etc. 
Paris,  18 iG,  in-S».  11  est  un  des  col- 
laborateurs au  Dietionnaire  des  scien- 
ces mcdiiales,  et  il  y  est  char;;é  de  la 
partie  bibliographique.  M.  Vaidy  a 
fourni  des  articles  dans  dillerens  re- 
cueils et  spécialement  dans  le  Journal 
général  de  médecine  ,  et  dans  les  Ulé- 
jHoi/es  de  l'Académie  celtique,  il 
travaille  à  un  traité  compl.l  d'hy- 
giène. I".  R. 

VALANT  (  Jean-Honori  )  était 
instituteur  dans  une  des  princTpales 
maisons  d'éducation  de  Paris  ,  lors- 
que la  révolution  édata  ;  il  en  adopta 
modérément  les  principes  ,  erubrassa 
l'état  ecclésiastique  et  lut  fait  prêtre 
par  l'abbé  Fnurlut,  alors  évèque  cons- 
titutionnel du  Calvados.  Enfermé  à  la 
conciergerie  à  la  fin  de  i'q3,  il  déclara, 
pour  se  sauver,  qu  if  n  avait  jamais 
été  prêtre  ,  et  fut  mis  en  liberté.  Il 
ibrma  ensuite  une  académie  littéraire, 
qui  n'eut  point  de  succès  ,  et  i-tablil 
un  pensionnat  dans  le  faubourg  Saint- 
Denis.  ÎNL  Valant  avait  entrepris  de 
traduire  "^réléruafjue  en  vers  français  : 
il  a  publié:  L  Jf.pitre  à  Louis  XVI , 
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sur  son  acccpiation  des  lois  cnnst^tu- 
tinnneJles  ,  i7<)i  ,  in-8".  II.  De  In 
(jnrantic  sociale,  catisidèiée  dans  son 
opposition  avec  la  peine  de  mort  ;  ini- 
piimé  par  ordre  de  la  coiumission  des 
onze,  1 7Ç)6  ,  in-8".  III.  Zs  Cosinète  ou 
r Ami  de  Finslruclion  piibUquc ,  i/^S, 
in-8°.  IV.  Codr  moral  pour  servir  à 
rinsfniction  de  la  jeuneftse  et  des  dif- 
férentes classes  de  fa  société ,  depuis 
le  sin>/>/e  citojen  jusqu'à  l'honnnr 
d\Hat,  1799,  'in-\i.\ .yihrégé du  Code 
moral  ,  1799,  in-12.  \\.  Les  niàncs 
de  Lamoignon  de  Malesherbes  ,  an- 
cien minisire  d'état,  ode,  suivie  d'un 
extrait  de  ses  pen^iées  mises  en  vers  , 
i8o3  ,  in-H".  VII.  Lettre  à  M.  Fr.  de 
I^-  sur  celte  question:  les  mots  Avant 
Que  ,  peuvent— ils  avoir  la  négation 
ÎSe  pour  complément^  18 10  in -8'^. 
VIII.  Lettres  acadénii<pirs,  1811-12, 
in  -  8  '.  IX.  L' Education  du  poète  , 
poème  imité  de  Vida,  i8i4  ,  in-12. 
X.  Cri  du  peuple  français  ,  que  le  fils 
<le  l'auteur  pre'scnta  ,  le  8  juillet  i8i5  , 
iiu  Duc  de  Wellinefon  ,  à  St.-Denis. 
Xî.  Hymne  pour  la  fétc  de  St-Lnuis, 
1817  .  in-S"^.  XII.  Henri IV,  renais- 
sant de  sa  gloire  ,  poëaie.  On 
trouve  de  lui  ,  dans  Y Alrnanach 
des  Muses ,  de  l'an  v  (  181 7  )  ,  une 
J'ipilre  des  Dames  romaines  au  gc~ 
lierai  liuonaparte.  U. 

VALDRUCHE  (A.-J.-A) ,  admi- 
iiistrateurdu  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  en  1790,  lut  nommé  en  1  791, 
par  ce  même  département,  à  la  légis- 
lature, vota  constamnient  avec  le  parti 
révolutionnaire  ,  fit  partie  du  comité 
des  décrets;  passa,  en  septembre  1792, 
à  la  Convention  nationale,  s'y  pro- 
nonça contre  Louis  XVI ,  dès  le  mois 
de  d(-cembre  ,  vota  sa  mort,  sans  ap- 
4)el  et  sans  sursis  ,  en  janvier  1793,  et 
Jie  fut  point  appelé  au  conseil  après  la 
eession.  11  a  quitté  la  France  en  1816, 
.tomme  régicide  ,  et  s'est  réfugié  en 
iJuissL-.    ,  V>.  "isl. 

VALÉE  (  Le  comte  Silvain- 
^HAaLES  )  ,  général  d'artillerie,  né  le 
«8   décembre  1773,  entra  au  service 

Î tendant  la  révolution  ,  et  fit ,  en  ijua- 
ité  de  colonel  du  i*^'.  régiment  d'ar- 
aillerie  à  pied  ,  les  campagnes  de  1806 
*:t  180-,  ou  il  mérita  la  croix  d'of- 
■ilcicr  de  la  Légion-d'honneur.  Em- 
jployé  .eu  aSoy,  contre  l'Autriche,  il 
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passa  ensuite  en  Espagne,  se  distingua 
au  sièp;e  de  Lérida  ,  en  1810,  puis  W 
ceux  de  ^^îetjuinenza  ,  de  Tari-agone  , 
de  Tortose  et  de  \alence.  11  fiit  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division  , 
le  G  août  I  8  1 1 ,  et  eut  encore  occa- 
sion, de  se  fjiire  remar(|uer  dans  la 
suite  de  cette  guerre  ,  notamment  le 
16  ,->vril  i8i3,  contre  les  Anglais 
Rentré  en  France,  après  l'évacuation 
de  la  péninsule  ,  il  lut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  ,  le  27  juin  ï  8  i  4  , 
inspecfeur-géaéral  le  i^"".  juillet,  pour 
les  directions  de  Strasbourg  et  deNeuf- 
Biis-ich,  commandant  de  la  Légion- 
d'honueur  le  3o,  et  grand  olficier  de 
cet  ordre  le  i  7  janvier  i  8  i  5.  Il  com- 
manda en  juin  même  année  ,  l'arRl- 
lerie  du  5«.  corps  de  l'armée  du  Rhin, 
et  lut  nommé  au  retour  du  Roi,  ins- 
pecteur-gf-néral  ,  et  rapportmir  du 
comité  cential  de  l'artillerie.  Il  a  pré- 
sidé ,  en  mai  18  i  G,  le  conseil  de  guerre 
formé  pour  juger  le  général  Lelebvre 
Desnouettes.  S.  S. 

VALENCE  (  Cyrus-Marie-Alex- 
ANDRE  de  TIMBRU^'E-TmMBRO^'E  comte 
DE  )  ,  lieutenant-général,  né  à  Agen , 
le  20  acùt  I  707  ,  était  neveu  de  iSl.  de 
Timbrune  ,  gouverneur  de  l'école 
militaire  ;  il  entra  au  service  dans 
l'artillerie  en  1774»  passa  en  1778, 
capitaine  au  régiment  de  Royal-cavale- 
rie ,  devint  aide-de-camp  du  maréchal 
De  Vaux  ,  et  fut  nommé  en  I  78 -j,  co- 
lonel en  second  du  régiment  tle  iire- 
tagne.  11  obtint  ensuite  la  charge  de 
I  "^"".éruyer  du  duc  d'()rléans,et  le  gra- 
de de  colonel  du  régiment  deC^hartres 
dragons.  Ce  fut  ajors  (ju'il  épousa  la 
fdle  de  Ivl""^.  de  Genlis.  Nommé,  en 
I  789,  député  suppléant  aux  états-gé- 
néraux ,  il  n'y  prit  pas  séance.  En  mai 
I  792  ,  il  fut  employé  en  qualité  de  ma- 
réchal-de-camp dans  l'arnu^e  de  Lmk- 
ncr,  s'empara  de  Courtrai ,  et  servit 
ensuite  sous  Dumouricz  ;  il  lut  promu 
au  grade  de  lieutenant-général  le  20 
août  I  792, commanda  les  grenadier»  et 
les  carabiniers  à  l'affaire  de  Valmy,  en 
Champagne,  et  détermina  pr.r .sa  con- 
tenance courageuse,  le  duc  de  Rruns— 
vick,  qui  avait  tourné  l'armée  fran- 
çaise ,  à  cesser  son  attaque.  En  sep- 
tembre ,  il  remplaça  Dillon  à  l'armée 
des  Ardennes,  suivit  les  l^russiensdans 
leur  retraite  ,  signa  la  «apilulution  (]vi 


Ifs  forçait  à  rendre  Lon3.wvclà  evn- 
ruer  la  France,  et,  après  la  bataille 
<le  Jemmapes  ,  s'empnra  siircessive— 
nient  de  Charhroi ,  de  Namur  et 
du  chàteuu  do  cette  ville.  Dunuiuriez 
Jui  ayant  laisse,  ;mi  conmicnicnunl 
de  1793,  le  connnandement  de  l'ar- 
mée opposc'o  BU  prince  de  Cobour}^, 
ses  a  van  t- postes  disséminés  sur  la  R(jër, 
sous  les  ordres  de  Danipierre  (  /^. 
DAMPiEriRKdnns  lai? /o.?/-.  «///(•.), lurent 
Latius  le  2  mars  à  Aldenllo^'en  ,  puis 
à  A  x-la-Cli::pcllc.  Le  sitgc  de  ^Jaes- 
triclit ,  f|ui  avait  e'ie  commencé  sous  la 
direction  de  INIiranda  ,  (ut  abandonne' 
à  la  hâte  et  Liège  évacué;  ce  ne  fui  que 
dans  les  plaines  deTirlemont  que  l'ar- 
mée fiançaise,  dont  Dumouriez  était 
revenu  pi'endre  le  coinniandement , 
put  se  rallier  et  livicr  plusieurs  com- 
bats aux  Autrichiens  ,  notamm;'nt  le 
1  8  du  même  mois ,  à  Ncrwinde  ,  on  le 
général  Valence  lut  blessé  de  plusieurs 
coups  de  sabre, en  chai'gcantavec  cou- 
rage à  la  tcte  de  la  cav:derie  Apres  la 
défection  de  Dumouriez  ,  INL  de  Va- 
lence lut  contraint  de  s'éloigner  de  sa 
patrie  ,  sur  la  nouvelle  d'un  mandat 
d'arrêt  lancé  contre  lui, et  la  Conven- 
tion le  mit  hors  la  loi.  lise  rctiradansle 
Holstein  ,  ou  il  demeura  caché  jusqu'à 
la  révolution  du  I  8  brumaire  ;  alors  il 
rentra  en  France  ,  et  fut  rayé  de  la 
liste  des  émigrés.  En  l  80  l ,  il  devint 
président  du  canton  de  Versy,  dépar- 
tement de  la  Marne  ,  fut  élu  candidat 
au  sénat  conservateur  en  i  80.1 ,  par 
le  collège  électoral  de  ce  département, 
qu'il  présida  ensuite;  puis  appelé  au 
sénat,  le  i<=r.  février  i8o5,  et  nommé 
rommandantde  la  Lé^ion-d'honncur. 
Le  20 mars  1807,  il  reçut  le  comman- 
dement de  la  5*=.  division  de  réserve 
dans  l'intérieur ,  passa  en  Espagne  en 
I  808  ,  et  fut  auloi  isé  en  décembre 
I  80C),  à  porlei-  la  décoration  de  grand'- 
rroix  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de 
Saxe.  En  1813,  il  commandait  une 
division  de  cavaLrie,  sousks  ordres  de 
Murât,  et  le  20  juillet,  il  donna  de  nou- 
vellespreuves  de  valeur  au  combat  de 
Mohilow.  Il  (ut  envoyé  au  njois  de  dé- 
remi)re  I  8t  3  ,  en  cjualité  de  coinmis- 
uriissaire  extraordinaire  dans  la  (>*.  dl- 
Tision  à  Besançon  ,  pour  y  prendre 
des  mesures  de  salut  public.  Apres 
«voir  pou;vuà  la  dcfciisi-  Je  celte  vill;', 
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lise  n/it  à  la  tèle  d'une  colonne  d;-  gar- 
des nationales  et  de  troupcsrégulicres, 
et  se  porta,  au  mois  de  janvier,  sur 
Grcy,  où  il  fi  ni  l'ennemi  en  (îchec  pen- 
dant sept  jours.  De  letour  de  sa  mis- 
sion ,  il  si^na  le  i*"".  avril,  comme 
sorrélaire  du  Sf'nat ,  la  décliéance  de 
liuonapaile.  et  la  création  d'un  gou- 
vernement provisoire  ,  et  fut  nommé 
Ïiair  de  France  ,  par  ordonnance  du 
ioi  ,  du  4  juin.  Il  accepta,  après  le  20 
mars,  la  dignité  de  membre  de  l.i 
chambre  des  pairs,  qui  lui  fut  confé- 
rée par  Ruonaparte  ,  et  des  la  prc- 
riiiere  séance  de  cette  assemblée  , 
il  en  (ut  nommé  secrétaire  avec  M. 
Thibaudeau.  Le  21  juin.,  après  la  dé- 
faite de  ^^  aterloo  ,  la  chambre  des 
représentants  ayant  envoyé  à  celle  des 
pairs  un  message  pour  lui  annoncer 
l;;  résolution  qu'elle  avait  prise  de  dé- 
clarer l'indépendance  de  la  France, 
cl  la  permanence  de  la  ch:.m!ne 
di-s  représent*its  ,  le  général  ^'a- 
lence  attiqua  l'in-tide  de  cette  réso- 
Intion  (jui  déclarait  traître  à  la  pa- 
trie cjuiconc|ue  tenterait  de  dissou- 
dre les  cliaîiibrcs  ,  et  prétendit  que 
l'assemblée  des  pairs ,  non  plus  que 
celle  des  représentants,  n'avait  pas  le 
droit  de  prendre  des  résolutions  qui 
eussent  la  forme  et  le  caractère  d'une 
loi.  Son  avis  fut  appuyé  p^r  TnI.  de 
IMontesquiou.  Î\I.  IJoulcet  de  ronté- 
coulant  r;:yant  combaltu  ,  il  revint 
une  quatrième  Ibis  à  la  c  iiarge ,  et 
parla  assez  long -temps  malgré  les. 
murmui'es  ,  et  jusqu'à  ce  cjue  ÏNL  de 
Pontécoulant  l'eut  iiiterrompudenoti- 
veau  ,  et  que  M.  Boissy  -  d'Anglas 
eût  observé  cju'il  était  indécent  de 
revenir  qu.^tre  fois  sur  la  même  pro- 

Fosition,  et  demandé  qu'on  rappelât  à 
ordre  celui  (jui  entraverait  en;  ore  la 
décision. Le-i 7  juin, M. deAalences'op- 

fosa  à  M.  Thibaudeau,  à  l'occasion  de 
i  loi  concernant  les  réquisitions  » 
Irappcr  sur  les  citoyens  ,  et  demanda 
i;u'unc  commission  fût  nonmiée  pour 
faire  un  rapport  sur  cet  objet.  Il  fut 
ensuite  im  des  plénipoteuliairi  s  dési- 
gnés par  le  gouvernement,  pour  aller 
proposer  un  armistice  au  généial  Blu— 
cher,  c't  fut  de  nouveau  iuvo)é  in- 
fructueusement en  la  morne  «jualité 
auprès  du  duc  de  Wellington  ,  avec 
le  iGintc  L<oLfy-d'ArTsl:'.s.  i-2  f^énérat 
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Valence  ,  après  le  retour  du  Fvoi ,  a 
cesse  de  taire  partie  de  la  chambre  des 
pairs  ,  et  il  est  à  la  retraite  de  lieute- 
nant-général ,  depuis  le  4  septembre 
l8i,ï.  (3n  a  de  lui  :  Essai  sur  /es 
finances  de  la  république  française  , 
tt  sur  les  moyens  d'anéantir  les  as- 
signat':, I  79B  ,  I  vol.  in-8".       S.  S. 

VALEN  TIA  (  George  Annesley  , 
comtrDEÎVIorKTKORais,  lord  vicomte), 
pair  d'Irlande  ,  membre  de  la  société 
royale,  tt  des  sociétés  des  antiquaires  et 
Linuéenne,  est  né  le  4  décembreijyo, 
à  Ailey-Hail, principale  résidence  de  la 
famille  des  Lvltleton  ,  dont  il  descen- 
dait par  sa  nure.  II  lut  élevé  par  le 
docteur  Bull,  Tun  des  chapelains  du 
Roi ,  et  termina  son  éducation  à  Ox- 
ford ,  où  il  resta  peu  de  temps,  sa 
famille  l'ayant  lait  entrer  de  bonne 
lieure  dans  un  régim.'nt.  En  i  789,  il 
visita  la  France  ,  et  résida  quelque 
t:.'mps  à  Strasbourg ,  à  cause  de  la 
lacilité  qu'il  y  trouvai^  à  apprendre 
l'allemand  et  le  français.  Au  com- 
mencement de  la  révolution ,  lord 
^  alentia  prévoyant  une  rupture  avec 
1  Angleterre,  rtlourna  dans  son  pays, 
où  il  épousa  la  fdle  du  vicomte  de 
Courtenay.  Il  quitta  alors  l'armée  , 
et  s'établit  dans  le  château  d'Arlev, 
que  lord  Lyttleton  ,  son  oncle  ,  lui 
avait  légué.  Il  y  résida  jusqu'au  mois 
de  juin  i  802  ,  qu'il  s'embarqua  pour 
les  Indes  orieulales  ,  afin  d'exécuter 
le  projet  qu'il  avait  conçu  depuis 
long -temps  de  visiter  celte  inté- 
ressante contrée,  il  fut  accompagné 
par  iVI.  Sali,  son  dessinateur  et  son 
secrétaire  ,  visita  pendant  5  ans  une 
grande  partie  de  l'Inde  ,  Ceylan  ,  les 
liords  de  la  mer  Rouge,  l'Abyssinie  et 
l'Egypte ,  et  fit  publier  la  relation 
de  ce  voyage  rédigée  par  INI.  Sali 
(  Voyez  Salt  ).  Lord  Valentia  retour- 
na en  Angleterre  à  la  fin  de  i  80B  ,  et 
deux  ans  plus  lard  fut  nommé  au 
parlement  par  le  bourg  d'\arnioutli. 
A  la  mort  du  comte  de  Mountnorris, 
arrivée  à  Paris  ,  le  .')  juillet  1816,  lord 
Valentia  ,  son  fils  aîné,  succéda  a  ses 
noms,  lifrt-s  et  biens.  Z. 

VALENTIN  (Louis),  médecin, 
est  né  à  Soulanges ,  près  %  itry-le— 
Français,  le  \!>  octobre  i  758.  En  1774, 
il  entra  comme  élevé  au  régiment  du 
|ioi  infanterie  ;    suivit   les   cours   de 
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chirurgie,  sous  les  auspices  de  son  on- 
cle, chirurglen-m.ijor  de  ce  corps,  et 
fut  ensuite  nommé  professeur  à  l'école 

3ui  existait  dans  ce  régiment ,  et  il  en 
evinl  chirurgien-ma)or  adjoint.  En 
I  790  ,  les  événements  de  la  révolution 
décidèrent  M.  Valenlin  à  partir  pour 
Saint-Domingue  ,  afin  d'y  observer 
les  maladies  des  Antilles;  mais  en 
1793  ,  la  guerre  civile  dont  il  lut  une 
des  victimes  ,  l'obligea  de  chercher  un 
asile  aux  Etats-Unis;  là  le  ministre 
de  France  le  chargea  de  la  direction 
des  hôpitaux  destinés  à  recevoir  nos 
marins.  ÎNI.  A'alentin  revint  en  France 
en  1799-  Il  s'établit  à  Nanci  ,  puis  il 
passa  plusieurs  années  à  Marseille  ; 
et  enfin,  il  vint  se  fixer  de  nouveau 
à  Nanci.  Il  a  publié  :  I.  Traité  histo- 
rique et  pratique  de  l'inoculation  ,  in- 
8°.,  Paris,  an  viii.  Cet  ouvrage  a  paru 
sous  le  nom  de  MM.  Dczoteux  et  Va- 
lenlin ;  mais  le  premier  n'en  a  com- 
posé que  l'introduction.  IL  Traité  de 
la  fièvre  jaune  ,  in-8°. ,  Paris  ,  i  8o3. 
IIÏ.  Notice.!)  sur Félat présenl des  scien- 
ces physiques  et  naturelles  ,  et  sur 
quelques  découvertes  récemment  faites 
dan'i  les  Etats  —  Unis  d'Amérique  , 
I  806-08  et  09  ,  in-8°.  (Trois  notices). 
IV.  Coup  d'œil  sur  les  différents  mo- 
des de  traiter  le  tétanos  en  Amérique  , 
publié  en  I  811,  dans  le  tome  xl«.  du 
Journal  général  de  médecine.  V.  Re- 
cherches historiques  et  pratiques  sur 
le  croup  ,  in-8°.  ,  Paris  ,  181  a.  VI. 
Mémoire  et  observations  sur  les  /lu- 
xions de  poitrine,  in-S".  Nanci ,  i  8  1 5. 
VIL  Mémoire  et  observations  concer- 
nant les  bons  effets  du  cautère  actuel , 
appliqué  sur  la  tétc  ou  sur  la  nuque  , 
dans  plusieurs  maladies  des  yeux , 
des  enveloppes  du  crâne ,  du  cerveau 
et  du  système  nerveux  ,  in— 8°.,  ibid. 
M.  Valenlin  qui  a  su  mettre  à  pro- 
fit pour  la  science  ,  ses  nombreux 
voyages,  a  publié,  dans  les  divers  re- 
cueils scientifiques ,  une  foule  de  mé- 
moires et  notices  ,  parmi  lesquels  ou 
peut  citer  ài:u\. fragments  d'un  voyage 
médical  fait  en  Angleterre.  (  Journal 
général  de  médecine  ,  tomes  xxii  et 
XXIV  );  une  ktlrc  à  M.  IMillin  ,  .vw/-/^jr 
monuments  antiques  transportés  d'E- 
gypte à  Londres.  (  Magasin  Encyclo- 
pédique, tome  m".)  Notices  sur  l'opos- 
sum et  sur  quelques  animaux  à  bour- 
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ses.  {Mémnirc  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Marseille  ,  tome  IX  ).  M.  \  a- 
lentin  a  plusieurs  ouvrages  en  por- 
tefeuille ;  entre  autres  un  Mcninire 
Vur  le  goitre ,  pour  lequel  l'aïadcmie 
de  chirurgie  lui  décerna,  en  1790, 
une  médaille  en  or.  En  i8o5,  il  com- 
muniqua à  l'atlienee  de  Lyon  ,  des  ob- 
servations sur  la  méthode  d'inocu- 
ler le  virus  vaccin  avec  la  croûte  des 
pustules.  Celles  qu'il  a  laites  sur  les  di- 
vers genres  de  lèpres  ont  ele'  emprun- 
tées et  reproduites  par  M.  Alibert , 
dans  sa  Dcscriptinn  des  maladies  de 
la  peau.  M.  Valenlln  a  c'te  nommé 
en  181 'f  clitvalier  de  la  ï.cgion  d'hon- 
neur, eteniSii)  membre  tie  la  com- 
mission chargée  de  rendre  compte  au 
Roi,  <le  l'état  de  l'enseignemi  lU  dans 
les  ccoles  de  médecine  et  de  chirurgie; 
puis  chevalier  de  Saint-Michel.  F.-l\. 

V  A  LEUNES(Le  vicomte  Edouaru- 
JosEPH  Behnardyde),  ancien  conseil- 
ler au  parlement  d'Aix  ,  de  l'académie 
des  Arcades  de  Rome  ,  de  l'athenée 
d'Avignon  ,  membre  correspondant 
de  l'académie  et  école  royales  de  mu- 
sique de  France  ,  etc. ,  est  né  à  IVÎo- 
nicux  ,  prcsd'Apt,  le  i5  octobre  1763. 
Reçu  conseiller  au  parlement  de  Pro- 
vence à  l'àgc  de  i8  ans,  il  remplit  avec 
distinction  les  fonctions  de  cette  place, 
jusqu'à  la  suppression  des  parle- 
ments en  1789.  A  cette  époque,  qui  fut 
celle  des  pren)iers  désordres  révo- 
lutionnaires ,  M.  deValerncs,  privé 
d'une  partie  de  sa  fortune  ,  se  retira 
dans  une  campagne  solitaire  ,  vu 
pied  du  Mont-\  entouY,  où  il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'œuvres  mu- 
sicales ,  dont  plus  de  3o  ont  été  gra- 
vées à  Paris*,  entre  autres  un  opéra  , 
six  symphonies  ,  douze  romances,  etc. 
M.  de  Valernes  cultive  la  science  de  la 
géographie,  avec  non  moins  de  suc- 
cès. F. 

VALLOIS  (  Louis-Charles  de  )  , 
né  à  Sauniur,  versi7lu,  d'une  des  plus 
anciennes  fcrimilles  de  l'Anjou,  émi- 
gra  en  1791  ,  rentra  en  1792,  fît 
toutes  les  guerres  de  la  \'endée,  en 
qualité  d'inspecteur-général  de  l'ar- 
mée, et  fut  chargé,  de  concert  avec,  le 
prince  de  'lalniont ,  de  faire  passer 
rartillcrie  à  Saint-Florent,  lors  delà 
campagne  d'outre  -  Loire,  i!  sauva 
l'armée  royale  à  Uol ,  en  dt'couvrant 
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une  armée  de  républicains  qui  s'étoil 
établie  pendant  la  nuit  sur  la  route  de 
Pontorson,  et  qui  devoit  prendi'e  les 
royalistes  en  queue.  Ce  fut  à  celte  dé- 
couverte que  l'armée  royale  dut  une 
victoire  complète.  Seul  avec  six  de  ses 
camarades  ,  M.  de  \ailois  protesta 
contre  la  pacification  de  la  Jaulnaye, 
refusa  toutes  les  offres  d'argent  qui  lui 
furent  faites  ,  et  n'sista  à  tous  les 
moyens  de  séduction  qu'on  tenta  au- 
près de  lui.  Plusieurs  fois  il  fut  con- 
ciliateur entre  les  généraux  ve:idéens. 
Parti  de  Paris  ,  aux  appi-oches  du  20 
mars  i8i5,  il  alla  offrir  ses  services 
au  duc  de  Bourbon  ,  à  Angers.  Il  fut 
nommé  prévôt  de  la  Sarthe  ,  en  jan- 
vier 181G,  et  chevalier  de  Saint-Louis 
la  même  année.  L. 

VALORI  (Le  comteFi!A:;çois-FLO- 
BEMT  DE  )  ,  né  à  Toul ,  en  1  763  ,  ca- 
det d'une  ancienne  et  nombreuse  fa- 
mille ,  entra  fort  jeune  dans  les  gar- 
des du  corps,  et  se  trouvait  danscctl<". 
troune  lorsqu'elle  essaya  de  défèndr<ï 
le  palais  de  Versailles  contr?  la  popu- 
lace ,  dans  les  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre 1789.  Licencié  peu  de  temp.* 
après  ,  il  continua  d'habiter  Paris  , 
jusqu'à  ce  que ,  distingué  par  le  Roi  , 
il  fut  l'un  des  trois  gardes  du  corps 
choisis  pour  accompagner  la  famille 
royale  dans  le  malheureux  voyage  de 
Garennes,  en  juin  1791-  Né  dans  la 
même  ville  que  le  major  de  la  garde 
nationale  Gouvion  ,  M.  de  Valori  ob- 
tint de  lui  (juelques  renseignements 
qui  inspirèrent  beaucoup  de  sécurité 
à  la  Reine:  il  s'acquitta  ensuite  pen- 
dant ce  voyage  de  tous  les  ordres  et 
de  toutes  les  commissions  qui  lui  lu- 
rent connés,  avec  beautoup de  courage 
et  de  dévouement;  lors  du  déplji- 
rable  retour  de  la  famille  royale ,  ii 
futexposéaux  plus  imminents  dangers, 
ainsi  que  ses  camarades  MiNL  de  Mal— 
den  et  de  Moutiers.  lilesséset  meurtri» 
de  coups  par  la  populace  ,  au  moment 
de  leur  entrée  au  château  des  Tuile- 
ries ,  ils  furent  conduits  à  l'Abbaye, 
ou  ils  restè'.ent  prisonniers  jusqu'après 
l'acceptation  ds  la  constitution  par 
Louis  XV  L  Leur  liberté  fut  alors  une 
des  conditions  que  le  Roi  mit  à  celte 
concession  aux  désirs  de  l'assemblée 
n:>tionale.  i»L  de  Valori  fut  admis  Je 
lciidem;iiu   su  milieu   de    la   famille 
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rnv:tîc  ,  e!  '•  reçut  du  Tloi  et  Je  k 
i5t'i:ie  <]rs  marciues  si  vives  d'iiUc'rèt 
«  l  (le  Jonsiliililr  ,  qu'il  se  priVipiln  à 
J.Mirs  gcuoii-c,  pour  qu'il  lui  lût  pt'r- 
uiis  <l<ï  ne  plus  (juilter  LL.  MM.  Mais 
L^.uis  X\'  1  lui  fit  voir  à  quelstlongors  il 
sor.ilt  cxporcs  et  Je  toniiiien  d'iiujuié- 
t'.iJ^'s  il  âui^nieuterait  les  alarmes  de  la 
(..mille  royale.  Il  ne  resta  plus  au 
lOKite  de  Valori  qu'à  se  resigner,  et 
i!  se  rendit  à  Bruxelles  avec  des  ordres 
<li^  la  Reine  ,  pour  la  priucessc  de 
jf.anthtdle.  Il  entra  ensuite  au  service 
de  J^russo,  devint  aide-de-canip  du 
{iene'ral  Kalkreulli,  et  lit  en  celte  qua- 
lité, plusieurs  canipacrnes.  Revenu  en 
France,  en  i3i  j,  il  lut  nommé  olTi- 
<  ier  des  f;ardes  du  corps,  dans  la  com- 
pagnie de  Wagram.ll  accompagna  le 
r.oi  à  Gand-,  et,  après  son  retour,  il 
lu  t  décoré  du  cordon  rouge,  et  nommé 
prand  prévôt  du  département  du 
i)oubs.  Il  a  puldié  en  1816,  un  Pré- 
a'x  du  vnjaoc  de  Varennes  ,  où  l'on 
trouve  des  détails  curieux.  D. 

VALORI  (  Le  marquis  Louis-Fran- 
çois-GABraEL  DE  ),  cousin  du  précé- 
dent,lils  d'un  oiïicier-généralniurt  vic- 
time de  la  révolution  ,  est  né  à  Paris  le 
18  mai  1784.  Le  souvenir  de  l'attache- 
ment de  ses  pères  à  l'ancienne  monar- 
chie et  son  opinion  prononcée  à  cet 
égard  ,  attirèrent  sur  lui,  en  1812,  l'at- 
tention du  gouvernement  qui  voulut  le 
forcer  à  entrer  dans  les  gardes  d'hon- 
ïM-urcomme  chef  d'escadron  ;  ce  qu'il 
refusa  obstinément.— Valori  (Le  C^. 
ilenriZasimeDE),  frère  du  préiédent, 
chevalier  deMalte  de  minorité,  est  né  à 
<>haleau-Uenard(Bouch.-du-Rhçne)  , 
le  .S  juin  178(1.  Le  même  sentiment 
d'amour  pour  la  monarchie  ,  qu'avait 
manifesté  son  père  ,  lui  valut,  lors  de 
l'assassinat  du  duc  d'Enghien  ,  une 
captivité  d'un  mois  à  Tours,  et  trois 
r:i<.is  de  surveillance  en  sa  terre  d'Es- 
f  tlly.  M.  de  Valori  s'est  livré  à  l'étude 
«les  letlres,  et  il  a  publié  :  I.  La  Pein- 
ture ^  poëme  en  trois  chants  ,  1809, 
in-8".  \\.  Pétrarque  ^  ^ovvciii  ,  i8n  , 
in-S".  III.  irv  deux  gloires,  ode,  181 4, 
în-8°.  IV.  Mémoires  paur  l'ordre  sou- 
verain de  Saint-Jeande-Jénisalern , 
1814,  in-8".  V.  Le  Culex ,  attribué  à 
N'^irgile  ,  traduit  en  vers  français  avec 
des  notes  et  des  traductions  e  1  v/rs 
italiens,  aoijlais  et  allemands  ,  du  mê- 
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me  poë;ne,  e;rand  in-iS,  1S16.  On  a 
encore  de  M.  de  \  aloii ,  quelqnes  piè- 
ces «de  vers  sur  les  événements  poli— 
ti'.jues,  insérées  dans. les  journaux  de- 
puis 18 [4-  F. 

V  A  N  D  A  M  ÏM  E  (  Dominique- 
Joseph  )  ,  comte  b'L'nehourg  ,  lieute- 
nan! -général  ,  né  à  Cassel  le  5  no^ 
vemiire  1771,  lils  d'un  apothicaire  , 
entra  au  service  d<>s  le  comnience- 
nu'nt  de  la  révolution,  et  dut  à  une 
valeur  indomptable  et  souvent  irrii- 
fléf  hie  l'avancement  le  plus  rapide.  Il 
fut  d'aboid  placé  à  la  tète  d'une  troupe 
légère  qui  reçut  le  nom  de  chasseurs 
du  Mont-Cassel  ,  et  se  trouvait  en 
1 7q.'j  à  l'armée  du  Nord  ,  en  qualité  de 
g('néral  de  brigade.  Il  .s'empara  de 
l'uines  au  mois  d'oclobre  ,  bloqua 
Nieuport,  se  vit  ensuite  obligé  d'a- 
bandonner cette  place  à  t'approche 
des  alliés ,  et  perdit  dans  la  retraite 
une  partie  de  son  artillerie.  Il  ravagea 
néanmoins  la  campagne  sur  sa  l'oule  , 
et  la  ville  de  Furnesfut  mise  au  pillage. 
En  1794»  il  obtint  différents  succès, 
particulièrement  le  2g  avril ,  jour  où  il 
s'empara  de  ÎMcnin ,  conjointement 
avec  Moreau  ;  le  6  novembre,  où  il 
emporta  le  fort  de  Schenck,  et  j  jours 
après  .à  Butiwick.  dont  il  se  rendit  maî- 
tre ,  secondé  encore  par  Moreau.  Sa 
division  passa  ensuite  à  l'adegauche  de 
l'armée  de  Sanibre-et-Meuse  ,  et  y  lit  ^ 
sous  Jourdan  ,  la  campagne  de  179.1. 
En  179b,  il  lut  employé  à  l'armée  du 
Rhin,  et  se  distingua  aux  affaires  des 
i4  et  i5  juillet,  vers  Alpersbach  ,  le 
24  août,  au  passage  du  Lech  et  plus 
tarda  l'attaijue  des  hauteurs  de  Fried- 
bcrg.  A  l'ouverture  de  la  campagne 
de  1797,  il  commandait  l'avant-garde, 
avec  laquelle  il  soutint  les  atta<pu's  de 
l'ennemi  pendant  que  l'armée  effec- 
tuait le  passage  du  Rhin.  Les  combats 
de  Ilaiiau  et  de  Uiershcim,  en  lurent 
la  suite  :  le  général  Vandarame  y  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  nommé 
général  de  division  le  5  février  1799, 
et  reçut  en  cette  qualité  le  comman- 
dement de  l'aile  gauche  de  l'armée  du 
Danube  .  pa.ssa  ensuite  en  HoJi*mde 
sons  les  ordres  de  Brune  ,'et  con- 
tribua aux  heureux  résjdlals  de  cette 
courte  campagne.  Ses  fatigues  et  ses 
blessures  lui  avaient  rendu  le  repos 
nécessaire:  il  se  retira   à   Cassel,  et 
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revint  au  mois  d'avril  1800  ,  prendre 
le  commandement  d'une  division  à 
l'armée  du  Rhin.  Il  se  fit  remarquer 
au  passage  du  fleuve,  entre  Stein  et 
Sclialliouse,  puis  à  Tatlnfiue  du  fort  de 
Hohen-T\viel,f]ui  était  défendu  par  80 
pièces  de  canon,  et  qui  se  rendit  le  3o 
avril;  enfin  aux  combats  d'Enf;en  et 
de  iSIcerskirscli,  les  1  et  4  mai  suivants. 
Il  fit  la  campagne  do  i8oi  à  l'armée 
des  Grisons,  et  reçut  du  l*^"".  con- 
sul, au  mois  de  septembre  i8o3,  une 
piire  de  pistoli.ts  de  la  manufacture 
de  Versailles.  Appelé  au  commande- 
ment de  la  iG"^.  division  ,  il  fut  nommé 
l'année  suivante  grand-officier  de  la 
Légion-d'Ijonneur,  passa  à  la  grande 
armée  lors  de  la  reprise  des  hostilités 
en  septembre  i8o5  ,  et  commanda  la 
2*-'.  division  du  corps  d'arnic'e  du  gé- 
néral Soult.  Le  4  octobre  ,  il  s'empara 
du  pont  de  Donawertli ,  se  porta  le 
6  sur  Augsbourg,  y  pénétra  le  g  , 
concourut  aux  combats  livrés  dans  le 
courant  de  ce  mois;  fit  ensuite  près 
de  3,000  prisonniers  dans  la  liaute 
Souabe,  et  fut  nommé  grand  coidon 
de  la  Légion  -  d'honneur  après  la 
bataille  d'Ausferlitz.  Il  fit  encore  la 
campagne  de  1806,  et  signa  au  mois 
d»^.  janvier  1807  ,  la  capitulation  de 
Breslau  ;  mais  l'honneur  en  revint  à 
Jérôme  Buonaparte ,  qui  s'y  trou- 
vait présent  pour  la  forme.  Le  gé- 
néral Vandamme  fut  autorisé, le  29  juin 
suivant  ,  à  porter  la  décoration  do 
grand'croixde  W  urtemberg.  Pendant 
ia  campagne  de  1809  contre  l'Autri- 
che ,  il  commanda  les  Wurtember- 
geois  ,  et  se  distingua  en  plusieurs 
rencontres,  notamment  le  17  mai,  au 
combat  d'Lhfor,  en  avant  de  la  tète 
<lu  pont  de  Lintz.  où  il  mit  en  déroute 
trois  colonnes  Autrichiennes.  Le  i"^"^. 
janvier  181 1  ,  il  fut  nommé  président 
«lu  collège  électoral  d'Hazcbrouck;  des 
démêlés  assez  vifs  avec  Jérôme  Buo- 
naparte ,  l'empêchèrent  de  faire  par- 
tie de  l'expédition  contre  la  Russie  en 
1812;  il  lut  disgracié  et  reçut  ordre 
de  se  rendre  à  Cassel.  Cependant  il 
fut  chargé,  vers  la  fin  de  février  i8i3  , 
du  commandement  d'un  corps  de 
troupes  qui  se  réunissait  dans  la  i-2.^. 
division.  Le  .S  avril,  il  reçvit  à  Brème 
les  divisions  Saint-Cyr  et  Durutte  ,  et 
se    préparait   à   marcher  contre    les 
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Russes,  lorsque  l'armistice  vint  sus- 
pendre les  hostilités.  Le  aâ  août ,  il 
s'empara  de  Pirna  et  d'Hohendorf;  le 
28  il  attaqua  et  défit  le  duc  de  Wllt- 
tenberg,  et  lui  fit  2000  prisonniers; 
le  29,  il  passa  la  gorge  de  la  grande, 
chaîne  des  montagnes  de  Bohème  et 
marcha  sur  Kulm  ,  où  il  trouva  dix 
mille  Russes  coinniandés  par  le  géné- 
ral Osterniann.  Il  lut  obligé  de  rétro- 
grader après  avoir  soutenu  un  com- 
bat opiniâtre  ;  m.'.is.  au  lieu  de  repren- 
dre position  sur  Us  hauteurs,  il  resta  h 
Kulm  ,  et  cette  laute  (ùt  cause  de  sa 
défaite.  Attaqué  de  nouveau  le  3o  au 
matin, par  l'ennemi  secondé  des  gardes 
Russes,  il  lit  d'abord  bonne  conte- 
nance; mais  à  deux  heures,  le  géné- 
ral KIcist  déboucha  par  les  monta- 
gnes, tomba  sur  ses  derrières,  et  dans 
uninsta!lt^  andamme  se  vit  attaqué  sur 
tous  les  points  .Cerné  de  toutes  parts,  il 
perdit  toute  son  artillerie, b,ooosoldats, 
et  fut  lui  même  fait  prisonnier  {Kofez 
Kleist).  Il  s'est  justifié  de  ce  malheu- 
reux événement,  dans  son  INlémoire  , 
en  alléguant  qu'il  n'avait  pas  été  secon- 
dé. Il  fut  conduit  sous  une  escorte 
russe  à  Lahn  ,  où  il  arriva  pendant 
l'agonie  du  général  IMoreau  ,  et  essuya 
les  insultes  de  la  multitude.  Le  grand 
duc  Constantin  lui  fit  même  ôter  son 
épée,  qui  lui  lut  rendue  par  ordre  de 
l'empereur  Alexandre  ;  on  remarqua 
que,  dans  ses  plaintes  des  mauvais  trai- 
tements qu'on  lui  faisait  éprouver,  il 
mêlait  des  reproches  amei's  adressés  à 
Buonaparte  ,  qu'il  accusait  de  l'avoir 
sacrifié.  Il  fut  transféré  à  Moscou  ,  et 
de  là  à  Wiatka  ,  au  nord  de  Kasan  , 
à  vingt  lieues  de  la  Sibérie.  Ce  ne  fut 
que  le  î«r.  septembre  i8i4,  quil  remit 
le  pied  sur  le  territoire  français.  Il 
é. ait  venu  de  ÎMemel ,  par  mer,  pour 
éviter  de  traverser  le  nord  de  l'Al- 
lemagne. En  arrivant  à  Paris,  il  sol- 
licita l'honneur  d'être  admis  à  l'au- 
dience du  Roi.  Sa  demande  réitérée 
étant  restée  sans  réponse  ,  il  crut 
pouvoir  se  rendre  aux  Tuileries,  et  se 
mêla  parmi  ceux  qui  attendaient  le 
passage  de  S.  î\ï.  dans  la  salle  du  trône. 
Il  y  était  à  peine  depuis  quelques  ins- 
taiits  ,  tju'un  huissier  vint  lui  signifier 
l'ordre  de  se  retirer;  et  le  lo  octolJPfe, 
il  reçut  du  ministre  de  la  guerre  ,  Piil 
jouctioa    de    quitter   Paris  ,    dans  les 
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\irii^t-c)uafre  heures,  rt  de  se  rendre 
à  Cassel.  On  attribua  alors  celte  mau- 
vaise réception  au  souvenir  de  la  con- 
duite que  le  gênerai  Vandamme  avait 
tenue  à  l'égard  des  e'migrés ,  au  com- 
inenccmenl  de  la  guerre  ;  quoiqu'il  en 
soit  il  dut  obéir  ,  et  la  crise  du  10  mars 
i8i5  le  surprit  dans  le  repos  delà  vie 
prive'e.Ala  première  nouvelle  du  débar- 
quement de  Buonaparte  ,  il  oilrit  ses 
services  au  roi  ;  mais  ils  ne  furent  pas 
acceptés  ,  et  ce  ne  lut  qu'après  le  dé- 
part de  S.  M.  qu'il  se  rendit  à  Paris,  cl 
vint  se  présenter  à  Buoiiaparte,  qui  le 
nomma  pnir  de  France  ,  et  comman- 
dant de  la  seconde  division.  Il  fut  en- 
suite (  hargé  du  3'^.  corps  d'armée  , 
sous  le  général  Groucby ,  et  obtint 
dans  le  mois  de  juin  ,  un  grand  succès 
à  l'attaque  de  vVavres  ,  après  Ja  ba- 
taille de  Fleurus.  Ses  troupes  étaient  à 
la  poursuite  de  l'ennemi,  lorsqu'il  ap- 
prit la  délaite  de  Buonaparte  à  A^^a— 
terloo.  Il  pouvait  être  écrasé  par  des 
forces  supérieures  ;  mais  il  opéra  sa 
retraite  en  boa  ordre,  el  parvint  a 
ramener  son  corps  d'armée  pres- 
qu'intact,  et  un  matériel  considé- 
rable. Son  arrivée  fit  croire  un 
instant  que  le  sort  de  la  France 
n'avait  pas  été  irrévocablement  fixé 
à  Waterloo.  L'arjuée  s'élevait  en- 
core à  quatre  vingts  mille  comb.it- 
tants.  Le  3  juillet,  la  chambre  des 
représentans  retentit  d'applaudisse- 
ments à  la  lecture  d'une  lettre  par  la^ 
«(uelle  le  général  Vandamme  annon- 
çait que  les  commissaires  envoyés  par 
Ja  chambre  ajuprès  de  son  armée , 
avaient  été  témoins  de  l'enthousiasme 
et  de  l'ardeur  des  troupes.  «  Je  suis 
»  fier  ,  disait-il,  d'être  venu  au  secours 
»  de  la  capitale  avec  une  pareille  ar- 
»  mée.  Ses  courageuses  dispositions  ne 
»  peuvent  manquer  de  nous  faire  ob- 
»  tenir  des  conditions  plusavantageu- 
»  ses,  si  nous  sommes  obligés  de  trai- 
»  ter  avec  nos  ennemis.  »  ^  andamme 
occupait  alors  Mont-Kouge,  Meudon, 
Vanvres  et  Issy,  et  ce  lut  dans  cette  oc- 
casion qu'une  partie  des  généraux  ,  à 
la  tète  desquels  on  remarquait  Fressi- 
net,  ayant  conçu  des  défiances  sur  le 
maréchal  Davoust,  vint  lui  offrir  le 
H^mandement  fie  l'armée  ,  qu'il  re- 
flPf.  La  convention  mdi taire  avec  les 
alliés  ,  ayant  définitivement  terminé 


les  hostilités,  le  général  Vaudarnmc 
se  retira  derrière  la  Loire,  et  là,  ji 
fut  un  des  premiers  à  arborer  la  cou- 
leur blanche  et  à  inviter  ses  troupes  .i 
la  soumission  ,  dès  qu'on  y  eut  con- 
naissance de  l'entrée  du  Roi  dans  sa 
capitale.  Ces  dispositions  pacifiques  le 
rendir.  nt  même  suspect  à  quelques 
généraux  ,  et  on  l'accusa  ,  sans  aucune 
probabilité  ,  d'avoir  reçu  2  millions 
pour  livrer  l'armée  :  mais  elles  ne  pu- 
rent empêcher  qu'il  ne  fiît  compris 
dans  l'ordonnance  du  24  juillet.  Ce- 
pendant, après  avoir  remis,  au  mois 
d'août ,  le  commandement  des  3"^.  et 
4*^.  corps,  il  s'était  retiré  dans  une  mai- 
son de  campagne  près  de  Limoges, lors- 
que le  préfet  de  la  Haute-Vienne  lui 
prescrivit  de  sortir  de  ce  département 
dans  les  2^  heures.  Il  prit  la  route 
d'Orléans  ;  et  là  il  reçut  l'ordre  d'aller 
s'établir  à  Vierzon  ,  départemetit  du 
Cher.  Pendant  que  des  actes  de  l'au- 
torité le  forçaient  à  cettavie  errante  , 
des  bruits  répandus  sur  son  compte  , 
el  accrédités  par  les  journaux,  circu- 
laient à  Paris  et  dans  les  provinces. 
Tantôt  on  le  représentait  comme  un 
chef  de  parti  ,  et  comme  levant  des 
contributions  à  main  armée  ,  dans  les 
environs  de  Brioude  ;  tantôt  on  an- 
nonçait qu'il  était  en  fuite  ,  et  qu'il 
avait  été  arrêté.  Ces  rumeurs  menson- 
gères excitèrent  les  réclamations  de 
sa  femme.  L'ordonnance  du  17  jan- 
vier 1816  l'ayant  obligé  de  sortir  du 
royaume  ,  il  se  réfugia  d'abord  à 
Gand  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  la  per- 
mission d'y  résider  ,  il  s'embarqua 
pour  les  Etats-Unis.  Quelques  écri- 
vains ont  comparé  ce  général  à  W  es- 
termanii,  dit  le  boucher  de  la  P'cndri'< 
"  On  cite  de  lui,  dit  M.  de  Pradt  dans 
«  son  Ainbassudi'  d^-  T'arsooic  ,  mille 
"  traits  de  férocité  et  de  rapacité.  Son 
»  nom  est  resté  en  horreur  à  la  Po- 
»  logne.  »  On  rapports  encore  sur  ce 
général  des  faits  ïdioces  et  plus  positifs; 
mais  s'il  est  vriii  «ju'il  ait  lui-même 
brillé  la  cervelle  à  des  émigrés  laits  pri- 
sonniers ,  dans  sa  première  campagne 
de  la  Beii^itfuc  .  il  neN'est  pas  moins 
qu'en  179b,  on  le  vit  traiter  avec  égard 
et  même  délivrer  des  prisonniers  tle 
l'armée  de  Condé.  Nous  rapporte- 
rons en  finissant,  l'oninion  qu'en  avait 
Buouaparlc  lui-mèuic  :  celte  opinion 
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fut  manifestée  dans  une  conversation 
que  l'ex-empereur  eut  au  mois  d'octo- 
bre i8i3  ,  avec  le  général  Merlcld  , 
prisonnier  autrichien.  Buonaparte  dit 
au  comte  qu'il  espérait  que  les  puis- 
sances alliées  auraient  la  générosité  de 
lui  renvoyer  Vandamme  en  échange 
pour  lui  comte  de  Merfeld.  «Je  sais, 
»  ajouta-t-il ,  qu'il  ne  jouit  pas  d'une 
»  très-honne  réputation  ;  mais  je  ne 
»  vois  pas  pourquoi  on  en  a  une  aussi 
w  mauvaisi"  opinion.  A  la  vérité  ,  je 
»  n'aimerais  pas  avoir  deux  Van— 
»  daninie  ;  car  ,  dans  ce  cas  ,  il  m'en 
»  faudrait  tuer  un.  »  Le  général  Van- 
damme a  publié  ,  en  i8i5,  un  llxposé 
de  sa  conduite  ,  in-4°. ,  en  réponse  à 
l'ordonnance  du  24  juillet.  D. 

V  A  N  D  E  RB  O  U  K  G  (  CharlesB  ou- 
DENS  de), ancien  officierde  marine, émi- 
gra  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, et  cuhiva,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès en  Allemagne,  la  littér.  de  ce  pays. 
Rentré  en  France  après  le  18  bru- 
maire ,  il  s'y  livra  encore  h  des  occu- 
pations littéraires,  et  concourutà  la  ré- 
daction du  Puhlicisle  et  à  celle  des  Ar- 
chives  liltcraires,  ouvrage  périodique 
fort  remarcjuable  par  le  goût  et  l'éru- 
dition, et  qui,  au  grand  regret  des  amis 
des  lettres  ,  cessa  de  paraître  après  le 
Si'-'.n".  M.deVanderbourg  fut  encore, 
à  la  même  époque,  éditeur  ou  auteur 
des  Poésies  de  Clotilde  de  Sui'ville  , 
et  il  ne  tarda  pas  à  mettre  le  sceau  à  sa 
réputation  littéraire  ,  par  sa  traduction 
des  Odes  d'Horace.  Il  fut  nommé  à  la 
troisième  classe  de  l'Institut  (Académie 
des  Inscriptions  )  ,  en  remplacement 
de  Mercier,  en  181  {,  etil  étailcenseiir 
en  i8i5.  On  a  de  lui  :  I.  FFoldemar , 
par  F.  H.  Jacobi  ,  traduit  de  l'alle- 
mand, 1796,  1  vol.  in— 12.  II.  f'njuge 
en.  Italie. ,  par  F.  J.  L.  Meycr  ,  tiad. , 
1802  ,  in-8<*.  11 1.  Du  Laocnon  ,  ou 
des  limites  respectives  de  la  poésie  et 
de  la  peinture  ,  traduit  de  l'allemand 
de  Lessing  ,  iSoa  ,  in-8°.  IV.  Tra- 
ductinn  des  Odes  d'Horace  ,  en  vers 
fran<j"iis,  i8i2-i:>,  1  vol.  in-S".  V. 
Cratès  et  Hipparque ,  roman  de  VVie- 
lard  ,  traduit  eu  français  ,  1818  , 
deux  volumes  in  -  iS  ,  M.  de  Van- 
derbourg  a  concouru  avec  MM.  Lan— 
glès,  Ginguené,  et  Ainauri  Duval, 
à  la  composition  àn3Iercure  étranger, 
quiuétc  ab;iadouncc  en  i8i6,  et  il  ejt, 
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depuis  le  mois  de  mai  de  cette  même 
année  ,'un  des  rédacteurs  du  Journal 
des  Savans.  Il  a  donné  quelques  ar- 
ticles à  la  Biographie  universelle  , 
entre  autres  ceux  d'Horace  et  de 
KIopstock.  D. 

VA. MER  (Victor-Augustin)  ,  de 
la  société  académique  des  sciences  de 
Paris  ,  naquit  à  Surêne  ,  en  février 
1 769  ,  et  fit  ses  études  chez  les  bénédic- 
tins de  Saint-Germain-des-Prés.  En 
1791,  il  entra  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  justice,  ou  il  fut  chargé 
de  la  seconde  division  de  l'envoi  des 
lois  ,  ensuite  à  celui  de  l'intérieur  ,  en 
qualité  de  sous-chef  du  lonseil  des 
mines  ,  et  enfin  au  ministère  de  la 
guerre  ,  comme  contrôleur  du  service 
des  vivres.  En  i8o5,  il  fut  nommé 
chef  des  équipages  à  l'armée  des  Py- 
rénées -  Orientales.  La  lecture  de 
Condillac  et  de  quelques  ouvrages  sur 
la  métaphysique  des  langues  ,  déter- 
mina son  goût  pour  la  gn/jn/naire 
transcendante  ;  il  fut  un  des  mem- 
bres fondateurs  de  l'ac'adémie  fi,ram— 
maticale  ,  organisée  en  1807  ,  par  Do- 
mergue.  En  1810  ,  cette  académie  , 
qui  avait  perdu  de  son  activité  par  la 
mort  de  son  président,  se  reconstitua 
sous  le  titre  de  Société  grammaticale  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  janvier  i8i4, 
par  les  soins  de  M.  Vanier,  qu'elle 
reprit  son  activité  ;  elle  publie  aujour- 
d'hui les  Annales  de  grammaire  ,  à 
la  rédaction  desquelles  il  concourt ,  et 
dont  le  premier  cahier  ,  in-8'^.  a  paru 
en  avril  1818.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
La  clef  des  Participes  .  seconde  édi- 
tion ,  1812  ,  in-i2  il.  Traité  sitnpHfié 
des  cor :jugai. ions  françaises  ,  1812, 
in  -  12.  III.  Tableau  synoptique 
des  (luatre  conjugaisons ,  sur  le  seul 
paradigme  du  verbe  être  ,  in-f".  grand 
raisin  ,  imprimé  noir  et  rouge ,  pro- 
cédé aussi  simple  qu'ingénieux.  l\.  Le 
même  TaJ'ieau  synoptique  adapté  à 
l'enseignement  mutui-l.  V.  Un  cours 
de  grcunmaire  raisonner  ,  inséré  en 
partie  dans  la  BilHothe'  ue  des  pères 
de  famille.  VI.  l'iusieurs  j^rticies  dans 
le  Manuel  des  amatn/n  de  la  langue 
française,  et  dans  divers  ouvrages  pé- 
riodiques. VIL  Un  petit  recueil  de 
nouvelles,  contes,  etc.,  en  prose  et 
en  vers  ,  intitulé:  Mes  délassements , 
i8i8  ,  ia-i6.  Sa   Clef  des  Participes 
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oiïre  plus  de  détails  ,  peul-étre,  qu'au- 
cun autre  ouvrage  de  ce  genre  ,  et  ne 
laisse  aucune  difficulté  qu'on  ne  puisse 
résoudre  aisément  ;  mais  comme  tous 
les  exemples  sont  de  l'auteur  lui- 
même  ,  on  pourrait  l'accuser  d'avoir 
cherché  à  montrer  ce  que  la  langue 
devrait  être  plutôt  que  d'exposer  ce 
qu'elle  est  en  elFet.  T. 

VANMONS  (  Jean-Baptiste  )  , 
associé   étranger    de    l'académie    des 
sciences  de  Paris  ,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Louvain  ,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres chimistes  de  l'Europe ,    est  né 
à  Bruxelles  ,  le  ii  novembre  1765.  11 
a  exercé  long-temps  la  pharmacie  dans 
sa  ville  natale  ,   et  il  étudiait  encore 
cette  science ,  lorsque  Lavoisier  opéra 
la  grande  révolution  qui  lui  a  fait  faire 
tant  de  progrès.   M.  Vanmons   em- 
brassa avec  enthousiasme  la  nouvelle 
doctrine ,  et  la  propagea  en  Allemagne 
et  dans  tout  le   nord  de  l'Europe.   II 
établit  avec  les  savants  de  diverses  con- 
trées une  correspondance  suivie  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  leur  faisait  con- 
naître les  découvertes  et  les  travaux 
des  Français  ,  et  transmettait  à  ceux- 
ci  les   résultats  des  recherches  aux- 
quelles se  livraient  les  étrangers.  M. 
Vanmons  ,    pour  correspondre  plus 
aisément  avec    les  savans    des   diffé- 
rents pays  ,  s'adonna  à  l'étude  des  di- 
verses langues  de  l'Europe  ,  et  depuis 
long-temps  il  les  possède  et  les  écrit 
toutes  avec  facilité.  Lorsque  les  armées 
françaises  entrèrent  à  Bruxelles  ,  en 
1 792  ,  et  qu'on  y  organisa  une  assem- 
blée des  représentants  du  peuple,  M. 
Vanmons  fut  élu  membre  de  cette  as- 
semblée. Lors  de  l'établissement  des 
écoles    centrales  ,    le    gouvernement 
français  le  nomma  professeur  de  phy- 
sique et  de  chimie  à  l'école  de  Bruxel- 
les. A  cette  époque,  il  renonça  à  l'exer- 
cice de  la  pharmacie  ,  et  se  ht  recevoir 
docteur  à  la  Faculté  de  Paris,  en  1807. 
Il  a  publié  :  I.  Essai,  sur  les  ff ri ncipes 
de  la  chimie  anliphlngisliqup ,  in-8°. , 
Bruxelles  ,     1 785.    IL    Pharmacopée 
manuelle  ,    in-S*'. ,  Bruxelles,  an  9. 

III.  Synonymie  des  nomenclalurcs 
chimiques  modernes  ,  par  Brugna- 
telli  ,  traduit  de  l'italien  ,  1802  ,  in-8". 

IV.  Principes  d'électricité  ,  in-S^.  , 
ibid.  an  1 1.  V.  Journal  de  chimie  et  de 
ph/sique ,  6  vol.  ia-8oi,  Bruxelles, 
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années  9  ,  10  et  n.  VI.  Utéorie  de  la 
combustion  ,  in-8°.,  ibid.  an  10.  VIL 
Essai  sur  une  théorie  chimique  mo- 
difiée ,  4  vol.  in-8<*  ,  ibid.  1806-07. 
Cet  ouvrage  n'est  point  achevé.  VllL 
Lettre  à  1)1.  Bucholz  ,  sur  Informa- 
tion des  métaux,  1811,  in-8".  IX. 
Elémens  de  ciiimie  philosophique  , 
par  Davy  ,  traduit  de  l'anglais  ,  avtc 
de  nombreuses  additions,  2  vol.  in-8°., 
Bruxelles,  i?>ii-\.^.\..  Principes  élé^ 
mentaires  de  chimie  philosophique  , 
avec  des  applications  générales  de  la 
doctrine  et  des  proposions  détermi- 
nées ,\n-ii,^i\xxt\\tts,  1818.  M.Van— 
mons  a  été ,  pendant  plusieurs  années  , 
l'un  des  rédacteurs  des  Annales  de 
chimie  ,  publiées  à  Paris.  Il  a  fourni 
de  nombreux  articles  à  la  plupart  des 
journaux  scientifiques  de  l'Europe. 
Depuis  plus  de  quinze  ans  ,  il  s'est  li- 
vré ,  avec  de  grands  succès  ,  au  per- 
fectionnement des  diverses  espèces 
de  fruits  ,  par  la  méthode  du  semis , 
et  il  continue  ses  expériences  sur 
60,000  pieds  d'arbres  semés.  Il  a  soua 
presse  un  ouvrage  sur  ce  genre  de  cul- 
ture. Fr. 

VANNOZ  (  Philippine  de  Sivry 
DE  )  ,  née  à  Nanci ,  vers  1780,  lills 
d'un  président  au  parlement  de  Lor- 
raine, littérateur  fort  distingué  et  tres- 
estimé  du  roi  Stanislas  ,  et  secrétaire 
perpétuel  de  son  académie  de  ^lau- 
ci ,  se  lit  remarquer  par  des  talents 
pour  la  poésie  ,  extrêmement  pré- 
coces, et  avait  à  peine  atteint  sa  hui- 
tième année  ,  lorsqu'amenée  à  Pa- 
ris par  ses  parens  ,  elle  y  fut  consi- 
dérée comme  un  véritable  prodige 
par  les  hommes  les  plus  distingués  de 
ce  tenips-là.  La  Harpe  fut  surtout 
frappé  de  ce  phénomène  ,  et  il  inséra 
dans  le  Mercure  des  vers  fort  remar- 
quables que  M"^.  de  Sivry  venait  de 
composer.  Il  les  a  léimprimés  dans 
sa  correspondance  russe  ,  à  côté  de 
petites  pièces  de  vers  qu'il  lui  adres- 
sait lui-même  ;  ce  qui  pourrait  pas- 
ser pour  un  acte  de  modestie  de  la 
partdu  Quintilien  moderne;  car  la 
comparaison  n'est  pas  à  son  avan- 
tage. Depuis  ce  temps  ,  devenue  l'é- 
pouse de  M.  de  Vannoz  ,  cette  dame 
a  complètement  justifié  les  espéran- 
ces qu'elle  avait  données,  et  ses  poé- 
sies, aussi  remarquables  par  la  pu- 
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fête  du  goût  qila  par  l'eU^ancc  et  la 
correction  ,  ont  eu  un  très-granti  suc- 
rés. Elle  a  publie:  I.  Profanation  des 
tombes  royales  de  Saint-Detiis,  1806^ 
in-8°. ,  4'=.éJition  ,  1818,  in-18.  II. 
Conseils  à  une  femme  sur  les  moyens 
de  plaire  dans  la  conversation ,  1811, 
in-18,  .He.éilltioii,  iSiG.  III.  ZctvV/^- 
itn  jancicr ,  elej^ic  ,  1814*  iii-12.  i8i8, 
in-8".  M'"^.  de  Vannoz  a  donné  quel— 
tjiies  articles  à  la  Siof^rapJiie  iiniver— 
selle ,  notamment  celui  d'Uéloïse.  D. 
VAN  PKAET( Joseph),  un  des  plus 
éavans  bibliographes  de  l'Europe  ,  et 
l'un  des  conservjteurs  des  livres  im- 
primés de  la  bibliothèque  tlu  Roi  ,  né 
a  Bruges,  en  1 757,3  publié  :  I.  Rcclier- 
'ches  sur  la  vie  ,  les  écrits  et  les  édi- 
tions de  Colard  Mansion ,  imprimeur 
n  Bruges,  durant  le  xy^.  siècle  (  Dans 
V Esprit  des  journaux  ,  février  1780  , 
pag.  lùo-i^i).  II.  Notice  abrégée  d'un 
manuscrit  français  de  laôiôliothèf/ue 
du  Roi,  autreibis  n°.  f-f^  ,  aujourd'hui 
835i,  intitulé:  Tournois  de  la  Gru- 
thuse.  (  Dans  idem,  octobre  1780  , 
214-227.  )  m.  Description  des  rna- 
Titiscrits-  de  la  bibliothèque  du  duc  de 
la  Vallière  ,  (  dans  le  Catalogue  des 
/ivres  de  la  bibl.  de  fcii  M-  le  duc  de 
la  Vallièrc  ,  if^*.  partie  ,  1783  ,  i  vol. 
in-8°. ,  voyez  la  Jiiographic  univers. , 
ail  mot  Debtire  ,  x  ,  627.  )  ISI.  Van- 
Pi-aet  a  entrepris  la  bibliographie  de 
tous  les  livres  imprimés  sur  vélin  j 
aii  -W^.  siècle  ,  et  l'impression  eu  est 
déjà  avancée  ;  mais  cet  ouvrage  ,  tiré 
à  petit  nombre  ,  n'est  pas  destiné  au 
commerce.  Or. 

VANSITTAPxT  (Nicolas),  chan- 
celier de  l'échiquier  d'Angleterre  , 
itiembre  du  conseil  privéetde  la  cham- 
bre des  communes ,  commença  son 
éducation  à  Westminster  ,  et  la  ter- 
mina à  Oxford,  en  1791-  Ayant  dé- 
ployé de  grands  talents  comme  finan- 
cier ,  et  possédant  une  grande  fortune 
avec  la  réputation  de  la  plus  sévère  in- 
tégrité ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
trésorerie  ,  le  3  février  1816  ,  lors  de 
la  formation  du  ministère  qui  succéda 
è  VV.  Pitt;  puis  il  fut  appelé  aux  im- 
portantes fonctions  de  cnancelier  de 
l'échiqucr  ,  à  la  mort  de  M.Pcrcival. 
Il  fit ,   le  3i  mars  i8i3,  un  long  rap- 

fort  à  la  chambre  des  communes  ,  sur 
état  de»  finances  ,  et  trouva  de  noni- 
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breux  sujets  de  félicitation ,  en  le  com- 
parant à  celui  on  il  se  trouvait  avant  là 
prorogation  du  dernier  p.irlemotit,  et 
depuis  cette  époqilc  jusiju'à  celle  des 
derniers  événements  militaires.  Sort 
plan  général  d'amélioration  excita  sur- 
tout l'attention  de  la  chambre  ,  rela— 
tivementau  fonds  d'amortissement  et  à 
la  facilité  qu'il  présente  ,  de  diminuer 
la  dette  publique.  Le  i5  mars  i8t5  j 
M.  Vansittart  proposa  d'acheter  de  la 
compagnie  de  la  mer  du  Sud  j  son  pri- 
vilège exclusif  de  commerce  avec  l'A- 
mérique méridionale  ;  et  à  cette  occa- 
sion j  M.  Whilbread  et  i\î.  Bennet 
tracèrent  un  tableau  effrayant  de  la 
guerre  qui  désolait  les  colonies  es- 
pagnoles ,  et  demandèrent  au  gouver- 
nement s'il  ne  prenait  pas  des  mesures 
pour  concilier  les  deux  partis  ,  et  pour 
assurer  la  liberté  de  18  miilions  d'Es- 
pagnols qui  habitée t  les  deux  Amé- 
riques. ÎN.Ï.  Vansittart  répondit  que 
l'Angleterre  avait  fait  ofTrir  sa  média- 
tion ;  mais  que  ,  malgré  tous  les  avan- 
tages que  le  commerce  libre  avec 
rAraéri(jue  espagnole  pouvait  pro- 
curer à  la  Grande-Bretagne  ,  il  ne 
convenait  pas  de  rien  faire  qui  pût  être 
considérécomme  lin  mantiue  de  foi  en- 
vers le  roi  d'Espagne.  M.  Var.silt.  rî  ^ 
qui  fait  partie  de  k  société  Biblique, 
prononça  dans  l'assemblée  qui  eut  lieu 
en  mai  1816  ,  un  discours  dans  lequel 
il  cita  avec  be:iucoup  d'éloges  le  traité 
religieux  conclu  entre  les  souverains 
de  Russie  ,  d'Autriche  et  de  Frtisse. 
Dédaignant  les  prestiges  de  l'élocu— 
lion,  cet  orateur  ne  parle  qu'en  chif^ 
fres.  C'est  en  vain  qu'on  lance  con- 
tre lui  toutes  les  foudres  de  réio— 
quence;  il  déroide  un  immense  cahiet' 
de  calculs,  et  (oaserve  derrière  ce 
bouclier  tout  le  flegme  du  sang  batavé' 
dont  il  est  issu.  Sa  réputation  d'inté- 
grité et  ses  manières  d'une  simplicité 
patriarcale  ,  ajoutent  beaucoup  à  son 
crédilpolitique.  Il  a  publié  -l.Refle^ 
rions  sur  la  nécessité  et  l'avantage 
d'une  paix  inimédiate,\n-S°.,iy^3.  II. 
Lettre  à  M.  Pitt,  sur  la  conduite  des  di- 
recteurs de  la  Banque,  aveé  des  obser- 
vations sur  le  pamphlet  de  Jfforgan  sur 
la  dette  publifpie,  in-S».,  1796.  lll.  Re- 
cherches sur  l'étal  des  finances  de  la 
Grande-Bretagne  ,  in-S». ,  1796.  IV. 
Substance  de  deux  discours  sur  le  rap^ 
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port  du  coinhède  monnaie  ,  in-âo. , 
«8 1 1 .  V.  T/v/'s  h  tires  sur  la  société  an- 
glaise et  étrnngèrf  de  la  Bible  ,  in-8°., 
1812  ,  insérées  dans  le  Pamphhteer , 
11°.  I.  VI.  Discours  à  la  chambre  des 
communes,  20  février  i8i5  ,  sur  le 
comité  des  i'oies  et  moyens,  \  II.  Bud- 
jeL  de  i8i5.  Ces  deux  dernières  bro- 
chures ont  été  insérées  dans  le  Pam- 
phhteer, avec  des  observations.   Z 

VARENNES  (  Le  chevalier  Louis- 
CtÉMENT  '  E  ),  d'une  famille  originaire 
de  Guienne  ,  fixée  depuis  près  de  3oo 
ans  à  Serbonnes  près  de  Sens  ,   était 
lage  du  duc  de  Penlliievre  ,  en  1786. 
1  devint  officier  dans  le  régiment  de 
ce  prince,  en    1789.   Crée  lieutenant 
dans  le  régiment  de  Brie,  M.  de  Va- 
rennes  se  trouvait  le  10  aoiit  1792  ,  au 
château  des  Tuileries  ,  et  il  prit  part  à 
«tous   les  dangers  de  cette  journée  ;  il 
émigra    ensuite    en    Espagne  ,    où    il 
fut  pendant   neuf  ans  officier  dans  le 
régiment  de  ISaples.  Rentré  en  Fran- 
ce,  en   i8o3,  il  y  vécut  dans    la    re- 
traite jusqu'en   i8i4,    époque   à  la- 
quelle  il  s'empressa  de  signaler  son 
dévouement  à  la  cause  des  Bourbons. 
Ce  dévouement  éclata  surtout  lors  de 
l'entrée    des  troupes    alliées    dans  la 
•ville  de  Pont-sur-Seine  ,  le  xo  février. 
Sur  l'invitation  du  général  \A  ittgen- 
steiujii  fit,pendant  l'absence  du  maire, 
publier  au  son  de  la  caisse  ,  la  procla- 
mation   du  Roi  ,    datée   d'IIartweil, 
l'expliquant  aux  habitants,  et  s'elfor- 
çant  de  leur    communiquer  son   en- 
thousiasme. Le  combat  de  Montereau 
ayant  forcé  les  étrangers  à  la  retraite, 
ÎVI.  de  Varennes  ,  dénoncé  à  Buoaa- 
parte  ,  n'évita   la  mort  que  par   une 
prompte  fuite  ,    pendant  laquelle  ses 
propriétés  furent  entièrement  rava- 
gées. Son  dévouement  a  été  reconnu 
et  attesté  dans  une  lettre  adressée  par 
le    général  Wittgenstuin   au  duc    de 
piaillé  ,  le  6  avril  même  année.  Il  a 
publié,  en  18 1.")  :  La  Patrie  sauvée,  ou 
Idées  d.\or  honnête  homme    sur  les 
causes,  les  effets  de  la  révolution  fran- 
çaise et  les  moyens  d'en  tirer  le  meil- 
leur parti  pour  le  bonheur  futur  des 
rois  et  des  peuples ,  et  en   1816  ,  De 
l'Art  du  dessin  chez  les  Grecs ,  suivi 
d'une  notice  abrégée  sur  sa  Fie  pii- 
tores</ue. 
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Vi^RENNES  C  Fenille  de  ) , 
fils  du  naturaliste  de  ce  nom  ,  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire  ,  en 
1793  ,  est  né  à  Bourg  en  Bresse  ,  vers 
1780.  Devenu  auditeur  au  coriseil- 
d'état ,  il  fut  nommé  sous -préfet  de 
Lyon  en  18 10,  et  en  exerça  les  fonc- 
tions jusqu'au  20  mars  i8i5.  Au  mois 
d'août  de  cette  même  année  ,  il  fut 
élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  par  le  département  de  l'Ain,  et 
y  vola  avec  la  minorité.  Il  a  été  nom- 
mé secrétaire-général  de  la  préfecture 
de  l'Ain,  le  i3  octobre  1816,  place 
qu'il  a  perdue  à  la  suppression  géné- 
lale  de  cette  classe  de  fonctionnai- 
res. D. 

VARIN  (  Brice  -  Marie  "(  ,  avocat 
à  l'époque  où  commença  la  révo- 
lution ,  fut  «léputé  du  tiers -état  de 
la  sénéchaussée  de  Rennes  aux  états- 
généraux  de  1789  ,  travailla  beau- 
coup dans  le  comité  des  rapports,  fit 
décréter,  le  11  août  1790,  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  accusation  contre  M. 
de  Toulouse-Lautrec;  fit  poursuivre 
ensuite  les  auteurs  des  troubles  d'In- 
grandc  ;  et  décréter  d'accusation»  le 
cardinal  de  Larocheloucnuld  ,  comme 
auteur  d'écritsya««//'c/«M.  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  en  décembre  ,  et  pro- 
posa ,  en  juin  1791  ,  de  récompen- 
ser les  citoyens  et  les  communes  qui 
avaient  empêché  l'évasion  de  Louis 
XVI.  Il  échappa  au  régime  révolu- 
tionnaire ,  devint  conservateur  des 
hypothèques  ,  et  lut  appelé  ,  en  mars 
1798,  au  conseil  des  cinq-cents,  par  le 
département  d'Ille-et-Vilaine.  Après 
le  18  brumaire  ,  il  devint  substitut  du 
procureur-impérial  prè«  le  tribunal 
civil  de  Rennes,  place  qu'il  occupa 
jusqu'à  la  recomposition  des  tribu- 
naux ,  en  i8n.  Il  lut  alors  nommé 
avocat-général  près  la  cour  impériale 
de  Jîennes.  Il  a  été  confirmé  dans  ces 
fonctions  par  le  Roi  ,  le  3  janvier 
181G.  B.  M. 

VAUBAN  (  Le  comte  Antoine 
de),  fut  aide -de -camp  du  comte 
d'Artois,  dans  la  campagne  de  1792, 
et  alla  ensuite  en  Russie,  avec  le  pro- 
jet d'entrer  au  service  de  cette  puis- 
sance. Il  était  mécontent  de  la  cour 
du  prince  et  de  quelques  seigneurs 
qui  lui  étaient  préférés.  L'impéra- 
trice Catherine  II  le  nomma  coiouel 
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h  son  service  ;  mais  lin  ordonna  Je 
suivre  le  comte  d'Artois  dons  l'ex- 
pédition que  les  royalistes  projetaient 
en  Bretagne ,  et  lui  promit  le  grade 
de  géne'ral -major  à  son  retour.  M. 
de  Vauban  se  rendit  à  Londres,  en 
1794,  et  se  fit  présenli-r  au  comte  de 
Puisaye  ,  qui  l'admit  au  nombre  des 
officiers  destine's  à  faire  partie  de  l'ex- 
pédition qui  mit  à  la  voile  le  -27  juin 
1795  ,  pour  Quiberon.  Dés  que  le 
débarquement  fut  opéré  ,  on  char- 
gea le  comte  de  Vauban  de  diriger 
l'armée  composée  de  paysans  bretons, 
nommé  C/wiians.  Il  entra  d'abord 
dans  la  petite  ville  d'Auray  ,  et  fut  en- 
suite  obligé  de  se  replier  dans  la  pres- 
qu'île.Le  iBjuilIet,  il  commanda  i5oo 
royalistes  qui  furent  chargés  de  faire 
une  diversion  à  Carnac  ;  mais  s'élant 
embarqué  trop  tard  ,  sa  diversion  fut 
infructueuse.  Le  ao  juillet  ,  jour  de  la 
prise  de  Quiberon  par  les  républi- 
cains ,  M.  de  Vauban  ,  au  milieu  du 
désastre  ,  parvint  à  gagner  la  petite  île 
d'Houat  sui-  un  canot.  11  y  resta  jus- 

Îu'à  l'arrivée  du  comte  d'Artois  à  l'Ile- 
>ieu.  Ce  prince  le  chargea  de  porter 
ses  dépèches  au  conseil  général  de 
l'armée  royale  de  Bretagne  ;  M.  de 
Vauban  y  parvint,  mais  non  sans  dan- 
ger ,  et  le  conseil  le  nomma  maré- 
chal -  général  -  des  -  logis.  De  retour 
à  rilc-Uieu  ,  il  repartit  pour  Lon- 
dres,  ou  il  fut  membre  d'uue  es- 
pèce de  comité  royaliste.  Les  affaires 
de  ce  parti  ayant  décliné,  il  prit  la 
route  de  Pétersbourg  où  il  arriva  au 
mois  d'octobre  1796;  n'ayant  pu  s'y 
faire  employer,  il  revint  en  France. 
Peu  de  temps  après  le  18  brumaire  , 
il  fut  arrêté  et  emprisonné  au  Temple. 
Quand  l'Histoire  de  la  guerre  de  la 
Vendée  ,  par  M.  de  Beauchamp ,  pa- 
rut ,  le  ministre  Fouché  ,  voulant  at- 
ténuer l'elfet  prodigieuxde  cet  ouvrage 
sur  l'opinion  publique,  fit  publier  les 
Alérnoircs ,  etc.  ,  du  comte  de  Vau- 
ban sur  le  même  sujet,  i8o5,  in- 
8°.  ,  dans  le  but  de  difdimer  l'un  des 
priuces  de  la  maison  royale  ;  et  il  y 
fit  faire  ,  selon  l'usage  de  ce  temps- 
là  ,  des  interpolations  mensongères. 
On  crutassez  généralement  que  M.  de 
Vauban  n'était  pas  l'auteur  du  livre 
qu'on  lui  attribuait,  quoiqu'il  lût  d'ail- 
Uurs  manifeste  qu'il  n'avait  pu  t^trc  rs- 
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digé  que  sur  des  notes  trouvées  dans 
ses  papiers.  Ce  iju'il  y  a  de  sûr  ,  c'est 
que  M.  de  Vauban  ne  désavoua  point 
cette  publication  qui  sert  encore  d'a- 
liment à  la  malignité.  II  serait  sans 
doute  aussi  injuste  de  se  former  d'après 
cet  ouvrage  une  idée  du  prince  qui  s'y 
trouve  diffamé,  qu'il  est  absurde  de  ju- 
ger du  caractère  de  l'auguste  frère  de  ce 
prince  ,  d'après  les  pamphlets  outra- 
geants du  sieur  de  Montgaillard  nui  le 
premier  avait  donné  l'exemple  d'une 
aussi  honfiîuse  défection.  Depuis  le  re- 
tour des  Bourbons,  M.  de  V  auban  est 
resté  dans  l'obscurité  ,  à  laquelle  il 
paraissait  même  s'être  voué  avant  la 
chute  de  Buonaparte.  P 

VAUBLANC-VIENNOT    (  Le 
comte  Vincent-Marie  de  )  ,  né   en 
175G,  entra  au  service  en  sortant  de 
l'école  militaire ,   et  fut  nommé    en 
1789  ,   secrétaire    de    la  noblesse  du 
bailliage  de  Melun,  et  en  1791,  député 
du  département  de  Seine-et-jNIarne  à 
l'assembh-e  législative  ,  où  il  devint  un 
des  membres  les-  plus  marquants  du 
parti  royaliste.  A  la  seconde  séance  , 
tandis  que  l'assemblée  était  dans  une 
violente  agitation  causée  parla  motion 
de  ne  pointaccorder  le  fauteuil  royal  au 
Roi  ,  le  jour  qu'il  viendrait  faire  l'ou- 
verture de   la  session  ,  il  parla  contre 
cette  proposition  ,  et  en  obtint  l'ajour- 
nemeiiL    Des  le    16  octobre   1791,  il 
s'éleva  avec  force  contre  le  despotisme 
des  municipalités, s'opposa  à  ce  qu'il  ïixt 
faitune  liste  des  ofiicier-s  émigrés,  as- 
surant qu'elle  serait  pour  eux  une  liste 
de   proscription  ,   et    les  délendit  de 
nouveau    le    9  novembre.    Le  18  ,   il' 
fut  nommé  secrétaire.  Le  2G  y  il  parla 
en  faveur  des  prêtres  non  sermentés, 
et  le  1 4  novembre,  il  occupa  le  fauteuil 
de   président.  A   la  séance   tlu  3  dé- 
cembre ,  il  blâma  avec  beaucoup  de 
force  un  discours  de  l'abbé  Fauchet, 
contre  M.  de  Lessart ,  et  soutint  alors ,' 
ainsi  qu'il  le  fit  encore   le  20  février 
suivant  ,     qu'on    ne    jKirvlendrait.  à 
avoir  un  gouvernement  solide  qu'en 
faisant    respecter    les    autorités.    Le 
3i  décembre  ,  il  demanda  que  le  co- 
mité diplomatique  présentât  un  rap- 
port  sur   la    nécessité    de    forcer    les 
princes  Français  à  s'éloigner  des  fron- 
tières. Le   9  lévrier   1792   il  s'opposa 
fortement  à  la  motion  d^B^zire,  dç- 
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sëqucslrcr  les  biens  des  émigrés ,  sans 
avoir  e'gard  aux  femmes  et  aux  enfants. 
Son   disi  ours   fut    rouvert  de  liue'es  , 
accompagnées  de  menaces.  Leiomnrs, 
il  voulut  de  nouveau  défendre  le  mi- 
nistre de  Lrssart;  mais  on  refusa  de 
l'entendre.  Il  fut  plus  heureux  ,  en  dé- 
fendant M.  de  liertrand- Molevilie  , 
qu'il    empêcha    d'être    mis    en    état 
d'accusation.  L'assemblée  ayant  por- 
té sans  exnnitn  un    décret  contre   le 
marquis   de  Noailles,  ambassadeur  à 
Vienne  ,  IVI.    de  Vaublanc  en  o!)tint 
la  suspension  et  le  renvoi  au  comité 
diplomatique,  pour  faire  un  rapport 
séance  tenante.  Le  décret  fut  révoqué. 
Le  i8  ,  M.  de  Vaublanc  poursuivit  la 
punition  des  excès  qui  avaient  accom- 
pagné la  révolution  duComtat,  cts'op- 
Sosa  à  l'amnistie  proposée  en  faveur  de 
ourdanet  des  prévenus  des  massacres 
qui  y  avaient  eii  lieu  ;  mais  ses  elïbrls 
furent  inutiles,  et  le  système  de  l'in- 
dulgence ,  soutenu  par  les  Girondins , 
prévalut  et  étendit  un  voile  sur  les  dé- 
sastres de  ce  malheureux  pays.  Il  s'é— 
cria  ;  «  Vous  accordez  l'impunité  aux 
»  assassins.  Je  vois  la  glacière  d'Avi- 
»  gnon  s'ouvrir  dans  Paris  ».  Ce  mot 
excita  des   cris  de  fureur.   Choudleu 
demanda  qu'il  fût  envoyé  à  l'Abbaye  , 
pour  açoir  caimnnié  :c  petiplc.\jC.  iB 
avril ,  ÎNl.  de  ^  aubfanc  fit  une  sortie 
contre  les  clubs,  souiint  que  ce  n'('t.iitla 
faute  ,  «n  de  l'assemblée,  ni  du  Roi,  si 
les  propriétés  étalent   dévastées  ,    les 
lois  méprisées,   les  magistrats  assassi- 
nés dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
et  attribua  tous  ces  malheurs  aux  clubs 
qui    dominaient   l'assemblée    même  , 
puisque  l'amnistie  accordée  aux  révo- 
luliounaires  d'Avignon,  avait  été  pré- 
parée dans  leurs  séances,  cjuatrc  jours 
avant  de  passer  à  la  législature.  Il  ob- 
tint ,  peu  de   jours  après,  un  décret 
d'accusation  contre  Marat  Etant  en- 
tré dans  l'assemblée   au  moment  où 
on  lisait  une  dénonciation    d'un  fds 
contre  son  père  ,  il   interrompit  celte 
lecture  ,  s'éleva  avec  force  contre  ces 
prémices  d'un    parricide,    tt  obtint 
qi^e  la  lecture  ne  fût  pas  achevée.  Le 
a9  juillet  et  le  8  août ,  il  se  déclara  en 
laveur  de  M.  de  La  Fayette  ,  contre 
les  Girondins;  et  son  dernier  discours, 
îrès-élo(iuent,  ht  un  tel  effet  sur  l'as- 
semblée ,   qu'elle   en  ordonna  l'im- 
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pression  .  pour  ainsi  dire  malgré  elle, 
et  (;u'environ  200  membres  qui  sié- 
geaient au  côté  gaui  he  ,  passèrent  au 
côté  d  oit;  mais  au  sortir  de  la  séance, 
M.  de  Vaublanc  fut  poursuivi,  outragé 
par  les  fédérés,  et  par  les  habitués  des 
tribunes.  Le  lepdemain,  il  dénonça  cet 
attentat  avec  beaucoup  de  force, propo-' 
sa  d'éloigner  de  Paris  les  fédérés  ,  et  de 
prenflre  des  mesures  pour  établir   la 
liberté  et  la  sûreté  des  représentants. 
Il  obtint  que  l'assemblée  mandat  à  la 
barre, Pétion,  maire  dePnris,  et  Rœde- 
rer  ,   procureur- syndic  du  départe- 
ment, pour  qu'ils  rendissent  compte 
de  l'état  de  la  capitale  ,  et  des  mesures 
qu'ils  avalent  prises.  jN'ayant  point  été 
réélu  à  la  Convention,  il  échappa  auï 
proscriptions  de  1 79 1.  Mis  hors  la  loi , 
il  ne  quitta  cependant  pas  la  France, 
et  il  la  parcourut  à  pied  dans  tous  les 
sens,   courant    risque   à  chaque  ins- 
tant d'être  arrêté.  Cette  cruelle  posi-' 
tion  ne  cessa  qu'après  le  9  thermidor. 
INI.  de  Vau!)lanc  reparut  sur  la  scène 
politique  lors  du  mouvement  des  sec-^ 
tlons  de  Paris ,  contre  la  Convention  t 
en  octobre  1795.  11  présida   alors  la 
section  Poissonnière,  et  le  17  octobre, 
il  fut  condamné  à  mortparcontumace, 
comme  ayant  fait  partie  des  comités, 
directeurs  de  l'insurrection.  Dans  le 
même  temps  ,  l'assemblée   électorale 
de     Paris    envoya     plusieurs   de   s«ï 
membres  demandera   sa   famille  s'il 
accepterait  la  députation,  et  deuijoura 
avant  sa  •  condamnation  ,  il  fut  nom- 
mé   député  de   Seine    et  Marne,    ait 
conseil   des  cinq-cents.  Le  29  janvier 
1796,    il  protesta  contre  la  sentence 
rendue  par  le  conseil  militaire  ,  et  en- 
voya aux  cinq-cents  un  mémoire  jus- 
tificatif,  dans  lequel  il  réclamait  son 
admission  comme  député:  sa  deman- 
de fut  rejetée,  malgré  les  efforts  de  M. 
Pastorel;  mais  le  i8  août,  il  ht  une 
nouvelle  tentative  ,  et  écrivit  au  con- 
seil pour  demander  à  être  jugé  par  la 
haufe-roiu"  nationale  ;  sa  réclamation 
fut  alors  renvoyée  à  ime  commission 
qui  en  fit  le  rapport  le  .^o  août,  et  le 
jugement  porté  contre  lui  fut  annulé. 
Le  2  septembre  ,  il  parut  à  l'assemblée, 
et  monta  à  la  tribune  ,  pour  prêter 
serment  de    haine   à   la  royauté.   Le 
parti  jacobin ,  persuadé  que  sa  bouche 
allait   traliir  son  cœur  ,  si'agita  avec 
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beaucoup  de  violence  ;  et  au  mo- 
ment où  il  prononça  ces  mots  :  Je 
jure  haine  à  la  myauté  ,  Savai  y  ,  lui 
cria  :  plus  haut;  M.  de  Vaublanc ré- 
pondit sans  se  dc'concerter  :  Et  vous 
plus  ban  ;  et  il  descendit  de  la  tri- 
bune. Depuis  ce  jour,  il  y  reparut  sou- 
vent pour  parler  avec  autant  de  force 
que  d'éloquence,  et  s'opposer  au  re- 
tour de  la  terreur.  Le  club  des  jacobins 
s'ëtant  reformé  à  Paris  ,  une  commis- 
sion proposa  des  mesures  réglemen- 
taires. M.  de  Vaublanc  s'opposa  à  cette 
proposition,  demanda  la  suppression 
de  tous  les  clubs ,  et  obtint  le  décret 
qui  (ùt  sur  le  champ  envoyé  au  con- 
seil des  anciens ,  qui  le  sanctionna. 
Le  i^f.  juillet  1797  ,  M.  de  Vaublanc 
dénonça  le  ministre  de  la  marine , 
comme  payant  un  nommé  Bottu , 
pour  rédiger  /e  liépublicatn  des  co- 
lonies,  journal  incendiaire.  Le  21, 
il  prononça  une  philippique  fou- 
droyante contre  les  restes  des  msti— 
tutions  révolutionnaires  ,  et   traça  la 

f)einture  la  plus  horrible  de  la  révo- 
ution ,  comme  étant  l'ouvrage  des 
clubs.  Ce  discours  fut  accueilli  avec 
transport ,  par  l'assemblée,  qui  en  or- 
donna l'impression.  Le  I  o  aoiit  ,  il 
s'éleva  avec  force  contre  ceux  qui  cher- 
chaient à  restreindre  l'autorité  des 
conseils  pour  augmenter  celle  du 
directoire  ,  et  lut  nommé  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs  char- 
gés de  prendre  des  mesures  de  résis- 
tance contre  le  triumvirat  directorial. 
Aussi ,  le  i8  fructider  an  v  (  4  sep- 
tembre 1797  ),  fut-il  un  des  membres 
proscrits  ,  et  condamnés  a  la  déporta- 
tion. Il  vint  encore  à  bout  de  se  sous- 
traire à  ce  décret ,  passa  en  Suisse  , 
de  là  en  Italie ,  et  fut  rappelé  après  le 
18  brumaire.  En  décembre  1800,  le 
sénat-conservateur  le  proclama  mem- 
bre du  corps— législatif  ;  il  en  devint 
questeur  en  janvier  1804  ;  fut  nommé 
candidat  au  sénat ,  par  le  collège  élec- 
toral de  Seine  et  Marne,  puis  appelé 
aux  fonctions  de  préfet  de  (a  Moselle, 
le  i*''.  février  i8o5,  et  décoré  des  titres 
de  comte  et  de  commandant  de  la 
Légion -d'honneur.  En  i8i3  ,  pen- 
dant que  l'armée  de  Maïence  revenait 
dans  l'inférieur ,  Metz  fut  rempli  de 
soldats  blessés  et  malades  ,  et  la  con- 
tagion infecta  la  ville.  M,  de  Vaublanc 


VAU 


491 


établit  plusieurs  hôpitaux,  et  les  visita 
régulièrement  plusieurs  fois  par  jour. 
Atla(|ué  bientôt  lui-même  de  l'hor- 
rible maladie  qui  faisait  de  si  grands 
raviiges ,  il  fut  à  toute  extrémité ,  et 
reçut  à  celte  occasion  des  habitants 
de  Metz,  les  témoignages  d'intérêt 
les  plus  touchants.  Au  20  mars,  il  ha- 
rangua avec  force  la  garde  nationale 
de  cette  ville  ,  sur  la  fidélité  qu'elle 
devait  au  Roi.  II  prit,  de  concert  avec 
le  maréchal  Oudinot,  les  mesures  né- 
cessaires pour  conserver  la  ville  au 
Roi.  Il  avait  même  ordonné  aux  ha- 
bitants,  de  s'approvisionner  pour  un 
siège.  Il  fit  proclamer  et  afficher  la  dé- 
claration du  congrès  de  \  ienue  ,  qui 
lui  avait  été  envoyée  par  M.  de  Tal— 
leyrand  ;  mais  à  peine  Buonaparte 
fut-il  arrivé  à  Paris ,  qu'il  lit  publier 
contre  lui  une  note  dans  le  Moniteur, 
et  le  jour  même  où  ce  journal  arri- 
vait à  Metz  ,  un  aide-de-camp  du  mi- 
nistre de  la  guerre  Davoust,  y  arriva 
aussi  ,  porteur  d'un  ordre  adressé  au 
généralDurutte,de  faire  arrêter  le  pré- 
fet. Ce  général,  connu  par  sa  loyauté, 
le  fit  avertir.  M.  de  Vaublanc, qui  avait 
un  cheval  sellé  tout  prêt ,  partit  sur  le 
cliamn,  sans  prévenir  sa  famille.  Le 
lendemain  il  était  à  Luxembourg,  où 
ilfut comblé  d'égards  parle  générylau- 
trichien,  comte  Desfours.  De  là,  il  se 
rendit  à  Gand  ,  auprès  du  Roi.  Il  y 
composa  plusieurs  mémoires  sur  l'état 
de  la  France;  rentra  à  la  suite  de  S.  M .; 
fut  nommé  conseillcr-d'étal ,  et  préfet 
des  Bouches-du-Rhône.  A  la  fin  de 
septembre,  il  fut  nommé  ministre  de 
l'intérieur  ,  en  exerça  les  fonctions 
jusqu'au  7  mai  ,  et  se  fit  remarquer 
pendant  la  courte  durée  do  son  admi- 
nistration ,  par  une  activité  et  un  zèle 
extraordinaires.  Ce  futsousscn  minis- 
tère qu'eut  lieu  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'institut,  et  il  fit  l'iiistallatioil 
de  ce  corps  savant,  le  a4  avril  1816. 
M.  de  Vaublanc  fut  encore  chargé  de 
présenter  et  de  défendre  plusieurs 
projets  de  loi  devant  les  chambres, 
notamment  le  projet  d'amnistie;  et  il 
te  livra,  en  le  défendant  le  22  octobre, 
à  un  mouvement  d'éloquence  impro- 
visé, qui  produisit  un  très-grand  effet. 
On  se  rappelle  que  le  projet  de  loi 
des  élections  qu'il  futégalementchargé 
de   présenter  ,  ne  fut   point  adopté 
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dans  cette  session  Dans  la  discus- 
sion à  laquelle  il  ilonnu  lieu  ,  ÎNî.  de 
Vaublanc  prononça  cett?  phiase  re- 
masquahle  :  «  Le  rapporteur  a  hi- 
»  moigne  son  etonniiment  de  ce  que, 
»  lors  i!e  la  discussion  ,  les  minis— 
3'  très,  quoique  présents,  n'ont  pas 
i>  parle.   Accoutume  ,  dans  toutes  les 

>  discussions,  à  ne  voir  que  le  point 
»  fixe,  un  ministfi*  tioit  tendre  direr— 
«  lenie»il  au  Lut  qui  lui  est  indiqué 
5>  par  SCS  fonctions  ,  mais  il  peutavoir 
>'  une  autre  pensée  J'eusse  désire'  le 
>'  renouvellement  intégral  ;  je  l'eusse 
>»  vivement  désiré.  J'ai  rempli  mes  de- 
»  voirs  de  ministre  ;  mais  ,  tout  en  les 

>  remplissant,  j'ai  dû  acquitter  la  dette 
5)  de  ma  conscience.  »  Cette  explica- 
tion indiquait  assez  que  M.  de  Vau- 
Llanc  était  peu  d'accord  dans  ses  prin- 
cipes de  gouverne  nient  avec  les  autres 
ministres  ;  le  roi  lui  donna  un  suc- 
cesseur dans  la  personne  de  M.  Laine, 
et  le  nomma  ministre  d'él;it,  et  mem- 
bre de  son  conseil  privé  ;  il  est  acadé- 
micien libre  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  M.  de  Vaublanc  a  publié  :  L 
Considérât! mis  critiques  sur  la  nou- 
velle ère  ,  sous  fa  forme  d'un  discours 
supposé  à  la  tribune  du  conseil  des 
cinq-cents ,  suivi  de  l'extrait  d'un 
Mémoire  à  l'astronome  Dclambre , 
sur  les  moyens  de,  trouver  les  années 
sextiles  du  nouveau  calendrier  ;  i8o  i , 
in -S".  IL  Rivalité  de  la  France  et  de 
l'Angleterre ,  depuis  la  conquête  de 
Guillaume  ,  en  loCG,  Jusqu'à  la 
rupture  du  traité  d'Amiens  par  l'An- 
gleterre ;   i.-^.j.î,  in--8''.  F. 

VAUB0I6  (,  Le  comte  de  ),  litute- 
nant-géncral ,  né  à  Chàteau-Viiain  , 
avait  embrassé,  long-temps  avant  la 
révolution,  le  parti  des  armes,  et  était, 
Jorsqu'elle  éclata,  capitaine  d'artille- 
C't.  il  fut  employé,  en  1793,  à  l'armée 
des  Alpes  ,  marcha  ensuite  contre 
Lyon  ,  et  empoita  ,  le  ai  septembre  , 
les  redoutes  qui  défendaient  les  Brot- 
teaux.  En  1794,   il   se  distingua,  le  5 

ium  ,  en  s'emparant  des  postes  des 
îarricades  et  de  la  vallée  de  la  Sture  , 
et  ayant  passé  à  l'armée  d'Italie  ,  il  y 
servit  av^c  distinction  ,  surtout  pen- 
dant la  campagne  de  179G.  Le  3o  juin, 
\\  se  rendit  maitre  de  iivourne;  le  \ 
septembre  ,  il  contribua  au  succès  du 
toiubat  de  l'Adige ,  et  le  lendemain 


VAU 

il  eut  de  nouveaux  succès  sur  l'Arisio. 
Vers  la  fin  d'octobre  ,  il  battit  une 
division  autrichienne  qui  couvrait  le 
Tyrol,  et  remporta  encore  des  avan- 
tages ,  les  !'='■.  et  1  novembre,  sur  la 
Lavis  et  dans  le  village  de  8t.-Michel, 
vers  l'Adige.  Il  s'embarqua  en  i7Ç)8, 
avec  Buonapaite  ,  et  ce  dernier  lui 
confia  le  commandement  de  Malte  , 
qu'il  conserva  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre i8oo,  époque  à  laquelle  il 
fut  contraint  de  rendre  la  place  ,  faute 
de  vivres  et  de  munitions,  aux  forces 
combinées  des  Anglais,  des  Russes  et 
des  Napolitains.  Les  détails  du  siège 
publiés  alors  ,  firent  le  plus  grand 
honneur  à  la  constance  des  troupes 
et  de  leur  général.  En  i8o4,  il  fut 
reçu  membre  dusénat  conservateur  et 
il  obtint  ensuite  la  sénatorerie  de  Poi- 
tiers, et  les  titres  de  comte  et  de  grand- 
olticier  de  la  Légion-d'honneur.  Il 
adhéra  le  i<^r.,Tvril  i8i4,  à  la  déché- 
ance de  Buonaparte ,  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis  et  pair  de  france, 
le  4  juin,  et  n'ayant  pas  (ait  partie  de 
la  chambre  formée  par  Buonaparte  , 
en  181 5,  il  continue  de  siéger  dans  la 
chambre  actuelle.  E.  M. 

VAUGIRAUD(Le  comte  Piehhe- 
René-Mariede),  vice-amiral,  grand- 
croix  de  Saint— Ijouis,  etc.,  est  né  aux- 
Sablts-d'Olonne  ,  en  1741,  d'une  an- 
cienne famille  d'Anjou, et  le  second  de 
trois  frères,  dont  l'ainé  ,  capitaine  aux 
gardes-françaises  ,  a  péri  dans  les  mas- 
sacres de  septembre  1792. Il  entra  dans 
la  marine  royale  en  1735;  l'année 
suivante  il  s'embarqua  comme  garde 
de  la  marine,  sur  le  vaisseau  VEveiHé, 
et  se  trouva  à  la  prise  du  vaisseau  an- 
glais le  Greenivich.^onimé  enseigne, 
en  i7f>2,  il  se  fit  remarquer  par  son 
activité  1 1  son  coiu'age  :  lorsque  la  paix 
eut  été  conclue,  il  1  tçutordre  de  s'em- 
barquer sur  le  Tonnant,  pour  aller 
relever  la  garnison  de  Mahon  ,  et  faire 
la  remise  de  celle  forteresse.  Des  es- 
cadres d'évolution  ayant ensuiteétéar- 
mées.il  fut  attaché  à  la  première,  com- 
mandée par  le  comte  d'Orvilliers,  qui 
sut  bientôt  l'apprécier  et  qui  le  ciiargea 
de  commander  un  aviso  ,  destiné  à 
porter  les  ordres  et  à  répéter  les  si- 
gnaux. M.  de  Vaugiraud  montra  dans 
ce  service  ,  une  intelligence  et  une  ac- 
tivité telles,  que  l'amiral  lui  donna  des 
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éloges  publics,  et  l'envoya  à  Versailles 
rendre  compte  des  opérations.  Eu 
1779,  il  se  trouva  sur  le  vaisseau  de  M. 
Duchaifaud,  au  combat  d'Ouessant, 
que  livra  M.  d'Orvilliers  ,  et  dans  le- 
quel le  brave  Duclialïaud ,  qui  com- 
mandait l'arrière-gardi-,  tomba  griève- 
ment blessé  dans  les  bras  de  M.  de 
Vaugiraud,  qui  l'exhortait  en  vain  à 
se  retirer  de  dessus  le  pont.  Il  n'y  con- 
sentit fju'en  chargeant  t  et  oliicler  de 
manœuvrer  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
s'aperçût  pas  de  son  absence.  Cet 
ordre  lut  si  bien  exécuté  ,  que  le  comte 
d'Orvilliers, après  le  combat,  ignorant 
le  malheur  de  M.  Duchaflaud  ,  l'en- 
voya féliciter  sur  l'habileté  (juil  avait 
déployée. Quel(|ues  temps  après,  il  sau- 
va par  le  plus  courageux  dévouement 
toute  la  Hotte  de  Brest,  prés  d'être  li- 
vrée aux  flammes  par  l'incendie  du 
vaisseau  le  Roland.  Le  comte  d'Hector 
et  l'intendant  de  la  marine,  témoins  de 
cet  acte  d'intrépidité,  s'empressèrent 
d'en  rendre  compte  au  Roi, qui  fit  écri- 
re la  lettre  la  plus  flatteuse  à  ce  brave 
marin.  Pende  temps  après, à  la  deman- 
de de  MM.  d'Orvilliers  et  Uuchaflaud, 
M.  de  \  augirnud  fut  nommé  au  com- 
mandement du  Fox  ,  frégate  anglaise 
nouvellement  capturée;  mais  les  cours 
de  France  et  d'Espagne  ayant  résolu  de 
tenter  une  descenie  en  Angleterre  ,  et 
A'enant  de  réunir  à  cet  ellet  une  flotte 
considérable  sous  les  ordres  du  comte 
d'Orvilliers,  ce  général  demanda  que 
M.deVaugiraud  lui  lùtdonné  pour  ma- 
jor en  second.  L'armée  combinée  n'a- 
yantpaseulesuccèsqu'onen  attendait, 
M.  d  Orvilliers  remit  le  commande- 
ment à  M.  Duchaifaud  ,  et  M.  de  Vau- 
giraud fut  nommé  major-général  et  ca- 
pitaineavant  son  rang. Surces  entrefai- 
tes,M.  de  Tréville,  ayant  été  chargé  de 
conduire  l'armée  navale  qui  devait 
remplacer  aux  Antilles  celle  du  comte 
de  Guichen,  demanda  que  ^L  de  Vau- 
giraud lui  fût  donné  pour  major-gé- 
néral, fonctions  que  celui-ci  eut  ordre 
de  continuer,  lorsque  M.  de  Tréville, 
à  raison  de  sa  mauvaise  santé,  fut  rem- 
placé parle  comte  de  Grasse.  Ce  géné- 
j'al  partit  avec  un  convoi  de  200  voiles, 
et  approvisionna  les  AntilK.s.  Dans 
toutes  ses  opérations,  les  si'rvices  et  les 
avis  de  ^L  de  Vaugirautl  furent  d'une 
grande  utilité  ;  et  il  eut  encore  le  bon- 
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heur  et  la  gloire  *de  sauver  l'armée  na 
vaie  d'une  destruction  inévitable.  Elle 
étoità  l'ancre  devant  le  Cap  ,  à  Saint- 
Domingue, lorsque  le  feuprit  à  bord  de 
Y  Intrépide i^w.  milieu  de  tous  les  autres 
vaisseaux.  L'équipage  effraye  quitta  le 
bâtiment  :  l'armée,  fa  flotte,  la  ville  en- 
tière touchaient  à  leur  perte  ;  aucune 
mesure  ne  paraissait  possi])Ie;  le  comte  • 
Vaugiraud  sollicite  du  comte  de  Grasse 
la  permission  de  se  dévouer.  II  se  fait 
conduire  droit  au  bâtiment  incendié  , 
ou  trente  milliers  de  poudre  allaient 
éclater;  il  rencontre  l'équipage  fugitif, 
le  fait  rougir  de  salàclieté  et  le  ramène 
au  vaisseau.  Déjà  le  feu  ne  pouvait 
plus  être  maîtrisé  ;  les  matelots  et  les 
soldats  se  mutinent  et  s'éloignent  de 
nouveau  ;  M.  de  Vaugiraud  est  menacé; 
rien  ne  le  décourage:  il  menace,  don- 
ne l'exemple  ,  et  ramène  encore  une 
fois  les  mutins.  Déjà  les  flammes  ga- 
gnaient la  soute  aux  poudres;  M.  de 
Vaugiraud  dirige  la  manœuvre,  fait 
conduire  le  vaisseau  à  la  côte,  l'échoué, 
en  fait  partir  l'équipage,  et  en  sort  le 
dernier  :  cinq  minutes  après  ,  V Intré- 
pide sauta  avec  une  explosion  qui 
ébranla  toute  la  ville.  Ce  lut  dans 
cette  même  campagne  qu'on  résolut 
de  donner  des  secours  efficaces  aux 
Américains;  M. de  Grasse  fitvoilepour 
la  baie  de  Chesapeak.  De  retour  aux 
Antilles  ,  il  eut  à  soutenir  contie  l'a- 
miral Rodney  ,  l'affaire  malheureuse 
du  12  avril  ,  <|ui  entraîna  la  prise  du 
vaisseau  amiral.  I^e  cainage  fut  affreux 
à  bord  de  la  fille  de  Paris  ;  le  sang 
inondait  les  entrei)onts  ;  ^l.  de  Vaugi- 
raud ,  quoirpie  blessé  deux  jours  au— 
parant,  ymonîra  autant  d'activité  que 
de  courage.  Le  conseil  de  guerre  qui 
eut  lieu  à  l'occasion  de  cette  affaire  , 
loua  tellement  sa  conduite  ,  qu'il  reçut 
du  Roi  une  lettre  honorable ,  où 
Sa  Majesté  le  félicita  sur  son  dévoue- 
ment en  lui  accordant  une  pension  de 
douze  cents  francs.  La  paix  ayant  été 
signée  en  1780  .  il  fut  employé  comme 
commandant  en  second  ,  dans  la  pre- 
mière escadre  d'évolution  sous  les  or- 
dres de  M.  d' Al  bert-de-Rioms.  En  1788 
on  lui  donna  le  commandement  de  la 
Gracieuse,  pour  la  station  des  colonies 
occidentales.  En  1789,  des  mouve- 
ments insurrectionnels  s'étant  mani- 
festés à  la  Marti niqu&,  le  gouverneur, 


494  VAU 

M.  de  Viomenil  se  rendit  au  conseil , 
acfompague  par  M.  de  Vaugiraud,  et 
tous  deux  parvinrent  à  mettre  pour  le 
moment  celte  colonie  à  l'abri  des  dé- 
sordres de  la  re'volutioQ.  Peu  de  temps 
après  ,  il  revint  en  France  et  rentra 
dans  ses  loyers.  Au  moment  du  départ 
de  Louis  XV  I  pour  V  arennes  ,  les  au- 
torités révolutionnaires  du  Poitou  me- 
naçant la  liberté  et  la  fortune  du  comte 
de  Vaugiraud  et  de  plusieurs  gentils- 
hommes ,  ceux-ci  se  virent  contraints 
de  se  réunirauchâteaude  laProutiére, 
et  de  se  défendre  contrf  la  violence  ; 
le  château  fut  Incendié  ;  mais  cet  essai 
fit  connaître  les  ressources  «juc  la  fi- 
dèle population  de  ce  pays  offrait  à 
la  cause  de  la  royauté.  M.  de  Vaugiraud 
vint  demander  justice  au  gouverne- 
ment ;  un  décret  de  prise  de  corps  dé- 
cidason émigration.  Arrivé  à  Coblenz, 
il  reçut  ordre  des  princes  français 
d'organiser  le  corps  de  la  marine  en 
compagnies,  dont  le  comte  d'Hector 
prit  le  commandement.  A  l'ouverture 
de  la  campagne  ,  il  eut  le  commande- 
ment d'une  compagnie  noble  de  cava- 
lerie qui  fut  chargée  d'accompagner  les 
princes  ,  dont  il  partagea  les  fatigues 
et  les  dangers.  Au  licenciement,  il  re- 
çut l'ordre  de  passer  en  Angleterre  , 
pour  se  rendre  dans  la  Vendée  ,  afin 
d'y  porter  les  ordres  du  Roi  ;  mais 
cette  disposition  fut  changée  ,  et  le 
comte  de  Vaugiraud  resta  à  Londres 
jusqu'au  départ  de  l'expédilionde  Qui- 
beron.Sa  réputation  comme  mariu  , 
le  fit  choisir  pour  diriger  les  mouve- 
ments de  l'escadre  de  sir  J.  War- 
ren,  et  indiquer  les  points  convena- 
bles pour  la  descente.  Les  opérations 
nautuiues  qu'il  conseilla  furent  admi- 
rées des  Anglais  eux-mêmes;  et  lors- 
que les  résultats  de  cette  expédition 
ne  permirent  plus  que  de  chercher 
à  sauver  ceux  qui  en  faisaient  par- 
tie ,  il  obtint  de  l'amiral  anglais  la 
direction  de  huit  chaloupes  canon- 
nières ,  avec  lesquelles  il  vint  s'em- 
l)0sser  en  face  des  républicains ,  que 
?on  feu  terrible  arrêta  assez  de  temps 
pour  sauver  l'artillerie  et  plusieurs 
compagnies.  S.  A.  R.  Monsieur  étant 
Tenue  à  l'Isle-Dieu,  iVL  de  Vaugiraud 
y  fil  les  fonctions  de  capitaine  de  port, 
et  retourna  avec  le  prince  en  Angle- 
terre, où  il  a  résidé  jusqu'en  i8l 4.  En- 
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fin  le  retour  des  Bourbonsle  ramena  en 
France;  il  y  fut  à  peine  arrivé  que  le 
Roi  le  nomma  vice-amiral  et  gouver- 
neur de  la  Martinique.  Sa  réputation 
l'avait  précédé  dans  cette  colonie  ,  et 
la  population  toute  entière  y  fut  trans- 
poitée  de  joie  à  son  arrivée  ;  mais  le 
retour  de  Buonaparte  en  l8l5,  chan- 
gea celte  heureuse  position.  A  cette 
nouvelle ,  AL  de  Vaugiraud  sentit  tous 
les  dangers  qui  le  menaçaient;  des  ob- 
servations trop  exactes  lui  avaient  fait 
entrevoir  que  les  appuis  sur  lesquels  il 
devait  compter  lui  manqueraient  dans 
l'occasion  :  la  Guadeloupe  venait  de 
s'insurger;  des  émissaires  étaient  envo- 
yés ,  accueillis  même  à  la  Martinique  ; 
les  dispositions  des  troupes  étaient  in- 
certaines; déjà  les  ordres  de  Napoléon 
arrivaient ,  et  quelques  fonctionnaires 
tremblaient  à  leur  réception;  mais  l'au- 
guste princessequi, au  mi  lieu  de  ses  dan- 
gers personnels  ,  n'oubliait  rien  pour 
sauver  les  Français  dévoués  à  leurRoi, 
Madame  ,  avait  songé  aux  dangers  que 
courait  la  Martinique.  ÎVL  deVaugiraud 
fut  instruit  de  la  part  de  S.  A.  R.  de  ce 
qui  se  passait ,  et  peu  de  jours  après  ,  il 
reçut  du  Roi  le  titre  de  gouverneur- 
gén(iral  des  Antilles  ,avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus.  Il  déclara  alors  sa  fer- 
me résolution  de  maintenir  le  pavillon 
blanc  ;  fit  arrêter  les  agitateurs  ,  rem- 
barquer pour  la  France  les  militaires 
mal  disposés  ,  et  força  tout  le  monde  à 
f.iireson  devoir.  La  Âlartlnique  sauvée 
ainsi  de  tous  les  maux  que  la  rébellion 
venait  d'attirer  sur  la  Guadeloupe,avait 
encore  besoin  des  travaux  de  son  gou- 
verneur; des  dépenses  excessives,  une 
administration  en  désordre,  des  abus; 
enracinés  altéraient  sa  prospérité.  M. 
de  Vaugiraud  reçut  ordre  du  ministre 
de  remédier  à  ces  abus,  et  il  ne  craignit 
pas  d'attaquer  de  front  tout  ce  qui  lui 
paraissait  contraire  au  bien  public. 
L'intrigue  jeta  les  hauts  cris  et  lui  sus- 
cita mille  traverses  :  trop  au-dessus  de 
ces  manœuvres,  il  poursuivit  ses  plans. 
Les  trois  années  deson  gouvernement 
étant  expirées  ,  il  a  remis  la  colonie  au 
général  Donzelot,  son  successeur;  et 
il  est  de  retour  à  Paris  depuis  le  mois 
de  septembre  181 8.  L. 

VAUME  (  JiiAN-SÉBASTiEN  )  ,  mé- 
decin ,  né  à  Arlon,  en  1746)  fut 
appelé  à  Paris  par  M.  Ric*hard  ^  méde- 
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nn  diiRol,son  parent,ysuivil  les  cours 
dos  plus  habiles  professeurs;  et  travailla 
à  l'Hôtel-DieuiSousMorer»!!,  et  aux  In- 
valides, sous  Sai)afipr.  Admis  roinme 
élève  à  l'armëe  de  Corse,  alors  sous  les 
ordres  de  M.  de  Marbeuf,  il  fit  les  cam- 
pagnes pour  la  ronipièle  de  cette  lie  , 
fut  nommé,  en  1 7 ^iî  ,  chirurgien  aide- 
major  «le  l'arniée  ,  puis  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  militaire  d'Ajaccio.  et 
fut  charge  ,  en  cette  qualité  ,  de  pro- 
pager l'inoculation  de  la  petite  vérole; 
ce  f|u'il  exécuta  avec  un  succès  cons- 
tant. La  famille  lîuonapartc  augmenta 
la  liste  de  ses  inoculés.  En  1776  ,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  il  prit  àLou- 
vain  ses  grades  en  médecine.  Le 
prince  de  Ligne  lui  offrit  la  place  de 
chirurgien— major  de  son  régiment, 
et  il  lit  la  campagne  de  1778,  dans 
laquelle  il  se  distingua  par  son  trai- 
tement de  la  fièvre  putride  qui  avait 
infecté  l'armée.  Après  cette  guerre,  il 
habita  Bruxelles;  mais  la  révolution 
des  Pays  —  Bas  le  détermina  à  venir 
s'établir  en  179a  à  Paris  ,  où  il  fut  mé- 
decin de  l'hôpital  du  Rouie.  ïl  publia 
dans  cette  ville  en  179B,  son  Traité 
de  médecine  pratique  et  de  la  fièvre 
putride  ,  et  il  fit  ensuite  imprimer 
un  projet  de  Code  médical,  dans  Ic- 
<juel  il  établit  en  principe  que  les 
praticiens  seraient  obligés  de  se  con- 
former à  des  règles  uniformes.  La  dé- 
couverte de  la  vaccine  ranima  son 
zèle  en  faveur  de  l'inoculation  ;  il 
suivit  cependant  les  premiers  essais 
du  comité  de  vaccine  ,  dont  il  devint 
le  plus  ardent  antagoniste,  et  fut  le 
premier  qui  écrivit  contre  la  nouvelle 
méthode.  Ses  ouvrages  intitulés,  Xf5 
dangers  de  la  Vaccine,  ont  été  tra- 
duits dans  plusieurs  langues.  Dans  sa 
Dissertation  sur  le  Mercure  ,  il  pié- 
tend  avoir  enfin  trotlvé  une  prépara- 
tion de  ce  minéral  sans  inconvénient, 
et  cett«>  préparation  à  obtenu  beau- 
coup de  succès  sous  le  nom  de  dra-r 
gées.  Voifi  la  liste  de  ses  ouvrages: 
I.  Traité  de  la  fiècre  putride ,  pré- 
cédé d'une  dissertation  sur  les  remè- 
des généraux  ,  dont  Vutililé  est  cir- 
conscrite aux  habitants-  qui  sont  en- 
tre les  43".  et  ^o'^.  de  grés  de  latitud' ,  et 
les  7^.  et  ^o''.  degrés  de  longitude  de 
notre  hémisphère ,  1796.  in-S".  ]I. 
JtéflexioTis  sur  la  nouvelle  inéthodf 
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d'inoculer  la  petite  vérole  avec  le  vi- 
rus des  vaches  ,  1800  ,  in-8".  IIL  Les 
dangers  de  la  vaccine ,  iSoi,  in-S". 
IV.  Nouvelles  preuves  des  dangers  de 
la  vaccine  ,  i8oi,  in-8".  V.  Projet  d'un 
Code  dr  Chirurgie— pratique  ,  sous  le 
nom  de  Code  médical,  «809.  in-S". 
\  I ,  Dissrrtdiion  sur  le  Mercure  ,  ses 
préparntious  et  lei/rs  effets  dans  le 
corps  de  P homme  ,  1812  ,  in-12.  F' 
VAUQUKLIN  (  Nicoj.As-Louis  ) , 
membre  de  l'académie  des  sciences,  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  et  de 
la  plupart  des  sociétés  savantes  de  l'Eu- 
rope ,  est  né  à  liébcrtot,  en  Nor- 
mandie ,  le  16  mai  i7ti3.  1!  étudia  la 
chimie  et  la  pharmacie  h  llouen  ,  et 
vint  à  Paris  en  1780,  pour  y  conti- 
nuer ses  études.  En  1783,  Fourcroy 
l'associa  à  ses  travaux  comme  prépa- 
rati.'ur  de  chimie.  Bientôt  il  devint  l'é- 
mule et  l'ami  de  son  maifre  ,  et  l'aida 
fiendant  huit  ans  dans  ses  recherches 
es  plus  importantes.  En  1793,  et  trois 
mois  avant  la  dissolution  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  il  en  lut  nommé 
membre,  et  à  la  même  époque  il  fut 
nommé  pharmacien  d'un  hôpital  mili- 
taire établi  à  Melun.  En  1794,1e  gou- 
vernement le  rappela  à  Paris  ,  avec  le 
titre  d'inspecteur  des  mines  ,  et  il  fut 
chargé  de  faire  un  cours  de  docimasie 
pour  les  élèves  de  l'école  des  mines. 
Il  o!)tint  en  mème-femps  la  place  de 
professeur  de  chimie  adjoint  à  l'école 
polytechnicjue.  Il  fit  partie  de  l'institut 
lors  de  la  création  de  celte  compagnie. 
M.  VauquelJn  reçut  la  croix  de  la 
Léçioii-trhonneqr,  à  l'époque  où  cet 
ordre  fut  fondé.  A  la  mort  de  ÎNI.  Dar-^ 
cet  ,  il  le  remplaça  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  chimie  au  collège  de  France, 
et  donna  sa  démission  de  la  place 
d'inspecteur  des  mines,  Lorsque  l'é- 
cole spéciale  de  pharmacie  fut  fondée, 
il  ep  fut  nommé  directeur.  A  la  mort 
de  ]M.  Brongniard  ,  proiesseur  de 
chiiiiie  au  jirdin  des  plantes  ,  il  obtint 
cette  chaire  sur  la  présentation  una- 
nime de  l'institut,  do  l'administration 
et  des  inspecteurs  des  études;  mais  er^ 
acceptant  cette  place  ,  il  donna  sa  dé- 
missHjn  de  la  chaire  du  collège  de 
France.  En  181 1,  celle  de  professeur 
de  chimie  à  la  faculté  de  médecine  , 
étant  vacante  parla  mort  de  Fourcroy, 
et  ayant  été  mise  au  concours,  M.  \aii- 
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(juelin  entra  dans  la  lice  et  en  sortît 
viitorieuY  snns  combat;  car  les  can- 
didats, pe'ijctrt's  d'un  juste  respect,  se 
retirèrent  du  concours.!!  fut ,  .n  1 788, 
un  des  fondateurs  de  la  sotii-'le  philo- 
malique.  Ce  savant  n'a  publie'  c  v-pro- 
fes,i.o ,  que  le  Mot.xicl  de  l'essajcur , 
1812,  in-S"^'.;  mais  il  doit  sa  haute  ré- 
putation aux  belles  analyses  qu'il  a 
laites  ,  soit  de  concert  avec  Fourcroy, 
soit  en  particulier  ;  à  sos  expériences 
publiques  ,  et  aux  mémoires  qu'il  a 
publie's  dans  les  Annales  de  chimie , 
dans  le  Journal  des  mines  ,  dans  ks 
Annales  du  muséum  ,  dans  le  J  ur~ 
nal  de  physique  et  l'eticjc'ofjcdr  /rv- 
th(jd/'</uc .  ou  qu'il  a  lus  à  r^-cademie. 
Ces  mémoires  sont  très-nombreux; 
voit,  i  Ks  litres  des  plus  rcmarqu.iblts  : 
I.  Sur  la  ntiliire  d''  Palun  ,  (  -Ifinales 
de  chimie  1797.  Il-  )  Sur  la  nouvelle 
substance  metullique  contenue  dans 
le  plomb  muge  de  Silérie  (  chrome  ), 
ibid. ,  1798.  III.  Notice  sur  la  terre 
du  Brésil,  ibid.  Cette  tJrre  (  la  Glu- 
rîne  ) ,  e'tait  inconnue  avant  INT.  Viiu- 
quelin.  IN  .  Deux  mémoires  sur  l'u- 
rine,  en  société'  avec  Fourcroy;  ibid., 
1799.  V.  Sur  Veau  de  l'ainnios  des 
femmes  et  des  vaches;   ibid.,  1800. 

VI.  Sur  le  verre  d'antimoine  ;  ibid» 

VII.  Observations  sur  l'identité  des 
acides  pyro-munueu  »•  ,  pyro-tarta— 
rcux  ,  pyrn— ligneux  ;  et  sur  la  néces- 
sité de  ne  plus  les  regarder  comme  des 
acides  particuliers  ,  en  société  avec 
Fourcroy;  ibid.  Vlll.  Sur  les  pierres 
dites  tombées  du  ciel  ;  ibid. ,  i8o3.  IX. 
Sur  le  platine  ,  en  société' .avec  Four- 
croy; ibid. ,  i8o4-  X.  Sur  la  présence 
d'un  nouveau  sel  phosphorique  ter- 
reux ,  dans  les  os  des  animaux,  etc.  ; 
en  société  avec  Fourcroy;  ibid.,  i8o3. 

XI.  l'examen  chimique  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  laite  des  poissons-  ;  en 
société  avec  Fourcroy;    ibid.,    1807. 

XII.  Analyse  de  la  matière  cérébrale 
de  l'homme  el  de  quelques  animaux. 
ibid.,  1812.  XIII.  Expérience  sur  le 
dapné  alpina;  ibid.  XIV".  Analyse 
de  l'urine  de  l'autruche^et  expériences 
sur  les  excrémens  de  quelques  autres 
familles  d'oiseaux  ;   en  société   avec 

Fourcroy  ;     (  Annales    du   muséum 
d'histoire  naturelle  ,  Paris  ,    1811.) 
F.  II. 
YEDEL    (  Le  comte  DoMiKiQUE- 
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Honoré-Marie- Antoine  )  ,  ne*  à  Mo* 
naco,  le  2  juillet  1771  ,  entra  au  ser- 
vice le  6  mars  1784.  Jeune  encore  à 
l'époque  de  la  révolution,  il  se  distin- 
gua dans  les  premières  campagnes  , 
obtint  le  grade  de  colonel ,  combattit 
à  la  tète  du  ij^.  régiment  d'infanterie 
légère  à  Austerlitz  ,  et  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  à  la  suite  de  cette 
journée.  Employé  en  1806  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes  ,  il  se  lit  re- 
marquer au  combat  de  Pulstuck ,  le 
2G  décembre,  et  en  1807  aux  batailles 
d'Eylau  et  de  Friedland.  Il  obtint  à 
cette  occasion  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur ,  et  le  grade 
de  général  de  division.  L'année  sui- 
vante ,  il  lut  envoyé  en  Espagne  ,  où 
il  fil  partie  du  corps  du  général  Du- 
pont ,  et  capitula  comme  lui  à  Baylen. 
(Ployez  Castannos  et  DupcvNT-DE-l'E- 
TA>'G.  )  Il  tomba  dans  la  disgrâce  ,  et 
partagea  la  captivité  de  ses  chefs.  Il  fut 
nommé  par  le  Roi  ,  en  181 4,  com- 
mandant en  second  de  la  1 4"- division 
militaire  à  Cherbourg  ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  Apres  le  20  mars  i8i5, 
il  accepta  le  commandement  de  la 
i4*.  division  à  Caen.  Au  mois  de 
juin  suivant ,  il  se  porta  sur  Baïeux 
avec  deux  mille  hommes  et  six  pièces 
de  canon  ,  pour  attaquer  le  ducd'Au  — 
mont  qui  venait  de  débarquer.  Mais, 
trompé  par  une  ruse  de  ce  chef  roya- 
liste ,  qui  trouva  moyen  de  lui  per- 
suader que  les  Anglais  se  disposaient  à 
débarquer  près  d'Arromanche.s  ,  il  re- 
nonça à  ses  projets  hostiles  et  conclut 
une  convention  par  laquelle  il  s'en- 
gagea à  laisser  Baïeux  au  pouvoir  de 
l'armée  royale  ,  à  rendre  les  olficiers 
prisonniers ,  et  à  se  retirer  à  la  distance 
de  deux  lioues.  Le  général  \  edel  ne 
tarda  pas  à  se  repentir  de  cet  arrange- 
ment qu'il  avait  lUi-mème  provocjué  , 
et  menaça  le  duc  d'Aumont  de  l'at- 
taquer avec  toutes  ses  forces  s'il  ne  se 
hâtait  de  se  rembarquer.  Le  duc  lui 
répondit,  en  lui  ordonnant  au  nom  du. 
Roi  de  mettre  bas  les  armes  ;  mais  ne 
voulant  pas  sacrifier  Baïeux,  il  se  re- 
tira sur  Livry.  Cependant  le  général 
Vedel  ne  s'avançait  qu'avec  précau-* 
tion.  Il  apprit  à  moitié  chemin  de 
Baïeux  ,  par  une  députation  de  cette 
ville ,  que  toute  la  population  était  ré- 
solue de  se  lever  en  masse  pour  le  re— 


VEN 

Jjousser  ,  et  au  même  instant  il  reçut 
a  nouvelle  que  la  ville  de  Caen  s'é- 
tait de'claiée  pour  le  Roi,  et  que  la 
garnison  en  avait  été  chassédFCerné 
alors  de  tous  côtés  par  les  royalistes  , 
il  congédia  sa  troupe  et  se  retira.  De- 
puis le  licenciement ,  le  général  Vedel 
est  à  la  demi-solde.  Il  a  épousé  la  tille 
du  fameux  Carrier.  S.  S. 

VENAILLE  ,  né  à  Romorantin  , 
fut  député  de  Loir  -  et  —  Cher  à  la 
Convention  nationale  ,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  de  la  manière 
suivante  :  «  Trois  questions  ont  été 
proposées  :  sur  la  i''*.,  j'ai  répondu 
oui.  ;  elle  déclare  Louis  coupable  de 
trahison.  Sur  la  a*^. ,  j'ai  répondu  non  , 
parce  que  j'ai  calculé  les  inconvénients 
qu'il  y  aurait  à  renvoyer  un  pareil  acte 
à  sa  source.  Sur  la  3"^.,  comme  légis- 
lateur, je  prends  une  mesure  de  sû- 
reté générale  ;  juge  ,  j'applique  la  loi 
Je  vote  pour  la  mort.  Sur  la  4*^.  , 
point  de  sursis.  »  Il  ne  passa  point  aux 
conseils  ,  et  fut  employé,  après  la  ses- 
sion ,  en  qualité  de  commissaire  du  di- 
rectoire ,  jusqu'au  i8  brumaire  (  g  no- 
vembre 1799  )•  Il  fut  depuis  substitut 
du  procureur  impérial  à  Romoran- 
tin ,  et  membre  du  conseil  d'arron- 
dissement. Il  a  été  compris,  en  iSiG, 
dans  la  loi  contre  les  régicides,  et  s'est 
réfugié  en  Suisse.  B.  M. 

VERAC  (  Le  marquis  Charles- 
Olivier  DE  Saint-  George  de  )  ,  né 
le  10  octobre  iy^3  ,  au  château  de 
Couhé-Vérac ,  dans  le  Poitou ,  fut ,  dès 
l'âge  de  10  ans,  nommé  à  la  charge  de 
lieutenant-général  de  cette  province  , 
que  son  bisaïeul ,  son  aïeul  et  son  père 
avoient  possédée. Il  entra  à  i4ans  dans 
les  mousquetaires  ,  et  tit  la  campagne 
de  1761  ,  en  qualité  d'aide-de-camp  du 
duc  d'Havre  ,  son  beau-pere.  Le  16 
juillet  de  la  même  année  ,  à  l'affaire 
de  A'V^ilIinghausen ,  il  lut  blessé  au 
bras  ,  du  même  coup  de  canon  qui  tua 
ce  général.  En  ly^i  ,  il  obtint  ,  en 
considération  de  sa  blessure ,  le  bre- 
vet de  colonel  à  la  suite  de  l'infan- 
terie. En  1767  ,  il  fut  nommé  colonel 
au  corps  des  grenadiers  de  France,  et 
en  1770  ,  mestre  do  camp  ,  lieutenant 
du  régiment-royal  dragons,  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  En  177a  ,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  de 
S-  M.  à  la  cour  de  Cassel ,  et  passa  en 
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la  même  qualité  à  celle  de  Danemark 
en  1774»  t't  en  1779  à  celle  de  Russie. 
En  1 78^  ,  il  fut  nommé  a  l'ambassade 
de  Hollande  ,  et  en  fut  rapptié  ,  en 
1787  ,  par  une  suite  des  circonstances 
politiques.  Au  mois  de  mars  1789,  il 
remplaça,  dans  l'ambassade  de  Suisse  , 
M.  de  Vergcnnes  ,  et  donna  sa  démis- 
sion en  1791  ,  au  moment  où  il  apprit 
l'arrestation  du  Roi  à  Varennos  ,  et  la 
déclaration  qu'avait  donnée  ce  prince 
avant  de  partir  de  Paris.  Porté  sur  la 
liste  des  émigrés  ,  toutes  ses  propriétés 
furent  vendues,  ses  châteaux  démolis, 
ses  titres  brûlés  ,  tout  son  mobilier  fut 
mis  an  pillage  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il 

f)ossédait  en  France  devint  la  proie  de 
a  fureur  révolutionnaire.  Retiré  suc- 
cessivement à  Lindau,  à;Venise,  à  Flo- 
rence ,  et  enfin  à  Ratisbonne ,  ce  ne  fut 
qu'en  1801  qu'il  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés,  et  la  permission  de 
revenir  en  France  ,  ou  il  ne  trouva 
plus  le  moindre  débris  de  ses  pro- 
priétés. Maréchal  de  camp  en  17IJ1  , 
il  a  obtenu  du  Roi  le  grade  de  lieute- 
nant-général en  18 iG.  S.  JNL,  dès  181 4, 
avait  bien  voulu  lui  rendre  les  en- 
trées de  la  chambre,  que  le  feu  Roi  lui 
avait  accordées  en  1779-  —  Son  fils  ai- 
ne ,  le  vicomte  Olivier  de  \  ÉR.\c , 
pair  de  France,  né  vers  1770  ,  ser- 
vit dans  les  carabiniers,  émlgra;  et, 
revenu  en  France  avec  son  père  ,  il  a 
épousé  la  fille  du  vicomte  de  Noailles. 
A  l'ouverture  de  la  session  de  1818, 
il  a  été  nommé  l'un  des  quatre  secré- 
taires de  la  chambre  des  pairs.     F. 

VERDIER  (Le  comte  Jean -An- 
toine )  ,  né  à  Toulouse  ,  le  F^.  mai 
1767  ,  entra  au  régiment  de  La  Fère 
le  18  février  1785  ,  fut  nommé  sous- 
lieutenaiit  ,  en  1792  ,  capitaine  au 
deuxième  bataillon  des  volontaires  de 
la  Haute-Garonne  en  179 4,  et  devint 
peu  de  temps  après  aide-de— camp  du 
général  Augereau.  Employé  à  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales, il  prit,  l'épée 
à  la  main  ,  avec  un  bataillon  de  chas- 
seurs de  la  Drôme  ,  le  camp  retranché 
de  Liers,  délendu  par  4ooo  Espagnols 
et  80  bouches  à  (eu  ;  opération  qui 
décida  la  reddition  du  forlde  Figuières, 
et  qui  valut  au  capitaine  Verdier  le 
grade  d'adjudant-général  chef  de  bri- 
f;ade  ,  le  aâ  novembre  1793.  Envoyé 
l'année  suivante  à  l'armée  d'Italie  ,  il 
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fut  promu  au  grade  de  ge'ne'ral  de  bri- 
gade sur  le  rliainp  de  bataille  de  Cas- 
tjglioiie.  Il  fit  le  reste  de  cette  guerre 
jusqu'cà  la  paix  de  Léuben  ,  et  se  trouva 
à  tous  les  combats  qui  lurent  livre's. 
De  là  ,  il  partit  poitr  l'Egypte  ,  Taisant 
partie  de  la  division  Kleber  ,  dont  il 
commanda  les  grenadiers  et  édaireurs 
réunis  sous  ^aint-Jean-d'Acre.  lie- 
venu  en  Egypte  ,  après  l'expédition  de 
Syrie  ,  il  fut  envoyé  pour  commander 
la  province  de  Damiette.  Le  1 7  septem- 
bre 1799,  les  Turcs  étant  débarc|ués 
au  liogas  de  Damiette  (embouduire 
du  Mil  )  au  nombre  de  8  mille  ,  ayant 
à  leur  tète  sir  Sidney  Smith  ,  le  géné- 
ral Verdier  ,  avec  mille  hommes  , 
marcha  contre  eux  ,  en  tua  les  ûcvTt 
tiers  et  prit  le  reste  avec  dix  pièces  de 
canon.  Cette  action  lui  valut  un  sabre 
d'honneur.  J^e  siège  du  Caire  lui  ayant 
donné  une  nouvelle  occasioo  de  se  faire 
remarquer, il  (ut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division.  Uappelé  en  Fran- 
ce avant  l'évacuation  de  l'Egypte  ^  il 
alla  commander  une  division  en  lt;i- 
lie  ,  sous  les  ordres  de  ÎVIurat;  passa  au 
commandenicjit  des  troupes  fran- 
çaises en  Etrurie,  d'où  il  partit  avec 
son  corps  d'armée  pour  occuper  la 
Pouille  ,  sous  les  ordres  du  général 
Gouvion  Saiut-Cyr.  Il  fut  rappelé  en 
Toscane  peu  de  temps  après.  La  guerre 
s'étant rallumée  avec  rAutrlclie^  le  gé- 
néral ^  erdier  commanda  une  division 
soui  Masséna  ;  il  lut  ensuite  envoyé  en 
Toscane ,  puis  dans  le  royaume  de 
Naples,  où  il  marcha  de  concert  avec 
le  général  Régnier  jusqu'à  Reggio  , 
chassant  devant  lui  l'armée  napolitaine 
qui  se  rélugia  en  Sicile.  Il  fut  ensuite 
appelé  à  la  grande  armée  sur  la  Vis- 
tule  ;  ei  y  arriva  assez  à  temps  pour 
assister  au  combat  de  ilcilsberg  et  à  la 
bataille  de  Friediand  ou  il  se  distingua. 
Après  la  paix  de  filsitt,  il  conduisit 
un  corps  d'armée  en  Espagne,  et  le 
commanda  des  le  début  de  fa  campa- 
gne au  combat  de  Logrogno  ,  devant 
Sarragosse,  dont  il  fit  le  premiersiége, 
et  dont  il  s'était  emparé  presqu'en  tota- 
lité, le  jour  où  il  reçut  l'ordre  de  lever  le 
siège  ,  à  cause  de  la  retraite  de  AL^drid. 
L'armée  ayant  repris  l'offensive, ilmar- 
clia  avec  elle,  et  entra  dans  Madrid, 
après  une  faible  résistance;  puis  il  se  di- 
rigea sur  laCataJogne  pour  faire  lesiéga 


de  Girone.  Après  la  reddition  de  cell*. 
place  ,  il  remit  le  commandement  au 
maiéchal  Augereau  ,  «]ui  prit  le  gou- 
vernei#entde  la  Catalogne.  En  1812, 
il  se  rendit  à  la  grande  armée  pour 
faire  partie  de  l'expédition  de  Russie  j 
et  commanda  une  division  sous  le  ma- 
réchal Oudinot  :  il  eut  occasion  de  se 
faire  remarquer  sur  la  Drissa  ,  ainsi 
qu'aux  combats  des  16  et  17  août  ,  de- 
vant Polosk,  où  il  fut  grièvement  blessé. 
Rentré  en  l'rance  après  cette  bles- 
sure ,  le  général  Verdier  lut  envoyé  , 
en  181 3  ,  pour  commande  !•  le  second 
corps  de  l'armée  iranco-italienne,  sous 
les  ordres  du  prince  Eugène  ,  et  il  lut 
nommé  grand'  -  croix  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  pour  la  part  qu'il  prit  à  la 
bataille  du  Alincio.  Cette  décoration 
lui  a  été  confirmée  par  le  Roi  ;  et 
S.  RL  l'a  en  même -temps  fait  che- 
▼alier  de  Saint- Louis.  Il  avait  reçu 
le  titre  de  comte  sous  le  gouvcrne- 
itient  impérial.  Dans  les  cent  jours  de 
i8i5  ,  Buonaparte  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  pairs  ,  et  comman- 
dant delà  huitième  division,  à  1  Mar- 
seille. Il  occupait  encore  cette  place  ^ 
lorsqu'au  premier  bruit  de  la  défaite  de 
Waterloo,  le  peuple  arbora  la  co- 
carde blanche ,  aux  cris  de  vive  le 
Roi  !  Le  général  Verdier  voulut  ar- 
rêter cette  explosion  ;  mais  voyant 
l'exaspération  portée  à  son  comble  ,  il 
fit  sortir  ses  troupes  pendant  la  nuit , 
pour  éviter  d'avoir  desFrançais  à  com- 
battre ,  et  marcha  vers  Toulon,  où  sa 
présence  était  devenue  nécessaii-e  par 
l'apparition  d'une  flotte  anglaise.  Ce 
général  est  en  retraite  ,  par  suite  de 
l'ordonnance  du  i'""'.  août  i8i5.      F. 

VERDIER  (  J.  ),  de  la  Sàrlhe  , 
a  publié  :  I.  Tableaux  analytiques  et 
crilif/ues  de  la  vaccine  et  de  la  vac- 
cination ,  1801,  in-8°.  II.  Tableau 
analytique  de  la  grammaire  généra'ë 
appliquée  au  x  langues  savantes,  iSo3, 
in-i2.  III.  L'art  d'étudier  et  d'ensei- 
gner les  langues  française  et  Latine , 
séparément  et  conjointement ,  i8o4  » 
in-ia.  IV.  Discours  et  eisai  aphoris— 
tique  sur  l'allaitement  et  l'éducatiori 
physique  des  enfants,  1804,  in-S". 
\.  La  Cranomanie  du  docteur  Ga'.l , 
anéantie  au  moyen  de  l'analnmie  ci 
de  la  physiologie  de  /'«/«<■,  i8u8, in- 1 1. 
W.  Calendrier  des  amateurs  de  lct> 


%ne  et  de  rjnimanké  ,ou  avis  sur  Vii.9- 
phytitifri'(jue  ,  la  médecin f  drs  as- 
pfiyxiés  ou  trépassés,    1816,   in— 12. 

—   VkRDIER  de  PoRT-DK-(jrUV    (    Le 

chevalier  )  ,  littérateur  toulousain  ,  a 
publie'  :  I.  Eloge  de  très-haut ,  très- 
puissant  etlrès-excclleul  Prince  Lnuis 
aVI  ,  pw-  la  grâce  de  Dieu  ,  lioi  de 
France  et  de  Navarre  ;  imprimé  au 
profit  des  Espagnols  réfugiés.  H.  JLe 
Serment  des  Preux.Wl.Crispin  comte, 
comédie.  I)  a  fait  jouer  à  Toulouse  en 
iSoti ,  une  tratédie  intitulée  Scipion 
V Africain  ,  qui  n'a  pas  eu  de  succès. 

VERGENNES  (  Le  comte  Cons- 
tantin   Gravier   be  )  ,   chevalier    de 
St. -Louis  et   de  Malte  ,  oflicier  de  la 
Légion-d'lionneur ,  fils   aine   du  mi- 
nistre  de   ce  nom  ,    ué  en   i-Gi  ,   à 
Constantinople  ,  pendant  l'ambassade 
de  SOTI  père  ,  entra   au  service  le   19 
janvier    1777  ,    en  qualité  d'enseigne 
dans  le  régiment  des    Gardes-Fran- 
çaises. A   la  fin  de  1782,  il  accompa- 
gna en  Angleterre  ÎNL  de  Rayneval , 
chargé    de    négocier    la    paix  ,   et   fut 
nommé  en  178^  ,  capitaiue-coloiiel  de 
la  compagnie  des  Gardes  de  la  porte. 
Il  reçut  en   1786,  le  titre  de  colonel 
en  second  du  régiment  Dauphin,  dra- 
gons. Nommé,  au  printems  de  1787  , 
ministre  plénipotentiaire  du   Roi  ,    à 
Coblentz ,  il  y  servit  la  cause  royale 
avec  un  zèle  qui  lui  valut ,  au  mois  de 
décembre   1791,  un  rappel,  que  son 
secrétaire  de  légation,  l'abbé  de  Kint- 
zinger  eut  l'honneur  de  partager.  L'ac- 
cueil  fait  aux    émigrés   par  l'électeur 
de  Trêves  ,  dès  le  commencement  de 
1790,  fut  dû  en  grande  partie  au  comte 
de  Vergennes,  qui,  pour  entretenir  les 
bonnes   intentions   de  l'électeur,  eut 
à  lutter  contre  les  oppositions  quel- 
quefois timides  de  son  ministère.  Mais 
les  progrès   du  parti  révolutionnaire 
ne  lui  permirent  bientôt  plus  de  con- 
server cet  emploi.  Quand  il  vint  no- 
tifier son  rappel  à  l'électeur  ,  ce  prince 
attacha  lui  même  la  cocarde    blanche 
à  son  chapeau.  Dans  unmoment  d'em- 
barras pécuniaire  ,  le  (omte  de  Ver- 
gennes,  sa  mère   et  son  frère,  sacri- 
fièrent   la    totalité   de  leurs   diamants 
pour  gage  d'un  emprunt  fait  par   les 
princes  français.  Ces  effets  ,    leur  u- 
uique  ressource  y    valati^nt  plus    d: 
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3oo,ooQ  francs  Autorisé  par  LL.  A  A* 
RR.  le  comte  de  Vergennes  réunit , 
sous   leurs   ordres,  la  compagnie  des 
gardes  de  la   porte ,  avec   la  dénomi- 
nation de  compagnie  de  Vituitilution 
de  Saint-Louis  ;  et  il  fit  à  la  tète  de 
cette  troupe,   la   campagne    de   1792. 
Etabli  en  Hollande  après  le  licencie- 
ment ,  il  lut  contraint ,  lors  de  l'inva- 
sion de  ce  pays,  de  se  retirer,  a  tra- 
vers  les  glaces    du   Ziiyuerzée    dans 
un  trajet  de   18  lieues,  ba  mère  et  ses 
deux  filles,  n'ayant  pu  le  suivre,  fu- 
rent arrêtées  et  traînées  pendant  trois 
mois  de    prison   en   prison ,   jusqu'au 
moment  de  leur  déportation.  II  les  à. 
vu  périr  en  peu   d'années ,    des    sui- 
tes de  leurs  souffrances.  En    i8o:i  ,  il 
lentra  en  France  ,  après  en  avoir  de- 
mandé la  permission  au  Roi,  avec  l'es- 
poir de  retrouver  quelques-unes  de  ses 
propriétés  :  mais  tout  avait  été  vendu. 
Sans  moyens  d'existence  pour  lui  et  sa 
famille,  il  lefusa  de  brillants  emplois  qui 
lui  furent  oflerts  par  le  gouvernement 
de  Buonaparte  ,  et  préféra  la  carrière 
obscure  des  eaux  et  furets,  ou  il  était 
inspecteur.  En  i8i4,le  Roi  rétablit  la 
compagnie  de  ses  gardes  de  la  porte  , 
et  le   commandement   en   fut   confié 
à  M.  de  Vergennes.  En  mars  i8i5, 
il    fut  autorisé   par  S.  M.   à  recevoir 
tous  ceux  qui  voudraient  s'agréger  à 
cette  troupe,  et  en  moins  de  huit  jours, 
9  cents  officiers  ou   jeunes  gens  s'y 
firent  inscrire.  Le  comte  de  Vergennes 
avait    conservé    l'ancien  drapeau  des 
gardes    de    la    porte.    Donné  à    cette 
compagnie  par  Louis  XN  I ,  en  1785  , 
caché    pendant  les    premiers  troubles 
de  la  révolution  ,   11   reparut  pendant 
la   campagne   de    1792,    à    la    tète  de 
cette  garde  fidèle  ,  et  en  i8i4  lors  du 
rétablissement  de  ce  corps.  Quand  il 
fut  dissout,  en  i8i5  ,  le  Roi   rendit  le 
comte  de  N'ergcnnes  et  ses  descendans 
dépositaires    de   ce    drapeau ,    et  à  la 
même  épocfue  les  gardes  de   la   porte 
lui  firent  don  d'une  belle  épée. —  \  Ea- 
tENNEs(Le  vicomte  Louis  Charles  Jo- 
seph Gravier  DE  ),  frère  du  précédent, 
maré(  hal-de-camp  ,  officier  de  la  Le- 
gion-d'honneur  ,  chevalier  de   Saint- 
Louis  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
est  né  le  17  mars  17G5  ,   à  Constant:- 
nople.  Il  entra  au  sei-vice  le  i4  février 
'779»  ^o  qualité  d'euseigne  dans  la» 
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Gardes-Françaises;  devint  capilaineau 
re"iment  de  Languedoc,  dragons  ,  le 
4  juillet  1782;  passa  en  la  même  C(ua- 
lité  au  régiment  de  chasseurs  des  \  os- 
ges ,  le  !.'(  septembre  1788;  et  fut  lait 
colonel  en  second  du  régiment  de 
Bassigny  ,  le  18  mars  1788.  Ayant 
émigré  en  1790,  il»lut  nommé  com- 
mandant de  la  cinquième  brigade  des 
mousquetaires  en  1791  ,  et  fit  en  cette 
cmalité  la  campagne  de  1792.  En  1794, 
il  passa  capitaiue  dans  le  régiment  de 
Vioménil,  au  service  d'Angleterre  ,  et 
resta  attaché  à  ce  service  jus(|u'en 
mal  1797-  lientré  en  France  en  1802, 
il  trouva  ,  pendant  quel([ue  temps  , 
dans  la  carrière  forestière  ,  une  res- 
source contre  le  dénuement  où  l'a- 
vait plongé  la  perte  totale  de  sa  for- 
tune. En  marsi8i5,  il  lut  nommé 
commandant  en  second  de»  gardes  d« 
la  porte  ,  lorsque  cette  compagnie 
prit  un  nouvel  accroissement  par 
l'effet  du  débari|uemeut  de  Buona- 
parte;  il  passa  en  Belgique  avec  une 
partie  de  ce  corps  et  revint  à  Paris , 
à  la  suite  du  F»oi.  La  compagnie  lui 
fit  don  d'un  sabre,  lors  du  licencie- 
ment. Le  3t  octobre  i8i5  ,  il  lut 
nommé  commandant  du  département 
du  Puy-de-Dôme.  Le  vicomte  de 
Vergennes  ,  a  rempli  les  fonctions  de 
juge  dans  les  procès  des  généraux 
Drouet  d'Erlon,  Cambronne  ,  Bou- 
naire  ,  etc.  F 

VE R L  A  C  (BERis'AnD-Loris) ,  an cien 
avocat  à  Nimcs  ,  né  à  Ségur  en  1757, 
a  publié  :  \.  Poésies  ;  1782,  1786. 1802, 
în-8°.  IL  Discours  sur  les  devoirs, 
les  qualités  et  tes  connaissances  du 
médecin,  avec  un  Cours  d'études,  par 
J.  Grégory,  traduit  de  l'anglais  (voj. 
Grégorv  dans  la  Biop;.  univ.  ,  xviii , 
439  )  ,  1787  ,  in- 12.  II L  Observations 
sur  les  hôpitaux  ,  par  J.  Aikin  ,  tra- 
duit de  r anglais  ,  1787,  in- 12.  W. 
mémoire  présenté  à  Nosseigrtcurs  de 
Rassembler  nationale ,  par  le  sieur 
Verlac  ,  1 789  ,  ln-8°.  V.  Hammond  et 
Cobbett,  ou /es  Malheurs  des  guerres 
civiles  ,  1789  ,  2  vol.  in- 12.  \  L  Nou- 
veau plan  d'éducation  pour  toutes  ies 
classes  de  citoyens  ,  1790,  in-S".  VIL 
Observations  des  citojens  Dupré  et 
F^erlac  sur  le  système  d'une  refonte 
générale  des  monnaies  .  i  792  ,  in-S". 
VllL  La  Morale  naturelle  ramenée 
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au  V  principes  de  la  physique .  par 
Bruce  ,  traduit  de  l'anglais  ,  1794» 
in-8°.  IX.  Abus  de  confiance  ,  avis  à 
la  crédulité,  1802,  in-8°.  X.  Règne 
de  Buonapnrte  (  satire  ,  1  à  7  ,  )  i8i4, 
in-8''.  XI.  Histoire  demes  fojages  , 
i8i5,in-8o.  OT. 

VEKNEILH-PUIRASEAU  (  Le 
chevalier  Joseph  de  ) ,  fut  député  ,  en 
1791  ,  à  l'assemblée  législative  ,  par  le 
département  de  la  Dordogne  ,  et  ne 
s'y  fit  point  remarquer.  Il  y  siégea  au 
côté  droit  et  vota  avec  le  parti  cons- 
lutionnel.M.  de  Verneilh  après  avoir 
éti-  successivement  préfet  de  la  Cor- 
Toze  et  du  Mont-Blanc  ,  fut  nommé  , 
en  1809,  président  du  collège  électoral 
de  Nontron  ,  et  en  1810  ,  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département 
de  la  Dordogne.  Le  a4  septembre 
i8i4  ,  il  parla  en  faveur  du  projet  sur 
la  naturalisation.  Le  28  octobre  ,  il 
appuya  le  projet  de  restitution  auï 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus.  Il 
passa  ensuite  à  la  discussion  des  divers 
articles  du  projet,  et  demanda  que  les 
biens  cèdes  à  la  caisse  d'amortissement 
et  aux  hospices  ,  fussent  restitués  à 
leurs  propriétaires  ,  mais  que  la  loi 
prévint  pour  Pavenir  des  réclama- 
tions de  ce  genre  ,  afin  de  tranquilliser 
les  ai  quéreurs  de  biens  nationaux.  Le 
27  décembre  ,  il  parla  en  faveur  des 
amendements  de  la  commission  au 
projet  de  loi  sur  la  cour  de  cassation. 
JNI.  ^"erneilh  de  Puiraseau  fut  nonîmé 
pendant  les  cent  jours,  à  la  chambre 
des  représentants,  ou  il  ne  se  fit  re- 
marquer que  par  sa  modération.  Dans 
la  sé.ince  du  3o  juin  ,  il  prit  la  déftnse 
de  ÎNI.  de  ÎMalleville, attaqué  par  M.  Ga- 
reau  (  F'oyez  ers  noms.  )  M.  de  Pui- 
raseau ne  lit  point  partie  do  la  cham- 
bre des  députés  convoquée  après  li; 
retour  du  Roi  ;  mais  ayant  été  nomme 
par  ordonnance  du  20  août  1817  ,  vice- 
président  du  collège  électoral  de  la 
Dordogne  ,  il  fut  appelé  à  faire  partie 
de  la  nouvelle  chambre  ,  dans  laquelle 
il  a  pils  part  aux  discussions  le.s  plus 
importantes.  On  a  d'  lui  .  l.  Sti:.'!.  ti- 
que du  drparicnicnt  du  Mont-JUaiCj 
Paris  ,  1807  ,  ln-4°.  de  573  pag.  f)'en- 
viron  deux  cents  statistiques  de  dil-fé- 
reiifs  départements,  publiées  en  di- 
vers formats  ,  celle-ci  peut  passer  pour 
la  meilleure.  Uue   pi'eiuiere  cdinou 
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In-folio  ,  romrtience'e  à  l'imprlmene 
du  gouvernement,  n'a  pas  été  termi- 
née. II.  Observations  des  commissions 
consultatiopf  sur  le  projet  du  code  ni- 
ral.  Le  ministre  de  l'intérieur  Ut  ic- 
metfre  ,  en  1817,  d-js  exemplaires  de 
cet  ouvrage  aux  bibliothèques  publi- 
ques» S.   S. 

VERNES  (  François),  né  à  Ge- 
nève ,  le  lO  janvic-r  1765  ,  est  fils  de 
Jacob  V  ernes  ,  pasteur  de  cette  ville  , 
auteur  de  plusieurs  écrits  estimés. Ceux 
qui  ont  éle  publiés  par  François  \  er- 
nes ■s,(y\\\.:\.  P)c^i  es  fugitives  ,  178a, 
in-8". ,  1783,  in-S".  II.  Mariage  de 
Figaro  ,  comédie  en  trois  actes ,  1784, 
iu-i3.IiI.Zr  f'ojageur  senlimental  on 
ma  prirnenade  à  Vi'erdu/i  ,  1786, 
in -8".  I\  .  Ode  sur  la  mort  du  prince 
de  lirunswick  ,  1787  ,  in-8°.  \.  Let- 
tres écrites  de  L'iusnnne  ,  1788  ,  in-8°. 
Vl.Za  Franciade  ou  l'ancienne  Fran- 
ce ,  poé'ie  en  seize  chants ,  1790  ,  a 
•Vol.  in-8°.  VII.  Description  de  /a /éle 
deJ.-J.  liousscau ,  1794»  in-ia.VIII. 
Le  Francinismc  ou  la  philosophe  na- 
turelle,  1794,  in-8°.  IX.  Adélaïde  de 
Clarence  ,  ou  les  malheurs  et  les  dé- 
lices du  sentiment,  1 796,2  vol.  in-8>^.X. 
Le  F'ojageur  sentimental  en  France  , 
sous  liobespicrre  ,  1799,  2  vol.  in- 12. 
XI.  Poésies,  1799  ,  Jn-ii.  XII.  Odisco 
et  Féh'cie ,  ou  la  colonie  des  Floridcs , 
iSoii ,  a  vol.  in-i2.  XIII.  La  Création , 
poërne  en  six  chants  ,  i8o4,  in-18. 
XIV.  Foyage  épisodique  et  pittores- 
que aux  glaciers  des  Alpes,  1807  , 
in-ia;  XV.  AIrned  ,  1817,3  volumes 
in-i2  ;  seconde  édition  i8i6,  3  vo- 
lumes in-i'Ji.  X^  I.  Etrennes  à  mes 
Enfanta,  i8i6,  2  volumes  in-i  8.  M. 
\  ernes  a  été  l'éditeur  des  sermons  de 
sou  père.  OT. 

V'ERNET  (Carle  )  ,  peintre  fran- 
çais, fds  de  celui  qui  s'est  fait  une  si 
grande  réputation  par  ses  Marines, 
est  auteur  de  plusieurs  tableaux  très- 
eslimés ,  et  parmi  lesfiuels  on  cite  le 
tableau  représentant  Napoléon  don- 
nant des  Ordres  aux  maréchaux .  le 
matin  de  la  bataille  dAuitcrlitz.  Cet 
ouvrage  ,  (jui  parut  pour  la  première 
fois  au  salon  de  1809,  concourut  «n 
1810  ,  pour  les  prix  décennaux,  et  fut 
jugé  digne  d'une  mention  honorable. 
Oti  a   encore  de  lui  ;  la  bataille  de 
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Marevgo  et  la  bataille  de  Tolosa  , 
tableaux  d'une  grande  dimension  ef 
d'un  grand  mérite  ,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  chevaux  ;  n  sait  que  M. 
Carie  Vernet  excelle  dans  ce  genre. 
C'est  d'après  ses  dessins  qu'ont  été 
gravés  les  tallraux  historiques  des 
campagnes  d'Italie  ,  dt-puis  1794  jus- 
qu'à la  bataille  de  Marengo,  18Ô6,  in- 
folio. Il  est  aussi  auteui-  d'une  collec- 
tion de  chevaux  ,  dont  les  dessins 
sont  gravés  parle  procédé  lithographi- 
que. Il  en  a  paru  8  cahiers  ,  i8i-:,ln-. 
follo.  M.  Vernet  a  fait  en  iSi4,'  'avec 
le  plus  grand  succès,  tant  pour  la  res- 
semblance qne  pour  l'exécution  ,  le 
portrait  du  duc  de  Berri.  Ce  prince  y 
est  représenté  en  costume  de  colonel- 
général  des  dragons  ;  derrière  lui  sont 
groupés  plusieurs  officiers  à  cheval 
et  dans  le  tond  ,  on  aperçoit  quelques 
pelotons  de  cavalerie  qui  manœuvrent. 
M.  Carie  Vernet  a  été  nommé  mem- 
bre de  rinstitlit  le  a  juiniSia.Ila 
composé  une  multitude  de  petits  ta- 
bleaux représentant  des  chevaux  et 
des  caricatures  remplies  d'esprit.  Son 
fils,  Horace  Vernet,  qui  a  déjà  mé- 
rité d'être  considéré  comme  le  tioi- 
sieme  grand  peintre  de  sa  famille  ,  a 
donné  des  tableaux  dignes  de  l'admi- 
ration de  tous  les  connaisseurs  ,  dans 
les  diverses  expositions.  Il  s'est  aussi 
distingué  dans  ces  derniers  temps  par 
sescompositionslitho»raphiques,prin- 
cipalemenl  destinées  à  reproduire  les 
traits  particuliers  de  courage  des  sol- 
dats français.  S.  5. 

VERIN  EUR  (  JACQUEs-TiioMAs  )  ; 
chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine  ,  officier  de  la 
garde  nationale,  né  à  Porentrui ,  le  ai 
décembre  1778,  est  auteur  d'un  ou-, 
trage  intitulé  :  Digressions  sur  l'hès-' 
toire  des  Haurar/ues  ,  etc.  à  la.  suite 
des  découvertes  faites  sur  le  Rhin  i 
1796,  in- 1  a.  On  lui  attribue  ;  les  Sin" 
gularités  anglaises ,  écossaises  et  ir^ 
landaises  f  181 4,  2  vol.  in  -  la  et 
VEcho  des  salons  de  Paris  ,  i8i5 
3  vol.  in-12.  M.  ^'erneur  a  obtenu  du 
-Roi,  en  i8i5,  des  lettres  de  natura- 
lité.  Il  est  collaborateur  au  Jfoniteur 
et  l'a  été  au  Jourital  des  Arts.  Il  vient 
de  publier  ,  avec  M.  Frieville  (  Fries- 
viinckel  )  ,  le  premier  numéro  dU- 
Journal  des  voyages ,  découvertes  et 
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voyages  modernes,   in-8°. ,   dont   il 
promet  un  numéro  par  mois.     Ot. 

VERNIN  (  P.-J  )  ,  né  à  boulins  , 
était  lieutenant-criminel  du  présidial , 
lorsqu'il  fut  député  du  tiers-état  de 
cette  sénéchaussée  aux  états-généraux , 
où  il  siéga  constamment  parmi  les  mo- 
dérés, sans  jamais  paraître  à  la  tribune, 
ï^omnié  ,  en  septembre  1795  ,  au  con- 
seil de  anciens  ,  par  le  département 
de  l'Allier  ,  il  vota  ,  le  1 1  février  1797  , 
le  rejet  de  la  résolution  qui  soumet- 
tait à  cassation  les  déclarations  oppo- 
sées des  jurys  sur  les  mêmes  faits  ; 
parla  encore  quelquefois  sur  des  ma- 
tières de  judicature,  et  sortit  du  con- 
seil le  20  mai  1798.  Il  devint,  sous  le 
f;ouvernement  impérial  ,  conseiller  à 
a  cour  impériale  de  Riom  ;  fut  ensuite 
nommé  président  de  chambre  à  la 
même  cour ,  et  en  exerçait  encore  les 
fonctions  en  1818.  S.  S 

VERNINAC  DE  St.-MAUR  ,  né 
àCahorsen  176a,  vint  à  Paris  de  bonne 
heure  et  chercha  à  s'y  faire  connaître 
par  quelques  pièces  de  vers  qui  furent 
insérées  dans  les  journaux.  Lorsque  la 
révolution  éclata ,  il  s'en  montra  un 
des  plus  zélés  partisans ,  mais  sans  se 
mettre  en  évidence.  Il  fut  envoyé  par 
le  Roi ,  le  i*"".  juin  1 79 1  ,  en  qualité  de 
commissaire  médiateur  avec  Lescène 
Efiîsmaisons  et  l'abbé  Mulot,  pour  ap- 
paiser  les  troubles  du  comtat  Vénais- 
«in.  Ces  commissaires  parvinrent  à 
mettre  fin  aux  horreurs  de  la  guerre 
qui  déchirait  ce  malheureux  pays,  et 
à  faire  rentrer  dans  leurs  foyers  les 
détachements  fournis  par  les  diverses 
communes  ;  mais  M.  Verninac  parut 
bientôt  se  séparer  de  ses  collègues  ,  et 
H  se  lia  avec  les  Duprat ,  les  Main- 
vielle  et  les  Rovère  ,  dont  il  appuya 
les  prétentions.  Lorsque  ces  révolu- 
tionnaires eurent  fait  désarmer  leurs 
adversaires  ,  et  incarcérer  la  munici- 
palité et  ses  partisans  ,  M.  de  Ver- 
ninac accompagna  leurs  députés  à 
Paris;  et,  dans  un  rapport  lu  à  l'as- 
semblée constituante ,  le  10  septembre 
1 791  ,  il  pallia  leurs  projets  et  les  mal- 
heurs qui  devaient  en  résulter,  affai- 
blissant ainsi  l'impression  qu'avait  pro- 
duite ,  dans  la  même  séance,  le  compte 
rendu  par  son  collègue  Lescène  Des- 
*maisons ,  au  nom  de  la  commission 
ttediatrice.  Cinq  semaines  après,  Ayi- 
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gnon  fut  inondé  de  sang  par  les  mas- 
sacres de  la  Glacière.  Cette  mission, 
fut  le  premier  échelon  de  la  fortune  di- 
plomatique de  M.  de  Verninac.  Nom- 
mé ministre  de  France  en  Suède  ,  en 
avril  1792  ,  il  arriva  à  Stockholm,  le 
16  mai,  deux  jours  après  les  funérailles 
de  Gustave  III.  Quoique  la  mort  de  ce 
prince  eût  rendu  la  nouvelle  cour  de 
Suède  plus  favorable  à  la  révolution 
française  ,  M.  de  Verninac  n'y  fut  pas 
bien  accueilli  ,  et  il  n'y  fit  pas  une 
longue  résidence.  Le  scandale  que 
causa  en  Europe  l'arrivée  à  Paris  du 
baron  de  Staël ,  six  semaines  après  la 
mort  de  Louis  XVI ,  obligea  la  France 
et  la  Suède  à  rappeler  respectivement 
leurs  ministres,  et  M.  Verninac  passa 
en  1795  à  la  Porte  Ottomane,  avec  le 
titre  d'envoyé  extraordinaire.  I!  fit  son 
entrée  à  Constantinople  ,  le  26  avril. 
A  sa  première  audience  ,  il  fut  pré- 
cédé d'une  musique  militaire  et  es- 
corté d'un  détachement  de  troupes 
françaises  ,  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil  ,  jusques  dans  la  seconde  cour 
du  sérail  ,  où  elles  présentèrent  les 
armes  au  grand-visir  et  aux  autres 
membres  du  divan  :  ce  qui  ne  s'était 
encore  jamais  vu.  Au  reste  ,  cette  am- 
bassade donna  lieu  à  plus  d'une  inno- 
vation ;  M.  de  Verninac  est  le  premier 
étranger  qui  ait  fait  imprimer  et  dis- 
tribuer une  gazette  ,  dans  sa  langue  , 
à  Constantinople.  Le  grand-visir  lui 
donna  le  titre  de  citoyen  ;  et  comme 
ce  mot  ne  pouvait  pas  être  traduit  eu 
turc  ,  on  fut  obligé  de  le  prononcer 
en  (rançais.  M.  de  Verninac  notifia  à 
la  Porte  le  traité  de  paix  avec  la  Prusse, 
fit  reconnaître  la  république  française, 
etdétermina  l'envoi  d'un  ambassadeur 
permanent  à  Paris  ,  dans  la  personne 
de  Seïd-Aiy-EfTendi  ;  mais  il  ne  put 
réussir  à  faire  entrer  le  grand-seigneur 
dans  une  alliance  avec  la  France,  mal- 
gré ses  conférences  avec  les  ministres 
de  Suède  et  de  Prusse.  Il  fut  traversé 
par  tous  les  autres  ambassadeurs,  sur- 
tout par  ceux  de  Russie  et  d'Angle- 
terre. Il  sollicita  son  rappel ,  fut  rem- 
placé par  Aubert  du  Bayet,  et  (juitta 
Constantinople  dansles  premiers  jours 
de  novembre  1 79^.  Arrêté  à  Naples  et 
gardé  à  vue  pendant  quelques  mois  ,  il 
n'arriva  en  France  qu'en  mai  1797;  et 
le  9  juin  suivant,  il  lut  reçu  en  grande 


VER 

audienre  par  le  directoire  ,  auquel  il 
présenta  un  étendaici  ottoman  et  un 
diplôme  de  Sélim  III.  Il  e'po'Usa  peu 
de  temps  après  la  fille  de  Chisrles  De- 
larroix,  alors  ministre  des  relations  ex- 
térieures. Dès  la  création  des  préfec- 
tures, en  iHoo,  le  gouvernement  con- 
sulaire le  nomma  à  celle  du  Rhône. 
II  passa  ,  en  1801  ,  dans  le  V  alais  ,  r|ui 
bientôt  après  s'orfjanisa  en  république, 
sous  la  protection  du  gouvernement 
français.  La  diète,  par  reconnaissance, 
déclara  ,  au  commencement  de  i8o5  , 
que  dans  ses  négociations  pour  l'indé- 
pendance des  Valaisans  ,  M.  de  \  cr- 
ninac  avait  bien  mérité  de  la  répu- 
blique ,  et  lui  accorda  ,  à  lui  et  .à  sa 
famille  ,  les  droits  et  titres  de  citoyens 
du  Valais.  Depuis  ce  moment  ,  il  n'a 
rempli  aucunes  fonctions  publiques. 
On  a  de  lui:  \.  Oraison ftinèhre de 
Louis  -  Philippe  ,  duc  d'Or.'cans  , 
1786.  II.  Un  Recucif  de  poésies.  III. 
Recherches  sur  les  cours  et  les  procé- 
dures criminelles  d'Angleterre  ,  ex- 
traites des  commentaires  de  Black- 
stone  sur  les  lois  anglaises  ,  i  rgo  , 
in-8".  IV.  Descrlfttion  physique  et  po- 
litique du  département  du  Rhône , 
180U  ,  in-8".  A- 

VEYRAT  (  PlERRE-lIlTGUES  ) ,  né 
à  Genève,  en  ijSfi,  était  négociant 
en  horlogerie  et  joaillerie,  avant  la 
révolution;  il  se  rendit  en  1795,  à 
Paris,  cty  obtint  la  place  d'inspecteur- 
général  de  police  ,  tpi'il  a  exercée  pen- 
dant 20  ans,  jusqu'au  27  avril  i8i4  , 
servant  avec  zèle  et  une  rare  activité 
les  divers  gouvernements  qui  se  suc- 
cédèrent. Les  changements  politiques 
l'éloignèrent  cinq  fois  de  cet  emploi, 
et  toujours  il  y  fut  rappelé  par  le  be- 
soin que  l'on  éprouvait  de  son  expé- 
rience et  de  son  habileté.  Buonaparte, 
par  un  décret  spécial ,  le  nomma  ins- 
pecteur-général du  '{'^.arrondissement 
de  la'  police  générale  ,  comprenant 
Paris.  Quoique  ferme  et  sévère  dans 
ses  fonctions,  il  s'est  accjuis  des  droits 
à  la  reconnaissance  de  beaucoup  de 
victimes  de  nos  troubles.  Le  '6\  mars 
iHi4,  au  matin,  avant  l'entrée  des 
troupes  alliées  ,  informé  que  deux  of- 
ficiers russes  ,  venaient ,  au  mépris  de 
la  capitulation  ,  d'être  arrêtés  par  des 
soldats  d'un  corps  franc,  qui ,  les  ayant 
déYalisés  et  jjaxotte's,  excitaient  le  peu- 
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f)le  à  les  massacrer ,  il  se  rendit  au 
ieu  de  cette  scène  ,  qui  pouvait  avoir 
des  suites  désastreuses.  Il  en  impose  à 
la  multitude ,  prend  sous  sa  sauve- 
garde les  deux  officiers  étrangers, et, se- 
condé de  quelques  citoyens  honnèles  , 
fait  arrêter  les  soldats  du  corps  Iranc. 
En  1816  ,  ÎNI.V  eyrat  fut  appelé  en  té- 
moignage dans  le  procès  d,;  Fauche- 
Borcl  ,  contre  Perlet  (  Fnj.  ces.  deux 
noms  ).  La  franchise  de  sa  déposition, 
son  ton  d'assurance  et  d'impassibilité, 
firent  jaillir  la  vérité  dans  cette  affaire; 
et  Perlet,  qui  l'avait  horriblement  ca- 
lomnié ,  se  vit  si  bien  démasqué  , 
que  ,  sans  attendre  l'issue  du  procès  ,  il 
prit  la  fuite.  M.  Vej'rat ,  maintenant 
sans  emploi ,  vit  retiré  à  Paris.  — 
Son  fils  (Jean-François)  après  avoir 
rempli  pendant  iG  ans  les  fonctions 
d'oflicier  de  police  et  d'inspecteur-gé- 
néral adjoint,  s'est,  depuis  3  ans, 
voué  au  commerce.  F. 

VEZIN-MONREPOS,  homme  de 
loiavant  la  révolution,  fut  nommé,  en 
mars  1  798,  par  le  départ,  de  l'Aveyron 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  pour  2  ans; 
prit  plusieurs  fois  la  parole  sur  divers 
objets  d'administration  ,  s'opposa  au 
rétablissement  de  l'impôt  sur  le  sel , 
etfit  célébrer  l'anniversaire  du  i8  fruc- 
tidor. En  octobre  1 799  ,  il  p.irut  cher- 
cher à  éclaircir  la  dénonciation  d'une 
lettre  de  convocation  extraordinaire, 
imprimée  secrètement,  et  qui  sem- 
blait devoir  servir  aux  projets  qui 
éclatèrent  au  18  brumaire  ;  mais  il 
adhéra  ensuite  avec  zèle  à  cette  révo- 
lution ,  fut  envoyé  dans  les  départe- 
ments ,  pour  provoquer  l'assentiment 
de  l'opinion  publicjue,  et  devint  mem- 
bre du  tribunat  dont  il  fit  partie  jus- 
qu'en 1804.  Il  passa  en  1806  au  corps- 
législatif,  en  sortit  en  1808,  et  fut 
nommé  en  1811  ,  conseiller  à  la  cour 
impériale  de  Montpellier.  Elu  de  nou- 
veau membre  du  corps-légisiatif  en 
1812,  il  adhéra  en  i8i4  à  la  déché- 
ance de  Buonaparte;  siégea  pendant 
les  cent  jours  de  i8i5,  à  la  chambre 
des  représentants,  comme  député  de 
l'Aveyron,  et  reprit,  après  la  session, 
ses  fonctions  à  la  cour  rov'ale  de 
Montpellier.  B.  M. 

VICHERY  (  Le  baron  ),  né  le  aî 
septembre  17B7,  fit  la  guerre  d'Espa- 
gne, en  qualité  de  général  de  brigade , 
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et  se  distingua  les  4  et  5  mai  1811,  au 
combat  tle  Fuente  de  Onor.  Le  i*^''. 
février  i8i3  ,  il  battit  le  général  espa- 
gnol Eniptrinado,àMedina-Celi;  bles- 
se'd'une  balle  au  bras  droit ,  il  fut  cite' 
avece'loge  dans  le  bulletin  officiel. Pro- 
mu au  grade  de  géne'ral  de  division,  le 
3o  mai  suivant ,  il  fut  nommé  par  le 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  le  ly 

J'uillet  18 14,  et  commandant  de  la 
^égion-d'honneur,  au  mois  de  sep- 
tcmlire  de  la  même  année.  Le  barou 
Vichery  fut  employé  ,  en  juin  i8i5, 
au  4*^-  corps  de  l'armée  du  nord.  Il  a 
été  admis  à  la  retraite  le  9  septembre 
suivant.  C  C. 

VICTOR  (Perrin),  duc  de  Bel  lu- 
ne ,  maréchal  et  pair  de  France , 
grand  cordon  de  la  Lé  ^ion-d'honneur, 
commandeur  de  Saint- Louis,  etc. ,  est 
né  à  la  Marche,  en  Lorraine  ,  en  17GG. 
11  entra  au  service  dans  l'artillerie  ,  eu 
1781  ,  et  parvint  successivement  jus- 
qu'au grade  de  marccbai-de-canip  , 
auquel  il  fut  promu  en  i  793,  au  siège 
de  Toulon,  pour  avoir  dirigé  l'attatjue 
delà  redoute  l'Aii^uillette,  dontia  prise 
amena  l'évacuation  de  cettj  place.  Il 
y  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu. 
Passé  après  la  guérison  de  ses  blessu- 
res, à  l'armée  des  Pyrénées  orientales, 
il  se  trouva  aux  sièges  de  Saint-Elme 
et  de  Roses ,  et  aux  batailles  qui 
eurent  lieu  jusqu'à  l'époque  du  traité 
de  Bàle.  Il  se  distingua,  en  1796,  aux 
afi'aires  de  Loano  ,  de  Cossaria  et  de 
Dego  ;  en  1797,  à  celles  de  la  Favo- 
rite et  de  .Saint-George  ,  où  il  fit 
mettre  bas  les  armes  à  8000  hommes 
de  la  division  autrichienne  de  Provera. 
Promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, il  battit  les  ennemis  sur  le  Sério, 
surprit  la  place  d'Ancônc  ,  et  fit  pri- 
sonniers 5ooo  hommes  qui  en  for- 
niaient  la  garnison.  Ce  succès  déter- 
mina le  traité  de  Tolentino  ,  avec  le 
fiape.  A.pres  celui  de  Campo-Formio, 
e  général  Victor  fut  appelé  au  com- 
mandement du  département  de  la 
Vendée  ,  et  il  rétablit  le  calme  dans 
ce  malheureux  pays,  sans  faire  usage 
des  njoyens  militaires  qui  étaient  à  sa 
disposition  ,  et  seulement  par  la  dou- 
ceur et  la  sagesse  de  ses  mesures.  Eu 
^799»  ■'  retourna  en  Italie,  et  sa 
division  rendit  de  gi-ands  services 
^ux    batailles  de  Sainte  -  Lucie ,  de 
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Villa  -  Franca  ,   d'Alexandrie,  de  fa 
Trébia  et  de    Novi.  Arrivé   à  propos 
sur  le  champ  de  bataille  ,  à  l'affaire  de 
INIontebello  ,  il  en  déteiniina  le  suc- 
cès. Deux  jours  après  ,  il  commandait 
l'avant-garde  à  la  bataille  de  Maren- 
go ,  et  il  soutint  tous   les  elforfs   de 
l'armée  autrichienne,  pendant 8  heu- 
res ,  sans  perdre  de  terrain,  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'armée.  Il  reçut  le  sabre 
d'honneur  pour   celte  conduite  glo- 
rieuse. II  passa  immédiatement  après, 
au  commandement  de  l'armée  Gallo- 
Batave ,    qu'il    ne   quitta   qu'après  le 
traité  d'Amiens,  pour  se   rendre  en 
Danemark  ,    en   qualité    d'ambassa- 
deur de   France.  11  resta  à  ce  poste 
jusqu'au  moment  où  la  guerre  fut  dé- 
clarée à  la  Prusse.  Présent  à  la  ba^ 
taille  de  léna  ,  il  y  fut  blessé;  contri- 
bua ensuite  puissamment  au  gain   de 
la  bataille    de    Puisluck  ,  et  à  divers 
succcs   obtenus  sur  les  armées  russes 
et  prussiennes  ,  peiîdant  la  campagne 
de  1806.   Le   général    Victor  fut  pris 
dans  cette  campagne  par  un  parti  de 
coureurs  ,  lorsque  voyageant  dans  sa 
A'oilure,  il  se  croyait  au    centre    de 
l'armée  française  ;  mais   il   fut  près— 
qu'aussitôt  échangé.  Commandant  le 
j)remier  corps  de  la  grande  armée,  ea 
1807  ,  à   la  bataille    de  Friedland  ,  il 
détermina  le  succès  de  cette  journée , 
et  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France  ,  svir  le  champ  de  bataille. 
Appelé  au  gouvernenient  de  la  Prusse, 
après  le  traité  de  Tilsitt ,  il  s'y  concilia 
l'estime    des  habitants  ,    pendant    i5 
mois  qu'il  resta  parmi  eux.  Arrivé  en 
Espagne  en  1808  ,  il  battit  complète- 
ment les  armées  espagnoles  aux  ba- 
tailles de  Spinosa,  de  Sommosierra  et 
Madrid  ;  en  1809  ,  il  gagna  la  bataille 
d'Uclès  et  fit   1 5,000   prisonnier»  de 
l'armée   commandée    par   le    duc  de 
rinfantado  ,    et  qui  à  Baylen  ,   avait 
forcé  un  corps  de  l'armée  française  à 
capituler.  Il  gagna  la  bataille  de  Me- 
delin  ,    où  il    détruisit   l'armée   com- 
mandée  par  Cuesta.  A  la  bataille  de 
Talavera  ,  son   corps  fit  des  prodiges 
de  valeur,  mais  il  ne  fut  pas  soutenu, 
la  marche  savante  et  hardie  qu'il  fit  à 
travers  la  Sierra-Morena,  obligeâtes 
E^pagno!s   à   abandonner  le    passage 
fortifié    de  Pena-Perros  .    ce   qui  mit 
toute    l'Audaiousie  au  pouvoir    de« 
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Français.  Chargé  d'investir  Cadix  ,  il 
fît  élever  des  fortifiratioiis  (jul  ren- 
daient sa  position  iiiexpiij;nable.  Aussi 
les  Anijlais  et  les  Espagnols  échouè- 
rent-ils dans  loutiis  hs  entreprises 
au  ils  firent  pour  le  déloger  pendant 
eux  ans  et  demi  qu'il  y  séjourna. Vou- 
lant toutefois  l'obliger  à  se  retirer,  ils 
réunirent    24,000    hommes  à  Tarifa  , 

Sour    l'-tUaquer   en    arriére  .  ce    tjui 
onna    lieu  à  la  batsille  de  Barossa  , 
près  Chiclana,  par  suite  de  laquelle  les 
troupes  combinées  furent  ol^ligécs  de 
rentrer  à  Cadix.  Il  quilta  le  blocus  de 
cette    place   en    1812.   pour   faire   la 
campagne  de  Russie,  à  la  tète  du  if. 
corps.  Le  maréchal  Victor  .se  couvrit 
de   gloire    au  combat  de  la  Bérésina. 
Eii  i8i3,  il  commandait  le  2^.  corps 
qui,  à  la  bataille   de    Dresde,   enleva 
les  positions  de  la  gauilie  des  alliés, 
et  fixa  la  victoire  en  faisant   prison- 
niers i5,ooo  Autrichiens.  Il  battit  en- 
core les  ennemis  à  \Yathau,etsoutint 
sa   gloire   sur  le  champ   de    Leipzig  , 
«t  sur  celui  de  Hanau.  Arrive  sur  le 
Rhin,  il  fut  envoyé  à  Strasbourg,  pour 
mettre  en  état  de  défense  les  places  de 
l'Alsace.  Après  s'être  acquitté  de  c(;tte 
mission  ,  il  défendit   les  Vôges    pied 
a  pied  ;  mais  obligé  enfin  de  céder  à 
des  forces  supérieures ,  il   se  reploya 
sur   la  Meuse  ,   qu'il    défendit  encore 
fuielques  jours,  et  ensuite  sur  Saint- 
Dizier,  d'où   il  chassa  les  Russes,  le 
27  janvier  181  4.  Quelques  jours  après, 
il  emporta  le  village  de  Brienne  ,  gardé 
par  i5, 000  Russes  et  Prussiens.  Le  9 
février  ,  il  se  porta  vers  la  Seine  .  pour 
seconder  les   opérations   de   Buona- 
parte,  sur  Champ-Aubert  et  la  Ferté, 
et   il   défendit  les    ponts    de  Nogent , 
jusqu'au  16.  Il  dirigea  les  affaires  bril- 
lantes de  Nangis  et  de  Villeneuve  ,  le 
17,  et  c'est  après  ces  deux  succès  ob- 
tenus dans  le  même  jour ,  que  Buona  - 
parte  l'acciua  de  ne  s'èlre  pas  rendu 
à  Montereau  aussi  prompteinent  qu'il 
lui  avait  été  prescrit ,  sans  considérer 
que  le  temps  qu'avaient  duré  ces  deux 
combats,  l'avait  mis  dans  l'impossibi- 
lité d'exécuter  cette  disposition.  Le   7 
rnar.s  suivant,  le  maréchal  Victor  diri- 
gea l'avant-garde  à  labataille  de  Cra- 
oune,  et  fut  blessé  grièvement.  Après 
le  létablisscment  des  Bourbons,  il  ob- 
tint le  gouvL'rnemeutde  la  2'.  division 
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militaire  àMézières  ,  et  lors  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte  ,  en  i8i3  ,  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  la  dé- 
fection des  troupes  ;  n'ryant  pu  y  par- 
venir ,  il  quitta  Chàlon.>  ,  au  moment 
où  il  allait  être  arrêlé(  f'rtrz  lilGAro), 
suivit  S.  AL  en  Bilgi(|UP,  et  rentra 
avec  elle  en  juillet  suivant.  Quelque 
temps  après,  il  fut  nommé  présiiient 
du  collège  électoral  de  Loir  ;.t  Cher, 
pair  de  France,  majop-j,énéral  de  la 
garde  royale  ,  et  président  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  con- 
duite des  officiers  pendant  les  cent 
jours.  En  18 1() ,  le  Roi  le  désigna  pour 
repré.senler  l'armée  française  au  ma- 
riage du  duc  (le  Berri.  F. 

VILL  (  Ciiakles-François)  ,  archi- 
tecte ,  né  à  Paris  ,  en  17+5,  a  dirigé 
des  constiuctioMs  important^'s  ,  telles 
que  l'hospice  du  Ibubourg  St.-Jacques, 
le  bâtiment  de  la  Pitié  ,  celui  <lu  Mont- 
de-Piélé  ,  et  surtout  l'égoùt  de  Bi- 
cètre  ,  ouvrage  souterrain  ,  digne  des 
anciens.  On  a  de  lui  :  I.  Prnjrl  d'un 
monument  consacré  à  Phl'itnire  natu- 
relle ,  1780  ,  in- 4".  IL  Lettres  sur  l'ar^ 
chilecture  des  anciens  et  celle  des 
modernes  ,  1780  —  81  —  87  ,  in  — 
8".  III.  Obsen'al/'ons  philosophiques 
sur  Pusage  d'exposer  les  ouvrages 
de  peinture  et  de  sculpture  ,  1788  , 
in-S».  IV.  Principes  de  l'ordonnance 
et  de  la  construction  des  bâtiments  , 
tome  i^"". ,  1797  ,  in  -  4°-  ;  tome  5«.  , 
181 4  ,  in  -  4'^'  ^  •  Moyens  pour  la 
restauration  des  piliers  du  dôme  du 
Panthéon,  français  ,  1757  ,  in  -  4°-  , 
ï8i3  ,  in-4'^- Vî.  Plans  et  coupes  des 
projets  de  restauration  des  piliers  du 
dôme  du  Panthéon  ,  1798  ,  in-4".  VII. 
Uécadenc  de  V architecture  à  I a  fin  du 
dix-huitième  siècle,  1800,  in-4'^.V  III. 
Des  points— d'apf lui  indirects  dans 
la  construction  des  bâtiments ,  1802, 
in^"-  IX.  De  la  construction  des  édi- 
fices publics  sans  l'emploi  du  fer,  et 
quel  en  doit  être  l'usage  dans  les  bd' 
timents  particuliers  ,  i8o3  ,  in  -  ^°, 
X.  Des  anciennes  études  de  l'atvhi— 
lecture  et  de  la  nécessité  de  les  re- 
mettre en  vigueur:  et  de  leur  utilité 
pour  l'ordoimance  des  bâtirnent'i  ci- 
vils ,  1807  ,  in-4°.  XL  Inconvénients 
de  la  communication  des  plans  d'édi- 
fices avant  leur  exécution  ,  i8i3  ,  in— 
If.  XII.  Notice  nécrologique  sur  if/» 
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Chalgrln  .  iSi^j ,  in-4°-  XIII.  Grand 
égoût  de  Bicélre ,  ordonné  par  le  roi 
Louis  Xn  ,  plans,  éléi-adon,  coupes 
et  profil ,  1817  ,  in-4".  ÎNI.  Barbier  lui 
attribue  :  Dissertation  sur  les  cornes 
antiques  elmodcrtics ,  oui>rage philo- 
sophique,  \'i^^  ,  in-?>°.  Ot. 

VIEILLARD   (  P.  A.    ) ,  fils    de 
Vieillard  Boisniarlin  ,  maire  de  Saint- 
Lô  ,  mort  en  181 5.  est  connu  par  d'a- 
gréables productions  ;  savoir  :    I.  Le 
retour  d Astre e,  1810,  in-8".  IL  Chant 
d'allégresse,  1810,  in-S".  IIL   Chant 
pour  les  Jetés  des  i4  f<  i5  août  1810, 
in-8°.  W .  Le  21  janvier  i8i5,-  suivi 
du  Tombeau  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoinette ,    au    cimetière   de  la 
Madeleine  ,  1 8 1 5 ,  in-S".  Y .  Prière  de 
la  garde  nationale  de  Paris ,   au  bi- 
vouac de  Saint-Denis  ,  dans  la  nuit 
du^ au -Juillet  i8i5,  in-S».  VI.  i'oc- 
sies  nationales  ,    181 7  ,   in- 12.  On  y 
trouve  Éponine,  pièce  lyrique;  Blan- 
che de  Castille  ,  inli.rmède  ;  Le  ma- 
riage de  Robert  de  France  et  de  Béa- 
tn\r.  de  Bourbon  .  comédie  héroKjue 
et  lyrique  ;  et  un  liagment  du  Ma- 
riage de  Robert  de  France  ou  Vyls- 
trologue   en  défaut,  comédie  repré- 
sentée en    1816.  pour   le  mariage  du 
duc  de   Berri.  VIL  Les  Béarnais  à 
Paris,  tableau  mêlé    de    chant  et  de 
danse,  pour  l'inauguration  de  la  statue 
d'Henri  IV,  1818.  VIII.  Des  vers  dans 
Ja  Quotidienne,  sur  la  mort  du  prince 
de  Condc;  juin  1818.  Il  est  auteur  des 
changements  faits  à  l'opéra  du  Triom- 
phe de  Trajan.  Le  Dictionnaire  des 
girouettes  ayant,    à  roccasion  de  ces 
changements,  maltraité  M.  Vieillard  , 
ce  dernier  s'en  vengea   par  une  épi- 
gramme.  Ot. 

VIEILLOT  (  Loris-PiERRE  ) ,  na- 
turaliste ,  né  à  Yvetot,  le  10  mai  1748; 
a  publié  :  I.  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  de  Paradis, des  Promerops  et 
des  Grimpereaur  sucriers,  peints  d'a- 
près nature  par  Audebert  et  G.  Sau- 
vages, 1801  et  années  suivantes,  32 
livraisons  ,  in-folio  (  \  oyez  la  Bio- 
graphie iinii'erselle  ,  au  mot  AUDE- 
BERT. )  II.  Histoire  naturelle  des 
plus  beaux  oiseaux  chanteurs  de  la 
zone  torride ,  iSoi\  et  suivantes,  12  11- 
viaisons,  ln-f°.  IIL  Histoire  naturelle 
des   oiseaux  de  Vyinièrique  septen- 
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trionah\  1808  et  suivantes  ,  22  livrai- 
sons. Ces  ouvrages  sont  ornés  des  plus 
belles  gravures  ,  qui ,  par  un  procédé 
particulier  ,  rendent,  avec  une  grande 
vérité  ,  les  reflets  dorés  de  ces  oiseanx 
exotiques.  IV.  Analyse  d'une  nouvelle 
ornithologie  élémentaire,  1816,  in-8°. 
M.  Vieillot  l'a  revue  et  appliquée  dans 
la  partie  ornilhologique  dont  il  est 
chargé  pour  le  JVowt'raw  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle.  Il  a  lait,  à  ses 
frais  ,  plusieurs  voyages  dans  les  colo- 
nies françaises  et  aux  Etats-L'nis , 
pour  le  progrès  des  sciences  natu- 
relles. Ot. 

VIEL-CASTEL  (  Chahles  de  Sal- 
VIAC   baron  de  )  ,  colonel  chef  d'état- 
major  de  la  garde  nationale  de  Seine 
et  Oise  ,  issu  d'un  des  chevaliers  men- 
tionnés dans  l'histoire  des  crois^ides  , 
fut  d'abord  page  de  Louis  XVI  ,  puis 
officier  de    dragons.   Ayant  émigré  , 
avec  quatre  de  ses  frères  ,  nés  comme 
lui   en   Péiigord ,    il  fit  la  campagne 
des  princes,  en  1791;  rentra  en  France 
à  la  fin  de    179^  ,  fut  incarcéré  et  ne 
sortit   de  prison   qu'après  la  chute  de 
Robespierre.   N'ayant    pu    recouvrer 
qu'une  très-faible  portion  de  sa  fortune, 
il  accepta,  dans  l'intérêt  de  ses  enfants, 
une  place  de  chambellan  auprès  de  Jo- 
séphine ,  après  son  divorce.  Le  roi  de 
Bavière  ,    dont   il  fut  connu  à  cette 
petite  cour  ,  le  décora  de  la  croix  de 
son  ordre.  ISommé   commandant  de 
la  garde  nationale  de  Versailles,  à  son 
organisation  en  janvier  i8i4,  il  n'en 
prit  le  commandement  qu'après  l'ar- 
rivée de  Monsieur  à  Paris.  Il  se  trou- 
va à  la  tète  de  ce  corps  à  Louvres,  fron- 
tière de  Seine  et  Oise,  le  2  mai ,  pour 
y  recevoir  le  Roi.  M.  de  ^  iel-Castela 
continué  de  commander  la  garde  na- 
tionale de  Versailles  ,  excepté  pendant 
les  cent  jours,  où  il  fut  obligé  de  s'é- 
loigner. Rappelé    par    le  vœu  de   ses 
camarades  qui  n'avaient  pas  voulu  re- 
cevoir un  autre  chef,  il  revint  à  Ver- 
sailles la  veille  de  l'arrivée  des  Prus- 
siens dans  cette  ville,  traita  avec  eux, 
le  3o  juin  i8i5  ,  et  se  trouva  exposé 
avec    sa  garde  au    ressentiment    des 
troupes  du  camp  de  Paris  ,  comman- 
dé par  le  général  Excelmans.  Le  roi  de 
Prusse  lui  témoigna  sa  satisfaction  en 
lui  envoyant  la  croix  de  l'Aigle  rouge  , 
et  le  Roi  le  nomma  chevalier  de  St.- 


Louis.  —  Théodore  de  Viel-Castel  , 
son  fils,  était  auditeur  au  conseil- 
d'p'tat ,  attache  à  la  section  de  l'inté- 
rieur. En  i8i5  ,  son  p?re  lui  confia 
la  première  compagnie  de  volontaires 
royauv  qu'il  forma  à  Versailles.  Au 
retour  du  Roi  ,  il  publia  des  réflexions 
politiques  ijui  lurent  mentionnées  avec 
éloge  dans  les  journaux.  Au  mois 
d'août  i8i5  ,  il  fut  nommé  par  le  Roi 
sous  -  préfet  de  Sceaux.  —  Louis  de 
ViEL  -  Castel  ,  frère  du  précédent , 
s'est  adonné  très-jeune  à  l'étude  de 
l'histoire,  de  la  politique  et  des  lettres; 
on  coiinait  de  lui  plusieurs  écrits  qui 
annoncent  du  talent.  Sa  sagacité  et  son 
amour  du  travail ,  l'ont  fait  remarquer 
de  INI.  le  duc  de  Richelieu  qui  l'a  ap- 
pelé dans  les  bureaux  des  affaires  étran- 
gères ,  où  il  est  employé  depuis  deux 
ans.  P. 

^  VIENNET  (  Jacques  -  Joseph  )  , 
d'une  ancienne  famille  originaire  d'I- 
talie ,  est  né  en  Languedoc,  le  1 4 avril 
1754-  Entré  en  1774  dans  le  régiment 
de  Languedoc-dragons  ,  il  fit ,  comme 
sous-lieutenant,  la  guerre  de  sept-ans, 
avec  trois  autres  officiers  de  sa  famille, 
et  sous  les  yeux  d'un  de  ses  oncles , 
aide-major  du  régiment  licencié  en 
1763.  Il  vécut  dans  la  retraite,  jus- 

au'en  I  790  ,  époque  à  la  quelle  la  ville 
e  Beziers  le  mit  au  nombre  de  ses 
officiers  municipaux.  Le  département 
de  l'Hérault  le  députa  en  1791  ,  à  la 
première  législature  ;  et  les  mêmes 
suffrages  le  portèrent  à  la  Convention. 
Dans  le  procès  du  Roi ,  il  vota  pour 
l'incompétence ,  pour  l'appel  au  peu- 
ple, pour  la  réclusion,  et  pour  le 
sursis  ;  dans  rt)pinion  qu'il  émit  à  la 
tribune  ,  on  remarque  le  passage  sui- 
vant: «  Je  crois  avoir  prouvé  que 
»  Louis  n'a  cessé  d'être  Roi  qu'à  l'é- 
>»  poque  où  vous  avez  aboli  la  royauté; 
»je    crois   encore   qu'il  ne    peut  être 

»>  jugé  comme  homme J'ai  toujours 

•  pensé  qu'une  assemblée  de  législa- 
»>  leurs  ne  pouvait  s'ériger  en  tribunal 
»  judiciaire  ;  que  le  même  corps  ne 
«pouvait  à  la  fois  exercer  la  justice 
»et  faire  des  lois;  que  cette  cumula— 
»  tlon  de    pouvoirs  serait  une  mons- 

"truosité »  Tant  qu'il  fut  membre 

des  diverses  législatures,  M.Viennet, 
s'occupa  sans  relâche  d'obtenir  la  ra- 
diation des  émigrés  qu'on  lui  recom- 
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mandait,  d'arracher  des  victimes  aux 
tribunaux  révolutionnaires,  des  pri- 
sonniers aux  cachots   de  la   terreur, 
et  de   faire  lever  le  séfiutstre  mis  sur 
les  biens  des  proscrits;  aucun  danger 
tie  l'effrayait  quand  on  lui  demandait 
de  pareils   services.   Apres    une   vive 
discussion  qu'il  eut  avec  ÎNIarat,  dans 
le  sein   même   de  la  Convention  ,  ce 
dernier  ,  qu'il  avait  culbuté  du    haut 
de  la  tribune  ,  le  signala  le  lendemain 
dans  son  journal ,  comme   un    ro/a— 
fiste,  un  ennemi  de   la   nation  ,    un 
partisan  de  Pitt  et  de  Cobnurg   Qua- 
tre cuTiXi) suspects  étaient  détenus  dan» 
les  prisons  du  département  de  l'Hé- 
rault; la  commission  d'Orange  venait 
de  faire  tomber  trois  cents  tètes,  dan» 
celui  du  Gard,  et  VouUand  pressait  vi- 
vement le  comité  de   sûreté  générale 
d'envoyer  celte  commission   dans   le 
département  voisin  ;  M.  Viennet,  se- 
condé par  INl.  Castilhon  son  collègue, 
combat  tous  les  raisonnements  du  fé- 
roce Voulland  ,   brave    ses  menaces, 
le  menace  lui-même  ,  et  gagne  ainsi 
le  9  thermidor  ,   qui   sauve  la   vie   à 
tous  ces  détenus.  Ce  vertueux  député 
a  été  souvent  désigné  sous  le  nom  de 
Vhonnétc  homme  de  la  Convention; 
et  ses  concitoyens  lui  ont  depuis  long- 
temps donné  celui  de  vieux  Romain. 
Retiré    des   affaires  et   étranger    à  la 
politique  depuis    1799,    il   vieillit   ea 
paix  au  sein  de  sa  tamill.;,  estimé  de 
TOUS  les  partis.    —  Son  frère  ,   Esprit 
Viennet  ,  a  été  pendant  quamnte  ans 
curé  de  la  paroisse   de  Saint-Merry  , 
à  Paris. —  Son  fils  (  Jean-Pons-Guil- 
laume )  ,  né  à  Beziers,  le  18  novem- 
bre 1777  ,  entra  dans  l'artillerie  de  la 
marine  en  I796,  fil  quehjues  campa- 
gnes sur  mer ,   et  se    trouva  comme 
capitaine  d'infanterie   aux  batailles  de 
Lutzen  ,    de    Bautzcn  ,  de    Dresde  et 
de  Leipzig,  eni8i3.  Nommé   cheva- 
lier de  la  Légion-d'honneur  après  les 
deux  premières,  il  lut  lait  prisonnier 
à  la  dernière  ;  son  vote  contre  le  con- 
sulat à  vie,  avait  nui  à  son  avancement; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  voter  en- 
core, en  i8i5,  contre  l'acte  addition- 
nel. Domicilié  depuis  trois  ans  à  Paris, 
il  s'oci  upe  de  poésie  et  de  littérature , 
et  montre  une   grande  indépenilance 
dans   SCS  opinions.    Il   a    travaillé  au 
Journal  de  Paris  et  aux  Annales ,  ei 
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il  est  membre  des  sOciéte's  philo- 
technique  ,  aradt-mique  et  autres. 
Les  séances  des  deux  premières  et 
les  journaux  de  la  capitale  ont  fait 
connaître  des  fragments  de  ses  poè- 
mes de  Franciis  et  de  la  Philip- 
pide.  On  a  de  lui  :  I.  Essai  de  poé- 
sie et  d'éloquence  ,  18 14»  in-8°.  II. 
Diihjrœnhe  ,  sur  la  naissance  du 
Hoi  de  Rome  (  dans  les  Hommages 
poétiques  de  Lucet).  III.  Epitres,  iSii, 
in-8°.  I^^  Lettre  d'un  Français  à  /'em- 
pereur ,  sur  la  situation  de  la  Fratice 
et  de  l'Europe,  et  sur  la  constitution 
qu'on  nous  prépare  ,  i8i5,  in-S**.  V. 
Opinion  d'un  homme  de  lettres  sur  la 
constitution  proposée,  i8i5  ,  in -8°. 
\  I.  Epitre  à  l'empereur  Alexandre , 
i8i5  ,  iu-S".  ^  II.  Epitre  au  Roi  sur 
^ordonnance  du  5  septembre  ,  1816  , 
in-8°.  VIII.  Epitre  à  31.  le  comte 
Goucion  Saint  -  Cyr ,  sur  l'armée  , 
1818  .  in-8-.  F. 

VIGÉE  (  Louis-GriLLACME-BER- 
hakd-Etienne  )  ,  né  vers  1705,  e'tait 
secre'taire  du  cabinet  de  INIadarae  avant 
larëvolutiou. Malgré  son  extrèmeélol— 
gnement  des  oflanes  publiques  et  une 
petite  ode  à  la  liberté,  il  subit  quelques 
mois  d'emprisonnement  sous  le  règne 
de  ia  terreur.  Il  paya  ensuite  à  Buona- 
parte  le  tribut  obligé,  et  dont  peu  de 
poètes  îe  dispensèrent.  Il  travailla  aux 
Veillées  des  Muses,  et  il  donna  des  le- 
çons de  littérature  à  l'Athénée,  fonc- 
tion dans  laquelle  il  succéda  à  Laharpe^ 
La  comparaison  qu'on  fit  de  sa  méthode 
avec  celle  de  son  prédécesseur  lui  atti- 
ra quelques  critiques.  iM.^  igée  excelle 
dans  la  lecture  à  haute  voix-  Ufut  nom- 
mé,en  i8i4,lecteurduRoi.  Depuis  cet- 
te époque,  il  a  laissé  passer  peu  de  so- 
lennités sans  offrir  à  S.  M.  l'hommage 
de  sa  muse  ,  dans  quelques  pièces  de 
vers  où  11  y  a  de  la  facilité  et  de  l'élé- 
gance ,  mais  sans  verve,  ni  chaleur.  Il 
6  est  fait  remarquer  par  ses  démêlés 
avec  l'académie  française  ,  contre  la- 
quelle il  a  lancé  beaucoup  d'éplgram- 
mes;  ce  qui  lui  donne  quelque  ressen»- 
iblance  avi>c  Piron.On  croit  même  q  Je 
chez  M.  ^  îgée  ,  comme  chez  le  poète 
bourguignon  ,  cet  élelgnement  ca- 
che un  secret  dépit  de  n'avoir  pu  en- 
trer dans  le  sanctuaire.  Au  reste ,  il 
parait  aujourd'hui  avoir  pris  son  par- 
ti sur  ce  point.  Voici  soa  épitaphe  , 
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qu'il  puhllaen  1817  ,  annonçant  que  , 
malade  et  souffrant,  il  sentait  sa  fia 
prochaine  : 

«Ci-<;ît  nui  fit  de»  ver»,  l.'«  fit  mal  ,  et  ne  put, 
•  Quoiqu'il  fût  ;.an»  eijjrii  ,  êlre  île  l'Iiiiiiliii    » 

XJn  membre  de  l'académie  française 
y  a  fait  cette  réponse  ; 

Tigée  ccrii  qu'il  est  un  »ot  : 
Pense-t-il  qu'on  le  contieJiie? 
"îioti  ;  l'éniîup  "■  est  si  précise 
Que  tout  Paris  le  prend  au  mot. 

On  a  de  lui  :  I.  Epitre  en  vers  aux 
membres  de  l'académie  française  , 
décriés  dans  le  xvxii'.  siècle  ,  1776  , 
in-8<'.  II.  Les  aceuv  difficile;  ,  co- 
médie ,  1783,  \n-S''.  \il.  L'Entrei;ue , 
comédie,  1783,  \n-i°.iy.  La  Belle- 
Mère  ,  ou  les  dangers  d'un  second 
mariage ,  1788  ,  ln-8'^.  V.  Xa  Ma~ 
tinée  d'une  jniie  femme  ,  comédie  , 
I7<j3,  in-8^.  \  I.  La  Plcacité  à  l'é— 
rtu\;e ,  comédie  (  non  imprimée  ). 
il.  Œ^Ui-res  diverses  .  contenant 
Ninon  de  i'Enc'os  ,  comédie  en  un 
acte  et  envers  ,  suivie  de  V>^ési es  fu- 
gitives .  1 797  ,  in-S".  Vlli.  Jla  Jour^ 
née,  poème,  1798,  in-S".  W.  Mes 
Conventions  ,  epitre  suivie  de  vers  et 
de  prose,  1800,  In— 12.  X  Disc>^urs 
couronné  par  l'académie  de  Mon- 
tauban  sur  cette  question  :  Combien  la 
critique  nmère  est  nuisible  au  r  ta- 
lent':? 1807.  XI.  Epîlre  àJ.  F.  Ducis, 
sur  les  avantages  de  la  médiocrité  , 
1810,  in-8'^.  Xll.  Discours  au  roi  de 
Home ,  181 1,  in-4°.  (et  dans  \es  Hom- 
mages poétiques  de  Lucet). XllI.  La 
tendresse  filiale  ,  1812  et  1816.  XIV. 
Poésies,  5^.  édition  ,  j8i3,  in-8<>. 
XV.  Procès  et  mort  de  Louis  Xf'Iy 
1814,  in-8''.  XVI.  La  princesse  de 
Eabrlone  .  opéra  ,  i8t.ï  ,  in  —  8°. 
XVil.  Le  Pour  et  le  Contre  ,  dialogue 
religieux,  moral,  politique  et  litté- 
raire, 1818,  in  -  8'.  M.  Vigée  est 
depuis  long -temps  le  principal  ré- 
dacteur de  Y Almanach  des  Muses  ; 
il  est  aussi  un  des  auteurs  de  la  Nou- 
velle Bibliothèque  des  Romans. 
C.  G.  et  Ot. 
VIGNERON  (  Claite-Bonaven- 
TrRE  )  était  procureur-syndic  du  dé- 
partement de  la  Haute-Saône  ,  lors- 
qu'il fut  nommé  député  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  ou  il  vota  la  détention 
et  le  bannissement  de  LoulsXV  I ,  sans 
appel  et  avec  sursis-  Devenu  meuùjre 
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du  conseil  des  anciens  ,  il  en  fut  e'Iu 
st'crt'taire  le  21  novembre  1796,  en 
sortit  en  mai  1798,  et  fut  nommé  en 
de'cenibre  1799  au  corps  le'gisi.itif.  II 
fut  encore  app.^lé  à  cette  assem!)lée 
en  180701  en  iSiiî.  £n  i8i4,  il  vota 
ia  de'clie'aiice  de  Cu(in:ip,irte  ,  et  fut 
élu,  après  le  ao  mars,  membre  de 
la  rliambre  des  représentants.  II  est 
rentré  dans  la  vie  privée  après  la  dis- 
solution de  cette  assemblée.     Jj.  ÎNI. 

VIGNOLLE  (  L  comte  M.\aTiN 
DE  )  ,  lieutenant-général  ,  né  le  18 
mars  1763  ,  à  Mar^illargue  ,  en  Lan- 
guedoc ,  entra  au  service  en  qualité 
de  cadet-};entilliomme  dans  le  rc^l- 
msnt  de  B.irrois  ,  infanterie,  en  1 780, 
devint  capitaine  en  1 792  ,  et  iit  la  cam- 
pagne de  cette  année  à  l'armée  des 
Alpes ,  sous  le  commandernsnt  de 
Monlesquiou.  Il  était  à  la  prise  deNice 
le  29  septembre  1792,  et  fut  nom- 
mé adjudant  -généial  le  20  février 
1794-  Il  sertrouva  à  toutes  les  alTaires 
d'éclat  qui  eurent  alors  lieu  sur  cette 
frontière*;  et  il  commanda  à  la  prise  de 
Saorgio,  le  29  avril  1 79  f .  une  des  co- 
lonnes qui  emportert-ut  le  camp  re- 
tranché. Plus  tard  ,  il  commanda  une 
des  colonnes  qui  s'emparèrent  du  Col- 
d  e-Tende.  Le  gér'éral  Kellcrmann  lui 
confia  les  fonctions  de  sous-cîief  d'é- 
tvTt-major.  Il  remplit  ceiks  de  chtf  d'é- 
tat-major sous  le  général  Schérer,  àla 
Lataille  de  la  Borghetla.  Buonaparte  , 
qui  succéda  à  Schérer  ,  ayant  amené 
avec  lui  Berthier  pour  chef  d'état-ma- 
jor ,  M.  de  \  ionolie  n'eut  que  le  titre 
de  sous-chef.  Il  lut  présent ,  en  cette 
qualité,  aux  aflaires  de  Montenotte  et 
de  Dego  ,  où  il  se  distingua.  Le  direc- 
toire lui  fit  écrire  pour  lui  témoi- 
gner sa  satisfaction.  Apres  la  bataille 
de  Mondovi  ,  il  concourut  au  traité 
p:îr  lequel  le  roi  de  Sardaigne  con- 
sentit que  les  forteresses  de  Ceva, 
Coni ,    Alexandrie  ou  ïoitone  ,   re- 

5 eussent  garnison  française.  Il  com- 
jattit  à  côté  de  Berthier,  le  jo  mai 
1796  ,  au  passaL;e  du  Pont-de-Lodi  , 
qui  ouvrit  le  Milanais  aux  armées 
françaises.  Le  3  août,  jour  de  la  ba- 
taille de  Castiglione  ,  le  général  en 
chef  demanda  pour  M.  de  Vignolle  , 
qui  y  uvaitmoutré  une  bra^^otire  sûre , 
itn  talent  et  une  nativité  rares .  le  grade 
de  général  de  brigade,  qui  lui  fut  ac- 
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cordé.  A  la  bataille  d'Arcole  ,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  ,  en  marchant 
à  la  tète  d'une  colonne.  Apres  sa  gué- 
riion  ,  il  eut  le  commandement  de  la 

f)rovinre  de  Crémone  ,  et  ensuite  ce- 
ui  du  Milanais  tju'il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne  terminée  par  le 
traité  de  Campo-Formio.  Resté  en 
Italie ,  il  5'  remplit  les  fonctions  de 
chef  d'état-major  de  l'armée  ;  et  au 
départ  de  Buonaparte  ,  il  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre  de  la  ré- 
publique cisalpine  ,  place  qu'il  quitta 
pour  rentrer  en  activité  ,  à  la  re- 
prise des  hostilités ,  en  novembre 
1798.  Dans  cette  campagne  ,  il  s'em- 
para de  Sienne  ,  et  fut  chargé  de  la 
garde  des  Apennins  toscans.  Après 
j'affaire  de  laTrebia  et  la  retraite  des 
Français  d'Italie ,  11  reçut  du  général 
Moreau  la  mission  d'aller  à  Nice  orga- 
niser des  bataillons  supplémentaires. 
Après  le  18  brumaire  ,  Berthier  ayant 
été  nommé  ministre  de  la  guerre  ,  le 
général  de\  ignolle  fut  appelé  par  lui  à 
la  place  de  secrétaire  de  ce  ministère  , 
qu'il  remplit  pendant  deux  mois.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Dijon  ,  pour  y  orga- 
niser l'armée  de  réserve  qui  devait 
bientôt  reconquérir  l'Italie.  Ayant 
passé  le  Tesin  avec  une  colonne  ,  il 
occupa  Milan, et  en  bloqua  la  citadelle. 
Apres  la  bataille  de  Marengo,  il  eut  lie 
commandement  de  la  Lombardie,  et  la 
mission  de  concourir  à  l'organisation 
de  la  république  italienne.  Il  se  trouva 
ensui.'e  au  passage  du  Mincio  (  26  dé- 
cembre iSoo)  ,  et  y  eut  son  aide-de— 
camp  tué  à  ses  côtés.  Apres  cette 
campagne  ,  il  reprit  le  commande- 
ment du  Milanais  jusqu'en  1802;  et 
eut  alors  celui  des  troupes  station- 
nées à  Bergame  et  à  Como  ,  jusqu'en 
i8c3  ,  qu'il  revint  à  Paris.  Il  lut  à 
cette  époque  nommé  chef  d'état-ma- 
jor de  l'armée  de  Hollande  ,  et  le  27 
aoiJt  i8o3  ,  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division.  Nommé  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur  en 
1804,  il  dirigea,  sous  le  général  Mar— 
mont ,  le  2«.  corps  de  la  grande- 
armée  ,  dans  la  campagne  de  i8o5  , 
et  il  alla  avec  le  même  général  en 
Dalmatie  ,  comme  chef  d'état  -  ma- 
jor de  l'armée  destinée  à  combattre 
les  Russes  et  les  Monténégrins  ,  et  à 
délivrer  le  généial  Lauriston,  bloqué 
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dans  Raguse.  Il  contribua  beaucoup 
au  succès  du  combat  de  Debilibi  iok  , 
en   avant   de    Castel-Nuovo  ,    et   de 
quelques  autres  qui  mirent  fin  à  cette 
campagne.  De  retour  en  France,  le  gé- 
néral Vignolle  fut  envoyé  à  la  grande- 
armée  ,  et  iJ  y  lit  les  fonctions  de  ch^f 
d'état-major  général.  11  se  trouva  à  la 
prise  de  Vienne  ,    à  la  b:it.iille  d'Es— 
siing  ,  etc.  Le   i8  juin  1809  »  •'  passa 
comme    chef  d'état-major  général  a 
l'armée  d'Italie,  qui  venait  de  gagner 
la  bataille  de  Raab.  Ala  première  jour- 
née de  la  bataille  de  Wagram  ,  il  fut 
grièvement    blessé  d'un  biscaïeu    qui 
lui  fracassa  la  tempe  ,    lui  fit    perdre 
l'usage  d'un  œil  ,  et  le  retint  pendant 
deux  mois  à  Vienne.    Eu  septembre 
1009,  il  se  rendit  à  Milan,  et  il  eut 
ordre  de  s'y  occuper,  au  commence- 
ment de  1812  ,  de  l'organisation  d'une 
armée   destinée  à  faire  partie  de  celle 
qui  marchait  contre  la  Russie.  Malgré 
ses  instances  ,  il  ne  put  suivre  ce  corps 
d'armée  ,  et  reçut  l'ordre  de  rester  en 
Italie    pour   commander  les    troupes 
qui  s'y  trouvaient.  Au  retour  du  prince 
liUgène  à  Milan  ,  en   i8i3  ,   il  reprit 
ses   fonctions    de    chef  d'état  -  major. 
Après  qu'il  eut  réorganisé  l'armée  d'I- 
talie ,  il  lit  la  campagne  de  cette  année 
jusqu'aux  événements  d'avril  181 4- Ces 
événements  l'obligèrent  de   ramener 
l'armée  sur  les  frontières  de  France. 
Il  se  rendit  à  Paris  ,  dans  le  mois  de 
îuin  ,  et  fut  membre  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  des  services  mi- 
litaires. Après  la  journée  du  20  mars 
i8i5  ,  il  se  retira  dans  sa  iamille  ;    et 
lors  de  la  seconde  rentrée  du  Roi ,  il 
fut  nommé  au  commandement  de  la 
i8<=.  division  à  Dijon.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  (in  de  septembre  suivant  ,   où  une 
lettre  du  ministre  le  prévint  qu'il  se 
trouvait   compris  dans  l'ordonnance 
du  i"".  août  i8i5,  et  qu'il  allait  être 
admis  à  la  retraite.  Il  fut  nommé  pré- 
let   de  la    Corse,  en   mars   1818.   Le 
général  Vignolle  a  publié  :  Précis  his- 
torniue  des  opérations  de  Par/née  d'I- 
talie en  i8i3  en8i4,  Paris,  1817-8; 
il  a  en  porte-feuille  un  Easailiistori- 
fjue  sur  la  campagne  de  l'armée  d'Ila- 
iie  en  iSog.  F. 

VILLA'll  (  Noel-Gabriel-Luc  )  , 
de  l'académie  française  ,  est  né  à  Tou- 
louse ,  eu  iy48.   Etant  entré  dan»  la 
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congrégation  des  doctrinaires,  îl  devint 
principal  du  collège  de  la  Flèche.  En 
1791 ,  il  fut  nommé  à  Tévèché  consti- 
tutionnel de  la  INIayenne  ,  sur  le  refus 
de  M.  l'abbé    des  Vaux- Ponts  ,  qui  , 
d'abord  élu  pour  ce  siège  ,  n'accepta 
cependant  qu'après    beaucoup  d'ins=- 
tances  ,  et  finit  par  donner  sa  démis- 
sion quand  il    eut  reconnu    l'irrégu- 
larité   d'un   pareil    choix.    M.    Villar 
fut  sacré   évèqne   à  Paris ,  le  a2  mai 
1791.   Ayant  été    élu   membre    de    la 
Convention  nationale  ,    l'année  sui- 
vante, il  lut  appelé  à  voter  dans  le  pro- 
cès du  roi.  Il  déclara  que  ce  prince 
était  coupable  ,   rejeta  la   ratification 
du  peuple  ,  admit  le  sursis,  et  vota  la 
détention  et  le  bannissement  à  la  p7,ix. 
Il  renonça  à  ses  fonctions  d'évèiiue,  et 
ne  les  reprit  point  au  temps  de  la  ter- 
reur. Il  parait  même  avoir  abandon- 
né entièrement  l'étal  ecch'siastique  ;  il 
fut  membre   du  corps  législatif  après 
la  Convention ,  et  devint  ihspecteur- 
général  des  études  et  conseiller  ordi- 
naire de  l'université.  On  le  fit  entrer 
dans  l'Institut ,  classe  de  la  langue  et 
de  la  littérature  françaises  ,  qui  est  au- 
jourd'hui l'académie  française  ;   et    il 
fait  partie  de  la  commission  chargée 
du  dictionnaire  de  notre  langue.  On  a 
de  lui  :  I.  Quelques  /ellrr.i  pastorales, 
lorsqu'il   était    évèque.    II.   Des  rap- 
ports à  la  convention.  III.  Des  poésies 
dans  quelques  recueils  ,  et  entr'autres 
dans  la  Décade  ,    des  fragments  de 
Ylliade  en  vers.  IV.  Notice  des  tra- 
vaux de  littérature  et  beaux-arts  de 
l'Institut  national ,  pendant  les  ans 
IX  et  X  (Mém.  de  l'inst.,   I ,  iïi  ,  Il  , 
10-62-79  ).  V.  Notice  sur  la  oie  et  les 
ouvrages  de  Louvet  (  mém.  de  l'Insl. , 
classe  de  littérature  et  beaux-arts,  tom. 
2,  Hist. ,  p.  27.  —  De  Jean  Dtc^aulx 
(  ibid. ,  m,  Hist.  p.  52).  D'Etienne 
Boullée,  architecte  (  ibid. ,  p.  43  ).  Z. 
VILLATE  (Eugène),  comte  d'Ou- 
TREMONT,  lieutenant-général ,  ancien 
aide-de-camp  de  Bernadotte  et  com- 
mandant de  la  Lcgion-d'honneur,  fit 
avec  distinction  les  campagnes  de  i8o5 
-6  et  7,  contre  la  Prusse  et  l'Autriche, 
combattit   aux    batailles  d'Austerlitz , 
de  léna  et  d'Eylau,  et  fut,  à  la  suite  de 
cette  dernière  affaire  ,  nommé  général 
de  division.  Envoyé  en  Espagne ,  il  y 
mérita  des  éloges  auxcombatsdcGuen- 
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ça  et  de  Talaveyra  de  la  Reyna,et  dans 
plusieurs  autres  rencontres.  Il  com- 
manda long-temps  le  premier  corps 
sous  le  maréchal  Soult.  Le  2  novem- 
bre 18 12  ,  il  entra  à  Madrid  à  la  tête 
de  l'avant  i^arde ,  et  suivit  les  mouve- 
ments de  l'armée  du  Midi.  Il  passa 
ensuite  à  celle  que  le  prince  Eugène 
commandait  sur  le  Pô  ,  et  s'empara 
de  Guastalla  ,  le  i«''.  mars  i8i4-  Le  a 
juin  suivant,  le  Roi  le  nomma  che- 
valier de  Saint  -  Louis  ,  et  inspec- 
teur-gcne'ral  d'infanterie  dans  la  ving- 
tième division.  Au  mois  de  juillet 
i8i5  ,  et  après  le  licenciement ,  le 
comte  Villate  commanda  à  Paris  les 
soldats  qui  voulurent  reprendre  du 
service.  A  la  fin  de  la  même  année  , 
il  fut  membre  du  conseil  de  guerre 
assemblé  pour  juger  le  niaréchal  Ney, 
et  qui  se  déclara  incompétent.  L'an- 
née suivante  ,  il  fut  nommé  au  corn- 
mandement  de  la  vingtième  division, 
qu'il  a  quitté  depuis.  —  Un  autre  Vil- 
late est  colonel  des  dragons  de  la 
Seine  ;  le  Roi  a  signé  son  contrat  de 
mariage,  en  février  1818.       G.  G. 

VIIXEFORT  (  Charles  Auguste 
Parfait  de  )  ,  né  en  Languedoc  , 
est  frère  du  comte  de  Villefort,  dont 
la  femme  était  sous-gouvernante  des 
enfants  de  France.  Lui  -  même  était 
vicaire  -  général  de  Chàlons  -  sur- 
Marne.  Emigré  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  il  ne  tarda  pas 
à  rentrer  en  France,  et  y  servit  active- 
ment la  cause  royale,  tl  fut  d'abord 
commissaire  du  Roi  dans  le  Midi. 
Arrêté  à  Marseille ,  il  y  subit  une 
courte  détention  ,  après  laquelle  il  se 
rendit  à  Lyon,  avec  des  1.  ructions. 
I!  partit  ensuite  pour  l'armée  d'Italie  , 
où  il  fut  capitaine  dansle  train  d'artille- 
rie :  il  faisait  de  fréquents  voyages  à 
Berne,  pour  y  rendre  compte  des  évé- 
nements. De  retour  en  France  ,  après 
avoir  obtenu  sa  radiation  de  la  liste 
des  émigrés  ,  l'abbé  de  Villefort  y  de- 
meura long-temps  en  surveillance.  Il 
est  un  des  hommes  de  France  qui  se 
sont  dévoués  aux  intérêts  de  la  maison 
royale  avecle  plus  de  r.èle  et  d'activité  : 
il  a  été  en  communication  directe  avec 
le  roi  Louis  XVIII ,  pendant  le  long 
exil  de  ce  prince  ,  et  il  conserve  diver- 
ses notes  écrites  de  la  propre  main  de 
S.  M.   Depuis   la  restauration  ,   il   a 
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publié  les  Oraisons  funèbres  de  Louis 
XVI,  de  Marie  -  Antoinette  d'Au- 
triche ,  de  Mme.  Elisabeth  et  du  prin- 
ce de  Gondé.  G.  G. 

VILLELE  (  Joseph  de  ) ,  d'une  an- 
cienne famille  du  Languedoc  ,  est  né 
en  1773.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  ma- 
rine militaire.  En  1791,  à  son  retour 
d'une   longue  campagne  à  Saint-Do- 
mingue ,  il  fut  embarqué  avec  M-  de 
Saint-Félix ,    son  compatriote  ,    aux 
soins  duquel  sa  famille  l'avait  recom- 
mandé ,   et   qui  venait  d'être  nommé 
au  commandement  de    la   station  de 
l'Inde.  La  succession  trop  rapide  des 
événements  révolutionnaires  mil  cet 
officier,  devenu  vice-amiral  ,  dans  le 
cas  de  quitter   son   commandement, 
et  de   chercher  un  refuge   à   l'iIc    de 
Bourbon  ,  vers  la  fin  de  1793.  Il  y  fut 
bientôt  poursuivi  parla  fureur  des  ja- 
bins  de  l'Ile-de-France  ,   dont  l'in- 
fluence fit  mettre  sa   tète  à  prix ,   et 
décerner  la  peine  de  mort  contre  qui- 
conque lui  cfonnerait  asile.  Gette  cir- 
constance fournit  au  jeune  de  Villèle 
l'occasion  de  faire    connaître  la  no- 
blesse de  son  caractère.  Il   avait  suivi 
son    général   à  l'île   de    Bourbon  ;   il 
s'attacha  plus  fortement  à  lui  dans    le 
malheur.  Un  habitant  généreux  nom- 
mé ZJfAO/c/ière  avait  reçu  M.  de  St  Fé- 
lix; la  loi  de  mort  qui  venait  d'être  por- 
tée ne  l'intimida  point.  Il  cacha  le  mal- 
heureux général  ;  et  M.  de  ^^ille]e  ne 
balança  pas   à    partager   ses    dangers. 
Bientôt  arrêté  ,  ainsi  que  que  M.  De- 
sorchère  ,    ils  furent  traînés  dans  les 
prisons  ;  mais  nulle  prière  ,  nulle  sé- 
duction ,  nulle  menace ,  ne  purent  ar- 
racher à  l'un  ni  à  l'autre  l'aveu  du  lieu 
où  était  retiré   M.    de  Saint  -  Félix  , 
qui  finit  par   se   remettre  lui  -  même 
entre    les    mains    de     ses     ennemis. 
Le    dévouement  de  M.  de  Villele  ,  sa 
modestie ,    sa     résignation    aux    per- 
sécutions qu'il  éprouvait  dans  une  si 
grande  jeunesse  ,  ap|)elèrent   sur    lui 
l'intérêt  général ,  et  forcèrent  jusqu'à 
l'estime  des  révolutionnaires.  Mis  eu 
liberté  par  le  juge    d'instruction  ,  ne 
pouvant  plus  rien  pour  son  général, 
il  demeura  dans  l'île  hospitalière  ,  où 
sa  condui^  venait   de  lui  faire  beau- 
coup d'amis.  Quelques  années  après, 
il  y  devint  membre  de  l'assemblée  co- 
loniale ,  <(ui  eut  quelquefois  à  statuer 
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dans  des  circonstances  difficiles.  M.  de 
Villèle  montia  dès-lors  cette  sagacité  , 
cette  justesse  dans  les  aperçus  ,  cette 
saf;esse  dans  les  moyens  ,  cette  modé- 
ration dans  les  débats  ,  surtout  cette 
fermeté  d'âme  et  cette  loyauté  c}ui  ne 
l'aijandonnèrent  jamais,  et  <]ui  ,  pro- 
duites sur  un  plus  grand  théâtre  ,  lui 
ont  acquis  dans  ces  dernières  années 
une  considération  si  universelle  et  si 
méritée.  M.  de  VilIele  revint  en 
France  en  1807  ,  et  se  fixa  à  Toulouse. 
Sa  conduite  au  conseil-général  au  jo 
mars  i8i5  ,  le  fit  remarquer  ,  et  M.  le 
duc  d'Angoulème  ,  à  son  retour  en 
France, le  nomrna  maire  de  cette  ville. 
Les  suffrages  de  ses  concitoyens  l'ap- 
pelèrent peu  de  temps  après  à  les  re- 
présenter dans  la  chaiTibredes  députés, 
où  il  parut  des  le  commencement 
avec  beaucoup  d'éclat.  Son  premier 
discours  de  quelque  importance  ,  fut 
relatif  aux  dépenses  communales,  qu'il 
chercha  ,  dans  la  séance  du  23  décem- 
bre ,  à  séparer  des  finances  de  l'état.  Il 
parla  encore  plusieurs  fois  dans  cette 
session  sur  des  objets  de  finance  et 
d'administration;  et  le  talent  ainsi  que 
l'expérience  dont  il  fit  preuve  dans 
cette  partie,  l'environnèrent  d'une 
grande  considération.  M.  de  Villèle 
parla  aussi  en  1816  ,  sur  la  loi  d'admi- 
nistration, et  sur  le  projet  de  loi  des 
élections.  Nommé  rapporteur  de  la 
commission  centrale  de  ce  dernier 
projet ,  il  proposa  .  le  6  février  ,  le  re- 
nouvellement intégral,  tons  les  cinq 
zni;  et  le  16  du  même  mois,  il  pro- 
nonça ,  au  nom  de  la  même  commis- 
sion .  un  long  discours  à  la  suite  du- 
quel il  proposa  un  projet  de  modifi- 
cation au  projet  des  ministres,  fondé 
principalement  sur  deux  dégrés  d'élec- 
tion. Lors(]ue  ce  projet  modifié, adopté 
par  la  chambre  des  députés,  eut  été  re- 
jeté par  celle  des  pairs,  M.  de  Villèle 
proposa  le  Saviil,  au  nom  de  la  même 
commission  ,  une  loi  transitoire  pour 
autoriser  les  collèges  électoraux  exis- 
tants à  faire  les  élections  ,  dans  le  cas 
où  une  ordonnance  royale  viendrait 
à  prononcer  la  dissolution  de  la  cham- 
bre. Nommé  cominissrîire  pour  les 
rapports  à  faire  sur  lel-udget,  il  défen- 
dit, le  19  mars,  la  ccmmission  et  les 
%Tics  qu'elle  avait  r'oposées.  Il  fit 
sentir    que     ks  cré  ncieis  de  l'état 
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perdraient  plus  dans  le  système  de» 

ministres  que  dans  celui  qu'il  présen- 
tait,et  s'élevant  à  de  plus  hautes  con- 
sidérations ,  il  rechercha  si  les  circons- 
tances dans  lesquelles  la  loi  de  181  ^ 
avait  été  rendue,  n'allaient  pas  jus— 
(ju'à  dire  qu'il  fallait  donner  un  nou- 
veau gage  à  la  révolution.  «  Mais ,  je 
»  le  demande  ,  dit-il ,  ces  gages,  ces 
»  concessions  ont-ils  empêché  le  ao 
»  mars,  et  rendu  les  révolutionnaires 
»  plus  soumis  et  plus  fidèles  ?  S'il  n'y 
»  a  pas  de  réponse  à  cette  question,  je 
>>  dirai  :  Messieurs  ,  élevons  un  mur 
»  d'airain  entre  le  passé  et  l'avenir; 
»  mais  sortons  de  l'ornière  de  la  ré— 
»  volution,  pour  n'y  rentrer  jamais.  >» 
Dans  la  séance  du  i4  avril,  il  paya 
aux  habitants  de  l'île  de  Bourbon  ua 
tribut  de  reconnaissance  personnelle  , 
et  déclara  qu'il  s'estimait  heureux  de 
pouvoir  plaider  leur  cause  en  deman- 
dant la  réduction  du  tarif  des  droits 
imposés  sur  l'importation  de  leurs 
denrées  coloniales.  Après  la  clôture 
de  cette  session ,  pendant  le  cours  de 
laquelle  M.  de  Villèle  avait  constam- 
ment voté  avec  la  majorité  ,  il  fut  reçu 
à  Toulouse  ,  avec  un  grand  enthou- 
siasme. Quelques  jours  après  ,  lors 
de  la  cérémonie  qui  eut  lieu  pour 
l'installation  des  adjoints  nommés  par 
le  Roi,  le  comte  de  Rémusat,  pré- 
fet de  la  Haute-Garonne,  lui  adressa 
un  discours  plein  des  mêmes  sen- 
timents (|ui  avaient  éclaté  à  son  re- 
tour. Apres  la  dissolution  de  la  cham- 
bre par  1  ordonnance,  du  5  septem- 
bre i8i(>,  M.  de  Villèle  fut  réélu 
à  la  nouvelle  assemblée  ,  par  son  dé- 
partement. Il  se  montra  avec  la  mi- 
norité de  cette  chambre ,  tel  qu'il 
avait  paru  avec  la  majorité  de  i8i5  , 
professant  les  mêmes  principes  de 
royalisme ,  et  la  même  sagesse  dans 
ses  opinions.  Le  9  novembre,  il  pro- 
posa de  ne  reconnaître  aucune  des 
élections  irrégulières,  et  pensa  qu'on 
devait  faire  l'application  de  cette  me- 
sure à  M.  Dupleix-de-Mézy,  préfet 
du  Nord,  dont  l'élection  présentait  de 
graves  caractères  d'irrégularité.  Dans 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
les  élections  ,  il  dit  ,  entre  autres 
choses  remarquables  :  «  Si  vous  dé— 
»  cidez  ,  comme  on  vous  le  propose  , 
»  (jue  tousles  contribuables  payaal3o». 
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»>  francs  et  au-dessus  ,  nommeront  cîi- 
V  rectemcnt  les  députe's  ,  c'est  comme 
»  si  vous  décidiez  que  cette  nomina- 
»  tioii  s.-ra  faite  p>ir  les  contribuables 
w  de  ii  à  i)  francs  d'impôt ,  car  ils 
»  seront  toujours  les  plus  nombreux, 
»  et  auront  par  conséquent  toujours 
»  la  uiijorité  dans  vos  collèges.  »  Et 
il  termina  ainsi  :  »  Je  me  borne  donc 
»  à  voter  pour  que  le  projet  soit  reje- 
J>  té;  et  je  déclare  que,  loin  de  le 
5>  croire  commandé  par  la  charte  ,  je 
5>  ne  doute  pas  c|ue  son  adoption  n'en- 
»  traînât  la  chute  de  celle  loi  fonda- 
"»  mentale.  «  Il  ne  parla  pas  d'une 
manière    moins   pressante   contre    le 

f)rojet  de  loi  sur  les  restrictions  de 
a  liberté  individuelle.  Comparant 
les  motifs  assignés  par  le  ministre 
de  la  police,  en  181 5,  pour  faire  passer 
la  loi  du  29  octobre,  à  ceux  qu'il  em- 
ployait en  1816,  il  démontra  que  les 
mêmes  motifs  n'existant  plus,  une 
semblable  loi  était  sans  utilité.  Dans 
son  opinion  sur  le  builget,  prononcée 
le  6  février  1817,  IVl.  de  \  illele  par- 
tagea l'avis  de  la  commission  sur  le 
refus  de  i,5oo,ooo  francs  demandés 
pour  l'instruction  publi(iue.  L'examen 
prolongé  du  budget  lui  fournit  en- 
core l'occasion  d(î  p.iraitrc  souvent  à  la 
tribune  ,  et  d'y  faire  admirer  des  con- 
naissances aussi  étendues  en  adminis- 
tration iju'en  politique.  Plusieurs  pas- 
sages de  son  discours  du  6  février,  sur 
cette  matière  ,  excitèrent  une  admira- 
tion générale.  11  ne  se  fit  pas  moins 
remar(|uer  dans  les  discussions  qui  oc- 
cup'.'rcnt   fa    chambre    de    1817.    Les 

Erojcts  de  loi  sur  la  presse,  sur  la  li— 
erlé  individuelle,  sur  le  recrutement 
et  sur  les  finances,  furent  les  sujets 
de  plusieurs  de  ses  discours.  Lors  de 
la  formation  du  bureau  ,  il  obtint  63 
voix  pour  la  présidence.  «  C'est  avec 
»  un  sentimAt  pénilde  ,  dit -il  en 
»  commençant  son  opinion  sur  le 
>>  prtj  t  de  loi  relatif  à  la  presse,  que, 
>>  des  la  première  discussion  f]ui  a  lieu 
»  dans  cette  (  hami)re  ,  j(;  me  vois 
»»  oblige,  comme  dans  la  précédente, 
»  de  priiidrela  parob' pour  combattre 
»  une  proposition  faite  au  nom  du  Roi. 
»  Dans  les  circonstances  graves  on  se 
«  trouve  notre  pays,  il  n'est  pas  indif- 
»  férent  en  effet  que  des  hommes  dont 
»»  le*  intentions  sont  pures,  et  le  dc- 
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»  vouement  à  la  cause  royale  connu 
>'  (  j'ose  prétendre  à  l'honneur  d'être 
»  de  ce  nombre  )  ,  votent  ici  pour  ou 
»  contre  le  système  politique  adopté 
»  par  le  gouvernement  du  Roi.  Si  le 
»  système  est  conforme  aux  intérêts  de 
»  la  France  et  du  Roi ,  notre  aveu- 
»  glement  est  déplorable  ,  et  notre  op- 
»  position  un  acte  de  folie,  puisqu'elle 
»>  nuit  à  tout  ce  que  nous  avons  l'in- 
»  tention  de  servir.  Mais  si,  par  l'effet 
»  de  ses  conséquences  nécessaires, l'au- 
»  torité  royale  s'affaiblit,  si  l'on  voit 
»  chaque  jour  augmenter  les  moyens 
»  d'attaque  dirigés  contre  elle  et  dis- 
»  perser  ceux  qui  doivent  la  défendre, 
»  nous  ne  sommes  ni  aveugles  ni  in- 
>»  sensés  en  combattant  la  cause  de  ce» 
x  funestes  résultats.  «  Cette  espèce  de 

f)rof«sion  de  foi  ou  de  manifeste  de 
a  minorité  de  la  chambre,  fit  une 
grande  sensation.  M.  de  Villèle  parla 
encore  dans  les  discussions  les  plus 
importantes  de  cette  session  ,  et  tous 
ses  discours  lurent  empreints  de  la 
même  fermeté  de  principes,  el  de  la 
même  éloquence.  Celui  qu'il  pronon- 
ça le  3  février  sur  la  loi  de  recrutement 
est  un  des  plus  remarquables  de  la  ses- 
sion :  X  La  France  ,  deux  fois  envahie, 
)'  dit-i],  gémit  encore  sous  le  poids 
»  de  l'occupation  des  armées  étran— 
»  gères.  De  tels  résultats  ne  sauraient 
»  être  considérés  comme  fortuits;  ili 
»  furent  la  conséquence  inévitable  des 
»  moyens  employés.  Une  école  s'est 
"formée  parmi  nous,  qui  professe 
>>  une  foi  trompeuse  dans  ses  moyerts 
«  de  gouvernement;  elle  s'étonne  des 
»  résistances  qu'elle  éprouve;  elle  s'en 
»  prend   à    tous  les  obstacles   qu'elle 

V  rencontre  sur  sa  route.  Le  gouver- 
»  nement  représentatif,  où  l'on  ne 
»  peut  bien  jouer  (|ue  les  caries  sur 
w  table  (  si  je  puis  me  permettre  cette 
»  expression  )  ,  est  surtout  une  cause 
M  d'erreuretd'irritation  continue  pour 

V  les  membres  de  cette  école  :  croi- 
>»  raient-ils  avoir  cause  gagnée ,  s'ils 
»  parvenaient  à  le  corrompre  ou  à  le 
»  dénaturer  ?  Ils  y  seraient  trompés; 
»  l'espritfrançais,  le  caractère  national 
»  lutteraient  encore,  et  lutteront  t'ou- 
»  jours,  jus(|u'à  ce  qu'on  en  revienne 
»  à  ces  deux  grands  moyens  de  gou- 
»  vernement  pour  nous  ,  francliise  et 
»  loyauté.»  M.  de  Villele  donna  îi  etilte 
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époque  sa  démission  de  la  place  de 
maire  deToulouse.  Il  appuya,  au  mois 
de  mars  suivant ,  la  re'clamation  des 
ore'anciers  arriére's  de  l'e'tat.  Dans  son 
opinion  sur  le  budget ,  qu'il  prononça 
le  3  avril  1818,  il  s'éleva  contre  les  dé- 
penses secrètes  du  ministère  de  la  po- 
lice ,  et  en  prit  occasion  de  rappe- 
ler les  événements  de  Lyon  ,  ques- 
tion importante,  sur  laquelle  plusieurs 
orateurs  avaient  déjà  vainement  de- 
mandé des  éclaircissements  au  minis- 
tère. Enfin  ,  M.  de  Villèle  a  conservé 
dans  ces  deux  dernières  sessions,  la 
supériorité  où  l'avaient  élevé  ses  talents 
et  sa  conduite  dans  la  chambre  de 
18 1 5.  Partisan  invariable  des  doctrines 
constitutionnelles  ,  il  doit  à  la  loyauté 
de  son  caractère  et  à  la  constante  mo- 
dération de  ses  opinions  ,  l'estime  de 
ceux  même  qui  ne  votent  pas  comme 
lui.  —  Son  cousin,  l'abbé  de  Villèle, 
est  un  des  prédicateurs  les  plus  dis- 
tinguées de  la  capitale.         C.  et  D. 

VILLEMAIN(Ai3EL-FRANçois),néà 
Paris  le  10  juin  1790,  fit  des  études  bril- 
lantes au  lycée  impérial ,  et  montra 
pour  l'instruction  publicjue  des  dispo- 
sitions tellement  précoces  ,  que ,  dès 
l'âge  de  18  ans ,  à  peine  sorti  de  sa  rhé- 
torique, il  suppléait  avec  distinction 
MM.  Luce  de  Lancival  et  Castel , 
professeurs  de  cette  classe.  Nommé 
en  1810  professeur  de  belles-lettres  à 
l'école  normale  et  au  lycée  Charle- 
magne,  il  fit  ces  deux  cours  avec  la 
même  supériorité.  L'université  nou- 
velle ayant  rétabli  l'usage,  abandonné 
depuis  la  révolution,  des  harangues 
latines  à  la  distribution  des  prix  du 
concours  général ,  ce  fut  M.  Ville- 
main  ,  qui  ,  en  181 1  ,  fut  le  premier 
chargé  de  prononcer  le  discours  à 
cette  solemuité.  Le  succès  qu'il  obtint 
dans  cette  occasion,  fut  un  des  meil- 
leurs arguments  contre  les  détrac- 
teurs des  études  modernes.  M.  Ville- 
main  concourut  en  181  a  pour  Y  Eloge 
de  Montaigne,  sujet  proposé  par  la  2'^. 
classe  de  l'Institut,  obtintle  prix  sur  des 
concurrents  tels  que  MM.  .lay  ,  Droz, 
•Biot ,  etc.  Le  public  ratifia  le  juge- 
ment de  la  classe  ,  et  vit  avec  sur- 
prise un  philosophe  tel  que  Montai- 
gne ,  dignement  apprécié  par  un  écri- 
Yain  qui  n'avait  pas  aa  ans.  En  iSi4, 
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M.  Villemaîn  fut  nommé  professeur 
suppléant  d'histoire  moderne  dans  la 
faculté  des  lettres  de  l'académie  de 
Paris.  Le  discours  d'ouverture  de  son 
cours ,  prononcé  devant  une  assem- 
blée nombreuse  ,  fut  vivement  ap- 
plaudi ;  l'orateur  avait  présenté  dans 
un  cadre  fort  resserré  un  tableau  fi- 
dèle et  animé  de  VHIsloire  générale 
de  r Europe  au  quinzième  siècle.  La 
même  année, il  remporta  le  prix  d'élo- 
quence à  l'académie  ;  le  sujet  proposé 
était  :  Les  Inconvénicnls  de  la  critique 
lilléraire.  M.  Villemain  l'a  traité  .avec 
une  convenance  parfaite  et  avec  son  ta- 
lent de  style  accoutumé.  L'ouvrage  lut 
couronné  en  présence  de  l'empereur  de 
Russie;  l'académie,  par  une  dérogation 
sans  exemple  à  ses  usages,  autorisa  le 
jeune  lauréat  à  prendre  la  parole  dans 
son  sein  ,  pour  lire  son  discours.  M. 
[Villemain  fit  précéder  cette  lecture  de 
quelques  mots  pleins  de  noblesse  adres- 
sés au  monarque  étranger,  qui  lui  fit, 
au  sortir  de  la  séance,  l'accueil  le  plus 
distingué.  \J Eloge  de  Montesquieu  , 
proposé  pour  le  prix  d'éloquence  à 
décerner  en  1816  ,  mérita  à  M.  Ville- 
main  une  troisième  couronne  acadé- 
mique. La  même  année  ,  il  passa  de 
la  cliaire  d'histoire  moderne  à  celle 
d'éloquence ,  dans  la  faculté  des  let- 
tres de  l'académie  de  Paris  ;  et  il  fait 
aujourd'hui  ce  nouveau  cours  avec 
autant  d'éclat  que  le  premier.  Vers 
la  fin  de  i8i5,  il  fut  nommé ,  par 
ordonnance  spéciale  du  Roi ,  direc- 
teur-général de  l'imprimerie  et  de 
la  librairie.  M.  VilIcmaiiT  est  cheva- 
lier de  la  Légion  -  d'honneur  ;  il  a 
fourni  à  la  Biographie  universelle 
divers  articles  ,  notamment  ceux  de 
Démosthènes  ,  Cicéron  et  Fénélon. 
II  est  auteur  d'une  f^ie  de  Cromivcll , 
actuellement  sous  presse.  Y. 

VILLEMANZY  (  ^.e  comte  OziL- 
LARD  DE  )  entra  dès  sa  jeunesse  dans 
la  carrière  de  l'administration  mili- 
taire ,  et  fit ,  comme  commissaire  des 
guerres  ,  les  campagnes  de  l'Améri- 
que du  nord  ,  sous  les  ordres  de  Ro- 
chambeau.  Ayant  adopté  les  principes 
delà  révolution,  il  continua  de  servir 
dans  les  armées  de  la  république  ,  et 
il  y  était  commissaire  ordonnateur  en, 
1793  ,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  Autri- 
chiens en  AÎsace.U  ne  reviot  en  France 
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«m'en  1796.  Après  la  révolution  du  t8 
brumaire,  il  devint  inspeiteui-fjéné- 
ral  aux  revues;  présida,  en  180 (,  le 
collège  élettoral  d'Indre  et  Loire  , 
dans  l'arrondissement  duquel  il  est 
né,  et  suivit  la  grande  armée  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  avec  l'Autri- 
che, en  septembre  i8o5.  Il  fut  nommé, 
en  novembre  même  année,  directeur 
général  des  contributions  levées  en 
Allemagne,  et  fut  présenté  par  l'em- 
pereur ,  comme  l'un  des  candidats  au 
sénat,  en  mars  180O.  Il  prêta  serment 
comme  sénateur  le  1 4  décembre i3og; 
reçuten  même-tempsle  titre  de  comte, 
et  fut  autorisé  à  porter  la  décoration  de 
commandeur  de  Saint-Henri  de  Saxe. 
Après  avoir  été  envoyé  extraordinai- 
rement ,  par  décret  du  26  décembre 
»8i3,  dans  la  16''.  division  militaire, 
il  donna  son  adhésion  aux  actes  du 
sénat  et  du  gouvernement  provisoire  , 
en  avril  181^.  Le  4  juin  suivant,  il  fut 
nommé  pair  de  France  ,  et  grand-offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur  :  n'ayant 
pas  figuré  dans  la  pairie  instituée  par 
Buonaparte,  en  18 15,  M.  de  Ville— 
manzy  a  été  maintenu  par  le  Roi 
clans  la  chambre  des  pairs.  En  1816, 
il  a  été  choisi  par  S.  M.  pour  présider 
la  commission  chargée  de  la  surveil- 
lance de  la  caisse  d'amortissement. 
^I.  d'Ecquevilly  ayant  rapporté ,  en 
1818,  dans  son  Histoire  des  campa- 
gnes de  l'armée  de  Condé,  que  M.  de 
V^illemanzy  s'était  laissé  faire  prison- 
nier de  guerre  en  1793,  pour  se 
réunir  aux  émigrés  sans  compromet- 
tre sa  fortune  ,  et  qu'étant  d'intelli- 
gence avec  M.  de  Vioménil ,  il  n'avait 
formé  aucun  magasin  de  vivres  pour 
l'armée  républicaine  ,  afin  que  celle 
du  prince  de  Condé  en  trouvât  dans 
le  pays  qu'elle  devait  occuper,  Î\I.  de 
Villemanzy  se  hâta  de  contredire  ces 
faits  ,  et  M.  d'Ecquevilly  déclara  en- 
suite lui-même  que  son  assertion  était 
erronée.  Les  rédacteurs  de  la  3Ii— 
Wf /Vf  l'avalent  signalée  comme  calom- 
nieuse. D. 

VILLENAVE  (  Mathurin  -  Guil- 
laume-Thérèse )  ,  né  à  Saint-Félix  de 
Caraman  ,  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  le  i3  avril  1762,  habitait 
Nantes  ,  lorsqu'il  fut  emprisonné  dans 
cette  ville  pendant  le  règne  de  la 
terreur,  eemme  fédéraliste  ,  et  devint 
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un  des  182  de'tenus  envoyés  à  Paris  , 
par  Carrier,  pour  être  noyés  en  route 
à  Angers,  par  IcsconventionelsFran— 
castel    et   flentz  ,    que    leur    collègue 
Carrier  avait  chargés  de  cette  opéra- 
tion ;    mais   ceux-ci  n'ayant   pas    osé 
l'exécuter ,  M.  \  illenave  et  ses   com- 
pagnons   d'infortune    furent  envoyés 
à   la  conciergerie   à  Paris.  Les  Jaco- 
bins voulurent  les   faire  passer    pour 
des  Vendéens,    et  les  fusiller  comme 
toli;  mais  CCS  messieurs  vinrent  à  bout 
de  répandre  dans  le  public  ,  que  loin 
d'être  des  Vendéens ,    ils  avaient  dé- 
fendu Nantes  contre  ceux-ci ,  et  con- 
servé cette  ville  à  la  république.  Alors 
la  fureur  jacobine  s'apaisa,  et  M.  Vil- 
lenave    et  ses    amis   obtinrent  d'être 
transférés  dans  une  maison  de  santé. 
Après  le  9  thermidor  ,  ils  furent  mis 
en  liberté.  M.  Vlllenave  fut  depuis  dé- 
fenseur officieux  de  Charrette  ,  lors- 
qu'une   commission    militaire    fit    le 
frocès  à  ce  général  ,    en  mars    i7')6. 
l  est  aujourd'hui  rédacteur  du  journal 
intitulé   Annales  pulrllqiies  ,    et   il  a 
travaillé  ,  en  i8i4  et  i5  ,  à  la  Quoti- 
dienne. On  a   de   lui  :  I.  Ode  sur  le 
déenuementlièmïque  du  prince  Blaxi- 
jnilien-Jules-Léopold  de  Bninsn^ick  ; 
qui  a  concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française,  17X6,  in-S».  (Voyez 
la    Biographie    universelle ,   au  mol 
Brunswick,  tome  M,  page  i55.  IL 
Plaidoyer  dans  Vaffairc  du  comité  ré~ 
volutiotmaire  de  Nantes ,  1795  ,  in-8". 
III.  Relation  du  voyage  des  cent  trente- 
deux  Nantais  à  Paris,  1795  ,  in-S». 
W .Les  Métamorphoses  d'Ovide  ,  tra- 
duction nouvelle  avec  le  texte  latin  , 
suivie  de  l'explication  des  fables,  et  de 
notes  ,  1806  et  années  suivantes  ,  seize 
livraisons  ;  l'impression  de   l'ouvrage 
est  suspendue  ,  et   l'on  attend  encore 
les  six  livraisons  qui  doivent  former  le 
4^.   et   dernier   volume    de    ce    chef- 
d'œuvre  typographique  ,  qiii  est  orné 
de    gravures     de      MM.    Lebarbier  , 
Monsiau    et   Moreau.    V.    fie   d'O- 
vide ,    1809,  in  -  8".    (  faisant    aussi 
partie    de    l'ouvrage  précédent  ).  VI. 
Les  Destins  de  la  France   dans  les 
élections    de    18 15  ,    octobre    i8i5  , 
ln-8°.  M.\  illenave  a  fourni  plusieurs 
articles  à  la  Biographie  universelle  , 
notamment    Colberl  ,   David  ,    Fré- 
ron  ,  etc.  '  2. 
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VILLENEUVE-BARGEMONT 

(  Christophe  de),  ne  en  1771; ^^  Bar- 
gemont  en  Provence  ,  est  l'iurié  d'une 
nombreuse  et  ancienne  famille.  Apres 
avoir  été  élevé  à  l'école  militaire  de 
Tournon  ,  il  entra ,  en  i)ualité  de  sous- 
lioutenant ,  dans  le  réf^iment  RoyaJ- 
Roussillon  ,  infanterie  ,  et  quitla  ce 
corps  pour  entrer  dans  la  garde  de 
Louis  XVI  ,  en  1792.  Il  fut  nommé 
inspecteur  des  poids  et  mesures  dans  les 
départements  méridionaux  ,  en  1801  ; 
Sous-préfet  de  Nérac  ,  en  i8o4  ;  préfet 
du  Lot-et-Garonne  le  26  mars  180G, 
et  chevalier  de  la  Légion-d'houueur 
en  1808.  M.  de  Villeneuve  se  prononça 
en  avril  i8i4,  pour  la  maison  de 
Bourbon  ,  et  fut  un  des  premiers 
préfets  ijui  se  rendirent  à  Bordeaux 
près  du  duc  d'Angoulème.  Le  roi  d'Es- 
pagne ,  Ferdinand  VII,  le  nomma  ,  le 
i<^r.  janvier  i8i5  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Charles  111  ,  en  récompense  de 
services  rendus  aux  Espagnols  prison- 
niers de  fiuerre  ou  exilés  en  France. 
M.  de  Villeneuve  fit  ,  en  mars  i8i5  , 
à  l'occasion  du  retour  de  Buonaparte  , 
uneprorlamation  vigoureuse,  et  donna 
sa  démission  le  4  ^vril.  Destitué  par 
Buonaparte  le  6 ,  un  mandat  d'arrêt 
fut  la  suite  de  sa  fidélité  à  la  cause 
royale,  et  il  demeura  proscrit  jusqu'au 
retour  du  Roi.  Il  fut  rétabli  dans  ses 
fonctions  par  ordonnance  du  2 1  juillet. 
Le  Roi  le  nomma  préfet  des  Bouches- 
du-Rhône,  le  8  octobre,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Vaublanc.  Il  reçut  et 
harangua,  en  juin  1816,  la  duchesse 
de  Berri.  M.  de  Villeneuve  est  mem- 
bre des  académies  d'Agen  ,  Mar- 
seille ,  etc.  II  a  publié  quelques  écrits  , 
entr'aulres  ,  une  Notice  sur  fa  ville  de 
Nérac,  ouvrage  principalement  con- 
sacré à  célébrer  la  mémoire  d'Henri 
IV,  Agen  1808;  —  un  P^oja^r  dans  la 
vallée  de  Barcclonnette  ,  dédié  à  S. 
A.  li.  Mgr.  duc  d'Angoulérne  ,  Agen  , 
181 5  ;  —  nnlRapport  sur  les  fouilles 
faites  à  Fréjus  en  i8o3;  —  une  Notice 
sur  Théopolis  (  Basses-Alpes  ),  i8i  i  ; 
— une  Dissertation  surle\licu  qu'occu- 
pait,  dans  r Aquitaine,  le  peuple  dé- 
signé par  César  sous  le  nom  de  So- 
//o/rv.  Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
été  imprimés  dans  les  Mémoires  de  la 
société  d'agriculture  d'.\gen.  —  ViL- 
iEKEUVK  (Le  marquis  Ferdinand  de), 


VIL 

frère  du  précédent  ,  chevalier  dé 
Malte  ,  servait  dans  la  marine  aii 
moment  de  la  révolution  ,  et  (juitta  le 
service  pour  se  retirer  dans  sa  famille. 
Nommé  par  le  Roi  à  la  sous-préfec- 
ture de  Caslellane  ,  en  181 5  ,  il  se 
disposait  à  se  rendre  à  son  poste  lors- 
qu'il apprit  ledéb.ir(|ueinentdeBuona- 
parte  .  il  se  mit  à  la  tète  de  la  garde  na- 
tionale pour  arrêter  la  manhe  de  Na- 
poléon ;  mais  il  ne  put  atteindre  que 
quelques  traînards  de  sa  troupe  ,  qu'il 
fit  prisonniers.  Le  duc  d'Angoulème  , 
ayant  destitué  le  préfet  des  Basses- 
Alpes ,  nomma  le  marquis  de  ^  ille- 
neuve  pour  le  remplacer  provisoire- 
ment: mais  celui-ci  lut  forcé  de  quitter 
ce  posta.  Dès  que  l'oa  connut  en  Pro- 
vencel'issuede  labalaillL'de\^  aferloo, 
il  se  rjndit  à  Digne,  y  fit  reconnaître 
l'autorité  du  Roi  ,  et  y  reprit  les  (onc- 
tions de  préfet.  Il  a  été  nommé  en  1818 
préfet  des  Pyrénées-Orientales.  Il  a 
reçu  du  roi  de  Sardaigiie  l'ordre  de 
Saiiit-?»]aurice.  —  Villeneuve-Bar- 
GEMONT  (Joseph) ,  chevalier  de  Malte  , 
frère  des  précédents  ,  était  conseiller 
référendaire  à  la  cour  des  comptes  a 
l'arrivée  du  Roi,  eni8i4-  Il  futnommé 
au  mois  d'août  chevalier  de  la  Légion— 
d'honneur  ,  et  reçut  ,  le  2  décembre 
suivant ,  l'autorisation  de  S.  M.  de 
porter  la  décoration  de  Saint-^^  la- 
dimir  de  deuxième  classe  ,  que  l'em- 
pereur .Alexandre  lui  avait  accordée; 
A  la  rentrée  du  Roi  ,  en  i8i5  ,  il  fut 
nommé  préfet  du  département  de  la 
Haute-Saone.  —  Villenei've-Barge- 
nioNT  (  Le  vicomte  .\lban),  frère  des 
précédents,  auditeur  au  conseil-d'é-^ 
tat  ,  fut  successivement  préfet  à  Lé- 
rida  et  à  Namur  ;  au  retour  du  Roi , 
il  (ut  nommé  à  la  préfecture  de  Tarn- 
et-Garonne,  qu'il  (juitta  des  (ju'il  con- 
nut l'arrivée  de  Buonaparte  à  Paris; 
il  a  été  rétabli  préfet  dans  le  même  dé- 
partement, après  la  rentrée  du  l\oi.  Le 
vicomte  de  Villeneuve  a  reçu  du  roi 
d'Espagne  la  dé(  oration  du  M.-Sépul- 
cre,  en  récompense  de  la  manière  dont 
il  s'est  conduit  en  Espagne  lorsqu'il  j 
exerçait  les  fonctions  de  préfet.  — 
Jean-Baptiste  de  Villeneuve  ,  frère 
des  précédents  ,  est  lieutenant  de 
vaisseau,  chevalier  des  ordres  de  l'E- 
peron et  de  la  Légion-d'honueur. 
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VILLENEUVE  (  Le  marcjuls  Pons 
Louis-François  de  ) ,  né  à  Saint-Pons , 
en  17"4»  d'une  ancienne  famille  da 
Languedoc  ,  lut  compris  dans  la  loi 
des  suspects,  en  1793,  et  enlermé  à 
l'âge  de  19  ans.  ^Iarié  à  Toulouse  , 
dans  l'année  qui  suivit  sa  misj  en  li- 
berté', il  y  fut  blessé  de  plusiturs 
coups  de  sabre  ,  à  l'époque  des  élec- 
tions, en  1797-  Nommé  en  iSo^ , 
membre  du  conseil -génér. il  de  la 
Haute-Garonne ,  de  l'académie  des 
jeux  floraux  et  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Toulouse,  il  se  relira  en  1S09, 
à  la  campagne,  et  y  vécut  livré  à  l'agri- 
culture ,  à  l'élude  et  à  l'éducntion  de 
ses  enfants.  Il  devint,  en  18 ij  ,  maire 
de  sa  commune;  et  loisejuc,  vers  la  fin 
de  celte  année  ,  l'armée  du  maréchal 
Soult  revint  d'Espagne, suivie  par  l'ar- 
mée anglaise, près  de  laquelle  on  savait 
que  le  tluc  d'AngouIême  était  arrivé, 
M.deVilleneuve,  prohiba,  par  une  pu- 
Llicatlon  officielle,  la  levée  des  réqui- 
sitions frappées  par  l'armée  du  ma- 
réchal. Cet  acte  public,  que  l'épo- 
que rendait  très-courageux  ,  fut  aussi- 
tôt imité  des  communes  voisines;  et 
M.  de  Villeneuve  ,  dénoncé  au  gou- 
vernement, fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions ,  comme  ajaiil  coinprornix  par 
son  exemple ,  le  snri  de  Vannée  tV Es- 
pagne ,  et  la  sûreté  de  la  frontière.  Au 
mois  de  mars,  pendant  que  Bordeaux 
appelait  dans  sesmurs  le  duc  d' Aiigou- 
lème,iM.deVillenL'uve  se  rendit  auprès 
de  l'armée  anglaise  ,  pour  détjrminer 
le  duc  de^Aeilingtoa  à  proclamer  les 
Bourbons,  et  à  n'avancer  en  France 
tju'au  nom  du  Moi.  Un  précis  de  ses 
conférences  avec  le  général  anglais, 
a  été  ,  on  ne  sait  par  quelle  voie  , 
rendu  public  dans  les  journaux  de  Pa- 
ris, durant  les  cent  jours.  Pendant 
ces  conférences  ,  la  noblesse  du  pays 
situé  entre  la  Garonne  et  l'Adour, 
eut  des  réunions  secrètes  ,  et  envoya 
à  M.  de  Villeneuve  de^  pouvoirs  si- 
gnés d'environ  cent  gentilshommes, 
tous  propriétaires ,  pour  agir  en  leur 
nom.  M.  de  Villeneuve  arriva  à  Tou- 
louse le  lendemain  du  jour  où  y  entra 
l'armée  anglaise  ,  lorsque  toutes  les 
autorités  en  étaient  absentes  ;  con- 
voqua le  conseil-général  du  départe- 
ment,qui  fit  proclamer  le  Roi,  et  nom- 
ma une  députutiua  à  la  tète  de  laquelle 
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ilpartîtpourlîordeaux,oùle  ducd'An- 
goulème  él  lit  encce.  il  v  resta  jusqu'à 
la  fin  d'avt  ii  .  lorsque  le  comte  Jules 
ue  i^olignac  ,  ..rriva  à  Toulouse,  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire 
c'.u  Roi  :  l'in  de  ses  premiers  actes  fut 
de  charger  AL  de  \  il!en<  uve  d'aller; 
occuper  provisoirement  la  préfecture 
de  Tarn-tl-Garonne.  Il  arriva  à  INIon- 
tauban  ,  le  3  mai ,  et  en  deux  jours  les 
subsislances  des  deux  armées  furent 
assurées  ;  toute  réquisition  cessa  ;  les 
fournitures  iùreiit  p.,yév's  comptant, 
et  les  JMonlalbanais  sj  sentirent  subi- 
tement soulagés  de  tous  1.js  maux  de  la 
guerre.  M.  de  Villeneuve  profita  de 
l'ascendant  (|ue  lui  donnait  le  senti- 
ment de  ce  bien-être  général,  inopiné 
et  vivement  senti  ,  pour  prévenir 
toute  dissension,  soit  entre  les  troupes 
alliées  et  les  Français  ,  soit  entre  l'ar- 
mée française  étonnée  encore  de  tout 
ce  qu'elle  voyait ,  et  les  ha])itants  dont 
la  joie  ressemblait  à  de  l'ivresse.  Vers 
la  fin  de  juin  ,  une  ordonnance  du 
Roi  pourvut  définitivement  à  la  pré- 
fecture de  Tarn-et-Garonne.  Le  rem- 
placement de  ÎNI.  de  ^  illeneave  pro- 
duisit dans  la  ville  un  mouvement  po- 
pulaire. A  peine  le  briiil  en  ful-ii  ré- 
pandu, avant  cjue  le  prélet  on  eût  con- 
naissance,qu'une  requête  au  Roi  fui  dé- 
posée dans  un  lieu  pu!)lic  ,  signée  des 
curés  et  des  minisires  protestants,  des 
administrateurs  et  des  juges ,  enfin 
couverte  en  quel(|ues  moments  de 
plus  de  deux  mille  signatures.  Au 
mois  de  septembre  ,  ÏNI.  de  Ville- 
neuve fut  nommé  prélet  des  Hau- 
tes-Pyrénées. Dans  les  premiers  jours 
de  mars  iSiS,  il  se  rendit  à  Bor- 
deaux, près  du  duc  d'A'goulème  , 
et  il  s'y  trouvait,  ainsi  tjue  six  autres 
préfets  ,  lorsqu'on  apprit  le  débar- 
quement de  Buonanaite.  Il  revint 
sur-le-champ  ,  établit  à  Tarbes  une 
cnnimission  de  sahilpiiblic,  pour  faire 
exécuter  les  ordres  (ju'avait  donnés 
le  Roi  ,  et  maintint  ainsi  son  dépar- 
tement dans  le  devoir  jusiiu'à  la  soirée 
du  4  avril  ,  où  nue  «jmeule  violente 
éclata  :  sept  à  huit  cenR  hommes  ,  tant 
Français  qu'Espagnols  réfugiés ,  se 
portèrent  à  la  préfecture  ,  et  inon- 
dèrent les  appartements  ;  la  présence 
du  préfet  seul  en  imposa  à  ces  insur— . 
gés  ,  et  ils  s'éloignèrent  sans  autre  vio- 
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lence.  Cependant,  M.  de  VillcncTiTe 
se  retira  à  la  frontière  du  depailenient. 
Il  y  fit  encore  ,  le  lo  avril  ,  une  pro- 
clamation   pour  exposer    ses    devoirs 
au  nom  de   la  loi  jurée.  Mais  dans  la 
nuit  suivante  ,  sa  retraite    fut    cernée 
par  six    hrig.^di-s  de  gendarmerie  ;    il 
fut  arrêté  et  conduit  àTarbes  au  milieu 
de   cette  force  aiinée.  L'ordre  de  son 
arrestation  l'tait  signe  lui/clié  et  Jîo- 
vign  ,  et  enjoignait   de    l  arrêter  pai— 
tout   où   il  serait ,  et  de  le  garder  à 
vue  l'u  squ^à  noucel  ordre  ,  pour  avoir 
voulu  introduire   les  troupes  cspagno- 
ics  .  et  rétaldir  par  elles  la  maison  de 
JBcurbon  sur  le  trône  de  Vrotice.   i\l. 
do    \  illentuve  fut   garde    à  vue    dans 
Tarijes  ,  jusqu'iU'x   premiers  jours  de 
mai.  A  celte  c-po»jue  ,  M.  de  i'or.té(  (lu- 
Jant ,    commissaire    impérial  ,   arrivé 
dans  cette  ville,  donna,  sur  sa  deman- 
de, l'ordre  de  le  conduire  à  Toulouse, 
pour  y  attendre  la  décision  du   gou- 
vernement. Il    était    depuis    fjue!t|ues 
instants  arrivé  dans  celte  ville-,  rjuand 
uij  couî'i'ier  di'pèclié    de    Tai-Lcs    par 
sa  fimiile  ,  lui  apprit  ((ue  l'ordre  de  !e 
transférer   à  i'aris  venait  d'airiver.  Il 
en  prévint  l'exécution  ,  en  surprenant 
de  queî'.jues  minutes   la  vigilance  des 
gendaruies  tjui   le  gardaient,  et  il  par- 
vint à  se  soustraire  à  toutes  pcui'suites. 
Ayant  appris   d^^ns  les  dorsiieis  jouis 
de  juin  (jue  le  duc  d'Aiif^oulème  allait 
se  rendre  sur  la  frontière  de  France, 
il  (juill.i  sa  retraite,  trompa  la  vigilan- 
ce  des   troupes   françaises  ,  jûij^nit  le 
prince  à  Fuycerda,  et  rentra  en  Fian- 
ce avec  S.  A.  I\.  ciaus  le  cours  de  juil- 
let.  Ce    fut  alors  cjue   parut   l'ordon- 
nance royale  qui    le    destituait  de   la 
préfeiturc    dv^^s  Haules-Fyrénées.    Le 
duc  d'Angouième,  arrivé  à  Toulouse, 
reprit  les  loin  lions  de  lieutenant-gé- 
néral du  Roi  dans  le  midi  ,  et  il  nom- 
ma iM.  de  Villeneuve  administrafeiir- 
géiiér;.!.  Ce  gouvernement  renfermait 
vingt-six  départements,   et  s'étendait 
de  (>han«l)éri  à  Bordeaux.  S.  A.  It.  le 
conserva  jusqu'au  1 3 août  :  il  employa 
ce  tjmps  à  déiiviicr  lîordealix  ,  à  sau- 
ver les  arsenaux  maritimes  de  la  Pro- 
vence ,  à  re-organiser  les  aiitorite's  mi- 
litaires et  civiK-s  ,  les  bataillons  volon- 
taires ,  la  geiulaiinerie  ,  enfin  à  con- 
tenir les  Autiieliiens  et  les  Esp^igiiols, 
»;t  à  surmonter  les  dcraiciS  eUorts  des 
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perftirLatours.  S.  A.  R.  le  duc  d'An-» 
gouleme    (tant  p.'.rtie  pour  Laris  le    f 
août ,  son  gouvernement  (ut  dissou>  le 
\l^\  et  le  lendemain  le  généra]  Ramel 
périt  violemment  à  Toulouse  ,  nulle 
autorité   n'étant  plus  assez  loi  te  pour 
(  onteiiir  l'explosion  populaire. ^'ur  (*;% 
eiili  elaites  >   le   Roi   avait  nommé  iM. 
de  A  Jllenenve  pour  présider  le  collt'ge 
électoral    de  l'Hérault,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Lally-To'lendai  ,   qui 
n'avait  pu  s'y  rendre. Il  arriva  danscctte 
ville,  le    ai  ,    veille    des  élections;    et 
le  soir  du  même  jour  ,  un  courrier  ex- 
traordinaire envoyé  de   Paris  par  les 
ministres,   et  clsargé    d'arriver  avant 
l'ouverture   du  collège    électoral ,  lui 
apporta  ,  au  nom  de  Sa  Majesté,  tor- 
dre de  venir  .^ur-le-diantp  à   Paris 
pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Ri.  de  Villeneuve  obtempéra  à  cette 
injonction  ,  repassa  par  Teiulouse,  où 
il  piitles  ordres  du  duc  d'Angoulème, 
par  Bordeaux  ,   où  étr.it  Madame,  et 
arriva  à  Paris  vers  la  lin  d'août.  Quel- 
ques éclaircissements  donnés  aux  mi- 
nistres  j.ulfirent  pour  les  déterminer 
à   lui  rendre  une  prompte   justice  ,  et 
ils  en  firent  insérer  l'expression  dans 
la  gazette  offuielle.  Le  lîoi  l'accueillit 
avt:c   bonté  dans  plusieurs  audiences  : 
et  déjà  S.  M.   avait  daigne   lui   écrire 
elle-même  à  Toulouse  ,  pour  lui   té- 
moigner sa  satislat  tion  sur  sa  condui- 
te   dans  l:'s  Hautes   S'yrénces.  iNJ.  de 
^  illeneuve  fut  destiné  successivement 
à  la  direction -générale   des   postes,  à 
la  pri'fei  ture  de  Marseille  et  à  celle  de 
Versailles.  11  fut  nommé,  vers  la  fin 
de  janvier  1816,  à  celle  de  Bourges^ 
OÙ  il  s'est  fait  remorcjuer  par  une  ad- 
miniolialion  sage  et  éclairée.  Ln  sieur 
Aubry  ayant   pu])lié    en    avril   1818, 
contre  ce  préfet,  une  dénonciation  par 
laquelle  il  l'accusait  d'actes  arbitraires, 
M.  de  \  illeneuve  lui    donna  un    dé- 
menti positif,  <jui  (ùt  inséré  dans  les 
journaux,  il  a  perdu  son  emploi  dans 
le  mois  d'oi  toijrc   même  année.  Cet 
ex-préfet  a  publié  ,    Observations  sur 
1rs  dernières  élections  et  sur  la  situa- 
tion présente  du  ministère,  8".novcm— 
J)rei8i8.  (](  lie  petite  brocbure  estfort 
remar(|ual)le  par  l'énergie  et  la  force 
des  raisonnements.  F 

MLLETAI\I)  (A.),  habitant  de 
Sens  ,  fut  (iépulc  suppléîîiit  de  V\  od»« 
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à  la  Convention  nationale  ,  oii  il  entra 
Vers  la  fin  de  la  session.  Il  s'éleva  ,  en 
août  1795  ,  contre  la  rentre'e  des  émi- 
grés ,  qu'il  accusa  <le  se  fabriquer  eux- 
mêmes  des  ccrtifirnts  de  rési;lence  ; 
signala  l'esprit  réactionnaire  des  ora- 
teurs des  sections  de  Paris  ,  (jui  n'atta- 
cjuaient,  dit-il,  ranii(;n  terrorisme  que 
pour  établir  le  leur;  fit  placer  le  tableau 
de  la  constitution  de  1793  dans  le  lieu 
des  séances  de  la  Conv-.-ntion  ,  et  pro- 
voqua le  rapport  d^  s  lois  sur  les  sus- 
pects de  tous  les  partis.  Le  8  octobre 
1795  ,  il  fut  élu  secrétaire  ;  et  à  l'oc- 
casion d'uiie  dénonciation  contre  les 
compagnies  de  JéstK  et  du  Soleil ,  il 
demanda  que  les  crime;  de'!  rnyalistes 
fussent  eniiu  mis  au  jour  ;  provoqua 
l'arrestation  de  Gau ,  (omm*  secré- 
taire et  complice  d'Aubry  ,  et  passa  au 
conseil  des  cinq-cents  le  4  janvier  1 796. 
Il  parla  avec  beaucoup  de  violence 
contre  l'élection  de  .T.-J.  Aymé  ;  s'op- 
jposa  à  l'admission  d'un  homme  qui  , 
selon  lui  ,  m'ait  dccouc  les  membres 
de  la  Corti^'ention  ù  la  pro'^criutlnn  ; 
parla  ,  le  i5  ,  sur  l'organisation  de  la 
marine  ,  et  en  février  devint  membre 
d'une  commission  chargée  de  présen- 
ter un  projet  de  loi  sur  les  parents 
d'émigrés ,  auxtjuels  il  se  montra  peu 
favoral)le.  On  le  vit  successivement 
soutenir  la  loi  sur  les  partages  dans  les 
successions ,  parler  contre  les  pré- 
venus des  massacres  de  Lyon,  voter 
pour  que  les  jugements  de  la  hau!e- 
coiir  convoquée  pour  juger  Drouet  et 
Iîabt;uî ,  pussent  être  attaqués  en  cas- 
sation; préteiKÎre  que  Lavilleheurnois 
et  ses  co-accusés  étaient  justiciables 
d'un  conseil  militaire  ,  et  provoquer 
leur  traduction  à  celui  de  Paris.  A.ux 
approches  du  i8  fruclidor  (  4  sep- 
tembre 1797  )  ,  il  déploya  encore  plus 
de  fureur  contre  les  mcînbres  du  parti 
de  Clichi  ,  ce  qui  donna  lieu  à  plu- 
sieurs scènes  tumultueuses.  Aorès  la 
victoire  ,  il  réclama  contre  l'indul- 
gence dont  on  usait^envers  M.  Doul- 
cet-t*ontécoulant  ;  et  appuya  le  projet 
tendant  à  exclure  les  nobles  des  con- 
seils. Cependant ,  il  parut  changer  de 
conduite  et  d'opinion  à  la  session  sui- 
vante ,  et  se  monda  paimi  les  anli- 
jacobins.  Il  concourut  à  la  révolution 
du  iS  l)ruuiaire,  et  piésenta  à  Saint- 
Cloud  le  décret  qui  chassa  du  corps- 
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législatifles  membres  opposants.  Com- 
mandant de  la  Lcgion-d'iiouncur  avec 
le  titre  de  comte  ,  et  membre  du  sénat 
dès  sa  création,  il  participa  à  tous  les 
actes  de  ce  corps,  et  vota,  en  i8i4, 
la  décliéance  de  Buonaparte.  Il  n'it 
pas  été  appelé  à  la  chambre  des  pairs 
créée  par  le  Roi.  B.  M. 

VILLIERS  (Pierre),  ancien  ca- 
pitaine de  dragons  ,  s'est  voué  depuis 
longtemps  à  la  littérature  ,  et  a  publié 
Leaucoup  d'écrits,  dans  lesquels  il 
s'est  montré  constamment  opposé  à  la 
révolution  :  I.  Les  Rapsodies  ,  1797, 
in-i8.  IL  Le  Chiffnnicr ,  1800,  in- 
18.  III.  Cent  heures  d'agonie  ,  ou  Iic~ 
lation  de^t  aventures  d'Ans;.  Lafolle  , 
sotis-lieulenant  an  lroi-:iùrne  régiment 
de  dragons  ,  fait  prisonnier  fiar  les 
Arabes  en  Syrie ,  avec  le  de I ail  des 
traitementi  barbares  qu'il  a  soufferts 
dans  les  ou! Ions  de  Naplouse,  1 800, in- 
8".  W .Rosalie d" Dnrsati, ou  les  effets 
de  l'amour, comtid'ic  en  (rois  actes, mê- 
lée de  musique  .  1800  ,  in-8".  V.  Jila- 
nuel du\,'njageurau.r  eniu'rniis  de  Pa- 
ris ,  1802  ,  2  volumes  iii-18  ,  souvent 
réimprimés.  VI.  Souvenir  d'un  Dé- 
porté, iSoa,  in-S**.  VIL  Petites  Rup- 
sndies ,  i8o4,  in-i8.  Vlil.  (  avec  A. 
GouOé  ),  Le  Bouffe  et  le  Tailleur, 
opéra-boulVoii ,.  1814  ,  in-8^.  IX.  (avec 
id.  ;  /..?  Médecin.  Turc  ,  opéia— bouf- 
fon. X.  (  avec  Pessey.  )  Le  Ciiarivnrl 
de  Chnronne,  tintamarre  en  un  acte , 
imité  du  Désastre  de  Lisbonne,  i8o5, 
in-8>^.  Xi.  ;  avec  id.  )  Le  Pied  de  Nez, 
ou  Fé'ime  et  Tangu ,  mélodrame, 
i8o3,  ln-3  '.XII.  La  Forteresse  de  Co- 
tatis ,  ou  Zélaide  etPiii:rès  ,  mélodra- 
me ,  i8oâ,  in-S".  Xill.  Les  Braves 
anciens  et  modernes  .  galerie  cotn~ 
posée  des  rnaréchaur  d'empire  et  de, 
quelques  maréclinu  r  del'rcnce ,  con- 
nétables et  grands-capitaines  des  der- 
niers siècles  de  la  monarchie ,  dédiés 
à  S.  A.  S.  Joachim  (  ÎNlurat  ),  1806  , 
in-8".  XiV.  Manuel  du  Voyageur  à 
Paris,  i8of),  in-iS;!o  dernière  édi- 
tion est  de  i8i3.  XV.  Couplets  chan- 
tés chez  S.  y},  le  princf  de  Pontecorvo, 
le  i5  octobre  1808  ,  Jour  de  l'an/iiver- 
lairc  de  la  bataiile  de  lena,  1808, 
in-^'o.X^  ï. Scène  lyrique  en  t'Iiorin^ur 
de  I^L.  Jf.ll.  impériales  et  royales  , 
et  du  Roi  de  Rome,  i8ii,  in-S". 
X^  IL  Raps-jd/^s ,  1 8 1 4-  Or. 
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VniAR  (  N.  ),  liomme  de  loi ,  fut 
procureur  de  la  commune  de  Rouen, 
en  1790  ;  puis  de'puté  de  la  Seine-In- 
fëricure  a  la  législative  ,  où  il  sie'gca 
parmi  les  modères  constitutionnels.  Le 
même  dep.Trtemeut  l'ayant  nommé  , 
en  mars  179'^ ,  au  conseil  des  anciens, 
il  en  fut  élu  secrétaire  le  21  octobre 
1798, et  manifesta  quelque  temps  après 
une  opinion  si  contraire  aux  idées  re- 
rues sur  la  vente  des  biens  nationaux, 
qu'elle  occasionna  des  débats  violens, 
et  le  renvoi  de  son  rapport  à  une 
commission  spéciale.  S'étant  ensuite 
montré  favorable  à  la  révolution  du 
18  brumaire  (  9  novembre  1799),  il 
devint  membre  de  la  commission  in- 
termédiaire de  ce  conseil  ,  et,-  en  dé- 
cembre même  année  ,  il  entra  au 
sénat-conservateur.  11  obtint,  en  i8o4, 
la  sénatorerie  de  Nanci  ,  et  fut  dé- 
coré des  titres  de  comte  et  de  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  dont 
il  fut  nommé  grand -officier  le  3o 
juin  iSii.  Il  fit  partie  du  comité  de 
consultation  et  du  conseil  particulier 
du  sénat,  ad  fiera  en  181 4  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte,  et  lut  nommé 
pair  de  Fiam  c  ,  dans  le  mois  de  juin 
suivant.  M.  \  imar,  n'ayant  point  été 
au  nombre  des  pairs  des  cent  jours  de 
18  la,  n'a  pas  ces.-.é  d'être  compris  dans 
la  chambre  des  pairs.  B.  Î\I. 

VIN  ET  (  Pierre  ) ,  député  à  la 
Convention  par  le  déparlement  de 
la  Charente-Inférieure  ,  s'y  fit  peu 
rcmartiuer.  Il  vota  la  mort  du  Roi , 
«ans  appel  et  sans  sursis.  Sorti  du  con- 
seil des  ciiî<|-cents  en  1798,  il  ne  fut 
pas  réélu,  ne  rentra  pas  au  corps  lii- 
gislatif ,  vécut  dans  l'obscurité  ,  et 
tomba  dans  la  dernière  misère.  En 
1818,  les  journaux  ont  p"ublié  sa  ré- 
tractation conçue  en  ces  termes  :  «  Je 
>»  soussigné  ,  Pierre  Vinet ,  âgé  de  7^ 
>>  ans  ,  natif  de  Saint  Cicrs  du  Taillan, 
«  ancien  député  à  la  Convention  , 
»  étant  actuellement ,  et  depuis  le  20 
>•  septembre  181G,  à  l'Iiôpitiil  de  Blaye, 
"  où  je  suis  retenu  par  autorisation 
-»  supérieure  ,  pour  cause  de  maladie 
«Incurable;  désirant,  dans  toute  la 
»  sincérité  de  mon  cœur,  me  rccon— 
>>  cilier  avec  mon  Dieu  ,  et  réparer  , 
i'  autant  qu'il  e:,t  en  moi,  le  mal  au- 
>'  quel  j'ai  concouru  pendant  que  je 
«  faisais  partie  de  cette  fatale  assem- 
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>>  blée ,  en  y  adhérant  aux  mesure» 
»  désastreuses  qui  en  sont  émanées  , 
»  et  particulièrement  au  décret  qui  a 
»  condamné  le  vertueux  Louis  XV'l 
>»  à  mort,  décret  auquel  je  n'ai  donné 
«  mon  assentiment  que  par  la  terreur 
■»  dont  j'étais  saisi,  et  qui  avait  anéanti 
»  toutes  les  facultés  de  mon  esprit  et 
»  de  mon  cœur  :  cependant  ,  je  dé— 
>'  clare  avec  vérité  n  avoir  fait  ni  mo- 
>>  tion  ni  discours  contre  le  Roi  ni  la 
»  lamille  royale.  J'affirme  même  avoir 
»  sauvé  dans  mon  département  un 
«  millier  d'innocentes  victimes  dé- 
>>  vouées  à  l'esclavage  ou  à  la  mort- 
»  Puissent  les  témoignages  de  ma  con- 
»  duite  et  les  torreiis  de  larmes  que 
>'  je  n'ai  cessé  de  verser  pour  no 
»  na'ètre  pas  opposé  autant  (jue  je  la 
>'  devais  à  un  crime  aussi  atroce,  atlé-« 
«  nuer  ma  culpabilité  l  C'est  au  pied 
»  du  trône  de  mon  Roi  que  je  vou- 
«  drais  faire  amende  honorable  ,  et 
"  réclamer  un  pardon  si  nécessaire 
"à  ma  triste  existence.»  JM.  \  inet , 
n'ayant  point  occupé  d'emploi  publia 
pendant  les  cent  jours  de  181 5  ,  na 
s'est  pas  trouvé  dans  le  cas  de  l'exil. 

ce. 

VINCENT  (  Le  baron  jSicolas- 
CllARLES  DE  ),  géi»«ral  au  service  d'Au- 
triche,  s'est  lait  particulièrement  re- 
marquer dans  la  carrière  diplomati- 
que, et  sa  signature  se  lit  au  bas  du 
traité  de  Cainpo  -  Formio.  Il  avait 
déjà  rempli  avec  succès  diverses  mis- 
sions ,  lorsque  l'empereur  son  mailre 
lui  en  ■  témoigna  sa  reconnoissance 
en  le  gratifiant,  en  1807,  d'une  fer- 
re en  Gallicie,  estimée  180  mille  flo- 
rins. En  i8i4,  il  fut  nommé  à  l'am- 
bassade de  France  ,  et  accompagna  , 
au  20  mars  18 15,  le  Roi  Louis  X\1II 
à  Gand.  II  avait  été ,  la  même  an- 
née, au  nom  des  puissances  alliées, 
et  avant  l'érection  du  royaume  des 
Pays-Bas ,  gouverneur-général  de  la 
Belgiijue  et  du  pays  de  Liège.  Le  ba- 
ron de  Vincent  est  encore  ministre 
plénipotentiaire  d'Autriche  à  Paris.  Il- 
est  grand'-croix  de  Saint-Léopold , 
chevalier  de  plusieurs  autres  ordres,  et 
il  réunit  à  ces  titres  Celui  de  chambel- 
lan de  l'empereur  et  de  colonel  d'un 
régiment  de  chevau-légers.     C.  C. 

VINSON  (  L'abbé  Pierre)  ,  né  i 
Angoulème  vers  1760,  entra  daus  le* 


«rdres  sacrés  avant  la  révolution,  et 
devint  vicaire  deSainte-Oppoitiine  à 
Poitiers.  Avant  refusé  le  serment  à 
ia  constitution  civile  du  cierge  ,  exigé 
en  ijg^  ,  il  fut  emprisonné,  puis  obli- 
gé de  fuir  en  Espagne  ,  où  il  passa 
plusieurs  années.  II  se  rendit  ensuite 
à  Londres,  où  il  consacra  ses  talens 
et  ses  connaissances  à  l'éducation 
de  jeunes  gens  des  familles  les  plus 
distinguées  ;  il  y  forma  ,  pour  reiisol- 
gnemenl  de  l'astronomie  ,  un  établis- 
sement fort  ingénieux  ,  et  que  les  per- 
sonnes les  plus  illustres  vinrent  visi- 
ter. Le  Roi  Louis  XV^III  lui  fit  cet 
honneur  en  1807,  et  lui  dit  en  sortant  : 
«  M.  Vinson,  je  suis  content  de  votre 
»  établissement  ;  et  j'ai  goûté  la  plus 
«  douce  jouissance  du  côté  de  l'esprit 
»  et  du  côté  du  cœur».  Cet  auteur  a  pu- 
blié successivement  dans  la  même  ville: 
l.  Réflexions  critiques  ou  Lettres  à  M. 
de  Calonne ,  auteur  du  Tableau  de 
i' Europ e,Siyec  cette  épigraphe  :Tt"VEa6 

REPULISTI    ET     DESPEXISTI    :    DISTULISTI 

CHRISTUM  TVUM,  ps.  88,  destiné  à  com- 
battre un  nouveau  culte  que  voulait 
donner  à  la  France  cet  ancien  minis- 
tre. IL  Etrennes  royales  histnrif/ues , 
politiques  et  littêitiires ,  1798,  écrit 
destiné  à  soutenir  le  royalisme  dans 
l'intérieur  de  la  Fiance.  III.  La  foi 
t'ouronncc  ou  le  nécessaire  des  pas- 
leurs  catholiques  rnort'^  pour  la  cause 
tir  J.  C. ,  pendant  la  révolution  de 
Vrance  ,  poème  en  cinq  chants  ,  avec 
des  notes  historiques,  vol.  ,in-i2  , 
1799.  Cet  ouvrage  fut  gracieusement 
accueilli  parle  Roi  et  par  tous  les  prin- 
ces. 1V^  (avec  INT.  de  Chateau-Giron) 
Le  Mercure  de  France  ou  Recueil  his- 
torique ,  politique  et  li lierai re  ,  i8eo- 
1801,  ouvrage  périodique,  qui  fut  con- 
tinué pendant  quinze  mois.  V.  Ode 
sur  le  couronnement  du  sieur  Suona— 
parle ,  ih'id.  1804.  L'abbé  Vinson  fit 
imprimer,  en  février  1814 ,  une  Ode 
patriotique  sur  la  campagne  des  alliés 
et  la  prochaine  restauration  des  Bour- 
bons; et  dans  le  mois  de  m:irs  suivant, 
il  publia  une  Cantate  sur  la  révolution 
qui  Tenait  de  s'opérer  à  Bordeaux  ,  en 
leur  faveur.  Il  se  rendit  à  Paris  dés 
que  ces  princes  v  furent  rétablis  , 
et  réclama  vainement  auprès  de  ÏSI. 
le  Blacas  l'exécution  de  quelques  pro- 
fesses qui  lui  avaient  été  fait'-'s  daas 
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l'exil.  Au  mois  d'août ,  il  composa  ,  à 
l'occasion  de  la  fête  donnée  à  S.  M. 
parla  ville  de  Paris,  une  Ode  adressée 
aux  Français,  pour  éloigner  à  jamais 
la  discorde.  A  l'époque  du  20  mars 
i8i5  ,  M.  Vinson  retourna  en  An- 
gleterre ;  et  il  revint  après  la  rentrée 
du  Roi ,  à  Paris  ,  où  il  publia  :  VI.  ^— 
drtsse  aiiv  deux  chanihres  en  faveur 
du  cuHc  catholique  et  du  clergé  de 
lùance ,  i8i5  ,  in-8°.  VIL  Le  Con- 
cordat expliqué  au  Roi,  suivant  la 
doctrine  de  l'Eglise  elles  rcc'amcUioiis 
canonique:  des  evéques  légitimes  de 
France,  suii'i  du  Précis  historique  de 
l'enlèvement  de  N.  T.  S.  P.  le  pape 
Pie  f^LL ,  de  ses  souffrances ,  de  son 
courage  et  des  principaux  événements 
de  sa  captivité,  8  avril  18 16,  iii-S". 
Ce  dernier  ouvrage,  public  depuis  plu- 
sieurs mois  ,  avait  été  peu  remarqué 
du  public  .  lorsque  l'auteur  lut  traduit 
devant  le  tribunal  de  policecorrection- 
nellc  ,  accusé  d'y  avoir  donné  des 
alarmes  aux  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux ,  sur  la  sécurité  de  leur  ac- 
tpiisition  :  la  procédure  eut  lieu  à  huis 
clos,  et  VL^'i^son  fut  condamné  à  trois 
mois  de  prison  ,  cinquante  francs  d'a- 
mende ,  deux  ans  de  surveillance  et 
trois  cents  francs  de  cautionnement. 
Ce  jugenient  fut  confirme  par  la  cour 
loyale.  ^I.  Vinson  s'y  est  souotrait  en 
retournant  en  Angleterre.  Son  impri- 
meur {voj.  INIiCHAUD,  lom  IV,  pag. 
428  )  ,  fut  pour  le  même  fait  privé  du 
titre  d'imprimeur  du  Roi  ,  par  un  or- 
donnance royale.  L'abbé  ^'inson  pu- 
blia dans  le  cours  de  ce  procès  un  Mé- 
moire justificatif,  qui  fut  saisi  parla  po- 
lice, ensuite  un  Appel  au  tribunal  d" 
Vopinion  publique  ,  qui  n'eut  pas  le 
même  sort,  et  enfin  une  Lettre  au  pro- 
priétaire rédacteur  du  soi-disant  Ami 
de  la  religion  et  du  Roi ,  1816  ,  in-S''. 
Ce  journaliste  avait  tort  vivement  cri- 
tiqué le  Concordat  expliqué.  M.  l'abbé 
Vinson  a  été  éditeur  des  Letlieset 
Pensées  d'Atticus  ,  ou  solution  de 
cette  question  importante  :  Quel  est  le 
meilleur  et  le  plus  solide  des  g-ouptv- 
nemenfs  P  Quikir'icme  édition,  Paris  , 
i8i5  ,  in-12.  C.  C.       Ot. 

MOLLET-LEDUC  (  r.  Ledvc  ). 

VIOMENIL  (  Le  comte  Driious 
de)  ,  maréchal  de  France  ,  d'abord 
mcstre  de  canjp  du  troisième  régiment 
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de  chasseurs  à  cheval  ,  et.  colonel  en 
second  de  h  ii'gion  de  Ivorraine  ,  fut 
employé  ,  en  1769,  on  Corse  ,  et 
fiucce'da  à  son  frerc  dans  le  comman- 
dement de  la  Ici^ion  de  Lorraine.  Il 
fit  ensuite  avec  une  grande  distinc- 
tion la  Kuerre  d'Ainéricine  sous  le  me- 
jochai  noclianibcau ,  etyluf  l<"  rival 
de  gloire  de  son  frère  qui  ('lut  inare- 
cha!  de  camp.  Revenu  eu  France  ,  u 
c'migra  au  commencement  de  la  ré- 
-volulion  ,  et  fut  employé,  à  l'armée 
<ie  Coudé  ,  <Iont  il  commanda  l'avant- 
garde  ,  de  la  manière  la  plus  disfin- 
fuée.  Au  comracncement  de  i/O-^, 
il  leva  im  régiment  au  service  d' An- 
gleterre ;  mais  ce  corps  avant  bienfàt 
«ité  reformé  ,  il  retourna  à  l'armée  de 
Condé,  ou  il  commanda  ,  pendant  ia 
rampafçne  de  179^  ,  une  division  de 
l'avarit-garde.  11  prit  part  à  toutes  les 
actions  qui  signalèrent  cette  campagne; 
et  lorsque  (e  corps  passa  à  la  solde 
de  la  Russie,  le  comte  de  \  ioménil 
lut  uïi  dos  oniciers  français  que  l'em- 
pereur Paul  voulut  attacher  plus  par- 
ticulièrement à  son  service  ;  mais 
anrès  le  licenciement  de  l'armée  de 
Condé, M.  deViomenil  ne  voulut  point 
quitter  le  prince  sous  les  yeux  duquel 
ïl  avait  combattu  avec  une  distinction 
«iui  lui  mérita  son  estime  et  son  amitié. 
3!  le  suivit  en  Angleterre.  Né  avec  la 

I>assion  des  armes  ,  il  n'j'  resta  pas 
ong-temps  dans  l'inaction  ,  et  il  de- 
manda ,  en  1802  ,  au  ministère  an- 
glais la  permission  de  passer  en  Por- 
1)ig:il  pour  y  servir  en  cas  de  guerre. 
31  l'ohliiit,  et  plusieurs  Français  l'y 
suivirent.  Les  occasions  seules  man- 
fjuérent  à  son  courage.  En  1814, 
M.dj\  ioménil  rentra  en  France  avec 
le  Roi,  et  fut  nommé  pair  du  royaume, 
le  4  juin  ,  et  membre  de  la  commission 
«hargéc  de  vérihcr  les  services  des 
aticicns  bniciers.  Le  i3  décembre  ,  il 
iit  ,  à  la  cliamhre  des  pairs  ,  le  rap- 
port sur  les  lettres  de  naturalisation 
accordées  aux  généraux  INlasséna  , 
Férino ,  Verhuel  et  autres.  ï\f.  de 
Vioménil  donna  de  nouvelles  preuves 
de  sa  couragevise  fidélité  ,  lorsque 
ïitionaparte  reparut  en  France  ,  en 
i8i5.  Chargé  du  connnandemcnt  des 
volontaires  royaux  qui  s'organisaient 
à  Vincennes  ,  il  apporta  ,  malgré  son 
grand   âge  ,  la  plus  grande  c^ctlvité  à 
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cette  opération.  Il  accompagna  S.  M.  à 
Gand  ;   et    lors  du  retour  du   TKo\  ,    il 
fut  im    des  premiers  à  pénétrer  d.^ns 
Paris,    décoré    de  son   granil  coi<lon 
et  de  la  cocarde  blanche  ,  en  br^v^mt 
tous  les  périls  ;!uxqu';ls  une  seniblat>le 
d<iiuarche    l'exposait.    Nommé    prcs- 
ciu'aussitôt  commandant  de  la  onzième 
division  à    Bordeaux  ,  il  conlrii)ua    à 
préserver  le  iiéarn   de  l'invosion    dvs 
Espagnols  ,    et  reçut  du    général  de 
l'Abisval  (  voyez   ce  nom  )  une  lettre 
très-rassurante.  Le  10  janvier  nSifi,  il 
passaaugouvernem.de  la  i3'^  division 
à  Rennes  ,  et  il  fit  une  proclamation 
dans  laquelle  respiraient  tous  les  sen- 
timents d'honneur  et   de   fidélité    qui 
n'ont  jamais  cessé  de  l'animer.  Au  mois 
de  juiîiet'suivanî, le  comte  de^  iomenil 
reçut  des  mains  du  Roi  le   bâton    de 
maréchal  de  France  ,  et  prêta  serment 
en  ces  termes  ;  «  C'est  bien  de  toute 
»  l'alfoction  de  mon  âme  que  je  jure.et  . 
»  S.  M.  ne  douie  pas  de  la  sincérité  de 
»  mon  serment.  »  Quelques  mois  plus 
tard  il  fut  rappelé  de  son  gouverne  nient; 
et  depuis  ce  temps  il  vit  dans  la  capi- 
tale sans  exercei  de  fonctions.  Le  ma- 
réchal de  Vioménil  est  grand'-croix  de 
Saini-T.ouis  depuis    i-j^yi-  —  Son    ne- 
veu le  baron  Chnrles-G.ihiiel  de  Vio- 
MENIL  servit  comme  lui  .à  l'armée  des 
princes  ,  et  y  reçut  la  croix  de  Saint- 
Ijouis,  le  20  février  i7q>.  Nommé  ma- 
réchal   de  camp,  le  4  f»'"  ^'^'i»  ''    ^ 
commandé  le  département  de  la  Drô- 
me;  et  il  est  aujourd'hui  sans  emploi. 
C.   C. 
VITROLLES  (  Ei'gène-Fkançois- 
AuGUSTE  d'AuN\UD  ,  barou  de  ),  né  au 
ciiâteau  de  Vitrolles  ,  dans  la  Haute- 
Provence  ,  au  mois  d'août  1774  >  <1'hR« 
anciennç  famille  du  parlement  d'A'x  , 
émigra  avec  ses  parents,  dès  le  com- 
mencement   de    la   révolution,   entra 
dans  le  corps  des  chevaliers  de  la  Cou- 
ronne,lors  de  sa  formation,  y  fut  nom- 
mé porte-guidon  ,  et  fit  en  celte  qua- 
lité les  campagnes  de  179-5  ,  giiet  q4'  Il 
passa  ensuite  dans  les  chasseurs  de  Bus- 
sy.  Rentré  en  France  après  la  chutj  du 
tlirectoirc,ils'occupa  du  rétablissement 
de  sa  fortune,  se  retira  dans  sa  terre  de 
Vitrolles  avec  sa  lamille  .  s'ylivraauj: 
soins  de  ragricullurc,et  encouragea  de 
tous  ses  moyens  les  établissements  qui 
pouvaient  ètie  utiles  à  un  pays  pauvre 
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rt  reculé.  Il  remplit  les  fonctions  de 
maire,  de  membre  tlu  coij.seil-geiicral 
<je  !>oii  deparlimen! ,  tt  luulcs  ttlles  où 
l'appi'''»';"  coiiliaïu'i'  tic  st's(  onciloycns. 
Des  l'anm'c  181!) ,  il  prévit  la  chute  de 
Biion.ipurte  ,  et  se  rendit  à  l'aris  ,  où 
ii  av^iit  coiisi-rve  de  nonild'euses  rela- 
tions ,  dans  i'esperance  d'être  uliic  à  b 
seule  cauàe  (jii'il  ci'it  servie  ,  et  dont  il 
regardait  le  surces  comme  l'unique 
remède  aux  maux  de  la  Fiance.  iVJ.iis 
Jes  dililcullcs  les  plus  grandes  se  pre'- 
sentaient  et  dans  le  choix  ties  moyens 
et  dans  la  possihilite  de  leur  exe'cution. 
Buonaparte  ,  irrité  par  lies  dt'(';Mtes  , 
n'en  clait  que  plus  redou{,ih!e  ;  i!  (al- 
lait uu  zèle  ardeiit  et  même  téniérriie 
pour  s'altat|ner  à  ce  (|u'on  appelait 
encore  ■•^n  toute-pu/svaricr.  Le  hnron 
de  ^  itrolles,  {;«idé  par  !'éh;n  de  son 
caractère  ,  (otnia  un  des  plans  les 
plus  audacieux  do;it  l'histoire  oKie 
l'cTccmple.  Le  cono;rès  était  assemblé 
à  Chàliilon  :  il  s'y  rendit  seul  à  la  fin 
«lu  niois  de  février  ii5i4  ,  et  sans 
auruîie  mission,  sans  aulie  direction 
que  celle  que  lui  donnait  un  patriotis- 
me éclairé,  il  parvint  à  entraTer  des 
négociations  déjà  tres-avaiicé«s  ,  et  qui 
ne  pouvaient  qu'être  funestes  aux 
Bombons.  Invité  ensuite  à  se  ren- 
dre nu  «jiiarlier-général  à  Troyes  ,  i! 
le  suivit  à  I>ar-sur-Seiuc  et  à  Bar-sur- 
Aubo  ;  i!  y  eut  des  conléiences  jour- 
nalières avec  le  prince  de  Met'ernich 
et  les  autres  ministres  îles  quatre  pTiis- 
ssnces  ,  qui  l'adn:irent  plusieurs  fois 
à  discuter,  dans  leurs  r('iirions  ,  la  né- 
cessité et  les  moyens  de  donner  à  !a 
gueire  qu'ils  (uisaienf  à  Buo'iapaite  i!;i 
but  f|ui  pTit  rattarheret  s.tuver  la  Fran- 
ee.L'eninereur  deUussie  dt-sira  le  voir, 
et  le  reçut  avec  ces  noi)les  témoigna- 
ges de  l'estime  qu'inspiie  toujours  à 
un  souverain  éclairé  ,  un  graiid  dé- 
vouement pour  sofi  roi  et  sa  patrie. 
Le  baron  de  \  itroUes  sut  prouver  à  ce 
prince  judicieux  (jue  le  rétablissement 
des  Bourbons  s'unissait  à  fous  les  int<'- 
rAts  de  laFrance,  et  pouvait  seid  éviter 
à  ce  royaume  et  aux  princes  alliés  le 
inalli(;ur  d'une  guerre  de  dévastation  , 
assurer  l'avenir  ,  et  lormer  des  hens 
«olides  entre  la  France  et  l'Europe. 
Il  obtint  alors  la  rupture  totale  «les  né- 
gociations, et  ia  déclaration  foftnelle 
^il'ou  ne  trailtrait  plus  avt:c  Buona- 
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parte  ,  et  qu'on  remettrait  les  pro- 
vinces déjà  occupées  ;.u  Roi  ,  sous 
l'administration  de  !^l0^sIEl'K.  Il  in- 
diqua en.suite  la  marche  dirette  sur 
Paris,  <omme  le  moyen  de  rendre 
la  fjU.  rre  plutôt  politique  qu'offensive, 
et  obtint  d'aller  porter  à  S.  A.  ÎNJoK— 
siElR,qui  était  alors  à  Nanci,  le  résultat 
de  ses  déniarc  lies.Ce  prince, en  ce  mo- 
ment, était  bien  éloigné  des  espéran- 
ces que  lui  tlonn<rent  ces  ré.uit.ls:il 
reçut  le  baron  de  ^  ifrollcsavec  cette 
ellu.slon  d'àme  «ju'il  posscdi  à  un  si 
haut  degré,  et  lui  donna  sur-le-champ 
tous  les  pcuvoiis  jpour  (onlinuer  de 
traiter  av*c  les  alliés  et  diriger  les 
opérations  de  la  cause  royale  en  Fcnn- 
ce.  M.  deN  if  rolles  partit  de  Nanci  avec 
plusieurs  étra)it,',ers  de  distinction  pour 
retouiner  au  qu;  rtier-général  :  mais 
en  route  ils  lurent  assaillis  par  des 
corps  de  troupes  avancées;  tt  api-ès 
avoir  tenté  vainement  de  se  défendre 
contre  des  forces  supérieures,  ils  tu- 
rent arrêtés  :  c'était  k- morne!' l  ou  Euo- 
napartc  ,  abandonnant  la  di'fense  de 
la  capitah  ,  s'était  porté  sur  Saint-Di- 
tier.  Le  baron  de  ^  itrolles  crut  sa 
perte  certaine  ;  forcé  de  se  caiher 
sous  un  déj,uisement  étranger  ,  il 
parvint  cependant  à  détruire  les  pa- 
piers qu'il  avait  avec  lui  ;  cl  après  avoir 
«■lé  conduit  plusieurs  jonisau  milieu  de 
quelques  malheureux  prisonnieis,  à  la 
suite  de  l'armée  in  retraite  sur  Paris, 
après  rvoi»  souffert  tout  ce  «[ue  la  lati— 
gue  et  les  privations  de  toute  espère 
peuvent  faire  épi'ouver, il  s'échappa  par 
un  miracle  inespéré  ,  et  arriva  à  l'aris 
peu  de  temps  a[>rès  l'entiée  des  alliés. 
L'enipei-eur  de  Pinssie  l'appela  sur  le 
champ  aupiv's  de  lui,  et  ses  premières 
paroles  en  le  voy.Tut  furent:  Eh  bien  [ 
Monsieur  de  Pliinllcs  ,  Inuvet-vnus 
que  notre  dirnière  ennveryalinn  ait  eu 
d\issez  f^rcind'i  résultats  ?  Apres  avoir 
encore  donné,  dans  ers  circonstances 
difficiles, des  preuves  de  son  zèle  et  de  sa 
capacité,  et  recueilli  les  sulli'Sgcs  de 
l'admiration  publique  ,  il  reçut  l'ho- 
norabie  mission  d'aller  chercher  MoN- 
siEin,  et  rentra  dans  Paris  à  côté  de 
lui.  Ci'  prince  le  nomma  secrétaire  d'é- 
tat provisoire  ;  et  à  l'arrivée  t^\i  Roi,  il 
reçut ,  avec  les  assurances  les  plusfl.'it- 
teuses  <le  la  satisfaction  de  î>.  Ai.,  la 
coufirmation  de  ces  ionctions  inipoi- 
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tantes.  Il  contresigna  seul  la  cleclara- 
;tion  de  Saint-Ouen  et  tous  les  pre- 
miers actv'S  du  gouvernement  royal , 
ius(|u'au  mois  de  marsiSiT.  A  cette 
e'po(lue  il  insista  fortementdans  le  con- 
seil et  auprès  du  Roi  ,  pour  (]ue  S.  M., 
si  la  déicnse  de  Faris  devenait  im- 
possible ,  se  retirât  dans  les  provin- 
ces nu'iidionales  qui  étaient  reste'es 
fidèles.  Ce  projet  ne  l'ut  point  adopté  ; 
mais  il  détermina  le  Roi  ,  en  quit- 
tant sa  capitale  ,  à  envoyer  M.  de 
Vitrolles  dans  le  midi ,  se  reposant 
sur  ses  talents  et  son  courage  pour 
.«.'opposer  aux  trop  rapides  sucées  de 
]}uonaparte.  Apres  avoir  passé  qucl- 
«|ues  moments  auprès  de  Madame  ,  à 
liord."nux  ,  il  se  rendit  à  Toulouse  , 
dans  l'intention  d'y  organiser  un  cen- 
tre de  gouvernement  royal.  Le  nian- 
^lue  de  temps  et  les  progrès  de  la  tra- 
hison ,  empêchèrent  la  réussite  de  me- 
sures sagement  combinées.  Le  baron 
de  \'itrolles,  résolu  de  ne  point  aban- 
donner le  poste  honorable  et  périlleux 
où  il  était  place-  ,  et  reteim  aussi  par 
l'opinion  de  Madame,  qui  était  per- 
suadée que  la  consL;rvation  de  l'ou- 
louse  pouvait  olfrli-  un  point  de  sa- 
lut au  di'.c  d'Angoulème,  refusa  de 
se  dérober  à  la  fureur  de  ses  enne- 
mis. L'éneriiie  de  son  caractère  avait 
porté  leurs  craintes  au  plus  haut  de- 
gré :  mais  aucun  d'eux  ne  put  lui  re- 
fuser son  estime  ,  et  Buonaparte 
même  ,  entendar.t  le  récit  de  ses  ac- 
tions ,  s'écria  :  Pounjuoi  ne  m'a-t-nn 
j)(is  fait  cnnnaflrr  cet  hnrnrne-là  ?  ]NL 
de  Vitrolles  iut  arrêté  à  Toulouse  ,  le 
1^  avril.  Le  liruit  de  sa  noble  con- 
duite et  de  ses  dangers  occupa  l'Eu- 
rope ;  et  la  France  royaliste  put  le  ci- 
ter au  premier  rang  de  ceux  qui  la  con- 
solèrent. Détenu  avec  la  plus  grande 
.sévérité  pendaiit  les  cent  jours  ,  il  dut 
.sa  liberté  aux  résultats  de  la  bataille  de 
V\  aterlûo.  Soi  li  <le  pi-ison  sous  le  gou- 
vernement provisoire,  le  jour  de  la 
seconde  abdication  de  Ruonaparte, 
il  allait  partir  pour  Gand  ,  lorsqu'il 
comprit  combien  sa  présence  .à  Paris 

Îouvait  être  utile  an  service  du  Roi. 
1  y  resta  donc  ,  et  brava  de  nouveaux 
dangers  pour  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices. Au  retour  de  S.  M.,  il  rentra 
au  conseil  comme  ministre  d'état  et 
secrétaire  des  conseils  du  Roi.  11  fut  élu 
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membre  de  la  chambre  de  i8i5,  par 
le  département  des  Basses-Alpes ,  et 
s'y  distingua  par  sa  modération  et  la 
sagesse  de  ses  vues  ,  votant  avec  la  ma- 
jorité. A  cette  époque  ,  craignant  que 
quelques  esprits  peu  éclairés  ne  lus- 
sent entraînés  trop  loin  par  l'impul- 
sion de  leur  zèle  ,  il  publia  un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Du  Ministère  dans 
un  gniivernejnfnt  représentât'/ ,  où  il 
explicjua  d'une  manière  lumineuse  la 
théorie  de  ce  gouA'ernement.  La  place 
de  secrétaire  des  conseils  cessa  de 
donner  entrée  au  conseil  des  minis- 
tres à  la  fin  de  i8i5,  et  elle  fut  sup- 
primée au  mois  d'août  1817.  Une  or- 
donnance du  24  juillet  1818  ,  raya 
le  nom  de  M.  de  Vitrolles  de  la  liste 
des  niinistres-d'état. Cette  ordonnance 
ne  contenait  aucun  motif.  F. 

VOGLîÉ  (  Le  comte  Charles  de  ) 
de  l'une  des  plus  anciennes  famil- 
les de  France  ,  maréchal-  de-camp  , 
fit  partie  de  l'armée  sous  les  ordres 
du  duc  d'Angoulème  dans  le  midi ,  en 
i!{i5,  et  lut  adjoint  par  S.  A.  R.  au 
général  Merle  ,  chargé  de  réparer  la 
citadelle  duPout-Saint-Espril,  et  d'or- 
ganiser les  gardes  nationales  destinées 
à  se  former  en  seconde  ligne.  Obligé 
de  ^'éloigner  après  la  capitulation  du 
prince  ,  dès  ([ue  les  circonstances  lui 
permirent  d'agir  de  nouveau  pour  la 
cause  des  Rourbons  ,  il  reparut  dans 
le  département  du  Gard,  et  y  organisa 
un  bataillon  ,  sous  la  dénomination  de 
Royal-Miiiurlet.  Le  comte  de  Vogué 
fut  nommé  par  ce  département  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  convo- 
quée après  le  retour  du  Roi ,  et  parla 
sur  différentes  niatieres'dans  cette  ses- 
sion ainsi  que  dans  les  suivantes  ,  no- 
tamment contre  la  loi  de  recrutement 
i5  janvier  1816.  Il  vota  constamment 
avec  la  minorité  depuis  l'ordonnance 
du  5  septembre,  et,  se  trouvant  un  des 
membres  de  la  série  sortant  en  1817, 
il  n'a  pas  été  réélu. — ^  OGUÉ  (  Eugène), 
nommé  en  août  i8i5,  membre  delà 
chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment de  l'Ardcche  ,  cessa  d'en  faire 
partit;  après  la  session.  S.  S. 

\  OIRON  ,  ancien  professeur  à  Sf.- 
Cyr,  a  publié  I.  Eloge  de  t'ontenelle^ 
1784,  in-8".  II.  Invocation  pour  Na- 
pnféftn  le  Grand ,  après  les  victoires 
remportées  sur  les  armées  prussieri- 
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nf<! ,  1806  ,  in-8°.  III.  Hislinrr  deVas- 
tmnomie  y  depuis  1781.  (  Fojrz  /a 
Jji()ffra/jfiieum\'t'rse//e  au  mot  Bail- 
LV,  III,  244)- IV-  Lrs jardins  ,  poème 
dr  Rapin  ,  traduction  nnuoelle  ,  1782 
(  f".  la  liio^raphic  universelle  au  mot 
Gabiot  ).  V.  Lettre  d'Yarikn,  jeune 
Américaine  ,  à  Thomas  Inkie  ,  mise 
en  vers  fiançais  (dans  les  lUélanges  de 
Littérature  étianpère  de  Miilin  ,  tome 
IV,  page  4^ "53);  l'original,  compose' 
en  vers  latins  par  M.  Hoeuft ,  (  Peri- 
cula  poëtica  ,  1783  ,  in-8".  )  avait  pour 
sujet  une  anecdote  lort  connue  ,  rap- 
portée par  Raynal  ,  (  Hist.  phil  et  po- 
lit. )  d'après  le  Spectateur ,  n^.  1 1.  On 
a  lieu  de  croire  (ju'il  est  le  même  qu'un 
M.  ^  oiron  ,  né  à  Cliambe'ri  ,  vers 
i7r»o,  qui  publia,  en  l'honneur  du 
lîoi  Charles-Emanuel  III ,  un  poème 
en  quatre  chants  ,  intitule'  :  le  Temple 
de  l'humanité ,  suivi  de  la  Nymphe 
de<!  eaux.  d'Air  (  en  Savoie  )  ,  Cham- 
Léri ,  1772  .  in-8".  L'auteur  ayant  fait 
hommage  de  son  livre  à  Voltaire  ,  en 
reçut  pour  réponse  une  lettre  fort  ho- 
norable ,  datée  du  19  août  1772  , 
commençant  par  ces  mots  :  un  vieil- 
lard octogénaire  ;  et  signée  le  malade 
de  Vcrney.  On  la  cherclierait  peut  être 
en  vain  dans  les  diverses  éditions  des 
ceuvi'es  de  Voltaire  ,  mais  on  la  trou- 
vera dans  le  Dict.  hist.  litt.  etstatistiq. 
(  de  la  Savoie  )  ,  par  Grillet ,  tome  il , 
page  i5g.  M.  ^■oiron,  s'étant  depuis 
rendu  à  Paris,  y  publia  un  Discours 
sur  la  constitution  et  le  gouvernement 
d'Angleterre  ,  prononcé  aux  jacobins, 
Je  19  pluviôse  an  2  (1793).  Il  fit  partie 
de  la  députa tion  des  Savoisiens  ,  l'ési— 
dants  à  Paris  ,  qui  prononcèrent  à  la 
barre  de  la  Convention  nationale  ,  le 
1 1  novembre  1792  ,  un  discours  com- 
posé par  Ilyac.  Gavard  ,  pour  deman- 
der la  réunion  de  l«ur  pays  à  la  France. 

T. 
VOISINdeGARTEMPE(J.-B.) 
appartenait  au  parlement  deBordeaux. 
Après  la  suppression  de  cette  cour , 
il  fut  procureur-syndic  du  district  de 
Guéret, et  ensuite  député  de  la  Creuse 
à  la  législative  ,  où  il  montra  une 
grande  feimeté  de  caractère.  Il  s'op- 
posa avec  force,  le  aS  mai  1792,  à 
une  motion  de  Thuriol  ,  qui  vou- 
lait <|ue  la  dénoncii^tion  de  20  ci- 
toyens actifs  lût  suiiisa^te  pour  faira 
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cïporler  sans  examen,  un  prêtre  inscr» 
mente.  Il  traita  cette  proposition  d'ct- 
trocité  ,  et  soutint  que  mille  fois  ou 
avait    vu  20  factieux    se  réunir  pour 
t  roscrire  les    meilleurs    citoyens.    11 
combattit  également  la    levée    de    la 
suspension  prononcée  contre  Manuel 
et  Pétion  ,  à  cause  de  leur  conduite 
au  20  juin   1792,  et  se  montra  cons- 
tamment l'ennemi  des  mesures    ré- 
volutionnaires. Il  fut  arrêté  pendant 
la    terreur,  et    détenu    dans  la  pri- 
son du  Luxembourg  ,  jusqu'après  le  9 
thermidor.  En  181  i,iifutnommé  pre.- 
mier  président  de  la  cour  impériale  d^ 
Metz  ,  fonctions  qu'il  exerce  encore. 
Elu  ,   a  près  le  second  retour  du  Tloi , 
inembre   de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  la  Moselle,  il 
y  prit  part  à  plusieurs  discussions,  no- 
tamment sur  le  projet  de  loi    relatif 
au  divorce.    Il  vota  dans  cette    ses- 
sion avec  la  minorité,  et    fut    réélu 
par  le  même  département  après  l'or- 
donnance du  5  septembre  1816.  Dans 
la  séance  du   26  février    1817,   il    fit 
sentir  lesinconvénients  qui  pourraient 
résulter  de  la  réduction  des    traite- 
ments et  salaires  des  juges.  Le  24  dé- 
cembre ,  lors  de  la  discussion  sur  la 
presse  ,   il   donna  lecture  d'un  amen- 
dement qui  avait  pour  objet  d'auto- 
riser des  poursuites ,  afin  de  forcer  , 
dans  certains  cas ,  l'auteur  d'un  ou- 
vrage à   se    rétracter    publiquement. 
Au  mois  de  janvier  1818,  il  s'oppo- 
sa au  recrutement  annuel  ,  et  démon- 
tra la  nécessité   d'une  armée  perma- 
nente.   Le    18    février  ,    la    chambre 
s'étant  réunie  en  comité  secret ,  pour 
la     prorogation  ,     jusqu'au  premier 
janvier     1820,     du     sursis     accordé 
aux     émigrés    pour    le    paiement  de 
leurs   dettes  ,  M.  de  Garfempe  com- 
battit cette  proposition.  Il  vota  dans 
tout  le    cours    de  celte    session  avec 
les  partisans  du  ministère.  Le  dépar- 
tement de  la  Moselle,  devantrenou- 
veler  ses  députés,  en  1818,  il  fut  nom- 
mé vice-président  du  collège  électo- 
ral ,    m.ais  ne   fut  pas     réélu.    On  a 
beaucoup    parlé ,  dans  ces    derniers 
temps,   d'une  sérénade  que  lui  don- 
nèrent les  habitints  de  jNletz  ,  à  son 
retour  dans  cette  ville,  après  la  ses- 
sion de   1817.  S.  S. 
VOLFIUS  (  Je.\>-B.\ptistï),  an- 
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cJen  evéque  constitutionnel  deJ)ijon, 
ne  dans  n  tt;;  vilio  en  i-?>^  ,  entra  fort 
jeune  fiiez  les  jé.^uitcs  ,  et  devint,  après 
la  supression  de  et  t  ordre  , professeur 
d'éloquence  au  collège  de  sn  ville  na- 
tale. Il  remplissait  ces  fonctions  arec 
distinction  depuis  trente  ans,  lorscju'il 
se  laissa  séduire  par  tout  ce  ()ue  la  ré- 
volution présentait  de  dehors  menson- 
gers ,  et  se  fit  sacrer  évp(|uo  constitu- 
tionnel du  département  de  la  Cote- 
d'Or,le  ja  septembre  1791.  M.  ^'oUi•.^s 
tîonna  eniSoti sa  démission  de  re'pisco- 
pet.  Vivant  retire'  depuis  cette  époque  , 
n'ayant  d'autre  société  que  ses  livres,  il 
paraissait  entieiement  oublie'  ,  lors- 
cju'eni8it»,on  lutdansles  journaux  une 
retractation  des  fuites  dont  il  s'était 
renducoupablc  pcntlantlerégime  de  la 
terreur  ,  et  particulièrement  de  celle 
qu'il  avait  commise  en  se  faisant  sacrer 
evèqueconstitutionnel.  Cette  rétracta- 
tion est  pleine  de  candeur  et  de  bon- 
ne (oi  ;  on  voit  que  sa  conscience  lui 
a  fait  expier  douloureusement  ses  er- 
reurs. M.  VoHius  ,  parvenu  à  un  àg^e 
très-avance'  ,  n'a  rien  perdu  des  grà- 
c's  et  de  la  polit  ssc  de  son  esprit; 
il  s'est  toujours  occupe  da  littérature  , 
et  possède  à  un  defjre'  e'tninent  l'art 
de  l'analyse  et  do  la  bonne  critique. 
On  a  d'i  lui  plusieurs  ouvrages  ,  par- 
mi lesquels  on  cite  s^Iikétnrique  frnn- 
çai'sc  à  l'usage  des  collèges.         S.  S. 

VOl.NEY  (I>e  comte  Constantin- 
François  CilASSEBT^rF  DE  ),  lie'  à  Craon 
en  Bretagne  en  lyôj  ,  s'est  fut  con- 
naître de  bonne  heure  par  son  goût 
pour  les  voyages;  voulant  éiudii-r  à 
fnnd  la  partie  la  moins  connue  de  la 
Syrie  ,  il  demeura  près  d'une  année 
cache  dans  un  couvent  de  maronites 
au  centre  des  moiitap;nes  du  Liban,  et 
y  acquit  une  connaissance  d<;  la  langue 
Arabe  ,  qu'il  (tait  difficile  alors  de  se 
procurer  en  Europe.  Son  voyage  dura 
/cle  178."»  à  178,1.  En  17S9  ,  il  fut  nom- 
mé député  du  tiers -état  de  la  séné- 
chaussée «l'Anjou  aux  états-f;cnéraux, 
où  il  pressa  le  procès  de  Bezenval, 
et  parla  en  faveur  de  la  souveraintlé 
du  peuple. Il  se  prononça  aussi  très- 
souvent  contre  l'autorité  royale  ,  no- 
tamment dans  la  di>cussiou  sur  le 
droit  de  faire  la  pnijc  et  de  'a  j^uerre  , 
€t  poursuivit  avecclialnu-  h  spoliation 
du  cicr-jc.  il  a  été  considère  daas  plu- 
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sieurs  écrits,  comme  un  des  premiers 
provocateurs  des  réformes  politiques  , 
t)ue  certainement  il  ne  voulait  p  s 
cotuluire  au  point  où  elfi-s  sont  arri- 
vées. Lorsqu'il  vit  (|ue  la  violence  des 
partis  qui  divisaient  l'assemblée  ,  ne 
pouvait  ;;voir  d'.iulres  résultats  (]ue  les 
plus  grands  désastres,  il  fit  la  motion 
de  convociuer  les  assemblées  primai- 
res «'l.ctoiales  pour  qu'elles  eussent  à 
nommer  d'autres  députés  ;  il  motiva 
sa  proposition  sur  ce  (|ue  les  membres 
de   la   nouvelle    assemblée  ,  ne  devant 

fioiut  avoir  les  passions  haineuses  de 
enrs  prédécesseurs,  il  leur  serait  plus 
fa<  ik-  de  calmer  les  tempêtas  qui  bou- 
leversaient la  France,  et  de  ramener 
ses  habitants  à  des  sentiments  d'union 
et  dj  paix.  Cette  motion  fut  d'al)ord 
vivement  accueillie ,  surtout  {lar  le 
côté  droit:  le  côté  pau(  lie  parut  même 
un  instant  vouloir  l'adopter;  mais  ses 
principaux  mcnibrcs  s'étaiit  concertés, 
ils  rappelèrent  le  serment  oue  le  tiers- 
e'iat  avait  (ait  dans  le  jeu  de  paume  , 
et<>Ilefut  rejelée.  On  prétend  que  le* 
écrits  de  M.  de  ^  oiney  contribuèrent 
beaucoup  à  exalter  rimasinatioii  des 
Bretons,  dont  le  pays  lut  le  beiccau 
des  premiers  troubles  révolution  — 
naireS  ,  et  on  lui  attribue  surtout  la 
pubiic.ilion  d'un  pampiikt  politique 
intitule  In  Sentinelle  ,  qu'on  faisait 
circuler  en  Bretagne  ,  et  qui  )'  pro- 
duisit un  effet  prodii^ieuK.  En  scp- 
terribre  1791,  il  iit  hoinm.ige  à  l'i'ssem- 
blée  d'un  ouvrni.;e  c|u'il  venait  de  pu- 
blier sous  ce  titre  :  Z^.*-"  ruines  ait  Mé- 
difaiinns  sur  les  rconhHions  des  i^rn~ 
pires.  Il  écrivit,  !<;  4  «leceinlire  1791  , 
une  lettre  à  Grimm  ,  chargé  h  Paris 
des  affaires  de  l'impératrice  de  Russie, 
en  lui  renvoyant  une  médaille  d'or  que 
cette  princesse  lui  avait  fait  remet- 
tre en  témoignage  de  sa  satisfaction 
de  l'envoi  d'un  exemplaire  de  .'.on 
f^nyage.  On  fit  à  ci  tte  lettre  une 
réponse  satirifjue  ,  so'.is  le  nom  de 
Petreskoy.  Apres  la  session, M.\olney 
accompagna  M.  Pozzo  di  Borgo  ,  en 
Corse  ,  dans  l'intention  d'y  exécntev 
queldiu's  grands picji  t.- d'aniélioiation 
agricole  ;  il  y  connut  lînonaparte  et 
se  W/y  avec  lui  d'une  amitii' d((rit  celui- 
ci  lui  a  souvent  donné  des  preuves. 
Do  là  iNI.  de  ^'olney  revint  en  Franco, 
lut  mis  en  prisou  peadant  la  terreur, 
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cl  n'en  sortit ,  an  bout  fie  «lix  mois  , 
qu'après  le    9  thermidor.   Il    «levirit, 
en  novembre  179^  ,    professeur  à  l'é- 
cole normale  da   Paris  ,  pour  la  par- 
fit- de  l'histoire.   En  Tan   m  (  179.5  )  , 
il  alla  voyager  dansîes  Etats-Unis  ,  où 
ii  liit  très-bien  reçu  par  \\ashington; 
et  il  était  détermine  à  se  fixer  dans  ce 
pays;  mais,  au  printemps  de  179S,  la 
menace  d'une  rupture  entre  ces  deux 
états  ,  le  força  de  quitter  l'Amérique. 
De    retour    en    France  ,    il    coopéra 
à  la  révolution  du  18  brumaire,  et  de- 
vint, en  décembre,  membre  du  sénat- 
conservateur  ,   après  avoir  été  mis  sur 
les  ran^s   pour  occuper  uuc   place    de 
conseiller-d'ét.it  et  même  de  consul.  H 
était  à  celte  époque  de  l'institut  na- 
tional. Il  fut  nommé    vice-président 
du  sénat,   comte  de  l'empire  et  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur.  M. 
Volney  participa,  jusqu'en    i<Si4,    à 
tous   les  actes    du  sénat ,  adhéra     le 
i''''.  avril  à  la  déchéance   de  lîuona- 
parte  ,     et    fut  créé  ,    \t   4  )"•"  ^"'~ 
vaut,   membre     de    la    chambre    des 
pairs  ,    où  il  siège  encore.    On   a  de 
lui  :  I.   Voyac;e.  en  Syrie  et  en  Egjp- 
/," ,  fait  en  «783;   Paris^  17S7  ,    2  vol. 
jîi-8''.,  4*""^-  édition,   1807,   trad.  en 
Aliemand  par  M.  Paulus  ;  il  a  aussi  été 
traduit  en  anglais  et  en  hollandais.  Cet 
ouvraye   est  regardé    comme   le   plus 
exact  que  nous  ayons  sur  cette  contrée; 
on  di'vrait  plutôt  l'appeler  Description 
de  'a   Syrie  et   de   P Egypte  ,   car  le 
voyageur   ne    s'y   montre    jamais    en 
scène  ,  et  ce  n'est  que  par  la  préface 
cjn'on    apprend   qu'il    a    été   dans    le 
pays.  II.  Cnn'idcradnns  sur  In  guerre 
acluelle  des  Tu;vs,  17S8  ,  in-8".  L'au- 
teiir  V  combat   qu:^if|ues  opinions  de 
ToU.  et  de  Peyssonel ,  et  i!  a  élé  refuté 
sur  fjuelques  points  par  le   comte  de 
r«irrieres-Sauvebo.Mif ,   en    1790.  Il  a 
inséré  ces  Corifiidéralions  dans  la  3<^. 
éd.  du    voy.  en  Syrie,  ,  1800.  III.  Les 
Ruine';  ou  Méditations  surlef:  révolu- 
tions des  Empires  ,  1791  ,  in-8°. ,  3«. 
édition  augmentée  de   l'ouvrage  sui- 
A'ant  ,    1799  ,   in-S".  IV.  Lri  Loi  n<i- 
tnrefle  ou  Catéchisme  du  ci toy  en  fian- 
çais .    1793,  in- 16.  \ .  Simplification 
des  farigucs  orientales  ,  ou  3féthode 
T/nuvci/e    et    facile    d^apprendre  les 
langues  Arabe ,  Persane  et  Turtjnr, 
ffi.>cç  des  caractères  européens ^  ^'^'i 
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in  -  8".  Pour    remplacer    l'alphabet 
arabe  ,   dont    on    se  sert  aussi    pour 
écrire  le  Turc  et  le  Persan,  il  propose 
un    nouvel  alph^'.bet  formé  de  letties 
Latines,  de    4  letlres'grecques  ,  et  de 
12  nouveaux  caractères;    il  y  trouve 
l'avant.ir;e  de  peindre   chaque  son  ou 
articulation  simple  par  un   caractère 
unique  ,  tiindis  cpie  la  méthode  déve- 
loppée par  M.  Langlès  (Notices  et  e  \tr. 
des  mss. ,  tome  1  )  exige  souvent  deux 
ou  trois  caractères  pour  représenter 
nne  seule  lettre  arabe.  La  notation  de 
M.  de  ^  oiney  ,  quoique  plus  simple  j 
ne  parait  pas  avoir  été   adoptée.  ^  I, 
Leçons  d'iiistoire  prononcées  à  fécoJe 
nf'rrna^e    1799,   in-8^\;    1810,    in-S". 
^  II.    Tableau  du  climat   et    du    sol 
des  fjats-  Unis  d'Amérique  ,    1 8o3  , 
1  vol.  in-80.  et    in-4''.  fig.  ,  terminé 
par  un   vocabulaire  de"  la  langue  des 
IVÎiamis.  A  III.  Ilapport  fait  à  Paca— 
demie   celtique   sur   Pouorage    rn<:se 
de    3f.  le   professeur  Pallas  :   T'o~ 
cahulaires  comparés  des  langues  de 
toute  la  terre,   180!) ,  \n-{'>.   et  dans 
les  Mém.  de  PAcad.  Celtique.  Cah.  I 
et  III,   et  dans  le  Moniteur  des   i  et 
■1  brumaire  an  \\.  Il  y  fait  voir  que  le 
J'ocabularia  totius  orlih  compn.sé  par 
ordre  de  la  czarine  Catherine  II ,  ne 
peut  servir  de  vocabulaire  universel , 
l'alphabet  russe  étant  trop  incomplet 
pour  cet  usage;  et  f)uoique  i^I.  iVIasson, 
dans  le  recueil  de  l'académie  celtique  ^ 
ait   bien    prouvé    que    plusieurs    des 
fautes  de  ce  T'^ocahularia  doivent  être 
attiibuées  à  Pailas  lui-même ,  f[ui  n^ 
savait  pas  assez  bien  la  langue  Russe  , 
M.  de  Volney  n'en  a  pas  moins  dé^- 
montré   qu'un  alphabet  universel  est 
encore  à  trouver.  l'a  engagé  les  mem- 
bres de  l'académie  celtique  à  s'occuper 
de  celte  recherche  ,  y  a  beaucoup  tra- 
vaillé lui-même  ,    et  l'on  assure    qu'il 
est  sur  le  point  de  publier  le  résultat 
de  ses  méditations  sur   ce   sujet.  IX. 
Supplément  à    P Hérodote    de    Lar  — 
cher  ,    ou     Cfimnologie    d'Hérodote 
conforme  à  son  te. r  h" ,   Paris,   1808, 
a  vol. -i.n-S".    X.  Question  de  slatis~ 
tique  à  P  usage  des  voyageurs;  18 13, 
in-8°.   IX.  liecJicrches   noui'elles  sur 
l'histoire  ancienne,  i8i4-i8i.5,  3  vol. 
in-8>'.  le  N».  IX  ci-dessus  ,  s'y  trouve 
refondu.  !Vf.  de  ^  olney  est  meml>re  de 
la  société  aàialiquc  de  Calcutta.     U-   , 
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WAHLENBERG  (  George  )  ,  voya- 
geur naturaliâie,  est  né  eu  Suéde,  vers 
1^80.  Animé  de  la  plu»  graude  ardeur 
])Our  les  scieuces  naturelles,  et  doué 
d'une  persévérance  inébranlable,  il  a  fait 
trois  voyages  en  Laponle  ,  et  s'est  élevé 
jusqu'aux  cimes  des  glaciers  de  ce  pays, 
j»our  en  mesurer  la  ii.u:teur  (  au  delà 
«le  cinq  mille  j)ieds  )  ,  et  en  observer  les 
pliénomènes.  Il  a  rendu  compte  de  ses 
observations ,  et  des  dangers  qu'il  a 
courus  ,  dans  une  relation  publiée  en 
suédois  à  Stockbolm,  en  1  8o3  j  cette 
reialiou  est  accompagnée  de  caries  et 
de  vues  dessinées  par  Taottur  I\ii-même. 
Elle  a  été  traduite  en  Allemand  par  J- 
F.  L,  Ilausraann  ,  Gœttingue  ,  1812, 
et  il  en  a  paru  un  extrait  dans  la  Ga^ 
zelte  de  France,  i".  octobre  1811. 
M.  VVahlenberg  a  publié  de  plus  une 
Description  de  la  Laponie  de  Kenii  ,  et 
une  Flore  de  Laponie,  Les  voyages 
qu'il  a  faits  en  dernier  lieu  aux  monta- 
gnes de  la  Suisse,  et  à  celles  d'Alle- 
magne et  de  Hongrie  ,  lui  ont  fourni 
de  nouvelles  observations  ,  et  il  a  fait 
imprimer  récemment  à  Goeltingue,  une 
Flore  des  Carpalhes  ,  (  Flora  Car- 
pathorum.  )  M.  Wahlenberg  est  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
bolm, et  démonstrateur  de  botani- 
que à  l'université  d'Upsal.  Il  a  fourni 
à  l'académie  dont  il  est  membre,  di- 
vers mémoires  sur  des  objets  d'histoire 
Balurelle  et  de  pbj'sique.       C.  U. 

WAILLY(Eties.\e-Auguste),  fils  du 
grammairien  de  ce  nom  ,né  vers  1  ^^o  , 
fit  avec  succès  ses  études  sous  les 
yeux  de  son  père.  Il  établit  pendant  la 
révolution,  à  Paris,  un  commerce  de 
librairie  qu'il  continua  peu  de  temps  , 
et  s'adonna  ensuite  a  l'enseignement,  ou 
il  porta  d'excellens  principes  dans  un 
temps  où  ils  étaient  proscrits  et  dé- 
naturés. M,  Wailly  est  devenu  pro- 
viseur du  collège  royal  d'Henri  IV.  Il 
a  publié  :  I.  (  avec  son  père  )  lYou- 
feau  f^ocabuluire  Français,  j8oi  , 
in-8°.,  revu  par  M.  Bosquillon  ,  souvent 
réimprimé.  H.  OEtiires  choisies  de  J. 
£.  Rousseau,  à  l'usage  des  lycées  ,  1  So5 
et  1818,  stéréotype  in-i  2.  III.  Nupo- 
Icon  au  Danuht  ,  O  tt  italienne ^   du 


colonel  Grobert,  imitée  en  vers  fran- 
ç;iis  par  M.  Wailly,  et  traduite  en  vert 
héroïques  latins  par  Caucliy ,  i8ù5  , 
in-S".  IV.  (  Avec  D.  Kevei  )  lyouvean 
Dictionnaire  de  rimes,  1812,  in-S".  a 
part.V.  Traduction  envers  des  trois  pre- 
miers Hures  des  Odes  d'Horace,  1817- 
iS.in-B".  Cette  traduction  a  été  fort 
louée  par  le  Journal  des  Débals.  M. 
^Yallly  a  revu  et  publié  les  Principes 
généraux  et  particuliers  de  la  langue 
française.^  dunaés  par  son  père  ,  i8o3, 
1808,  in-i-J.  U. 

WALDROURG-TRUCHSESS  (Le 
comte  Louis-Frédéric  de  ),  est  le  chef 
de  la  quatrième  branche  de  celte 
ancienne  maison  de  Souabe,  Il  entra 
fort  jeune  dans  les  gardes-du-corps  de 
S.  M.  prussienne,  et  après  dix  ans  de 
service  en  sortit  pour  voj'ager.  Il  épousa 
en  i8(i3  une  princesse  de  Hohcnzol- 
lern-Hechingen,  et  entra  peu  de  temps 
après  dans  la  carrière  diplomatique  , 
comme  ministre  du  roi  de  Wurtem- 
berg, aux  cours  impériales  d'Autriche 
et  de  France.  Ayatil  donné  sa  démis- 
sion en  i8o3,  il  se  disposait  à  retour- 
ner dans  sa  patrie  loroqu'i!  en  fut  em- 
pêché ()ar  la  nomination  imprévue  de 
sa  femme  à  la  charge  de  grande-maî- 
tresse de  la  reine  de  Westphalie.  Le 
prince  de  HohenzoUern  ,  son  père,  qui 
se  trouvait  alors  à  Fontainebleau  , 
comme  ions  les  princes  souverains  de 
la  confédération  du  Rliio  .  n'avait  pu  , 
malgré  sa  répugnance,  et  surtout  celle 
du  comte  ,  se  refuser  à  celte  nomina- 
tion ,  qui  paraissait  vivement  desiréa 
par  la  reine.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir 
fut  que  la  comtesse  n'acceptât  que  pro- 
visoirement pour  laisser  le  choix  d'une 
remplaçante.  Le  comte  avant  voulu  la 
suivre  comme  simple  particulier  ,  fut 
aussi  obligé  d'accepter,  après  unclorigue 
résistance,  l'emploi  de  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine.  Bientôt  Jérôme,  qui 
parut  l'apprécier  malgré  sa  froideur  im- 
passible, lui  ])roposa  la  chargedegrand- 
écuyer,  et  le  titre  de  généra!  de  divi- 
sion j  le  comte  s'y  refusa  constamment: 
mai»  Jérôme  l'ayant  publiquement 
nommé  son  grand  chambell.'tD  et  son  in- 
tendant-géuéral  des  spectacles,  leconue 
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se  vit  contraint  d'accepter.  Cepen- 
tlaiii  Tienne  put  le  faire  consentira  uo 
échange  de  se»  terres  contre  celles  du 
prince  Ferdinand  de  Prusse  ,  situées 
dans  le  nouveau  royaume  de  Westiilia- 
lie,  et  que  ce  prince  votflait  vendre  à 
tout  prix.  Ce  fut  en  vain  que  Jérôme 
offrit  au  comte  d'ajcuter  à  sa  part  ce 
qu'il  j  manquait  pour  la  rendre  égale  à 
celle  du  prince  prussien,  s'il  voulait  se 
faire  naturaliser  Westplialien  •  ce  fut 
en  vain  qu'il  lui  représenta  queses  terres 
étaient  ruinées  par  la  guerre,  tandis 
que  celles  qu'oti  lui  oifiait  étaient 
dans  une  situation  florissante  et  de 
double  valeur;  il  refusa,  et  ne  parla  plus 
que  de  son  départ.  Malf^ré  les  instances 
qu'on  lui  fit  pour  le  retenir  ,  il  partit 
ne  février  1809,  avec  su  femme,  jiour 
ritalie.  L'Histoire  secrète  de  cette 
cour,  publiée  à  Pétersbourg  en  i8i4, 
rapporte  que  la  comtesse  de  Waldbourg, 
ausi  belle  que  spiiiinellc ,  résisia  aux 
«éductions  du  roi  (Jérôme)  avec  toute 
la  periévérance  d'une  femme  vertueuse, 
et  qu'elle  ne  se  trouva  qu'avec  une  ex- 
trême répugnance  au  milieu  de  cette 
«our  dissolue.  Nommé,  en  1812  ,  dé- 
puté des  états  pour  solliciter  des  ré- 
ductions aux  contributions  imposées 
par  liuonaparte  ,  lors  de  son  passai^e 
pour  la  campagne  de  Russie,  une  ma- 
ladie gr«ve  le  mil  plusieurs  fois  au  bord 
du  tombeau.  H  n'était  que  très-impar- 
faitement rétabli  lors  delà  cami)agne 
de  i8i3  ;  mais  nu  pouvant  rester  in- 
actif dans  cette  grande  lutte  nationale  , 
il  «ccepla  le  titre  de  colonel  accrédité 
près  le  corps  d'armée  bavarois,  oii  il 
mérita  bientôt  des  décoiaiiuns  mili- 
taires ,  et  fut  cbargé  ,  par  son  souve- 
rain, de  faire  des  communications 
•verbales  à  Pempereur  Alexandre.  Aj>rè5 
Tabdicatiou  de  Buonaparte  ,  en  avril 
i8i4»  i'  '"^  chargé  de  l'arcompagncr , 
comme  commissaire  ,  à  l'Ile  d'£lbe  , 
de  concert  avec  les  commissaires  d'Au- 
triche ,  de  Russie  et  d'Angleterre.  Buo- 
naparte  montra  beaucoup  d'humenr 
lo-rsqu'il  le  vit  paraître  en  cette  (pulité. 
Il  était  à  Vienne  à  l'époque  du  congrès; 
et  lorsque  le  retour  de  i'cx-empereur 
donna  lieu  à  une  nouvelle  coalition,  il 
publia  Vllindjaire  du  voyage  de  lYffr- 


p«le'on  Je  Fontainebleau  à  V lie  (V Elbe, 
brochure  écrite  avec  une  vérité  frap- 
panieetune  telle  abnégation  de  l'au- 
teur, que  c'est  ainsi,  dit  madame  d« 
Staël,  qu'on  devrait  toujours  écrire  Tiiis- 
toire.  Elle  fut  iéimpriméeàPariSj(i8i  5, 
in-S".)  et  traduite  en  plusieurs  langues. 
Le  produit  de  ces  éditions  fut  consacré 
par  l'auteur  au  suu'agement  des  blessés 
])russiens.  Le  cunile  de  Waldbourg  re- 
prit, à  !a  demande  du  roi  de  Ravièreet 
du  prince  de  Wrede,  le  poste  qu'il  avait 
occupédans  la  campagne  précédente  ,  et 
fut  nommé  par  le  roi  de  Prusse,  étant 
encore  à  Paris,  son  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Sardaigne  ,  où  il  ré- 
side depuis  celte  époque.  F. 

WALDECK  ET  PYR3Î0NT  (  L« 
comte  George  de),  chef  d'une  mai- 
son souveraine  du  AVurleniberg,  mais 
sujet  du  roi  en  sa  qualité  de  comte  de 
Limbourg,  a  joué  un  rôle  très-remar- 
quable par  son  opposition  dans  l'as- 
semblée de»  étals-provinciaux  de  Wur- 
temberg. En  1816,  il  adressa  aux  mi- 
nistres d'Autriche  ,  de  Prusse,  de  Da- 
nemark etde  Hanovre,  accrédités  près 
la  djète  de  Francfort  ,  ucc  note  dans 
lH({uelle  il  invoquait  leur  inierveniioa 
en  faveur  de  l'annienne  constitution 
■\viirteinbcrgeoise,  dont  leurs  souverains 
sont  garants.  Celte  note  contenait  un 
exposé  historique  sur  lei  discussions 
qui  s'étaient  élevées  entre  le  roi  et  les 
états.  Le  comte  de  Waldeck  ,  comme 
auteur  de  cette  note,  fut  sommé  par 
le  roi  de  ^Yu^temberg  de  comparaître 
en  personne  devant  un  tribunal  de  jus- 
tice, pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite ,  évidemment  contraire  aux  lois 
et  ordonnances  du  royaume  ;  mais  il 
paraît  que  cette  sommation  n'eut  pas 
de  suites.  H  se  retira  ilang  le  comté  de 
I^imbourg  ,  après  la  dissolution  de  la 
diète.  En  1S17,  le  /)/ercrrre  d'Altona 
et  d'autres  journaux  ayant  annoncé  qu'il 
était  exilé  ,  et  s'était  rendu  àWilIiems- 
bad  ,  près  de  Hanau,  dans  l'intention 
d'y  convoquer  une  assemblée  de  mé- 
contents ,  sous  la  jjrésidence  du  prince 
Paul,  il  reclama  contre  celle  assertion, 
dans  une  lettre  datée  deGaildorf, comté 
de  Limbourg;  le  18  juillet  ;  et  au 
tnoi.i  de  déceaibre  suivant  ,  il  présenta 
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à  la  diète  le  mémoire  âes  pilnces  tné- 
dialisé»  (Joril  il  fait  partie  ,  et  ecriviiau 
piésiilent  tie  l'abietnblée,  ])'>nr  le  con- 
\;iincrc  <lela  nécessité  de  reconnaître  et 
de  fixer  par  des  traités  |josiljfs  ,  tous  les 
rap;)Oi  ts  entre  le»  souverains  actuels  et 
les  niéilialisés.  S.   S. 

WALCKENaER  (  Chari.fs-Atha- 
wase)  ,  né  à  Paris  ,  le  a 5  déremUre  i  77  i  , 
a  voyagé  au  coniniPiiccmt'iit  de  la  révo- 
lution dans   les  Pays-Das  et    en  Angle- 
terre, et  a  fait  une  partie  titjscs  études 
à  Glasgow  en  Ecosse.  Il  a  été  élève  des 
pouls  et  chaussées  ,  et  ensuite  de  l'école 
))olyletlinique    lors    «le    sa    formation. 
jVI.  Waickenaer  a  passé  dans  une  de  ses 
terres  ,  a  huit  Jieucs  de  P.wis  ,  dans  la 
1  etiaile  et  l'étude,  une  grande  partie  du 
tfirips  de  la  révolnlion.    Nommé    pro- 
fesseur d'histoire  à  Montpellier  lors  de 
la   formation    de    l'université  ,    il    n'ac- 
cepta point.  Il  a  remporté  ,  en  i  8  i  i  ,  le 
prix    proposé  par   l'institut    sur   cette 
question  :    <t   (Rechercher  quels  ont  été 
»  les  peuples  qui   ont  haluté  le-s  Gaules 
))  cisalpine    et    transalpine     aux    diffé- 
»  rentes    époques  de   l'histoire  ,    aiité- 
»  rieures  à  l'année  4'^  ''*^  Jésus-Christ; 
»  déterminer  remplacement  des   villes 
»  capitales  de  ces  p4b[>les,  et  l'étendue 
»  du     territoire     qu'ils     occupaient.   » 
iVl.  Walckenaer  fût  nommé  luenibrede 
l'institut   (  classe  d'hisloirc'et  de  litté- 
raliirc  ancienne  )  ,  le  8  octobre   i8i3, 
et  membre    de  l'académie  des  inscrip- 
tions lors    de  sa  nouvelle  organisation 
en  i8i6.  Il    est  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur   depuis  le  i  <)  octobre    l8l4» 
Mniie  du  cnquième  arrondiisemcnl  de 
Paris,  par  ordonnance  du  27  rnarsj8i6, 
il  a  été  nofiitiié  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  la  Seine,  le  i3  mai  même 
«nnée.  On  connaît  de  lui:  I.  Essai  sur 
l'histoire  de   l'espèce  humaine  ,  in-S". 
1798.  IL  L'I/e  de  fP'ig/Uon  Charles  et 
^ngtliiia,   2  vol.  in-ia,    1798,  i8.3. 
Ce  roman    a   été   traduit  en  allemand, 
Magdebour;;,    i8o3.   lU.  Faune  Pari- ' 
aieime  ou  Histoire  abrégée  des  insectes 
des  environs  de  Paris  ,  classes  d'après 
le  système  de  Fubricins,  Paris,    1802, 
2  vol.  in-B".  L'ouvrage  est  précédé  d'un 
Discours    sur  les    insectes  en    général, 
qui  a  clé  reniarilué.  Ce  (jui  coacerae 
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les  araignées  et  certains  hyménoptères 
olfre  des'observjiioiis  entièremeuL  neii- 
ves.  IV.  Géographie  moderne  rédigea 
snr  un  noni'euu  plan,  traduite  de  ian~ 
gluis  de  Pii.kerion  ,  augmentée  d'ua 
tiers  par  les  iu>Lesdu  traducteur,  6  vol., 
iu  8°.  et  atUs  iii-Coho.  Paris,  1804, 
id.  nouvelle  édition  totalement  refon- 
doe  ,  tomes  i  et  2  ,  j  81  a.  Le  3».  vol. 
a  été  imprimé  aux  trois  quarts  ,  m^  s 
n'a  pas  été  publié.  L'Al)iégé  duini;mc 
ouvrage  en  un  ^l.is  volume  in-S".  avec 
caries  ,  a  eu  trois  éditions,  i8o5,  180G, 
1811.  V.  Tableau  des  ^rane'ides  , 
Paris,  i8o5,  gr.  in-8".  VI.  Histoire 
naturelle  des  y/ ranéidés  ,  1S07  ,  1808. 
L'ouvrage  dev.iit  avoir  liente  liviaisunsj 
il  n'en  a  paru  que  ciuq,  tirées  à  peli.t 
nombre  ,  et  avec  cinquante  ligiiies. 
L'auieur,  dit-on  ,  se  propose  de  }iublier 
cet  ouvrage  sous  une  autre  forme. 
VIL  Dicucli  liber  Je  luensura  orbis 
terrœ  ^  nunc  primmn  in  lacent  éditas, 
1  807,  in-8°.  (  i'.  I  article  IJicuiL  dans  la 
Biogr  Unit'.)  Vlll.  f'^oyage  dans  l'y/- 
mcnque  niJridio/iale  ,  par  don  Fc'lix^ 
d" Azara  ,  recueillis  et  fttiiliés  par  6', 
A.  l'T'  alchenaer  ^  auec  des  notes  de 
M,  Cni'ier.  Paris,  "809,  4  ^'j'-  in-S". 
et  allas.  Il  y  en  a  deux  traductions 
allemandes.  M.  Walckenaer  a  traduit 
une  grande  partie  de  cet  ouvrage  ile 
l'espagnol.  Il  a  mis  de  l'ordre  dans  l'ou- 
vrage ,  es  y  a  ajouté  des  notes.  LfS 
<Ieux  derniers  volumes  ,  qui  «Concernent 
les  oiseaux,  sont  de  M.  Sonnini.  La 
lYotice  sur  la  vie  et  les  ouvrages dedoit 
^ziiru.  par  M.  Walckenaer  ,  a  été 
imprimée  à  part  ,  in-8°.  IX.  Cosmolo- 
gie ou  Description  générale  de  lu 
terre,  etc.  Paris,  181 5,  in-  8».  de 
80U  pages.  X.  ftlé'nqires  pour  servir 
à  l  histoire  naturelle  des  abeilles  soli- 
taires qui  composent  le  genre  Halicte  , 
Paris,  in-S".  1817.  X.  Carte  de  l'E~ 
Sj  ptc  et  Cartii  du  DeltUyiur  lesquelles 
on  a  tracé  les  itinéraires  anciens,  1812, 
Corsicaantiqua  ex  antiquis  monumen- 
tis  enita.  Ces  caries  ont  été  gravées  et 
distribuées  en  assez  grand  nombre  à  des 
amis  de  l'auteur,  mais  elles  n'ont  point 
été  j)ubliées;  elles  sont  relatives  aux  ou- 
vrages suivants    (iout    l'impression    est 

comiuïncce  depuis  longtemps.  XL  lîi- 
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ne'raire  de  VEc^ypit.  ancienne  ,  pri'céilé 
de  U  ec  lier  cil  fb  sur  le  m  il  If  i  uni»  1 11,111-4" - 
de  .'ioo  (jdges  ,  .i\rc  nuis  taries-  —  Iti- 
neiairt:  des  Gantes  cisalpine  el   Irun- 
salfune,  iii-4''-  'ie  (i^,o  |iHgt«.  —  Gto- 
graplue    historique  des    Gaules,  cisal- 
pine et  trama  puie  jusqu'à  la  chute  de 
f  empire  mina  m   en    occident  ,   in-^". 
XII.    Di»«rs  iTiéiiioires   lus    à    l'iiislilut 
sur(ei/^-)  les  caspiennes       Siirlesitiiié- 
ruiies  d' ^lleoiondre  et  de  l'Inde  — Sur 
l'y4pulie  Peucelienne.  — 6ur  Aiideii- 
tutn  ,  Crf|iiliil«  des  Gahali    {  ^  ")■<  z  ifs 
Happons  d'-i  travaux  de  la  cUbse  iS'Iiis^ 
toire  el  tle  litléralurr,  jiar  M.  Usiueiou, 
picniier    jiiillel   i8i4    )•  I'  »  (Jeja  paru 
un  exir.iil  des  ilécomoi  les  <le    Tauleiir 
Bur    la    {;ér)gri<|>li  e    micimiie    d'Oritrit 
(  c'fst   le   jilus   iin|»<>iiani  de    tous   ses 
travaux)  ,  d»ii6  le  Glassical  Journal  j 
(xvi.  ^!i-):cfl  extrait  lioul  on  attend  la 
mile,  el  que  Ton  rr<iit  de  ia  main  de  M. 
W.  Ouseley  ,  est  plus  ample  et  mieux 
fait  que  celui  du   rA|>|inrt  de  Piuslilut. 
XI  M.  Mémoires  sur  les  progrès  des  con- 
naissances séographif/ties  à  Pcsl  et  au 
sud  de  Cj'isie^  et  sur  l  origine  du  peuple 
i/alaii  Vu  extrait  a  clé  lu  pni'  THUieiirà 
la   dernière  séance  |)uli!i(|iie.    Xl\'.    /.e 
vionde  nuiriliine  lAW  l'abltan  géographi- 
que et  h islori (jnedc  C  Archipel d' Orien  f, 
de    la  Poly  ne'sie   et  de    l\^tistralrisie; 
Paris,  I  8 11).  Cel  ouv  rage  s'iniiinme  sous 
deun  turmals,  chez  Fiiitiin  Uidot,  iii-iS". 
et  iii-i,S.  Il  aura  3  vol    in-S".  et   la  vol. 
iii-i8.  Les  qiia ire  premiers  volumes  ont 
paru     XV.    iVotice    historique    et    i:,éo- 
gniplunue  sartJiindiairede  Jérusalem 
(  dans    VHisloire    des    Croisades  ,    de 
M.  Micliaud  )  ,    tirée  à  part  ri   donnée 
en  présent.  XVï.  Disicrtation  sur  l'or 
et  l  argent  coiisidcrc's  coinnie  niarchan- 
diics   et    comme    mon  noie.    (    Dans    le 
Journal  d'ecnnomie  politique  de  lloe- 
derer  ),  X\'1I.  Une  Notice  sur  les  ma- 
tmscrils  de    Montesquieu,  vi  une  Lettre 
sitf  la  Tarentule,  dans  les  ji rchi^' e s  JÂI- 
térairas.  X\in.  Dueiseï  dissertations 
ou    exi  rails  raisonnes  de  livres  dans   le 
Magasin    Encyclopcdique   ,     dans     le 
]f/eicure  étranger .  dan»    les    y/nnales 
des  f'^oyages.  \W..  Noies  sur  la  Géo- 
graphie lie    f^tigile  ,    insérées   <Ians  la 
fcecundocJitioit  (,i«  la  ti'iiducUou  derj)^- 
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ti^ldeiîe  Delille,  XX.  Un  grand  nombre 
d'articles  dans   la    Liographie    univer- 
selle ,'  nous  indiqueiniis    seulement  les 
siiivanis  :  Ediisi,  J.    Clir.  Fabricius  , 
le  piésident  IJénautt,  Hume  ,  J'eanne- 
d'' Aie.  Sam.  Jonltson.   On  lui  attribue 
Jùtgcnie,  nous  elle, itt-i  2  ;  et  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Noyagedans  l'Afrique 
méridionale,  par  Rarrow,    1806,  2  vol. 
in-8"  ,    dont   il    a    signé  la    jiréf-jce   et 
«juflc|Ufî  notes,  et  revu  les  caites.    F. 
^^ALL1S  (  Le  comte   Olivier  nz), 
lieul  -feld-mmérlial  au  service  d'Auirt- 
clie,  sei  vil  comme  général  major  d.itis  {« 
f  lierre  contre  les   Turcs,  sous   Laiidoti 
et  Clairfa}  t  ,    et    se    disliiigna    dans  un 
grand    uombre    d'occatiolis.  En    1 702 
il  (ut  em|)ltiyé  à  l'armée  des  l'avs-Bas- 
CD   1793  ,  dans  le  Brisgau  ,    où  il  com- 
manda une  division  de  l'arméwde  Wui  tn- 
ser,  cl, en  mars  1794  1  ''  ^^^  chargé  dii 
commandement  pendant  Tintervallenui 
eut   lieu  entre  le   départ  Ju    jirince   de 
W  aldetk  et  l'arrivée  de  M.  de  Brown.  En 
1795,   il  jiassa  en  liahe  ,  y  fut  nommé 
général  en  chef  au  mois  de    décembre  , 
el  rappelé  dès  les  premiers   jouis  d'aviil 
I7(;(i. —  I,e  comte  Josepli  de  W/llis, 
fcid-maréclial,  reçut,  en  mai  i'"i;6,  sa 
démission  de  la    place  de  présiûent    «lu 
conseil  aulivjiie  de    la  guerre.   Le  2  (é- 
vuer  i8o'i  ,  l'empereur  lui   coiiléia    l« 
fraude  décor=»liou  de  St.  Etienne,  et  au 
Hiois  de  décemliie  1  Soi)  ,  il  fut  noninié 
ministre  du  département  île  la  RoLcme 
en  icmplacemciil  t]u  comte  Ugarte.  En 
jtiiliel  1810,   après   la  mort    du  comte 
Odonnel  ,  ij  fut  chargé  du  porle-fouille 
•  les  (iiiances.  11  refusa,  en  1  S  ifi.  les  fonc- 
tions de  ministre-directeur  de  la  police- 
gciicrale  cl  prêta  serment,  le3o  ilécem- 
bre   1817  ,   en    qualité  de  piésident  du 
Inliunal  sn|iièiiie.  S    S, 

AVAUiODEIN'-GlMrORN  (Le  comte 
de  ),  (cld-maicthal-licuieiiaiit  ,  né  à 
Hanovre  Ht  son  péie  était  Feld-Maré- 
chal,  entra  au  service  d'Autriche  en  dé- 
biitantdans  la  carrière  militaire,  et  fit 
les  diverses  guerres  que  celte  puissance 
eut  à  soutenir  conlie  la  France  depuis 
la  I évolution  Eu  juillet  1  8  1  .H  ,  il  lerut 
le  commandement  d'un  coips  d'armée 
et  entra  aussitôt  en  campagne  Le  ai 
août  ,  il   lut   «tiac^ué   «ulie  UiJahn  «t 
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Kantln  par  le  maréchal  Davoust  .  et  litremenl  du  soin  des  presses  qui  ser- 
fiil  repoijisé  «pics  s'cire  inainleiiu  assez  vent  à  inuliiplier  les  ouvrages  utiles  à 
Jouc-leiHs  II  prit  sa  levanciie  le  •20  sep-  la  mission  ,  M.  NYard  a  contribué  au- 
tenibre  suivant  au  combat  de  Garde  ,  iiuellement,  pour  plus  de  mille  livres 
contre  un  corp»  de  ^ono  liomines,  sous  sterling,  au  succès  de  l'entreprise  com- 
les  ordres  du  général  Peclieux.  Ajant  mune.  C'esl»inài  que  le  docteur  Carey, 
appris  par  une  lettre  inleiceptét  ,  que  dans  le  collège,  et  le  docteur  Marsh- 
te  général  avait  été  détaché  sur  la  rive  man,  dans  les  écoles  qui  sont  ouvertes 
c;mche  de  l'Elbe  ,  il  pas*a  ce  fleuve  piès  aux  uaiurcls  (Y,  Marshman),  ont  ras- 
dc  Doemitz  j  a^archa  à  sa  rencontre,  et  semblé  chaque  anné«  des  sommes  aussi 
Je  mil  on  déroute  après  un  engagement  Cottes  ,  dont  ,  suivant  le  règlement  de 
meurtrier  qui  »e  prolongea  j  usqiie  dans  la  société,  ils  ont  fait  l'abandon  à  la 
la  nuit.  Le  général  Walnioilt-n  ne  se  mission.  M.  Ward  a  publié  un  grand 
trouva  point  à  la  bataille  de  Leipzig  ;  il  ouvrage  qui  offre  le  résumé  de  ce  qui 
continua  ses  opérations  contre  le  corjts  a  été  fait  de  plus  intéressant  sur  les 
du  maréchal  Davoust ,  et  prépara  les  Hindous  ;  savoir  :  ^ccouHt  o/'i/je  %v/7- 
événemeni»  qui  amenèrent  la  prise  de  tini^s  ,  religion  ,  etc.  (Notice  des  livres 
Brème.  Le  4  décembre,  il  soutint  une  sacrés  ,  de  la  religion  et  des  coutumes 
attaque  d'avant-garde  ,  concourut  le  5  à  des  Hindous  ,  avec  la  traduction  des 
al  reddition  de  Lubeck,  et  se  <lislingua  ouvrages  juincipaux)  ;  Sirampour,i8jT, 
le  12  au  combat  d'Osterade,  où,  malgré  4  ^■*^''  in-4''.  Lfnescconde  édition,  dans 
une  défente  opiniâtre ,  il  fut  défait  et  laquelle  on  a  augmenté  la  partie  des 
ublii;é  de  laisser  aux  Danois  et  aux  amiquités  ,  en  supprimant  de  grands 
Français  réunis  ,  le  passage  libre  par  détails  relatifs  aux  mœurs  et  aux  usa- 
llendkbourg.  Le  comte  de  Walmoden  ges  ,  ne  forme  qu'un  seul  volume  im- 
passa le  Rhin  ,  au  mois  de  février  >  8  1  4,  J>rimé  à  Siranipour,  en  i8i5,  et  réini- 
avec  les  troupes  Angio  -  Allemandes,  pcimé  à  Londres.  L'auteur  a  encore 
prit  paît  aux  opérations  de  cette  cam-  publié,  conjointement  avec  MM.  W, 
pngne  ,  et  fut  nommé,  en  novembre  Carey,  et  ].  Marsl.mau  ,  nii  Mémoire 
]Si4,niembre  de  la  commission  char-  sur  IcsTradit.ons  ilesSaintes  Ecritures, 
gée  de  rorganisalion  militaire  de  l'Ai-  datédu'ii  mars  1  8  16  ,  et  que  les  Bap- 
lemagne.  H  fut  envoyé  ,  en  octoljie  tisles  de  Bristol  ont  mis  an  jour  comme 
j8  iG,  auprès  de  l'empereur  Alexandre  appendice  du  n°.  XXXI  de  leurs 
pour  lui  noiiOer  le  mariage  de  son  Cor/iptes périodic/ues.  Ce  mémoire,  Itls- 
souverain.  Au  mois  de  janvier  1817  ,  intéressant ,  rînferme  une  notice  abré- 
apiès  avoir  fait  un  voyage  dans  le  Ha-  gée  de  trente-deux  idiomes  de  l'Inde, 
iiovre,sa  |>atrje,  il  prit  le  commande-  jiresque  tous  dialectes  du  samskrit  , 
ment  des  troupes  autrichiennes  dans  dans  lesquels  les  Baptistcs  ont  com- 
le  royaume  de  Naples,  et  fut  accré-  mencé  à  faire  passer  les  livres  sacrés, 
dite  auprès  de  cette  cour,  en  qualité  Les  philologues,  trouveront  dans  ces 
de  ministre  plénipotenliaired'Autriche.  fragniens,  qui ,  malheureusement ,  sont 
H  évacua  entièrement  ce  royaume  au  en  letireslatiues  ,  les  premierséchanlil- 
mois  d'août  suivant.  Par  les  arrange-  Ions  de  langues  très  -  intéressantes ,  et 
mens  territoriaux  convenus  au  congrès  très-peu  connues,  comme  le  Kaschmi- 
de  Tienne  ,  en  181  4  et  181  5,  les  sei-  rien,  le  Sindhi,  le  Kipolois,  l'AsSiimois  , 
gneuries  de  Neusladt  et  de  Gienborn  ,  l'Afghan  ou  l'asclitou,  leBeloutsch,  l« 
appartenant  au  comte  de  Walmoden  ,  Barman  ,  etc.  On  peut  voir  ,  sur  la 
ont  été  déclarées  dépendantes  de  la  1110-  «uite  donnée  à  ces  traductions,  une 
uarchie  prussienne.  S.  S.  note  insérée  dans  le  Journal  des  Sa- 
WARD(  William),  est  un  des  mem-  yans  ,  novembre  181  8  ,  p.  648.  Z, 
hresles  plus  laborieux  de  l'association  WARREN (Sir  John  Borlase  ),  ami- 
des  Missionnaires,  formée  en  179g,  par  rai  anglais  ,  descend  de  la  ti  ès-ancien«e 
les  Baj)tisles  à  Sirampour  ,  à  i5  milles  famille  des  Borlase  ,  originaire  du  Cor- 
au  uord  de  Calcutta.  Chargé  particu-.  wouaiUcs.  Wé  en  1754,  il   fut  élevi  i 


ïicester  ilans   le   comté  d'OxfurJ  ,    et      raud).   Sir  John  Warren  croisa  encore 
«iisuile  à  l'école  de    Winchester,    A\m      |)eiulaiil  quelque  leiiip»  sur  les  côtes  de 
il   s'écl)ap|>a  fort   jtune   pour  s'enrôler      lirelagne,  pour  occuppr  TaticnLion  des 
cooimc  volontaire  sur    uii  \aisseau  du      lioupes    républicaine»  ;  il   fil   (Quelques 
Roi.  Loisquc  ses  parents  en  i'urrut  iu-      piises  ,  gêna  beaucoup  le  commerce  et 
formés,  iislui  firent  obtenir  IVraploi  de      les   corsaires    français,   et  jirocura   aux 
viiitshiptnan  sur  le  sloop    V ^Idcrney.      royalistes  quarante  milliers  de  jjoudre, 
Apre»    avoir    navigué    quelque    temps      des  armes,  et    des    munitions.  La    ré- 
dan»  la  nier  du  INord  ,  Wnrren  revint      billion     de»    lrl.in<lais   le     fit    envoyer 
en  Angleterre    cl  suivit  les    cours    du      avec  une  forte  esCadre  pour  ioterceptec 
professeur   Mariyn  ,  à    l'université   de      les  secours  que  les  Français  pourraient 
Cambridge-   il    y    prit,    en    1776,  ses      leur  faire  passer.  Le  1  1  octobre  1  798,  il 
degiés  de  maître  es- ai  Is  ,  et  fit  ensuite      rencontra    une   flotte    française  à   pcUw 
un  voyage  sur  le  continent.  De  retour      près  d'égale  foroe  ,  et  [larvintà  la  dis- 
en  Angleterre,  il  acheta  l'île  de  Lundy      peisel-  après  un  rombat  long  et  meur- 
dans  le  canal  de  IWisloI,  avec  le  projet      trier,  à  la  suite  duquel  il  s'enipara  d'ua 
romaiiesque  d'y    établir    une  colonie  ;      vaisseau   de  ligne  et   de  trois  frégates, 
ruais  il    l'abandonna  bientôt  ,  et  ayant      A  la  prenjière  promotion,  il  fut  nommé 
vendu  son  établissement ,  il  obtint  une      contre-amiral,  et  joignit  la  flotte  du  Ca- 
place  au  parlement,   où  il  représenta  ,      nal.  Il  [)assa  l'année  1  So  1  à  croiser  surles 
pendjnt    deux    sessions,    le    bourj;    de      côles  de  l'rance,  et  fut  ensuite  envoyé 
Great-Matlow.  Yers  ce    même  temps,      à  la  poursuite  de  l'amiral  Gautheauoie  , 
il  fut  créé  baronnet,   et  senit  ensuite      qui  trouva  moyen  de  lui  écbajjper,  en  se 
avec  lord  Hcwe, en  Amérique.  Eu  1  77g,      retirant  vers  les  côtes  d'Egypte.  Apiès 
il  fut  nommé  commandant  d'un  sloop      la  paix  d'Amiens,  sir  W'arren  fut  en  voyé 
de  guerre  ,    et  l'année  suivante  ,  capi-      comme  ambassaiieur  à  Péteisbourg,  et 
laine  de  Vyiiiane  ,  de  20  canons,  qu'il      cliargé  d'une  mission  délicate    concer- 
quilta  pour  la  Cléopdlre  ,   de    44-    ^"      nant  lîle  de  Rlaile.  Lorsque  les  bostili- 
com<nenceiïierit  de  la  guerre  de  la  révo-      lés   comtnencèrent  arec  l'Amérique,  il 
lution  française  ,  il  obtint  le   coninian-      eut  le  commandement  de  la  station  des 
dément  de  la /^/oAY,  sur  laquelle  ilbissa      Etats-Unis,  mais  il   fut  bientôt    rem- 
son  pavillon  de  commodore  d'une  esca-      placé  par  l'amiral  Coclirane.  Il  a  depuis 
drille  employée  dafis  le  CâHal.  Il  plaça      été  nommé  grand  cordonde  l'ordre  du 
ensuite  son    pavillon   sur    la  Pomove  ,      Bain  ,  chevalier    du  Croissant    et  con- 
frégate  française  dont  il  s'éloit  emparé      seiller  privé.  On   a    de   lui  uo  ouvrage 
en   1794  )  après  un  combat  de  plus  de      lorl  estinié,  sous  ce  litre  :  ^i perçu  des 
3  heures.  Il  fut  chargé,  l'année  suivante,      forces    nav'ales    de     la    Grande     Bre~ 
d*  secourir  les   royalistes  delà  Rreta-      îagne\  dans  lequel  il  comjiare  »on  état 
^ne ,   et  parvint  ,   après   avoT  nianqué      présent  ,    l'accroissement   et    l'emploi 
de  lomLer  au  pouvi^r  de  l'escadre  fian-      des    bois    de    mâtine,    les    construc- 
çaise,  commandée  par  Villaret-Joyeuse,      lions  des  vaisseaux,  de»    chantiers    et 
à  débarquer,  pendant  la  nuit,  un  corps      des    ports  5    les    reniements    pour    les 
d'émigrés  ,  composé   des  régiments   de      ulQciers  et  le«  soldats  ,    avec   ceux  de» 
Hecl«r,  d'TIervilly,  Dudresnay  ,  Royal-      autres  i>uissances  de  1  .Lurope,  octobte 
Marin,  Royal-Louis,    Royal  -  Atlille-       179'-  Z. 

rie,etc  (  toj".  IIervillt  et  IIociie,  dan»  SVATHIER   SAINT  -  ALPHONSE, 

la  Blog.  univ,  )  Le  débarquement  s'o-  (Le  comte  Pierrl*  lifuteuanlgi-uéial,  né 
|>ér»  assez  lienreusemi'ut ,  le  5  juillet  le  4  sept.  1  770,  entra  aii  sei  vite  I»  3  spp- 
179Ï,  prètde  la  baie  de  Quibéroiijmai»  teinbre  1  793,  dau6  la  cavalerie,  et  devint 
après  avoir  obtenu  quelques  succès,  une  chef  d'esca  iron  ,  puis  aide -de- camp 
partie  de»  tioupes  débarquées  fut  tuée  du  général  Lasalle.  Nommé  colonel  du 
ou  faite  prisonnière  par  l'armée  fran-  4'-  régiment  de  dragons,  il  servit  en 
çatsc  ;  le  reste  se  sauva  avec  peine  sur  cette  qualité  dans  la  guerre  île  i8o5  , 
le»  vaisseaux   anglais,  (  Koyea  Vacci-     ite  distin^u<i  au  passage  du  Lecb,  où  , 
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avec  deux  cents  dragons,  H  mit  en  dé- 
roule un   corps  ennemi   qui    défentlait 
le  pont  ,  et  au  combat   de    Dieinsuiu 
où  il  fut  fa  t  i)risonuier.  Buouaparte  le 
nomma  son  éciiyer  après  son  échange. 
La  valeur  qu'il  déploya   plus  lard  à  In 
bataille  d' Austerlilz,  lui  valut  le  grade 
de  général  de    brigade.    Dans   la    cam- 
pagne de  1806,  il  S8  signala  au  combat 
de  Schleilz  ,  où  il  fit  une  charge  de  ca- 
valerie ,   dont  le  builetui  lit   un  gr»;id 
éloge     11  fut   nommé  commandant  de 
laLégiou-il'honneur, le  i\  mai  1S07.EU 
"  1808  ,  il  fut  envoyé  en  Espagne  ,  où  il 
contribua  aux  succès    des  journées    de 
Jîuigos  ,   de  Fuentes-Onoro  ,  de  Lerin  , 
à'Alcaniz,    etc.  Nommé  général  de  di- 
vision, le  6  aoi'il  181  I  ,  ilfut  rappelé  en 
France  ,  passa  en  Russie  en  1 S  i  .2  ,  et  ne 
posa  le* ai  mes  iju'aprés  la  capitulation 
de  Paris,  en  iSi/J-  H  fut  ciéé  chevalier 
de    Sninl- Louis,  le    19   juillet    i8i4« 
Apre»  le  ■?.o  mars   i8l5,  Buouaparte  lui 
confia   le  commaudemc  nt  de  la  5'.  di- 
vision de  cavalerie  de  l'armée  du  Nord. 
Lors  du  licenciement,    il    fut  mis  à  la 
demi-solde,  S.  Si 

AVATTEWILLE  -  DE-  MONTBE- 
GNEY  (  Ema.r  i>e  )  ,  landamann  de  la 
Suisse  ,    issu  d'une  de»    premières   fa- 
milles de  Berne  ,   avait  servi  en  France 
avant    la  révolution.  Il    figura  d'abord 
parmi  le»  toiifédérés  bernois  ,  opposés 
aux     changements    que    protégeait    la 
France   dans    l'îîelvélie  ;  il  fut  arrêté, 
transféré      au    château     de    Chillun  , 
avec    plusieurs    autres   chefs  de    cette 
opposition  ,  et  rendu  à  la  liberté  ,  lors- 
que linlervention    offerte  par   le  pre- 
mier consul  eut   été    acceptée.    M.    de 
WattcvviUefut  député,  en  octobre  1802, 
par  la  ville    de   Berne  ,  à    la    consulta 
convoquée   à    Paris  pour  terminer    les 
affaires  des  cantons  ,   et   devint  landa- 
mann ,  en  iSo^  ,  puis  général    en  chef 
des  troupes  suisses,  en  i8oj.  Le  20  dé- 
cembre  181J  ,    il  adressa  de   Leutzen- 
Lourg  ,  une   proclamation  aux  troupe» 
de  la  conlédération    pour  leur  annon- 
cer l'entiée  de»  alliés  sur   le  territoire 
suisse  ,  et  ])our  les  engager  à  les  regar- 
der comme  de»  amis  et  des  libérateurs. 
Lors  du  retour  de  Huonaparte,  enjSi.5, 
U  Jdt  afficUei  et  diôlribuer   aus.  diffé- 
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rentes  autorités  une  proclamation,  eir 
date  du  i3  mars,  dans  laquelle  il  an- 
nonçait l'mvasion  de  Pcx  -  empereur 
comme  une  calamité  j  et  comme  une 
occasion  de  discorde  ,  et  déclarait  que 
la  diète  était  résolue  à  se  joiudic  aux 
grandes  puissances  et  à  combattre  de 
nouveau  pour  la  paix  de  l'Europe.  Le 
général  Wattcwille  fit  uu  voyage  à 
Rome,  en  1818,  avec  MM.  riuiliman 
et  Fischer  ,  pour  obtenir  du  pape 
une  nouvelle  organisation  de  l'évéclié 
de  Bàle  ,  et  la  translation  de  son  siège  à 
Lueerne.  Mais  il  revint  en  Suisse,  au 
mois  d'août,  sans  avoir  rien  terminé  à 
cet  é^arcl.  S.  S. 

WATTEVILLE  (Béat-louis),  de 
le  même  famille  ,  né  à  Berne  ,  en  i  74  '  • 
entra  au  service  en  1760  comme  vo- 
lontaire au  service  de  France  ;  fit  les 
campagnes  d'Hanovre,  parvint  au  grade 
de  colonel,  et  se  distingua  {larticnliè— 
remenl  dan»  la  révolution  par  sa  mo- 
dération et  sa  fermeté.  Il  sauira  Mar- 
seille du  pillage  ;  et  Louis  XVI  ,  ap- 
prenant sa  conduite  honorable,  lui  fit 
remettre  par  le  comte  Du  Muy,  legrand 
cordon  de  Saint-Louis;  il  passa  ensuite 
en  Suisse  avec  son  régiment  et  y  main- 
tint une  discipline  exemplaire  ,  et  au 
bout  de  (juatre  ans  revint  en  France 
où  il  prit  le  commandement  d'une  den>i- 
brigade  suisse.  Noi^mé  général  en  i  759, 
il  se  trouva  à  toutes  les  affaires  de  ce 
temps-là  ,  et  fut  admii  à  la  pension  en 
180,5  Depuis  celte  époque  il  a  vécu 
dans  la  retraite.  A.  P. 

WAWRZECKT  (  LecomtejHOMAs), 
nonce  de  Braclavv,  fut  l'un  des  membres 
de  la  diète  polonaise  de  17S8,  chargés  de 
travailler  à  une  meilleure  forme  de  gou- 
vernement. La  constitution  qu'il  con- 
tribua à  donner  j  sa  patrie,  en  1791» 
avant  été  renversée  par  les  Russes  , 
il  se  déclara  en  1794  ,  en  faveur  de 
l'insurrection  que  les  Polonais  ten« 
tèrent  pour  les  chasser  de  leur  pays» 
Doué  d'un  caractère  ferme  et  judicieux, 
et  environné  d'une  grande  popularité, 
quoiqu'il  eût  passé  sa  vie  dans  le» 
charges  civiles  ,  il  servit  dans  les  ar- 
mées ,  pénétra  en  Courlande  et  fut 
nommé  général  en  chef  à  la  jilace  de 
Kosciusko  ,  lorsque  ce  dcrniei-  eui  été 


fait  prisonnier.  Etant  accouru  ausïitôt , 
de  la  Lilhiianie  ,  il  s^ocrupa  de  la  dé- 
fense d j  la  capitale,  et  y  mit  beaucoup 
de  zèle  et  d'activité^  mais  ,  manquant 
«Je  miyeiis  ,  il  ne  put  empêcher  le  fau- 
bourg de  Pi'ague  d'être  enijiorlé,  et  tout 
ce  qu'il  piiitaire,  fut  de  se  retirer  avec 
la  pallie  dei>  troupes  qui,  à  son  exemple, 
avait  refusé  de  se  rendre  aux  Russes. 
S'étaut  porté  «ers  le  palatitiat  de  San- 
doiiiir  ,  où  le  cuips  de  Giedroye  agis- 
sait encore  contre  les  Pii'ssiens  ,  ses 
soldats,  pressés  par  la  faim  et  manquant 
de  muniiioi^s  ,  se  tj'spersèrenl  eu  par- 
lie  ,  tandis  que  les  autres  le  forcèrent 
à  se  rendre  au  généial  Deuisow.  Le  22 
novembre,  il  fui  conduit  piisbunior  à 
VarfiOïie,  et  a\ant  refusé  de  prêter 
sertnent  à  la  Russie,  il  fnt  transféré 
dans  les  piisons  de  Pétersbourg  ,  où  il 
resta  détenu  ius([u'à  l'avénemcnt  de 
Paul  I''r.  Depuis  celte  époque,  leconite 
Wawrzpf  ki  ,  reiiié  dans  ses  pro]Jriélés 
en  Lithnanie  .  vivait  entouré  de  la  con- 
sidéiatiou  publique,  lorsqu'en  1812  , 
il  reparut  sur  la  scène  politique  ,  se 
prononça  hautement  en  faveur  des 
Français;  et  leva  à  ses  frais  un  légt— 
hient  qu'il  commanda  en  personne.  Il 
a  clé  nommé  sénateur  par  l'empereur 
Alexandre,  le  23  décembre  iSi5,  et 
ppii  de  temps  après,  ministre  Je  la 
justice.  C  M. 

WEISS  (  Charles)  ,  savant  biblio- 
graphe, né  à  l'iesançon  en  '779,  bi- 
blioihécairs  et  membre  de  Pacadéniio 
de  celte  ville,  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  lilléraires  ,  a  publié  ,  dans  les 
Ménio.res  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Ilaute-Saône,  \'£inge  du  P.  Cliry- 
sologue.  celui  de  Zeg/e/-j  et  une  iV^offce 
sur  tes  liltcrateurs  vomtois.  On  liouve 
)  de  lui  .  dan>  les  recueils  des  travaux 
de  l'académie  lie  Besançon,  des  frag- 
ments d'une  l^raduction  de  Perse  ;  et 
les  lecteurs  de  la  Biogra/ihie  univer- 
selle ont  pu  voir  depuis  longtemps, 
qu'il  est  un  des  plus  laborieux  et  des 
p'iis  zélés  collaboialeurs  de  cette 
grande  enireprise.  Ses  articles,  qui  se 
distinguent  par  l'exactitude  et  la  pré- 
cision ,  présentera  presque  toujours 
des  recherches  neuves  et  souvent  des 
détails  précieux  pouc  les  bibliographes. 
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Parmi  les  plus  intéressants,  nous  cite-« 
rons,  Grand^'elle  ,  maître  GuillaurnCf 
liostitl .  Jiiny  ,  Justinien,  Ketnjjelen^ 
surtout  A'i/r /«"/•,  dont  l'article  peut  ser« 
vir  de  suite  ou  de  pendant  à  la  iiotica 
que  Mercier  de  Si.- Léger  a  publiée  sur 
le  P.  Schott.  iVl  Weiss  a  en  porte- 
feuille des  Hecherches  sur  te  palais 
Bisontin,  —  Un*  Hislo:re  de  l  impri- 
Ttieiie  en  Franche- Comté.  —  Une  Vie. 
de  Gilbert  Cousin  ,  biogr;ipliie  irnpor'» 
tante  poui  l'histoire  litléraiie  du  xvi'a 
siècle.  —  Une  Histoire  des  beauj-arts 
dans  ta  piovitice  de  Franclte-Comte\ 
depuis  leur  renaissance  fusnu  a  ce  jourf 
cl  une  Bibliothèque  des  traducteurs 
français.  Les  amateurs  de  lu  bonne  bi- 
bliogiaphie  atteudent  avec  impatience 
It!  catalogue  des  livres  imprjraés  et  ma- 
nuscrits de  la  bibliotiièque  de  Besan- 
çon ,  qui  doit  former  5  vol.  iii-8'='.,  et 
que  M.  Weiss  annonce  devoir  raetlra 
sous  yiiesse  incessamment.  T. 

■WEISS  (F.-C.  )  a  publié  à  îleidel- 
berg.en  iSi3  (en  allemand),  l'^r- 
chilectonique  de  toutes  les  connais- 
sauces  luitnainese.tdes  lois  des  nationsi 
Cet  ouvrage  est  une  espèce  de  traité 
d'idéalisme  fondé  sui  le  dogmatisme  et 
le  panthéisme  de  Spinosa  ,  que  Schelliiig 
et  d'autres  élèves  de  l'écolede  Kant  ont 
renouvelé».  Ce  dernier  cependant  ne  pa- 
raît grand  aux  jeux  de  raitteur  que  dans 
ses  erreurs.  Sou  héros  est  Schellingqui^ 
dit-il  ,  a  été  choisi  par  la  Providence 
pour  rétablir  le  panthéisme  dans  toute 
sa  splendeur. —  Mathias  ^^'  kiss,  ancien 
professeur  de  langue  allemande  .i  Pa— 
thénée  de  Paris,  est  né  en  Hongrie  vers 
1 7  "o.  A  près  avoir  été  attaché  comme  tra- 
ducteur à  rimpiimeiie  des  loi»  ,  qu'il 
quitta  pour  accompagner  en  Allemagne 
le  général  Moreau,  comme  interprète,  il 
revint.!  Paris  ,  où  il  a  été  pendant  quel- 
c]ue  tem[)s  maître  de  langue  allemande, 
11  a  publié  dans  cette  ville  :  \.  Choix  de 
diffc'renls  morceaux  de  littérature  alle- 
mande en  vers  et  en  prose  ,  auec  la  tra- 
duction française,  1798,111-12.  II.  Les 
Deux  frères,  comédie  traduite  de  Kot- 
zeijiie  ,  et  arrangée  (avec  Pair.it  eÇ 
Jauffret  )  pour  la  scène  fiançalse  , 
1799,  in-S".  m.  JMisantrcpie  et  Re- 
pentir (traduction  de  Kotzebue,  avec 
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Je  texte  en  regard),  i79(),  in-S".  TV.  rfi-ie,fuis  tin  clés  commissaires  pour 
(Avec  Palrat)  Honneur  et  indigence,  les  aff.tircs  de  l'Inde  ,  el  enfin,  en  1797, 
ou  le  Dii'Oice  par  amour ^  drame  en  3  gouverneur-général  des  possessions  an- 
actes  et  en  prose,  imité  de  TallemanJ  glaises  dsns  celle  partiedu  monde,  pour 
de  Kotzebue,  i8o3,in-S°.  V.  (  Avec  surcéder  à  sir  John  Gore.  Peu  de  lemps 
Brosselard  el  Lemierre  ),  Code  général  après  son  arrivéedans  rfnde,lesFrançais 
des  étals  Prussiens  ,  traduction  ,  ibo/j.  qui  venaient  d'occuper  rEgy[)te,  formè- 
5  volumes  in-S".  VI.  L'art  d\ipprendre  rçni  de*  liaisons  avec  Tippou-Saëb,  qui 
les  l  ingues,  ramené  à  ses  principes  na-  avait  reçu  d'eux  la  promesse  d'une  puis- 
turels,  180S,  in-S*.  L'auteur  est,  de-  s;inte  coopération:  lord  Wellesley  crut 
puis  i8i2,  réilaclcur  et  ilirecteur  du  devoir  aussitôt  fermer  le  détroit  de 
Journal  d'y4ixla-ChupeUe. — Weiss  ,  Babel-Marulel  ,  seul  passage  par  où  ils 
lieu ten.inl-colonfl  du  cor[is  des  i'igé-  pussent  pénétrer,  el  il  donna  l'ordre 
sieurs-géograplies  militaires  ,  a  publié  :  au  comm.indani  ,des  forces  navale» 
JYoïice  et  obsen'ations relali\es  à  lavue  de  détacher  une  escadre  pour  occuper 
de  lachaUnedesHaules- Alpes,  prise  du  VWe  Meliun  ,  située  au  milieu  de  ce  dé- 
somtnet  du  mont  Higi  ,  en  Suisse,  troit.  llenvoya  ensuite  (le  7  mars  1799) 
]8i5,  petit  in-folio.  Sa  grande  carte  le  général  Harris  .illaquerSeringapatam, 
^e  la  Suisse  ,  en  16  feuilles,  est  un  qui  fut  em|iorté  d'assaut  après  un  siège 
des  morceaux  les  plus  remarquables  long  et  pénible.  La  prise  de  cette  capi- 
de  la  topographie  moderne.  taie  et  la  mort  du  sultan,  mirent  tout  le 
OT.  Maïisoiir  au  pouvoir  des.^nglais. Ce  suc- 
WELLESLEY  (Richard  Collet,  ces  excita  ungrand  enthousiasme  cnAn- 
marquis  de),  pair  d'Angleterre  ,  d'une  gleterre.LordWellesiey  fulcréé  marquis 
famille  d'Irhinde  qui  fait  remonter  son  d'Irlande,  reçut  les  remercîmen ts  una- 
origine  à  Ferdinand,  roi  de  Cssiille,  nimcs  des  deux  chambres ,  et  obtint  du 
est  né  le  3  I  juin  1760.  Fils  aîné  de  roi  l'aulorisaliou  d  ajouter  à  ses  armes 
lord  Garret  Colley ,  comte  de  Morning.  celles  qui  orna  enl  l'étendard  du  sultan 
ton  ,  il  fut  envoyé  à  l'âge  de  t4  ans  au  de  Maïssoiir.  La  guerre  s'éianl  déclarée 
collège  d'Elon,  y  ûl  des  progrès  rapides,  ent>-e  les  Maliiales  et  les  .'Vng!ais,le  roar- 
et  se  forma  à  la  discussion  parleinen-  quis  de  Wtllesley  leva  5 5, 000  hommes 
taire  dans  un  simulacre  de  chambre  et  a]irès  avoir  conquis  ,  en  trois  mois  , 
des  communes ,  que  l*s  écoliers  avaient  luiis  le.s  pays  situ«s  entre  le  Djoumna 
établi.  Il  termina  ses  études  à  O.icford  ,  et  le  Gange  ,  il  força  Scindiah  el  le  R.ija 
succéda,  le  "ii  mai  1784,  aux  digni-  de  Berar,  quiavaient  réuni  leurs  forces,  à 
tés  et  à  la  fortune  de  son  père,  et  fut  faire  la  paix.  Ces  succès  furent  réom- 
iiomuié  bientôt  après  membre  du  con-  pensés  par  de  nouveaux  rcmercnnents, 
9cil  privé  d'Irlande  ,  puis  membre  du  qui  lui  furent  votés  unanimement  par  les 
parlement  par  Windsor.  Pendant  qu'il  deux  chambres,  le  3  mai  180^.  Dans 
représentait  celle  ville  ,  il  gagna  les  l'intervalle  de  ces  exploits,  lord  Wellcs- 
bonnei  giàces  de  son  souverain,  qui  ley  avait  trouyé  moyen  de  détacher  , 
lui  donna  un  libre  accès  auprès  de  sa  en  iSoi,  un  corps  d'armée  pour  aider 
peisonne  ,  et  l'admit  dans  la  société  à  la  conquête  de  l'Egypte.  Enfin ,  après 
privée  de  la  famille  royale.  liOrd  Wel-  une  administra  lion  aussi  brillante  et 
leslt-y  déploya  une  grande  habileté  aussi  heureuse  pour  l'Angleterre,  il  de- 
d'abord  comme  orateur  dans  la  cham-  m.mda  son  rappel,  et  fut  remplacé,  en 
Lredes  pairs  d  Irlande,  et  ensuite  dans  juillet  i8o5  ,  par  lord  Cornwallis  ,  qui 
celle  des  communes  d'Ang'elerre  ,  et  mr»nrnl  trois  mois  après  son  arrivée.  Au 
»e  fit  surtout  distinguer  par  son  .itta-  muisdc  juin  delà  .même  année, lalraduc- 
chement  au  ministère  de  Piit  et  par  de  tion  des  dépèches  du  marquis  Wellesley, 
violentes  sorties  contre  la  révolution  de  qui  avaient  éléinterceptées  par  lesFran- 
France;  ce  qui  contribua  beaucoup  à  çais  ,  fut  insérée  dan»  le  JtfnnUeur ;  ot 
le  mettre  en  faveur  auprès  cJu  roi,  qui  paru  t  une  représaille  de  la  [lubiici- 
<{ui  le  aomraa  un  des  lords  de  la  tréso-  lé  donoée  s  la  correspondance  de  Ëuo- 
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««parle.  Le  retour  de  lordWclleiley  fut 
célébré  le  20  mars  1806  à  la  princi]Jale 
taverne  de  F^Ofidres  ,  dans  uq  dîné  où  se 
léuiiirenllfs  liomrues  les  }iiu«  distingués. 
Il  résulte  d^un  rapport  du  comité  de  la 
cbamhie  des  communes  ,  iniprimé  en 
18  I  I , qu'il  a  accru  la  dette  dei  2  millions 
sterling  ,  dont  5  millions  ont  servi  d 
soutenir  les  gueircs  si  gioriensemrnc 
terminées  par  lui.  C'eist  à  son  ad- 
ministration que  la  ville  de  Calcutta 
doit  la  fondation  d'un  collège.  Il  y  avait 
formé  pour  l'agriculture  et  1  liisitoire 
naturelle,  des  établissements  que  l<>s 
directeurs  n'ont  pas  soutenus.  Mal- 
gré ces  bienfaits  ,  malgré  tous  ses  suc- 
cès ,  malgré  les  remercîmeuts  una- 
nimes qui  lui  avaient  été  votés  deux 
fois  par  le  parlement  ,  et  îes  hooiieiiis 
dont  son  souverain  Tavnit  comblé,  tord 
Wellesley  fut  attaqué  à  plusieurs  lepiises 
dans  la  chambre  des  communes  ,  et  il 
fut  aisé  de  voir  qn'on  avait  intention 
do  renouveler  contre  lui  une  enquête 
semblable  à  celle  dont  M.  liastitigs 
avait  été  l'objet  :  mais  les  discussions 
qui  furent  la  suite  de  ces  attaques,  ne 
firent  que  donner  plus  d'éclat  à  sa  ré- 
putalion  ,  et  un  vote  unanime  des 
communes,  qui  approuva  sans  réserve 
sa  conduite  dans  Tin  le,  imposa- silence 
à  ses  accusateurs.  En  iSo'^  ,  lorsque  le 
duc  de  Portiaod  Ait  nomirié  j)remier 
ministre  ,  le  roi  fit  proposer  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères  au  marquis 
Wellesley  ,  qui  ne  l'accepta  point.  Au 
comiTiencenieiit  de  1809,  il  fut  nommé 
à  l'ambassade  d'Espagne  ,  poste  bien 
Importantà  une  telle  époque.  On  recon- 
naît par  sa  correspondance  avec  la  junte 
centrale  et  les  généraux  anglais,  la  sa- 
gesse et  rij:ibileté  qui  ont  caractérisé 
sa  conduite  dans  ces  circonstances  dif- 
ficiles. La  mnrt  du  duc  de  Portiand  , 
arrivée  à  la  fin  de  i  809,  ayant  amené  la 
dissolution  du  ministère  dont  il  était  le 
chef,  le  nj.irquis  de  Wellcsley  fut  rap- 
pelé à  la  tête  des  affaires  étrangères  à 
la  place  de  M.  Canning;  et  depuis  cette 
époque  ,  tous  ses  travau's  dans  le  con- 
seil ,  tous  ses  discoiirs'dans  les  cham- 
bres ,  eurent  pour  but  de  faiie  prospé- 
rer la  cause  espagnole,  avec  laquelle  il 
«emblait   t'étie  idcati£«.  Lorsqu'à   la 
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séance  de  la  chambre  des  pairs  ,  du  26 
janvier  1810,  loid  Liverpool  proposa 
de  voter  des  remercîments  à  lord  '^Vel- 
lingtnn  et  à  son  armée,  pour  la  victoire 
de  Talaveyra  ,  le  marquis  Wellusley 
parla  des  exploits  de  son  frère  avec  ré- 
serve et  de  ceux  de  l'armée  ivec  admi- 
ration. Il  eut  encore  occasion  de  ma- 
iiilester  son  zèle  pour  la  cause  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal,  lorsque,  dans  la 
séance  du  8  juin  1810,  lord  Lands- 
down  reprocha  aux  ministres  de  n'avoir 
en  ni  ensemble  d'effoits,  ni  unité  de 
système  dans  la  conduite  de  la  guerre 
de  la  Péninsule  ,  rendant  toutefois 
justice  »  au.\  grandes  vues  et  à  la  saine 
»  politique  qui  avaient  caractérisé  la 
»  conduite  du  marquis  Welleslt-y.  » 
Ce  dernier  ,  après  avoir  justifié  les  mi- 
nistres, fit,  sur  un  ton  fort  animé,  un 
appel  à  la  nation  britannique  ,  n  à  qui , 
»  dit-il,  l'hoTineur  et  la  politique  font 
»  un  devoir  de  coiiiinuer  à  seconder  les 
«  Espagnols,  aussi  long-temps  qu'on 
»  verra  briller  ()armi  eux  la  moindre 
»  étincelle  du  fou  patriotique  qui  les 
B  anime,  et  tant  qu'ils  opposeront 
»  quelque  résistance  à  la  tyrannie 
»  monstrueuse  et  non  provoquée  de  la 
»  France.  »  En  janvier  1812  ,  le  mar- 
quis Wellesley  résigna  sa  place  dan» 
le  ministère,  par  suite  de  quelques  dif- 
férends avec  ses  collègues  au  sujet  d« 
la  mi'ine  guerre.  Il  pensait  que  le» 
ministreB  emfdoyaicnt  de  trop  faibles 
moyens,  et  qu'ils  étaient  d'ailleurs  in - 
capables  de  la  diriger.  Le  Prince  Régent 
le  pria  de  rester  encore  quelque  temj)S 
à  son  poste;  mais  voyant  que  1  inten- 
tion d»  Prince  était  de  conserver  M. 
Perceval  à  l.i  tête  du  ministère  ,  il  in- 
sista sur  sa  démission,  voulant  bien 
travailler  ni'ec  M.  Percerai,  mais  ja- 
m.iis  sous  lui.  Lord  Castlereagh  fut 
en  consét|uence  nommé  pour  le  rem- 
]jlaeer.  Le  1  1  mai  suivant,  l'assassinat 
de  1\L  Perceval  mit  le  Prince  Hégent 
dans  la  nécessité,  sinon  de  recomposer 
entièrement  le  ministère,  du  moins 
de  faire  quelques  changements  dans 
6on  système  et  dans  sa  composition.  11 
désira  que  le  comte  de  Liverpool,  dere- 
Mu  |)rincipal  chef  du  ministère,  en  aug- 
mentât la  force  en  y  faiiiant  «ntrer  le 
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marquis  Wellesley  et  M.  Canning;  mais 
la  négociation  qui  eul  lieu  à  ce  su- 
jet, et  i)Ui  fut  publiée,  ii'iinrena  aucun 
résultat,  à  cause  de-»  différenci-s  d'opi- 
nion relatitenuMit  aux  cttln)lique»  et 
au  mode  suivi  dans  la  ^''^rre  de  \»  \'é- 
ïiiusnle.  L«  lUJiquis  VVellesley  ,  à  (]ui 
Je  Friuce  Ké^^.iil  avait  donné  la  com- 
mission délicate  de  cniioilier  les  deux 
jiariis,  y  renonça,  et  fil  part  de  l'i- 
xiuùliié  de  ses  soins  à  la  chambre  des 
pairs  ,  dans  sa  séance  du  3  juin.  11  pro- 
jit»«i;a,  dans  la  mênrie  cli:)itibri»  ,  le  i''. 
juillet  I  Si  2  ,  un  discoiii  s  éiotjuf  nt  |)onr 
déterminer  ses  collègues  à  adopter  la 
ïésoUition  de  s'occuper  ,  daui  la  pro- 
chaine session  ,  des  lois  pénales  i)ui 
pesaient  sur  les  catholiques.  Lor<l  cli.m- 
celier  proposa  !a  question  pié.ilable  , 
qui  ne  fut  adoptée  qu^à  la  majorité 
d'une  voi\,  quoique  tous  les  ministres, 
et  leurs  appuis  ordinaires  (  les  ducs  du 
sang  royal  et  les  évêqnes)  eussent  donné 
3a  leur  contie  la  motion  du  lord  Wel  — 
lesley.  Lorsque  la  motion  pour  l'adresse 
au  l'rince  Régent  eut  été  présentée  à 
la  chambre  des  pairs,  le  3i  novembre 
aSiQ.  le  marquis  Wellesley  prit  oc- 
casion d'un  passade  du  discoursde  S.A. 
I^oyale  lecommandant  la  fermeté  et  la 
persévéïauce  à  soutenir  la  guerre  ,  pour 
passer  en  revue  les  opérations  de  la 
«lernière  campagne  d'Espagne,  et  pour 
prouver  que  le  sysiènie  adopté  par  le 
ministère  «  avait  été  timide  sans  jiru- 
})  dcnce,  et  sordide  sans  économie.  » 
Eu  mars  ibiô,  il  blâma  encore  la 
conduite  des  ministres  sur  la  iotce 
militaire  trop  nombreuse  qu'ils  en» 
trelieimenl  dans  l'Inde  et  en  Irlande  : 
»  Quinze  mille  hommes  ,  dit-il,  peu- 
3>  veut  garder  ,  anjoiinrimi ,  notre  em- 
»  pire  Indien  avec  les  forces  delà  coin- 
»  pagnie,  puisque  nous  n'avons  à  y  re- 
i>  douter  dfs  attaques  ni  de  la  France, 
}j  ni  del'Esiiagne,  ni  de  l'Amérique, 
V  ni  do  S.iint-Domingue.  m  Les  26  et 
a8  février  1817  ,  il  s'attacha,  dans 
Tin  long  discours  ,  à  prouver  que  dans 
tous  les  pays  ,  il  existait  des  gens  Dlé- 
Contenls  du  g  luvernenient  et  qui  vou- 
draient le  renvers'-r  ;  mais  que  pour 
promu'guer  une  loi  de  circonstance, 
il   fallait  démouirer  bieo    clauement 
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l'insuffisance  des  lois  existantes.  îl  re- 
jirocha  aux  ministres  de  n'avoir  pas 
profité  de  la  fin  glorieuse  de  la  dernière 
guerre  pour  obtenir  des  traités  <)e  coni- 
nierce  qu'on  n'aur.iil  pu  refuser.  Il  pro- 
testa ensuite  avec  force  contre  la  sup— 
prei-sion  de  l'Hiibeut  corpus.  Les  traits 
les  plus  remarquables  du  caractère  de 
lord  Wellesley, qui  ne  lui  sont  pas  même 
contestés  par  ses  ennemis,  soiitdes  vues 
prof -ndes  et  libérales.  Il  a  épousé,  en 
l794,uneFi  ançaise  nomméi'RnIlanil.qui 
est  miirleen  1816,  sansluilaisser  d'cn- 
f;:nts.  Les  écrits  suivants  ont  paru  sous 
sou  nom  :  I.  JVotes  relulU'Cs  à  la  paix 
conclue  entre  le  i^om'ernemenl  hritaii- 
nicjae  et  les  chefs  iV/ahmlles ,  in-4*- 
iSo.j.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Cal- 
cutta, au  nombre  de  5o  exemplaires 
pour  être  distribués  aux  directeurs  de 
la  compagnie  dis  Indes  et  au  ministère, 
est  un  lit;cit  des  opérations  de  la  guerre 
des  H/ahrattes ^  dans  lequel  il  a  iiitro* 
diiit  une  esquisse  de  l'histoire  de  Plnde  j 
remarquable  par  l'étendue  des  recher- 
ches et  la  nouveauté  des  aperçus.  II, 
Lettre  au  goiwernement  du  FortSciint- 
George ,  relcitii'e  à  la  nouvelle  forme 
de  gouvernement  qui  y  a  été  établie  , 
in-  V  1812.  HT.  Lettre  aux  direc- 
teurs de  -la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ^  sur  le  coiunterce  de  V I n de, \u ■?>''. 
18.2.  •  Z. 

WELLESLEY-POLE  (  Wilmam  ), 
frère  du  précéilent,  membre  du  parle- 
ment pour  Queens  County^en  Irlande, 
gouverneur  de  ce  comté  ,  et  l'uu  des 
ministres  du  Eoi  ayant  le  déparlement 
de  la  monnaie  ,  esi  né  le  20  mai  1  763. 
11  prit  le  surnom  de  Pôle  de  sir  Wil- 
liam Pôle,  son  cousin,  qui  ,  en  1778  , 
lui  laissa  toute  sa  fortune.  En  181  i, 
pendant  qu'il  était  secrétaire  d'Etal  en 
Irlande  ,  effrayé  des  conséquences  qui 
pouvaient  résulter  du  projet  formé  par 
les  catholiques,  d'établir  à  Dublin  une 
société  perpétuelle  .  composée  de  dix 
délégués  de  chaque  comté,  chargés  de  la 
conduite  de  leurs  affaires,  il  adressa  aux 
principauxmagistrats  une  circulnire, oit, 
après  avoir  donné  des  détails  sur  ce  qui 
se  passait,  il  requérait,  au  nom  du  lord 
lieutenant,  eten  vertu  de  l'acte  de  ia 
33',  iiooée  du  règne  du  Roi^l'eiopnsQUs 
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Bcment  de  touces  personnes  qui  se  son  ficre  enT8o4,siirlcproJet  de  foinier 
trouveraiftnt  comiirises  dans  la  forma-  un  nouveau  niinistcrc  lots  des  j'iépara- 
tion  de  ces  agserablées  illégales.  Cécile  lifs  faits  par  Buonaparle  pour  envahir 
mesuie  excila  en  Angleterre  autant  de  l'Angleterre.  On  attribua  au  refus  qu'il 
surprise  que  d'aLiruie  ;  et  le  comte  fit  de  fournir  au  gouvernemeut  espa- 
Moira  en  parla  lei  8  février  à  la  cliambie  g"ol  un  subside  codsidémble,  le  décret 
des  lords,  en  demandant  aux  ministres  rendu  en  octobre  181  4)  parle  roi  d  Es- 
•'ils  avaient  donné  a  M.  Pôle  quelques  pagne  contre  l'introduitiou  ciu  coton 
instructions  en  vertu  desque!Ie«  il  eût  anglais.  Dans  le  courant  du  inènie  mois, 
agi?  sur  la  réponse  négative  du  comte  Ferditiaml  \  Il  lui  accorda  tunteslesjiré. 
de  Liverpool  ,  une  copie  de  la  circu-  rogatives  <f  un  ambassadeur  Ce  l»m  Ile, 
laire  de  M.  Wtllesley  -  Pôle  ,  et  une  honneurs  qiiM  accepta  cummeadtcssés 
copie  de  celle  du  secrétaire  du  comité  au  roi  et  à  la  nation  bi  itaumque-  niais  il 
calholique,  furent  mises  sur  le  bureau,  refusa  li-s  marques  d  une  laveur  petson- 
II  en  fut  fait  de  même  à  la  rliambre  nelle  que  lemènie  roi  lui  avait  offertes  : 
des  communes  sur  la  motion  de  M  Pnn-  il  sollicita  cependant  et  obtint  peu  après 
sonbv.  Pendant  ce»  discussions,  M.  Pôle  la  permission  de  quii  ter  le  poste  qu'il 
étant  revenu  d'Irlande,  reprit  sa  place  occupait  à  Madrid  ,  à  cause  des  me- 
à  la  chambre  des  communes  ;  et  ,  le  sures  qui  T«'n.-ii<'nt  d'avoir  lieu  récem- 
3  mars,  en  réponse  à  une  motion  de  nient  en  Es[iagiie,  mesures  qu'il  dé- 
jM  Ponsonby,  il  donna  une  explication  sapprouvait  ,  et  avait  en  vain  tâché 
de  tout  ce  qui  avait  é(é  fait  ,  et  atflr-  d'em|ièclier,  —  Welleslet  (  Gérard 
jpia  que  le  lord  lieutenant ,  le  lord  chan-  "N'alérien  ),  autre  frère  des  piécétlents, 
crlier  et  le  procureur-géuéral  avaient  né  en  1771  ,  est  cliupelain  du  ruijcba» 
eu  communication  de  la  lettre  avant  noine  de  Saint— Paul  ,  et  recteur  de 
son  émisssiou.  Par  suite  de  ces  «îxpli-  Chelséa  ,  etc.  Z 
cation^,  la  motion  de  M.  Ponsonby  WELLINGTON  (  A rtth'b  Welles- 
fut  re jetée.  Dans  le  mois  de  nov.  1814,  ley,  duc  de  ) ,  prince  de  ^Yaterloo,  etc. 
il  décUra  (ju'il  adoptait  le»  prinripes  quatrième  fils  de  Gér.nd  Collej  Wel- 
éiioncés  par  M.  Willibread  à  l'ég-.ird  leslej  .comte  de  Morningiou,  et  d'Anne 
de»  Espagnol»  aridlés  à  Gibraltar  et  Hill  ,  fille  du  viromle  Duuganon,  na- 
livrés  à  leur  gouvernement  ;  mais  qu'il  quit  à  Dungancastie,  le  premier  mai 
le  priait  de  croire  que  son  frère  Tambas-  1709  ,  aimée  de  la  naissance  de  Buo- 
ea.leur  à  Madrid,  avait  envfiloyé  toute»  naparie  ,  dont  il  était  destiné  à  deve» 
les  renionlraiices  pour  eng.-iger  le  gou-  nirun  des  plus  redoulabUs  adversaires. 
Tcrnement  espagnol  .i  abandonuer  son  II  fut  élevé  au  collège  d'Eton  ,  et  en- 
système  actuel  ,  qu'aucun  membre  du  vcvé  ensuite  en  Fiance  à  l'école  mili— 
gang  des  VVellesIey  n'était  ca|>able  d'ap-  laire  d'Angers.  Il  entra  de  fort  bonn* 

prouver Wellesley^.Sm' Ilenrj), frère  heure  au  service,  et  obtint  une  com- 

|U)uiédes  précédents, conseiller  jirivé  et  mission  d'uflicier  dans  le  4  '  "^^  régiment, 

{;rand'-croix  de  Tordre  du  Bain  ,  est  né  Son    frère,    le    marquis    de  Wellesley, 

le  20  juin    «773.    Il  accnmpagiia    lord  lu''  acheta  en  1793,    la  litutcnance  co- 

Malrnesbury  à  Lille,    en     1797)  et  se  lonelle  du   33'.  régiment.    L'année  sui- 

rendit  ensuite  dans  l'Inde    comme  se-  vante  ,   il  accompa{,na     lord    Moiia    à 

crétaire     du    mar(]uis    Wellesley.    En  Ostende  ,    et  commanda    une    brigade 

]8oi  ,    il    fut   nommé  lieutenant  gou-  dans  la   retraite   de  Hollande,    sous  1« 

veriieur  d'Aoude  ;  et  en  i8o5,  il  revint  duc  d'Yoïk.  En  i79'>,  il  s'était  cnib.ir- 

en  Angleterre,  et  fut  appelé  à  remplir  que  pour  les  Indes  occidentales;  mais 

le  poste  de  lord  de  la  tréioreric   Ayant  la  flotte  sur  laquelle  il  se  trouvait  fut, 

été  nommé  ensuite  secrétaire  de  la  tré-  à    plusieurs    twprises  ,    rcjctée   dans  le 

sorerie  ,  il  résigna  cet   emploi,  et  fut  port  par  des  tempêtes  ,  et  avant  qu'elle 

envoyé  ,  en  qualité  d'ambassadeur,  eM  eût    pu  gagner  au    large  ,    la    desiina- 

^pagne.  Les  journaux   anglais  rendi-  tion  de    son     régiment   avait    cLangé, 

t«Ql  cQDij^te  àç  U  leiue  (^u'il  éctivit  à  et  lui-même  avau  rc^u  i'uiUie  d'al*«i< 
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faire  des  recrues  et>  Irlande.  Ainsi ,  par  du  Rojab  de  Beiar,  qui  venaient   de  ss 

un  bonlicur  cjiii    Ta    (presque  toujours.  réconcilier  cuire  eux  et  avec  lîoikar.  U 

accom]>a;^né.  1  ),  il  échap/'B  au  sort  au-  le»    aicai^ua  auprès   du   village  fortifié 

que!  une  grahje    jjajlie  de    ses  coiiijia-  d'Asi<je   ,   qui  a   donné  son    iioui  à  la 

gnotis  claient   coiulainn<^s.  Le.manjiiis  Latailie.   Après  des   succès  divers,   sir 

Wellcsley  ,  ayani  été  noiumé  en  1797  ,  Ardiur  ,  qui  avait  eu  un  cLcval  tué  sous 

gouverneur  ^é^iéral   dei'lude,  te  colo-  iiii,  et  sélait  vu  au  moment  de  perdre 

nel  Arlhui  l'y  acconapagna ,  coin5)at('t  la  bataille,  réussit  à  enfoncer  reriiienii  : 

à  la  bataille    de    M.illavelli  ,    dans  la-  la  liéroute    dts    j\ïi»Iiratles    fat    telle  , 

quelle    Ti(^>pou  -  Saè'b    fut    vaincu,    et  iju  iis  laibscrcnl  eu    son  pouvoir,  dra- 

contribua  a  la  prise   de  .^eriiigapatam  ,  peaux,    cauon^  ,    niunitons,  e(c«  Des 

à  la  tête  dts  forces  auxiliaires  fournies  j)io{)usitioiis  de  pais  lurent  alors  faitec 

par  le  Nizatn.    Après  cette  conquête  ,  au  nom  de  SritidiaL  j    mais  cuniiue  le 

il    fut    nnmmé    un    des     commissaires  geuérdl  Weikslty   pensa  que  les  Mali- 

pour  fixer  la  répartition  des  territoires  r<>l(es   ne  chercbaiunt    qu'à   gagner  du 

conquis,  et  chargé  parlicuHèrf ment  de  temps,  il  se  mil  à  leur   poursuite,  dé- 

l'éloignenient  de  la  famille   de  Tippou.  iruisil  la  cavalerie  de  Sein Jiali ,    défit 

11  exerçait  encore,  en  1  Lioo,  les  fonctions  linfanteiie  du    Berar    dans  ics    plaines 

de  gouverneur  de    Sefingapalâm  ,   que  d'Ai!;(imine ,  et   s'empara  de  la  forte— 

«on  frère  lui  avait  fait  confier,  lorsque  resse  de  Gawilpliar,    ce  qui  amena  la 

Hondiab    Wangb,   aventurier    indien,  souruissioii  des  deux  chefs  aux   condl- 

fit  une   incursion    sur    les  teires  de  la  tions    que    le    vainqueur    vouiut    leur 

compagnie,    à    la   tcle    de    cinq    milU  imposer    j    et    ces    conditions    furent 

hommes  de   cavalerie.   Il    reçut  ordie  ligoureuses.   Un    monument,    en   mé- 

de  faiiaquer    avec  quatre    régiments:  moii  e  de  la  bataille  d'Assye  ,  fut  élevé . 

par  un  mouvement  rapide  ,  il  arrêta  la  à  Calcutta  j  les  habitarts  de  cette  vilie 

marche  de  ce  j)arlisan,  et  après  un  s»u-  olfrirent  au  général  victorieux  urtt  cpce 

giant  combat, il  dispersa  toute  sa  troupe  de  la  valeur  de  mille    livres   steiling  , 

et  le  tua  lui  même.    Le  succès  de  cette  et  les  cf(iciers  lui  préseulèient  un  vase 

opération  le  fit  nommer  niajor-génér.il.  d'or.    Le    parleiwent    d'AnLjIeterre    lui 

La  guerre  s'éiant  élevée  entre  les  Mali-  vota   des    remertîmcnts  ,    et    le   roi    le 

lattes,    les  Anglais  ]iritent  le  paiii  du  nomma  chevalier  de  l'ordie   du   Bain. 

Peishvva  ,  chef  des  Nlaliratlcs  occiden-  Sir    Arthur    revint   en    Angleterre    en 

taux;  et  le  major  généial^Yelltsley  reçut  i8o5.   Peu   après   son   ariivée,   il   eut 

le  commandement  de   12,000  hommes  le  commandement   d'une  brigade  (Uns 

do    cavalerie  qui    devaient  se  poiler  à  l'armée  du  général  Cathcart  ,  destluée 

son  sccoais.  Il   s'avança    sur    le   icrii-  à  agir  sur  le  continent:  mais  qui  fut  bien- 

loire   des  Miihraltes.   Dans  une  saison  loi  obligée  de  se  rembarquer  par  suite 

peu  favorablf;  et  pendant  une  marche  de  la  victoire  des  Français  à  Auslcililz. 

longue,  il  avait  pris  de   telles  mesures  A  la   mort    du  marquis  de  Coruvallis, 

pour  assurer  les  mouvements  et  la  sub-  sir  Arthur  lui  succéda  comme  colonel 

sislancc  de  ses    troupes,  qu'il  n'éprou-  du  78'.    régiment  ,   dont    il    avait    été 

^a   "ni  perte   ni    besoins.    A  Akioos  ,   il  treize  ans  lieutenant  colonel.  En  1806, 

effectua   sa    jonction    avec   un  secours  I\evvport,dansrile  de  Wight,lc  nomma 

fourni  ))ar  le  Nizatn,  et  se  hàtad'ani-  son  député     à   la    chambre    des    coui- 

Ter  à   l'ounah  ,  qu'Aniral-Fiaob   devait  munes  ;  et,    dans  la  même   auuée  ,   il 

piller  et  livrer  aux  H.immes  ,   aux  ap-  éjiousa    miss    l'ackcuham  ,    sœur    du 

proches  des   troupes  farilanniques  ,  et  comte  de   Longford.    Eu   îSo';  ,  il -fut 

qa'il  eut  à  peine  le  temps  de  sauver.  Le  nommé  premier  secrétaire  de  l'Irlande, 

général  VVeilcsIey  eut  alors  à  combattre  sousiedocde  Richemoni:   il  quitta  c« 

les  forces    conféùérécs  de   Sciudiali  et  posle,  dans  la  même  année,  pour  coni- 

-  mander  la  réserve  de  l'aimée   envoyée 

,,_        .  ,     ,     .      ,  en  Daneinai  li,  sous  le  générai  CalJicart. 

(1)  On  «ait  qui)  la  devise  U.6  «es  Arnioiri:;»  est  :  ti      > 

Virtuiisjoriuna  cornet.  1*  «>  y  eut  ;  daus  c<;liecavi>flg>ie,  qu  une 
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affaire    «n  peu  remartjunMe,    celle  de  commcHremeul  île  1  8op,  cl  revint  dé- 

Kiiii;e,    el    le   succès  tu    fut  tlii   à  son  Larquer,le22  avril,  à  Lisbonne  ,  avec 

liabilelé.    Les    opérations  furent    ter-  de  nouvelles  tioiiprs  el  le  titre  île  cora- 

minées    [tar    la     rapiiulation     de    Co-  mandant  en  chef.  Il  ruarclia  à  grandes 

]>enh«gue  •    sir    Ari.bnr   fut  chargé   de  journées    vers    le    Douero ,    surprit   le. 

ceue  capitulation  ,  qui    fut    discutée,  maréchal  Soult,le  11  mai,  à  Oporlo, 

arrêtée    el    signée  en    une  seule  unit,  el  le  força    d'abandonner  le  Portugal. 

11    suirit    en    celle    occasion  ,    comme  Sir  Arthur   revint  sur   ses  pas,    entra 

diplomate,    un    sjstème    de  célérité  ,  eu  Espagne,  €t  ,  le    26  juillet  ,    ariiva 

dont    on  lui    reproche    de    s'être    sou-  auprès  de  Talavera  de  la  Rcyna  ,  où   il 

Vent  écarlé  comme  militaire.  Lf  s  deux^  soutint ,  pendant  deux  jouis  sans  être 

chambres  du    p-irlement  volèrent   des  débusqué,  les  efforts  de  toute  Tarniée 

reni(  rcîments  uufinimcs  à  son  armée  j  ennetiiie.  La  retraite  des  Fran<;.Ti»  fut- 

et  Poiateur   de    la   chambre   des  com-  célébrée  en  Angleterre   comriie  la  vjc- 

munes  les  lui  adressa  ]>6i50nnellemeat  toire  la  plus    décisive;   iVnthousiasme  , 

lorsqu'il  y  reprit  sa  place  à  son  retour,  fut  à  son  comble,  et  malgré  les  discours 

En  iSo8  ,  il  reçut  l'ordre  de  faire  voile  de    l'opposition  ,    les    deux    chambres 

pour  la  CorogoeJ  oii  il  devait  comma-  volèrent   des   remercîments  à    sir  Ar- 

ni(|uer   avec    la   junte    de    Galiice,   et  thur  ,    et  une    annuité    de  deux   mille 

agir  suivant  les  ciicoustauces.  11  arriva  livres  sterling.  Le  roi  l'éleva  à  la  pairie 

d.nns  ce  port    peu  après  la    défaite    de  avec  le  titre  de  loid  vicomte  'W'clling- 

Cucsla   el  de  IJIake  à  Médina  Jel  Rio  ton  de  Tal.iveyra  et  la  junte  lui  offiit 

ôfco,  et  se  dirigea  sur  Oporto.  Après  le  rang  el  les    appointements  de  capi- 

avoir  conféré  avec  ramira!  Colton  qui  taiue    général    de    l'armée  espagnole  , 

coinniaudait  sur  le  Tage,  il  effectua  son  qu'il  refusa  ,  n'acceptant  qu'un  présent 

déJjartiucmeut  à  l'cnibouchuredu  Mon-  de  quelques   chevaux  ,  qui  lui    fut    fwit 

dego;   et  api'ès  s'être  réuni  au    général  au    nom    du    roi    îerdinanj    ^  II.   La 

Spencer,  qui  lui  amenait  5ouo  hommes  mauvaise  conduite  des-Espagnols  ,  dont 

de  renfort,    il    se  mit  en   marche  sur  sir  Arthur  se  plaint  dans  sa  correspon- 

Lisbout>e.    Le    18    août,    un    combat  dance ,    les    événements   de   la   gui;rre 

sanglant   s'engagea   auprès  de  Rolexa  ,  d'Allemagne  ,    et    surtout    la    marche 

entre  rariiiée  anglaise  et  Pavant-garde  ra})ide  des  maréchaux   Soult  el   Ney  , 

de  l'armée  dejunut,  commandée  par  le  de  Salamanque  <lans  l'EstramaJure,  Je 

ftéMérai  Delaboide  :  la  position  fut  en-  forcèieut  de  traverser    le  Tage   .sur  le 

1>  vée.  Ce  combat,  inilépeudarnment  da  pont  de  rArz()bi5])0  ,  qui  était  sa  seule. 

la  disproportion  des  forces  ,  est  remar-  teliaite  ,  ainsi  qu'il    l'avoue  lui-même 

qiiable  comme  la  première  action  de  la  dans  une  de  ses  dépêches  ,  et  de  rentrer 

longue   lotte  qui    commença  pour   sir  ainsi  en  Portugal,  où  il  prit  une  forte 

Al  thur.  Le  21  août  fui  marqué  par  la  position  pour  défendre  le  passage  d'AI- 

baiaille  de  'S'imiciia.  Les  Français  pri-  marfz  el  la  partie  inférieure   du  Tage. 

renl  l'offt-nsi^e,  mais  elle  !if- fut  pas  heu-  11   passa  les  premiers   mois   de  iSioà 

reuse. .Sir  Arthur  ({ui  avait  (iiiigé  les  ope-  préparer  la    défense  du    Portugal,  où 

rations  avec  autant  d'hîihilelé  que  d'é-  Massena  entra    en   avril.   Ce  maréchal 

nej  gio,  remit  le  comman<lemenl  en  chef  commença  ses  ()péiations  parles  sièges 

à  sir  Heuji  Dahymple,  qu:  négocia  avec  de  Ciudad-Rodrigo  et  d'Alméid.i,  s'eni- 

JniiOt    la   convention  de  Cintra  ,  dont  para  ,  le  16  juillet  ,  de  la   première  île 

la  principale  contlilion  fut  que  lesFran-  ces  places  ,  après  une  vigoureuse  lésis- 

çais    évacueraient    le  Portugal    et    re-  tance  ,  sans  que  lord  Wellington ,  qui 

passeraient    en   France  avec  armes    et  occupait  une  forte  position  sur  la  Co»  , 

bagages.  Sir  Arthur    retourna  eu    An-  fît  aucun    effort    pour  faire    lerer,  ou 

f^^etcrre  ,    el   y     fut    retenu    jjlusicois  du    moins  jiour    retarder  ce  siège.   Ce 

mois   pendant  le  procès  que  le  général  dernier  occupait  encore  le    poste  for- 

Dalrymple  eut  .î  soutenir  au  sujet  de  la  midable    de    Husaco  ,    pour    obicrv.r 

eoi.vcHtion  de  Cintra  ;  il  en  tr[  artil  au  !  armée   franc.iise,    lorsque    Mnsscna  , 
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«e    décida    imprudemment    à     l'alfa-      à  Badajoz,  mais  il    tut  repoussé    avec 
quer    et  fut    vivement  repoussé,    mais       beaiiucouji  de  perle.  En  septembre  de  la 
ayant  reçu  quelques  avis  des  h;ibitants      même    Mimée,     il    p.issa  le  Tage   j)our 
ilu  pays  ,  il    se  retira  de   Cnimbre  ,  fit      s'opposer  au  raTiiaillemeni  de  Ciiidad- 
tourner  la    position   des   Anglais,  qui      Ko.:ngo,  et  fut    suiri    pat  le  maréchal 
gagnèrent  à    la  hâle    les   lignes   que  le      Marmonl  ,  successeur  de  Massena  ,  qui 
prudent   Wellington   avait    lait    cous-      avait  opéré  sa  jsucliou  avec  ûortenue, 
truire  à  Torret-Vedras  .  pour  proléger     général  en  chef  d'une  autre  arruée  frau- 
Xiisbonne  ,    et  qui    s'éleodaient  de    la      çaise  Ayant  pris  ses  cantonnemens  d'iii- 
mer  au  Tage  ,   au  point  où    ce  fleuve,      ver,  \\  eilioglonprépara  en  secret  Tatla- 
large  d'environ   douze    milles,  les  dé-      que  de  Ciudad-ll'ulrigo,  qu'il  emporta 
fendait  aussi   bien   que   la  mer  mcuie,      d'assaut  après  ot)ze  jours  de  tranchée 
Ces  lignes  avaient  été  établies  avec  laiit      le  lï  lévrier  i8'2.  Celutà  cette  occa- 
de  secret  ,  que  Massena  n'en  avait  au-      sion  que  la  régence  le  créa  grand  d'Es- 
cune  connaissance  ;  il  resta    immobile      pagne     de     première   classe   ,    duc    de 
d'étoniicmenl  à  leur  aspect.  Ce  général      Ciudad-Rodrigo,et  que  le  Prince  Uégent 
passa  près  de  six  moi»  devant  ces  lignes,      le  ivomma  comie  (  d'Angleterre  ),  et  lui 
alten<lani    de    France   des    renforts  et      fil  accorder  par  les  chambres  uu«  nou- 
des  provisions.  Aitribuaiit,  avec  quel-      velle  pension  de  deux  mille  livres  ster- 
que  raison,   le  dénuement  dans  lequel      ling.  Lord  Wellington  entreprit  ensuite 
on  le   laissait  «   la   jalousie   de  Buoiia-     le  siège  de    Ladajoi     dont  il  s'empara 
])arte,  qui  avait  cependant  donné  lui-      aprèsy  avoir  perdu  beaucoopde  monde, 
même  le  plan  de  cette  campagne,  ce  gé-     Maître  alors  de  ses  derrières  et  de  ses 
réral  résolut  de  rentrer  en  Espagne,  et      flancs  ,  il   repassa   le  ïage  et  entra  en 
il  fit  très-lî.ibil'iment  celle  retraite,  au      Castillc  avec  une  grande  supériorité  de 
rapport  même  des  officiers  anglais.  La      moyens.    La   Tonnes   n'étant  pas   une 
création  des  lignes  de  Torres-Vedras  ,      ligne  militaire,  Salamanque  fut  évacuée 
et  la  retraite  de  Massena  valurent  en-      par  l'armée  de  Portugal ,  qui  cru  l  même 
core  à   loi'd   Wellington    des    remercî-      devoii  mettre  !c  Doueio    entre  elle   et 
menls  du[>arlenicnt,  et  lui  fîrenldonner      les  Anglais.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  ma- 
Je  titre  de  marquis  de  l^orrcs-l'edras.      réchal  Marniont  ,    rejoint  par  la  divi— 
Alméida     ayant    été    bloqué    par     les      sion  du  général    Bonnet,    crut  le  mo— 
Anglais,  par   suite   de  la   position   que      ment  favorable  j)our  manoeuvrer.  Ses 
Ttjasseiia  avait  fait  prendreà  ses  troupes,      mouvements  atlirèrenl  les  Anglais  vers 
celui-ci  marcha  pour   la  réaiiprovision-      Toro  ;  il  passa  le  Doueio  à  l'aide  d'une 
net.  Le  3  mai  i8  i  i  ,  il  passa  TAgaeda,      contremarche,  près  de  TordesilUs  ,  et 
présenta  la  bataille  à  l'ennemi  ,  et  dans      commença  une  suite  de  manœuvres  bien 
la  nuit  du  4  au  5  ,  par   une  belle   ma-      exécutées.   Lord  Wellington  ne  l'aita- 
«œuvre,  tourna  la  dioile  de  lord  Wel.      qua  point,  quoiqu'il  eût  à  craindre    la 
lington  ,    qu'il   attaqua   le  5  ,    près  de      réunion    des    armées    du    Nord   et    du 
Fuenies  deOiioro.  Les  pr«miers  corps      Portugal;  mais  le  maréchal  Marmout , 
anglais  furent  culbutés  parla  cavalerie      n'allendit  pas    les  renforts  des  armées 
française;  mais  les  manœuvres  de  Wel-      du  Centre  et  du  Nord,  et  il  passa  sur  la 
lington   et  la  fermeté  de  son  infanterie     gauche  de  la    Tormès.  Lord  Wellington 
forccienl  les  divisions  françaises  à  s'ar-      prit  une   position    près  des  Arrapiles  : 
rêter.  Il  est  sûr  que,   dans  cette  occa-      tourna   ensuite  le  flanc  gauche  de  l'ar- 
«ion  ,  lord  Wellington,  acculé  à  la  Coa,      mée  française  ,  qui   manoeuvrait    pour 
ayant  Alméida  à  dos  ,  avait  compromis      envelopper  son  aile  droite,  et,  atta— 
son    armée  ,   pour    continuer    le    blo-      quant  cette  armée  du   côté    où  elle  se 
eu»  d'Alméida  ,    dont  la  garnison,    lui      trouvait  affaiblie,  la  renversa  tout  en- 
échappa  deux  jours  après,    en  Iraver-      tière  ,  et  remporta    la  victoire   de  Sa- 
cant    toute    son  armée,   et    en    faisant      lamanque.  La  nuit    mit    fin    au    coin- 
tauier  les  ouvrages  de  la  place.   Les  6      bat   ,     et    le   lendemain    ,    23    juillet, 
et  9  juin,  il  Ht  doauer    des   assauis     iord    Welliiigiou    suivit   les   Ffauçais^ 
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îiisqu'à  "Valladolid  ;  puis  ,  cessant  Je 
Jes  poursuivre  ,  reprissa  le  Duuero  ,  ei 
marulia  sur  ia  cHpitale  ,  ou  il  fit  une 
entrée  trionipliante,  au  milieu  des  plus 
■vives  accianialions.  De  luiuveaux  re- 
nnercJments  du  parlemeiil  lui  (urenl  ilé- 
ceiiiés  ^  le  liire  de  nianjuis  lui  fui  con- 
féié  ,  €t  la  clianibie  des  couiiiiunes  vola 
cent  mille  livies  sterling  pour  lui  lor- 
nier  uni  établisseiuenl.  (]ep<  udant  qurl- 
ques  niiliiaut^s  1  ont  blanié  de  iravoir 
pas  ,  dans  celte  occasion,  mis  le  cfimbie 
à  ses  succès  eu  poursuivaiil  iesFianraisj 
d'auii  es  ont  dit  qu'en  niarcliant  sur  Ma- 
drid, il  avait  douue  au  parti  du  roi  Fcr- 
<linahil  une  grande  supériorité  morale. 
Quoi  cjuM  en  soit ,  Soûl  t ,  qui  a  tait  levé 
]e  siège  de  Cadix  et  abandonné  i'Aiula- 
iousie,  se  préparait  à  marcber  contre 
lord  Wellington  ,  tandis  que  l'ai  niée  de 
Marmont,  comaiandée  alors  par  le  gé- 
néral Souliam  ,  s'avançait  sur  Buigos. 
"N'aiiienicnl  le  général  anglais,  qui  vou- 
lait s'opposer  à  cette  dernièi'(^ainiée,et 
s'emparer  de  Burgos  avaut  la  réu- 
nion des  forces  françaises,  essaya-t-il 
d'attaquer  le  vieux  château  de  celle 
ville  j  il  était  défendu  par  le  général 
Diibreloii  ,  qui  le  força  d'en  lever  le 
siège  ,  et  de  comniencer  sa  letraile. 
Poursuivi  par  l'armée  de  Portugal  et 
quelques  troupes  de  l'armée  du  Nord  , 
il  fui  atteint  au-delà  de  la  Tormès,par 
les  armées  d'Andalousie  et  du  Centre. 
Xyelliiiglon  avait  si  mal  calculé  leurs 
marches,  qu'il  se  trouva  entre  Sala- 
inanque  et  Ciudad-Rodrigo  ,  débordé 
par  6a  droite  de  3  à  4  beues.  Detix  de 
«es  divisions  élaienl  séparées  du  reste 
de  son  armée  pur  le  torrent  de  San- 
Mugnos;  ses  bagages  et  son  arlillcrie 
embarrassaieni  sa  marche  ,  et  le  temps 
le  ]j1us  affreux  ajoutait  à  ce  que  sa 
position  avait  de  ciiiique.  L'armée  an- 
glaise semblait  n'avoir  plus  aucune 
chance  pour  elle  ;  mais  l'armée  françai^^e 
ç  tant  restée  immobile  pendant  quarante 
heures,  Wellington  eut  le  temps  d'o- 
pérer sa  retraite  sans  aucune  perte.  Les 
honneurs  et  les  récompenses  lui  furent 
<Ie  nouveau  prodigués.  Les  reitriclions 
de  la  régence  ayant  expiré,  le  premier 
Usage  que  le  Prince  Régent  fil  de  son 
pouyeau  pouvoir,  fut  de  le  créer  mat- 
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qnis  du  Toyaiime  uni^  elle  parlement, 
il'uce  voix  unanime,  lui  v»»u»  encore 
une  giaiiûcaiion  de  cent  mille  jivres 
sterling  En  Portugal,  il  avait  déjà  été 
fait  comte  de  Vimieira  et  marquis  de 
Torrès  Veilras,  lorsque  le  Piince  Ké- 
gent  du  Biétil  le  créa  duc  de  ^iltoria. 
Pour  achfver  la  délivrance  de  la  pé- 
ninsu'e  ,  lor-l  Wellington  vioi  à  Cadix  , 
eu  janvier  i8iiJ,  communiquer  en  per- 
sonne avec  la  lègence  de  celle  ville  j 
et  les  armées  esp  .;:iioles  furent  mises 
enfin  sur  un  meilleur  pied,  et  pl;:cées 
sous  son  conimindemeut  immédiat. 
L'armée  française  uc(ii|iait  aliirs  une 
position  retranchée  «ierrière  le  Douero, 
dont  elle  défeui.ait  le  passage.  W  elling- 
ton  simula  une  atta<|ue  de  fiont  avec 
deux  divisions,  tandis  que  le  gros  de 
son  armée  passa  le  fleuve  à  plusieurs 
lieues  au  dessous  ,  et  tourna  ainsi  la 
position  des  Français,  qui  se  replièrent 
sur  Burgos,  et  de  là  sur  Aittoriaj  le 
corp^  pi  incipal,soiis  les  cidres  deJouy- 
dan,  prit  position  dans  le  bassin  de 
Villoria,  sans  être  eu  état  d'attendre 
reniiemi,  et  s^affaiblit  encore  en  en- 
voyant la  division  Maucune  escorter 
lin  convoi.  Le  résultat  de  tant  de  faus- 
.se$  mesures  fut  la  perte  de  la  bataille 
de  Viltoria.  donnée  le  24  mai  181 3, 
dans  laquelle  le  général  anglais  chassa 
les  Français  de  toutes  leurs  positions  , 
leur  prit  k")!  pièces  de  canon,  4 '5 
chariots  de  munitions  et  de  bagages, 
le  trésor  du  roi  Joseph  ,  et  un  nombre 
immense  de  prisonniers.  Lord  AVtlIing- 
ton  fui  récom|)ensé  par  le  grade  élevé 
et  rarement  accordé  en  Angleterre  .  de 
feld-maréclial.et  il  reçut  une  lettre  de  la 
propre  main  du  Prince  Kégent,  écrite 
dans  les  termes  les  plus  affectueux;  le 
parlement  lui  vota  encore  des  remer- 
ciraents  ,  et  les  Cortès  d'Espagne  ren- 
dirent un  décret  pour  lui  conférer  la 
terre  de  Solto  di  F.oma.  Dès  le  moi» 
de  juin  iSi3  ,  il  avait  fait  com- 
mencer les  îiéges  de  Pampelune  et  de 
Srint-Sébastien  ;  le  maréchal  Soult,  qui 
prit  à  Haïonue  le  commandement  de 
l'armée  française,  s'avança  au  secours 
de  ces  deux  places  et  fut  repoussé  dans 
toutes  ses  attaques.  Dès  lors  on  s'atten- 
dait à  voir  le  gcnt-ral  anglais  fiunchir 
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sans  délai  la   f.iible  barrière  q«c  forme  Lienlôt  su'iTie<l'nneconTention  qui  mit 
la  Bidussoa  ;  mais  ce   ne  fui   411e    le  j  fin  à   celte  longue   et  sanglante   lutte, 
octobre    qu'il    effectua   le    passage   dfl  Le  3    mai  ,  loid  Wellington    reçut   la 
ce    fleuve    sans    éprouver    une  grande  dernière  récompense  qu'il  fût  au  pou- 
résistance  ;  le  mont  de  la  Riiune  ,^iiué  voir  de  son  stmserain  de  lui  accorder: 
à.  une  lieue  au  •  delà  de  In  rivière  ,  (ut  il    fut  créé  marquis   de  Douero  et  duc 
enlevé    après    un    coiubal    de    ^u  u    ne  de  Wellington  ;  et  le  1  2  du  même  mois  , 
durée,   ainsi    que    !es    positions    de   la  la   chambre  de*  communes,  en  consé- 
Nive   cl   de   la    Niveile  ,    qui  coi'itèrent  quence  d'un  message  du  Prince  Régent, 
plus   d«   sang.    Wellington    s'approclia  vola  en  sa   faveur   une   somme   de  4co 
de  l'Adour  et  de   Raionne,  au  mois  de  mille  l.vres  st.,  qui  devait  être  employée 
décembre,  el  Sou'l  élnnl   sorti  de    s^s  en  arlial  de  terres    Le   23   juin,    il    se 
retranchements    pour   l'att.iquer  ,    fut  rendit  a  Londres,  après  une  absence  de 
repoussé  sur  tous  les  points.  Les  diui  j)lus  de  cinq  an»,  et  reçut,  pour  la  dou- 
armécs  restèrent  eiisuite  près   de  deux  zième  fuis  ,    des    remercîments    unani- 
mOiS  à   s'observer,  retenues  par    la  ri-  mes  des  (leux    chambies.  Une   dépula- 
gucur  de  la  saison, et  par  le  mauvais  état  lion    des    comniunes  s'étanl   rendue  à 
des  routes.  Lord  Wellington  ne  voulant  sa    résidence    d'IIainilion-  PIhcc  ,    avec 
iiuint  attaquer  de  front   les  relianehe-  l'adresse  de  celle  .isstniblée,  il  exprima 
meuts  de  Briïonue,    les  débuida  sur  sa  le  désir    de    i-emercier    la    chambre    en 
droite,  força  ainsi  son  adversaire  à  les  j)ei  sonne,  et  fut  en  conséquence  intro- 
abiindonner  ,  et  le  27  février  iSi4,  se  dtiit    le     i".   juillet.   Tous    les    repré- 
tiouva  en  présence  de  l'armée  française,  sentnnts  de  la  nation  angla.se  ,  le  reçu- 
qui    venait   de     prendre    position    prés  rent  de  bout,  et  avec  des  a]i]ilaudiBse- 
d'Orlhès.   Celle  armée   était   diminuée  ments  inonis.   Après  avoir  entendu  ses 
par  des  pertes  coniinuelles ,  par  le   dé-  rrmertîintnts  ,    M.  Abbol,  ornteur  de 
part  des   troupes    qu'on  en   tirait  sans  la    chambre,   lui    répondit  au    nom  de 
cesse  pour  les  envoyer  dans  le  nord  de  cette  a,ssemblée.  Le  5  juillet,  le  Prince 
la  France,  elp.u-  la  désertion  des  cons-  Régent  le  nomma  ambassadeur  exira- 
erits.    N'éprouvant   d'ailleurs   que    des  ordinaire   et    ministre    plénipotentiaire 
malheurs,   elle   était    aussi  découragée  aupiè»  de  la  cour  de  France  LordWil- 
qu'affaibiie  ,    tauilis    que     l'ennemi    se  liiigton  fut  envojé   ensuite  au  congru» 
renforçait  el  s'élertrisait  j)ar  une  posi-  de  Vienne:  il  était  dans  cette  ville  io!«- 
lion    chaque   jour   plu*   favorable.  Elle  que  Buonaparie  s'échapa  de  l'île  d'Elbe, 
fil  ce[)endant  une  belle  résistance  ,  mais  Nommé    par   les    souverains   généidiis- 
■ne  put  tenir  la  route  de  Bordeaux,  oii  sime  des  troupes  européenne»  ,  il  éta- 
Welliiigion  envoya  un  fort  détachement  blit  son  quartier-général    à    Bruxelles, 
sous  les  ordres  du   général  Ualhousie  ,  r.ipprocha  de    celte  ville   les  cantonne- 
qui  y  entra  le   12  mars,  (  ployez    An-  ments  de  PaVmée  anglaise,    et  fit  pré- 
col'lÈme  duc  d'    ).  Wellington  encore  céder     les    premières   (io*tiliiés     d'une 
\ainqueur  à  Aire,  quelques  jours  après  ,  déclaration    des  puissances    an   |>eiiple 
et  enhardi  par  tant  d'avantages  ,  pour-  français.    Buonaparle    ayant     passé    la 
•  uivit  le   maréchal   Soult  ,   qui    s'était  Sambre,  le  i5  juin   181 5,  attaqua  l'ar- 
retiré  sous    les  murs  de  Toulouse,    où  mée  prussienne  ,    la  battit  ,  el  marcha 
il,  se  fortifiait  pour  défendre  le  pa.ssage  le  i  ^  .  contre    l'armée  anglaise   qui   se 
de  la  Garonne.  Le  10  avril,  ajirè»  une  rassemblait  en  avant  de  Bruxelles.  Une 
I)ataillc   long-temps   disputée,  et  dans  (grande  bataille  eut  lieu  le  i  8  j.iin,  rians 
laquelle   l'année  anglaise  éprouva    des  les  champs  de  Waterloo  ,  011  lord  Wel 
jiertes   considériible»  ,   clic    entra   dans  linglon  avait  pris  position  ,  ayant  der- 
cette  ville,  que   les    Français    venaient  ricre  lui   la    forêt  de  Soignes    il    y    fut 
d'évacuer.  Le  lendemain, les  événements  attaqué  avec   furie  par    son  redoutable 
i^i  amenèrent  le  retour  des   Bourbons  adversaire.  Celle  bataille, l'une  des  plu§ 
étant  connus    des   deux    armées  ,   uue  disputées  et  des  plu»    sanglantes    dont 
suspcusiou  d'armes  fui  proclamée,  et  l'histoire   fasse  mciiticn  ,   resta  long- 
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temps  indécise  :    toutefois  l'armre  an- 
glaise   tenait    ferme   sur   les   difféienis 
^namelons  où  elle  disputait  lii  victoire; 
mais  ses    équipages   rctrograJaient    en 
désordre  ,-  elle  avait  d'ailleurs  essuyé  de 
grandes    pertes,  et  Buouaparte   faisait 
tous  ses    efforts   pour   iVnfoncer  ,  lors 
qu'à  cinq  heures  du  soir,  palnt  ravaiil- 
garde    prussienne,   et   bientôt   l'ai  niée 
entièie  ,  qui  déborda  et  altatjua  le  flanc 
droit   de    l'armée    franraiiC  ,    et    força 
ainsi    Buonaparie    à    la     retraite  ,    qui 
bientôt  se  changea  en  une  entière   dé- 
loule.  L'armée  française  n'ayant  pu  se 
rallier  que  sous  les  murs  de  Paris,  lord 
Wellingion    et    le    maréchal    Bluclier  , 
marchèrent  droit  sur  cette  capitale  ,  ci'i 
IJuonaparte  venait  d'èlie  oblige  d'abdi- 
quer une  seconde  fois.  Après  différen- 
te»   pianœuvres    et     l'occupation     par 
l'armée  alliée  des  hauteurs  qui  bordent 
la  rive  gauclie  de  la  Seine  ,  au   midi  do 
Varis,  cette  ville  cajulula  ;  l'armée  fran- 
çaise se  retira  derrière  la  Loire  ,  et  ces 
événements    furent    suivis    du    second 
rélablissenient  des  Bourbons.  Dès  le  )  i 
juillet  ,    lord    Wellington    reçut  de    sa 
patrie    de    nouveaux    témoignages    de 
gratitude  :  les  deu\  chambres  lui  votè- 
rent de»  rcmercîruenls,    et  une  somme 
de  aoo  mille   livres  sterling  fut  ajoutée 
à  toutes  Cilles  qui  lui  avaient  déjà  été 
accordées.  Tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope  le  décolèrent  de  leurs    ordres  ,  et 
lui  conférèrent    des    dignités.    L'empe- 
icur  Alexandre  accompagna  Tordre  de 
Sainle-Anne    de    i"'.    classe,    qu'il  lui 
envoya  ,  d'un  cadeau  de  la  valeur  d'un 
million  de  francs  ;  le  roi  des  Pays  Bas 
l'élcva   à    la   dignité  de   prince  de  Wa- 
terloo ,  transmissible  à  ses  descendans 
niàle»  ,  et  attacha  a  ce   titre  une  dota- 
lion  de  20  mille    florins  de  KoIIande, 
composée   de    trois     portions    de    bois 
domaniaux,    situés    entre     Nivelle    et 
lesQuatfP-Hras  où  s'était  donnée  la  ba- 
taille. Après  le  traité  du  ao  nov.  1  S  1  5, 
le   duc    de    Wellington    fut    chargé  du 
commandement    généial    des    troupes 
alliées  qui   durent    occuper  une  partie 
du  territoise  français  ,   et  ce»  fonctions 
le  rapi'elèreut  souvent  à  Pari».  S'étant 
rendu  dans  celte  eapltaleau  commence- 
ment de    181S,  et  icnttant   daus  sou 
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hôtel  à  «ne  heure  du  matin,  le  12  d« 
février  ,  on  tira  sur  sa  voiture  un  coup 
de  pistolet   dont  il  ue  fut    pas  atteint. 
L'csprii  de  parti  s'empara  de  cet  événe« 
ment    qui    fut    dive'sement   jugé.    Les 
princes   français  ,  et  un  grand    nombre 
des  iiersonnes  éminentes  delà  cour  et 
de  la  ville,    allèrent  lui  rendre  visite^ 
le  Prince  Régent  lui  écrivit  une  lettre, 
dans  laquelle  il  lui  exprimait  «  les  sen- 
»  timenls    d'horreur    et    d'indignation 
»  dont     l'avait     pénétré    l'infiimie     de 
»  cet  attentat  »    S.  A.    R.    terminait  sa 
lettre  jiar  ces  mots  affectueux:  «Puis 
1)  siei-vous  jouir  long  temps  d'une    vie 
»  si  précieuse  pour  nous  tous!  c'est. 'e 
»  vœu  le  plus  ardent   de   votre  sincère 
»  et  affectionné  ami.  »  Toute   TEnj'ope 
attendait  avec  impatience  le  résultat  des 
démarches    du    gouvernement  français 
pour  découvrir  les  auteurs  de  cet  atten- 
tat ;  mais  les  recherches  delà  police  pa- 
l'aissenl  être  restées  infinclucuses.Lord 
Wellington  au  surplus  déclara  qu'il  ne 
prenait  ,   pour    sou    compte  ,    aucune 
jiart  à  tout  ce    qui    se   ferait  j   qu'il    se 
bornait  aux  moyens  ordinaires  de  la  jus- 
tice, Depuis  celte  époque, il  a  été  choisi 
pour  arbitre   dans  les    discussions  qui 
ont  eu  lieu  entre  les  puissances  alliée» 
et  la  France  ,  au  sujet  des  réclamations 
que  leskujetsde  ces  puissances  faisaient 
au  gouvernement    français.   C'e.s'l  à   lui 
qu'on  doit  la  conclusion    de  celle   im- 
])ortante  affaire,    dans    les  débats    de 
laqrieîle  il   a  montré   ])Our  les   intérêts 
de  la   France  ,  des    sentiments    qui   lui 
font  honneur,  et   qui  ont  eu  pour  ré- 
sultat une  diminution  considérable  dans 
les  sommes  réclamées.  Ou  lui  attribue 
nne   lettre  adressée   en  mars    1818,  à 
lord  Casllereagh  ,  dans    laquelle   il   dé- 
clara   d'une    manière    formelle   le    dé- 
part   des  troupes   alliées  du    lerriloir» 
français,  utile  à   l'Angleterre  ,   favora- 
ble à  la  paix   générale  ,  et   sans   aucun 
inconvéuient    ])Our    la  tranquillité    de 
rEuro|)e.TI  s'est  rendu  en  octobre  1818, 
au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  oït  l'éva- 
cuation a  clé  ordonnée,  et  oti  les  sou- 
verains alliés  lui    ont   fait    donner  une 
garde  d'honneur    comme    à   un   priticts 
du   sang-    L'empereur   «l'Autriche  lui  a 
fa;t  don  d'une  épée  garnie  de  diamants  , 
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et  l'empereur  Alexandre  étant  Tenu 
lui  faire  visite,  le  remeicia  des  soins 
qu'il  av;iit  donnés  aiii  troupes  russes 
pendant  qu'elles  étaient  sous  ses  or- 
dres ,  et  lui  témoif;na  son  admiraiiof» 
pour  les  belles  manœuvres  qu'il  avait 
fait  exécuter  devant  lui.  Il  le  créa  (eid- 
niaréclial  de  Russie,  et  lui  envoya  en 
présent  Tunifonne  qu'il  avait  porté  lui- 
ïnème  la  veille  ,  avec  une  épée  magni- 
fique. Le  duc  de  Wellington  est  d'une 
taille  uu-dessus  de  la  inoyenne  ,  et 
d'une  constitution  robuste  ;  son  air  est 
grave,  et  tout  son  extérieur  ,  comme 
ses  discours  ,  annoncent  un  homme 
ile£;malique  et  circonspect, Sévère  sur  la 
discipline,  il  est  attentif  et  prévoyant 
pour  les  besoins  de  son  année.  Ce  qui 
le  dislingue  surtout  ,  c'est  une  pru- 
dence qu'on  lui  reproche  d'avoir  poussé 
quelquefois  à  l'excès.  On  peut  sans 
doute  attribuer  une  partie  de  ses  suc- 
cès, dans  la  Péninsule  et  en  France  ,  à 
la  position  favorable  dans  laquelle  il 
scst  trouvé  ;  mais  nous  devons  faire 
observer  aussi  qu'on  ne  peut  lui  rtfnser 
plusieurs  des  qualités  qui  constiiuent 
le  grand  général.  Dès  son  ariivée  en 
Portugal  ,  il  rétablit  la  discipline  dans 
les  armées  anglaises  ,  d'où  elle  avait 
été  bannie  par  le  désordre  et  l'anaichie; 
il  fit  des  troupes  portugaises,  une  ar- 
mée excellente  ;  employa  ,  aussi  bien 
que  le  lui  permirent  les  circonstances  , 
les  troupes  espagnoles  ,  et  sut  vaincre 
cette  antipathie  que  la  différence  de 
religion  et  d'autres  cause»  encore  , 
.ivaient  fait  germer  depais  longtemps 
en  Espagne  contre  les  Anglais.  Ses 
rapports  avec  les  Juntes  et  les  Cortès 
furent  toujours  sur  le  ton  de  la  plus 
cordiale  affection  j  et  janiais  ,  malgré 
la  mésintelligence  qui  existait  parmi 
leurs  divers  menilires  et  les  généraux, 
espagnols,  il  ne  s'éleva  aucune  plainte 
contre  le  général  anglais  qui,  dans  plu- 
gjpurs  occasions, moi:  Ira  les  talents  dtm 
liabile  diplomate. Pendant  (ju'il  fut  gêné- 
Talissinje  des  troupes  alliées  en  France, 
il  eut  sous  ses  ordres  les  généraux  les 
plus  distingués  de  l'Europe,  et  malgré 
leur  rivalité  et  la  jalousie  que  la  supré- 
matie qn'il  exerçait  ne  pouvait  man- 
«juer  d'exciter,  il  vécul  toujours  avec 


Wlt 

eux  en  parfaite  intelligence.  Il  a  déni! 
fils  de  son  ni^ri»gp  avec  miss  Pac- 
kirihani;  l'ainé  ,  né  en  1807,  prtrle  le 
tilr^   de  marquis  de  Douerfi.  Z. 

WILLOT  (  Le  cpmte  Amk.dée)  ,  iieiï- 
tenanl-géhéral,  néà  .'>aint-Germ.iiii-en- 
Làie  ,  d'une  famille  n<  ble  ,  tut  officier 
dans  la  légion  de  Maillebois  avant  la 
révolution  .  fit  plusieurs  CHinpiigiies  à 
l'ariiiée  tUs  Pyrénées,  d'abord  comme 
colonel  ,  ensnile  comme  général  de  bri- 
gade ,  et  y  montra  ilù  talent  et  <Je  l'ac- 
tivité. En  avril  1  ^q'3  ,  il  fut  néanmoins 
battu  vrrs  Perpignan,  accusé  il'impé- 
ritiC  et  suspendu  ;  rriais  il  léiablit  bien- 
tôt sa  réputation  et  se  distingua  par- 
ticuiiérf ment  If  -i.)  juin,  à  i'aitaque 
du  camp  de  Louis  XIV,  ou  il  pénétra 
le  premier;  le  28  juin  1^9$,  ai  pas- 
sage de  la  Deva  ,  où  il  ilétit  l'ennenii 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  M"ntdr.igon  • 
le  6  juillet  ,  devant  Panipclune  ■  enfin, 
aux  afl.iires  des  1  j  et  1  5  du  même  mois, 
qui  entiauièrent  la  reddition  de  Bilbao. 
Il  fut  fait  ,  à  cette  é[)oque  ,  généial  de 
division  j  et  au  moment  de  la  paix  avec 
l'Espagne  ,  il  fut  envoyé  dans  la  Vert- 
déo,  où  il  commanda  quelque  temps 
sous  Hoche  :  mais  la  difféienrede  prin- 
cipes, et  surtout  le  procès  de  Charctte, 
auquel  il  avait  fait,  par  ordre  du  gé- 
néral en  chef,  des  jimpoisitinns  d'ac- 
commodement,p>  n  de  jours  avant  «ju'on 
le  fil  prisonnier,  mirent  la  désunion 
entre  eux  ;  et  ,  à  la  fin  de  mars  j  796, 
Willot  fit  imprimer  une  lettre  qu'rl 
avait  écrite  à  Hoche  ,  relativement  à  ce 
chef  vendéen  :  »  Si  votre  intention  ,  lui 
»  disait-il,  si  celle  du  goiivei  iif  ment  , 
»  n'ont  ]joint  été  île  traiter  avec  les 
w  chefs  des  rebelles  ,  je  ne  vous  par» 
n  donnerai  jamais  de  ni'avoir  jeté  danJ 
»  unedémarcbe,  pour  compromeltie 
»  ensuite  ma  foi.  Jusqu'alors  je  n'avais 
»  fait  que  U?s  cotribattie;  c'est  par 
»  vos  ordres  que  j  ai  accepté  leur  sou- 
»  mission  ,  et  c'est  vous  qui  les  faites 
u  arrêter!  »  Peu  de  temps  api  es  ,  il  alla 
prendre  le  commandement  îles  dépar- 
tements du  Midi  ,  oit  il  s'orrupa  de  ré- 
primer les  Tiiroi  istes.  A  cru»-  époque^ 
il  écrivit  une  lettre  an  général  Hiiona- 
parte,  qui  l'accusait  d'avoir  fait  arrêter 
à  Marseille  ua  de  ses  oificiers.»  Je  o'ea* 
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i)  tie  point  votre  soit,  lui  mandait-il;  tl'alIeraltaquerlesdirecteursauLuxem- 
»   tandi»  que  vous   repoussez  les  cnne-  bourg  5  il  s'engageait  même  à  les  rame- 
I)   mis   «xtérieurs,  je  rends   un   service  ncr     eocliaînés  :    les    temporiteurs    le 
])   aussi  essentiel  à  la  France,   en  coin-  traitèreut  de   mauvaise  tête,  et  le  ien- 
X)  primant  ceux  de  l'intérieur,  et  nujle  demain  ils  furent,   ainsi   que  lui  ,  cou- 
»  considérai. on    ne    saurait    m'arréter  damnés  à  la  déportation.    Arrêté   dani 
»  lors(i«e  je  remplis  ce   devoir  sacré.  «  la  salie  des  inspecteurs  ,  où  il  avait  pas- 
En  octobre   179C,  il  adressa   au  direc-  se  la    nuit  avec  Picbegru  et  autres,  ils 
toire,sur  les    troubles    du     Midi,    un  furent  mis  au  Templ»,  puis  conduits  à 
rapport  dans  lequel  on  remarqua  lalet-  Fochefort  et  à  Caïenue.  S'élant  échap- 
ire  suivante  :  »  Les  royalistes  qui  assas-  pé  ,  le  3  juin   i^gvS,  avec  plusieurs  de 
i>   sincnt  les   répuiilicains  ,    les   émigrés  ses   compagnons  d'infortune,  il  fut  ac- 
»  débarques  sur  nos  cotes ,  ne  sont  que  cueilli  d'une  manière  distinguée,  ainsi 
»  des  fantômes  grossiers,  avec  lesquels  que  Baribélemy  et   surtout    Picbegru, 
i>  on    veut   alarmer   le  gouvernement,  dans  les  colonies  bollandaises  ,  puis  en 
»  pour  donner  une  fausse    direction    à  Angleterre.  Il  passa  ensuite  sur  le  con- 
»   sa  vigilance  ;  le  seul    parti  qu'i'  ait  à  tinent, et  fut  un  des  déportes  que  le  gou- 
M  combattre,  est  un   amas  d'.jnarcbis-  vernement  consulaire  ne  rappela  pciinC 
»   tes,  de  brigands  et    de   scélérats    de  cndécembrei  ^gg.  11  s'occupaalors  à  or- 
»  toute  espèce,  qui  infestent  ces  con—  ganiser  des  mouvements  royalistes  dans 
»   trées.  »  Les  Jacobins  ayant  tenté,  à  le  Midi;    et  il    suivit,  à    cet  effet,   les 
Marseille ,  lin  soulèvement,  en   janvier  troupes     autrichiennes    en     Piémont  , 
^797  1    ''    '^*    attaqua  et    les    dissipa,  mais  la  bataille    de  Marcngo   renyersa 
INommé  dans  la    mcine    année   député  ses  espérances,  et  il  s'embarqua  à  Cè- 
des Boucbes-du-RIiône  au  conseil    des  nés  avec  un  corps  d'émigrés  suisses  et 
Cinq-Cent»  ,  il  y   devint  un    des   cLefs  français   à    la   solde  de  l'Angleterre.  Il 
du  ])arti    de   Ctichi.   Le    ig    juillet  ,    il  se  rendit  ,  peu  de  temj>s  après,  à  Lon- 
fut  élu  secrétaire  du  conseil  ;    et  on  le  dres  ,  où  il  s'attacha  de  plus  en  plus  à 
vit ,  le  même  jour,  attaquer  iM.  de  Tal-  la  cause  des  Bourbons.  IjCS  évéuemeiils 
leyrand, qui  venait  d'être  nommé  miuis-  qui  donnèrent  la    paix  ài'liurope,    eu 
tre.  Quelque  teinpsauparavant,  il  avait  avril  l8l4,  ramenèrent  le  général  Wil- 
ain)6lroplié   son    collègue  Qnirot  ,    qui  lot  sur  le  territoire  français.  Il  fut  nom- 
faisait  signe    aux  tribunes    d'ap[)lau(lir  nié  chevalier  de  Samt-Loiiis,  le  27  no— 
ou  d  improuver.  Après  la  séance,  celui-  vembre.ll  était  depuis  peu  retourne  aux 
ci  lui  en  demanda  laisun  ;  Willot  vou-  Etals-Unis,  lorsqu'il  apprit  que  le  Roi 
lut    la  lui    reudre   sur-lt-clian:()  :  mais  avait  clé    forcé  de   quitter    la   capitale 
On  finit  par  arrêter    cette    affaire.    Eu  par  suite  de    l'invasion  du  20   mars.  II 
juillet,  le  général  Willot  pressa  leçon-  s'embarqua    sur-le-champ   pour    rêve— 
seil  de  s'assurer    si    Iloche    avait  l'âge  nir   en  Fiance,  lut    nommé,    après  la 
requis  pour  êi  re   ministre  de  la  guerre,  rentrée  de   la    famille    royale,  gouver- 
ct  Barras  pour     être  directeur.    A     la  rieur  de  la  23*.  division  (I  île  o'e  Corse), 
séance  du    3i  ,  il  fil  un  rapjiort  contre  et  vint  à  bout,  par  la  sa'^esse  de  son  ad- 
l'approche    des  troupes    appelées    vers  iiuiiistration,d'a[)aiser  les  mouveraeni» 
Paris,  par  le  j)ouvoir  exécutif;  et  le  S  «éditieux  qui    se    manifestaient  par  io- 
août  ,  il   accusa  le  directoire    de    des-  terviilles  .Jans  cette  île.  Lorsqu'il  cessa 
tituer   les  officiers    sans  motifs.  «Pour  ses   fonctions  ,    eu  Juin    1818,    pour 
«êlredesiitué,  dit-il, il  suffit  de  iléplaire  revenir  ii  Paris  ,    toute    la    population 
»  à  un  directeur.  »  Willot  était  uieiubre  de  I^astia    l'accompagna  jusqu'au   môle 
de    la     commission    des    inspecteurs  ,  où  il  était  attendu   par  une  trentaine 
chargés  de  la  sûreté  du  corps  législatif,  de  bar()ues  ornées  de  drapeaux  blancs, 
à  l'époque  du  18  fructidor  ('1  sept.  I7g7),  qui     toutes    l'escortèrent     jusqu'à    lÀ 
et    il   fil,  dans    ce    comité,   de    vains  goélette  sur  laijuelle  il  s'embarqUa. 
efforts  pour  déterminer  ses  collègues  à  B.  M. 
ies  mesures  éaergic^uçsj  »oa  avis  était  WiLSOJî  (  Sir   Koberi-XuoaiAs  }, 
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major-général  anglais,  est  fils    aîné    Je  ayanfélé  licencié,  Wilson  se  trouva  té- 
Benjami"   Wilson,  célèbie    jifintre  ri  duit  à  la  demi-«oiile  de  lieut.-colonel  A- 
aulewr  anglais.  II  naquit  à  Londies,en  près    avoir   rempli  ,    pendant  quelque 
inr-r     et  reçut  une  brillante  éducation..'  temps,  les  fonctions  d'inspecteur  d'un 
^iiiùs  la  mort  de  son  père  ,  en  i  'j88  ,  il  corps  de  volontaires  ,  il  obtint  le   rang 
entra  dans  la  carrière  niilitaire  j  el  lors-  de  second  lieutenant  dan»  le  20'.  régi- 
que  le  duo  d'York  eut  débarqué  à  Hf  I-  ment  de  dr.igons  ,  avec  lequel  il  se  reii- 
voèlsliiys,  en  mars    1793,  il  se  rendit  dit  d'abard  au  Brésil ,  sons  sir  D.  Baird, 
en  Hollande  |)onr  offrir  ses   bervico»  à  ensuite  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  lù 
ce  prince  ,  auquel  il  fut  présenté  par  le  il  se  trouvait  à  la  prise  de  celte  colonie, 
liculeiiant-colinel  Boswell  ,  son  beau-  Aprèsson  retour  en  Europe ,  il  accom- 
frère.  II   obtint   alors   une   lieutenance  pagna,en  novembre   180G,  le    général 
dans      le     i5'.    régiment    de   dragons.  Ilutchinson  ,  envoyé  en  Russie  avec  une 
Il  se   distingua  l'année    suivante  .    en  miision  secrète.  Sir  Th. Wilson  piit  paît 
Flandre,    et  paraît  avoir    contribué  ,  à  toutesles  affares  qui  eurent  lieu  entre 
le  54  avrd  1794»   à    sauver    l'enip?reur  les  Paisses  et   les  Français  ,    et    y    dé- 
d'Allcni3<;ne ,    qui  ,    s'étant  trop  éloi—  ploya    tant  de  bravoure,   que   Tempe- 
gné     de    son    carnp  ,     faillit    être    fait  reur    Alexandre  lur  donna  la    croix   de 
prisonnier  de  guerre.  Sir  Wilson  reçut  Saint-Georges.  Après  la  paix  de  Tdsitt^ 
à  cette  occasion  une  médaille  qui    fut  il  se  rendit  à  Pétcrsbourg  ,  où  il  futp»r- 
fjajMjée  expiés ,  et  pou  après  l'ordre  de  faitenient    accueilli;  il    reviut    ensuite 
Marie-Tliérèse.  Elevé  au  grade  de  ra-  en  Arxgletcrre,  d'où  il    fut    renvoyé  en 
pitaine  ,    il  servit  quelque  temps  en  Ir-  Russie  quelque  temps  après  ,    pour  de- 
lande  ,  pendant  les  troubles  de  ce  pays,  mander   des    explications    au    nom  du 
et  accompagna  encore  le  duc   d"Yoi  k  ,  roi  d'Angleterre  ;  mais  sa    mission  eut 
dans  la  seconde  expédition  de  Hollande  peu  de  succès,  et  la    Russie  déclara   la 
en  i'99»  1'  entra  ensuite  comme  n\3—  guerre  a  l'Angleterre.  Il  quitta  alors  en 
jnr  dans  nn  régiment  levé  parle  baron  toute  li.Tte    Péter^b()urg  ,  et  parvint    à 
de  Hompesch,  et  se  rendit  avec  lui  en  arrivera  Londres  avant  le  convoi  russe, 
E2vpte,uù  11  se  distingua  dans  plusieurs  dont  il  avait  eu  l'adresse  de  retarder  la 
occasions,  et  fut  chargé  de  communi-  marche  par  divers  obtacles.  L'amirauté 
calions  officielles  entie  le  commandant  eut  ainsi   le    temps  de  faire  arrêter   la 
en    chef    et  le   Capitan  -Pacha.  Apiès  frégate   russe   Lespectiioi  j  et    toute    la 
l'exptdsion   des   Français,  il    revint  en  flolie  russe  eût  peut-être  été  prise  par 
Angleterre  ,    et    publia     VHistoire    de  sirSidney-Smilh, si  le  vent  n'eût  pasélé 
Ve.ipéilition  des  Anglais  tn  Egypte  ^  contr.iire.  Lorsque  la  guerre  conimen- 
ù  laquelle  est  joint  un  état  présent  du  ça  en  Espagne,  »ir  Th.  W^ilson  fut  char- 
prtys .  et  de   ses  moyens  de    défense  ,  gé  d'org;inlser  les  troupes  de  Portugal, 
enrichi  de  plusieurs  cartes  et   du  par  et  il  s'acqnitia  de  cet  emploi  avec  beau- 
trait   de   sir  Bulph  Aljircroniôie.    Cet  coup  de  succès.  Il  se  rendit  ensuite  en 
ouvrage,  imprimé  d'abord  dans  le  for-  Russif  ,  et  y  servit  avecdistinctioii  dans 
mat  in-4''. ,  a  eu  quatre  autres  éditions  les    troupes  russes.    11  se    trouvait    an 
en    deux  vol-   in  -  S°.  ,  et  il   est  dédié  quartier  général  de  Koutousow, lorsque 
au  duc  d'York.  La  manière  dont  Wilson  le  général  Lauriston  vint  proposer   un 
parle  de  Biionaparte,  et  de  sa  conduite  armistice  ,    qui  fut   rejeté.    Au    com- 
â  Jaffa,  où  il  prétend   qu'il  fit  empoi-  mencement    de    1816  ,    sir    Th.    Wil- 
Conner  les  malades  français,  pour  éviter  son  se  rendit  à  Paris  avec  ROI.  Bruce 
d'en  embarrasser  sa  retraite,   excita  de  et  Hutchinsou  ,    et  il*  parvinrent    en- 
dives réclamations  delà  part  de  ce  gêné-  semble  à   faire  sortir  de  la    ville,  La- 
lal  devenu  premier  consul.  Wilson  n'en  Valette, échappé  de  la  conciergei  ic  où  il 
persista.pas  moins  à  sautenirque  ton  t  ce  était  renfermé,  près  d'être  conduit  à  la 
qu'il  avait  dit  était  1  exacte  vérité.  Cet  mort.  Arrêtés  et  trnduitsdcvant  la  cour 
ouvrage  produisit  à  sou  auteur  i5oo  li-  d'assises  de  Paris ,  ces  messieurs  fuient 
\rc8  sterling  Le  régiment  dellompesck  condaïuués  à  trois  mois  d'cmiiri»UDue- 


inertt  (voy~.  Brbce  et  Lavalette  ).  Sir 
Th.  WilsoD  moniiA  une  glande  fermelé 
X)endaDt  le  cours  du  procès  ;  il  fultni» 
en  liberté  en  juillet  181G,  et  se  rendit 
aussitôt  à  Londres  ,  où  il  fut  fort  mal 
accueilli.  Le  prince  régent  lui  avait  dé- 
jà fait  ténioigoeijdauï  un  ordre  du  jour 
publié  après  sa  condamnation,  «son  vif 
«  raéconientemcnt  de  ce  qu'un  officier 
))  en  activité  de  service.revêiu  du  grade 
i>  et  recevant  la  paie  de  major-général, 
i)  avait  oublié  ce  qu'il  devait  à  sa  pio- 
i>  fession  ,  aussi  bien  qu'au  gouverne- 
i>  ment  sous  la  protection  duquel  il  s'e- 
h  lait  volontairement  placé,  au  point 
>>  de  s'engager  dans  une  entreprise  dont 
»  le  but  manifeste  était  d'enfreindre 
»  les  lois  et  de  tromper  la  vindicte  pu- 
M  bliquede  ce  pays.  »  Depuis  cet  évé- 
nement,sir  Th.  Wilson  s'est  lancé  parmi 
les  démagogues  de  son  pays  ;  mais  il 
h'a  pu  se  faire  nammer  député  en  j8i8  , 
et  il  s'est  rendu  aussitôt  après  dans  les 
colonies  espagnoles  où  il  a  combattu 
parmi  les  insurgés  sous  les  ordres  tîe 
Bolivar.  On  a  de  lui  l.  Recherches  sur 
Vétat  présent  des  forces  milUaires  lie 
Venipire  britannicjue  ^  in-8».  1804.  ^ï- 
Histoire  des  campagnes  de  Pologne  , 
en  1806  et  1807  ,  a^'ec  des  remaraues 
sur  L'armée  Russe  ,  in^".  ]8ir.  ITt. 
Puissance  politic/ue  et  militaire  de  la 
Russie  ,  1817,  in-8*.  Z. 

.  WOLFF(Le  baron  Marc-François- 
Jérome  )  ,  maréch.'il  de  catnp,  né  a 
Strasbourg  le  4  mars  1 75)6  ,  débuta 
à  l'âge  de  dix-huit  ans  dans  la  carrière 
militaire,  et  parvint,  dégrade  en  grade, 
à  celui  de  général  de  brigade,  en  i8ia. 
Il  s'était  distingué  ,  en  i  794  ,  au  siège 
de  Manheim  où  il  fut  blessé.  On  l'en- 
voya en  Westphalie  en  180S  ,  pour  y 
organiser  la  cavalerie,  qu'il  commanda 
ainsi  qu'une  partie  delà  cavalerie  bava- 
roise,dans  les  campagnes  de  1809,  i8i2 
tti8i3.  Il  fut  chargé  de  la  défense  im- 
portante des  défilés  du  Ilarlz,  au  mois 
ri 'avril  t8i3  ,  tt  y  déploya  une  grande 
tabiletë.  L'estime qxi'il  avait  su  inspirer 
aux  troupes  allemandes  lui  fit  surmon- 
ter la  plupart  des  difficultés  de  cette 
fcampagiie.  En  i8i3,il  commanda  suc- 
cessivement une  brigade  dans  les  i?.«. 
•  t  4*-  corps  ;  et  eu  j  8  1 4  ;  ua  corps  de 
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dragons,  sous  le  duc  Je  Tarente.  Jl  a 
fait  la  campagne  dt  Waterloo  en  181  5; 
et  il  est  maintenant  inspecteur  de  ca- 
valerie, p 

WOEONZOF  (  Le  comte  de  )  , 
lieutenant-général  russe,  chambellan 
de  l'empereur  Alexandre  ,  et  l'un  de 
le»  aides  de  camp,  est  neveu  du  grand- 
chancflier  de  ce  nom  ,  mort  à  Woscou 
en  180G.  11  remplit  lui-même  quelque» 
fonctions  diplomatiques,  et  fut  envoyé 
auprès  de  son  père  ,  iiiiuistre  russe  en 
Angleterre  ;  il  embrassa  ensuite  la  car- 
rière des  armes,  y  obtint  un  avance- 
ment rapide,  et  servit  avec  distinction, 
dans  Wh  campagnes  de  i8i3  et  i8i4  , 
contre  laFrance.  Lecomiede  Woroozof 
commandait  l'avant-garde  de  l'armée 
russe,  au  moi*  de  juin  i8i3,  et  il 
avait  tenté  un  coup  de  main  hardi  sur 
la  ville  de  Leipzig.  Au  mois  d'aoÙE 
•uivant,  il  occupa  sur  l'Elbe  plusieurg 
posles  que  les  Français  abandonnaient 
dans  Itnr  retraite.  Il  prit  part  aux  ba- 
tailles de  Bauizea  et  de  Wuichen  ,  et 
s'empara,  le  28  octobre,  de  Cassel. 
Chargé  du  blocus  de  Hambourg  ,  il 
coupa  la  communicalion  de  cette  ville 
avec  Lubcck.  Après  l'invasion  du  ter- 
ritoire français,  il  adressa,  le  27  février 
i8i4  ,  aux  habitants  des  Ardennts,  de 
l'Aisne  et  de  la  Marne  ,  une  proclama- 
tion au  nom  du  prince  royal  de  Suède, 
sous  les  ordres  duquel  il  se  trouvait. 
Il  y  menaçait  du  fer  et  du  feu  les  habi- 
tants qui  s'armeraient  contre  les  allié». 
Le  19  mars,  il  entra  dans  Reims,  et  se 
trouva,  vers  la  fin  du  même  mois,  à  l'at- 
taque de  Paris,  Ce  fut  lui  qui  occupa  le 
bourg  de  la  \illelte.  Après  la  guefre 
de  i8i5,  ie  comte  de  Wnronzof  fut 
charge  du  commandement  du  contin- 
gent russe  de  l'armée  d'occupation,  et 
il  tiht  pendant  trois  ans  son  quartier 
général  à  Maubeuge,  où  il  se  distingua 
par  la  disciplina  qu'il  maintint  parmi 
ses  troupes.  11  se  rendit ,  au  mois  de 
septembre  1818  ,  au  congre»  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  et  y  reçut  des  témoignages 
d'estime  de  l'empereur  Alexandre  et 
des  autres  souvcrans.  C.  C. 

■VYOUSSEN  (  J.-F.  ) ,  ancien  avocat, 
était    procureur  -  syndic    du    district 
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tVffazebrouct,  Ioimju  il  fut  nommé,  en 
septembre   1791  ,  «Jé^.uié  supplÉHUt  du 
ÎSOrd   a    la   légi-ilaïuie  ,   où  li    ne    prit 
])Oint  séance  11  fiM,  •  «i  5ti>tf  nihre  1  ^yS, 
<lé|>uléî»u  conseil  de»  Cinq  Cent',  dont 
il  tut  élu  secréiaire    Jcs  Irs    premières 
séances.  Il  se  piODonçrf  concre  Tadmis- 
sioii  de  J.-J.  Ajnié,  comme  rapporteur 
de    la    commissiim    chargée    de    celte 
alï.iire;  e/,  dans  le  conrani  de  i7;,6,  il 
«riiquf 'tjuefois  la  parole  sur  les  impo- 
siiious  et  sur  l'ordre  judiciaire     Etant 
sorti  du  conseil,  eni  79c),  i'y  fut  aussitôt 
lééiii  ,  ût  encore   divers    rapports    sur 
des  ubjeis  d'administiatioii  ,  vota  i>oiu' 
qu'où    déclarât   la   patrie   en    danger  , 
ne  passa  point  au  corps  législatif  après 
le   )8  liru.naire  ,  et  devint  juj^e  d'appel 
des  ilépartements  du  Nord  tt  du  Pas- 
de-Calais  ,  puis  conseiller  à  la  cour  de 
iJouai    II  en  eserrait   encore  les  fonc- 
tions en    1818    31.  .W.jussen  a  publié, 
avec  M.  Tlonoré  d  •  Clercq  ,  la  T^érita- 
ble  j'itruliclion  JuPape  ildns  lesajjaires 
ile  la  ie'iu,ion^  Lille,  1  79  1 ,  in-S".  B.  M. 
WI'iBiNA  (Le  comte  de),  commissaire 
impéiial  de   la   cour    de  Vienne,  resta 
dans  cette  capitale  lois  »le  sa  conquête 
par  les  Fr.inçais,  en   iiSo5,  eJt  parvint, 
])ar  son  zèle  et  sa  ré^i£;naIil>n,  à  rendre 
de  grands  serviCS  aux  habitants  :  ceqi.i 
lui   valut  de  leur    ])ail  une    adresse   de 
remerclmenis  et   le   diplôme  de  boiu-- 
geois  hoiioi  aire,  qui  rexemptaitde  con- 
tributions.L'empereur  le  nninnia  grand- 
chamhellaii  ,  et    lui    adressa  nue    iellie 
très-llutleuîe,  en  lui  envoyant  la  grand' 
cioi'i    de   Saint- Etienne.    Le   comte  de 
Wrbna  a  continué  de  [irendre  part  aus 
i,'"go(:iations  diploniatiijiies  les  plus  in»- 
portanles  ;    et   il   reçut,   eu     1  8  1  (i  ,  les 
ordres    de   Saint  Michel  et    du    Saint- 
Esptit,  de  la  i)art   du    Roi  de  France, 
})our  les  tiansineltrc    à   S    ^rl.   l'empe- 
ÏTur  d'Aiil  riclie.  Il  accompagna  son  sou- 
"verain  aux  conférsncts    d'Aix-la-Cha- 
Jielle  ,  en  oriobrc    1818.  —  Le  romte 
LaiJislas  de  Wfiij?(A.,  sou  fils  ,  capitaine 
dans    les    liulans    de   Schwartzenherg , 
reçut  du  Roi   de   France,  en  iSiG,la 
croix  de  Saint-Louis    Cihargé  en  1817, 
d'aller    porter   à    Ilio-Janeiro ,    la  non- 
Telle   de  la   conclusion   du    tnariage  de 
l'aichiducheîse     Léopotdme     avec    le 


prince  royal  du  Brésil,  il  reçut  du  90V' 
veiain  de  ce  royaume,  la  croix  de  com- 
fuandeur  du  Christ  ,    avrc  une  pension 
deGoo,ooo  I  tïs  (4, 000  fr.}.  A  son  retour, 
il  tomba    entre   les  mains  des  pirates  , 
qui  pillèrent  son  vaisseau   et  les  riches 
présents    destiné»  à  l'empereur    d'Au- 
triche j    lui-même     n'échappa    qu'avec 
peine  aux  plus  grands  dangers.       C.  C. 
WREUE  (  Le  prince  Charles-  Phi- 
lippe  iiE    ),    feld maréchal    bavarois, 
est  ncà  [leidelberg  ,  le  iç)  avril  1  767. 11 
entra  dans  la  carrière  militaire  «n  1  792, 
et  fut  nommé  colonel  tn  1  795.  Dans  la 
campagne   de    179g,  il    commanda  un 
corps-franc  qu'il  avait  levé  sou»  les  aus- 
pices de  [>rince  Cliailes  ,  et  avec  lequel 
il  obtint  beaucoup  de  succès.  Nommé 
lieutenant  -  général  ,    il   fit,    en    celte 
qualité  et  comme  auxiliaire  des  Fran- 
çais ,  la  campagne  de  1  yoj  5  il  adresia 
alors  à  ses    soldats    une  proclamation 
qu'il  terminait  ainsi  :  «  11   faut  vaincre 
»  ou  mourir   au-x   portes  de  Munich,  o 
Le    10   octobre,   à    la   tète  de  l'avant- 
garde  ,    il  poursuivit   le»   Autrichiens, 
et    leur    fit     i^oo   prisonniers   :    après 
la    pais    de   Presbourg,  il    commanda 
l'une  des  provinces  Bavaroises,  et   re- 
çut, en  Diars  1806,   la  grand' croix  de 
la     Légion  -  d'honneur.    En    i8o8     et 
1809,  il  fut  -  hargé  de  plusieurs  opéra- 
tions dans  leTyrol  ,et  battit  plusieurs 
fois  les   Aulrichiens  j   à  la  suite  de  ces 
succès,  il  occupa  Saltzbourg,  et  se  dis- 
tingua encore  au  combat  «l'Abensberg  . 
Toujours  à  la  tête  des    troupes  bava- 
roiies,  qui   ne   cess»ient  de  combattre 
sous  les  drapeaux  fiançais,  il  s'acquit 
l'esiime  de  ces  dei  iiicrs,  déploya  à  côté 
d'eux  de  véritables  talent»,  et  fut  élevé 
au  grade  de  feld-inaiéclial.  Bnonaparie 
ayant  rendu  publique    une  corresjion- 
dance  s:iisie  sur    un   couriier  suédois  , 
quoiqu'il   ne    fût  point  en  guerre  avec 
celte    puissance,    et  l'armée  bavaroise 
se  trouvant  signalée  dans    une  des  dc- 
dépèches     de    «>ette    correspondance  , 
d'une  manière  peu  honorable  ,  les  offi- 
ciers supérieurs    Ijavaroiî    déclarèrent 
qu'ils  .se  rpg4r(iaient  ton»  comme  per- 
sonnellctnrnt    insultés    par  le  ministn: 
qui  av.iit   «igné  cette  lettre,    et  qu'ils 
rattaqucrnltintparlout  oùiispourraicut 
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le   joindre    En  effrt,  un   cluel  eut  llcti  à   son  retour   en  Allemagne,  des  Lon- 

eiilre  le  maréchal  lie  Wie<le  et  le  comte  neurs  extraordinaiies  ,  et  *on  souverain 

de  Duben,  chargé  d'affaires  de  Suède  à  lui    fil    ptékcnl   d'une    belle    terre.    Au 

Vienne.    Aucun     des   combattants    ne  mois  d'octobre  de  ia  même  année,  ses 

fut   tué   ni  blessé.  D^lls    la    campaj^ne  blessures    s'élant  rouvertes  mirent  ses 

de    iSia,    contre  la  Hussie  ,  le   niaré-  jours  en   danger;    cejjendant    en    avril 

ch.tl  de wrède  CvUiinianda  le  contingent  i8i5,   il  reprit    le    commandement  de 

}>aTdrois.    Il    »e   disiingna  au    combat  rarniée  bavaroise,  destinée  à  faire  par* 

de  \  aleniina  ,  et   les  bulletins  français  tie  de  la   «louvelle   coalition,    et    péné- 

lireiit  son  éloge  :  dans  la    désastreuse  trant  encore  en  France  par  la  Loiraine, 

retraite  qui  suivit  cette  campagne,  son  il  passa  la  Sarre  ,  le  ;23  juin  ,  porta  sou 

corps   fut    Un  de    ceux  qui  souffiirent  quaitier-général  à  Auxerre  ,  et  occupa 

le   plus,  et  sa  cavalerie    |)érlt  presque  une  partie  des  départements  du  centre 

toute  entière.  Le  8    octobre    i8i3,    il  de  la   France.    Il    reçut  celte  année   la 

signa    à    Rird    le   traité    par    letprel    la  grand' croix  de  Tordre  du  Bain,  et  fut 

Bavière  ,  renonçant  à    la   confédération  chargé  après  la  conclusion  de  la   paix, 

du   Itbiii  ,    sépaiait    sa   cause  de   celle  de  plusieurs   missions  honorables  ,   par 

de     Buonaparte  ,    et    s'élant    aussitôt  son  souverain  ,  près  duquel  il  jouit  dii 

j.orté  en    Franconie  ,    à  la    lèle    d'une  plus  grand  crédit  ;  on  a  même  prétendu 

armée  composée  de  Bavarois  et   d'Au-  qu'il  n'avait  pas  peu  contribué  à  la  dis- 

iricliieiis,  afin  de  couper  la  retraite  de  giàce  du  comte  de  Montgelas(  f^oyes 

buonaparie  qui  verrait    d'être    défait  à  ce  nom  ).  Il  est  membre  de  la  premièie 

I>ei|)^ig,  il  lui  livra,  !e3o  du  même  mois  ,  chambre    des    états    de    Bavière.    Soa 

à  Ilanau.  nnebataille  dans  bupielle  il  lut  ge  ndre,  le  prince   d"Ortingen.  fut  tué  à 

lf[)oussé  avec  perte,  et  blessé  daiigereu-  ses  côtés  à  la  bataille  d'Ha  nau       C.  C. 

«ornent.  Les  journaux  franraisanuoncè-  VOUGK.  DE  WATTEMIIOURG   (Le 

l'ciitmcine  qneses  blessurescia.ent  mor-  coiol  e),  généra!  prussien  ,  fit  la  campa- 

telles,  en  même  temps  qu'ils  le  signa-  ç;ne de  Russie,  en  i  S  i  2,  comme  allié  des 

lèrent  comme  le  ])riucipal  auteur  de  la  Français, et  se  distingua  au  siège  de  Ri- 

défection  de  la  Bavière;  d'un  autre  côté,  ga.  Le  bulletin  officiel  lui  donna,  à  cette 

le  feld  -  roaréciial  de  Wrede  reçut  des  occasion,  les  plus  grands  éloges.  Ce  fut 

preuves   d'intérêt    très  honorables   des  le  général  Yorck  qui  ,  après  la  retraite 

jiersoniiages   les    plus    distingués,    no-  de  Moscou,  donna  le  premier   exemple 

t.ifument  de  l'emijercur  Alexandre  ,  qui  d'une  défection  qui  devait  bientôt  ètta 

lui  fit  [diisieurs  visites  pendar.l  sa  ma-  générale    Le    3o  décembre   1812  ,  il  se 

ladie.     Ausbitôt  après    son    rétablisse-  sé[)ara    du    corps    du    maréchal   Mac- 

ruent  ,  il  reprit  le  commandement  des  donald  ,  dont  il  faisait  partie  ,  etsere- 

troupes  bavaroises,  à  la  tète  desquelles  tira  à  Jusierbourg,  où  il  traita  avec  !es 

il  fit  la  campagne  de  i  8  1  4  ,  en  France*  Russes,  et  se  réunit  à  eux.  Il  écrivit  ea 

31  eut   part  ,  le    \"^,  févriev  ,   à   la  ba-  riiêiue  tcm[)s  au  duc  deTarcnle,  pour 

taille  de  Brieiine,  et  s'empara  de  vingt-  justifier  sa  défection.  On  se  rappelle  la 

SIX    pièces    de   canon  ;    les    1 3    et     l4  fureur  <iiie  Biionaj)arle  fit  éclater  à  cet- 

dii  même  mois,  il  nrarcha  sur  Triiye»,  te  nouvelle  ;  ce  fut  pour  lui  le  prétexte 

après    avoir    obtenu    quel(|ues    succès  d'une   levée  de  3oo  mille  lioniines     La 

partiels    qui    lui     coulèrent    beaticoiip  sénat,  le  conseil  d'état ,  les  firéfecturea 

de     monde,    et    il     établit    dans  cette  retentirent     des  plus  violentes    injures 

ville   son    quartier-général  ;   à    la  suite  contre  le  général   pi  ussien.[>rs  journaux 

du  succès  qu'il  obtitil  à  Bar-sisr-Aiibe ,  aniioncèieni  cpie  le  roi  de  Prusse  avait 

contre  le  maréchal    Oudinot  ,  il    reçut  hautement  ténioigné  son  indignation  de 

sur    le   ch.imp    de    b.itaille    l'ordre  de  cet  te  trahison.  Mais  la  suite  des  événe- 

Saiiit      George    de    a",     classe     Après  nients  fit  bien  voii  que  le  f.énéralYorck 

la  condusiin  de  la  paix  et  révacnaimn  n'avait  pas  agi    de   son  propre  mouve— 

de  la   France,   le   maréch.d    de    Wrede  ment.  A  peine  le  roi  de  Pru*se   se   ful- 

ful  élcTC  au  rang  de  ptiuce  j  il  icjiut  ,  il  léuui  à  la  coalition,  qu'une  commi»- 

36.. 
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Biofi  formée  à  Berlin  déclara  exempt  <Ie 
toiil  l>iàinf  le  i^éiiéral  Yoirk,  qui  fat 
^ussiio:  nonimé  cdminaiidaul  en  chef 
des  '.roxiiics  «nus  les  ordres  du  major - 
général  bulow.  Ce  fut  à  leur  tèir  qu'il 
lit  les  campagnes  de  i8l3etde  l8i/|. 
Xae  1  mat  1 ÎS  i  3  ,  il  conibattit  à  LutEtn, 
«t  s'}'  fit  remarquer.  liC  'j  i  aotiC  suivant, 
Euonapnite  l'aiinqua  en  personne,  sur 
les  ligne»  de  la  Buiier  ,  et  le  força  de  re'- 
truRrader  en  Siii'sie.  Apre*  la  lelraite  des 
l'Vançais ,  1^  général  Yoick  passa  le 
Piliiii,  le  1'^.  jaiivici  loi/j,»''  porta  »ur 
]VIe(z;  delà  il  pénétra  à  la  suite  des  ar- 
mées alliées  en  Chamiiagne,  et  opéra  sa 
îonclion  à  JoinvlUc,  aveclc  f^énéral  ba- 
varois de  Wrède.  Il  assista  ù  la  bataille 
de  Lrienne,  mai»  il  n'j  prit  point  d« 
part. Il  essuj  a  ensuite  un  échec  à  Woni- 
IVlirai!.  Le3o  mars,  il  faisait  partie  de 
l'armée  qui  investit  Paris  ,  et  é{)roura 
une  forte  résistance  à  Saint-Denis.  Le 
général  Yorck  reparut  dan»  les  rangs  de 
l'armée  prussienne,  eu  iSi5,  et  perdit, 
à  la  bataille  des  1.5  et  i6  juin,  son  fils 
\inique.  Aia  paix,  il  fut  nommé  gonver- 
ïieur  delà  Silésie.  Eu  i8iG,  le  roi  de 
Prusse  lui  fit  présent  d'un  beau  cbà- 
teau  ,  situé  aux  environs  de  Rreslau, 

c.  c. 

YORK  (  Frédéric  duc  n  )  ,  second 
fils  du  roi  George  ill  ,  feld-maréi  bal  et 
premier  j)alr  ,  cammandatit  en  ciief  des 
troupes  de  terre  <le  la  Grande  Breta- 
gne, etc. ,  est  né  le  iG  août  1763.  Des- 
tiné à  la  carrière  des  armes,  il  rerut 
vue  éducation  toute  militaire,  et  à 
l'âge  de  16  ans  ,  il  se  rendit  en  Prusse 
€l  assista  aux  revues  de  Potsdam  ;  il 
^ic  retourna  en  AngleteiTC  qu^eu  179»  , 
après  avoir  épousé  une  priuersse  de 
Prusse.  En  1792,  le  gouveiuirnriit  an- 
glais ,  ayant  jugé  convcnabied'euvoyer 
«les  rejiforts  à  l'arrr^ée  alliée  qui  était 
entréeen  France,  donna  auducd'Yoïk 
le  commandement  de  cette  expédition. 
Ce  prince  fut  cliargé  du  siège  du  Valen- 
cienncs,  qui  se  rendit  au  bout  de  six 
semaines  :  il  entrepiit  ensuite  celui  de 
Dunkerque  ,  mais  il  fut  repoussé  ajirès 
de  valus  efforts.  Au  commencement  de 
1794  ,  d  retourna  m  Anglilerre  pour 
conférer  nvec  le  gouvernement  sur  les 
ppérations  de   la  caïupajjue  qui  alluit 
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s'ouvrir,  et  vint  reprendre  son  com-»' 
mandement  après  urne  absence  de  s\%. 
•emaines.  Dès  que  la  saison  le  permit , 
l'armce  combinée  commença  ses  opé-^ 
l!iti<ms  par  le  sié^jc  de  Landrecies  ,  que 
Pichcgru  entreprit  vaiuemeut  de  se- 
courii,  le  1^  avril,  trois  jours  avant  sa 
reddition.  Après  celle  conquête,  l^s 
troupes  anglaties  furent  stationnées  à 
T<Miinay,  taudisque  Clair  fait  et  le  prince 
de  Cobourg  sV^fforcaient  de  tenir  télé 
aux  armées  républicaines  ;  mais  ils  fu- 
rent îou»  deux  repoussés,  et  la  posi- 
tion du  duc  d'York  devenant  exuème- 
ment  critique,  il  se  retira  sur  Anvers. 
Vers  le  même  ttmps,  lord  Moiia  débar- 
qua à  Ostende  avec  un  renfort  de  dix 
mille  hommes,  et  après  beaucoup  de 
difficultés  jiarviut  à  opérer  sa  jonction 
avec  le  duc  d  York.  Les  Autrichiens 
avaient  déjà  évacué  la  Flandre  occiden- 
tale ,  et  l'armée  républicaine  s'avan- 
çaul  ra{iidement,  le  duc  d'York  se  re- 
lira encore  j  et  le  10  septembre  ,  il  prit 
position  sur  les  bords  de  la  Meuse  ,  à 
peu  de  distance  de  Grave  :  mais  Pap- 
procbe  des  troupes  françaises  le  foiça 
bientôt  0  reg.Tgner  le  lieu  de  son  embar- 
quement, qu'il  eut  à  peiuele  temps  d'at- 
teindre. Ainsi  finit  cette  campagne,  si 
glorieuse  pour  la  France,  si  désastreuse 
pour  les  armées  albées.  En  1  795  ,  le  duc 
d  York  fut  nommé  commandant  en  clief 
de  l'armée  anglaise.  Il  s'occupa  aussitôt 
de  remédier  aux  abus  et  d'adopter  les 
améliorations  (pi'il  crut  nécessaires. 
Son  expérience,  sou  excellent  jugement 
^l  ses  manières  affables,  firent  recevoir 
sans  murmure  tous  les  changements 
qu'il  introduisit ,  et  ces  changemeiils 
oui  eu  les  plus  heureux  résultats.  Eu 
'799»  ^'^  prince  reçut  le  commande- 
ment de  1  expédition  qui  fut  envoyée 
en  Hollande  avec  un  corps  auxiliaire 
russe,  sous  les  ordres  du  général  d'Es- 
sen.  La  prcmitre  opération  fut  relative 
à  la  flotte  hollandaise  du  Texel,  qui  siî 
rendit  au  vice-amiral  Miichell.  Le  duc 
d'York  débarqua  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  et  s'avança  d.ms 
le  pays.  Il  trouva  ,  le  19  leptcmbre  j 
les  Français  postés  à  Alkmaer  ,  et  es- 
saya vainement  de  les  forcer  dans  celte 
forte  position  j  mais  ayant  rcuqi  toute» 
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6«&  forces,  il  les  contraignit  Je  se  retirer. 
LeÔoclobre,  ayant  risolu  île  poursuivre 
SCS  avantages  ,  il  s'avança  avec  une  par- 
tie (le  son  armée,  et  occupa  plusieurs 
villages  sans  éprourer  de  :ésislauce.  Le 
général  d'Kssen  ,  qui  avait  dirigé  ,  avec 
line  colonne  d'iniaiitcrie  russe,  une  at- 
taque sur  le  front  de  la  position  que  les 
Français  occupaient  à  Gorrum,  éprouva 
une  si  vigoureuse  résistance  que  sir 
Kalph  Ahercrombic  reçut  l'ordre  de  le 
secourir.  L'action  drvint  générale,  et  ne 
■e  termina  qu'à  la  nuit.  Mais  les  Fian- 
çais .reprirent  Toffensive  ,  etbieniôt  le 
duc  d'York  n'eut  plus  d'autre  paili  que 
de  chercher  son  salut  dans  une  prompte 
retraite,  qu'il  effectua  avec  peine  et 
après  avoir  perdu  une  partie  de  ses 
troupes.  A  son  retour  en  Angleterre,  il 
reprit  les  fonctions  de  corun^odant  en 
chef.  Le  U'j  janvier  1809,  M.  Wardie, 
membre  de  la  chambre  des  communes, 
après  avoir  parlé,  dans  cette  assemblée, 
du  système  de  corruption  qui  avait 
long-temps  prévalu  dans  le  dép«rte- 
ruenl  de  la  guerre,  accusa  directement 
le  duc  d'Yoïk  ,  qui  souffrait  que  mis- 
ttiss  Clarke,sa  maîtresse,  fît  un  hon- 
teux tratic  des  commissions.  Tl  assuia 
qu'il  prouverait  par  témoins  ,  que  cette 
dame  avait  le  pouvoir  de  donner  des 
commissions,  qu'elle  recevait  pour  ce- 
la des  rétributions  pécuniaires  que  le 
duc  d'Yoïk  paringeait.  Il  conclut  en 
demandant  la  nomination  d'un  comité 
pour  examiner  la  conduite  du  prince. 
Après  différentes  observations  ,  il  lut 
résolu  qu'une  enquête  serait  faite  par 
un  co)iiité  composé  de  toute  la  cliam- 
hic.  Pendant  ce  procès  exiraordi— 
npire  ,  et  qui  occupa  la  chambre 
deux  mois  eniieis  ,  les  salles  fur.-nt 
remplies  de  curieux.  On  entendit  un 
{;rand  nombre  de  témoins  ;  et  entin  il 
fut  établi  ,  l'ai' uiie  décision  'le  larham- 
l)rc,  qiit  liiiitriss  CInrke  avait  reçu  de 
l'argent  pour  procumiie  l'avancement, 
piai»  que  le  d>.c  n'avait  p-.:$  eu  de  part 
à  ces  manœuvres,  quoique  inistiiss 
Clarke  soutînt  qu'elle  agissait  avec  son 
^iiitorisatioo.  Celte  décision  ne  passa 
qu'à  une  inajorilé  de  278  contre  i  y6 
voix;  et  le  prince  ue  crovant  plus  ]iou- 
Yoir  conieiTçf   se»  iin^îoiuales  fouc- 
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lions  ,  donna  sa  démission.  Lord  Al- 
tborpe  jiroposa  alors  à  la  chambre  des 
communes  de  décider  que  S.  A.  R. 
ayant  résigné  le  commandement  ,  la 
chambre  ne  cioyait  pas  devoir  donner 
maintenant  aucune  autre  suite  à  cetla 
affaire.  Le  mot  mainienanl  fut  vive- 
ment attaqué  par  les  ministres  , 'qui 
parvinrent  à  le  faire  suji]>rimer.  Ce 
Piince  fut  de  nouveau  appelé,  le  a5 
niai  1811,  au  commandement  en  chef 
des  troupes  anglaises,  et  il  continue  <le 
rMiiplir  ces  impoi  tantes  fonctions.  La 
chambre  des  communus  chargea  unani- 
mement son  orateur,  le  6  juin  i8i4  j 
de  lui  témoigner  sa  reconnaissance  pour 
riiabilplé  qu  il  y  a  déployée. nejiuis  cette 
époque,  la  mèmechambre  lui  a  voté  en- 
core plusieurs  fois  des  renicrciments. 
Ce-  piince  est  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  de[)uis  la  mort  de  la  prin- 
cesse Chailotte.   il  n'a   pas    d'enfants. 

Z. 

Y'VART  (  jE.iN-ADGCSTIiV    YiCTOR  ) , 

tié  vers  17G0  ,  professeur  à  l'école  vé- 
térinaire d'Alfoit  et  membre  de  l'ins- 
titut ,  oii  il  a  remplacé  Parmenlier  ,  et 
l'un  de  nos  plus  savants  agriculteurs, 
a  mér'.ié  d'être  appelé  Vy^rthnr-J  oung 
de  la  France,  quoiqu'il  soit  exempt  des 
préjugés  de  l'auteur  anglais. Tl  a  parcou- 
ru la  Belgique,  l'Angleterre  et  la  France, 
pour  y  comparer  les  diverses  méthodes 
de  culture.  Son  Traité  des  Assole- 
mcnis  ,  cousidéré  comme  un  des  meti- 
leurs  ouvrages  d'agricidlure  pratique  , 
a  concouru  pour  le  prix  décennal  ,  et 
ses  travaux,  ex])Osés  dans  une  analyse 
étendue,  ont  reçu  l'approbation  elles 
éloges  de  ses  collègues.  M.  Y'vart  est  en- 
core auteui  de  :  l.  5Iéiiioire  sur  les  végé- 
taux (lui  fournissent  des  parties  utiles 
à  L  art  du  cordier  et  du  tisserand  j  cou- 
ronné en  17^8,  parla  iocicté  d'agri- 
culture de  Paris.  H.  Rapport  sur  les 
expériences  du  cit  Houdari  ,  relatives 
à  l  économie  et  à  la  préparaVon  de  la 
semence  ,  an  A'Ifl  (  i.Soo  )  ,  in-S".  HT. 
Coup-d^Cfil  sur  le  sol,  le  climat  et  l'a- 
griculture de  la  fronce  comparée  avec 
les  contrées  qui  l'avoisinent ,  et  parti~ 
culièremcnt  avec  Vylngleterre  ,  Paris, 
1801,  in  8".  IV.  Objet  d' intérêt  public^ 
recat/inianJcà  l'attention  du  Couver- 
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tirriwnt  et  de  tous  tes  amis  Je  l'agrî- 
cu/tti/e,  SU'  lu  destruction  des  p/antes 
nntsildes  aux  recolles,  couronné  {en 
}  8  I  ''j)  pcr  racaddnne  dtLieL;e,  M  Yvart 
est  collaboralriir  à  la  luimclif  é(Jiti<'n 
du  Tliedtre  dugncuUure  dOlii^ier  de 
iSeires^  an  nou-'etiu  Dictionnaire  d'f/is 
luire  naturelle  ;  et  au  ntutveau  Cours 
cnwplei  d^agricultnre.  Son  beau  tra- 
vail stir  1rs  H&soirmenlt ,  59a  p^^-  '>■- 
o".  ,  fiume  ,  sous  l'article  Successions 
de  culture,  'a  presque  toialiiéilu  lomfi 
XI  de  ce  dernier  ouvrage,  el  n'a  pas 
clé  im|irini("  aill'iiis.  C 

ZAJOM.ZECK  (  Le  prince  de  )  ,  né 
«Il  Poln^nr  ,  esl  un  des  généraux  les 
plus  disli ligués  (le  cette  nation  si  fécon- 
de en  hrvnmies  «le  guerre.  Il  servit  d'a- 
Loi'l  dans  Tarniée  naiioQuIe  contre  la 
TîtMsie,  et  lorscjne  (;el!p-ci  l'eut  eni[)orlé, 
il  (juii  ta  ia  Pologne  avec  plusieurs  dese» 
compatriotes,  pourpre"  re  du  scivice 
en  France,  et  fît  les  r.ampflgnes  d'Italie 
en  I  ^ç)iS  et  \  ■ji.j'j  ,  puis  ceiies  d'Egypte, 
coniine  général  de  hripade  5  et  ,  de  re- 
tour en  France,  il  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division:  I^n  1  .SoG  ,  à 
l'épo'joe  de  l'invas  ou  de  la  Pologne 
|(ar  riuoiia|):iric  ,  il  fut  tiumnié  com- 
inaiittanl  d'une  légion  du  Nord  ,  dont 
la  plus  grande  partie  devait  cire  cotn- 
j>osée  de  Polonais,  et  fut  eni-oyé  plu» 
lard  en  Italie.  Après  un  long  séjour 
«lans  cette  contice,  il  fut  rappelé  [)Our 
faire  la  c.-im|)agne  de  Russie,  en  181"}; 
il  y  perdit  une  jambe  el  fut  fait  pri- 
snnnirr.  Lorsc|ue  le  soit  de  la  Pidngne 
était  encore  indécis,  l'empereur  Alesao- 
<!ie  le  nomma  mmji»tre  île  la  police  et 
de  l'intérieur;  et  qunM<l  celte  contrée 
led'rvint  ro\aunie  .  à  la  fin  de  toi5, 
sou»  la  proirction  de  la  ilussie  ,  il  le 
clioisii  pour  vice-roi  et  lui  donna  le 
titre    de    prince.  A  rouverture    de    la 
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dicte,  en  mars  1818,  ce  prince  fit  ainsi 
l'éloge  du  vice  -  roi  :  «  Un  de  vos 
»  plus  dignes  vétérans  ,  le  général 
M  Zajonrzeck  ,  me  jejirescnte  parmi 
»  vous  ;  blaucbi  sous  vos  drajieaux  , 
»  associé  constamment  à  vos  succès  et 
»  à  vos  revers  ,  il  n'a  cessé  de  douner 
»  des  preuves  de  son  dévouement  à  la 
»  patrie  ,  lVxpérien«e  a  eomplètement 
)>  Justine  mou  «lioix   »  C  C. 

Zlt7rHEN,  fils  du  fameux  généra! 
de  «iavalerie  de  ce  nom  ,  est  filleul  du 
grand  Frédéric  Dès  sa  plus  tendre 
jfunesse  ,  il  enjbrassa  la  carrière  des 
armes,  et  fut  sotit-lienienanl  dans  le 
régiment  de  son  père  Après  avoir  fait 
arec  uistinclion  tontes  les  dernières 
guerres  contre  les  Fiançais,  il  devint 
général  de  division  j  et  il  commandait 
en  cette  qualité  ,  à  l'ouverture  de  la 
campagne  du  inoisdejuin  t8i5,a\ant 
son  quartier-général  à  Cbarleroi.  Sur- 
jn-ispar  l'armée  française,  les  1  5  et  1  (i 
de  ce  mois  ,  il  fil  sa  retraite  sur  Fleu- 
rus  ■  repoussé  de  celte  nouvelle  po- 
sition, il  Si  replia  sur  l'armée  du  maré- 
chal Biiiciier  ,  et  prit  p«rl  ii  1»  bataille 
de  Ligiiv  ,  qui  fut  perdue  par  l'aimée 
priitsienne.  Le  lendemain,  18  juin  il 
faisait  partie  du  corps  quicoiitribua  à  la 
défaite  de  rarniée  de  Buonaparte  à  Wa- 
terloo et  (jui  fut  chargé  de  poursuivre 
les  fuyards.  11  parut  un  des  prenuer» 
sous  les  murs  île  Paris,  et  vint  établir* 
sou  quartier  -  général  dans  celle  capi- 
tale ,  api  es  la  capitulatio':.  Lorsque  la 
paix  fut  conclue  ,  le  général  Zielben 
fut  nommé  commandant  du  contin- 
gent (ivussien  faisant  partie  de  1  armée 
d'occupation  ;  et  il  établit  son  quartier- 
général  .à  Sedan  ,  où  il  résida  jusqu'à 
la  fin  de  181S,  époque  de  la  retraite 
des  troupes  aillées.         C.  C» 


seco>;d  suppleme:nt  et  erpiAta. 


BLA^N'C  S\mT-BOXNET.  l.'Jcrit  cite  à  son 
«garcl  clans  TErrata  du  troisième  volume  ,  est 
une  pioducliou  anonynic  ;  ainsi  il  mérite 
peu  (le  coufianrc.  Nous  devons  aussi  déclarer 
que  l'individu  à  <^iii  il  est  généralement  at- 
tribué ,  n'en  mérite  pas  davantage.  Au  reste  , 
nous  nous  sommes  bornés  ù  citer  cet  écrit  , 
sans  émettre  aucune  opinion;  et  nous  nous 
sommes  en  cela  conformés  au  plan  de  celte 
biographie. 

BODIN  (P.-J.-François)  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  est  aujourd'hui  président  à  la 
tour  royale  de  Poitiers  :  celui-ci  ^VincenL- 
Jacques),  né  à  Thouars,  est  magistrat  depuis 
trente  ans  ,  et  n'a  pas  éié  député  à  la  Con- 
vention nationale.  Bodin  (  P.-J.-ï".  ),  con- 
ventionnel, est  mort  à  Blois,  en  1809, 

BOTTIN  n'a  jamais  été  capucin  ;  il  fut 
nommé  en  1816,  secrétaire  tie  la  société 
royale  des  antiquaires  de  France,  et  il  est 
rédacteur  de  I'Almanack  Dt:  Commerce  ,  de- 
puis la  mort  de  M.  de  Latynua. 

CH  \.>IpAuX  ;Le  chevalier  Pall.vsse  de). 
.Son  père  ,  ex-conveiitionnel  ,  vota  ,  dans  le 
inocès  de  Louis  XVI  ,  la  détention,  l'appel 
ou  peuple  et  le  sursis  à  rexéculion.  Le  che- 
valier de  Clinmpeaui  avait  sollicité,  dès  le 
mois  de.février  iSM  ,  la  pemiissiou  de  for- 
mer le  corps  de  volontaires,  pour  lequel  il 
iut  traduit  devant  un  conseil  de  guen-c  on 
î8i6;et  n'ajMnt  pu  obtenir  cette  perniission, 
il  n'avait  pas  jnoins  continué  son  organisa- 
,tion,  dontil  rendi'.  compte  au  maréchal  .lour- 
dan.  Dès  le  3  avril  181 '1,  une  adresse,  siguée 
de  ses  ofll  iers  ,  porta  au  gouvernement  pro- 
visoire Tadliésioa  de  son  corps  ù  la  déchéance 
de  Buonaparte;  el  M.  de  Champeaui.  fit  lui- 
même  imprimer,  à  celle  époque,  sous  ce 
tilrc:  Il  E.sr  temps  d  kn  finiii  ,  un  appel  aux 
Français  on  faveur  des  Bourbons.  .Sa  légion, 
licenciée  le  ^j  piillcl  181  "i  ,  ne  le  fut  pas  p  ir 
le  duc  de  Fcllrc  ,  mais  [jar  le  maréchal  tlnu- 
vion  Saint-Cyr.  M.  de  Cliampeaus  a  publié 
les  alnianachs  militaires  pour  les  .innées  i» 
(  180-2),  n  ,  13  et  iH.  Cet  ouvraife  l'iU  sus- 
pendu, eu  1808,  par  ordre  du  ducdcFellre, 
alors  ministre  de  la  guerre. 

COLLKVn.I.E  ^C.-Vt.  )  ,  ayant  et?'  arrête'  , 
en  181  (  ,  po'ir  le  vol  commi.i  piirMauhrouW  , 
(voyez  ce  nom)  fut  mis  en  li')-rt.>  an<:sitôt 
ai)rès  par  une  ordonnance  <hi  trifiunal  de 
première  instance  ,  qui  déclara  qu'H  élait 
étran|j..r  ù  ccUc  ali'uirc, 

0 


DAMPMAKTIiy  (Le  vicomte  dc),ne'cn  1754» 
c'est  au  Uoi  et  non  à  rassemblée  nationale 
qu'il  adressa  ses  doléances  sur  les  abus  dans 
l'administration  militaire.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  on  a  omis  celui  qui  est  intitulé: 
Des  RoiiA.vs,  dont  Palissot  lait  l'éloge  dans 
ses  mémoires  sur  Ja  littérature. 

DUCOUEDIC  (Pierre)  n'est  pas  de  la 
même  famille  que  l'amiral  Uurouedic,  oui  a 
un  article  dans  la  Biogkai'Hie  Lnivi-rsells. 
Les  parents  de  ce  dernier  ont  fait  imprimer, 
en  i8i6  ,  une  liste  des  membres  aclu,.ls  do 
leur  famille  ,  où  Pierre  Ducouedic  ne  se 
trouve  pas. 

FAY.VU,  député  à  la  Convention  nationale 
par  le  département  de  la  Ven»'ee  ,  n'est  pas 
le  même  que  celui  qui  a  été  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  de  Moutaigu.  Celui-ci 
n'a  pas  exercé  ces  fonctions  jus  u'au  retour 
du  Uoi ,  mais  seulement  jusqu'en  i8ii. 

HOIIFNZOLLERX  (Le prince  de)  ne  fut 
pas  l'ait  prijounicr,  en  i8o5 ,  parle  corps  d« 
Mural.  -Vyaut  été  charge  ,  avec  une  avant- 
garde  ,  d'ouvrir  un  passage  au  corps  du  gé- 
nérai VVerueck,  il  y  réussit  comple',  mont,  et 
opéra  sa  jonction  avec  l'archiduc  Ferdinand, 
tandis  que  le  général  VV.-rD  ck  ,  qu;  n'avait 
pu  suivre,  se  rendit  par cajjilulalion.  Il  n'est 
pas  exact  non  plus  que  le  priuee  de  Hohen- 
zollern  ait  e-s-igé ,  en  i8i5  ,  pour  sa  table  , 
dans  le  déparlemeut  du  Haut  -  Huin  ,  une 
somme  de  n3,ooo  fr.  Les  coutriijutions  de 
ce  geui-c  no  furent  imposées  dans  ce  pays , 
ni  au  prolit  ni  pj»r  les  ordres   de  ce  général, 

JULIEN  DE  LA  DROME  (  aiARC-ANXOiNE  > 
n'ayant  pas  signé  l'acte  additionnel  ,  et» 
18 15  ,  n'a  pas  été  frappé  par  la  loi  contre  le» 
régicules.  —  Sou  fils  (  il.-A.  )  iul  emprisonné 
après  le  y  thinnidor,  par  suite  des  dénou- 
ciatjous  de  Carrier  el  de  quelques  autre» 
Jacobins  qui  ont  fort  exagéré,  dans  leuts 
e'crits,  les  lorts  de  sa  jeunesse:  il  résulte  de» 
pièces  qiij  nous  avons  sous  les  yeux  ,  qu'il 
ne  reçui  pas  des  pouvoirs  illimites  du  comité 
de  salut  pulilic  ,  dans  sa  mission  de  Bor- 
deaux ;  .(u'il  n'y-  cerna  point  la  maison  des 
proconsuls  ;  mais  qu  il  chercha  à  s'opposai* 
à  lour  tyrannie,  el  que  c'est  par  suite  de  Icui; 
ressentiment  iju'il  a  été  long-lenips  pour- 
suivi et  calomnié.  l!  convient  d'ajo;iter  à  la 
liste  de  s;s  étrits  :  i.  Esquisse  d'ln  ouv.'iAGE 

S!  Il     l.'r.Dl'CAnON      EVÏlOl'tENN*:      COMP.Ai;É-     , 

i-ji;  ,  iu-8«.  H.  Pfiicis  SUR  Lcs  l^sIlTt  i# 


556 


SECOND  SUPPLEMENT  ET  ERUATA. 


B'EDI'CATIOÎ»    ET    D'AGIUCULTO.E    DE    M.     DE 

FEi.i,ENBiRG  ,     iSi;  ,    in -80.    111.   Manvel 
ÉLEClo.iAi.  ,  avril  1817,  iii-i8. 

KOLLI  (  Le  baron  i)E  )  est  né  en  France  et 
non  (Ml  Pi»inont.  Le  roi  Ferdinand  VU  l'a 
noiiin»e  colonel  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Charles  111  ,  et  hii  a  fait  une  pension  de 
douze  mille  francs.  A[)rès  avoir  donne  à  Bor- 
deaux ,  en  mars  18  i5  ,  de  nouvelles  [u'euves 
de  dévouement  à  la  cause  des  Bourbons  ,  il 
se  refuijia  en  Espagne,  d'où  iJ  chercha  à  pé- 
nétrer en  France  ,  dans  le  mois  de  juin,  à  la 
tête  d  un  corps  de  royalistes.  Ayant  renconlré 
à  Hélelte  une  troupe  ennemie  très-supé- 
rieure en  nombre ,  le  corps  duLaron  de  K  olli 
fut  pres(|u'enlièrenienl  délriiit  ,  et  lui-même 
i'ut  emmené  prisonnier  dans  la  citadelle  de 
Baïonne  ,  d'où  la  seconde  chute  de  Buona- 
parte  le  fit  bientôt  sortir. 

LAGARDE  (  Le  baron  Josepii-Jeatj  )  ne'  à 
Tîarbonne  ,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Flandre  ,  en  177^  ,  et  pourvu  d'un  office  de 
conseiller  du  roi  au  baiUage  de  Lille  ,  en 
1788.  F.n  1790  ,  il  fut  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  déi)artiMneiU  du  Nord.  En  1793  ,  il 
fut  destitué  et  arrêté  ,  pour  avoir  rédigé  et 
fait  adopter  par  son  administration  une 
adresse  contre  la  journée  du20  juin;  en  1795, 
il  fut  nonmié  secrétaire  géiiéral  du  directoire 
executif ,  etc. 

LASAUSSE  (  Jean-Baptiste  )  n'a  pas  été 
grand-vicaire  de  Lamourette  ,  et  n'a  point 
accomjiagné  Chàlier  au  supplice.  Ces  faits 
appartiennent  à  un  autre  abbe  Lasaussc,  Son 
cousin  ,  né  comme  lui  à  Lyon; 

LALLY-TOLLENDAL  (Le  marquis  de).  Des 
renseignements  qui  nous  sont  pan  euus  après 
l'impression  de  son  article  ,  attestent  (pi'il 
n'est  pas  vrai  que  ce  pair  de  France  ait  reçu  , 
en  i8i6,  une  indemnité  comme  étranger: 
la  vérité  estcju'on  lui  fit  alors  l'offre  tic  celte 
indemnité;  mais  il  la  refusa,  et  en  lit  hom- 
mage, au  Uni  ,  qui  chargea  M.  le  duc  de  Ki- 
chelicu  de  l'en  remercier  en  son  nom  cl  par 
«■rrit.  R(  grcllanl  de  ne  pouvoir  faire  cou- 
«allrc  tous  les  détails  curieux  qui  nous  sont 


aussi  parvenus  trop  lard  ,  sur  le  procès  dé 
son  père,  et  surtout  l'inlérèt  que  lui  portait 
Louis  XV ,  nous  les  renvoyons  à  l'article  du 
général  Lally ,  qui  jiaraîtra  incessamment 
dans  le  tome"  XXIII  de  la  BiOGRAPmE  t'Ni- 


VER.SEI.LE. 

LESSEPS  (  Jean-Baptiste-Barthéi.emi  ) 
n'est  point  baron.  —  Son  frère  (  Mathieu  ) 
était  consui-génétal  en  Egypte  ,  après  l'éva- 
cuation de  cette  contrée  ,  en  1800  ,  et  non. 
au  moment  de  l'invasion.  Il  a  été  envoyé  à 
Maroc  ,  en  1816  ,  non  comme  commissaire 
extraordinaire  ,  mais  sans  titi-e  ni  caractère; 
et  seulement  pouï  coopérer  au  succès  de  la 
mission  dont  était  chargé  M.  de  Soiirdeau. 
—  Son  cousin  (  J.-B.  )  n'a  point  été  chargé 
du  considat  d'Alexaudric. 

MARCHAND  (Le  comte).  Il  ré.sulte  du  ju- 
gement qui  l'a  acquitté  à  Besançon  ,  le  4  jan- 
vier i8)ti  ,  qu'il  avait  fait ,  en  mars  i8l5  ,  à 
Grenoble  ,  tout  ce  que  lui  prescrivait  son 
devoir  pour  s'opposera  la  marche  dcBuona- 
parte  ;  et  qu'ayant  été  abandonné  par  les 
troupes  ,  il  se  retira  à  la  campagne  avec 
quelipies  officiers. 

MARDTJKL.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  dit, 
dans  l'article  qui  le  concerne,  qieM.  Ramond- 
Laiande  avait  reçu,  en  1802 ,  dans  son  église 
le  corps  de  la  danseuse  Chamcrois  ;  M.  .Ra- 
mond  -  Lalande  était  alors  curé  de  Saint 
Thonias-d'A(piin,  et  l'enterrement  dont  il 
s'agit  fut  fait  par  le  desservant  des  Filles- 
Saint-Thomas. 

REAL  (ANnRÉ)  s'opposaàceqiWLouisXVI 
fûl  juge  [)ar  la  convention  nationale,  vola 
cnsuile  pour  l'aj.pcl  au  peuple  et  contre  le 
sursis.  Il  n'a  jamais  demandé  d'ajournement 
sur  la  restitution  desblensdcs  condamnés,  et 
il  ne  s'est  point  opposé  à  l'admission  eri 
paiement  des  domaines  nationaux  des  bons 
délivrés  à  leurs  héritiers.  Cet  ancien  magis- 
trat vit  dans  la  rclraite  à  Grenoble  depuis  le 
3o  novembre  18 15  ,  où  il  a  donné  sa  démis- 
sion des  fonctions  de  président  en  la  Go«r 
royale  de  cette  ville. 
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